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ON  SI  EVR  ^ 

Q^and  iccoiïimcnçay  de  mettre 
la  main  à  la  plume  pQur  commu¬ 
niquer  ce  grand  ouurage  du  fleur 
duLaurens  à  nos  François  jie  n'eu  poind  à 
confulter  à  qui  f  en  ferois  prefentj  ny  foubs  la 
protedionde  qui  ie  le  pourrois  mettre;  il  y 
auoic  défia  long  temps  que  i’ouuerturc  m’en 
cftoit  toute  faidc  par  les  fauelirs  dont  vous 
ni  auiez  comblé.  T  élément  que  comme  vous 
aucz  efté  fcul  de  qui  iay  reffenti  la  main  libe¬ 
rale  j  auffifeuftes  vous  fcul  fur  qui  ie  jeday 
les  yeux.  Car  à  qui  deuoy-ie  plus  iuftemenC 
prefentercc  mien  labeur,  qu’à  ccluy  fans  le¬ 
quel  ienculFeiamais  feu,  ie  ne  diray  pas  me 
liazardcràcettccntreprife,  matsafpircr  feu¬ 
lement  à  la  ledure  d’vn  U,  digne  hure ,  quand 
mcfmc  va  autre  euft  pris  iemblable  peneque 
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i'iy  faid  à  prefent  pour  rhabiller  ànoftre  gui- 
fe  ?Ecàquimepouuoi-ie  addreffer  plus  ieu- 
rement  pour  luy  troiiuer  vu  parrain,  qu  à  ceU 
lui  que  la  Fortune,  la  Nature,  la  Dodrine 
cherifleuc  à  rcnvi,r’enviées  de  la  V ertu?qui a* 
libonnepaixence  beau  contrafte, qu’elle  en 
emporte  le  delTus  parla  propre  confelTion  de 
fes  amiables  aduerraireSjlefqueles  fembléten 
vous  fe  ieder  entre  les  bras  de  celle-cy ,  com¬ 
me  ne  polluant Jbüftenir  leur  honneur  que 
parle  crédit  qu  elles  en  tirent ,  ni  fe  garentir 
d’Vne  eteraelle  honte, h  elles  ne  conjurct  en- 
femble  envn  fiibiedde  tel  mérite. Le  lu hre  de 
.  voftre belle  Nature, la  fplendeur  de  voftre 
rare  Doi^rine  ,  &  l’efclair  de  voftre  fingu- 
liere  Vertu  ont  fiviuement  efclaté  fur  le  vi- 
fagedela  Fortune,  qu’elles  l’ont  faid  fuiure 
apres  elles ,comme  ne  rcceuant  fa  veuè  èc  fon 
iOurque  d’elles.  De  force  quelles  ont  tou¬ 
tes  jfi  richement  eftoffé leur deftein , quelles 
l’ont  rendu  admirable  à  toucs.ceuxqui  ont  les 
yeux  touchez  de  ce  beau  brillant,  ceft  à  dire 
à  toute  la  F  rance.  Et  ft  cela  eftoit  reuoqué  en 
doubte, comme  il  ne  l’eft  nuliementj  i’ê  pour- 
rois  prendre  à  tefmointout  noftre  Engoul- 
nioisquifçait  par  expérience  &c  à  fon  grand 
auentage  (6e  n’en  perdra  iamais  le  fouuenir) 
com^bienfagement  ôcfaindementvous  aués 
mefnagé  en  fon  deftroid  la  Balance  Sc  le  Glai¬ 
ve  delà  Iuftice,dont  le  Roi  Henry  troifieme, 
d’heureufe  mémoire,  vous  auoit  commis  le 
goutiernement  3  aimant:  défia  &:  voulant  fai- 
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re  ffoiifter  àfes  fubicas,ce  qu’il  voy oit  par  ef- 
(ci  en  la  vigueur  de  l’aage  qu  e  vo"  auiez  lors, 

&:  qui  ne  Te  trouuoit  aux  autres  de  mefme  vo¬ 
lée  que  par  crperâçefeiilcmentjconjeauraiit 
auec  vnemerveilleure  pourvoyaiicequel  de¬ 
voir  cftre  rAuconnç  meur  de  vos^  Vertus,, 
puis  que  le  Printemps  en  eiloitli  plateureux 
&  foifonnoit  en  fi  beaux  fruids.  Et  fur  ce 
mefmepied,noftre  Grand  HENR.Y5no.n. 
tant  fumant  le  fâin  lugement  que  Ton  prede- 

ceffeurauoit  faidde  vouSjque  cellui  que  la 
confiderationdevos  deportements  &  adiôs 
luy  en  faifoientencoresdÔnerjCÔmes  ileuft 

eftéindignéde  voir  que  l’Aftre  dVn  fi  capa* 
bleEfprit quele  voftre  efclairoit  en  vn  petit 
Ciel  que  cettuy-là,  vous  euoqua  de  cette  la- 
boricufeprouincejen  laquelevous  paroilTicz 
trop  plus  que  fon  efteiidue  ne  portdit  5  Sc 
voulut  que  vous  feufllez  plus  près  de  fa  per»* 
fonûe  ,  employé  en  vue  occupation  plus 
digne  de  vous  ,  de  feilTiez  partie  de  cegrâd 
ëe  frind  corps  de  fon  Çonfeil  priué  &  des 
Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  fon  H  0- 
fiel ,  par  les  fages  ôe  falutaires  aduis  defqucls 
fe  difpçfent  les  plus  belles  ,  plus  grandes  8c 
plus  importantes  affaires  du  plus  doriffantSc 
&;  poiicc  Royaume  qui  foit  au  mode.  En  cet-f 
te  charge  5  touts  nos  François  ont  peu  voir, 
8c  recognoiffent  toutsles  iours.combié  vous 
vous  comporte2;  dignement,  félon  la  quali- 
des  affaires  qui. fe  prefent eut, félon  la  gran¬ 
deur  delEftat  auquel  voLis  auez  efté.appellé 

J  iij 
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par  vn  fi  grand  Monarque  ,  &:  félon  la  valeur 
de  voftre  propre  Vertu  combien  ce  fage 
Ro}^  cftoit  feur  en  Ton  jugement  de  leur  auoir 
baillé  vn  perfonnage  qui  non  feulement  a 
plenement  fatisfaià  à  fon  attente, mais  en- 
cores  l'a  paffee  dVn  fortlogcntrejeél.  Pleuft 
à  Dieu  que  ie  ne  feulTepoinét  borné  dans  les 
eftroidés limites  d’vneEpiftre,& qucieuife 
autant  de  faculté  en  moy  que  ievoy  le  fub- 
jeâ  riche  ôc  le  champ  fpacieuxl  le  n  aurois  ia- 
mais  faute  d’halcne  nô  plus  que  de  quarriereî 
cc  feroitàvogiierch  rinfini  fur  les  ailes  delà 
méfmc  infinité-  Mais  fçaehant  que  quand 
Je  Ciel  m’auroit  bien-heure  de  ce  beau  don 
poiirluy  lafeher  la  bride  félon  mon  defu',  la 
graue-douceaufteritédevoftre  modelliefe- 
roit  laprcmiere  qui  m  en  boiicleroit  labar- 
riere^ne  pouuant  permettre  qif  on  vous  loua- 
geaft  en  face  8c  à  vos  propres  oreilles,  ains  re¬ 
cherchant  la  vfaye&  fblide  gloire  en  la  cou- 
fcience  de  vos  mérités,  Çenon  en  rexterieiir 
des  paroles  de  vos  admirateurs  5  je  demeure- 
ray  par  ma  febleffe  au  dedans  de  mon  infufH- 
fancc,aucrauers  de  laqiielencarmoinsiefou- 
iiaitte  que  vous  apperceuiez  que  ce  n  efl 
poind  la  deuotion  ,  mais  la  force,  qui  me 
manque  ^  8c  que  chafeun  entende  que  fi  ce 
mien  effay  apporte  quelque  profit  au  public, 
ç  eü  à  vous  que  toute  Iarecognoi0ancc  en  eft 
deuë,  comme  de  chofcnéeenvollre  fonds; 
puis  que  c'eft  par  voftre  libéralité incompara’ 
pic  ^  vniqtiiç enççfiççle,. qvie  iay  eflé  nou?:^ 
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ry  jcleué ,  Scauancéà  quelque  cognoilTancc 
des  bonnes  lettres  ;  en  laquelcfiicne  me  fuis 
rendu  rifuffirant  queiercqueroitvnc  telc  fa- 
ueurqueàerecuciHois  devoftre  magnificen¬ 
ce,  i’en  imputelafauteàmatardiucté,  5c  re¬ 
grette  que  le  fubied  dont  vous  feiftes  ren¬ 
contre  ,  ne  fe  foit  troiiué  correfpondanc  à  vos 
bienfaits  ,  aufquels  il  n  a  tenu  que  ie  ne 
feufife  quelque  chofe.  Car premiereméc  vous, 
n  efpargnaftcsriçn  de  ce  qüi  cftoit  requis  de 
vos  moyens  pour  me  faire  inftruire  auxdifei- 
plines  que  ma  tendre  ieunefle  pouuoit  com¬ 
prendre;  Et  dcfpuisjaprcs  que  noftre  France 
voyant aquoifer  peu  à  peu  fes  tempeftes c5- 
meça  de  fentir  du  calme  de  la  Fortune  forcée 
par  la  V ertu  5c  Prudence  de  noftre  G  r  a  n 
G  O  v  V  E  R  N  E  V  R (  que  le  plus  mal-bcuceux 
5c  inouï  defaftrc  qui  fciift  iamais ,  nous  a  ofté 
ces  iourspaïTez  pour  nous  en  laifter  va  im¬ 
mortel  regret)  qui  ramena  fes  affaires  furgir 
heureufementen  cebcauScfeiirport  de  Pa¬ 
ris  5  Monficur  voftrc  Pere  ayant  infcparable- 
ment  fuiuy  le  deu  de  Tobligation  naturele 
qu’il  auoit  à  fa  Patrie  5c  à  fes  Rois  *  oultrc 
l’affedion  particulière  dont  il  clieriftbit  leurs 
pcrfonnesjs’eftant  rendu  icy  pour  y  conti¬ 
nuer  fes  bons  offices  j  Vous  me  feiftes  le  plus., 
grand  bien  6c  honneur  que  i’eufte  iamais  ofé. 
çfpercr ,  5c m’incroduififtes  chcz.luy  pour, ap¬ 
porter  ce  que  iepourrois  à  l’infticution  de  ce 
noble  8c  fignalé  furgeoii  de  la  maifon  <ies. 
4  A.S  I  E  R  s ,  le  fils  aifiné  de  monficu};.  vo-^ 

•  lüij 
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ftrcfrerealfnéjquincforligneen  rien  de  cc 
bien*diredomeftique5(  dont  mondid  fieur 
voftrePcre  eft  aujourd’liuy  Ivnique  paran¬ 
gon)  comme  il  l’a  défia  faiâ:  fuffifammentpa- 
roiftreparde  tres-fignalées  adions  en  deux 
des  plus  honorabkz  Cours  fouueraines  de 
iioftre  France ,  ie  dy  au  Parlement  de  Paris , 
Seau  Grand  Confeilj  où  les  parois  inefmes 
fembloient  trcffàillir  d’aife,  de  retentir  de  la 
voix  du  petit  fils  de  cclluy  qui  (par  laconfef- 
fion  de  toute  la  France,  voires  de  toiits  ceux 
quiontouïlarenommeedu  nom  François) 
ajedéau  dedans  d^les  les  premiers  fonde¬ 
ments  de  ce  bel  édifice  de  l’Eloquence  Fran- 
çoireî&  raeleyéiufques  àfon  faifte  par  la  ren¬ 
contré  la  plus  heureufedumondeôcquine  fe 
trouue  qu  en  luy  feul  /  Car  quanta  ces  deux 
grands  Orateurs  d’ Athènes  Sc  de  Rommenls 
n-ont  apporte  que  le  comble  à  la  leur ,  baftif- 
iantfur  lesprojéds  ^  fondements  de  leurs 
deùanciërsmiais  noftre  OrateyrFran- 
cois  a  commencé  Sc  acheué  ,•  eibauché  &c 
parfaid  :  ce  qui  n’appartenoit  qu’à  fon  diuin 
efpritjSç  ne  fepouuoit  rencontrer  qu  en  luy 
feul.  Doncparmy  cette  occupation  que  j’a-» 
Il  ois  lors, il  me  prit  envie  de  fuivrel’eftude  dç 
la  Medecine,  àlaqueleayant  donné  quelque 
temps  5  voyant  que  la  pratique  m’en  feroit 
aufii  fafeheufe  $c  ennuyeufe ,  que  la  feiencç 
SC  contemplation  m’en  eftpit  doulccSc  agréa¬ 
ble  ;  i’ay  defpuis  changé  dedefiTeinjpour  em^ 
braffer  yne  autre  profeflion  ,*  Mais  prenais  . 
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qu  y  entrer  plus  auant ,  j  ay  bien  voulu  bailler 
au  public  ce  tefnioignage  de  ma  bonne  affe¬ 
ction  SC  de  mes  premières  eftudes  j  Sc  enfem- 
blc  de  l’obHgatiô  jque  vous  a  celluy  qui, apres 
Dieu ,  tient  tout  de  yoftre  munificence, com¬ 
me  vu  bornage  du  fief  en  la  poffefifion  duquel 
vous l’auez mis,  Sc  vn  gage  de  tout  ce  qu’il 
produira  par  cy  apres  foubs  la  faueur  de  Dieu 
Si  la  voftre.  A  Paris,  ce  quinzième  iour 
d’Aouff ,  l’an  de  grâce  mil  fix  cents  Sc  dix. 
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V ojîre  tres-humhle  ^  ms  obligé 
JemmrF  ràncois^ize’. 


IN  ANATOMEN  LAVRENTlI 
à  S I Z  Æ  O  Gallicè  cxpreffàm. 

EfiU  cmfdfh  Info fmuluhu jAeehtft^ 

Qutis  erdt  t  orat^ue fi[l4  vinm, 

^AfetionUes  [un  ne fmuUchr*  j^ctrenty 
Cœlejii  rdgtiu  in  didit  igné  Antmat, 

Siz  A  VS  ^ATiter  trmces  Animirct  vt  Artus 
,  PrdlfMt  his  Animds  ingen  'j  igné  fui, 

'  lacobus  Comb«us  Engolirmcûfis. 


SurlaTradudion  de  l’Anatomie  du  Ecur  du 
Laurens  J  faidc  par  le  fleur  S  izt'. 

QVeferuoH  h  Laurens  â'auoir  tantaffeBé 
Vn  langage  (fiûgeràvneamhitïochkhe^ 
Poura^fes/en  décès  le  âelafffer  en  friche  ^ 

Pt fepriuer d(t  lôs  quUamitmerité: 

Siletioèîe  SizJ  ne  l'eufi par  châtié 

ParédhrC  njefiemenî  cent  &  cm fût  s  plus  riche  ^ 
Et  tout  dl/n  me  fine  traiB  par  main  te  (f-  matnte 
N’en  eutfait'ynprefintalapûfierité}  {affiche 
C^efiôit'un  beau  joyauÇnne  e [mer  aude fine 
Clofe  dansvn  efiug  ;  dent  là  lueur  diurne 
N  e  mmftroit fon  efclatfiauted’  efire  a  t ejfcr» 
Mais  UsM-tifes  voyant  cet  ouurage  en  foujfrete. 

Ont  t efiveillél'ejf  rit  de  ce  braue  interprète 
Pm  nous  faire  jouir  dyn  firarethrefior. 

lacques  Fâvercau  natif  de 
Çoignac  en  Saintonge. 


5ur  la  mcfmc. 


TItPa  fJMtÙu  àm\fî 

El  lAil  fiüffttÿy  mrTvct  y»ir  ’i9vf. 

ov K4hep)if  * 

A'Mcb  fjul’  ttfcftiûlf  Tiw  om  wrtcw  sp(fi. 

Nttù  cT’  Ü-rt  S I  2  A  I O  S  av^tyit  7«(y<stMV 
©my ,  Tiw  Ttuirluf  iy  x\4of  l^cmtar  : 

aHî»?  kua/^f^-Txi  çgjfûçif 

X«8  y  ,  T»>r  'sïr  *./!». 

Charles  de  Mazerat. 


Sur  la  mcfmc. 

E’Tj!««  MTtyCem  /ur  AnV^Aéiy 

ùïeu  » 

/way  *<5y  ktw  »  tL/xfit 

înipL^i^  çtpp  I  içi/f^àrç) 

EçTi^fiy  ,  OIT  A4o,««A>y  kw  Tl\lo3Vj, 

Oü7Wfî*7f«y  '©■«Mwy  jt»7»|ioÿ 
Atu^btnf  'arïT!  vmWw’  éc/iw^^acrfn', 
î’n'TfKr  à(MtfS«V  àt  li«ffeïj/  waVrat  1^««t 
A^fén.  miims  finycçif  r  ^§*7^  ^  Moicf . 

9u/«V  tiyiîTiSewT  if/xoïwy 
Aî^t  àfhin  ,  /u«A«  yji'ffwy  l<y«^(ty«/Sy 
Au^eu  K^7b7<‘,  A^oAtoreîi'  t'  âv  kKpe^eaiie  ?«<■* 
T»^>{>  if'’  ^uphK^k  tsv(  Tvm  ,  cwoy  àtHyof . 

Cl.  Bcllurgçp 


plus  aifé  que  d'en  faire  autant ,  Icquelmanîa  tef^ 
fayny feYoitquefner&fe  pemrpourneantjans  en 
poumir  vemr  à  bontJlfçait  comble  les  cervelles  &' 
)ugemets  de  pïufmrsjmthij mes, mais  ievo^fuii 
Mre  quHlne  sefl pom^rms  à  cette  befoigne  sas  auoir 
bien  confideré par  quels  moyens  il  fouftienâra  lesl/ets 
des  diueYS  iugements  ^  qui  voudroient  troubler  le 
fereinéle  calme  delà  faueûr  quiUfpere  trouuer 
en  ceux  qui  enmgerontaueccapacitétrfanspafion, 
qui  ne  femonfimmtiamais  ingrats  i  l'edroictd'vn 
labeur  Çtliîile,  Au  refie  nous  vous  baillons  ce  Hure 
du  l/slume  que  l/ous  le  l>oyez>pour  la  commodité  de 
ceux  qui  Voyageants  par  âiuerfes  contrées  pour  fe 
perfehionner  en  t  art  de  Chirurgie  par  la  conférence 
amc  diueîs  maifhes  par  là  veuède  diuerfes pra^ 

Biques  ^feront  bien  àifts  d’ auoir  ce  Hure  pour  com¬ 
pagnon  de  leur  chemin ,  &  guide  de  leurs  efiudes. 
La  mefme  confideration  n'ous  a  retenus  d'y  mettre  le  s 
fgures^que  le  fteurdu  Lauiensnj auoitfaiB  met¬ 
tre  que  pour  agréera  quelque  s-vns  ynon  quHlles]u- 
geafi  beaucoup  vtiles ,  mais  plufiofl feruir  d'amufoïr 
qu  apporter  de  tauancemenî  aux  efiudiants.  D'ail¬ 
leurs  fi  déclaré  luy-mefmequila  laifjé  mettre  aï  im  - 
primeur  de  fon  œuure  en  Latin  ,  les  figure  s,  tek  s 
quetouts  ks'fitnatomifies  Vulgaires  les  ont  i  de f- 
queles  il  y  a  peudegents  qui  nen  foient  pour- 
ueus^comme  de  celles  des  fleurs  Paré  &  Guillemsau 
Chirurgiens  de  ms  Rois  tres-Chreflkns ,  ou  de 
Charles  Efliene  Doéleur en  Medecine  en  cette  Vni- 
verfite  ;  telement  que  s'ily  a  de  la  faute  aux  figures 
q^'dafaiBreprefènter^  il  veut  quonPimpuîe  au 
ptintr e  &  augratmr^  &  diB  quil  a  affeT^lamrtHt 


Âonné à  entenârefes  corne ftms  en fon  hifioire^fAns 
(juUy  foitbefoin  d aucunes figuresimais  de  U  veu'é 
feulement  par  les  dijfebîmsa^uelesfanslef^ueles 
onne  fçauroitiam aise flre parfaiÛen  cet  art  Ana^ 
tomi(fue,  Dauantagela  petitejfe  àuprefint  'Volume 
nefipas  capable  de  figures  de  mérité ^quanâ  elles  /?- 
rotent  auft  bien  neceffaires  ^quelles  nek  fortipoM» 
Vous fuffife  donc  dauoir  ce  qui  efnecefaite  &  que 
nous  '^ous  communiquons  de  bonneliolonté y  ayant 
faiSî  de  fort  grands  frais  encequilfaloit  pourvne 
tek  ïmgrefm,  A  Dieu, 
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PRiriL>EG&  DF  ROY, 


E  N  R  Ÿ  parla  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de 
3  P  N auarre ,  A  noz  amez  8t  feaulx  les  gens  tenant  no- 

%  K  Court  de  PatlemctàParis, Rouen, Dijon, Bor* 
^MMSdeaulx,  Grenoble,  Prcuoftz  dudit  lieu ,  Sencfchal 
de, Lion,Poiticrs, Orléans, Tours, Bourges, Angers, ChampaH 
gnc,&  à  tous  nôZ  autres  ofiîciersou  leurs  Lieutenant  Salut. 
Noftre  bien  aymé  Thomas  Blaifc  Libraire  lurc  en  noftrc  vni- 
uerfitdde  Paris,nous  afatdl  remoftrer  que  pour  le  bien  &  Vti- 
lité  Publique.  Ilauroitauec  grands  frais  fait  traduite  de  Latin 
en  François l’Htjioire  JnMtomiijue  dufeitfeur  dndn  du  Lattrens  aa- 

Jhe  ConleilUr  O* premier  Medicin  ordinaire  cÿ*  chancelUer  denojlrè 

LequcUiure  il  defireroit  faire  imprimer 
pat  tel  imprimeur  que  bon  li^  ferableroit.  Mais  il  doubte 
qu’apres  auoirfaitdegrands  <ieipens,tât  en  la  tradudion&  im- 
preffion  dudiéb  liurc, autres  imprimeurs  ou  libraires  d’iccüuy 
hoftre  Royaume  pour  le  frullrer  de  fes  frais  &  labeurs  ne  le 
facent  imprimer  &  contrefairc,par  quelques  perfonnes  inter- 
pofées  &  foubs  noms  interpofez,(àns  le  vouloir  &  iionfentc- 
ment  d’icclluy  cxporant,qui  le  fruftreroient  par  ce  moyen, en  - 
tierement  de  fe s  labeurs, frais  Scdefpens  s’il  ny  eftou  par  nous 
pourueudcremcdeconuenable,  humblement  requetâticel- 
îuy.Au  moyêdcquoynousinclinâtliberalemêtàlarupplicatiô 
&rcquefle  dudid  expofant.  Nous  luy  donnons  puilTanceafin 
de  le  redimer  de  ces  frais  &  defpenccs  qui  lùy  conuiendra  fai¬ 
re  tant  en  la  tradudion  qu’impreffiô  dudit  liure,  pour  ces  cau- 
fes  &  autres  d  ce  nous  mouuans.Auons  permis  &  odroié, per¬ 
mettons  &odroions  par  ces  prefences  d’imprimer  ou  faire 
imprimer  par  tel  imprimeur  &  en  telle  ma;  ge  &  caradcrc  que 
bon  luyfcmblcia  mettre  en  vente  &  ddbibucr  kdid  liure 
par  tout  noftre  Royaume  ou  ailleurs  que  bon  luy  femblcra 
iufqucs  au  temps  &  terme  de  dix  ans  à  compter  du  iour  que 
ledit  liure  fera  paracheue  d’imprimer  pour  la  première  fois, 
inhibons  Sc  dcffendon.s  à  toutes  perfonnes  de  quelque  cftat  & 
condition  qu’ils  foient  d’icelluy  imprimer  ne  faire  impr  imer 
fans  le  côfentcmét  dudiift  expofant,  fur  peine  aux  contreuenâs 
de  confifeations  dcrdi(ftzUures&  d’amende  arbitraire,  Vov- 
I*  O  N  s  &  nous  plaift  qu’en  mettant  par  l'cxpofant  vn  bref  ou 
extrait  fommairc de fes ptcrentcsala fin ouau  cômcncemeat 
dudit  liure  elles  foient  tenues  pour  deument  fîgnifiecs.Car  tel 
cftnoftre  plaifir, donné  à  Paris  lcxxi,iourdc  Mats  1610.  &dc 
noftre  Règne  le  vingtvniefmc.fignépair  le  Roy  en  fou  côfeil. 
iaidj  &  fççUé  du  grand  îeel. 


BatmÜ  des  Regiftre s  de  Tallement^ 

V  Eu  parla  Court  les  lettres  Patentes  du  üi.  de  ce  Mois 
Signées  Pat  le  Roy  en  fon  Confeil  Lardj  &  fellees  du 
grand  leel.  Parle'quellesdtpcrmts  à  Thomas  B laife  libraiie 
luré  enrvniuetficé  de  Paris  d’imprimer  ou  faire  imprimer 
tédre  ou  di{inhaetr Anatothiedftjeujieur  AndréduLaura pftmier 
Médecin dup^oy^ütis  que  autres  puifl'entfe  faire  fans  fon  côgéSc 
permiflion  pendaritdixansjfürles  peines &ain(i  queau  long 
Contiennent  lefdites  lettres  Requefte  par  luyprei'entéeafia 
d’enterinement  d’icelleSj  condufion  du  Procureur  general  du 
Roy.  T out  Confideré  ladide  Court  entérinant  lefdues  lettres 
Ordonné  que  l’impétrant  iouïra  du  contenu  en  icelles  félon 
leur  forme  &  teneur  fait  en  parlement  ,1c  tienticme  iour  de 
Mars  1 610.  Signe. 

V9ISÎN. 


BxtraîSi  du  Priuilegedu  Roy^  donné  à  Jean  Philip- 
fes  chirurgien  ordimm  &  luré  à  Paris, 

Ar  grâce  &  ptiuilege  du  Roy  donné  àParis  le  xxït. 
§ Nouembre  mil  fix  cés  neuffignépar faMa- 
jp  ^  relation  Lomeny e  feellé  du  grand  feél  ai 

cire  jaune  fur  fimple  queue.  IleftpermisàM.  lean 
Philippes  Chirurgien  ordinaire  du  Roy, &  Chirurgien  iuréà 
Paris, Éiire  imprimer  touslesœuuresdu  feu  fîeur  duLaurcs  tat 
Latins  queFrançois,&les  traduâionsd’iceuxpourleteriredé 
dix  ans,  Et  defenfes  font  faides  à  tous  libraires& imprimeur* 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  vendre  ny  diftribuer  lefdiâes 
ceuures  &  iraduéfions  d’iceux  fans  le  côfentement  dudit  Phi* 
lippes  fur  peine  de  confifeation  defditsliures  &  exêplaires  qui 
s’en  trouueront  imprimez  &  de  Cinq  cens  liures  d’amen¬ 
des  ,  defpens  &  interefts  ainfi  que  plus  à  plein  cli  de^ 
daté  audit  priuilege.  Et  ledit  Phiiipes  a  choily  &  permis  si 
Thomas  Blaife, Pierre  Peburier,&  lulien  Bertault  Marchads 
libraires  en  cette  ville  deParis  d’imprimer  la  traduûion  de  La¬ 
tin  en  François  faiéte  par  IM.  François  Si^é  de  ccluy  intitulé 
myorUAnatomicabumamcorpofis  &  fingular.  eius  partium  rmhif 
tontromtfiK  &  ebfmaùmhm  muit  illstjlrata,  Eai^àPariice  i» 
iourd'Aouft  1610, 


LE  PREMIER  LIVRÉ 

DE  L’ANATOMIE  DV 
SiemduLamens ,  Confeiller&  premier 
Meiecin  du  Roy  tres-Chrefiien  Henry 
ÎÎIL  de  France  (y*  de  Hauarre,  & 
Chancelier  de  ÏVniuerfitéde  Mont-peW 
lier:  auquellimé font  expli(juees^ 

La  dignité  de  rHommejPexcellcnccderA-*^ 
natomiejSc  les  préceptes  generaux  , 
de  l’Art  Anatomique* 

TrddttiB  en  noftre  langue  far 

FRANÇOIS 


2^ excellence  de  H OTkme  ^  démon flrk  parÇesfàr^ 
tics  Jfauoirefi J  amei!^  le  corps\^  premier 
rement^combienefi grande  U 
dignité  de  tame, 

CHAPITRE  I. 

H'H  O  M  M  «  ;  dans  lequel  il  y  â  des  flamî 
meches  celeftcs  &  desfemcnccs  de  la  di- 
uinité,commc  le  tcfmoigne  affez  làmaie- 
ftéqui  paroift  enfonvifage  &  toute  la  fi¬ 
gure  de  Ion  corps  droide  &  efleuce  vers  le  ci  el,  a  efté 
appellépar  les  Preftres  Ægyptiens,  Animal  digne 


Titres 
iniji^ues  de 
i'homntt. 


fourquoy  i 
eftttpfelU^e 
Ht  monde. 


ffalm.  g- 


LiureXAçt  JnâtomU 


d’AierdtionCr’U'ddmtrmont  Ce  grand  Mercure, a|f;  | 
pelle  rhoraftic  vn^ràndmirâcle^vn  Animal  tres-femUé.'  \ 
lUàpieUyCrTruchemanoHlnrerfrete  des  Dieux  ,  Py,'  ! 
thag*oras  i  U  mefme  de  toutes ^  chofes  :  Platon, /e  .  , 
mracie  des  miracles,  l’exemplaire  del’vnh  ■ 

uers,  AnOiQtc»animdp»ltttjHe  o'  p^ttr  lafoctete,$y*  ,  ' 
ncCms\eriomvac,l’hortXondeschofescorpordesO''incor'* 
perelles:  Cicéron,  ^»/w4U/W»,  plein  de  raifon  ^  de_  \ 
cohfesl:V\inQ,l'al>re^e'dumondé,B^ lés delices  delà  natU’*  \ 
te,  Ectousd  vn  commun  accord  l’ont  appelle  Miw- 
l coJmeyC^càiàkÇfpetitmonde.  Carparfon  corps  il cô- 
tientlesvcrtus&facultezdetouslescorps&parra- 
me,celles'detotiteschofes  animées*  Zoroaftre  l’Vn  , 
des  plus  anciens  Philofophes, ayant  long  temps  con-  | 
templéle  fingulier  artifice ,  dont  l’homme  ell com-  j 
pofé^en  fin  s’efcri^  0  Homme, tu  es  l'hôneur  de  IdNdture 
le  Jimulacfjrede  fa  haràiejfe.  Ce  barbare  Abdàlas 
interrogé  ce  qui  luy  fcmblôit  le  plûs  admirable  au 
môdcjTefpondit  non  cnbarbare,maisfortfagemcnt,  , 
S[ue  l’homme feul  furpajfoit  toute  admiration,eommccc- 
luy  lequel eftant le  fimulachre  de  ce  grand  monde, 
peutcommévn  protxéjou  corne  vn  chameleonjfe 
transformer  en  vn  momét  en  tout  ce  qu’il  luy  plaift. 
Fauorin  ne  recognoiffoit  rien  de  grand  en  terre  que 
l’homme.  Les  Théologiens  l’appellent,  toute  créature, 
pource  qu’il  çft  aucunement  toutes  chofes  par  puil- 
fance,  non  félon  la  matière,  conimé  vouloir  Empe- 


docles ,  mais  analogiquement  par  la  réception  des 
'  cfpeccs.Lesautrcsle  nomment,  l’augufie  temple,  ^ 


image  de  Dieux  car  corne  fur  vnepiece  de  monnoye  on  ' 
voit  l’effigie  du  Roy,  ainfî  en  l’homme  on  voit  l'ima¬ 
ge  de  Dieu.  Les  autres  l’appellent, /<* fin  de  toutes  chofes 
auquel  font  ajferuies  toutes  les  chofes  qut  font fouhs  la  Lune, 
O'  w»/i^<w:/?o/f,fii>6nparauenture l’homme  à  l’hô- 

rae.Ce  Roy  Sc  Prophète  plain  de  l’infpiration  diuiiic 
lo  lie  ainfi  la  dignité  de  l’homme. 
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d'Jndré  du  Laurent, 

tu  l'as  de  quelque ^eufaiB  mundre  que  les  ^nges^ 

Et  cùurenné  d  honneur  de  gloire  W  de  louanges: 
pe  tout  ce  que  tes  mains  j^rnjfamment  ont  parfait, 

Souueraintul’ as  failli  ^ 

Gc  font  là  de  bellts  (afin  que  ic  ne  die  diuines)loüa;î 
ges  de  l’hotrime,  qu’il  a,  partie  a  caufe  de  i  ame,  qui 
cilla  plus  exeellentc  de  toutes  les  formes,  partie  à 
caufe  du  corps  qui  eil  la  mçfûre  &  comme  le  mode*  jrgfl,gauxti 

le  &  exemplaire  de  toutes  chpfes  Corporecs.  Quant  tresiel’htme 
il’amc,c’eftvne  cliofefidiüine,qüi  s’eileuaiit  quel-  deubspartie 
quesfdis  par  defius  toutes  les  forrnes  naturelles  ,^par 
ceile  merueiileufe  &  totalemét  libre  faculté  de  Ten- 
tendcment,qui  ne  peut  eilre  contrainte  en  aucune  ^g  l’amer 

façon,  elle  comprend  les  chofes  incorporées,  &  qui 

font  feparees  de  toute  matière.  Si  elle  pouuoit  cflre 
veiic  des  yeux,  ou  au  moins  eilre  côceiie  par  l’efptit» 

qu’eUefeferoit  merueilleufement  aimer?  Elle  ieulc 
cilcrece  ,,ôc  non  engendree.  Etiaçoitqüe(Oom-  L’ami  feuU 
/ne  parlent  les  Philofophes  )  vnfubiedfoit  fuppofé  frwV. 
cniapcodudion,toutesfois  elle  n’eft  pas  tiree  de  la 
puiiTanceoufacultécl’iceîuy.ainselle  le  parfait  .... 
accomplit.  Elle  feule  eil  indiiiirible,tbutcs  les  autres 
formes  naturelles  croüTcntjfe  diminuent,  fediuifent 
auccraccroiiTement.diminution  oudiuiiionde  leur 
fubied ,  Mais  celle  cy  eil  toute  dans  le  tout,  &  toute  , 
en  chafqueparcelle  du  corps.  Elle  cil  feule  imrnate* 
rielle,ayant  cela  feulement  decommunauec  la  ma-  teritUt^ 
liere, qu'elle  eil  capable  de  toutes  eTpeces,ny  plus  ny 
moins  que  la  matière  pr.emiere  l’cft  de  toutes  formes  \ 

Et  toutesfois  la  façon  de  les  reccuoir  n’eil  pas  pareil¬ 
le  ny  fcmblable  en  l'vne  Sc  en  l’autre.  Car  la  matière 
reçoit  les  formes  indiuiducs  &fans  cognoiilàncc  d’i¬ 
celles.  Mais  l’amc  ne  reçoit  que  les  vniucrfellcs  Sc  ce 
aucc  cognoilTance .  La  matière  admet  les  formes  par¬ 
ticulières  matériellement,  &  ce  en  teietanttout  c6  • 
traire  arriéré  de  foy,  l’amc  de  l'homme  reçoit  les 
laces  vniuerfciles  des  chofes,  feparees  de  toutattou- 
A  ij  ^ 
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chcmenc  dclamaticrc,&fansabic(Stiondccequicft  | 
conti'airc.Elle  feule eftincorporele,impaffiblc,&  ne  | 
,  ..  reçoit  aucune  alteration.  Elle  peutcfttcappclleele 

réceptacle  &  le  magazin  de  toutes  les  efpeces  :  &  fe. 

^  -  Ion  Ariftoteau^.liurederame,  elle eft  aucunement 
toutes  chofes  :  car  les  efpcces  fenfiblcs  s’effacent 
auffi  toft  en  l’organe,  l’ame  feule  les  conferue.  Selon  » 
les  Platoiiiciens,  elle  eft  au  degré  du  milieu  de  toutes 
chofes,  ayant  par  dcirusfoy,Dieu&les  intelligences, 

&  au  deffbus,  les  corps  &  les  qualitez,  pour  eftre  pat 


ejpects. 


ümtM 
degré  d» 

T^^i'sfhofes  ^iiiftpafticipantcdesvns  &  des  autres.  Selon  les 
tutesc  ojes  approche  de  fort  prCs  de  là  nature 

s»  nature  Angélique,  à  caufe  de f intellcd,de  fon  origine, eter- 
AngeU<iue.  nite,  image,  cognoiffance,  &  béatitude  .Finalement 
il  y  a  en  clic  quelque  chofe  deMetaphyfique,  inco- 
gneu  auxancicsPhil[ofophes,qui  eftoiétparmyvne 
elpailfe  obfcurité  des  chofes,  cogneu  aUx  leulsChre- 
ftiens ,  qui  font  illuminez  de  la  fplcndeür  de  la  loy 
Image  delà  Euàngelique:Car  en  elle  reluit  l’image  de  la  Trinité 
l'amT*^  â  raifon  des  trois  hégémoniques,  c  eft  adiré,  princi¬ 
pales  facultez,  la  Mémoire, iTntclligence, la  Volon¬ 
té.  Maispourquoy  fuis  ieliosé,que  de  defcrircTef- 
fencederame^veu  qu’elle  eft  toute  diuine,  &  que 
deschofes  diuines,  comme  difoit  jadis Simonides, 
nouspouuôsfculemét  dire  ce  qu’cllesnefont  point? 
Pourquoy  eiitreprens-ied’expliquer  fanaturecnue- 
loppee  &  qui  efehappe  à  nos  fens, laquelle  pour  cefte 
caufç  Hippocrate  appelle  Nature  non  apparente ,  & 
quinepeuteftreveüe  ?  C’eftlefubiedd’vnecontê- 
plation  plus  profonde  que  celle-cy,&:apparticnt  à  vtt 
autre  ounrier.  Traitons  donc  ce  qui  eft  Phyfique,  ou 
naturel,  &  ce  qui.peut  eftre  perceu  par  les  fens  :  & 
venons  à  l’autre  partie  de  Pht  '  ”  ' 


î  partie  de  Thomme,  fçauoir  eft  le 
corps,  qui  appartient  proprement  àla contempla¬ 
tion  du  Médecin.  . 
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CmhieneJladmirahleU  dignité  ^fim^ure 
du  corps  humain^ 


CHAPITREII. 

O  M  M  E  rame  cftlaplusnobîc  des  formes 
qui  font  foubs  le  rond  de  la  Lune ,  aufli  le 
corps  de  rhommc,  qui  cille  domicile  de 
Pâme ,  excelle  tellement  par  deflus  tou« 

autres,  qu’il  peut  cftrc  appelle  la  merurc&  larei- 

glc  de  toutes  chofes  corporees.  U  y  a  bea,ucoup  de  mainfe  m^ 
chofcsquifontparoirfoncxcellence,  mais  celle-cy  firee»  qutt- 
par  delTus  toutes  :  fa  figure  droite, efleuee  vers  le  ciel,  f^es. 

le  tempérament  modéré ,  l’egale  &  iufte  proportion 
desparties, &enccqu’admirablementilembrafle& 
contientenfoy touteslcschofesquifont  comprifes  ^ 
fous  la  loy  &  l’empire  de  la  N  ature:  car  en  iccluy  on 
peutvoirreprefcntcccommedansvn  miroir,oucô- 
mcdansvntableauracourcy ,  la  viue  image  de  ce 
Tout  que  nous  voyons  de  nos  yeux.  L’homme  feul 
alafiguiedroi(9:e,  &  partant  que^ues  vns  l’ont  ap- 
pelléjygjunoxoV.ceft  à  dire,  regardant  le  cieh&' vul¬ 
gairement  èii^cmç,  comme  qui diroit,  regardant ,  & 
contemplant  enhaut  ;  combien  que  Platon  en  fon 
Cratylepenfe  que  l’homme  efl:  appellé  a^Spa^nj.cô- 
mc  qui  diroit,«traSpa»  d'im-Tti  c’eft  à  dire  contemplant 
ce  qu'il  voit.  La  raifon  de  celle  figure  eft  totalement 
philofophiquc,  comme  dépendante  des  caufes ,  effi¬ 
ciente,  matcriele  &  finale.  L’efficiente  eft  double,  la 
principale,  &:  la  fubalterne.  fa  première  c’eft  Tarn 
qui  venant  de  dehors  &  enuoyee  du  ciel,  fe  baftilfant 
vn  domicile  idoine  &  propre  pour  faire  fes  fondios  * 

fereflbuuenant  de  fon  origine, l’efleue  haut  &  droid*  I4  éremitn 
La  fécondé  eft  la  chaleur  en  laquelle  l’homme  abon¬ 
de  entre  tous  animaux,  principalement  à  l’entour  du 
Aiij 
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cœur.  Donc  la  naturçdc la  chaleur  fe  renforçant,  cl^ 
le  faid  fon  accroiffement  de  deuers  le  milieu  ,  félon 
fon  rnouucment  naturel,  c’eft  à  direle  poufle  vers  la 
partie  du  monde,  versiaquelle  le  chaud  eft  propre  à 
Su  e/$ufèm»  fe  mouuoir,  fçauoir  eft  en  haut.  Sa  matière  èft  molle, 
ttrielle.  temperee,obeiiTante&fouplcàtout.ccquel’on  veut 
carl’homme  eft  le  plus  humide  &  le  plus  fanguin  de  • 
S/»  caufëfi-  tous  les  animaux..  La  caufe  finale  eft  de  plufîeursfor- 
mletnft.  ç^j.^arJa  figuredroiteaeftédonneeàl’hommeprc- 
*  miercmentàfin  qu’il  contemple  les  chofes  celeftes, 
Laftcçnde.  Anaxagoras  enquis,^9»r^»(7 ilepit 

«eîrefponditjpew  /«  Seconde¬ 

ment,  afin  que  les  fondions  des  fens  externes  (  qui 
font  comme  fentincllcs  &  gardes  affifes  en'la  maifon 
Ro3raiedeIatefte,&àla  vciie  de  la  raifon  )  foient 
mieux  &  plus  excellemfn  eut  excrcees;  car  ils  ne  font 
pasfeuleniencfaidspourfuircequicft  nuifible,  & 
pour  rechercher  &  pourfuiure  ce  qui  peut  eftrc  pro^ 
fitable,  mais  aulTi  pour  la  contemplation.  Ilfaloit 
donc  qu’ilsfuflent  placez  au  haut.  Ainfi  la  parole, qui 
eft  la  melTagcrede  l’ame,  eft  mieux  puye  d’enhault: 
Todorat  reçoit  mieux  Todeur  qui  montc.Les  yeux  e- 
ftans  comme  des  efpioiis  qui  veillentpournousiour 
denuid,  qui  nous  font  donnez  pour  contempler 

les  chofes  hautes  ,  demandoient  la  figure  droite  du 
IfHroiJtémt  corps.  Finalement  l’homme  feul  a  eu  la  figure  droite 
pource  queluy  féuladesmains,quieft  vn  organe  ou 
inftrument  auant  tous  les  inftruments.  Qu^  fi  la  figu¬ 
re  dcThomme  eftoit  panchee  en  terre,  ce  diuin  anirf, 
mal  marcheroit  des  mains  comme  des  pieds  ï  &  ces 
nobles adions  des  mains  feroient  empefehees.  Car 
qui  eft  celuy  qui  panché  con  tre- bas,  ou  cftant  à  la  r  ê- 
uerfe  fur  le  dos,pourroic  eferire, aller  à  cheual, mener 
vne  vie  ciuile,  drelTcr  des  autels  à  Dicu,baftir  des  na- 
Vhomme  ^  uirgs,  manier  toutes  fortes  d’armes ,  &  exercer  tant 
modelede  d’excellensmeftiers?  DoncThommefeula la  figure 
tvniners.  -  tournée  vers  le  ciel,&  pour  cefte  cauiè  luy  feul  entre 
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les  animaux  eftfotmé  à  la  rairon&proportiondel’v- 
niuers,  parce  qu’il  a  les  parties  fupericures,  inferieu¬ 
res, de  deuant,  de  derrière, droites  &  gauches, diftin- 

£lcs,lesautrcsanimauxounenontpomt,oulesont 

fortconfufes.  Les  droites  ôc  gauches  font  du  tout 
femblables,  finon  que  les  gau ches  fon  t  plus  foibles , 
mais  celles  de  deuant  font  diiTernblables  à  celles  dé 
derrière,  &  pour  le  regard  des  inferieures,  elles  ont 

quelque  reflemblance  auec  les  fupericures. 

L’homme. a  vne  température  modérée,  &  cft  le 
mieux  temperé de tousles  corps ,  la  rnefure  5c  la rei- 
glcdetousles  autres.  Les  corps  des  autres  animaux 
tiennent  trop  ou  de  la  terre,  ou  de  l’eau  :  à  celuÿ  feul  monfireepaf 
de  l’homme, commeeûantle  moyen  ou  milieu  du  JatëperatMr^ 
genre,  fe  rapporte  iatcmperie  de  tout  ce  qui  a  vie,  tât 
des  plantes  que  des  animauxîde  (prte  qu’on  les  n  om-  \ 

me  chauds  ou  froids  par  raport  ou  relation  ,  fçauoir^ 
cft,  en  comparant  leur  température  auec  celle  de 
l’hôme.Car  l’homme  feul  contient  en  foy  la  tempé¬ 
rature  de  toutes  chofesviuantcs. Des  autresanimaux 
chacun  prefquc  à  part  foy  en  vne  mefme  cfpece  ont 
tousvn  mefme  tempérament.  Mais  en  l’elpecede  tnfoyU'th 
rhômmevouscntrouücrezplufieursqui  ont  vn  c-  peratute  M 
ftomach  d’auftruche ,  d’autres  qui  ont  vn  cœur  de  toutes chofes 
lion,  quelques  vns  de  chien,  plufieurs  de  pourceau, 

&  vjic  infinité  qui  oht  vne  température  d’afne.  Ce¬ 
la  monftreauffi  la  bonne  température  du  corps  huu 
main,  qu’il  eft  fubiet  àpliifieur&maladîes,  &  eft  ega¬ 
lement  offenfé  par  lescxtremesjd’aiuantqu'ilen  eft 
egalement  diftant.  Certes  le  corps  le  plus  noble  do 
tous  euft  peu  eftre  fait  delà  matière  celefte,  qui  eft  la;  pt^^yquey  te 
plus  noble  de  toutes.  Maisiffidloit  neceftairement 
qu’il  fuft  fai{ft  &  çompofé  de  la  matière  fouflunaire,  me n’*  efié 
&  élémentaire,  afin  qu’il  peuft  rcceuoir  Ici  efpeceS 
des  chofes  fenfîblcs,  defquelles  dépend  toute  noftre  ^ 
ÇpgnoilTance.  Car  conaraieainfifoit  que  l’homme  eft  fntnt»ire. 

-  -  -  A  üij  .. 


s  Lmrel.detJndtomlel  1 

né  pour  entendre, &  queccluy  qui  entêd,il  faut  qui 
contcmplclcsphantafmesouimagesdeschofcs ,  & 
qucles  cfpcccsnepcuuenteftrcpciceüës  que  par  le 
minifteredes  fens  extérieurs,  qui  font  meiragcrs  de 
lame,  il  a  falu  neceflairement  que  le  corps  de  l'hom- 
mefuft  eompofé  d  vnc  matière  qui  fuft  capable  de 
fentiments.  Aurcfte,leta6t  ou  attouchement  eft  le 
fondemçt  de  tous  les  fens, quia  foneiTencccnlamo- 

deration  des  quatre  premières  qualitcz. 
yjiwir'At  «  Lafymmctde  ôc  proportion  du  corps  humain  eft 
^Jeipartles  admirable.  Les  artifansfelàpropofent  feule  pour 
'  -  ■  exemplaire,  les  architedes  rapportent  tout  à  ieclle 

commeàlareigledePolycIeie,lclonicclleilsbaftif^ 
fent  les  temples, les  mailons,  les  machincs&  nauirçs; 

mefmes  on  tient  que  Larché  de  N  oé  cftoit  faidc  à 
la  mefuredu  corps  humain.  Car  comme  le  corps  hu¬ 
main  en  fa  longueur  eft  de  trois  cents  minutes ,  en, 
fa  largeur  de  cinquante,  &  en  Ton  efpaifîeur  de  tren- 
^/^««ttVf^tejde  rnefmes  lâlongueur  de  l’Arche  eftoitde  trois 
làire& la  cents  coudees],  laiargeur  de  cinquâte,  répaiffeur  de 
quamefe  t:rête,Mefmescncefteproportiôdesparties  VOUS  y 
^omde'*  obferuer  ^  la  [figure  circulaire ,  qui  eft  la 

fhotnmÂ*  pins  parfaite  de  toutes,  &  la  figure  quarree  au  ffi  tout 
ï-  vi^sï»'  çuidem.raent,cequevous  ne  trouuerézpas  aux  au* 
très  animaux.  Car  conftituant  lenombril  pour  le  mi- 
lieudccentredctoutlecorps,fivousmcttez  vn  ho¬ 
me  à  la  rénüerfe,&  que  vous  luy  faciez  eflargir  les  iâ'. 
bes  &lcs  bras  le  plus  qu’il  pourra  ,  de  que  vous  pofîcz 
l’vncd^  iambesd’vn:Compas  fur  fon  noînbrîl,  & 
tourniez  l’autre  en  rond,  vous  toucherez  en  ce  con¬ 
tour  aucc  l’autre  iambe  du  compas  les  gros  doigts 
des  pieds,  &  les  doigts  du  milieu  des  mains ,  &  fi  cela; 
manque  en  quelque  endroid  i  il  faut  Croire  qu’il  y  a 
•  de  la  fauté  çn  ce  corps  . là.  Dauantage  fl  vous  prenez 

voftrc  mefure  entre  les  pieds  efcarquillez,&iembla- 
bletp  ent  entçe  I4  main  &  le  pied  de  chafque  cofté,; 
youf^urçz  vil  quaçfc parfait  tir  é  dansvp(|re  cercle. 
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4.L'hmme 
contient  en 
Jeytout  ce 

_ _  _  .  quet-vni- 

atoS  eftre  appelle  le  petit  monde ,  &  le  modelé  &  uers  emlofi. 
rabre2édel'vniuers.,Lcs  anciensMages^  les  Pre- 
ftresdes  égyptiens,  font  trois  parties  de  1  vniucrs: 
l’vne  fupreme,  qu'ils  apèlloient  intelleduelle  8c  an¬ 
gélique,  fiege  des  intelligences  par  le  gouuerncm  et 

defquellestoutesleschofcs  inferieures  font  modé¬ 
rées:  l’autre  rnoyenncjdidecelefte,  au  milieu  de  la¬ 
quelle  prefide  le  Soleil,  comme  condudeur  &  mo¬ 
dérateur  des  autres  aftres:  La  troilîefme  fublunairç 
ou  élémentaire,  lafecondité  de  laquelle  eft  admira¬ 
ble  à  produire,  augmenter  &  noutrir  les  animaux  & 
les  plantes.  ; 

De  ces  trois  parties, qui  n’en  voit  des  images  hic  Comparai. 
reprefenteesà  perfedioii  dans  le  corps.  huraàinîLe/®» 
chef  qui  eft  corne  lacitadclle  de  l’étêdemét  humain,  ® 

leftcgedelaraifon ,  le  domicile  de  la  fagcifejdela 
mémoire,  du iugementjlarfen al  des penlees,  (  par 
lerquelles  l’homme  eft  treft’emblable  aüx  intelligen¬ 
ces)  tenant  le  plus  haut  lieu,  ne  reprefenteil  pas  brà- 
ücmenteefte  haute  &  angelique  partie  du  monde? 

Vous  auez  la  moyenne  partie  fort  exadement  expri¬ 
mée  dans  la  poidrinede  le  ventre  moyen. 

'  ■  Car  comme  le  Soleil  preiîde  en  cefte  région  cclc-  séüemal^^ 
de:  parie  mouuement,  rayôs  &  lumière  duquel  tou- gie^corre- 
tes'ch,ofesfont  illuminées,  de  mefme  au  milieu  de  la  ipodancedu 
poidfine  eft  fttué  lecœur,  qui  a  vn  fi  grand  raport,  Soletléodi* 
aucc  le  Solcifquc  quelques  anciens  n'ont  point  dou- 
te  d’appellerlc  Soleil,  le  cœur  du  monde,  &  le  cœur 
ieSoleil  de  l’homme;  Car  tout  ainfique  parlepcr- 
petuelmouucment  du  S  oleil  8c  par  fa  chaleur  viuifi- 
^ue,  touteschofesfonçrefioüyesdçptcnnctvigueur 


VoyUdes  chofes  excellentes  que  nous  venons  de 
reraarquetaelafigote  .  température  &  proportion 
des  parties  du  corps  humain,  mais  cefte  dermere  -  cy 

iurpaffetouteadmiration, qu'il  contienten ioy  kd 

tour  cequece  grand  mondecoutrentenfavafte ,  & 

or,ndeur .  tellement  qu'il  peut  à  bon 
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la  terre  fe  parc  de  fleurs, porte  des  fruidsdcplüneur* 
fortes, produit  vnc  variété  d’herbes  innombrables, 
les  arbres  pouffent  leurs  bourgeons  &  fc  veftent  de 
fucillesvertes,touslesanimaoxfonttouche2desai- 

guillons  d’amour ,  s’entr’embraffent  pour  je  plai- 
fir  de  la  génération,  &  par  leurs  fecôdes  gefines  peu. 
i  plent  &  rempliffent  la  terre  &  la  mer ,  &  pour  cela 

Ariftote  appelle  celle  eftoile  profpcre  &  falutaire,- 
;  c’eft  à  dire,  procréatrice,  pource  quelle 

procrée  toutes  chofes  :  &  au  contraircla  mefmc 
eftoile  du  Soleil,  s’elloignant  vn  peu  plus  de  nous, 
I-  la  terre  deuienthideufe,  les  arbres  dcfpouillent  leurs 

fruids  &  leurs  fueilles  &la  plufpart  de  ce  que  la  feco* 
dité  de  la  nature  auoit  produid,eft  terraffé  ,&:abbatu 
par  le  perpétué!  mouucment  du  cœur ,  & 
par  fa  chaleur  vitale  ce  petit  ra  onde  eft  refait  confer* 
tïé  &  entreteriu  en  fa  vigueur ,  &  rien  nepeuteftre 
,  en  luyny  fertile,  ny  propre  à  la  génération.  Si  celle 
puiffante  force  du  cœur  nelu  y  donne  la  fécondité  & 
fertilité.  La  faculté  viçale  vient  du  cœur,  &  la  celelle 
appellee conferuatricc des 
/«cüs/féwr**  chofes  inferieures,cellelà elucille,  entretient  &  ro- 
ie&dèl»  faid lachalèur  naturelle  de  chafque  partie.  Le  ciel 
felefie,  ^git  fur  les  chofes  inferieures  par  Ibn  mouuement  Sc 

fa  lumière,  le  dœur  par  fon  perpétuel  mouuementdc 
çlprit  ætheré,quicftcômefalumicreillullrc-Ghaque 
partie  du  corps, le  mouucmen  t  &  la  lumière  ,és  cho. 
lesfuperieures,fôtles  in'ftruméts  des  intclligéccsi& 
ducieldesintelligêces,dyic,cômedupreraiermôa- 
uât  immobile&des  deux  corne  du  premier  mouuâf 
qui  ell  mcu.L’efprit  viral  &  le  pouls  du  cœurfohtlcs 
inft;rumétsdel’ame&du.cœur^deramc  comme  dq 
rnouuant immobile,  du  cœur  comme  du  moüuanc 
quiellmeuparl’ame  ,  Dauantage  quiné  voit  que 
lapartieloubllunaire  du  raôndï!  ell  reprefentèe  aii 
bas  ventre?  Car  les  parties  qüiférueut  à^la  nourritu- 
re.&â  la  procréation  font  contenues  en  luy ,  de  ma* 
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nicre  qu’on  peut  dire  hardiment, que  toutes  les  cho- 

fesquifontcontenuesdanscegrandvniuers/etrpu- 

Tient  dans  le  corps  humain.  Voulez  vous  voir  Icse-  Wotttes 
Seserrantcse'ncemicro^ 

te  du  cerueau  reprefente  la  force  humide  de  la  Lune.  ^  / 

Les  parties  génitales  du  corps  humain  feruent  à  la 
puiffance  de  Venus ,  les  inftruments  de  lafeconde 
&  delà  grâce  conuicnnent  à  Mercurele  variable,  & 
ingénieux.  Nous  auoiîs  défia  déclaré  Padmirable  ra- 
port  du  cœur  &  du  Soleil,  le  foye  humain,  qui  en  la. 
fontaine  &  lafource  dVne  gratieufe  vapeur ,  eft  fort 
bien  comparé  à  lupitet  bénin  &  bienlaifant.  La  vef- 
fie  du  fiel  conçoit  dans  foy  le  feu  &la  fureur  deMars, 
l’eftoillede  Saturne  froide  &  mal  faifantc  eft  fort 
bien  reprefentee  par  la  chair  mollaflc  &  flaiftriç  de  la 
tatelle  ,  qui  eft  le  réceptacle  de  l’humeur  melan- 
cholique.  Par  ainfi  les  particules,  qu’on  nomme  ce- 
leftesjdel’vn  &de  l’autre  môde,fe  correfpôdctfort 
bien  en  pareil nôbre&egaleprpportiô.  Icpaftéjie 
laifle  à  part  les  douze  fignes  du  zodiaque  que  iesA- 
ftrologues  ont  fort  gentiment  dépeints  au  corps  hu- 
main,  car  cela  eft  défia  vulgaire.  le  veux  drefter  vn  fondes  deux 
peu  plus  haut  lapointe  de  mon  efprit.  Les  Peripatç-  mondes  felo 
ticiens  diuifent  le  monde  en  corps  fimplcs  &  mixtes.  do^lrine 
Defimplesjilsen  comptent  cinq,  fçauoir  eftlcciel 
&le|5quatre éléments.  Desmixtes, ilsdifeniquelcs 
vns  font  parfaits,  comme  les  chofes  apimees.*  les  au¬ 
tres  imparfaits  qu’ils  appellent  meteores, qui  fefont 
ou  du  Feu,  ou  de  l’Air,  ou  de  l’Eau ,  ou  de  la  Terre. 

Voyez  ie  vous  prie  comment  toutes  ces  chofes  fe 
rencontrent  en  l’homme,  car  c’eftehofe  tresbelle  à  Corpsjîm^ 
entendre.  Les  corps  fimples  de  ce  petit  monde  font  pUs  enl'hU 
cinq  ,  l’efprit  &  les  quatre  humeurs,  L’efprit  eft 
vue  cinquiefme  effence  ætherec,  qui  par  proportion 
ïefppnd  (comme  dit  le  Philofophe)  à  l’elemént  des 
eftoilles,  les  quatre  humeurs  font  appeliez  les  clc- 
mçntsfcnfibles  du  corps.  La  bile  d’vn  tempérament 
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treschaud  &  furieux,  rcfTcmble  le  feu,  le  fang  chaud 
&  humide  fe  rap  orte  à  l’air,  la  pituite  froide  &  humi¬ 
de,  à  l’eaU)  l’humeur  melacholique  froide  &  feiche, 
i  la  terre.  O r  voyez  l’admirable  raport  des  metcores 
de  ce  petit  monde.  Premièrement  les  cfclairs  cfpou- 
ttieduu-  rentables,  &  les  foudres  enflambez  font  r^rcfcntejî 
Htmolde'.  par  les  rouges  Tuffurions  des  yeux  efehauffez  de  co¬ 
lère,  &  les  eftincellés  qui  en  for  tent.  Le  rugiffe  ment 
dcsintcftins,lèsbroüillemcnts&obmurmürations, 
les  vents  bruyants  qui  fortent  par  la  bouche  &:  par  le  ^ 
bas  reprefentent  mille  fortes  de  tonnerres.  La  force 
'  dufouffle  &  les  tourbillons  &  tempeftes  des  vents 
fontreprefentees  par  les  exhalations  des  cruditez, 

{•ar  les  ufflements,cornements  &  tintoins  des  aureil- 
es.  L’humeur  tombant  comme  vn  flcuue  dans  les 
cfpaccs  du  gofîer,  du  larynx  &  du  thorax,  refemble  i 
lapluyej  le  crachat  ramaffé  &  rondjàlagre£lc>les  lar¬ 
mes, àlarofce,  les  mouucmcnts coneuffifs ,  conuul- 
hfs,  tremblotants  &  palpitants,  aux  tremblements 
de  la  terre  Jl  fe  trouue  âuffi  des  mines  dans  i^os. corps 
defquclles  on  tire  des  mineraux  & des  pierres  ,  non 
pour  baftir  mais  pour  deftruire  la  maifon ,  les  pierres 
&  calculs  des  reins  &,dela  vefeie  ,  relTemblent  aux 
minéraux.  Voilà  la  metercologiedumicrocofme&: 
lademonftration  des  mixtes  impai  faits.  Que  fi  vçus 
defirezcnrhommevn  exêple  d’vn  corps  mixte  par¬ 
fait,  voyez  tout  le  corps  en  fon  general,  dans  lequel 
il  y  à  vne  telle concorde  des  quatre  quali tez  difeor- 
dantes,  &  vn  fi  efgal  meflange  des  elements,que  en¬ 
tre  toutes  chofesviuâtcs&aniraeésiltientlemilieu. 
L’homme  donc  eftvnpetit  monde, vn  grand  mira¬ 
cle  ,  &fa  ftruâ:ureeft  pluS  admirable  que  le  bafti- 
ment  de  ce  grand  V niüers.  Car  en  vn  grand  tableau 
il  eft  plus  ailé  d’y  peindre  beaucoup  de  chofes,què  do 
les  comprendre  toutes  dans  vn  petit  &  racourcy . 


^ André  du  Laums. 
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Ihomme  demonBreefAY  fa  nudités 

CHAPITRE  III. 

SAintcnant  donc  fe  taife  cc  brutal  Epicure, 
qui  difoit  qite  les  corps  humains  auoienC 
efte  fai£ts  par  hazard  &  fortuitement  par 
rentreheurtement  turbulent  des  atomes .  Que  ce 
Momus  foit  fifflé  &  moqué  comme  mal-aduife  , 
qui  trouuoitpluficurs  chofes  manques  &  defedueu- 
fes  en  la  ftrudurc  du  corps  humain .  Que  l’on 
bannilTe  de  l’Efcole  de  Nature  ,  Pline  &  tous  ces 
faux  Philofophes,qui  ne  cclîent  d’outrager  la  Na¬ 
ture  ,  de  ce  qu’elle  a  ietté  l’homme  tout  nud, 
fans  armes,  en  la  terre  toute  ;Emur(l’E^ 

nailTance.pour  crier  &  pleurer  aiiffitoft.  Car,  pour  ^curtcon^ 
commencer  par  Epicure,  ce  quife  faid  par  cas  for-  minené.  ' 
tuit ,  (  O  Epicure  )  arriue  rarement  ;  il  n’en  faut  pas 
attendre  le  fiiccésny  certain  ny  toufioursà  propos. 

Or  eft-il  que  fi  tu  regardes  attentiuement  dix  mille 
hommes,  tu  trouveras  tous  leurs  corps  baftis  d’vn 
mefme  artifice ,  la  fflefme  ftrudure ,  d’os,  de  cartila¬ 
ges,  deligaments,  de  nerfs, de  veines,  d’arteres,  d’en¬ 
trailles  ;  vne  mefme  tilfure,  figure,  nombre,  affiette, 
le  droid  femblable  au  gauche,  &  tout  le  corps  com¬ 
me  faidàvn  mefme  compas.  Il  nefe  prefente  donc 
rien  defortuit  en  la  ftrudure  du  corps ,  rien  qui  ne 
reprefcntela  majefté  &  grandeur 'd  vne  fouueraine  • 
fagelfe,  Galien  pour  conuaincre  Terreur  d’Epicurc,' 
difoit  qu’il  luy  donneroit  cent  ans,  pour  changer  la 
fituation ,  la  figure  5c  la  ftrudure  de  quelque  partie 
que  ccfuft,&:  qu’il  ne  doutoic  point  qu’en  finilfe- 
cqjittaint  de  confefler ,  qu’elle  ne  pouuoit auoic 
çfte  faide  d’aucune  autre  ny  plus  parfaide  façon,  le 
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diray  plus  hardiment  quemcfmes  touts  les  Anges 
,  -  ■  enfemblc ,  quand  ils  culFent  employé  mille  ans  en 
la  fabrique  du  corps  humain,  ils  ne  l’euffentfceu  fai-, 
C/tlofiiedt  re ny autrement ny mieux qu  il eft.  (^Epicuredôc 
Momtaco^  fe retire auec fbn  inuention.  Quanta  Momus,ille 
damnée.  conjjamncr  d'imprudence,  qui  defiroit  que  les 

corps  euïTent  des  feneftres  ouuertes,  afin  que  toutes 
les  affections  de l’amefeufi'ent  à  defcouuert.  O  Mo* 
mus ,  toutes  les  pallions  de  l’ame  ne^  paroiflent-elles 
point  en  la  face ,  au  maintien  du  vifage ,  &  aux  yeux 
d’vn  chacun?  Les.yeux  dercouurantrame,&  le  vifage 
en  eftl’image.-onpenetreiufques  â  l’ame  par  les  yeux 
Comme  par  des  feneftres  :  de  forte  qu’ Alexandre  dit 
fort  bien  ,  que  les  yeux  eftoient  le  miroir  de  l’ame. 
Les  yeuxadmirent ,  ils  aiment ,  fouhaittent ,  ils  font 
indices  d’amour ,  de  courroux ,  de  fureur,  de  miferi- 
corde, de  vengeance  :  bref  les  yeux  fe  tournent  à  tou* 
tes  les  palÏÏons  de  l’amè ,  reprefentants  fi  bien  fort 
image  qu'il  femblé  que  ce  foie  vne  féconde amejcat 
quan  d  nous  les  baifons, il  nous  fertible  que  nous  tou¬ 
chons  l’ame  mefme.  Et  aü  vifage  ,  n’y  voyons  lions 
pas  de  tres-manifeftes  lignes  de  dueil,  depeur,de 
conuoitife^  décoléré,  de  ioye  de  vanité  f  Au  main¬ 
tien  ,  on  voit  euidemmentlahardielfe ,  la  pudeur ,  la 
majefté ,  Aux  fourcils  l’orgueil  y  habite  :  la  pudeut 
aux  iouësjla  maieftéau  menton.Toutes  cescholes- 
là  naillént  au  cœur,  mais  elles  eftablilfentlà  leur  fie- 
ge,  elles  montent  là,  &  y  cftalent. 
la  nature  Outre  plus ,  il  faut  reprimer  l’audace  efffenee  de 
malappehe  ceux  qui'appeüent  la  Nature,  trifte  &  reehignee 
rudtmar».  niaraftre ,  quiaproduitl’home  tout  nud  &  de  corps 
ôc  dame  j  &  partant  difent  que  c’eft  le  plus  impar¬ 
fait:  de  tous  les  animaux.  En  touchant  ce  qui  con¬ 
cerne  la  nudité  del'ame, ils  en  philophentainfi.  Que 
les  autres  animaux  fentent  leur  naturel  ;  que  les  vns 
vfent  incontinent  de  leur  viftelfe,  les  autres  volent» 
les  autres  nagent  ;  que  l’hôme  ne  f^ait  rien,  ny  parler 
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i  rtarclier  nyra52Cf,biefq»ecetanimalqu>“0‘t 
^trentdeUnaureportéà  rien  qu’auxpleurs, pour 

"nc«  fa  via  p«  daafuppUccs.&cepourvne 
feule  faute ,  fçauoir  cft,  pour  ce  qu  il  elt  ne. 

Qurplmeft,difen:ik,pl»fia»»auti-esan.ma»x 

ontfe'/Lsplusparfaiflsqueluy.  Car  lasaigles  ont 

la  veuë  plus  aigue  que  nous,  les  chiens  ont  la  force 
de  l’odorat  meilleure  j  la  taulpe  &  le  renard  oyen 
plus  clair,  la  poulea  le  gouft  plus  fort,  laraignea 
f  attouchement  plus  délicat  &  exquis  :  &  par  ainii 

l’hommeàramemoin$parfaiae.Oyonsleursplain.'-''i'^«^^^^ 

tes  maintenant  touchant  le  corps.  La  nature  a  don¬ 
né  diuerfes  couuertures  &  defe.nfes  aux  autres  ani¬ 
maux  ,  des  coquilles ,  dés  efcorces ,  poils,  fôy  es, plu¬ 
mes  ,  efcailles ,  toifon, cornes ,  dents ,  ongles ,  auec 
quoyilsfepeuuentdefendre  &  attaquer  les  autres  : 
elle  a  jetté-là  i’hommefeul  d^eiitre  tous  tout  nud  & 
defatmé  dés  le  lourde  fa  nailfance.  Ils  Te  plaignent 
auffi  de  ce  que  noz  corps  ne  font  pas  aufli  grands  que 
cciix  des  Elephàns,  quenous  ne lommes  aufîi  viftes 
que  les  cerfs ,  auffi  légers  que  les  oy  féaux ,  auffi  forts 
que  les  taureaux, d’auffi  longue  vie  que  les  corbeaux: 
que  les  belles  ont  la  peau  plus  folide  que  nous,  ou 
-  plus  belle ,  ou  plus  elpaiffe  :  { Bref  difent-ils  )  il  n'y  a 
nul  animal],  duquel  la  vie  foit  fi  fr’aile  &  flouette. 

Mais  voyons  commet  ils  philofophcnt  mal,  ôt  com  - 
ment  ils  fçauent  maliug'er  des  dons  de  Dieu  :  lequel 
a  créé  l’homme  nud, afin  qu’il  fuft  maillre  de  tout  ce 
quieft  contenufoubz  laloy&  empire  de  la  nature. 

Car  tout  ainfi  que  les  organes  des  fens  font  exempts  Pour^Hoy 
de  toute  qualité  eftrangere,  afin  qu’ils  puilfcnt  ad-^'*'”®  ^ 
mettre  &  receuoir  les  efpeces  de  toutes  chofesidans 
I  humeur  cryftallin  il  n’y  a  aucune - 


- - -  aemo/Â 

.  «uiiitui.  tiyuaiun  U  n  y  a  aucune  couleur  propre  &  tim,  ' 
particulière  ;  nul  fon  naturel  dans  les  aureilles  >  la 
langue  n  eft  imbue  d’aucune  faueur  jles  narines  n’ont 


O - •- U.  avicMuwidwtuijitS  narines  n’ont 

aucune  odeut  naturelle;  l'attouchement  n’a  aucuri 
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des  extrêmes  :  De  mefmes  il  n’cuft  pas  eftebienà 
propos  que  Tame  de  l’homme, laquelle  (  comme  en* 
feigne  le  Philofophe  )  eftoitaucunemét  toutes  choi 
fesparpuilTance  &  faculté,  fuft  remplie  de  quelque 
Poarquoy  art &induftrieparticuliere.  Quant  au  corps,  il  faloie 
corpde  m  fuftnud  &  defarmé ,  afin  que  l’animal  qui  de- 
me  ejtnu  .  cômander  aux  autres,  ne  fuft  attaché  &  aftreinc 
à  vne  feule  forte  d'armes.  Car  quelle  incommodité 
&meireanceeuft-ceefté  à  l’homme  né  pour  la  con¬ 
templation  ,  déporter  perpétuellement  des  armes > 
maintenantilpeutcommeilluy  plaift&rfe  garnir  de 
toutes  fortes  d'armes,&les  mettre  bas  tout  auflitoft. 
^ripUdefen-  eft nud,&  le  deuoic eftre  :  Mais  Dieu 

j-g^  ''  l’a  muni  de  trois  defenfes ,  qu’il  n’a  point  données 
aux  autrés  animaux,  laraifonpour  rinuention,lapa* 
rolepour  le  fccours,  les  mains  pour  là  pejrfedion  :  là 
raifoneftla  main  de  l’intelled  î  la  parole,  delarai- 
foni  la  main,de  la  parole.  La  main  execute  les  com*» 
mandements ,  les  commandemens  obeïflent  à  la  rai- 
fon ,  la  raifon  eft  la  force  Scia  faculté  de l’intelleét. 
T cllement  que  pour  la  nudité  de  l’ame  il  a  deux  cho- 
fes,  fçauoir  eft  la  R  aifon ,  qui  eft  l’art  deuant  tous  les 
3  r  ts ,  l’art  &  l’officine  des  arts  :  &  la  Parole  meftagere 
de  l’ame  :  Et  pour  la  nudité  du  corps, il  ala  main, qui 
eft  l’inftrument  des  inftruments ,  &  deuant  tous  in- 
ftruments. 

put  Encore  donc  que  l’homme  haiffenud  Scimbecil- 

me^urTiï  par  le  moyen  de  la  raifon  &  des  mains, 

Yutfon  é*  afteurance  contre  les  belles  :  &  tout  ce  qui 

Us  nmns,  naift  plus  fort  &  plus  fier ,  encores  qu’il  endure  bra*^ 
uement  la  violence  duciel&delairjtoutesfoisilne 
fe peut  defendre  ny  affeurer  contre  l’homme.  V oy 
maintenant,toy  quicôques  calomnie  la  nature,qüels 
auantages  nous  a  donnez  noftremerexombien  plus 
forts  font  les  animaux ,  lefquels  nous-nous  fommes 
afliibieétis  par  le  moyen  de  la  raifon  &des  mains  i 
comment  nous  attrapons  ceux  qui  font  beaucoup'. 


iAnirekLdmiii.  17 

Îentsaux  autres  animaux ,  puis 

acfcnfeslà,ilsn<;ftpêulientgarentir.qu«nousneles 

anlbicaiOionsà  noftfe  pUiffance.  pour  en&ire« 
qu  il  nous  plaift. 


BnijHoy  le  corps  de  t  homme  efi  diffèrent  de  s  au* 

tresanrnaux'.&èè^HHUdepàm* 

CtdièŸ  en  fà  firuSlnÙi. 

CHAPiTS^E  IIlî. 

Br  maintenant  afin  que  ion  hé  püifte  rieii 
ciellrer,décé  qui  àppartient  â  la  dignité 
del'hcjmnie  &  à  fori admirable  ftruduré, 
pôürfuiuons  les  àutrés  chofcs  que  ladiui- 
he  Sàgcfle ,  rtiere  &  modératticè  de  tout,  a  donné  à 
l'homme  feul,  &:  decIarcmS  éh  qùoy  îe  cof  ps  hutnairt 
tft  different  des  autres. Comme  en  rhoitime  &  és  au¬ 
tres  animaux,  la  râifon  de  là  vie  de  dé  la  nourriture 
eft  pareille  ;  Audi  la  ftrüéture  des  organes  vitaux  & 
naturels  n’eft  pas  diffemblable  ;  Mais  le  fehs  &  le 
haouuemenc ,  aufiquéls  cdnfîftela  hature  dé  1  anima¬ 
lité,  pour  autant  qupn  l'homme  ils  font  aiîeruisà 
vne  forme  plus  noble,  &  font  faids  pour  des  vfages 
plus  diuins  que  pour  la  fuite  de  ce  qui  eft  nUifible &' 
pour  les  autres  obieds  de  l’àppetit ,  aufîi  ils  auoiênt 
pefoin  d’organes  façônez  auecbeaucoupplus  d’ar-^^^^'-^^^ 
tificç.Partât  outre  ceux'que  nousauohs  did,fçauoit  j# 
«ft  la  figure  drpidç  &  les  mains ,  ilaplufîeursehofes 
B 
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particulières  en  la  ftrudture  des  organes  animaùxdef. 
quelles  môftréc  déplus  en  plus  la  dignité  de  s5  corps. 
-Car  pour  les  parcourir  tous  l'vn  apres  l’autre ,  depuis 

I  LAtelle  la  telle  iufques  aux  pieds;  l’homme  fcul  d’entre  les 

ronde.  ^  animaux  a  la  telle  tournée  en  figure  orbiculaire  ;  ec 
qui  fert  tant  pour  la  capacité ,  que  afin  qu’ellenere-^ 
.çoiue  pas  fi  lifement  les  coups,  quaufli  pourlaplus 
grande  facilite  du  mouuement,&en  fin  pour  eftre 
le  domicile  de  la  raifon  :  Orl’amc  nouÿ  cft  iiifufedu 
ciel,  qui  eft  rond.  Toutesfdis  elle  n’eft  pas  parfaite¬ 
ment  ronde  ,  mais  aucunement  longûetté  ,  enflee 
comme  de  deux  fommets ,  &  ferree  en  applatiflant 
des  deux  coftèz. 

i.  Leeef-  L’homme  entre  tous  les  animaux  a  le  cerueau  lé 
uemtm .  pjyj  ample  &  le  plus  humide,  pour  la  variété  des  fon- 
^  '  étions  animales-,  car  l’amenefaitpointfesfonéliôs 

fans  efprîts  :  la  matière  des  efprits,  c’eftlefang:or 
eft-il  qiiébeaueoup  defangnepeut  pas  eftré  conte¬ 
nu  en  vn  petit  corps.  , 

f  On  tient  que  la  face  luy  eil  propre  &  particulière: 

fed  a  vue  '  t  on  ^  l  ^  r 

face  ouvi-  autres  aiiimaux  ont  vn  munie,  bec,  ou  muleau. 

fage.  la  face  ont  leur  fiege  l’audace ,  la  pudeur,  la  maje- 

fté  :  &  pourtant  n’y  a  que  l'hortime  qui  foit  hontèu^. 
Par  l’aipeél  de  cette  face  ,tous  les  animaux  font  ef- 
pouuentéz  ,  pource  qu’en  icelle  reluifent  plus  dé 
rayons  de  la  diuinité ,  qu’eii  tout  le  refte  du  corps.  U 
y  a  encores  cela  d’admirable  en  elle^que  comme  ain* 
fl  foit  qu'en  nollre  face  ou  vifage  il  n’y  ait  que  diX 
fnem  brgs ,  ou  peu  plus  j  toutesfois  ei^r  e  tant  de  mib 
liers  d’hommes  on  n’enfçauroit  voir  deux  quife  ref- 
femblent  totalement,  fi  bien  qu’on  ne  les  puilfe  dif* 
cerner  Tvn  dé  l’autre. 

iésyéaK  Enl'hômme feul  les  yeux  font  bigarrez, &ont  vne 

mers.  meruéilleufe  variété  :  mais  aux  autres  animaux ,  ex* 
■  cepte  le  cheujsl,  ils  font  toufiours  femblabies  en  leur 
efpecç  :  ainfi  cous  les  bœufs  les  ont  noirs  J  les  brebis, 
de  Goulear  d’eauiles  autres^roux*  Les  yeux  de  l’hom* 
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me  à  proportion  dekur  grandeur.cu  efgatJ  àux  au.  (- 

très  animaux .  font  diftants  Tvn  de  1  autre  d-vn  fort 

petitinteiualle,  afinquclesefpntSfoiétjilusprom-^  Déprima' 
ptèmentenuoyez  del’^n  ài  autre.  Il  n’y  a  quel  hom*ÿ,g  des  yeux* 

ine  duquellcs  yeux  fe  tournent  &  dcuiennent  bigles 

Dulouiches :& y enaquinaiflent borgnes  d’vnœil. ^  ^  _ 
Les  belles  à  quatre  pieds  n  ont  du  poil  qu  au  del  - 

fus  des  yeux  i  les  oy féaux  qu  au  deffoùbs:  Yhomme  depuis.  ■ 
feulauecl’auftrucHeenàdeffus&defFoubs.  _t,Lene's 

L’homme  a  je  nés  eleué  pour  la  beauté  :  ce  que  n  a 
aucun  des  autres  animaux.  , 

Iln’y a querhommequi  ait  les  aufeilles  immo-  9.  Lésaa^ 
biles  &  fituees  des  deux  codez  en  mefme  ligne  que  tm~ 
les  yeux.  Il  n’y  a  âufll  que  Phomme  qui  ait  des  claui* 
cules. 

Il  n’y  a  autre  animal  que  l’homme  qùi  ayë  lôsib  UsmM- 
mammelIesenlapartied’enhauf.rElephantà  lave- 
ritéabiendeuxmammelles,  mais  non  pas  au  delTus 
del’eftomach. 

Les  parties  que  Phomme  â  en  haut  &  anterieures,  u.  situa- 
comme  la  poitrine,  le  ventre, legdriér  ilesbeftesà^''’®  difer^- 
quatre  pieds  les  ontenbas;&celles(ju’ilapofterieu- 
rës,commeledos,lerable,  lesfellésj  elles  les  ont  ' 
en  haut. 

L’homme  eft  couuert  de  fort  peu  de  poil ,  hormis  *  V, 
en  la  telle ,  laquelle  comme  très  humide,  efltres-'^^*  * 
pleine  de  cheueux. 

Les  animaux  qui  font  Velus ,  ont  les  parties  haü- 
tes&dedeiruspeluës-,  ôc  celles  dembas  6c  de  def 
fc^bsjou  fans  poil,  ou  fort  rare  :  l’homme  au  rebours 

cftplusveluparledeuantj  pourauiant  que  comme 
ftinufoic  quelepoileftfaiélpourferuirdecouuertu* 
des  belles  à  quatre  pieds  ont 
belom  d  eftre  couucrtes  -,  &  pour  le  regard  du  ventre 

oc  autres  parties  anterieures  ,encores  qu’elles  foienc 
P  us  nobles ,  elles  font  tenues  chaudes  &  couuertes 
par  e  ply  de  leurs  corps.  Mais  en  Phomme ,  pour  au< 
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tant  cju’àcaufe  de  fa  figure  haute  &  droitte ,  fa  partie  ' 

anterieure  eftoit correfpondante à  la  pofterieurc,ii 

14.  Poil  a  talu  que  la  ^tus  noble  partie  fuft  munie  de  poil. 

fouis  les  aif  H  n’y  a  que  l'homme  à  qilî  il  vienne  du  poil  foubs 

f elles. ^  les  aiirclles  &  au  tour  des  parties  honteufes. 

15.  L’homme  feul  deuient  chenu  &  chauuc. 

Tnne  jambes  &  les  cuiflcs  detousles  animauxabo^. 

t7"les  »4.defltdbs&deherfs  ,  &  manquent  de  chair  :l’hom- 
.iesé'  Mtf-  mcau  contraire,  n’acprefqueaucunc  partie  du  corps 
fesfoft  pjmy  charnue  que  les  refles ,  jambes  ôc  cuifTes. 

T^^Le  pi  belles  plient  leurs  jambes  tant  de  deuant  que 

7is  parles  ^  derrière  au  rebours  de  l’homme  :  car  il  plie  les 
dijfembU-  brascnamere,&lesgenouxendeuant. 

L’homme  ayant  pris  Ton  plein  accroilTement ,  i 
la  partie  fuperieure  moindre  que l’inferietire:  mais 
parties fape-  deuant  qu’il  ait  creu,  la  fuperieure  eft  plus  grande  & 
rieuresé'des  grolTe;  au  Contraire  des|âutres  animaux  pour  ce* 
inferieures,  fte  caufe  il  rie  marche  pas  d  e  la  mefmc  fa^on  qu’euxi 
mais  premièrement  en  Ton  enfance  il  rampe  &  fe 
trainecommeà  quatre  pâtes  ,  par  aptes  il  fedrelTedi: 

_  leuc  peu  à  peu, & en  fin  va  à  deux  pieds. 

M  Aux  autres  animaux  il  ri’y  a' aucune  difTerence  des 
osjtous  apparoiflent  parfaits  dés  leur  naiflance  :  mais 
les  enfansont  la  fontaine  de  la  telle,  molle,  &  quine 
s’endurcit  qu’d  la  longue.  Et  comme  ainfifoitquc 
lesautresanim.iuxnaiirentauecles  dents,  l’homme 
10  Lhern-  ne  comméce  à  les  poufler  qu’à  fept  mois.  Entre  tous 
*dîux  pieds  teriellres  l’homme  leul  va  à  deux  pieds. 

b  home  feul  marche  cxaélemét  droid  fur  fes  jâbes. 
liroût  L’homme  feul  s’alfied ,  tant  à  caufe  qu’il  ne  peut 

it.feuls'af-  demeurer  long  temps  debout,  corne  les  belles, 
Jsedé  ont  quatre  pieds ,  &  qui  fe  couchent  le  ventre  à 

^rrej  &  e  nl’hôme  deux  piedsnc  peuuéc  pas  lôg  téps 
foullcnir  tout  le  faix  du  corps  :  qu’à  caufe  qu'il  luy  cil 
necelfaire  d’eilre  aflis ,  pour  vne  fin  plus  noble  t  fça- 
«oir  ell  pour  exercer  les  beaux  ans ,  &  pour  la  con¬ 
templation^ 
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L^hommcfeulaUpeau  poUe,vnic 

extrcmcméttepereetlesautresanimauxl 

coquille,  ou  toutepeluë,  ou  plus  mollaae;  pouice 
flueleTouchcr  eft  le  fondement  de  tous  les  fens.-par- 
tant  où  le  Toucher  eft  plus  pur,ie  fens  eft  plus  )iet,&  celui  qui 

les  phantaftnes  plus  fubtils  ^  cç  qui  faid  que  l'opgra.  ^  le  ma  ex- 
tion  de  l'ame  el plus  fublime  &  pourtant  Anftote,  î»«.?  ! >■ 
aufeepud  hure  4=  l’Ame,  cieui  qu  il  fautmgerdes  J, 
forces  &  faculté  de  l’efprit  par  le  T Queher. 

Combien  c/tyùkJ^^natmieŸOHrk  < 
çognoiJjAncedefij-mçfmef, 

CHAPITRE  y., 

I  Vis  donc  qu’j  1  eft  ainfi,  que  l’homme  eft  vn 
t  petitmonde,  &  contient  en  foy  les  femen* 

,.ÏS?  ces  de  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  pour- 
pris’de  ce  grand  vniuers ,  Tçauoir  eft ,  des  aftres ,  des 
meteores ,  desmetaux ,  des  vegetables,des  animaux, 
des  efprits  j  quiconque  cognoiftra  bien  foy  mefme , 
cognoiftra  toutes  chofes.ayât  en  foy  les  fimulachres 
&  refemblancesdetout.  Premieremêt  il  cognoiftra 
Dieu,  pour  ce  qu'il  eft  faiüft  à  fon  image  :  C'eft  pour-  ^e  cLnoi 
quoy  les  Théologiens  l’appellent  le  laind  &  augufte  Br»  toutes"^ 
temple  de  Dieu;  Par  apres  il  cognoiftra  les  Anges , 

S our  autant  qu’il  entend,  comme  eux:  puis  les  be¬ 
cs;  car  il  a  la  faculté  fenfitiue  &  l’appetitiue ,  com¬ 
mune  auec  eux  :  il  croift,  corne  les  plantes  :  jl  a  exi- 
ftence,  comme  les  pierres:  brefilcftlareigledctous 
corps. Par  tant  c»eft  fagement  que  l’oracle  d’Apollon, 

(comme  didt  Platon  eia  fon  Dialogue  intitulé  Alci¬ 
biades)  exhort  oit  vn  chacun  à  la  cognoiflànce  de  foy 

mclme.  C’eft  U ,  la  vraye  bc  folifte  Philofophic .  fé¬ 
lon  le  lugcmcnt  de  tous.  ^  V 

Dçmônax  interrogé ,  quand  il  auoit  commence  à  CegmiJ[an-‘ 
Biij 
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eedifoymef  phüofophçrîLors ,  dit-il, que  iay  çommëcé  à  meco» 
we  ie gj^oiftre.  Socrate  eftimoit ,  que  c  eftoit  chofe  foîç 
approchante  de  foliç ,  de  rechercher  les  chofes  hau^ 
tes .&  eftrangeres  ,&  ce  pendant  ignorer  ce  qui  eft  en 
nous.  Cela  fut  autres  fois  fptt  plailamment  reproché 
par  viievieille,  à  Thaïes  Milefieh  :  Car  comme,  te- 
nanttrop  iriconfîderement  les  yeux  en  haut  pour  co- 
templer  les  cieux ,  il  fuft  tombe  dans  vne  folle;  la  bo- 
ne  femme  s’efcria,  6  mai  aduifé,  tu  rcjgherches  ce  qui 
çil  au  delTüs  de  toy  ,  &  cependant  tu  ignores  ce 
qui  eft  deft'oubs ,  voires  dedans  toy-mefmes. 

Voilà  vn  mot  fort  bien  diét ,  ^  digne  pfuftoft 
d’vn  Philofophe que  d’vne vieille.  Mais  k  cpgnoif- 
l'amtornie  fançedefoy-mcfrpe  eomrneelle  eft  trefbelle,  aufli 
U'es-difficilei  Neântnbôins  nonslacquerros 
cognoiffmee  aifementparl’anatomie&dilTedion  desçorps.  Car 
de  foy-mefr  comme  ainfî  foit  quel  aaïuenfermeedàns  ce  cachot 
du  corps, nç  peut  exercer  fes  fondions  rânsrrorgane 
du  corps,  quiconque  voudraacquerir  la  GQgnoiiran^ 
ce  de  lame, il  faut  necelfairement  qu’il  ait  la  cognoif- 
fancedclaftcudure  du  corps.  Âinfî  ce  Democrite 
d’Abdere,pourtrouuerIe  liege  de  la  cholere  &de 
ianielanchGlie,dilIequoit:  le? corps  des  animaux: 
côbiçn’que  Tes  concitoyens  le  tinflentpour  vn  fol, 
H  ipppcrate  le  iugça  très  fage.  C  r  ie  vous  prie ,  ce*? 
luy  là  na  il  pasla  çognoilîànce  deroy-me(me,qui 
fçaittempererlesmceursdel’ame,appailcrles  tem- 
^  .  P^ftes  internes,  par  les  tourbilios  &  flots  defquelles 

"nowen^i-  rniferablemeiit  agité;  &  açquoifér  les  diueiTes 
gne  commet  paflionsqui  le  tourmentent  comme  furies?  Or  eft 
il  que  l’anatomie  nous  enfeigne  fort  bien  cela.  Car 
mtmxms,  quiconque  verra  tout  le  corps ,  qui  eft  diuers  &  ba- 
fty  de  parties  de  differ  été  forte ,  eftre  fait  vn ,  par  la 
continuation  d  icelles;  C^i  aura  obferué  la  merueil- 
leufe  fy  mpathie  des  parties  cpfpiràtes  toutes  enfenà- 
ble,  leurs  oflîces  mutuels,  defortequçn’eftanttou- 
cheesd’àucun^auariçeçUçs  nç  referüenç  pour  elU* 
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n-ulesce  qui  eftleur  à  chacune ,  au  conttaircle  com¬ 
muniquent  libéralement  &  en  font  part  aux  au«r  ( 

Sy  lUanrdoutemoclerera  teUement  temreur, 

defon  amc.que  toutferad  vn  bon  accord, &lescho- 
fer  inferieures  obeïrout  aux  &per.eures  Qiu  aura 
exaaement  confrderé  ^recogneu  1  vfage,  lafigure . 
ïi  cuationj’admifable  artifice  de  chacune  des  pal  ties  ^  Comment  il 
ilrecognoiftraaifemenc  comm  et  il  doit  vlef  de  châ-fintvferda 
cunediçlles.Etqu’ya  ilplusbeau  &plusvtileque/f».. 
cela  !  Tuas  la  figure  droiûe .  afin  que  te  relounenant 

de  ton  origine,  tunerempespar  terre,  comme  les 
belles  brutes ,  ains  t’éleues  vers  le  ciel  y  &  dies  aueC 
les  Thelogiés,  Nojlreconuerj'ationeji^tif  deux.  Les  yeux 
font  fituez  &  placez  au  plus  haut  lieu, afin  que  tu  fça- 
ches  qu’ils  t’out  eftç  donnez  pour  contemplér  les 
chofes  fublimes  ôc  hautes.  La  Nature  t  a  bafiy  deux 
aureilles  &  bien  ouucrtes,afin  que  tu  apprennes  qu’il 
faut  deux  fois  plus  efeouter  que  parler.  Etn'a  donné  fourquoi 
qu’vnc  iâgue,iiee  de  dix  mulcles&  d’vn  lien  tresfort,  aureilUi 

comme d’vii frein, renfermeé  dans  la  bouche  auec 
les  dents  comrne auec  des  treillis, afin  que  refprit  iu-  y»^ 

ge,deuant  qu’elle  prononce,  de  que  le  dilcourspaf* 
fepremierparlaliracqueparla  langue.  Si  tufegar-  ' 
des  le  fiege  dés  facultez  de  l’ame  ;  tu  trouueras  quelà 
raifonnable eft placée  aU  plus  haut  lieu ,  fçauoir eft 
dans  le  ceiue^u ,  enuironné  de  toutes  parts  du  te  II*  de’jr^  convelffa- 
la  telle. irirafcible au eppur,  lacocupifcibleau  foye;  ce  de%nato- 
&que  partant  ces  deux  démieres  doiuént  feruirdé  mit,  de  quoi 
obeïr  à  la  première  «Sc  plus  haute ,  comme  .à  leur  roi' 
ne. EtfilesPrinces&Ksfubieélsregardencles'ofH- 
ces  mutuels  des  parties  principales  &  dés  ignobles  j 
ceux-laverrôtcômeutils  doiuét  comander  j&ceux 
cy  cornent  ils  doiuent  obeïr.  Que  les  Princes  appré-  *■ 

nent  du  cerueau  cornent  ils  doiuent  rendre  la.iuitice 
aleursfubieds  :  du  cœur,  comment  il  faut  confier- 
uer  la  vie  &  le  fialut  d’iceux:  dd  foye,la  liberalité.Car 
le  cerueau alïis au  plus  haut  lieu,  comme  dans  fon 
B  iiij 
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fiegedeiuftice  jdiftribuë  à  chacun  des  organes  dei 
feus,  les  offices  de  leurs  dignitez.  Le  cœur  à  l’infta; 
d’vnRoy,  par  fa  chaleur  vitale  maintient  la  vie  de 
toutes  les  parties.  Le  foye  qui  eft  U  fontaine  de  la  bô, 
ne  &  gratieufe  humeur  j  àfes  propres  defr 

pens, comme vn  prince  tres  liberàl, la  famille  dç 
toutlccorps.  Et  pour  lercgarddcsrotùriers& delà 
populace»  elle  apprendra  aifement  des  prganes  qui 
feruent ,  quelles  font  les  lôix  feruieç  dëu  au  Prin¬ 
ce  ifouuçrain  &  aux  hlagiftrats,Car  les  parties  cohtç-; 
nues  dans  le  bas  yeritre  j  feruent  toutes  au  foye  :  le 
ventricule  çuit  la  viande  ;  les  inteftins  en  fontia  di- 
(fributiontlesveines  du'mefentere  la  préparent:  la 
velîie,  la  ratçlc,  les  roignèns  nettoyent  la  maifon 
loyale,  &  mettent  hors,  toutesles  ordures.  Les  par¬ 
ties  cnçlofes  foubs  le  thorax,  font  fwûce  au  cœur. 
Celles  qui  font  dans  latëfte,  feruent  au  <;erueau  :  &■ 
ainfi  font  les  vnes  pour  les  autres.  Q^e  fi  quelqu’vnc 
d’icelles  manque  au  deii  de  fà  charge ,  incontinent 
toute  Pœconomieeft  renuerfee.  Par  la  repiefenta^ 
lion  de  cet  artifice, autres  fois  Menenius  Agrippa  rç- 
inic  en  deuoifle  peuple  R omain  qui  5  eftoit  retiré  au 
mont  Auençin,nepQuuant  endurer  d’obeïr  au  Se? 
nat. 

L'Anatomie  eftdonc  comme  vne  çres-certaine 
■guide,p9ur l’excellente  cognoifiance de  foy  mefmci 
ç’eftàdirejdefa  propre  nature,  Et  pour  cefte  caufe 
les  Princes  magnanimes,  les  illuftrçs  Seigneurs  &  les 
inuincibles  Èrppçreurs  ,  alléchez  par  ce  défit  de  fç 
cognoiftrefoy-mçfmes  ,àu  milieu  du  bruit  desar^ 
mes&  des  troubles  de  la  guerre,  ont  eu  vnmerqeil- 
lenx  foin  dç  l’Anatomie  ,  cdminç  nous  lifons  és 
•  hiftoirçs.  Alexandre  le  grand,  paimy  tant  &  tant  dç 
iiuehii9h&  triomphes  réportez  par  fçs  beaux  expl  oiéts  de  guer- 
TriMts  ont^  fc  glorifiait  d  auoir  appris  le  naturel  &  chaque 
4  jjej  animaux  foubs  Ariftote  fon  Précepteur.  U 
i  y  Hiftotiensquiçfctiuenç  que  les  RQiçd’Ægy- 
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„„  ont  Jiffequé  des  cotps  de  lents  propres  maips. 
rEmpeteutMatc  Antonin  ,  affetmou  que  pw  a 
ÆSondescotps.il  anou  appris  quelle  efto.t  1» 
“'  “iv  ,i«nJiiCen  NonsfcanésauffiquePocchms 

P* 

^isTdes  différions  que  Galien faifo.t  publique¬ 
ment R  ome,  Voilà  dpnc  la  première  vtilite  dç 
jl’An^tomie. 


ÇQtnVmJtn  f/lMtçmiefiW 
(êgnoilfre  Dtcu* 

chapitre  VI. 

,  ’E  ST  belle  chofé  certes,  d’auoir  la  co^ 

\  gnoiflance  deroy-mefmejlaquellenous 

'  eft  mqnftrec  comme  au  doigt  &  à  l’œil, 

^  par  làdiflèjjtion  des  corps.  Mmsil  y  a 
vne  autre  veilite  de  l’Anatomie  beaucoup  plus  gran  - 
de  &  plus  diuinejqüi  nous  eft  particulière,  à  nous  qui 
fomtnes illuminez delafplendeur  del’Euangilej  fça- 
uoic  eft ,  la  cognoifl’ance  de  Dieu.  Ce  grand  autheur  Ditiê» 
^  pere  4e  toutes  cHofes,  lequel  fcul  eft  immortel 
par  foy  mefme,  qui  habite  dans  vne  lumière  plus 
claire  que  toutelumiere»  pour  à  laquelle  arriuer  nul 
çbeminn’cft  ouuert,  quenul  homme  ne  peut  voir 
non  feulement  des  yeux ,  mais  pas  encores  de  lamç 
mefme  ;  içeluy,dif-je  >  nepeut  eftre  cogneu  que  pair 
fes  effe^ls  j  Ôc  toute  la  çognoiftançe  que  l’on  peuç 
&UQir4e  pieu,  fe  doit  tirer  npn  des  antecedences, 
mais  des  confequences.  Ainfi  la  fainde  Eferiture  tef- 
moigne  que  Moyfenepeut  voir  la  face  luifantçdç 
Dmu,quielbloüit  tqqtc  veuë  ,les  (hofeis  mutjîHes  de 
Pieu ,  dit  l'Apoftre/o»;  cogneues  par  celles  qui  fçttp  vifi- 
p/«.  Quieft  donc  celuy ,  lequel  contemplant  atrçn- 
tiftçmenc  Tadmitable  ftrudure  de  l’homme,  n’honp;^ 
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rera,  ne  rçuerer^&  adorera  l’aucheur  &  rarchi|:e(3:<^ 
d’vn  fi  grand  œuurage  ?  iete  celebrer^y  Seigneur  ^ 
le  Prophète  R  oy  )  pour  ce  (pue  tu  formé  admirnhlen 

wwf.L’ancicneté  a  admiré  &  extreroemcnc  honoré 
la  Miherue  de  Phidias ,  la  V enus  d’Apelles ,  la  régie' 
de  Polycletioniouë  CtefKles,decèqu’iIfeitvnefta- 
tuc  de  marbre  àiec  tant  d'artificç,  que  des  icunes 
hommes  de  Sanaospaffoientlanuid  dans  le  templè 
oùellecftoic,  eneiperancedeiouïrd  elle. 

N  admirez  vous  donc  point  le  premier  exemplai* 
re  &  le  modèle  de  toutes  çcs  choies ,  qui  eft  le  qorps 
de  l’homme  ?  Ces  gens-là  imitoient  és  œuures  delà 
nature,  ce  qui  y  eft  le  moindre,  fçauoir  eft,  la  face 
apparence  extérieure, car  leurs  ouurag'es  font  muets, 
immobiles fans  ame  ;  mais  ên  l'homme  la  veuë 


-  Quelques  vhs  des  anciens  oht  appelle  la  fabrique 
du  corps  humain , //«ré  de  Dîi?».  En  toutes  éhofes 
U  lime  de  certe,  paroift  la  diuinité  de  la  nature ,  félon  le  tef^ 
Diett.  moignagé'd’HeracIitej  lequel  eftant  affis  eh  lamai- 
fonhetted'vn  fournief ,  comme  ceux  qui  vouloient 
parier  à  luyjn’ofaifent  entrer  en  vnliéu  fi  vijj 
dit-il,r4r  les  dieux  sot  icy  4uj?i  Isiç  puUiüeurs.Tout  eji  plein 
idptiijjanee  difent les  Poëtes.  Maisen  laftruéture  du 

elup£e  il  y  a  ie  ne  fcay  quoy  dç  plus  auguftç  : 

del'Lmme.  ^“7  ^^luit  1  admirable  puilfance  de  Dieu ,  fon 

incroyable  fagefié,'  &  fon  infinie  bonté-  C^nère- 
cognoiftra  fa  puilfance  par  là  jque  de  fi  peu  de  femé- 
ce ,  de  laquelle  les  parties  fcmblent  eftre  homoge- 
nees  &  tout  d’vne  mefme  forte  &  nature ,  &  de  queb 
ques  gouttelettes  de  farig,il  a  formé  des  parties  fi  dif¬ 
ferentes  j  plus  de  deux  cens  os,  autant  de  cartilages  y 
plufieursligamêts,  prefquevne  infinité  de  mebra- 
nes,  les  tuyaux  des  ar  teres  &  venes  à  milliers, plus  de; 
trente  pairs  de  nerfs,  près  de  quatre  cents  mufcles, 
bref  toutes  les  entrailles  f  Dauantage  on  recognoift 


feule  peut  defcouurir  combien  diuers  &  admirables 
font  les  mouuements  de  fon  corps. 
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vne  f.geireincroyabken  l'admirable  artifice  de  ce  * 

çouc&deTes  parties  fl  dükmblables.'  enVa/ùfiu 

'  Entre  toyjQuiqne  ta  fois,  Atheej  entre  ic  te  prie 

encefacréchafteaudePatlar  C'entendak  cerueau 

derhom  me  )  &  contemple  les  Colonnes  &  les  replis, 

vouteadecettemaifonrotale.<}mappuyenc&W^  ^  . 

ftiennénflagrandem  decefirperbebaftimcnt.  les 
porches'qüiibntksqüâ'trc'finuafitez  op  creux  ,  ce  ..... 

fuikntmiroir,ks  pife^-Sdïëpiisdespetiterartcresen 

façon  delabyrinthe ou  dæ'dale ,les  admirables  con-  Le  bel avtip» 
dûias  des  venes*,  les  rayo«s:&  canauxmÔMr  tkonkr  de  la  JiruB»- 
f  humidité  du  ceruêàu,  lésdiînom lubies  fources  des 
nerfs,  &  la  merueilieuréferonditéde  cette  mouêlle 
blanche ,  quç  le  Shge'en  r§cclefiafteappelle  cordeatt 
d’argent.  Confidereaprcs  ltsporcesduloleii&lesfé- 
neftres  de  Famé  (ie  veux  dire  les  yeux)  la  netteté  du 
ciyM  luifant la  pureté  des  hutnénrsi aqueux  ^  de 
voirre  ,1a  tiffure  des  tuniques,  ôc  la  merueill eu fe  vo¬ 
lubilité  des  mufcles  à  faire  tourner  les  yeux  :  Fartifi- 
ce  du  dedans  de  l’aiireille ,  fi  artiftement  comppfé  de 
labyrinthes ,  coquilles,  petites feneftrÈs ,  tympan  ou 
tâbour ,  de  trois  petits  os,  d’vn  eftrié,  d  vne  enclume 
de  petit  marteau,  despetits  mufcles,  de  l’auditoire 
jierueux ,  &  dVn  conduit  de  cârcilage.-Regarde  les 
forces  ,1a  ftru^ure,  les  mufcles, la  chair  propre,  les 
membranes,  lesnerfs de  le  frein  de  la  langlie,-  (qui 
éft  vn  fort  petit  corps  )  laqucllé  bénit  Dieu  &  mau¬ 
dit  les  hommes,  &  qui  eftagitéedettâdemouue-n’ 
ments  diuers, comme  vne anguille  ou  lamproie.  * 
Confidere  les  deux  cauitez  du  cœur  ,  fes' deux  oreil¬ 
les, quat-refignalezvailTeaux, qui  font  (au  dire  d'nip-  J»  liured» 
pocrate  )  comme  les  fontaines  de  la  nature  humaine, 

&  les  ruirtèaux  dont  tout  le  corps  eft  arroufé,  onze 
bouches ,  les  mcrucilleux plis  du  foye ,  toutes  les  fe- 
parations  des  auterçs  &  des  vçnes ,  bref  l’admirable 
balhmenc  de  toutes  les  parties ,  animales,  vitales,dc  . , ,  . 

natureles  ;  ne  diras;:tu  pas  mefmes, malgré  toy,P  M 
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mtràhle  i^rchtte^le  ,  ùl'onHrier  inimitMel  Ef  âUcçIe 
Prophète  Roy  tu  chanteras  cét  hymne  au  Crçateur, 
Je  vm  confeprsy  ,  Seigneur ,  (ÿ  recognotftray  <fue  ve^m 
4ue\cUirement  monîiré  U  grandeur  de  vojlre f tgejf r  en  U 
fii^rijue  (y  hAÎliment  de mon^cerps. 

Finalement  l’infinie l)onte  de  Dieu  reluit  en  cet 
ntdeûUuL  artifice;  car  il  a  donné  fi  bon  ordre  &  fi  bien  pourueu 
hplautTL  ^  les  parties ,  que  chacune  d’icelles  a  fon  par- 

ticulier  vfage  j  &  toutes  Contliees  &  rapportées  auec 
yn  tel  accord,  quelles  s’entr  aident  les  vues  les  au¬ 
tres  ,  &  vne  d’içelles  eftant  afifç(9:ee  ou  pffênree.  tou¬ 
tes  les  autres  compatiffent  inçontinét  auec  elle,  Hip¬ 
pocrate,  au  liùrç  delaliment,  a  ainfi  déclaré  cette 
alliance  des  parties  :  f^ue  conspiration ,  vn  çonjlux ,  tout 
compatit.  Doiicces  ouurages  admirables  de  Dieu, eu 
la  ftrudure  du  corps ,  font  cÔme  des  maiftres  muets, 
liures  dç  la  Théologie  populaire  &  Dodeurs  de  U 
fagefle  diuine. 


Combien  efl  y  file  t  .Anatomie  aux  FhiloÇophes^ 
^prefquehous  arîifans^ 

CHAPITRE  VIL 

H  s  deux  fruits  très  copieux  dcl’Anato- 
^ie  font  cômuns  (comme  iepenfe)  à  tous 
les  h  ommes  ;  fçauoir  eft  premièrement  la 
cognPoifiancede  noftrenature,puis  celle  de  Dieu  in- 
uifible.  Mais  outreceux  là,iIy  enaencores  d’autre? 
particuliers  aux  Philofophes,  Poëtes,  Peintres  &; 
autres  artifans ,  pour  la  perlledion  de  leur  arc. 
VJnamrn  Galien  tîcntquel’Anatomie eft  vtile à  vnPhilq- 
hlllHnm-  foplienaturalifte,  quand  céiieferoit  que  pour  la  feu- 
rahfte.  fpeculation ,  oupour  monftrerle  fingulier  artifi¬ 

ce  de  la  nature  en  chaque  parcelle.  Car  commeainfi 
foit.que Içfubjed  delà  Pby fique  çftle  corps  naturel, 
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&  que  le  corfs  humain  eft  la  mefure  &Iareiglede 
tous  les  autres.  Celuy-là  ne  doit  &  ne  peut  cftfc 
vrayerhent  appelle  Phyfideh,  qui  ignore  rhiftoire 
du  corps  humain.  Pour  cette  caufe  ce  grarid  génie  de 
nature  Ariftôte ,  a  eferit  des  liures  très  élégants  de 
Phiftoire  >  des  parties  &  delà  génération  des  ani¬ 
maux.  Elle  eft  auffi  vtile  au  Pbilorophe  moral  :  Car  hiteéiipk^ 
il  pourra  aifement apprendre  paries  mutuels  ofEces%l«»MM/. 
des  parties  &  parla  conftitution  derœconomie  na- 
turelc^  tommentildoitterapercr  les  mœursdel’a- 
mejgouuerner  vue  Republique  ou  vne  cité  .&  or- 
donher  fa  inaifon  particulièrement.  lelaifleà  dire 
combien  elle  eft  vtile  aux  Poëtes  &  Peintres  pour  vtiUauxPti 
J  accompliflèmcnt  &  perfedion  de  leur  art.  Car 
Homere  mefinc  a  laifte  par  eferit  beaucoup 
belles  chofes  touchât  l’Anatomie.  Mais  pour  le  pre- 
fent  ie  veux  feulement  môftrer ,  qu’elle  eft  non  leu- 
Icment  vtile, mais  tour, à  faicfenccciraite  auxMcdc- 
cinSjPhyfîcicns^  Chirurgiens  &  Apoticaircs. 


t ^nAtômk  efimn  feulment  vtilc^ 
mais  ab/olumtm  necfffhire 
atiMeâecin. 

CHAPITRE  VIII. 


i  Ô  M  M  E  la  Géographie  âpportfr  de  k 
^  creance  a  I  hiftoire^de  mcfme  il  sëble  que 
g  la  cognoiflance  du  corps  humain  eft  ne- 
cclfaircil’artde  Médecine.  Care»  U  Mé¬ 
decine  ,  U  nature  du  corps  efi  le  Commencement  de  tout  dif- 

ro»ri.  Hippocrate  au  liuredeFlatibus, ne  recognoift  y.  . 

qu  vne  idee  &  forme  de  maladiesda  feule  variété  des  fZlTIu' 
iicuxqu  elles  occupent,  faiûla  différence  d'icelles. H, 
Viuiconquedonc  ignorera  l’hiftoire  des  parties  da 
corps  humain,  il  cognoiftra  mal  auffi  les  affeétions 


^0  Liurel.del’jnatomie. 

d'icelles,  les  traiaera  encQtes  plus  mal .&  prédit» 

très  niai  cjüèlleilTuë  elles  doiuentauoir. 

citnhien  tji  La  diagiiofc  oü  cognoilïànce  confifte  en  deux  cho* 
iutejfaire  U  fçiuoir  cft  la  cognoîlsace  de  1  afFeëliôj&jCellejde 
ZiT  la  partie  affedee.  Les  indice?  delà  partie  afFedee  fe 
Jr  cornoi-  tiret  cÔmedcplüfieutsfÔtaineS, mais  principalemët 
pft  Uf  mdit-  de  la  filiation ,  &  de  l’adion  lèièe  oü  interelîee  :  Car 
qui  fçait  quel’adion  du  ventricule  eft  la  concodion 
ou  digeftion  j  il  elle  eft  lefee  ou  ofFenfee , il  cognoi- 
ftrà  par  là,que  le  ventricule  eft  mal  dilpofe.Quilçaia* 
raque  le  foye  eft  fitué  enrhypochôdredroidjfiice- 
luy  hypochôdre  droidfaid  mal  oudeüientenflé,il 
âfl'eurera  que  c’eft  le  foye  qui  eft  affede  &  non  la  ra- 
tele.  Mais  quant  à  la  fituation  ôc  adions  des  parties, 
l’Anatomie  nous  les  enfeigne. 

TAnatomie  Selon  Hippocrate,  il  y  a  trois  poinds  cn  la pro- 
ntcejfairepour  gnofeouprccognition  ou  cognoiftance  anteceden- 
^àfmalJiTs  »  fçauoir  eft, les  cxcrements,  Tadion  lefee ,  &  l’ha* 

bitude  du  corps ,  en  fa  couleur,  figure ,  grofleur:  Or 
eft  il  queces  chofes  là  font  cogneuës  par  là  feule  »\- 
v.tceffake  natomic.  Galien  au  commencement  düliurc  des  Os 
fanrUs  gue^  à  fort  bien  reprefeiité  Combien  la  cognoifl'ance  des 
parties  eft  necelfaire  pour  la  cure  d’icelles, difant  que 
Totitee  qitiejlen  U Medecme y’nU^otir but  ^uecec^meii 
félon  nature.  Hippocrate  auliure  de  l’Officine  dü 
Médecin, veut  cj^nele  M edecin regarde j/remierement lei 
chofesfetnbUbles  yfmsles  difembUbles.  Selon  Ariftote 
au  premier  liure  de  l’Ame  Je  droiB  ejî  la  re^le  defoy- 
fnefme'o-'de  Car  comment  vn  Medecinré- 

mettra-il  les  os  rompus  ou  difloquez ,  s’il  eft  igno- 
rantde  leur  fituation, figure &  ftruduren’exqüifc 
&c  parfaide  méthode  de  guérir, ne  peut  eftre  accom¬ 
plie  que  parles  indications:Oreft-il  que  l’indication 
fe  prend  non  feulement  de  la  maladie ,  mais  auflî  de 
la  partie  malade  j  &  les  remedes  doiuent  eftre  chan¬ 
gez  félon  le  diüers  naturel,  terripërie,  fituation,  con¬ 
nexion  fentiment  de  la  partie» 


Jt  André  dn  Laurens,  31 

Et  l’Anatomie  n’cft  pas  feulement  necciraireau 
Médecin  Phyficien,  mais  auffi  au  Chimigien 
l’Apothicaire.  LàcognoiCTance  des  parties  externes,  * 
comme  des  mufcles  nerfs,  venes,  &  artères, eft  plus 
necelTairc  au  Chirurgien  -,  à  fin  qu  il  ne  f  abüfe  aux  fc- 
étionsjpenfant  quVn ligament  large  foitvne  mem¬ 
brane-,  ou  quVn  ligament  rond  foit  vn  nerf: 
qu’il  n’ouure  lartcre  au  liçu  de  la  vene  :  car  qui  igno  - 
rera  cela,  il  fera  toufîours  en  dbutc,&  craindra  U  où 
il  n’y  à  point  de  danger,  &  fera  très- h^rdy,  là  ou  il 
faudroit  qu’il  fut  craintif. 

Il  eft  auffi  requis  A  vn  Apothicaire  pour  appliquer 
îesremedes,de  cognoiftrelafituation&  figuredes” 
parties ,  car  fi  le  foye  eft  malade ,  il  appliquerais  re- 
medes  topiques ,  fomentations ,  liniments ,  cmpla- 
ftres ,  fur  l’hypochohdre  droid  ;  fi  la  ratelc ,  fur  le 
gauche  :  fi  c’eft  la  matrice  &  laveffic,  fur  l’hypo- 
gaftre  ou  bas- ventre;  fi  c'eft  le  cœur ,  fur  la  mamelle 
gauche.  Il  fera  auffi  la  figure  telle  qu’eft  la  figure  de 
la  partie,afin  que ks  parties  voifines  n’en  foient  cou- 1* 
pertes.  lelaiiîc  àtlire  combien  l’Anatomie  eft  necef-  jtrtfomtnt?- 
faire  pour  entendre  &efclaircir  les  eferits  d’Hippo- dfe /«  tjcmi 
crate,  deGalien,&des  anciens  Médecins:  Car  en 
iceux  il  y  a  plufieurs  chofes  obfcures,  qui  font  extrê¬ 
mement  bien  efclaircies  parlacognoiflànçedcrA- 
natomie.  Ceft  pourquoy  les  anciens  auoienteefte 
façon  de  faire,  de  bailler  premièrement  aux  appren-* 

•tifs  les  préceptes  de  l’Anatomie,  comme  les  princi¬ 
pes  &  premiers  rudiments  de  tout  l’Art  de  Mede- 
«me.  " 


I 
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DcqueÜemetkde  fe  f  eut  enfeignef  éde- 
fnonïifcT  lAnatomtt* 


1 


CMAPITRE  IX. 


}  V  VS  doiic  qtie l’Anatomie  eft  fi  vtile& 
I  neceflairc,  ic  confeille  à  tous  hommes 
>  ftudieux,  d’employèf  du  foin ,  de  la  dili- 
gencc,&  de  la  peineà  Teftade  d’icellc  :  &C 
den’elVre  point  cftonnez  ny  deftourncz  à  caule  de  la 
difficulté  de  l’Art,  Câr  ileftaifé,  eftant  traiéléaueO 
ordre  &  méthode.  Or  Voiéy  la  méthode  qu’il  faut 
tenir  &  pour  apprèndre  &  pour  cnfeigner  TAnâ- 
tomie. 

ilue  r  Atia-  letiétis  que  rdri  peut  apprendre  l’art  Anatomie 


perfediondel’art: maisleprcrniereftleplus  certain 
&  alfeuré  <  Le  fécond  eft  le  plus  noble.  Le  premier 
fe  peut  appellér  hiftoric  ou  narratif:  &  l’autre  >  fcien- 
£inqüe.L’infpedionefl:,oudcsfiguresfeulemcc,qué 
l’on  peint  ordinairement  dans  des  chartes)  ou  de$ 
corps  tant  des  hommes, qucdes  beftes:des  hommes, 
morts  feulement  J  des  beftes,  ou  mortes?  ouviüari* 
tes, pour  obferuer  les  mouuements  internes  des  par¬ 
ties.  Pour  le  regard  de  la  dodrine,nous  lappuuoftJ 
acquérir  en  deux  fortes ,  fçauoir  cft ,  ou  par  les  cf* 
crits,  ou  par  la  viue  voix  des  fçauans  hommes. 
tttfgurisA]  QvLelquesvnsontcondemné  i’inipcdion  des  figu- 
tMtomiquet  res,  pour  autant  que  ce  ne  font  que  des  ombres,  qüt 
«t(àntdi4teut  amufenc  &  reculent  pluftoft  qu’elles  n’auancent  les 
eftudiants.  Car  (  difent-ils  )  fi  Galien  n’a  pas  voulu , 
le  rte  diray ,  que  l’on  peignift ,  mais  pas  feulemenc 
que  Ion defcïiuift les  plantes,  ains  qu’on  lesenfei- 
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ënaftdemainenmain,commenceuft-ihrouUcboiî 

m  toléré  cettepeinture  des  parties  de  noftre  coips . 

Toucesfois,quantàmdyieneleftimepas  dutout 

vaine  &  inutile:  car  tous  les  ioursonobferueplu- 
fieurs  cbofes  nouuelles  que  l’on  n’a  point  keu  aux 
fieclespalTez,  quifont  monftrees  comme  au  doigt 
par  ces  figures,  tout  ainfi  commeles  demonftracions 

LGeometres.&lestablesGeographiqües.Adiou- 
ftez  duel’on  n  apastouflours  lafcommodited  auoic 

des  corps  morts  :  Tellement  que  ce  qui  a  eftéobfer- 
ué  premièrement  aux  dilfedions ,  ori  le  ramentoit 
icy  bien  reprefente  au  vif  par  la  peinture.  le  ne  peu  * 
fe  pas  pourtant  qu'il  s’y  faille  fier  fimplement,&  s  ar- 
refter  à  elles  feules  :  veu  qu’on  ne  fçàuroit  façonner 
îiy  vn  pilote  ^  ny  vn  chef  de  guerre ,  ny  aucuns  autres 
ârtifans  que  cefoit  par  cette  exe|citation  vrnbratile 
&  figurée.  Il  faut  donc  venir  à  vue  autre  inlpeétion, 
quiioit  plus  certaine  &  alTeureé  :  fçauOir  eft ,  a,  celle 
des  corps  méfmes-.lefquelseftans  diuers,  leMede-, 
tin  fe  doit  principalement  exercer  für  ceux  des  liom* 
mes  ;  pôür  autant  qu’il  entreprend  de  guérir  non  les 
corpsdesbeftes,mais  ceuxdes  hommes.  Or  il  faut 
dilfequer  feulement  les  corps  morts  ÔC  non  les 
viuants,  lefçaybien  que  quelques  ancieris,  comnie 
HerophileSc  Erafidrate ont dilîequé  ,parlapermif-  desbLLyift 
«011  des  Rois, des  corps  de  gents  condemnez  au  fup-  &  impie  & 
plice delà  mort;  Ce  quia efté  fâfdencores  de  noftre 
temps  par  Carpus  &  V efaL  '  Mais  iè  tiens  cela  pour 
impie  &  très  inhumain ,  outre  qu’il  n’eft  nuÜement 
tiéceffâirc  ;  Car  on  ne  coupe lescorps, vifs ,  que  pour 
voir  &  recognoiftre  les  adiOns  qui  ne  fe  peuuent 
voir  és  morts  j  lefquelles  on  peut  âulfi  bien  voir  aux 

Vous  direz  qU’ily  abien  delà  difTerence  entre  les 
adions,principaleméc  animales  des  Homes, &  celles 
des  beftes  j  &  que  les  organes  du  mouuement» 
quilontles  mufcles,  ne  font  aucunement  fembla* 
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blcs.  Mais  ierefpons  que  pour  cognoiftre  les  a(îb6s  1 
tnotriccs  &  fenlifîques, il  n’eft  point  befoin  de  difle'.  | 
dionv  car  elles  font  prefque  toutes  expofees  au^i  i 
fensîles  feuls  mouuements  des  parties  Cachées  &  ■ 

,  qui  fuyent  hos  Cens ,  dôiuent  eftre  trouuez  par  la  fe-  ; 
6lion.  br  cft-il  que  le  mouuement  du  cœur, des  anc¬ 
res ,  du  cerueau ,  du  diaphragme»&  des  inteftins,  eft 
femblable  çnl’hommc&és  beftes.  Doncil  ne  faut 
iamais  couper  les  corps  des  hommes  y  ifs  ,raais  feu» 
lement  des  morts.  Il  n’eftoit  pas  ancienemenccom/ 
meà prefent,  ainft  loifible  aux  Médecins  dediffe- 
quer  les  corps  humains  j  car  on  tenoit  cela  pour  vue 
impiété:  mais  on  a  iugé  depuis  que  c  efloit  chofe 
bien  plus  inhumaine  de  faire  mourir  les  viuantspar 
ignorance  &c  à  fautede  fçauoirf  Anatomie. 

Auiourd’huy  c^  eft  permis  par  l’audorité  des 
Princes &: des loix  :  &  en  fVniuerfité  de  Montpel¬ 
lier  les  Confuls  de  la  ville  ontaccouftumé  de  don¬ 
ner  aux  Médecins  quatre  corps  tous  les  ans.  Si  on 
n'en  petit  auoir ,  d’hommes  jil  faut  auoir  recours  à 
ceux  des  beftes ,  que  l’on  peut  diffeqüer  &  viucs  & 
mortes.  En  l’Anatomie  des  vities,on  cognoiftl'a- 
étion  i  quelle  partie  eft  meue  par  quel  mumlc.  En  la 
fedion  des  rriorts ,  on  apperçoi^Ia  iituation  des  par¬ 
ties,  leui  figure,  grandeur,  connexion,  originel 
#/  fant  Ifft-  autrcscho'fesfemblables.  Aufefte,y  ayant  plusieurs 
^uerletkftet  Scdiuerfes fortes  de  beftes,  il  faut  dilEequer  celles 
t  ^l^'^PP^'uchent  le  plus  du  corps  humain.  Galien  les 
/o*we/)m4>-^^PP*^'  *^  ®  cinq  genres.  Le  premier  eft  de  ceux  qui 
»t,  ruminent,  qui  remâchent  leur  padure^^  de  leur 
gorge  comme  de  quelque  yen criculela  font  reuenir 
enletvrbouGhe,commeIesbrebis&:ks  bœufs.  Le 
fécond  eft  de  ceux-qui  ontl’ongle  ou  corne  du  pied 
folide  &  toute  dVne  pièce,  comme  les  cheuaux ,  af- 
nes ,  &  mulets.  Le  troiftelme ,  de  ceux  qui  ont  les 
dents  corne  vne  fie,côme  les  chiens,  loups  &  lyons, 

te  quatricfmceft>des  pourceaux.  Le  Gun^uiefme> 
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âésfinges.  Or  toute  diircdionquifefai^fc  dccesa- 

nimaüx,  il  ne  la  faut  pas  entreprendre  confufementj^jfl^^e^fe^ 

niais  auecvne  certaine  méthode  :&  pour  ceftecaü-d<o»rf«f  u- 

fcilfautqùcnousprefcriuions  quelques loix 

comiques.  ^  „  -  »  •  i  , 

Cette  cy  foitla  pljis  Côtnmune  oC  generale,  de 

<:ommencerparleschofeslespluscogneuëSi& quei//4«t  ehjtr^ 

lafedion  des  morts  aille  deuant  celle  des  animaux 
Vifs ,  d’autant  quelle  eU  plus  facile  &  plus  cogneuë. 

Secondement, les  parties  du  corps  eftant  les  vnes  * 

internes ,  les  autres  externes  ;  il  itaut  que  leS  ieunes 
gens  s’exercentpremierénient  fur  les  externes  :  car 
la  cognoilFance  dMcellcs  eft  plus  facile  &  plus  necef* 
iàire  à  vn  Chirurgien»  .  , 

D'auantage,  les  parties  eftant  les  Vnes  foîides , 
éoninie  les  os,  cartilages,  ligaments-, les  autres  char¬ 
nues  ,  comme  les  mufcles }  il  faut  commencer  par 
celles  qui  font  les  appuis  &  le  fouftien  des  autres  i 
ainfi  les  mufcles  font  attachez  aux  os,  ils  ont  leur 
Origine  d  eux ,  s’inferent  en  eux  :  &  certes  les  an¬ 
ciens  dcuàn  t  lé  temps  de  Galien, en  l’Vniucrfité  d'A¬ 
lexandrie  propofoiétpremierenient  aux  ieurtes  ho¬ 
mes, des  corps  tous  diflequezi  puis  âpres  d’entiers., 
Orpourcognoiftreexademencles  parties  folides* 
les  corps  des  vieillardsSc  des  gens  grailes  y  font  plus  . 

propres ,  pour  ce  qu’ils  font  plus  defeharnez  &  onc 
peu  de  graifle. 

Dauautagejafcdioneftahtdedeux  fortes, 
üoir  eft,ou  d’vne  partie  oftee  &  leuec  d’auec  le  touti 
Oudc  ccllequieftadiacenttau  tout  }  il  faut  premiè¬ 
rement  faire  la  fedion  de  la  partie  oftee  du  total , 
pour  autaritqu’elleeft plusaifee,  que  de  diflequer 
celle  qui  eft  âdiacente  au  tout. 

putrecejcommeainfifoitque  Galien  ordonne 
qu  en  chaque  partie  l’on  confidere  trois  chofes,la 
ftrudure,Padion  &  l’vfage,  l’Anatomi^doit  pre- 
«Meremçntreehwcher  4ftriidvire,puii  l’adion , 

.  Cy 
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finalement  rvfage.  i 

It  fxiefmt.  Finalement  en  faifant  vne  dilïedion  il  y  faut  ggfî  | 

X  dcr  double  ordre.  L’vn  quand  onaaiTez  decotps  j 

lautrequand  onenafauté.  Sion  enaaflez,enl’vn  i 

on  regardera  feulementlesvaiffeaux  ;  en  Pautre  lei 

mulcles ;  en  vn  autre,  les  entrailles  feulement.  Si 

vous  n'auez  qu'vn  corps,  &  qu'en  iceluy  vous  vou¬ 
liez  tout  voir,  il  en  faut  choifirvn  qui  ne  foit  point 
gafté,quiaiteftépcndu,pueftouffé,ounoyé,tou». 
tes  les  parties  duquel  il  faut  monftrer  par  odrc. 
éfdferinato-  Or  l’ordre  Anatomie  eft  triple,  de  dignité  )  dé  fi,  v 
mcjutdttrtis  ^  ou  düTcdion  ;&  dediuturnité ,  ou  longue  v< 

duree.  L’ordre  de  la  dignité  requiert  que  l’on  corn.  ; 
nience  parle  cerueau,qui  eft  le  plus  noble  de  tous. 

La fituation  ôu l’ordre  delà  diffedion  ,  monftrc' 
premièrement  les  parties  qui  fe  prefentéiit  les  pre- 
miefes  ànoftre  veu’é.  Que  fi  vous  voulez  long  temps 
garderie  corps,  il  faut  commencer  la  fedion  par 
les  parties  qui  font  les  plus  rubj[edes  à  corruption 

f)ourriture.  Partant  il  faut  prerriierement  diffequet 
e  bas  ventre,  puis  la  poitrine,  puis  la  tefte,&lcs 
membresapres.  Cefte  méthode  eft  gardee  aux  ef- 
choles  par  tous  ceux  qui  font  des  Anatomies  ,lors 
qu’en  vn  mefme  corps  ils  Veulent  monftrer  ou  touCi 
oulaplusgrandcpartie.  Etc’cft-làla  première  me.  • 
thode  d’apprendre  rAnatomic ,  fçauoir  eft  l’infpc- 
çmmint  on  dipii  qui  le  faid aucc  ladilîedion.On  peut  aullieu* 
;«r»t fJigîtci:  l'Anatomiè  fans  la  diffedion  ,  ou  devine' 
fou  par  efcriticar  il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui 
*  ■  nefepcuuentp.asfijauoir  par  la  feüle  veut,  le  (quel¬ 
les  il  firnt  defcrire  ;  comme ,  pourquoy  il  y  a  tant  <Sî 
'  tels,  mufcles ,  pourquoy  ils  ont  telle  figure  ,  gran^ 
deur,  &  autres  fémblables.  Il  faut  doc  lire  les  eferits 
tant  des  anciens  que  rnodernes ,  qui  ont  excelle  en 
cefte  force  d’enfeigner.  Or  qui  ont  efté  les  auteurs 
de  l’Anatomie ,  ie  le  declareray  au  chapitre fuiuant. 
Au  refte,  rAnatomic  foitdeviue  voix,  foit  par  ef* 
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orit,  fe  peut  cnfeigncr  en  deux  fortes &pariiou- 

bleînethode:l’vnedcrefoIution,c[uireroutIe  tout 

en  fes  parties ,  Gomme  quand  nous  dilîequons  le  redetanato- 

corps  humain  en  quatre  parties  principales,  le  chef,  mie. 

lapoitrine ,  le  ventre,  &  les  mébres  :  par  apres  nous 

les  départons  encorçs  plus  par  lemenu  ,iulquesàce 

que  nous  foyonsvenüsâux  parties  les  plus  iimplcs. 

L’autre  méthode  eft  celle  de  conipofition ,  laquelle 
des  fimilaires  coiiftitueies  diffimilaires ,  &  d’icelles 
en  compofe  vn  tout.  En  cet  ouurage  Anatomie, 
nous  obferuerons  l’vne  &  l’autre  de  ces  méthodes. 

Car  aux  quatre  premiers  liures  nous  deferirons  tou¬ 
tes  les  parties  fimilaires,  defquelles  nous  conjoin- 
drons&afiembleronsle  Tout.Ce  tout  fera  par  nous 
diuife  aux  liures  fiiyuants ,  en  trois  ventres,  &  es 
membres,  pn  la  defeription  dcfquels  nousfuyuron$ 
l’ordre  de  la  dilîedion. 

^ionteflé  ceux  quiont  eferit  ielAnaîomk: 
CYAttenaefcYit, 

CHAPITRE  X. 

fil  ■  A  N  C I E  N  E  T  e'  a  honoré  Hippocrate 
Me  tango ,  comme  l'oracle  de  la  Grece,  * 

J&commequelq,.eDieuven=rab!e:pour.H,/.f«rL. 

fpmpr.  M  d’acaoif- 

quena^ifiri  ^  Par  maniéré  de  dire, 

?eschofesquffont^^  des  femences  déroutes 

mais  touLsfois 

par^ni.me,  ^commi 

xiomes  ac  maximTr^'  ^  prefque  autant  d’a- 

I>euanc  le  temusd’H’  éferits. 

temps  d  Hippocrate ,  la  cognoiflance  de 

?  “i 
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L’Anatomie  n’cftoit  encore  bien  cxadej&  n'y  auoiç  I 
aucuns  anciens  qui  en  euffent  eferit:  luy  le  premier,,  i 
comme inipiré de  Dieu,&j)ortéde  la  ^andeurôe 
fublimité  de  fon  efprit ,  a  eferit  &  publié  plüficurs 
choies  qui  appartiennent  à  l'art  Anatomie.  le  diray 
franchement  &  auec  vérité  (&  s’cn  formalife  qui 
voudra)  que  Hippocrate  n’a prefque rien  ignoré  de 
/fijfpeeraté  cequifembleconcerner  l’vfage  de  l’art.  Car  l’Ana.. 
n’apowtigm  tomieeftant  double  ,  félon  Galien  au  fécond  liiire 
qmt^reqùl  desadminiftrationsanatomiquesjl  viK  vtilc^quieft 
fepôur  Afa-  necelfaire  pourlVlage  de  la  Médecine  ;  l’autre, par- 
gedelar^dtT  dciTusbvfage  de  l’art,  qui  apporte  plus  d’ornement 
«»f.  &  de  contentement  que  d’vtiiité,  qu’il  appelle,  fur- 

abondante  i  ie  m’en  vay  demonftrer  qu’Hippoçràtc 
a  élégamment  &  exaéïemcnt  deferit  la  premierei’ 

Des  parties, les vnes font  fimilaires, les  autres 
difUmilaires.  Les  fimilaires  font ,  les  os ,  cartilages , 
ligaments,  membranes ,  venes ,  arteres ,  nerfs  :  def- 
quelies  il  a eforit  beaucoup  de  belles  chofes.  Tou- 
chantlesosengenerahquelleeftleurnature, quelle 
fontUg^mM  guerifon ,.  quelle  en  eft  la  caufe  maçei 

dt/crit  U  na-T  riefe.j&  efficiente  ,  &  leur  vfage,  il  l’a  déclaré  aux 
tmdti  os,  liures ,  de  la  nature  des  Os,delachair  ,  &  deIahaiUi 
re  de  l’Enfant.  Il  a  deferit  la  matière  en  ces  termes? 
tk  oit  tly  ^  cu^îm  degrAs  qtte  deglutinepx ,  les  9s  ont  ejlé 
forme\.  Uaainfî  reprefenté  la  caufe  efficiente  -,  Les  os 
s’enduràjfent  jige\^  ^  tLpaiJin pur  U  chAlcur.  Pour  le 
regard  de  l’vlage  commun  des  os,  qui  l’aiamaisfî 
.  exaélemènt  exprimé  en  fi  peu  de  mots  ?  Les  os  donnent 
4n  corps  Ufiabihtê  droiBnre ,  ^  U  figure.  Dauanta- 

ge,il  a  deferit  rhiftoirepartiçulicre  des  os,  les  diffé¬ 
rences  d’vn  chacun  d’iceux,  leurs  figures  &  leurs 
parties  :  de  ceux  de  la  tefle ,  au  liure  des  Playes  de  la 

‘  Tefte  :  des  autres  os,  aux  liures  des  Ioinél:ures,&:  de 

la  nature  des  os.  Car  deuant  que  de  parler  des  âffic- 
étions  des  os,  il  recherche  la  nature  &la  figure 
de  chacun  d’çux.  Cçttç  feule  defepption  de  Teipin» 


SAnireduLmrens,  39 

du  do  s  me  fera  vn  exemple  fuflBranc  pour  tous . 

llfmt  (  dit  il  )  br mûrement  cognoiHre  U  ndturede 
l‘Æne  du  dos.  Or  fa  figure  ea  mcmement  jroiae, m^is 
en  forte  qu’elle  incline  tantoil  dehors  tantoade^ 
dans:  Depuis  la  première  vertebre  du  col  lulques  a 
U  feptiefme ,  elle  a  la  figure  meUrrnteau  dedans ,  ahn 
d’earecomme  vn  appuy  pour  l’œfophage  &1  artere 
trachée,  ou  afpre,  ou  raboteufe.  Depuis  la  première 

vertebredudosiufquesàla  douzieime,  elle  ca  de 

figure  eminente  vers  le  dehors ,  pour  laiffer  vn  plus  am¬ 
ple  cfpaec  aux  organes  quifontdeainezalareipira- 
tion ,  fçauoir  efi  au  cœur  &  aux  poulmons.Les  lum- 
bes  (ouïe  rable)ençlinent  au  dedans  :&  l’os  facré 
ca  eminent  vers  le  dehors  Àuec  reBuude ,  afin  que  la  ca¬ 
pacité  d^fhypogaare  ou  bas  ventre,  demeure  plus 
ample  &fpatieuiè  pour  contenir  la  yeffie  ,l’inteain 
droiét  &  la  matrice.  Ilpourfuitlereae  toutdemef- 
me.  Touchant  les  cartilages, ligaments  &  membra¬ 
nes,  il  en  a  eferit  quelque  chofe  par-cyj)ar-là.  lia 
beaucoup  eferit  des  venes  ,,maisfort  obïcurement , 
auxliurcs,  Des  partiesquifontenl'hommejdel’e- 
pilepfîe,delana£urcdesos,  &:  au  fécond  des  mala¬ 
dies  vulgaires.  Et  premièrement  il  deferit  fort  élé¬ 
gamment  en  la  quatriefme  fedion  du  fécond  bure  Tufcrlptio  de 
des  maladies  vulgaires ,  le  tronc'montant&ledef- 
Cendant  de  la  vcnecauc,  quM  appelle  Hépatique, 
c’eftàdire  dufoye. 

L  flep^tique  (dit-il)  les  lumhes  emlm  »«/*- 

^ttes  k  U  grande  vgrtehre:  ^  montant  dufoye  par  le  dia¬ 
phragme  ,  eRe  va  au  cœur  aux  clauicules.  Et 
encores  qu’il  n'a  pas  exadement  tracé  i’hiftdire  des 
venes, ceft  adiré  l’exquifediuarication  &  répara¬ 
tion  des  rameaux,  toutesfois  ilfen'blen’auoir  rien 
Ignore  de  ce  qui  concerne  l’vfage  de  la  médecine. 

Car  il  faid  mention  de  toutes  les  venes  que  les  Mé¬ 
decins  ont  accoutumé  d’ouurir  ou  faigner.  On  fai- 
gne  de  la  vene  du  front  ,‘de  celle  de  la  pouppc, 

C  iiij 
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de  la  Unguc,  des  aureilleSjdes  luguiaires,  de  l’efpau- 

Hippocrate  rf  le,  de  la  bafilique,  du  jarret,  du  malléole  ou  bas  dç 
la  jambe.  Or  eft-ilqu  Hippoçrate  atu  çognoiflan- 
cedetoutes.Enl’Âphorifme  ^S.delaj.  feâ:ion,4 
4e/Xner’^‘  celuy,dit-il,qui  adouleurau  derrière  de  la  telle,  il 
*  *  eft  bon  d’ouurir  la  vene  droite  du  froiu.Auti  oificf. 
me  liure  des  maladies ,  il  ordonne  de  faigner  loubs  la 
langue  ceux  qui  ont  la  Sy  nânçhe  ou  Efquinançe.  An 
liure,  des  airs,  des  lieux  &  des  eaux,  il  faiét  mention 
des  venes  qui  font  derrière  les  aureilles.queles  Scy¬ 
thes  auoient  accouftume  de  couper  pourie  garentir 
'  delafciadque, 

lladefcritles  venes  jugulaires  auquatriefmeli- 
urc  des  maladies.  Au  liure  delà  nature  des. os ,  il  or¬ 
donne  d’ouurir  la  vene  du  jarret,  &  celle  du  bas  de  la 
jambe,  aux  douleurs  deslumbes  8c  destefticules.Eri 
lafedion  pren^ierc  du  fixiefme  liure  des  maUdieS 
vulgaires  ,il  ordonne  de  faigner  de  la  vene  du  jarrè^ 
aux  doul eu rsde  reins.  H  a  deferit  celle  de  l’efpaulé 
oul’humeralc  au  liure  de  la  nature  des  os, laquelle 
il  appelle  Coule-fang.  Au  liure  de  la  dicte  qu'il  fauç 
tenir  aux  maladies  aiguës ,  il  commande  d’ouurir  la 
bafitique  en  laplcurefie  J  iaquellevene  il  appelle  w- 
terne.  Etâuliuredelanourriture,ilamonllréfvra- 
Hippocrate  ^g^commmi  &:  l’origine  des  venes  &  des  artetes:.U 
fnoihsl’ori^i-  f^fcmedes  venes^àit  W,  c’ejilefoye’y  U  racine  des  arteres , 
nedesnerfs.  c'ejilecœur.  Des  nerfs  vous  en  pourrez  lire  pluEeurs 
chofes  en  diuers  paflages  :  mais  il  a  defcouuert  leur 
commun  origine, qui  auoitcftéigçoré  prefquedc 
tout  le  monde  iufques  alors.  Car  tous  eftoientde 
cette  opinion ,  que  les  nerfs  mois  &  qui  feruent  aux 
organes  des  fens,  prouenoient  du  cerueau  j  &ceuX 
qui  font  durs  &  dedinez  au  mouuemcnt,  prenoient 
leur  origine  "du  ceruellet.  Mais  maintenant  il  eli 
cej'tain  & euident  (comme quelques-vnsont  obler- 
,  ue,  8c  principalement  Varolius  )  que  tous  nerfs, 
mefmeles optiques , ontleur  originç delà jiartiçde 
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derrière  du  cerueau:  Et  n’eft  ce  pas  Hippocrate  qui 
Pa  monftrc  le  premier,  quand  il  a  efen  t  ainfi  ?  L‘ongi- 
ne  des  nerfs  efi  du  derrtere  de  U  re^î■e ,  tufe^ues  à  l’efpne  du 
dos  k  U  hanche ,  mx  fartm  honteufes ,  aux  bras ,  aux 
(vnffes.auxiambes^^uxvieds.  Vous  auez  de  luy  vn 
liure  entier  des  gladulc^Et  voilà  pour  ce  qui  côcer- 
nelcs  parties  que  nous  appelions  Similaires.  Des  L/«« 
organiques  il  en  à  eferit  beaucoup  de  belles  chofes:  pocrate  tm- 
&  vn  tref  excellent  liure  du  coeur ,  en  1  hiftoire  du  * 
quel  il  a  tellement  excelle,  que  ie  ne  penfe  pas  que 
ny  Galien  ny  Vefal  bayentplus  exadement  deferit  ; 
mais  en  iceluyil  y  a  beaucoup  de  chofes,  que  i  ay 
commencé  d’efclaircir  par  des  Commentaires  que 
iefay  deirus,&  fur  tous  les  autres  liures  Anatomi¬ 
ques  d’Hippocrate.N’a-ilpas  diligemmét  &  exade¬ 
ment  efcritThiftoirc  du  fœtus ,  les  principes  de  là 
génération ,,  fa  conception ,  formation, nourriture, 
vie,  mouuement ,  enfantement,  aux  liures  de  la  na¬ 
ture  de  l’enfant,  dcdelaccouchement  de  fept  &  de 
huidmois  ?  Donc  les  eferits  Anatomiques  d'Hip- 
pocrate  font  diuins  ,  mais  pleins  de  beaucoup 
d’obfcurité. 


c  efi  que  Galien  a  efent  de  t  Anatomie: 

&  combien  il  efi  aceufé  a  tort q/ar 
les  modernes, 

CHAPITRE  XI. 

I  A 1 1  ç  N  eft  tenu  par  prcfque  tous  les  t^oüange  dt 

I  Crées,  Arabes,  &  Latins, pour  eftre apres 

I  Hippocrate,  le  fécond  pere  de  la  Medeci- 
hell  fansraifon.  Carilafi  bien  em- 

beliy  &  amplifie  tout  1  art  de  Médecine  par  fesdi- 

«cLfn«V Médecine  foit  de- 
Kchctnccfoubslny.lly  auoità  la  vericé  plnfieuts 


tdomnieda 
modernts  «- 
treCalm. 
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cfcrits  des  anciens,  mais  tous  confus  &  fans  ordre  J  J 
aufquels  ce  grand  pcrfonnage  a  apporté  de  l'orne- 
ment , recueillant  ce  qui  eftoitcfpars,  illuftrant  ce 
qui  eftoit  obfcur ,  diftinguantpar  bon  ordre  ce  qui 
cftoitconfns,&  obrcruantplurieurschofès  parfes  - 
expériences  particulieres.’ie  ne  di ray  rien  icy  des 
autres  parties  de  la  Médecine  j  i  afléureray  feule¬ 
ment  hardiment  ce  pomd,que  Galien  a  telement  ’  , 
efclarcy  l’Anatomie ,  qu  ayant  dcchalîc  les  tenebres 
des  fiecles  precedents ,  il  a  apporté  vue  fingnliere 
lumière  &  fplendeur  à  la  pojfterité.  Car  y  ayant  trois 
moyens  qui  nous  guident  comme  par  la  main  à  la 

fiarfaide  cognoiffance  de  l’Anatomie  ,  fçauoir  eft 
es  fedions  des  parties ,  leurs  adions  &  leur  vfage  j 
il  a  fi  bien  deferit  le  tout,  qu’en  cefubjed-U  il  a  ex¬ 
cellé  par  deffus  tous.  Il  a monftré  le  moyen  &  la  fa¬ 
çon  delafedion  aux  hures  des  adminiftrations  ana¬ 
tomiques,  &  au  Hure  de  la  fedion  des  mufcles  8c  des 
nerfs.  Il  a  monftré  les  adions  des  parties ,  aux  liures 
des  facultei  natureles,  &  des  opinions  d’Hippo'cra- 
tc  &  de  Platon  :  de  l’vfage  des  parties  du  corps  ,il 
en  a  eferit  dix-feptiiures ,  qui  ont  tant  efté  admirez 
par  la  pofterité,  que  tout  le  mode  les  appelle  diuins. 
Donc  nous  auons  beaucoup  d’abligat|on  à  Galien. 
Neantmoins  (  chofe  indigne)  prcfque  tous  les  mo¬ 
dernes  le  blâfmcnt, le  reprenent, le  defehirentj  foit 
à  tort  ou  à  droidj  l’vn  poulfé  d’ambition,  l’autre 
pour  fophiftiquer;  &  peu  par  affedion  qu’ils  por¬ 
tent  à  la  vérité.  Mais  tout  ainfi  comme  plus  les  flots  , 
donnent impetueufement  contre  vn  rocher,  plus 
miferablement  fe  difTipent-ils  ;  de  mefme  en  arriue- 
il  aux  vains  &  ridicules  efforts  de  ceux  qui  fe  veu-î 
lent  faire  planche  à  leur  réputation  fur  les  ruines  de 
celle  d’autruy ,  &  principalement  de  leurs  maiftres, 
Galien  eft  repris  parles  modernes.  Première¬ 
ment,  qu’il  a  deferit  l’Anatomie  des  beftes  brutes, 
ôc  non  des  hommes  ;  &  difent  qu’il  n’a  iamais  dilTe- 
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né  ae  corps  humains.  Seconacmét  ,.ils  difcnt.qu’il 
lorébLucoup  de  chofes , 


*‘®s"«gneX."Tierccn!Cdt,  qV''  »  fouoemesfois 

dit  des  Chofes  difeotdantes ,  votre  qm 

roierement  il  traiae  de  la  main  ;  pms  des  jambes  J 

des  pieds;  aptes  cela,  il  dilconrt  du- bas- ventre  & 

des  parties  natnteles.  Mais,  que  chacun  entende 

combien  vaines  (ont  ces  calomnies  ,&  commenç  , 
ces  gens-làfe  trompent  &  chopent  loutdemét.  Car 
pour  commencer  par  lapremiere ,  ie  dy  que  Galien 

a  fouuentdillequé  des  cotps  non  feulement  de  la{>remim(4 

gcs  ,  m^ais  d  hommes  aufli.  l’en  allcgueray  les  tef- /««»«. 
moignagesdu  mefme  auteur.  Au  treiziefmeliurc 
de  l’vfage  des  parties^  Mm  but  W  mon  dejfetn  eji ,  dit- . 
il ,  d'ex^U^uer  U fiuBure  de  l'homme  feulement.  Àü  pre  - 
mier des  adminiftrations  anatomiques^r/^itMf ,  dit* 
il  yVe^xrderchdé^ue parcelle  J  principalement  es  hommes.  Galien 

Au  fécond  j  le  pied  du  [mge ,  dit-il,  ed  dijferent  de  celuy  nafointigno^ 
de  l'homme  ^d'autant  que  cet  animal  a  la  ^IruBure  des  rèlaflruiim 
doigts  difemUables.  Au  quatriefme  des  adminiftr. 

Anat.  ôcau  troifiefme  de  rvfage  des  parties, il  ap¬ 
porte  la  différence  des  tepdons,qui  vont  aux  jam¬ 
bes  &  aux  pieds.  Au  premier  des  adminiftrations 
Anatomiquesil  dit, quek  teftede  l’os  delà  cuilfc 
èft  plus  oblique,  &  que  les  mufcles  qui  font  inférez 
dans  la  jambe,  font  diftemblables.  11  enfeigne  aufli' 
la  différence  qu’il  y  a  entre  leslumbesou  rablcdu 
linge  &:  de  l’homme.  Au  fecondliurcdela  diete,il 
dit  quel’home  èft  different  de- quelques  animauxen 
1  origine  de  la  veine  azygos  ,  ou  fans  pair*  Au  trei- 
ziefme  defvfage  des  parties, il  efcric  que  la  matrice 
^maineeft  differente  de  celle  des  autres  animaux. 

D  onc  üGalien  acogneu  6c  feeu  ce  que  les  corps  des 
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hommes  &  des  finges  ont  de  femblable  &  de  dif- 
sêblable ,  il  y  a  de  l’apparéce  qu’il  ait  faid  des  Ana¬ 
tomies  de  corps  humaiiis:Gar  de  cognoiftrcles  cho- 
fes  diffemblables  és  fembkbles,  cela  n’appartient 
qu’à  vnmaiftre  expert  s  fçauant.Ç  t  voilà  la  puemie. 
re  réfutation  des  calomniateurs  de  Galien.  Ils  difent 

,  ,  plus.  Qu’il  a  ignoré  beaucoup  de  chofes  touchant  4  ! 

uŸco^Tca-  copr shumain  Comme  (î  ce  n’eftoit  pas  | 

bmie.  k  propre  dé  l’homme ,  d’ignorer.  Veial  n’a  il  pas 
ignoré  beaucoup  de  chofes ,  que  Falopius  a  obferué 
depuis  &  nous  n’en  obferuons-nous  pas  tous  les 
iours  pluficurs  que  les  anciens  n’ont  iamais  fcçuî 
N ous  fommes  (  comme  difoit  le  bon  Cauliac  )  fur 
lecold’vngeantj&,  commeadidvn  ancien  Poè¬ 
te,  Or  quat  à  ce  qu’ils 

obiedent,  que  Galien  ne  s  accorde  pas  bien  auec 
foy-mefme,  &  qu’il  a  fouuent  eferit  des  chofes  ré¬ 
pugnantes  les  vnes  aux  autres;  qu’ils  apprennent, 
que  c’eft  la  façon  des  anciens  de  dire  fouuent  beaUf 
coup  de  chofes  fuyuant  l’opinion  d'autruy.  Ainfi  les  - 
interprètes  5c  Commentateurs  tefmoignét  qu’Hip- 
pocrate ,  Ariftote  &  Platon ,  ont  fouuent  dit  beau¬ 
coup  de  chofes  à  la  mode  populaire.  Donc  lors  que 
l’opinion  4’autruy,ila  peut- 
M  flâimnt  des  chofes  difeordantes  :  mais  lors  qu’il 

foint.  difeourt  tout  exprès  &  de  propos  délibéré  de  l’Ana¬ 
tomie,  il  s’accorde  toufiours&  ne  fedemét  jamais. 
Finalement ,  ils  difent  qu'il  a  eferit  fe$  liures  de  TV  - 
'  fage  des  parties  contiifcment  Sefans  meihbde.Mais 
ié  ne  Içay  où  les  emporte  l’cnuie  de  reprendre  &  de 
calomnier;  Car  la  méthode  de  ces  liures  là  eft  admi¬ 
rable,  laqucllepour  autant  qu’elle  efl  incogneuëà 
,  plufeurs  J  ie  la  veux  maintenant  efclaircir  nettemét.  ■ 
'Mmiralk  Mon  proicét  eft,  dit  Galien ,  d’expliquer  la  ftruélu- 
vethodedtsU-  re  de  l’homme ,  &  l’vfage  de  chacune  des  parties  d’i- 
midtlyfagt  .  pg^rtant  il  faut  premièrement  monftter  ce 
^  particulier  en  fa  ftru(fture,&  en  quoy  il  eft 
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different  des  autres  animaux. 

Orpour  recompenfer  la  nuditédel’àme,ilala 
ra^fon ,  qui  eft  vn  art  deuant  tous  les  autres  arts  :  & 
pour  la  nudité  du  corps  ,  il  aia  main ,  qui  eft  vn  in¬ 
hument  deuant  tous  les  inftruments.  De  la  main 

donc.quin  eft  donnée  qu  à  l’homme,  il  en  difcouuE 
fl  pertinemment  &  exactement  j  qu’il  a  ofté&  em¬ 
porté  toutl’hôneur  que  ceux  qui  font  venus  &  vien¬ 
dront  apres  luy ,  en  pouuoict  efperer .  Et  pour  ce  que 
les  jambes  ont  beaucoup  d’affinité auée  les  mains,  & 
qu’il  y  a  quelque  chofe  de  particulier  en  leur  ftruClu- 
re(  car  l’homme  feul  rnarche  parfaitement  droiét 
par  le  moyen  des  jambes  )  pour  cette  caufé  if  traite 
des  jambes  au  troifiefme  liure  :  car  l’ordre  de  doétri- 
nefemble  requérir,  que  les  chofes  qui  font  fembla- 
bles,  foient  expliquées  énfemblement.  Ayant  ex¬ 
plique  ces  chofes  là,  qui  font  propres  &  particuliè¬ 
res  à  l'homme,  il  vient  à  ce  qui  eft  commun  aThom  - 
meauec  les  autres  animaux.  Or  d’entre  les  parties 
qui  Gompofent  le  corps  de  l’homme  &  des  animaux 
parfaits,  comme  ainfi  foitquelés  vnes conferuent 
oui  indiuidu,  ou  1  efpece,  les  autres  feruen  taux  con- 
feruantes ,  comme  fes  venes ,  arteres  &  nerfs  :  il  dif- 
court  en  premier  lieu  de  celles  qui  conferuentiindi- 
Uidu.Orcelles-cy,ouelles  font  naturelés,  ou  vita¬ 
les,  ou  animales  .'delà  vient  que  le  corps  eft  diuifé 
en  trois  régions  ;  il  traite  dès  natureles  aux  quatre 
&cinquiefme  hures;  des|vitalesauxfix  &  feptiefme: 
des  annnales,  fçauoir:eft,:da  cerueau,  au  huit  & 
neuhefme,-  de  celles  qui  dépendent  du  cerueau ,  fçâ- 
tioir  eft ,  des  organes  des  fens ,  il  en  difeourt  aux  dix. 

onze, douze  Sctreziefineliures  ;  lequelordrenous 
ordre  de  nature.  Lesinftrumésqui 
ot  dediezila  prbpagatiÔ  &  mültipilcatiô  del’ei>e- 

deiSr^r  r  mzfles^que 

nie  liuris  E*'  '^^rentsaux  quatorze  &  quinzief- 
-  .  Elles  parnesqui  leur  feruét  fu&ordin«- 
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ment, font reprefentees  au  feiziermeIiure,commd 
les  venes ,  avteres  &  nerfs*  Le  dernier  liure  eft  com¬ 
me  l  épilogue  &  conclufîon  de  tout  l'œuure.  Partanü 
on  voit  combien  peu  de  raifon  ont  ces  calomnia¬ 
teurs  de  Galien* 


Ce  qtt^riftote  a  tenu  dé 
ï  Andtomie, 

CHAPITRE  XIÎ^ 


Ô  V  s  lés  Pbiiofopbesàppeilent  Ariftôtéi 
le  vray  interprété  de  Nature,  le  Genie 
iou<tngt£A‘  &  la  lumière  d'icellc  ,  l’vnic  cfpriE  de  la 

iiiptc.  Vérité,  qui  non  feulement  incite  &  ef- 

meüt ,  niais  aufli  ralfalîe  &c  contente  lés  éfprits  5  bref 
vne  féconde  &  tres-eloquente  Nature.  Car  il  a  exa¬ 
ctement  expliqué  les  chofes  riatureles&  leurs  caufes, 
mais  auec  tant  d’obfcuritc ,  qu’il  y  a  peu  de  ^ens  qui 
l’entendent:  Car  il  n’a  pas  voulu  diuulguef  a  la  yb- 
lee  les  fecrets  dé  la  Philofophie.  Il  les  adônc  cachez 
non  pas  foubsle  voile  des  fables,  comme  les  Poëtes 
facrez  ;  ny  fouhs  Vne  fuperftitieufc  Forme  de  nom¬ 
bres  ,  comrne  les  Pythagoriciens  j  niais  Fopbs  viié 
brieueté  obfcure  ;  &  les  a  nlis  en  lumière  tout  de 
Inefitie  que  s’il  ne  les  y  eut  point  mis.  Ainfi  la  feche 
fe  cache  dans  l’encre  qu’elle  reipand  ,  pourn’eftfé 
prife  des  pefeheurs.  Or  comme  ainfi  foit  qù’ily  a 
deux  parties  delà  Phyfique  oufciencedelaNature,’  - 
la  première,  qui  ell  de  la  nature  vniuerfellé  i  la  fé¬ 
condé  quixecherche  la  nature  particulière  des  ani¬ 
maux  &  de  l’homme, il  n’y  a  celüy  quinefçâché  qu’il 
a  excellé  i  eferire  de  la  première  :  mais  en  la  fécondé, 
Galieft  &  tous  les  Médecins  par  plufieurs  demoitra- 
tions  &  arguments, necelïàires,  mais  principalement 
par.l'a.utbpfi:e  ouveuc  àtçFmé,  qui  eRlaplus  feure,' 
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Tôilt  conueincu  d’auoir  ignoré  beaucoup  dé  chofes,  ^  ^ 

.&dauoirercricplufieurs  abfurdicez.  Ariftotea  beau- 

cric  des  liures  de  la  génération ,  des  parties  ôc  de  l’hi-  coup  de  chofei 
ftoire  des  animaux  j  mais  la  plufparc  de  ce  qu’il  en  a  ««  l'htjioitt 
dici: ,  c’eft  pluftoft  fiiyuantropinion  d’autruy ,  que 
fienne:  &  n’eft  pas  vray-femblable  qu’il  ait  iamais^  "  '• 

faid  d’Anatomies  de  coips  humains  :  car  il  n’euft 
pasainfifailly  en  chofes  qui  font  fenfibles.  Car  il  a 
did  beaucoup  de  chofes  abfurdes  &'  en  l’hiftoire  des 
parties  fimilaires ,  &  en  la  defcription  des  diffimilai- 
res;  comme  quand  il  did  que  toutes  les  venes  nail^ 
fent  du  cœur,  &  qu’il  mecaumefmc  cœur  la  fource 
des  nerfs  ;  quand  il  recognoi'ft  trois  finuofitez  ou  ca- 
uitcz  dans  le  cœurj  quand  il  penfe  que  le  cerneau  n'a 
cftéfaid  que  pour  rafraîchir  feulement ,  &  plufieurs 
autres  chofes  femblables,  que  nous  remarquerons 
en  l’hiftoire  particulière  des  os,  venes ,  arteres ,  nerfs 
cœur,  cerueau  &  autres  :  d’où'le  ledeur  iudicieux  les 
pourra  prendre  pour  rapporter  icy,  fi  boluy  femble* 


Ce  que  les  autres  autheurs  Grecs  ont 
eferit  de  l’Anatmie» 


CHAPITRE  XIII. 


I  Epvis  le  temps  d  Hippocrate,  il  y  a  eu 

I  de  grands  &  fignalëz  perfonnages,  qui 
I  ont  foigneufement  trauaillc  en  l’art  Ana- 
tomic,  &  .en  ont  compofé  force  liures 
qu  ils  ont  mis  eil  lumière, mais  par  ienefçayqucl 
malheur ,  ils  ont  efte  perdus.  Alcmæus  natif  de  Cro  - 
one, comme  tefmoigne Chalddius,  auoit  exercé 

vue  S'  Diodes  Caryftien,en 

vne  Epiftre  au  Roy  Antigonus,  diuife  lecorpshu- 

centre,  &  la  veflie.  Lycus  Macédonien  edoit  tenu 
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pour  habile  homme  en  la  diflèdion  des  mufclesjjj; 
fes  Hures  eftoieiitfdrt  eftiraez  &  IcusdVn  chacun^ 
comme  tefmoigne  Galien  aü  quatrierme  Hure  des 
Adminiftracions  AnatomiqueS.Son  maiftrenommé 
Qmn<iîus ,  eri aüoit  efcrit  quelque  chofe.  Marinus 
auoit  efcrit  &  publié  vingtiiures,des  chofes  que  Ly- 
cus  auoit  ignoré  en  l’Anatomie.  Eralîftrate  en  auoit 
àuflî  beaucoup  ercrit.Herophile(commeefcritTec- 
tullian)  fitplus  defoixante&dix  Anatomies^Ôc  fou- 
üent  d’hommes  tous  vifs.  Galien  èfcrit  de  luy  en  ces 
termes.  Herophile  entre  toutes  autres  chofes  quiap- 
partiennéti  fartde  Medecine,a  eftétres-habile ,  & 
eftparUenuàvnctres-exquifecognoiirance  de  HA-* 
natomic,  &  pour  la  plüfpart  a  faid  fes  expériences, , 
non  fur  des  belles ,  comme  beaucoup  de  gens  ont 
accoutumé  de  faire,  mais  fur  des  corps  humains. 
Peiopscnfeigna  publiquement  l’AnatQmiejÔc  fut 
maiftre  de  Galien.  Il  affermoit  que  tous  les  vaiffeaux 
prenoient  leur  origine  du  cerneau.  Diogenès  natif 
d’Apollonie  efcriuit  vn  petitliure,  des  venes.  Afcle- 
piades ,  Eudemus,  Praxagoras,  Philotimus ,  Ælian , 
Polybe,  CalHfte,ont  efté  de  leur  temps  très  excel¬ 
lents  en  cet  art.  Nous  n’auonsauipurd’huy  rien  des 
efcritsdetousces  gensdài  neantmoins  ils  auoient 
efcrit  plufîeurs  chofes  abfuf des  &  ridicules ,  au  dire 
d’Ariltote(S^  de  Galien.  Il  y  a  quelques  Grecs  plus 
modernes ,  qui  ont  efcrit  quelque  chofe  de  l’ Anator 
mie,  comme  Aretæus, Théophile  &  Oribafe. I^ais 
Galien  emporte  le  premier  degré  d’honneur,  conà*' 
ttie  nous  auons  délia  monftrc. 
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chapitre  xnii. 

f  Es  Arabes,  auffi  ont  fort  cfcriîA^lÀna- . 

I  (■Qtyiiejleprerriierd.efcjuelsàelte  Aulcen- e/cm  ii 
\  ne  :  Mais  les  Latins  eii  ont  eferit  le  plus  l-àmomie. 

!  de  tous ,  &  entre  autres ,  ceux  qui  en  ont 

midéeVee fiecle ont  tellement orné.& cmbelly  cet 

art, qu’il femble  eftrc  maintenant  au  fommet  deU  ,  ^ 
perfedion.  Entre  lesanciens  nous  àüons  Mundinus, 
qui  a  efcritl’ Anatomie  auec  vne  méthode  aifee  ,qüi 
eft  analytique  ôü  derefolutiô,&en  icelle  à  luiuî  1  or-  ^ 
dre  de  ladiiredion.  CarpuS  â  eferit  de  grands  Com-  ^  ' 
merttaires  deflus  :  Mais  ie  trouue  beaucoup  d  abfur- 
ditez  ^  dedefeduôfîteZen  rvn&  en  l’autre.  Tho¬ 
mas  deZerbis  a  mis  vrt  grand  œüüre  en  lumîeréjmais 
jeeroyqu’il  apluftoft  parlé  fuiuant  l’opinion  d’àu- 
truy  que  la  fîehne  i  &  qu’il  n'eftoit  pas  beaucoup 
iexercéaux  difledions.  V^lTeus ,  Charles  Eftîenne,&  ^  : 

d’Andefnayront  venus  apres;  Àndré  Vefal,à  diori 
iugement ,  a  eferit  le  plus  èxadement  de  tous ,  k.mnu 
quelques  vns  croyent  qu’il  n’a  rien  omis  de  ce  qui 
appartient  à  la  feiertcè  de  diffequer,  5c  aux  adions  bz 
àrvfage  des  parties  :  Mais  plufieurs  le  condemnent 
de  ce  qu’ayant  prefque  tout  tranferit  fon  ceuure  des 
liüres'de  Galien ,  il  ne  cefle  toutesfois  de  l’attaquer 
bc  reprendre  j  féit  par  iê  ne  fçày  quelle  ambition, foit 
iparenuiederèprendré.  On  doit  ce  premier  honneur 
^•laeques  Syluius,  qü’il  a  , mis  en  trefbon  ordre  lés  Lvüttnp  ^ 
mufcles  5c  tous  les  vaidéaux,  qui  eftoienc  Confus  au  ■ 
parauant  ,  &  lesaappelle^  de  noms  propres.  Maisie 
trouue  qu’il  y  a  beaucoup  de  chofes  defedueufes  & 

^  d’autres  fuperflu^  en  fes  eferits ,  par  la  faute  dçs 

'  i) 
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Imprimeurs.  Vefal  &  Syluius  ont  efté  en  vn  lîiefmc  1 
tempsi  Mais  celuy-là  a  eftéiugc  trop  mordant  à  ca-  i 

lomnier,&ceIui-cy  tropafpreàdeiendrela  dodri-  ; 

ne  de  Galien.  LVn  a  temerairement  eferit  beaucoup  ,  ! 
de  chofes  contre  Galien  ;  &c  l’autre  voulant  défendre  ^ 
fbn  maiftre  Galien, a  efté  contraint  de  dire  beaucoup 
de  chofes abfurdes.  N ous  allons  beaucoup  d’obliga* 

•  tion  à  Gabriel  Falop  ,  qui  a  efté  le  plus  fubtilAnato-  ; 
mic  de  ce  fiecle  ;  car  en  Tes  obferuations  il  a  defeou- 
uertplufieurs  chofes  qu’on  n’auoit  point  feeu  aux 
fiecles  palfez  ;  &  a  eferit  de  fort  beaux  Commentai-  '  ^ 
resiurleliurec  des  Os  de  Galien.  Columbus  a  com¬ 
pris  tout  cét  art  en  quinze  liures  auec  autant  d’orne-  ; 
mentquedebrieiieté:  commeauffi  Vauluerd  Efpa- 
gnol. Nous auos les  opufcules  Anatomiques d’Êu- 
ftache ,  des  os  &  de  la  ftrudure  des  reins.  Bauh'in  a 
dépeint  exademét les  parties  tant  internes  qu'exter- 
'  nés.  On  trouue  les  tres-dodés  leçons  Anatomiques 

d’ Archange  Piccolomini  citoyen  Romain, plenes  de 
pliifieurs  difeonrs  touchant  les  poinds  controuerfes 
dccetart.  Varolius  Arantius,  &  Pigafeta  ont  auffi 
cfcritde  l’Anatomie.  Volcherus  Comiter,  &  Félix 
ce»!K  g«i  Platerusontilluftre  cet  art  de  tables  ou  chartesj  mais 
faiCldesfigU'  la  dodtine  de  celuy-la  eft  plus  facile  j  les  eferits  de 
mpmrM»-  ceftui-cy  font  à  la  vérité  fort  exades,  mais  ils  nepeu- 
lient eftre entendus  que  par  les  fçauants.  Ilya  aulTl 
Ceux  qui  en  pluficurs  François  qui  en  ont  eferit  en  noftrelangue} 
ont  eferit  e»  gntrc  autres  lacques  Guillemeau  Chirurgie  du  Roy» 
rrançoit.  quia  embelly  tout  l’art  Anatomique  h  clairement 
&  par  tables  &  par  figures,  qu’il  ouure  vn  chemin  ai- 
fe  à  la  ledure  &  intelligêce  des  plus  graues  autheiirs. 
l’en  puis  dire  autant  de  Paré ,  &  de  Chabrol  Anato¬ 
mie  du  Roy  en  F  Vniuerfité  de  Montpellier.  Seueriii 


Pinaau  m’a  communiqué  plufieurs  nés  eferits  de  l’A¬ 
natomie  qu'il  n’a  encoresmis  en  lumière.  lia  eferit 


^  n’agueresvn  liurct  des  marques  delà  virginité,  dans 
lequel  il  deferit  ex.adeinent  l’hiftoirç  des  parles  do; 


iJnlréiuLaurens^  5* 

Aets  àla  2=neiation.  lia  enftigné  il  y  a  défia  long 
rlm  &enfeienccncotes  à  Pansl  AnatDm.e,aviec 
'  beTIcôupTe  reptation.  Voilà  Pt=fq“  «us  ceux 
^  Il  nn-ré  l’Anatomie  par  leurs  efents.  ny^ 

mencê  maiiitcnaiic  de  ^  illuft^er.  ç 

■premierementPhiftokeae^ 
re  tout  ce  qui  appartient  â  la  ftrudure,  al  adhon,^ 
a IVfage d’icelle; puis  apres  ie  defcoaureles  cho  e$ 

quifofiten  controiverfe,  &  y  mets  toutes  les  refolu% 

tiens  en  formes  de  Commentaires. 

cefi  l^Amtmk  5  ■& 

Je  fis  parties. 


CHAPITRE  5CV-, 

owe ,  eft  vn  mot  Grec ,  qui  fignifietoüte  ' 

coupure  ou  fedion.  Et  vXwafDwîCjfighifiè 

vne  diligeiite  &  exade  fedion^  ou  vue  fe  ♦ 
dionquifefaidpourcontépler&GOgnoi- 
ftre  quelque  choie.  Car  ,  lignifie  autant 

que  cotiser txABement^^QVitQe  que  la  particule  yAnk  » 
lignifie  par  fois  cela.  Or  les  Médecins  prenent 
mot  en  deux  fortes:  Car  ou  il  ik^nilàe}nfloriqMe,& 

l  A^liùn  Jefaitl auecU  main  :  ow.l'hahttude  Je  l*e{fnp,l'atitre  /ck»-? 
&  adlon  la  plus  parfaide  de]  l’intelled.  Celle  U 
s’appelle, pradique*.&s:eelle-cy,theoretique; celle  là 
s’acquiert  par  expcrience  ’>  celle  cy  par  raifbn  &  dif-  , 
cours;  Nous  apprenons  celle  là  par  la  feule  vcuëi^ 
par  la  dilfcdion  j  &  cêlle-cy  par  la  viuè  voix  &  par  les 
eferits  des  fçauans  hommes  ;  nous  pouuons  appeller 
celle  U  &  cçUe  \  celle  ■  U  ed 
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toutàfaidtncceffaire  pour  l’vfage  de  Tait  •,&  celle:  ' 
cy  eft  feulement vtile  Sc fouuentesfois  pardelà l’vfa,  ’ 
ge  de  l’art  :  celle-là  rechcrchela  ftrudurc  des  parties^ 

&  celle  cy  recherche  les  caufes  decefteftruâurejes 
.  adions,  ôcl’vfage.Si  vous  auczefgard  à  la  première 

fignihcation  , fera  definie,  me [dHon 
*^”**^’  (trtifiaele  des  fardes  externes  mternes.  l’ay  did ,  .>fr-  ■ 
tificiele ,  pour  la  diftinguér  d’auec  la  fortuite ,  que 
Galien  appellet^^^/w^r^^r^,  c’eft  à  dire,  de  ble{rurc;car 
fouuent  aux  grandes  bleffures  nous  obferuons  la  fi¬ 
gure,  fîtuation, grandeur  &  ftrudure  des  parties  tant 
internes  qu  externes,  mais  fort  confufement,5cnc 
pouuonspas  voir  exadement  &  exquifemêties  btà- 
chesdes  nerfs,  les  feparations  des  venes&dcsarte- 
iCequi  ejl  «-  Tcs.  Or  pour  faire  que  la  fedionfoitartifîciele,voicy. 
^uispourl'ar  ce  qui  y  eft  requis.  Premièrement ,  que  les  parties 
ppHlefeâio,  foient  tellement  feparees  des  autres  parties,que  cha¬ 
cune  fe  piiilTe  voir  entière  &  nullement  laceree  :  Se¬ 
condement,  que  les  chofes  qui  ne  fon  t  pas  de  mefme 
nature ,  foient  aifement  diuifees  :  T iercement ,  qu# 
les  chofes  qui  font  connees  &  de  mefme  nature,  fe 
diuifent mai- aifement;  Qi^artement,que  nous  ne 
penfionspas  que  plufieurs  parties  iointesenfemblc, 
n’en  foient  qu’vne;  ou  que  d’vncnous-nous  gardiôs 
bien  d’en  faire  plufieurs.  Qr  les  parties  ne  peuuent 
eftre  coupces  artificielement ,  fi  on  n  a  des  inftrit- 
■'^entspropresà  celat  comme  îbnt,  rafoirs  de  tou¬ 
tes  fortes  ,  grands,  petits  ,  moyens,  tranchants, 
moufles ,  droids ,  tranchans  des  deux  coftez ,  poin¬ 
tons  ronds  &  longs,  d’airain ,  d’argent ,  de  plomb  j 
vn  coulteau  de  bbu’js  ôc  vn  d’yuoire,  de  petits  cro¬ 
chets  comme  haims,  aiguilles  pluftoft  courbes  qup 
droides ,  des  cannules ,  chalumeaux  &  tuyaux  pour 
enfler  les  parties ,  des  cordcletes ,  fies,  tarières,  mafl"; 
S.<mde  ^^.l5*^s,I?oiflelets  &  efpqngcs.  En  la  fécondé  fignifica- 
,^»4rflWp,fe  définit.  Science  pi  recherche  exaBè^ 

naimie. 


D’JndréduLaums'.  Si 

^  jl.jppeUeto<»«-' car  elle  a  des  theoremes&œa- 


,imes  vniuetfeles,  &  des  nouons  communes,  del- 

queUes  ptemietes .  vrayes .  immédiates  &  plus  co- 

^  ••  nfaiddcsdemonftrauons.Parlenomde 


irneuëcs,ontaiaacsücu.vaaa»„.. — .  -  - - 

frLr.,iecomprends  beaucoup  de  chofes,  comme 

laiotS^ee.  quieftlefiege  K  domicile  delà  faculté 

<Jecerminee:Larwpme,qucl  on  appelle  la  forme 

despar:icsrimiIaires:/«r^^<'/«î«^/^«^«^^ 

r«r/,commelesqualitezmaniables,ladurete,moa- 

lelTe ,  denfité ,  ramé,  efpaidbur, ténuité, les  couleurs, 

/kueurs  &  odcurs.iw  ^Çauoir  eft  la  compo- 

ficion  de  la  partie, à  laquelle  ie  rapporte  la  grandeur, 
Je  nombre ,  la  fituation,  la  figuré,  la  continuité  &  al  - 
Tieté  :  Finalement ,  les  aBiens  des  parties  W  leur  vfd^e. 


^ud  efi  lefHhkBàdAmtomte^fçnmïr 
efl  5/4  Partie  :  ou  efl expliquée  là 


CHAPITRE  XVI. 


Efub'jeâ:  de  l’Anatomie  tant  theoreti- 
que  que  pratique, c’eft  la  Partie:  Car  l'A- 
natomic  ne  traiéle  pas  du  corps  entier  & 
continu , mais  diuifé  en  parties  &  mem¬ 


bres.  Ilfautdonc  expliquer  icy  la  nature  &  toutes 
les  différences  Pdrne^  Particule ,  Meml>re  ;  Nojmj  dmrs 

tr Lieu, ont  fouuenccsfois vnc  mefmeiîgnification 
en  quelques  auteurs.  Ariftote  penfe^que  lenora  de 
Partie, ,  conuientpluftoft  &  mieux  aux  fimilairesj  & 
le  nom  deMew^'rPjaux  organiques  &  principalement 
auxeompofez.  Théodore  tient  quelenom  de  lieï# 

&  de  Partie ,  a  vne  plus  ample  lignification ,  que  le 
mot  de  Membre:  d’autant  que  Ponvfurpe  ce  mot  de 
Membre ,  des  organiques  feulement, &  le  mot  de  Par¬ 
tie  fc  dilatant  des  compofezquedesfiimplés.  Pour 
D  ii) 
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h  moy,  lé  fuy  Galien  &  Hippocrate, Sc  ne  fay  point  tîat  j 
différence  entre  PMtey  Particule  oU Lieu yGûkw  ai^  N 
primier  liüre delà  méthode  dcHnit  la  P artie , Tout  cg^  ! 
i^ui  accomplit  ^  Et  ali  premier  li-  - 

uredes  Eléments,  Teutce  jui  fert  a  la  coi’npojinen  du  ; 
mp  humain.  Car  la  Partie  eft  du  nombre  des  cho-  ' 
fes  relatiues ,  &  qui  Te  raportent  à  quelque  chofètcar  . 
îa  Partie  eft  dide  partie  de  quelque  tout  &  entier. 
Mais  au  premier  lilire  delVlage  des  parties,  il  défi- 
îiit  plus  exadement  que  c  eft  que  partie  j  r»  corjis; 

nafa4  detmtesparts  fa  propre  circonjcri^Uon  er  Imt—  ; 
mien ,  eL"  nejî  diiffi  de  toutes  parts  comoinB  aux  autres,  ^ 
Car  ce  qui  eft  circGiifcript  &  limité  de  toutes  parts, 
ïie  doit  pas  eftre  appelle  partie, mais  Tout-  Or  com- 
rneainfifoit  que  la  partie  doit  compofer  le  Tout,  il 
faut neceirairement quelle foit  çoherenteauec  luy, 
par  vue  connexion  de  quantité.Donc  en  effcd&ve-. 
yitablement  la  partie  ejil;  en  toutle  corps  de  eftqonti- 
nuë  auec  luy ,  mais  elle  eft  diuifee  &  diftinguee  feu-  . 
îement  par  la  raifon.  Mais  fvne  de  l’autre  de  ces  de-. 
finitionsmefembleaUoirtrop  d’eftenduë,dc  com-» 
prendrepluaqu’il  ne  faut:  car  elle  contient  non  feu-, 
ïement  les  viuantes  (  lefquellcs  feules  font  vrayes 
Partieules.veuqu'ellesfeuîes  fontdesadions  defeu* 
icsfontfubieébesaux maladies)  maisaufli  les  inani- 
rneesj  comme  les  cheueux ,  ongles ,  greffe ,  moiielle. 
des  Os.  Les  Modernes  donnent  cette  définition  de 
)EKaâedtfni-  tres-parfaide  &  accomplie  de  tous 

tion  deParr  poinds  ;  Lapàrtie  ejî  yn  corps  cohérent  au  tout  y  O'  con-- 
foin^  a’uecluji par  U  communication  de  vicy  faiB  pour  U 
fonplion  O’  '’jft'ge  ou  feruice  d’icetuy.Youi  ponuez  VC‘ 
cueillir  de  là,  que  deux  chofes  font  requifes  pour  e- 
ftablir  la  nature  delà  Partie:  Premièrement,  qif  elle 

foit  coherenteauec  fon  tout  :  Secondemet,  qu’elle 
ConMmnde  fn,  Or  elle  eft  coherente  à  fou 

/’tw spardoublecoiinexion/çauoireftjMathema- 
,  i'afitre  tique  k  Phyfique.  Ca  première  n’eft  que  des  quantb  . . 
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t„!carla  partie  d’vn  animal  feparée  derourlam.aMt—i- 

t  ireluv.  lîceneitî 


Uïîcarla  parue  a  vu  d.uüaaa  ,  à  eue 

mal ,  ne  doit  eftre  appellee  parue  d  iceluy ,  fi  ce  n  eft  5 

par  homonymie  &  æquiuocation.Lafeconde  vnion 
&  connexion  s’appelle,  vnion  de  vie  &  Ipecinque. 
car  vne  partie  morte  encores  quelle  loit  cohérence 
auTout  .toutcsfoisellenefera  appellee  partie  que 
par  aiquiuocation  :  pource  quelle  n’a  pas  vue  forme 
iynonyme&  vniuoqueauecfon  touc.Et  pourautant  , 
qucFernel  an  fecoiidliure  defaPhyfiologie  explique 
’  exadement  &  par  le  menu  chacune  des  parcelles  de 
cette  définition  ,ie  ne  veux  pas  rcuarrefter  d  auanta- 
ge  à  l’expliquer.  ^ 


Ce  quet  uimtomk  doitcon fidercY  en 
chaque  partie,  . 

CHAPITRE  XVII. 


I  Es  Anatomiquesontaccouftuméd’obfer- 
I  uerplufieurschofesen  chaque  partie,  que 

_ ^  Galien  raporte  à  ncufpoinds,  en  fes  Hures 

de ï’viage départies.  Noûspourenfeigner  plus  clai¬ 
rement  &pw  ne  fiirchargerrerpric  desapprentifs , 
mettrons  feulement  trois  chofes  confiderables  en  Trois  chofes^ 
chaque  partie ,  aurquelles  toutes  les  autres  fe  peuuêc  (o»0erer  en 
raporter ,  Içauoir  eft  la  ftrudure ,  l’adion  &  rvfage.  dwgwe  far- 
leprens  icy  fort  au  large  le  mot  deStrudure, comme 
font  fouuent  a\riftoce  &  Galien, nonpourlafeule 
conformation  des  parties, mais  pour  tout  ce  qui  fert 
à  la  conftitution  de  la  Partie.  Or  il  y  a  trois  chofes 
qui  font  &  conftituent  la  Partie  ,  la  Subftance,  la  s„i,p^„ee  de 
temperie,  &  la  conformation.  La  Subftance  eft  le  lapartu 
domicile  d  vne  faculté  determinee ,  &  eft  particulie-  ‘fi- 
re  &  propre  à  chaque  partie  endroid  foy  i  à  raifon  / 
d  icelle  la  Subftance  d’ vne  partie  eft  dide  Olfec, 
Nerueufe,  Charnue, Moüelleufc-,  & 

D  iiij 
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rac<|liicrt  en  particpav  fa  foumej  en  partie  par  fa  mâ-  :  \ 
tiere ,  &  Te  cognoift  par  les  qualitczfenfibles  ;  com,-  •  ^ 
me  dureté ,  molleffe  j  efpaiireur,  tenuité;rarité ,  den- .  | 
fité^  couleur, faneur.  La  Temperie  accompagne  de.  '-i 
fort  près  la  Subftance,&  fuit  les  qualitez  niaterieles; 
car  elle  n’^eft  pas  quelque  chofe  abftraiéte ,  mais  fer- 
.  memét  çoherête  à  ion  fubieét:  &  partât  la  forme  des  _ 
parties  fimilaircs  eft  parles  Médecins  appclleeTé- 
periei(encorequ’elle!,nelefoitpasvrayement,mais  ^ 
feulement  le  premier  fufceptible)  laquelle  doit  eftre  * 
çonfideree  par  le  Medeçin  ;  car  chaque  partie  agit  de 
telc  ou  tele  façon  par  fa  temperie  j  &  qui  veut  gatder- 
*  i’aélion  des  parties ,  il  faut  qu’il  conlèrue  leur  tem¬ 
pérature.  A  raifq.n  d’icelle  les  parties  font  dites  chau-  . 
des  J  froides ,  humides  &  feches  :  &  font  rapportées, 
â  quelque  moyen ,  fçauoir  eft,  à  la  peau.  La  tempéra¬ 
ture  froide  &  chaude ,  fe  dcfcouure  &  recognoift 
pluftoft  par  r^ifon  &:difcours,  que  par  le  fens  :  veu; 
qu’il  n’y  a  rien  que  Ton  puilfe  fentir  aéluelcmeut 
froid  en  vn  corps  viuât.  Mais  pour  le.rcgardderhu- 
rnide&feche,ün’yaqviclefeulfens  qui  la  face  co- 
gnoiftrci  fçauoir  eft  la  mollefff  ou  dureté  de  la  par¬ 
tie  :  car  tout  ce  quife  trouue  dur  enle  touchant ,  il 
le  faut  eftimer  fec,  veu  qu’en  vn  cojpfviuant  rien, 
li’eft  dur  par  côcrction  :  &  tout  ce  qüi  éft  mol  au  tou- 
idtttiftrma-  ^  •]!  le  faut  iuger  humide.  La  conformation  delà 

^  ‘  Partie  confîfte  en  la  fymmetrie  ou  proportion  &  na- 

turele  cbnftitution  de  plufieurs  chofes  jfçauoir  eft  de. 
làfguŸt.  la  figure,  grandeur,  nôbre&fituation.  A  la  figure i’y 

stmtm,  raporte  la  furfaçe,  les  conduits,  les  cauitez.  A  la  fi- 
tuation ,  8c  l’affiete  de  la  partie  6c  fa  connexion  auee 
les  autres:  car  les  parties  ne  font  pas  pendantes&fe- 
parees  les  vnes  des  autres  toutifaid  j  mais  elles  s’en- 
tretiennentliecs'enfemblement  de  ligaments  &de 
membranes  :  partant  le  Médecin  doit  cpgnoiftreà 
quelles  parties  elles  font  liées ,  afin  que  Pvne  eftant 
^ffedee  6c  intçreftçe ,  il fçaehe  quelle  autre  peut  pa-^. 
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hlrantccllc.  Alaconformation.Galien  yraportela  uUmUM 
i  J.  I,  narrie.  laauclle  il  croit  confifter en  l'e-  ‘A"  "• 


beauté  de  la  partie,  laquelle  il  c 
Llité  desparties  :  mais  quant  a  nous ,  nous  mettons 
Fabeautédetoutle  corps  en  Knegalite  des  parties, 
fcauoir  eft  .en  leur  quantité  &  gtandeut  d.tlembla- 

b’ie-lefquellesncaiitmoinsfecortelpondenteniem- 

bleparvnecommenfutationdeproporaon,apte& 

*’‘“«S''itdiâdelaûtuaure.dela partie,  fen 
fuit  maintenant  l’aftion ,  qu’Ariftote  appelle  .la  fin  f  • 

de  la  ftm6ture:  car  e’eft  pour  1  action  que  chaque 
partiealafubftance  tele que  nous  la  voyons,  ôch 
température,  &  la  forme.  Ainfi  le  cœur,  da\itanç 
qu’il  deuoit  eftre  le  domicile  de  la  faculté  vitale,  8ç 
comme  la  boutique  où  fe  feroit  lefang  arterieux ,  il 
a  cfté  faid  de  fubftançe  charnepfe  &  folide,  &  de 
température  chaude  &  humide;  fa  figure  aucùne- 
nientlÔgue,mais.qui^pprochcfortpres  de  lafphc- 
tique  ou  ronde,  qui  a  deux  finuofitez  &  comme  plu- 
fieurs  foffes  :  car  il  falloit  qu’il  ÿ  euft  là  comme  vn 
foyer, d’où  fortift  perpçtuelement  la  chaleur  nature - 
le&lesefprits.  Aueç  Galien  ie  definis  l’adion,  vn 
mouuement  des  parties  fadiues  y  ou  bien  vh  mouue. 
ment  de  l’agent ,  pour  le  diftinguer  de  i’affedion  ou 
paffion,quieftvri  mouuement  paffif,  ou  du  corps 
patient  :  mais  l’adion  eft  vn  mouuement  effedif. 

Ainfi  le  pouls  eft  vneadion  du  cœur  j  mais  la  palpi¬ 
tation  en  eft  vne  affedion  ou  paffion  :  celuy-là  vient 
delà  faculté-,  &  celle- cy  d’vhe  caufe  morbifique. 

Des  Adions  les  vues  font  commun esdes  autres  pro-  Dijfirtce  des  \ 
presrcelles  là^  fe  trouuent  par  tout jcelles-cyfe font 
^ar  vne  feule  partie.  La  nourriture  eft  vne  adion  c5- 
mune  ;  car  toutes  les  parties  viuantes  &  animées  font 
îiourries ,  veu  que  la  vie  eft  definie  par  la  nourriture: 
les  adions  propres  fe  font  par  vn  organe  propre  & 
particulier  ;  &  icelles  sot  ou  principaies,ou  feruàtes, 

^ux  principales^  p^yiantage,d  es  allions  les  vncs  font;  , 
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fimilaires,  les  autres  organiques  L’adion  fimilairb  ri 
eft  commencée  par  la  feule  téperature ,  eft  acheuee  ; 
par la-mclme,^efl:faide& exhibee entière  &  par- 1 
raide  par  ehaqueparcelle  de  la  partie  :  1  Organique  | 
n’eft  pas  commencée  par  la  feule  température,  Sc  ’ 
n  eft  faide  entære  finon  par  l’organe  tou  t  entier. 
de  U  Finalement  l’Anatomie  doit  confidercr  IVfage 
fmtt.  des  parties  :  Car  Ariftote  eferit  que  nous  femmes 
conduits  à  la  cognoilfancc  de  l’organe ,  non  par  fa 
l'yfagt  dm-  fttudure ,  mais  par  fon  yfage.  Orl’vfage  eft  double,  , 
bU,  félon  Galien.  L  vn  fuit  ladion ,  c’eft  à  dire  procédé 
fteradionmefme,&eftIa  fin  de  l’adion  ;  comme,  , 
de  l’adion,de  voir  l’animal  tire  cet  yfage  ôc  feruice , 
de  fuir  ce  qui  luy  peutnuire,&  pourfuiure'ce  qui  luy 
eft  vtile.  Cet  vfage  eft  à  la  vérité  pofterieur  i  l’adi5,fi 
volis  auez  efgard  àla  generatiô  &  eoftitutionimais  il 
eft  premier  en  dignité ,  pour  autant  qu’il  eft  la  fin  de 
toutes  les  adions*.  oria  fineftplus  noblequetoutce 
qui  tendàicelle  & qui  eft  pour  icelle.  L’autre  vfage 
precedeladio  &fedefinift,Vne  certaine  aptitude  à 
agiriAinfi  en  l’œil  le  cryftallin  fait  la  veuë  première¬ 
ment  &principâlemét  les  autres  humeurs,  les  tuni¬ 
ques,  le  nerfoptique  fontiVfage^&fe  raportctdcfer- 
uét  pour  parfaire  &  acheuer  l’adion.  Cet  vfage,  en 
Ten-  eftpofterieiir  àl’adio,mais  en  generatiô  il  eft 

premier, Deceschofesonvoitquel’aétion eft  diffe¬ 
rente  del’viàgejencores  que  beaucoup  de  gés  les  co- 
fondent  :  CarFadion.eftvnmouuement  adifde  la 
partie  ;  &  l’vfage  eft  vnc  certaine  aptitude  à  agir  :  l’a- 
/  dion  eft  en  la  feule  operation,  mais  l’vfage  eft  mef- 

mesaurepos  du  membre  ;  l’adion  en  tout  organe 
n’appartient  qu’àla  feule  principale  partie  fimilaire, 
mais  l’vfage  appartient  à  toutesles  autres  :  finalémét 
plufieurs  partie  ont  leur  vfage  fans  adion,  commft 
le  poil  <Sc  les  ongles. 


'à' André  du  Ldurens, 
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le  s  différence  s  de^  parties  :  &  premièrement 
U  diuijion  des  parties  félon  Hippocrate* 


CHAPITRE  XVIII. 


iiâii 


IppocRAte  au  fixierme  liure 
[  Maladies  vulgaires  diuife  les  parties 'is 
\  celles  qui  contienent ,  celles  qui  font 

^  contenues, & celles  qui  pouirent  &  meii  * 

uenc.  Alexandre  dmife  plus  clairement  &  intelligi¬ 
blement  le  corps ,  en  parties  folides ,  humides,  & 
fpinitueufes.  Et  nous,  en  celles  qui  doiuent  eftre 
nourries, en  nourri(rantes,& en  poulîantes.  Les  con-  fanteirnte-^ 
tenantes  font  les  folides  &  qui  doiuent  eftre  nour- 
ries. Or  iene  prelis  pas  le  mot  defoiide  à  la  façon 

vulgaire ,  pour  ce  qui  eft  dur  &  efpais,ny  pour  ce  qui 

„  eft  oppofé  i  ce  qui  eft  rare  &  creux  j  niais  comme  les 
pluspolis  Philofophes  le  prenent,pour-ce  qciità  fiude  entre  lés, 
tout  plein  de  foy  mefme  &non  de  cnofe  eftrangere,  vhilofafhtï. 
A:  qui  a  vne  femblahie  &  pareille  nature  à  foy-  mef- 
me.  Car  le  mot  de  Solide  vient  du  Grec  Holon , 
changeant l’afpiration, H, en  S.  Par  ce  moyen  les 
parties  charneufes  peuuent  eftre  appellees  Solides 
&  contenentes.  Ainfi  le  coeur ,  qui  eft  charneux ,  eij 
fes  ventricules. contient  le  fang  ,  celuy  des  vencs 
au  droit ,  &  celuy  des  arteres  au  gauche.  Ainû  la 
fubftance  médullaire  du  cerneau, ayant  plufîeursTof- 
fes  &  cauitez,  contient  les  humeurs  &  les  efprits, 
ï’appelle  aûfti  toutes  les  parties  folides ,  parties  qui 
doiuent  eftre  nourries  ;  par  ce  que  tout  cç  qui  eft  lo'- 
lide ,  eft  aufli  fimilaire  :  or  la  nourriture  eft  vne  a- 
<ftion  fimilaire.  Les  chofes  contenues,  font  les  hi»- 
meurs ,  renfermées  dâs  leurs  propres  vailfeauxjcom-  3"^ 

medans  des  ouuroirs  ou  boutiques  dereferuoirs. 

Caiien  interprète  les  chofes  humides,  celles  qui  font  - 
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contenues  dans  les  vailFeaux  &femees  par  tout  le  | 
corps  :  Quelques  vns  aiment  mieux  les  appeller 
à  dire,  contenus  dedans,  pour  mon- 
ftrer  plus  facilement  les  chofes  qui  font  côtenues  en 

nous,  &  quiconfeructlafubftance  des  parties.Ielcs 

ay  appeliez  nourrilTans  ,  pour  lignifier  feulement 
les  humeurs  nourriiîaiites  &  non  les  excrementices.  - 
Ce  qu  Hippocrate  appelle  ou  bien 

leschofespiHf-  c’eft  à  dire  pouifants  &  incitants ,  Fernel  le  rapporte 
aux  facultez  de  lame ,  &  non  aux  efprits  :  mais  il  fe 
trompe  ,  à  mon  aduis  ;  Car  cncores  que  les  efprits 
foient  contenus  &  ayent  leurs  propres  conceptacles 
>  ôc  vaiiTeaux ,  fçauoir  eft  les  vencs ,  arteres ,  &  nerfs j 
toutesfoisonditfortbien  qu’ils  pouffent.  Oreft-il, 
qu’Hippocrate  parle  feulement  du  corps  &  des  cho  - 
fes  Gorporeles  5  &pàr  confequentil  ne  le  peut  enten¬ 
dre  des  facultez .  Au  refte  par  le  nom  d’elprits  ic 
n’entends  paslçs  vents  ou  flatuofîtez  :  car  ce  font 
,  c’eft  à  dire ,  faux  efprits  ou  faux  vents  : 
ou  comme  les  appelle  Aujeenne ,  efprits  fraudulents 
&  trompeurs,  l’impetuofîté  defquels  eft  par  fois  Ç 
grande  ,  &  li  violcntei), qu’ils  excitent  de  grands  tu* 
multes  &  troubles  en  l’œcQnomieinaturele,&  tout 
le  corps  femble  effre  raifcrablement  agité  par  leurs 
tempeftesSc  tourbillons.  Lifez  ce  qu’Hippocrate  a 
eferic  des  forces  &  violences  des  vêts  ou  flatuofitez, 
au  liure  qu’il  en  a  compofé  exprès.  Mais  par  le  mot 
d’Efprits  ,i’entends  ce  premier  &  immédiat  inftru- 
mentdel’ame,  que  les  Stoïciens  ont  appelle  le  lien 
derame  &ducorps.  Laforce  de  ces  efprits  ,  &lcur 
tenuité  8c  fubtilite  eft  fi  grande ,  qu’ils  courent  tres- 
promptement  tout  par  tout,  &fegliffenc  foudaine- 
ment  en  toutes  les  parties  pour  greffes  &  efpaiffes 
qu’elles  foient,  comme  on  peut  expérimenter  aux 
pallions  derame,au  sômeil  &  aux  veilles.  Parleur 
minifterctouslesmouuementsdes  chofes  viuentes 
fe  font ,  tant  naturels  -j  que  vitaux ,  qu'animaux  ;  par 
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les  mcfmcs ,  la  vie ,  la  nourriture ,  le  mouuernent  & 
le  ienciment  influent  en  chacune  des  parties.  Bi  ref,le 
mouuernent  des  efprits  eft  perpétuel^  par  loy-mel- 
mes ,  &  par  autruy.  Ils  font  continuellement  meuz 
parfoy  mefmes,  c  eftàdirepar  leur  principe  ne  en 
cuxi&  ce  tant  en  haut, qu’en  bas;  enhaut,  parce 
qu’ils  font  légers  ;  en  bas,  ànifon  de  ce  qui  les  re- 
paift  &  entretient.  Ils  font  aulîi  meuz  par  autruy, lors 
qu’ils  font  oupoulfez  ou  tirez.Les  efprits  vitaux  font^wn. 
pouflez  quand  le  cœur  endure  contraction;  Ôc  les 

animaux ,  lors  que  le  cerueau  eft  pielfe.  D^onc  les  ef¬ 

prits  font,  ce  qu’Hippocrate  appelle  ,  o  eft  i 

dire  ,les  chofes  quife  méuuent  en  nous  :  car  ils  font 
de  nature ignee&  aeree,  &  partant -très- fubtils& 
d’vne prompte  vifteflè;  ainfi  la  femence,bienqu’ef> 
paille  &glueufe,paireneantmains  en  vn  moment 
au  trauers  des  vailleaux ,  qui  n’ont  aucune  cauité  ou- 
uerte  que  l’on  puilfe  voir, &  cela  luyarriue  ainfi  pour 
ce  qu’il  eft  lpiritueux.il  y  a  encores  d’autres  différen¬ 
ces  de  parties  dans  Hippocrate,  au  liurc  de  l’ancien-  in 

neMedecine,  quifontprifes  delcurfubftance,  figu- parties  feUn 
re,&fituation.  Deleurfubftance,  comme,  les  vnes  Hippomtn 
font  elpailfcs  &denfes,  les  autres  rares  &  lucculcn- 
tes ,  les  autres  reifcmblantes  à  des  efponges ,  &  mol¬ 
les.  De  leur  figure ,  les  vnes  font  caues  ou  creufes ,  Ôc 
de  groflès  qu’elles  font  en  leur  principe, vôt  en  ame- 
nuifant ,  les  autres  font  eftendues ,  les  autres  folides 
&  rondes,  les  autres  larges  &  pendèntes, les  autres 
longues.  De  leur fituation , les  vnesfont  deuant,lc$ 
autres  derrière,  les  autres  profondes,  les  autres  an 
aûlieu ,  en  haut ,  en  bas,  à  droiCb,  à  gauche. 
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La  àimjiônâe  s  partie  s  ^  en  celles  qui  font . 

Principales  ^&.ej  ignobles* 

CHAPITRE  XIX. 

.  A  diuifion  des  parties,  en  Principales  it  ■ 

célébré  ,  &  cogneuë  d Vrl 

faUs/'  chacun.  le  definy  là  piirtie  Fnncipde 
'  ' «EEEezr^  neceJfdire^ourU coni- 

fermüon  de  tout  l'mdmdu  ;  O  u ,  cjui  baille  U  faculté  au> 
Tfeispartits  /tout  y  ou  au  moins  h  matière  commune.  Delvne  &Pàii- 
frineipalt.  /  jj.g  façon ,  il  n^a  que  trois  parties  principales,  le  cer¬ 
neau,  lecosür,  le  foye.  Le  cetüeau  eftant  place  au 
plus  haut  lieu ,  comme  dans  fon  liège  de  iultice  ,  di- 
ftribuë  à  chacun  dés  oi^anes  dès  feus ,  les  offices  de 
leurs  dignitez.Le  cœutny  plus  ny  moins  quviïRoyj 
par  fa  chaleur  vitale  maintiet,  entretiét  &  cAferuelà 
vie  de  toutes  les  parties.  Lefoye,qüi  eft  là  fontaine 
delà  bonne  &  gracieufe humeur ,  comme  vn  Prince 
trelliberal,  Hourriffi  ^fes  defpens  la  famille  de  toUt  le 
corpsé  La  faculté  animale  le  coule  en  tout  le  corps 
parlés  nerfs  comme  par  des  canaux.  La  faculté  vita¬ 
le  s  efpand  du  cœur  fur  toutes  parties  par  les  arterês 
comme  par  des  tuyaux  &  conduits.  Du  foye,  s'eftéd 
par  tout  le  corps  linon  lafaculté ,  au  moins  rcfprit  \ 
linon  l’efpritjau  moins  la  matière  comniune,fçauoir 
cftlefangî&cepar  les  venes.  Deforte  qu’il  n^a:  que 
trois  parties  feulement  qui  foient  abfolument  ne-^- 
celfaires  pour  la  conferuation  de  tout  l’indiuidu ,  le 
cerueau ,  le  cœur  &  le  foyeiqui  lont  fi  vnimet  ioinéfs 
&  alliez  enfemble,  qu’ils  ont  befoin  du  fecours l’vn 
de  l’àutre-,& Il  Tvn  vient  à  faillir  &  périr ,  les  autres 
meurentincontinentauecluy.  Toutesfois  ces  trois 
ne  font  pas  pareilles  en  dignité  : 
Hem,  ^  Carie  cœur  eftëftimé  plusuoblc  que  lefoye,  Sclc. 
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cerneau  eft  plus  excellent  quele  cœur  ;  tant  pour  ce 

auefesaaiLfontplu5aiuines,vcuqu  il  eft  le  fie- 

r&ao^idle  de  1/ taifon-,  que  poutce  que  tout« 

H  parties  fetuent  au  cetueau .  &  poutce  auffi  qmi 

doimeformeitoutlecorpsicarlafigurede^ 

À  naand  P  la  grandeur  du  cèrueau  &  du  teft  de  la 

os  dépend  de  ^  adioufter.iîiW«rr. 

telle  ,  comme  tient  HippO  «rinrin-mvin  meut  doiueat 

les  cefticules,pour  ce  que  ce  font  ks  principaux  1 

fti-umentsde  la  procréation  :üC  la  feule  procréation 
conferuelerpecc, Mais  pour moy^ie  tiens  qu  ils  ne^,;«. 
feraent  de  rien  pour  la  conferuation  de  tout  1  mdiui  - 

duicarilsne  donnent  à  tout  le  corps  ny  matière, ny 

faculté ,  ny  cfprit ,  mais  feulement  vue  qualité ,  auec 

vneinfpirationtref-delice&fubdle,  quidonnealâ 

chair  viic  odeur  &  faueur  feminale,&dé  la  force  pour  p//« 

les  adions.Toutes  les  autres  parties  doiuent  eftre  di  - 

êtes  ignobles  :  tantpar  cequilneprouientdellesny 

faculté ,  ni  elprit ,  ny  matière  commune  ;  qu’a  caufc 

quelles  font  toutes  pour  feruir  aux  principales:  Ain - 

fl  les  organes  des  fens  font  faits  pour  le  cerueau  feu¬ 
lement  •.  Ainfilepoulmon,  le  diaphragme  ,  les  artè¬ 
res, &  mefme  la trachee,font  deftineespour  tempé¬ 
rer  &  nettoyer  Içcoeutfeul:  Ainh  le  ventricule,'  les 
inteftins,  la  râtelle,  les  roignons.,  les  deux  velfies, 
font  faides  pour  le  foye  :  Et  finaleméc  pource  qu’el¬ 
les  ne  font  nullement  necelfaires  pour  la  conierua- 
tionde  Hndiuidu:  car  elles  ne  font  pas  necelfaires 
fimplement  &  abfolumcnt,  mais  félon  quelque  cho- 
-fe& en  partie,  pu  condicionnellemenc.  Car  que  fer- 
uentle  poulmon  ,  larate,  &lcs  roignons  pour  le 
bras, pQurla jambe ,  &pourleventricule ?  Qik  fer-  ^ 
üent  les  bras  &  les  jambes  auxpoulmons ,  à  la  rate , 

&  aux  roignons  r’Maisdé^û&ur  leur  donne  à  tous  la 
vie  j  le  foye  les  nourrit  pie  cerueau  leur  fournit  le 
fentimenttSc  le  mouuement  :  de  forte  que  le  foye ,  le 
cœur  &  le  cerueau  font  en  toutes  les  parties  du  corps 
par  le  moyen  des  vailleauÿ.  Au  refte  cqmme  les  pr-  . 


pifftmct 

biparties 

^nobles. 
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ties  nobles  n’ont  pas  mefme  dignité  les  vues  que  lej 
autres-,  auffi  les  ignobles  ne  s6c  pas  toutes  enmeinié  • 
degré.  Car  quelques  vues  feruent  aux  principales  eu 
préparant  quelque  chofe-,  les  autres  en  portant  quel¬ 
que  chofe:  &  ce  feruice  eft  appelle  pair  quelques  vnsi 
delatoire  ou  portàtoire  -,  &  cet  autre  eft  did prépara^' 
toire.  Ily  aaüffidespartiesdedieesà  la  feulfe  expur¬ 
gation  &  nettoyement  des  principales,  qui  font  les 
plus  ignobles  de  toutes, &  on  les  appelle  Emondoi- 
res.  Airtfi  le  ventricule  cuit  la  viande  pour  le  foyedes 
venesdu  mefentére  préparent  àucünement&grof- 
fîerementlefaiig  jla  venecauele  porte  quandileft 
parfaid: le poulràon préparé  refprit  pour  le  cœur; 
les  tuyaux  dé  l’aorte  conduifent  refprit  vital  quand» 
il  eft  Éid.  Leret  admirable  préparé  i’efprit  pour  lé 
cerueau,  les  nerfs  le  portent.  Les  emondoires  dii 
cerueau  font  derrière  lés  aureilles  :  foubs  les  ailTelleS 
ily  adesglandules quireçoiuent  les  fuperfluitez  dû 
cœur  :  les  emondoires  du  foy  e/oiit  aux  aines. 


MkàimÇton  des  fantes  en  Simikires 
Vifimilams  ,•  amet îxaBc  ex^i- 
catimdkelle. 


I  EsPliilofophes&McdecinSjpourcognoi- 
f  ftçfi  exadement  les  maladies,  vfentfoü- 
— -  diuifion  des  parties  (comme 

la  plus  neceflaire  de  toutes  )  en  Similaires 
tkiSmUna.  &I^|ffinailaires.Platô  le premiera  appelle  les  parties 
Similaires  Premières  -nees,  d’autant  que  fuiuant  l’or¬ 
dre  delà  génération  elles  font  aucunement  premis' 
res  queles  compofees , Jtdautant  qu’elles  font  les 
premières  qui  conftitùent  le  corps.  Arifto  te  les  ap¬ 
pelle  parties  fîmples  &  non-compofees  :  ou  d’autan|^ 
qu’elles  ne  font  pas  compofees  des  autres  -,  ou  par  rç- 
licion  t  c’çft  à  dire  J  eu  cigard  aux  compofees  :  car  en, 
.  ■  '  effed. 
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tffe£t  elles  ne  font  pas  feelcs  -,  veu  que  le  corps  He  l’a¬ 
nimal  ne  peut  eftre  fimple ,  ny  Tes  parties  par  confe- 
«uenc.  Anaxàgoras  fut  le  premier  qui  apporta  le  mot 
de  Hotrioeomeric  j  c  eft  â  dire,  fimilitude  de  pàttiesj 

&apres  luy  Ariftote  a  appell  é  ces  partiesHom  deome- 
tes,  e.de  femblables  parties, pour  autant  qu’elles  ont 
vnenierme&femblablefutfftance.  Ily  èn  a  qui  les 
appellent  d  autant  qu’elles  fdiit  continuas 

felô  leur  riiatierc  &  leur  forme.  D’autres  les  nôment 
informes  :  &nbus  plus  à  prbpôs  les  appellerons  vni- 
formes.  Ariftotélesappelkienfoires  J  d’autant qué 
çe  qui  eft  iîmilaire  eft  capable  des  chofés  fenfibles , 
tout  fentimént  cbtnmence  premièrement  parles 
Similaires.  Galien  les  appelle  tantoft  elemènts  fenfî- 
blés ,  pour  autant  qu’au  fens, elles  àpparoilTent très* 
iîmples;tantdft,tres-petitesparcellcs;tant:oft,pré- 
miers  &  derniers  cbrps;premiers,eü  éfgard  à  la  corn'* 
pofition  ;  derniers ,,pbur  autant  que  la  diifblutioii 
du  corps  confîfteènellesj  comme  en  celles  qüi  font 
les  plus  petites  au  fens  de  que  l’on  puilTe  apperceuoir. 
ilyen  a  qui  les  appellent  folidés  ,  non  poürcequ’éb 
.lesfdienccbnftantes  &  fermes  (car,  à  le  prendre  airi- 
li  ,1a  chair  rte  feroit  pâs  fimilaire  )  mais  pôur-autant 
qu’elles  fontplenesdetoutesparts.  Le  vulgaire  ap¬ 
pelle  fblide,  ce  qui  eft  dur,  efpais  &  compare  j  ainfi 
hul  djentre  le  populaire  ne  diroic  ianiais  que  l’éau  oU 

Ufpogsfditfolide.  Le  PJiilofophe  appelle  Mde,  ce  ' 

qui  eft  tout  plein  de  fop-  merme&  n‘a  tien  d'eftiaaet 
enfojr.&quuynefemlilablc  Semefine  nature.  Ain- 
filefeu  en  fafphete.&leciel,  bien  qu'ils  foient  très 
totes&clairs.fontneantmoins  par  les  bons  efprits 

buSeeftlir  ‘""’P’  “ï"'  «pPqoions 
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der€z  la  matière, qui  eft  toute  d'vne  façôj&en  tout  s3 
blableàfoy,  leS  f^trties JîfniUires  ÇnwtdQ^nks  felô  A- 
îiftote,  Celles  fe  â'mset  en  parties  [embUhles  ^joy-mef. 

Dejinitfo»  ée  fftgi^-£,^{QlÔG2àié,CelletdefiiuellesSoutes  les  parcelles ftnt 
f^rtufmi-  i^yuUgsentrelles,{ÿ'àlettrm(  aHffi,o\x  bien, 

■  iementeprediiiifees  en  parcelles  de  mefrneefpece,  Si  \om 

eonfiderez  la  forme  des  parties  Similaires ,  elles 
feront  definies,  Celles  qui  ont  leur figure  vmforme  en  tout 
■^partout.  Carveu  que  laforme  donne  vnedena- 


mination  propre ,  vne  chofe  pourra  eftre  difte  Simî»- 
kire,à  caufe  de  la  reflTemblance  de  fa  forme  &  figure. 


Suyuanc  la  première  raifort ,  chaque  parcelle  d’vne 
partie  Similaire  retient  le  nom  du  tout;  mais  non 
pas  félon  la  fécondé.  Ain  fi  l’os  de  la  jambe  eft  dVnc 
mefme  forte ,  à  eSufe  delà  rclTemblance  de  fà  matiè¬ 
re:  mais  fi  vous  auezefgaud  à  fa  figure, tou  tes  fespar-» 

.  ties  ne  fero-nt  pas  d’vne  mefme  nature;  car  la  plus  pe* 
jimilaire  peut  d’iCeluy  ne  fera  pas  caue.  11  s  enfuit  de  la 

eflreappeütt  quctoute  pat  de  Similaire  peut  eftre  appellee  orga- 
organique.  nique  ;  &  qiie  c’eft  mal  que  l’on  prend  la  Similaire  | 
organique,  comme  differentes  &oppofees:  Car 
félon  les  Philofophes, la  partie  &  le  tout  font  d’vne* 
L'effetice  delà  mefme  nature  ;  or  tout  le  corps  eft-  organique,  pour  ! 

autant  que  l’ame  eft  l’ade  du  corps  organique.  L’cf*  H 
\a  lêZruLrl  ^‘^^®‘^^^’P^^'*^^®sfimiIaires  femble  confifter  en  vne 
^  ^smperature  des  elem“ens,meflee  de  chaud, 

de  froid ,  d  humide,  &  de  fec  ;&  pour  cette  caufe  les , 

M  edecins  difent  que  la  température  eft  la  forine  des  , 
air  tiès  Siniilaires ,  pour  autant  qu’elle  eft  le  premier 
lufccptible  Ôc  la  première  force  ou  faculté  auec  la¬ 
que  ^c&parlaquelleagic&patitlaparticSimilairCÿ 
toutcequelIeagitcommeSimilaire:  Ainfilanutri-  ' 

non ,  qui  eft  vne  commune  aédoii  des  parties  Simi- 

iaires.eftcommenceeparlafeule  temperie,eft  pa-  ' 
réferences  mefme,  &  eft  rendue  endere& pat^ 

l'rtcte  par  chaque  parcelle  de  la  partie. 
L«differencesdcspattics.SimilairesfonteuPhH  : 


ctJndrêdnLdurens  ëf  ^ 

kfot.Wqn«sou  Medecindla,  Le  Philofophc  prend 
fo  diffaences  des  premières  qüilitez  &  de  ce  qui 
Jiiit  la  tenlpcrature  :  le  Medeciu  les  prend  deS 

Lfibles&miterielsprincipesdelagenetation.  Iljr 

4  à  la  veliré  .  quatre  premietcs  quahteï  ;  mais  pout- 

àicantquelachaleur&laltmdurefontaucunemenc 

des  afles  -,  &  quelesafteS  feloii  hy  font  mdiuifible  i 
le  Philofophe  prend  fes  différences  feulement  it  ‘1 
diuétfiré  du  fec  &  del’huraide.  C'eft  pourquoi  dans 

Aciftûte,desPartiesSimilàireslesvqesfont<l.tesliu.}2ÿ«<» 

mides,  les  autres feches. 

bropremenc  appellees ainfi ,  fçaiioir  eft.  celtçs  qui  de 
féuï nattire  ne.fe  pèuùent  tenir  das leurs  bo^:- 
nés ,  &  jiôui'  cette  caufe  ont  befoin  de  vailTeaux^co- 
me  le  fang  :  ou  molles  ,  qui  fe  tiennent  vn  peu  plus 

dinsleurs  bornes,  comme  là  chair.,  Celles-là  font  di  • 

^es  feches ,  la  fücface  defqücllés  eftant  prellêe ,  n’o- 
beïft  que  peu  ou  poinéi  j  &  il  leS  appelle  folides ,  & 
en  faidl:  deux  fortes  :  Car  les  vnes  font  frailes ,  qui  né 
fe  peuuént  plier  fans  diirolütion  des  parties,  comme 
lésd's  :les  autres  font  lentes,  tenaces  de  flexibles,  & 
dudilesj&fepeuuent  plier  &eftendrc  fans  diflolu- 
^iori  ,  comme  leS  ligaments  &  membranes.  Les  Mé¬ 
decins  tirent  lés  difFerencés  des  parties  Similaires, 
désfeiifibles  6c  rtiateriéls  principes  de  la  génération. 

Il  y  a  deù3^  principes  materiels,l’efpaisdeTa  fcmence* 

(car  feulement  les  éfprits  font  comme  OUiuriers)&  le 
fang:  Partâht,des  parties  les  vnes  font  fpermatiques,  tiiuifionlit- 
Jcsautrêscbàrne^fes;CeIies  lifont  immédiatement 
fàiétes  du  plus  èfpais  de  la  fèmence,  &  célles  cy  û* 
fontôngéndrees  du  fang.  Celles  -là  aüx  gcnsauancea 
en  aage  6c  aux  viei  llards  mal*aifemetlt  fe  peuuent  el¬ 
les  reprendre  &  rejoindre  félon  leur  premier  but  ;à 
eaufèdel’imbecilitédel’ef5cient(carelleS  font  froi¬ 
des)  &a  caufe  de  l’inepte  mal  propre  difpofitiô  de 
la  matière, laquelle  nVffluc  pas  toute  enfemble  de 
tout  a  coup ,  5c  endure  diuerfes  akerations-j  d’auan- 
Eij  ' 


a  Lime  lie  t  Anatomie 
'  tage,  à  caufc  de  la  ficcité  &  dureté  des  parties  5  cs«i 
les  choies  feclies  mal-aifement  le  pcuuct  elles  vnif 
&  rej  oindre, &  en  route  mixtion  Ariftotc  veut  (^u’il 
y  ait  de  l’aqueux, par  lequel  tout  foit  vny  côme  auec 
de  la  colle.  Les  parties  charncules  au  contraire, pouf, 
ce  qu  ellesTont  plus  chaudes  &  plus  molles, &  font 
hourries  de  sag  qui  ne  reçoit  prclquc  aucune  altéra^ 
tiô,rerejoignét  incdntinêt,quelqucfoisimmcdiatc- 
ment  ,  quelquefois  par  vn  moyen  homogence&dc 

t'érïut  rf«mefme  forte.  Ily  a  pluficurs  différences  des  parties 
farticsj^erma  {permatiqucs  Sc  des  çharneufes  :  car  la  femence ,  ja 
foit  qu’elle  femble  fimilaire  ;  neantmoins  elle  a  des 
parties  de  diffemhlable  nature ,  les  vnes  plus  efpaif- 
fes ,  les  autres  plus  deliees,  les  autres  graffes ,  les  au¬ 
tres  glutineufcs,  les  autres  propres  à  cftrc  eftenduës, 
les  autres  à  fe  prendre  &  endurcir.  Telcment  que 
lors  quela  force  procreatîice  agit  fur  la  partie  de  la 
fcmencc,qui  eff  capable  de  s’eftendre ,  elle  façonne 
les  membranes,  venes ,  artères ,  &nerfs  :  lors  qu’cl- 
le  agit  fur  celle  qui  fe  peut  durcir,  elle  forme  les  os 
&  cartilages:  là  où  ily  a  plus  de  gras  que  de  glutU 
neuXjlesos  &  cartilages  fe  font. 

DcùhUfui-  D auantage ,  Galien  obferue  double  fubftance  es 

fiance  es  par-  parties  fpcrmatiques ,  Ivne  vrayement  folide  ,  Sc 
pcut  eftre  feulement  ar- 
rcmrec&  non  refaire  &  réparée  ;  celle  cy  eft  coni- 
vne liqueur  fîgec&  congelee  adhérente  aux  fî- 
c  air  trif  e.  qu  filaments  folides.  Il  y  a  trois  fortes  de  parties 

çharneufes,  pour  autant  qu’il  y  a  de  trois  fortes  de 
chair.  Il  y  a  la  chair  proprement  didc ,  fçauoir  eft' 
celle  des  naufcles,  lefqucls  pour  cette  caufe  Hippo¬ 
crate  appelle  fimplement  :  Et  lâchait  des  en - 
twlks,appellee Parenchyme,  comme  qui  diroit, 
affafion& concrétion  QU  congelementdefangi  Et 
.Trojfifime  Æ- la  chair  particulière  de  clucune  des  parties.  Adiou- 
des  parties  fimilaires. 
Cil  communes,  propres.  l’appelle  communes» 


Uesfmitlaircs, 
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celles  qui  cônftitucnt  pluficurs  parties  compofees 

&de  diffcmblable  nature:  corn  me  font  les  os,  car- 

tilages, ligaments,  membranes, chair, nerfs,  ancres, 

venes.  DerqueUes  les  cinq  premières  font  vraye- 
ment  Similaires  5  les  autres  fuyuates  ne  le  font  qt  au 

fens  feulement:  car  la  fubflance  interne  du  nert  clt 

mouëllcufe,5c  rexterieureeft  membraneufe.  l’ap¬ 
pelle  propres ,  celles  qui  çonftituent  la  fubftance 

^’vnepartietantfeiilement ,  telle  qu’cllenefe  trou- 

uede  mefme  en  nulle  autre  part  ;  comme  font  la 
moiiellc  du  ccrueau ,  les  humeurs  des  yeux,  cryftal- 
lin  &vitrce.  Les  parties  Similaires  font  neccifaires  yja^ed(si>ar- 
pour  a.  chofes-.lVne  afin  que  les  Didimilairesfoiét  uesfmulmts. 
fâidcs 4’elles ;  1  autre  (félon  Auerrocs)  afin  quel¬ 
les  foientIesfîeges&:  domiciles  des  facultcz  ienfi- 
fiques  ;  car  toutes  les  parties  re^oiucnt  le  fenti- 
mentpar  les  Similaires.  s^uecellqui 

LaparticPiffimilaireeftoppofeeàlaSimilaire:car  partitdifm- 

côrnelâ  fîmilaire  eft  diuifee  en  parties  femblables  à  Utre. 
foyjainfî  là  dilfimilairc  eft  diuifee  en  parties  de  diffc- 
réteefpece:&cômeles  parcelles  delaparticSimilài- 
rcretienent  chacune  le  mefme  nom  de  routela  par¬ 
tie  d’où  elles  font  ;  ainft  les  parcelles  des  parties  Dif- 
fimilaires  n’ont  point  de  nom.  V oicy  donc  commet 
pn  peut  définir  [c  diuifent  en 

f  umes  de  diffembUble  n<ttitre  ^  de  diuerfe  effece,  Les 
Médecins  les  appellent  par  excellence,  organiques; 
pource  que  leur  adion  eft  &  plus  parfaidc  Se  plus 
euidente  ;  &  le  bel  agencement  de  leur  figure ,  leur 
grandeur,  nombre  &:  fituation( qui  font  les  quatre 
chofesquiaccompliffent  la  nature  de  l’organe)  pa- 
roilîent  d’auantage  aux  parties  compofees  qu^aux 
nmples  ;  tclement  qu’eu  cfgard  à  leur  forme  &à 
leurs  adions ,  elles  doiucnt  pluftoft  eftte  appellecs 
organes  de  l’amc  :  car  la  forme  des  Similaires  c’eft  ^‘^f2esdcral 
eut  température;  &des  Diffimilaircs,  leurlgUable,,,'^  y  fil. 

contQtmaiion  :  or  la  conformation  conuiet  pluftoft  miUires. 
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à  l’ame, 'que  la  température, pource  que  ramccft  4e^ 

finie ,  Kade  d’vn  corps  prganique.  L  adion  de  la  Si¬ 
milaire  dlnaniretç ,  fçauoir  eft  Ja  nutrition, laquel- 
léfevoidmefmees  plantesd’adiôndela  Dilïimilai- 
re«ftanimale,&  pourçefte  caufc  cellp  là  cft  didç 
. ,  .  de  la  nature  -,  &  celle-  cy, de  Tamê.  Au  refte,ic  definis 
QY^Medejint.  iQSânçiçs.Vnepame  del'ànmd^Uijuelle 

Par  ce  rnot  de  parfaidc, 
i'entends,  propre  de  particulière:  car  l’adion  de? 

,  parties  Similaires  n’eft  pas  propre ,  mais  communcj 
or-  Galien  ^aidquâtreor4res  d’organes.  Il  appelle  ceux 
rf>  of^ants  pfgij^jer  ordre  ,  prgançs  très  fimples ,  qui  font 

compofez  de  parties  Similaires feulenieiit ,  comme 
les  mufcles.  Du  fécond ,  ceux  qui  font  compofez 
des  premiers, ’come  les  doigts.  Du  tfoifiefme  ceux 
quifontcdpofez  des  fécondés  çÔmeles  mains:  du 
quatriefme  ceux  qui  sot  côpofez  dçstroifi'ermes,cQ‘ 
^itre  fortl  lesbras.  Dauàtagç  en  vn  organe tres-parfaidjOU 
Je  p4rtiei  à  obferue  quatreforte?  de  parties.  Lapremiere  eft  dé 
fb/eruer.  \  celles  lefquelles  fôt  premierçmét  fadiôi  lefquelle?  ^ 
pofees.,pofent  quand  &  quand  !à  facultç  :  &  pour 
eette  raifon  on  Içs  appelle  les  prinçipaleVparties  dç 

l’organe  :  tele  eft  en l’opirrhumcurCrydàlline, la* 
quelle  feulé  eft  alterne  par  les  couleurs, &  reçoit  lés 
efpeces  ou  images  des  chofçsvifîbles.  La  fécondé 
eft  de  celles  fan’s  lçfquelles  l’adion  ne  fe  faid  p  ointj 
&  celles-là  neregàrdentpasl’adion  premicremenç 
d^defoy  ,mais  laneceffitéde  l’adionvcommcfont 
eni'œil  lenerfoptique,  &  l’hunieur  vitree  &  le  blaç 
de  l  œil.  La  troifiefmç  eft  dé  celles  par  le,  moyen 
defquelles  l’adioif  fe  fai^l  mieux  :  de  celles  là  regac-» 
dent  la  perfedion  de  l’adion  i  &  pour  pela  font  ap- 

f)ellces,<«iirf»/-«i  tels  font  les  tuniques  des- yeux,  di 
csmufçlesqui  tournent  l’oeil  de  tous  coftez  aueç 
yne  admirable  volubilité.  La  derniere  forteeft  dç 
Celles,  qui  coiiferucntl’âdioii  :  de  celles  là  font  que? 

,  toute5lesautre?agilïentfeurement:  &  font  raporij  , 
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tees  à  Tadion  ^  nort  pas  entant  qu’elle  cft  adion  fim- 
plément»  mais  entant  quelle  doit  perfeuerer 
cftre  de  duree  5  comme  font  les  paupières  aux  yeux» 

&  l’orbite  intérieure  V  oila  quelle  eft  la  nature  des 
parties  Diirimilaires&  organiques. Au  refte  afin  que; 

nous  ne'fcmblionsauoirlaifTé  quelque  chofe  en  ar-  ,  ^ 

rierc  fans  y  toucher,  i’adioufteray  ceçy  pour  la  fin  ; 

Que  des  parties  rimilaires,Ies  vues  font  teles 
le  premier  defiein  de  la  nature,  comme  les  mains 
&  les  pieds ,  defquelles  fi  vous  oftez  toutes  les  Simi¬ 
laires ,  elles  font  réduites  a  néant  ;  les  autres  font 
teles  par  le  fécond  delFein  de  nature, à  caufe  du  mef-- 
langeentrelairédesvenesVarieres,&nerfs»com- 
melecœur,lecerueaUjlepoulmon:  car  fi  t^ous  oftez 
du  cerueau  les  parties  Similaires  &  cômunes, néant- 
moins  la  propre  fubftance  ducêrueau  demeurera 
cncores,  ' 


Les  autres  âiferences  des  parties  font 
expliquées  ky, 

CHAPITRE  XXI. 

?  I-  y  aencoresd’âutresdifferécesdepartic 
qui  ne  font  pas  beau  coup  neceflaires  au 
Médecin  ,  lefquelles  toutesfois ,  pour 
n’omettre  rien,  i’expliqueray  fuccinde- 
ment.  Galien  en  fon  abrégé  de  l’art  met  quatre  dif¬ 
férences  départies.  ll  y  a  des  parties  qui tienent  lieu 
de.principe,  cpmmc  font  le  cerueau,  le’cœur,  le 
foyc  ,les  tefticules  :  Il  y  en  a  qui  prenent  léur  origi¬ 
ne  des  principales  ,&]eur  feruent  &:  fubminiftreti/ 
comme  les  nerfs ,  ancres,  venes ,  &  les  vafes  Iper- 
matiques  :  Ilyen  a  qui  ne  gouuerncnt  les  autres, 
ny  ne  fout  gouuernees  par  les  autres*,  &  ont  feule¬ 
ment  leurs  iacultez  nées  en  elles ,  comme  les 
E  iiij 
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os ,  cartilages,  ligaments,  membranes.  Finalcmet  il  > 
y  en  a  qui  ont  leurs  forces  &  nees  aüecques  elles,  3ç 
influentes  encores  d^ailleurs, comme  lés  organes 
mouuement  &  des  fçns.  Arabes  colligent  les 

diuifions  des  parties ,  de  leur  fv^bftànce,  de  leur  tem - 
perature,  des  chofes  qui  (uyiient  la  température,  5c  j 
de  celles  qui  font  accidentsdes  parties.  Partant  des 
partics  lesvncs  font  charneufes,  les  autres  rperma-y 
tiques.*  Les  vnes chaudes, les  autres  froidesdes  vncs 
jhümides,lesautresfcches:  les  vnes molles,  les  au¬ 
tres  dures:  les  vnes  mobiles >  les  aptres  ipimobi- 
les  J  finalement  les  vncs  ont  fentiment ,  les  au- 
très  n’en  ont  point.  Celles  qui  ont  du  fentiment 
©U elles  font  exquis,  où  vn  peu  plus  moulfe.  On 
peut  dire  qu’elles  l'ont  exquis  en  trois  façons:  ou  à 
caufe  de  lapcrfê6tipn  du  ferjtinaent*,  ainfi  la  peau 
quicouurelapaumede  lamain  Scprincipalemét  le 
bout  des  doigts  ,'fent  plus  exadement  les  qualite^s 
inaniables.'Oü  bien  pour  Çe  qu’elles  font  plus  prorp- 
ptement&aifemcntoffcnfees  par  les  qualiicz  qui 
touchent  lef  eus ,  foierit  internes,  ou  externes  ;  ainfi 
pn  did  que  l’œil  a  vn  fentiment  très  ^igu  &  afpre:ou 
bienpoùrce  qu’elles: ont  vn  fentiment  particulier 
^déterminé ,  qui  ne  fe  trpuue  point  ailleurs  -,  ainfi 
Lorifice  de f’eftpmach  a  vn  fentiment  très-  exquis, 
pourfentir  le  fuçcement  des  autres  parties  quand 
elles  fpntefpuircesj5«:  les pâities  génitales  de  Tvn 
de- l’autre fexesotéfmeuësd^vn  incroyable  aiguillo 
derappetit  du  poït.  Le  yulgaire  des  Anatomiques 
diuife  toutle  corps,  en  chef,  poitrine,  bas-ventrç, 

&  membres  ;  Les  Ægyptiens  ,en  tefte,  çpl  poitrine, 
mains  &  jambes:  Diodes,  en  chef,  poitrine,  ven^' 
tre ,  &  veflie.  F erncl  au  fécond  de  la  Méthode,  diui¬ 
fe  le  corps  en  régions  publiques  &  priuccs ,  &  ce  (  i 
mon  iugetnent  )  fort  à  propos  &  commodément 
pour  lapradiqùe.  La  région  publique  cft  triplejl’V's 
ne  qui  eft  vrayemcntla  première ,  dtoiâ:  dephU 
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l’œfophage  iufqucsau  milieu  du  foye,  en  laquellç 
font  compris  l'eftomach,  les  vcncs  mefaraïques, 
icscauitezdu  foyc,  la  ratele  &  le  pancréas.  Lafe* 
(conde  prend  du  milieu  du  foye  iufqucs  aux  vencs 
âeliees  de  chacune  des  parties  ,  comprenant  la 
connexité  du  foye,  toute  la  vene  caue,  &  l'artcrc 
majeure  quiraccompagne,&  tout  ce  qui  de  là  va 
aboutir  entre  lesailïelles&  les  aines.  La  troifieftrjc 
comprendles  mufcles ,  membranes,  os,  bref  toütc 
lamalTedu  corps.  Les  régions  priuees  font  en  grànd 
|iombre,qui  ont  mefraes leurs  propres  fuperfluitez 
pu  excrements,  &  des  conduits  particuliers  pour  fc 
purger  &nettoyrer^ 
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GESTION  PREMIERE. 

Delaûle^i 


Difftinie 
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Lvsievrs  à  la  veiité  ont  efcrit  de  IV 
natoiïiiejmaisily  en  afortpeu  cjuiaycn| 
l^^pds  peine  d’expliquer&  illuftr  er  les  cho- 
^  les  obfcures  &  difficiles  qui  Te  rencon¬ 
trent  en  l’Kiftoire  Anatomique.  Moy  me  laiffiant 
gaigner  à  la  fuafiondemesamis,  Seveincü  parles 
prières  de  pluficurs.,i’ay  entrepris  d’eferire  Thiftoi- 
re  de  chacune  des  parties, à  laquelle  i’ay  refolu  d’ad- 
ioufter  par  forme  de  Commentaires, toutes  les  con- 
troucries  Anatomiques,  &  derpettre  en  veue  du 

f)üblictout  ce  quei'ay  peu  tirer  des  riches  defpoüïl' 
es  des  Grecs  &  des  Arabes  -,  non  pas  en  termes  fpe- 
cieux&  bien  polis  (car  bien  fouuent  la  mignardiCe 
des  mots  galle  la  beauté  du  fens)  mais  en  paroles  fi- 
gnificatiiies ,  bien  qu’elles  reflentent  par  fois  leur 
barbarie.  Or  pour  ce  que  mon  intention  cil  nori 
feulement  de  rechercher  les  chofes  les  plus  graues 
&importantès,  mais  auffi  de  mefgayer  es  chofes 
plus  legeres en faueir  des  moins fçauantSjie  veux 
commencer  cesmienescontrouerfes  par  la  defini- 
'tionde  Partie.  Partie,  Particule,  Membre,  Lieu, 
dans  Hippocrate  &  Galicr^,font  fouuent  fynoni- 
mes  feprenentpour  vncmefme  chofe.  lî^ous  âp: 
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pelions rœiUmtmbre  (  dit  Galien, au  premier  liurè 
le  la  méthode  tberapeiuique  ;)  car  il  n’importe  cÔ* 
ment  nous  difions ,  ou  membre ,  ou  partie  ;  h  quel- 
qu’vn  did-que  lœil  eft  partie  &  non  membre ,  où 
qu’il  eft  membre  &  non  partie ,  il  n’aura  pour  cela 
aucun  difcord  auecques  moy.  Et  au  premier  Kurc 
des  parties  affedees  ou  malades ,  Non  feulement , 
dit-il,  les  Médecins  modernes,  mais  au  ffi  la  plufpart' 
des  anciens,  ont  aecouftumé  d’appeller  les  parties 
du  corps, Irewx.Hippocrate  appelle  lesparti€s,l/eî*>:,  ' 

auliure  Des  lieux  qui  font  en  l’homme  j  Et  auliure 
deladiete  des  maladies  aiguës,  Ily  en  aricantfhoins 

qui  mettent  différence  entr|  &  tardes  ,ô€ 

enttt  Parcelle  8c  Lieit.  Ariftdte  veut  qu’on  appelle  du  , 

mot  de  feulement  les  corps  qui  font  corn-  r 

pofez  de  parties  diftimilaires ,  comme  la  tefte ,  les 
jpieds ,  les  mains;  &  ceux  qui  font  Similaires  ,il  les 
appelle  proprement  Théodore  tien  t  que  dâs 
'Ariftof  e  le  mot  de  Lieu  &  de  Partie ,  s’eftéd.  plus  loin 
à& Membre.  Galien  eft  de  mefme  aduis  au 
lîxiermcdelaTh'èrapeutique.'carQn  peutbienap- 
pclleri’ceil,&:partiei  St  membre  J  &:  la  tunique  cor-  ‘'"1 

nee,Partie,  mais  non  pas  Membre.  Mais  pourautat 
queceuxqüi  PhilofQphdnt  doiuent  fe  fouerer  des 
chofes  ôc  non  des  mots, à  nous, qui  ne  nous  amufons 
Ma'pourfuite  ^  recherche  des  paroles,  ne  nous  im¬ 
porte  que  i’pndip  ou  Lieu, 

Il  eft  plus  expédient  de  déclarer  la  nature  de  la  laMnitio» 
lie,  par  vne  définition  efie'ntiele.  Àukenne  fen  i.  àüdei,artkJolj' 
?.  doëlrine  J.  chap.i,d(|ftniçlaPartie,r;»  Iâm-. 

dré  de  U  première  fernnxmn  où  meflange  des  humeurs  -,  etnnenuLitt^ 
comme  les  humeurs  font  faites  du  j^remer  m^eflange  des 
Viandes,  O'  h  viandes  font  faites  des  éléments.  Mais  la 
définition  de  cet  Arabe  eft  trop  refecreie  8t:  de  trop 
peu  d’eftenduë,  &  ne  cqnuienf  qu’aux  feules  homb  - 
genees  ou  Similaires  non  aux  heterogenees  oii 
gilfiipilairps.  Car  qufîj^vqiçquçlesparçicj  Dilfiÿ 
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milaircs  prcnent  leur  origine  immédiatement  def 
Similaires,  &  non  pas  du  premier  meflige  des  hu¬ 
meurs  ?  Galien  Tenfeigne  en  termes  exprès  au  pre¬ 
mier  linre  des  Elcmens  ;  la  où  il  eferit ,  que  les  par¬ 
ties  compofees  font  immédiatement  compofeesdes 
fimples-,  les  Simples  ,des  humeurs-, les  humeurs  de^ 
EVfojifrti»  aliments  5  les  aliments  des  éléments.  Ceux  qui  fou-» 
4'Amtnt  <i*^ienentle  party  d'Auicenne  ,  difent  que  cette  defii 
hmS*  maccricle ,  &  non  pasformele  :  car  tant 

les  fîmilaires  que  les  diflimilaires  ont  vne  com¬ 
mune  matière  ;  mais  la  forme  &  la  nature 
des  vncs  &  des  autres  eft  differente.  Mais  ils  ne 
a’auifent  pas  qu’vnc  définition  cffentiele  doit  ex¬ 
primer  4:lbrme,  qui  eft  la  principale  part  de  l’ef* 
JJ  .  fence,3^donncreftre  àlachofe.  Aponenfis définit 
fmnjfs.  la  Partie, foUde  O'  efpais ,  engendré  des  hmnidi- 
teT^  deiié  des  forces  de  U  nAtttre.  Mais  cette  definitio 
ale  mefmc  defaut  que  l’autre  :  car  elle  compréd  feu- 
lementljës  parties  fimples  ou  fimilaircs  ,&nonles 
difîîmilaircs,  Il  y  a  deux  définitions  de  Partie  dans 
it  Galien.-lâ  première  eft  au  premier  de  la  Therapeuti, 
^  ^  premier  Des  éléments,  chap.  i.  la  fé¬ 
condé  fe  trouue  au  premier  deTvfage  des  parties, 
Aux  lieux  premièrement  alléguez  il  définit  Partie^ 
Ce  Accomplit  le  Tout  ^  le  rend  entier  ^  tout  ce  e^ui 
fert  à  U  conHitution  du  c9rfs  humAth,  Et  au  paflage  der¬ 
nier  cité ,  Ce  e[m  nU  fat  toutdfaiéi  [a  l^ro^re  circonfern, 
f>tton ,  ^  Aujss  nef  de  toutes  ^xrts  conioinB  aux  autres^ 
définitions  ont  trop  d’eftenduë  ;  car 
l!en7m'‘m~  ^ll^^éomprcnent  non  feulement  celles  qui  ontvie, 
Icfquelles  feules  font  vrayes  parties ,  maw  auffi  les? 
inanimées,  corne  le  poil,  les  ongles,  la  greffe.  Hip¬ 
pocrate  a  vfé  de  cette  large  8c  eftenduë  fignification 
de  partie  au  6.  des  maladies  vulgaires ,  lors  qu’il  ap- 
pellelcs  efprits  &  les  humeursdu  nô  de  Partie.  Ainfî 
Ariftote  appelle  Parties, la  femence,le  fang, le  laiél, 
la  moucllc ,  la  pituite ,  le  fuif,  Fernel  au  premier 
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tKap.  <îu  fécond  liurc  de  la  Phyfîologi  e  donne  la  par¬ 
faire  définition  de  Partie,  toutes  les  parcelles  de  la¬ 
quelle  Il  efpluche  l'vne  apres  l’autre  par  le  menu. 
L’Argentier ,  comme  il  cil  ordinaire  à  blafmer  faul-  ijjr^^turcSy 
fement  tout  le  monde,  condemhc  la  définition  de  in  £<rntl.  ' 
Fcrnel ,  &  confidere  le  corps  humain  diuerfement 
&  en  plufîeurs  façons  :  premièrement ,  entant  qu’il 
eft  fubftancej  &  met  la  matière  &  la  forme  pour  par¬ 
ties  d’iceluy  :  fecondement,  entant  qu'il  eft  corps  i 
Sc  met  pour  parties  d'iceluy  toutes  fubftances  çor- 
porelcs  ;  finalement,  entant  que  viuant  &  animé  ,Ôc' 
à  ce  compte  il  fautappellcr  toutes  les  chofes  viuan- 
tes,  parties  de  ce  qui  a  vie, &  nô  par  par  des  du  corps  î 
C’eft  donc  mal  (  dit-il)  que  Fernel  définit  la  Partie 
du  corps  humain  eftre  yn  corps  cohérent  au  tout ,  &t 
conjoint  à  luypar  vne  commune  vie,  faiébpourla  Defehfidi 
fondion&vfàge  d’iceluy.  Mais  cela  eft  trop  fubtil 
&  hors  de  la  eonfideration  de  la  Medecine  :  Carie 
Médecin  eôfidere  le  corps  humain,  non  pas  comme 
phyfic  ou  naturel,  compofé  de  matière  &;Jde  forme; 
mais  comme  capable  de  maladie  ou  defanté.  Par¬ 
tant  il  eftime  qu’on  ne  doitappeller  Parties,  que  les 
corps  qui  font  fubje^s  à  fanté  &  à  maladie  :  Or  eft- 
a  que  les  corps  qui  ont  adion ,  qui  foienc 
affligez  de  maladies  .*  Les  aétions  font  propres  à  ceux 
quiontvie,&nonauxinanime2;  Car  maladie n’eft 
autre  chofe  qu’vnedifpofition  qui  premièrement  ôc 
de  Iby  ofFenfel’adion,  Il  s’enfuit  donc ,  que  la  defi- 
mdon  de  Fernel  eft  bonne  en  Medecine  &trcs-ex- 
afte.  -  •  “ . .  "  ' 
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•  8  '  Liure  1.  de  i Anatomie. 


De  U  frincipauté  des  parties ,  contre  les  Péri-’ 
pateikiens ,  okii eft  monjlré  cjüe  le  cœur 
reef  pasfeul&'ynqueprincipé» 

QUESTION  IL 

Ly  avné(tëlebrequeftionentreIesMedè* 
cins,&  les  Phildfôphes,  touchant  la  ptirt- 
cipauté  dés  parties.  Ge  grandGenie  &in- 
terpreiie  de  Nature,  Atiftotej  au  2.  des 
parties  des  aniirtaux ,  chàp.  7.  &  1 0 .  air  déS  |artiêS 
deSanimauxèhapi4.aüridelâ  geiieratidil  dés  anL 
maux, auliure.  Delà vie&dé  la  mort,  auliure  du 
rornm  eil,&  dé  ta  éaufc  dit  îïîduuement  des  animaux^ 
éft  d’opinion  qui!  n’y  a  qu’vne  feule  partie  principâ-'- 
te ,  qu’il  n’y  a  qu’vn  féul  principe  qui  contient  en  loy 
toutes  les  faGuîtez  :&:  tient  que  c’eft  le  ccÊilr  fource 
des  venës ,  arteres  &:  nerfs  j  forita'inê'  cres-abondanté 
dé  la  chaleur ,  des  efprits ,  &  dti  neftar  viuifique,  qui 
eft  lé  fàng  j  la  première  &  vniqué  officine  où  fe  faiét 
le  fang  ;  bref  le  fiégé  &  dd'miciîe  de  l’âme  vegétatiué, 
fenfitiue  ,  de  raifonnâble.  Il  a  efté  fùÿuî  en  cela  par 
Auerroësaui,  de  fes  recueils,  d’Alexandre  Aphro- 
difien  au  premier  liure  de  l’ame ,  &  de  pluîieurs  au¬ 
tres  tant  Grecs  qu  Arabes.  Et  pour  confirmer  cette 
opinion,  ils  apportent  des  raifons  quilbntbienpro- 
bables  ,&  ont  quelque  apparence  de  vérité ,  maisne 
fontpasneceflaires pourtant,  Ilvaut  mieux  (difent 
les Peripateticiens) ne  mettre  qu’vn  principe, que 
plufietirs.  Car  cè  qui  prend  la  nature  de  principe,  ft 
faut  necelFairemêt  qu’il  foitvnique:  Car  11  l’ame  de 
l’animal n’eft  qu’vne  en  n'6bre,  de  indiùifiblc ,  il  faut 
que  tcAit  le  corps  de  l’animal  ne  foit  qu’vn,  ou  quV- 
ne  feule  des  parties  d’iceluyfoit  principale  ;.éar  il  ne 
faut  pas  multiplier  les  eirçnccs  fans  necefiité  j  dé 
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tout  de  tnefirte  qu’en  cet  vniuers  qae  nous  voyons,  il 
ny  a qu’vn  feul  principe ,  qu’Ariftote  au  8.  tie  Phyfi- 
que  appelle  premier  mouuant ,  premier  moteur  : 

l^onmdmreMehnumejlirexvmmép: 

Jlnefl^4^b9n,^diiyditfkfteunKpisi 

'^Jln\nfm^prvntenanttout  foubsfaloix. 

Ainfî  âü  microcofme  ou  petit  mon  de, qui  cft  riiom* 
me,ilnefaüteftaWirqu’vnprincipe,&vnprince-,«'«»’V 
qui  doit  eftre  le  cœur  ;  l’excellence  &  dignité  duquel 
àl  fort  bien  monftree,  entre  autres  chofes,  par  cel¬ 
les  cy  -,  qu’il eft  le  premier  qui  reçoit  la  vie,  &  le  " 
dernier  qui  meurt  •,  d’où  vient  qu’on  le  peut  appcl- 
1er  le  prepiier  commencement  de  la  vie  &  de  l’ame  : 
qu’il  n’endure  aucune  griefue  douleur ,  «&  ne  languit 
long  tenaps:  qu’il  tient  le  plus  digne  lieu  de  tout  le 
corps ,  fçauoir  eft  le  milieu  :  que  par  Ton  perpétuel 
mouuement  il  regaillardift  &  donne  vigueur  à  tout , 

&  n’y  a  rien  de  fertile  en  l’animal ,  fi  cette  puiflantc 
vertu  &  faculté  du  cœur  ne  luy  donne  lafertilité&j^^^^ 
fécondité.  Il  faut  (  difent  ils  )  mettre  le  domicile  de /<,«. 
l’ame ,  là  où  on  trouue  la  chaleur  ,qui  eft  le  premier 
inftrument  de  toutes  les  fondions  :  Or  eftdl  qüele 
cœur  eft  la  riche  fource  de  la  chaleur  naturele ,  du¬ 
quel  elle  eft  deriuee  en  tout  le  corps  par  les  arteres 
comme  par  desrui{îeaux-.D’auantage,i1  fauteftimeriiat*‘fli/»î/»iri 
que  le  fiege  de  toutes  les  facilitez  eft  là  où  fe  trouuét 
les  organes  d  icelles  :  Or  toutes  les  venes ,  arteres, Se 
nerfs  prenent  leur  origine  du  cœur.  Des  arteres,  per- 
fonne  n’en  a  iamaisdoubté.  Et  pour  l’origine  des  ve¬ 
nes,  illafaut  prendre  là  où  apparoift  leur  extrémité: 

Or  elle  fe  trouue  auprès  du  cœur,  &  l’infertion  ou 
plant  de  la  vene  caue  &  de  la  grande  artère  cft  fem-  - 
blable  :  &  qui  plus  eft  ,  toutes  les  venes  font  conti¬ 
nues  auec  le  cœur ,  y  font  attachées  &  ont  des  mem  ¬ 
branes  qui  y  attouchent  &  font  comme  des  huis,qui 
lemblent  eftre  les  teftesôc  commencements  des  vei¬ 
nes  :  Et  ne  font  quefemees  &  efparfes  feulement  au 
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trauèrs  du  foye ,  paffent  par  les  autres  entrailles ,  o\i 
SÜTL'I  refinilTcntcn  capillaires.  Ariftote  tient  aufli  quelc 
filon  Mip-  cœur  eft  le  principe  dés  nerfs  :  car  fa  chair  eft  erpai% 

K.  diireSc  cônie  de  cuirj&fcs  ventricules  intérieurs  ont 

prefa  vne  infinité  de  plis  6c  r^lis  de  nerfs. Finaleméc 
c^uatriifmt  fg  cœur  eft  le  premier  fànguifian  t,lcptcmier  viuifiâtj^ 
ir/tifin.  lë  premier  mouuit  &  fentât.Le  mclmeArlftotemÔ. 

Ui<,Hrefl  là  |ecœu,:eftlaprerniereofficinedufang,pout  ■ 

SS*  ce  que  le  failg  eft  cdnteiiü  dans  le  cœur,  comme  dàoâ 
^  vnVaifleau&referuoirj&danslèfoyecohimedans 
vn  canal , & ;ie fe  trouiienulle part  ,du fang hors  les 
vcnes ,  finôn  dans  le  cœur  feulement  j  telement  qtid 
le  cœur  eft  comme  le  thtefbr  ou  ma.gazin  du  (ang: 
Car  mcfrhe  aux  pallions  deTame,  le  fang  fuit &fé  re¬ 
tire  vers  le  ccëur  Comme  à  fa  four  ce,  &  non  pas  àU 
t*  eimtft  U  foye,  hy  au  cerueau.  Et  que  le  cœur  foit  lé  premier 
fnmnftn-  fg„foirej c’eft  adiré,  que  les  faculté^ du  fentir,  dû 
**  ***  mouuement  &  de  rappétitivienent  du  ccéur ,  les  Pc- 

ripateciciens  le  prouuent  par  ces  raifonsj  Quîenlâ 
fyncope  jfefprit  vital  defaillânt,on  voit  vne  foùdai* 
nëcheute  &  ruine  de  toutes  les  facultezj  Qu’en  la 
peur  &  fuite  des  cho  Tes  nuifibles,onblefmit*,  &eû 
îapourfuitedes  chofes  vtiles  j  on  rougit  j  ce  qui  fë 
faid  lors  quela  chaleur  du  cœur ,  ou  fe  retiré  au  de¬ 
dans,  ou  fé  reftand  au  dehors:  C^e  les  carotidei 
^  ,  eftantliees,ilsenfuitvncarus,qui  ofte  tout  fenti- 

ment  &  mouUemeilt  excepté  la  respiration  ,*  &  de  li 
s’^enlùitlapriuation  de  l’animalité  :  Què  la  ioyeja 
trifteire,refpeuancé,  font  mouuernents  du  cœur  ;  ef^ 
quelles  côfifte  le  defir  de  pourfuyure  ou  de  fuir:  ^6 
finalement  dutant  le  fommeil  les  facuitez  animale^ 
ferepofent  &  cclTent:  Or  eft-il  que  le  fommeil  fc 
faid  lors  que  la  chaleur  fe  retire  au  cœur,  ils  difené 
de  plus ,  que  le  ceruéau  eftant  de  froide  tempera  ture# 
du  tout  inepte  &  mal  propre  au  mouuement, eft  feil- 
iement  faid  pour  rafraifehir  le  cœur,  &  ne  peut  eftrô 
principe  dufeatimentjvçu  qiieluy.  mefraé 
n'aaueurt  ' 
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h  âaücun  fentiment.  Les  Peripaceticièns  ^ 

ces  raifdns  &  autres  fcmblablcs  pour  prouucr  qu’il 
nyaqu’vri  principe,  fçauoireft,  le  cœur.  Mais  il  y  a  ^ 

long  temps  que  ces  arrefts  d’ Arillote  k  des  autres 
Philorophés ,  ont  efté  calTcz  en  l’elchole  des  Méde¬ 
cins  ,  &  du  tout  rejettcz  :  car  ils  prenent  de  faux  fon- 

deméncs,  &  apportent  des  raiforisvray-femblables 

&  non  necdîaires.  Etié  vous  prie ,  qu’ÿ  a-il  de  plus 
àbfurde,  que  de  vouloir  preferer  la  probabilité  des 
arguments!  l’auélorité des  fens ,  de  la  raifori  &dd 
i’experiénce  î  Or  éft-il  quèc  eft  choie  que  les  aueu- 
gles  mefnies  verroient ,  que  les  veneS  tir  ent  leur  ori¬ 
gine  du  foye  ’fk  que  lès  nèrfs  mois  &  mouélleüx  àü 
dedans ,  &  veftus  de  membranes  par  le  dehors  r. vie- 
lient  delà  fubftanee  du  cerueau..  Ce  grand  Philofo-  nefileprtnci. 
phe  a  obferué,  qu’il  y  audit  des  fibres  &c  filàments  en  /»« 
grand  nombre  tilîus  deSextremîtez  des  membranes, 

Icrquels  font  dans  les  deux  Ventricules  du  cœùr ,  À: 
à  creu  que  c’eftoient  dé  pefits  nerfs  -,  combien  qu’il 
foit  vray  qu'il  n’'y  aqu’vn  feulnerf  ôc  eneores  forl- 
petit ,  Venant  du  Éxièfrne  pair  ou  èôiugàifdn,  lequel 
entre  dans  la  fubftanee  du  ccèùr.  ÏI  a  veu  la  véne  caud 
fort  belle  6c  apparente  au  ventricule  droiét  du  cœurj 
maisilnes’eftpas  aduifé  qu’elle  s’ouure  feulemcnc 
vers  lé  cœur  &  a  vnc  fort  large  emboücheure, 
pour  verfer  dans  lè  ventricule  droit,  comme  das  vne 
Cifternejdufang  pour  ferûirà  la  génération  des, el- 
prits  vitaux Î&:  qü’elJe  ne  fort  pas  du  cœur  com¬ 
me  le  monftrent  manifeftemenc  ces  membranes  à 
trois  pointes, qui  font  ouüertes  dehors&fermees  de¬ 
dans.  Mais  cecy  foit  dit  reuiement  en  paftànti-cac 
nous  traiterons  plus  amplement  en  fon  lieu  cefte 
difp'ute  de  l’origine  des  venes  &  nerfs.  N’eft-ce  pas 
chofe  qui  répugné  à  la  raifon  &  àl’experience,  de  f  î* 

irequeleeœurfoitle principe  du  fentiment  dedü^SL* 

uueiTjencî  Le  cœur  fe  meut  à  la  vérité,  mais  fon 
mouuement  eft  naturel  6i  non  pas  volontaire  :  ilfe 

F  ■ 
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meut  (ic  foy  mefnie,  &:  non  pas  à  noftre  volonté  U 
difcretion.  L^experience  quotidiene  monfti'c  que 
tout  ceire  lots  que  ies  véniriculcs  du  eertieaufonc 
preflèz  du  eftouppèZjeotniiie  en  l’apoplexîej-  en  l’e^ 
pilepfie  &  aucatus  :  &  que  le  eœür  eftant  otFenfé.ny  - 
lemouuementnylefentiiïîenttîccefrencpointpouf  ' 
cela.  Si  le  cœur  elîoit  le  fîegé  de  toutes  les  facilitez, 
Êeûetaifo»  Comme  veulent  faire  croire  les  Peripateticiens ,  lors 
iôiitre  les  Ve-  que  le  cœiîr  fer  oit  interefle  &  fbn  tempérament  fore 
ri^AUtiipes,  depraué  ,  toutes  les  fondions  . ferôient  intereffees , 

'  parcequeradionvientde  la  température;  Or  en  la 
Heure  hedique ,  en  laquelle  le  tempérament  eft  alié¬ 
né  (  car  il  y  a  vne  égalé  intempérie  )  les  Voléntaires 
&  principales  faculccz  demeurct  fans  eftre  offenfees. 

Le  cœur  eftantfort  efmeu, comme  il  arriue  en  la  pal¬ 
pitation  ou  battement  de  cœur  »  ny  le  mouuement 
volontaire  des  parties ,  ny  la  raifon  mcfme  ne  fentée 
aucun  empiremeiit^  Qîui  peut  nier  que  la  faculté  vi¬ 
tale  lie  foit  aifaillie  Sr  combatuë  par  vn  air  peftilcnt# 
par  vne  moufure  venimeufe ,  par  vn  brutiage  em- 

fioifonilé  ?  Et  cependant  ceux  a  qùicela  arriue, ne 
ailfencpasde  fentir&  ratiociner.  Le  cerueau  eftant 
refroidy ,  le  fommeil  vient auffi  tpft.  Qr  eft-  il  «lu’A-- 
fîftotc  définit  le  fommeil,  le  re^os  âu premier fenffif.  Si 
quelqu’vne des facultez  principales,  fenfifiqUes  OU 
m  otrices ,  eft  malade  ,  011  la  fecourt  par  des  r  emedes 
que  l:on  applique  fur  la,tcfte& non  pas  fur  le  cœur.  , 

Cen’eftdoncpasle  cœur,  mais  le  cerueau,  qui  eftle  ; 

premier  mouuant&  le  premier  fenfîtif.  Les  Peripa-  j 
tetiques  obiedentj.que  le  cerueau  ne  fent  point, 

&  (]ue  partant  il  ne  peut  eftre  l’auteur  &  principe 
dulèntimenc.  Qu’ils  oyent  la  dode  refponfe  de 
eammnt  le  Gaîkii.  Le  cerueau  ne  fent  pas  paftiueraent ,  mais  ; 

adiuement  &  par  fes  effeds.  Il  ne  reçoit  pas  les  eft  ' 
peces  &  images  deschofes  fenfibles  ,mais  comme  /■ 
eer0e.iupi>w-  iuge  il  cogno>ift'&  difeerne  l’image ,  &  iiige  de  tous  -  ^ 
f.eid.  les  /giis.  Le  cerueau  (  difeut-  ils)  eft  inhabile  au  mou*  - 
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Iien.ent ,  poarce  qu’il  eft  froid  :  Au  rebours,  il  a  filu 

qu’il  feuftW*  ceft  à  dite  moins  chaud ,  pour  faire 

?esfonaionSiCarfi  Iccerueaucftotcfort  chaud,  les 
mouuementsferolelit  temeraires ,  &  les  fetirations 

plenesdetefueries.comiiiefQntcellesdçsphreiieti-^^,,,,,^^^ 

Les.  Parlafyncopelès  faculteiê  animales  loilt 
bames  i  caufe  du  de6ult  S(  dillolutioti  del  erpnc  vi- 

tal,duqaell’aiiimalabelbiiipputfonentreqeii.Les 

carotides  eftaiit  liees.atriue  la  priuation  du  fenti- 
nient  &  niouuement  par  ce  que  le  paüage 
àrefprk  viral, qui  fournir  de  matière  a  1  animalMais 
i’oy  les  Peripatetiques  criaps  au  <iôiicraiifo’;  qu  il  Vâue 

mieux  ne  mettre  qu’iui  principe  i  q[ué  d  en  donner 

ùlufieursi  ieieur  accorde  cela  volontiers  ;  Mais  ily  Vô’ 

q  beaucoup  de  chofes.quiemperchént  que  cela  iie.rè 
face  art  niicrdcofme.  11  eft  certain  que  les  rierts^arte- 
res&vcnesontŸiierubftariee  diuerfe  difFerènte» ^emiete^^ 
yneftrudurediflèmbial3lei.&  nfontpàs  vrte  triermp. 
tcmperatuircdetoutspoinds:  comment  donc  pour¬ 
voient  naikre  d'vue  feule  partie,  dés  organes  de  tanè 
&  fi  differentes  fortes  ?  Ces  organès  en  leur  origi¬ 
ne  doiuent  efire  fort  grâds  &  pros ,  pour  efpandrd 
pronipÈement  &  â  coup  refprit  &  lai  matière  corn* 
mune  par  tout  lé  corps:  Or  efl  il  que  la  mairedii 
cœur,  n’y  d’apcun  autre  principe,  n’eft  pas  fi  grofle, 
qu’elle  puifTe  produire  tquc  cela.,  Àdîouftez  que,co-  i’êws/A’ 
me  ainfi  foit  que  lesfacultez  derafoe  fuiüeiit  la  tem- 
pcracurc  du  corps,  des  facilitez  fi  differentes  ne  pcii- 
ùent  prouenird’vne  fculep'artièqùin’aqîi’vnfnef- 
m'e  tempérament.  Comment  fe  pourroit-  il  faire  que 
trois  faeukez  differ€ntes&  fbuucntesfois  contraires, 
fçauoitefi  laraifon  ,Ia  coiere  &  la  coiicüpifcenc’é, 
feufrent  crt  vn  mefme  organe  ?  dç  comment  elffçé . 
que  lors  que  le  cœur  bouillonne  de  coleré ,  k  raifdfi 
vne  teniperatüre  m'oyene ,  luy  poùtroic 
tefifterî  Quoyî  lafaçultc  vitale  &  l’animale, ne  de- 
pandent'çl^sjiasyBedivierCe  .tempçrattitei*  Il  leik 
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faut  donc  des  organes  diftinéts.  Le  cœur  eft  fortprçf^ 
prepour  contenir  &  aider  la  feule  vitale ,  &  trcs- 
mal-^proprepoürconferucr  Taniraale.  Car  pour  en¬ 
gendrer  &  contenir  l’efprit  vital,  il  fal  oit  vn  organe 
fort&robufte,  trcf-chaûd  &  qui  peuft  fuffirc  aux 
raouuements perpétuels.' la  faculté  animale  rcque- 
roitvne autre  température,  autrement  les  mouue- 
ments  feroient  furibonds,  les  fens  précipitez,  la  rai- 
fon  s  efgareroit  toufiours  ;pour  ce  que  ceft  le  pro¬ 
pre  du  enaud  de  confondre  &  brouiller  tout,  &dc 
-  mouuoir  perpetuclement.  Voila  les  arguments  par 
■  lerquelsles  raifons  des  Peripatetiques  font  bannies 
de  refchole  des  Médecins.  Auicenne  au  lieu  allé¬ 
gué  enîa  qucftion  precedente,  interprété  l’opinion 
d’Ariftote,  &  veut  que  toutes  les  facultcz  ftegent  aa 
cœur],  comme  en  leur  première  racine  5  mais  au 
refte,  qu’elles  rcluifent  és  autres  membres,  c’eft  à  di¬ 
re  ,  quelecœureftleprmcipc  de  diuerfes  facultez, 
mais  qu’il  fe  fert  du  cerneau  comme  d’inftrument 
pourfentir;  de  force  que  la  faculté  animale  eftradi-' 
caienient  (  c’eft  le  mot  dont  il  vfe  )  dans  le  cœur  ,  & 

‘  inanifeftatiuement  au  cerneau.  Il  y  en  a  qui  difent 
poürla  defenfe  des  Peripatetiques,  que  les  faeukez 
princi'pàles ,  nroti'ices ,  &  fenfîftques  refidéc  au  cœur' 
comme  en  leur  principe  &  fouFce,queles  racines  des 
nef  fs  font  au.cœur  y  mais  pour  autant  que  le  cœur  eft 
tirop  eftrôit  pour  pouuoir  produire  de  foy  routes  les 
proüins  des  nerfs,  ils  eftiment  que  le  cerueau  a  eft« 
fécond  principe  ,  auquel  les  fon  - 
éllons  ânimaîes  paroifrent  manifeftemenc ,  &  non 
paS  qbreurement  comme  au  cœur  :  laquelle  force 
î^antefte  vire  fois  receuë  du  cœur  par  le  cerueau,  il 
ifâb.efoin  dufeebufs  du  cœur  que  deidîn  àloinjtouc 
aiim  comme  fî  nous  diftons  qu’ vu  chef  d’armee  ay  at 
du  Roy  toutes  les  troupes  qu'il  lu/ 
faut  &r  b'ien  rengees ,  n’a  plus  que  faite  du  fecours  du 
Roy ,  Ils  veulent  donc  que  l’on  die  que  le  cerueau  & 
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lefoye  font  à  la  veritéparcies  principales, mais  qu’el¬ 
les  ticncnc  cette  leur  principauté  du  cœur,ny  plus  ny 
moins  que  les  Lieutenants  choifis  par  vn  Roy  ,rc- 
çoiuentdeluyla  puilfance  de  gouucrner  pour  luy. 

Les  autres  croyent  que  les  nerfs  vienent  du  cerueau, 

&  les  venes  du  foye ,  materielement  j  mais  que  leur  ^ 
premier  dcformelprincipe  eft  au  cœur.Le  doélel  El 
caleenfaiS^.exercitation,  met  plufieurs  principes 
au  cœur.  Le  premier  &  principal  eft  le  vital  :  Le  fé¬ 
cond  eft , lemouuant  :  lefquels  ne  celfent  iamais ,  &  , 
ne  font  empefchez  ou  interrompus  par  le  dormir  : 
ils  ne  font  toutesfois  pas  les  premiers  lenfiti  Fs,  enc.o- 
res  qu’ils  foient  du  premier  lenfitif.  Voila  comment 
quelques  fçauantsperfonnages  tafchent  d'accorder 
les  Peripatetfquesauec  les  Médecins.  Mais  tout  ce¬ 
la  me  femble  fort  éloigné  de  l’intention d’Ariftote:  Ltsmierntt 
Car  il  n’a  aucunement  voulu  que  le  cerucau  fuft  au-  n'tnundmt 
teurduX€ntimêt,ny  quelesnerfsprpuinirentdeluy.' 
îlne  luy  baille  en  nulpailàge,  la  faculté  fubalterne'” 
de  fentir;  mais  eft  d’auis  qu’il  eft  feulemêc  faidpour  ^ 
rafraifcliir  le  cœur  j  bien  que  toutesfois  il  foit  le  pre¬ 
mier  principe  du  fentiment  &  du  mouuement ,  &  ne 
reçoiue  du  cœur  aucune  force  ny  faculté  de  fentir 
de  mouuoir.  Et  quant  à  ce  que  les  Arabes  difentique  tm  ieiMA’- 
kfaculté  animale  eft  radicalement  au  cœur,  &  [cbaïiieCite. 
manifefte  au  cerueau  ;  nous  n’accordons  pas  cela. 

Car  fî  la  faculté  animale  eftoit  au  cœur  comme  en  fa 
racine, lors  que  le  cerueau  eft  eftouppé,tout  le  corjps 
nedeuiendroitpas  immobile,  pour  ce  qu’il  refteroit 
encorcs  quelque  fens  &  mouuement  en  fa  racine: 

Oreft-il  que  le  cœur  eftant  occupé  d’obftruétion, 
oulesvoyes  du  cœur  au  cerueau  eftant  fermées, tant 
s  en  faut  que  les  animaux  foient  fbudainemét  priuez 
defentiment  &  mouuement,  qu’affezfouuent  on  en 
IVM  P'ufieucses  facrifices,  &crier  «ccourirapres^,,, 
loir^  cœur  coupe  &  retranche.  Galien  au  premiery},.^t,j„  jt 
lire  Des  opinions  d’Hippocrate  &de  Platon ,  ef  calUn, 
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clardt  entièrement  ce  poindpar  vne  belle  demo^. 

ifl:ration.Silecœiir,4it'ilj dÔnoiclafacultc  anima¬ 
le  au  cerneau,  fans  doute  çefte  faculté  influeroit  op 
par  les  venes ,  ou  par  les  artereSj^  ou  par  les  nerfs  :  cac . 

il n  y apointd^autresvaillèauxqueceux  là,  quifoiet 
pommünsàcesdeuxparties-Ariftotenaiamaispen- 
fé  que  cette  faculté  fùftporteepar  les  venes  &  artè¬ 
res  :  Adiouftez  que  ces  vailfeaux  lié  vont  pas  droiét 
^u  cerueau  ,maispar  diuers  tours  5c  replis.  Qr  qu’el- 
îeny  infliijb’pointparles  nerfs,  entre  autres  cnofès 
cela  le  monftre,  que  le  nerf  qui  s'eftend  au  trauers  de 
lafubftance  du  edeur,  eftant  coupéou  eftoupé ,  i’ani- 
mai  ne  tombé  pas  mort ,  ruais  feulement  deuiedt 
Ileftdoncplusvrayfembfabre,  comme  ainli 
Bm.  ^  vnique  &  fimple,&  qu’elle  eft  tou  - 

‘  '  ■  te  dans  tout  le  corps ,  &  toute  eri  chaque  partie  d% 
celuy,  nefâifant  fes  fondions  que  par  le  minifter'e 
des  organes  ^  qu’ilfaut  aHignçi*  &efl:ablir  le  liege  dés 
facultez  ,làoùles  orgaiiesdes  facultez  paroiiïéntle 
plus.  Et  veu  que  les  Peripatetiques  re’cognoilfent 
que  les  organes  du  féns  &  du  mouuement  font  plus 
apparentsauceriieau  qu’au  ceeur,pourquoy  né  s’ac¬ 
cordent-ils  auec  les  Médecins  àmettreiafaCukéa- 
nirnale  au  cerueau  ,1a  vitale  au  ccéur  ,1a  naturele  aU 
foyeï  ï)onc  que  cette  vnité  de  principautez  foie 
l^^nnie  de  l’efchole  des  M  édecins.  ’  1 
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‘  gVESTION  III. 

Vis  donc  que  par  le  long  diffours  que 
uoqs  venons  de  faire,  il  eft  notoire  à  vu 
chacun,  qu’ily  a  plus  d’vn  principe,  VoyÔS 
piaintenant  combien  ily  en  a.  N  ous  ne  pouuÔs  cer¬ 
tes  r^çpéiilir  ce  nombre  des  parties  principales, d’ai^^  . 
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leurs  que  de  relfencc  &  définition  delà  primauté: 

Orles  Médecins  nefont  pas  bien  d'accord,  que  c’eft  , 
quepartie  principale. calien  aux  liures  de  l'vlagc  des 
parties, définit  la  principauté  par  la  neceffitéjtelem  et 
qu’il  faut  appeller  partie  principale,  celle  qui  eft  ne- 
eeiraire  pour  la  vie.  Je  vet^x  mmjirer,  dit  il, far  quelles 
m^rqt*es  on  fourra  iuger  vue  fartie fr'mcifde  fçmoir  f/j 
farl’vMJaquelieéftant  de  trois  Jorres:,  car  au  eh  Je  ra- 
forte  klaviefimflement  you  àla  vie  flm  commode,  ou  à 
iaconjeruaiion  de  l'vne  dej  autre,  celles  (jui Jont  ne- 
cejfatres  à  U  vie  Jans  doute  on  les  dfit  tenir  four  frincifa-. 

Auchap.i.duliu.  14.  dervfage  des  parties.  Vin- 
tentioncr  but  deNature  a  ejlé  trifle  en  la  conJruBion 
des  fârties  du  corps  humain.  Lefremier,de  cehs  efui  font 
necejfaires  kla  vie ,  Cr"  ceüesde  cefe  forte  Ik  fontles  frin- 
cifalcs ,  comme  le  cerneau ,  le  coeur,  le foye,  O't.D  ennif- 
SOS  doc  la  partie  principale  eftre  celle  cjui  eU  dfolumei  pf,Zpauti. 
necéjfaire  four  la  conferuation  de  tout  l'tndiuidu.  L’Ar-  Calomnie  de 
ggntier ,  qui  d’enuie  qu’ila  de  contredire ,  a  déclaré  Vargeniur 
la  Guerre  à  Galien,  reieéfe  cette  définition,  par  ce 
que  fi  la  principauté  eft  definie  par  lanecefiîté  5  le 
ycntricule,lepoulmon,  la  rate, la  vcfiie,leS  roignôs, 
feront  parties  principales.  Car  l’adion  du  ventricule 
eft  neceiTaire  a  la  vie.  f’animalnefe  peut  palier  vn . 
feul  rnornét  4el  aéfion  du  poulmon.  La  rupprefiiôn 
d’vrine  eft  morteie,^^  par  cofequét  l’excretio  d’icel¬ 
le  ,  qui  fe  fai(î|:  par  le  miniftere  des  roignons  &  de  la 
veille,  eft  necelîaire. Mais  il  ^emblenauoirpasen-l’■-^^^»'>’^ 
tend^  Galien  ;  car  la  necefllté  des  parties  eft  dou- 
ble.  Il  y  en  a  quelques  vnes  abfolument  necellaires 
pour  la  conferuation  de  tout  l’indiuidu  :  Il  y  en  a  tus, 
d'autres  qui  font  non  fimplement,mais  refpeéfiue-  ' 
mentneceftaires  :  les  prenaieres  font  vrayement  ap- 
pellees  principales,  comme  le  cerufeau,leeceur,  le 
foye:  les  fécondés  feruent  fubordinement  auxprin^. 
cipales.  Que  feruent  au  bras,àlaiambe,  auventrir 
cule,tantlepouln»on,  que  les  reins,  la  velîie,  la  catei’ 
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Oreft-ilquelecŒurdonnevie  au  bras,  âlaiamb'ç^ 
au  ventricule:  le  t'oye  leur  donne  nourriture  ;  le  cer¬ 
neau  leur  départ  le  fentiment  &  raouuement.  Cela 
pourra fembler  bien  obfcur  aux  ieunes  •,  mais  ie  l’ef- 
çlairciray  par  exernples.  Le  foye  eft  le  feiil  principal 
'  4ela région baffq ,  &  feul  abfplumçnt  neceiraire en 

^celle ,  nourrillant  à  fes  defpens  la  iamille  de  tout  le 
porps ,  toutes  les  autres  parties  font  faillies  à  caufe  du 
foye.  Le  ventricule  comme  feruiteur  ,  luy  fert.les 
viandes  j  la  yelicule  nettoye’la  bile  :  la  rate  ofte  l’hu¬ 
meur  melancholiquej  les  roignons  tirent  l’humeriç 
fereufe  :  Et  par  ainfi  ils  mettent  hors  de  la  maifon 
royale  du  foye  tout  ce  qu’il  y  a  d’immondices.  Tou¬ 
tes  donques  feruent  au  foye,  &  Cl  elles  font  neçéfl’ai- 
rcs,  elles  ne  le  font  pas  abTolument  &  de  foy ,  ny 
pourlaconreruadondetout  l’indiuidu,mais  feule*, 
inentpour  le  feruice  du  foye,  félon  Galien  au  liure 
delafornaationde  l’enfant'.  Le  cœur  tient  fpn  (îege 
en  la  région  du  milieu ,  comme  dans  fou  Palais.  Les 
poulmons ,  le  diaphragnie ,  toutes  les  artères ,  fon| 
faites  feulement  pour  le  cœur.  11  en  faut  penfer  au¬ 
tant  du  cerueau.  Il  s’enfuit  donc  que  ces  parties  feu¬ 
les ,  fçauoir  eft,  le  cœur  -,  Ig  cerueau ,  de  le  foye,l'onç 
principales  ,  parce,  qu’elles  feules  font  necelfai- 
,  ^bfolurneiîc  pour  la  conferuationdetout^indi- 
Gl//f»  uidu.  Galien  refpond  autrement  :  Q^e  l’adion  du 
ventricule  n’eft'  pas  abfolument  neccllàire  -,  mais 
feulement  fl  l’animal  doit  viureîongtemps  jpar  ce 
que  les  animaux  qui  en  hyüer  demeurent  dans  leurs 
cachettes,  n  ontlors  que  faire  de  l’adion  du  ventri¬ 
cule  :  rtiefrncs  fes çlyfteres  nourriftants  ne  vont  pa^ 
lufquesau  ventricule;  Ôctoutesfois  lesmefaraïques 
en  fucepe  yne  partie  &  la  portent  au  foye  :  ranimai 
donc  vit  ppur  quelque  temps  fans  la  çhylofe ,  qui  eft 
1  adion  du  ventricule ,  mais  non  pas  fans  l’htematq- 
le  ou  languifî cation  { comme  enieigne  Galien  au  fix- 
leime  uurc  des  opinions  d’Hippocrate  &  ftc  Platon  ) 
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gui  eft  lapropi'e  fondîon  du  foye.  Ce  qu’on  obieûe  lepeultnon 
touchant  les  poulm  ons,  n'a  aucun  effedrcat  le  poul- 
ition  ne  fert  pas  abrolumen  t  pour  la' vie ,  mais  ieule  ■ 
ment  pour  la  commodité  du  cœur.  Lecœurpour- 
roitiouyrderinrpirationderairp^r  les  arterescan.t;  ,■  , 
trachee  qu’autres-,  mais  de  ptmr  que  l'air  externéi<., , 
impur  entrant  tout  droit  &  foudain  ne  nuifi{|[ua4'  ^  A 
f:œur.  Nature  a  mis  le poulmonau  milieu  jcomtbe^  ' 

la  boutique  dc  forgb  de  l’efprit.  V oila,  ce  me  fcm%,  '  '  , 

^iTezpour  fatisfaireaux  obiedions  des  mod€ines,^^J,^_^^^^^?^y 
pourmonftrer  qu’iln’ya  queles  parties  qui  font 
folument  neçeflàires  pour  la  conferuaiion de  l’ani¬ 
mal,  qui  doiüenteftre  qualifiées  du  titre  de  princi-  olitâmro^ 
pales  Mais  ie  voy  quelques  vns  qui  oppofentGa- 
lien  à  luy  mefme ,  &  dilent  qu’il  n’y  a  de  principe 
que  le  cœur  feubpour  ce  que  luyfeul  eft  ab folument 
necefTairc.Voila  les  propres  mots  de  Galien  au  chap. 

I.  du  liure  5.  des  lieux  affedez.  il  efi  tout  certain  que  ji 
l'anmd  ne  reçoit  nourriture ^ny  ua  fentimentiny  mouue- 
ntent^  ce  qui fe  rencontre  es  AntmAux  foubjlerrams  Cl' CA-^ 

}  tieAntmoins  il  peut  viuré  tandis  que  le  cœur  de¬ 
meurera  fans  ejlre  inter ejf  ?  :  mais  ft  le  cœur  ej}  priué  dere- 
fpiyation  j  il  faut  necejfairement  que  fhomme  meure  tout 
auffitofi.  Iç  refponds  que  l’adion  du  cerueau  deda 
foye  eil  tout  à  faid  neceflàire  aux  animaux  qui  ont 
du  fang  &  qui  font  patfaids  :  &  que  ceux  qui  font 
jpaehézl’hyüçr  dans  4es  trous ,  n’ont  point  de  fang; 

V  oire  pjus ,  quelques-vns  viuent  pour  vn  temps  fan  s 
refpiration ,  comme  les  femmes  nyfteriques  j  C’eft  à 
dire  qqi  font  trauaillees  de  fuffocation  de  la  matrice. 
Ilyavneautrefort  belle  définition  de  principe  dans 
Galien  au  drap.  iQ.dnliu.  4*  des  ppinions  d’Hippo- 

Platon. 0»4ppf//e  Partie  Principale  J  celle  qui 
Al  ela  faculté  AU  tout  i  ou  AH  moins  U  matière.  Et  à  le  Jutudfnt- 
prendre  ainfî,  il  y  aura  cnçores  trois  parties  principa-  ^*op 
CS.  Le  cerueau  donne  la  faculté  animale ,  &  le  cœur 
a  Vitale  :  dufpyeilypeutauqir  dd  4ppb|e  :  car  il  ne 
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paroifl:  aucune  faculté  naturele  qui  en  influe,  veu 
qu’elle  eft  en  toutes  les  parties':  mais  fi  ellene  don¬ 
ne  la  faculté ,  au  m oins  elle  départ  la  matieire  au  tout, 
ce  qui  eft  fufillantpour  faire  qu’vne  partie  foit  prin- 
i)#f«fw<r^-pale.A'uicennefipn.i,  doélrine  5.  chap.i.  définit  la 
ulunnt.  partie  principale  eftrê  celle ,  qui  a  en  foy  le  principe 
des  premières  facilitez  du  corps, ou  quia  fa  principe- 
le  vigueur  &  force  en  quelequecefoitde  celles  par 
lefqueles  le  corps  eft  difpenfé  &  gouuernc ,  comme 
ion  principaffiege  &  demeure.  Quelques  m oder^. 
lies  ciehniflentPartieprincipale, qui  produit  de  foy 
quelque  inftrumcntaél:if,&  le  communique  aux  au. 
•très parties  :  Fefpriteft'tel  jnftrument.  Partantily 
auratoufiourstroispartiesprincipales ,  lecerueau, 
Iccœur,&lefoyc.Carfi  on  a  cfgardà  la  neceffité, 
celles-là  feulement  font  necefiàires  :fi.aux  principes 
desfacultez,ranimaleparoiftpriiicipalementau  cer- 
ueauj  la  vitale,  au  cœur  ;  la  naturele,  aufoye:  fîaux 
inftruments,  lefprit  animal  influe  du  cerneau  parles 
nerfs  ;  le  vital ,  du  cœur',  par  les  a.rtcres  i  le  n^iirèl, 
Teflieuks  co~  Au  foye ,  par  les  venes.  Galien  en  fon  abrégé  de  l’art, 
mentfintpar-y  adiouftelestefticuIes,non  pas  ençonfiderationde 
l’indiuidü,  mais  pour  la  confernation  &  propagation 
de  Telpece .  Car  les  tefticules  ne  foiiriiifrent  ny  de 
matière  à  tout  le  corps,  ny  de  faculté  ,nyd’efprit, 
mais  feulement  dVnetpialitéauec  vn  air  très  fubtil 
&  délié,  qui  baille  d  la  chair  l’odeur  &  faneur  fts- 
minale ,  éç  de  force  pour  les  a  étions. 


d'Jndrédu  Ldurens. 


.Quelle  fAYtie  enîreks  frinctpAlesdokepe 
^  eÏÏmce  k  flm  noUe)  . 

qvestion.  un. 

Ette  queftiofl,  touchant  le  nombre  des 

parties ,  eftanc  ain(i  vuidee  &  deCiciee:  afin 

que  rien ,  de  ce  qui  concerne  la  parfaite  co  - 
giToiffance  de  cefubiedt  .  ne  fembleauoir  ' 
efté  omis,  il  faut  en  peu  de  motsfçauoir,  laquelle  - 
de  ces  parties  doit  eftre  tenue  pour  la  plus  noble. 

Galien  aupremier  liure  de  la  fernence,  fembleGd/««  mojlrt 
auoir  préféré  les  tefticules  au  cœur. 
il  ,  eJl'àU  vérité  aufîeur  de  U  vie,  mm 
les  tefîictfles  donnent  mx  ânmmx  le  bien  vime.  Car 
les  tefîiciilef  estant  coupeT^,  tout  vfage  O"  i^monr  du 
'ejiéiîéint  Je  mafle  ne  recherche  fluskfemell.ejesvenes  ne 
font  Jus  larges  ^  amfles ,  le  pouls  n’a  plus  de  force ,  mais 
’efl  fietryjeble,  (T  alengomy ,  tout  ef  pelé,  bref  toute  virk 
üté ejî perdm  :  Galien  rn.et  en  iceux  vue  fécondé  fon  - 
tainedela  Ghaleur  nâtürele,& yeutquecefoit  corne 
la  fornaife  qui  efehaufe  tout  le  corps.  Bref  la  force 
&  ver  tu  des  tefticulesefltref  grande  &  prefque  in¬ 
croyable,  non  feulement  pour  lafecondité,  mais 
auflî  pour  l’alteration  &  chaingement  du  tempera- 
tnent,  de  l’habitude,  delà  fubftq,nce  propre,  &  des 
mœurs  mefmes.  D’autant  donc  que  le  bien  &  com- 
mbdement  viure  eft  plus  excellent  que  le  viure  fim- 
plement,  autant  font  plus  excellents  es  animaux  les 
tefticules  que  le  cœur  m  cime.  Mais  rargüraentatioiy  ■ 
tle  Galien  eft  fophiftique  -,  car  les  tefticules  pe  àon- 
uentpaslavie,comme faidle  cœur;  mais  fendcnt^/î/jMcde  G4- 
lia  vieplus  heurcùfe  &  aifee ,  comme  les  yeux  ;  Mais 
pè  qui  donne  le  yiure  &  le  bien  viure ,  eft  à  la  vérité 
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plus  excellent  que  ce  qui  donnela  viefimpletnent; 

O  r  les  tefticiiles  ne  font  rien  pour  viure  fimplcment, 
pour  ce  quel  animal  ne  laifle  pas  de  viure  fans  eux'i 
n’en  perfonne&dira  de  mefnie  du  cœur  D’où  il 
s  efuic  que  le 'cœur  eftplusexcellétqueles  tcfticules. 

'  Il  femblc  que  la'controuerfe  eft  bien  plus  dôuteufç 
scauotrftle  ^  cerueau.  Les  Peripatetiques ,  def- 

quels  Ariftote  eft  le  chef ,  &  les  Stoïques  prefquc 
UcerueM.  tous, mais  principalement  Chryfippc  ,  donnent  la 
primauté  au  cœur  ;  tantpource  qivii  tient  laplace  la 
plus  digne,  fçaupir  eft  lemiliéu  j  qu'auffi  pourçe 
lit  shf^m  qu’il  eft  U  fontaine  de  la  chaleur  naturele  j  k  finale ♦  ' 
<^’’*”/’^^*^'"mentpource qu’en luy  eft  le  principal  domicile  dç 
Hippocrate  mcfme  au  liure  Du  cœur, 
ueaiê.  place  l’ame  au  ventricule  gauche  du  cœur  :  &  pour 
cela  le  cœur  eft  appelle  des  Grecs,  Cardia,  comme 
qui  diroit,  Cratia,  qui fignifie principauté  :  car  Cra-» 
Kern  tenons  fignifie  puiirance&:  Commandement, &  Cratein, 
'bander.  Quant  à  moy  ,  ie  tiens  que  le  cer- 
ejljflas  «oi/tüeau  eft  plus  noblé  que  le  cœur,  dautât  que  lesfon- 
^ntUcocur.  (plions  du  cerueau  font  plus  diuines&:  plus  nobles: 
car  tout  fentiment&  mouuemeht  volontaire  vient 
du  cerneau  îc’cft  le  domicile  de lafagefle, la  bouti- 
Beîlt  démon-  que  de  !a  mémoire,  duingement&despenfces.D’a- 
ftratto».  uantage,  tout  fert  au  cerneau ,  ôc  tout  le  corps  eft 
bafty  pour  luy  feul  -  Car  comme  ainfi  foit  que  ce  foit 
î  le  fiegc.de  la facnlcéintelügente,  k  que  celuy  qui  en¬ 

tend, doit  confiderer  les  phantafmcs& apparences, 
&  que  la  perception  des  images  ne  fefaiét  que  par  le  ■ 
miniftere  des  fens  extérieurs ,  il  a  falu  necelfairemét 
creerdes  organes  des  fensîGrpour  laperfeélion  efes 
fens ,  l  animal  a  cubefoin  de  mouuement  local 
pour  cela  ont  eftéfaitfts  les  organes  du  mouuement, 
fçauoireftles  mulcles,  tendons,  nerfs:lefque!s  ila 
falu  eftançontier  8c  appuyer  d’os  8c  de  cartilages, afin 
qu’il  ne  rempaft,  comme  vn  ver ‘.déplus  ila  fàlu  lier 
les  os  ôc  les  alTembler  auec  des  ligaments  -,  ôc  tou-- 
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Usccschofes-Uauoient  befoin  de  l’influence  de  k 
chaleur  &  nouriture ,  qui  vient  du  foye  par  les  ve- 
nés ,  &  du  cœur  par  les  arteresi  de  force  que  tout  ^ 

iembleauoireftéfaidpourlecerueaü.  Vous  direz 

que  le  cerueau  ne  peutfaire  fes  fonctions  fans  refpric 
du  cœur  &  l’influence  derachaleur.Iererponds.queii^i^»»;?. 
cela  monftre  d’auantâge  l’excellence  du  cerueaujcar 
la  fin  eft  plus  noble  fquece  quieft  pour  la  fin  ;  Donc 
la  vie  &  le  cœur  feruent  le  cerueau.  Adiouftons-y pour 
encor  cet  argument  qui  n’eft  pas  laid ,  quele  cerueau 
donne  figure  i  tout  le  corps.xar  le  chef  eft  bafti  pour 
le  cerueau  feulement:  or  eft-il  que  félon  1  opinion 
d'Hippocrate ,  de  la  gro  fleur  delà  tefte  dépend  la  na¬ 
ture  des  autres  os  5  non  pas  que  les  os  tirent  leur  ori¬ 
gine  de  la  tefte  jmais  pour  amant  que  tous  les  os  cor- 
refpondent  en  proportion  à  ceux  auec  lefquels  ils 
font  joints  :  fçauoir  eft,les  qs  dubras,  àl’efpaulejde 
la  hanche,  au  facré  :  le  lacré,  aux  vertébrés  ;  les 
tebres ,  à  la  m oile  de  l’efpine  du  dos ,  la  m  oile  au  cer  -  argumtm  dtt 
ueau.  Ce  que  l’on  a  accouftumé  d’alleguer ,  del’ety-  stoïques  o- 
tnologiedunomducœur,  eft  ridicule.  Et  ce  que  les  Mpdtett- 
Peripatetiques  difent  mal  à  propos  de  la  fituation  du 
cœur,  nous  ne  l'admettrons  iamais  pour  véritable. 

Car  nous  recognoilTons  le  nombril  pour  le  centre 
detoiitle  corps: les  anatomiques  n’accorderôt  ia¬ 
mais  que  le  cœur  tient  le  milieu  du  tronc.  Ques’il 
faut  tirer  quelque  argument  de  la  fituation  d'vne 
partie  pour  monftrer la  dignité,  on  ingéra  le  cerueau 
plus  excellent  que  le  cœur ,  pour  autant  qu’il  tient  le 
plus  haut  lieu  rainfiehtreles  éléments  le  feu,  entre 
les  çieux  l’empyree,qui  eft  la  demeure  des  bien-heu- 
îeuxjtienent  la  primauté.  Lorsqu’Hippocrate  mec 
lamcauventriculegaucheducœur,où  il  parle  à  k 
façon  du  vulgaire  J  ou  par  l’ameil  entend  le  chaud, 
^mmeilfera  plus  amplement  déclaré  en  fon  lieu. 

Dôc  que  le  cerueau  foitprispour  le  plus  noble, puis 
•  cœur, puis  k  foye..Car  mefmes  enl’œconomie  cic 
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parties  (iu  corps  cet  ordre  eft  gardé,  que  ce  qui  e^‘ 
premier  félon  l’of  dre  de  nature,  foit  le  dernier  en  di¬ 
gnité.  Le  fœtiisX'it  premièrement  de  la  Vie  des  plan- 
tes ,  puis  il  a  fentiment,  finalement  deuient  capable 
deraifon:  le  cerüeau  commande  donc,  &  le  cœur 
-,  y .  obeïti  Galien  au  dernier  chapidu  7,  liure  de  laThcr» 
'rapeuc.  eomparc  la  dignité  dcnecelTitc  des  trois  par- 

ç^w«f/?,te</fities  principales,  en  ces  mots:  Certes  la  dignité  diï 
faïuti.  cœur  eft  très-grande ,  &  fon  aélion  eft  totalement 
neceflaire  aux  malades;  le  cerueau  a  bien  pareille  im-* 

'  •  portance  pour  la  vie, mais  toutes fois  il  n’eft  point  be- 

ifoj  II  qu'il  ait  tan  t  de  force  es.raalades  :  mais  l’opera¬ 
tion  du  foye  eft  trés-'necèlîàire  à  toutes  les  parties, 
ncantmoins n’eft  pas  de  tele  neGelTité  qiie  celle  du 
cœur.  neny  aqui  font  d’auis  de  decidèr  ainfi  eefte  ‘ 
queftion  ;  Qp^iîy  ait  trois primautei, l'vne  d’origi¬ 
ne,  l'autre  de  dignité  ,  la  troifierme  de  neceffité  ; 
Triplé  pi-  quant  au  foye  ,  il  eft  le  prèrnier  en  origine  ;  le 
wmé.  cérucau  eft  plus  excellent  en  dignité  ;  &  le  cœur  eftlc 

premier  en  neceflité.  Toutesfois  ces  parties /ont 
jointes  dcliees  enfemble  d’vne  tele  alliance  qu'elles 
ont  befoindefecours  rriutuel,  ôf  l’vne  d’icelles  pe- 
riftante, force  eft  que  les  autres  meurent  aueciny 
plus  ny  moins  qu’en  vnc.  eité;  bien  poHcee  nous 
tov  as  vn  treflage  confeil  d’eftat ,  vne  tr,é$-fortc  pui/^  ' 
fance  de  gendarmerie ,  & 'vne  grande^  variété  d’ar- 
tifans ,  s’accorder  fort  bien  enfçm,ble ,  ja  foit  qu’ils 
foient  diftinguçz  d'offices  &  delieux.  Galien  a  décla¬ 
ré  cela  en  termes  fort  exprès.,  audiure  De  la  focraa- 
tion  de  l’enfant,  claap..  5.  le  ,  diéi-il ,  ^ujl  quilep 

fnué derejfjrcitiori>ycejf€  de  fe  memtîr  t  ^  de  f’enfmt 
U  mm  :  O  r  il  eftpriué  de  refpiration, quand  les  nerfs 
font  coupez, ou  bouchez  &  empefehez;  Donc  corn-* 
me  le  cœurabefoin  del  a'idedu  ccrueaüjainfi  lecœuc 
fait  quelque  feruice  au  cerueau ,<3c  le  fqye  à  to®  deûx>’ 

, ,  rt.  Toutesfoisil  y  a  vn  certain  palïage  de  Galien  au  chv 

4*4u  i%UurqDesopimds,d’HippQcjjatod5  dePlacœi^ 
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Cmme  les  momemntsfont  dediuerfes  fortes,  dit  il  ,/f4- 
mir  ejî  le  fouis  (ÿ"  mouuement  volontaire  ;  ainfi  ny  l’vn 
ny  l’a  utre  des  frincifes  n'a  bef  un  du fecours  cr*  fermce  de 
Vautre.lXmyoicy  comment  il  Faut  interpréter 
lien;  Que  le  cœur  n’enuoye  pas  la  faculté  animale  an 
cerueau ,  ny  le  cerucau  la  faculté  du  pouls  au  cœur , 
pource  que  leur  tempérament  eftdiueFSy&  leur  for-  ^ 
'  medifferentej&parainfi  quele  cœur  n'apporte  rien 
au  mouuement  volontaire;  tout  ainfî  comme  ne 
faidle  cerueauà  la  faculté  du  pouls:  mais  il  ne  faut 
pas  croire  pour  cela  que  le  cerneau  n’a  que  faire  dii 
feruîce  du  cœur. 


Des  parties  SmiU'ms  &  Difimilaires  ^ 
&  premièrement  combien 


QJÈSTION  V. 

E  veux icyvuidcrvn procès  afTexpromc- 
né  aux  cfcholes ,  fur  la  naturel  nom- 
brc  des  parties  fimilaires.  Quelques 
nient  qu’il  y  ait  aucunes  parties  limikires, 
Wa  queleur  compofitiô  cft  dcpluficurs.  Carles^ fim- 
fles,dit  Galien èhap.  8. du  i.  liure  des  éléments, 
font  des  humeurs  f  les  humeurs  des  aliments  ;  les  aliments 
des  éléments  :  Et  au  1.  liure  de  lafemençc  ;  Edesfonty 
dit -il, toutesen^enârees  de  U  femence  (y'  du  fin^:  Mais  la 
refponfeeftprompte  &  aiiee.  Ces  parties  font  ap  - 
pellees  fimilaires ,  non  quelles  foient  totalement 
nmplcs&fans  compoütion aucune;  mais  pour  au^ 
tant  quelles  ne  peuuenteftrediuifees  en  autres  par-: 
tiesdediuerfeefpece ,  &  ne  font  point  conipofees 
dautres  parties.  Ainiile  Philoropneappellelesele- 
naents ,  corps  (impies  ;  d’autant  qu’ils  ne  font  com- 
pofez  d’autres  corps,|a  foie  qu’ils  ay en  t  madere..6ç 
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.  f  fprme.ll  y  a  vn  grand  différend  touchant  le  nombré 
pTutsBmL  ces  particules  fiiliilaires:  Galien  aux  Commentai 

Lr«.  resfurleliured^Hippocrate  Delanature  de  l’horu;. 

me  ,ert  rrietfept-, les  osjles cartilages  j les  membrâ-, 
nés ,  les  ligaments,  les  fibres  ou  filaments,  la  graiffei 

lachair.  Aurefte,commeainfifoitqa’ily  a  de  trois 

forces  de  chair  :  celle  des  mufcles ,  qui  eft  la  vraye 
chair  î  celle  des  entrailles  ,  qui  eft  appellec  Paren¬ 
chyme  5  &  celle  de  chacune  des  partes }  il  veut  que 
la  chair ,  de  coûtes  ces  crois  fortes ,  foit  fimila'ire  :  car 
il  parle  airifi  au  6.  chap.  du  i.  liurè  Des  faeulcez  natu- 
reles  :  Entre  les  fmtUires  font ,  U  chair  ànfoye ,  àe  U  rx^ 
te ,  ies  romans ,  des  fouinions  ^  du  cœUr,  les  tunipesdu 
ventricule^  le  corfsfrofre  des  inteflins  ^  du  cerùeau:  car 
f  de  chacune  de  ces farties  on  ofeles-OeneSylesarteres^icrleé 
nerfs ,  on  trouuera  ejuele  re  fie  fer  a  un  corfs  fmfle  '^'élé¬ 
mentaire.  Au  6.  châp.  du  1.  liüre  Des  elenients  ,  ily* 
a  adioufté,  les  nerfs ,  la  moile ,  les  origles ,  les  che- 
üeux  ;  Au  liure  de  l’inegale  temperacurej  les  tendons 
&  le  cuir .  Au  liure  Des  différences  des  maladies  & 
au  1.  Des  éléments ,  les  vencs  &  arter'es.  Et  par  ainfi 
dans  Galien  aux  paffages  prealleguez ,  tous  les  corps 
fuiuânts  feront  limilaires ,  les  os,  cartilages,  liga¬ 
ments,  membranes,  filaments ,  nerfs,  arteres,yenes, 
chair ,  cuir ,  graille  ,  moile  ,  ongles ,  poils.-  MÉS 
nous,  pour  autant  que  nous  auons  exclus  lai  moilê,  le 
poil,  la  graiffe,  &  les  ongles ,  de  la  définition  de  Par¬ 
tie  ;  nous  ne  les  admettons  non  plus  à  eftre  appellecs 
fimilaires. 

GaUearefru.  piufeurs  accüfent  Galien  de  legereté  où  d’ou^ 
bliance ,  pour  ce  qu’il  appelle  fouu  eut  les  n  erfs, artè¬ 
res  &venes,,fîmilaires  ;  au  liure  Du  tempérament 
iiird  nomme  organiques  &  diffimilaircs. 

t.AmLier  -^'■'gcntier  relpond  ,  que  Galien  eonfidere  deui 
ftm  Galien,  chofes,  en  la  partie  fimilaire ,  fçauoir  eft ,  lamatfcr^ 
&l^i  forme.'quâd  il  appelle  les  nerfs,  venes  &  arceres* 
corps  fimilaires ,  il  a  elgard  à  la  maciete,  qui  eft  fenï- 

biabU' 
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iiable  â  Coy  Sc  d  vn'e  feule  forte-,  quand  il  les  appelle 
organiques,  il  a  efgardà  la  forme.  Mais  cette  folu- 
tion  de  l’Argentier  eft  de  nulle  valeur  :  caria  ma¬ 
tière  desnerfs  ,venes,d£artcrcs,  n’eftpasd'Vnefeu. 

le  forte.  Galien ,  aux  liùres  Des  opinions ,  &  de  l’vfa- 
éedes  parties ,  enfeigne  que  les  nerfs  font  mois  55 
moilleux au  dedans,  &membraneux  audehors> co¬ 
rne  le  corps  des  artefes  eft  tilfü  de  membranes  &  fi¬ 
laments.  Ufdlution  vulgàiremefemble  meilleure:^^^^^^.^, 
Qu’il  y  a  deux  fortes  de  parties  fimilairesi  les  vnes 

fontvrayertient'fimilaires  ,commeles  os  &  cartila¬ 
ges-, les  autres  ic  font  feulement  au  iugemént  du  fens: 
pac-ainfi  les  veneS , arteres Ôc nerfs  feront  fimilaires  * 

"  pour  ce  que  de  première  veu’é  leur  fubftance  nous 

fem'ble  toute  d’vne  forte.'  Mais  peut  eftre  que  quel-  * 
qu’vn  prelfera ÔC  dira  que  mefines  au  iugement  du 
Ans,  les  venes ,  arteres  &:.nef  fs  ne  font  pas  fimples , 
înais  com'pofez  ;  Car  le  fens  mpnftre  que  la  fiibftan- 
ce  intérieure  du  nerf  eft  moilleüfe,.  &  l'exterieure 
mébraneufe.i/«f  (dit  Galien  au  chap.  du  i* 
liure  des  facultez  natureles)  réçogmijîre  les  f  orties fimU , 

Uires  p4r  meme  méthode  ou  rdifon  j  m^is  fAr  U  dijjeflion 
’é)  UeuèmeÇme.  La  Montaigne  refpond  ainfià  cette 
difficultéjQu  il  y  a  deiax  fortes  d'anatomie, l’vne  très  Montanm, 
èxquife  Sc  artificiclé, l’autre  plus  groffiere,  corne  elle 
cftoitdutempsd’I-^pocrate,de  Diodes  &d*£rajfi- 
ftrate.  En ceftegrofliere, les  venes,  arteres  j8c  nerfs, 
a  iapremiere  veuë  femblent  fimilaires.  On  pourra 
derechef  obièifter,  qu’il  y  a  plus  départies  lîmilaircs 
que  Galien  6c  tdUts  les  médecins  n  en  ont  defeript; 

Car  la  moitié  du  cerueau,l’humeu  r  cryftalline ,  5c  la 
moüederefpinedu  dos ,  5c  les  autres  humeurs  de 
.  1  f parties  vray  emen  t  fimilaires.  Dides  que  à  soktht^ 

li  vérité  toutes  ces  chofes-U  font  fimilaires, mais  que 
^-Utes  eniemble  ne  font  qu  vne  feule  partie  :  6c  que 
feule  meut  des  fimilaires  ;  defqueles 
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comme  d’elements  ferifibles  &  communs ,  plufieufà 
dïffimilaiues  font  compofées. 


SçAudr/la  partie fimilairepeut  eftre  Âppellee  0y^ 
ganique  5  ^  fi  les  avions  fmt propres 
auxpartiesJîmilAkes  ^oté: 
aux  organiques, 

QVESTION  Viv 

SNiado(^fine(î’Anftote  &  de  (jalien,ii  , 
n*ya  point  de  différence  entre  fimilaire- 
&  organique.  Mais  veu  que fuiuant  ropi- 
nion  do  mérme  Galien  ,  l’elfenee  delà 
partie  organique  conrifte  en  la  feule  conformation  , 
c’eft  à  du  e  ,  en  la  figure  conuenablc, grandeur,  nom* 
trt  f*4tÿf'j/-l>re  &fî^uation  ;(Sc  que  toutes  ees  circGnflances  & 
/'**'■  partiGuîaritez  fe  troüuent  auffi  es  fimilaircs,  ie  fay 
^‘^eioyvini-  ''‘^^^ontiersTopinion dèsmodemes, qui  tienent  que 
^ufs,  les  parties  firailaires  peuüent  aùffi  eftre  appellees  or* 

ganiques,  &  pour  cette  caufe  oppofentk-  fimilairé 
au  diffitnilairej  &  rinformeàrorganiqiie.’ 

ïenepenfepas  que  Galien  ait  ignoré  cela-,  mais 
pour  ce  que  cette  variété  de  'compoficion  &:  ioliucté 
de  figure  eftr  plus  apparente  es  parti  es  diffirnilairesjf 
(  car  les  fimilaires  fo-nt  vniformes)  ila  voulu  abfolu^ 
merrt  &  par, excellence  les  appeller  organiques.  Aim 
fl  le  Philofophe  au  premier iiure  de  lù  génération 
corruption,  appelle  la  telle,  la  poitrine  &  le  ventre, 
p^'î^cipaux  organes ,  d’autant  que  leur  aélion  &figtï- 
fe  co'tfidere  de  piuficurs  fortes,  eft  reeogneuë  mefmcsparles 
iloMtmeat.  plus  grolîîers.  Quelques  vus  veulent  que  l’on  confi* 
derei’organique  en  deux  façons -, -ou  entant  qu’il 
figure;  ouentant  qu’il  faicl  vne  aétion  organiquc.En 
la  première  fignification ,  prcfque  toutes  les  fïmilab 
res  fercme  organiques.  ;  eat  mefme  lèses  ont  leur  fi- 
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^rc  propre ,  leur  srandcùr ,  nombre  &  fîtnation  s 
En  la  leconde  /ignincâcion  it  n  y  aura  que  les  diffi- 
milaires  qui  feront  organiques  ,  pour  autant  qu’if 
n’y  a  que  celles-  là  qui ayent  action  organique.  Qui 
tecoondiftra  iuunèii^iônprganiqiicaux  os?  A  la 
vérité  la  figilre  de  l’os ,  fa  grandeür,  fa  fituation  foné 
du  feruîce  i  triais  n  ont  nulle  àâion  pourtant.  Mais 
la  vene  &  le  mufcle ,  bien  qu  ils  forent  très  fimples 
oi^anes ,  ontadion  organique  ;  celledà  diftrib'uë'le 
fangj  celui  cy faille mouuemerit  volontaire.  Mais 
afin  que  cela  foit  mieux  efclaircy  >  ie  veux  derechef 
Kcxaminer  $c  rebatf  ç;  Gaiierichâp*  6,  dur,  de  laMè- 
Éhodç  Therap,& au  liure  de l’intenVperie inégalé, de- 
finit  l’Orgdée^  fArtk  de  l’dnimd  c^m  pefft  [me  y  ne  dBion  *  ^  ' 
f  drfdiBé y  e' efik  dire  ^  frayé.  Mais  on  le  definiraplus 
élégamment ainfî ,  l'Orgdne efi  tinéfmie  Uéj^uelle  fiulé 
f4d  vne  Æon  [dUy  eji frâfre  fUrficuliere:  ainfild 

mufcle  &l’œil  s5t  appellei  organesycar  il  n  y  a  que  lè 
tniifcie feutqui meüue., ny  quel-œiL qui  yoye. Ton^ 
tes  les  particules  fimilàiresfontàk  vente  vneadïio^ 
parfaide ,  mais  nqh  propre  &  particulière, ains  conf- 
m'une  à  toutes^,  fçauoir  eft  la  nutrition  , ,&  pourtant 
nep'euuenteftrëpfoprementappelleesorganes.  Oif  < 

que  la  nutrition  fait  vne  adion  finrilaire  &  organi¬ 
que,  il  efteuident  par  la  définition  de  rvne&  de  lau- 
tre.  Ô'n  appelle  adion  fiipilairé  ,  celle  qui  efteonii-^^"”^!^^^^ 
rtienceepar  la  feule  température  de  la  partie ,  eft  par-  ^ 
faide  &  paracheuee  par  elle  meikie,  8c  eft  rénduë  eri- 
tfere  &  parfaide'par  chaque  parcelle  de  la  partie^ 

Q^e  la  nutrition  fort  de  cette  (or te ,  c’eft  choie  tres- 
cuidente  &  qui  n  a  befoirt  d'aucune  prcuue  :  car 
que  pàrcell e  d’os  tire  la  nourriture,  la  retient, la  cùif^ 
chaffeles  refi:es&  fiiperfluipez ,  po’ur  ce  que  chaque 
partie  d’os  cd  os,  &  a  la  mefme  formp  8c  nature  que  . 
î:etout:& cette  forme  là  ,c’eft  le  tempera, nient-, donc 
k' nourriture  eft  commencée  8c  paracheuee  par  16^7,7^7*» 
leul  tempérament.  I4,(kdk  |  dic  Galien  chap.p. 

.Gij' 
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I.  liure  de  l’vfage  des  parties  )  e/  chm ^drfonfeul  tcm* 
ferment  :  le  nerfefl  nerfp^ir  f«n  temfermeat.  Et  au  r/ 
Iiure  des  facultez  natureles ,  Q»i  vent  conf truer  lUBion 
des  far  fies  JîmiUireSf  tlfant  necejfairement  conferue 

-,  /ewr  Ôn  appelle a(ftion organique, celle 

quin’eft  ny  comméccc  nyatheuccpar  la  feule  terti- 
c'ejl.  peracure ,  ôc  qui  n’eft  k\àt  toute  entière ,  Enon  pat 

rinftrument  tout  entier.  Ainfî  la  vifîon,  qui  clU* 
propre  aftion  de  l’œil,  n‘eft  pas  parfaidtepar  le  ct^- 
ftallin  feulement,  ny  par  l’optique,  ny  par  les  tunfj 
ques ,  mais  par  tous  enfemole.  La  forme  de  cette  a* 
dtion  organique,  ce  n’eft  pas  la  température,  mais  la 
loiia  ble  conformation  de  l’organe-  L’œil  ne  voit  paî, 
fa  main  ne  manie  pas,  le  pied  ne  marchepas,le  muf- 
de  ne^  meut  pas  par  fa.  feule  température  ,  mais 
pour-autant  que  ce  font  organes  façonnez &con' 
formez  de  teîe  ou  tele  forte.  Icy  quelques  vus 
font  en  grand  dotibre  &obfcurité,  &  s’efforcent  de 
pronuér  que  toutes  les  adions  fe  font  par  les  parties 
fîmilaires ,  8c  nulle  par  les  organiques  :  &  nous  op- 
si  les  pour  garend  de  cetie  opinion,  qui  au 

api^artienent  du  /.  Hure  de  la  mechode,  au  chap.i*  du 6. 
{;ulemm.<titx  liure  des  parties  malades.  Seau  fécond  liure  de  la 
pentes fmlat-  bonne  conftitution  du  corps ,  veut  qu’eu'  tout  orga- 
^  ne  il  y  ait  vne  particule  fimilaire ,  qui  Toit  la  prenne- 
le  &  principale  caufe  de  l’adion  organique ,  ôc  que 
les  autres  parties  ne  font  quepour  luyferuir feule¬ 
ra  eut.  AinfîJavifionfefaidpar  lecryftallin  -,  lafan- 
giiification ,  parlcfoyej  le  mouuément  volontaire, 
par  la  chair  du  mufcle  :  les  tuniques,  mufcles ,  nerfs, 
Slttelfsdâws  J  ^  humeurs,  OU  rendent  la  vifion  plusexcel- 
a^ipJtrtiefient  lente ,  ou  la  conferuent  feulement.  Mefmes  Galitn 
feulement  aux  cfcntau  5.  chap.  du  üure  delà  conftitution  de  l'art, 
fmùams.  que  les  a<ftions  premièrement  &  de  foy  appartieiient 

aux limilairesi  lecondemétdcparaccidét,  aux  orga¬ 
niques.  D’auâtage,  les  fondions  prouienent  des  fa*' 
cultez,  ôc  les  facultez  du  tempérament:  Ou  eft'il 
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que  la  température  eft  laformede  la  partie  fimilai^ 
re.  Au5.1iure  des  parties  pialades,ilafternie  que  l’ef- 
fence  de  toutes  les  facultez  conlifte  en  la  températu¬ 
re.  Et  au  ô.liureil  dit  ,que  les  adions  prouienent  de 

la  propretlTence  des  parties, &non  deleur  fituation. 

Car  mettezou  le  cœur  ouïe  foyc  en  vu  autre  lieu 
,  que  U  où  il  eft ,  neanemoins  il  fera  fon  adipn.  Et  aii 
10,  de  la  méthode, parlant  du-bain  froid 

dit-il, Mifemet  intere^eXjh  U  rencotre  dtt^oid^ 
ftur-attUnt  que  leurs  jéhdes  JïmiUires  parties  font  de- 
nuees ,  defqueles  prouienent  toutes  les  actions  des  AtumAux» 

Selon  Ariftotc  auffi,tout  lentiment  vient  des  parties 
Erailaircs.  Ces  gens -lâpenrcrit  par  cette  leur  inueii- 
tionapporter  quelque  chofe  de  probable-,  mais  ils 
troublentrinrelligence  de  Galien,  &  le  prehent  mal. 

A  la  vérité  Galien  a  bien  recogneu  en  tout  organe  - 
parfaid,  quelque  particule  fimilaire,  qui  eft  la  prin¬ 
cipale  caufe  de  l’adion  ;  mais  iln’a  iamais  raporté  la 
caufe  de  l’adion  parfaide  à  la  feule  température  de 
cette  particule.  Ainfî  il  arecogneu  que  la  caufe  effi¬ 
ciente  delà  vi  fi  on,  c’eft  la  température  du  cryftailin 
auec  fa  pureté,  polilfure  nette ,  &  ficuation,  qui  font 
organiques.  Car  fi  la  fituation  du  cryftailin  eft  chan¬ 
gée ,  fi  elle  eft  plongée  plus  profondementdansfhu- 
meur,vitree,bienqueIàtemperaturefoitgardeeen- 
tiere, neantmoins la vifionnepourrafe faire àperfe-  ,  •  f, 
,dion.  Dides  dôcqueleprincipederadioneft  vrai- * 
pent deu  àla partie firailairej  mai?  l’adion  parfaide  çw’i.'  t»  faut 
eft  deuc  à  tout  l’organe.  Et  Galien  a  enfeigné  cela  au  tenir, 
<?.chap.  du  liurc  des  différences  des  maladies,  &  au  ’ 
liure  de  la  meilleure  conftitution  du  corps;  là oùil 
veut  que  les  adious  vienent  premièrement  des  par¬ 
ties  fimilairesi  mais  parfaidement,de  tout  l’organe. 

G  iij  , 
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Des partiesÿemattifucs^/çauoirfi  elles' 
fontengendrees  deUlemence, 

OVESTlpN  y  II. 

3  Ka  açcouftumé  de  faire ttois queftions 
i  touchantles  pj^rciesrpermaciqiies-.JïfiKfi 
!  Jont  immedistemetfsiiites  de  la  f  wece^Si  elle) 

^  fe  feuneUt  refrçndre'flJ  reünir}  iCS"  y  Si  elle$ 
font ^Iw  cf}4iides  c^tièle$fangumei\  Lefquel- 
les  nous  deciderpns  lyne  apres  l-autre.  Et  ppurlp 
regard  de  lafolution  de  la  première  qucftion  d  au^ 
tant  quelle  eft  didicile à  expliquer,  elle  lembleroit! 
^ç.Ùoir:el|réprirepI.us  haut&rechercbeede  plusloiqî 
pafil faudroicexpliquer toute  la  nature:dcîafemen« 

-  cciqui  eft  embrouîlleç  4e  besi^coupdedifficultez^ 
^àis  pour  autant,  qu’il  en  fera  amplepient  difcouni 
çn  fonlieu  ,  fçauoir  eft  auliure  de  la  génération  dç 
,  l’homme ,  je  ne  y  eux  icy:  que  toucher  fedlenient  en 
palîà.nc  ce  qui  peut  feruir  au  prefent  propos.  C’ell 
vne  ehofe  toute  accordée  entre  les  Médecins  &le§ 
peripatetiques  /quelaremeuceed:  le  principe  de  14 
generatipn  •  plais  céux-cf  le  recognoident  leuleméi: 
pour  principe  formel  &  çpcienc  f  &  cepx  là  tant 
popr  formel,  que  pour  materiel  :  formel ,  eu  efgard 
mix  efprits  J  matériel  j  eu  efgard  à  la  corpulence* 
D  onc  les  Médecins  veulent  que  les  parties  fpernu7 
tique^  foient  êngédrees  déVPefpais  dé  1^  femcnpe ^ 
^  P^P^^tcticiens  veulent  iquei  ce  Toit  du  l^ng 

Çctce  deimiere  opinion  ne  manque  pâs  dé 
5«e  toutes  les  ^PptiyeefurlesraifDnsquîs’éhfuluentf 

parties  foient  l^^s parties  ipermatiques  eftoiene  raiéfes  dé  la  fe- 
engendrées  du  rpencé  commç  principe  materiel ,  vne  mefmé  chofc 
^  p.affiue  :  vne  inefme  cholè  férpit  ai3:g 

&pui(lande ,  mouuanc&  rneu,matietc  &:  forme,  liii^ 

fant  &  ;  Or  eli  il  qu’en  bonne  PhilofopHif 

cela  ne  |)put  çftre.  D’ailleurs,  félon  Ariftote  au  il 
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üure  dePhylique  >  rartifan  h’eft  iamais  partie  <le  Ton  seuuiel 
ouurage  :  la  femence  eft  comme  routurier ,  &  Galien 
l’appelle  Pl\iclias:  &  au  chap.  lo.  du  /.  liure  de  la  gé¬ 
nération  des  animaux,  fmencù  n^ejlaàcme partie  de 
hnfm  quife  faïB  :  nyplafny  mmscftie  rien  ne  départ  du, 
éArpmierpoiirtHredmntàkmAneredulfois'eiutlmet 
en  æmre^W  n'y  AAuCmepartiedefonmeBerenl’ouurA- 
ge  fAiB:^mii  hform  O'  t^ece  vient  de  luy  en  U  ma-  : 

■titre parle rnomment- O' operatim.  D’aiiantage , c’cft 
vne  maxime  en  Medecine ,  que  nous  fommes  nour¬ 
ris  des  mefmeseliofes  defcpélles  nous  fommes  com- 
pofez  ;  Gr  toutes  les  parties  font  nourries  de  faiig  ; 

Elles  font  donc  toutes  engendrees  te  faites  de  fang. 

Si  les  parties  principales, le  cœur  &  le  foye,s’engen  ’• 
drent  du  fàng  (  car  leur  fubftance  eft  charneuie,  & 
Hippocrate  appelle  l*vn  &  rautre  charneux  )  pour-, 
quoy  non  les  autres  partiesaüffi,  qui  font  faites  apres 
le  cœur  Sç  iç  foy  e ,  comme  chacun  le  confeffé  f-  Ad-  •  . 

iouftezque,SiIafemence  du  malle donnel’efficient 
te  la  matière ,  pourquoy  le  malle  feul  n  engendre  il 
point  en  luy  mefme?Lanature  de  la  femence'demeü- 
"rera’clle  fans  rien  faire  ,  laquelle  les  Philofophes  di- 
fenc  nç  demeurer  iamais  oileufei’FinâlemenCji  Si  peU' 
defemence  vnefois  receuë,  peut  elle  eftrefuffilàn»-^^ 
tepoutforrnettouteslès  parties  fpermatiques, les  os; 
cartilages,  ligaments, arteres,  venes,  nerfs, raem-î 
brancs  /La  femencedonenetientpas  lieudematie-' 
re,  mais  feulement  d’efficient  &  d’ouurier.  '  - 

A  cette  opinion  des  Pedpateticiens  fembl'ent  ^  . 

fauorifer  deux  palîages  de  Gàlieh,  Tvn  du  2.. liure.^“^^^j^^^ 
des  facultez  naturelcs  jlüffewfwcf.,  dit-il ,  ejlle prince 
pe  ejfeBi^  de  Iknimal  j  ^  le  matirtel  efi  le  fang  men~: 
flrmL  L  autre  au  mefme  liurc  chap.î.  déclaré  Oecy  en 
termes  fort  exprès  :  Jly  akenà  direydkÂ\,entrelhi^^ 

diita  ^  Uh Atttre  :  Car  umaïs  Phtdm  Attec  de  da  cjre  ne- 
fçAttr  Oit  faire  deVymire  ^  de  for  :  Maii  la  Hatttri  né  gar¬ 
de  ni  referiie  U  vieille  forme  dkmme  matière  cftte  ’ee  j.oiti. 

,  .G  iiii 
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f|/  âi* Jdng  en  engendre  des  j^arptes  fdns  f*ng  :  Cdr  l*$s  j  le 
CATtiUge ,  le  nerf  y  l’^rtere,  U  vene  f mt  fans  fdng ,  CT"  r<)«- 
M  ^  N  eançmôins  Galien  fouftient 

«r»  l'opinion  contraire;  Carauxliuresde  la  femence  ,ij  j, 
lei  parties  en  a  Contre  Ariftote ,  &  monftte  que  la  femence  tiêt 
fpermatiques'lic^  Sc  d’ouurier ^  dg  matière  :  d’ouurier  a  raifon  des 
fintei^edrees  çf-  j^atiere ,  à  rai/bii  de  Ton  crpailTcur  I  ad. 

JtuÈwiul'  ïiîi^^àble  H ippocratc  a  lè  premier  dit  cela  au  liure  de 
ianaturedel  enfant  jauliure  des  principes  au^* 
liure  des  Maladies.  Ariftote  eft  contraint  de  le  coa- 
feffer  au  premier  de  Piiylîque  &  aux  liures  4c  la  ge* 
neration  des  animaux,  lors  qu’il  eferit  que  quelque^ 
parties fe  font  de  rexcrement  feminal  &  de  1  alimen- 
t^aifin pte-  ^ quelques-vnes del’alimentairereul.  Finale- 
ftietf.  tnençlepoidsdesraifopsle prouueailèz.  Laiemen-* 
ce  du  ipafle , blanche,  ercumeufe &  efpaiire,  veriee 
dans  la cauité  de  la  matrice,  y  eft  retenue ,  ft  la  con¬ 
ception  fe  doitfàirey  car  incontinent  fon  embou- 
cheure&  orifice  fe  ferme  fi  exadement,  que  ni  fon¬ 
de  niaiguilk  nyfçanroient  entrer.  Les  femmelettes 
fçauenc  bien  cela v &  cette  ioüeufe  d’inftruments , 
dansHippocrate,auliure  delà  nature  de  l’eufantjs’e- 
ftantapperceuë  quela  fempnce  n’eftoit  point  cou- 
;lee  dehors  J  ieda  hors  la  femence  c}u’ell.e  auoitçon- 
ceucyenfaifitâtfçpt  fois.  Sffefpaifi'eur delafemençe 
(di  retenuc&ne  coule  point  dehorsdl  huit  neceiîaire- 
ment  ou  qu’elle  foit  annihilée  dcreduiteà.ri en  -,  ou 
que  quelque  cholç  en  foie  faid  jou  bien  f  comme 
,  veulent  les  Peripatetiques  )  qu  elle  fe  refolue  en  ven. 

tofitez  &  vapeurs.  ÎAriftote n’admettra iamaisle pre¬ 
mier.  Car  comme  rieiine  peut  eftre  faid  de  rien  ;  de 
meftneVee  qui  eft, ne  peut  s’euanouiV&  eftrerçdaiç 
àricn.  Que  le  dernier  eft  aufti  impoftible  ,  Gafieia 
1  enfeig^e  par  cette  raifon  y  Ç^’auffi  toft  que  U  fei 
'  roence  eft  conceufe’rla  matrice  fe  retire &fe  referre, 
embraffant  la  femence  de  toutes  parts ,  telemét  qu’il 
ncrefte  aucune  place  pour  aucune  ventofité  qui  la 
•''«■(Te  enfler.  Adiouftez  que  fi  la  fenuencefedilfol* 
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luoicen  ventoficèz.ia  matrice  enfiee  &  fort  tendre 
feroit  cruelemenc  tourmentée:  Car  d’vnepartiede 
terre  s’en  font  dix  d’eau  -,  &  d’viie  d  eau ,  dix  d’air.  Il 
refte  donc  &  s’enfuit  que  de  refpailkur  de  la  femen- 
ce  fe  font  quelques  parties  j  teles  feront  celles  que  , 
l’on  appelle  fpermauques,  les  os,  cartilages,  nerfs, 
venes%rteres,,membianes.  Leur  couleur  blanche, 

&  l’efpaifreur  &  ténacité  de  leur  fubftance le  mon- 
ftrentaffez.  Or,  que  les  parties  fpermatiqües 

faia:esdekfemence,voilacommenton  le  pfouue. 

Les  os,  cartilages,  membranes, ligaments,  fontfàns 
fang,  &  blâcs  :  ils  ne  font  donc  pas  faits  immédiate-^ 
ment  du  fang  ,  comme  eft  la  chair  j  mais  du  fang 
châge'.blanchy,  &  efpaifTi  :  Or  eftdl  que  l’efpaifleur 
ideIafemenceefttele;Cerçra  donc  pour-neantque 
là  Nature  poullèra  hors  la  matière  propre  à  faire  , 
teles  parties ,  &  comme  oubliant  foy-mefme  s’ef* 
forcera  de  faire  le  fang  ,  tel  qu’eftoic  la  femence  du 
commencement.  A  ces  demonftrations  de  Galien , 
defquelles  fe  moque  le  calomniateur  l’Argentier, 
nous  adioufterons  èneores  noz  raifons.  Si.toft  que  la 
femence  eft  jedee  dans  la  capacité  de  la  matrice,  elle 
fe  referre&  reueille la  vertu  &  faculté  endormie  de 
la  femence  J  lorsl’efprit  &  la  chaleur  natureie  delà 
femence  commencent  leur  aéfion  :  Donc;lafemen^ 
ce  agit  en  vn. moment  fur  quelque  rpatiere  •.  Ce  ne 
peut  eftrèfnr  le  iangfCar  il  n’y  eft  pas  encores  venu, 
Car'quhdirbitqu^au  coïtilfefacetout  àlafois  dou¬ 
ble  fecrecion  &  emiflion ,  fçauoir  eft,  de  la  femence 
&dufaug'tout  enfemble  î  lamais  vn  Peripatedque 
n  admettoit  ckk.  Ox chacun  fçait  que  ce  n’eft  pas  du 
fangqueçequi'eft  icttéhorsà  l’inftantdu  coït.  Par-^ 
tant  les  efprits  agî||èrit  fur  l’efpailfeur  de  la  femence, 
lut  laquelle  ils  s’artàçhent  &  adhèrent  comme  eu 
leur  fubieét  :  ils  la  tournent  de  tous  coftçz ,  &'fepa- 
rentfes parties  diflimilaires;  formants  les  os  &  carti- 
kgesde  celles  quifontles  plus  efpaiftes ,  des  plus  vif- 
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qucufes  faifant  les  membranes  &vaiireauxjlcrquele8 
chofes  eftâs  tracees&  greffier em«it  efbaucheesfic 
façonnées  dans  le  reptiermeiour ,  le  lang  vient  &  af¬ 
flue  pour  former  les  parenchymes  ou  entrailles, & 

,  pour  remplir  comme  fentes  les  efpacesvuidcs  des 
libres.  5i  donc  lors  que  la  conception  fe  faidl ,  il  n’eft 
cnçores  forty  aucun  fang  des  yenes  de  la  matrice, 
comment  éft-  ce  que  la  première  trace  &  délinéation 
des  parties  fe  fera  duiâng?  Or  ceftehoff  notoire  à 

'  tous  que  le  fang,  duc|uel  l’enfant  fe  nourrit  au  venirç 

de  la  mere>&  duquel  les  parenchymes  ouentraillei 
fe  font,eft  porté  par  les  venès*  Et  à  cette  fin  eft  faide 
la  vene  vmbilicale,  qu’ô  appelle  la  pourrice  de  rem^ 
bryon  on  enfant,  Il  faut  donc  qud  quelque  vaiffeau 
fe  face,  deuantque  le  fang Toit  portéàlafemence. 
Et  comment  pourra-il  fe  taire  du  fan  g,  puis  que  le 
fang  n’eft  ençotes  point  meflé  parmy  la  femence? 
V oüs  direz,  peat-eftre ,  que  le  fang  va  dans  la  finuo- 
fiié  &  capacité  de  la  matrice  par  ces  petites  venesj 
♦  mais  fi  vous  le  prenez  là,Eourquoy  eft-ce  que  l’en¬ 
fant  ne  fera  pâs  nô\irriimmediatementpar  lcsmef( 
mes  petites  venes  ?  que  fera  il  befoin  de  la  vene  vm* 
bilicalerlesemboucheuresdcouuertures  de  l’enfant 
&delamere  doiuent  eftre  ioindes  par  vn  vaifieaU 
qui  foit  entre  deux. 

çiw^uttfmt  Finalement, on prouucainfiqueles  parties  font 
engendrees  de  la  femence  :  Q^e  la  nature  de  la  fe¬ 
mence  du  mafie  $C  de  la  femelle  eft  de  mefmc 
couleur,  mefme  façon  de  génération  en  tous  deux, 
mefmes  vaifiéaux  la  préparants ,  la  cuifants ,  l’eiacu^ 
iànts  :  il  n’y  â  diftindion  que  de  perfedion  Icule- 
raent  ,en  ce  que  celle  du  mafle  eft  plus  chaude  &  plus 
ëlabouree  ;  Or  chacun  eonfelfe  que  celle  de  la  fem-» 
me  fçrt  de  principe  materiel  :  pourquoy  donc  nierôs 
nous  le  mefine  de  refpâilTeur  &  craffitude  de  la  fe  ¬ 
mence  du  mafle? Que  cela  donc  foit  tout  refplu,quc 
.  Tyne  &  l’autre  femence  tient  lieu  de  principe  non 
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ifeulemcnt  efficient,  mais  auffi  materiel.  Et  afin  que.  R.e}^onfe  <i 
ta  vérité  de  cette  opinion  foit  mieux  efclaitcie,  ie."“'"''^'"j; 
jnettraydefuitelafolution  des  raifons  qui  ont 
alléguées  au  contraire.  Lprs  que  Galien  efçrit  que  ks  çdien  ex^l^- 
parties  fpermatiques  fontengendrees du  fang.ilnf 
recognoift  pas  qfie  ce  foit  vne génération  immédia¬ 
te  ,  c  eft  à  dire ,  il  n^entend  pas  que  l’os  immédiate  • 

ment  s’engendre  du  fang  rouge ,  corne  faidb  la  chair, 
mais  du  fang  diuerfement  changé  &  qui  a  enduré 
plufieurs  alterations ,  qui  eft  blanchy  &  efpaiffy.  Et 
cela  qu’eft  ce  autre  chofe  ,  4^eftre  engendré  de  la 
femence  fie  penfe'  qu’il  faut  ain  fi  fatisfaîre  à  la  pre¬ 
mière  raifon:Qken  la  lémencè  il  faut  cofideuer  deux  sduHondeU 
ciiores,  les  efprits  &  la  corpulence.  Eu  efgardaüx 
pritS  jla  Semence  par  Ariftote  au  premier liure des ■'®“’  ,< 

parties  des  animaux,  eft  jjppellce  la  nature,  le  prin¬ 
cipe  &  l’efficient  de  k  cfiole  qui  s’engendre  :  Et  Ga¬ 
lien  au  i.  liure  De  lafemence ,  la  nomme  formatrice 
de  l’enfant.  En  confideracion  de  fon  efpaifTeur ,  elle 
ieft  dide,  principe  materiel  &  paffif.  Donc  la  mefrae 
'^artie'defèm'encen’eft  pasde  aduelement  èç  en  puif-- 
dance  ôu  faculté.  Auerro’és,  enfeigne  qu’il  y  a  plu- 
rieurs  choks  ,efqueleslemouuant&  laehofe  meuë 
ne  fonéqu'vnè  mefine  chofe  :  aiiifi  en  lapierre,la 
pefanteur  meut ,  la  pierre  eft  meuë  :  en  la  lémence, 
ce  qqi  n:^eut ,  c’eft  J  eiprifjce  qui  eft  mobile,  c’eft  fon 
e^aiiTcur.  Çcrtesi’arcifan  n’eft  pas  partie  de  fo'n  ou-  ^oWm  dtU 
uirage  es  chÉfes  qui  fefqntpar  arc  -,  mais  ce  n’eft  pas-^®""*^'' 
fte  mefmes  es  chofes'natùîreies.  Ariftote  enfeigne  ce¬ 
la  au  liure  de  la  refpiratioiH  chap.  5.  Jly  4  difetence, 
dit-  il ,  entré  t’art  ^  U  nxture  :  C4r  i‘4rt  vf  r  dé  U  chaleur 
eZme  d^itt^rument  j  m4is  U  ndtifref  en  fert  ^  corne  d'in- 
flrumet  corne  de  nfatiete.Car  le  feu  l'Art  employé 

four  faire  fon  euurage ,  fd$.  partie  d'ieeluy  ouurage:  , 

U  chaleur ■qui:enUnAtureef  effianduep4rmy  l’eu-  „  , 
efpgtt^t^age  we/w<r«Qnelques.dodes  persônages 
Mettent  deux  krtes  d’iiiftrument:  ^  iteluy  par  lequel,  ment. 
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&  celuy  dans  lequel  î  l’inllrumcnc  par  lequel  ,  ne 
demeure  pas  en  la  partie  lors  qü’elle  eft  fâiâ:e  j  mais 
bien  l’inftïumçnt  dans  lequel  J  c’eft  à  dire ,  le  lubiedl: 
delà  faculté  formatrice  ;  autrement  ce  feroit  accor¬ 
der  vn  paiTage  formel  de  fubieÇl  en  fiibieét  :  car  cette 
force  &  faculté  quitteroit  fon  propre  fubieéljfçauoir 
Solation  JeU  eft  la,  femence,  &  s’en  iroit  dans  le  faiig.  Nous  ne 
ttoijiefmfrai-  pas  que  les  os  Sc  les  parties  fpermatiques  ne 
foicntnourriesde  fang  ;  mais  cefangs’cft  première- 
'  ment  acquis  la  nature  de  la  femence  J  par  Ion  cfpaif- 
feur,  ténacité  Si  blancheur*  Du  bien  diètes  qüe le 
fang  eft  ralimenteloignédc:  médiat  des  parties  Ipcr-  « 
matiques  ;  maiSvque  leur  prochaine  Si  immédiate 
’AUqtMtrief-  nourriture  eft  la  femence,  ou  quelque  chofe  qui  iuy 
mt,  reflemble.  Lcs.chairs  ou  parenchymes  des  parties 
principales  font  à  la  vérité  engendrees  du  fang  *•  mais 
leur  première  ourdilFure  eft  commêcee  de  lalcmen- 
A îaein^uuf-cc.  Le  mafle  feul  n’engendre  point  en  ioy ,  eiicores 
qu’ilayel  Vn&râutrcprincipc‘,pource  quUn’a  pas 
de  heu  propre  pour  conceuoir ,  nourrir  &  chaude-, . 
ment  entretenir  l’enfant:  il  nefautpaspenferpour- 
tant  que  la  femence  du  mafle  fort  oilèulc  :  car  il  n’y  a 
rien  d’oifçux ,  que  ce  qui  deuant  ou  pouuant  agir, 
nagiepas:  or  eft  il  quilne  doit  ny  ne  peut  agir  eii 
foy , pour  autantqu’iin’àpointde matrice:  Ainfila 
femence  du  bled  n’agit  point  hors  du  ventre  de  la 
terre.  L’Argentierfaidfort  grand  eftatdela  dernie- 
reraifon.  Car  ilfe  faiétacçroire,  que  c’eft  chofe  qui 
I  prefque  toute  creance ,  que  de  fi  peu  de  femen¬ 

ce  puiflent  eftre  ei  ■^en  drees  toutes  les  parties  Iper- . 
matiques  :  Et  partant  *,  contre  l’opinion  de  toüs^les 
anciens  Médecins , il  conclud  que  nulles  parties  ne 
font  engendreçs delà iêmence.  Mais  ilnefauttrou- 
uer  cela  eftrange  de  luy  :Cair  lêprincipal  poinét  déiâ 
gloire  gift  en  cela ,  qu’il  n’arien  laifl'é  en  la  dpdrine 
des  anciens ,  qu’il  ne  l’ait:  corrompu.  Il  reprend ,  ou 
pluftoft  defehire  Galienpar  tous  les  eferits,  le  blat 
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mantfoit  i  droiét  foie  à  tort  j  &  tourne Ton  venin 
tantoft  contre  Hippocrate ,  tantoft  contre  Ariftotc: 

Si  bien,  ou  mal,  i  enlailfele  iugement  aux  plus  do- 
aes.  Mais  que  chacun  entende  icy  combien  mal  à 
propos  il  blaGue  Galien  de  s'eftre  abule  fur  ce  fub- 
iea  Ueftimpolîible(du  il) que  tant  Si  tantd*os, 
de  cartilages,  de  membranes  &  de  vaiifeaux  fe  facent 
de  fl  peudefemcnce  :  Et  par  confequentnullespar-  ^ 

des  ne  font  faiacs  de  la  femence.  Mais  cet  argument 
eftfortieger, 

L’Argentier penfe, peut  eftre,queIagcniturecon-  L'opkm 
ceuc  deformee  dâs  le  feptiefme  iour  pafle  en  groffeur 
&  grandeur  la  femence  dupere  &  de  la  mere.  Mais ,  * 

croyez  moy,  l’embryon  eft  fi  petit  durant  tout  le 
premier  mois  ,  bien  qu’il  foit  articulé  de  tousfes 
membres,  qu’il  n’eft  pas  plus  grand  que  la  moitié 
dupoulce.  lay  chez  moy  deux  abortifs  de  cette- 
dide  grandeur  ,  les  membres  defquels  paroif- 
fent  exadement  diftinguez.  Si  quelqu  vn  penfe  qu'il 
ne  me  faut  pas  croire ,  qu’il  oye  Ariftotc ,  qui  did  en 
termes  exprès  au  problème  de  la  première  fedio, 

&  au  7.  hure  del’hiftoire  des  animaux, ce  qui  s'enfuit? 

Lermtjlt  (^m  eherri  O' fer<ivunlé de  U  mere  an  dfo.iour,  iL 
cmlerA  comme  li^uenr  en  ([uelc^ue  chofeqtiUltom^ 

horfmis  fi  on  le  tetted  Am  de  l'eAu  froide  *,  CAr  lors  d  fe 
frend  O'  demeure  ferme  comme  dm  vne  petite  membrAnet 
Ui^tiele  efiAnt  romytte ,  en  vopt  le  fraitl  non  plus  yros 
ne^rojfe  formis  ^  g/  fes  membres  defisA  feyAre\fl/  diflin- 
gf*e\.  Que  peut  dire  l’Argentier  i  cela }  La  femence 
n’eft-elle  point  plus  grande  &  grolfe,  qu’vne  groffe 
formis?Nefçait-il  point  ce  qu’enfeigneAriftote.que 
les  principes  font  de  grade  importance  pour  la  perfe- 
dion  des  chofes  j  ôç  que  ils  font  petits  en  quan- 
dté,  mais  grands  en  vertu,  force  &  qualité  f  S’il  ne 
Veut  croire  Ariftotc, comme  letenantpour  malver- 
le  en  r  Anatomie, ie  l’appelle  deuant  le  liège  de  la  ve¬ 
nte  qui  eft  Hippocrate  ,au  liure  des  principes  ?  là  pà 
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ilendiâ:  tout  aucâiU  qu’Anftote.i^^pw/Vwfjdic-i!,’ 
enfe^ttoursatoi*tteijîtelleiloitaiéoir,Etlcsputitmsfti,};li- 

(^ues  c^mnd  elles  s'aperpmeht  i^tt  ellei fènt  engrojfées^  ellet 
font  mourir  fur  elles  ce  elles  ent:  eonçeu'f  W  ceU  éflAnt, 
ftiortfl  tombe  comme  ^ueljué  chair  :  Ui^uelle  fi  Uie^f_ 
dans  (IH‘ eau  ty  l'y  ' confiderel^llien  dttentiuement^  vous 
iromerei^  quelle  a  tous  fies  membres,  ^  les  places  des  yeux 
^  les  aureideSiles  mains  les  doigts  des  mains, lés  iambef^ 

lespiedijtes  dftgis  des  pieds,  la  partie  hoteufe,‘  ^e.  Il  faut 

donc  ietter  la  geniture  défia  articulée  &  petite,  dansf 
de  l’eau  ;  tant  dé  peur  qu'e  les  parties  ne  coulent  ôc  fô 
confondent  pu  brouillent  à  caufe  de  leur  mollelïè  j 
C|u’à  fin  que, à  caufe  de  l’erpailFeitr  du  corps  diaphane 
éc  traniparent ,  au  trauers  duquel  onr  la'  regarde ,  les 
parciesmefmesles  plus  petites  fepuifiènt  voiraife* 
ment. Si  donc  es  premiers  ioûrs  le  fœtus  eft  fi  petit, 
pourquoy  eïl-ce  que  la  première  ôurdilfure  de  cha¬ 
cune  desparties  fpermatiques  ne  pourra  eftre  faiâe 
delafémence  vne  fois  ieélée  dans  la  matriccjlefquel- 
les  parties  par  apres ,  par  vne  perpetuele  addition  Sù 
o»f/i;y»»»«'<âffimîlaciond’alimët,prenêtleür  croilîànce  &  perfe-, 
toute  la  dijpn^  â:iÔ?CÔeltiÔs  dôcque  toutes  lesparties  fpermâtiques 
font  faites  delà  corpuléce  de  laleméce, corne  de  leur 
principe  matériel.  Celle  corpuléce,  Bien  quelle  sé- 
ble  homogen'ee  ou  fimilaire,toutesfois  elle  a  desparï 
tiesdédifséBIablenaturejlesvnes'pPdeliees&rfubti- 
1  es,  les  au  très  plus  gro  ffierês,  plus  gralTes  ,pl  us  gluti-, 
neufes,lesvnes  propres-  ife  figer  &  durcir, les  autres  a- 
l*ellendre. 


Spmûif fi  k  s  parties fit  rmatiques fie  femmt 
téfifendre  é*  re  'ùniii 
QVÈtSIO]^.  VÏIÏ.  . 
i  L  y  a  vne  côtrouerfè  qui  n’eft  pas  petite, toi' 
f  châtlareüniondespartiesfpecmatiques.  le 
rfçay  Bien  <^ue  plufîeuts  tant  anciens  ’  epio 
ftiodet'nes  tienent  dette  opinion:  <^ue  toiSr;; 
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les  tes  parties  fpermatiqiiespeuuentre  reioiadre  fc- 
Ion  la  première  intention.  Et  fe  fondent  fur  les 
raironsquis'enfuiuent.  Làoùfc  trouüent  (  difent- 
ils)  lescaufes, efficiente  ,  matcriele  &c  finale  de  h^airoa  pn~ 
reiinion,iln’yarienqnipuilfe  empefeher  quellei»/«v. 

ne  fe  face:  Or  eft-il  qu’en  radoiefcé.ce  en  laieunefife, 
&enl’âagcplus  hau!te>mefmesiurques  à  la  vieil- 
lelTc,  cette  triple  caufe  fc  rencontre:  Donc  rien 
n’empefchetalareünion.  La  maîeure  proporipion 
cft  très  claire  par  k  lumière  naturelc,  La  mineure  fe 
confirme  ainfi  :  La  caufe  efficiente  de  la  réunion, 
c'eft  la  faculté  &  force  formatrice  ,  qui  fe  fert  du 
chauld  comme  d’inftrument  :  cette  faculté  eft  na- 
turelcmcnt  empreinte  en  toutes  les  parties ,  mais 
pluftoft  en  celles  qui  font  folides  qu’es  charneu- 
fes.  La  matière  des  parties  fpermatiqiies,  c’eft  la 
fcmence,deiaquellcilyafoifon  &  fuffifance ,  non 
feulement  pour  la  nourriture  &  accretion  *,  mais 
auffi pour vnenouuelle génération.  D’auantage  fé¬ 
lon  Hippocrate,  Ariftote  &eGâlien  Jafemence  e(l 
vnexcrement  du  dernier  aliment;  O  rie  dernier  ali¬ 
ment  eft  copieux  &  ne  manque  iamais  ,  fmon  en 
l’extremevieillclTe:  Partant  fon  excrement  ne  mo¬ 
quera  iamais.  V oircs  mefmes  en  la  doétrine  d’Hip¬ 
pocrate,  les  venes,arteres,nerfsÿ&  toutes  les  par¬ 
ties  fpermatiques  ont  la  faculté  de  procréer  de  la 
femence.  Et  pour  le  regard  de  la  caufe  finale  ,  elle 
ne  manque  non  plus:  Carvn  os  rompu  ,vnc  vene  7, 
coupée,  défirent  la  réunion,  veu  que  le  foulage- 
ment&  contentement  de  la  nature  confiftccnl’v- 
nion  commefa  triftefte &  defolation  eft  en  la  folù- 
tion.  Ils  apportent  vne  autre  raifon  allez  belle.  Les 
vlceres  caues  fe  remplilfent  de  nouuelle  chair  tifi'ue 
&  entrelalFee  de  petites  Vcncs ,  arteres  &  nerfs:  Car 
ceftcchairUafentiment,  vie  &  nourriture  ;  ce  qui 
^fc  peut  faire  que  par  les  venes ,  artères  $c  nerfs,  Ttoifitfmt'. 
Qffiferoitfidelpourueudefens,que  d’olcr  exclure 
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les  dents  du  nombre  des  parties  fpermatiquesî 
Or  eft*  il  que  les  dents  coupees  renaiffent.  Car  , 
(félon  Hippocrate  au  liurc  des  chairs)  il  y  a 
trois  fortesdegenération  des  dents.  La  première  de 
la  ferncnce  au  ventre  de  là  mere,  l’autre  du  laid ,  la 

^atriefmè,  troifiefme ,  des  aliments  plus  folides.  De  (tirplui,lî 

les  parties  fpcrmatiqües  s’àCcroiÏÏentpar  la  tranf- 
mutatièndé  l’àliment,poürquoy  nefèruiront*elles, 
veuquel’acroilïemcnt  eft  comme  vrie  efpece  de^ 
génération?  Galien  eferit  au  7.  chapitre  du  5.  de  la, 
Cin^uufme.  Thérapeutique,  &  au  14.  Hure  qu’il  aveu  plu/îeurs 
arterea  glutinées  éc  reprifes.  11  apporte  vne  hiftoh 
re  d’vn  ieune  hommè  qui  eut  vue  artere  coupée  au 
conde>  qui  fe  reprit  &  réunit  parfaidement .  Au  91, 
chap.  del’abbregédelart.  &  auchap.  5.dué.liure 
delaTherapeuL  il  alîeure  quelesos  des  en  fan  s  fe 
^  peuuent  reprendre.  Ils  nous  prelîent  de  ces  raifons, 

&  concluent-,  que  toutes  les  parties  fpermatiquei 
félon  la  premiereintentionj  mefmefe  peuuent  réu¬ 
nir. Ceux  quiontiurc  contre  cette  opiniôj  tafehené' 
au  rebours  de  prouuer  par  audorités  &  raifons,  que 
les  parties  fpertnatiques  nefe  peuuent  iamais  reü- 
nir.Hippocrate  en l’ Aphôfifme 60. dt  la ô.feâion, 
Si  l’os,  le  cartilage ,  le  prcpuce  font  coupés ,  ils  ne  fe 
reprenent  iamais,  dit-il.  Galien  au  i.  Hure  dé  la  fe- 
mence,  chap.S.  &:  17.  &chap.  87.  de  rabbregéde 
l’art  eferit  que  les  parties  charneufes  fe  reüniffenc 
aifemenc ,  mais  les  rpermatiques  iamais.  Et  au  chap; 
51  de  l’arc  abbregé,  il  tient  qu’vne  fradurc  en  los 
ne  fe  peut  guérir ,  pour  autant  que  les  os  ne  fe  repre- 
nent  point  félon  la  première  intention.  L’audori- 
Raihnt  ^^®^^°^S'-™ceparraifon.  Lefiicienc&la  matieré 
^  '  manquent.  L’efiiciencc'eftla  force  &  faculté  for-* 
ma  trice ,  laquele  n’eft  qu’en  la  femence  feulement, 
delaquellelafacultéâlîoupie &cacheen’cft  reueil- 
lée  que  par  la  chaleur  feule  delà  matrice;  A  la  véri¬ 
té  il  demeure  bien  es  parties  folidesYne  faCiilté  qui 

çonferuc 
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çonferue  U  figure  de  la  partie  ,  maisilh  yàquelâ 
femence  feule  qui  puiiTe  former  quelque  chofô 
denouueau.  Donc  &  l‘cfficieüt  manque, & la  ma¬ 
tière  fçauoir  eft  ,  la  femence  :  laqucle  ft’eftant 
engeniee duc  dans  les  feuls  tefticules,  commend 
pourra  çlle  eiftre  portée  à  la  tcfte,aux  bras  &aucrcs 
paraçsîN  ous,  pour  retirer  en  portdefeureté  lesef-  Cé  qu  le» 
prits  desieune^  gents  fiottans  au  milieu  des 

5es  opinions  contraires, detc;rniinerons& décide- 
irons  toute  ceftequeftion  par  trois  eonclufions  J  lef- 

queles  auront  trois  fondeméts,  Le  |)çemier,pris  des 
âecrets  de  Galien  chap.90  .Ô(:  de  l’art  abbrcgé,e(l 
tel.  Il  y  à  double  reiinion  des  parties  qui  ont  enduré 
folutipn ,  l’vne  leloiila  première  intention ,  l’autre  ^artish 
félon  la  fécondé.  La  première  intention  eft  en  l’ag¬ 
glutination,  q«enousappellonsjirt;|%/f:lajrecûn^  qui 

iicycn  la  colligation ,  que  ion  nomme  porofis.LâpxQ-  J, 

mierefefaittàntoft  fans  moyen,  comme  enla  clmtyfecondeinten^ 
îaqacle  eftant  Coüpeé,  fe  reioiné):  auffitoft:.  tantoft  ùonmlareH^ 
par  vn moyenne paefmeefpeGe/qu^qn  appelle  ho- ' 
mogenéc  ouifimilairé  La  fécondé  intention  fc  faié^ 
àuecvn  moy  en  heterogeneé,  c'eft  ^ire,  de  diuerfes  - 
efpeces,oudilÉmilaire,GOnirt1epar  vncallus,cica- 
autres  sçblables,quinéfontpas  delatnefrné 
tipcce  qu’eft  la  partie  coupee.  O  raftn  que  lespartiéÿ  Ci  pî 
Sryrtiftent  feionlàpremiercintentiô  Apar  vn  mqyé 
de  mefmc forte  ou  elpece,plufieurs  choies  y  font  re- 
quifcs.Pretiiicrfimencda  force  <le  l’efficient ,  fçauqtr 
eft.delafacultcfofmatrice  &  delà  cl>aleur  nature-  ^ 

Ipl Secondement  , la  difpofitioft  de  la  matière,  quji 
doibt  eftre  en  abondance  pour  fuffire  à  la  nourritu- 
fe,çroUrançe,&noüuelle  génération,  &  faut  qu’ell^J 
afflue  nô  pas  peii  à  peu, mais  touti  lafois, c’eft  adiré, 
qu  elle  fojt  toute  aîterée  tout  d’vn  coup  &fdudainc- 
mêt,  pour  empefeher  que  quelque  raoyé  tiers  &  de 
mueefe  efpece  ne  fe  mette  entreles parties  defioinr  ^ 

^es  Le  fecod  £dndernéî,eft>qu6  les  parties  fpermati-  * 
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<^ues  font  les  vnesmollesjcôme  les  vcnesiles  auttês 
plus  dures  jdoramc  les  artcres&  nerfs  *  le$  autres 
Yf  trefduresjcommelesos.  teuoifiermejQn’enen-* 

Tft/jftjme.  puérilité  toutes  les  parties  fperrnatiques 

font  trermolles,&  les  os  fetnblables  à  du  beurre  ou  i 
du  formage;  en  ceux  qui  font  plus  auancez  en  aagei 
ils  font  plus  fecs  ;  &  aux  vieilles  gents  treffeçs  yveu 
que  noftre  vie  n*eft  autre  chofe  que  deffecher.  Ces 
.  fondements ainfi  pofez,ieconcluds  trois  chofcs:U 
eme  «#-  ç  ^  parties  charnues  fe  reprenent  & 

uprmiefe.  regenetent  aiféfnent  félon  la  première  intentioiu 
Ufetmie.  mais  lesfpcrmatiques  fort  malaifément.  Lafeeou. 

de,qué  aux  enfants  &  naturels  plus  mois ,  toutes  les 
parties  fperrnatiques ,  mefmes les  os,  fe  peuuentre* 
prendre  &  reiinir  par  vn  moyen  homogenée  ou  fi- 
milaire:  à  ceux  qui  ont  vn  peu  plus  d’'aage ,  il  n’en  y 
a  que  quelques  vnesfeulemetefquelles  eelafepuif* 
fe  faire ,  fouuentesfois  és  venes,rarement es  artereSy 
•  ^  iarnais  és  os:  Qu’és  vieillards  il  ne  faut  efperer  aucu* 
ifeneurofeaunerf,artere,venc,  membrane  &  cuii 
coupez:  ni  nulle  ehondrofe  au  cartilage  rompUj 
tiiangé ,  arraché ,  coupé:fiftalcment  nulle  ofteofe  cri 
TreifKfûie.  s  rom  pu.  1  a  troifreffiie ,  Que  en  tout  aage  &Xe- 
Xé  ,  «termes  iufqucs  en- vieilleflé,  les  parties  Ipernia* 
tiquespeuuentcoutesfereünirfelonlafeeondein- 
tention,  ou  parvnjnoyen  de  dinerfèefpcce;  quf 
callus  en  Fos&  cicatrice  és  autres  parties'. 
dehpt.miere  Là  Iverité  de  la  première  conclu  fîon  fe  confirme 
tHKlnfion.  ainfi.  La  mutation  du  fang  en  chair  eftfaeiîctpour* 
•ce  qu  elle  ïe  faiét  par  vne  tres-legcré  &:prcfque  vni- 
qne  alteration  :  Carlefang  eft  rouge,  chaud,  &  hu¬ 
mide  ;  la  chair  eft  iouge, chaude  5c  humide;  rien  nf 
■eft  recfuis  finon  qü’il  s’efpaiflifie.Donc  la  diipofitiort 
de  la  rnatiere  y  eft;  l’eificiét  eft  très  tort,pource  que 

>  .  les  parties  ch-arnUcs  fombien  plus  chaudes  que  lei 

fpermatiqués  :  donc  elles  fe  reioignent  prompte^ 
iticricjrantoft  fans  moyen,tautoft:auec  moyen, mai^ 
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'ëoî  eft  cotifiours  de  la  tncfme  efpece  ;  &  fôuuènces- 
fois  aux  plaÿes lâchait  ctqift  fi  impoKùneiïicnc  (  eç 
du’ôn  appelle  Eypetfarcore ,  comme  cjui  diroit,  fiir- 
tharhailon  ) quelle  nous  coritraîha de la  rcpiimet 
^  empefther  de  ctoiff  reiâuec  de  la  charpie  /  ôü  des 
poudreâcdnfo’mmantes.'  Mais  les  fpérrtiatiquesfe 
ireidigrient  fore  difficilement  félon  la  première  inte- 
üort i  à  caufe  de  fimBecilHté  deFefficient,  ladirpo- 
iîtidri mâl-prdpredela matière,' & lafieeitd déSpat-{^«f9“®^ 
ties.  l’efficient  ,x’eft  la  chaleur.,  laquelle,  effaiu 


fubftartée  déperie  des  parties  folides  ;  €’eft  aiïez  (dit  ca»fitf4 

Malien  chap.  f9.  de  l’art  abbregé  )  fi  elle  empefehe^'^'"^^' 
«ju’elles  ne fe  deffechent  :  Cdmnient  donc  po'ürrâ- 
^lle  faire  vile  riouuelle  génération,  fi  elle  ne  les  peu! 
tdnferuef  teles  qùe  la  nature  les  a  produites  ?  Il  iiniiih'f’ 
aura  peuteffre  aflet  de  rhatldrè  ,*  rdàis  elle  n’afflue 
pas  toute  èt  tout  à  la  fois  ;  pditree  que  la  friutatidn  iitri^ 
dufàng-en  ds.,  rierepeutfâirequepàrfinterücrition 
deplufieurs  moyens ,  fçauoir  eft,  de  k  mGrlle,dü  vi|^ 
rjueus  j  &delafémencé  V' ildoibt  derougedeuehif 
llanic>  d’humide  fcc,  de  liquide  efpâis  cbangef 
fa  température  &  toutes  fès  qdâlitez  :  Pârtah  t  l’alk 
mentn'âffi'uant  quepeû  à  peu  pour  nourrir,  l’os  ^ 
les  parties  fpérmatiqUeâ,  l’exèrenient  qui  iefùlte  H 
refte  de iaf  nourriture  .,,  fÊ>rnet  te  glHïe’  prémîerq- 
nient  entEe  Icspàrtieidelîoiniffes,  de  là  Vienrle  cal- 
lus.  Plus,ilyàI’empefchementdes  pârciesyoifineÿ, 
comme  des  charnues,  qui  preuienentfv^  dé  la  » 
partie  &c  remplilfenè  leyitide.  La. derhieré  câufe 
pourquoykreunipn  eft  difficile,  ckft  k  ficeité 
dureté  des  par  ties  fpermatique's’i  Car  les  chofes  fe* 
fhess^niireuc  màlaiféméc,&'.en  tOnteraixtio  le  PKI  n  .â^ 

^  ofphc  y  requiert  Phumy  è,  quiferug  cbrnécle  col-  l^  (tconit 
ifcpôUî  lointdre  tOwi:,'  ialecçmdé^concluffon  é'ft  ^inJfi  6tn4lnh^ 
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confirmée.  Lescnfans  neftànc pas  beaucoup élpt. 
gncz  des  ptiiîtipes  de  leur  génération,  ils  ont  k  catl'. 
fe  efficiente  très  forte  :  ils  ont  grande  abondancedc 
chaleurnaturele ,  ils  ont  de  la  matiefe  fpermatique 
à  foifon ,  &  qui  eft  tref  propre,  quife  change  prom. 
ptement  &  aifément ,  àcaufe  delà  mollelïe  des  par¬ 
ties  rpermatiques;  en  ceux  qui  ont  vn  peu  plus  d’aa;- 

ge,les  venespourcequ’elksfontmollés  &^n  repor 
fe  reprenentaifément  J  mais  lesarteres  diôicilemlc,^ 
tant  à  caufe  de  leur  perpétuel  mouuement ,  q.uiemK 
pefehe  Ivnion ,  qu’à  caufe  de  refpaifieur  des  tuni-  ^ 
ques.'car  félon  lopinio  d’Hcrophiîe,. elles  font  cinq 
foisplusefpaiffcsquelesvcnes.  Quelques  vus  ont 
remarqijéqueiTielmes  beaucoup  de  parties  molles^' 
à  caufe  de  l'excellence  &  necelTité  de  leur  adion ,  ne 
fe  rèttriiirentiamaisjd’autant  que  l’animal  meurt  dc- 
uantque  cela  fepuille  faire  tain  fila  chair  du  cœur  ja¬ 
mais  ne  fecèünit ,  parce  que  par  l’interruption  de 
fon  office  neeelîairepour  raainterir  la  vie, l’homme 
toHjimdtion  meurtincotinét.Latroifiefme  codufion  cft  ficlaird 
de  qu’elle  n’abefoin  d’aucune  prcuue  -,  car  les  parties 

ipermatiques  en  tout  temps  fe  reioigiient  par  vU 
moyc  he-tercgenéeoud’aütreefpece.  llfefaittoüf- 
iours  vue  cioatriee  à  la  peau  blclîeetl’os  rompu  fe  re- 
ioind  toiifioiirs  par  vn  calius  noüeux.  Toutesfois' 
pour  la  'rendre  encores  plus  claire  ,;ilfaut  fouldrc 
TftUefine,  deuXpFobleiiries.  Lepremieivpourquoyjfi  le$  bs  iont^ 
caliez  pànquelquevlGerejC’dl  à  dire ,  s'il  fefaid:  de- 
perditionde  l’os, la  chair  n  e  fe  pourraiamais  régejoe* 
rer?Car' Hippocrate  efcritjAphorifme  45. fedion^» 
Qu  és  vlcéres  qui  durentvnàn:,i;]  faut  necelfaixemét 
^l^qu il perifTeded’os &  quele's  cicatdcesfe  facent ca¬ 
nes  &:  elifoncees.  Pourquoy  lachair  ne  femplit** 
elle  la  place  taue  de  l’os  deperhou  s’il  s ’y  faid  vn  cal^ 
pourquoy  la  chairine  dêogcndrc  elle  fur  iceluyî 
Refpoftdezque  la  chai|nc  fe  peut  engendrer  dan»  . 
Jacauit|-dell’os,  pourceque  la  chair  ne  fe  faid  que 
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éc  chair  ^ny  le  nerf  que  de  nerf.  Or  les  extremitez 
ds  ccfte  cauité  font  d'os.  Que  produiront  elles 
donc-?  Riciiccrtcsjoucefcravnos.ouvncal.  Si 

nul  corps  n  cft  fübftitué  &  remi^en  la«place  de  ccluy 

qui  eft  péri,  il  n’y  a  nul  fondement  pour  la  chairdos 
ne  fe  peut  regenerergs  natures  feches  &Jdures;donç 
il  fe  fera  vn  cal  ouduiillon.  Maispourquoy  la  chair 
ne  naift-ellerurce  cal  ?  Pource  qûc  la  chair  eft  viiiâ  sokt.on, 
te  &  animée ,  &  le.  cal  eft  inanimé  :  O  r  le  v iuant 
&  le  mortj’auimé  de  Unanime  (ont  différées  d  efpc- 
ce  &  dc.£ormc!  &  partant  le  cal  qui  eft  inanimé ,  ne 
peut  feruir  de  fondement  à  la  chair  qui  eft  animee. 

Que  le  cal  foit  inanimé ,  il  fe  peut  demonftrcr  par 
cette  raifon  ,  qu’il  eft  engendré  dePexcrement^j;^^^^^^- 
del’os  &  des  parties  voifines.  Vous  ferez  vue  qb  selutha.^ 
ieétion  ,.fi  eftantinanimc  iln’eft  point  nourri,  com¬ 
ment  duranttoutelaviedel’hommepeiu-ilcroiftre 
&  durer  î  le  refponds  ,  qu’il  croift  par  appofition 
de  matière,,  comme  le  poil  Sc  les  ongles  :  &il  dure 
lantquelesosprenent  nourriture,  defquels  il  re- 
donde  toujours  de  l’excrement.  Le  fécond  problé-  ) 

me  eft  J  Sile  calfe  faiétdel’excreraent  dei’os,pGur- 
quoy  ilnes’engédrepoin  élenrosfain?  Pource  que,  ^^j^’***”*^ 
à  caufe  de  l’imbécillité  de  l'os  bleftéjl’excrement  soktitti. 
eft  pouflé  en  plus  grande  abondance  des  parties  voi- 
ftnes ,  ny  plus  ny  moins  qu’à  vue  partie  bleftee,  tou¬ 
tes  les  v-oifines  emioyent  ce  qu’elles  ontdefuperflu, 

11  me  fembleque  l’ay  touché  entièrement  tout  ce 
qui  concerne  la  rcünion  des  parties  fpeimatiques. 

C’eft  pourquoy  il  fera  maintenant  temps  dedifçou- 
rir  d’autre  cliofe.  Mais  deuant  que  de  partit  d'icy, 
chaque  rien  ne  retarde  les  efprits  ftudieux,ie  veux  ehieâions. 
réfuter  les  raifonsdes  aduerfaires.  La  première  rai-  prmu- 
fonde  la  première  opinion  n'eft  véritable  qu’ésen- 
fans  J  car  qui  ne  void  és  vieillards  l’imbccilli.té  de  , 

la  caute  efficiente  &  la  difetfe  de  matière?  Lafecon-  * 
de  eft  fallacicufe  d:  captieufç  i  Car  il  n’eft  pas  iKcef- 
H  iij 
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(aire  qu’il  y  ait  vu  nerf  par  tout  où  il  y  a  du  Tentimé^J 
autrement  tout  le  corps  feroit  nerf:maisiIfufRt  que 
lenerfporteiufqucsà  Upartie,  par  1  illuftration  ôc 
irradiation  duquel  toutes  les  parcelles  de  cette  par', 
tiefentent.  Il  faut  eftimer  le  tnefme  des  vcpes&^ 
arteres.  Il  n?eft  pas  requis ppur  touteadlion  vnat. 
touchement  mathématique ,  mais  phyfique  fisu-j 
iemcnt.  Les  dents  &  les  autres  os  ne  iqntpâs  dV- 
ne  mefeie  forte. :  Car  les  déts coupées  renai|ierit  &  à 
^  caùfede  leurfin  &  àçauredeleur  matierp.  Araifoq 
’  de  leur  fin,  pource  quelles  mafchétlaviade,  l’amoL 

lilfent  &  la' préparent  pour  le  y  eiiiricule  ^  &pour 
cette  caufe  croiflent  mefmes  ipfques  en  Textreme 
yieillefire,n  y  ayant  autre  chpfequi  les  contraigne  | 
çe  faire  quela  neceflite, d’autant  qu’elles  diminuent 
toufiours  's’entretpucÉâts  &  frayants  les  ynesles  aq- 
jtresjainfiellsrenaiirét  ppulfees  par  la  mefrne  caufe. 
Et  pour  ip  r  egard  de  la  matière  dp  leur  génération,  fi 
vous  y  prenez  garde, il  y  en  a  grand  foifpn  contenu^ 
dans  les  cauitpz  des  deu^  mâchoires  :  D’auantage  la 
dent  n’eftaupifméed’aucune  partie  qui  empefehefa 
génération .  Et  voila,  à  moriaduis  pour  facisfaire  à 
la  croifiefme  raifôn.  E’^P^tpiffancé  &  nourriture 
-(dfientdis)  fontcornme  vnegcneratipn'.Orlésos 
f  .  croiflent  ^  fe  nourriircht:  Pourquoy  dpne  ne  fc 
feüttiront  -ils pas?  Nous  refpondpns,que  l’prdrsi 
dénaturé  cfl:  te),  quela  partie  fe  nourrilTe  premier 
rementj par  apres  s’il  refie  .quelque  cfiofe  iqu’elic 
croilfe  en  toutes  fesdirnentions,  finalement  fil’afir 
'  ment  fur-abpnde  ,  qu’il  foit  employé  enlapartic 
^efaillante.  Or  eft  il  que  la  femence  ne  s’engendre 
point  en  fi  grande  abondance,  qu’elle  puifie  fuffirç 
a  la  nutrition,  accroiiîement ,  &  nouiielle  gencrar 
lion.  En  la  matrice  les  parties  fpermatiquès  s’en¬ 
gendrent  a  la  vérité  fort  ailéracjit ,  pour^utant  qu’i  *, 
y  a  abondan  ce  de  matière,  &:  double  ouurierifçà 
^  J  P  fpmehee  &  és  y  aijîeaux  de  la  in^lti 
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ce  .-mais  en  ceux  qui  fontdefia  nés,  elles  s’engen- 
lirent  malaifément,  pourautant  que  défia  Tvn  des 
ûuuricrs  manque  >  qui  eftoit  premierem  ent  en  k  (e- 
mence.  Lcsauéfcoritezde  Galien  concluent  que  les 
parties  fpermatiques  nefereünifièntni  toutes,ny"‘*/*[^'- 
toufioursi  à  quoy  nous  nous accoiiilons  volontiers. 
•Laraifondeia  fécondé  opinion,  (qui ofte  la  force 
formatrice  aux  parties  fpermatiques  &  ne  la  donne 
qu  àla  femence  feule  )  efl  aifément  refutée:  veu  quç 
la femence, félon  Hippocrate,  ÂriftoteVGàiien ,  & 
touslesMedeciiis, contient  en  foy  Kdce  &  forme 
de  toutes  les  parties  ,  êc  la  tire  des  parties  folides.  Il 
y  a  bien  certes  és  os  vnc  faculté  ojîifique ,  &  és  ye- 
nes  vne  faculté  venifîque,  pourueu  que  la  difpofî- 
don  de  la  matière  y  foit.  Au  relie  lors  que  nousdi- 
fons  que  les  os  font  nourris ,  eroilfent  &  fe  reiinif- 
fent  par  la  femence,  nous  n  entendons  pas  la  lemen- 
ce  prolifique,  c' cil  à  dire  propre  àla  propagations^ 
génération  de  fanimal  ,  qui  n’acqnierc  l'a  forme 
&  perfeâion  que  dans  les  feuls  telliculesj  mais  nous 
entendons  quelque  chofe  femblable  à  la  femence. 

Les  auéloritez  d'Hippocrate  &  de  Galièn  concluêt, 
qu’il  n*y  a  que  les  plus  dures  parties  qui  ne  fe  puiflet 

reprendre  ,  &  ce  en  ceux  qui  font  aflez  d’aage  5  Cç 
que  nous  auons  demonftrç  cy  delfus  en  la  leconde 
conclufion. 
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des  ^ue  les  châffiucs* 

qVESTION  IX. 

V  E  les  parties  fans  fang  foy  ent  plus  ckuî- 
des  que  Iesrânguines,c  cft  vne  cjiofe  tanç 
&  tant  rechâtée  par  Hippocrate ,  Ariftotè 
jScGalie  ti,q«e  ceferoit  oufupetftitionouoften- 
tationaevouloir  quotcr  tous  les  paffages  où  ils  U 
difent.  O  r  que  les  parties  charnues  foient  fanguines, 
&lesrpermatiques  fans  fang ,  ou  au  moins  arvouftes 
^  humectees  de  fort  peu  dg  fang,perfonne  ne  l'a  en^ 
çorcs  nié,que  ie  fçàehev  Chacun  v oit  ce  qui  s’enfuit 
‘delà-,  car  laconclufion  parle  afféz  d'elle  tneftne.  Ilf 
'  a POtitcsfois  quelques  modernes  qui  fe  font  accroire 
queles  parties  fpermatiques  font  plus  chaudes  que 
les  charnues. Il  y  a  fut  ce  fubied  vh  paradoxe  du  tref- 
doûe  loubertiadistrerdigne  Chancelier  de  noftre 
çpinian  Vniuetfité, auquel  il  met  pluficnrs  difcours  trcf  vrai 
fembiables  jou  aurapins  couucrts  du  manteau  de 
jartii'fptr-  la  vérité, &  treffubtils,  de  laghaleur  qu'ont  naturel- 
lement  les  parties  fpermaiiqiies.Vay  toufiours  fai(^ 
beaucoup  d’eftat  de  4,  doâtrine  &  de  refprit  aigu 
d’vn  fl  excellêt  Médecin  :  Toütcsfoispource  qu'iU* 
efté  le  premier  qui  fur  ce  fubied  a  enfreint  l’auéto- 
rite  de  rancienedifcipline,iefiîis  çôtrain^  deme  dé¬ 
partir  de  luy,  &  côbatre  fes  raifons  les  vh’es  apres  les 
autres  les  chofes  nées  tefmoignent  leurs  principes, 
$4frtmre dit  ihc’eft àdircrefententia natuiedeieur principe:, . 
raifttt.  ■  Or  la  femf, ncc ,  de  laquelle  les  parties  rpermatiques 
nailfent,  eft  plus  chaude  que  le  fang:  D  ôc  lçs  p,ai%| 
fpermatiques  feront  plus  chaudes  que  leî^  fan guin est 
Et  que  la  femcncefoitplus  chaude  que  lefang,  il  fe 
pcouue  ainfi.Hippocrate  dit  que  la  femçce  eft  ignée 
&  açrée,c’çftÀ  dire  tiét  des  qualités  du  feu  &  de  Vain 
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&  le  fang  cft  froid  &  aquens.  Qui  plus  cft,  le  fang  efl: 
contenu  dans  vu  canal,  mais  la  femence  pâlie  au 
trauersde  vaiffeaux ,  qui  n  ont  aucunes  caïutes 
palfages  renribles  ,qui  cft  vn  indice  &  argument 
rrcs  certain  de  fa  tenuité  &  chaleurV  Mm  celte  rat- 
fonme  rembletropfeWe&  legere  pour  la  force  & 
grauité  d’vn  ft  grand  medecni:  Car  Galien  en (eigne  ç^treUfiif- 
xn  vne  in finité  dé  lieuXi  que  deux  ehofes font  i  coii-  Mc  mJo^ 
fiderer  en  lafemcnce ,  la  corpulence ,  & lesefprits 
defquels  elle  eft  arroufeè  de  toutes  parts.  A  rairoii 
de  la  corpulence, la  femence  eft  diète  aqueufç&èter- 
reftre-,  Araifondeserprûs,igneeoudcfeu.  Les  ef- 
pritsfont  lesinftrumentS'del  amc,  parlerqiielscec- 

te  noble  architeètrice  fe  bàftit  vn  domicile ,  forme 
&  façonne  Tes  parties.  Ces  efpritsrontappellez  for 
‘tirateurs ,  5c  à  rai  Ton  d’iceux  la  femence  eft  dide  ou-  ceri)ùle»cl 
uriçrc,  &  tient  lieu  de  caufe  efficiente.  Le  corps  de  ©./fj  tfp-at. 
k femence, aqueus& froid,  eft  la  matière  des  pan-  . 

des  fpermaçiques.  Partant  toute  la  femence  auec 
|tou|:es  fes  parties  eftpIuschaudèc[uelefang,pour- 
ce  qu’elle  eft  plus  fpiritueufe,  mais  lors  qu’elle  eft 
defpouïlleedefes  efprits,  elle  eft.  plus  froide  que  le 
fang  :  c'eftpourquoylors  quelle  eft  refpandue  ,  la 
chaleur  s’cüanouïffant  incontinent  &  l'air  la  refroi- 
diffant ,  elledeuient liquide  5c  noire.  Or  Galien  a 
recogneu ,  que  tele, elle  cft  la  matière  des  parties 
fpermatiques.  Ipubert  appuyé  fa  première  raifon  de 
cette  fécondé.  -  .  . 

La  conformation  &  fituation  des  parties  fperma-^^^'’”*’^' 
dques  monftrentaffeimanifeftement  leur  chaleur;'^**”* 

Car  les  os  fe  font  emparez  du  dedans  ,  &  font  cou- 
uerts  de  chair  de  tous  coftez,  çommç  les  nerfs  aufli, 
de  peur  que  leur 'chaleur  natiirele  qe  s’cfuanouïlfe, 

&  foie  offenjfee  parla  froidure  de  l’air  qui  les  enui- 
ronneroit:maislâchair,elleeft  tout  proche  despar¬ 
ties  extérieures.  Maisienevoy  poineque  conclud RefutatUai 
-pla.  Car  tout  cela  tefm oigne  pluftoft.  la  frigidité 
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des  parties  rpcrmatiqücs!  Car  pour  autan  t  que  le 
froid  eft  extrêmement  contraire  à  cesparties- là;  dç 
■peur  que  leur  chaleur  fcblc  &  débile  ne  fuft  eftein-» 
ifte ,  la  nature  les  a  voulu  tenir  chaudement  Içs  cnuiT 
ronnantde  chair ,  &  les  a  munis  de  tous  coftez  dç 
membranes  >  comme  de  veftements.  D  auantagç 

les  os  ont  occuppé  le  dedans  ,  non  pas  à  fin  que  leur 

chaleur  fe  cauferuaft,  mais  pour  autant  que  lanatu« 
re  des  appuis  &  eftanfons,  dont  ils  feruent ,  le  rcque- 
roitainli.  Qj^  fivous  voulez  dire  que  les  parties 
externes  font  plus  froides  que  les  internes  ;le  cuir 
qui  eft  temperé,  fera  plus  froid  qucles  nerfs  &  os. 
rtMtfmt  tatroifiermeraifon  eft  tref- abiurde.  Les  parties 
Mi/a».  fpermatiques, dit-il,  font aifement offenfecs  ^ar  le 
froid:  donc  elles  font  chaudes ,  d’autant  que  faites 

ration  fe  fait  parles  contraires  ,&  la  conferuation 
parles  femblables.  Au  contraire  ,  Galien  en  l’art 
fitfiMiut,  abbrege, baille  cefte  remarque  comune  pour  co- 
gnoiftre  la  température  des  parties ,  que  celles  qui 
font  aifement  in terelfees  dufroid,font  froides  ;  & 
celles  qui  le  font  par  le  chaud,  font  chaudes.  Ainfi 
felô  Hippocrate  le  froid  eft  fort  cnemi  des  oSjnerfs, 
dents,  m  oile  de  refpine ,  pour  ce  que  çe  font  parties 
froides.  Voila  les  propres  mots  de  Galien  au  chap. 
3'9.  du liure allégué.  En  toutes  les  parties  cejl  vn  indice 
commun  deU'temperature  y  fie  membre  fe  refroidit  aife-^ 
ment ,  ou  defrmdtté  y  ou  de  ranté  \  f  m<aUif entent  y  ou  de 
chaleur  eu  dedenfité  :  Et  s'il  efî  ojfenfépar  les  chofes  défi¬ 
chantes  y  zf  (fud  deutene  aride  dificile  à  mou- 

mir  y  c*eflf^ne  de,  fie  cité:  C7^  d'humidité ,  s'il  efi  interejfe 
par  les  chofes  humeSlantes.  Finalement  loubert  con- 
Qi^rUfme.  clud  que  la  plus  part  des  adions  des  parties  fperma- 
tiques, font  indices d’vne  chaleur  très  vehemente 
quieften  elles.  Ainfî  le  ventricule  membraneus 
cuit  &  digéré  les  viandes  pour  dures  quelles  foicnr, 
&  en  l’auftuuchç  amollit  le  fer.  La  veffie membra- 
jieufc  fait  conereer  des  piçrrcs  plus  dures  que  ne 
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fontpaslesroignons  :  ce  que  pcrfonne  ne  dira  ia- 
mais  des  parties  charques.  Ces  chofes  fembleront 

oeuteftreauxaporentifs  impoffiblesàdefbrouïller, 

mais  neantmomVnous  lesleur  defmenerons.  Pre- 
mierement,ce  (juilotjiededu  ventricule,  eft plein 
d’erreur.  Car  lés  animaux  qui  ont  la  membrane  inté¬ 
rieure  du  ventricule  plus  chaimuë  font  ceux  qui  djgé- 
rent  le  raieux;&à  ceux  qui  n’ont  point  de  déts, cÔmç 
aux  oifeaux  ,  eft  annexée  vne  chair  folide  efchauf- 

fante  :  Et  (  ce  que  Fallope  a  le  premier  remar  que  )  la 
tunique  intérieure  du  ventricule  de  1  homme  eft  erir 

uironnee  &  enduite  de  toutes  parts  d’vne  croufte 
charnue.  Maisfoitainfi.accordbns  luy  cela,  qucle 
ventricule  membraneux  a  plus  de  force  à  digerer  : 
que  la  veffie  membraneufe  faid  concreer  des  pierres 
plus  dures  j  nousneconcederôs  pas  toutesfois  que  ^ 
pour  celà  les  parties  fpermatiquesfoient  plus  chau¬ 
des  ;  mais  bien  pource  que  la  chaleur  brûle  plus  vi- 
uement  quand  .elle  eft  en  vne  matière  plus  denfeSc 
elpailFe.  Qui  voudroit  dire  qu’vn  fer  chaud  Toit  plus 
chaud  qu’vne  flamme  de  feu  .^11  brûle  à  la  vérité  plus 
fort,  mais  le  degré  de  chaleur  eft  plus  modéré.  Ainli 
lefeu'enfafphere&le  feuen  l’eau  de  vie  ne  brûlent 
point  àcaufede  la  tenuité  de  la  matière:  Et  pour  le 
regard  du  calcul ,  il  n’eft  pas  tant  engédrç  par  la  cha¬ 
leur  aiprede  mordante,  que  par  la  longueur  du  teps 
&lavifcofite delà  matière, comme  au?:  vieillards. 
De  là  f’enfuit  manifeftement,que  les  parties  fperma- 
ticjues,  ne  font  pas  plus  chaudes  que  les  charnues.  Et 
nous  ne  fommes  pas  d’aduis  d’admettre  la  diftinéfion 
de  cha  leur  naturele  &  influente,  pourpe  que  la  cpm  - 
paraifon  Te  doit  faire  entre  chofes  égalés. 
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Si  les parties  fôîides  eflam  dèieéees 
fepementhumeSîer, 

QJESTION  X.  I 

ï  Emotdepartiefolideeft  ambigu.  Levtil-!-  . 

I  gaire  appelle  partie  fplidc  ,  celle  qui  çl| 
ferm e  ^  dure ,  elpaiHè  &  ramallee  en  foy,  ♦ 
Ain/i  la  chair  du  cœur  eft  appellee  lolide 
par  Galien .  Hippocrate  en  la  fedtiqii  7. du  liure  6  des 
stïiie  ft  pred  maladies  vùlgaires ,  appelle  parties  foiides,  toutes  les 
tnplufitm  ;  &  à  le  prendre  ainfi ,  les  charnues  fe- 

ront  auffi  kppellees  lolides.  Il  y  en  a  qui  par  ce  mot , 
de  foiides  entendent  toutes  cellés  qui  ion t  animées, 
qui  ont  leur  propre  circonfeription  ,  &  font  bor¬ 
nées  parieur  propre  terme.  les  Philofophesappel- 
lentfolide ,  ce  quieft  toutpleindefoymefme.  Ainii 
l’air  &  le  feu  en  leur  fphere  font  dids  foiides  :  Ainii 
Cicéron  au  premier  de  lahluinationdid,  qu’Ale-» 
x^ndre  voulant  mettre  furfon  chef  vne  couronne 
d’or  jdoubtafielleeftoit  folide,  ou  feulement  do- 
’  ree  par  dehors:  Ainfi  toutes  les  parties  fimilaires,eô-- 
menous  auons  défia  enfeigne,  font  dides  foiides, 

,  pource  qu’elles  ont  vne  nature  pareille  (Sit-fcmblable 
poinds.  Mais  les  Mcdeciiis appellent  pro- 
/«lidti.  prement  Sc  particulièrement  parties  lolides ,  celles 
qui  font  Ipermatiques,  comme  l’enfeigne  Galien  au 
chap.  I.  du  liure  II.  de  la  Thérapeutique  :  chap.  7.  du 
liurei.dcsfaculteznatureles:&chap.  lô".  duliurei. 
delalemé-ce^aufquelslicuxilappelielespartieschaC’ 
neufes ,  fanguinesi  ôc les  fpermatiques ,  foiides  :  cel- 
Tourquoyen  appelle  premières,  au  chap.  59.  del’ab- 

l’art  :  ou  bien  pource  que  ce  fon  t  les  fonde* 
mutts.  ments  des  autres  ,&  les  premiers  appuis  qui  fouflie* 
nent  la  fabrique  Sc  baftiment  du  corps  la  chair- 
remplitles  efpaccs  vuides  des  foiides  :  ou  bien  pout 
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autant  que  la  remence  cftie  premki- principe' ou  lî- 
nalemçntpourcequelesfperrnatiques  foniengen- 

drees,  auant  les  charnues.  De  ces  parties  fihdespeuuent 
ïnentfolides ,  on  fait  d  ordinaire  vne  quettion,  iça-  e^rt  hmt^ 
uoir-  mon  fi  eftant  vne  fois  defechees ,  elles  fe  peu- 
uenthumetfer  :c’eft  à  dire,  fi  1^  nourriture  quiyeft 
tetnire.eftdemeime  efpcce  que  celle  qui  s’eft  é- 
Coulee  &;perdue  Galié  a  ouuert  la  porte  à  ce  doub¬ 
le  au 59.  chap.de  rabbr.cgédei  art.  les  f  mies  fdides 
dn  cor^s.  (dit-il  )  ne  ^ement  en  c^m  f  nt  ejire  faites 

flm  humides ,  c'efi  afeX/ion  emfej'ée  m' elles  ne  ' [e  defe^ 

Etau  i.chap.du'iiure  17.  de  la  Thérapeuti¬ 
que , /a  wfjp 

me.  Etau  chap.ir.du  10.  liurede  la  Therapeuti- 
.que ,  Li [mité  des  ^Ariiesfdides  eft  mcimUeiX [ans  an- 
cmremede.  le  erpy  quecefte  queftion  fe  peut  aife- 
mentreroudre,finous  recognoi-fions  double-fub- 
ftartiîc  es  parties  folides  j  l’v.ne  exquifement  lolide  & 
fibreufe  ou  filamenteufe  j  fans  aucun  fang  que  ce  juhjfdna 
foitj  l’autre  qui  remplit  lesfilanacnts,  que  l’on  ap-  («lA^artie 
pellela  propre  &:  particulière  chair  de  chafque  parT""“* 
rie.  Ccttépremiercnepeut  en  façon  du  mo.irde  e- 
ftre  huîïieàee,  c’eft  à  dire  quelle  ne  peut  efiré  ré¬ 
parée  cele&  fi  grande,  qu’e|loit  celle  qui  eft  depe- 
ric;  mais  la  fécondé  fe  repare  aifement.  Maisà  fin 
qucyoïtsnepenfiezquecefok  vne  chofe  conirou- 
uec  dede  moninüencion  ,  oyez  Galien  en  fou  art 
deniedeciiie,  dcauliurcs  delà  Thérapeutique- y  la 
où  ilendifcourtainfi.  Auchap,  59.  de  l’art  abbre- 
ge.Les  parties  folides  (  dit-il.)  font  vrayement  folides 

W premières ,  nepeuuent  en  aucune  fat^on  efire  rendues 
fins  humides  J  ey'fufphienf  on  les  empefehe  de  fe  defè- 
(her  trop  to[  :  mais  inpeut  bien  remplir  de  tde  outele  hù“ 
midueles  efpaces  vuides  d.Hcelles .  Km  chapitre, vnzîef* 
tnedu  dixiefme  liutc  delà  Thérapeutique.  .Aux par¬ 
ties  foUdes  l'vnteH [lamenteufe’,  l'autre  charnue  ;  ainf  U 
vtne:  ^uia  vne  tunique  tenue. éd.jnincé ,  aplufetirsfU* 
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tnents  diuerfment  ttftts  &  entrcUfe\les  vnspdrfhy  y 
Autres ,  dup-es  deffiels  Ufro^rèfUbfidnce  dè  Uvene  vient 
à  naifire.  Elle  n'a  aucun  ntmeommun;^mdisfotj(rl'enpù 
&ner  flusfdcileirient  ,  riennm^efche  e^U’in  ne  l’a^fiellé 

%y(lancecl)arnue.  'Donc€t(kediMnàion  èft  de  Gà- 

iiemOr  ilyaplufiearsràiforis  pourquoy lespàfâeÿ 
tm<i»sy  tes  fôlides  &  filaménteufes  ne  pcftuêt  eftre  huraedees, 
^4««$ro/ii«c’eftàdire  pôürquoy  oii  né  leùr  petit  rendre  leur 
humidité*tele  &  èn'pareille  quantité  qu’elles  l’a- 
■£i.  üdierttauparauant.  Premièrement  ,■  le  fùe  ,  qqi  éft 
Kation  retnisn’eftpas  fibien  cuit  ,,ny  fi  bien  elabouré  ,  ny 
«w«.  tel  qüll  eftoic  au  commencement  de  là  gerieration. 

Lafemenceeftoit  co'mme  tracce  &  êlbauchee  aux 
plis  &  contours  dedalees,  cuide  dans  lés  tcfticuleSi 
&parfaide  dans  les  vafes  deferents&  dans  lésglan- 
dulesproftates  j  delaqùetreîèfoTm'ent  &:  façonnéti 
les  parties  folidcs  :  &  main^nant  elles  ne  font  pas* 
nourries  de  lamefmefemenée'i  mais  feulement  dé 
.éicmde.  blancky.  Dauantage  chafque  partie  enduré 

vne  perpétuelle deperditîdn de  fa  fubftance  &  farfs’ 
difcontînuâtionîmaislareftâuration  &  réparation’ 
ne  s  en  peut  faire  que  peu  à  peu  &  par  plufîeurs  alté¬ 
rations.  Les  parties  ne  pèuuent  eftre  humed'ces  tjùé 
par  la  nourriture  j  mais  l’aliment ,  côFn  meil  eft  pks 
Éardiuement  changé  en  partie  dure  qu’en  molle, airi- 
ft  en  eft-ilplus  touché  &  aftedé  ,  &  reçoit  pluftoft 
fesimpreffîons:c^eftpoucquoy  f  humidité  cle  l’ali¬ 
ment  ne  peut  adîoufter  autant  que  Fadion  des  par¬ 
ties  folides  en  ofte  5c  confom me  deuaiit  qu’elles 
foient nourries.  C^iplüs  eft  la  chaleur  fe,  laCe  & 
aleiitit  par  fa  continuelle  adion  ,  pource  que  tout 
agent  naturel ,  en  agilFant  repatit  aufli  ;  partant 
fe  prépare  vn  aliment  moins  bom;  &  jaçoit  que  la 
force  &  faculté  de  Famé  foitmefme,  toutesfôisfon 
inftrumenc  cmouflé par Iclang^vfagene peut  aebc- 
uerla  cafehe  que  le  droid:  de  nature  requiert  de' 
Ce  qui: fait  quela  chaleur  paturelé 
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pat  fon  ouuragé  quotidien ,  s’alentit  &  flttrit ,  &  fi¬ 
nalement  s’abotit  tout  à  fai(a,  D  où  il  s’enfuit,  que 
la  fubftancc  fôlide  de  la  partie  filamenteufe  ne  fe 
peutiamais  reftablir  &  refaire,  mais  feulement  eftrfi 
îuroufee  &  entretenue  humide. 


En  du  premier  L  iure. 


LE  SECOND  LIVRE,  J  r- 

ijudIhijloiredetomkLosjjiexdBement 
àfcrite ,  &  les  contmerjes  qui  fe  troli^ 
Uent  en  icelle ,  font  expliquées: 


Traduit  par  F  r  a  n  ço  i  s  S  i  z  e\ 


rHISTGlRE  ANATOMIQVE. 
Pourquoi  Uf dut  commencer  far  les  0^} 
CHAPITRE 

SO  Ÿ  R  A  t  AN t  .que  iTuiuant  ropiniôrt 
des  Philofophes  j  le  fimple  précédé  le 
corrvpofétanc  par  ordre  de  nature  que  de 
dodrine  5  la  façon  de  noftre  ffiethodc 
mjîremitbo-  feuible  luHement  requérir  que  nous  commençions 
de.  cet  œuure  Anatotpique  par  la  defcriptio  des  parties 

fimples.  l’ay  délibéré  d'expliquer  en  quatre  liure'S 
brieuemét«Sc  clairemet, toute  leur  nature, qui  eft  en* 
uelopee  de  beaucoup  dedifficultez.  Le  premier  ferai  , 
des  os.  Le  flfcond.des  cartilages ,  des  ligaments  qui 
attachent  les  os  enfemblc,  des  membranes  quive- 
.  ftent  les  os  &  autres  parties, &:  des  filaments. Le  troi- 
fîefme ,  des  vaiffeaux ,  fçauoir  eft  des  venes ,  arteres  1 
'  &:nerfs,  Le  quâtriefme  des  chairs  tant  des  entrailles 

que  des  glandüles  de  des  mufcles,  lefquels  Hippocra¬ 
te  appelle  fimplement  &  abfolumehc  Chairs ,  pour- 

ce  que  • 
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èé  que  la  chair  eft  leur  principale  parcie.Tc  n’ay  qu  v-  P""»*  W  ** 
neraifon  qui  m’induit  à  commencer  letiffu  de  cette 
liiftoirepârlesostfçauQireft que,commea  remar- 
quéradmirablé  Hippocrate,  ils  Baillent  la  Habilité, 
droiéicuri&  fornie  à  tout  le  corps»  Càr  ce  font  com-‘ 
me  des  pieux, fur  lefquels  les  autres  parties  font  attâ^ 
ehecs &  fbuuçn t  façonn  ees  :  c’elï  fur  eux  que  naif* 
iient  toüslcs  naembres  :  ce  font  eux  qui  ccme  eftan-^^  ^  . 

çons  fouftiencnt  toute  la  malfe  du  corps.Brcf  de  leur 
figure  &  grandeur  dépend  celle  des- autres  parties,  ' 

^diouftez  que  rofigiiie  des  m'ufcles  &  leurs  infer- 
tions ,  les  conduids  des  Venés,  les  diuaricatiôrts  & 
branchages  des  ârteres,& la  diHindion  des  nerfsne 
peüüenteHre entendues  par  celuyquinc  fçaura  pax 
îesparcelles  des  os.  Pour  cetteraifon  en  rVniüerfîtd 
d’Alexandrie  on  propofoit-premietément  des  corps 
fecs ,  pour  les  apprentifs  ,pui^  apres  de  tous  entiers. 

Au  refte ,  toute  la  compoution  ôc  aflemblage  des  osM^ 
depuis  la  tefteiufqucs  aux  pieds  s’appelle  Sedet^  qui 
«gnifie autant  enî  Grec , que  iï  vous dificz ,  vn  corps; 
defcché  &  aridé  :  Car  Sc^lit  veut  dité  y  Delechtr.  Et 
ceux  qui  ont  efcrit  des  Os ,  ont  intitulé  leurs  liures  t 
Pufcdet  i  lès  autres  Pé  tojlédogie  j  les  autres ,  oSi 


î>èfimtm  de  l’os ,  é'  klU 
èxpïkatmdh'elle. 


’  CHAPITRE  ii 

SA  L 1  E  N  definitif  ûs;  tes  fltss  Ims  HfUd  .  j. 
qmfdenf  enbAnimd  les  fiches  ^  ter-  ttsparoiüi* 
reHrw,  Mais  cette  définition  n’eft  pas  ex-  e».  ^ 

,  ade  ny  Philofophique  ,  mais  feulemenC 
fiente  grouicrement  pour  les  apprentifs.  le  veux 

f  hJtmUafre,  U^lmfeche  tomes  ^engendr&t 
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del’efpaffetirterreJlre^duiMdeUfmeaiSNrhfor*  ] 
le^  fAdtltéfomAtrice  ymLemeytndelAchAleHr^0>cé  ^ 
tmr  U  Milité  ,  dmàeur  <&  torfé. 

ÊxpllcatlS  de  acfinicion  ,  pour  ce  qu’elle  comprend  la 

U  dejinitm-  materiele  ,  formelc»  efficiente  >  &  finale  des 

os ,doiteftreappelleefJJ^w/’/f^f* L^- delapartie 
CÆH/f/or«n<. feJon les  Médecins,  c’eft  température, 

P  pource  qu  elle  eft  le  premier  fufceptible&la  premie- 

tZ^el  re  vertu  aiiec  laquele  &  par  laquele  agit  à  patitla 
partie  fimilaire ,  coinme  fimilaire  :  teleiqenc  que  la 
Peupup  il  ficcité&  froidure  monftrenc  quelle  eft  la  forme  de 
•flH  •  L’os  eft  fecjà  caufe  que  k  force  de  la  grande  cha¬ 

leur  a  eipuife  &  confommérhumide  &  le  gras,  &  il 
eft  deuenu  froid',  à  caufc  que  la  chaleur  s' eft  eua- 
nouïfe  manquant  d’humidîte.Ccs  premières  quaütez 
^  „  fontaccompagnces ou fuiuies des  fécondés, fçauoiF 

c*wfni  «  de  la  dureté  ,peknteut ,  blancheur.  L  os  eft  dur 

non  par  coucretiop,  comme  la  glace;  carilfefon- 
Pmrquoy  pe-  droit  au  feu  ;  ny  paf  teiilion ,  comme  vn  tambour  ; 
/»«r.  mais  par  fechcreiFe  ,  comme  du  bois.  11  eft  pefant 
tant  parce  qu’il  eft  terrcftre ,  que  pource  que  i  air  & 
hUncü"^  l’eau  font  fort  refpaiffis  en  luy.  Il  eft  blanc ,  pource 
qu’il  eft  fpermatique.  La  matière  des  os  c’eft  le  plus 
la  eaitfe  ma-  elpais  de  la  femence,  comme  fà  plus  grofîiere  &  ter- 
teriele  des  si ,  reftre  partie.’  A riftote  l’appelle  excrement Jemmd,  Caf 
/emXe  ^  quela femêGe  femble  homogeriec,elle  a  tou- 

tesfois  des  parties  plus  efpaifl'es  les  vues  que  les  au¬ 
tres,  clic  a  quelque  chofe  de  gras  &  deglutineûx.De 
kpàrtieglutineure,  pourautâr  qu  elle  eft  cfepabled’e-" 
ftreeftéducjfe  font  lés  nerfs,  mébranesde  ligaméts,v 
&de  celle  qui  eft  plus  gralfe,  font  faifts  les  os.  Ce 
yenerable  vieiilard  Hippocrate  l’a  fort  bien  rnonftrc 
lors  qu’il  a  dift  ,L<i  ou  à  y  a  eui>ltts  de  çr  as  que  de  gluti- 
UcAnft tfficineux  Jes  os  ont  efléfaiBs.  liL  CàMk  efficiente defoS, 
ente,  la  force  c  eft  kvertu  formatrice  que  quelques  vnsâppéllenB 
^  dcj’idee  derengcndrancelle  felert  du  chaud 

ehaleitr.  '  ^^^^^darchiteftcj&del’efpuitcommed'buurieir' 
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&clc  ^cintre.  Anftoteleür  attribue  la  difpofition  8é 
tirdonnance ,  là  re|iarâtiûn ,  concrétion ,  dénfation 
ou  érpaiifiireiTleilt ,  &  là  rarefacaion.  Donc  le  chaud 
eonfomme  &  feehe  le  gras  :  d’où  vièiit  la  dureté  & 
folidité.  Hippdçrate  a  elle  le  i»remier  qui  a  recogrieiî 
Êctte  géneràtiô  des  as.iej  oSydit-il,concree^f  dr  U  chu- 
lefir,/eUt*rcipmM  relie ,  cette  chaleur ,  jaçoit  qu6 
Woderee  (  car  la  fubftancedela  chaleur  natureie  ed 
bien  temperee)  toutesfoispàurce  qu’elle  demeure 
long  temps  en  vne  matière  plus  efpailîê  ,  elle  a  1® 
mefmç  force  qu’àufoic  vné  chaleur  laplus  viue&i 
forte  qui  fdit,  de  forte  qu’elle  femble  brufleri^  pouf 
çette  caufe  Hippocrate  a  dift,  que  la  génération  def 
ôs  fe  faifoit  par  éxuftiouou  bruftemént..  ta  caufé  fî. 

Uale  des  os ,  que  Galien  a  accoutumé  d  appeller  IV-  ^^desohfitfi& 
fage;  èlt  fort  bien  exprimée  par  la  dernîere  parcelle^  ' 
de  cette  définition.  Car  c’eft  le  premier  &  le  plus  co- 
muil  vfage  dés  ds ,  de  baillèr  la  habilité ,  droideur  &  stâlUth 
figuré  à  tout  le  corps,  ta  ftabilicé  oü  fermeté ,  pdur 
çe  qii’ ils  font  com'me  des  bouléüérts  contre  tous  af-  • 
faüts ,  &  baillent  de  la  force  pour  fduftenir  lé  corps  j 
Uj  plus  ny  nidins  que  leS  colorhiies  &  pilièrs  qui  füp- 
portentlesbaftiments4lsdonnéntiadroi6leur,pouf  j 
cequefàns  osvnaniràalne  fefçauroit  tettir  droi(5fc& 
deboutjniais  rempefoit  edmme  lés  vermés ,  lumbris 
&  ferpeiïîs,  N  ous  lifoiis  bien  dans  Hippocrate  au 
des  maladicsvulgaires ,  d’Vn  enfant  né  fans  os,  ayané'  , 
les  principales  parties  du  corps  biS  diftinguees^  raaisi 
il  n  eftoit  pas  pfusiohg  que  qüatte  doigts,^  &  ve/qUié 
fort  peu.  Finalément  les  os  donnent  la  figuré, .d’au¬ 
tant  que  la  hauteur  dti  corps  &  la  fîrt  dé  la  croifTancé 
dépend  des  os  :  car  ceux  qui  oncla  téfte  grolfe, ils  on  t 
le  ceriteau  fort  ample  :  ceux  qui  ont  le  tho'rax  efiroit 
&  prefle  ,  ils  ont  le  poulmon  &  les  entrailles  plu^ 
efl:roidfes& referrees:  ceux  qui  ont  les  mafehoiresi 
petites ,  ont  aufliles  mufeks  petits.  A  raifon  de  cetté 
caufe  finaieilatjuole  dénaçuraîît  immobile  meUt  touh 
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tes  les  a,uçres ,  comme  tefmoigne  le  Philorophc,  les 

LetoipDUT-  osonteula  fubftance  tele  que  nous  la  voyons, 

^  uoir  eft  dure,  (blide,  &  infenfible:  dure  de  folide* 
pour  ce  que  la  nature  de  Tappuy  &  de  la  defenfe,  (quî  , 
eft,  ce  pourquoy  ils  font  faidts)  le  requeroit  ainfi; 
infenfible ,  afin  qu’ils  fuflent  moins  fubieéts  à  pâtir. 
Car  fenunt  d’appuy  à  toute  la  malfe  &  pefanteur  du 
corps, &éftant agitez  de  mouuements  perpétuels, 
ils  lie  fçauroient  endurer  fi  diueis  mouuemctsfans 
quelque  fentiment  de  douleur  s’ils  n’eftoient  infenft. 
blés:  &  ainfî  la-vie  des  animaux  feroit  toufiours  trifte 
depiaindue*  Aureftê,lesosfont  priuez  detoutfen- 
tim  en  c,  non  pour  ce  qu’ils  font  de  nature  térreftrey 
earils’enfuiuroitqueles  dents, qui  font  tres-dures, 
n'auroient  aucun  lèntiment ,  mais  c’eft  pouree  qu’il 
n’y  a  aucuns  nerfs  quifoicnrfernez  &  efpars  parmy 
leurfubftance.  Il  y  a  encores  d’autres  propres  vfages 
des  os ,  que  nous  déduirons  en  l’hiftoire  particulier 
red’iceux. 


di^erkes  des 

parties. 


Mxpîkauonde  mtesksdifÉren^- 

ces  des  os, 

CriAPITRE  iir. 

A  LIÉ' N'  enfeigne  qu’il  faut  prendre  les' 
differencesde  cbaquepaitie.d:  des  osauf- 
.fi  tant  des  cbofes  qui  fuiuent  leur  elTcnce  ,‘ 
que deleurs  accidents.  L’effence  dePos/ 
qui  eft  vrie  température  froide  &  fcche,  cftfuiuie 
dtsqualuezmaniables,fçauoireft,dela  dureté, mol- 
lefte ,  den  fic^ranté.  i  esdccidents  font, la  grandeur, 
la  figure ,  1  afiiete ,  le  nrouuement ,  le  fentiment ,  & 
antres  fèmblablcs.  Il  faut  donc  bâiller  cette  premie' 
re  dmifioii  des  os.pdfe  de  leur  dureté.  Des  os,  les 
vnyfontties-durs  scomme  ceux  qn’on  appelle picrr 
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îkaontBous  n’auons  point  faia  mention  en  ce  cha¬ 
pitre.  Delà  grandeur  ;  lesT ns  font  grands ,  les  au  très 
petits,  les  autres  médiocres.  Quelques  vns  definif*  i. 
fentles grands  os,  ceux  qui  font  Fort  creux  &  qui 
delamoüelle.Pour  mon  regard,  ieraportc  là  natu¬ 
re  de  leur  grandeur  â leur  feule  quantité ,  &  non  pas 
à  leur  plus  ou  moins  de  moüelle.  Aioh  les  os  delà 

hanche  ,& des  erpaiiies  ne  font  ny  creux  ,  ny  ffloüel- 
leux  5  ^  neatmoins  on  ne  peut  nier  qUece  ne  foiét  de 
grands  os.  Ou  pourautant  que  la  quantité  conUftè  ■  . 
en  dimenfionSi qui  font  trois, fijauoir  eftJàlongueur* 
la  largeur,  &  l’erpaiHéur  v  on  peut  diüifcr  les  os  en 
trois  fortes,  félon  leur  grandeur  :  Car  les  vn  s  font  ■ 
longs,  comme  l’os  de  la  cuiffe*,  les  autres  courts, 
comme  ceux  du  bout  des  doigts:  Les  vnS  larges  & 
amples ,  comme  les  os  des  efpaules  &des  flancs  ;  les 
àutres  eftroits  :  LeV-vns  gros  &  efpais  ,  les  autres 
grades  dcdcliez.  Et  lî  oniêsconfidereen  leur  figure, 
on  en  pourra  faire  piufieurs  différences. ‘  hes  vns  font  gm. 
plats,  les  autres  ron^s,  quelques  vns  àcirofs  quartes, 
les  autres  i  quatre  :  il  y  en  a  qui  reirenabien  t  à  vn  ef- 
quif,àvn  dé,àvntnàiilèt>à'vne  enclume, à  vn  eftiier. 
le  rapporte  à  la  figure  ( &ie  fuy  en  cela  les  mieux  ap¬ 
pris  Médecins  )  les  troüx  &  caüitez  ileliiré  ou  vny, 

&  le  raboteux.  Des  osdonc  les  vus  font  folîdes ,  les  ^àon/ltdel* 
autres  non  folides  j  les  vnepolis  ou  vais, les  autres  ru- 
des  ou  raboteux.  leprenle  mot  de  folidc  à  la  façon 
vulgaire ,  pour  ce  qui  n’eft point  caue  ou  creux.  Les 
os  folides ,  ou  ils  apparoiflçnt  totalement  folides,  & 
n’ont acunes  concauitçany  creux  ;  ous’ils  en  ont,ils 
font  prefquc  imperceptibles  aux  fensj  comme  les 
petits  os  des  oreilles  &  du  nés  :  ou  ils  femblentfoli-^ 
oesàlesYoir  par  le  dehors  feulement  j  mais  audedâs 


ceux  ,^  le$  dents  :  les  autres  mois  par  comparaifon^ 
'rm;cIethmoïde&l«  epiphyfev.les.U«es  fontff— J-' 
fimnlement  &  abfolumeiît ,  comme  tout  le  re  mL 
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ils  lotit  pcrfez  menu  J  tout  de  meftie  que  dés  cfpoi)^ 

gcs, comme  içs  vei'tebres.  Aux  foHdes  font  oppq. 
fez  ceux  qui  font  creux,  qui  ont  vue  cauité  replible 
&  vilible,  laquele  Galien  appelle  Ventre.  En  ceux  •  cy 
eft  concenùë  iavraye  moüelle  j  ^  enceuij-Ià  n’y  a 
^.mUurf:^».  que  du  fup  feulement.  On  peut  les  diftinguef  enco* 
tes  en  deux  fortes ,  felpn  leur  ficuation  ^  pour'  ce  quç 
par  le  mot  de  fituation  ie  cotnpren  $c  }eur  alEete ,  & 
leurconnexipn  ou  io inclure  ;  Sj  vpus  auez  e%ard  4 
Jafituatipn,  lesyns  ferpnt  fuperieurs,les  autrcsin*. 
ferieurs^ies  yns  anterieur?  jlës  autres  poUeneurs, 
3ee.  Si  à' leur  connexion  aueç  les  autres  parties  jil? 
font  conjpiiifjs  aux  partiesproches  pu  pat  mpfçlesi 
pu  par  ligaments  ,  ou  par  cartilages.  De  leur  moûûe’ 
i^eltur  m,ent,-quelques"ynslèmeuupt,  comme  ceux  qui 
muutmm.  fontioinëtspar  diarthrpfé;|es  autrel  font  immoBu 
lesjCommçcëUfquifeipigpentparfynarthrpfe.Du 
quelques-vns  ont  du  ïentiment ,  comme 
S.  D’<l-flr<lrÉ^^Ments^;tous  les  autres  n’en  piit  point.  Adioufto? 

iturgtm-  encores  cette  différence  des  ps>  que  Ton  prend  dq 
r4(m>_  l  ordre  de  leur,  generatioiv:  les  vns  dés  le  cprnmen- 
pementfont  engendrez  en  leur perfection  ,  comniç 
les  petit?  PS  des  pf  eilje?,  de  les  çpftesicelles-cy  a càm 
lequ  ellesdpiuentferuirà  clpnnér  la  fprmèàjacaüi* 
te  5c  capacité  delà  poidtrine,  pu  thprax  \  5c  ceux'l^  ? 
peut-elire  ppur  ce  qu  ils  dniuent  élfre  très* dprsd^ 
pes-fçes ,  .pour  retentir-piieux  ;  les  autres  paroiffent 
imparfaits  jprs  delà  nailTance,  comme  les  PS  de 
tette ,  5c  tp ut  plein  d’autres^ 
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les  nnies  des  ^  i;  mfemhîe  texpofitm  de  plufteur s 
mm  deffuels  effort /ment fai^^ 
mnenthiflomfartmlieredesos^ 

CHAPIT-RË  nii. 

a  L  y  a  deux  chofes  à  cofiderer  es  osifçauoir  étuncUfat^. 
S-fîw  eft,  leurs  par  des,  leurs  cauitex  ou  Qn.fi^iréUuux 
iWÿ  fonceures.  ïl  y  a  trois  fortes  de  parties  en 
l’os  :  Car  ou  c’eft  là  principale  partie  de  « 
l’os  ;  ou  vne  partie  nee  contre  l’os  k.  adhérente  à  ice  v 
iuy  i  ou  vne  partie  dcl’os  qui  auance  hors  de  luy.  La  . 
partie  principale  n’a  point  de  nom  particulier ,  mais 
prend  çeîuy  de  tout  1  os:  la  partie  nçe&  adhérente 
contre  l’os  s’appelle  proprement  fpjjfcj/è.  &la partie 
qui  âiuce  hors  la  iurfeceviiie  de  l’os,eft  particulière-  Partie prind- 
métappellee  Lapartie principale, e’eft  Los  déhs^ 

f>re.mier  fai(fl:par  la  iiature  :  &;oe'cüpc  ordinâîremét‘^f2<fjî. 
emilieu  ,  cdmeeftantlabafe;  &  fondement  des  au¬ 
tres  parties  i&^pour  cette  caufe,,  elleeft  la  plus  dure  3»* 

de  toutes:  car  en  la  génération  des  os,  n.y  plusny 
moins quenU'ftruâ:uredervniuers,ilafallUquece  •  iy  n 
qui  cft  dur  k  terreftre  fuft  mis  au  centre.  Contre  cet  9,4^4^. 
te  partie  principalern  et  il  en  naift  fouuent  vneautre, 
que  les  Grecs  nomment  - :  nous  la  pouuons’ 
appeller ,  vne  Dependence,  Additament,  Aboudlïè- 
ment.  Car  la  Nature ,  comme  fi  fe  mefprenant  elle' 
auoit  faid  l’os  dop  court ,  elle  leparfaid  &  aggran- 
dift  par  yne <■/»//>%/<?,  de  merme  que  les  Architedes 
aux  coloranes  &  aux  poutres  qui  font  trop  courtes,  y 
adiouftent  des  pierres |&  du  bois.  Donc  l'epi^hyfe 
eft  vn  os  par  foy  ^annexé  à  tout  l’os  par  fymphyie  j  k 
n  cd  pas  vniiroij  d’o^  auec  os  j  car  /î  cela  eftoit  i  il  ne 
fçroic  nullement  different  de  la  fymifhyfe.  C^e  ce 

I  iiij  ‘ 
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É|’»/’M/f'^«foitynosàpavt&parroy,U  cft  euicïénten  ce  qu’ci: 
le  a  fa  propre  cifcofcription|  &  es  enfansnouiieaux- 
nés,  voire  mermes  en  ceux  qui  ont  quelque  peu  plus 
d’aage  J  elle  le  fepare  âifement  fans  la  faire  bouillir  uÿ 
pourrir  :  voire  plus  >  on  a  obferué  que  fouuentclois 
foie  par  quelque  coup  ou  par  quelque  cheute  arriuce 
aux  petits  garçonsj  elle  s’eft  difloquee  &  feparee  d’a-r 
liée  sp  maiftre  os.  Or  èlle  eft  ioinÛe  &  annexée  à  l’os 
principale parcette  efpece  de  fymphyfç  quif&fai^' 
fansmoyenipour-autantquelesextrernitezdurnai'- 
$plphyfft  dt  ftre  os  font  ordinairenientplus  molles  que  le  milieu. 
qutLfubfidte  Ht  4  lûbftance  des  çpjphyles  cft  rare  &  lafche.  O r  el| 
ft  que, fçlon  Ariftoté , les  chofes  molles  font  âifemét 
contenues  par  vne  borne  eftrangere  &  luy  codent. 
Au  refte  cefte  connexion  nefe  faiâ:  pàs  en  la  furfacu 
ynie  & plaine  i  mais  par  vne  mutiiele  &  rçciproqué 
entree  de  teftes  ou  bouts  &  de  cauitez ,  de  forte  que 
ces  extremitezfemblpt  eftreconjoindesà  la  façon 
des  ferrures  de  feneftf es  ou  dé  guichets ,  U  oàl’yn  ôà 
1  autrefer  du  gond  &  dela.verteuelleont  commedel 
den  ts  qui  entrent  les  vues  dans  les  efpaces  viiides  qui 
font  entre  les  autres,  ta  fubftailçe  des  epiphyfes  eftf 
rare^lâfche,  &  prefqué  çaitilaginèe  lors  quç  rhôm- 
me  naift,maisauec  lé  temps  &îaagé  elle  deuient  plus 
feçhe  8c  plus  dure, par  la  chaleur  qui  ^cxcïtt  en  nouS' 
par  le  mpuuement  ^  quand  les  ioin^ures  fefr.ayent’ 
I  ync  cpntre  fautre  Iprs  que  nous  rharchpns.  Or  la 
Mâture  a  mis  vn  cartilage  aux  extrçmitez  des  epiphy^ 
ics,ahn  qu’cllesfolîent  moins  aifhes  à  ble&rjbtf  afin- 
pues  il  aduenoit  qij’ellesfe  rompiffent,  eilésfe  pèuf^ 

lent  plus  facilement  reprendre  par  le  moyen  du  car¬ 
tilage  cncqres  mol.Mais  cliessôt  tellemét  vnic^uec 
U  principale  partie  de  l’os  aux  vieilles  gensi,  qu'ileft 
Fe%e  impOfTiblpde  les  en  fepaterny arracher,  Ôc 
ilutU  ei  tint  |®'^”^^*’.^f^^^^P^rtie&portiôde%9saüeclefquelse4 
diie(>i}>hii(s  les  fon  t  loin  des  .T  ous  les  os  n’oq  tpas  dés  epiphy  fes. 
0.  »mb,tn.  Car  e»  la  mafehofte  inférieure  il  n’en  y  aucune  : 
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Biiqüèîqücs  dis  ytena;  vne feulement,  cônime  aux 
racines  des  coftes  &  âiix  dents  des  enfants.  Aux  au- 
ires  y  en  s  deux ,  fçauoir  cft  vnc  de  chafque  cofté,co - 
meèt\ios  delaiambe  &en  fon petit focilej en  l’os 
dercffaule,aucoude  &en  fpn petit  focile.,  Aux 
nutresy  eh  atrôis ,  comme  en  l  os  des  flancs.  Quel¬ 
ques  yns  en  ont  quatre,  comme  l’os  de  la  cuifle,qni 
en  a  tfois  enhàüt&  vneenbas.  Les  vertebres  en 
ont  eiriqi  rçàüditeftjdeux  aux  Apophyfes,  qui  font 
en  tràùets  j  deux  au  èorps  de  la  vertébré  ,.ëc  vne  en 
refpine.  IlyaplüfieürsepiphyfeS  ou  dépendances-, 
qüé  le  Vulgaîte  pénfe  quecefoient  desapophyfesi 
tôfnme  font  la  dent  delà  fécondé  vertèbtej  le  grand 
tfpchânterjéftyloïdej&c.  Les  Epiphj^fcsférüenÉâ 
ditierfes  fins,  Galien  en  téçognoift  deuxj l'vne  à  ce ‘ 
qu’àuxos  moilléux  q’ui  font  creux  &  rares,  ils  feruct  Epifhy/éf. 

■^e  couuerclè'jafiil  que  ik  moille  neOoule  &:  forte  Leprmit*  - 
dehors:  Car  les  04  quf  fOntereux  &  folides ,  comme 
la  mandibule  inferieure,  contlenent  A:  relTerrent 
jdien  lêur  rnollle  d’eux  mcfmes  fans  epippyfe  exté¬ 
rieure.  L’aütre,pour rcndrel'articulation  ou ioin-  lefecouitj, 
(ftüce  plukferfftercar  plus  la  bafe  eft  large  ,  plus  fer¬ 
mes  font  lès  os.  Quefilesextremitczdesosabou- 
tilfôiéndèn  poinde,  la  ioinftùre  feroir,dangereu/e 
Ai'fautiuê,'&  les  Os  aoiqoindre  effort  feroiçnt  démis 
de  leur  place'  naturelci  Ainfiles  foubaifements  & 
énapiteaüx  des  Colonriesfe  font plusJarges  que  les 
ëoloqneS  pouf  les  fouftenir  plus  feuremét.Or  pour^  Poif^my  U» 
jutant  que  les  epiphyfes  eftoient  larges ,  la  N ature  /»*♦ 
fes  a  fi^i^es  rafès  &  lafches ,  depeur  que  leur  pefan- 
^ar  héfurebargéaft  &  créuaftles  parties. Adiouftôs;^ 
de  nqftrepart  d’autrès  vfages  à  qiioy  feruent  les  epi-, 
pny|ês:  Afin  qa^cfeljéxfTailIent lés  ligaments,  lef- 
quels  ouiiét  l^sO^s^  oq fqrmenrles  tendons  des  muf- . 
^s.TaUopiusaobferuéqueîesligamentsn,e§cftê-:^**’’®'^î^*^ 

tpas  pltis  loiijqu'e  les  euiphyfesÿde  maniéré  que 
«  1  epiphyfç  çft  courtea^aulfi  çftieligamcc  quilapro-p 
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Le.u4trurn.  D’^uatitage  rcpiphyfe  plus  molle  oüeJ'os  ôc 

^  plus  dure  quele  ligament,  pour  faire  la  fymphyfe 

des  os  fc  mec  entre  deux  comme  vil  moyemcarain- 
fî  la  natur  e  a  accoutumé  de  ipindre  les  extremitez 
par  des  moyens  communs,&quipamcipent  de]  v- 
ofi^/wtnc&ddautre.  De  plusla'fra6ture,  de  l  os  ell  ar- 
reftéepai-rinterpofitionde  repiphyfe  ,  &  nepalTe 
Itfixüjme.  pas  outre , comme  on  voitaux  futures  du  cmne,  Les 
epiphyfes  font  faites  en  eores  pour  la  conleruation 
dekioinaure  :  car  comme  ainfi  foit  que  les  os  font 
trefdurs ,  fi  vn  dur  eftoit  ioin^àuec  vn  autre  dur,  il§ . 
fe  romproiçnt  ou  froilferoient  aifcment ,  comniç 
on  voitaux  dents  ;  il  a  donc  efté  expédient  que  les  os 
fuirent  ioinds  par  des  epiphyfes  plus  molles  qu’eux, 
Quelques vnsfuyuants  Hippocrate  tienentqueles 
cpiphyfesfont  faites  pour  feruir  aux  os  comme  de 
ventres ,  dans  lefquels  lè  cüit  l’aliment  des  os ,  quj 
puis  apresfecouié  infcnfiblcment  d^ns  leurs  çon-, 
cauités.  :  ; 

S’enfuyt  maintenant  la  troifîefme  partie  del’os, 

que  les  Grecs  appellent  v^pffoj/ej  noüslapouuons 
nommer  Eminence  ^  Enliueure,  Saillit.  On  la  der 
'upophyfeqttt^^^^ ,  Partie  légitimé  de  l’os ,  fortant  derosmçfuie* 
t'fji.  &  auançànt  hors  de  fa  furface  plaine.  Prefquetpus 
les  os  ontleurs^apophyfes ,  mais  les  plus,  spparen^ 
tes  font  celles  de  la  mafehoite  ijiiferieure,  h  des  ter-, 
l'vfégtàts  tebres  bu fpondyJes.  Elles  feraent  à,  deux  fins , la 
'itmS.  >  à'I’ôngine  Bc  à  l’infertion  de  plufieurs 
parties  &  principâlempnt  déS  mUfeles  5  Car  fi  les,  os 
..n’âuânçoienc,cnidehors,,ains  sallongeoient  com-^. 
me  des  collines  ,  nilesmufcles  ni  les  ligaments  ne 
iefianA.  pourroyent  iiailire  d’èux.  Lafecpnde.pourferuif, 
de defenfe  dtde  rempart  à  quelques ynes  despardes-' 
comme  îon  voit  aux  vertébrés  de  aux  pallerons  des’ 
cfpàules.  .  , .  , 

Les  différences  des  Epiphyfes  d<  Apophyfes  fe 
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ioiuentprendfcdeleurfigure.  Carfilosavn bout & 
fond  qui  imnce  dehors  ,  (oit  ou  apophyfc  .  «u 
cpiphyfe  »  on  appellera  ce  bouc  la  ,  du  nom  de^ 

Tep:  Si  fon  principe  cft  gcaÜe  ,  8c  qui! voife  en 
s’élargUrant  pen  à  peu, cela  s’appelle  Ço/  :  8c  s i\ 
aboutit  en  pointe, cela  s’appellera  Çorô^e.  c’eft  a 
dire,  corneille  *,  pourautant  que  cela  refemble  à  va 
bec  decorneille.lly  aura  donc  de  trois  rortcsd’a- 
pot)liyfe&  d’epiphyre,felonlâdiuerfiti  de  leur  ü-  »  ,  . 

gurc ,  fçauoir  cft  efie ,  Col  »  PoinBc.  La  telle  ell  de 
deux  fortes ,  l’vnelonguette  &  fort  grande ,  comme 
pn  la  voit  en  l’os  dç  la  cuiire,  &  celle  là  s’appelle 
purement  &  fimplement  réj?e  :  l’autre  moulî'e  &: 
plate  ,  qu’on  nomme  Condyle ,  covfthï&n  que  dans 
ïilippocrate  &  Galien  ce  moç  de  Condyle  lignine 
quelquefois  aqtant  qu’vne  doMe'te(le  ;  ainfi  ils  apf 

pellcnî  les  extremitez des  doigts,  C9?/dy«,,pour- 

autant  quelles  ont  double  telle.  Le  Col  n’ell  que 
d’vne  forte 5  &  ell  different  delà  Tep  ,  en  ce  quç 
pourlapluf-partlarf/f^cft  vue  Epiphyle  :  &  le  Cû/ 
oftprefque  toufioursvne  Apophyle.  LzCoroné  ou  Cofune. 
Çorneill'e,  c’eft  à  direjl’apophyfe  ou  eminence  aiguë, 
eftde  plulicurs  fortes  :  l’vne  refemble  à  vne  touche 
dont  on  eferit  fur  des  tablettes,  &  fe'npmme/^- 
loïde  ovigrapto(de:  Vzmte ,  à  vne  ancre  &  pourtant 
nomïpz ancyrdi de i  l’autre  ,  à  vn  becdecorbeau,& 

f)our  cette  raifon  ellappeilce  coracoïde  ;  l’autre  fina- 
ement  refemble  à  vne  martîmelle,c’ell  pourquoy 
pn  l’appelle  mapïde  ou  mammilUire^  les  app  - 
phyfes  qui  auancent  autour  des  bords  des  cauités  . 
pu  folfes,  &les  font  parpiUrë  plus  profondes,  fc 
nomment  Somcils  CT  ternes ,  ppurce  qu’elles  rc- 
fcmblent  aux  fourcils  des  yeux  ,  aux  bords  des  '  ^ 
pots,auxlcures  de  la  bouche,  &  aux  circonférences 
pu  entours  des  rouiÿ.  Voilà  donc  en  general  les 
parties  des  os.  Or  Ictus  ^Ipetes  8c  cauitçs  font  fai- 
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ftes  pouf  là  commodité  de  là  ioinélufc.  Il  y  a  de 
deux  fortes  de  cauités  :  cat  ou  elles  font  profondes, 
ou  en  la  fupetfiçie  feulement.  Celles  qui  fontpro- 
fondes  &  font  entournees  de  grands  bords  6c  four- 
^  ^  ^  cils ,  s’appellent  Cot)les,ç  t(ï  d  dire  Èmhoimm 

Coiyledm'^  comme  lout  celles  qu’on  voit  en  l’os 
de  là  hanche  >  &  en  l’os  feaphoîde»  Chtyle  propre¬ 
ment  cft  vne  mefure  de  chofes  liquides^aquelîe  Au- 
relian  appelle Btmnn,  Pans  Homere CùtyU  fignî- 
gnifie  vne  forte  de  gobelet  cfeux&  profond.  Leç 
cauités  fiiperficiaires  s’appellent  cUfies  tc  oUnoUei^ 

à  caufe  deleür  forme  femblahlc  aux  cauitézdea 
yeux,lefquelles  paroüTcnt  lors  que  les  paulpicres 
fontfermées.  Et  elles  font  fi  peuappareptesque 
chté^utetjl  du  premier  regard  jVôus  dôubtez  fi  elles  reçoiuêt  va 
autre  os  »  ou  fi  elles  entreht  dedans  quelqu’autre. 
Au  refte ,  toutes  ces  càuités  ;  foient  profondes, foiét 
fiiperficiaires, font  appellcespar  Hippocrate  Bath^ 
mdes.  Mns  Pollux  attribue  le  mot  de  UthmUe  \ 
U  mnBure  dtt  cmde  tiutflé  l’ay  voulu  expliquer 

foigneufement  &  pat  le  menu  tous  ces  noms- la, 
pourautant  qu’il  en  eft  faid  fort  fouucnt  mentioa 
en  l’hiftoirc  particulière  des  OS. 


Vda  fiïfi^an  &  mnmQn  des  os 
m  general, 

CHAPITRE  V. 

E  croy  qu’il  n  y  apcrfonnfe  qui  ne  fçachè 

K®,  que  rhommc  quieft  né  pour  entendre 

&  agir  >  auoit  befoin  du  mouuement  lo- 

cal, pour  rcccuoir les  images  des cho* 

fes  fenfiblcs  ,  qui  font  prefque  çp  nom¬ 
bre  infini ,  pour  fuyr  ou  redicrcbcr  les  diuers  ob- 
ieds  de  fon  appétit.  Or  n\  n  auoit  qu  vn  feul  os.  & 

toutd’vne  pièce ,  cotnm  en  tfepourroit-il  plier,efté- 

dre ,  tourner,  empoigner, marcher  :  Il derneureroit  Le  cerpà 
fans  doubte  comme  vn  tronc  immobile,  &  cet  ani-  ^ 
mal  né  pour  commander  aux  autrcs,lcur  feruiroit  de 
iouët.  Doncle  corps  de  l’homme  aedé  merueilleu-  ^  iytt 
fement  formé  de  diuerfes  fortes  d’os,  &  qui  ontplu*  fini. 
ficurs  figures,  pour  feruir  à  la  diuerlité  des  mouue- 
ments  qui  luy  efloient  nçcefTàires  D’auanrage 
cette  ftrmdure  fi  diuerfe  des  oscd:oitrequife,afiiî 
qu  ilfuft  moins  expofé  aux  incôrrioditez  des  coups, 
de  peur  que  l’yn  euant  rompu  les  autres  n’enfulfent 
bleffésj&pourlatranrpirationdesvapçursfumeu- 
fes,  P  ourla  différence  èc  diftinélion  des  parties,  Si 
pour  l’entrée  ou  ilïuë  des  vailTeaux.  Ëçtoutesfois 
tous  ces  os,  eneorçs  qu’ils  forent  diuers  &  en  grand 
nombre  ,  fontneantmoins  fr  admirablement  cort. 
ioinélsenfcmble,que  tous  nefernblent  c[\x\n,^fmb'e}t’ap->- 
font  tous  ou  continus ,  ou  contigus.  Tout  raifem- 
blage  d’iceux ,  en  vn  mot  s’appelle  fçelet.  Odeur 
corapofition  n’eft  pour  tout  que  de  deux  fortes.Car 
ouUs  fb'ntioinél:sparv>4’rf^ro»c’cftàdire,4rf/f»*/4nô,  Le  mot 
ietnlhtrey  nou'ement  j  ou  par  Symphyfe,  Le  mot  (l>ronpw 
çR  diuers  dans  Hippocrate  &  les  Anciens 
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Grecs: Car  fouuent il  fignifie  vne  grolTe  tçfte  quieft 
ihfeiéc  dans  vne  cauiré  j  quelquesfois  il  fe  prend 
pour  la  hanche  feulement, &  ce  par  antonomafe; 

Maispropretnentilfignific  l-extremitéde  quelque' 
os  duecefoiî  léiiloüs  prenons  ^thron  pour  ww- 
Bure,AjemhU^eM^culmon,nomurèJmameM^^^ 

iArihfon  1***  (^gfiniroiis  donc  /  .✓^Vdfw/iïnowjcompofîtion  nattiÉ* 
àmulation  J. .  ^  laquelle  les  extremités'de  déux  os  fc 

touchent /de  forte  que  toute  la  nature  del’artieuk. 

tion  confifte-en  hattôuchementdes  extrémités.  Ga- 
lienfaid  de  deux  fortes  de.  cette  Articulation  :  car 
’jfrticuUùoKWnt  eft  Ufehe,  qü  on  appelle  dUrrhrofe  :  carie  ttpc 
dedeuxfortei,  tlia  ^  ftgnifîé  fcpâratîon  &  laxite  :  l  autre  éft  ferrec 
DiArtJ^efi  ^  telement  compaae  &  famaffe'e  ,  qu’il  n’y  a  atri. 
qnecefl.  elpacc  pout  le  moutl'enîent ,  &  celle  là  s’ap¬ 

pelle  SynArthrofe.  La  première  i  mouucment  ma- 
symrjljroft  nifeftejLafeconde  n’en  a  point  du  tout,  félon  Ga- 
commentaire  fur  la  feaion  fécondé  du  ii- 
ure  d  Hippocrate  Des  ioinaures  :  ou  au  moins  il 
ert  obfcur  &  malaifé  à  apperceuoir/  La  diarthrefé 
jyiArthrofe  trois  efpeces ,  EnArthrofcy  ^rthrodte,  GÏtigly- 
tmt  efpeces.  me.  l’enArthrofe  fe  faid  quand  la  telle  deTos  eil 
EtsArthrefe.  longuette  ,  &  la  caiüté  qui  le  reçoit  &  dans  laque-, 
le  elle  eftinlerée,  eft  fort  creule  &  profonde  :  ^ 
urrrfr  d'  ioinéfure  de  la  cuiffe  auee  la  hatiche* 

^  ^rthrodie  c’cft  quand  la  cauité  eft  luperficiaire,  & 
la  tefteeft  plate  y  comme  en  la  ioinéture  dq  la  mâ¬ 
choire  inferieure  auec  l’os  des  temples  ;  &  celle 
6à>glyme.  derrière  de  la  tefte  auec  le  premier  fpondyle/ 
Ginglyme  c’eft  quand  vn  mcfmeos  reçoit  &  eft  re-r 
eeu  comme  nous  voyons  aux  feneftres ,  huis ,  6s 
guichets  ,  efqueis  tant  le  gond  que  la  verteuellei 
entrent  l’vn  dans  l’autre  réciproquement:  &  pari 
tant  au  Ginglyme  les  parties  auanceantes  d’vn 
oS  enicent  dans  les  parties  cauesde  l’autre  ,  & 
les  parties  auanceantes  ou  gibbeufes  de  cettui  cy 
eiierent'  pafeilèraent  dârfis  les  partfçs'  caues  del’a»^ 
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tre  duquel  il  reçoit  les  parties  gibbçufes  dans  les 
eauités.  Or  le  Ginglyme  fe  faid  en  deuxia-  . 
çons  :  Car  ouvn  meltne  os  eft  receu  pàrvn  feul  diuxfirtn. 
os  &  par  mefme  moyen  reçoit  aufli  le  mcfme 
osi  comme  on  voit  à  la  ioindure  du  coude  &  du 
bras:  ou  bien  vn  os  en  reçoit  vn  &  eft  rcceupar  vn 
autre,  comme  il  fe  faid  aux  vertèbres  ou  rpondylçs. 

Car  vne  vertebre  cftant  placée  au  milieu  ,  reçoit 

celle  de  delTuSj&cftreceuë parcelle  dcdefîoubs. Et 

c’eft  aiiifi  qu'il  faut  prendre  Hippocrate  parlant  des 
vertébrés  au'troifiefmedes  ioindures,non  pas  com 
meColombusquiramal  entendu,  la.  Spdrthrofea  synarthfojid 
aufli  trois  efpeces,  Suture ,  Hartnonie  ôi  Gom^hfe.  La  treh  ifpeces, 
futureeü  vne loindure  femblable  à  vne  cmJtureMk 
eft  de  deux  fortes  j  IVne  en  forme  de/îe, l’autre  enferme  ‘  i"’  ■ 

d'engie.  La  première  refemble  à  deux  fies  qui  feroient  ^ 
ioindes  l’vne  à  Tautre  telement  que  les  dents  de  IV- 
neentraflentdans  les  efpaces  vuides  qui  font  en  tre 
les  dents  de  l’autre  ;  comme  celle  que  l’on  voicà  la 
teftcjôc  on  l’appelle  PrionodeSi  c’eft  à  dire ,  a-^mfe-de- 
fie.  La  fécondé  cft  comme  deux  ongles  d’ont  l’vne 
monteroit  fur  l’autre.  Ifdrmonie  eft  vne  ioindure  H.it'ftjo»»^»# 
qui  fe  faid  par  vne  ftmple  ligne ,  droide ,  obliciue, 

©U  circulaire:  Scainfï  font  les  ioindures  deprelque 
tous  les  os  de  la  mâchoire  iùperieure.  GowpL/e 
eft  ,  quand  vn  os  eft, fiché  comme  vne  chenille 
dans  va  autre  os  ,  comme  les  dents  dans  les  raaf- 
choircs.  Voilà  donc  les  deux  efpeces  d’arthron 
ou  articulation, fçauoir eftla  Diarthrofç^&  la  Sy- 
narthrofe.  Aufqueles  ié  veux  adioufter  vile  troi- 
fiefmc  prife  du  mefme  Galien  ,  chap.  u.  du  liure 
des  os  ^laquelle  il  appelle &  Vmeufe ,  c’eft  à  ieutre  " 
dire,  qui  n  eft  totalement  diarthrofc,niauui  totale-  d»»hte»/e. 
ment  fynarthrofe ,  mais  participe  des  deux ,  ôc  peut 
eftreappcllcediarthrofefi  onaefgardàfon  mouue- 
inentobfcur&  prcfquc  imperceptible  i  mais  fi  oa 
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confiderc  ràcompofitioiî ,  c  eft  à  dire  les  tcftes  64 
cauités,  on  la  pourra  noitimcr  fynarthrofc.TcIIeelï 
'  laioindurcdes  coftesaueclcfternon&lesrpondy,^ 
lési  &  celles  desos  du  poignée,  de  ceüx  duTarfe 
ou  coul  de  pied.  Et  ainfi  Galien  demeurera  garenti, 
des  calomnies  des  modernes.  Voila  donc,  quélle 
èft  la  nature  de  l’articulation  &  de  fes  efpcces Il  y  ^ 
vue  autre  compofitîonou  connexion  desosejuife 
faidpat  fymphyrc.  Car  nature  voyant  tjuel’artk 
Culation  ou  ioindure  des  grands  os  n  eftbit  pas  aflezi 
afleurée  (  car  ils  eulîent  peu  fe  dilloquer  aiferaent) 
elle  les  a  vouluioindre  &ller  encores  plus  ettroiAe- 

ment  &  plus  ferré.  donc 

^  hi'cjude  les  os ,  <jm  ejîoient  deux',  fefont 

tontinm  ^  demtnent  vn:  dé  forte  qùe  la  nature  de  li 
fymphyfe  confifte  en  la  continuité,  comme  celle  de 
l’arthron  ou  articulation  eft  en  la  contiguïté  &  feul 
cntretouchément  des  extrémités.  Gr  la  fymphyfe 
ell  double ,  l’vne  fans  moyen ,  l’autre  àuec  moyen. 
Les  os  qui  font  mois  &  fpongieux ,  fe  prenent  en- 
sytHphfeie  fembleîans  moyen  -,  &  prefque  totitesles  cpîphyfes/ 
4fuxj()it(s.  pource  qu’elles  font  mollft  &  cartilaginées , fe  ioi* 
gncnt  ainlî  auec  les ospaï  fymphyfe.  Maisles  oS; 

ii.e  moyen,  quipontplus  fecs  &  plus  durs,  ne  peuueijteftrcvnia 
que  par  le  moyen  Scentremlife  de  quelque  corps. 
Ce  corps  moyen  eft  triple  ;  car  ou  c’eft  nerf ,  ou  car?; 
tilage ,  ou  chair  :  &  de  là  vicnent  trois  fotees  de  fym-. 
phyfe  ;  Sjnneurofe,  par  nerf  :  ^ynthondrofe,  par  çartila- 
Symphyfea-  ge:J[y/4rcfl/f,par  chair.  L’exemple  de  la  Synncufofé 
Te  voit  en  toute  diarthrofe:&  par  le  mot  de  nerf i’ en;-, 
ten  va  lien  ou  ligathent.  L’exemple  délaSylfarcofe,,, 
en  l’os  hyoïde  &  auk  efpauies:&  par  le  mot  de  chaif 
i  enten  les  mufclcs  qu’Hippodrate  appelle  ordinale 
rement  chairs.  Àureftela  nature  del*Arthrott&i  de 
laSymphyfe  fera  plus  claîremcnc  reprefentée  attic 

doUtrouerfes  qui  üiyueuc. 
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&çdUolr  fi  Gdlién  efi  fin  liure  dès  os  ^nd 
defirit  que  les  os  des  finies  \commè. 
les  modernes  luj  impofini 
afduxf 

QVESTlOî^  I; 

A 1. 1 E  N  a  efcdt-  vri  excellent  Hül'e 
les  appreiuifs,  qu’i!  a  intitulé,  Dnfilefi 
qui  éft  repris  &  blafrné  deprefque  tous 
les  modernes ,  qui  dirent  impudemment 
<|u  il  a  feulement  defcrît  lesos  des  linges,  &  qu’il 
ne  veitiamais  de  fcelet  d’homme î&aÜeurént  fer¬ 
mement  qü’ilaignoré  tout  à  plat  la  rature  de  l’Arth  , 

^ulation , &: Ivfâge des  epiphyfcs  &  apdphÿres,  & ûd'm hUlmé 
la  parfaiéte  cognoidarice  delà  Cymphyie.Poür  moy, 

Cncorcs  que  ie  ne  me  fois  iamais  alferui  aux  opinions 
de  perfonne  que  çe  foie  ji’aime  neantmoins  heau-^*^*/*^^*^* 
coup  mieux  fuyure  les  caifons  probables  de  Galien, 
que  les  nouiteles  $c  faulfes  opiniorrs  d.es  modernes, 

Or  voyonsla  vanité deleurs  calomnies.  Galien  au 
premier  liure  de?  adminiftracipns  anatomiques  diéî: 
qu’il  a  eu  deux  fcelecs  entiers  :  Tvn  d’vn  voleur ,  le  • 
quel  en  haine  de  fes  voleries  auoit  ellé  iailTé  fans  fc- . 

Jpultüre  ;  l’autre  >  d’vn  Horrirae  qu’yne  rauioe 
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d  eauxaUQÎt  detené.  Il  a  donc  veudeux  corps  fees 
'&  entiers.  Car  qu ilayt  veu  vneinfinité  d’os  parti, 
culiers  de  la  telle ,  de  la  malcKoire ,  des  efpaulcs.des 
vertebres ,  des  cuilFes ,  des  iambcs ,  cela  entre  autres 
cbofes  le  tefmoignc  alTez ,  qu'il  a  exa^ement  dé¬ 
claré  aux  liures  de  l’vfage  des  partie  s ,  &  au  liure 
des  os ,  ce  qui  eft  de  fembbble  &  de  different  aux  os 
hommes  &  desfinges.  Et  afin  qu  en  faueur  des 
lludieusi’efpluche  chafque  chofepar  le  menu, les 
futures  qui  font  ioindes  en  l’homme  enformede 
,iîe  dentelée  ,  font  fipeu  apparentesaüteft  du  fin. 
ge  ,  quelles  refemblent pluftofl à rharmvoniequ'i 
la  future.  Les  os  des  temples  ne  font  feparés  ni 
dehors  nidedans  fains  font  tout  d’vne  pièce  es  fin* 
ges.  L’os  pierreux  enrhornme  a  dtuxapophyfes, 
f’vhe  mamillaire  ,  l’autre  ftyloïde  ;  mais  au  finge 
vous  ne  fçauwez  prefque  remarquer  aucun  vcfli- 
ge  de  la  prerhiere^&pourle  regard  de  la  fécondé 
elle  eft  trcfpetitc.LéZygome  ou  os  iugaLdtieofté 
qu’il  vient  des  iouës,  ilell  fort  tenue  en  Phomrrië, 
^  eft  diuifépar  vne  future  j  au  finge  il  eft  efpdSj& 
diflingué  plufloft  par  vne  ligne  que  par  future. Les 
apophyfes  de  ia  mafehoire  inferieure  font  dilfem- 
blabies  en  l’homme  &  au  finge  ;.car  en  l'homme  k  ^ 
ioinélurede  la  ioüe  inferieure  fe  faid  paranîiro- 
die  ,  &  au  finge  par  ginglyme.  L’homme  &lefin’* 
ge  ont  cela  de  dilfcmblabie  aux  fpondyles  du  coL 
que  l’efpitie  ,  c’eft  à  dire  cette  apophyfé  poinduc 
cft  fourchue  en  l'homme,  &  au  finge  efl  fimple. 
Ils  font  differents  aulTi  de  forme/de  grandeur  ÔC 
d’Apephyfes.  Les  lombes  au  finge  fonr  plus  longs, 
&  ont  fept  vertébrés.  Quant  auxefpaules  &ck- 
uicuk's  ,  le  finge  les  a  fort  femblables  à  celles  de 
1  homme,  comme  enfeigne  Galien  au  13.  del’vfà- 
ge  des  parties.  L’homme  a  la  poidrinc  fort  large 
&  les  codes  fort  amples.  L’  homme  n’a  que  vingt 
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quatre  codes ,  le  finge  vingt  &  fix.  Au  Angeles 
codes  font  inférées  aux  efpaccs  qui  font  entre  les 
Vertebres  -,  en  l’homme  elles  font  attachées  au  plus 
gros  des  vertébrés,  Ladruéturéde  l'os  fâcré  &  du 
coccyx  oucropion  n’edpas  en  l’vn  comme  en  l’au¬ 
tre  :  car  au  finge  fos  làcré  li’a  que  deuxfpondylesÿ 
Sç  l’os  du  coccyx  ,ed  fort  long  &  troué.  Les  os  des? 
flancs  faillent  au  fmge  là  ou  ont  accoudümé  d’e- 
ftreles  osdti  pcnil  j  telément  qu’ilferhblequ’ilri’y  ' 

dit  là  aucuns  6s.  Pour  le  regard  des  bras  &*ia(m-i 
bcs  il  ÿ  a  beaucoup  de  refemblance  :  néantmoins 
Galien  au  fécond  èc  troifiefraé  liurede  Fvfage  des  ■.  , 

parties,  mondre  ce  qu’il  y  adediiTemblable^Sidoc 
Galien  a  reprefenté  cequéles  os  des  hommes&  àes  f^d^seblabu 
fingesont  de  remblab|e  &  de  dtlîemblable  jpour-  eb' 
quoy  cd  ce  que  ces  calomniateurs  criaillent  qu’il  -ï»*  0^ 
h’a  deferit  que  le  fcelet  desfirigesî  L’intention  de ; 
Galien  a  edé  feulement  que  fi  nous  ne  pouuons  ^  ^ 
anoir  de  corps  humains  pour  fàire  les  dilfééfions 
anatomiques ,  au  default  d’iceux  ,  nous  prenions 
des  Anges,  qui  font  fort  approchants  de  ceux  dca 
.hommes,  * 
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Delà  définition  àeîos  &  de  fin  tenh 
prment, 

qVESTION  II.  ' 

J  A  définition  del’os  donnée  par  Galien, 

deptafieun ,  conjmepeu phi- 
^  gl^^llorophiqiie  t  Car  félon  le  Philofophe, 
ce  qui  eft  fort  fec  &fort  dur ,  par 
.  rtiefme moyen -efi tcrreftre ;  &ce  qui  eft  terreftrCj 

aufiTi  fort  dur  &  fort  fcc.Mais  ils  ne  s  apperçoiuct 
pas  qu’il'a  efcrit  le  liurè  des  os  pour  les  apprentifsjSc 
que  la  nature  de  los  eft  mieux  déclarée  par  cette  dé¬ 
finition  ,  Que  Pos  eft  dur ,  pource  qu’il  eft  fec: & 
qu’il  eft  fecpoiir  ce  qu’il  eft  terreftr  e.  Il  y  a  quelques 
Bsitèmpha-  legeres  difficultés  touchant  le  tempérament  des  os, 
qaeife veuxleuer en/aueurdesapprentifs.Empedo- 
•  éaudi.  clés  &  Albert  le  gtâd  tienënt  queîes  os  font  chauds'; 

le  confirmeray  leur  opinion  par  cès  raifons.  Les 
chôfês  nées  &  eompofécs baillent  téfmoignage  de 

.  leurs  principes  ,&  referttent  la  nature  d’iceux:  ' 

tmr  maUere  r  .  ’  i,  zt: 

tfi'chaudi.  comme  la  mati.erc  des  os  eft  chaude  ,  1  emcicnt 

femblablement  eft  tref- chaud.  La  matière  eft  graf 
fe  ,  ftlon  Hippocrate  ,  auliure  des  chairs:  Orfe- 
Ion  le  Philofopheice  qui  èft  gras  eft  âëré,&potir  cet- 
caufeihiage  ddfus  les  autres  liqueurs.  L’efficient 
f'dente  yT  le  chaudjiion  pas  modéré, (nais  tie'sfort  &  bïullt; 

(haudhmlat:  Hippocrate, Galien,  Afiftote  &  Platon  font  d’o¬ 

pinion  que  la  génération  des  osfefaiift  par  cxuflion’ 
*ét£tùrttts^  ciu  brulemét.  Les  mots  d’Lîip'pocratefont  tels, au  li- 

UtGÿre3,\\ç^i\é;Lors<fuelesosontelié  fms^cècfMefioitde 

en  mx  a  ejiép/orn^ptement  Et  en  vil  autre  paf- 

iage;lù  où  dj  mon  peu  de^lutineus,  ^  abondoitle  grds 
^  le  frûid ,  cela  a  efii  promptement  brujlé  à  cAufe  de  fi 
^tAÏjfey!^  les  DS  font  denenus  tref-durs,  O'  tres-folides.A' 
riftotè  attribue  la^generation  des  os  à  Vffican,ç  eft  à  ' 
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dire,?iu  feu  bruflant.Galien  au  i.liure  de  la  femence; 

U  cmfeefjiciente  des  o;, (dit-il)  fV)?  force  det$th4et*r, 
tjm  abrûjlé  les  os  cr"  tes  a  du  tout  dejfechès.  Platon  en  a 
voulu  direautant  en  Ton  Timxc'.  U  nature  (dit- il)' 

4  f4B  l'os  Ainfi  :  fotmffant  de  U  terre ^ure  O"  dîuce ,  elle 
l'a  defirernfée  O'  ^rroufce  demoille^  ^  a^res  a  mis  to,ut  ce¬ 
la  au  feu ,  &c.  le  tiens  au  contraire  que  les  os  font  q»v/j 
froids .  Car  ce  qu'il  y.aüoit  de  gras  en  la  prçnjiere  gt- froids, 
neration,il  a  efté  tout  confommé;  Partant  par  la  cô- 
fumptiondel’humide,&  parle  defautdenourriture, 
ils  fontdeuenus  froids  par  accident.  Etquarttàleujr 
caufe  efficiente  ,  ceneft  pas  la  chaleur  bruflante; 
poürce  que  la  chaleur  naturele  qui  eft  en  la  fernencCi 
n’eft  point  feu, ni  n’a  fon  principe  du  feu,ains  eft  bç-  \ 
nigne&doulce,  correlpondantefdif  le  Philpfophe) 
parproportionàPelement  des  eftoiles.  Toutesfois 
Galien ,  Ariftote &  Hippocrate  diient  qu’elle  brus- 
ic,pource  que  par  lalonguèur  du  temps  employant 
fes  forces  fur  y  ne  matière  erpaiffe, elle  agit  auec  tele 
vehemence,  qu’elle  femble  bruiler.  Ainfi  je  calcul  cemmmÙ 
n^eftpas  toufiours  engendré  par  vne  chaleur  bien  chaltwefids* 
forte, mais  bien  de  longue  durée, encpres  qu'elle  foit  bnuUr, 

mediocre.îl  n’eft  pas  difficile  d’accorder  les  paffiages  ^ 
difcordaiits  de  Galien  touchant  la  ficcité  desns.  Au  fi  Ut 
premier  des  tempéraments  il  did  que  les  poils  font 
plus  feçs  que  les  os ,  pourccqueleur  matière  eft  du 
toutfechedcbruflée-,  mais  celle  des  os  eftgralle.  Aii 
liurc  des  os ,  il  recognoift  les  os  pour  les  plus  feclies 
parties.  Dides  que  les  os  font  lesplusfecs  de  toutes 
les  partiesdesanimauxviuants ,  dcquelescheueux  ' 
ne  font  pasparties  du  corps  viuant.pource  que  leur 
nourriture  dcaccroiffenaent  n'eft  pas  légitimé, 
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siksosfinmn 
jQVESTION.  llh 

tifm^ynf  A  L I E  K  a  monftré  en  vne  infinité  depaC 

|^^l?Lges,<juekfennnientrt’eftpasdereHeni 
ce  delà  partie, mais  eft  vnechofeacciden-' 
Usas  sSt  taire  :  car  il  vientdu  cerueau  par  les  nerfs. 

^niJ'Mttrpêt.  Orque  les  os  foienc  fans  fentiment,  céft  chofefi 
euidentejquklle  n’a  belôiii  de  pretiue:  Car  iis  font 
quelquefois  puis  dephtegmoiie  ouinflammations& 
eftasdelpouïllez  deleurs  membranesvpnles  brnlîe, 
coupe,  &  rompt  fans  aucun  fentiment.  Et  de  faiét 
(  con^me  nous  àuons  demonflré  par  cy  dreuant  )  il  ne 
faloit  pas  qu’ils  eufient  de  fênciiutnt  ^  pource  qu’ils 
foufliénent  tout  le  fais  du  corps ,  8c  ibnt  agitez  de 
diuprs  mouuements:  Aütrementraniniai  endureroit 
&feroiten  perpétuel  tourment. 

Galien  au  13,  liure  de  la  méthode,  diû  que  l’os 
■"  delateften  apoint  de  fentiment*  Et  au  liure  de  fin- 
,ftriiment  del  odoratjr^wif/fw/^a/  t^ueUi  da  nmnes 
ayeiefentmentdujîair y  n’a feulement cehy  i» 
toucher.  Plufieurs  neantmoins  tienent  qu’ils  ne  (ont , 
pas  du  toutinfenfîbîes.  l’apporteuay  par  forme  d’e^' 
'"juÜmkK  ^^fÇ’fs^esauéfqritez  de  quelques  grands  perfoniia^ 
d’Hippocrate.  §ës,  &leurs  uailons  qui  ont  quelque  apparence  dç 
Gf  Galiem  Vérité.  Dans  Hippocrate  au  jiiire  des  fraétures ,  les  es 
fuffontiomBs iiUiiimhe,  4mlent.-Rt  (LU  fécond  libre 
dç?  malauies  ^  Qj^and  l’an-s  deuient  carié  .y  vue.  douleux 
^  jirend  en  iceluy.  Galien  au  qu^triefine  des  opinions 
d’Hipp©craté  (Sc  de  Placpii ,  Quelques  vns  \  dit-il) 
d^^^i^suent  t^uelqucsfois  enleurs  os  vn  fentiment  dei^e- 
fsnteur ^lequlflneantntoms  ef  fort  ohfcHrt  Dansi^melr 
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fneau6teur  &  dans  tous  les  Médecins ,  il  y  ?ivne  dou¬ 
leur  particulière  des  os,  qu’on  appelle^/octf/;«.  Are- 
tæus  au  Z  liuredesTignes &caûles.desIongucsma- 
lâdies ,  les  os  (di  t  il)  ne  deulm^otift  tmt  peu  c^ue  ce foie, 
encores  ^uonlescoafeott  hrife  ;  nmsfiquelfAe  âodeur 
vient d'ettX ,  tlny  Arien  e^ut faee  ^gritndmAl.Auenzoa.î:  Qj^in}ond*jf~ 
tient  que  tous  les  os  Tentent ,  pourautanc  qu’ils  ont 
atneraifonnable  &  prencnt  noAirriture.Or Telon  A- 
riftoie  aüz.liuredcTarae>le  fcnrible &Ie  vegeta- 
bleeft  dans  le  raiTonnable ,  comme  le  triangle  & 
quadungîe  dans  le  pentagone.  ,  Ou  Honcql  y  aura 
deux  allies  aux  os, ou  il  faut  neceflairement  qu  ils. 

Tentent.  D’auanfage .  fi  les  os  n’aiioicn t  point  de 
Tentiment,lapjbas  grande  partderanimalneTeroit^'’^*- 
en  rien  différente  des  plantes.  Car  U  Nature  [corn-  ' 
me  efcrit  Galien  )  a  baillé  à  cJoAcme  des  parties 
ternes  AHtant  de  fcntiment  e[dtl  luy  enfAloit.,  afin  (jumel¬ 
les  fufent  difinguees  des  fUntes ,  0"fn>pnt particules  de 
Nmmd.  Outre  plus,  nulles  artères  ne  font  eCpur-  Mtreraifia. 
Tes  par  la  fubffancc  des  'o*s ,  toutesfois  la  faculté^ 
vitale  influe  du  cœiireneux:  pourquoy  doncTani- 
male  plus  fubtile  que  la  vitale  ôc  plus  fpirituele, 
ne  pourra  elle  influer  dans  les  os  fans  le  miniflere 
des  nerfs?  Aueiizoar  donc  eftime  que  les  os  Tentent, 
mais  obTcurement  Ôc  confuTement  ^  ôc  que  pour 
cette  eaufe  les  anciens  ortt  diôt  qu’ils  efloient  in- 
TenTibles, corne  il  y  a^^n  certain  gouft  que  l’on  nom¬ 
me  iîiTipide:  Qiie  fl  eftant  coupez  ou  bruflezdlsnc 
deulent  point, c’eft  quela  vioiête  douleur  du  periov.  ^ 

fle  ôc  des  parties  voifines  empeTche  qu’ô  ne  s’apper- 
çoiue  de  celle-là ,  qui  ell  beaucoup  moindre.Neant 
moins  toutes  ces  raiTons  iT5t  aflez  de  poids  pour  ré  tefutatiou  dt 
uerTer Topinio  cômuncôc  receuç  aux  eTcboles  tou-  l'efinion fre- 
chantlefentimentdesos.  Lepaflage  d’Hippocrate  «««»«• 

Te  doitainû  expliquer,que  la  douleur  qui  vient  de  l^. 
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.  carie  ,  n’eft  pas  en  l’os, mais  aux  parties  voifines; 
&  que  les  osquifonc  ioinâ:sàlaiambe,font(loiii. 
leur  parle  moyen  des  membranes  quilesenuuou-. 
neiit.  Ainfi  cette  douleur  qu’on  appelle  bfiocÿ^c^ 

n’eftpas  des  os  à  bien  parler ,  mais  des  membranes. 
Car  Galien  en  parle  ainfî  au  2.  liure  desparties  ma¬ 
lades  :  il  ne  fmt  fiii  ttouuét  ejlr mge  (fuedes  douleurs 
dés  memhmes ,  font  proches  des  os ,  ptent  profondes^ 
O"  fernhUntefre  U  douleur  desosmefmes:  car.  plufieurs 
les  appellent  ofocepes^^c  ef  a  dire  ,dof*lef*ndes  os,^  ar^ 
nuent  ordinairement  potir  la  plus  part ,  des  exercices 

.  Lesraifons  d’Aucnzoar  neconcluentrient 

^  ^  la  vérité ,  qu  vne  feule  ame  én  l’hommej 
maiscommeelle  a diuerfes faculté?, auffircquierti* 
elle  diuerfité  d’organes,  Nous  tenons  bien qnela 
toarure  del’animalité  confifte  au  fentiment  ,&  qué. 
l  animal  eftdiftingué  des  plantes  par  le  feul  fepti- 
ment  :  nous  ne  croyons  pas  pour  cela  que  les  os 
fentent  a(^iielement ,  poiircé  que  les  nerfs ,  qui 
font  les  inftruments  du*fens,  ne  font  point femés 
parmi  leur  fubftance.  Neantmoins  nous  ne  leur 
dénions  pas  la  faculté  du  fentimerit  à  caufedeleùr 
dureté  &  ficcité  ,  comme  veulent  quelques  vns* 
Car  tes  dents  ^  qui  font  plus  Sures  que  tous  les  au¬ 
tres  os,  ont  du  fentiment  ,  pour  ce  qu'il  y  a  des 
nerfs  aifes  à  voir  ',  qui  font  inférés  dans  les  caui- 
tes  d ïcelles.  Nous  endirbnsd’âuancageau  chapi-, 
tre  des  dçnts.  ' 


Hm  lesos omdeUmùiUe  ,&ft  lamoHk 
pfiïdîmmt  àesos'i 
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qvestion  IIII. 

L  fetïible'qiie  Galien  ne  s  accorde  pas  bien 
*  K  auccfoy-mermc ,  parlant  de  la  moiüe  des  ■  .' 

5  ®  os-  Car  en  lonzieime  Hure  De  Hyfage  des 

parties  il  did ,  lesfents  os ,  four  mtmt 

au%  nont  aucunes ■cmite\m<tmfeîies ,  n’ont  fosnt  de 

ItotUe.  Et  au  liure  des  osûl  àià  que  Us  vns  font  grands, 
fort  creux,  ^  fleins  de  mode,  W  Us  autres  petits, foltdes, 

W  fans  mode.  Ariftote  au  j^de  l’hiftoire  des  animaux, 

6  au  1.  des  parties  des  animaux,  efcrit  jud  ny  a  pas  de  Tous  letos  ont 
mode  en  touts  Us  os.  Neantmoinsle  merme  Galien  de-U  moilu,, 
fembleeftrede  contraire  opinion  au  3,  Hure  des  fa- 
culceznatureles ,  &  au  Hure  de  l’inegale  intempera- 

ture,  lors  qu’il  enfeigne  que e^  aux  os  ce  que 
le fctng  efi  a  la  chair.  V ous  accorderez  Galien,  fî  v ous  pajptges  de 
^ides  qu’il  y  a  deux  chofes  aux  os  *,  la  mode  ôc  Ufuc.  Gdienacordéi 
'iLamoilleproprementappelleeeftvnefubftanceef- 

jpaifl[e&  blanche  :  mais  lefuc  eft  plus  liquide,  &  rou-  ‘ 

geaftre.La  moillc  eft  con  tenue  dans  la  cauité  de  l’os,  sucqueo'eji. 
que  Galien apçlle  le  creux,  ou  leventre  *,  &  le  Tue 
n’eft  feulernét  qu’auxpetits  trous  rpongieux  d’iceux. 

Donc  tous'p?  tanr  grands  que  petits ,  ont  vnftic  qui 
lesnourrift  ,querOnpeut,fionveut,appeUermoil-  ‘ 
le,d’vn  nom  commun.  Au  Hure  II.  de  Tvlage  des  par¬ 
ties  ,  &  au  3.  des  facultez  natureles  il  did  :  iNous  auons 
demon^^re  quelamode  ejîlapropre  nourriture  des  OS-,  ^ 
que  Us  os  qui  n  ont  point  de  çamté,  contienentneantmeins 
quelque  ehefe  de  femhlaUe  dans  leurs  JifluUs  CT”  trous 
^onjneux-,  qu'au  refîèperfonnenejedoit  efmerueder 
fila  modeefi  plmejfaijfe  que  ce  fut  qui  efi  dans  ces  petits 
trous ,  l^ten  qu'il  ait  efiifai  fî pour  la  mefme  fn  &  vfage 
que  la  moijle.  Au  refte ,  lors  que  Galien  did  que  des  os 

les  vhs  font  grands ,  creux  &  m  oilleux  ^  les  au  très  pe¬ 
tits  ,  loHdes,  &  fans  moilie-,  Fallope  penfe  que  ce  loit  L' interpréta.. 
ype  ieule  diuifton,en  grands  &  petics3&  que  Galien 
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touchant  la  définit  les  grands  os ,  ceux  qui  ont  vne  grande  cauitc 

granjtur  dei  &  delà  moille dedans }  &:au  contraire  que  les  petits 

fimc  a.  folides  &  fans  moille.  Allais  ic 

n’approinie  pas  cette  interpretatiô  de  Fallope,  pour-- 
^e  que  la  nature  de  la  grandeur  des  os  ne  confifte  pas 
en  leur  cauitc  ôc  moille ,  veu  que  les  os'  de  la  hanchç 
Scdeserpaulesncfoni  ny  creux  nynioiIleux,&  tou- 
tesfois  cnacun  fçait  qu’ils  font  grands.  Quant  à  moy, 
ie  croy  que  Galien  propofe  vne  triple  diuifion  des 
os  5  de  forte  que  des  os  les  vns  fonrgrands,  les  autres 
petits }  les  vns  folides,  les  autres  non  folides  y  les  vns 
Stlamoillttji  moilkux,  les  autres  fans  moille.  On  peut  douter  fi 
Untmiim-t  la  moilIe  eft  la  nourriture  des  os.  Ariuote  le  nieau 
.  chap.  6.  du  Z.  liure  des  parties  des  aniînaux ,  pource. 
que  la  moille  eft  humide ,  ôc  les  os  font  tr.es-lêcs  :  or 
eft  il  que  chaque  chofe  eft  nourrie  par  fon  lembla-, 
ble.  Et  pour-autant  qu’en  ceux  qui  font  4’vn  naturel  v 
plus  froid  &  plus  humide,  lamoille  eft  en  plus  gran¬ 
de  abondance  qu’aux  autres ,  pour  cette  caufe  elle 
peuteftrepjlüftoft  excrement  qu’aliment.  Pour  moy 
ie  tiensquela  fTioilleeftlanourriturédesos, comme 
le  fang  eft  la  |)rochc  nourriture  de  la  chair.  C’eft  ce  - 
qu’à  enfeigne  Galien  chap.  derniér  du  y.  liure  des  fa- 
Cfinton  de  Uatureles.  Td ,  diift  il ,  ^ue  k [àng  efikU  chxir-y 

Qa’i*»  &  UmdtHeaux  es.  Et  Hippocrate  deuant  luy ,  au 

d* tiifecrate  liure de  la  nourriture, l’a  dict  ouuertement&  claire-. 

rement,  iTÎâty  UmouelleefiUnmrnturC' 

dés  os.  ' 


Vetyfd^e  é‘  fuhfimee  des  epî^hyfes  :  ïof  'mïon 
de  Galien  de fcnduècomre  Vefd^  Colum- 
bus  é‘ autres  modernes^ 
QVESTION*  V. 

pûttUe'ofagiW^^^^tiï.n  auliuredesos  &enronziermedc 
^p^rvfagcdes parties  chap,  i8.  recognoift  deux 
Un  GxUen.  yfages  epiphy  fesjle  p  remier,àfîn  qu’aux 
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os  moilleux  elles  feruenc  de  couuercle ,  de  peur  que  r’t^reai 
ia  moitié  n’efchapé  &  coule  hors  :  le  fécond,  afin  de  ' 

rendre  les  ioinclures  plus  fermes  &  fortes.  Vefal  fe  • 
mocque  du  premier  vlàge  que  Galien  leur  attribue  : 
car  il  ne  croit  pas  que  les  Epiphyfes  foient  faites  pour 
la  moille  ,  pour  ce  que  la  mafchoire  inferieure  efl: 
moilleufe ,  &  neantmoins  n’a  aucune  epiphy fe :  d’a- 
uantage  les  Coftez  del'os  fàcré  &c  l’os  de  la  hache  ont 
leurs  epiphyfel,&  n-ont  neantmoins  nulle  cauité ,  & 
nulle  moille  :  les  efpaules  auffi,  c|ui  n’ont  de  moille 
prefque' d’aucun  collé,* ont  plulieurs  epiphyfes,&^^^^^^.^^^ 
•les  corps  des  vertébrés  remblableraent.  Mais  l’appC'  njuth 
tit  de  contredire  l’emporte  hors  d^s  bornes  de  la  rai- 
-fon:  Car  Galien  n’a  iamais  eu  intention  dé  dire 
'que  les  epiphyfes  ne  fulfencfaides  que  pour.l^moil-  ; 

le  feuJénent  afin  de  luy  feruir  de  couuefcJe  :  car  il  .  --  - 
fçauoit  bien  qu’il  y  auoit  plüfieurs  epiphyfes  en  des 
lieux  où  il  n’y  âuoit  aucune  cauité  5  &c  n’a  pas  voulu 
•dire (^ue  tous  les  os  moilleuxauoicntdes  epiphyfes  j 
car  lüy  mefiiie  aûx  lieux preallegue?  apporte  i’exem  d’T^Jlntdti 
pic  de  la  mafchoire  inferieure  :  Mais  des  os  il  dit  que  cmtes. , 
les  vns  font  creux  &'elpais  y  &  les  autres  creux  &  ra¬ 
res.  Ceux  delapremierelorte  n’ontpoint  befoin  d’e- 
piphyfe;  car  ios  elpais  renferme  bien  tout  feul  fa 
rnoilie  fans  faide  d'aucune  épiphyfe.  Mais  quant  à 
.cèux  de  lâ'feéodg  forte  iis  en  ont  befoin,  par  ce  qu’ils 
lonttropfothlesicar  la  moille s’énfuiroit  &  verie- 
roit  par k  force  du^mouuement.  La  mafchoire  infe- 
riem^  n’a  que  faire  d’epiphyle ,  pour  ce  qu  elle  cil: 
creule  &  eipailTe  :  caffes  parties  d’embas  Ibnt  teîe- 
lymphyfe^que  rien  ne  peut  vei- 


I ,  OhifÛisu  dt 


-  - vv  a  ennaut  aDoutiIlent  en  dès  apbpfiy 
Aux  os  donc,  qui  ont  des  epiphyfes  fans  thoille 

pour  affermir  S 
«eiirer  la  loinèlure  &  lemouuernènt,  &  pour,  la 
en  e  des  Gs.  Ce  calomniateur  faid  eiicores  vnei 

*€£tiQa  ,-que  lej  epiphyfes  ^ 
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ont  de  petits  trous  pleins  de  moille  ô:c|ucpàf  confc,' 
qucnt  elles  ne  peuuenc  eftre  la  couucrcure  d'vn  autre 
os.  te  refponcls,  quelles  ont  bien  de  petits  trous, 
mais  non  pas  des  caiiitez  que  cette  larité  ctt  rc* 
côpenfee  par  leur  groîTeur;  &  elles  ont  efté  laitesra- 
tes  de  peur  que  leur  peianteur  ne  greuaâ  les  parties. 

Vmjitfmt  Vefal  intente  vue  troifierraeaccurapon  contre  Ga- 

éitcHfiümie  lien  ^  pource  qu’il  a  did  que  les  cpipHyies  naifleut 
proche  les  grands  os;  Car  (did-il)  elï^s  naillent 
auffi  bien  auprès  des  petits.  Mais  Galien  n’cfcriilit 
jamais  qu’elles  ne  nailTent  que  fur  les  gr^ds  tant 
feulement  *,  mais  il  did  ainfî  j  h  flwjart  desgmnd^ 

es ,  miffem fur  leurs  extrmiteXjes  epf  hyjes  des  Autres  ts , 
&non  pas  à  tous ,  mais  feulement  à  ceux  qui- font 
«-creux  &moilleux.  Columbus  reprend  Galien  pour 
fttnà  Gilitn  ce  qu’ila  voulu  dire  que  les  epipnyfes  eftoient  plus 
mal  a  propos que  les  os.La  dureté  des  cpiphyfes,  dit  il  n‘em- 
pefchepas  queles  os  nefoiêcincereirez  pat  vn  mou- 
uement  dru  8c  fort,  maisc’eft  la  lubricité  du  carti¬ 
lage:  de  là  vient  que  tous  les  os  iront  pas  des  epiphy- 
fes, mais  bien  vue  croufte  cartilaginee.Mais  Coium- 
bus  en  veut  faire  accroire  à  Galien  ^  car  il  n’a  pas  did 
qu’elles  font  plus  dures, mais  plus  deiifes  8c  elpailfes. 


Vêla  nature  àeïankulatm  '.îùfmonàe  Galien 
défendue  contre  Vefaf  Coulomb ,  d*  " 
autres  calomniateurs, 

QVESTIQN  VI. 

L  faid  bon  ouïr  les  modernes  criants  com 
tre  Galien,  touchan  t  la  ftrudur^  ôc  ioin- 
düredesos.  Vefal  a  eftéle  premier,  qui 
üurtAes  os,  u’ejicendaht  pas  lanature  désarticulation 

iroùait  par  fort  élégamment  reprelenteepar  Galien,  a  controu; 
rejal.  aié  vue  noaueilc  diuihon  de  la  compoficiou  des  os.La 
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loinfture  des  os ,  dit-il,  ou  elle  cft  auec  tnouuenienti 
&  {‘appelle  Diarthi’orçjou  elle  eft  fans  mouuemenc& 
fe  nommeSynarthrofe.LaDiarthrofe  eft  doublejl’v- 
neauec  mouuemcnt  euidentA  a  trois  efpecesjfcnar- 
throfe ,  Arthrodie,&:  Ginglyme  :  loutre  auec  raou- 
ucment  obfciir ,  ôc  a  tout  autat  d  efpeces ,  Enarthro  - 
fcî  Athrodie,  Ginglyme.  La  Synarthuofea  quatre 
cfpcçes ,  Suture,  Gomphofe,  Harmonie,  &  S'ym- 
phyle  :  Et  tout  cela  eft  ioind  ou  fans  moyen ,  com- , 
me  les  chofes  molles  &  fpongieufes  ;  ou  biê  par  l’eii- 
trcmife  de  quelque  corps  moyen ,  comme  d’vh  car¬ 
tilage  ,  ligament ,  ou  chair.  V oüà  ce  qu'en  did  Ve-  . . 

fal.Coulomb  s’attache  à  Galien  &  à  V efal,&  neyeut 
qüe  deux  fortes  de  compofîtion  des  os,fçauoireft, 
l’Af  thf  on  &  la  Symphyfe  :  mais  il  interprète  diuerfe- 
ment  knature  del’vn  &  de  l’autre ,  &  baille  diuer- 
fes  efpeces  à  l’vn  &  à  l’autre  :iIapp|:Ue  Arthron,la 
joindure  auec  m'oüuement  •,  &  Sym'phyfe  la  conne¬ 
xion  ou  ioindure  fans  mouuem.ent- il  met  les  mef- 
mes  efpeces  d’Aithron,  qiieVcfal ,  fçauoir  eft,  la 
Diarthrofcaiiec  moûuementmanifeftej&la  Synar-  > 
throfe,auec  mouuement  obfcuriEt  veut  de  plus, que 
l’Enarthrofe,  Arthrodié, A;  Ginglyme  conuienét à 
l’viîe&à  l’autre,  II  recognoift  dois  différences  de  - 
Symphyfe ,  fçauoir  eft  /Suture,  Harmonie, &  Gom'  ,  , 
phofe.  OrConlomb  penfe  que  la  diuifion  de  Gàlien 
eft  defedüeufe  &  inepte ,  d’autant  qu’il  y  a  plufieurs  deçalm  e/l 
articulations  qui  ne  fe  peuuent  raporter  ny  a  la  Diar  àeft^wujt, 
throfe  de  Galien ,  ny  à  fa  Synârthrofe.  Ainfi  l’articu¬ 
lation  des  os  du  poignet  &  du  col  du  pied  ne  fe  peuc 
appdler  Diarthrofè,pour  ce  que  leur  mouuemenc 
n  eft  pas  mamfefte  :  ny  Synarthrofè ,  pour  ce  qu’ils 
nt  font  ioindsny  par  Suture,  ny  par  harmonie,  ny 
pat  Gotpphofe.  Scmbiabiementlaioindure  des  co- 
«es  auec  les  vertèbres  ne  fe  peut  raporter  ny  à  la 
Biarthrofeny  à  la  Synarthrofè  de  Galien.  Or  que  la 
SutureAc  l’Harmonie  foieut  efpeces  de  Symphyfe 
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&non  d’ Arthi'on  ou  articulation, Coulomb  le prdtfv 
UC  par  l’audorité de  Galien,  qui  appelle  du  mot  dç 
Syraphyfé, la  connexion  dés  osd^la  makhoirefü^ 
perieure ,  que  chacun  leait  cftre  conioinébs  par  haf. 
monie  &  (impie  ligne.  V oila  ce  eju  en  dit  Coulombé 
à^inhnde  Pallope  aux  Commentaires  quila  faid;  (ur  leliure 
taüo^e.  jg  Galien ,  trouUe  bonne  la  diuüion  de  l'arti- 

eulation propofèe par  Galien;  mais, en  fés  obferua-* 
tioüïil  ne^’y  accorde  pas  dû  tout.  V oila  comment  ■ 
chacun  a  Ton  opinion  touchant  la  connexion  desosw 
le  veux  mettre  toutes  ces  opinions  àlapierrede  tou¬ 
che, &  les  pefer  à  la  balance  de  laMedecine: &puis 
qu'il  efl:  permis  à  cbacun  de  Phiîofopher>ie  diray  vo- 
iontiers  ce  qui  m’eiî  /emble.  V efaln  a  pas  entendu 
ïa  nature  de  l’articulation.  Coulomb  a  ignoré 
toücàplacla  (îgnification  de  ces  mots,  Articulation 
êc  Symphyfe  .|^|^allopè  tantoft  fuit  Galien  ,  tan* 
toft  s'en  deprt ,  Sc  ain(j'  brouille  tout.  Que  Ve- 
^Ht  refaî  d  fal  ait  ignoré  là  nature  de  l’articulation ,  il  efl:  tout 
notoire:  Car  les  articulations  férrees  ôc  fl  prelTees 
“hUèid»  ^  ^ue  bien  peu  d’efpace  pour  fairele  m  ouue- 

ment,qorame  celles  des  os  du  poignet,  du  col  du 
|)ied,&  des  colles  auecles  vertebres,il  les  rapporte- 
àla  Diarthrofe  comme  à  leur  genre,  &  cependantla 
Diarthrofe  flgnifîe  feulement  vne  ioindure  ouarti- 
culaiion  libre  ôc  lafehe  :  Car  Vi4  è(^  vu  mot  de  diui- 
flou  &  feparation  ;  de  forte  que  Diarthrofe  eft  vné 
ioindure  en  iaquele,à  caufe  des  grands  monuemêtSy 
îa  cefte  de  l’os  n’efl:  pas  tenacem  eut  adhetentè  a  fa  ca- 
uité  :  or  efl:-il  qu’aux  os  dupoignet  &  du  col  du  piedÿ 
laioinduren’eftpaslal'ehe  (  car  leur  naouutmentfe- 
roit  cref  euidenc  )  mais  fi  ptelfee  &  ferree ,  que  leur 
mouuemeiitefttref-obfcur.  11  femble  auffi  n’aaoip 
feeu  la  nature  de  l’Arthron,  parce  qu’il  raportelaf 
Syrhphy  (e  à  la  Synarthrofe  :  Car  en  la  Symphyfe  il  y 
avnion  5c’Gontinuité,eommeilferaprouué  par  €f 
ajpres  i  &  en  i^rciculation;  n’y  g  que  comiguitc  ouf 
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ciitretouchement.  Coulomb  accufant  Galien  &  Ve-  Couhmh  ri  à 
fiiac  s’eftteabufez.  femefprenaencoiesplusfoit 
&  lenüerfepauuneenenc  &  miieràblement  toute  la 
forme  &  ii'ee  de  larticulation  receuc  &  approuuee  cuktiQn. 
des  anciens:  il  fefaid accroire  que  la  nature  de  l’ar¬ 
ticulation  confifte  au  mouuement,  &  que  rienn  eft 
articulé  qu’il  n'aye  mouuement  aulîi.  Mais  le  nvou- 
uement  n’eft  pas  de  relîénce  de  l’articulation ,  ains 
pour  faire  l’articulation  il  eib  feulement  requis 
les  extremitez  dç«  os  fe  ioignent  &  fe  touchent ,  loit  l'anicdatm: 

que  cela  fe  face  auec  mouuement,  foit  fans  moune- 

ment.  U  fignification  toefee  du  mot  le  monftre  •• 

Car  Arthron  fignifie  l  extrémité  quele  qu  elle  loit  -, 
de  quelque  os  que  ce  foit  :  Donc  l’entretouchement  * 

&  connexion  des  extremitez  s'appelle  proprement 
Articulation.  De  l’os  Hyoïde  on  ne  peut  dire  quïî 
foit  articulé ,  pource  qu'il  ne  todehe  poincles  extre¬ 
mitez  d'aucun  autre  os  j  toutesfois  il  a  fa  fy  mphy  fe 
&- continuité  aued  les  autres  os  par  le  moyen  de  la 
chair,  c’eft  à  dire  des  mufcles.  L’admirable  Hippo¬ 
crate  à  déclaré  cela  quand  il  a  eferit, au  liure  des  lieux 
en  riiomme,  Que  tous  les  os  qui  s’entreioignent  en- 
femble,  font  toxks  ^rthr* ,  c’eft  à  dire  des  ioindures- 
ou'artieulations.  Erotiandid  auffi,  qu’Hippocrate 
appelle  proprement  les  connexions  (Sc  raports  des  os 
Kyfrthra ,  c’eft  à  dire ,  ioindures ,  quand  il  eferit ,  qü(^ 
les  mains  ont  plüfieurs  articles ,  c’eft  à  dire ,  ioindu- 
res.  C’eft  doc  chofeabfurdede  définir  l’Articuiatiôj^f  mommtt 
vne compofition  auec  mouuement:car  fi  l’Articula 
tioneftlafehe,  elle  fera  aucc  mouuement,, &  s’ ap¬ 
pellera  Diarthrofec-fi  elleeft  eftroite  de  fort  ferree 
telem  et  qu’il  n’y  ait  aucun  elpace  pour  faire  le  mou  - 
uement ,  elle  s’appellera  Synarthrofe.  Hippocrate 
au  fecôd  des  ioindures  a  déclaré  cela  en  termes  fort 
expreS}I.4M»ë,dit  demeure  immoinle^  ^omee  qu'el¬ 

le  eft  ioinde  par  Synarthrofe  &  non  par  Diavthrofe  , 
c  eft  à  dire,  par  inindure  ferree  &  îion  lafcheiCay 
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comme  la  particule  P/<*,  fignifie  1  articulation  plus 
l'afche  -,  dc.mefine  Syn , la fignifie  plus ferree. 
le  mouüerùent  eftoit  de  l’eflence  de  1  articulation, 
c  euft  efté  chofe  abfiirde  &  indigne  de  là  bricüeté  la. 

coniqued’Hippocratededireairi(î  j  Laiouë  demeu- 

fe  immobile  >  pource  qu  elle  eil:  iôindte  par  vue  ioin- 
ture  immobile.  lefçay  bien  que  les  anciens  em. 
diuerfement  ce  mot  Sirthrûn^  8c  fouuent 

ffmet  pris^ar^omâitt  vneioin^uremohilefetdemenL  Ainii  Hippo. . 
Itsaacim.  crate  au  liüre  derAit,appelle  ^rthrA-^ les  extremtte^ 
l^ur  leJqHelesfe  tffurnent  ^  vireniles  toïn^ures  des  os 
femement,  Galien  au  liufe  des  définitions  de  Mede- 
.  cine,  définit  l’ ^rthron,vne  'mnBure  des  os  qui  ontmou- 
Eten  fonintroduélion,  we 

Cequiattope  .  ,  •  < 

Coulomb.  f^o^^^sosfaifie^$mlcmouuement.L>cç\üi^i^&tit  eftre,, 
trompé  Coulomb ,  penlant  que  toute  articulation^ 

,  fuft  vneioindure  des  os  auec  nouuement.  Maislc 
bon  hommenes  eftpas  aduifé  que  bien  fouuentla 
dénomination  du  to^al  s’actribuë  parti culierenoent^ 
tes  articula-  ^  ^equieft  le  plus  apparent  en  iceluy,  :  Ainfi  com- 
tionsmobilesa^n  que  ^rthronCoit  rextremité  de  quelque  os  que; 
caufe  de  leur  cefoici  neantmoinsàbfolüment  <Sc  par  excellence  il 
mmJenlpm-  tefte  ronde  d'vii  os.  Lors  donç  que  Galien 

fUment  arti~  beux  prealleguez  definicrArciculatiôn,vne ioin-, 
fulations.  dl:urefa,id:e  pour  le  miouuenient,  il  ne  nie  pas  pout: 
cela  qu  il  n*y  ait  quelque  ariiculatio  immobile  j  mais 
pour- autant  qu’il, y  a  plus  d’atticuîacîons  mobiles 
que  d  antres ,  Sc  qu’elles  font  plus  aifees  a  apperce- 
uoir  que  les  autres ,  il  les  a  appellees  Articülatios  ab  -, 
ipinment  &  par  excellence.  Au  refte,  quant  à  ce  que 
Velal  &  Coulçmb  pour rennerfer  la diuifion  de  Ga-, 
lien  allèguent  les  articulations  du  poignet  &  dli  col 
dupi^.qui  ne  Eepeuuent  rapporter  ny  àiaDiarthro* 
le  de  Galien ,  veu  que  lenrtnouuement  n’eftpas  eui-, 
dent ,  mais  obfçur  ;  ny  à  la  Synarthrore,veu  qu’ils  ne 
lont  ioinds  ny  par  Suture ,  ny  par  Harmonie,  ny  pat. 
Gomphofeinoas  -ne  les  reeeuons  pas:  Car  Galien 

mefinè 
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iîiermea  eftéle  pretniei-  quilesamonftrcesi&lesa  <^alie  fi'apai 
àppellees  doubteufcs  &  incertames:  car  elles 
Synarchrofes,eu  efgard  àlcur  mouuemeac  obfcür  &  uufes^Jaaê- 
prcfqüeimperccptibleàlaveuëjmaisellesforitDiar  pet  ref<tl& 
throfes ,  fi  vous  regardez  à  la  façon  de  leur  compofi-  coulomb. 
tion  J  car  elles  ont  des  telles  &  des  cauitcz.  V oila  les . 
propres  termes  de  Galien  au  chap.iZé  du  liùredcs  os. 
le  momement  des  coffe\eflfifettty  ^ent  afj^eUerce- 

Usynarthrofe.  SembUhlemenf  en  flufienrs  antres  parties 
du  corps  U  compojition  des  os  eji,  doubteufe  y  telement  ^Ue 
f  on  ne f^autoit  prefjûe  tuger Jî  on  doit  dire  qu  ils  font  iointi  ^ 
enfemble par  Dtarthrofe&upar Synarthrofe.Et  cç,îté 

éaufe  nous  auonspropolëüoisfortes  d’articulation, 
Diarflirofe,  Synarthrole ,  &,néutré.  lé  crôy  que  Ton 
peutalîèz  iugcr  par  là,  combien  fé  font  âbulèz  Vc- 
fâl  6(  Çoülom  b  lur  la  nature  de  1  articulàtibn ,  pert- 
fànt  conüeincre  Galien  de  s‘ellfeabofé. 


ijaltendefenduconkèP^éfiî^Côalomli.^Faiif 
fe^é‘  autf es  modernes  tôuchdnt U 
nature  de  U  Sfttifkffe, 

QJESTION  Vît 

A Lî  E  iï  àexaëïenaentexpritTnélâ  nature 
de  la  Symphyfe ,  au  Imre.des  os ,  lors  qu'il 
la  definie,  vnion  natnrele  des  osï  Néant-  , 
moins  tout  tantqu’ily  a  d’ Anatomiques 
crient  contre  luy,  Vcfaleft  le  port’-eiifeigne.  Cou¬ 
lomb  ellfon  compagnon, Fallope&  quelques  autres  .  ^  

inodcrnes  conduifent  les  troupes.  Vefallé  fai<^ae- /j*-! 
croire  que  la  Symphyfe  cft  vue  efpecé  d’articüla- 
tion ,  ôc  la  raporte  à  la  Synarthtofe ,  encorcs  que  &  fhfit 
en  Philofophie  &  en  Médecine ,  il  y  a  bienà  dire  de 
l’vne  à  l’autre.  Car  autre  chofe  ell  compofition ,  au¬ 
tre  chofc  vnioa  ♦  la  nature  de  la  première  ell  en  la  cô- 
h 
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tiguité,&  celle  de  la  fécondé  confifte  cnlac  oiîtw 
nuité.  La  Synartbrofe  appartienc  à  la  ftruélurc  de  * 
deux;  donc  la  Symphyfe ,  par  laquelle  deux  os  né 
Calomnie  de  font  plus  qu’vn,ne  le  peut  raporter  à  icelle.  V  cfai  rc- 
refal  cotre  Galien ,  pour  ce  qu’il  a  diét  que  les  os  mois  & 

Galie»,  ftongieux  s’vnilîent  fans  moyen  j  &  que  ceux  qui 
font  fecs  Se  durs,  ont  befoin  de  moyen.  Aux  petits 
enfans  (  did  ce  calomniateur)  les  os  de  la  partie  hon- 
teufe&dekmafchoire  font  mois,  qui  fc  ioignenc 
en  fin  par  l’interuention  d’vn  cartilage.'mais  aux  plus 
‘aagez  &  aux  vieilles  perfonnes ,  de  qui  les  cartilages 
font  deflechecs  &  tournées  en  os ,  ils  s  vniflent  fans 
ptfeufe  de  moyen.  Mais  il  ne  s  apperçoit  pas  que  Galien  faiÆ 
Galtea,  comparaifon  des  os  entr’eux  :  Car  jaçoit  que  tous  leS 
'  os  des  petits  enfans  loient  mois ,  COutesfois  il  y  en  à 
toufioursles  vns  ou  plus  mois  ou  plus  fecs  que  les 
autres:  ceux»Gy  ont  befoin  de  moyen, &  ceux  îàn  eii 
y’efaùroitqne  ont  quefaire.Fmalêrnent  V  efal  croit  que  nulle  Syra*' 
mSefym^hyje  phyfe  iiefc  faid  par  le  moyen  de  la  chair,  pour  ce 
qu’iln’ya  aucuns  os  ioinds  enfemble ,  oùiî  fe  tt'o  u-' 
ue  de  la  ehaif  entre  deux ,  fi  ce  n  eft,  peut  eftre,  en  la 
Un  alias  en-  connexion  des  dents  aueclesmafchoires.  Mais  ilna 
unduce  que  bien  pris  ce  que  Calien  voüloitdire.Car  Gai.  n  a 
G<étadt£l.  iamais  pefé  que  la  chair  fe  mette  entf  e  deux  os  côme 
fait  le  cartilage  ;  mais  bié,  que  les  os  fonc,ioinds& 
GÔtinüez  auecles  autres  parties  parleschairs',c’eft'â 
dire  par  mufcles.  Galié  nous  a  déclaré  fa  co  ceptiô  au 
ch.iy.  du  liu.  des  osjlw  Omo^kùes{cG.  font  les  pelleros 
desefpaules  yfontfituees  at*  derrière  de  U  foiBrme\(f 
[emgnent  fardes  mufcles  mechs  du  derrteredeUtep , 
Auec  l'efpme  du  dos ,  C"  mec  les  cefies  de  U  foi^lrine 
crauecl’os  hjioid'e.  Donc-pat  la  chair  yc’eft  d  dire  par 
lés  mufcles ,  les  os  font  continuez  auec  les  autres  :  Ô2 
j  le  grand  Hippocrate  l’auoit  bien  recogneu  deuane 
cS*  f  la  nature  des  os  :  U  chair ,  dit-il, 

^  Coulomb  ne  s'accor^ 

tée.  d.cen  façon  qui  foie  auec  Galien  ny  auec  VefaI/& 
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t^'ent  que  la  future ,  la  gomphofe  &  rharmonie  font 
differentes  fortes  de  fynnmhyfe  &  non  d’articulatiofi. 

Si  bieh  ou  mat^  ie  le  lâiue  au  iugement  de  ceut  qüî 
n  y  apporteront  point  de  paffidh.T outc  la  nature  dqÊ»  'i* 

lafyniphyfegift  en  la  continuité:  ot  éft  il  qu’en  la 
future»  goirtphofc  Ôi.  harmonièi  les  os  font  feule- 
ment  contigus  j  non  çontipus  :  Donc  comriie  la  na¬ 
ture  de  l’articulation  cônfifte  au  feulentretouchc- 
ment  des  extremitcz  ;  de  mefme  celle  de  la  fyfnphy- 
fe  confifte  en  la  continuité-, tellement  què  par  lafym» 

Î)hyfécc qui eftoitdeux  n’eft  plus  quvn.  Airifî  Ga- 
îen  au  15.  de  1  vfagede^  paftiés ,  appelle  du  nom  de 
Symphyfe ,  la  coniodion  &  continuité  des  vailTéaüx 
du  coeur,  laquelle  fe  voit  au  fœtus,  fçaüoir  eftdé  la^ 
grande  afterèàüec  la  véne  arteriéüfë.A'infi  aux  liüres 
de  la  femence ,  de  la  formation  dë  rèiifànt ,  &  auX 
Commentaires  fur  le  premier  Aplïorifme  de  la  4.  fe^ 

'étidn ,  il  appelle  fy  mpliyfe.,  k  coniondion  de  fcn^ 
fant en kmatriée ,  laqUélè  fe faid  parla  contiïiuité 
des.yaiffeaûx  du  hobril.  Et  l’admirable  Hîppqcràté 
did  que  le  corps  humain ,  qui  eft  coihpofidepar-» 

des  de  diuerfcs  fortes  &  de  plufieürs  Égurés ,  n'efï  .  ^  , 

Sympmfe  fo- 
mme  de  tout 
le  torpspafl* 

pieds  par  lé  rnoyén  des  périôftes,  c’efl:  à  dire,  àQS c»ir& Usm^  - 
menàbrauesqui  enuirohiieritles  os:  Et  il  fàid  men- 
donde  éette  commune  fymj)hy  re  ou  vniffon  en  la 
troifiefme  partie  du  liuredesfrad’urés.Partant  C6Ù- 
lomb  fe  trompé,loîrs  qtfil  veut  que  lafuture  Sc  Thar-  2Î.  * 
monie  font  efpeces  de  fymphyfe.  Il  fe  naefcohte  eh- 
<pr ,  loirs  qu’ii  did  que  là  Syraphyfe  eft  farts  lUouué-  y  •  * 

râent:  éàrlem'ouuemenf  n’eftpàs  de  rélfence  dela  ^(^^^"^' 
fymphyfe.  Il  fe  trouue  quel  què  Symphyfe  fans  mpu-  natun  de  îjp 
uement,  comme  en  là  fynchondrolë,aux  os  dèïsL/ynipl’^fff 
partie  honteufé ,  ôc  dé  la  mafeboiré  inférieure  :  Il  fe 
drdüuc  quelque  fymphyfe  auecmouueme'nt,  com-, 

Btcenla  fynncurbfs:  voire  plus,  iafymphyfeaeftf 


quVn,&  a  vne  fymphyfe  pàf  lé  moy  é  de  iapéàu.  Ain- 
nles  os  font  tous  continué  depuis  la  tefteiüfqués  aux 
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neceifaire  en  toute  àiticulatipn  lafche.  Car  pour  cé 
l’articulation  des  grands  os  n’eftoit  pas  alFez  af. 
ee  (  car  ils  fe  fepareroient  ailément  par  le  luou, 
uement  violent,  &  fortir oient  de  leurs  lieux,  lorî 
que  ranimai  plie,  tournci  retire  &  allonge  fesmê< 
.bres  où  il  veut  )  Nature  fage  &  poüruoyante  a  lié 
gjftremitez  par l’entreinife  des  bgamets.  Ceux 
i^doncphilofophentmal,  qui  oppolent  larticula- 
^  ^  *  tipnàla  Sytnphyfe^cômecelle  làeftantauec  mou- 
uement, &  Celle- cy  fans  mouuenient.  Il  fe  trouue 
articulation  fans  fympHyfe ,  comme  en  Tharmonie: 
iffe  trouue  fymphyfe  fans  articulation,  comme  en 
los  Hyoïde  :  il  y  a  articulation  auec  lÿmphyfe,comT 
me  au  bras, au  coude,  à  lacuilTe,  &  en  toutediarthro* 
fe.Il  fêmble  qu’Hippocratéa  enfeigné  celà  auxliures 
Seau  paffap  des  joinélures,  &  des  fradures  :  Car  il  didl  que  far- 
.  ticulation  du  coude  fegafte  quelquefois  fans  Iclîon  , 

delà  fymphyfe  jcommelo'rsquele  coude  eft  demis 
fans  bleffure,  &  que  quelquefois  la fymphylc eft  of- 
fenfeefanslefton  de  l’articulation ,  eonimefiparvne 
playelesligaments  oftoient  coupez,  &  que  ceppn- 
danc  l’os  ne  fuft  point  démis  :& quelquesfois  toutes 
les  deux  sot  offenfees  enfemble.  Ce  queGalicna  auf- 
ft  enfeigné  au  liure  des  différences  des  maladies  :  St  le 
ligment ,  dit-il,  je  UJche ,  ou  fe  Unde  trop  ^  ou  fe  rompt  ^ 

I  en  U  partie  où  cela  arrïmrà ,  le  tnemement  de  l'articuia- 

tioi^  fera  ojfenfé ^non  pour  autre  caufe^  epuepour  ce  que  les 
parties  negardertî pas  leur  deu'ê  conionBton,kmtït  donc  i 
Coulomb  auec  fâ  belle  «mention,  qui  penfe  aüoif 
mieux  entendu  la  nature  &  energie  de  ces  deux  mots 
Grecs  Symphyfe  &  ^rthr/>n,qm  non  pas  Galien,per- 

lonnag’e  très  cloquent  &  Grec  naturel.  le  fçay  bien 
qu’a  la  vérité  fouuent  dans  Hippocrate  &  Galien 
SymphyfeÇQ  prend  pour  articulation  qu’ils  vfenf 
indifféremment  de  ces  deux  mots.  Carau  z.liuredes 
miiiffures  Hippocrate  appelle  Symphyfe,  laioin- 
cture  delà  mafehoire  fupericure,  quand  il  diàijl 
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ffy  i  an'vne  fymfhjfe{  c ’eft  à  dire  ioiniaure  )  en  U  m^f 

fijoireinferiet*rr,m<iiienUfttperumeilen4fli*fieun  Et 

au  4.  dzs  loindures ,  iUppelle  les  ioindures  des 
doigts  ,  rymphyfes  :  Mais  h  on  prend  garde  de  pre's  à 
la  force  &  propre  fignifieacion  de  ce  mot  -,  il  ne  con- 
uicndrafeulement  qu’aux  chofes  qui  font  vnies  & 
continues.  Ainfi  Galien  a  proprement  pris  le  mot 
de  Symphyfejlors  qu’il  la  définit,  vww  namreledes  os. 
Fallope  a  beaucoup  eferit  de  la  rymphyre,&  fort  ob- 
feurement ‘.  niais  lors  qu’il  rapportela  Symphyfe  qui 
le  faid  par  mufclc ,  par  cartilage  ,Sc  par  nçif  ,-a  1  arti¬ 
culation ,  il  m  erite  la  mefme  r  eprimende. 


'  L’HISTOIRE  ANATOMIQVE. 

Brieuediuifiôn^demmhremenîdctous 
les  os  df*  corps  huînain* 

CHAPITRE  VI. 

O  .vTl’afiemblage des  OS,  qu’on  appelle 
^r</ff,cftpar  nous  diuifé  en  trois ,  fçauoir 

Soubs  \t  otiolatepe', 

mot  de  cAf/,ie  conaprends  le  Tfj?  &  la  - 
ce.  Le  tejîy  ou ,  crâne ^  a  huid  os ,  fix  pro¬ 
pres  &  deux  cômuns.  Les  propres  font, l’os  dufront, 
celuy  du  derrière  delà  tefte ,  deux  du  deuant  de  la  te- 
fte  J  &les  deux  des  temples,  efquels  font  contenus 
iroispctitsos,reftrier,l’enclume,&lemàilIet.Les  ^  ^ 

communsfontle  fphenoïde ,  &  l'ethmoïde.  Laf^ce  *  ’ 

contient  les  deux  mafçhoii  es, haute  &  bafre.  La  hau¬ 
te  efteompofee  d’onze  osjlabaife  dedeuxfeulemêt. 

d  icelles  feize  dents  font  ioindes  par 
Phofe  ;  defqueles  il  en  y  a  quatre  incifoires  (  qui  font 
l«s  grandes  de  deuant  )  deux  canines  ou  œillieres ,  & 
dix  molaires  ou  mâchoires.  Le  Tronc  fe  diuife  en  ftf- 
\  L  iij 
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.  fhini; ,  Us  coîies  ^  l'of  [ms  nom.  L’ej^ine  a  quatre  par;»  , 
tZÎ'mlre  lerMe,  (T  lUsUcrç.Lecol!^ %MP9- 

fartitsdt  ief^  dyles  OU  yertebres,  dos  douze,  U  râble  cm(\yl’osfr(rè 

quatre,le  dernier  deXquels  s  appelle  ou, 

llyadeChaquecoftédouze‘'#^>^'^P'^’^‘‘'^y?s&cinq 
fàulfes-jaufquelesfpntipinds,  l’os  du  fternonpar- 
deuant,les  clauicules pàj:  en  haut,  &  les  pelleronjS 
sva«  pmies  dès efpaulespar(Jerriere.LV’S^«^^^»^f o^sparûesi 
del’osransnô.  desfimcsJfUhmhe,€rdupeml.  Reltela  troilielme 
,  tiebres  de»x>  partie  du  Seelet,  que  nousnoiumon?  les  Membres.  \{ 
^idih mm-  y  en  a 4eux , U  rnain  ,ôCiU ped.  la  mAin  fe  diuife eq 
hrasy  costde ,  & ,  mAsn  ftépementplf  \  Le  lr<ù  p’a  qu’vn 
pstJffowWralegrand&le'petit  focile.  La  Mainpro- 
per^ent  dkhz  lepignety  ou,  cArp  j  lemetacArp  yp-  les 
doigts.  Le Loigneti  fi'x  oSyUmetAcarpciymts:?  y  les  doigts 
çn  ont  quinze,  aufquels  on  peut  adioufter  les  0a- 
pid»  Pti  boïdesi  Legrand vied  fe  djuile  en  mfe,t^^^bey  ^  hed 
froprementâiH. La mfen’a,  qu’yn  os ,  U  ïamhe  deux , 
fçauoir  eft  le  grand  &  le  petit  focile ,  auec  la  palette 
du  genou.  Le  pt'it  fied  a  trois  parties ,  couimç  1| 
piain  le  tarje^  lemetaturfey  çt  les arteiis. Le Tarjea. fept 
ps,  le metat^rfe  cinq  iSç  les  doigts  quatorze.  AdioU'^ 
(Ions  à  pus  ceux  là,  l’ps  Tffilotde ,  qui  n’a  aucune  ar¬ 
ticulation  pu  ioindlureaùec  les  autres.  Voilà  vn  bref 
^enofubretnent  de  tous  les  os  du  corps  humain; 
(leferiuons  les  maintenantrvn  apresrautre par  bpq 
ordre.  ^  • 

I^esosdiicrane  yd'dçkursfmmu 
CHAPITRE  VII. 

.  Veîques  vus  commencent  l’hiftoire  desi 

os  par  l’erpine  j  pour  ce  que  tous  les  autres 
rontIiez&  appuyez  fur  eevix-là,cÔmèfuJ^ 
la  caréné  d’vnenauire.  Mais  moy,ie  commence  la 
^oferipti pn  des  os  par  ceux  de  la  tefte ,  d’autant  tiuc 
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4e la  grân<leur  ou  grolTeur  de  la  telle ,  il  faut  inger  de  Tour  U 

la  nature  de  tous  les  os ,  comme  a  remarqué  ce  grand  dmence  par 
Hippocrate  :  non  que  les  os  prenent  leur  origine  de^^^*^  * 
la  telle ,  mais  par  ce  que  tous  les  os  correfpondent  ôc  ‘ 
ont  vne  certaine  proportion  &  raport  ceux  auf- 
quels  ils  font  ioinéls  j  fçauon'  ell  les  os  du  bras  aueç 
lesefpauies  j  delacuilleauee  lahanche  j  delà  hanche 
auectefacréi  du  facréauec  les  vertébrés  i  des  vertè¬ 
bres  auçç  la  moille  de  refpine  j  de  la  moille  auec  le 
ccrueau  jducerueauauecle  teftdela  telle.  Au  relie, 
i’entends  icy  par  ce  mot  de  àe.Tep,  feulement  Impar¬ 
tie  qui  ell  le  domicile  du  cerueau  :1a  partie  olfee 
laquelçles  Grecs  appellent  qui  fignifie  autant 
qu'vn  armet  ou  morrion,pourcequçll.çc.ouure&cy^„g^^jY^ 
defendle  cerueau  comme  feroit  vu  morrion.  Or  il  a 
falu  que  le  crâne  full  d’os  pour  le  cerueau  feulemêt ,  Tourpoy  lé 
car  il  ell  bien  raifonnable  que  celle  partie  de  Thom  -  (fiios, 

me  qui  doit  ellre  capable  de raildn  &lefiege  de  l  a¬ 
me  ,  fort  munie  d  vne  couuerture  folide ,  afin  quelle 
ne  foit  offenfee.  Pour  luy  bailler  cette  feureçé,  il  a  fa¬ 
lu  que  le  tell  full ,  ou  denfe  5c  tenuè)ou  denfe  5c  ef- 
pais,  ou  efpais  8c  rare  :  Qril  n  a  peu  eère  défe  &  ten¬ 
ue  ;  car  les  chofes  dures  l’eulTent  aifement  perfé  ;  ij 
n  a  peu  ellre  denfe  &  elpais  >  pource  qu’il  eud  ellé 
trop  pefant  &  importun  ;  Il  a  donc  falu  qu'il  full  ef- 
pais  &  rare.  Efpais ,  pource  que  fon  efpailTeur  refille 
aux  iuiures  externes  qui  l’attaquent:  Se  Rare,  c’ellà 
dire  non  ferré  5c  fort  ramalïéj&ayâtpluneurs  trous  < 

enfoy  ,tantafinqii’ilnegreuallparfapefantcur,que  ^ 

aulTi afin  qu'il  contint  du  fuc  pour  fa  nourriture,  que 
finalement  afin  que  les  vapeurs  j  s’en  allaiiçnt  au 
trauers.Car  commeainfi  foitquç  latefteeft  comme 
lacheminec  de  tout  le  corps  tire  5c  hume  perpe-  ^ 

tuelement  les exhalaifons  des  parties  d’embas  com-**”^** 
me  vne  ventoufe  (  la  figure  de  laquele  elle  reprefen  t  e 
edant  large  par  en-haut  5c  ellroite  par  en  bas)  fi  les 
osn’elloieat  ouuerts  de  ces  petits  trous ,  le  cerueau 
L  üij 
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fcroitenj^réeftantcontinuelemetîtabbreuuédeva* 

peurs. L’efpailTeur  du  crâne  paroift  en  ce  qu’il  fe  troii* 

Uè  double  de  tpute$  parts  on  did  yulgairernentj 
les  deux  Urnes  et*  tdhles  du>  erdne.  Le  milieu  delà  fub* 
ftance  de  l’os  mpnftref^  rarité>  que  la  nature  a  gar¬ 
nie  de  toutes  parts  de  petites  yenes  &  artères ,  & 
de  petites  caruncujes.  Doned’os  du  crâne  eli  rare  & 
gros,maisiln  eft  pas  rare  &  lafche  dp  toutes  parts; 
car  la  fur^ce  tant  fupcricure  qu*iuferieure  eft  eudui* 
ifteconamed’vne  croufte,  ôc  eft  polie  &  douce  dp 
peur  que  le  pericrane  par  fa  rudelfe  ne  bleflaftles 
membranes  Sc  la  dure  mere  ;  ce  que  Celfus  di^  que 
îeCbirurgien  doit  neçelîàirement  fçauoir.  Car  par 
ce  moyen  taftantauec la  fonde,  s’il  trouue  quelque  • 
chofe  de  rude  rabotçu?:,il  coiedurera  qulî  y  a  ha? 
nain-  (ftui-e  du  teft.  La  figure  haturele  de  tout  le  teft  eft 
*<3utle^  ronde, mais âucunemétlonguèttejauançant  deuant 
"  &  derrière,  &  appUtifiant  par  les  deux  coftez  vers 

poMf  temples .  Elle  éft  ronde  tant  pour  eftre  plus  capa^ 

ble ,  afin  qu’elle  tiene  le  cerneau  qui  eft  foçt  grand 
que  pour  eftre  moins  fubiedte  à  receuoir  les  coups  Sè 
en  eftre  blelfee  :  Car  Ip  figure  ronde  eft  continue  de 
n’aqu’ynefeuleligne,dêhaaucun  poin(ft  deteimi* 
néquipuïftèeftrcle  principe  de  fa  dilfolution  :  que- 
finalempntpour  la  facilité  du  mouuemét ,  afin  qu  eL 
le  le  puilTe  pIus  promptement  marner  de  toutes 
parts.  Elle  eft  longuette  pour  contenir  le  cerueàu&, 

'  4U3.nceant  vers  le  deuant  à  caufe  des  a* 
iriAfitt  >iMjï„Popbyles  maniillairès  nnî  innr  lf>c  inftrnmpt-ifc  fl  P  i’n- 


&  aua-  popby  fes  maniillaires  qui  (ont  les  inftruments  de  fo- 
^e.  “*^tat  I  de  vers  le  derrière  aiiffi  à  caufe  de  l'origine  dè, 
^j^jjj«:lammliedel’elpine  &  de  la  fixation  du  cerdellet;: 

çllp  eft  ynp^u  plate  par  les  coftez,  mais  principale - 
met  &  plus  en  tirât  vers  le  deuât,tant  afin  que  là  pacr 
î  derrière  foit  corne  en  fîir  !•  vpn 


çie  de  derrière  fpit  c6me  en  balance  fur  le  dos ,  veu. 
que  la  partie  de  deuant  eft  fort  pefahte  à  caufe  des  os 
de  la  mafehoire  d  enhaut;  que  pour  ce  qu’en  cette  fi- 
faiéfyniçfîiiûofite^  dans  laqüelç  va  don» 
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jîcrl’air  qui  vient  de  deuant  jafin  que  par  ainfi  les  os 
des  temples  n  empelj;lient  poind  de  voir  des  deux 
coftés  par  vn  plus  grande  cerne.  Voila  en  gros  la 
figure  du  crâne.  Maispour  le  regard  de  la  figure  des 

«Lies  de  tout  le  crâne, elle  eft  diuerfe.  Car  lafigurc 
Rdans  neftpas  demcfmecdle  de  dehots.  Laf-;^^ 
partie  fuperieure  de  dehors  vfiie  &  pohe,auance^^^^^^^  : 
comme  vne  demie  boule  -,  l’inferieure  qui  fert  de 
bafe  &  fondement,  eft  inégalé  &  a  comme  plufieurs 
teftes  qui  la  rendent  raboteufe,a  caure des  apophy- 
fesroamillaires,ftyioïdes  ,  &  corones  du  derrière 
delà  tefte.Êt  lapartie fuperieure  du  dedâs  du  crâne, 
qui  fert  de  couuerc  le  ,  encores  qu  elle  foit  fo- 
lide& prefquè  égalemét  connexe, neantmoins elle  q 
des  engraueures  ou  traces  de  venes  &  plufieurs  fi- 
ïiuofités,qui  luy  apportent  quelque  peu  d’inegali- 
té  :  L’inferieure  fur  laquelle  eft  pôle  le  ceruéau  ,  à 
caufe  des  trous  des  yeux, de  la  fclle  du  fphenoïde,  de 
lacrefte  de  coq  &  autres  femblables,çft  fort  inéga¬ 
le  &  raboteufe.  Voyla  donc  quelle  eft  la  figure  na¬ 
turelle  delà  tefte.  Mais  elle  fe  depraue  contre  na¬ 
ture  en  tout  plein  de  façons.  Hippocrate  n’en  hiâ  Fî^esdepré 
mention  que  de  trois  :|aptemiere  auancefculemét"^^*  (Ulatf 
en  deuant,&  rieu  en  derrierei&appelle  cela  ProieBuA^' 
te  ou  ^uAncement^k.  la  definitjvne  rotondité  d’os 
auanceant  hors  del’autre.  Galien  l’appelle 
ce.  La  fécondé  auançe  feuletoent  en  derrière  &  rien 
deuât,qui  eft  encore. pire  quelapremicreicar  le  cer- 
ueau  doit  eftrc  plus  abondant  pardeuant  ;  & 
de  la  adulent  que  ceux  qui  ont  la  tefte  ainfi  faiéfe 
font  fpts  ou  fqls.  La  troifiefme  n’auauce  rien 
py  deuant  ny  derrière, &  on  la  peut  appeller  ronde, 

Galien  appelle  toute  figure  deprauéede  la  tefte  du 
mot  Grec  <&o|?f,bienquecemoc  la  fignifie  feule¬ 
ment  &  proprement  vne  tefte  faiéjte  en  pain  defuc- 
cre  ou  en  fommec  de  cyprès, comme  la  tefte  de 
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TherfîtedansHomcre.  Çalicfl  aü  (î.liure  de  IVr^^ 
gedes  parties  defcritvncquayriefnie  façon  de  tcftç 
mal  faidCjCn  laquelle  la  longueur  cft  changée  eq 
largeur '.laquelle  façon  il  eftime  qu’on  I4  peut  ima¬ 
giner  feulement,mais  qu’elle  ne  fe  peut  trouuer  ^ 
que  l’animal  ait  vie. 


le  CYàne  nefi  pas  ivn  feul  os  ^  mah  dé  plu-, 
Jieurs  ioinBs  par  futures  Je  nembre 
ge  deftiuelles/onticy  deçkrh, 

CHAHTRE  VIIL 

Gusauons  monftré  parcy  dcuant.que  le 
cerueau  leplus  hàtilt  &  le  plus  noble  de 
toutes  les  parties, par  prouidence  admira* 

,  hle  de  nature  a  efté  enuironné  de  toutes 

parts  d’vnc  couuerturc  ou  armure  d’ os  (  on  l’appelle 
le  teft)  pour  eftre  moins  expofé  aux  incommodités 
qui  le  pourroient  aflaillir  par  dehors  :  maintenant 
la  Nature  pour  encores  plus  grande  alTeurance  a 
faiét cette  ■'fôlidccouueiturenonpasd’vn  feul  os, 
Tiurquoy  le  mais  deplufieurs, qu’elle  a  faidstouts  differents  en 
fune  efi  d*gro{|earvj.àntéj&:fblidité,à  caufe  de  la  variété  des 
fufiearset,  fon(aionsducerueau  &clela  fubftancc  des  moil- 
HitiB  esdA^^'  Toutle  crâne  dôcàhuid  os, fix propres  &deux 
rrane.  commuh^^  i  kfquels  pource  qu’ils  font  diftingué» 

piutfm  aueç  des  futures  ,  ie  veux  auant  toute  autre  chofe 
futures,  déclarer  le  nôbre  &  fvfage  des  futures. Quoy  qu’ait 
iet^emms  futures n’cft  poind  dif- 

■ferentenrhomme&enIafemmeimaisenlvn:&  en 
Tau  tre  les  vnes  font  propres,  les  autres  communes, 
l’appelle  firo^res  celles  qui;  feparent  &  diftin- 
guentlesosducraneles  vns  desaucres:Ctfww^*««j 
cellesquidiuifentlecranç  d’auec  la  mafchoire,le 
fphenoïde  &  l’cthmoïde.  Des  propres ,  lés  vues  font 
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font  ioindîies  en  dents  de  peigne, ou  conf¬ 
ine  fies  denteléesj&  repr  efentent  les  diuerfcs  encoi¬ 
gnures  des  riuages  de  la  mer,&  la  multiplicité  des  li¬ 
gnes  de  plufieurs  fortes  peinfïtes  &:  tracée?  d^ns  le?? 
chartes  racourcies  des  Géographes:  les  autres  font 
qui  font  alTemblées  comme  deux  efcailles  ou 
deux  puifes  dont  l’vne  prend  &  monte  fùrl  autr^. 
Maiséllesijefontpastoutd’vneforte>ainsleurnô' 
bre  eftdiuçrs,félô  la  diuerfité  des  figures  des  teftcs, 

En  la  figure  naturelle  delà  telle, qui  eft  ronde  &  au-  mhn 

çunement  longuette, vn  peu  applatilTantc  ou  cufon-  difuturts/e- 
cée  fur  les  codés, dcreieuée. de  deux  fommets,  il  Vy 
]trouueperpetuellcmét troisvraycsfutures.Lapre-^J^  - 
miere  eftdeuant  &  s’appelle f(|rp»rf/^,potirce qu’on  yrayesjmr 
fL  accouftumé  de  porter  les  couronnes  fur  cet  en-  m, 
droit-là  de  la  tefte:Ie§  Arabes  l’appellent  arcude  ^ 
poMppf:El|e  part  de  deuers  les  temples  de  part  &d’au-  wro- 

tre,&  prend  fon  çhemin  à  la  trauerfe  vers  le  plus 
haultdufommetdela  telle.  La  fécondé  te  hpnime 
J{habdoyde,o\ifa^ittAlff  &ccl|e  çy  s  eften4lelpngde  sapitale. 
îa  teftc.  La  troificme  qui  eft  derrière, s’appelle  Lmh- 
doyde  ou  Yffdoyde,i  caufe  qu’elle  refcmole  à  la  lettre  imbdoyde. 
Grecque  Lanibda, qui  fis  forme  ainfijAîou  il'Ypfilô, 
que  nouç  appelions  Ygrecîil  y  en  a  qui  l’appellent  la 
iùture^e/4yrft»ë,qu  ,df/4wW4;  celle  cy  venant  du 
bas  delà  telle  de  montant  des  parties  de  derrière, de 
code  &  d’autre  elle  abboutit  en  angle.  La  figure, de 
çcsfüturesrefemb|eàvnH.  Or  ilyavnefort  belle  y^ytdemo»- 
demonftration  de  ce  nombp,c’ed.à  dire,  pourquoy  fivàtionpw 
ilyatrQisfuturcs,deux4etrauers&vnedroi,â:e,qui  y  * 
P  afieparle  milieu.  La  longueur  du  chef,  laquelle  va 
4u  front  iufques  au  4crrierç  de  la  tede,  ed  plus  gran¬ 
de  que  la  largeur  qui  fepr  end Jur  les  codés  dcoi^  & 
gauche-.à  fin  donc  que  le  deuat  &  le  de,rrieredu  cer¬ 
neau  fuffent  en  égal  contrepoids,  il  eftoit  requis 
deuxfuturçs,yne  deuant,  L’autre  derrietetmais  pour 
c  regarddes  parties  4roiél;e  ^  gauche  ,  vue  lufij-? 

*oit,d<:  icelle  au  milieu  j âutrcrneuç  la  nature  euft 
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baille  chofcs  égales  à  celles  qui  font:  inégale».  Mai» 

en  la  figure  non  naturelle  de  la  tefte  le  nombre  &  là 
MW"  fîtuation  des  futures  varie  lort.  Car  fi  Imminence 
nunt,  font  tn  périt, la  future  corofiale  eft  abolie  :  li  Te, 

mince  de  derrière  manque, lalambdoïdefc  perd,& 
tjb.  des  deux  futures  qui  demeurent  fefaid  vue  figure 
quircfembleàvnT.  Car  comme  ainfi  fbit  ^ue  ei^ 
ces  figures  deprauées ,  la  tefte  n’efl:  pas  fi  longue 
à  caufe  du  deraiit  del’vnedes  emences,  vne  feule 
future  fufiît.  Que  fi  les  deux  emences  le, perdentdl 
y  aura  deux  futures  qui  s’entrecouperont  en  forme 
de  X,rvnedefqueHes  ira  du  large  vers,  les  temples, 
r4i»y?*/«#«r<j,rautrepaireràenlongpar  le  milieu  de  la  tefte.  Et 
iftffx  ^mniits  cequ’il  faut  tenir  du  nombre  des  vrayes  fu- 
fyumeu/ts,  tm-es.Les  faulfes  font  deux,  qu’on  appelle  fi^mmeujes 
euefmllèes  ^^ontee  qu’elles  font  ioinûes  comme 
des  efcailles  de  poiiron,ou  comme  des  tuiles  ;  On  les 
appelle  ordinairement  auffi ,  rmporrfïw  ,  d’autant 
quelles  bornent  les  qs  des  temples  j&encores  on^ 
lès  nomme  Çprticales.Hippocratc  au  liure  des  lieux  , 
en  l’home  les  appelle  V\}}A^\}as  ,  c’eft  àdire,/«fMr«  ou 
fMrquey elles  coüfiùres.  Or  elles  deuoient  eftre  ioindes  à  güife 
^tlme  i  pource  que  les  bs  des  temples  qui  font 

fort  efpais  par  embas ,  s’ils  n’alloient  en  amenui-r  , 
fant  peüàpeu verslehautjilsgreueroient  8c  char- 
geroient  trop  par  leur  pefanteur.  Le  crâne  a  donc 
rnis  /»f»mcinq  futures  propres, coroMe^U fapttàUjA  Umhdoî’ 
^tmtnutses,  âey(^  les deux  efcadlées. tes  communes ,  qui  feparent 
le  crâne  du  fthenoïde ,  de  l'ethmoïde  &  de  la  ioue 
iùperieiire,font trois. La  première, diftinguarit  l’os 
dudetrieh'edelatefted’auec  le  fphenoïde  par  vne 
ligne  cranfuerfalejva  vers  la  cauité  des  temples  , puis 
fc  tournant  de  rechef  contrebas  &  allant  iufques 
aux  dernieres  dents ,  seftènd  iufques  aux  proches 
parties  dm  palais,  &  entourne  tout  l’os  fphenoïde. 
La  fécondé, commenceànt  aux  cauités  des  temples 
Va  iufques  ^lux  trous  des  yeux  ôc  paflantpat  k  beau 
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milieu  d’iceuxjfeioinâ:  près  le  milieu  du  nés,&  fc- 
pare h  malchoire  (iiperieure  d'auec  le  iront.  Les 
modernes  y  adiouftent  vne  troifieme,  qui  diftinguc 
l’os  du  front  d’auec  rethmoidc.  Ceft  donc  laie 
nombre  de  toutes  les  futures  dü  crâne  j  dilons  main¬ 
tenant  èquoy  elles  feruent.Dcs  vfages  des  futures, 
les  vils  font  priheipaux,  les  autres  fedbnds  &fubal- 
ternes  Les principans fontdcux ; lepremierafinque _ 
iaplusefpaiffe  membrane, qui  fe  fourre  dans  le  pro-^/"* 
fond  des  capacités  du  cerueau.le  diftinguant  d’auec  d'utlks. 
le  cerucllet.&feparant  les  parties  gauches  des  droi  LtfumUi, 
des/oit  affermie" aucc  le  crâne  par  icelles, &foit  tel¬ 
lement  fufpenduc,  qU’ilrefte  vn  plus  grand  efpacc 
pour  le  cerueau  &  fes  ventricules  :  edr  fi  cette  dure 
mcbranen’eftoit  actachéeaücraneparie  moyendes 
futurcs,Iesfînuofuésinternes  feroient  fouuêt  pref- 
fées,ferrées,&  chargée!.  Or voicy  d’où  ie  recueille 
que  c’efl  U  le  premier  &  principalvfagc  des  futuresf/ 

C’eft  qu’il  y  en  a  deux  tranfuerfales  &vne  feule  droi¬ 
te  qui  vaparlcbcau  milieu,pourcequela  tefteeft 
,  plus  longue  que  large  j  &  encores  cette  membrane 
cft  plus  fort  attachée  par  la  future  lambdoïde  qué 
par  la  coronale,pourceque  comme  ainfifoit  que  la 
teftefemeutenauantjila  falu  que  le  cerueau  feuft 
attaché  {plus  fort  par  le  derrière  de  peur  qu’il 
ne  vacillaft  &lochaft.Lc  fecod  vfage  des  futures,  eft  itftcttd. 

f)our  rendre  libre  la  tranfpiration  des  fumées  &  fu- 
iginesiCarlecerueauabefoindc  cette  purgation- 
là  ,  &  à  caufe  de  foy,pource  qu’il  eft  de  fübftançc 
ttioillcufe,de  température  froide  &  humide  ,dclà 
vient  qu’on  l’appelle  la  métropole  (  c’eft  à  dire  le  fie- 
ge  principal)du  froid:& auffi  par  accident ,  à  raifoil 
de  fa  fituation  j  car  il  eft  afîîs  àu  plus  haut  lieu, com¬ 
me  vn  couuerclcfur  vn  pot  qui  boult  ,  &  refem- 
ble  à  vnegrofîe  ventoufe.Delavientqueceuxqui 
n  ont  poind  de  futures  au  ciane,font  miferablem  et 
tourmentés  de  grandes  douleurs  de  tefte  :  &  i’admi* 
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rable  Hippocrate  au  liurc  des  lieux  en  l’bomc.ercrii 
queceuxiont  plusfainsdela.teftequi  y  ontpiusdé  ^ 
futurcs.Les  féconds  ou  fubàlternesvfagcs  des  futu- 
Ziirolpefint.  resfonc  diuers.  Le  premier,  pour  bailler  ilTuë  aux 
vaiiTeaux  quiarroûfentle  crané,&  le  pericrane,quf 
Lèquatnefme  membrane  dontle crâne  eftitüeftfl  pat dehôrs 
Ztcin^mjme  àutôùr  .Le  fec5d,à  fin  que  la  dure  mefc  ehuoye 

des  filaments  au  dehôrs  pour  faire  naiftre  le  pericra- 
nc.  Le  troifiéme,à  fin  qu’ilfoit  plüs  difficilement 
bleiréjdepcur  qüela  fradured Vnôsnè  fc  commu- 
niqueà  Tautre  Ce  qui  âinduid  Fàllope  à  croire  qué 
iàmais  h’arriué  la  cinquiefme  eipecc  de  fradure,^ 
Hippocrate  aippeile,  CàUmtte\ks  modernes  la 
r  affilié  nomment  *c.^/'effcfM»<i,éommé  qui  dit  oit  y  S^temijfe-, 

ireftnte.  mentitn  laquelle  Y ôs  fe  fend  en  la  partie  oppofîte  dé 

celle  où  il  a  efté  frapé.Le  quatrième, à  fin  que  la  vér- 
tu  des  médicaments  pénétré  plus  'aUàht  j  &  c'eft  la' 
raifon pourquoy  Galien  ordônne  que  les  remedes 
topiques foyent appliqués  à  lendroid  dés  futures j 
tMfej^tiefm.  arecogneu  encorcs  vnvfage  des  futuresi 

*  fç'auoir  éftà  fin  que  la  capacité  du  teft  fuft  plus 
grande; 


J^ankuliere  defcrïptiûn  des  os  duPrAne  \  & prewïè^ 

îmentdes  os  du  fronts 

CHA'PITRE  IXV 

1  ya  huit  os  au  crancj’osdu  frotjlesdetiii 
os  du  deuâcjde  la  teftejes  deuxos  des  te- 
1^*  vnique  du  derrière  delà  téfl:e,lé 

’  Tisms  di  iphtî\6idçyL‘os  du  front  ôs  férlirnoidé  i 

d»fr(àt.  iii^peUe  coroad  l’ûs  dé  Ufoüp^e ,  fans  vergongne: 

car  feloÀriftoteJe  frôt eft  rindice  de  là  pudeurtde^ 
vîét  qùe  Ceux  qui  ont  perdu  toute  hôte  ÔçfoUtirnjpii 
dents, on  did  qu’ibfunt  fÿroww;  Cét-osfaidlap^tî 
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tic  intérieure  du  tcft&  la  fuperieure  de  la  face  -,  il  S4iiri9)pt^ 
èft  vnicle  plusfouucntiquelques-vhsy  en  ont  deux 
fcauoir  eft  ceux  à  qui  la  future  fagittâ^  vs  iufques  à 
l4ntredeuxdcsfdurcils&  à  la  racine  des  narines. 

Fallopc  tient  qu’il  y  en  a  toufio  urs  deux  aux  petits 
enfants  -,  Ariftotc  en  cftime  autant  des  femmes  j  ^ 
triais  ils  fe  trompent  tous  deux.  Sa  figure  ea  en  de- 
my-  cercle, qui  eft  vnie  &  polie  par  dehors, &  inéga-  y.  . 

le  par  dedâs:  Impartie  fupérieUre  aüàncc  en  dehors:  * 

rinfcricurceftcauc&  creuféè  pour  la  defenfe  des 

ycux.Sa  fubftance  eft  alTes  efpaiffe  -,  plus  teriue  que 

l’os  du  derrière  de  la  tefte,&  plus  efpaiffe  que  les  os 

du deuant  delà  tefte: &  neantmoins  fori  erpailîcur 
ri’eft  pas  de  mefmépar  tout  •,  car  au  hault  du  trou  de 
l’œil&audéfrusdesfourcils,oùilyadesfeinsouca- 
uitésfortamplesquelesanciensn’ontpoinâico- 
gneUjileft  plus  tenue. Cet  osparen  haut  eft  borné 
delà  future coronâle,&:ain{i  kioind  auecles  os  du 
dcüantdelatefte,paf  embasil  eft  botné  par  la  fix 
&  feptieftrie  future  qui  le  feparent  du  fphenoïde,  de  ^ 
rcthmoïde& de  la  ioiie  fuperieure.  Ilya  beaucoup 
dechofes  remarquables  en  cet  os,.  Premièrement,  Fojftiouhle* 
vne double fofre,comme  vnbaftion,q.uifaidIapac-  i>tux  trgM. 
tie  fuperieure  du  trou  de  l’œiljpuis  deux  trous 
fiege  des  fourcils:  tiercement  vne  foffe  interne  dou-  . 

blcjfaidc  pour  contenir  le  cerucau  &  les  apophyfes 
mammillaiTes;finalemcnt,deuxcapacitésfort  gran-  qutiUiUChi- 
desfîtuéesentreles  deux  tables  ou  efcàilles, près  des  furgitn  dtib 
fourcils,fepârces  par  des  fibres  d’os, ou  petites  efcail 
les  ;  dans  lefquelles  eft  contenu  vn  corps  moilleux 
couuert  d’vne  membrane  verte.  Et  faut  que  le  ' 

Chirurgien  ptene  bien  garde  à  ces  feins  ou  capa¬ 
cités  ,  de  peur  que  n’y  ayant  qu’vne  des  tables 
qui  foit  bleflee  en  cet  endroit,  il  ne  penfe  qu’elles 
ie  foyent  mutes  deux,  &  ainfi  y  mette  le  ttepaa 
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de  «1  au  grand  defauantage  du  patient. Q^Iques  vns  péri: 
dkHx  ca^aci-  ccsdeux  capacités  ont  cfte  faites  pour  la  voit 

à  fin  qu  elle  fort  plus  refonan  te  :  lés  aûtres.à  fin  que 
l’air, qui  porte  les  odeurs, foie  elabouré  en  icelles  i  &c 
pour  la  génération  &  expurgation  de  1  efprit  ani 
mal. 


Des  os  h  âemnt  de  U  tejîe^ 


CHAPITRE  X: 

’Enfiiiuent  les  deux  os  dù  deuantdéla 
tefl:c,queles  Latins  appellent  Jinf/pwr  j- 
&:  les  Grecs  d’autant  que  le  ccr- 

ucauéft  fort  copieux  &  humide  foubs 
iceux.Selon  Galien  ils  ont  quatre  eoftés 
ils  font  mem~  &  font  terminés  derrière  par  la  future  lambdoïde, 
deuartcpafla  coronale,enhaultparla  fagittaîe,  en 
f^inenfantl  bas  par  les  futures  efcaillées.  Aux  petits  enfants  leur 
partie  anterieure  n’eft  premieretnent  quVne  mem¬ 
brane, puis  fe  durcit  en  cartilage,&en  fin  auec  Paage 
fe  change  tout  à  faid  en  os  :  c’eft  pourquoy  Arifto- 
ttl'â^pellè  hffiersgénes , c’eft  à  dire, puis-née ,  poured 
qu’elle  ne  prend  la  nature  d’os  que  depuis  qué 
nous  femmes  nés  ;  car  la  partie  anterieure  du  cer* 
ueaueftant  très  humide,lebregme,  quilacouurej 
^  nefe  peut  changer  en  os,que  le  cerueau  nefoit  de- 
nenu  plus  fec  en  cet  endroid-là.  Selon  Hippocrate 
ces  os  là  font  très  rares  &  foibles,pource  que  la  te* 
fte  en  cet  endroid  là  a  befoin  de  beaucoup  d’euapo- 
fônuimrm!  ^  caufe  du  grand  nombre  des  venes 

^  font, leur  efpailîeur  &  connexion 
iijftmhUhU^  femblable  de  touts  coftés  :  Car  là  où 

ils  fe  ioignent  en  façon  d’efcailles  ,ils  font  foli- 
des,&  s’amenuifent  peu  àpeu,&  font  plus  tenues 

près 
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prés  de  i’os  du  fronc,quede  celuy  .de  derrière  la  telle; 

&U  où  ils  fout  ioiuâisàuecl’os  du  front,  les  futures 
fontlî  encrebailiees  &  ôuuertes,qu’il  n  y  a  lieu  où  el¬ 
les  foienc  Qioms  ferrees  ,&  aux  enfans  on  y  voit  bat-; 
trelaparcieànterieurc du eerueau.  Les  Chirurgiens, 
appliquent  des  caulteres  fur  cette  partie  de  la  telle 
^ue  les  Arabes  appelent  rf»^/L,&'nous  vulgairemen  t 
;  cequeien'apprduuepasj^caulèdes  vaif- 
fêaüx ,  &  dVn  grand  nombre  de  filaments  de  la  dmè  14  foime de 

mere.  Toute  leur  furface  extérieure  ellvnic,  &  lin- 
çerieureinegaléjpource  qu’ellea  des infertions  corn- 
ïne  des  canaux  ôc  capacicez  où  fe  placent  les 
féaux  de  la  dure  mere  pleine  de  fan  g. 


Ùes  os  des  temples, 

CHAPITRE  XL 

8V  dclToubs  des  os  fufdirs  y  en  a  deux  au¬ 
tres  j  fçauoir  eR  vn  proche  de  chaque  6  -  ■ 

reille  ;  les  Latins  les  appellent ,  les  es  des 
Temp  pource  que  par  la  blancheur  du 
poil  de  Aelmseux  ilsmonllrent  le  temps  &  laagede 
l’homme  1  De  là  vient  qif Homère  à  caufe  dé  cette 
blancheur  des  tempes,  appelle  les  hommes  Po/iioo'(?f4- 
pl?«;c’e(l  à  dire  qui  grifonnent  premièrement  par  les 
temples.  S.elon  Galien  ils  font  triangulaires,  mais  fe-  Uurf^re. 
Ion  lés  raodernçsils  font  éirculaires.  Par  en  haùk  ils 
font  bornez  des.-futures  efcâiUees  i  par  derrière 
desadditamentsdescotlezdelalanfodoide,parde- 
uant  de  la  future  qui  çll  commune  a  la  celle  auec  Los 
^henoïde.  Il  a  falu  qu’ilsfuirent  ioinéts  en  façon 
d  efcailles  auec  les  os  du  deuant  delà  telle,  pour 
qu’ellant  fort  efpais  par  en-bas ,  ils  grêueroienc  trop 
par  leur pefanteur,  s’ils  nalloient  en  amenuifanc  en 
haut  ;  dauancage ,  il  faloit  que  les  os  durs  des  temples 
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fullentioiridlsàfaçonde  tuiles,  afin  que  les  éxt'rertir- 
tez  de  ceux-cy  qui  font  vnies ,  fullenc  retirées  en  de* 

, ,  dans  ;  earleurscxtrenvitez,  quilont  tres-dures,&  ra. 
^TdiAbiabü  boteufes ,  eurfentbleiré  la  dure  mere.  L’habitude  de 
ces  os  { l'appelle  leur  Haktttde  aiiec  Galien  leur  rmte\. 
iefl.  dcnftté,  effAifjeur,  tenwté^  püiftre,  afpmtèi  moU'ejfe^dn. 

me}ii’eftpaslêmblablede  toutes  parts.  Car  la  par¬ 
oi  efcailUus.  tiefupecieure  âmenuifee  à  guife  d’ereaille ,  s  appelle 
l’os  ejcAtllé-^-  &c  rinferieure  refèmblant  à  vn  rocher 
pleinde  précipices, &  raboteufe  par  plttfieurs  pro- 
0*1  ^etrm.  m  ontoires ,  f’appelle  ltthosde,oüil’es  perrm.  E  t  à  eau* 

'  fe  de  cette  variété  de  fubftan ce  de  multitüde  d’apo'* 
phyfes,  foüt  cet  os  eft-appellé  par  quelques-vnsPo/j* 
ides ,  c'eft  k àke, de plufieurs formes.  Hippocrate  diét 
Très  fâshle.  j  ctes'foible.  P’e  tous  tes  ci,  dit-il ,  cèluy  des  tem. 

plesejl  le  plus  fosble.  Et  ihtemaTque  quatre  caufes  de 
'Cauits  it  [a  cette  foihlelîc.  i.  La  fymphyfe,  qui  lèfaiét  par  le-r 
f>ibic^e,4.  mulcles  des  temples,  la  dignité  delquels  eft  li  gran¬ 
de,  qu’ellant  altérez  ou  bandez  ils  caufent  vn  carus* 
&  côuulfion:  2v  L’aïthrodieau'ec  la  mafehoire  infe¬ 
rieure,  5.  L’ouuerture  delduie ,  qui  fai6l  que  l’os  eft 
moins  folide  :  4.  &  ces  vailïèaux  fignalez  qui  cou- 
^  rent  par  les  tépîe?,  qui  fout  que  les  coups  font  mor¬ 

tels  en  çesparties-là.  Telemcnt  que  ces  os  font  très- 
foi  blés  non  tantpar  leifr  propre  fiibftftence ,  qui  eft- 
rrtiS'  efpaiflb,  qu’à'  caufe  dfe  leurs  adiacents. 

On  remarque  en  ces  os,  trois  infignes  apophyfes, 
MufioUe;  grandes  caultez ,  ^quelques  trous.  Lapremie-' 

r"  '  apophyfes ,  pour  ce  qu  elle  ref- 

fcmble  àyne  mamelle  ou  tetine'  de  vache ,  s'appelle 

sh’.oile.  »"^'‘^^^^/»'e-'L’aucreplusmeim^ 

pô'ür  ce  qn  efte  eil  droictè  côme  vne  coulomne ,  f® 
nomniGJ’iy/ôide  J  OU)  Graphioide,  pour  ce  qu  elle  eft 
ai  Cv  cornfpe vne touchepour elcuire lur des  tabiet- 
,  tes,  qui  s  appelle  en  Grec  Graphion:  ou,  Belonoide  , 
pour  ce  qu  elle  refemble  à  vne  aiguille  dide  en  Grec, 
M.ofpe^  ou,  r/fffrsw,  pour  ce  qu  elle  ala  figure  d’vn  ak 
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gyilloti  ou  d’vne  pdinde d’efperô.La  troifîefmcf^iéi:  ^oniUaiî^ 

ync  parçîç  du  zygdmè.  La  pi-emierefcrt  à  rinfertion 

dps  müfcies  qui  fopc  baiuer  fa  cefte.  Elle. eft  cauer'  '  * 

neufe  ^  qùeiqxie  peu  éreuré  par  diedans  i  tant  afin 

quelle  foit  plus  v nie ,  que  pour  la  commodité  de  .  ..  ,  ;  .  ^ 

Veuïe.  Là  fécondé fcrt  à  l’mlertion  dès  mufcïestcar 

ies  mufcles  de  la  langue  &  de  la  malchoiré  infcrieu- 

re  &  dcEeaucoup  de  ceux  de  l'os  hyoïde  nàiflent  dt 

cette apophyrei  À  uxnouueaux  ' liez  elle  elldè  cartil/*  , 

lage  &  non  d’os,  &  eft  vne.pctlte;appendice.  La  tror- 

fiefnie  rèra^deferit  e  en  l’hiftoire  du  zygome  ou  os  iu.T  î.  ;  », 

gai.  Pécescauitez,ryneeft  externe,  en  laquelle  eft 

inrereéla  teftede  la  naarehQÎtehifèrieütef  l’aut^^^^ 

terne ,  qui  faiét  le  paifage  de  l’ouïe,  Il  y  a  deux  trous,  Viù^treèi^ 

r  vn  qui  baille  entree  à  l’artere, carotide,  l’autre  don* 

àeiflue  au  nerf  delà  cinquierm.eGoniugairon* 


î)es  trois  petits  os ,  ejui  font  contenus  en  Id 
cmité  des  temples, 

èHAPitR;E  xiï; 

«Et  TE  cauité  interne  des  temples  grauéd' 

prefque  ^u  ipilieu  de Tos  pierreux  ,;eftfai;^'  '  v 
(fte  aüec  tant  d*artiftçe,qu  ellè  rUrpaifé  toù-, 

.  .  te  admiration .  I^Iqus  déduirq.ns  .%i  hiftoird, 
en  fpnIieU;  ear  icy  ie’n  en  veux  touefe  que  ce  qui’ 
concerner ofteolpgie  ou  defeription  des  os.  Donc' 

cette  cauité,  vrayjnftrument,  de  rpuïcileSdiftin-, 
guee  CO nime  eu  quatre  cKanïbrettcs  &  paftàges.Le^  ,  , 

premier  tourne  vep  le  dehprs  &  toufiopp  ^m.ert , 

eft  tortqeux  ,rond ,  eftroit ,  &:  va  pbliquément  en  f  “  î"'*"’ 

hautien  l’extremité  duquely  a yne  cîofture  qui  ri’eft  •; 

^ dosnydeçhair,maisfaiél:ed'vnemembrahe,Le  / 

fçcoud  (  AriftotôJ’appelle , 

fâllope  ttmhHr)  contient  Vil  air  né  là  dedans  ,fW' 

"  uxi  ' 
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Troht^titsps,  ciable  à  l’air  excerna)  que  ie  Philoiophe  appelle!  im-i 
l‘ijïser  l'em-  mob  Je.  Encette-cyilva  deux  pctitei  tendtres,&' 
d>‘rrx.kmM^  pgj.jj5  os  incogneuz  aux  anciens,  quionc  eu 
leurs  noms  piuftoft  de  leur  figure  que  de  leur  office 

&viage: lepremierrelembleà  tn  fetit  m^rtedu, 

fécond  à  vne  enclume,  k  troirieinie  reprefente  vn 
eïîrier  à  l’antique  j  faidb  en  triangle ,  comme  la  lettre 
Grecce  A.  delta.  Ces  trois  os  deflors  que  l’homme 
naift,  font  tres-folides,  trcs^fecs  &  tres-parfaids, 
pour  mieux  retentir  ^  &  (  choft  admirable  )  ils  font 
.  ,  ...  aulîi  grands  en  vn  enfaht  nailTant ,  qu'eri  vn  vieil  hô-^ 
^!trmpZs  me.  Or  ces  os  font  teleqient  articulez,  quelemar. 
^  teau  auec  fon  apophyfe  efl  attache  à  la  membrane , 
&  fa  telle  inleree  dans  la  cauité  de  l’enclume.  L'ertt 
elume  laquelle  félon  l’opinion  de  quelques  vns  rc- 
femble  à  vne  dent  mafcheliere ,  eft  appuyee  fur  deux 
pieds,  aueclc plus  court  defquels  elleell  affermie fuf 
là  membrane, &  parle  plus  long  eft  liee  auec  l’eftrier. 
Leftrier  ayant  la  plus  large  baie  plongée  dans  la  fc- 
neftre  ouâle ,  reçoit  auec  le  fefte  de  la  poindle  la  plus 
petite  boffe  del'enclüme.  Ces  trois  os  font  entre-laf 
Fez  dans  la  membrane ,  par  le  moyen  d'vne  co.rde 
foft  menue  ^ qui  eft  tendue  tout  du  long  de  là  merti- 
Ltftr  >  Comme  les  cordes  que  nous  voyons  aux  tam- 

*  bouts  de  guerre.  Ces  petits  os  branlez  lors  qu’ils  font 
poalfez  de  l’air  extérieur  j  feruent  autant  à  la  diftin- 
clion'devfons,  que  les  dents  pour  former  la  parole. 
Ceux'-làs’abüfencquipenfenc  que  res -os  fout  tele* 
fiîènt  meuzj  que  leur enfréheuit  faidt  du  bruidfc:  Caf 
ce  fon  interne  confondroit  celùy'de  dehorsj&  daîl-*' 
leurs  les  moüuements  forts  des  plus  grandes  ioindu- 
res  fe font  lansbriii(ft&  fans  craquer.  Donc  l’vfag® 
de  ces  petits  os  eft,  pour  faire  receuoir  l’efpece  du 
fon ,  de  qu  il  pénétré  au  dcdansi&  quele  chemin  foiC 
,  ouuercaux  excrements  des  oreilles.’  Car  l’ellrier  qui 

ferme  la  feneftre  d’enhattt,  eftmeupar  renclumej 
1  enclume parle  marteau, le  marteaupar  lamembra* 
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ne  frappçe&pouifec  par  l'air  externe-,  parce  mou- 
uetnent  la  feneftre  s’ouure  ,  d'où  l’cfpece  du  Ton  en¬ 
tre  dans  le  nerf,  &  parlenerfefl:  enuoyeeaufènscô- 
irnin  poür  eniuger;&  les  excremcns  fè  purgent  & 
vuidenc  par  vn  petit  canal  cartilagineux.  Or  il  a  falu 
que  cette  feneftre  fuft  fermée  d’vn  os  folide ,  pource 
quel!  i  air  eftoit  porté  fur  vne  fubftance  molle ,  ilne 
retentiroit  pas.  S’enfuit  la  troi/Iefme  caui té ,  qu’on 
appelle  labyrinthej  pour  ce  qu’il  aplufîeurs  conduits 
èc  chambretes  cacbees.Ces  tours  &  deftours  feruent 
à  ce  que  le  fon  palTautpar  des  lieux  eftroiétsfeface 
plus  aigu  &  ne  fe  diffipc  point,  JLadernierecauité, 
Fallope  l’appe  coqmlle, poux  ce  qu’elle  rerembled  vue 
coqudlcdeiner.  II  y  en  a  qui  l'appellent  rrow  dueugle. 
Lerefte  fera  plus  amplement  deduiten  Thiftoirede 
J  oreille. 


Ve  h  s  du  derrière  de  latefie. 

CHAPITRE  XIII. 

1  EfixiermeosdeIatefte,eftceIuydeder. 

H  tiere ,  qu’on  appelle  bs  de  U  mué ,  ^  de 
^  Ummotrt.  Les  Latins  le  nommentûK^/'f"”  '* 
«TTTTOf?  f«t,  OU  .  Ocapitmm  :  Les  Grecs  Jriim, 

,  po  urce  qu-il  eft  plein  de  libres  &  de  nerfs ,  qu^ls  ap. 

peUent/»«:carplufieurs  tendons  vont  an  derrière 
delà  tefte;  femefnie  toute  la  Iburcc  &  orisine  des 

nerrsvientdelà.fclonHippocrateaiiliuredeiana-  , 
wre  des  os.  ri  eftiitué  en  lairniere patrie  du  crâne /■* 
d'.î*k  "  toute  lapartiepolierieureS; 

vnique;  ans 

ceuw 

tantnF™' 

Dlnlo, Lapartiefuperieure  eftla 
r  grandej  les  deux  plus  petites  font  vn  trou  fore 
•  M  iij 
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ampie:La quatriefme ya  iufques  au  Sphénoïde •,  oi^' 
Pappélle  additament  pu  epiphyfe  dei’os  dederde'- 
""  relacefte,  La  figure  de  cet  os  eû  inégalé ,  approchât: 
fort  de  la  forme  d’vn  tnrboj:  pu  d’vne  lozangc  ^  c^jç 
iiacinq  coftés,  ou  deux  lignes  circulaires  qui  vonl 
finir  cnpomde.Ileftbornéprefque  de  toutes  parts 
d  ynefucure  triangulaire  -,  &  par  en  bas  ei]:  ditlihgué 
l^tphsfertdeàvL fphenoïdepar cette ligire  commune.,  Andote  le 
foMs.  •'  '  ’  tient  pour  le  pliis  fdibie  de  tous  :  mais  fîippocratè 
'did  mieux ,  &  auec  vérité ,  qu’il  eft  le  plus  fort  de 
toiïs,  pôurcë  qu’il  ed  lé  plus  efp^is ,  (Séçouuert  de 
forcé  chair.  Partant  combien  que  le  demere  du  cerr 
'  neau  foit  le  plus  fec,  toutesfois  à  eau  fe  de  Tabondace 
de  la  chair  qui  eft  au  derrière  de  la  tefte ,  &  qui  1  our- 
riit  dé  pourriture  aux  cheueùx,  iamais  ou  bien  rare- 
3  ;  ment  les  hommes  deuiennentçhauues  par  là.  Or  . il 
faloit  qu’il  fuft  très-  fort ,  pour  ce  que  la  quatriefme 
capacité  qui  eftlâ  plus  noble  de  toutes  5  eft  fitifeeau 
derrière  de  fi  teûer  la  moille  dérefpiuequieO: 
comme  vn  fécond  ceruéau  ,  &:  générai eniént  tous 
les  nerfs,  prerient’leür  fource  dé  U,ëommed’vné 
^  fontaine.  D’auàncage ,  les  coups  du  derrière  de  la  te- 
ûe,nÿiies  cHcuteSi  ug  fe  peüuent  emp’èrcher  auée 
il  •  n  b  '  ,  ny  eftre  preueus  des  yeux  :  téh ment  que 

LdUmntL  ^^^®'-^‘^!^^y/‘^rtcommpc|e  rempart.  Cette ef- 
jpais,  ■  P‘'’-^j^'^^A^'^'^d:pasiemblabIepartput  l’os:  car  la  partie 

,»  -  po'dcrieuredenueedéchairvéfttres  plpailfe, princi¬ 
palement  à  1  éndroid  QU  vont  les  deux  capacités  de 
la  dure  rqere,  qui  portent  Ie::rang!&  rçfprit  vital*.  ^ 

celle  qui  ed  charnuë ,  paroift  bien  folide  de  eïpaifle  ; 
^  cependant  elle  eft  beaucoup  plus  tenue  que  1  au¬ 
tre:  car  ce  qui  augmente  la  force  de  los-,  ceft  vpe 
petitebolîelonguetteqw.vacommevnelignetoni; 

U  long  de  l’os.  En  cet  osbn  remarque  des  trous,  de^ 
&hésapophyres.Le  premier  trou  eftie 

w.  ■  plasgrand,&Iefeulparleqi4ellamoiIle  defcenddu 
cerueaadansleçondmirde  i’efpine  du  dp?.  Üy 
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fluatre  autres ,  deux  defquels  baillent  y  (Tue  à  la  fcp- 
uefine  coniugaifon  des  nerfs-)  les  autres  deux  GUitrct  ‘  ‘ 
le  chemin  du  cerueau  aux  venes  &  arteres  du  col  qui 
montent  par  les  trous  des  apophyfes  tranfucrCiles  du 
col.  Mais  le  trou  qui  fert  au  ncrl  delà  lixielme  con- 
iiigairon  (Sc  à  la  iugulairc  interne  -,  eft  commun  aux 
deux  os ,  fçauoir  eft  à  eeluy  des  temples  &  à  celuy  du 
derrière  delà  telle’  Il  y  a  quatre  capacitez,  les  deux 
plus  grandes  comme  des  folles feruentpour  conte-  cités 
nir  le  ceruellet:  les  autres  deux  latéraux  font  lon¬ 
guets  éc  eftroits,  r efemblants  à  des  canaux ,  dans  lef- 
quelsfonc  ierreesles  capacitez  de  là  dure  merejCom- 
jnedesruilTeaux&quitiencntlieude  vailfcaux  :  car 
ilyauoit  danger»  que  lors  qu’elles  font  pleines  de 
fatig  Sc  enflees.  ou  lors  quele  cerueau  eft  violemmet 
.elbranlé,  elles  ne  fulîent  offenfeesparladureté  du 
çrane,  ou  fulfent  écaçhees  jfi  l’os  n’euft  efté  caué 
çncet  endroidli.  Finalement  en  l'os  de  derrière  la 
telle  ii  y  a  plufieursapophyfes  dedans  &  dehors,  en™^^‘ 
haut  &  en  basi  mais  on  remarque  principalement  les 
deux  qui  (ont  inferees  dans  les  cauitez  du  premier 
Ipondyle,  Galien  les  appelle  Corneilles  ^  bien  qu’elles 
nefoientpas  du  tout  pointues  aux  hommes  corn¬ 
ue  aux  ca  ens  ,  mais  moufles  comme  des  glands.  Et 
de  ce  meflne  nom  appelle  ilfouuent  l’apophyfc  an- 
çoaie  de  reipaule&  le  tour  courbé  du  coude  qui  eft 
ait  comme lalettre  L.  Au  relie  ces  apophyfes,  es 

çntans  iont  epiphyfes  couuertes  de  cartilages. 


He  ïûs  Jphemïdeé 
CHAPITRE  XIIII, 


S  ®  ^  deux  os  fituez  entre  le  teft  Ôc  la  iouc 
fuperieureft’vn  s  appelle raotre 
ethinoïde.Le  sphénoïde  m’appelle  du  inotGreci'pk, 
M  iiij 
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Nom  dtUi  qui  fignijBet'/îC'ojw, non  pas  qu’il  en  ait  la  figure, mai^ 

sphmide.  ^  çauie  de  là  façon  de  fort  uifertion ,  pourcc  qu  il  fe 

fourre  &:irtrere  comme  feroitynCoinjentreprefque 

'tous  les  os  &  dela  eefte&  de  la  iouë fupeneure: Iq 
Sd  jf»(«offio».  vulgaire  lappelle  BdJiUtre  ccqu  ileft  fi  tue  en 
sacmojœp- bafe  de  la  telle  j  les  autres  le  nomment  Multifùme  : 

:  les  Arabes,  Tw  de d’autant  que  la  glande 
44  tout  auprès  de  luy,  qui-reçoit  comme 

vne  efpongè  dans  la  chair  pôreufe^  biberonne,  Içs 
fuperfluitez  du  cerueau,  &  les  coule  ôc  fai^l  dégout¬ 
ter  peu  à  peu  dans  le  cerueau.  Aux  pérfonnes  d’aagç 
ileÆvnique.maisaux  enfans  nouueau  nésileïlran- 
toftdetrbis,  tantoftdêquacrepieces  îleft  fitue  en 
labafeSc  aux  codez  du  teft.  Or  fes  bornes  s’eften- 
dent  fi  loin  ,  qu’elles  touchent  prefque  à  tous  les  os 
de  la  tefte  &  de  la  iouê  fuperieure.  Il  efi:  preraieremét 
ioint  à  l’os  de  derrière  la  ceiie  par  cede  commune.  & 
panfuerfale  fiiture  ^  puis  par  vne  longue  cftenduë  va 
toucher  aux  os  des  temples,  &  au  deflus  d’iceuxar 
'  boutit  à  l’angle  du  bregme  :  d  fepare  aiiffi  les  os  du 
front  par  la  luture  ti  anfuerfa!e  &  commune  :  plus  il 
,  aboutitaüxosdelaiouëfuperieure, quifontlaplus 
.  ,  grâdpartdelafofiêdesyeux,&par  les  apophyfeseîi 
forme  d’ailes  touche  les  petits'os  du  palais.  Tout  cet 
os  ed  fort  inégal  en  fon  habitude  &  èn  fa  confîften- 
ce.  Car  en  fa  bafe  il  cd  fort  efpais ,  plus  tenue  en  la 
câuitcdes  temples  5  &  tan  tau  (dehors  qu’au  dedans  il 
yàpiufieurs  montaignes  qui  le  fendent  rude  &  ra-r 
Ufophyfft  boteus.  îlaauffi  plufieurs  cauitez  &  force  trous.  Ces 
.  àpophylès  de  dehors,  pour  ce  quelles refcrnblenc 
aux. ailes  des  chauue-fouris ,  s’appellent  Pteri^oydes , 
C’ed  à  dire f !?»  d'atleiVân  milieu  defquelesy  avné 
cauité ,  d’où  naident  les  mufcles  qu’on  appelle  cachés 
fermantlaiouëinferieure.  Et  celles  dé 
dedans  â  caüfe  qu’elles  refemblent  à  la  partie infe- 
nèurç  d’vnliël, dont  dides  les  autres  l’ap- 

■  "  peilçîu Usuelle t  à  caufe  qu’ils  refémblënt  à  vne feile 
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iruriK/»  '«  f='''“  p“ 

1  J  osienilais.Mîijs  cespetitstrousq»eGalien 

“ef  rif |.!XSqudqlescca„esA  manquée  , 

rnè/&ar«reanprcmicrbailleîffuéaun«fop,i.W^^^^^ 
queouvifttd-LefcconddonnepaffagcauxnMfsqui 
menuCTèl’œil &auxatpctes& petites  venej. Le  troi- 

fiefmefort  petit  &  tond  lailîe  paffet  vue  pottion 
4ela cinquiefiTieconjugaifon desnerfs  dans  le  mul- 
de  de  la  temple-le  quatrième  fertâla  trois&qua- 
crièmeconmgairon  de$neris. 


De  l'ûsEthmoïde. 

CHAPITRE  XV. 

O  ut  cet  os  pat  fynecdoche  (qui  eft  quand  Stmms. 
vnepartie-eftmife  pojar  fignifiec  le  tout) 
eft  appelle  tantoft  èthmoïde^ceûà  dire,m- 
Ueus, oüià  fitçon le  mUe  ;  tantoft  S^ongoïde,  S<tfiiaation, 
ç’eftàdirejj’pow^îm:  Cariln’eftny  tout  Ppongieus, 
hy  tout  crïbleus.  Il  eft  fitué  au  milieu  delà  baie  du  .  .. 
£ront,&vaâuhaultde  la  racine  du  nés ,  emplilTant^^'*^^’’^'''”*’' 
jprefque  toute  la  cauité  des  narines  ;  &  ^  des,  parties  '  ^  ' 
dediiremblabIenâture,quiontdiuersnoms.Lapre-  laf^on^ie^/t, 
miere  eft  celle  de  dedans, qui  eft  perfée  de  plufteurs 
trous  comme  yn  crible,  &  doibt  proprement  dire 
appellèecribleuie.  La  fécondé  hors  la  bafedu  teft,  - 
contenuëenla  cauité  des  narines,  eft  rare  &  pleine 
de  menus  creux  comme  vn  champignon  j  oucôme 
vue  cfponge  ôc  on  ia  nomme  fpongieufè.La  troifié- 
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meefl:tenu*ê,foIicle,.vnie.Fallope  l’appelle,  Plaine.' 
PoncrosEthmoïdeparfapartiecribleufeeftioin(îi 
àlacefte^parlafpongieufejàla  cauité  des  narinesj 
parcelle  qui  efl:  plaine  &  large, à  la  fofledes  yeux. 
La  partie  cribleufe  a  plufieurs  trous ,  fort  petits  & 
obliquesrpetitSjde  peur  que  quelque  corps  dur  & 
grosnevienededeiiors  aflailHrlecerueaii;obliques 
de  peur  que  l’air  impur  &  eftraiige  n'entre  toutà 
coup  dans  les  ventricules  du  cerueau.  Il  y  a  vue  cer¬ 
taine  fen  tfe  en  dem y-rond  qui  affermit  la  dure  mçre. 
Ces  trous  ont  deuxvfages;  l'vn  premier  &  piincir 
Feur^uiy  en  palj’autrc  fécond  ^fubaltcrne. Le  premier  cft  dou 
psejlperfeco-  j^je  pyri  pourLinTpiiatioU  de  l’ait ,  qui  eftoit  necef- 
Lt  prmitr  faire pourla  génération  Sc  expurgation  de  lelprit 
fjagt.  animal;  l’autre, à  fin  que  les  efpeces  des  odeurs  peufj 

fent  aller  dans  le  cerneau  auec  l’air  i  de  là  vient  que 
les  apophyfes  médullaires  &  mamillaires ,  princi¬ 
paux  inrtruments  de  l’odorat,  abboutiffent  en  ces 
trousjlefquels  s'ils  font  eftouppés, comme  il  aduienç 
ttfeeonà.  ^  ceux  qui  font  fort  morfondus  &  qui  ont  la  coque-  ' 
luche,la  force  deTodorat  périt.  Leur  fecod  5<:fubal- 
terne  vfage  eft,pour  purger  le  cerueaü  ;  Car  comblé 
que  la  pituite  paffe  par  la  thoaneoucoulouër  co¬ 
rne  par  vue  manche  à  faire  del’Hippocras,  &  tombe 
dans  cette  glandule biberonne  j  toutesfois  files  ca¬ 
pacités  fuperieures  du  cerueau  ont  quelques  fois 
trop  grande  abondance  de  pituite,ellc  dégoutté  par 
de  petites  bolîettes  feniblables  à  des  bouts  de  ma¬ 
melle  dans  les  os  cribleux  &  dans  les  narines  Cette 
partiecriWeufe  a vne  Apophy fe qui auance  en  poin 
él;e,qni  diuifetout  l’os  cotnmc  vue  cloifon  ,qu’ou 
'appelle  crejie  de  co(f  .àcaufedefa  forme  fcmblable 
à  la  cr  efted'vn  coq  i  A:  reçoit  &  affermit  vnbout  de 
la  dure  mere  qui  diuife  le  cçtueau  j  il  diftingue  aulîi 
les inftruments  de  l’odorat.L’autre  partie  deçet  QS 
eft  rarcjlafchcjcauemeufe  comme  vne  efponge  pu 
pierre  ponce,& pour  cette  raifon  on  l’appelle 
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««ffîclle  remplit  de  part  &  d’autre  la  caniti  des  na- 
4nes;ilyade  l'apparence  que  l'air  infpiré  aiiec  les 
odeurs  s'altereSc  change  en  icelle,  comme  lair  de 
1-ouyefe  prépare  dans  la  coquille  &  au  l^by. 
tinthe  deVoreillc.La  troiliefme  partie  eft  tenue,  ,  • 

maisfoUdeneantmoins&Plaine.cVfaiavnepot^ 

tion  de  la  folTe  de  l'œil.,  V efa  s  eft  donc  abule 
croyant  que  ce  iulîvne  partie  de  la  niaichoire  tu- 
perieure, 


yfdjedefcylptiû}}  des  os  de  U  tefie ,  petits  ^aT“ 

fins  enfants  nouuedu  nés. 

CHAPITRE  XVI. 

aËteft  de  la  tefte  n’eft  pas  dur&folide 
aux  petits  enFapts  nouuqaunés  comme 
aux  perfonnes  quiontvn  peu  plus  d’âge  tcjideienfans 
mais  moi &preique  de  cartilage  ,  ta.\nefimol. 

.,v  > .  pour  plus  grande  facilité  de  l’accouche-  ' 
ment;  quepouriaiffei?  vue  grande capacité  de  efpa- 
cepbur  lecémeau  quieftforcample  &  fort 
de:  car  ce  qui  eft  mol.cede  ôc  obéît aifenîent,&  s’e- 
Iftend  promptemeac  en  toutes  ditqcnfions  Ces  os 
font  ioinds  auec  plüfieurs  flituresiear  la  fagittale  va 
tpuftours  iufques  à  la  racine  des  narines/ouiientcs- 
foisvaparlefin  milieu  de  la  tefte  iufques  au  grand 
trou  de  la  moille  derefpine.Lcs  os  des  temples  ont  ^oLmntJtnt 
auffi  vne  future, qui diuife  la  partie  efcailjée  d’auec  iomitts. 
la  pierreufe.  Et  la’lambdoyde  apliifiej.irs  parties, tan> 
toft  quatre, tàntoft  cinq.Àu  refte  toutes, ces  futures 
jnefontipoind  alTemblées  ny  eu  façon  dçfiedente- 
lee  ,  ny  collées  l’vne  fur  l’autre  comme  ‘des  çf- 
pilles:mais  elles  font  fi  entrebâillées  &fi  lafchem  et 
ioineftes, qu’elles  femeuuétfelq  la  diaftolepwîej?  le 
moiiîiement  d’extenfiô)àu.  cerùeau.  L’os  du  fiorparoift 

toufioursdoubleésenfas  Lesosdudeuatde  la  tefte 
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font  biê  entiers  &  folides  paf  en  bas, mais  en  haut 
ou  les  futures  coronale&fagittale  fe  loingnét, ils  fot 
tres  imparfaiârs  -,  car  ils  font  vnc  cauité  comme  vue 
grande  foffe  ouuerte,qui  eft  couuerte  de  la  dqie  me- 
UfonumlU.  ‘^Cjqaelçs  Arabes  appellent  Z«mdf/?;&vu!gàiremét 
’ noml’Ai^ŸdloadAfônmne deUtefie.O 
OidtttemfUi  ne  eft  la  derniere  de  toutes  qui  s  efpaiffifte,  deirechc 
&  tourne  en  os  ic’eftpourquoy  Ariftote  appelle  cet 
os6jy^w^m«,ceftàdlre.pM«  «f.Les  os  des  temples 
fontraanifeftement  diuiles  en  la  partie  elcaillée  ôç 
Leseideder-  lapierreufe.Le  palfege  del’ouiëeftprcrqiie  tout  de 
rimant  4.  cartilage.Et  les  trois  petits  os  font  trelfecsjtrefdurs, 
parties.  &:prefque  de  mefm e  grandeur  tat aux  petits  enfants, 
qu’aux  grands. L’os  de  derrière  a  quatre  parties.  Là 
première  eft  fa  plus  grande  &  fupërieure  capacité  ; 
de^Hti  les  deux  moindres  font  fituees  aux  coftés  de  cette  - 
grande  ouuerture  :  la  quatriefme  fa^él:  l’appendifte 
ou  epiphyfe  qui  eft  ioinde  au  Sphénoïde,  l’os  fphe- 
noïde  paroift  diuifé  en  quatre  parties  foeux  forment 
les  apophyfespterygoydes  oucnfaçôd^ailesjlajme. 
felle  à  cheual ,  la  quatrieftne .  celle  qui  eft  deftinée 
pour  feruir  aux  nerfs  obliques.  L’os  Ethmoyde  es 
enfants  eft  tout  de  cartilage  :&  fes  parues  cribieu- 
fes,fpongieufes&plaines,fevoyenc  diftinguéespar 
certaines  lignes.Lamafchoire  inferieure  eft  manifç-. 
vphmoyde,  ftement  double  au  milieu  du  menton.  Au  furplus, 
les  capacités  que  nous  auons  deferiptes  en  l’os  du 
frontjénlacauérncdufpheiioyde,  &:cn  l’apophyfe 
mamiliaire,ne  paroilfent  poind  és  petits  entants  i  • 
mais  touts  ces  os  à  l’heure  de  la  naiflance  font  efpais 
&non  cauesjà  fin  qu’il  y  ait  de  la  matière  pr  efte  pour 
^  cftendre  &  amplifier  les  ps  lors  que  le  cetueau 
croift.  ^ 


i  JndrèiulaUrens. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES 

Dis  hms  à  U  Uflt  >■  à-  ie  U  y^rieü  des 
/Mi>res  -,defe»fe  dHif^HUte  & 
de  Gdiem 

qvestion.  vin. 

L  n’y  a  rié  en  tonte  l’oftcologic>ou  hiftoi- 
redes  os, qui  tace  plus  de  peine  auxAnato- 
roiques,que  cette  diuerhte' des  figures  & 
futhres  du  crâne, nropolée  par  les 

Hippocrate  le  premier  au liure  des  Dleffurcs  de  \2i.foct.diUyA'^ 
teftc,a  cnleigiïe ,  que  le  nombre  des  futures  eft  di- 
uecsd'elon  la diuerfité  de  la  figure  delà  tefte.  Les  *^^" 
tej^es  des  hommes  (  dit  il  )  ne  font  du  tout  f mUaUes 

les  vnes  aux  autres^  ny  les  futures  de  la  tejie  de  tout  s  ne 
font  fias  d'vne  mefme forte.  Mais  cjuicone^uea  vneemi- 
neneek  U  tefîe  aumeemt  fur  le  déuant,d  ^  les  futures  de 
la  tefe  tellement  failles' naturellement ,  comme  U  figure 
d'vnT.Bt  iiuiavneemnènceauancee  hors  du  tefifurle 
derroerCfCeluy-là  A  les  futures  tout  au  r  eh  ours  de  l*  autre: 

Et  celuy  a  ces  eminences  &  demnt  ^  derrière Jes  fu'  "* 

turcs  tfud arefemUentk  vnH.’Etcjm  nena  nydeuantny 
derriercttl  a  les  futures  delatefiefaiBes  comme  vnX:(X  tejie. 
les  lignes  vont  i’vnçf  ar  la  largeur  de  la  teJle  vers  les  tem^ 
fies, l’autre  ^ar  le  fin  mdieu  de  U  longueur  d’ icelle.  Hip¬ 
pocrate  donc  ne  deferit  que  quatre  figures  de  la 
teftevne, naturelle  ,&  troi's  vicieufes  &  deprauces 
Galien  au  liure  des  os,&  au  9,  de  l’vfage  des  parties^ 
lembleauoir  fuyui  la  met'me  opinion.  Car  il  eferit  opiniondtOa 
que  le  nombre  &  la  fituation  des  futures  font  diuers  lien. 

^lon  la  diuerfité  de  la  figure.  Or  il  recognoift  deui; 

«gütesdc  tefte, Pvnc  naturelle,  l'autre  deprauée.' la 


1^0  LiureW.  àeî  Jndtomîe  ,,  - 

naturelle  eft  longuette  &  auance  vn^  peu  deuant  ^ 
derrière.  Celle  quieft  dep.rauée,il  l  appelle  Phexe^ 
halièti  mit  c’efl  à  en  f  /iin  de  [ùccre  :  mais  i oubs  xe  mdt 

^Htlaqitatri-iï  comprend  toutes  les  figures  de  la  telle  qui  font  cô- 
tfmefyureyi-  trerratüré/  O  é  il  n’énadmet  t|ùc  t'rôis  >  S>c  pour  la' 
tùt^èdila  te-  cjuatriefme^  tient  qd  on  la  peut  bien  .imaginer  & 
freum  feindre  en  1  erptit»  raaisqu  élle  ne  fe  peut  trouuer 
en  nul  animal  viuant.  Car  s’il  arriuoit  que  la  lon¬ 
gueur  delà  teftéfuft  changée  en  la  largeur, &  que 
Ics  apophyfes  dedeuatdi  de  derrière  allaffét  vers  les 
oreilles,  lesventrrcules,fùperieursducerueaunati- 
roientrerpace libre  qu’ils  dQiuécaùoir  ,&  il  ne  re* 
siauoirfptm-  {leroitprefque  pointdè  lieu  pour  le  céruelet  nypour 
te  telle  en  lesinftrumentsdel’adorar,  ainfi  leSeïprits  fe'roient 
Sf  *  fuffoqués  eftâts  renfermés  en  trop  peu  de  lieu.  I^ais' 

”**‘^*‘  on  peut  doubter ,  Si  touteiefte  poincluc  pft  depra7 
üée?  Car  flippocrate  en  la  première  partie  du  6,lib.  ' 
des  maladies  populaires  loue  la  tefte  en  poinéle/ 
le  col  fort ^ 

/prieiU  ujuf^^^Tol’nficsüntesantresf  Arties  ,  ejue  pintifdement  és 
/i<?HV^irf)>oi»cr.Re{pondés,quelatefteeft  enpoinâ:c  ou  par  de-, 
faut  d’vne,oùde  toutes  les  efninences,  &  cela  eft 
toujours  vicieux  éc  maüuaîs,ou  par  la  crOilTanCfe  de 
rvncoudehautré  eminencei  Uommeeftoitla  telle 
dePericles,oii,4epolites,lesdeux  enfemble,  côine 
feftoienc  les  MacfUcephales ,  c’eft  a  dire  ,  Longues' 
telles, defqucls parle  Hîpp'ocmte  au  liure  des  airs  ,' 
dcs  lieux,&:  descaux,en  cesmbts  *.  si  U  tefte  ep  poin-  . 
Bue,  elle  neferÀ  pinB  vttteufe pur  ceU,purueujj.uele 
refefoit  corref^onim^  Voila  ce  quetienent  idipp,Oif 
cratc  &  Gahcn  des  figures,  de  ktefte.  Vefaï  ne  con- 
tredità  Hippocrate  touchant  le  nombre  &diuétre 
ficuatibn  des  futures  relonlâ  diuerfité  des figureSi; 
M  ais  poufléd’ambiciô  de  cocredire  àGalié,il  dit  qu’il 
Sjveu  à  V enife  &  à  ftoulongile  cette  quatrïefme  ef- 
pece  de  figure  dep'rauce,que  G4içn  did  ne  pouuoit 
cftrejà  où  la  longueur  de  la  telle  foit  changeeen  lar¬ 
geur.  Il  allégué  pour  tçfmoùvradînirabicHippow 
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cîfatc,parlequel  il  penfe  que  cette^qüatderme  figure 
aefté  defcripte  :Car  voilà  les  propres  mots  de  ce  ca- 
hjmimcearjfneqtfdmefmeefiece^d^  notimweU 
U  efl  de  fente  far  fitffocrMé ,  en  Ueiuelle  U  tejh  ef  fl»i 
fi/nalementemmente  OT  hngHefor  tes  cofiés  vers  t' vue  O* 

l^autre  oreille, que  fnr le  devant  €rf**r  le  derrière.  Um 

diaes-moy,bon-fiomrréVpourqüoy  imp'ofés 
celà  àHippocrate  ?  Efplttch'ez  &c  fueiltetes  touts  les 
eferipts  d’Hippocratç  &c  y  prends  foigneufemét  gar- 
dcjvous  ne  trouuer,és  iamafs ,  qu’il  delcriue  cette 
quatiefmè  figure.  V  oUsvoüs  eftes  peut-eftre  trompe^ 
niant  qu’il  y  aüoit  quatre  figures  de  la  tefte  :  ma»  ii 

comprend'la  naturelle  en  ce  nombre-la, de  maniéré 
qu’il  n’en  y  a  qu’v ne  naturelle  ,&  feulement  trois 
deprauées ,  non  pas  quatre.  Les  modernes  Ana-  ‘ 
comiques, Fallope, Coulomb, & Euftache  contre- 1.«  madefne% 
difent  toutàfaid  à  Hippocrate  &  Galien, &  penl£nr‘^/<l'Mw>/>- 
qaekdiuetlîié  des  foutes  delatefte.n’efl  pas  la  eau 
le  d«  la  dïuerrite  des  lutures.Partat  ils  diient  qu  Hip-  fistédajutif-' 
pocrate a  pluftoft  eferit.  Cela  fuyuantl’opinion  po-  rai 
pulaire  que  felô  la  vérité.  Fall  ope  did  qu’ira  veu  vnc 
infinité  de  crânes  exquifemenc  ronds  aucc  toutes 
leurs  futures'-,plüfieurs  fans  l’vne  des  deux  eminen- 
cesjaüfquelsl’vnedes  deux  ilitures  ne  nianquoic  , 
pourtant  :  &encores  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  n’auoient  aucune  future, &:  neantmoins  auoient 
les  deux  eminences':  &  que  pour  le  regard  de  cette 
dcculfation  ou  croix  de  S.Andréjqüil  ne  La  iatpais 
veue  (Scrte  fçait  perfonne  qui  l’ait  v  eue  non  plus.Dô  c 
cette  confequencen*eft  pasnecelTairc,le  derrière  de 
la  telle  n  auance  pas,  Par  confequét  la  future  lamb- 
doyde  mâque  au  craneÆarmefmes  auxosdes  téples 
qui  font  fotc  plats, il  y  a  deux  futures .  Goul  omb  ef- 
crit  &  alTeure  qu’ifa  manié  vue  milliaire  de  telles, ÔC 
û  PnollelDieude  Florêce',&à  Rome  au  cemeticré 
îvoîBe  Câpo-  fâtOj&qu’il  n’a  iamais  veii  aucû  crâne  aiV 
quëîfcülcmét  l’vne  deces  futures  mâquallou  auquel 
ou  pend  aperccupir  cçtte  fîgurc  nô  naturelc.Euftac; 
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quiaaccouftumié  de  defédre  très  viutmct  Galien  St 
H  ippocrate,neâtmoinsle  dçpatt  icy  de  1  eur  do^ri- 
lîe,&  tient  corne  miracîe,iî  qoelqu-vn  peut  montret 

Yn  crane^âtiqüel  manqiie  ou  la  future,. coronâle  ou 
la lambdoyde,pource  que  i'vne  ou  rautie  -des 
.  .  ncnces  y  manque.  Pour  moj^iedirayfranchcînétcé 
^nchÎM  qui  m’en  fembie.Ie  ne  penf^as  fju  il  fort  toufioùrs, 
è«(ftq»t»r«vray,que  l’viiè  des  eminences  venant  a  manquer 
Pvne  des  deux  futures  fqit  aiiffi  effacée  &  abolie,.- 
neâtmoins.que  celapeutarriuer,&  ne  nie  pas  queGa^ 
,  lien  &  Hippocrate,  &  quelques  autres  anciens  ne 
mpteratecS-^'^y^^^  remarqué  en  beaucoup  de  cran  es.  Car  com- 
&e>»/,«/;»Jbien  Hippocrate  a  efté  copfcienticuxen  fes  efcritSj: 
tnjts  eferits.  il  eft  affés  notoire  pat  lalé^uredu  commencement 
del'apremierepaitiedu  liüre  des  ioindureS;,  où  il 
di6l,qu’il  ne  veut  rien  affeurei'jque  ce  qu’il  aura  veu.- 
Êtcen’eftpas  chofe  qui  répugné  aux  principes 
maximes  de  l’Anatomie  ,  qu’vne  Eminence  defail- 
.  lanCjvne  future  foit  abolie  :  Car  puis  que  c’eft-ià  lé 
PourgMojiwe  principal  vfage  des  futures,  pour  lier  la  dure  merà 
temmetma-  |ç  g  jg^  capacités  intérieures 

^ueauft  yiie  “U  ccrueau ne  loyent  trop  preüees  &  toulees, pour- 
jutHre.  ce  qifenla  figure  naturelle  le  cerueau  eft  plus  long 
que  largCjfuflitvne  ligne  feule  courante  par  le  mi¬ 
lieu  de  la  tefte:  &:  les  deux  tranfuerfales  onC  efte  .fai— 
desjâfinquela  moitié  du  cerûeau  fuft  également, 
entre  les  futures.  Mais  en  la  figure  non  naturelle, 
puis  que  la  teften’eft  pas  fi  longue,  fl  l’viic  des  deux, 
eminences  manque  ,  fuffit  vne  future  feule  qui 
affermi  (le  ,&  attache  bien  ferré  la  dure  merc.; 
Donc  ,fi  l’eminence  dedeuant  manque  ,  fouuent 
aulli  manquera  la  coronale,,  &  fl  celle  de  derrie-,: 
re  default  ,  la  îambdoyde  faudra  aufïi.  le  ne, 
.  nie  pas  auffi  qu’il  ne  fepùilfe.trouuer  encores  plus 
de  figures  ôc  de  futures  que  Hippocrate  ni  Ga- 
lién,ny  touts  les  modernesn’en  ont  defeript.  La 
Nature  fe  ioue  fouuent  en  cette  variété, d’où  viehe 

qù© 
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que  t>Hnc  appelle Uature,  Et  Syl- 

iiius afleure  qu^ll a veu  deux  lEbdoïdes  en yn  mefmc 
erarie ,  diftatites  trois  doigts  l’vnê  de  1  autre.  Au  fur- 
plus  ,  ce  cp' Ariftotè  i  efcrit  Hes  futùres ,  qiie  le  nom¬ 
bre  n  en  eftpaspareil  aux  hommes  &  aux  femmes  , 
éelaeft  fauls-.çommeaufficcqu’jldidqiiela  future 
droite  vaiufques  aux  narines  palfant  par  le  milieu 
du  fron  t  aux  crânes  des  feurmes  ^  &  qu  ils  font  eft  ce- 

iadiffercntsdesGranesdeshommes.  ^ 


S^aa0it file  crâne  donne  Ufigme  au  cerueÀu  f 
èti  Uen  le  cmeau  m  crâne} 


QVESTION  ÏX. 

B  A  controuérfe  n’eft  pas  petitè ,  de  la  figure 
&fitaatiba  du  crâne.  Quelques-vns 
forcent  de  prouuer  que  le  crâne  donne  fi¬ 
gure  ad  c'erUeau,  pourcé  que  (  corne  nous 
âüons  remarque  cy-deuant  d’Hippocrate  )  les  os  don- 
hentlâfigHremcirj^s,  Galien  aùi-  iîuré  Desadrùini- 
ftrations  Anatomiques  ,didl  que  la  nature  faidt  tout 
«n l’animal ,àriraitadon  de l’ôs  j  comme ,  fi  le  teft  dd 
la  telle  eft  rond ,  pu  longuet ,  le  cerueaù  fera  aufîi  dè 
iiïcfiiie.AdiDuftonsyeneOreSjquelcSOsfontcom- 
iheles  bafes&fondeméts ,  fiir  lefquels  les  autres  par¬ 
ties  font  appuyées:  or  eft  il  que  les  ouùriérs  iettent 
premièrement  les  fondements.  Dauantage,  lè  domi¬ 
cile  eft  le  premier  créé  :  Or  le  crâne  eft  Te  domicifç  . 
ducerueaü  &  fôn  fort  :  car  mcfme  en  la  première  gc- . 
neration  ,  les  membranes  qùienuéloppent  l’enfant, , 

( par Icfqnei^s  comme  cloifons  eft  gardée  cnclofela 
plus  noblè  partie  de  la  femence  )  font  les  premières 
irormees.  Galien  ncantmoins  tient  l’opinion  contrai¬ 
re,  en  plufieurs  cndroiifts,  &  déclaré  en  termes  très- 

Wnonk  ^ 
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t’mtf4irio^h  crâne  4(t  (èmedu.  Au  Commentaire  fur  la  premiefë 
"i""  >1“  ^partiedufixiefmcliureDes  maladiesvuIgaircs:C#>M- 
*^l''p^ll^^^melecerueàu>à\t-\\^efifài^igr4nà  U  tesîe. 

utyM.  Au  liure  de  la  formation  de' l’enfaht,  il  éft  efcrit  que 

i'os  de  la  telle  cft  faid'  &  endurcy  apres  tout  le  reftc: 
donc  il  eft  paracheué  apres  le  ccrücau.,  Au  Hure  8 .  de 
rvfage  des  parties,  Ceux  quifenfene  q^uele  cerùemfrend 
fa fiffttre  du  crâne  J m  Uent  ignoref  que  le  eeruedu  efi  eftoU 
gne  delà  dure  ruere^  ^  qu'eue  feuchelé  crane^ktiqueltou-  . 
tesfoUeHenefl^afadhcrete.CâfimcdustxQçlkntUt- 
sehtion  ie  ^  PHil  ofophe  fouit  cette  queftion:&  cft  d’ad- 

C<ipMccms.  ^j5  }g  cerueau  ne  prend  fa  figure  du  crâne,  ny  ' 

le  crâne  du  cerneau  j  mais  que  la  figure  de  toutes  les" 
partièseftprodiütepar la  vertu  formatrice,  laime- 
rois  rnieux  dirc-que  le  cerueau'eft  prethierement  en- 
gèndré;&'qüe  félon  la  figure  dïceluy  le  crâne  fefor- 
„  nie.  Car  lecerueaün’eft  pas faidpour  Iccrane ,  mais 
C9  *»-  faïu  qùe  le  crâne  fuftlaid  pour  le  ccrueau:  Car  les  ’ 

apophyfès  màmillaires  ,  inftrumènt  de  l’odorat ,  les 
quatre  capacitez  ,  5c  le  cerüellet  ,  font  là  figure  dé 
tout  le  ceruCau  longue.Donc  comrhe  le  coeur  eft  for-- 
mépremierquèla  poidrine  ,qai  eft  fonrempartj  de 
m^fme  le  ceruëaü  le  forme  premier  que  le  crâne  qui' 
eft  fon  domicile.  .  Er  jâ  fort  que  les  prernierS  traids’’ 
des  parties  fper,mâtiqaes  foient  tous  tirez  grolTiere- 
mènt  prefque  en  vn  melme  moment  &  tout  à  la' 
fois  :  toatesfois  ce  qui  paroift  tout  le  fin  premier ,  ce" 
font  trois  ampoulles  comrnè  des  gouttes  trafparen- 
tes  fèmblables  aux  bouteilles  que  faid la  pluye  tom-  ' 
bante' dans  l’eau ,  qui  font  les  premiers  comment' 
cementsdes  parties  principales,  'çauoireft,du  cèï»' 
MeaUidu  cœur  &  du  toye. 


i André  du  Ldurenf. 
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si  le  crâne  efifd^  poftr  k  cerneau  ? 

^^VESTÏON  X. 

ir  A  L I E  N  au  8.  liure  de  1  vfagc  des  parties,  *  "  ' 

*  pat  vnlong&  b«u  difconts  monftteoW 
la  tefte  cil  faidte  pour;  Içs;  yeux  :  famefourltt 

leduiray  ainfî  tin  peu  dé  jnots.Lès  cancres,  ^  éicreuif- 
fès.efcarbots  &  langouftes ,  &  toutes  forces d'ani< 
maux reUéftus  dyhe  dOquille molle .  ri’dnc  point  dé-? 
tefte:  toutesfois  ils  ont  le  cerüeaü  &  prerquè  cous:, 
les  organes  de.siens  en  la  région  de  l*eftomach,excè^; 
ptc  les  yeux  qui  font  au  pliis  haut  lieu  &  places  fdx 
dèscols  longuets*  H  femhle  doiic  que  là  teue  foie  fai-4 
àe  &  pour  l’adion  &  pour  ladefenfe  desyeuxXar  la 
nature pouruoitpremieremét à l’adion  entât qu'el-' 
le  eiladion  fimplement  •,  puis  apres  jàlâ  feuretéd’i- 
celieX’adjon  des  yeux  c’eillâ  viiîom,  qui  doit  defs' 
cduüric  de  loin  ceqüi  pèuc  oünüirêoh'aidfil'î^cfê  ;  ■  ' 
faidparla  feule  réception  des  efpeces. Donc  afin  que  „ 

la  veuë  fe  fift  déplus  loin  &  plus  commodément  jfes  *"®'* 
inftritraentSaudientbefoin d’eftremis  au  plus 
lieu, pour feruircomme de fentinelles  deiour  ScdQiiei^cHfé, 
niiid*  Or  afin  que  les  images  GU:efpeces  des  chofesc 
fenfiblesfuiîentplus  promptement  réceuës,  il  faloiÈ,; 
vn  nerf  mol;  lequel  pour  eftre  tel,  deuoic  cftre  fort: 

Yojfin  ducerueau  -,  par  ce  que  les  nerfs  efloignez  du^ 
cerueaufontplüàdifrS.Uadoncfaiüque  le  CerueaU,  :  >  v 
fuftpais.enla  telle, pour l’aélion des  yeux.  Déplus,  iattjtihtce4 
^iftfiidiure  delà  telle  a  elle  necclTairç  pour  la  defen«  ffaire  poür  U 
ic&feuretédes  yeux.  Car  afin  que  les  y  eux  fuirent. 
plus  eu  feuçeté,&quc les  efprîts  fe  diflipafleiit  m oins, 
ils  ont  eftémis  dans  vne  certainéfolfe ,  comme  dans  : 
vpevalleeceinde  de  collines  de  tontes  parts,  Scontï'^ 
lllé  garnis  d’os  de  tous  collez ,  tomme  de  ha,y  es.  V é- 


Vefa'é‘Çoa' 
lomh  re^wtsi 
Malien, 
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faine  defdit point  Galien  en  ce  poind ,  dontic  tii’e-i 
ftonne  fort.  Coulomb  penfc  que  le  crâne  neft  faiife 
rien  que  pou.r  le  cerneau  :  car  ce  n’eft  point  pour  les 
yeux  qu’iU  tant  de capacitez,  tantd  apophyles,iant 
de  futures'^:  de  trous  j  mais'  c'eft  pour  feruir  de  do¬ 
micile  &  comme  de  fortereffcau  cerueau»  Qjuant 
i  moy  ie  tien  qu^és  animaux  parfaits  le  crâne  eft  ptc- 
mierement&principalementpour  le  cerucau  Iculi. 
car  nousauons  déjaprouué  queiecerueau  donnela 
figure  au  crâne:  Mais  qu  il  s’eft  emparé  du  plus  haut 
lieu ,  premièrement  à  caufe  des  yeux ,  fecondemenf 
pour  la  commodité  des  autres  fens  aufli  :  &.Galien 
eft  de  cette  opinion.  Car  is  cerueaueuft  peuengen- 
drer  les  efprits  animaux  &  au  fonds  du  ventre  J  &  dâs 
la  poi6trine,&  y  contempler  les  images  des  chofes 
fenfibleSjiaifonner ,  &  fe  louuenir  spour  ce  que  ces . 
aélions- la  prouienent  de  la  température  j  &par  con- 
fequent  là  où  eft  cette  température ,  il  faut  neceftai- 
rementquclesadionsyroient:  Mais  de  voir  de  loin 
êc  regarder  beaucoup  de  chofes-toui:  d’vn  coup,  il  ne 
l’cuft  feeu  faire,  finon  eftant  fîtué  auplus  haut  Iieii. 


"Des  trous  de  t osjjhormàe  :  Cdkn  défendu 
uni fir  ce  pû'mB y  que  touchant 
flufaurs  calomnies. 

QVESTION  XL 

Alien  auliure  neufiefme  de  I  vfage  des  par¬ 
ties  çferit,  qu'en  la  plus  profonde  partie 
desapopbyfes  Clinoïdes  (qu’on  nomme 
)  il  y  a  de  petits  trous ,  par  lefquels  la 
pituite  fort  deliee, dégoutté  dans  deux  grandes  çapa- 
.  citez  qui  font  au  deflbubs  d'icêux,6c  de  là  dans  le  pa¬ 
lais.  Vefal  de  Coulornb  nient  que  ces  trous-là  foienc 
&  aireurent  que  tout  cet  os  qn  cet  endroié^  là  eft 
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■eontinB,>oIy,foliae,&tres-erpais;teIementqa'ils 

recoKnoiflènt-doncd'autresvoyesacporgatio.Pournq^-»* 
moy^^itixSceletsdeffscheii’ay  fouuent  obferae  ms  O'*™- 

petits  trous  1»;  nais  iatmis  aux  cotps  tecents,  pour- 

«quel’abôdahcedelapituitevlfqiieufelcs  remplit. 

Car  comme  ainfi  foit  que  cette  gUnh  pmmre,  eft 

aflife  fur  teceuantles  exetetnents  du  cetueau; 

&qu’ellant  remplie  5  lurfacc  de  I  os 

jqui  eii  tenue  &  ai  fee  à  percer  auecle  moindrepoin- 
Ion  quecefoit  (jaçoit  que  les  modernes  ia  cienent 

pour  très- eipaifie)  on  defcouure  aufîitoft  vue  fort 

grande  capacité ,  qui  va  aux  narines  êc  au  palais, plei¬ 
ne  queîquesfois  de  morue  &  de  pituite  j  il  eft  vray- 
femblâbie  que  les  fuperfluitez  du  cerueau  coulent 
peu  à  peu  &  diif  illét  par  ces  trou  s  quine  font  pas  fort 
aifezaapperceuoir,ou  (fi  vous  l’aimez  mieux  dire 
ainfi  )  parla  fubftan  ce  interne  de  cetos,  quieft  po- 
reufe  de  Ipoiigieufe.  11  eftoitplus  expédient,  did  Ga¬ 
lien  en  ronziefme  de  l’vfage  des  parties ,  que  cesex- 
crements  fulîçnt  pafiez  &  coulez  infeufîblement, 
que  non  pas  qu’us  tombaflent  à  coup  :  autremeUt 
nous  ferions  contramdsdecrachoeter  incefiàmmét 


&  tenir  toufiours  la  bouche  oüuerte^Syluiusenla 
réfutation  de  la  féconde  calomnie,  allégué  fes  eicpc  Sjluim  foufli- 
riencespour  defendre  la  vérité  deGalieii/Si(did  il)  le  parti  de 

auecla  poinded.Vncoulteauou  d’vnpoinfon,  vous 
perfez  1  os  iphenoïde  à  Pendroit  où  font  les  trous 
dont  nous  auons  parlé  cy  defiusjpuis  mettât  vn  cha¬ 
lumeau  dedans  letrou  que  vous  aurez  fai6i:,vous  y 
verfez  de  l’eau  cl>aüde ,  &  que  vous  y  roüftlieZ5  vous 
\oirez  au  mefme  lieu  plufieurs  gazouillis  Sc  bruye- 
ments  de  la  matière  qui  palïé  pour  aller  des  câpaci-  ' 

tez  dans  les  narines  &  d%ns  le  palais  :  femblablcment 
11  vous  prenez  vn  crâne  frais  &  recent,  dcleperfçï 
auec  vn  poinfonpar  en  haut  U  où  font  les  trous  du 
iphenoïde,  &  que  vous  y  verfîez  de  l’eau  par  vn 
tuyau,  aufli  toft  vous  la  verrez  couler,  ores  dans  les 
•  N  iij 
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krotis  des  narines ,  ores  dans  ceux  du  palàis ,  félon  îi^ 
«diuerfe  fituation  du  crâne.  Si  vous  faites  vne  ouuc'r^- 
4:u|:cplus  profonde&  plus  lafge  icie  crâne  J  de  fortç 
^jue  toutle  fods  des  capacitézparoilTe,  vousy  verrez 
les  permis  dont  i’ay.  parle  cy  delTus  -  Au  refte,  le^ 
imodernes  impofent  pcaücoup.de  chofes  â  fauls  à 
Galien, en  l’hiftoire  particulière  des,  os  de  la  telle, 
fcoulomb  le  reprend  de  ce  qu'il  a  did  que  les  os  du 
.  .  derrière  de  là  telle  font:  triangulaires  :  Et  cependant 

^  câwfowr^alicia  n*en  parla  jamais.  V elal  für  la  En  du  fîxielrnc 
(Stfjii'^çhiipitre'cfc^  que  GalieU  a  deferit  vu  uutre  osdu 
'  *  tell,  &.pe|ile  que  c’eftceluy  qui  fc  trouueés  chiens 

entreîecertt€au.&:Ieceruellet,lcs  feparant  comme 
Vtfaliinfoft  fl  c’elloic  vue  cloifou*  Mais  ce  font  faulletcz  âc  ba» 
'  dineries  «car  au  liuret  des  os  il  n’en  touclicpasvn 
>'  >  feulmot.VoilàlesprGpres  mots  de  Galien  fur  la  fin 
dudid  liure  :Or  fi  qMlcfudUtre  fentes  je  troutfg  ailleurs^ 
tomme  dans  le  cœm,  dms  U  nisy  dans  le  Urynx^idans  quel-^ 
qtt’vn  (jes  doigts ,  [commeceftx  qu  oi}  d^fielle.fejdmoîdes) 
«i*  quelque  autre  que  ce fiott  de  U  mèfme  forte^  il  n'efitM 
dtecefiaire  d\entratêfr  encet  æume,  .  :  '» 


î.:histoire  anatomiqve, 

D«  Zygome ,  ou  os  iugal^  ‘ 

chapitre  XVIî. 

’O  s  que  les  Grecs  appellent  Xygoma  5  &  > 
les  Latins  ,  j  een  ellpasvn  os  parti¬ 

culier, comme  piulîeurs  fe font  voulu  fai¬ 
re  accroire ,  maisTeulement  ralîemblage 
dèdeüx  apophyfes,  l’vne  defquelesnaill  del'os  des 
temples  ,1'autre  de  l’os  de  lamafchoire  d’enhàut,qui 
faid  lepetit  anglet  de  l’œil.  Ces  apophyfes  fontioin- 

des  au  milieupar  vne  futur eiobJique.Tout  cet  os  el^ 
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.fcoiTu  par  dehors  ,&  caue  par  dedans,  fortant  de  parc  i» 

ôc  d’autre  auçc  de  groffes  racines ,  il  fe  faia  grade  au 
milieu  Or  îleftfaiapourladefenfe  du  mulclede  la 
temple-  Car  comme  ainfi  foie  que  les  , coups  font  SMj/a^. 
mortels  fur  ce  mufcle,  &  que  4  diftenfion  &  alt,er;j' 
tion  excitent vn  carus  auec  conuulfîon ,  fclon  Hip-  sa di^niti, 
pocrate  au  liure  des  frai^utes,  la  fage  &  pouruoyante 
nature  a  couuept  le  tendon  de  ce  toufcle  auec  l’os  lu- 

gai  commcaucc  quelque  rempart  de  pierre.  De  cet  MufeUsmaf- 

os  aufli  naiirent  les  mulclosmailicatoires,  oum^f'y(;fft«o»«<i^ 
çhcliers, la  propre  a4ion  dcrqucls  côfifte  à  mafeher..  chém. 

^t  de  plus,  cet  os  affenoit  fprt  bien  le  tcft  qui  eft  foi- 
jble  en  cct  endroidt-U,  &  le  bord  de  la  folle  des  yeux. 


la  mafihoire  d'tn-haulp* 


CHAPïTfÇE  XVIII. 

SA  mafehpire  (queles  Grecs  appellét  Genys^  d««4- 
du  mot  Gennan ,  pource  que  la  barbe  s’en- 
gendre  ôc  n^ift  par  là  premièrement)  eft 
4oublc;  l’vncen  haut,  l'autre  en  bas.  Hippocrate  ap¬ 
pelle  la  haultc  ffè^enysy  Galien, He  dnogénys;  Celfus , 
Àri^i&kbalTc  eit4idleparHippocrate,G»<trl7«,par 
Galien ,  Fie  uto^ênys.  La  haute  çl^  immobile  en  l’iiô-  tMafehoinfu- 
me  &  en  tous  les  autres  animaux ,  horfmis  au  perro  -  pïWeww  pour 
quet&au  crocodile  Car  combien  feroit-ce  chofe  poy  «w»»»- 
difforme,laide&  melïeante,  de  voir  tantôt  ellendre* 
tantoft  rider  ^  retirer  toute  la  face,  qui  eft  l’image 
de  l’ame  ?  S  on  mouuement  euft  apporté  de  l’erapefT 
chemenc  ôc  aux  narines  rçceuantcs  les  odeurs,  & 
aux  yeux  qui  deuoient  voir  plus  loin  &  par  vn  plu$ 
grand  cercle.  La  baffe  deuoit  fe  raouuoir  à  noftrc^‘'fdw«>«- 
boH  plailîr  pour  trancher ,  mafeher  &  amollir  les  W;;;; 
viandes  ;  Amli  en  vn  moulin  ,  vne  des  meules  fe  ” 
meut  ,&  l’autre  demeure  immobile.  La  mafehoire 
N  iiij 
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ÿ^titUs  futih  haute  ell  yii  peu  plus  rondelette  j  Sc  n’auance  pas 
P'*'’^'”*”^meellefaiaauxbeftcs!labaflre  eft  vn  peu  plus  Idn. 

guette.  La  haulte  eft  compprce  deplufieurs  osioints 
par  harmonie  ;  la  baffe  n'en  a  qué  deux  ioinçfts  par 
iynchondrpre(  que  nous  pouupns  appeller  Concmi- 
Ugmdtion^  qui  eft  quand  deux  os  fe  ioignent  par  je 
piqyen  &  encremilèffvn  cartilage.  )  l-a  haylte  eft  fp- 
paree  de?  os  delà  tefte,par  trois  futures  j  Içauoit  eft, 
les  deux  communes ,  defqueles  nous  aupns  fi  fou^ 
pent  parlé  J  &  celle  qui  eft  en  l’ps  ing^tl  z^ygomè. 
Et  pour  les  os  particuliers  d’icelle  ,  ils  font  fepa- 

feziesyns  des  autrcs,auecplufieurs  lignes,  d’où  prp- 
t4§^dtt  d>-  ujenenties  ligaments  quidenentles  niufçles.  Tou- 
te  la  figure  de  cette  maichoire  haul  te  eft  diiierfe  :  c^ 
par  en  haut  elle  eft  plus  large,  &  plus  eftrpUle  par  eq 
Das:  &deplus>tantoft  elle  s’auànce  en  fapartiéfu- 
perieure,&làoùelleformelenes,  qui  eft  particù- 
îieràl’hommefeul:  car  riui animal  n'a  lenez  efleu^ 

,  gueThomme:  &làoà  ellefaid  le  bord,  de  la  toffq 
des  yeux, &  rapophyfe  ronde, qu’on  appelle  la  pom- 
Cddemq  &  nae  dclaiouë  ;  taUtoft  elle  eft  efteuee  paî  la  partie  in- 
^^ajihoirt  fçrieure  ,là  où  font  les  racines  des  dents.  En  la  maf- 
ha»\tc.  pboire haulte  ily  aaùlîi  des  capacitçz  çachees  au  de¬ 

dans  ,  comme  dp  grandes  ôc  larges  cauernes ,  qui  nç 
retirent  pas  mal  à  des  images  crtufes  laides  de  cire  3, 
^  feruent  pour  rendre  toute  la  iouë  plus  vnie.  lly^ 
nuffi  les  alueoies  ou  trous  des  dents  :  H  y  a  fepibla- 
blcment  des  trous  pour  palier  les  arterès,  venes& 
tfm  nerfs.  Car  cornme  éfçrit  Hippocrate,  il  n’y  a  quele$ 

T  toafchoifes  entre  tous  les  os,  qui  ayent  des  venes  en 
•  ^llos,  &:pour cette  caufe  elles  attirentplus de nouri 
riturequenefontpasles  autres  os.  Le'nôbre  des  os 
delà  maichoire  haute  eftfortdifput  ',Pourmoy,laift 
üamhrf  és  f^utà  p^rt  toutes  opinions  incertaines ,  ie  n’en  re- 
es  àt  U  mdf-  cogiiois  qu’onze  feiilemenc  ,fçauoir  eft  cinq  de  ch^- 
que  cpfté,  &  vnfeul  defaparié.  Le  premier  faid le 
gtfrmUr.  pÇ^it  an|lçt  de  pœil ,  &  pciruon  dé  la  foffe  ou  orbiç^. 
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partie  de  l’os  iugalA  du  delà  ioue.  Il 

cft^  ioindauec  l’os  du  front  parla  future  la- 
ouel«  allant  des  cauités  des  temples  par  le  milieu 
de  l’orbite  de  bœil  court  iufques  au  milieu  du 
nésaudc  le  fphenoïde  .  parla  commune  future; 

auecl’apophyfedes temples, qui  faid  vne  partie  de 

l’os  iugalmar  vne  future  oblique.  Le  fécond ,  qui  eft 
le  plus  petit  de  tours, faid  le  grand  angle  de  l'œil ,  oi^ 

^1  y  a  vn  trou  qui  va  dans  les  narines ,  iur  lequel  y  a 

vne  petite  chair  côme  vue  glandule  qui  efpreint  6c 
faid  couler  dans  les  narines  la  pituite  qui  diftile  du 
cerueau.Cet  os  eft  tenue  comme  tne  efcaille  Ôc  traf- 
parent;  lequel  parce  qu’il  eft  lié  fort  lafche,il  fe  con- 
iommefortpramptement,6cfetrouueraremet  aux 
teftes  que  Ion  defterre.  Le  troifieûnejqui  eft  le  plus 
grand  de  touts,contiét  toutes  les  dents  de  fon  cofté, 
mefmes  les  incifoires  ;  faid  prefque  toute  la  partie 
inferieure  de  la  fofte  del’œil  ;  Staulfi  cette  apophy- 
ie  ronde  qu’HippocrateappelIe>ifffl«ddw  vifkge ,  les 
autres  la  nomrnent/rfpflwweîA:  en  fin, la  plus  grande 
partie  dupalais.il  a  de  fort  grandes  cauités,  &  tiois 
trous  par  ou  palTent  le  nerf  delà  troifiefme  conju- 
gaifon,&Ies petites  venes&:  arteres.Lequatriefme 
çftfitué  proche  derextremité  du  palais,  fçauoir  eft 
là  où  les  trous  des  narines  vontvcrs  le  palais. Ils  font 
feparés  d’auec  le  plus  grand  os, par  vne  future  tranf- 
perfale,d’auecle  fphcnoyde  parvne  ligne  qui  va  en¬ 
tre  lesdernieres  dents  ,&  Lapophyfc  pterygoïde, 
&font  diuifés  entreux  par  la  future  du  milieu  du 
palais, Le  cinquiefme  eft  l’os  du  nés,  tenue,  folide, 
dur^quadrâgle.Coulomb  y  en  adioufte  vn  onzième, 
au  delTus  du  milieu  du  fonds  du  palais, qui  refemble 
aucoultreouàJamarred’vnecWrùe ,  &fepare  la 
l’artie  inferieure  des  narines  comme  vn  cloifon. 


Lefeceni, 


Letmfufmi. 


Ui^mtnefme 
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ï)ê  la  mafihûire  inferieure. 


CHAPITRE  XIX. 

B  A  Nature  a  fâi  <a  dVne  . beaucoup  plus  bc| 
le  forme  eu  l’homme  cju’es  autres  ani¬ 
maux  ,  la  mafeboire  ipferieure  ,  caue  5c 
moil}c«fè  par  4cdans  pour  la  nourriture 
gndr'dfmint^  dcs  dcnts^poui*  Icur  accroiffement  5c  génération 
fMElttn  ^’^o-nouucH'e  *  foHde  5c  tres-dure  par  le  dehors,  à  fin 
** qu’elle fuftplusfolte pour mafehef.  Parfon  mou- 
uernent(quifefaiàpar  le  moyen  des  mufclcs  )  Iq 
faid  la  préparation  de  la  première  digeRion ,  (  car 
les  viandes  n^afehées  font  comme  moulues  5camoI- 
lies  )  &  la  parole  mellagere  de  l’amccn  eftmieujç 
formée. Elle  n’a  quedeuxos  félon  Galien  4cHfppo- 
me  cfate,qui  s’viiKÎéntau  milieu  ^u  mento  pat  l’inter- 
pofition  d’vn  cartilagCilequel  aux  petits  enfans  fq 
peut  aifementvoir  enuironiurqnes  àl’aage  de  fcpç 
.  .  ans  i  mais  palTé  cela, ce  cartilage  dégénéré  5cfetour- 

oSj^cnefepeutpPfeparerjnyparpourrituteny 
le  faifât  bouillir, ny  par  aucuevioléce  que  cç  foit,  de 
forte, quil  fêble  queue  foit  qu’vn  feulosvxoute  cette 
mâfchoire  inferieure  par  fa  partie  de  deuât  eft  inéga- 
Safgitrt.  Ie5c  raboteufecôme  demontagnettespourlanaif- 
fance  5c  l’infertion  des  mufcles:5c  fa  partie  fupeneu- 
re  5c  de  derrière  fe  termine  en  deux  apophyfesde 
reux  apophy  part  5c  dVutre  :  ta  premieré  defqueles  aboutilfante 
P’  en  poinéfe, s’appelle  Corâncy  (  pour  ce  qu’elle  efi  fa|- 

éteen  façon  d’  vn  bec  de  corneille)  dans  laquelle  eft 
Sd  liixatien  inferéle  tendon  dü müfclcdelatcmple:5c  delà viçt 
idngtmji.  (comme  diét  Hippocrate  )  que  la  diflocation  de  1% 
mâfchoire  inferieure  eft  fouet  mortele  ‘  à  caufe  de  la 
diftenfion  Ôc  alteration  d’vn  fi  noble  mufcle  :  La  fé¬ 
condé  apopliyfe  s’appelle  Cùndylodes  (  qui  lignifie 
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vne  tefte  plâte)par  le  moyen  de  laquelle  la  mafchoi 
ie  inferieure  eft  ioinde  auec  l’os  des  temples;&  cet-  .  , 

leioindurceftaideepar  vhcartilàgemol,  qui 
de  ligament, &  rend  le  mouuement  plus  facile, &  Deuxitouu 
empefchequelesosparleurcontinuclmûuuemcnt  ' 
ne  fc  frayent  ny  ne  fè  rompent.  Il  y  à  eh 
la  iouc  inferieure  ,  des  capacités  c^ui  tienenfc 
la  moillc  ,  deS'  ca.uités  ou  ifolTes  qui  reçoiuent 
les  racines  des  4ents,que  les  Grecs  &  Latins  appel¬ 
lent  Vms  rafldliers,  ^^lueoUs.fetits  mortiers ,  CT  fofr  . 
/f/f«.Ilyaau(rideuxtrous-,l’vnaudcdans,quibail- 
lepaffage  â  de  petites  venes  &  arteres,&:  au  nerf  dç 
la  troiricfmeconiugaifon  ,  qui  efpaiîd  de  petits  r^i 
meaux  prés  les  racines  des  dents:  l’autre  eit  au  de¬ 
hors, baillant  ilTue  aux  nerfs  pour  fediuifer  &  eften- 
dre  par  la  leure  inferieure  *,  lefquels  deux  fl  vous  les 
rpmpçs,ilfemblera  que  ce  n’en  aura  eîlé  quvn. 


Des  demsf 

chapitre  XX. 

B  Es  dents  font  fichees  comme  des  cheuil- 
Ics  dans  ics  aluedles  ou  trous  des  deux 
tnafchoires.les  Latins  les  appellent  D  en- 

tes, commt  Edentes^C'C^iéLitQ,mangemtes:  fiUttt, 
Car  elles  mafcheht'amenuireutsdcinoulent  les  vian¬ 
des. T  oiite  leur  nature  fer  a  fort  bien  exprimée  p^r 
dette  belle  définition.  Les  dents  font  les  fins  durs  de 
t^nts  les  osyifuel^ite  peu>  creus  an  dedans^ayants  des  nerfs, 
fentes  vents  cr  arteres,mnÜs  far  gomfhofe ,  liés  de  nerfs, 

4e  méhattescsr'deçhair  tome  de  liensdtflitwsfnmitmmet 


104  LiurelL  ieïJndtomie 

f  ar  U  nature  pdUr  mif ch  er&'prf^  Amies  mandes  ^ueUn 
Wxpîkathnàt  veuxefpluchcrparle  menu  toutes  les  par 

mt  Mnitïi  celles  de  cette  définition.  Que  les  dents  foient  d’os 
frnt  çiiident  pat  leur'  température  tt es-fei- 

rndfmttm  che  &tresfroide,&pârieur  dureté, foliditCjpoliflurc 
diires&pottr  &  blancheur,  accidents  qui  font  communs  à  touts 
W  les  autres  os,  QulcUcs  foient  très  dures, entte.autres 

chofescclale  telmoigne, que feuls indomptables  au 
feu&:àlaflame,elles  nepeuuenteftrebruflcescôm^ 
les  autres  os  :  &  co  mme  ainfi  foit  que  la  pierre  di- 
fte  Sarcophage  (c’eft  à  dire  mange  chair  )  confom- 
me  tout  le  corps  dans  quarante  iours ,  les  dents  feu¬ 
les  demeurent  entières^ inuitl cibles.  La  dent  feule 
entre  les  os, ne  reçoit  poinél:  la  poinéï-e  du  burin  :  Sc 
comme  did  Ariftote  au  3 .liurè  de  l’hiftoire  des ani- 
mauxja  dent  feule  eft  du  tout  inepte  à  la  fculpture, 
&eftimpûfEble  de  la  tailler  ny  grauer.  Orilafalu 
que  les  dents  fuifent  trefduresjde  peur  qu’elles  no 
le  frayent  Se  vfent  peu  à  peu ,  par  la  rencontre  mu¬ 
tuelle  des  chofes  dures  qu’il  faut  qu’elles  mafc'hent 
ou  caifentjVeu  qu’il  n’y  a  ni  cartilage  ny  graille  en- 
duiétedefTas  comme  aux  autres  os.  Elles  es  font 
caues  non  par  tout, maisfeulemçnt  près  des  racines: 
&  la  capacité  de  leur  cauité  eft  plus  grande  ou  plus 
petite  félon  la  diuerfité  des  aages ,  plus  grande  aux 
lAfomteies  f  enfants,&  plus  petite  aux  grau ds. Car  iufqiies 
enuiron,|a  cauicé  eij:  ample, entour- 
iîtjtU»  les  née  d’vue  efcaille  tenue  femblable  aux  rayons  des 
moufehes  à  miel ,  remplie  dVne  humeur  blanche 
comme  baue  ou  pituite  :  Mais  apres  fept  ans  paiTés, 
cette  humeur  venant  à  fe  fecher  &  durcir  comme 
vnos,prefque  toute  la  cauitéfe  remplit, &:  demeu- 
,  ,  re  fort  peu  d’efpace  qui  va  à  peine  iufques  à  l’en- 
drôiâ:  qui  fort  hors  des  genciues ,  qui  deuoit  eftre 
plusfolide  ,  pour  ce  qu'il  deuoit  (eruir  à  moudre 
6c  broyer  les  viandes.  En  cette  cauité  vont  des  nerfs 
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delà  ti:oinefmeconiugaifon,&  de  petites  vçnçs 
àrteres  ,  cntrelaife  auec  vn  merueilkux  artifice, 
s’efieiident  par  rameaux  dans  la  partie  interne  des 
dents  :  delà  vient  que  la  dent  eftant  perféedlen  fott 
quelqucsfoisdu  lang  ,  &lors  qu  vue  dent  cft  tou¬ 
chée  d’inflammation, on  fient  vne  grande  douleur 
auec  battement.  Donc  les  dents  fientent ,  &  font 
mieux  illuminées  des  rayons  de  l’crprit  animal,  que 
les  autres  os,pourcc  que  J  elles  reçoiucnt  des  nerfs 
mois  en  leurs  cauités,  elles  membrane  fort  deliéet 
Et  leur  partie  interne  a  le  fentiment  plus  exquis,  à; 
caufeduvoifînagedunerf&de  la  membrane:  l’ex- 
terieure  fient  moins  parfaitement ,  tant  à  caüfie  de 
la  diftance  du  fenfioire,que  par  ce  qu’elle  eil  altérée 
par  l’air  d’alcntour.Âu  furpius  les  dents  fentent  plus  Laàamfm- 
exademen  t  les  qualités  premières  quelesfiecondesî  ^j^^^ll^ 
Carelles  font  incontinent  offenfiees  par  le  froid 
mais  les  chofies  rudes  &  dures  ne  les  offenfiéc  poinéb 
car  on  les  peut  couper  &:  limer  fans  fientiment,pour 
ce  que  la  qualitédu  mol  &  du  dur  ne  fe  communi¬ 
que  pas  aiiement  à  la  membrane,&:  ali  nerf  interne. 

Mais  le  froid  &  le  chauid ,  altérants,  l’efiptit  animal 
tresfubtiierpanduparmylafiubftancedela  dent,  fie 
fontpromptemenefientirau  heif&àla  membrane^  lu 
Or  il  a  falu  qu’elles  eufient  du  fientimen  t ,  pour  ren- 
drcleurvfiagc  meilleur, pource  quelles  font  expo-/«»<ir. 
fees  auxiuconuenients  externes ,  5c  nç  font  poind 
eouuertes  de  periofte,  comme  les  autres  os ,  &  difi- 
cernentles  faucurs  auec  la  lângue,comme  les  autres 
parties  de  la  bouche:  Repartant  elles  doiucnt  fiencir 
l’attouchement  de  ce  qui  leur  doit  nuire  ou  aider. 

Les  dents  ont  auflî  leurs  vaifiéaux,ficauoir  eft,  des  ve 
nes&arteresaifiezaifiées  à  voir,d’oà  vient  qu’elles 
feules  çroiiTlt  iufiques  enl’extreme  vieilîeire,<5ceft,âc 
a-rrachees  renaiffent  fiouuent  :  car  (  comme  ç.CcntmfmTs  es* 
1  admirable  Hippocrate)  la  nourriture  y  afllue 
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abôdaftce.Mutiaiiusalaiflé  par  efcrit, qu'il  auoitven. 
yncertainperfonnageSamothracicnjnôméZancles 
,  auqu.çllçs  dents  eftoienireuenues  ayant  cent  qua- 

ÙMfefwale.  ans  paffss  1  éç.  Ariftqte  dit  que  les  dents  inaf-i 
chelieres  eftoient  dereclieflqfties  à  des  femmes  qui 
auoient  plus  de  quatre  vingts  ans.  Adioqflés  y 4a  ner; 

1  ‘  n  L  ceflité  de  leur  eaufe  finale.  Il  afal.U  q,üp4es dents 
dmuZ Gi- creuffent toufiours^pour ce  qüe s’cntrefraÿant  pèr 
fhe/e.  petuellcment  en  mafchant, elles  s’vfent  i  &  certes  fî , 

yne  deqt  tombe  ou  eft  arrachée,celle  qui  eft  vis  à  vis 
en  l’autre  mafchoire,deuiendra  toufiours  plus  Ion- 
&ymphyfe  que les autrçs  du  .tnefine  rang.,  LcS  dents  font 
deotspar  foioinûcspar  gomphofej&:  fontiiçhéesji  ferre  dâsleSi 
M\fi,mmhra  marcHoires,qu’elIes  ne  fepeuuent  remuer  en  façon. 
mi  O-  qui  foit  :  toutesfois  elles  s’eflpchént  queiquesfois,:. 
lors  quemanquant  4  aliment  elles  deuienent  plus 
menues  &  leur  ioindure  plus  lafchetEt  elles  s’vnif- 
Tonrtjmy  fcs  fèut  par  l’interpofitio  des  nerfs, membra.nesôcchair.. 
cno  ^pptBei  Le  nerf  inféré  dans  la  cauité  de  la  dent,! ’afiqrmifldes  ; 
la  ihm  filaments  des  membranes  adhèrent^  aux  racines  dçs  ; 

Ÿfncmtt  fientsdes  lient  enfemble:&:  la  chair  des  gcnciues  lés  ■ 
enuironne  tout  autour, laquelle  ef}ânt  confommee 
lèscîénts  tombent  ou  branlent.  Les  Grecs  appellent 
jiïmWaÜe  chair o^/nqu Biépr,(commepcnre Meletius  ) 
€»mfpendant  du  mi't  qui  fignifie,c»Mf/Éiper  :  oq.Bieh  du 

tt& prtfvr-  mot  c’eftà(iire,«V(t/Vw,  pource.qu  elle  femble  ; 

auoir  la  cicatrice  delà  blefl'ure  qui  a  efté  faide  lor.S; 

dents  font  venues ,  &  guerie peu  aprés.La  < 
fynnnctrie  &  raport  de  la  mefurc  des  dents  de  l’vne 
&rautre  mafchoire,efl:adn)irable.  Car  chacune  d’G  , 
cellcsjtoutainfiquedes  cheuilles  de  Iut,aüancent  ,• 
toutes  nues  hors  des  genciues-,5c  celles  d’embas  font , 

.  égales  en  grandeur,  figure  &  nombre  à  celles  d’en-, 
hauc,(S(:  les  drqiclesaux  gauchesdeursliaifonsaulli,  ; 
I  leures  alueqleSvdc  leurs  yailTeaux fqnt  totalerdéntv 

femblables.  Et  elles  font  télcmét  ioinéites  cnfcmble, 
qu’clless’êtretouchét,depeur  ques’il  y  auoit  delcr 
pàcc  vuide  entre  deux, il  ri’y- dsmeuraO;  quelque  chev 
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fe  it  ce  qu’elles  maCchçnt,  Ôc  vint  à  poufrlt  U.  La 

gcneratiô  des  dents  n’eft  pas  cogncuë  àvn 
carlcpopukire  eftime  qu’elles  naiffent  reulemen,t«‘^‘ '*"#«*• 
lors  qu  elles  fortent:  mais  nous  tenons  qu  elles.font 
commencées  auec  lés  autres  os ,  mais  demeurcni: 
quelque  téps  cachées  dans  les  marchoircs^&nc  for, 
tent  pas  toutesàlafois:Carles  vnes  fortent  pluftoft' 
de  leurs  alücolcs,&  pcrfêt  les  genciues.côme.c'elie^ 
de  deüât  -,  tat  pource  qu’elles  sot  plus  aigues  pource 

queroscftplustciiucencetendtpia  là,  que  pour 

ce  auffi  qu’cilcs  font  plus  ncceilaires  pourfuccer,y«^^-j^^^^^^^- 

&  pour  articuler lavoiXîAdiouftés  que, felô  Arifto- »Mem. 

icjles  chofes  plus  petites  font  pluftoft  pacacheuées 
qucics  plus  glandes,  combien'  qu  elles  foient  com  ¬ 
mencées  enfcmblement:  or  cft-iique  les  dents  de 
deuant  font  plus  petites  que  lés  maichelieucs.  Quel¬ 
ques  vns  font  nés  aufec  toutes  leurs  dents, comme 
Marc  Curius,qui  pour  cela'fut  appelle  le  Dente ,  &  »«  auecUt 
Cticius  Papirijis  Garbo,touts  deux  fort  excellents 
éc  fîgnalés  petfonnages.  La  génération  des  dents  eft 
tfripleifelori  Hippocrate  :  la  première, de  la  riourfi- 
turé  que  prend  i’enfknt  au  ventre  de  la  meceda  fé¬ 
condé  ,  du  laid:  la  troifiéfme ,  des  aliments  folides. 

Donc  comme  ces  trois  fortes  d'aliment  font  diffe yér» 
rentes  crîefpaiffeur ,  de  mefme  auffi  la  folidité,dure-  tratt, 
té  8c  erpalfTeut  des  dëts  sot  diffcrétes .  Car  les  dents 
qui  s'engédrentde  l’aliment  dé  Tenfât  au  votre  de  la 
rhere,&  del’enfat  qui  tette,fontplus  tédfeS  &  tôbét 
aifément:&  celles  qui  s’cngçndrent  des  âliméts  plus 
folides,s5t  plus  dures  &  plus  fermes, côme'sôc  celles 
qui  qntaccouftumé  defortirày.&i^.ansi  Aurefte, 
les  détstôbentà  4.  j.  &  6. ans  pource  que  les  alueo 
les  ou  creus  des  dets  croifîét  toufiours,&:  les  dêis  de  j 

laid,acaufedei’aËuécedéLaltment  tropdur,&:par ' 
tat  mal  propre,entrêc  comme  en  lâgueur,&:pour  cet  s^eksfontltt 
té  caufes’eflochct&tôbent:  mais  celles  qui  nailfsnc 
apres  7.ans,engédtecs  8c  nourriesde  plus  folide  ali  ^^*“^*‘*^^'** 
Bsent, ne  tombent  plus.  Au  furplus,  fi  vous  vou- 
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lesobferuer  quelcsfont  les  dents  en  leur  premier® 

^eneration,il faut onurir  les  deux  mafchoircs  dVn 

fruid  abortif, ou  nt)uu6au-né,vous  verres  les  dents 

de  deuant,(  qu’on  appelle  incifoires,)  les  canines  ou' 
œilliereSi&lesmafchelieres  cachées  comme  dans 

des  cauernes,partiedcbaue,partied  os  :  la  partie  qui 

doit  foctir  hors  de  la  genciùe  ,eft  d  os^creuîe  &  blan- 
che,&enduided’vne  cfcaille  comme  vn  rayon  de 
miel:&  celle  qui  doit  demeurer  cachee  ,  n’eft  en- 
coresquebaue,  comme  il  paroift  en  la  génération 
des  plumes  des  oifeaux.  toutesfois  rvne&  l’autre 
partie  eft  continuê,&:  ne  faut  pas  penfer  (comme  ont 
raid  quelque  modernes)que  la  dent  qui  paroift  nue, 
foitvheepiphyfc de f autre, çncores  qu’elle  femble 
fepareepar  ie  nefçay  quelelignexar  vous  trouucrés 
que  cette  lignelà  eft  formée  par  les  bords  delà  maf- 
choirc&:  delà  genciue,&Payât  raclec>vous n’y  trou 
uerésplus  ny  trace  iii  marque  de  feparatiô..  Les  dêts 
ontdiuersvfages.Le  premier,pour  trecher  les  viades 
les  mafcher  &  les  préparer  pour  le  ventricule  :'Car 
la  preparatiÔde  la  première  digeftiô  fefaid  en  la  bon 
che,  &  ceux  qui  mafchét  bié  les  viâdes,  les  digèrent 
mîcux.tei. pour  articuler  lavoixxar  les  déts  de  deuat 
gouuernent  la  voix  &  la  parole,receüant  auéc  quel¬ 
que  harmonie  les  touches  de  la  langue,  Bc  ceux  qui 
font  edehtés  ne  peuuent prononcer  les  lettres  R.St 
S.Le  troifiéme, pour  l’ornement  &  embelliftement  ; 
carilfaid  vilain  voir  vn  home  fans  dents, comme  on 
didqu’eftoit  le  poete  Pherecratcs.  Homerepenfé 
qu’elles  ont  efté  données  à  l’homme  pour  arrefter  le/ 
babihear elles fontoppofeesaudeuant delà  langue, 
comme  de  fortes  murailles.  Adiouftons  y  encores’  . 
cecy  pris  d’Ariftote, que  tours  les  animaux  qui  ont 
les  dents  en  façon  de  fie, ou  fortants  au  dehors ,  les 
pntaiufipoucieurfsruiràfe  batr©. 

Ù 
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jOi  nombre  des  dents ,  &  l'hifloire  jarticuliere 
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CHAPITRE  XXI. 

B  E  nombre  des  dents  n’eft  pas  femblable 
en  tous  les  hommes  j  toutesfois  il  faut 
tourioursprefererleplus  grand  nombre 
Ticelles  au  moindre.  Cw>;  (  did  Hippo-  t„oindH,  «ÿi 

crate  en  la  fixiefme  partie  du  fécond  liure  des  mzh- fomquoj, 
dies  populaires)  amfont  âelonmè vie ,  ont  force  àents  : 
de  (  didt  Ariftote)  Ceux  qui  en  ont  feu  yp"  les  ont  cUires, 

'où  de  loin  a  loing  yf  mt  de  courte  vïe.Czï  la  rarite  &  le  pe« 
tit  nombre  de  dents  eft  à  reietter  &  comme  ligne,  ôc 
comme  caufe:  comme  ligne,  pour  ce  que  cela  de- 
mônllre  ou  le  default  dé  la  matière  feminale,bu  Pim- 
bécillitédela  faculé  formatrice  ;  Côme  caufe, pour- 
ce  que  Ceux  qui  ontpeudedents,nemafchentpas 
bien  les  viandes  ny  ne  les  préparent  bien  pour  le- 
ftomach,  &  delà fenfuit vue  cnylofe  plus  impàrfai- 
iaejde  laquelle  il  ne  faut  pas  s’attendre  d’auoir  deNo»j^«  dti 
bon  fang.  Or  lenorabredes dentspour  la  plufpart , dentt. 
eft  de  trente,*  ou  de  trente  deux  :  bien  que  nous 
iifonsque  quelques  vns  en  oUt  plus, 
moins.  On  iaporte  que  Éuryphæus  Cyrenien  , 
Euryptoletiius  Cyprien,  &  Pyrrhus  Roy  des  Epi-we»/  qu’il 

.  /  '  [oit  ou  de 

Vingt  P  huiêly  eu  detrentepdeUx-,  autrement  ilfaudroitqu'ily  tneufi 
f\us  en  vne  mafehoire qùen l’autre  ,  ffauoir  eft, quatorze  en  bas  pfeze en 
haut ,  ou  au  rebours  :  ou  bien ,  qu'iîy  en  euft  feftd’vn  coftétant  én  haut 
iuen  bas^y  é'  huiBâe  V autre i  çe' qui  refugneq  la  compejition  denoftrè 
'(orps^  laohie  droiB  p  le  gauche  [ont  femhlahles  en  grandeur ,  nombre  fi* 
^te^pafiiete-.  ou  bien  faudrait  qu’ il  y  en  euft  vne  droiil  douant  tantert 
h  »ut  qu'en  bas,  au  fin  milieu  des  maf chaires,  p  que  par  apresily  in  euft 
ftpt  de  chaque  eofte' y  ce  qui  ne fepeut  faire  nonplsis.  N oftr'e auteur  doàè 
f'tftioymef conté. 
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rotes ,  n’auoitquVne  feule  dent  tout  du  long  de  la 
mafchoire  fupf  " icuxe.  Pfoulîas  fils  du  Roy  de  Bi- 
thynie  eO:  r/j  dlé  MmUous  dans  Feûus,  dcft  à  di¬ 
re,  rU  qi^'vae  dent.  On  racompteque  Direpti- 
nafiileduRoy  Mithridaces  auoic  deux  rangées  de 
dents  en  hault  Sc  autant  en  bas;  £t  que  Timarchus 
mts^um’ot  deNicoclesnatifdc  Paphos  en  l’iile  de  Cypre 
7e>Tf  i  femblablement  deux  rangs  de  dents ,  &  Hcr- 
'  *  ’cule  trois.  Coulomb  tres-habile  Anatomique,  cfcric 

Geütsquiont  qu’en  fon  fils  Phœbusparoifroientmanifeftement 
<»  plufuurs^  dois  rangs  de  dents.  Mais  ce fpntchofesrares.Nous 
ran^s  dt  dets  j^’^uons  delTcin  d’crcrirequerhiiloiLc  dc  eequiarri- 
ue  d  otdinaire&  le  plus  fouuent.,  11  y  a  donc  trente 
deux  den  ts ,  feize  en  chaque  mafehorre  j  non  en  for¬ 
me  de  fic&  le  ioignantes  àfaçon  dé  dehtsde  peigne, 
corameaux  poifions  &:  ferpents  j  nom fortantesde- 
hors  comme  au  fanglier,  hippopotame  &  elcphanti 
mais  continues  &  égales  de  tous  codez .  Les  vues  sot 
l  es  autres  ,  les  autres  mAfehditres  ou 
moUires.  Les  incifoires  s’appellent  auÉipj'tmweqnon 
en  origine,  mais  en  fituation  &  apparence  à  la  veuër 
on  les  appellcpour  cette  mefme  caufc,4»fmVttm,ou 
dents  de  deuant  :  inàfeires  &  âuhafieres  y  c’eft  à  dire, 
dwtfoires , ovLtrânchmteSy poürcc qu’elles  tranchent ÔC 
dimfent  la  viande  en  mordant  :  on  les  appclle  cncores 
Gelafmesy  comme  qui  diroit  pource  que  ce 
font  les  premières  quife  defcouurent  en  riant:&:  cn¬ 
cores  CteneSy  c’ed  à  dire ,  Peignes ,  pour  ce  qu’elles  en 
on:  quelque  refemblance,  ou  du  verbe  Grec  mîtett 
Btnin  y  qui  fignifie  Tuer  y  :  &  encor'es  6  ,  c’eft 

À  dire  ai^nes  ôc  tranchantes  y  pour  ce  qu’elics  ont  le  tra- 
chant  fort  aigu  .comme  des  coulteaux.  Il  y  en  a  qua¬ 
tre  de  celles  là  efi  chaque  mafehoire.  Leur  furface 
externe  eft  cane  par  dedâs,&  quelque  peu  y  outee  en 
ppinfte.  Its  camms  que  les 
»«  des  Creesnommeat  font  plus  cfpailfes&plus 

moufles  &  plus  dures  que  celles  de  dçuant  ;  il  n'y  en 
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.  nue  (leux,pour  ce  que  l’homme  cft  vnanimaUoux  imvjaÿu, 

&DoUtiqae.Leafv(agecft,pou[  brifer&  calTcr  ce 
nui  poureftretropdur.nepeutcfttecoupe  pat  les 

incifoires’.levulgaireles appelle  ceilwesoM dénudés 
,t«,pourceqaVnepatcelledunecf.quifaiamou- 

uoirlesyeux.vadansicellesi  &  tient  on  quilfaift 

danseteux  les  tirer  ou  attacher.  Les  dermeres  font 
les  dix  mtfécUtres.oM,  miUim,  amfi  appellees.poar  • 
ce  qaelles  .•.roulent ,  &  broyentla  viande  corne  des 
meules, cet  efiTe^fc.lcur  ruiface  eu:  raboteuie  &  mnjchslitxt^ 
inégalé;  Onksappellcauffi  pour ccqu’el- 

les  font  fichees  comme  des  eUnilles ,  quç  Ton  nom  - 
me  en  Grec  Gmfhù.&c  encor  es,  &  pour  ce 

^ue  les  petits  enfans  bégayants  auparauâc,  commen¬ 
cent  à  parler  diftindement  lors  qu  elles  perfent  Sc 
paroiflenc,  on- les  nomme  aulTi  Phraffêres  ^côme  qui 
iliroit ,  ParliereSjdnvorhe  Grec  Phr/i'^in^qui  fignifie, 
P4rler.étlcs  deuxdcrnicres  des  molaires,  Hippocrate 
au  liure  des  principes,  les  appelle  ^flp&ro»ifïer«,co,m^ 
me ,  dents  defa^efefpomce  qu’elles  vienent  à  trente 
ans ,  apres  le  quatriefme  feptenaire ,  auquel  temps  De 
l’homme  commence  ta/fpmt,  Sophminy  c’eft  à  dire,  de  fagtf$ 
dVfïrirJdtiic.Auiccniie  les  appelé,  les  dents  du  fens^  ^ 

de  l'entendement.  Ariftotcles  nomme  CrmêreSypoixr- 
ce  qu’ils  vienent  quand noftreaage  ell  accbplie&  en 
laperfedion  ;  Les  Latins  les  appellent  Genuini.  Na¬ 
ture  a  donné  plus  de  mafehelieres  à  l’homme  que 
d’incifoires  ;  mais  au  contraire  aux  animaüx  farou  • 
ches  j  pource  que  celles-  là  font  faidesprincipale- 
mencpourmalcher  •,&  Gclles-cy  non  feulemêt  pour 
mafeber,  mais  âuffi  pour  le  combat.  Voilà  le  nom¬ 
bre  des  dents.  Chacune  d’icelles  a  fes  racines..  Celles 
de  deuant  &  les  œillieccs  n'ont  qu’vne  racine ,  ôc  le^  K.4(}nfi  dt» 
mafehelieres  en  ont  deux  ou  trois*  Néanemoins/^"^' 
c’eft  vnc  chofe  perpetuele  pour  le  regard  des-  ra- 
.  fines  des  mafehelieres ,  que  les  racines  des  dents- 

Qij 
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Pour^fny  il  de  la  mafchoire  d’en  bas  font  moindres  &  en 
yaflmdeu  nombre  &  en  groflreur&  grandeur;  pour  ce  que  la 
J”"  fubftance  de  la  mafchoire  d’enhaut  eft  plus  rareôc 
haJt  qu$  molle,  &  partant  les  dents  n  y  cienent  pas  fi  fort.  Ad- 
d'mbas.  iouftez  que  les  dents  d’en  bas  portent  de  tout  leur 

poids  fur  lcursracines;maiscellesd’enhautfontpé^ 

dantes  ,  &  par  confequent  ont  befoin  de  plus  de 
liens.  Au  refte ,  tout  l’aifemblage  des  dents  s’appelle 
en  Grec  Phr^imox;ei\  Latin  c’eft  à  dire  dofîu^ 

rejpour'autant  que  la  langue  eft  clofe  la  dedans.  La 
partie  la  plus  proche  des  genciues  s’appelle 
fendroit  par  ou  elles  font  caues  dedans,  Holmfcos^ 
c’eft  à  dire  leurs  extremitez  plates  & 

larges  auec  lefqueles  nous  mafehons  les  viandes, 
rappellent  Tupe\dy  c’eft  à  direj  Tablettes,  &  les 
entre-deux  des  dents,  Hftmoii  c’eft  à  dirc,<</mW4^fî. 


êu  recAptttÏAtm  des  cauitez^cajfacite}^^ 
trous  de  toute  la  iejlcy 

CHAPITRE  XXII. 

11^^  N  la  tefte  nous  mettons  trois  dilîerchces 
decauitez,  comme  faid  Syluiusjfojfe, 
Trott  y  CAfAcité.  L^  Fojfè  eft  comme  vnc 
vallee  renfermee  d’os  de  tous  coftezeô- 
Tmtqueç't[l  de  collines.  Le  Trou ,  eft  vn  conduit  perfé  tout 
C4;»<»otég«< outre. a vne petite  ouuerture  àTentrec, 
c'efl.  mais  le  dedans  eft  plus  large ,  fpacieux  &  capable. 

Des  fofles  les  vues  font  in  ternes,  les  autres  externes. 
umtquâ-  y  ^  internes, faides pour  côtenir  le cerucau , 

f»rv<*f?»-»«deuxpetitesenlapartieinferieurc  de  l’os  dufront, 
proches  du  nés  &  des  yeux:  deux  grandes  en  l'os  de 
derrière  la  tefte;  &  deux  moyenes  au  milieu  entre 
celles  de  deuant  &  de  derrière.  Il  y  en  a  quatorze  ex¬ 
ternes  y  deux  au  delToubs  des  aureilles,qui  reçoiuenc 
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Iateftedclamarchoii'einferieure,deuxenI'apophy- 

fc  pterygoïde,deux  auprès  du  trou  defchire  de  la  lix- 
lefmeconiugairon,  deuxau  delFus  du  jpalais  &  au¬ 
tant  defl'oubs,  deux  foubs  l'os  iugal  en  la  cauitc  des 

temples ,  deux  finalement  dans  1  orbite  ou  fo  e  ton 
de  des  yeux.  Des  trous  les  vns  font  internes ,  les  au-  „„ 
très  externes.  Les  internes  que  l'on  peut  voir  dans  la  ««3. 
bafe  interne  du  teft  font  xxv.  douze  de  chaque  colte^ 

Le  premier  en  l’os  cribleux  ou  cthmoide ,  lequel  no 
ne  compterons  icy  que  pour  vn,  encores  qu’il  ne 
foit  pas  fimple.  Par  ccttui-cy  l’air  &  l'odeur  va  au 
cerueau ,  &  les  excremcnsbauèux  ou  morue  du  cer¬ 
neau, fc  purgentpar  là.  Le  fécond  eft  dans  la  fellc  du 

fphenoïde,  par  lequel  la  pituite  diftille  dans  le  palais. 

Le  troifîefme  eft  celuy  par  lequel  palfc  le  nerf  opti¬ 
que.  Le  quatriefme  par  oàpalfentles  nerfs  mouuats 
l’œil,  aucc  des  petites  vcnes&arteres.  Le  cinquief- 
mc  petit  &  rond ,  eft  delfoubs  le  precedent ,  &  baille 
paflâ'geàvne portion  de  la  cinquiefme  coniugaifon 
pour  aller  dans  le  mufcle  delatemple.  Lcfixiefmc 
longuet,  eft  ordonné  pour  la  trois  &  quatriefme 
coniugaifon  des  nerfs.  Le  feptiefme  touchant  le  pre¬ 
cedent,  dônepaftage  à  la  vene  iugulaire.  Le  huidief- 
me  comme  defehiré  ou  dérompu,  reçoit  vue  infigne 
artere  carotide,  qui  monte  au  cerueau. Le  neufieftne 
eftvntrouquiaplufîeursdeftours&  va  dans  l’oreil¬ 
le,  deftiné  pour  le  nerf  de  fouie.  Le  dixiefme  alfez 
grand,  fertde  palfageàlafixiefme  coniugaifon  des 
nerfs,  &  à  vue  portion  de  la  iugulaire  &  delà  caroti¬ 
de.  L’onzielme  eft  pour  paffer  la  feptiefme  coniugai¬ 
fon  des  nerfs.  Le  douziefmc  fort  petit  ôc  fitué  prés 
1  apophyfedel’os  de  derrière  la  tefte ,  reçoit  le  uefte 
de  la  vene  du  col  &  de  f  artere.  Le  dernier  &  le  plus 
grand  de  tous ,  baille  ifluc  à  la  moillc  de  l’cfpin  c.  Les 
trousexternesfontceux-cy  :  Le  premier  au  fourcil^*'’'*^  *^**’'‘ 
des  yeux  :  le  fécond ,  foubs  l’œil  ;  Le  troifîefme ,  au 
grand  angle  de  l’œil  j  le  quatriefme,  au  commence-* 
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ment  du  palais  j  Le  cinquiefmeau  fin  bout  du  palaisj 
Lefixiefmcàcofté  de  Louuerturedu  gofier;  Le  fc- 
pticrme  entre  TapophyLe  maft{^ïdc  &  la  flyloïdc  ;  Le 
huiiliefme  derrière  la  maftoïde.  Finalement  il  y  a 
vne longuefcntcfoubzlezygome  ou  os  iugal,  par 
où  paffent  les  nerfs  &  les  vaiÎTeaux  qui  vont  dans  les 
mufcles  des  temples.  Des  finuofitez  ou  capacitez,  il 
Haieicaj^aci-  ^  que  huiâ:  feulement;  deux  en  l’os  du  front , 

près  des fburcils,que  quelques  vns  difent  feruû:  à  l’o¬ 
dorat  :  deux  en  l’os  fphenoïde,faiâ:s  pour  feceuoir  la 

fituitecdeuxenl’apophyfe  maftoïde,iqui  feruentà 
ouye  .•  finalement  deux  en.Ia  mafehoire  fup^ieurc , 
qui  contienentlamoillcpour  la  génération, accroif 
fement  &:  nourriture  des  dents. 


.CONTROVERSES  AN ATqMIQVES. 

Du  fentiment  des  dents, 

OVESTION.  XII. 

Ecroy qu’il  n’yaiamais  eu  peiTonnequI 
ait  doublé  que  les  dents  nç  fentent&  ne 
foient  affligées  de  douleur  :  $c  ceux-là 
l’experimentent  qui  ont  des  dents  creu- 
fes ,  &  y  touchent vn  pçu  rudement,  ou  les  irritent 
par  l’attouchemét  de  quelque  chofe  chaude  ou  froi. 
de.  Hippocrate  fàiét  mention  du  mal  des  dçnts  au 
dnquiefme  liure  des  maladies  vulgaires ,  où  il  parle 
sitoutehdet  femme  d’Afpafms  &  du  fils  de  Metrodore.  Mais 
[tnt  n’eft  pas  choie  hors  de  contronerfe,  f  le  mal  tient 

àtobteladentouà  partie  d’icelle  feulement.  Quel- 
ques-V-ns  penfent  qu’il  n’y  a  que  la  membrane  qui* 
couure  lapartie  caue  &  interne  du  nerf,  qui  face  mal: 
les  autres,  qu’il  n’ya  ejue  le  nerf:  les  autres  que  Iç 
corps  de  la  dent  mefme  le  plus  dur  &  efpais  fent  la 
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jMleUr.maisinon  pas  tout  entietxar  ils  tienêt  qlie  la 
mrtie  extérieure  expofee  il’air  Scnuc.  peuteftceli- 
Lee  t3pue,&brufleefans  fenl.met;ma,s  qu  il  u’e  va 
Bas  àinfi  de  l'interieure.  Pour  moy,  ic  croy  que  tout 

Lotpsdeladétfent,plusexqui(ementàaventeeu 

lapatrieinteme.&plurexaaementplujilapproche 

prL  des  netfs  &  des  membranes i  &  moms  en  1  ex- 
terne  pour  ce  quelleeft  altérée  pari  air.  te  le  confir-  Mm«. 

mepàrletefmoigbagedeGalienCaraucinquiefnie 
liurede  U  compofition  des  médicaments  lelon  les 

lieux  :  ÎMV  mercM ,  dift-il,  *!«■  imtntnfidemmifM- 
Uttme  emme  d  «- 
ùrnMmmtmx  ^^rties  mém  de^hlemmel  c'eji 
peurjuoy  ayant  ex^ermenté le  [enîiment  deVvne  Cr’  de 
hittre  douleur,  le  ne  doute  i^oint  fie  l’vne  ne  [oit  auxgen^ 
bues  y  ^  l’autre  en  U  jkhïîânce  de  la  dent  wej me.  Il  y  a  en, 

Medecinevn  particulier  mal de,s  dents,  quenousap- .  _ 

pelions  en  Grec  e^jutod^A ,  hamedUiC  tB:  a  dire , 

&/>(?' cofîÇé'^^m»  Galien  en  fâid  naenjion  au  pre¬ 
mier  liurc  des  c'aufes  des  lymptoraes-:  le  nom  WU 
[ymftome  de  l'Hgâjfement  des  dents  (  di6ï-ii  )  nUffartient, 
fi  kU  feule  faculté  à*  temlrer  &  Rrr  tue  oràimirement 
tat  en  U  huche  tpésx  dfts  afres  amirmagé  cj^uelcfte  cho- 
fea'igre  ou  verté,Et  au  fccodliure  des  parties  malades! 
L‘agajfement  [àiù.-'û )  namue quàUhucFey  «y  enco» 
res  ffU  àtùuce  ytnais  feulement  aux  pendues  y  ntuxdentSi 
Donclepropre  corps  de  la  denta  fentiment ,  &  non 
pas  ia  mêbrane&lenerf  reniement  *.  car  autrement 
il  en  faudroit  dire  autant  de  toutes  les  autres  parties. 
Lemufcleà  la  vérité  fentpar  le  moyen  du  nerf ^  mais 
tout  le  corps  du  mufclc  lent  auffi.  C’eft  donc  alFez 
que  le  nerf  voife  dans  la  dent ,  qui  crpanche  lefprit 
animal,  dcauecluy  la  faculté  de  fentir,  dans  tout  le 
corps  d’icelle.  Au  refte  y  ayant  deux  caufes  de  la  dou¬ 
leur  ,  fçauoir  eftl’intemperie,&:  la  fblution  deçoriti- 
nuité  ;  pour  la  folution  a  peine  les  dents  la  fentenc- 
/  elle  j  car  on  les  coupe ,  on  les  rompt ,  on  les  limcfans 
P  iii} 
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douleur  -,  mais  elles  font  ofFenféespar  la  feule  int|Cm- 
perie,  &  encores  pluftoft  par  la  froide  que  par  la 
chaude.  Onlcs  brûle  fans  fendment,&  eUes  ne  fçau- 
roient  endurer  delà  glace.  Les  caufçs  de  cela  font 
fort  occultes  &  obfcures.  Il  y  en  aqui  difent ,  que  les 
Vinum^erie  coupees  ne  font  point  de  mal,  pour  ce  qu’a 
piB  Mofl  efpaifleur  elles  ne  peuuet  deue- 

Tel  /X-nir  plus  rudes.  Les  autres  veulent  que  le  fer  chaud 
»««<i«co»t».ofte  la  temperie  &  le  fens  tout  enfemble,  comme 
»»«f.D««r-nousvoyonsaduenirauxefcarres  des  cautères.  Ari- 
[e$  o;M,  0otepenfeque  les  dents  font  ofFenfees  par  le  froid, 
pour  ce  que  les  pores  Scpaffagcs  des  dents  ont  fort 
peu  de  chaleur,  qui  eft  aifement  furniontecparle 
froid.  Quelques  vnseftiuient  qu’à  caufe  du  nei'f,  Iç 
froid  offenfe  plus  les  dents, pour  ce  que  le  froid  efl 
extreniement  enemy  des  nerfs.  On  apportej  auffi 
cette  raifon-cy,  qui  eft  fort  belle  :  comme  la  chair  à 
caufe  de  fa  mollefle ,  pour  ce  qu’elle  eft  plus  expofçe 
à  la  fedion, toléré  bien  plus  mal-aifetnentlafolütion 
que  fintemperie  :De  mefme  les  os  à  caufe  de  leur 
dureté  pource  qu’ils  font  moins  expofez  à  lafolu- 
tion,  font  plus  aifement  de  d’auantage  offenfez  par 
rintemperie.Ainfî  la  Nature  n’a  point  baillé  de  ru- 
fes  &  fineflès  aux  animaux  farouches  &  robuftes;, 
mais  ceux  qui  font  foibles  &  peureux  j  elle  les  a  ar- 
/«».  ^  d’aftucc,  ou  de  vifteîfe.  Q^ant  à  rnoy  ,ie 

'  tiens  queles  dents  font  plus  intereflees  par  les  pre  ¬ 

mières  qualitcz ,  que  par  les  fecôdes,  qui  les  coupent 
&font  dcuenirraboteufes-,pour  ce  que  la  qualité  de 
ce  qui  eft  dur  &  mol  eft  mal-aifement  commu¬ 
niquée  à  la  membrane&  au  nerf  interne, à  caufe  de  la 
dureté  &  denfitc  de  la  dent  :  mais  celles  qui  efehauf- 
fent  &  refroidifTent ,  altérant  l'efprit  animal  tres- 
fübtilefpandu  par  iafubftancedeladentjfontdela 
Solutiod'J-  douleur  en  la  membrane  &ç  au  nerf.  Aretæus  au  a. 
iiure  des  lignes  &c  caufes  des  longues  maladies ,  baille 
yne  fort  belle  rclponfe  pour  fouldre  cefte  queftion. 
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cil  U  r<M  ,  mds  la  hmma  mftM^ne  PnUle  -.(T 

tfl  L  dmfi  érreferri  en  fy  ,n>fi'>i’>y  f«‘^‘’‘‘ 

ny  Mme/crt'^  „«/«f  » 

,i  UiadJ:^  vu  ,hfe4reWr<ydemfm:i>rat. 
iUuc,adejldmy>efmt  deumrtcW!»  c,nfeq»mt 
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(Ji.iUfentitum  hnyà-efâfementrmduiftre  a- 
mdpftt  tUfue.  Au  relie  pourcequeleschofcs  ef- 
paiflesmefmesviuent  par  la  chaleur  naturcle,eUes 
peuucnt  auffi  fentir  par  le  moyen  de  la  melmç 
thalcur. 


ne  U  mtiere  des  dents ,  &  pourquoi  elle  croijfent 
çontimelementi 

QVESTIQN  Xni. 

,  ’Ayprouuépat  bonnes  &:  fortes  raiîôns 
I  enlafeptiemec^iicftion  du  liiire  précédée 
»  que  toutes  les  parties  fpermatiques  font 
'  engendrées  de  la  corpulence  delà  femen- 
çc  ,  c5me  de  Icür  principe  niateriel:&  aücdmen- 
cement  de  ce  liure  f  ay  monftré  que  les  os  fpnt  faiéls 
delà  pluscfpai(rc&  greffe  partie  d’icelle.  Que  leS  , 
dents  loicnt  parties  fpermatiques  &  d'os, c’eft  choCe^f^^j^ 
plus  claire  queleiour.il  faut  donc  croire  que  leur'^;,„f,, 
première  ourdiffure  &  esbauchement  fc  faiét  aucc 
les  autres  parties.  Toutesfois  Hippocrate  femble 
cftrc  de  contraire  aduis.  Car  au  liure  des  chairs  il 
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^SefeÜ-'  fecognoift  que  la  matière  des  dents  &  des  os  eft  di-  i 
E  ulenc  uerfe ,  pource  qu’il  penfe  que  les  dents  s’engendrent 
miniisdêh.  de  Miment  des  mafchoires ,  lequel  eftant  triple ,  il 
fâid  trois  fortes  de  générations  des  dents.  Les  dents, 
dit-il)  [of^f  en^endrees  itères  le  rep^fource  e^He  des  os  des 
mfchoires fe  fdiB  lUccroipmenf  de  ce  ./fut  ep  ^kunèm 
le  chdud  efeche  W  bmpe ,  Ce  qi*’ il  y  a  de  ^vas  ,  W  les  ' 
dents  fefont  plus  dures  que  tous  les  Autres  os', pource  quîl  ny 
ârkn  defroid.  Et  four  Us  premières  dents  elles  ndtfent  de 
U  nourriture  que  hnfdnt prend  au  ventre  de  U  merc',  o* 
âpres qu il epnéplesfîâipnt  duUiB  qmltenc:  (X  quand 
telles  là  font  ch  eûtes  )  eUesrenaifent  de  ce  quilmânge  a* 
(ioie.  Donc  félon  Hippocrate  toute  génération  des 
dents  vient  de  l’aliment,  lequel  eft  fourcy  en  très- 
grande  abondance  par  les  deux  mafchoires:  car  & 
elles  font  caues' ,  &  moilleufes ,  &  ont  des  veines  - 
particulières  qui  vont  çà  &  làparmy  leur  fui ftance; 
ce  qui  ne  fe  voit  point  aux  autres  os.  D'entre  touts  les 
Ci (did  Hippocrate)  les  feules  mafchoires  on?  des  veines  ' 
en  eJles-mejmes  pom  cefe  cAufe  elles  Attirent  plusr 
cH Aliment  àfoy^  que  les  autres  os,  pAriant  d’elles  mefmes 

elles  redet  vn  Accroipmet  tel  qu'celles  mefmes  font.Qzikt 
opinion  d’Hipocrate  eft  condamnée  par  quelques- 
vns.  Car  (  dilent  ils)  pourquoy  eft  ce  que  les  maft 
choires  auroient  pluftoft  certe  force  &  vertu  forma¬ 
trice,  que  les  autres  os?  Ne  fe  trouuc-ilpas  bien 
beaucoup  d’os  creux  &  moilleux,  qui  n  ont  pas  celle 
faculté  ;  les  vertebresdeslombcs  font  perlées  tout 
outre  en  plulîeurs  endroits,  qui  reçoiuent  les  veines 
qu’on  appelle  lombaires:  Et  par  le  milieu  de  la  fub 
ftance  du  crâne  qu’on  appelle  Diploe  ,  c’eft  à  dire 
deux  des  tabIes,on  voit  courir  plufieurs  petites 
veines. Quanta  moy  ie  tiens  celle  opinion-cy,  tou¬ 
chant  la  génération  des  dents:  Que  la  première  Sc 
principale  partie  de  la  dent  s’engendre  au  ventre  de 
Iameredel’efpailï'e&  plusgraliepartiedela  femen-  , 
ce ,  laquelle  pour  celle  caule  eft  plus  promptement 
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fechee  par  la  chaleur  cefte  petite  portion  de  feinê 

ce  quircirembledelamorueoudelabaueAeftca- 

chee  dâs  les  troux  des  mafehoires^eft  rechaufee,aug- 

mencce&nourrieparleuraliment.  Cet  aliment  eft 
plus  copieuxauit  deux  mafehoires  qu’es  autres  os, 

pourcequeleursvaiffeauxfontplusgrands,&yades 

^apacitezmoilleures.  Enlacauitedel  osdela  cipl  e 
on  y  voit  à  kVenté  de  la  moillc,mais  il  n  y  a  point  de  ^  > 
eroffes  iiy  fignalees  venes  :  aux  vertebres  des  lobes 
ilyadesvenes  bienaifees  àvoir,niaisiln  y  a  aucune 
cauitc  en  l’os  excepté  celle  du  milieu.' qui  contient  la 

moil^facreejpourlanourriture  delà  quelle lemblet 

auoir  efté  faits  ces  petits  trous.  Donc  les  mâfchokes  umajehoim 
fontplus  proprespour  engendrer denouuelles dets,  fontplus pra- 
que  ne  font  lesautres  osjtantparce  qu’elles  ont  vne  ffff  pourynt 
vertu  offifique ,  corne  les  autres  os, queparce  que 
nourriture  y  afflue  plus  abondamment.  Galien  a  elle  g,,,  /„ 

d  aduis  que  tous  les  os  des  petits  enfans  fe  prenoient  Mtnm, 
comme  du  formage  ou  du  beurre,  &  s’ertgendroient 
de  rechef,  à  caiife  de  la  difpofition  delà  matière. Doc 
les  premières  dents fê  font  delà femence,iScfe iiouc- 
riirent  &:  croiffcnt  deralimeiit  de  l’enfant  au  ventre  ' 
delameretmaislanutridon&accroiflànceentermes 
de  Medècine  font  fouuent  efpeces  de  génération  j  Sc 
pour  cefte  caufe  Hippocrate  a  voulu  dire  que  les  déts 
eftoientengcndrees'de  cet  aliment.  La  fécondé  ge-  , 
neration  des  dents  vient  du  laid ,  qui  eft  la  fécondé 
nourriture.  Latroifterme ,  des  aliments  plusfolides. 

Il  y  en  a  qui  penfent  que  la  racinede  la  dent  eft  en  • 
gendree  de  la  femence ,  &  que  la  partie  qui  fôrt  hors 
du  dentier,  qu’ils  croyent  eftre  vne  epiphyfe  ou  ad- 
ditament,fe  faid  del’alimentdes  malchoiresiEtpar- 
taiit  quela  racine  vne  fois  arrachée  n  e  fe  régénéré  ia  • 
ïuais  plus  ,  &  qu’il  n’y  a  que  l’epiphyfe  feule  qui 
tombe  6c  fe  régénéré.  Mais  ce  font  chofes  coiitrou-  Lditnt  touti 
uees  a  plaific  ,  6c  pures  badineries .  Car  toute  la 
dent  eft  continue  &  d’vue  feule  piece  j  &  ja-foic 
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quilyparoiffeienefçay  quelcligne,elle  eft  feule¬ 
ment  externe  &  fuperficiaire ,  traceepar  les  codés 
des  mafchoires&descauitcs.Au  refte  c’eft  chofe  qui 
.  ^  . ^  mérité biéd’cftre remarquée, que  prefquestouts les 
i!L2t  tsL  os, de  leur  première  origine  font  de  cartilage  exce^- 
/«twwfflîfe- té  les  dents  ,  qui  immédiatement  debauedefechéc 
meut.  &  endurcie  fe  tournent  fti  os.  De  plus, nous  reco- 
gnoiffons  deux  caufes  pourquoy  les  dents  feules 
çroilTent  iufqucs  ert  l’cxtreme  vicilieffc  ,  bien  que 
toutesles  autres  parties  ont  leurs  bornes  arreftccs&: 
déterminées  outre  Icfqueles  elles  ne  croi ffêt  plus  :  La 
i«.  finalc,Iafccondc,Materielc.Ilafaluqueles  dêt? 
crculTentjpource  qu’en  mafehat  &  fe  frayant  elles 
fvfcnt  &  diminuent.Etpour  le  regard  de  la  matière 
&rm4^ent.  fuffifanic  à  l’accroilTancc  &  génération  nouuellc, 
elle  eft  toufioursprefte  ;  &  eft  fournie  par  IVne  8c 
l'autremafchoiremoilleufe  &parfemée  de  petites 
vencs.Ordeuahtquedefortir  de  cette  matière ,  il 
fault  bailler  folution  de  ce  problème  ;  Pourquoy 
les  dents  rongées  ne  rcçoiuentpoinâ:  de  curation; 
coupcesne  fe  reünilîent  poind,&  rompues  ne  fe 
Fm<juoy  /«reprcnentpoindparvncalou  durillon^  comme  les 
autres  os-,5c  ncantmoins  croilTent  &  renaiffentîEft- 
foinSdtcal  po^rce  qu  elles  font  nucs  &expofecs  à  l’air,&par 
ou  dtdmlii.  tantlâ  froidure  de  l’aird  alentour  empefehe la  gene 
ratiôdu  cahou  biê  eft  ce  poin  t  pource  que  là  chaleur 
foiblc  des  dents  ne  peut  en  faire  fortir  auctme  hu¬ 
midité  à  caufe  de  leur  dureté  &  folidité?  Ou  bien 
poürce  que  le  cal  n’eft  pas  tant  engendré  de  l’excre- 
raent  de  fon  os  que  de  celuydes  parties  voifînesîTe- 
lement  que  les  dents  eftantnuës,les  parties  proches 
ncleurpcuuentrienfournirparconfequent- 
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Sçamirfiles  dents  font  os^ 
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■Es  dents  doiuent  eftre  mifcs  au  nombre  ' 
des  os, comme  tefmoignent  affe's  Hippo- 
crate&  Galien  leur  tempeuture  très.  « 
feche  &  tresfroïde,leur  loiiditc ,  poliflurc 
^blancheur  le  monftrcnt  euidemment  N  eatmoins  u, 
il  y  aie  ne  l'çay  quels  Sophiftes, qui  les  veulent  rayer 
du  compte  desos,  s’apuyants  fur  ces  raifons  proba¬ 
bles.  &  qui  n’ont  que  l’ombre  de  la  vérité.  Le?  os 

(difcnt  ils,fohtinfenfibles:Lcs  dents  fentcnt  :cç 
ne  font  donc  pas  des  os.  Mais  cette  taifon  eft  fort 
impertinente:Carlcfentimétnon  plusquclemou-  KeffonÇ*, 
ucment,n’eft  pas  de  la  nature  5c  cflcnce  de  ros,rnais 
accidentaircXela  feulement  eft  requis  à  reftence 
de  l’osjque  ce  foie  partie  tres-froidc,trcs  feche, très 
dure:touteslefqueles  conditions  puis  qu’elles  con- 
uicnent  aux  dents, nous  les  tenons  pour  eftre  des  os. 

La  fecôde  raifon  eft  tele.Les  os  ont  leurs  bornes  cer 
taines  5c  arreftees  oultre  lefquelcs  elles  ne  croiffent  ' 
pluSjdcnerenaiHéntiamais  félon  la  première  inten¬ 
tion  de  la  nature  ;  Orxft  il  que  les  dents  croiftenc 
iufques  enrextreme  vieilleffe ,.  6c  renaiflent  apres 
auoireftéarrachées.Maisicpenfeauoir  défia  iatist 
faidey  deuant  à  cette  raifon.  Il  afalu  que  les  dents 
cteufîcnttoufioursjàcaufe  qu’elles  s’vfent  5c  dimi¬ 
nuent  s’entreftayant  pour  mafeher.  La  troificme  Tmjufmmi 
raifon  eft  telle.  Les  dents  font  plus  dures  que  les  f®*** 
autres  os  i  Ce  ne  font  donc  pas  des  os.  Voila  vne 
conclufion  puérile  ôc  ridicule:cat  Iç  plus  5clc  moins 
ne  changent  poinét  l’efpccc  ,  comme  enfeignent 
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fort  bien  les  Philorophes.  Les  oscriblcüx  oueth- 
moïdes  font  plus  tendres  queles  autres, &:pouutant 
perfonne  ne  vouc^oit  nier  quecenefoientdcs  os, 
Les  dents  àla  vérité  font  plus  dures, &  il  a  falu  quel, 
les  fuirent  teles,pourmouldre&  broyer  les  viaii^ 
^mrlefmt  des  qui  font  quelquesfois  tres-dures.  Ils  obieelent 
d’auantage,  que  tous  os  dçuienent  noirs  cftant  def- 
solHtioin  couuerts  à  l'air,&  que  cclan ’arriue  poinél  aüx  dents. 

Mais  line  faduifentpas,que  les  dents  nues  dcaccou- 
ftumeesàrakn‘enfont  nullement  altérées  i  pouu- 
ce  que  (  comme  did  le  Philofophe)  les  chofesac- 
couftuméesncfont  aucune  paflion  ou  alteration  î 
Etcomme  enfeigne  Hippocrate  au  i.  des  aphotif- 
mcsjleschofcs  accouftumées  rie  font  pas  fi  fafcheu- 
fes  que  celles  qu’on  n’a  poind  accouftumé,  Ainli  vn 
grand  traid  de  vin  ou  autre  liqueur  accoullumée 
delede  i’cftomachj&vnefeulegouteietetourmcte 
lepoulmon.-Ie  moindre  air  du  monde  afflige  fefto- 
mach  entrant  dedans,& les  poulmons  attirent  gra¬ 
de  quantité  d’air  &  cela  les  recree.  L’auddrité  de  ce 
-  grand  Hippocrate  femble  bien  preffer  d’auantage. 
lamais  (difent  ils)  Hippocrate  n’«ft  tautologue  ôc 
bailleur  de.redidestôc  ne  did  iamais,lc  laid  blanc  j 
le  douls  miel, l’huile  grade ,  comme  remarque  Ga¬ 
lien.  O  r  il  diftingue  les  dents  d’auec  les  os  en  1 ’apho- 
rifme  i8.  icla.^.[tàion.tefmd(dià~i\)ePenemidn>x 
os  J  aux  dents  taux  neffs  J  6cc.  Donc  ou  les  dents 
nefontpasdesosjoucncetaphorifmeily  aura  vne 
tautologie  ou  redtde  de  la  mefmechofe.  Nous  ref- 
pondons,qu’Hippocrate  en  cet  Aphorifmeàmon- 
ftrédiuerfes  affedionsou  alterations  du  froid:  car 
les  os  &  les  dcats  font  altérés  par  le  froid,mais  diuer- 
fement.Les  os  expérimentent  la  force  de  la  froidu¬ 
re  en  patiffaiit  feulement  -,  mais  les  dents ,  en  patif- 
fant&fentant  tout  enfemble  :  c'eft  à  dire  que  les 
ps,ny  plus  ny  moins  que  les  piçrrc«  &  les  métaux 
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fontaItcréspai:lefroicl,mais  ils  n’ont  aucun  femi- 
ment  de  cette  alteratioinmaiî  les  dents  Tentent  auf- 
fi  toftia  force  du  froid.  Finalement  ils  allèguent 
rexperiencc  d’vne  certaine  pierre  farcophage.c’eft- 
à  dire ,  mange-chair  j  par  laquelle  le  corps  eft  tout 
confommé  en  quarante  iours,  excepté  leulement^'*'^'*/*'’^"** 
les  dents.  Nous  nions  tout  à  plat  cette  expérience 
ou  fi  cela  eft  ainfi  ,  c  eft  pour  ceque  les  dents  font 
plus  dures  que  les  autres  os.  Donc  que  l’opinion  hht‘m. 
d’Hippocrate,  d'Ariftotc&  de  Galien  demeure  in- 
uincible ,  que  les  dents  font  des  os, mais  os  de  leur 
particulier  genre  &  maniéré. 
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La  feconde partie  duScelet^qui  eemprenâîe  trom 
(^premièrement  de  h/pinc» 

CHAPITRE  XX lY.  , 

É  tronc  duScelet  a  trois  parties,T£jp<»f, 
le  ThouXi  W  hs-fms  no\ S oubs  le  nÔ  d’èf- 

pineie  comprends  tout  ce  qu’il  y  a 
Wj  puis  la  premierèvertebre  du  coliufques 
^  ”  au  coccyx, ou  cropion,  On  l’appelle  £/- 

pzftf  a  caufe  que  Ta  partie  pofterieùre  eft  poinéfuc  & 
cfpincufe.On  l’appelleauffi,/<r  ioi ,  &famoille  ,  U 
^  que  de  fa  plus  grande  partie  fë 
àit  le  dos.Cette  efpine  eft  le  domicile  &:  le  rempart 
de  la  moille,  comele  teft  deda  le'fte  eft  celuyduo;  . 
erueau.  Car  veu  que  la  dignité  de  la  moilleeft  pref/’w. 
quepareillcàccllcducerueau  (  car  elleeftlafourcc 


Liureli.del'Jnatomîè 

dctoucslesnerfs,fîvousen  exceptés  fept  cdnîugai. 
fonsj&pourcela  on  l’appelle  vicaire  ou  Licutenât 

du  cerueau )  Nature  n’a  pas  inoihs  pris  de  foulci 
|)our  la  conrerùation  d’icel  le,  qtie  dii  ccrüeau  meC» 
nie.Telement  ^uc  comniele  cerueau  eft  arme  dci 
osduteft  comme  d’vn  cafque  ,dc  mefrtiela  moillc 
dercfpinecft  garnie  de  vertébrés  de  toutes  parts^ 
comme  de  hayes&  clôftures.  Pour  quoy  faire  plus 
commodément  ,  Nature  a  premièrement creufë 
Piurquêy  ilîe  toute l’efpine,puis  âpres  l’a  faiéfe  raboteufe  aUec  pin 
fleurs  apophyfes ,  tant  aiguës  que  tranfucrfales  i 

comme  moritaignettcs.Et  pour  le  regard  de  lacaui- 
té,ellel’afaiâ:efortgrartde  pour  contenir  la  nioille: 
c’eftpourqudy  quelques  vris  ont  appejhé  toute  l’ef 
*^*’^‘’^‘pine,^»_^eo«mj^»y^w,HerophilclanomcC^»<t/'Oii 
CoWw^.Et  les  apophyfes  qui  palTent  départ  &  d’aft- 
tre,ladef«ndent  qu’elle  rie  puiffe  eftre  ofFenfée  de 
dehors.  L’efpine  donc  eft  d’osmon pas  toutesfois 
d’vnfeulos,maisfaiâ:e&  baftie  de  pluficUrs,  tant 
pour  là  variété  des  mouuements  q  u’il  faut  qu’ellé 
aye  (  pource  que  l’animal  fe  doit  mouuoir  tant 
enauant  qu’en  arriéré)  que  pour  lady  fpathie,  c’eft 
à  dire, à  fin  qu’elle  foit  moins  fubiede  à  eftre  interef- 
Fourquùy  onfee  &à  endurer  dumab.Car  la diflocationd’vnevcrtê 
îisaf/pelleyer  bj-g  eft  tenue  plus  dangereufe  par  Hippocrate,  que 
dé  plufieurs  ,  pource  qu’elle  foule  la  moille  &  la 
renge  envn  angle  prefque  aigu,&  celà  faiét  qu’il 
faut  necelEairement  ou  qu’elle  fe  rompe,  ou  quelle 
foit  trop  prelTée&écrafee.  Cesos  quifont  l’efpine 
dudoss’appellenti^û»<^y«,ou,wrrei'm,dü  mot Là-‘ 
tin  Vertere  qui  lignifie  Tourner ,  pource  que  parleur 
moyen  le  corps  fe  tourne  de  touts  collés.  L’efpiné 
peut  eftre  diéle  comme  la  bafé  &  le  fondement  de 
toutl’cdifice,&  pour  cette raifon  les  anciens  l'ont 
comparée  à  la  carenc  ou  première  piece  qui  va 
le  long  du  fôdsd’vnc  nauire,où  les  colles  font  at¬ 
tachées,  comm  epoultres  courbées,&  les  bras  & 

cuilfeî 
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buiffes  comme  là  proue  &Iapoiippc.  Hippocracê 
à  efté  le  premier  quia  élégamment  defeript  la  figu* 
redeTelpine,  en  la  crojfiefmé  febtion  duliure  des 
ioindurcs,  &  au  liure  de  la  nature  des  os. En  fbn  tout 
elle  cft  aucunement  droide  ,encHnant  toutesfois 
tantoft  en  arriéré,  tâtoft  en  auat.  Depuis  la  première 
vertebreducoiiufques  à  Iafeptieme  elle,a  fa  figu¬ 
re  pachânte  vers  le  dedâs ,  pour  feruir  à  potterEoelq- 
phage  &c  la  tracheeartere.  D  epuis  la  première  vertè¬ 
bre  du  dos  iufqiies  à  la  douziefnie ,  elle  lé  voûte  viî 
peu.en  dehors  jpour  laifier  plus  d’clpacftlibre  aux 
inftruments  de  la  reïpiration ,  fçailoir  eft ,  au  coeuÉ 
&  au  poulmon,  Léslombesinclinent  vers  le  dedans^ 
pour  appuyer  le  fxonc  de  la  veiiecaue  defeendante; 

&  de  l’aorte.  Et  l’os  lâcréeft  droid^mais  vn  peu  voû¬ 
té  vers  le  dehors, afin  que  la  capacité  de  rhypogaftr  e 
foit  plus  grande,  qui  contient  laiVeffic  ,  rinteftin 
droid ,  &  la  matrice.  l’y  âdîoiifte ,  qu’elle  eft  égalé  de 
vnieen  la  partie  de  deuanc  &  de  dedans  ,  de  peut 
qu’elle n’offenfe  les  entrailles;  deneantmoins  tracée 
tout  dulong  de  rayes  cranûierfaies  ;  &  qu’en  la  par- 
iiede  derrière  elle  eft  inégalé  i  caufédel’infertion  ,  , 
des  mufcles,  de  des  pallagés  dès  vaifieaux.  L’eipine 
eft  diuifee  en  quatre  parties ,  le  col ,  le  dos,  lés  lora- 
besdtl’oslacré.  Le  cola fept  vertèbres  ,  le  dos  dou¬ 
ze,  les  lortibês  cinq,la  ioindure  dcfymphyredef- 
queles  eft  admirable.  Leur  ioindurc  eft  double ,  l’y- 
nedeuant,  l’autre derriere.'Cellç  de  deuant  fe  faid  Dnuhkart^ 

f>ar  les  corps  des  vertèbres  ;  celle  de  derrière,  par 
eurs  apophyfes  obliques  :  celle  de  deùant  eftplus 
Éerree  de  cftroite;ceiledc  derrière  eft  vn  peu  plus  laf- 
che;  &  ce  tant  afin  que  le  mouuement  en  auançant 
fe  face  plus  aifement, car  l’animal  (è  meut  en  auant; 
que  de  peur  que  les  vaifteaux  ne  foient  trop  bandez, 
foulez,  ou  rompus  lors  que  l'homme fepanchedc 
plie  en  arriéré.  Il  y  à  donc  fîx  articulations  ou  ioiu-* 
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tures  des  vertébrés ,  deux  par  leurs  propres  corps ,  ^ 
quatre  par  leurs  apophylês  obliques  montantes  & 
defeendantes.  Celle  quife  faiâ:  par  les  apophyres, 
cft  ginglymoïde,  car  chaque  vertébré  (excepte la 
première  &  î'onziefme  )  reçoit  celle  de  dellùs  loy,  & 
sjmfiyje  des  cft  receuë  par  celle  de  deiroubs ,  telemcnt  que  pour 
ytrtshres.  faire  vn  ginglyme  il  y  faut  trois  vertébrés,  iafym- 
phyfe  des  vertébrés  ne  fefaiâ:  pas  par  des  cartilages , 
jaçoitqueleurscxtremitezroient  couuertes  de  car^^ 
tilagej  mais  par  de  très  forts  ligaments  qui  nailTenc 
tant  des  os ,  que  des  cartilages,  quedeé  perioftes  ou 
membranes  qui  veftent  les  os.  Toutes  les  vertébrés 
del’cfpine,  ont  beaucoup  de  chofes communes  ert- 
eequstoutes  tr’elles.  Premièrement,  chaque  vertebre  a  Ton  corps 
ft7elfmn  partie  intérieure  ,  ou  du  milieu ,  plus  gros 

Frmsênmtt.  rcfte  del’os  &plus  rpongieux,,fur  lequel  naif- 
fent  des  epiphyres&  des  cartilages  i  il  e|tplus  large 

{jar  en  haut  &  par  en  bas ,  pour  la  feureté  de  larticu- 
ation  &  ioinâ:nre ,  de  peurqu^il  ne  fe  difloqueaife- 
Stetndemet.  mentverslescoftez.  Secondement ,  chafque  vertè¬ 
bre  a  vn  fort  grad  trou  pour  c6tenir  la  moille,quieft 
prefque  égalé  de  toutes  parts  i  car  i’ay  obferué  qu'il 
n’eftpointpluslargeen  haut,  ny  plus  eftroit  en  bas: 
Car  combien  qucla  mcrueilleufe  fécondité  qu’ala 
moille  pour  produire  les  nerfs,  fe  diminue  peu  à 
peu  J  toutesfois  les  cauitez  d'en  bas  font  remplies 
d  eipailfes  membranes ,  qui  lient  plus  eftroit tement 
TnuemsTit.  vertèbres.  Tiercement ,  on 

remarque  en  chaque  vertébré ,  trois  fortes  d’apo- 
phyfes.  Il  y  en  a  d’obliques,  de  tranfuerfales  &  dc 
poinducs.  Les  obliques  font  quatre, deux  en  haut  8c 
-deux  en  bas.  Celles  là  s’appellent  aftendantes ,  8c 
celles-cy  defeendantes.  C’eftpar  elles  que  les  vertè¬ 
bres  fe  ioignét  8c  articulét  en  ginglyme,côme  efcric 
Hippocrate:  &  pour  cela  on  les  peut  appcllcr^mfj#- 
Utoires.  Il  y  en  a  deux  tranfuerfales,  faites  pour  la  feu- 
fcté  8c  les  diuerfes  infections  &  origines  des  muf- 
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clcs.  IlnV  enaqu’vnepoindtuefituec  fur  le  derriè¬ 
re  ,  qui  donne  le  nom  à  î  toute  l'erpine  :  ;clle  man¬ 
que  en  la  première  vertébré.  Quartem'ént  en  chaf> 
que  vertebre  il  y  a  cinq  epiphyfes  ;  deux  au  corps  de  ' 
l’os ,  deux  aux  apophy&s  tranfuerfa!«.  &  vue  en  le- 
fpiné.  FinaleméritiChaque  fpondyle  lointt  auecl  au- 
tre  faidt  de  foy  vn  trou ,  qui  baille  ifliiè  aux  nerfs  pro  • 
duis^s  par  la  moiÜe:  neantmoinS  ce  trou  n’eft  pas 
demefmefortcen  coûtes  les  vertebres  :  carâux  ver¬ 
tébrés  du  col  l’inferieure  eft  plus  encauee  que  la  fu- 
pericure  ;  aux  vertebres  du  dos ,  le  demy-rond  de  la 
Tuperiéurè  éft  égal  i  éeluy  de  riiiferieure  j  en  celles 
des  lorribes  j  prcfque  toute  la  capacité  du  trou  eft  dâs 
la  fupericure.  Au  refte ,  la  compofîtidn  de  toutes  les 
vertebres  sVppelle  riw;  Gyes  en  Grec ,  en  Latin  D  en- 
if4/e,quifignineIebois  dans  lequel  le  coukre  d’vne 
charrue’  eft  emmanche  :1a  raye  ou  fillon  qui  vaiuf- 
quesaux  lombes renotpmeijzîr»pgjt;^'f,  Hyferrhdchts  j 
comme  qui  diroit,  h [titbs-e^ftne.  'V dili  ce  qui  eft 
comrrtun  à  coûtes  les  vertebres  5  déclarons  maint»' 
liant  ce  que  chacune  a  de  particulier  &  propre. 


Dfj  vtYtems  h  col, 
CHAÎ^ltRÊ  tXlllh 


E  n’eft  pas  icy  le  lieu  de  deferire  Nfage  & 

merucilleufeftruélurède  toutlecohfene 

veux  feulement  que  rechercher  ce  qui 
appartient  à  l’ofteologic  ou  cxplicatioii 
des  os.  Le  col  donc  a  fept  vertebres ,  îefqueles 
outré  toutes  ces  chofes  que  nous  aüons  deferi- 
pt^5s  cy-dcflrus,ont  cela  de  paruculier ,  que  les  apo- * 

phyfes  tranfueifales  de  tout  tant  qu’il  y  en  a  ,  lonttifi».W, 
fourchues  >  pour  l’Origine  des  mufcles ,  &  pour 
garder  lés  nerfs  qui  fe  fement  vers  le  ’diaphrag- 
htï  &  les  bras.  Les  mefmes^apophyres  font  per- 
P  ij 
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tuifees  >pour  bailler  paffage  aux  venes  &  artères  du 
col, qui  montent  au  cerueau.  D’auantage  toutes  les 
efpines  des  vertebres  du  col  font  fourchues ,  pour 
l’origine  feinfertion  des  mufcles.  Et  les  deux  pre- 
mieresveutebres  ont  quelque  chofedepropre&par- 
ticulier.  La  première  pâr  quelques-vns  cft  appellee 
Ce  ^  pour  ce  quelle  fouilient  toute  la  tefte ,  com- 

frtmiwvtr- yn  Atlas  ou  vn  porte-faix; Les  autres  la  nomment 
commequi  dirait,  UTmrftu- 
(e,  ou,  le  Gond .  Elle  n’a  aucune  efpine ,  de  peur  que 
'  lors  quelatcftes’eftend.  Les  deux  petits  mufcles,  qui 
nailTent de lafecondc  vertebre ,  de  foient  blelfees. 
Eilereçoit,&  n’eft  nullement  reçcuë.  Ellea  le  corps 
fort  tenue  Sc  fort  large,  càue  par  dedans  pour  rcce- 
uoir  la  U  dent  j  boflü  &  voûte  par  dehors.  La  fécondé 
vertebre  a  vneparticuliere  apophyfepoindbuë,  qui 
s’appelle  ou,  odontoïde ^  pour  ce  qu’elle  reflem- 

ble  a  vne  dent, d’autres  la  homraêt  ÜTü'çyoït, 

a^ofhyfe  fyrenoide ,  c’eft  à  dire  ,  reflemblance  à  vn 
noyau.  Hippocrate  appelle  toute  cette  vertebre 
J3f»f,du  nom  de  cette  apophyfe,  prenant  le  nom  de 
lapartiepourfignifier letout, &  diëtquc  la  difloca- 
tion  de  cette  dent  faid  fouuent  vne  cfquinance  in¬ 
curable,  aii  a.liure  des  maladies  vulgaires.  En  ces 
deux  vertebres  fe  rencontrent  piufieurs  chofesadmi- 
leMnrodif-  rables.  Car  &  leur  articulation  ou  ioinfturceft  dif- 
fftithkhle  femblable ,  &  leur  iÿmphyfe  qui  fe  faid  par  fes  pro- 
ligaments,  eft  beaucoup  plus  forte.  Tous  les 
*  ipondylesinferieursfontiointsenfemble&  par  leurs 

corps  propres, &  par  leurs  aphophyfes  obliqucs:mai$ 
les  deux  vertebres  d’enhaut  nc’fontiamais  ioindes 
parleurs  corps,  nyl'vne  à  l’autre  ,  ny  auec  la  teftçi 
maislapremiere  reçoit  dans  fes  cauitez  les  corpni* 
des  du  derricredela  tefte, &  eft  perfee  tout  oultrepar 
la  dent  de  la  fécondé  vertebreila  fécondé  reçoit  auec 
deuxeondyles  ou  teftes  plates,  les  cauitez  glenôï- 
des  de  la  première.  Orlafymphyfefefaidaiicc  des 
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ligaments  tres-foi«  Je  plus  grand  &  large  defqueU  22'* 

embrairetoutautour  toute  '“'‘"'"'««■o.w.tra 

delà furfaceraboteufe  &  pointtue  de  la  dent , lie  la  rmsligams, 
mefmedencàrosde  derrière  la  tette :  le  troifierme 
entourne  la  capacité  tranluerfale  &  quali  rode  de  la 
première  vertebre,  faide  pour  receuoit  la  dent  ;  & 
âffefmiiranticciredent,couurelamoille’del’efpme, 
depeurquelleneroitoffenfcejcommeellcferoitfi 

fl  elle  rencontroit  Tos  nud  &  vapbond.  Et  a  dire 
vray»ie  penfeque  cette  articulation  particulîer^e&^^.^^j^^^^^ 
cette  lymphyfe  font  failles  pour  le  inouucment  leu  - 
Icmcnt.Car  il  faloit  que  la  telle  euft  (on  mouuement 

prompt&  aîfé  de  toutespatts,  pour  receuoir  les  ima¬ 
ges  infinies  des  chofesfenfibles.Or  ces  moüuements 
diuers  &  faciles, requeroient  beaucoup  de  côditionsj 
fçauoir  eft,  vue  feule  articulation, & icelle  lafchejdes 
telles  parfaidertient  rondes ,  &  des  cauitez  derny- 
rondes.  Maisilnefaifoitpas  feur,  de  commettre  vn 
membre  fi  noble,  &  participant  de  la  diuinité  à  vue 
fimple  Strlafchè articulation  :  C’eftpoiirquoy  la  Na-  üeuxmuue- 
turefage&prouoyante  pour  donner  ordre  àlafeu-  *”‘*’*^ 
reté  du  tout  ;  ce  qu’elle  n’a  deu  faire  par  vne  feule 
ioinéture  lafche,  elle  larecompenfépar  deux  peti¬ 
tes  &  plus  ferrees &  par  la  diuerfité  des  mufcles 
qu’elle  y  a  ioinéls.  Ceft  pourquoy  elle  a  voulu  que 
tous  les  fimples  &  propres  mouuements  de  la  telle, 
fe  fiffent  fur  deux  fpondyles.  Or  la  telle  à  deux  mou- 
uements  propres,  l’vn  droiél,  l’autre  oblique.  Le 
droiét  a  deux  parties,  le  flechiUement &1  exten-  üeuxMi- 
fion:  le  flechilfement  fefaid  en  baillant  la  telled’ex-  3""- 
tenfion ,  en  la  haulTant.  Le  mouuement  oblique  fe 
faid  lors  que  l’on  tourne  la  telle  ou  vers  le  colle 
droiét,  ou  vers  le  gauche.  Mais  lors  qu’elle  fe  pan- 
chefur  l’vne  ou  l’autre  elpaule ,  ce  n’cll  plus  là  Ton 
propre  mouuement ,  mais  il  luy  ell  commun  aucc  le 
col.  le  tiens  aucc  Galien,  (  quoy  tjue  les  modernes  y 
contredirent)  que  le  mouuemet  quife  faid  eohaut 
P  iij 
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fant  baiflant , c’eft  la  teftc  &  la  fctonde  vertébré 
qui  le  fonf.mais  celuy  qui  fc  faiû  obliquement,  c’eft 
la  telle  &  la  première  vertebre  quile  font,  comme 
ieprouiicray  par  cy  apres  es  controuerfes. 


Des  l/ertehres  du  dos  &  des  tombes» 


chapitre  XXV. 

E  dos  a  douze  vertèbres ,  aufqnelcs  font 
Mi  ioindes  douze  coftes.  Les  corps  &apo- 
phy  fes  de  ces  vertébrés,  font  quelque  peu 
differents  des  corps  &  apophyfes  de  ceL 
hrtsd»dlsdî  Les  corps  desvertebres  du  col  f  ont  longs, 

etütidufol.  larges  &  vnis,  afin  que  l’œ(ophage& la  tracliee  artè¬ 
re  le  pofent  plus  fermement  deffuSi  Les  corps  de  cel¬ 
les  du  dos  font  ronds ,  conuexes  pu  voûtez, plus  gras 
&  moins  folides.  Les  apophyfes  fpinales  du  col  font 
fourchues,  &  celles  du  dos  font  longues,  fimples,  & 
tendantes  en  bas.  Les  apophyfes  tranfuerfales  du  col 
font  plates  &  perfees  ;  maiis  celles  du  dos  font  grof- 
fes ,  loiidcs  Sc  rondes  ,  pour  rendre  l’articulation  des 
coftes  plusferme,  horfmisronze&douziefmeauf- 
queles  font  coniointesies  dernieres coftes ,  qui  font 
les  plus  courtes  de  toutes,  afin  de  faire  place  au  fo  y  e , 
à  la  râtelle ,  &  aux  parties  de  deffoubs,  La  première 
vertebre  du  dos  eft  appellee  des  anciens,  aeç/ct 
(rejfe,  parce  qu’elle  eft  eminente  par  defliis  les  autres, 
commelacrefteoulefommetd’vnheaulme,fignifié 
par  ce  mot  Grec  le^hîa.  La  fécondé  s’appelle 
-nptnajchalifier  ^  c’cftà  dire,  dxiüaire  ,oüyde  l  aijjtiic. 
Les  autres ,  ,  p/ero'rfrf,  Cçji-ales ,  ou ,  des  ccjlcs» 

L’onziefmc,apptWf,  anhefiès ,  d’autant  que  fon  efpi- 
ne  eft  droide,  ôc  ne  panche  ny  en  haut  ny  en  bas. 
Celle- cy  eft  dutoutcôtraireà  la  première  vertebre 
•du col  :  carlapremierereçoit&n’^ftpoindreceuëj 
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ronïicrme  au  rebours  eft  rcceuë  &  ne  reçoit  point. 
Ccilc  vnziefme  vertebre  attache  &  affermit  comme 
vn  clou  les  autres  fpondyles  branlants  en  haut  ou 
en  bas.  Chacune  des  vertebres  du  dosa  deux  capa- 
dtez  pour  feruir  à  l’articulation  des  codes  -,  l’vne  es 
apophyfes  tranfucrfalesd'autre  aux  codez  descorps: 
toutes  deux  font  petites ,  correfpondentesdux  tedes 
des  codes.  Les  lombes  fonda  croifiefme  partie  de 
refpinc  î  &  n’ont  que  cinq  vertebres ,  aufqucles  U 
n’y  a  rien  de  remarquable,  finon  quelles  ont  foroe 
trous ,  pource  que  leur  corps  ed  fort  gros ,  &  leurs 
apophyfes  obliques  d’enhautrefemblentd  quelques  - 
feins  ou  capacitez,mais  les inferieure^foiit  quelque 
peu  eminentes.Xes  apophyfes  tranfuerfales  des  lom¬ 
bes  font  plus  longuettes,  qu'c  les  autres,  mais  plus 
tenues  tenant, lieu  de  petites  codes , excepté  la  pre-. 
micre  Se  la  cinquiefme  :  car  il  n’a  pas  falu  que  celle- 
cy- fut  longuette,  à  caufe  delà  connexion  du  flanc 
auec  l’os  lacrejny  celle-là  non  plus  ,  de  peur  qu’elle 
n’empefchadlemouuemétdu  diaphragme.  Etpour 
le  regard  des  apophyfes  poinduës,  elles  font  plus 
gr  0  des  &  plus  larges  que  les  autres,  &font  bornées 
d’vne  ligne  circulaire.  Aufurplus,  es  fpondyles  des 
lombes, quelquesfois à  tous  ,  qiielquesfois  à  ceux 
d’en  haut  feulement,  il  y  a  vue  certaine  apophyfe  qui 
rcffemble  à  vn  os  de  nefile. 


Ve  ïos  [acre  ,  &  du  coccyx 


OH  cropion, 

CHAPITRE  XXVI. 

’Os  ficrecO:  âinfi  appelle ,  non  pource  qu’il  j^om  id'as 
contiene  enfoy  quelque  choie  de  facrc  &  Jacré. 
diuiiijcômc  quelques  vns  ont  voulu  fai¬ 
re  accroire,  mais  à  caufe  de  fa  grandeur: 
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carc’eftlepluscranddetousles  osde  l’efpine.Ainli 
Homere  appelle  les  gros  poiflbns ,  (àcrez  :  &  pour 
cette  caufe  Hippoçratc  enla  4.  feûion  du  i.liure  des 
maladies  vulgaires ,  appelle  Tos  lacre ,  Ugrmde  Ver- 
tehre.Ldvene  hefdtt^ue  ou  âufo)e  '  {  did  il  )  va  fAr  les 
hmles  en  1>as  iupjues  Ha  grAndevertehre.  On  appelle 
SAfs»re.  auffiroslarge-,ii5«®TOV«^V^or,commequidiroicjoM^f- 

J^ddyUire,  onJouk-verteyrAl.  Sa  largeur  fait  cômc  vn 
triangle,  d'vn  commencement  large  ,  allant  peu  4 
peu  s'eftrecilîant  fur  fa  fin.  Il  cft  caue  en  fa  partie  an¬ 
terieure  ,  cômmevn  deniy  cercle ,  afin  que  la  capa¬ 
cité  derhypogaftre  foit  plus  grande,  qui  contient  la 
veifie,  l’inteftin  droid',  &  la  matrice  :  &  en  fa  par¬ 
tie  de  derrière  il  eftgibbeux&  voûté.  L’os  facré  eft 
compofédecinq  osjquelquesfoisdefixjquifefepa- 
rentaifement  és  petits  enfants,  mais  aux  grands  ils 
s’yniflenttclementpar  fois, qu’il  femble  que  ce  ne 
foit  qu'vn  os.  Ces  os  foiit  mis  au  nombre  des  verte- 
î^res, non  qu’ils  ayentl’vfagetelqueles  vertébrés, 
parce  qu’ils  font  immobiles  j  mais  à  caufe  qu’ils  en 
ontlareiremblanceicarilsontdes  apopliyfes  com- 
"jupofhfe de  ^  vertebres ,  &  des  trous  pour  pafléc  les  nerls , 
Vos/acié  combien  qu’ils  fontaucunementdiiremblables. Ces 

apophyfes  aigues  font  petites  3  les  tianfuerfales  font, 
fùrtobfcures  aboutifiént  en  vnccauitéqui  n’eft 
guieres  profonde  ,  eft  inégalé  ,  raboteufe,  &  re¬ 
çoit  les  os  des  flancs.  Il  n’y  a,  que  le  premier  des 
os  du  facré ,  qui  aÿe  des  apophyfes  afeendantes,  par 
•  lefqucles  il  elfioind  &  articulé aueclesdefcendan- 
ïlÀiei  dernier  fpoiidy le  d'èslombes.  Or  i’aydid que 

les  trous  font  düfemblablés,  pour  ce  qu’ils  ne  font 
'  pas  aux  cofiez  de  l’os,  corne  font  ceux  des  vertebres  J 
mais  font  deuat  &  derriere:càrl’os  des  flancs  occùpc 
les  coftéz  d’iceluytEC  les  trous  de  deuat  sot  plus  grads 
que  ceux  de  derrierç  ,  pour  cé  que  Içs  nerfs  qui  le  di- 
ftribuét  és  parties  dé  dçuât  font  plus  grads  q  ceux  qui 
vontauxparties de  derrière.  liy  ades  capacitez gra- 
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uecs  és  coftés  des  trois  os ruperieurs^aufqueles  les  os 
des  flâcs  font  teïcment  ioinds,  qu  ils  fembléc  eftce 
nésauec  eux  &  tout  dVne  pièce.  Au  bouc  de  l’os 
facré  il  paroift  vn  os  appelle  coccyx,  à  caufe  qu'il  re- 
femble  à  vn  de  cocca  ;  d’autres  l’appellent  orrhofy 
£;W,c’eftà  dire,/<r  cropm.  U  eft  compofé  de  croies 
péris  os,quelquesfois  de  quatre  ,  qui  cedent  &  fc  , 
retirent  à  l’inilant  de  l’accouchement  à  fin  qu’ily  ait 
plus  d’efpace pour  l’ilîüc del’enfant  :  car  c’eft  cho- 
fe  abfurde  de  penfer  qu’à  l’heure  de  renfahtement, 
l’os  pubis  s’ouure  par  le.  milieu,  Soubsceftui'cy 
yà  vne  dependence  ou  epiphyfc  4fi  cartilage. 

CONTROVERSES  ANATOMIQyES.  ^ 

pu  momement  de  U  ufie^hfinon  de  Galien  de* 
fendue  contre  les  modernes, 

QVESTION  XXV. 

'  îen  ne  m’a  tant  trauaille  en  toute  l’hi- 
I  ftoire  des  os^que  la  nature  du  mouuemét 
\  de  la  telle  ;  &  lafaçon  de  l’.irticuIation  tnenu^ro^m 

_ J  'l'il  le  ^uec  les  vertebres  d’enhaut.  de  la  ujie. 

Gàlienau  j2-liure  déi’vrage  des  parties  en  aeferit 
beaucoup  de  belles  chofes  ;  Mais  prefque  touts  les 
Anatômiquesluy  en  veulent,  (^antàmoyjere- 
duiraylelommairedetpute  cette  controuelfe  en 
peu  de  mots.  Des  mouucments  de  la  telle  les  vns 
îontpropresjles  autres  communs.  Les  propres  font 
deux, vu  droidjl’autre  oblique.  Le  droid  a  deux  par?» 
tiesjieflechiffement  &  l’extenfîon  :  le  flechilLe- 
nienteft  quand  on  baille  là  telle  l’extcnfion  en 
lahaulfant  Lemouuement  oblique  fe  faid  quand 
on  tourne  la  telle  vers  les  collés  ,foit  à  droidjfoit 
agaiiche.C’ellvnmouuementcommunàIacelle&  , 
au  col,quâd  on  la  panche  fur  l’ vnc  ou  l’autre  elpau- 


23 4  Liure  IL  de l'Jnatomie 

le:cârla  teftenepcutpasfenciincrrur  Tefpaule  fans 
que  le  col  fe  naeuue*Touts  les  propres  mouucments 
fcfont  &  par  font  fur  Iapremiere&  fécondé  verte- 
0/>w»P» d('G4  bre,  &: pour  cette  caufe  elles  font  liees  auec  piu- 
liendiimouoe  CiQUïs  ligaments  qui  iiaiflent  de  l’os  de  derrière  la 
mntdeUfrt  jl  faifôitpas  feiir  de  ne  bailler  à  vn  mem- 

dt7trtC^’  bre  fl  noble  &  fi  grand  ,  qu’vne  f  mple  ar ticulation. 

Galien auliurc  des  os,&  au  u.de iVfage des  parties, 
o^itmn  «»- veut  que  quantaumouuementdehauffer  &  bailTer 
tuile dtim-  latefl:e,c’cftla  telle  &  la  fécondé  vertebre  qui  le 
dtrnti.  fontiEt  que  quant  à  celuy  détourner  la  tertefur  les 
coftés,Ufefaidfurla  première  vertebre. Les  modciv 
nés  âucontrairc, font  d’adnis que  le  mouuement  de 
haufTer^bailfcr la  telle, depéd delarticulatiodela  te 
Uuméfom.^^  auec  (apremierevertebre,&:que  le  mouuem^t  de 
’  tourner  la  telle  en  rond  (  c'ell  comme  ils  parlent  ) . 
fe  faid  par  rarticulation  de  la  telle  auec  laDent*  Car 
(difent  ils)Si  la  telle  femouuoit  vers  les  collés  fur 
lapremiere  vertebre,il  s’enfuiuroit  qu  il  y  auroit  du 
vuide ,  &  toutesfois  &  quan  tes  que  la  telle  fe  mou- 

ueroit  en  rond, elle  fe  difloqueroit.pdurce  ciue  ce 
quife  doit  tourner  en  rond, doit  eftrepofé  lur  vue 
feule  chofe  comme  fur  vn  piuot  ou  fur  vn  effieu  & 
non  pas  fur  deux  parties  ôppofites  :  or  eft  il  quc/l’A- 
pophyfe  pyrenoïdeell  comme  vn  elîieu.Pour  moy 
i’ayrae  mieux  fuiure  icy  l’opinion  de  Galien  ; 
car,  pour  le  faire  qpurt  ,  que  le  mouuement  droit 
o^mimdtGa  fc  faidfur  la  preraiere,l’oblique  fur  la  fécondé  ver- 

^4™"  f t ‘1=  '  "ri™- 

lation  &  I  miertio  des  mulcles  qui  meimét  la  telle  le 
môflrécalfés.La  première  vertebreauecf;s  cauiiés 
comprend  &  emboîte  telement'la  fécondé  ,  que 
touts  les  collés  de  celle  cy  font  abolis  i  En  cette  ar¬ 
ticulation  paroilTent  aulîi  des  leures  ou  bords  au¬ 
tour  des  cauités, de  peur  qucsiladuenoit  quelques- 
fois  es  grands  mouüements  que  quelque  partie  fc 
foruoyall  ^  les  eminehees  ne  fortent  dehors  &  fc 
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dirioduenc.  Certes  cette  demonftration  de  Galien  dtmo»- 
eftfortbelle.  Voyons,dia  il,pourquoy  les  lentes 
des  cauités  de  la  première  vertébré ,  &  le  ligament 
delà  Dent onteftéfaidsparlaNatureA'po'^q'ioy 

elle  napas  voulu  que  aucun  Jierffortill  ou  de  fes 

partiesinferieures^oudefes  apophyfes  traruerliales. 

Eft-ce  pas  pource  qu’il  y  auroit  dager  que  es  mou- 
uementsviolents,erquels  cette  vertebrepeutcha- 
ger  d  affiete, elles  ne  foruoyaffent  vu  pcu,&:  que  le 
nerf  fuft  ou  rompu  ou  ccachéiMais  au  mouue- 

mentdroianylenerfncpeuteftreécachc.nylafi- 

tuatipndelavertebre  beaucoup  changée,  ains  cela 
peut  atriuer  feulement  au  mouuement  qui  tourne  la 
telle  vers  les  collés.  Donc  il  ell  plus  vrailèmblablc 
qiielesleures  des  cauités  qui  fe  voyent  en  la  premiè¬ 
re  vertebre, font  faides  pour  le  mouuemenrobli- 
que.Que  fi  Nature  auoit  faid  ces  cauités  pour  les 
mouucmentsdroids,elleeuftmis  l’vne  deuant  Sc 
l’autrç  derrière.  Or  la  llrifdure  delà  fecode  vertebre 
nionllreeuidemmeiit,que  le  mouuement  drcidfe 
faid  fur  elle  :  car  en  fa  partie  luperieure  elle  a  vne 
apophyfe  faide  comme  vne  Dent  ,^en  fa  partie 
inferieure, tout  Ion  corps  aboutillant  en  façon  de 
demy-cercle  n’ayant  pas  fa  bafe  vnie  &planiere, 
mais  en  dcîceudant  &  paçhant  vn  peu  fur  le  deuant, 
ell  inféré  dans  la  cauité  du  troiliefnic  fpon  dyle.  Que 
II  le  mouuement  oblique  fe  failoit  mr  la  fécondé 
vertebre, comme  veulent  dire  les  mode&nes,il  fau- 
droit  que  la  première  vertebre  full  vnie  dpjaniere 
par delfoubs ,  &  la  fécondé  par  dclTus,  (Scquelafe- 
condcn’eull  quecette  Dcnqfculementlur  laquellé 
la  telle  fetournall comme  fur  vn  elHeu.L’infertion 
mcfmc  des  mufcles  fauorife  nollrc  opinion.  Car  des 
«quatre  droids  les  deux  plus  grands  nailfancs  de 
1  elpine  de  la  fécondé  vertebre  6c  portés  dans  Iç 
derrière  de  la  telle, tirent  la  telle  vers  la  fécondé  ver¬ 
tèbre  &  la  font  pancheren  arriéré  :  &  les  deux 
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obliques  naiflants  de l’efpine  de  la  Tecode  vertèbre 
&s’inlerantsdans  les  apophyfes  tranrueriales  du 
premier  fpondylej  lefoiit  mouuoir  obliquement. 
mfdtmem-  Les  arguments  des  modernes  contre  Galien  lont  de 
nuleffed.Car  ilstombentau  mefme  danger  dedif- 
locatio&devuide  qu’ilsveulét  euiteriparce  que  fila 
teftefetourne  fur  l’apophyfe  noméeDétjles  extremi 
tésdes  vertebresnes’encrebaailieront  &  entrouuri- 
ront-’elles  pas  tout  de  mefme  ?  Outre  ce, ils  dilputét 
centre  Galien  du  mouuement  circulaire, ou  en  rôd, 
duquel  cependant  Galien  n'a  iaraaif  parlé.  le  croy 
que  levcxDcGtec  ^eriagemyks  a  trompés. 
Car  cemot  làue lignifie  pas ,  t»urner  eh  rond ,  mais 
%alh»  '*  tourner  versles  cojlés de  j}dr$  ey'  d'aMre:  GzliQn  nvlt 
iamais  du  mot  Ktf/txoçofar,  qui  lignifie 

Galien épeint  vrayement,  tourner  er^tonà  ou  cïrcuUirement.  V oilà 
parié  icy  les  propos  termes  de  Galien  au  u.  delVragedes 
Or  cessantes  font  communes  duïol  qr  «t  lefie 

lefrjUelies  nous  haujfons  (ÿ'  hdïjfons  Ïa  tefie  'çÈJ 
U  tournons  vers  les  cojîés.  Et  ailleurs  j  Comme 
fait  ^u  il  faille  i^u  il  y  Alt  deux  fortes  de  mouuements  de 
toute  U  tefle  ,  l'vn  en  ùatffant  CT*  haujfant ,  tau^ 
tre  en  U  tournât  vers  les  r«y?er,C7‘o.PourquoydoncCou 
lomb  attaque-il  Galien  fur  ce  mouuement  circu- 
ohuBm  dejiaircî  Les  modernes  font  icy  vne  obiedion  :  Que 
«U  ernti.  fila  tellefe fiechilîoltfur lafecôdevertebre.lamoil- 
SBkw».  ledei’elpineferoitengrand  danger  :  car  elle  feroit 
fouuent  foulée  ou  rompue.  Maisilfaut  leur  faire 
.entendre  quel  artifice  a  apporté  Nature  pour  empef 
chercetteincommodicé.  Elle  a  creufé  cette  partie 
delapremiere  vertebre,qui  reçoit  la  Dent,  &  y  a 
mis  vn  ligamet  qui  en  tourne  la  Dent  de  touts  coftés, 
depeur  quelamoillene  fuft  offenfée.  Concluons 
donc, que  touts  les  propres  mouuements  de  la  telle 
fe  font  par  articulaii6,auecla  première  &fccôdever- 
tebreilesdroiétsparlafeconde,&les  obliques  par 
la  première  diarthrofe:  non  teleméttoutesfoi;s  que 
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ceux-Uneroientaidésparla première, &  ccux-cy' 
parlafeconde.  Car  (comme  difcourt  fubtilemcnt 
Sylaius  contre  Veiat)  pourqaoy  Nature  cuft-elle 
infer  c  dans  l’os  de  derrière  la  telle, ces.mufclesdroits 
très- courts,iffus  delà  partie  pofterieuredu  premier 
fpondyle,fi  cette  première  diarthrofe  n’euft  deu  ai¬ 
der  le  mouuement  droid  de  la  telle, quife  deuoic 
neantmoins  faire  principalement  par  deux  autres 
plus  grands  mufclesdroids, qui  vont  de  l’efpine  du 
fécond  fpondyle  dans  le  derrière  de  la  telle  ?  Pour- 
quoy  aulîieull' elle  attaché  deux  mufcles  obliques 
à rapophyfe tranfuerfale duprcmie'r  fpondyle, &.  à 
l’efpine  du  fécond, li  elle  neull  voulu  que  lemoü- 
uement  oblique  de  la  telle  fe  feill  principalement 
par  la  première  diarthrofe  ,  aidé  toutesfois  par  la 
fécondé  î 


UHISTOIRE  ANATOMIQJE. 


Des  as  duThmx» 

CHAPITRE  XXVII. 

féconde  partie  du'  Tronc  s’appelle 
^  Pj  <<'V,d Vn  verbe  Grec  qui  lignifie  Satt- 

Saulter  :  car  le  cœur  contenu  en 
icelle  partie ,  ell  agité  d’vn  perpétuel 
mouucmentîou  ,  comme  veulent  les  Stoyques  , 
de  %  9êior  ai>éif,Tb  theîon  ortîn  pource  qu’il  con¬ 
tient  Ôt  garde  l’entendement  qui  ell  la  partie  diuine 
dcl’ame.Donca  caufeduplus  noble  de  toutsies  irï- 
tellins  >  lequel  ell  contenu  dans  ictjuyj&:  qui  ell 
le  plus  necciraire  de  toucs  p  ourla  vie, N  acure  a  muni  ^ 

leThorax  ou  poiétrme ,  auec  des  os,  comme  fi  c’e- 
ftoientdes  remparts:  mais  pource  que, à  caufedela 
rclpication,il  faloit  qu’il s’ellcndill  &  le  retirall  per- 
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U  Thorax  pctueIcmént,elIenÈ  l’a  pas  faid  tout  d ’ds ,  mais  dé 
partie.  N ous  defcrirons  l’hiftoire  de 
decbair,  '  *  1'^  chair  en  foîiliëii:  car  pour  le  préfciit  ic  nay  déli¬ 
béré  d’efcrire  que  des  oS. Le  Thorax  par  en  hault  eft 
borne  &  limité  des  claüicules  ;  &  par  embas,  du  car- 
Xiphoide  ou  fdurcelle.Ses  principales  parties 
véeiiit  rfce- font  ou  anterieures, ôupofterieurcsjoulaterales.  La 
partie. anterieure  s’appelië.jfpr»9»j/-*  fotfirine ,  le hre~ 
f^er:lcs latérales, font /«  f^ë^rlédcrtierejC’eft  le  dsi 
ou  met4phrene,<iviqüd\csco&:és  d’enhaut  s’appellent 
emopUtes  on  pdleronSjefpaules  iélfelles.  Toutes  lef- 
.  qucleschofesilfault  fuccindement  defcrirc.  Les 
cUmtules  ou  clefs  s’appellent  ainfi,  pource  quelles 
ferment  tout  le  Thorax,  ou  pource  qu’elles  enfer-* 
ment  re/pauIé&IecoI,&  pource  que  comme  vne 
cUititxlts.  clics affcrmilTent l’omoplate  auecle  fternon,& 

le  bras  quand  &  quandparlemoyen  del’omoplateî 
vfanitt  les  appelle du  mot  Jm^eri 

lignifie  teindre  §/  coupler,  Iln’ya  que  l’homme 
&  le  fingequi  aye  des  Clauicules ,  pource  que  l’hÔ- 
mc  feul  a  des  mains, les  mouuemcts  defquelcs  eft  atà 
diuers  Si  prompts,le  bras  feroit  aiferaent  précipité 
en  auanc  Sc  embas, &  fe  mouucroit  fort  mal  aifemet 
en  arrierc5c  en  haut,  s’il  n’eftoit  affermi  par  cet  os 
comme auecvn pieu, Elles  ontlafignre  dvn  S,  du 
tout  inégale: car  la  clef  eft  caue  en  dedans  vers  le 
brechetjSc  voultée  en  de  hors  :  vers  l’efpaulc  au  re* 
bours,elIeeftvouItéeen  dedans  &  caue  en- dehors. 
Or  Natureavoulu quela Clauiculefuft  formée  eri 
demi-cercles ,  pource  qu’il  eftoit  befoin  de  faire 
roarqaoy  ^wpaflcrplufieursvaifiéauxqu’il nefaloitpas  qui  fuf- 
dtmi-cercU.  icntfoulés,  Or  U  y  a  deux  demi-cercles  pluftoft 
qu’vn  fculjà  fin  qu’elle  foit  plus  forte  Sc  ne  fe  romr 
Æ*i9amw»*pçp^j  fi  aifément.EUe  eft  ioindeauecJesefpaules 
►  par  l’interuention  dVn  cartilage ,  lequel  n'eft  pas 

ioindauccluyparfymphyfe,àfin  qu’il  cede  quel- 
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que  peu, es  rnouuemêcs  du  bras  &càc  refpaule.Quel- 
qu’vns  appellent  ce  cartilage  ^cromion,  comme  qui 
diroit  le  bout  ou  le  fommet  du  fdleron  :  mais  il  eft 
eft  âdirc  j  clojîure. 


Dft  St^fndnyGH  Brechet 

eHAPITitE  XXVUI. 

A  partie  anterieure  du  Thorax  s’appelle 
Stermon  ,reEymologie  duquel  mot  Grec^®**'^"®''* 
dénote  autant  qut fertftete de  l’ entendement 
pour  autànt  que  le  coeur  eft  en  cet  en¬ 
droit  là,&ce  qui  bâille  vie  à  tout  le  corps.Hippocra- 
te  l’appelle  Stêthas,ks  Lâtifis  Pefccôbien  qu'Hip- 
pocrateprendeemot  cndiuerfesfignifications.Car 
foiiuent  Stethes  fîghifie  teute  U  ^mïe  anterieure  du 
Thorax, comïQt  aux  Aphorirmes,aux  Prédirions,  & 

AUX  Coaques,feIon  l’interpretation  de  Galien.  Au- 
tres-foisillc  prend  pour fioiBrme  feule-- 
wm,qu’on  appelle  Vulgairement  le  Brechet.  Quel- 
quesfois  par  lynecdochc  {ejui  ef  truand  on^rend  le  mnk 
du  tout  P  ourfignifer  l’vne  de  fet  ^artiee  ,'ou  le  nom  d'vne 
des  parties  fourtenom  dutout)  il  le  prend  ^ohtlebout 
du  brechet  c^i\i  tHkcartila^e Xiphoïde  eulafourchettei 
Ailleurs  il  le  prend  pour  l’orifice  ou  emboucheure  fit- 
perieurt  de  l’efiomach ,  qui  eft  foubs  ce  cartilage.  Ainft 
aux  pretlotionsCoaqucsil  difft,  Morfure  '^amertume 
dufieth0s,ckQ:  à  dire, de  l’orifice  de  Peftomach  :  telle¬ 
ment  qu’en  ce  lieu -U  ,  MorfuredufiêthosCi^müezn- 
tant  que  Cardiogme  ,  ou  morjure  de  cœur.  Et  au 
maladies  vulgaircs,il  did  j  le  fiêthos  plein  de 
WfjC’cftà  dire,  l'entrée  du  venmcule.  Le  nombre 
«CS  os  du  brechet  eft  incertain  félon  la  diucrfitc^wtrfffcw. 
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des  aages  ,>éau  tantoft  on  en  voie  fept,  tantoül  cinq, 
tâcoftcL'oiSjtâEoft  vnfeul.  Ainiî  on  pourra  defendre 
Galien  de  la  calomnie  des  modcrncs.Ie  vay  déclarer 
en  peu  de  mots  comment  il  va  de  ces  os-là  en  diuers 
•J  ‘^"^'^aages.Le  Sternon  des  petits  enfants  rionueaux-nes, 
ettnfam  cartilage  j  &  quand  il  commence  à  fe  ' 

tourner  en  os,le  haut  fc  transform  6  plus  toft  en  os , 
que  le  bas,  &  lcmilieuqücrextremité,&àlorslc 
Iternô  a  fix  parcelles  diuilées  par  vtte  ligne  tranfuer 
falej  quel quesfois,  vous  y  trouuerés  vn leptierme 
os,mais  rarement, poureeque  les  codes  inferieures 
en  leur  infertion  eftant  toufiours  moins  diftantes 
les  vnes  des  autres  que  les  fuperieuresja  dxiefme  ed 
fi  proche  de  la  fepnefme,qüe  pourcc  qu’elles  s’entre 
touchent ,  il  ne  demeureaucune  feparation  ny  ligne 
que  ce  foit.  A  ceux  qui  ont  plus  d’aage  il  fe  trou- 
ue  tàtofl:  quatre, tantoft  trois  os  du’ brechet:  cela  arrï 
ue  toutesfoisprefque  coufiours,que  la  ligne  eft  plu- 
wftoft  effacée' aux  parties  inferieures ,  quauxfupe- 
dajlernon.  rieures.Le premier  os  eft  large  &  erpais,&:  a  vne 
capacité  par  en-haut  de  parc  &  d’autre, dans  la^ 
leficoni.  quele  s’articule  ta  tcfte  delà  clauicùle-,&  a  au  milieu 
commevne  foire,que  le  vulgaire  z'Ÿ^dhufomchei- 
tttien.  te  fu^erieureXç,  fécond  eft  plus  eftroit  &  a  beaucoup 

de  capacités  qui  reçoiuent  les  cartilage:  eminehts 
de  la  trois, laquatreja  J.&:  fîxiefme  coftc.Le  troifîef- 
me  eft  petit  &  aboutit  en  vn  cartilages  poinâ:u,du- 
nous  raporterons  l'hiftoire  en  fon  lieu.  Et 
pourcequctoutela figure  du  Sternon  eft  fèmblà- 
ble  à  vu  glaiue  qu’on  appelle  en  Grec  Xt^hosy  quel¬ 
ques-  vns  appellct  tout  le  fterno  Xi^hoïde,  cobiê  que 
le  vulgaire  baille  ce  nom-là  leulement  au  cartilage 
qui eftâu  bout.  Au  refte  lors  que  Galien  attribue 
fept  os  au  Sternon, il  n’a  pas  égard  aux  feparations 
tranfucrfales, mais  aux  capacités  dans  lefquclesfonC 
inférés  les  bouts  cartilagineux  des  eoftes. 
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Vies  Cû/les. 


chapitiIe  ixi5c. 

,11-  /}  Dtühle  4r^ 

codés  düThôrâx  s  appellet  cojtes,  pour  ticulationdti 
P  qu  elles  fàrrxient  les  codés  :  dn  les  ap-  cvps» 

È  5®  pelle  auffi  en  Grec  Sj^atha, pom  ce  quelles 
ïbnt  rangées  corne  des  rames  à  vn  nàuire. 

Leur  articulation  ed  double,  l’vne  au'ec  les  rpondy- 

is  dû  dos ,  l’autre  àuec  les  cartilage:s  du  Sternon. 

Galien  appelle  cettcarticuiation  ambiguë  6c  neutreî 

car  eu  eigard  à  Ton  moùuement  obdur  j  on  là  peut 
appeller  Synarthrofe,  ôc  eu  ëfgàrd  à  fa  pompofition 
pourcequ’ily  adèstedes&  descapacitez,diaithro* 

fe.  Aürede  toutes  les  codes  n’ont  pas  vnéraermear* 
ticulatiort.  Car  les  neuf  d’enhâut  en  leur  partiepb- 

derieure  ont  double  articulation ,  rvne  au  corps  des 
Vertébrés ,  l’autre  à  rapdpbyfe  tranfaerfale  :  Cel¬ 
les  d'en  bas  n’en  oiit  qu’vrie  feulement ,  pour  ce  que 
les  codes  fuperieuresdoiuentprendre  plus  dè  force 
des  vertèbres  que  du  dernon.  Les  fept  d’énliabt  ont 
vneparfaiéleàrticuladonauec  le  Sternon  ;  les  cinq 
d'en  bas  rt’arriuentpàsiufquesàl’osdeia  Poitrine  | 
niais  comme  fi  elles  n’edoient  que  commencées,  6ç 
tomme  mutilées , elles  aboutilTent  en  cartilages, qui 
u-ecoquiilezenhauts’enttetienentcômesils  edoict , 
collez  enfemblel  La  figure  des  codes  ed  comme 
arc  ;  en  leur  origine  elles  font  plus  edroiéles  &  ron- 
delettes ,  puis  elles  s’eflargiifentpeu  à  peu ,  ôc  en  fin 
fc  redrecilfent .  Leurs  extremitez  regardent  en 
haut ,  leur  milieu  en  bas  i &  és  parties  du  railiëi4cel- 
led.  en-bas  ed  plus  tenue,  &  celle  d'en  haut  ed  plus 
cfpailfe.  La  première  ed  la  plus  large  de  toutes,  les 
plus  baifes  font  les  plus  edroides  jôc  celles  du  milieu 
fûne  niediocres,  La  plus  large  partie  des  codes  fe  «jtw, 

O. 
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iiommcPdmuU  :  la  plus  eftroidte ,  qui  touche  àlc- 
fpine,  Les  codes  font  vnies  &  lifleespât 

toutjhorfmis  aux  endtoids  aufquels  elles  font  rabo  - 
^matten..  teufespourreceuoirl’infertion  ou  l’origine  desmuf. 
eCnmrgte.  ^lesintercodaUx  ,  ou  là  où  elles  font  des  apophyfes 
parlefqueles  elles  font  iointes  aux  cauitez  des  ver¬ 
tèbres.  Ëlles  font  aufficauees  par  en  bas,  pour  rece- 
uoirvne'vene,vneartere&vn  nerf: cette  capacité 
relTemble  vn  canal ,  &  rendla  partie  inferieure  de  la 
code  plus  aiguë.  Icy  queles  Chirurgiens  remarquét, 
qué  quand  il  edquedioade  faire  ouuertureaüTht^ 
rax  ,il  faut  que  ce  foit  du  hault  en  bas,&  non  du  b* 
Cfl/îei ^onr- en  hault  5  endefcendant,non  en  naontant.  Les  c6* 
^uey  canila-  partie  font  d’os ,  partie  de  cartilage  i  d'os ,  là  où 

gmtes.  elles  feioignentauec  les  vcrtebres,&  enuironlesco- 
dez  :  de  cartilage,  là  où  elles  font  ioinéles  aucc  le 
dernon,tant  afin  qu’elles obeilfent plus aifementà 
la  contraction  &  dilatation  du  thorax  ,  que  pour 
mieux  refider  aux  fraCtures.  Aurede ,  les  cartilages 
des  haiiltes  codes  font  plus  durs ,  parce  qu’ils  font 
ioinds  auec  des  os-,  les  bas  plus  mois ,  à  caufe  qu’ils 
font  ioinCts  auec  des  cartilagesrainfi  le  mol  ed  appa- 
j>îy<fef«rf«,rié.aucclemol,  &  le  dur  auec  le  dur.  On  met  deux 
différences  de  codes, les  vncs  vrAyes  par¬ 

ce  qu’elles  feioignentauec  le  dern  on:  &y  en  a  fcptj 
defqtieles  les  deux  premières  &  plus  haultes  font  ap  - 
Vra-^titopa.  pgllggjnaj.  PoHux,  ,  comme  qui  diroit 

Fa»jre$ioPet  >  les  deux  d’apres ,  Sterea ,  c’cd  à  dire,  So- 

’•  Udes’  les  trois  dernieres ,  Stermtides  ^  c’ed  à  dire ,  Pe- 
^iordles.  Les  autres  font  fAufes  O'  ^A^Ardes ,  pource 
qu’elles  ne  lont  pas  parfaiCfement  articulées  auec  le 
Ca^.iMh.i.  dernon.  Celfuspéfe  qu'on  les  appelle  quel¬ 

les  tienent  auec  les  extremitez  de  l’abdomen.  Elles 
font  au  nombre  de  cinq,  moindres  &  plus  courtes 
queles  autres,  la  dernieredefqueles  doit  edrevraye- 
,  ment  appellcc  badarde,  car  elle  ne  tient  à  nul  autre. 

,  Et  ie  croy  que  cela  s’ed  ainfi  faiCl  par  vne  inerucil- 
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icufcpi-ouidence  de  Nature,  afin  qu’il  y  ait  plus  de- 
fpace  libre  pour  le  foye,la  râtelle,  &  les  haultS  iii- 
teftins ,  lors  que  quelquesfois  ils  s’enflent. 

ï)es  Èj^aules, 

CHAPITRE  XXX. 

[  OuteP£^<t«lifcn  Grec  s’appelle 
k  ff,  comme  faifàntla. latitude  de  l’cfpau-  * 

J  le  J  Celfus  le  nomme  , 

_  \  les  Barbares  Toutesfois  ce  mot 

d’O  moplate  pris  en  fapropre  fipificatiô ,  eft  la  par¬ 
tie  large  &  plate  de  tout  l’os  qui  couure  le  derrière 
des  codes.  letrouuequeles  efpaules  féru  enta  crois  J"'* 
chorc'Sjà  la  force  des  codes,  à  Tiuiplantation des 
mufclcs ,  (  car  prefqué  tousles  mufcles  qui  meuuent 
le  bras ,  naiflent  du  palleron  )  &  à  l’articulation  du 
bras^  des  clauicules.  La  figure  du  Palleron  ed  pref-  * 

que  triangulaire  &  inégalé.  Son  articulation  ed  dou- 
blc ,  l’vne  auec  le  gouer  ou  gauionpar  le  cartilage 
nommé  acromion  ou  fommetde  l'çrpaüle:  l’autre  rtouhltarti-- 
auec  le  bras,  parle  coiôç  la  eauité  glenoïde:  E^par 
desjüufcles  à  vne  lÿmphyfe  oii  continuité  auec  le 
derrière  de  la  tede ,  l’elpine  ,lcs  codes  &:  l’oshyoï-'îW^#/"*»* 
de.  Enl’ompplatp,  ilya  plufîeursclioresàobrcrüer,”*"f^^"' 
qui  feruent  à  i’hidoirc des  mufcles.  Premièrement  fa 
baft ,  qüi  s’edend  par  la  longueur  du  dos  &  les  eEpi-  m 
nesdes  vertébrés,  en  laquelle  ed  fon  angle  fiiperieur  ime^Utt, 
&  inferieur  \  par  apres  il  y  paroid  deux  codes,  vnc  / 
fuperi.eurc&vne  inferieure  :  tiercement,  fa  partie 
cane  ou  interne,  &  fa  partie  gibbeufe  ou  ex  terne, qui 
s’appelle  chelymon,  pourcc  qu’elle  ed  faide  en 
dês  de  tortue  celle  cy  auance  comme  ync  aile  en 
ceux  qui  font  maigres j  quelques  vns  la  nomment 
Is  dos  de  l'e^AîtU,  O  utre  cela  il  y  a  vne  efpin  e  qui  m  on  ♦ 
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te  de  la  bafe  en  hautjl'extremité'de  laquelle  s  appel* 
le  ^cromton,  c’eftàdire  le Çommetde  i’efpdule:  com¬ 
bien  que  dans  Hippocrate  Acromiôn,c’eftIaioin- 
â:ure  mermedela  claüicule auecle  haut  de  Tomo* 
plate,  ou  vn  os  cartilagineux  attachant  ces  deux  os 
comme  vn  ligament.  Ü’auantage  on  y  obferue  deux 
folTes,  Tvne  au  deffus,  l’autre  au  delîoubs  delerpi- 
ne:  IVne  &  l’autre  s'appelle  Met4u>chennn, 

ou,  JnterfcÀftulmm,  comme  qui  diroit  l'Entrefpaulie. 
«.Ilyaauffi  vne  apophyfe  pointue,  qu’on  appelle 
^ncynUcy  ou,  Encorde , ^omct  quelle relTem Me 
aucunement  à  vne  ancre  de  bafteau  :  ou  Corticoïde  ^ 
c’eftàdire,  Corbiniere ^pomh  feflèmblance  qu’elle 
ad’vn  bec  de  corbeau.  Puis  le  col,  en  l’extremité  du¬ 
quel  y  a  vne  càuité  dans  laquelle  la  tefte  du  bras  eft 
'  cmboitee;  elle  eft  glcnoïde ,  mais  pour  ce  qu'elle  eft 
augmentée  &  approfondie  par  vn  cartilage  poli  & 
slilfantqui  enuironne  les  bords  de  cette  cauité,de 
fortequellaparoift  profonde -,  onlanommeàl^icfl'ltt'- 
AH,  Omocotyle  y  c'eftà  dire  l’emhotture  del'ej^ttule^ 
rinalement  il  y  a  cinq  epiphy  fes  ou  appendices,  trois/ 
au  coflé  interne ,  près  du  conduit  de  l'elpine  :  les  au¬ 
tres  deux  fourniirent  les  ligaments  aucclefqueisTef- 
paule  eft  liee  aüec  fon  emboiteure,&  la  clauicule 
auec  l’Acromion  ou  fommet  de  l’efpaule.  Il  y  a  en- 
cores  vne  capacité  au  haut  du  coftéderefpaulepar 
où  pallént  vn  nerf, vne  vene  &  vne  artçre. 


Des  û4  des  flancs  ,  de  U  hanche^ 

&  du  peniL 

CHAPITRE  XXXI. 

Qifm  nom.  derniere  partie da tronc, c’eft l’os qu’O- 

'  ü  appelle  ^nonymotty  c’cft  à  dire  jflns 

Neantmoins  il  y  en  a  qui  du  nom  de 
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fa  plus  grande  partie  rappellent  >  c’eft  à  dire , 
Rufus  Ephefien  1  apnelle  Jfthm  ,  c  eR  à 
dite/w  ie  U  hmck.  Il  patoill  vmque,  lomades 
deux  codez  auec  l'os  ftcré  :  mais  en  ceux  qut  lotit 
plus  ieunes .  il  fe  voit  diftingué  auec  trois  lignes ,  & 
Pour  cette  caufe  on  a  accouftume  d’en  faire  trois 
parties.  La  pteroiete.la  plus  large&laplus  haulte, 

qui eftioin4auecl’osfacré,  feiioirime.iM //»»>, 
OU  des  flancs ,  pource  qu’elle  côtieticl  mteftin  nom¬ 
mé  Jltsn ,  c’eft  à  dire ,  entortillé.  Oii  remarque  en  eet 
os  fa  partie  gibbeufe  &  fa  p;irtie  caue  >  &  l  apophyle 
qui eft  tôutau  hault,nômee  1  Eipine.  Ily  aanili  vne 
cofte, comme  quelque  partieplus  eminente  &  cour- 
be ,  U  où  cet  os  eft  le  plus  gros  &  efpais.  La  féconde  “ 
,  partie  de  l’os  fans-nomjs’appelle  Os  es  dit  fenil, 

ou,  &  eft  ioinfd  âueclc  precedent  par  fynchon- • 

drofe,fi  ferré  qu’il  eft  mal-aifé  qu’ils  fe  defpreignent 

&  entrouurent  en  l’accouchement.  Ces  os  font  plus 


amples  &  capables  és  femmes  qu’és  hommes.  Ils  ont 
vn  fort  grand  trou  comme yneporte,  pour lesren- 
dre  plus  légers ,  lequel  eft  reraply  de  deux  mufcles , 
nommez  pour  cette  caufe ,  ,  comme  qui 

dkoiti Soucheurs ,  ou, Béhaffeurs.  La  troifiefmcpar-  OsJJchior, 
de  de  l’os  fans  nom ,  s’appelle,  J/rf/o»,  oul'osdeU 
hmehe ,  dans  lequel  y  a  vne  profonde  cauité ,  qu’on 
nomme  ,  faide  pour  rece- 

uoir  la  tefte  de  l’os  de  la  cuift'e  :  plus  y  a  vne  apophy- 
fe  de  cartilage,  qui  comprend  la  tefte  de  la  cuiflé ,  & 
onlanomnip'flmi/.  Ces  trois  os  font  comme  vne 
bafe  jlaque^em curante  immobile ,  tout  le  corps 
fe  meut  :  &  We  plus, eux  trois  auec  l’os  facré  font  le 
Eaffin  qui  contient  la  veftîe ,  la  matrice ,  &  les  inte- 
ftins.  Q^elques-vns  adiouftent  que  fur  leur  par- 
de  anterieure  comme' fur  vn  rocher,  eft  appuyé  le 
membre  viril ,  afin  qu’il  ne  recule  lors  qu'ft  entre 

dansle  col  de  la  matrice,  s 


146  UmellJeïJndtomîe 


Latroiftefme  partie  dufceîet  quicomprendUs^ 

rnembres:  Etpremienmentdeïh^t■ 

^  .  mruiOuosdtihYos* 

CHAPITRE  XXXII. 

Efte  la  troificfmc  partie  du  fcelct  qui  com, 
prend  les  membres  -,  qui  font  deux,  les  mains, 

& ,  les  f  ieâs.  U  mm  tient  àe^ms  l^etpaule  tuf 
dotgs:  Ôc  Ce  diuife  en  ce  qui  s’appelle pro- 

,,  . bra4,l’aum-hr4S,ÔcUmam  proprement  diBe. 

^  ’  Xf^m.queCclfus  nomme  H«wfm,n’aqu*vn  os  qui 

cft  grand  &  très-fort  .-auquel  faut  remarquer  fes  par¬ 
ties  fuperieure,  inferieure,  intçrne,  externe, ante- 
FaYtiti  dit  rieure , pofterieure.  La  fuperi'euft  a  vne  groife  tefte, 

iras.  qui  s’emboitc  dans  la  cauité  de  lelpaule.  Cette  caui- 

té  çft  àla  vérité  fuperficiaire,  afin  que  le  bras  fe  men¬ 
ue  promptement  &  aifement  de  toutes  parts ,  mais 
elle  eftaugmenteeauec  force  cartilage  pbnr  rendrf. 
la  ioinftureplus  ferme.  E  n  la  partie  anterîenre  de  cet- 
'jfpophyfe,  te  telle  il  y  a  vrie  fente  apparente  qui  diuife  la  tefte 
en  deux  parts,  par  laquelle  vne  portion  du  mufcle  a 
deux  telles ,  qui  pliele  coude ,  venant  delemboitu- 
re  de  l’efpaule ,  palfé  comme  fur  vne  poulie.  La  par¬ 
tie  inferieure,qui  ell  ioinéle  auec  le  coude  &:  lauant- 
bras ,  cil  fort  belle  pour  la  variété  de  fes  apophyfes 
&  cauitez.  Ily  a  jjeux  apophyfes  ft^nalees ,  l’vne 
e-tterne,  l’autre  interne-.delapremieajÉaiflênt  pref- 
Sttnsêuea-  questous  les  mufcles  qui  ellendentle^ignet  ôc  les 
fmtis.  (Joigts:  delafcconde  vienentceux  qpirontfaitspour 
les  plier.  Il  y  a  pareil  nombre  de  cauitez ,  qui  reliçm  • 
blent  à  vne  poulie ,  faits  auec  tel  arti^çe ,  qu’ils  laif- 
fent  plier  le  coude  en  angle  trcfppintu, &nçlelaif' 
iêntiamaisellendre  qu’en  droiéle  ligne,  fans  qu’il 
puilfepafter  plus  arriéré.  Au  collé  extctne  de  cette 
poulie ,  il  y  a  vne  telle  longuette  &  ronde ,  qui  fer t  à 


ta  main  di- 


mjée  em^otS 


■^epuesa 
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bras,  àla  faucur  duquel  il  le 
,  &  le  delToubs  dcfliis.  N ous 
nauonsnen«üuu..iu.roit  remarquable  en  l’ante- 
rièure  &  pofterieure,  internc&  externe  partie  dcl  os 
4u  bras ,  finon  que  deüant  &  dehors  il  eft  voûte  ou 
gibbeux,pourpIusgrande  feureçc , ^  dçdans  il  eft 
courbe  &vn  peu  cambre, 


Du  coude  ou  grand fociîe,  é  àu  rayon 
ou  petit  focile, 

CHAPITRE  XXXIII. 

E  coude  nome  tnGiec-myie  PechySy8càim 
oléne,e(k  copofé  de  i.  osjl’vndefquelsqui 
eft  le  pi  us  grad  &  le  deftoubs ,  s’appelle  du 
n5  dutouc,iTOp(j)f,pfr/y'î,en  L^tinylna,Cu- 
^itus yLzs  Arabes l’apellét  le grxnà facile:  d’autre?  nse9\ 

W;^of ,  Vrofechion ,  c’eft  à  éxïQyl'xuat-hrAi.  L’autre  qui  ; 

eft  le  plus  petit  &  le  delîus,  fc  nomme  en  Gec  kt/wf, 

CerciSyÇn  Latin, c’eft  à  dire,  R^yan:  par  les 
Arabes ,  Petit  facile  :  par  quelques-vns,  /2^nytûr,PA' 
comme  qui  diroit,  le  fur  bras  y  ou ,  cantre- 
br4s.  Au  premier  il  faut  çonft  derer  Tes  parties  fupe- 
rieiire,  inferieure ,  de  deuant,  de  derrière,  de  dehors, 
dededas.  Celleid’cnhaut  feiomdparginglymeauec 
lebras,&:  lemouuementdu  ply&  de  rextenlîonfe 
faift  par  cette  articulation.  Et  eftant  requis  pour  fai* 
rc  le  ginglyme ,  qu’il  y  ait  des  teftes  &  des  càuitez , 
en  cet  os  il  y  a  deux  apohyfes  &  deux  cauitez.  Les 
apophyfes  qui  vont  en  poindte ,  s’appellent  Corônes , 
c’eft  a  dire,  becs  augUndsictWc  de  deuât  eft  la  plus  pe- 
tfte;  Sc  celle-là  de  derrière  la  plus  grande  &  ample, 
aboutilTanten  angle  obtus  ou  mouire,queles  Grecs^ 
appellent  wCtWy  Àyyifit  »  ole'crânon ,  Cubiton  » 

*><««»;nous l’appelions  particulièrement  &propre- 
CLiiij 


l’articulation  de  l’auant 

meutledeftlisdclFoubs 
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ment  en  François Ily  a  auffi  vne  cauite^z^- 
woïde  y  zinCi  appellee  pourçequ  elle  reffemblelalet- 
'Jnkulatm  treGrecqiie.î/^wrf,  qui  fe  forme ainlî  c*.  Partant  cçt- 
ditcoude.  cauité  reçoit  les  apophyfes  du  bras  ;  &  les  a- 
pophyfes  du  grand  focile  font  receuespat  les  caui- 
tcz  du  bras  ^  &  c’eft  ce  qui  faille  gingly  me.  La  par- 
cie  inferieure  du  grand  focüe  eft  ioinde  aucc  le  poi¬ 
gnet  tant  par  vn  cartilage  qui  eft  au  milieu ,  que  par, 
Papophyfepointuë  nommée  Styloïde, pour  cequ  el¬ 
le  reflemble  à  vne  colomne.  Dauantagèen  la  partie 
inferieure  de  ce  focile  y  a  vne  epiphyfegibbeure  en 
dehors ,  caue  en  dedans,  lin  y  arien  deremarquable 
aux  parties  de  deuant  &  de  derrière ,  de  dedans  &  de 
Tdftits  du  dehors, finô  que  celles  de  dehors  font  boffees,  celles 
Rapn.  de  déliant  cambrées  ou  caues.  En  l’autre  os  qu’on 

appelle  A^yon,  ou,  îctttfocde,  faut  confiderer  les  rnef- 
mesparries  La fuperieure  eft  ioindlepar  diarthrPlc 
auec  l’appphyfe  extérieure  du  bras ,  de  laquelle  ioin^ 
dure  depen^  le  mouuernent  qui  le  faid  tourner  le 
delîus  deiToubs ,  &  ledeftbus  delfus  ;  Sa  partie  infe¬ 
rieure  fe  ioind  par  vneepiphyfe  auec  l’os  du  Poignet 
qui  regarde  le  plus  grand  des  doigts.  Sa  partie  inter* 
nepouft’e  en  dèhors,  &  l’anterieure  eft  câbree  ou  ca¬ 
ue.  Au  refte  ces  deux  os  en  leurs  parties  haultes  & 
«  os  tout  au  reboursi’vn  de  Pautre  :  Car  la 

•voiairebours  •  i  i  .  1  r  -i  n  1  -n 

l'vndel’auprt  hàulte  du  grand  tocile  eft  plusgroUe,  & 
celle  d’en  bas  eft.  plus  menue  ;  au  contraire  la  par¬ 
tie  haultc  du  petitfocile  eft  plus  menuë,di  celle  d’én. 
bas  eft  plus  grofle.  Dauantage,  ces  deux  os  fe  ioi- 
gnent  de  tele  forte  en  leurs  extremitez,  que  le  petit 
focile  eft  receu  en  haut  par  le  grand ,  &  au  contraire 
l’os  du  grand  eft  receu  en  bas  par  le  petit  :&  le  mi¬ 
lieu  eft  tout  entr’ouuert,  pour  faire  place  aux  muf- 
cles,  &  aiderle  mouuernent  qui  faid  tourner  Iç  bras 
deiliis  delfoubs ,  de  deiloubs  delfus. 
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Des  CS  de  U  main  proprement  dm  ,  fçauoit 

'  '  -  . " 


des  doigts, 

CHAPITRE  XXXiy, 


1  Ebout  on  extrémité  de  U  mW»,  que  les 
Grecs  appellent 

]  uiie  en  trois  parties, Métacarpe, (r 
t  Doigts.  Le  Carpe  s’appelle  par  les  Arabes, 

T— /  gajette ,  en  François ,  Potgtet  :  &  a  huid 
ps  qui  n’ont  poind  denonispropres,  Leur  figure ^ 
eft  inégale, tantoft  gibbeufe,  tantoft  cauc ,  partie”*^”*  ‘ 
droite, partie  ronde.  Ils  fontioinûs  enfemblepar 
des  ligaments  &  cartilages.  Or  leur  articulation  , 

fedoit  raporterà  celle  que  Galien  appelle  neutre 
Sedoubteufe.  Car  euergardafon  mouuemcnt 
fcur,onlapeutnommer  lÿnarthrofe  ,  eu  ergardào„,y„^,^,jj, 
fa  compofition  ,  on  peut  dircque-c’eftdiarthrofe.:^»/!oi^«w. 
Ces  os  font  diftingués  en  deux  rangs,  à  fin  quela 
mainfe puiffemouuoir promptement  dicfacilemét: 
le  rang  de  derrière  eftioincl  aux  deux  fociles,  &  eft 
de  quatre  os,defquelçles  trois  de  dehors  font  fi  bien 
ioindsjquelondiroit  que  ce  n’en  eft  qu’vn:  &  font 
ioinds  à  la  cauité  del’vn  &c  de  l’autre  focile,parrin- 
terpofitipnd’vn cartilage;  le  quatriefme  plus  petit 
de  touts,&iterieur,eft  fituéfoubslepetitdoigt.  Le 
rang  de  deuant  eft  de  pareil  nombre  d’os,  qui  font  ‘ 
ioinds  aux  quatre  os  du  métacarpe.  La  fécondé®^ 
partiedela  Main  s’appelle  en  Grec,cnLa-‘^‘‘’^^'‘ 

^^’^)^o^l>rachiale,dcF4ma-,tnVïân<^oïSyl’^uant-pot- 
gnef,<^  la  Paulme  :  n’a  que  quatre  os  longuets  «Segrei- 
^es,qui  par  embas  fe  ioignentauecle  poignetpar  ar¬ 
ticulation  doubteufei&par  err haut, auec les  doigts^ 
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par  ginglyme.Chacun  d’iceux  os  ont  des  epiphyfes 
tant  en  haut  qu’embas ,  lefqueles  s’entretouchent 
par  leurs  extrémités  de  mefme  que  les  deux  fociles, 
&  font  entrouuerts  &  diftants  par  le  milieu  ,  à  fin 
qu'il  y  ait  de  l’efpace  pour  les  mufcles  interolFcux 
où  d’entre  les  os.  Ces  os  font  caues  en  dedans  ,  & 
o$iti  deHs  'toutes en  dehors:&  ont  vnc  capacité  |)lene  de moiL 
*  leXes  doigts  font  la  troiri'efme  partie  de  la  Main, 
qui  ont  quinze  os  difpofés  entrois  ordres  ou  rangs. 
Toute  leur  fuitcarrangce  s’appelle  par  les  Grecs-, 
PhMngeiyComme  qui  diroit  pource  qu’ils 

font  tellement  difpofés  que  Ion  diroit  de  troupes 
rangées  en  bataille.  Rufus  les  appelle  extraxicAf  Scy- 
faUdés ydc  mtwJttM  Scytdle, pomee  qu’ils  refïemblent  à 
des  verges, ou  baguettes  ,fignifiéesparcenom.  Ils 
font  toutsioinfts  par  ginglyme,  ôc  leurs  bofl'ectes 
s’appellent  CondyteSyC*e{iidire,Naiids.  Au  refte  ce 
nombre  eftoitneccff'aire  pour  la  variété  6c  aifance 
desmcfuuements,pourcequelamain  eft  vn  inftru-- 
ment  auec lequel  non*  donnons  &  receuons.  Les  os 
des  doigts  par  de  hors  font  gibbeux,  &par  dedans 
camus  &  comme  planiers,  tant  parce  que  nous  pre¬ 
nons  auec  le  dedans  de  la  main ,  que  parce  qu’ii  va 
plus  de  tendons  à  la  partie  externe  qu’a  l’interne.  Au 
refte,ia-foit  que  ces  os  nefoyent  pas  d’v;ie  mefme 
grandeur  ,  toutesfois  on  les  voit  égaux, lors  qu’ils 
s’entraident  pour  empoigner  quelque  choferpnde. 
-Noiis  pourfuiurons  plus  au  long  le  refte  de  ce  qui 

,  concetnela figure, fitüadon, nombre, &  grofteur des 
os  de  lamain,Lorsquenousdercrir6sla  merueilleu- 
fc  hiftoircdelamain,qui  eft  le  pins  noble  de  touts 
les  inftruments.  Que  le  leéteur  curieux  l’aille  donc 
prendre  là. 
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Des  os  du  fied  premièrement  de  l'os  ' 

deUcuiffe. 

CHAP.  XXXV. 

BE  pi,  comme  la  Màin/e  diuîfe  en  trois 

parties, mjfe,Ul2he^W  leVieLu  cmjfeDiuifioa  du 
kle  pluslong&  le  plus  grand  de  touesH- 
les  os  du  corps  humain ,  ala  figureronde, 
ik  droiéte.mais  nonpasexadeniêiit:  car  Tes  partiesy^^ 
de  deuant&i  de  dehors  font  gibbeufes, celles  de  der 
riere&  de  dedans  font  courbes  ,  pour  courir  ySniï-  saf^ure. 
çher,&:  fe  tenir  fermement  debout.  Il  faut  rernar- 
quer  Tes  parties, d^enhault.d’embas, de  deuât,  de  der- 
|:iere,de  dedans*  de  dehors. La  haulte  fe  ioind  aueC 
la  hanche  par  enarthrofe  ;la  bafle  auec  la  iambe  par 
ginglyme.  En  la  haulte  y  a  trois  apophyfes ,  fçauoir  ^ 
çfl:lateftedelacuilîe,&lesdeuxtrochanteres 
(Atem ^o\Xyt(iurnanf s. .Cttte  telle  qui  cil  la  plus  grolTe 
de  toutes  celles  qui  fohtau  corps  humain  eft  appel- 
Icç  particulièrement  arthron ,  par  Hippocrate, 
c'eiï  idkç, (irncle,o\iyjomtlme.  Cette  teft e  ronde  eft 
toute  faide  par  vne  epiphyfe,  &  eft  emboitée  dans  >• 
vn  grand  creus  de  la  hanche, & y  eft  attachée  auec 
vn  ligament  rond  &  tresfort,^  pour  cette  caufefem 
ble  cambré  en  dedans  au  beau  milieu. Les  deux  fro- 
fk»ffr«(appcllés  ainfi  du  mot  Grec  ,  trochJ-  DeuxrmhS 
\«»,pourc^uelesmouuement's  delà  cuilfe  &c  lestws. 
courfes  fe  parfôt  par  les  mufcles  entés  fur  ces  apophy 
fes)oufo  worijfortét  cônie  des  nœuds  de  la  partie  baf 
fe  du  col  de  l’os.L  vn  d’iceux  eft  externe  ^s’appelle  le 
^*'‘*ndtrtchanteryOit,rot.aeeurySc  y^loHtos^  c’eft 
^dizçfeperyOU  l’os  de  la  fcfle,ou  pour  ce  qu’il  relTem- 
ble  à  vne  felfe,  ou  pour  ce  que  les  mufcles  des 
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fclFcs  y  font  inrcréeS.L’âutrecftinterncj&fe  nomme 

le  petit  trochânter^ou,rome»r.  Leur  vfage  eft  mefme 
que  celuydes  autres  apophyfes/çauoir  cft  pour  l’ori- 
Partieinferi  gine  &  infcrtion  des  mufcîes.  Ces  trois  apophylcs 
turedtlacKif  font  auffiepiphyfestcafés  enfants  elles  feftparet  ai- 
-  fcment.LaparticinfcrieuredelacuilTefe  jôiiidauec 
la  jambe  par  ginglyme.  Or  le  ginglyme  ne  fe  faijft 
quelàoàrily'ades  telles  &  des- cauités  pour  les  re- 
ceuoir  ;  partant  il  y  a  deux  telles  ôc  deux  cauités 
en  la  partie  inferieure  de  la  cuilTe.  L’vnedes  telles 
ell  en dedansjlautre en  dehors.  Cellede dedans  ell 
plus  2roire,&  celle  de  dehors  plus  large, plate5&  en¬ 
foncée, de  peür-que  le  mouuement  oblique  ne  full 
empefché.Les  autres  parties  de  cet  os,ûeuant,derrie- 
rc, dehors, dedans  ,  lont  inégales  &  raboteufes  à 
caufe  de  pliifieurs  apophyfes  qui  feruent  pour  l’ori¬ 
gine  ôc  infertion  des  mufcles.T  out  tet  os  ellinlîgnc- 
ment  creux, &  partant  a  delà  mbille pour  luy  feruir 
de  nourriture. 


Des  os  de  U  iambe  de  ia  palette  âa 


CHAP.  XXXVI. 

g\Ainmhe  a  deux  os  j  le  plus  grand  retient 
le  nom  du  tout,&  fe  did  en  Grec 
enémeytn  Latin  abfolument  Tthia,  :  pat  les 
Arabes, /e  grand focilei  Le  mgindre  s’ap¬ 
pelle  de  l'efperoni  de  U  foubs- 

greuedepetPtfocile.  La  partie  fuperieure  de  lagreue 
ou  grand  fbcile  ell  ioinéle  aueci’os  de  la  cuillé  par 
ginglyme:  partant  il  a  deux  caüités  ou  fofîès  qui 
rcçoiuent  l’os  de  la  cuilTe.&vnc  apophyfe  au  milieu, 
qui  cftreceuë  parlacauitédela  cuilîè.  La  partie  infe- 
rieurede  cegrandfocilc  s'amenuife  peu àpeu,&  on 
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voiten  l’extremitéd’iceluy  vne  epiphyfe  cminente 
&2ibbeufe:  qu’on  appelle ou,  /kl  *’ 

interne.  Mais  la  partie  anterieure  s’allongeant  en 
angle  aigu  &  longuet, s  appelle  c?wwSa,4w»r^4,c’eftà 
dire,r<’J’i»e. Le  fécond  os  qu'on  appelle, Perp»? ,  Fibu- 
U,ir  fetit  focile,cn  haultne  touche poindtaugenou^j 
embasiliette  vne  apophyfe  qu’on  appelle  i7/r 
mdleole  ,  ou  chettile  '  externe.Cçs  deuxôs, 

ny  plus  ny  moins  que  les  deux  fociles  de  l’auanc  ^ 

brasjfe  touchentparles  deux  bouts, & au  milieufont 
entrouuerts.il  y  a  va  os  rond  qui  fert  en  commun 
&c  également  à  la  cuilfe  &à  la  iambe,  &  tient  à  la 
ioindturedervn  &de  l'autre: on  l’appelle 
pour  quelque  refemblance  qu’il  en  a.  Hippocrate 
l'appelle  ,  & ,  MyUcrii  : 

les  aucresj’wjpi'peflf  comme  qui  dlrok, fur 

^f«fli#ï//;erf,pourcequ’dIeeftpolée  fur  le  genou  ,Ie 
vulgaire  l’appelle  , ou, P4/ffre.  l’ay  obferuc 
qu'elle  fert  pour  affermir  la  ioindlurc  vn  peu  lafche 
delà  iambe  &  de  la  cuilfe  ,  de  peur  quelle  le 
difloquâft  en  deuant,  quand  on  marche  en  lieu»'«^»^** 
qui  va  en  pente,  ou  qu’on  plie  fort  le  genou ,  &  à  fin 
que  le  genou  lepuilfe  plier  en  angle  droidt. 


os  du  bô Ht  du  pied, 

CHAPITRE  XXXVII. 

'mEhout dHpied^qm  efl:  l’inlfrumét  du  marcher 
pj.  parties, ny  plus  ny  moins  que  lamain, 
^fçauôireft,/e  Tarfe  ou  Col  dufted^le  Meta- 
tarfe  ou^nant  fied,^  les  Doigts  ou  .yfrteds.  q,  couldn 
LeTarleafept os, dontles quatre  ontleurs propres/'/f<r. 
noms  J  les  autres  trois  n'en  ont  poindt.  Le  premier 
s’appelle  .Afiragd ^ow,  pioix  d’arbalejle^cn  Latin  Talsu,  i-anoix^tmf 
&ell  compris  par  les  balles  apophy/es  des  deu^ 
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ciles.  Il  s’appelle  auffi  'n7fa[>ttytetroroSy^u<itmyTpour- 
ce  qu’il  a  quatre  coftésje  droiét,le  gauche, le  deuarit 
le  derrière.  Sa  partie  luperieure  eft  caue  vers  le  mi¬ 
lieu  releu  ée  de  part  &d  autre  corne  les  bords  d’vne 
poulied'inferieure  eft  inégale, boiruë  en  5.  endroiinis, 
V*td»  *‘*^«*-^caue  en  deux.Le  fécond  fe  nommtïliir^ïdPterndi 
Cdx,cdunmm,l'os  du  talon ^  qui  eft  le  plus  grand 
&  le  plus  gros  de  touts  ,  dans  lequel  font  entés  Ici 
tendons  de  trois  mufcles  qui  font  vnc  corde. ,  Le 
fl  '**  troifiefmefe  nommcScaçhoïdf ,  poürce  qu’il  relTeni- 
ble  àvnnauire  ,  qui  s’appelle  en  Grec  &  en  Latin 
Jap/?4,nous  le  nommons  auffi  Naufculatre'yêcenCsL 
partie  boffiie  il  a  trois  furfaccs  qui  font  prefque  tou¬ 
tes  vnies  &  planieres.  Le  quatriefme  pour  fa  figure 
leCuhoïde  OU cubique, s’appelle  Cuboïde.  Les  trois 

*  "  qui  reftent  font  fans  nom  :  toutesfois  Fallope  les  ap¬ 
pelle  Chdcoides  qu*ils  refemblent  vn  coiit 

a  fendre  du  bois, comme  qui  diroit ,  Cunéiformes.  Lé 
Metatarfci  ou,  .yfuttntfied ,  que  quelques-vils  appel¬ 
lent  ,  Pedion  cy*  plante  du  pedÿx  cinq  os.  Leurs  ex* 
^titUpUn-  epiphyfe  couuertede  cartilage , 

uàttfui.  leur^ftrudure  eft  prefque  de  touts  poinds  fembla- 
ble  à  celle  du  métacarpe  ou  paulme  de  la  main.  Les 
os  des  doigts  font  feulement  quatorze,  difpofés  eit 
rhefmc  rangée  &  façon  ,-horsmis  le  poulce  ou  gros 
mieiofteth.  arteil,qui  n’aque  deux  os  feulement;  chacun  des  au¬ 
tres  doigts  en  a  trois.  Ils  fontioinds  par  ginglymé,a£ 
leurs  os  font  plus  courts  que  ceux  des  doigts  de  la 
main  :  ils  font  boflus  par  en  hault  $c  caues  par  em- 
bas. 
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J)es  os  Sefamides,. 

CHAP.  xxxvin. 


SVuxentrcdeuxclcs  nœuds  oü  jointures  des 

pieds  &  des  mains, illetrouue  de  petits  os,_  .^ 

nommés  Sefmoides ,  pource  qu’ils 
blent  fort  bien  à  la  femence  ou  graine  de  Setames 
ou  Gingeolines.Ils  font  rolides&ronds.mais  vn  peu 

applatis  &  font  fituésfoubs  les  tendons  qui  ferment 
&  eftendentles  doigts,  telemenc  entrelalfés  parmy 

les  ligaments  ,  que  fi  en  nettoiant  &  raclant  les  os 
vous  n’y  prenés  bien  garde, vous  les  ietterez  auec  les 
ligamccs.Ontiétqleurnôbreçftincertain.Carenla 
main  quelqucsvns  en  ont  remarqué  douze, les  autres 
feze, d'autres  encores  dauatage.^at  a  moy  i’ay  trou 
ué  ces  petits  os  &  au  dedans  &  au  dehors  de  la  main^ 
mais  bic  en  plus  grand  nÔbre  dedâs  que  dehors  .En  la 
première  ioindurc  du  poulce,vous  n’y  en  trouuerés 

fias  vn  :  en  la  fécondé, deux  :  en  la  troiiiefme,  vn  feu- 
ement.Es  autres  quatre  doigts  aux  premières  ioin-  ^  , 

'  'î  1  O  ^  I  I  ^  éc 

ttures  11  yen  a  deux,  &  a  chacun  des  autres  n  yen  a 
qu’vuj&parainfiily  ena  dix-neuf  dedans  la  maim  19. 
Audehorsdelamainy  en  abien moins, &  font  plus 
petits,  &  pas  fi  durs.  Aux  doigts  des  pieds  y  a  prcfquc  teüryfa^e 
pareil  nombre.Leur  principal  vfage  eft  pour  affer- 
mir  la  ipindure&empefcher  la  luxatiôou  dillocatio. 

Car  les  petits  os  qui  fot  aux  ioindures  dédis  la  main, 
empefehét  qu’elle  s  ne  fè  démettét  par  dedans  quand 
on  eftend  trop  fort  la  main:  &  ceux  qui  font  au  de* 
hors  empefehent  h  diflocation  en  dehors  lors  qu’on 
’  plie  les  doigts  &  ferme  la  main.  Or  (comme  re¬ 
marque  fort  bien  Syluius)  ceà  osSefamoïdes  du  de¬ 
dans  de  la  main  font  tclemcnt  ûtués,  que  quand  on 
plie  les  doigts  ils  recourent  en  haulc  dans  le  hgamét. 
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&  ne  font  plus  à  l’oppofice  de  la  ioindure,à  fin 
n’empefchent  le  dernier  pli  &  parfaide  clofture  dè 
tm  yfa^e»  {amain.Ceux  qui  font  aux  ioindures  des  pieds ,  fei;  - 
ucntà cequequand  nous  fommes  debout, ou  qué 

nous  marchons,  mefmes  par  des  liêux  raboteux,  le 

pied  foit  plus  ferme  ,  &  que  lés  doigts  ne  /e  reri- 
uerfent  &  di'floquent  promptenicnt  en  mar- 
chant  fur  des  caillons  ouautrechofe  plus  haulte  & 
boflue. 


be  t os  H joïàifiu^ffiloïde» 

GHAP.  XXXIX, 


Sj^ÉI^.Riftote  a  tenu  que  touts  les  os  font  ou  cA 
^^^l^tinus  ou  contigus  ,  à  quoy  s’âccot- 
^B^^de  Galien  &  nous  auffi  :  car  ceux  qui  foné 
fj^^g^ioinârspar  Arthronou  Articulation, font 
contigus ,  &  ceux  qui  font  ioinds  par  Symphylè, 
font  continus.  Les  extrémités  de  l’os  Hyoïde  né 
touchent  poirid  les  extrémités  des  autres  os  :  Et  par¬ 
tant  iln  y  aaucune  articulation  d’iccluyauec  lesau- 


„  très,  &  pour  cette  raifon  il  ne  ièmpndre  point  en 
fcclets  ,  &  n’eft  poirid  defcript  par  Galien 
/oin(fï</<’/mfau  liurè  des  os.  T  outes  fois  pdurce  qu’il  a  vue 
AujctUt.  merueilleuié  continuité  auec  les  autres  os  par  le 
moyen  des  chairs ,(  car  par  des  mufcles  il  eft  lié  âuec 
lementon,lefternon,lcs  efpaulesj&l’os  du  derrière 
de  la  tefte)  laquele  forte  de  fymphyfe  Galie  appel¬ 
le  SyfTarcofe  '.afin que  nous  ne fembliôsauoir omis! 
quelque chofe, nous  de'clarerons  briefuement  fhi- 
ftoiredecetOs.  Il  eft  donc  fitué  à  la  racine  de  là 
sttnms.  langue  s'appelle  en  Grec  '  f  /i/oiîdw,  pource 

qu’il  relfemble  à  vn  Ypfilô:ou  AÉ^C</5!a«/ïr, 
pource qu’il refemblevn  laaibüa  renuerfé ainfî.v. 
D’autres  rappellent  Pfutrj/ngethronjhs  dugmion.  lia 


cette 
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Wttcfi<^urcpour  bailler libi-e  palîàgeà  larcfpiraticj, 

ôc  au  boire ,  &  manger.  Ileft  faid  ieiilementpour 
la  languev&:  le  larynx  ou  nœud  de  la  gorgé:&:  parcanti 
on  l’appelle  lappuy.  &  le  fondement  des]  muf- 
cles  de  la  langue  6c  dularynx;'Càr  lî  lalanguen ’e* 
ftbitappuyeeuir  cetos ,  comme  flir  fa  bafe,  elle  ne 
fçauroit  le  mouuoir  de  lidiuers  6c  lî  prompts  mou* 
uements ,  comme  vne  anguille  mu  vne  lamproye^ 

Tout  cet  os  apluiieurs  parcelles,  defqueles  celle  du  Sts^arties. 
milieu  ellla  plus  grande  ôc  large, 6c  s’appelle  Bafe  ou 
fondement,  bolîuc  par  deuantpour  pins  grande  af- 
feurànce  j  par  derrière  vers  la  langue  elle  eft  four- 
çhee  6c  creufe.  De  cette  bafe  nailîent  quatre  apo- 
phyfes  (  on  les  appelle  cornes  )  deux  de  chafque  co  »  . 
lié  ;  les  deux  d'en  bas  font  les  plus  courtes ,  &  n’onè 
que  chacune  vn  osjles  deux  d’en  hault  font  plus  grai* 
les ,  plus  rondes,  6c  plus  longues,  cômpolees  tan-  . 
toft  de  trois,  tatoft  de  quatre  petits  os  liez  enfemblè  ' 

&  montants  à  la  racine  de  la  Styloïde.  Ces  petits 
os  manquent  quelquesfois ,  6c  alors  en  leur  lieu  y 
àvn  très-fort  ligament.  Donc  ce  feul  os  eft  fufpen- 
du  6csfeparé  des  autresjneantmoins  attaché  bien  fer¬ 
re  aux  prochaines  parties  par  le  moyen  des  mùfdés 
6c  ligaments. 


Fin  du  fécond  JLiure: 
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LE  TROISJESME  LIVKE 
des  Cartilages ,  Ligaments ,  Mem* 
hranes,  &  Ethres  ou  EUets, 

Traduit  par  François  S  i  z  e\ 


L’HISTOIRE  ANATOMIQVE. 

c  efl  que  Cartilage  > 


CHAPITE  I. 


SO  V  R  c  E  que  prcfque  tous  les  os, au  cotn- 
mencemcnt  que  l’homme  naift^  fcmblét 
caitil^ineux>  &  que  plufieurs  cartilages 
fc  dclîechauts  aucc  raagefetournehten 
osjPourceencores,quelcscxtremicez  de  touts  les 
os ,  principalemeut  des  mobiles ,  font  enduides  & 
couuerccs  decartilage  j  l’ordre denfeigner requiert, 
2"J^JÎ^i^/qu’apres  la  defcripcion  des  os,  nous  craidions  des 
a^m  /«  cartilages.  Oricdeclarerayprcmierementianature , 
«i.  lyfage  &c  toutes  les  différences  des  cartilages ,  puis 
ieviédray  à  riiiftoire  &  explication  de  cliacuned’i- 
cmdagtqiu  celles  en  particulier,  CrntUge  eji  vne  ^artte  Jimtiairc, 
jrofde  ^  gechtifuiBe  de  U  partie  etpatjfe  de  la  femence 
^ms’efifnfe  O'  fonrU  variété  ^  ajfeurance  des 
..  ,  mow*etnentSrO'f»t*r  rompre  U  force  des  aEanlts  exter- 

diU  difithi-  Chacun  fait  qu’elle  eft  fimilaire,  parce  qu’elle  eft 
9».  toute  femblable  à  foy ,  de  la  moindre  portion  d’icel* 
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ïe,a  la  mefme  nacuue,  tempeuie  ,  &nom,  qu  elle 
toute  entière;  Celle-cy,  on  croit  Galien,  doit  eftre 
compteeentrelcsparties  ,  qui  font  régies  par  elles- 
melmes ,  &  n*cn  goiuiernent  aucunes  autres.  Elle  eft 
froide  &Ceche,àcaureques6humidite  a  efté  cfpuifée', 

&  à  caufe  du  default  delà  chaleur  qui  sert  euanouïe, 

&  pour  la  mefme  raifon  elle  eft  dure  auffi ,  mais  non 
pas  tant  que  l’os.  Sa  matière  eft  i’efpais  delafemen- 
ce.  Son  efficient,  ç’eft  la  chaleur  organe  immédiat 
de  la  faculté  procréatrice  (à  laquelle  feruent  Refont 
fubalternesl’alteratrice& la  formatrice  )  non  eften- 
dant ,  comme  elle  faid  aux  membranes  ;  ny  pertui- 
Eint ,  comme  aux  venes  &  arteres  j  mais  figeant  6c  ' 
condenfant.  La  derniere parcelle  de  la  définition  dé¬ 
claré  la  caufe  finale;  Car  ja  fort  que  les  cartilages  fer* 
lient  d  diuerfes  fiiiSi  comme  il  fera  monftr  épar  cy- 
apres  j  toutesfois  les  deux  principales  font,  de  ren¬ 
dre  plüsfeurs, plus  aifez&deplus  de  duree  les  uiouüe- 

ments  des  os  ipinds  par  diarthrofe'j&  de  défendre 
les  parties  qui  Tout  fpubs  elles  desdneommoditez 
qu’elles  pourroient  receuoir  de  dehors. La  nature  du 
cartilage  &■  de  l’os  n’eft  pas  fort  diiremblablevCar 
mefmefelon  Ariftote,lesammaux  qui  n’onr  point 
d’os  ,  ils  ont  des  cartilages  au  lieu.  Ils  ont  prèfqiic 
mefmeteniperature.  fis  ne  fentent  non  plus,  que  les 
os  ..de peur  que  ranimai  n  endure  perpetuelemênt,”‘'f‘'”‘'”* 
&pour  ce  qu’il  n’y  a  aucuns  nerfs  femezparmyleu.r^*’*”^' 
fubft.mce. Or  comme  entreles  os  il  y  en  a  quclques- 
vns  qui  ont  du  fentiment,  comme  leS  dents  ;anffi 

■quelques  cartilages  fera blçnt  fentir ,  comme  ceuic 

des  paupières  ,  pour  ce  qu’ils  font  touchés  du 
quelques  petits  nerfs.  Ils  font  diftingués  des  os 
feulement  félonie  plus  &  le  moins  :  car  les  os  fout  .Ew  qmjdf 
plus  durs, plus  froids  &  plus  fecs.  Ils  font  di^erentsM»’ d?* 
encores ,  pour  ce  quetous  les  cartilages  font  luifimts 
&  tranfparents  .lidèz  &  vnis  :  mais  beaucoup  des  os 
iont inégaux  6c raboteux.  Dauantageles  cartilages  ■ 
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îi’oncny  moillcny  cauicez,iiy  trous  menus  comme  ; 
les  os  ;  pour  ce  que  n'ayant  pas  tant  d’elpaiüeur  <5c  de 
folidité  ,  l’aliment penetreaii'emenc  dans  leur  iub- 
ftance.  Le  cartilage  de  plds ,  eft  de  nature  moyenne 
çntrel’os& le  ligament:  car  il  eftplus  mol  que  l’os 
&  plus  dur  quele  ligament. 


*  De  des  carùtages, 
CHAPITRE  II. 


quoy  ftf- 
uentles  carti- 
kgei> 


E  Cartilage  a  diuers  &  merueilleux  yfâ- 
^ges.Lepremier&leplus  commun, pour 
aider  le  mouuement  des  os  ioinds  par 
Ltfymier  diarthrofé ,  OU  ioindure  libre.  Car  par 

yfaiepourle  moyen  le  mouuement  eft  plus  aifé  &  plus  âlïeu- 
rc  &  de  plus  longue  duree  :  plus  facile ,  pource  que- 
5  liffant  les  afperitez  des  os,&  ren¬ 
dant  leurs  telles  ,gliirantes ,  les  rend  plus  prompts  au  ^ 
mouuement,  de  là  vient  que  toutes  lesioindures  ' 
Seureté  du  niobilcs  font  enduides  de  cartilage  -,  Sc  les  telles  ôc 
mouptm<ht  emboituresdes  oslàoù  elles  s’entretou'chent,  font 
pur  le  carti- comme  plaftrees  de  cartilage  glilî'ant.  Lemouue- 
ment  eftaulTi  plus  alfeuré,  pour  ce  que  le  cartilage 
augmente  les  capacitez  &  boites  des  os,  de  peur  qjue  ' 
kioindure  ne  le  difloque  promptement,  comme 
on  peut  voir  en  l'articulation  de  l’os  du  bras  auec  l’ef- 
Durée  du  paule,  &  en  plufieurs autres  Finalement  par  l’en,trc- 
^^tr7e”^cArti  mouuement le conferuedc  dure 

ù^e.  ^  ’’  pldslongtempsicarlesextremitezde'sosePanttres 
dures,  elles  le  Irayeroién  t  &  vferoient  par  cet  entre- 
secondvfage,  touchement  df  mouuement  diuers  ,  &;  par  ainfî  le 
pourempef-  mouucment celTetoit en  fin ,  s’ils  n  elloient  enduits 
rTdiflcMih  mol. Le fecôd  vfage  du  cartilage ell, 

*&ffailures.  P°'^'’  cedant  mollement,  rôpre  la  force  des  in- 
commoditez  &  violences  externes,  qui  fouler, qui 
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difloquent,  qui  rompent  ;  car  eftanpd  vue  nature 
mqy eue  entre  les  plus  dures  &plus  molles  par¬ 
ties  j  il  ne  fe  peut  pas  aifement  froiller  de  rompre, 
commeles  chofes  dures  8c  friables  jiiy  aifement  cou¬ 
per  &  fouler  comme  les  chofes  molles  dccharneu- 
les.  Ainfiles  extremitez.de  plufieurs  os  ,  expofecs 
aux incommoditez externes ,  ont  eu  des  cartilages , 
comme  les  narinès  &ies  oreilles.  Et  voila  a  mon  iu- 
gement  les  deux  premiers  &  principaux  vfages  des 
cartilages»  Il  y  en  a  beaucoup  d’autres  car  quelques  Tm/^r/me: 
qartilages  foun:ienent  & appuient  quelques  parties 
comme  font  les  os,,  ôc  quelques  mufcles  font  atta¬ 
chez  fiir  eux  ,&  quelques  vai (féaux  y  font  affermis  : 

Et  de  cette  forte  là  font  les  cartilages  du  larynx  &  de 

la  trachee  artere ,  ôc  ceux  des  paupières  fur  lefquels 
coiAme  fur  quelques  fermes  rochers  font  fichés  les  . 
petits  poils  que  l’oil  nomme  Cils.  Le  quatriefme  vfa,-  SiS^^tnefmf, 
ge  eft  ,  afin  qu’ils  foieiit  comme  des  remparts  pour 
defendre  les  parties  qui  font  foubs  eux ,  ainfi  les  car¬ 
tilages  du  brechet  &  des  codes,  qui  font  faiéfs  pour 
ladefenfe  du  cœur  &  du  poulmon  ,  &  pour  faciliter 
le  mouuement ,  obeïfiants  plus  aifement  à  la  con- 
tradion  &  dilatation  du  thorax.  Ainfi  on  croit  que 
le  cartilage  xiphoïde  eft  faid  pour  contregarderle 
diaphragme&l’orifice  du  ventricule,  lors  qu’il  fe  di¬ 
late.  Le  cinquiefrae  fe  recueille  du  liure  des  os  de  Ga- 
lien  5  afin  que  par  le  cartilage  quelques  os  feioign.ent 
comme  aueede  la  colle  Ainfi  les  os  barré  &  de 
la  loue  inferieure,  s’vniiîént  par  cartilage,  Recette 
efpece  de  fymphyfe  fappelle  Synchondrofe.  l’ap- 
porteray  le  fixiefme,  de  Galien  au  liure  X I.  de  l’vla- 
ge  des  parties ,  Afin  que  les  os  durs  &  denfes  foient 
ioindsauecles  mois  &, rares:  Car  il  repare  les  petits 
trous  de  l’os  fpôgieusS:  applanit  ce  qu  il  y  a  de  rabo¬ 
teux.  Finalement  il  y  a  plufieurs  vfages  particuliers  pittfteurs-*fiu 
des  cartilages ,  que  les  vns  feruent  à  l’ouïe autres  à  gts  fartm- 
1  odorat ,  autres  à  la  veuc ,  quelques  vns  a  aualler,au- 
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très  à  la  refpiration  ,  autres  pour  etnjpoigner ,  autres 
pour  marcher  ,  comme  il  fera  déclare  en  Thiftouq 
particulière  de  chacun  d’icçux. 

Des  différences  des  tamUges^ 

CHAPITRE  lU. 

S  E  s  différences  des  Cartilages  (  tout  dç 
mefme  que  celles  des  os  )  fe  doiuent  pren-» 
dre  deleurfuhftance ,  grandeur,  figure,  fî- 
I  a  Kurjuo ■  tuation  ,  vfage ,  connexion.  De  leur  fub- 

(lancé, ou pluftoff  des  chofes  qui  fuiuéntleur fub . 
(lance,  comme  font  la  dureté  &molleffe.  Des  car¬ 
tilages  les  vns  font  durs,  qui  en  fin  fe  tournent  en 
os ,  comme  ceux  qui  forment  le  larynx  -,  les  autres 
moyens ,  qui  ne  degenerentiamais  en  os,  comme  la 
luette  -,  les  autres  mois ,  qui  lient  les  ioinçlurcs ,  qui 
relîèmblent  fort  aux  ligaments,  de  pouf  cela  on  les 
appelle ,  Chondr0fyndefmes,ceil  i  dire  , 
*  De  leur  grandeur,  les  vns  font 

f  *  leur  C-  p®tifs>les  autres  grands. ne  leur  figure  diueffe  ilspre^^ 
nent  diuers  noms;  ainfi  on  diél  le  cartilage 
j^.de  k»rf~  xn'uUireffHtïfbrme )  aritMoide.  Selon  leur  fituacion 
>  pofterieurs  ,  haults  ,  bas, 
e  m  vfit-  internes, externes,  De  leur  vfage  on  en  peut  recueil¬ 
lir  diuerfes  différences,  félon  que  leurs  vfages  défia 
expliquez,  font  diuers;  les  vns  fc;nt  faiéls  pour  le 
mouuementjles  autres  pour  rompre  les  coupsde  de¬ 
hors  J  les  autres  pour  contregarder  quelques  parties^ 
'g  ddeurm  d’appuy  feulement.  Eesdifferen- 

ntxVn.  qui  fe  prenent  de  leur  connexion  font  plus  necef- 

fairesi  &  pourtant  il  les  Faut  expliquer  vn  peu  plus 
exactement.  Le  cartilage  ou  nadl  auec  les  os,  ou 
cft  feul  ,  &  faiCl  vne  parcie  feparcipent.  Celiiy 
quinaiftaucc'lcs  os  ,  oui!  les  ioinClenfçmblc,  & 
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£e  parrincerpofition  des  ligaments  communs,  com¬ 
me  aux  ex  tremitez  desosquifeioignétpardiarthro- 
fe  :  ou  immédiatement  comme  en  l'os  Pubis  &  au 
brechet  ou  bien  eft  fculemeiit  attaché  &  pendu 
au  boùc  des  os,  comme  le  Garcikge  du  nés,  lexiphoï- 
de  &  celuy  du  coccyx.  Mais  le  cartilage  qui  ne  dé¬ 
pend  point  des  os,  faiâ:  vue  partie  âpart,&  par  quel- 
qucs-v'ns  eft  nommé  SolitaircTel  cft  le  cartilage  des 
paupières ,  du  larynx ,  de  là  tracllceartcre,  des  oreil¬ 
les  &  de  1  epiglotte.Quat  à  moy ,  pour  enfeigner  plus 
facilement  ^  ieraportetoutelliirioife  des  cartilages 

àtrois  poinds  generaux  ;  les  vus,  delà 
très,  du  trouedes  autres,  des  extremitez.  Les  cartila  eanila^$$. 
ges  de  la  tefte  font,  ceux  du  nés  , de?  aiireilles, des 
paupières,  de  la  mafehoire  inferieure.  Le  tronc  fe 
partit  en  trois,  Pefpine ,  le  thorax,  Pos  fans’ nom  :  les 
parties  de  rcfpine  lontle  col ,  lejdos’,  lcslombes,l’os 
facré.  Lm  cartilages  du  col  font  ou  derrière,  qui  liée 
les  vertebres  \  ou  deuant,  corne  le  larynx,  la  trachee 
arcere&l’epiglotte.Les  cartilages  du  thorax  fôt  aux  ' 

extremitez  des  coifes  &t  du  brechet.  Les  cartilages 
des  extremitez  tant  des  os  receiiancsque  reccus,fonc 
les  vns  de  la  main ,  les  autres  du  pied., 

Dejcrtj)tim  pârtkulkré  des  cmilà^és  : 
rnknmem  de  ceux  des  paupières . 

CHAPITRE  lïlî. 

E  s  Paupières  s  appellent  ainii  du  mot  Pd- 
fitxre ,  qui  figttifie  tceiraüiir  $c  ié  mouuoir 
promptement  6c  en  tremblottant  :  Et  en 
Grec,  fe  nomment /2)Aé(p«e5<  de^hau^  com- 

me  qui  diroit n  w  Cm-tihç  to  tm  (>UpoHs  phares ,  U 

tpni(jue  pucomertitre  de  U  vem,  Auiftote  les. appelle 
tAüTjrct  flyfrrf, comme  couuertüres&fueilles  des  yeux. 

Ellesfont  pour  la  plus  grand  part  cartilagineufesi  tac 
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la  facilité  du  tnouuemenc ,  car  paf  le  moyen  di^ 
fontit  faw  cartilage  les  yeux  f’ouurent&  fe  ferment  egalement^ 

X  qiiepour  refiiftcr  auxincommoditez  dedehorsj,  c|uc 
auffiafîn  que  les  petits poilsoucijsfoicnt  fichez  en 
icelles  ccittnTie  fur  des  fermes  rochers,  pourem- 
pefcher  que  rien  d’efiranger  ny  aborde  j  &  fi  les  pau-- 
pieres  enflant  efté  plus  molles  ,tifluës  de  chair  feule¬ 
ment  ou  de  membranes,  elles  fufl'ent  cheutes  a  la 
moindre occafion  1  caries  chofes  molles-flaitrifient 

/  incontineur.SielleseulTenteftépius  dures&oirau- 

fes,  elles  ne  fe  remueroieiit  pas  fi  aifement  ,  &' 

;  leurdufeté  bleireroit  lés  tuniques  internes  dé  l’çeil,  ■ 

qui  ont  le  fèntîment  le  plüs  exquis  &  délicat  qu  il  eft^ 
poffible.  Elles  font  dGne-&  ont  deu  eftre.de  cartila¬ 
ge.  Mais  ce  cartilâge-là  eft  mince  &  délié  ,  tant  pour 
eftre  plus  léger ,  qu’afin  é|U'vnc  petite  ombre  de  U 
lumieré  externe  pafte  au  trauers.  Ces  Cartilages 
font  fans  aucuns  os  ,  &  leur  figuré  eftg|ljii  de- 
my  cercle  r  pardedaUs  elles  font  veftucs  d’vné  peti¬ 
te  membrane  ;  &  depeaupar  dehors-  ÈHes  Ibrit  ge- 
itielles  i  vue  deflus ,  l’autre  defibubs.  Lahaiilte  eft  la 
plûs’gr-àndeauxhômés  &aüx  animaux  qui  ont‘  celle 
dé  delfoubs  immobile:  Aux  oifeauxau  cbntrab'c  cel¬ 
le  de  delfoubs  eft  la  plus  grande  &  mobile, &  celle  de. 
deftusl-a  plus  petite  &  immobile.  L’vn  &:  lautre  car¬ 
tilage  a  de  petits  trous  pour  la  nailTance  du  poil  des 
cils ,  qui  font  difpoféz  &  rangez  en  bel  ordre,  com¬ 
me  des  rames  en  vne  galerej  &  à  caufedecelàles 
Cartilage  Grecs  appellent  les  paupières  Tiyxra/  Tarfi,  c’eft  à  dire, 
iejfémhUnt  ramer.  île'pîus  fil  y  a  vn  cartilage  fitué  dans  le  grand 
aynepuiu  angled£rœ,il,  quiala  façon  &  i  vfaged’vne  poulie, 
-^■and  que  Faiiope  à  deferit  le  premier, defort  élégamment. 


Leitrjlgure, 

Daulle  ca 
femelle. 


angle  de 
l'mU 


Ce  cartilage  a  vn  canal  par  lequel  pailé  la  corde  du 
mufcle  qui  faiét  mouuoir  l’isil  en  rond  î  Nous  en 
parlerons  plus  amplement  en  l’hiftoire  de  l’œiE 
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^  Des  Cartilages  des  oreilles, 

chapitre  V. 

Es  Oreilles  font  de  nature  m oy en e  entre  , 

os  &  chair ,  fçauoir  eft ,  cartilagineufe,& 
î^rroufeed'vnpeudesâg.Carfi  elles  eftoi  et  camîa^me» 
d'os,  elles  fe  romprbient  à  la  moindre  oc-Zf». 
çafîoni&empefcheroient l'animal  ^uad  ilvoudroic 
dormir.Si  elles  eftpient  molles  &  de  chair ,  elles  ne 
garderoient  pas  la  figure  de  voûte  ou  de  coquille  de 
empercKerpienc  l’entrée  de  Pair  :  car  la  chair  re  laifle 
aifement  aller  ôc  toniber  ,  fe  foule,  &  ne  renuoye 
point  le  fon  pour  Iç  faire  retentir.  Doncpource 
qu  elles  font  cartilagineufes ,  elles  rompent  la  vio¬ 
lence  de  ce  qui  les  pourroit  toucher ,  &  font  vne  ca- 
uitéalfés  ample,  qui, recueille  le  fon  de  l’air  qui  y 
aborde,fid ’auen ture  il  auoit  efehapé  le  trou  de  l’oüie.  ' 

Ainfi  l’Empereur  Adrian  pour  ouü*  plus  clair  met- 
t'oit  le  creus  de  la  main  au  deuant  de  fes  aureilles  :  âc 
ceux  qui  ontles  aureilles  coupées  foi  t  par  blelîure  ou 
autrement ,  ils  oyent  les.  fons  &:  les  voix  articulées 
tout  demefmeqle^azouïllis  d’vii  courant  d’eau, ou 
ou  le  bruid  du  chantd’vn  ecigale.Ces  cartilages  font 
plus  efpais  êc  durs  par  en  haut  ;  dehors  &  dedans  ils 
ont  des  parties  gibbeufes  &  d’autres  caues.  Tolit 
leur  cipeuif  ôc  rondeur  s’appelle  ,  hélix  ,  en. 

Grec i  VoluuU^tn  Latinjc’eft  à  dire,cirGuit  redoublé, 
reflémblant  aux  fléaux  ou  vuilles  tortillées  des  vi- 
gnes.  ■  ' 


Liure  III.  de  î  Anatomie 


ï^es  CartiUga  du  nés, 

CHAP.  VI. 

SVs  extrémités  du  nésr6t  caftikgineu/és, 
afin  qu’il  fe  puilTe  moucher  plus  com¬ 
modément  ,  fc  dilater  plus  aifémenc 
lors  que  nous  refpirons,  (e  fermer  plus 
promptement  quand  nous  fentons  de 
mauuaifes  odeurs, éc  finalement  efehaper plus  feure- 
ment  les  coups.  Il  y  adoneques  cinq  cartilages  au 
j^y,^j^,^;^nés>deuxp!us  cleués,nés  contre  les  os  raboteux  du 
tcsdnnéspottrné&i  &  trois  plus  bas ,  defqucls  les  deux  des  deux 
collés  qui  fontles  narines  A::  fè  remuent  quandnous 
decartik^.  relpiroiis^s’appelleiit  en  Grec 

tin  ^  Pmnd  :  en  François»,^W«,  ou ,  .Atîerons. 
Celuy  du  milieu  qüi  mitl  comme  vnècioilon  le- 
parant  les  deifx  Ailes ,  s’appelle  en  Grèce  ùUfhrAg- 
kàktiCUifon^oüiMUr-metc^^n. 


CHAP.  Vif. 

^,M¥^^byavn  certain. cartilage  fort  beau, tant 
»Mpour  fa  figure  qué.pour  Ton  yfage,  que  les 
mi  ^^Grccs  appellent  Ept^hnk.cçûi  à  dire;i^.«r- 
Un^uetté'M  i  P  P  ocra  te  le  nomme  Cleïth^rm 
c'cllàdirc.^i^^w^swjOUjrsMp/^onj Les  Latins  lappel- 
Iebtj£rfrywg^<o^^rf»/«»j,ie couuercle  du  larynx, «ycr- 
tomm  tma couuercle  de  lacaue  du  poul- 
mon , minorefti  Untunm  cr  fi»j;»/j,languecte ,  pource 
qu’élle  rclfemblc  a  vne  langucicombien  qu’elle  s’ap* 
pelleplusvrayementSyÿjrw,  pource  qu’elle  porte 
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fur  la  fente  du  laiynx,  que  Galien  appelle 

fw.Car  glottis  eft  cette  fente  qui  fe  faiddesdeuxfaii 

lies  du  cartilage  Arytænoïde.reiremblanc  à  vnelan-  cLtth’roprt. 

guette  que  nous  vQycns  mettre  aux  hatitboisfaide S"' 

dedcux  lamcsde  rofeaüioiiideslVn àlautre.Elle 

fertmerucilleufement  pour  barmonirér  la  V^ix  ,& 

Galien  croit  que  c’eft  le  premier  inftrumcnt  de  la 
voix.  Donc  Tepiglotte  couchée  fur  la  glottèe.re- 
prefétevne  fueilledclierre,ayat  fa  bafe  large  Srplatte 
&  aboutiflant  peu  à  peu  en  poinde  fort  peu  aigue,  Sa  de  1% 

bafe  eft  en  la  fuperieure  &  intérieure  région 
cartilage  thyreoïdeou  fcutiformeîfa  poinde 
ne  vers  le  palais.  Il  a  falu  que  cé  coquercle  fuil  de 
cartiiage,&nond'os,ny  de  membrane,  à  fin  qu’il  fe 
peuft  proprement  baiffer  lors  que  le  boire  Sc  le  man¬ 
ger  coulent  dans  le  ventricule ,  ôcfe  rehaulTer  tout 
auiîi  tort  pour  la  rerpiration  de  l’air.  Les  chofes  mol,- 
lesjComme  les  charncufes&membraneufeSjà  laverf- 
té  elles  tombent  defe  baillent  aifement, mais  eftant 
vne  fois  baillées, il  ell:  mal-aifé  qu’elles  fé'releucnt: 

&  celles  qui  font  d’os, demeurent  toufiours  droides: 

Mais  le  cartilage  rehaulîe&bâiHèaifement.Cc  car- 
tilageadeux  vlàges;  l’vn  pour  coüürir  le  larynx , 
de  peur  que  lors  que  lan  prend fon  repas, le  boire  de 
le  manger  n’entre  dans  la  trachée  artere  :  l’autre  afin  Deux  vfégti 
qu  elle  frappe  l’air  poulie  des  poulmons  auec  force 
&impetuohté,pour  la  modulation  de  la  voix.  Ce 
cartilage  ed  toujours  ouuertlors  que  nous  rùfoiros,, 
foit  en  tirant  l’air, foit  en  ieppufîant  dehors, «x  ne  fc 
baillé iamais de  luy-nicfme  (  comme  quelques  vns 
nous  optvoulufaireaccroire  )mais  par  la  foule  pe- 
fanteur  du  morfoau  qu’on  aualfo.  Toutesfbis  en 
îiuallant  ilnefo  fermepas  fi  exademet, que  quelque 
petite  goutte  de  la  boilTon  ne  fo  foui'uoyc&  entre 
par  la  lente  dans  la  trachée  artcrc. 
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Des cdYtildges  du  Larynx^ 
CHAPrTRE  Vltl. 

l’epiglotte  coüiire  le  Larynx  - 
leLarynx^ou  nœüd  de  la  gorge,ell  or- 
/#!  ^^^^dinairementappeilél? mmercle  ^  la  tejle 
Idrynxfjl  de  d/'  L  tra  ch  te  art  en.  T  ou  re  rhiftoiie  du  La- 

emtUgt,  rynx,&  de  la  trachée  artere, fera  entièrement  deferi- 

te  par  nous  au  liure  des  inftrutnents  de  la  re,f  piratiô. 
Icy  iene  veus traider  que  de  ce  qu  ila  de  cartilagi- 
lU  uatri  *^eux.  Doncle  corps  du  Larynx  eft  prefque;  tout  car- 
canTagJs*.  tilagineuxjtant  parce  que  c’edm  desinftrum  éts  de  la 
refpiration  (&  partant  il  doit  toufîours  eftre  oUDerc 
pour  lailfer  palier  l’air  qui  entre  &  qui  fort }  que  par 
ce  que  c’e|l:  aulli  inflrumentdelavoix.O/eftilque 
çequifonnedoibt  eftre  poli  &  folide  jpource  que 
la  voix  eft  vne  pereuffion  ou  coup  donné  à  l’air  :  or 
l’air  ne  fe  peut  rompre  que  conu'e  vne  chofe  folid.e, 
it  Canihge  dure  &  vnie.Il  eft  faidde  trois  cartilages, ou  plufto(è 
smiforrnt.  ^  jg  ^j.gy  J  de,  quatre, qui  lont  tellement 

ioinds&  alliés, que  par  leur  moyeu  il  fepeutaifemet 
dilater  &reftreindrc ,  fermer  &  ouurir.Le  premier 
qui  eft  le  plus  large  &  le  plus  grand  ,  eft  appelle 
,  fhyreoides  ,  j^cutaUs  ,  fcutiformls ,  pource 
qu’il  a  la  forme  d  vn  efcu  ou  bouclier  quarré  , 
qui  s’appelle  en  Grec  Bvpioç  ,  rhyreos.  On  le 
nomme  auffi  ,  pource  qu'il  eft  litué 

feulement  en  la  partie  de  deuant ,  il  eft  gibbeux  de- 
borSjCaue  dedans-.il  eft  quelquesfois  double  princi¬ 
palement  aux'femmes,aufquçles  iln’auancepas  tant 
en  deuantqu ’auxhommesion  l’appelkvulgairemêt 
L  le  morceau  (b  ^âamX^s  anciens  n’ont  poind  donné 

denoraaufecôd.-les  modernes  1  appellent, Cr/fD/df, 
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c’eft  â  dire ,  ^nn^Utre .  pource  qu’il  refemble  à  vn 
aneau  que  les  T urcs  mettent  à  leur  poulie  pour  tirer 
de  l’arc  :  ,Cettuy-cy  par  le  bas  &  pardeuant  eft  plus 
eftroit  .&  plus  large  Jjar  .dernere  j  rellembianc 
'  au  chatori  ou  telle  d  vn  aneauj  &  eft  la  bafe  de  touts 
les  autres ,  &  eftant  tout  circulaire  il  tient  le  fîfïlec 
ouuert,& empçfclie  quauxmouuementsdularynx 
les  autres  qui  font  demy-circulaires  ne  fbyent  com¬ 
primés. Le  troilierme  s’appelle  ^r;)t<xnQid(5,  pource  t'Jr’iitmi 
qu’il  refemble  à  \n  bec  ou  biberon  d’aigniei^e  ou</e. 
d’vn  pot  à  huiletCar  cela  eft  lignifié  parle  mot  ^rj~ 
tanA,  On  le peutaufii appeller poJ}ernW)0\.i  de  derrie^ 

.  rfjpource  qu’il  ell  fitiie  fur  le  derrière.  Ce  cartilage 
eft  eftimélîmple,parprefqu€toutsles  Anatoniquesj 
maisiene  l'ay  iamais  veu  que  double.  Ses  parties 
ibntioîndesparlc  moyen  des  membranes  èc  liga¬ 
ments  j  &  ioinéles  ainli  font  cette  fente  qui  iert 
a  la  modulation  delà  voix  j  &  le  nomme  propremét 
cUnir.Q  eft  elle  qui  faid  principalement  la  voix  ai¬ 
guë  &  graue,  aidée  toutesfois  de  l’Epiglotte  fer- 
m.anteplus  ou  moins  l' Aryténoïde,  Au  relie ,  Cou- 
I^omb  s  abulé  quand  il  met  ces  cartilages  au  nombre 
des  os: caria- foit  qu’en  quelquesvieiilardsilsparoil- 
lent  olîeux,  toutesfois  tout  le  relie  de  leur  vie  ils  font 
vrais  cartilages. 


Des  cmilnges  de  U  T rachee  artere» 
CHAP.  IX. 

’Artere  trachée (c’ell  à  dire,4re,  rude, r A- 
t^rw^mftrument  delà  voix  &  delarefpi- 
î  ration, pource  que  comme  vn  tuyau  elle  \ 
.  ‘^®«fiuidl’airdanslespouImonsi&enre- 
çoit  les  vapeurs  fumeufes,  qui  font  les  exercments 
‘les  elpricsJelVde  cartilage  pour  laplu.s  grand  partjd* 
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ifte  tfl  mü  ^  àfprCjpource  que  les  cartilages  en  façon  d  a- 
légitttit/t.  neauxla  rendent  rude  &  inégalc;car  le  cartilage  eft 
vn  inftrumêt  fortpropre  pour  former  la  voix,pi)iirce 
qu’iled:  d’vne  nature  moitoyene, entre  dure  êc  mol- 
le.lés  chofcsplus  molles  frappent  plus  lafcliement 
.  l’air  â  cauîe  de  leur  foiblelïe,  &ce  qui eft  trop  dur 
le  renuerfe  &  gafte  aifement.  Ces  cartilages  ont 
forme  d ’aneaux ,  mais  ils  n  acheuent  pas  le  cercle 
entier  J  car  par  derrierejOiVils  touchent!  œfophagej 
ilsahoutiÎTenten  membranes  ,de  forte  qu’ils  font 
faids  en  demy-cerclcs  &  comme  la  lettre  Grecque 
J/^wa,(^,àcaufe  dequoy  on  les  nomme  si^moUes, 
Or  ils  vont  non  fculcrnentiufqiiesaiigolîcrjcomme 
quelques-vns  ont  réuéjmais  aucc  tout  le  canal Ôc  ra¬ 
meaux  de  l’artcrcjilsfe  fourchent  &  vont  dans  toute 
Pmquoy  «5  la  chair  des  poulmons, y  portant  l*âir.  Orpourquoy 
tartiUget  nt  cartilages  ne  fotilspas  le  cercle  ou  aneau  entier  de 

tlutrtiuC‘  *  to^trondflecroy  quec’eftà  fin  que  l’œfophage  ne 
foito(feniépauladui'etedel’arterc,6e  à, fin  que  loil 
püilfe  aualler  plus  librement  :  car  quelquesfois  nous 
aüallbns  des  chofes  dures i  rudes,  &  (ans  mafeher, 
quinnus feroient  fort grâd  mal ^ fi l’artere  ne  cedoit 
àrœfophage.  Vousobiedecés  que  tout  lecorps  dû 
larynx  eft  cartilagineux ,  Sc  que  cependant  il  ne  faidt 
**  aucun  empefçhcmentàl’cçfophage.Mais  voyés  co - 
Siktm,  bienily  aàdirc  de  1  vn  â  fautre.  Car  enaualîanc,! ’œ- 

fophage  eft  tiré  en  bas,&  le  larynx  remote en  hault; 
partant  la  fituation  de  ces  parties  U  fe  change,  de 
fortequelecommencernentdel’cBfophage  eft  prés 
delà  trachee  artete  >  &  le  larynx  remonte enhauît 
vers  rentrée  de  la  gorge.  Au  refte, ils  font  demy  rôds 
feulerhentparenhault  iufquesaugofierjcariàoùils 
ne  touchent  plus  rœfophage  &vont  vers  le  poulmô, 
ilsfontle  çcrçle  entier, poiircç  qu’il  a  falu  que  farte- 
^  rc  fufttoufioursouuertc  dans  les  poulmons  ,  pour 

çirerfair&lepoulTcr  dehors. 
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Des  Cartilages  deTEj}he. 

CHAPIT*RE  X. 

I  N  l’E(pineil  ya  plufîeurs  cartilages  pour  ^ 

1.'^:  rendre  plus  fermerarticülation,  &  facili'-  2»  d»t 
ter  le  mouuemét.  T  outesles  vertébrés  du 
col  ont  des  cartilages  defliis  &  dclfoubs, 
excepté  feulement  k  première.  Les  vertébrés  du  dos 
enfontt  outdemefmcjpour  fc  plier  &  tourner  plus 
aifement  ;  Sc  les  lombes  femblaDlement.  Les  cartila¬ 
ges  dé  l’os  facré  font  plus  durs  &  fccs  que  les  au- 
tres,pource  que  tout  cet  os-la  eft  immobile.  Et  Tex- 
tremité  de  l’os  facré  eft  cartikgineufc  &:s’appélle  coc 
cyx.  Sa  figure  eft  cômcvn  bec  de  coccus  qui  d’vnc 
bafe large  va  en  cftrcciftàntA:  fe  rccourbant.il  affer¬ 
mit  Vintcftindroi(ft  dclecoldela  vclîlc  àc  de  la  ma¬ 
trice.  Aux  femmes  qui  accouchent  il  fc  plie  vers  io 
derrière, n’on  fans  leur  faire  fort  grand  douleur. 


Des  cartilages  du  thorax 

Xiphoide, 

CHAP.  XL 

g  Lfaloit que  quelquepartiedu  Thorax fuft  tmrquoyyM 
f  cartilagineule, pour  obéir  plus  aifement 
I  quand  nous  refpirons.  Donc  le  Sternon  a 
-  ^  *  vn  cartilage  tat  en  hau  t  qu’en  bas.  En  haut 

entre  le  premier&fecôd  os,quifertdeIigament:a<en  xhhoUt 
basfevüitceluyqu’ôI’appelIeXiphoïde.ouenfefor.  ‘  * 
me^enefculTon,  quclçs  Arabes  appellent, Pomme  Saf^firt. 
«c  sïtenade.  La  forme  de  ce  cartilage  eft  diuerfe:car 
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ilri’eftpas  toufîouis  poinftu,  mais  bien  fouuent  il  fé 
trouue  large  en  Ton  extrémité  ,  voire  mefmes  four¬ 
ché  &  fendu  en  deuX;  c  eft  pourquoy  quelques-vn$ 
lappellentla  fourcelle  ou  fourchette:  le  layveu  rod 
bien  fouuenc,comme  la  languette  quelquesfoii 
Vntfonemct  fa  plus  petite  partie  couchée  fur  Ia|)lus  grandbjcom- 
Itvj  ofc/ïfwfde  me  vne  fueille  de  HippogloiTe,  qu  on  appelle autre- 
penderems. mentjvuluariaj OU,  herbe aiix langues.  Ceftuy  cy  à 
petit  trou  au  beau  milieu  ,  que  peu  de  gents 
ontremarquéjquifertpourpaifervnnerf&vneve- 
ne.  Ce  cartilage  a  mefmè  vfage  que  les  autres  qui  de- 
nent  aux  bouts  des  osjfçauoir  eft,  pour  en  cedant 
refîfter  par  famollelfe  aux  incommod^ités  extern eS| 
&  contregarder  les  parties  qu’il  coiiure.  Il  y  en  a  qui 
tienent  qu’il  eft  faid  pour  feruir  de  defenfe  au  dia¬ 
phragme,  qu^  eft  nerueux  en  ce  lieu  là  :  les  autres 
pour  garder  l’orifîce  de  l’eftomach,&  que  pour  cette 
.  raifon  ce  cartilage  fc  repliant  en  dedans  prefle  l’ori¬ 
fice  de  i’eftomach ,  d’où  s’enfdit  le  vorai/Temetit. 
Quelques  modernes  fe  mocquént  de  ce  dçrnier  vlk- 
gede  ctcam-  ge^pource  t}ue,difent  ilsdl  eft  fort  efloigné  de  l’ori- 
%<.  fice  ouemboucheure  del’eftomach  quitouche  coii^ 
•  trele  dos;Mais  il  eft  faux  de, dire  qu’il  Toit  ainfi  efloi¬ 

gné  aux  hommes  viuants  :  car  mefmes  ceux  qui  ont 
enuiedevomir,fentcnt  de  la  douleur  à  ce  cartilage, 
&  Hippocrate  en, la  3.  partie  dü  Hure  des  ioindures, 
a  rccogneu  cette  eftenduë  du  ventricule  vers  les  par¬ 
ties  de  dcuant,quand  il  a  did  que  la  repletion  du  ven¬ 
tre  redrefte  les  coftes  rompues. Et  mefmes  aux  Coa- 
ques  il  appelle  l’orifice  de  reftomach,Sternonjquâd 
il  did,Morfure&amertume  du  fternon.  Aiirefté 
ce c’eft chofeabfurde,ce que difentles bonnesvieillés, 
ne  0  tpom  cartilage  tombe,<3cqu  il  fe  remet  ou  en  difaiit 

certaines  prières  ,ou  à  force  de  le  tafter.  Chafque  cd- 
fte a fescartilages,tancpar  derrière, là  où  elles  font 
ioindesauxvertebresjquepardeuantjlà  où  ellesEonC 
ioindes  aueelefternon  3  mais  celles  de  deuant  font 
i  plus 
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plus  (^randés  &  pIiT5  grofles  que  celles  de  derrière, 
pour^cç  que  le  deufinc  du  thorax  fe  dilaté  &  fe  retire. 
Outre  ce  ,  les  cartilages  des  fauffes  coftés  font  plus 

longs  que  ceux  dés  vrayes. 


J)es  Cartilages  des  ioinUnns, 


chapitre  XH. 


L  fe  trouuè  des  cartilages  en  prefque  toü- 
tesksioinélures ,  qui  feruêiit  pour,  plus 
faciliter  &  alTeurer  le  mouiisment.  Eh 
la  joindure  de  la  mafchoire  inferieu 
re  il  y  a  vn  cartilage  glÜÏ'ant  &  mobile  ,  qui  eip' 
pcfche  que  les  os  des  temples  &de  la  mafchoire  en 
ié  frayaht  sVlent,  ouIalTez  de  trop  trauailler,vie- 
îicnteiïhnàdefifterdeleurmouueiiienc.  Il  y  a  deux 


Cartikge  de 
la  majchofre 
inferieare. 


HiicUumUi 


cartilages. aux clauicules,l’vnTe  ioind  aueciacro- 
mion  ou  fommet  de  l’erpaulcjl'aUtre  auec  lefter- 
non,pour  faciliter  le  mouuementuubras&delapoi-  ■' 
trine.  Nature  a  mis  vn  cartilage  enracauitédefcf' 
paule ,  qui  aggrandifl;  la  capacité  de  l’os ,  afin  que  la 
ioindure  foie  plus  mal- aifee  à  fe  démettre  par  les  , 
mouuemets  violents.  En  la  partie  infoieure  du  epu- 
deou'grandfociie,quiavneapophyrepoindue,ily 
à  vn  cartilage  qui  remplit  la  place  vuide  -,  &  empef- 
che  que  la  main  quand  on  la  tourne  de  cofté ,  nç  tou¬ 
che  contre  cette  apophyfepoindue.  Entrelesos  du  'Dsl'n^uhii, 
|)enilil  y  a  vn  cartilage  fort  erpais&  dur,  quilcsvnit 
telement,qu  il  n’eft  pas  croyable  qu'ils  le  defioignét  ,  ■ 

&  entr’ouurent  en  l’enfantement ,  .comme  il  fera 


prouùé  en  fonlieu.  En  la  çauité  de  l’ifchion  ily  a  vn 
cartilage  qui  faild  le  trou  plus  grand.  Aux  teftes.  in 
ferieurés  ciel’os  de  la  cuillè  il  fetrouue  deux  cartila¬ 
ges  en  demy-cercles ,  qui  amplifient  les  bords  des 
ÉtUb  oicures.  Bref  mal  aikmeut  fe  trouuera  il  aucuné 
S 


■ 
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ioindurc,  qui  ne  foie  ènduide  de  cartilage  ,  pour 
rendre  le  mouuement  plus  aifé ,  plus  affeuré  ôc  dc^ 
plus  longue  duree. 

"TËI^TTg ÂM  E  N  T  S. 

çefl  qm  ligment  ? 

CHAPITRE  XIIR 

E  s  ligaments  qui  fouftienent  <k  afFermlr. 

Icnt  coutela  raaiïè  du  corps. ont  deü  auoir 
diuers  moiiuemens  pourlapcrfcdtion  de 
ranimai,  reflence  duquel  confifte  au  fen- 
)  timent&  mouuement  :  Or  afin  que  le  mouuement 

fuft  plus  aife.  Nature  fage  a  lubrifié  &  rendu  gliflan- 
tes  toutes  les  extremitez  des  os  par  le  moyen  de  car¬ 
tilages  liTez  de  polis,  La  mefme  Nature  maintenant 
pour  aireurer  tant  les  ioindures  que  le  mùuuement 
des  os,  les  à  tous  liez  enrembleauec  de  très  eftroids 
&  forts  liens,  qui  ne  permettent  pas  qu’ils  fe  defaf- 
fembient  par  lagitâtion  du  mouuement.  Nous  auôs 
défia defcriptradmirâble  ftruéture  desos,&lefin- 
gulier  artifice  des  cârtilages  j  le  veux  maintenant  cx- 
Vamentr  des  ligaments.  Lemotdeiigamenc 

freudendLx  eii  deux  fiiçons ,  i’viie  plus  au  large  ;  rautve  ' 

ftrtes.  pIusprecirc.Enrapremierç&plusgc'neralefignifi- 
cation,,  nous  appliquons  le  nom  de  ligament  à  tous 
ce  qui  lie  yne partie  à  l’autre,  Ainfi  toutes  lesmcm* 
branes  fie  peuüent  appeller  ligaments  ;  Ainfi  dans 
Hippocrate  au  Hure  de  la  nature  des  os,  le  cuir  &  la 
chair  font  la  ftruélure  &  liaifon  de  toutes  les  par^ 
ties  du  corps  :  Ainfi  les  venes ,  atteres  Ôc  nerfs, 
font  fouuentesfois  appeliez  par  les  anciens  ,  liga-  ' 
,ments  communs.  En  fa  propre dcprecife  fignifica- 
’  le  ligament  eft  vn  corps  aifez  dur  &  ferme,iaft 
neaiumpinsdc  flcxible,  iàns  fentiment ,  qui  en- 
ceint,  lie,  dccontientlesioinélures.  Etc’eft  duliga- 
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teentpwsen  çeftedernierefignification  que  ie  veux 
îcy  rechercher  la  nacuie.  Donc  le  ligament  propre¬ 
ment  pris  fe  nomme  en  Grec  mwAty.tç.Jyndefmos,  en 
LacinCopMU,&,Vîwr«/»w.  Hippocrate  &  Galien 
les  appellêt  quelques  fois  nerfs,Hippocrâte 

liurc  des  lieux  en  l’homme,  quand  il  efcrit  aininiw 
nerfs  ferrent  les  ioinBures ,  CT  adhèrent  aux  os.  Et  Ga¬ 
lien  auffi,  lors  qu’auliure  des  osilappelleSyniieuro- 
fe  cette  efpecedeSymphyre  qui  fefaiâ:  par  desliga- 

nien  ts.  La  nature  du  ligament  fera  entendue  par  cet¬ 
te  définition.  Ligamehteftvnepartierimilaire  froi-  _ 

de  dcfeche ,  qüi  eft  dVne  nature  metoyene  entre  le 
nerf  &  le  cartilage,  engédree  de  la  vifqueufe&tenace*^ 
portion  de  la  femêce  par  la  force  de  la  chaleur,  qui 
•faidt  diuers  feruices  à  lieriContenir,couurir,  &  côili- 
tuer  les  mufcles.  Delà  température  dii ligament, qui 
elHa  forme  de  la  partie  fimilaire ,  chacun  en  eft  d'ac¬ 
cord  ;  car  elle  eft  froide  &feche  ,ja-foit  que  les  liga¬ 
ments  particuliers  des  ioindur  es  font  comme  oiiids 
d’vne  certaine  humeurbaueure&  gluante  :  Mais  il  y 
a  quelque  doubte  touchant  les  choies  quiaccompa-, 
gnent&  fuyuent  cette  température  ,&  touchant  fes 
accidents:  Iadureté&molleire  fuiuent  leur  tempé¬ 
rature;  Le  fentiment&lemouuement  font  Tes  acci¬ 
dents.  Pour  moy  ie  tiens  que  les  ligaments  font  ds 
nature  rhoyene  encre  les  cartilages 5c les  nerfs:  car 
ils  font  plus  durs  que  les  nerfs ,  de  peur  qu'ils  ne  fe 


forapencparlesmouuements  violents  du  corps 
plus  mois  que  les  cartilages,  afin  qu’ils  obeïiîent  ai- 


fement  aux  mufcles  qaimv‘;ucnt  les  os.  Or  ils  font  poureptty 
prefque  tous  infenfîbles,  tant  pour  ce  qu*ils ne  re- «W 


peint  ^ 


çoiuent  aucuns  nerfs  ,  que  pour  ce  qu’à  caufe  de-^"”*'^^* 
leurs  perpétuels  mouiieméts  la  vie  des  animaux  euft 
touliours  efté  pleine  de  crifteife  &  de  plaintes.  Que 
h  quelque fophifte  voulant  fubtilifer  obiedece  que 
Galien  didau  3.1iuredes  facilitez naturelcs ,  que  les  ^ 
ligaments  font  côpofsz  de  fibres  ou  filets  fcnubles  j  '  ^ 

Si) 
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Solmon,  le  luy  rerponduay  que  Ga)ien  par  ce  rnoc  de  fenfiUeSy 
n’a  pas  entendu,  ièiifidues,  c’eft  à  dire  ay  ant  la  fa¬ 
tuité  de  fentir  5  mais  quife  peuuenc  apperccuoir  par 
^  ,  iesfens,  au  doigt  &  à  l’œil.  Donc  les  ligaments  n’em¬ 
pruntent  rien  du  cerneau ,  &  partant  ne  leiitent  rien 
&  ne  fè  peuuenc  mouuoir  eux  mermes.  Au  refte,  co¬ 
rne  entre  les  os  les  dents  léntent  »&  encre  les  cartila¬ 
ges  celles  des  paupières  ont  durentimcnc  j  de  mcfnie 
entrel^sligamentsil  y  ènaqueiqu^s  vnsquifentent 
auOi:  com'e  les  deux  qui  font  la  verge, &  le  frein  de  la 
Uat'm  det  Janaue,  qu’oii  appelle  vulgairement  le  filet.  La  ma- 
tiere  des  ligaments  elt  yneportion  lente  &  ductile, 
quife  peut  aifement  eftenore  parlavertu  delacha- 
leur -,  de  la  vient  qu’on  les  peutrelTerrer  &  eftendre 
leur  »a»m- quand  on  veut.  Au  furplusiemepeniè  pas  queleur 
tm.  aliment  foit  la  moille  ,  comme  quelques- vns  ont 
voulu  dire,  mais  le  fang  porté  par  les  venes  capil¬ 
laires,  qui  font  fi  deliees  qu'on  ne  les  peut  prefque 
voir.  L’vfa^e  des  ligaments ,  qui  eft  leur  cauic  finale, 
eft,  ou  de  lier  lés  parties,  ouïes  cdii tenir,  ou  les  cou- 
iirir,ou  former  les  mulcles,  comme  il  fera  déclaré 
chapitre  au  fuyuanc.  '  ■  ’ 


Explication  âe  tom  Us  vjages 
des  ligaments, 

CHAPITRE  XIIII. 

V  !  r  ^^^^^uientscntdiuersvfages.Lepremier 

'^lepluscômunjc’eft  d’affermir  les  ioin- 
tares  des  os  ^  cartilages ,  principalement 
celles  qui  sôt  les  plusTafches',&d'cpelcher 
ladiflocadon.Carily  auoit  danger  que  les  os  neiè 
dernoualfentpar  le  mouuement  trop  violent ,  fi  Na* 

.  '  ture  fagc  &  poûruoyante  n’euft  lié  leurs  extrernitez 

auec  de  très  eftroiéts  liens.  Ceux  qui  ieruent  à  celle 
fin,ouilsfont  communs,  entournantsla  ioinélure 
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de  toutes  parts,  ou  ils  font  particuliers.  Lescommus 
font  tenues  &mébraneuxj  les  particuliers  fontplus 
eipais  &  prefque  ronds.  Leur  fécond  vfage  eft,  de  lier  uftmL 

les  os  mefraes  U  nù  ils  n  ont  point  de  ioindure  &  ar¬ 
ticulation, iVnauecrauti-'e.  Ainficertainsligaments 
minces  lient  les  efpines  clesipolidyles,  &c  IcgrandS^ 
petit  focile  tant  du  bras  que  de  la  iambe ,  là  où  ils 
font  entfouuercs.  Galien  recognoift  vn  troifiefmeii 
vfage  ,a{în  qu’exterieurement  ils  feruent  dc^ouuer- 
turepour  laconferuation  des  tendons  :  anifi  les  ten¬ 
dons  qui  plient  Sc  eftendcntles  doigts  font  couuerts  , 
tout  du  long,  de  ligaments  &  de  membranes.  Ad- 
iouftez-y  vnquatriefmejpour  contenir  les  tendons 
en  leur  place  ,  lés  a  ffermir,  &  les  faire  pafTer  en 
aiïeurance  y  comme  font  ces  ligaments  tranruer-£,^a^^,;^„/^ 
fans  du  poignet, reffeinblants  à  des^ieaux,  que  pour 
cela  on  appelle  annulaires.  Lecinqulefme,  afin  qn’c-iecin^uime, 
fiant  mis  en  forme  de  coifîînets  entre  les  os  &  les 
tendons, ils empefchentquele tendon  nefoitblefle 
par  la  dureté  de-l’os.  Le  fîxiefine  ^  pouç  diflinguer  &  Lefixkm. 
feparer  les  mufcles  droids  dès  gauches  j  ceux  de  de- 
uan  t  d’auec  ceux  de  derrière,  &  ainfi  des  autres  par¬ 
ties ,  comme  f  on  peut  voir  aux  deux  Fociles  tant  du 
bras quedelajambe.  Le  feptiefme , pour  accroiflrei?/^;i/,W. 
lesemboituresdesos,ny  plus  ny  moins  que  font  les 
cartilages.  Le  huidierme,  pour  tenir  les  entrailles  if 
fufpendues,  de  peur  que  leur  poids  ne  les  emporte 
en  bis:  tels  fout  les  ligaments  du  foye,deIaveffie,de  neujitmt, 
la  matrice.  Le  dernier,  pour  aider  la  flrudure  du 
murcleicarletendonfefaiddes-filetsdu  nerf &du 
ligament  entrelafl'ez  les  vns  parmy  les  auct  es. 
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DesSf(Tences  des  LigatHents, 


Diffireiite 

fremiere. 


Scande, 


Trêijtefm»- 

^jtatriefne. 

Ctu^mcjme. 


CHAPITRE  XV. 

Es  différences  des  ligaments  Te  domenc 
prendre  de  leur  fubftance,  grandeur  ,  fi¬ 
gure,  fituation,  origine  ,  infertian ,  vfa- 
ge,&  parties  principales.  De  leur  fubftan¬ 
ce,  les  vns.font  mois,  autres  durs,  autres memb^;a* 
neux,  c  eft  à  dire,  femblablçs  aux  membranes, pour- 
cc  qu’ils  font  larges  *,  autres  nerueux,ç  eft  à  diré,rôds 
comme  des  nerls;  autres  cartilagineux  ,  que  pour- 
çette raifon on  appelle  nearochondrode 
ç’eft  à  dire ,  -nerfi-umUgineux.  De  leur  gran cieur ,  les 
vns  font  petits,  autres  grands,  autres  larges ,  autres 
eftroits.  De  leur  figure,  les  vns  larges,  les  autres 
ronds,  autres  continus  ,  autres  pertuifez  ,  autres 
tranfuerfaus  Sc annulaires, autres  longs.  Deleurfi- 
tuation,  hauts , bas ,  droids ,  gauches ,  deuant , der¬ 
rière.  Deleur  origine  &  infertion,  i!  ÿ  a  vne  fort  bel  - 
le  diuifion;  Les  vns  naiffent  des  os,  les  aunes  des 
cartilages  ,  autres^  des  membranes  :  ceux  qui 
naifféne  des  ps>  ou  ils  s'inferent  &  entrent  en  vn 
os ,  ou  en  vn  cartilage,  ou  en  quelques  teftes  de  muf- 
des,  ou  en  quelque  autre  partie.  Ceux  qui  naiftent 
d’vn  os  &  vont  aboutir  en  vn  os ,  ou  ils  renforcent 
les  ioindures,  ou  ils  ioignent  les  deux  os  fans  articu¬ 
lation,  ou  ils  muniirent  veftent  les  tendons.  Ceux 
’quinaillantsd’vnos  vonts’inferer  dans  vn  cartilage, 
apparoilfent  au  genou,  l’vn  venant  de  la  racine  du 
condyleinterne,i’aiureaudeftoubs  d’iceluy.  Çeux 
qui  s’inferent  dans  les  teftes  des  mufclçs,  font  diuers: 
il  en  y  a  qui  naiftants  des  os,  vont  en  d’autres  parties, 
comme  ces  deux  gemeaux  qui  font  la  plus  grande 
jiartie  de  la  verge,  nais  de  l’os  puis.  Desiigamcnbts 
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oui  vienent  des  cartilages^  aucuns  font  inférez  dans 
d'autres  cartilages,  cpmme  ceux  qui  lient  lescat- 

tilaeesdularynx, ceux quifontau fin  bout  4u  coc¬ 
cyx  3c  ceux  qui  ioignent  les  cartilages  figmoides  de 
la  trachée  artete.  Autres  font  inférés  dans  les 
des  mufcles ,  comme  ceux  qui  vont  dans  les  mule  es 

proptes  dularynx.  Les  ligaments  qui  naillent  des 
membranes,  font  en  petit  nombre.  De  leur  vlage 
vous  en  poüuez  recueillir  pliifieurs  différences ,  le  . 
Ion  les  dmers  vfages  deferipts  cy  deflüs.  Finâlement/'f“'^'* 
deleurs  parties  principales  ôn  pourra  tirer  cette  di- 
nifion.qui  faia  fort  à  propos  pour  noftre  deffein, 
que  les  vns  font  de  la  telle ,  les  autres  du  thorax  & 
du  dos ,  les  autres  des  exrremitez. 


^HISTOIRE  PARTICVLIER.E 

DÈS  tlGAJaÊNTS. 

Des  îï^dnients  Utefte , 

:  CHAPITRE  XVL 

■  E  s  ligaments  de  la  relié  ,  ou  font  d’elle 
toute,  ou  de  fes  parties,  comme  delà maf- 
,  choire  tant  haulte  que  baffe,  Toute  la  te  - 
lie  fe  meut  fur  la  première  &  fécondé  ver¬ 
tébrés  :  Il  a  donc  falü  qu’elle  füll  liée  de  liens  tres- 
ferrez,  autrement  vn  membre  fi  noble  feroit  en 
danger,  n’ayant  qu’vue  articulation  lafehe.  Ces  liga¬ 
ments  font  trois  en  general,  quifepeiÿentdiuilér  rfo/i%4ffîas> 
en  pluficurs  parcelles.  Le  premier  qui  eff:  le  plus  àtldtt[ie. 
grand  &  large,,  ioignant  la  première  veitebre  auec 
latcftcjcnueloppeen  rond  toute  la  ioiridure:  Ily  a 
deux  parties  -,  pat  IVne ,  qui  reflemble  à  vne  erpaiffe 
membrane ,  il  va  dans  la  partie  interne  de  la  premiè¬ 
re  vertebre  :  par  l’autre,  il  entourne  la  ioindure  par- 
S  iiij 
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dehors,  tl  naiftdeiabafectel’osdiidèrrieredelate-  ^ 
ftejaquele pour  cefte  raifén  cft raboteurej& fe  trou- 
iie  dé  plufieurs  pièces  aux  petits  enfansnouucau-ncs. 
Lefsand.  Le  recondligament attachant  l’^^o^hyfe  dennferme de  ^ 
lafècondevertçbreaueclatefte,eft  compofede  trois 
parceiies:  les  deux  nailîantes  de  la  partie  externe  de 
U  Dent  J  ie  vont  inferer  dans  leS  Corona  in  ternes  dé 
l’os  occipital  :  la  troifiefme  ronde  comme  vn  nerf,; 
naiffante  de  la  partie  anterieure  de  U  Dent ,  va  finir 
da'hslegrand  troudelamoille  de  refpine  &  y  tienè 
Leiwjitn  bienfei'ré.  Le  troifiefme ligament  reflemblantàvii 
nerf  ,&  tilîu  d’vn  merueilleux  artifice  ,  entourne  là 
cauitéduprernier  fpondyle  qui  eftfaictepourrcce-' 
uoir/<«Z>m J  Pliant  bien  ferré  rajpophyle  pyrenoïr 
de,  il  l’afi'eure  teîément ,  qifelle  n  encline  de  part  ny 
d autre-,  défend auffi la moille de ferpine  afinqu’ei- 
le  ne  Toit  bieflee ,  comme  elle  feroit  ü  d’auenture  el¬ 
le  heurtoit  contre  f  os  niid  &  vague.  A  ces  troiS;quei- 
ques  modernes  adiouftent  vn  qnatriefme,  qui  en- 
tournant  le  dehors  «Scie  dedans,  lie  la  fecondever- 
Ligmentt  de  tebre  atieclapüemiere.  Les  ligaments  delatnafchoi- 
la  M^ijehotre  te  denîiault  entre  les  futures  &  harmonies,  fon  t  ten- 
d’enhaidt.  uçs  &  membranèux ,  faids  pour  1  origine  des  miif. 

des  ;  car  d’eux  naifiént  les  tendons  des  mufdes  delà 
wTwvf  de. des  parties  voifines,  Et. pour  lé  régafddela' 
i'2ù.  riiiifchoire  d’embas-,  elle  efi;  attachée  auec  l’os  des 
temples  par  vn  ligament  commun  îk  membraneux  ^ 
qui  enuçloppe  toute  la  ioinélûrç. 
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^ej  ligaments  de  h  s-  Hyoïde  &  de 
la  Langue, 


chapitre  XVII. 

Es  grandes  apophy fes  de  i  os  hyoïde  il  Ligmtnt  4 
naift  deux  ligameiusj  qui  actacheiida  plus  l'gsHydttdf. 
haulte  partie  de  lalangue;&  s’infercnc  das 
les  deux  autres  cornes  du  mefrae  os ,  qui 
■  fufpendent  telement  tout  cet  osauec  les 
mufcles^que  la  langue  efl:  portée  &  P  ofée  delfus  5  co¬ 
rne  fur  fa  bafe.  Il  y  a  aulîl  vn  ligament  propre  de  la 
langue,airésfort,par  Paide  duquella  mollelFe  de  la 
langue  ed:antappuyée,peut  plus  aifement  s’allonger 

s  P  .  r  ü  LeUzament 

&  le  mouuoirde  toutesparts.il  va  lulques  aux  dets  A 
de  deuac,&  (î  les  lages  femmes  ne  le  rompoicnt,mal- 
aifemenc^  pourrions -nous  bien  forçner  nos  mots 
lansbegayer. 


Des  ligaments  de  telJdne  (tp 
d(i  thorax, 

ÇHAP.  XVIII. 

BEfpine  du  dos  adiuers  mouucments  doc 
les  vertébrés  ont  deu  eftre  attachées  eii- 
femble  auec  des  ligaments.  Aux  verte-  ligmenu  àc 
bres  on  remarque&kuts  corps  (Scieurs  l’f, 
apophy  fes.  Partant  il  ya  de  deux  fortes  de  ligaments: 
les  vns  hentles  çorps  des  vertebres  qui  ont  tac  deflus 
que  delinubs des  epiphyfes  couuertes  de  cartilages.  - 
lis  loncfaidspi  croifeentiS:  filamenteux,efpais,  ba- 
ueux,^forts,afin  qu’ils  puifêc  endurer  les  mouuemés 
ortsde  les  pelants  faix.  Les  autres  naiffent  des  apo- 
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phy fes tant ti-aFifuerfales  que  poiiiâues  :  des  tranA 
V)erralés,pour  Tallemblage  des  tnufcjes  &  des  codes} 
des  aigues, i fin  que  les  vertébrés  rayent  liéçs  pluj 
fermement.  Or  ces  ligaments  qui  lient  les  efpines 
desvertebreSjnaiflTânts  du  milieu  d'vn  certain  petit 
can^l  du  hâulc  dé  rEfpinc  s  &  s’alianc  inférer  com¬ 
me  dans  vue  certaine  ligne  de^  l’Efpine  qui  eft  au 
deiroubsdescorttienentcommcfi  ceVedoit  qu'vi; 
os, Lethoraxadiuers  ligaments-, Car  les  codes, al  en 
ThrtétM,  droidoù elles fontiôindesauec les  vcttebres, font 

attachées  auec  de  forts  ligaments  prefque  cartilagi¬ 
neux  ,  qui  nailfent  des  apophyfes  trandierlaks  des 
vertèbres:  mais  à  fendroid  ou  elles  font  ioindes 
auec  le  dernon,  leurs  ligaments  font  fort  minces. 
L’os  de  la  poidrine  edauiÏÏ  ioind  auecles  claiücules 
par  l'entremifedvii  propre  ligament. 


Des  ligâfnents  de  i'ûwûj/late^duy  bras^(^ 
des  deux  fictles. 

CHAP.  XIX. 

j»  Ebraseft  attaché  a  l’omoplate  aucc  des 

i'mtpiatt.  liens  propres  5.'commiins.  Les  communs 

qui  etiuironnent  la  ioindure  de  toutes 
parts, font  minces  Sc  membraneux.  Les 
propres  erpais  &  ronds  font  quatre,  l’vn  plus  large 
depuis  le  bout  du  fommet  de  l'efpaule  iufques  au 
bout  de  l’apophyfe  coraéoïde  -.l’autre  plus  edroid 
&plus  court,  depuislaradnedufommetdcrelpau- 
Ic  iufques  à  la  racine  de  la  coracoïde.  Les  autres  deux 
font  la  plus  grande  part  du  mufcle  biceps, c’ed  à  dire, 
àdoübietede.  Ils  nailfent,  l’vn  de  l’apophyfe  cora- 
tig4mtt$  rfticoïdè,  l’autre  de  l’eitiboiture  de  l’efpaule.  Le  bras 
diHxftctiff.  eft  lié  âuec  les  deux  focilcs  par  dés  ligaments  com¬ 
muns. Les  deux  fociles  en  haut  de  embas  par  où  ils 


iJndré  du  Ldurens.  ■  2S3 

jj’entrouurcnc,ont  des  ligaments  déliés.  Il  yaauffi 

vnligament  membraneux  eftendu  tout  du  long  de 
IVnl:  de  l’autre  focile, qui  fepare  comme  vne  doi- 
fonles  mufcles  incernçs&flechiUeiirs  d’auec  les  ex¬ 
ternes  eftendeurs. 


JDfes  ligaments  du  poignet  éf  des  doigts. 


CHAPITRE  XX. 

V  poignetnous  remarquons  deux  fortes  ^ 

de  iigamcntsdes  vus  attachent  leulemcnt  ^ 
^^^Sdes  os,  les  autres  ne  feruent  poinft  à  la 
^^^^^doindure,  mais  feulement  à  renforcer, 
munirj&  faire  paiïerfeurcmentîes  tendqns^Lespre 
miersnaiilants  de  l’apophyfe inferieure  des  deux  io- 
cilesjfevont  telement  fourrer  dans  les  huid  petits 
osdupoignetdiftinguésendeux  rangs  , qu’ils  con  Li^mncntii»- 
fcruentleurioindure ferrée &ferme.ily  en  a  deux, 
l’vn  interne  l’autre  externe, touts  deux  tranfuerfaus; 

E’ïnterne  va  tranfueffalcment  depuis  l’os  du  poi¬ 
gnet  qui  regarde  vers  le  poulce,  iufqnes  à  l’autre  os 
du  poignet  qui  touche  le  petit  doit,e(l  laid  corne  vrt 
aneau, contient  les  teiidonsdes  miifcleSqui  plienclcs 
doigts.de  peur  qu’ils  neforténe  de  leurs  places  en 
fcpliant.L’externecontientlestendons  des  mufcles 
qiueftcndeqt  les  doigts.  Au  refte,  ces'ligaments 
tranfuerfau^^'& annulaires,  encores qu’ils  femblenc 
n’eftre  qu’vn ,  fi  toutesfois  vous  y  regardés  de  bien 
prez,voustrouuerésqu’ily  enafix.  Les  doigts  audi  , 
ont chaeanleursligaments par  dedans, qui  vôt  ^ 

de  leur  long,  refemblants  à  quelque' canal ,  &  con-  ^ 
tienent  les  tendons  iScleslient  auec  les  doigts.  Vous 
pouués  appeller  cette  forte  deligaments  vnemen» 
orane  dure,ou  vn  ligament  membraneux. 
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Des  Ugments  des  ùs  des  flancs ,  du  pcnil^ 
dékcUtffeA^  la\ambe» 

CHAP.  XX  ï. 

gEsosdes  flancs  font  liezaiiec  le  facrépâi: 
des  ligaments  membraneux  :&  les  os  du 
penilioirt(îl:s  par  vn  cartilage/onc  attachés 
encorcs  plus  fermement  par  des  liga¬ 
ments  communs.  Il  y  a  auffi  deux  particuliers li- 
ronds^quivont  delà  plus  baffe  partie  de 
rlfpZZditl'os  facré  dans  1‘apophyfe  aigue  de  la  hanche ,  &  i  at- 
jkeré-,  tachentplus  fortauec  I  oslacré,  &  fouftienent  l'in- 
teftin  droid  &  fes  mufcles  (phinderes,ou  fermeurs.  ' 
Il  y  a  aulïï  vn  ligament  membraneux  cjui  emplit, 
le  trou  del’os  pubis.  Deux  ligaments  attachent  la 
telle  de  la  cuilfe  à  remboiture  de  la  hanche ,  l'vn  cq  - 
mun, large, très  elpais, qui  enuironne  toute  la  join- 
tured’autre  particulier, qui  naiflant  du  fonds  de  l’cm  • 
boitures’inleredansle  ocau  milieu  dé  la  telle  de  l'os 
delacuiire,ilellroide,rond&  court,  fi  bien  qu’on 
leprendroit  pourvn  nerf  cartilagineux.  Ilyatrois 
ligaments  ronds  &  forts,outre  ces  communs &lar-' 
gcs,qui  lient  lajambeauee  la  cuiffe.  Le  premier  aii 
dedans  du  genou, petit  &  rond  ,  forçant  dVn  canal 

i  dm  tsd  partie  plus 

/Stf?  ^  d’autre  cartilagineux, lortanc  du  relie  raboteux 

de  ce  canal, va  finir  au  milieu  derapophylé  Éminen¬ 
te  du  grand  focile.  Le  croiii  efme  cartilagineux  en-  ' 
tournant  toutes  les  deux  cauités  du  grand  focile, fe 
vainferer  dans  le  milieu  du  canal  qui  ell  entre  les 
deux  condyles  de  la  cuiire,&  diuile  toute  la  iojnélu- 
rc  en  deux.Le  grand  focile  ellioin^t  àuec  le  talon  par 
vnligamenr£ommun.Entrelegrand&  le  petiefo- 
cile,àl ’endroiéb  où  ils  Ibnt  entrouuerts,ily  a  vn  liga¬ 
ment  mince  ôc  large ,  qui  attache  les  parties  cane 
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heuîtesquebairesdeçesosj&iliftinguç  les  mufcles 
inceriies  delà  jambe  d’auecles  externes. 

ligments  des  fuds^ 

H  A  P.  X  XII. 

lacopofitipn  dupieddf  deUmain  ' 
.pemefme  ,  auffi  laftrudtiire  ôc  le 
ï  des  ligaments  qui  attachent  les  ôs, 
nét.&afFermiirent  les  mufclesjn  eft 
pas  fort  diflemblable.  Desiigaments  comraunsliét 
les  os  du  coul  du  pied  auec  leurs  voihns  ;  des  liga-  y 
mènes  particuliers  les  lient  enfeinblecntt' eux'. Il  yzd»i>i(d, 
aufli  des  ligaments  tranfuerfaus  ^  internes ,  &  exter¬ 
nes, qui  coritienent  les  tendons  qui  plient  &  eften- 
dent  les  doigts.  Chafquedoigtaauffivn  ligament 
membraneux,  qui  affermit  le  tendon.  Finalement,^J£^^|^‘'*^ 
foubs  la  plahte  dii  pied  la  peau  èc  la  graiire  eftant 
oftée,  vn  fortiigamentyenantdu  bas  du  talon  s’ih- 
fere  dans  toutsiesosferaihoïdes'  du  premier  rang, 
ce  qui  apporte  vne  très- grande  fermeté  à  tout  le  .  '  . 
pied.  Au  refte  les  ligaments  de  la  Verge  &  dufoye 
rêrontdercriptsenieurliçu.  , 


DES  M  EM  BRAN  ES. 


cefi  que  Mtmhrme^ 

chapitre  xxni. 


18^  LmelÜ.àeï  Jndtome 
auffi  ils fon: diftingués ainfijque  Hymen, oüyMemlrd-i 
Tunique.  prend  (on  nom  de  (a  fubftancc  Simple,  nerueufe, 

deliée, denfe, large, qui  s’eftend  &  retire  aifemenf.Eè, 

chiton,oxi  f  rt*ni(jue  ainllappelteeàGauledefou 

.  vfàgeîpource  qu*elle  couure  &  veft  quelque  par-, 
tie.Il  en  y  a  qui  appellent les  corps  des  vaif- 
feaux  Sc  inftrumentsj&  appellent  uemhrme  ce  corps 
t/e  qui  les  enuironnc  au  dehors.  \Aenmx  j  auîiurcdes 
mnin^e  &  chairSjfeprendtantoftpour  toutemébrane^tantoft 
"rumque.  ^(^Jin-îj^guée  d’auec la  tnnique,que  la  Méningé  eft 

de  mariercplusfechc&:  tenue-, &  la  tunique  de  plus 
efpailTe.Ainfi  Hippocrate  efcript  que  la  grolîe  thettt* 
brane  du  cerueàu  (qu’on  appelle  dure  mere)  par  fuc- 
ceffion  de  temps  fe  change  en  tunique*  Proprement 
Méninge, dans  Herychiüs,cft  la  membrane  erpailTc 
du  cerneau  :&  pr-efqiis  touts  le;s  An  atomi¬ 
ques, iLn’y  a  que  les  deux  membranes  qui  couurenc 
le  cerueau  delîus  &  delfoubs  qui  foyent  appellées 
ntdnh'm  (/(^s^iï’gsS'Pourmoyjquinein  amure pasaltx rhots, 
i^îembrane.  ncm’importe quevousdifiezmcbrane, tunique, ou 
meninge.Amiî  Galicnau14.de  l’vfàge  des  parties, 
parlant  du  Péritoine,/!  (dit  il)^e'«M# 

ap^ellès  le  Péritoine  ot*  Tunique  ou  Memhmne,  Il  vaulc 
mieux  expliquera  nature  de  laMembrancparfa 
Zxflintionclt  définition, que  ie  baille  en  cette  forte.Mem brane  eiî 
lAdt^muon,  vne  partie  fimilaire  froide  ôc  1  echc,  engendrée  d’vnci 
■portion  lente  &  duétile delà  femence,& partant  lar¬ 
ge, tenue  &  denfejinftrument  du  Toucher ,  gardant 
/  les  parties  qui  font  foubs  elle, les  liantjes  bornant. 

Onvoitquec’efl:  vne  partie  fimilaire  en  ce  qu’ell«ï 
eftvniforme,  &  ia-foic  qu’elle  foit  tifliie  de  filetSj, 
toutesfois  ik  nepeuuêt  eftre  apperceus  par  les  fens. 
le  parle  icy  des  vrayes  membranes  &  non  pas  des 
corps  membraneux, comme  la  matrice,  la  velcie ,  k 
ventricule, lesinteftins, qui  font  vne  partie  chafeun* 
&cfquels  on  voit  trois  fortes  de  filets. Galiê  au  liut^ 
des  téperamets  a  enfeigne  quelle  eft  froide  dcfcchéi 
mîtis  elle  nefi: pas  encore's  fi  feche  que  les  tendjousj* 
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ligaments, cartilages  &os'.&:cft  plus  froide  &  plus  <{« 

feche  que  les  arteç'es  venes  &  nerfs.  La  matière  des 
membranes  eft  vne  partie  lente  &  tenaeç^  delaie- 
mcncc,  quiefteftendue  par  la  force  de  la  chaleurs 
de  la  vient  quelle  peut  aifment  s'efteiidre  & 
retirer  fans  incomoditeny  mil  aucun.  Il  n’y  a  que 
les  membranes,  (dit  Gàlien)qui  puillent  s’cilendre 

&retirerrans  danger,  &  partant  toutes  les  parties  p 
qui  le  deuoient retirer  &eil:édre  lont  membraneu*-i„,f^^y^J^ 
lès.  La  membrane  eft  large  &  aifée  à  eftendrcja  l'arme  ^denje 

decouurir&garderlapartie:eUeeft  deiifcpourcftre 
plus  forte, & à  fin  qu’elle  ne  reçoiuepas  fi  aifémlt 
ladefluxiondeshumeursrelle  efttenuc,poür  n'eftrc 
poindt  importune  par  fa  pefenteur.  Et  ia-foit  qu'elle 
paroilfe  tenue  &  fimple,toutcsfois  toute  membrane 
eft  double  ,  pourcc  qüe  par  icelle  paftent  les  nerfs 
pour  leur  donner  fentiment, les  venes  pour  les  nour- 
nr,les  artères  pour  leur  donner  viejlefquels  vailfe- 
aux  paftent  neceifairement  entre  deux  tuniquçs.L’of  1^**^*^^ 
fice  commun  des  membranes  cftj^d'eftre  inftrumets 
du  Toucher,  cômel’œil  eft  inftrumét  de  là  veuë  ;  & 
partant  a  vn  fentiment  trelexquis.  Le  nerf  eft  à  la 
vérité  le  porteurde^efpritSj&delaviemiais  comme  , 
dan  s  le  mu  fcle  il  n’eft  pas  le  premier  organe  dumou- 
uement  -,  comme  en  l'œil  il  ne  reçoit  pas  les  images 
des  chofes  vifiblesjde  mefme  il  ne  reçoit  pa$  les 
qualités  maniables,premieres/econdes,Ilny  apour 
tout  que  là  membrane  qui  doiuc  eftre  tenuë  pour 
vrayinftrumcnt du  toucher,  vEtfi  vous  defpouillés 
les  parties  de  leurs  membranes, vous  les  priucrés  de  gfinn^rmiet 
tout  fentiment  :  Ainft  la  chair  des  poulmons ,  du  mmdm  d» 
foye,de la  râtelle  &  des  inteftins  eft: fans  fentiment./^"** 
Orcommelefencimêt  du  Toucher  eft  efpandu  par 
tout  le  corps  de  l’animal  ,  pource  qu’ily  eftnecef- 
faire  par  tout-,  auftilcs  membranes  font  efparfes  près 
que  par  tout  le  corps  tant  dedans  que  dehors-  Le 
corpspar  le  dehors  eft  couuerc  du  cuir  Ôçd’vne  mébia 
-Bençruçufer&parledcdanSjily  en  a  presque  vne  in^ 
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finité  de  particLilierez.  si  vous  obiedeijdeGalien  eft  1 
ohie&ion.  Ion  Alt  de  M edecine,que  lés  membranesji’Onc 

lemenc  queleurs  facultés  nées  en  elieSj&poinét  d’in.  ; 
Solution.  fluences  j  &ce pendant  que  le  fentit  influe  Ôc  vient 
du  cerneau  par  les  nerrs:  Le  Conciliateur  refpondra, 
que  Galien  parie  là  des  ligaments;  membraneux  8c 
Trois  'ofages  naiflants  des  os.  Les  trois  dernieres  parcelles 
mmbTam!'  ^ctte  définition  déclarent  fort  bien  les  troisprini 

clpaux  vlagesdes  rnembranes- Elles  veflent  lespar* 
ties  de  defloubs  elles  corne  feroitvn  habillement, & 
de  là  on  les  appelle  tuniques^:  Elles  gardent  les  nbrês 
ou  fiiets,pour  affermir  plus  fort  la  chair:  Elles  con- 
tienent  la  fubflance  des  parties  Sc  l’entourneht  de 
toutes  parts  de  peur  qu  elle  ne  s’efteride  tropjs’efcar- 
te  &diflïpe:  Plus  elles  lient  les  parties  les  vues  aux 
autres, &  de  là  vient  cette  adaffrable  fympathié  &: 
alliance  des  parties.  Ainfi  les  os  font  continus  les  vns 
auec  les  autres  par  les  perioftes  itouts  les  mufcIeT' 
fontvnisenferable  par  vne  mèmbrane  communeî 
toiitle  corps  généralement,  compofe  de  tant  de 
parties  fi  differentes ,  eff  ioind  &  faicl  va  parle 
moyen  de  la  peau, qui'le  contient  &comprend  tout; 
Finaleraentles  parties  font  feparéesles  vnesdes  au¬ 
tres  par  les  membranes  ,  comme  on  peut  voir  en  là  ' 
feébion  des  mufcles.  Il  y  a  encores  d’autres  vfages 
particuliers  des  membranes, fçaüoireft, pour  foufe  . 
nir  quelquesparties, comme  il  fe  voit  au  mediaftin: 
à  fin  qu  effant  miles  fur'les  oüuertures  ou  embou- 
vfties  des  vaiffeaux  comme  des  languettes  ou 

culimitsm-  Comme  de  petits  vendis  ou  couuercles,eiies  empef- 
branes.  chentquel’humeur  d’iceuxne  regori^e  Ôc  relîorte, 
commeau  cœur ,  aux  grofles  venes  ,'à  la  vercie du 
fiel,&  en  l’inteftin  borgne  ou’ cæcum:  pour  condui¬ 
re  les  vaiffeaux  qui  le  diftribuent  aux  autres  parties,’ 
&  les  affermir  comme  au  mefen  tere,en  l’epiptoon,& 
en  la  membrane  qu’on  appelle  charneufe, 

m. 
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tes  différences  ëes  mmhrmesl 

CHAPITRE  Xiiïlll. 

L  y  apIuReursdifcrenccs  de  membranes 
qu’il  Faut  cirer  de  leur  fubftâce,  grandeur  , 

■  Equation ,  figure ,  tilfiire ,  &  de  la  nature 

des  parties  qu’elles  veftenC  &  contienent. . 

Si  vo  us  confiderez  leur  fubftance ,  qui  efi  le  domici- 
ie  de  leur  faculté  deterraihee  -,  les  membranes  font 
ou  vrayes ,  ou  légitimes  j  aurqüeles  conuient  la  défi” 

nicion  queuousaüorisdonneeau  chapitreprècedét  ; 

teles  font  les  membranes  dO  cerueau ,  le  péritoine,  la 
membrane  qui  couurc  les  coftesje  periofie,  &:c.  Qil 
elles  font  faulfes  &  baïlardes ,  qu’on  doit  pluftoft  ap- 
peller  corps  membraneux  :  qui  font  de  trois  fortes  : 
les  vnsnaiirenc  des  oS ,  foiit  larges  jinfenfibles, liants 
les  ioindurcs,  &  on  les  homme  membranes  ligà-  ' 

ipencalesjou  liganicnts  membraneux;  les  àjUtres  font 
faidS  des  tendons  dilatez  des  mufcle^,  &  par  ainfi 
reflèmblént  mieux  à  vne  membrane  qu’à  vn  ten¬ 
don-, teles  font  les  aponeürôfes  dès  mufcles  obliques 
&  cranfuerfaus  du  bas  ventre ,  &  le  tendon  du  hnif- 
cle  abdudeur  de  la  jambe,  qù’on appelle viilgaiie- 
ment  le  Coiifturier,  &  frf/r/U  Uta,  cd\  à  dire,  bande- 
iette  large.  A  la  troifiefme  forte  ie  rapporte  ces  corps 
membraneux,qüi  d’eux  ihermes  font  vne  parcie;qüi,‘ 
ja-foic  qu’ils  foient  veftus  de  tuniques ,  tQUtesrqii  ils- 
font  totalement  compofez  de  corps  membraneux, 
comme  font  les  deux  yeffies,  fçauoir  eft,  èèlle  du  fiel 
&  celle  dervrine ,  le  ventricule , les  inteftinSjla  ma- 
ttict  Dààailcage,dçs  memb fanes  que  i’ay  nommées 
vrayes  ôc  légitimés,  leur  fubftance  eft  ou  tenue  &  dé¬ 
liée,  comme  toiles  d’araign^s,  comme  il  fe  voit  en 
rarachhoïde  qui  enueiope l’humeur  cryftalUne-,enlÀ" 
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pie  mere  qui  eft  la  propre  couüerturedu  cerucaii ,  ^ 
enlatuniquedupoulmon&dufoye:  Ou  elle  eft  cA 
clpailfe,  coitime  oll  vofc  en  la  dure  mere,  &  en  la 
membrane  de  la  veffie  :  Ou  elle  eft  charneufe ,  corn- 
Léfttonit.  me  en  la  faccjOu  toute  nerueufe.  De  leur  grandeur, 
Latroifiefme.  larges,  les  autres  longues.  La  figure  des 

jjjgjnbraiies  eft  diuerfc,  Telon  ladiucrfitc  des  parties 
iTcmam-  qu  elles  veftent.  D  e  leur  fîtuation ,  les  vnes  font  de- 
•frit  hors,  les  autres  dedans  :vncs  en  haut,  autres  en  bas, 
Çcleur  tifture  j  les  vnes  ont  des  filaments, ou  de  tou- 
tesfortes,  ou  de  deiiXjfortes,  oud  vnefeulcment: 
Les  autres  n’ont  aucuns  filaments ,  &  fe  peuuent  di- 
uifcren  tous  fens  comme  du  papier. 


Bref  dénombrement  de jfYefjue  toutes  les  mem- 
branes ,  ou  au  moins  des  ^rmeipakst 


CHAPITRE  XXV. 

E  nombre  des  membranes  eft  prcfque  in- 
finy  :  ncantraoins  ie  racourciray  toute 
leur  hiftoire  &  la  reduiray  à  vn  certain 
compte.  Des  membranes  les  vnes  (ont  du 
ütresde  l’animal  défia  né.  lîyen  a  trois 
qui  enuelopent  le  fœtus ,  fçauoir  eft  le  cbmo»,  l'km- 
nioSf  ^  l* allant oidey  qui  ne  fe  trouuc  qu^aux  beftes 
feulement.  Le  chmon  fe  nomme  ainfi  ,  ou  pour* 
ce  qu’il  contient  le  fœtus ,  ou  bien  pource  qu’il  l’en- 
ceinA  comme  vn  cercle  &  couronne  :  elle  adhéré 
toutcàlamatricCjpar  l’entremife  des  venes  &  artè¬ 
res  du  nombril.  L'kmnm ,  ou ,  ^gnim ,  (  ainfi  diète 
pour  ce  qu’elle  ?ft  fort  délicate ,  comme  vn  fin  par¬ 
chemin  de  peau  d’aigneau)  eft  le  réceptacle  de  la 
Tueur.  l'^Uantoïde,  ainfi  appellee  pource  qu’elle  ref- 
fcmblc  à  vn  boyau  dçmcimc  ceux  dont  on  faillies 
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indouïHes ,  ceint  le  fœtus  comme  vne ceinture, ou 
vne  large  bandelette ,  &  eft  le  rcceptacle  de  l’vrine. 

Les  membranes  de  l’animal  défia  né  font  ou  vniuer- 
feles,  ou  particulières.  Lesvniüerféîes,oucouurentJJ, 
tout  le  corps  ,  comme  faiâ:  la  peau  &  le  panniçule 
qu  on  appelle  charneüxiou  toutes  les  parties  qui  font  ymtrftUh 
3’ vne  mcTme  forte,  feauoir  eft,  les  mufcles  8c  les  qs: 

Tous  les  muîcles font  cbuuerts  de  lamem'brabeco- 

muhe  des  mufcles  :  ôc  le  periofte  couure  tous  les  os 
depuis-ia  tefte  iufques  aux  pieds.  Les  mchibra- 
nesparticülieres  bureucftent  quelque  région  parti¬ 
culière,  ou  quelque  partie  fimple.  La  région  peut 
cftre  triple,  haute ,  moycne ,  Ibaflfe.  La  haute  ^  ^ 

gion ,  qui  eft  le  cerucau ,  eft  ceinfte  de  deux  meniri- 
gcs,la  grofte  &  ladeliec*,  &  non  feulemcntleter- 
ucau ,  mais  aufli  eft  la  moile  de  rEfpihe, qui  eft  com¬ 
me  fa  lieütenântcî  &  encores  tous  les  nerfs ,  commis 
fes  branches.  La  région  môycnc  eft  ceinte  de  toutes 
parts  de  la  membrane  des  cpftes,  de  làquele  nailfent 
le  péricarde  f  le  mediaftin,  ôc  les  tuniques  du  cœur , 
despoulmonsjdes  venes,  artères, &  de  toutes  les 

Îurtics  contenues  dans  le  thorax.  Dans  le  baà  ventre, 
c  péritoine, ny  plus  ny  moins  qu’vn  fac,  comprend 
toutes  les  parties  contenues  en  iceluy,  &  leur  baille 
d  chacune  vne  tunique  commune.  D’auântâge,préf- 
que  chafque  partie  du  corps  a  fes  mcmlaranes 
ticulieres.  Les  tuniques  des  yeux  font,  la  conion-f7«rtîé.* 
^iuc ,  la  cornee ,  l’vuee ,  l’arachnoïde ,  li  vitr ee ,  la 
rcticulaire.il  y  a  vne  tunique  propre  qui  couürc  la  lâ^ 
gue  &  diftinguc  les  faneurs ,  qui  vient  de  la  crois  & 
qüatricfme  coniugaifon  des  nerfs:  Comme  celle  qui 
tft  commune  au  ventricule ,  couureaufli  l’œfopha- 
gc ,  la  bouche,  le  palais  &  l’cntrec  du  goficr .  Le  cccut 
a  fon  enuclopoir, qu’on  appelle  Pmcrfrdr  :  II  y  a  ened- 
res  fes  tuniques  particulières  tant  externes ,  qui  pré- 
lient  leur  origine  de  fa  bafe-,  qu’internes  qui  enui- 
f onnét fes  vcntriciftes.  Le poulmo» eù a,vne dcliem 
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Ily  aau(fi*u  thorax  des  memhrancs  comme  vhe 
lilFade  ou  vne  cloifon  ;  on  appelle  cela  le  mediaftin. 
Au  bas  ventre  chafque  partie  cft  couuerte  d’vnc  mé- 
brane  5  le  foye,  la  ratcle ,  le  ventricule ,  les  intcftins* 
la  matrice ,  les  deux  vefcies ,  tous  les  vaifleaux.  Mais 
les  roignons  ontleur  propre  enuelopoir,  gros&ef- 
pais,  qu'on  appelle  fafcie  ou  bandelette.  Il  y  a  aufli 
l’epiploon ,  qui  fe  h\6c  du  péritoine  redoublé, &  le 
merentere.  T ous  les  mufcles  ont  leurs  tuniques  naif* 
sates  delà  tunique  des  ncrfs,oudes  perioftesquico- 
duifent  les  ligaments  aux  mufcles.  Brefil  y  a  vneinfî- 
nité  de  petites  membranes ,  qui  n'ontpoint  de  nom. 
Nous  décrirons  l’hiftoire  de  toutes  celles  qui  ont 
leurs  no  ms  propre?  en  fon  lieu  :  de  celles  d  c  la  telle  > 
audixiefmeliurejdii  thorax,  auneufîéme,dupet>t 
ventre,  aufixiefme. 


DES  FIBRES  OV  FILAMENTS. 

pefnition  des  Fibres, 

CHAPITRE  XXVï 

I  Iletsoüfibrcs,?’appeilentcn  Grecs  tits> 
l/Wija-foitquccenomfc  puille  auffiat- 
I  tribuer  aux  nerfs  &  tendons  :  car  les  an- 
-  ^  i  ciens  ont  appelle  le  derrière  de  la  telle 

Inion  it  hmAt  è  mpuAç  «Va/ipourccqueTofi* 
gine  de  prefque  tous  les  nerfs  ell  au  derrière  delatc- 
fte.  Il-y  en  a  qui  appellent  ces  filets  nviAytç ,  Ctedones, 
pource  que  ce  font  comme  des  rayons  &  lambeaux 
dont  les  membranes  foncentretilTucs.  Ainli  Théo- 
phralle  appelle  aux  arbres  Ctq^d  on  es,  de^  petites  li¬ 
gnes  qui  font  dans  leur poulpe,  ou  les  filaments  qii 
Dtftthitn  (l<lesdillingucnt.  Or  pour  venir  à  leur  définition,  le 
fbHi.  filets  fontpartiesfîmilaires,  froides &feches,engcn 
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drecsclcla  femenct,  c'eft  pourquoy  elles  font  blan¬ 
ches  ,  folides ,  longuettes ,  comme  de  petits  filets, 
faites  ppur  le  mouuement  &  garde  de  la  chair.  Les 
premières  parties  de  cette  définition  font  fi  claires, 

Su'ellesn'ontpointberoindfinterpreration  Lesau^ 

très ,  qui  monftrerit  l’vfage  ou  là  caufe  finale  de^  h  - 
bres,  ie  les  declarerày  en  peu  demots.  H  y  adeux 
principaux  vfages  des  fibres ,  fçauoir  eft  lemouuc-^^ , 
t&:  la  garde  de  la  chair.  Le  mouuement  ett  tri- 


plefelonlês  Médecins /l’animal,  le  vital,  le  naturel  •  uement. 

.  fp  faiÆ  oat  Ic  movtn  des  Meuuemei 


mufcles:  Orle.mufclefemeut  lors  quefes  fibres  ou 


s’cftêdét,  ou  feretirêt  vers  leur  principe. 
quoy  Galien  eferit  au  8.  liure  des  adminiftrationsa- 


natomiques ,  que  fi  vous  coupez  toutes  les  fibres  en 

trauers,  incontinent  les  mufcles  perdent  tout  raou- 
uement.  Le  vital  çll  ccluy  du  pceur  .&  des  arteres  y 
donc  le  cœur  à  fes  fibres  ,  par  le  minïftêrc  defqiieles 
il  s’eftend,  fe  retire.,  &  ferepofe.  Les  arteres.  aulîî . 
ont  leurs  fibres ;en  la  tùniqué  interne  y  en  a  plu- 
fieurs  en  trauers,  en  Lëxterue  il  yen  â  d’obliques  &  ....  .  > 
&dédroides.Lcmoüuemerit  nàtureleiVetiidcnten  - 
î’attradion,  rétention  y  cxpulfio'n.  Donc  tous  les 
mouuemêts  vienent  dés  fibres;  &  leur  propre  aélion' 
cft  la  contradion  oii  reflèrreraent.  Au  recelés  orga¬ 
nes  naturels  ont  des  fibres  non  pas  pour  l’attradion, 
rétention  &  cxpulfîoh  particulière ,  mais  feuiemenc 
pour  la  commune  &  qui  eftdeléur charge  &  deuoir. 

Ainfi  le  ventricule,  les  intélîins,venespartérés,  ma-,  • 
trîcé,  vefcies,cœur,ont  eu  befoin  de  fîbrés,non  pour 
leur  nourriture  particulière ,  veu  que  ôc  lés  ps ,  &  le  " 
cerueau ,  &  les  cartfiages ,  &  la  chair  des  p.afcnchy- 

-P*-®  *^ohrriture  fans  fibres;mais  ç'a  Lesfihref/ont 
eue  feulement  pour  certaine  adion  officiale  :  Le 
Cœur ,  pour  la  gericratiqh  dé  l’cfprit  vital.)  les  arte- 1' ™'‘. 
res  ,  pour  la  modération 'de  la  chaleuimaturele  ;  les 
vertes, pôür  departiriefang;  le  ventricule,  pour  la 
T  iij 
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perfedion  du  chyle  ;  les  inteftins  pour  la  diftribution 
du  chyle&  pour  1  eicdion  des  excrcments  feculeutsi 
ia  velEe  pour  vriher  \  la  matrice  pour  la  conccptioi\ 
sttoni  &pourracçouchement.  Le  fécond  vfage  des  fibres 
itsjihtu  çft  garde  de  la  chair ,  tant  mufculeufc ,  <^ue  de  cel¬ 
le  qui  conftituc  la  propre  fubftancc  de  qüelquepar- 

tie  que  ce  foit.Gar  les  fibres  font  comme  les  premiers 
filets ,  les  clpacesvuides  defquels  la  chah  emplit,  co¬ 
rne  pour  boucher  les  fentes.  I)y  a  cncores  des  par, 
ticuliers  vfages  des  fibres  aux  venes  &  artères ,  afiq 
quelles foient moins fubiedes i patir ,  &  qu’elles  fc 
puilfent  eftendre  i  tous  les  mouuemçnts  violents 
dufang. 


Les  différences  des  Fikes^ 


G  H  APITOIE  XXVÎT. 

EsdifFereneçs  des  Fibres  fe,  doiuentprcn- 
famentt  J drC de  leur  fituatiou,  dutete ,  fcntiment, 
Lapremert,  tilTure ,  &  varicce  de3  organes.  Selon  leqc 

fituation,  ils  font  appeliez, drqids  jobli- 
*  ques,  tranfuerfaus:  car  s’ils. vont  en  long,  ils,  fer9,nt 

dr  oids  &  longs  :  s’ils  eçoifent  les  droids  félon  Içur 
largeur ,  ils  feront  tranfuerfaus ,  ronds ,  circulaires  \ 
S’ils  ont  fi  tuationmoyene  coupenç  les  droidsde 

les  tranfuerfaus  par  angles  inégaux ,  on  les  appellera 
obliques  ou  biaifants.La  charge  des  droids,c’eft  de 
J  tirer  5  des  tranfuerfaus ,  de  çhafrer  dehqrs  jdesobli- 
ùt  retenir.  '  S’il  n’y  a  que  les  droids  fculs  qui 

agiiïèntjlalpngueur  fe  diminue  pour  faire  l’attra- 
dion .  S’il  n’y  a  que  les  tranfuerfaus  feuls  qui  fe  ref- 
ferrent  ,  la  largeur  amoindrit ,  pour  faire  rexpulfiom 
ft  Que  fi  toutds  les  fibres  enfemblek  droides  &  tranf* 
faiB  k  rirta-  ucrfales  Sç  obliques  fc  bandent ,  tou  te  4  par  ti  e  fe  ref* 
ferre,  &  la  rétention  fefaid,  qu’on  appelle  aufiî, CO»: 


^  J ndré du  Laurent 

bratTcmene.  Donc  la  rétention  refaiftparMion  de 
toutes  les  trois  fortes  de  filets  j  comme  quand  nous 
voulons  tenir  quelque  chofc  bien  ferme  en  noz 
mains,  nous  le  ferrons  de  toutes  parts  :  toiuesfois  on 
did  que  les  obliques  particulièrement  rctienent, 
pour  ce  que  fe  retirantsils  embralfent  feulement:car 
ils  entournent  les  parties  tout  au  tour,  &:Iesfcrrenc 
^  fermée  de  touts  codez.  Mais  fi  les  droids  &  tranf- 
ueriàus  fe  retirent,  ils  ne  feruent  pas  feulement  à  la 
rétention  ,  mais  ceux-là  fb,nt  pour  tirer ,  6c  seconde  dtp. 
cypour  pouffer.  La  fecodde  différence  des  filets  fe»'WM. 
peutprendre  de  leur  dureté  :  les  vns  font  plusdurs  éc 
plus  forts,  comme  ceux  du  cœur:  car  cette  for¬ 
ce  bouillante  delà  chaleur  naturele ,  &  la  perpetue- 
Ic  agitation  du  mouuement  necelfairejlerequeroit 
ainfi  :  les  autres  font  plus  naols  »  comme  ceux  des  . 

npufclcs.  La  troiüéme  différence  fe  doit  prendre 
fentiment  :  caries  vns  ontfentiment ,  comme  cçux 
qui  ont  leur  origine  des  nerfs  ;  les  autres  ne  fentent 
rien , comme  ceux  qui  naiflent  des  ligaments  des  os. 
Sivousconfiderezla tilfuredes  fibres, les vnes  font^-*  qmtrk^ 
teiementmeflees, qu’elles  font  vn  corps  continu;”"* 
ainfi  les  vrayes  membranes  ont  leurs  fibres ,  voire 
ne  font  rien  autre  chofe  que  desfibresioindesen- 
femble:  les  autres  font  feparèes  de  la  fubdance  delà 
partie,5contvnautre  vfage  quela  partie  mefmeen 
laquele  elles  font  :  &celles-cy  ou  elles  font  fimplcs, 
corne  es  mufcles  ,  tous lefquels,  fi  vous  en  exceptez 
quelque  petit nombre,n’c)ntqu’vne forte  défibrés, 
içauoireft  ou  tranfuerfales  feulement,  ou  droides 
feulement,  ou  feulement  obliques  i  ou  elles  ont 
plufieurs  doubles  &  font  telement  entretilîues  &  en¬ 
lacées  ,  qu*on  ne  les  fçauroit  feparer  ny  defmefier, 
quelque  artifice  que  l’on  y  puilîe  apporter.  Ainfi  la 
chair  du  cœur  eft  tiifuë  des  trois  fortes  de  fibres  ,&  ^ 

CS  organes  naturels ,  qui  feruent  au  mouuement 
turel ,  fi  la  partie  n’a  qu’Vne  tunique  propre ,  comme  nés  nàtmK . 

T  iiij 
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ia  vene,  U  matrice ,  les  deux  vefcies  j  toutes Içs  fîkre* 
fe  trouuet  placées  en  icelle  tunique:mais  fi  la  partie  a 
deux  tuniques  vne  dedans  &  vne  dehors,  les  fibres 
tranfuerfales  lont  en  celle  de  dehors  j  &  les  droidcs 
&  obliques  font  en  celle  de  dedans  :  hoiTmis  es  inte- 
ilins  &  arteres  où  cela  n  appint  de  lieu ,  pource  que 
ceux  là  féru  ent  a  la  diftribution  &  excrétion  ^  &  cel¬ 
les  cy  à  l’expurgation  du  cœur  :  or  eft-il  que  N aturc 
eft  plus  foucieufe  &  Te  met  plus  en  peine  pour  chaf- 
fer  ce  qui  luy  eft  nuifible ,  q\ic  pouç  çirer  ce  qui  luy 
laanqmtme  eftvtUe.  La  derniere  différence  Te  prend  de  ladiuer- 
des  organey.  Les  vnes  feruent  aux  organes  an i- 
^  '  maux,cPmmeauxmufcles,ncrfs,ligaments,ten- 

dons  ;les  autresaux  vitaux, comnae  au  cœur  &  aux 
arteres  j  les  autres  aux  naturels ,  comme  à  rœfôpha- 
ge,  au  ventricule,  aux  inteftins,  aux  deux  vefçies,à 
la  matrice ,  éz  aux  vcnes.  Q^ant  aux  adioqs  de  cha- 
cuné  d’icelles,  &  comment  elles  font  fituees,  nous  ‘ 
îc  déclarerons  eii  l’hiftoire  particulière  de  chacune 
des  parties..  '  ’  - 


Tin  dHTmfiefmeLim^^^ 
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lE  OjfJTRïEME  LIVRE, 

traînant  des  yail]^dux  ,fçamr  efijes 
venes,arteres  &  nerfs  :  oh  fom  explV 
'  quées  flufieurs  chofes  controuerfès  entre- 
■  les  Médecins  (3*  PMofo^hes. 

Traduit  par  F  R  a  n  ço  i  s  S  i  z  e\ 


L’HISTOIRE  ANATOMIQVE, 

J^e  30  que  F me  ? 

ÇHAPitE  I. 

BS  T  A  N  T  en  fin  forty  de  ces  hailiers  des 

os, caitilagesi ligaments, membranes  A 

filets, qui  font  àla  vérité  très  neceiraires,^'^"'^^*'"'- 
mais  fort  efpineux  &  peu  agréables  jie  , 

veux  ^ntrer  dans  les  plailants  vergers  des  vaifleaux 
arroufants  tout  le  corps, qui  rient  d’vne  infinité  de  dtJâijftatM. 
fleurs  dedodrine  &  de  variété.  Orfoubs  le  nom  de 
VailFeauxi’entensles  venesjarteresj&nerfsjd'àutat 
<]ue  par  eux  corne  par  des  ruilfeaux^le  fâg,Ià  chaleur, 

1  efpritjlayie ,1a  nouriture,lemouuement& fenti- 
meqt  découlent  en  toutes  les  parties  du  corps  :  C’eft 
poi^rquoy  Hippocrate, au  liure  du  cœur,  les  appelle  . 
les  nuicrcsdeU  nature  de-l'horhme,  ïe  commencera/ 
parl’hiftoire  des  venes, puis  des  artères, &  finalemet 


Kemsdda 

Ftiit. 
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impoy  iMesneifs‘,pource  que  les  venes  font  les  plus  fîtn, 
jPiKi  frmtt  pjgg .  qu'vne  propre  tuiîiquc  &eti. 

fortmince  -,  les  arteres  en  ont  deux&bien 
plus  efpailTes.  Lafubftance  des  nerbs  n’eft  pas  fim- 
ple  i  car  elle  eft  tnolle  &  moilleufe  par  dedans  , 

&  membraneufe  par  dehors.  Donc  la  Vene  elb 
abfolument  appellcc  Phlehs,  pa^'  les  Grecs  mo.. 
derncs  j  Eudoxus  ï â^^elk  ,Ep^ntf}tfms  ^ 

{ctmmecjui  direit  vn  ornement  ^  ombelltjfement  oh  en^ 
luminettre  de  ditterfes  ^  fiorijfdntes  conleurs  ;  fettrce 
^H  elle  bdtlle  U  fleur  de  U  couleur  à  tout  le  cor^s)  Hefy- 
chius  la  nomè  JilAiSpi,  Dexamené,poUrce  quec  cft 
le  canal  du  fang.  M ais  les  an  ciens  Médecins, comme  ' 
Hippocrate, prenent  cemot  ,Phlebs, tznt  pont 

la  Vene  que  pour  l’artere.Ainli  au  liure  des  chairs,  Il 
y  a  deux  venes  cAues  venAntes  du  tœur ,  cr  bvne'sap-^ 

;  l' Autre, Vene  CAue.  (^Iquesfois  Hippb- 
fltiprifet  con  cratcdiftinguc  CCS  deux  fortes  devenes  y  adiouftent 
fufmtntf^  le  mot  (r(pp'{4(!^,^&y^fi»,qirIfignifiepOM/)frjtelement 
IttAmuni,  que  les  arteres  (ont  venÉSfddfmes  -,  Sç  nos  Venes  s  ap 
pelhat  ci7tpvy%h^J^hyBæ,venesfAns  fouis.  Au  fécond 
lime  dos  mz\zdiç&popo\!àits,St  lA  vene  foulfe  4  qu^l- 
ifuvn  AucoudeyC'eflfi^nedemAme.Etitontscoups  au 
Prognoftique,aux  Prediâ:ios,&âux  Coaques,  vf- 

nesfAns  repos  (fui  font  es  temples,  Àuicenne  appelle  les  3r 
tetts, Venes poitlfdntes  ^h.Ardies, Çicczoiï  les  nomme, 

yenesfAtlUntes,(iumntoflfeleuent,tdntoflfebAtjfent,Cé 

înSyVenes  commodes  ^  propres  pour  les  ej^rîts.  Et  pour 
le  regard  de  nos  venes  ils  les  appelienc,^M^,  c  cft  à 
à  dire ,  coyes  p/  rtpofées  :  Queîquesfois  Hippocrate 
(commeauUure  dumal  caduc)  les  appelle  BAmati- 
tideSyC  oiïiditÇyfAny^ufneSy'onyqm  portent  le  fAng'.  pour 
les  diftinguer  d’auec  les, arteres, qui  font  les  vaifleaux 
des  efprits.  Les  Grecs  plus  récents, ont  pris  ce  mot  de 
Vene  plus  precifement,&  font  appliqué  aux  venes. 
fans  mouuemcnt  feulement, &:  qui  n’ont  qù’vne  fîm 
pic  tunique:  fuiuant  les  tracesdefquels  nous  nappel- 
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lei'ons  pas  les  arteres  du  nom  de  venes,mais  d’arceres 
feulement:  &  comme  ce  font  vaillcaux  differents, 
aufli leur  baillçrons-nousdiuers nos  pour  les  figni- 
fier&recognoiftrç.  Au  refte  elles  font  difl:ingueescfl»t»««f  £# 
&  differentes  en  ftruà:urc,mouuernent  &  v%e  :  En  Affirt 
ftrudure,dy-ie,parçe<|Uelavencavnc  tunique  de^ 

Iice,& l’artere  bafort  efpaïffe:  En  tnouuement,pour- 

çe  que  l’artere  eft  perpetuelçmcnt  agitçe  dti  monuCf 
ment  de  fyftole  &  diaflolè,c  eftf  dirCjdeçonçradiA 
&  dilatation,  qui  eft  euident  aux  fens  la  vene  eft 
immobile  :  En  vl^se,pource  que  1  artere  porte  Tcf- 

prit  vital  aucc  du  fangtrcs'fubtil',&  la  vene  nepoîte  ^ 

quelç  gros  fang  &  vn  çfprit  nébuleux  de  greffier  : 
les  venes  ont  cette  faculté  natureled'altçrer  ôc  cuire  ta  rette.  jl 
le  fagjce  q  n’ont  pas  les  arteres, pourcc  que  leurfang 
fftpremieremételabouré  dpcrfediondaiislecœur.  *’**'f^’**** 
Mais  vends  à  l’explicatiô  dela  natutede  la  vçne,par 
fa  definitiô.La  vene  fe  peut  côfiderer  en  deux  façôs; 
ou  commepartie  fimilaire  ,ou  comme  organique. 

Galien  au  i.liure  des  éléments  tient  qu’elle  eft  fimi- 
lairçjftnonen  çffed, au  moins  félon  le  iugement  du 
fens.  Auliure  des  différences  dçs’  maladies  il  ^ 
monftré  quelle  eft  organique  .‘car  il  appelle  les  ve- 
nés, arteres  &  mufclesjorganes  du  premier  genre  8ç 
très  fimples.Sivousconuderçslavcneentantqu’el- 
Jeeft  fîn:iilaire,yous  la  definirés  par  fa  temperaturG, 
qui  eft  la  forme  de  tout  tant  qu’il  y  a  de  parties  fimi-r  . 
|aires,commeilacftédemonftré  au  premier  liure:  Depitionit 

Que  c  eft  vneprtk froidç  O'  fecf}e,fatue  d’vne  prtion  vtne  entant 
lente  dttBUi  deU  femenieXa-y  did  qu’elle  eft  froi-  pmilairt* 
de, mais  c’eft  félon  fa  température  naturelç  :  car  elle 
pft  tres-chaude  a  caufe  du  fang  qui  la  touche  &de  la 
Permiftion  des  efprits  j  &  mefme  Galien  au  premier 
liure  des  tempéraments  didt  qu’elle  , eft  plus  chaude 
quelecuir.Si  vous confîderésla  vene  entant  qu’elle 
eft  organique,vous  la  d  efinirés  ainfi,z;,»  vai^edtt  lonp 


,eft  plus  chaude 

1  ..  yene  entant 

^  queor^aniqtu 


$00  LimIV.dçtJnatomie 

vie  tttydUyAyint  vne  tuni<^ué  fm^le  ^ 

?««■/■«  fortes  de  flores ,  prenant  fen 

,  eri^pnedufoyeyOrdonné^itrUlSIature^our  contenir ^ds^rt^ 

fi^nitl*  WrjCT'cwVe/c/rf»^;.  Vous  allés  en  cette  defînicôn,  la 

nitnt,  figure  de  l’organCjla  compofiçiortjfoiî  origine,  fon 

vfage  &  adiônjie  tout  fort  bien.defcript.  La  roton-.,  . 
dité&cauité-duvaificau  déclarent  la  figure  de  l’or-  ‘ 
gan.e,par  où  la  vene  e^diftinguçe  du  nerf.  Gariez 
nerf's ont  feulement  des  pores  éc  trous  menu^,  mais 
nonpasdes  cauités  fenfîbles.  Praxagoras  s’eftdôc 
abuie  difant  que  les  nerfs  né  font  autre  chofe  que 
veiiës  continuës ;  &  touts ceux-Ia  fe  trompent  qui 
fuiuent  cetté  opinion.  Vnè  feule  St  deliée  tunique» 
demonftre  iâ  ftrudure  du  vailfeau ,  &  diftingue  la 
Vene  d'auec  l’artere  :  Car  Lartere  a  deux  tuniques» 
vne  interné, l’autre  externe  ;  cfl  cinq  fois  plus  ef- 

pâiflè  que  la  vene,fron  eh  croit  Hcrophilé  j  pôüfce 
qu  elle  cotilt  vn  efprit  blé  plus  fubtil  &  du  fangbic 
pliÉdelie,qui  s’euanouïroiét  aifement, s’ils  n’ëltoyêt 
contenus  dans  vn  vailfeau  fort  elpais.  Or  cette  fîm- 
Pnifrcimy  pie  tuniquc  a  dcs  filets  de  toutes  fortes  »  droiél;S» 
lent  n'a  ^  croiïës,biaifants,nô  poür  fa  nourriture  particulière» 
à  laquelle  feruéc  les  facultés  attradrice,rctétrice  fie 
expultricetmais  pour  vil  certain  vfagç  c6mü.rï,  $fiiî 
que  le  fan  g, qui  eft  le  threfèï  de  natürévfoitr  etenu  St 
tirépar' elles  des  venes  yoi(ities,,fic  queles  vnes'Ie  ti^ 
rant  des  autres  le  renuoyeî#  à  d’àüties  yà'fîn  que  la 
diftribtttion  fe  face  finalement  po’ùï  feparer  le 
pur  d’auec  l’impur.  D*auantage,]esriib'res  ontefté 
Pourqaeyy  a  baillées àux  venes/comme  iécroy, à  fin -qu^elles  pâ- 
desfibreiesto  tüfen t  moihs  fie  hefô'yehïpas  fi  fubieé^cs  à  inconue* 
mqtisidfsye-  nient. Carcohime  àinfi'foi't  què  lefangéftat  en  trop 
^  grande abohdancc,attaque'lésvehcs les  faifant  elle- 
.  dre’tantdft  dulohg,ta'ntôft;dularge,tdrttoftdebiaiSi 
la  vene  a  eu  befdîn  de  plufi éürs  fortes  dé  fibres  >  à  fin 
_  .  quellefepeufl:  eftehdréfelbri  tous  les  mouuemcts 
vioIents&  toutes  les  fituations  du  fangj  autrement 
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tllccreueroit.Ces  fibresfont  les  premières,  les  plus  teijhmfmi 
fimples&  vrayementfolides  particules  de  la  vene:  Hfrmuirei 
&lâfubftance  qui  remplit  les eipaces  ^, entredeux 
desfibres,s'appellc  charnelife  pat  analogie  ou  pro- 
portion.Les  libres  des  venes,  did  Galien  au  2.  des 
Tempéraments, font  plus  froides  que  le  cuir,  mais 
îaehairquiy  eft  entrelacée  eft  plus  chaude.  On  voit 
par  là, que  la  tunique  des  venes  eft  differente  de  la  na 
turc  des  autres  membranes, comme  du  péritoine ,  de 
celle  des  coftes,&dupenofte:car  cellescy  fontvraye, 
ment  fimples,n’ayaut  aucunes  fibres  feparées,  &  tc 
peuuent  rompre  de  touts  fens,  comme  du  papier  j 
niaisla  tunique  des  venes  eft  diflimiiaire ,  pource 
qu’ellea  des  fibres  &  delà  chair.  Cettepropre  tuni¬ 
que  des  venes  cft/w«^»tveftue  d’vne  autre  ,  qu’on 
appelle  commune, quelles  empruntent  des  parties 
voifines.comme  de  la  membrane  des  coftes  dans 
thorax,&  du  péritoine  dans  le  bas  velitré.  raydidj^iw/nt^»- 
fomtntx,  car  tout^lcs  venes  n’ontpas cette  tunique 
cômune,  c5me  celles  qui  vont  autrauers  de  quelque 
cntraille  ,  qui  font  vagantes  parmy  le  corps' de 
quelques.mufdes  ;  bref,  qui  font  inférées  dans  les  , 
]parties,&y fontdes  rameaux: car  cette  membrane 
empefeheroit  que  l’exfudation  dufangnelefeift 
promptement.  Celles' là  feules  ont  cette  tuni¬ 
que  communç.ou  qui  vont  fort  loing ,  ou  .  qui  por*  «ra¬ 
tent  fur  quelques  corps  trop  dur, ou  lontfufpendué‘s’”*”f'^ 
enquelqÜelieuqnecefoit.Voyladoncquéle  eft 
ftrudure  de  la  veiic  Je  uecognois  en  ma  définition  le 
foyepour  principe  des  venes  jnonpasprincipe  dege  , 
neratidoud  origincicar  toutes  les  parties  fefontâ  ia 
fois  5  mais  principedç  radication  <&  difpenfation;de 
radicatiQn,dyje,pource  que  les  racines  delavene  por 
te  &  de  la  vene  caue  vont  par  tout  le  corps  du  foye; 
é  la  viét  ce  que  didHippocrate  au  liure  de  1  alimec 
f^ye (H henri^cmement  des  venes.  Et  de  difpenfacion, 
t:eftadire,de  diftribution  de  ofîice  ,  pource  que  la 
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matière  commune fçauoireft  le  ïan^,  aliment  conî; 
iliim  des  parties ,  va  de  liiy  dans  les  vcnes:C!’eft  pdur- 
quoy  Hippocrate  l'appelle  lk,/Mhiot,icm4éoHyhu)nidet 
comme  la  fontaine  &  fourcc  de  l'humeur  gràtieufe 
&benigne.Laderniere  parcelle  de  cettè  définition 
déclaré l’vfâge  commun &l’adion  desvenesrcar  el¬ 
les  font  faidcs  pour  porter  le  fang,le  diftribüer  &lc 
cuire  :  Or  pourquby  &  comment  cela  fe  faid,ié 
le  vay  dire. 


Y^tè^fnge^  AÙm  'deivmài 

G  H  A  P.  I!. 

>  O  ur  au  tan  t  que  la  tripl  efubftan  ce  qui  eè 
I  naturelement  donnée  à  cbafque  partie 
î  ducorpsdéslccommcncemetde  noftré 
. g  génération, endure  vniperpetuèle  dimi¬ 
nution  &  déperdition  ;  Nature  quiaimefa  confier^ 
nation  &  en  eft  fortfoigneiifé  |  s'efforce  dé  reparet 
ce  qui  fe  perd  par  vue  continucle  affluence  d’alimêt. 
kectfiti  4,ï-’alinienÉ  commun  dés  parties, c  eft  le  rarig,qùc  tou- 
iienès.  tes  tirent  du  foye, comme  d’vn  magazin  commuii  : 

OrlefangnèpOuüoiteftreportédufoye  aux  parties 
lcspluscfloignées,fî  ces  parties  n'auoient  c[uelqué 
continuité  auecleurfontainc.il  a  donc  falu  baftirS^ 
former  des  canauXjComme  des  conduits  d’eau,  qui 
jr^j^^j^y^yjjferuiffent  à  contenir  conferuer  &  porter  le  fang 
^iditymts  par  tout  le  corps.  Or  ce  font  les  yenes  ,  qu’Ari- 
tfiit  ftotc  appelle  IcsIvaifTeaux  &  conceptâcles  du  fàng. 
iHrUfdn^.  Donc  le  fàng  eft  contenu  eii  la  vene  comme  cri 
fon  referuoir  &  garde  propre  ,  &  hors  desveneÿ 
il  poiirtic  incontinent ,  ou  fe  fige  j  pource  que 
le  lieu  eft  la  conferuatiô  de  la  chofe  placée  en  iceluy  : 
6c  ranimai  eftanc  mort  ,  le  fang  fe  fige  mefmei 
4dinslesY6ncricülesduc(SUr(ce  qui  femble  admira- 


iJnàreiu  Lmrm.  303 

ble)mais  dans  les  veriesiamais.  Donctes  venesonc 

cette  force  naturcle  de  confcruçr  &  contenir  le 

fang  :*&  c  eft  là  leur  premier  vfage.Lcur  fécond  vfa-  Ltuv  ficeni 

ft  Si  de  diftribucr  Ufang.Gette  diftribiuion  fe  faid  y  fige  U  d,jiri 

par  leur  aaion/Çauoir  eft, par  l’attradion  desvénes 

voifmes.&Ic  renuoy aux autresx’eftpourquoy  elles 

ontdes  fibres  droides,^  de  circulaircs-Hipocrateau 

liure  de  l’aliment  reéognoift  vn  trbificrme  vlàge, 

qui  eft,de  porter  la  chaleur  &  lefprit  en  toutes  les 

parties  du  corps'.de  là  vict  que  les  artereseftant  liées, /«»r  ^  l'tf- 

les  parties  ne  meurent  pas  auflî  toft ,  pource  qu  il  y  y»»* 
influe  encores  de  la  chaleur  &  le  double  efprit  ^  fça- 
uoir  eft  le  vital  &  le  naturel  :  les  venes  tirentle  vital 
du  cœur  par  les  admirables  anaftomofes  dés  arteresj 
&  pour  le  naturel, elles  le  puifent  du  foye.  Cet  ef¬ 
prit  influant  en  elles, ce  primerain  que  les  StoiqueS 
appellét  heili^ue^c'cQ:  à  dire,fe<»^irM«,s*efiieille  jôc  eft 
comme leporteur ou  legùidequi  faid  aller  le  fang 
par  tout  le  corps.  Le  dernier  vfage  des  venes ,  qui  fe 
doibt  raporter  à  leur  adion  commune ,  c’eft  d’alte* ^ 
rer  ou  cnangerlefang:carles  vehes  ont  cetté  faculté 
de  cuire  échanger  le  fang  ;  les  vnes,dc  le  préparer, 
comme  les  venes  du  mefenterc  j  les  autres  de  le 
parfairCjCÔme  les  grands  rameaux  delà  vene  caue:  . 

Et  elles  tienent  cette  force  làdu  foye,parvneinflué.i 
ce  Sc  irradiation  ;  ny  plus  ny  moins  que  les  vailFeaux 
fcminauxontlaforcefcminifîque(c’eft  ddire  la  fa¬ 
culté  de  faire  la  fcmence)des  tefticules.  11  y  a  encores 
de  particuliersvfages des  venes,  comme  des  emul- 
gentes,qui  eft  de  porter  l’humeur  feréufe,ou  le  cl  air 
du  rang:dcs  fpermatiques ,  d’esbaucher  lafemence:* 
des  melaraïqueSjde  tranfporter  le  chyle  dans  le  foye 
&l’altcrer  ;  du  vaifîeauveneus  ,dcreuerfer  du  fus 
melancholic  dans  la  cauité  du  ventricule  ,  pour 
exciter  l’appetit:  des  venes  de  la  matrice  ,  de  le¬ 
ader  le  fang  despurgations  lors  qu'il  en  eft  temps  :  des 
fpleniquesjde  purger  &  nettoyer  le  fang  féculent  : 
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&ain(î  des  autres,  defquelcs  Kragefcra  defcript  ed 
Thiftoire  particulière  des  venes.Selorl  Hippocrate 
en  la  première  partie  du  fécond  liure  des  maladies 
populaires, on  peut  tirer  dé  trc(-grads  indices  de  l’ha- 
bitiide &ftruûure des  venes,pdur  cognoiftré  tout 
itiv'tnes.  le  corps.Car  ceux  qui  ont  les  vcnes  larges  &  amples,  - 
ils  ont  levéntre  &lesoslarges  jpourcequelefang 
,  èftant  portépar  elles  en  tout  le  corps ,  félon  qu’elles 
font  ou  amples  ou  eftroides  ôii  peutiuger  tant  de 
Tabondancc  que  de  la  temperatutc  dü  fang.  Partant 
ceux  qui  ont  grande  quantité  de  fang  dans  les  venes; 
onleseftimcchaulds,&:-ont  lésvenes  fort  appareil- 
tesj&:  ceux  dui  les  ont  grades  &  eftroices,il  les  faulc 
cftimérfroids.  SeloiiAriftote  au3.  liure  des  par¬ 
ties  des  àiiimaux  .‘  Ceux  qui  ont  beaucoup  dé 
chair, ils  ont  les  veneS  plus  eftroides, le  fang  rouge,  ' 
le  ventre  &  les  entralles  petites',  aû  contraire,  ceux 
qui  ont  peu  de  chair, ils  ont  les  venes  plus  ^rolfes 
&amples,le  fang  plus  noir,les  entrailles  grades  ,&lc 
ventre  pins  ample.  Parles  venes  tout  lé  corps  eft 
continu,&  à  caufe  dé  cela  on  les  appelle  ligaments 
communs. 


Lts  différence  ides  Venes» 
CH  A  P.  ni. 


És  furgeons  des  venes  font  à  la  vérité 
innombrables  &préfqueinfinis5&neât- 
moins  ils  forcent  touts  de  cinq  troncs 
ou  fouches:celementque  les  Anacomi- 
quesdeferiuent  cin^  vdffeaHX ,  fip^alcs 
dunomde  Vcnè,fçauoireft,/4  vene  Tar¬ 

te  ,/4  iSeneOmyilicaleyU  vené  <irterieufc,Q-'l’artere  venen 
lapins  ample  de  toutes ,  forçant  des 
parties 
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feàrties  gibbeufes  du  fôyeiefpand  fes  riiiffeauX  prêt 
bue  par  toutes  les  pârties  du  corps.  U  vene  Partei 
venât  des  parties  câues  du  foye,iede  toutes  fes  bra- 
ches  dans  le  ventricule, la  râtelle ,  les  inteftins,  &  1  c- 
piploon.  nourricière  du  fœtus, va  de  la 

réparation  du  foyeiufques  au  nottibril  porte  la 
iiourricüre  à  Tenfant, tandis  qu’il  eft  au  ventre  de  là 
hiere}  triais  âpres l’cnfanternentj.cllC  feflaiftrit  tou¬ 
te  &  dégénéré  en  ligament.  U  vene  ^rteneufe  â  le 
nom  &  l’office  de  vene,  mais  en  efFed  c’eft  vne  ar¬ 
tère  ,  ôc  fe  perd  toute  dàns  le  poulmOn.  Et  l’^rteré 
renettfeû.  la  turiique  &  ftrudurc  de  verte ,  &  nieritç 
pluftoftlc  nom  dc  velie  que  d’arterc  :  toüts  fes  ra- 
méaux  fc  diuifants  eh  pluficurs  parties ,  s’cfpandeht 
par  toute  la  chair  dés  poulmohs.  Oriadonc  accou- 
ftumé  de  compter  cinq  venes  -,  Icfquelles, comme 
amateur  de  la  vbriré ,  ie  raport  c  à  deux  fçulenient, 

U  CauéySCiU  Porte:  Car  l’ombilicalcn  elîqu’vn  reic  ^ 
dondelâPortCj&cft  telemeilt  continue  aüecéi-^^^y 
lc,queie  tiens  que  ce  n'eftqu’vn  rameau  d’iCellé.  Èt  diùe  ^ 

pour  le  regard  derArtere  veneufe,c’eftvn  furge^3h  ^’<'r^p, 

delà  vene  Gaue,cortime le  monftre  cette  adnairablç 
anaftomofe  &  emboucheure  commit  des  vaifTeauX^ 
de  laquelle  iedeferirayrhiftoire  au  feptiefme  liurO, 

La  vene  àrterieufe  à  £a  continuité auec  r Aorte,  pât 

le  vailTeauârterieux  -,  &  doit  pluftoft  eftuc  appelléè 
ârtercque  vene,  pource  qu’elle  a  double  tunique  ôê 
tres-efpaifTe.lln  yadOnequedeux  vénes  fignaléè^j 
fçauoir  efl  la  Porte ,  &  la  Caue.  Les  racines  de  i’vne  èoéménjtUt 
&:  dc  l’autre  s’efpandent  confufement  par  la  chair 
dufoye',  tcicment  totitesfois ,  qu’il  y  a  beaucoup  JJ' 
plus  de  racines  de  la  verte  Porte  qui  vont  par  de- 
dans  la  cauité  du  foyci&biert  moins  par  là  conxxt-  Uioyt* 
xite  ou  partie  gibbeufc:au  contraire  il  vâ  béaucOup 
plus  de  racines  de  la  vene  Carte  par  les  parties  gib- 
beufes ,  &  beaucoup  moins  par  les  parties  caucs  i  dé 
forte  qu’ily  a  de  l’apparence  que  le  fang  fe  faid  plq- 
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ftoft  dans  les  parties  caues,& la  diftribution  Scpcr-  J 
fesanajlo-  fe^ion  d’iceluy danslesgibbeufes.Orlçsaïuftomo- 

^ofesdesra- ^qÇqs  de  CCS  racines ,  derquelles  peu  de  gènes  ft  i 

TenecZ  font  apperceus/ont  admirables  :  Car  les^  extremis  ^ 
é»  ie/^Por-tez  des  racines  de  la  vene  porte  font  plantées  au  tnl- 
te  apper-  racines  delà  venc  caiie  : &les  extremitez  dè 

ceiies  de  peu^^  fç  ioignent  &  viîiffent  aü  beau  milieu  ' 

dcsracincsdelavcnc  Portejde  maniéré  que  le  fang 

peut aifement aller  &:  retourner  delà  Porte  dans  la 
Caue,&de  la  Caue  femblablement  dans  la  Porte.  ’ 

U  eftdonc  vray  ce  qu’eferipe  Ariftoteau  Z.  liuredes 
parties  des  animaux, que  toutes  les  vencs  s’entretie- 
nent  ^font  continues  :  Ce  qu  Hippocrate  auoit  re¬ 
marqué  lepremier.auliure  Des  lieux  en  l’homme. 
Toutes  les  venes.did  il ,  s’entrecommüniquent,  & 
confluentlesvnesauxautres.rayexperimentéqüel- 
„  „  ques  fois  cela  en  des  enfans  nouueau~nez.  Car  (î 

üh^ef nation  VOUS  mettezvn  chalumeau  ou  peut  tuyau  dansia  ve- 
de  la  c£»»n- ne  ombilicale,  vous  verrez  les  inteftins  s’enfler  ,& 

les  rameaux  de  la  Caue,&:  le  cœur,  &  la  chair  mef-  ' 
mesdespoulmons  spourcequeTOmbilicaleabou- 
tit  dans  la  Porte^dc  la  Porte  &  la  Caue  ont  plufieurs 
anaftom  ofês  dans  le  propre  corps  du  foye  :1a  Caue 
ParticuUe-  continue  auec  rartereveneiife,vailTeau  par- 

ticulierdespoulmonsjparvn  grand  trou.  Voila  la 
première  &  plus  generale  diu^fion  des  venes.  Les^ 
différences  particulières  des  venes  fe  doiuent  tirer 
de  leur  grandeur, nombre,  fîtuation,  office  ,&  du  - 
des  parties  aufquelles  elles  vont., Si  vous  auez 
de  vene.  efgard  àlcur  grandeur,les  vnes  font  grandes, les  ali- 

fetite  vene  tj-gs moyenes ,  les  autres petites>Hippocrateappel- 
c  efi.  jg  J gg  gfai^fjes  venes ,  emes ,  g/  code-Jangs ,  d’autant 

qu’elles  verfent  beaucoup  de  fangqua'd  elles  font  ou 
coupées, ou  creuéesjou  rompues.  Et  pour  le  regard 
despetites, quelques  vnsïesnommétcapilUtreSykiî- 
quelles  eftant  coupées, ilen  lort  peu  de  fang  &  eftiu-  ^ 
continent  eftanché&arrefté.  Les  parties  qui  ont  be- 
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fdin  de  beaucoup  de  nourriture  ,  &  celles  qui  font 
agitées  d'vii  perpétuel  mouuemenc ,  ont  de  plu$ 
grolTes  venes:âinri le poulmô  a  d’infignes  vailTeaux; 
ainfi  les  chairs  &  toutes  les  parties  chaudes  &  hu¬ 
mides  ont  de  grandes  venes:  mais  les  os, cartilages 
&  ligaments  n’en  ont  que  de  petites.  De  leur  nôbre, 
les  vnesfint fins Ÿà^r, comme  celle  qu’on  appèllepoUr 
cette caüfc  Azys'os ,  fins-pair, dansle  thorax  atomes 
font  appariées  comme  prefque  toutes  les  autres  : 
JMcmes ftntfolitaires,cMdire,mqht  pôinébd  artere 
qui  les  accompagne,  comme  celle  de  l’è/paule  :  /« 
autres  fnt  accompagnées  d’x'ne  Il  faulticy  remar¬ 

quer  enpaffant  qu’il  y  aplps  de  venes  que  d’àrteres, 
&de  plus  grofles  ,  pource  qu’elles  cbntiènnentvri 
aliment  plus  greffier  &  vn  efprit  nébuleux.  De  leur 
litüation.l’vne  cftdiéle  Supérieure ,  Inferieure  , 
tendante,  Defcenddnie,Preiâ:e,üauche,Mernei  Externe. 
Ainfi  le  rameau  Splenique  eft  appelle  Gauche  -,  6c 
IeMefcnterique,Drôiâ:.Ainfilavcnc  Bàlîliquepar 
Hippocrate ,  aü  liure  du  regimede  viüré  es  maladies 
aiguës ,  eft  appellée  la  vene  interne, pomaMtant  qu’elr 
Jevaparla  région  interne  du  coudej&rHümeraircij 
l’appelle  Externe.En  cÔfideratiolvde leurs  offices, au¬ 
cunes  venes  s’appellétÆ»»M/^*».\”c,pour  aut^âtqu’ellcs 
f/rm  l’humeur  fereufe  6c  la  feparent  d’aucc  le  fang: 
les  autres  spermatiques, ou,  Semmdes ,  d’àUtant  qu’el- 
Ifes  elbauchentlafemence.  A  raifon  des  parties  par- 
my  lefquclles  clics  rempent  ,  bn  lès  appelle 
jugulaires , phréniques ,  vénales ,  iliaques,  h)pogaJlriques, 
epigafriquef, axillaires,  humer  air  es ,  crurales  ^  larretier'es^ 
4u  malléole  ou  cheuillt  dupi^d* 


Seeonàeàifi 
ferenct,de 
leur  nohèf 


frotjiefn^; 
diuijion,  dé 
leur 


Laquatrief 
me  fdeleür^ 
offiée.  ‘ 

tàcinquief 

me,desp4r-’ 

ties  oii  êîléi^ 
font.. 
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Belle  âefcrip  'm  de  U  veneBorte &de 
fes  rameaux, 

CHAPITRE  IIII. 

î  E  la  partie  cauc  du  foye  fort  vnc  vcnc  infî- 
^,,^gne  ,  que  Galien  appelle  quelquesfois 
^  Grdnde  ,con\mci\  appelle  la  Caue  ,  Très- 
grdnàc:  Quelquesfoisil  la  nomme 
Stelech'tad»  pourcc  qu’elle  relFembie.-i»*  tronc  à'vn 
Arbre  ,  qüi  s'appelle  en  Grec  Stelechos  ;  ou 
pource  qu'elleefl-  comme  le  tronc  ou  la  fouchc  de 
celles.quv  fe  Vonrenter  dans  la  vefeie  du  fief  dans  le 
v.encricule5laratel]e,lesinteftins,&,  l’epiploon  ou 
coiffe.  Autr(^sfoisil  l'appelle  7{ul  <oe9f  «W ,  te» 

fros  tàsp)ldfiC’eü  à  dire ,  celle  efi  Auprès  des portes ,  Ic 

vulgaire l appelle veneporte ^011,  U  portière  ;  il  y 
en  a  qui  l’appellent  U  nmn  jpourcequele  foye 

s’enfert comme  demain  pourattircrle  chyle.  Les 
,  Arabes  l’appellent non  pourcequ’el- 
lefoitblahcheoupleinêdu  fue  blanc  comme  laid, 
(  car  le  chyle  deuient  xouge  en  vn  moment  par  le 
meflange  du  fang  quif  afflue  )  mais  pource  qu’elle 
-  ...  attirevnfuc quirefferableàdclacremede  laid.  La 
^^^^^^^'’diftribiition  de  cette  vene  eft  femblableaux  départs 
nesé'des  dcsarbres.Car  toutainfi  comme  les  racines  des  ar- 
Athres.  bres  efparfes  parla  terre  auec  beaucoupde  cheuclu- 
re  Ce  viennent  toutesioindre  en  vne  fouche, laquelle 
croiffantpeuàpeu  hors  de  terre  fe  diuife  en  deux 
infignes  ôc  differentes  branches  ,lefqu elles  inconti¬ 
nent  fe  départent  d'n  plufieurs  autres  ,  iufques  à  ce 
qu’ils  fefiniifêt  en  rameaux  fort  menus  :  Ainfilesra- 
cines  de  la  vcnc  porteayât  vnc  infinité  de  rejedons 
DiuifiUe  U  efpars  en  tout  le  corps  du  foye,vienét  toutès  aboutir 
vem porte,  çjj  troc, lequel  prefquc  aulÉ  toft  qu’il  eft  foriidtt 
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•  foyc ,  Te  diuife  en  deux,  comme  en  deux  fortgroflîcs 
&  grandes  branches  :  l’vne  s’appelle  Sj)lemque,  c’eft  à 
dire ,  de  UrateUe  .-Tautre  Mefenteriqm,üomcQ  qu  elle 
finit  au  Mefentere,o\x  milieu  dçs  entrailles:  toutesfois  §}ume  ra- 
deuant  que  ieder  ces  rameaux  fi  infignes  cllcpoufle 
quatrefurgeons.  Le  premier  s’appelle  for 

tant  de  la  partie  anterieure  &  plus  haulte  du  tronc, 
qui  fe  diftribue  incontinent  daus  le  col  &  le  corpsde  itAcend. 
la  vefeie  de  fiel ,  par  des  reiedons  menus  côme  che- 
ueuXjlefecond  fenomrae  GAfinqucy  pour  ce  qu’il  t<  troifu/mt. 
feme  de  petites  venes  Fort  déliées  dans  le  ventricule 
&Ie  pylore.Nous appellerons  le  troifiefme  ,  aucc 
SylumSyGAfire^i^loïqitei^oüïce  qu’il  eft  elpars  dans 
le  fonds  du  cofté  droid  du  ventricule  &  del’epi'  “ 
ploon, pouffant  Tes  rameaux  par  en  hault  dans  le  vé*» 
tricule,&parembas  dansl’epiploonoucoiffe.  Le 
dernier  s'appelle  ,  Intefimd  ,  pour  ce  qu’il  court 
toutdulongdu  Duodénum.  Nous âuons  fouuent 
obfcruc  que  ces  deux  derniers  ram  eaux  naiflent  du 
mefenterique.  Apres  qucle  tronc  de  la  vene  porte 
a  produid  ces  quatre  menues  branches,  il  fe  diuife 
tout  en  deux  gros  &  infignes, defquelsleplus  efleué 
plus  délié  &  gauche  fe  nomme  Sj/lemqufy  pourceU/}î«^«^w» 
qu’il  va  prefque  tout  dans  la  Râtelle ,  qui  s’appelle 
Splenen  Grecâc  en  Latin  :  L’autre  plus  bas  , 
gros,  &  dextre,fe  nomme  M efenfenque pomee 
le  va  prefque  tout  perdre  das  le  mesétere  &  les  intc-  Itgu^riquf 
ftins.  LeJp/ew|Mefc  diuife  en  quatre  rameaux,  le^e- 

epploïqtiedextre,le  corond fiomuchtjiietqm  l’Efploïque 
eftleplusgrosdetouts,&, Ledextre» 
çafirique  n  ayantpas  beaucoupderameaux  ,va  dans 
Ta  partie  gibbeule  du  ventricule,  l' Epiploïque  dextre 
•iede  quelques  rameaux  en  la  partie  dextre  du  bas 
de  l  epiploon^Sc  quelques  autres  menus  en  l’intcftin 
did  Colon.  Le  corond  Stomichtqtte  eflant  arriuç  en  la 
partie  enfoncée  du  ventricule,  fe  départ  en  deux; 
lonpremict  rameau  entourne  comme  vne  coron- 
V  iij 


1 


itMjfem 

huf,  ' 
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nerorificefupcrieurclu  ventricule  ;  le  Tecond  défi 
cènd  au  pylore.  L’ep^loï/itte  pfieneur  enuoye  Tes  - 
branches  à  tout  le  derrière  del’epiploon,  &  d  [a  par¬ 
tie  du  colon  qui  eftioinéteauec  le  dos  .  c’cftàdire, 

çn  la  partie  de  Hntediu  colô,qui  eft  aÇtâçhée  au  do, s 
pat  i’epiploon,comine  par  vn  lecond  mefentere.  Le 
refte  du  rameau  Spleniquefe  départ  en  deux  vehes, 

qui  fe  diuircîtt  apres  en  autres  &  puis  en  autres ,  iuf- 
ques  à  ce  qu’ayant  kid:  vn  grand  nqmbre  de'ra- 
meauxilsfe  vont  planter  dans  la  partie  caue de  la 
ratelleA  par  vne  infinité  de  reie(^lQns  ils  efpandent 

de  fort  petites  venesj ,  extrenaement  embrouïllces, 
par  toute  la  fubftace  de  la  râtelle.  Toutefoisdu  plus 
hautrameau  proche  delà  ratellevne  branche  va  das 
lé  collé  gauche  du  ventricule, ,  qu’on  appelle  Vat  ^ 
y  eue ,  c’ell  à  dire  FaiJfeM  court ,  ou ,  venem  :  de  c’eli 
par  ce  petit  vailfeau  que  le  fuc  melancholique  s’ef- 
paqd  daiis  le  fonds  &  fur  l’orifice  du  ventricule, 
afin  que  par  fa  faueur  rude  &  aigre  il  reûeille  rappç- 
tit.Voilatoutle  rameau  fplenique  fidelemenc  der- 
U  quoy  fert  crit,lequel  N ature  a  faicl,à  celle  fin ,  qu’il  fourniirç 
lerat^entt  de  nourriture  au  ventricule  &  à  la  râtelle  ,  &  con- 
(ftenï^ue.  legfos  fang  de  féculent  à  la  râtelle  ,  non  pas, 
(à  dire  v.ray  )  pur  de  fans  meflange  :  mais  ayant  en- 
cores  auee  foy  beaucoup  de  bon  de  louable  fuc.  Le 
durfttpim  beaucoup  plus  gros,  did  Mefentèrique, 

^^'^^^r^^'efpand  vne  infinité  de  branches  dans  le  mefentere  dc 
les  inteftins  5  mais  on  en  remarque  trois  principales, 
V/H^tmorrhoiide  ^  le  Ç^cxle  fU  Mefenterîque.  L'Uxfnori 
rhoïdde  rempe  par  les  extremitez  du  Colon  de  par  la 
longueur  de  l’inteftin  droid  iüfques  à  l’anus  ou  troU 
du  derrière,  lequel  x\  cmbralfe  tout  en  rond  par  dq 
petits &,menus rameaux. Nature  a  faid  ceftuy  cy, 
afin  que  lors  que  le  fang  rq élan çh clique  ne  peute- 
(Ire  purgé,  au  moins  il  foitmis  dehors  à  certainsirt- 
terualles  parle  moyen  de  ce  rarrieau.  C’eft  celiui-c| 
qui  faid  leshcciuor  f  hbïdes  internes  de  cachées  j 


t'Emof- 

vhoidak. 
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me  le  rameau  hypogaftrique  de  la  vene  caue  def- 
cendente  faid  les  externes;  on  appelle  celles-là  vui- 
dangeres  de  la  cacochymie  ou  mauuais  fuc  j  &ccl 

les'cy  ,  vuidangeres  de  la  pléthore, ou  abonda» 
ce  exceffiue  du  fang.  Ce  rameau  naift  fouuent  àn  ge des  venet 
fplenique.La  Caecale  ou  borgne  va  à  l'inceftin  did 
Cacitm,  vulgairement, [Ü  euft  mieux  valu  di- 
rej./i'wp^^^/ej  lLe  dernier  ,  qui  s’appelle  du  merme  ' 
nom  que  le  tout ,  iede  de  foy  puefque  vne  infinité 
de  rameaux, qui  vont  en  biaifant  entre  les  deux  tu¬ 
niques  des  inteftins ,  6c  ne  fontes  ouuens  &  entre¬ 
bâillés  près  des  cauitez  des  inteftins  :  Ceux-cy 
fuccent  &  tirent  des  inteftins  la  plus  fubtile 
partie  du  chyle, &  la  portent  au  foye,&esb;^uchent  ,, ,  ,  , 
aucunement  le  fang  ,  lequel  quand  il  eft  par- 
faid  6c  elabouré  dans  le  foy  e, ils  le  r’apportent  pour  ^ 
la  nourriture  des  inteftins,  de  forte  que  ce  ne  font 
pas  venes  differentes  qui  ferueht  à  diftribuer  le  chy¬ 
le  &  à  porter  le  fang,  mais  toutes  enfemble  font  re-  ' 

düidesàvfl  mefme  feruice.  Au  refte  ces  venes  du 
mefentere  font  cntournecs  de  toutesparts  de glan- 
dules,tantpouraiderladiiiifîon  &  départ  des  vaif- 
feaux,quepour  empefeher  que  leurs  conduids  ne 
foient  foulez  &  trop  preffez  ;  que  aufti  pour  feruir 
comme  de  ligaments  aux  venes,  de  peur  qu’elles  ne 
fe  rompent  ou  creuent  par  quelque  moüuement 
violent.  Mais  pour  loregard  de  Ces  petites  membra 
nés  empefebantes  le  reflux  ou  regorgcmentdu  chy- 
le,  que  Coulomb  fe  glorifie  d’auoirtrouué,  ce  font  ' 

chofes  controuuées  Ôc  faulfes.  Voila  comment  fc 
difperfc  6c  départ  toute  la  veneporte^ 
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pe/ctiptmde  la  vene  Cm,&  frmkrc^ 
mntUcpnt^ârtmentdu  tronc 
defçendant. 


CHAPITRE  V, 


E  fang  préparé  dans  les  ramcauxde  lavcne 
Porte,  fuiét  dans  lés  racines ,  &  efppré  dq 
rexcrcmentamcr  &  bGuëus,defiarouge, 
pur  &  net, coule  dansles  racines  d’vn  infî- 
fnc  &trc?-  grande  vene, tant  par  les  admirables  ana- 
ftomofes  que  i’ay  dcfcriptes  cy  delTus  ,  qye  parla 
diapedere(qui  fc  faid  quand  le  fang  eftant  fubtiliie 
atténué  ,  &  la  tunique  des  vaiflcaux  raréfiée ,  il 
<:ouleaîitraücrs  comme  faidlafuetirparlesporcs  du 
cuit)  car  les  tuniques  des  venes  qui  font  cfparfespar 
üe  la  dufoy c^jfont  fort  menues  ôf  deliéesXcs  aii- 

ytm  Caae.  ciens  ont  appcllé  cette  vene  Cdue  Grande,  à  çaufe 

defon  infigne  cauité.  Galien  1 -appelle  fouucnt  la 
pres'grandevene,Ÿ\mï2LtçmentSteltchUa,c'GQii  dire, 
4»trtnç  Hippocrate  au  deuxiefmc liure  des 

maladies  vulgaires  la  nomme /4  lecoraire  ttt  He^ath 
Ses  rameaux  font  comme  des  ruiiTeaux  qui  ar- 
kipmrate  le  corps;  Ceft  la  fontaine  de  lâ  nature 

dfonefeript  bumaine,&  le  grand  fleuue  dumicrocofme.Hippo- 
delavene  çrate  à  beaucoup  efeript, mais  fort  obfcuremént,dç 
caue.  ladiftributiondçlavçnecauc,aux  liurcs  des  lieux 
cnl’hotome,dumalcaduc,delanature  des  os ,  de 
lanaturedel’hommejoùiltiredu  cerueau  quatre 
fourecs  de  vencs:  mais  Galien  tient  que  ce  font  cho- 
fcsfuppofccs&adiouftéesaux  eferipts  d’Hippocra¬ 
te,  au  çômentairequ’ilafaidfur  Icdiél  liure  d’Hip¬ 
pocrate  De  la  naturc*de  l’homme  :  ce  que  ie  croi  vp- 
lontiers.Il  a  beaucoup  mieux  reprefenté  l’hift  oire  de 
cette  iufigneyeue  en  la  quatriclme  fe^iop  dufeep^ 
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liuEC  des  maladies  vulgaires  ;  lequel  padàge  Galiea 
rccognoift  pour  vray  au  liure  fixiefmc  des  opinions 
d’Hippocrate  &  de  Platon,  &  au  troifiefme  com- 
tncnuire  fur  leliuredesioindures.I’He/’4r/^Me(dia:- 
il  )  furies Imhesen^.mp^stes  a  la gr^de  vertebres  Deferifth» 
^  montant  dttfoye  far  le  dùfhragme  y  elle  va  au  cœurJeUvem 
tmtoutdrolaaux<UmcdesNom^\\t^ÀïX[Tt^zg^^n’=*^^^ 

vray,dc  toutslcs  deux  troncs;car  le  montant  vaiuf-  " 
qucs  aux  çlauicules  \  &  le  deicendant ,  iufqaes  aux 
flancs  &  os  facré,  qu’il  appelle  la  grande  vertebre. 

Mais  en  la  diftribution  des  rameaux  il  meîle  &  con¬ 
fond  tout, &  parle  fi  obfcurement ,  que  je  ne  fçay 
pour- toutjce  qu’il  veut  dire.  Mais  il  faut  exeufer  hueeufe  é> 
dmin  efptit  d’Hippocrate  j  car  l’art  de  dilfequer 
corps  n’eftpit  encoresbié  pradliqué  de  fon  tcps,&la 
cognoifiancedcl’Anatomieeftoitfort petite  deuat 
Je  temps  d’Herophile.  Toutgsfois  pn  peut  admirer 
Hippocrate  en  ceci.,  que  iafoit  qu’il  n’ait  pas  exa- 
fftement  deferip  i’hifioire  particulière  des  v  en  es; 
dieantmoinsil  n  a  rien  omis  de  ce  qui  appartient  à 
l’vfage  del’art.Car  il  a  faid  m  étion  de  toutes  les  ve- 
nesqucronaaccouftumedefaigner ,  commenous 
auonsmonftrç  au  premier  liure.  Nous,  tantàl’aide 
des  eferipts  de  Galien, .que  de  nofite  Gbferuation, 
defcrironsvnpcu  plus  exadementlavenccaue  ,  ^  ) 

baillerons  des  noms  propres  &  conuenables  (  def- 
quels  Sylüius  aefte le  premier  autheur  )  à  tours  Tes 
rameaux  Ôtreiedons.  Commeles  racines  de  la 
Porte  vontplus  parla  cauitédu  foye  ,ainfi  les  raci-  deUnene 
nés  de  cette  infigne  venevôt  pPpar  la  partie  gibbem  cane. 

(é. Or  toutes  ces  racines-là  feioignent  en  vn  tronc, 
qu  on  appelle Caue,  Ce  tronc  Por¬ 
tant  du  foye ,  fe  diuife  en  deux  parties ,  l’mfeneureySc 
lafuferieure'y  celle  la f appelle ,  de f Cendant e -y  èi  celle- 
cy,dyre»dfff.L’vn&rautretrôcàplufieurs  rameaux,  letroc  def- 
quiontdiuers  noms  félon  la  djucrfite  des  parties  ou  cendmt, 
ils  yontjdeleqr  oflicç,&  deleur  fituation.Zerw  dej. 
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eendatyCOMché  fur  U  grande  artère,  va  iufqucs  au*c^ 
mencement  de  l’os  facré  &  aux  flancs  ;  là  où  ü  fe  di- 
uifeen  defortamplés  rameaux, qu’ô  appelle 
^/"^*'^J''c’eftàdire,  des  flancs  ;  Toutcsfoisauant  que  ieder 
ejeen  »  .  ramcâux,il  a  dcpart&d'autre  corne  cinq 

l'Adipeufe  Airgéos,  tddi^euSylerendflefpemariqneJe  lomUtre,le 
îiEjnuliett.  mtifculeus.L’ ^dfpetis ,  ou ,  Gras ,  va  à  la  tunique  exté¬ 
rieure  des  reins  qui  eft  enuironnée  de  force  grailfe, 
l’ayobferué qu’il  naiftquclquesfoisdel’Emulgéte. 
le  i^nal,  ainfî  did^parcc  qu’il  va  au  rein  ou  roignon^ 
di(îtaulîi£w«/^eW,parccque  lesroignons  par  iccl- 
luy  tirent  rKumeurfereufe  ,  eft  le  plus  largc&gros 
de  touts  les  rameaux  qui  fbrtcntdu  tronc, elpandant 
vne  infinité  de  reiedfons  par  toute  la  fubftance  des 
roignonsrcarpremierementilfe  départ  en  deuxbra- 
chesj  cbafcunedcfqueles  fe  diuife  encoresen  deux 
autres, Setouts  en  finfefendêt  envnmonded’autres, 
iufqucs  à  ce  que  touts’en  aille  en  venes  capillaires. 
I*ay  obfcruéqüe  cette vene  Emulgente  eft  double 
des  deux  coftez,  Sefonuent  triple.  La  vene^permancf  ue 
fufi.  oUySemenetere y  âind  nommée, parce  qu’elle  porte  la 
matière  de  lafemenceaux  tefticulcs,du  cofté  droidfc, 
forti immédiatement  du  tronc  ,&  dtr  cofté  gauche 
vient  de  rEmuigente  :  c’eft  pourquoy  la  femencc 
ducoftedroiâ:  eft  plus  chauldc&  fécondé, &  du  co¬ 
fté  gauche  elle  eft  plus  fereufe  &  froide.  De  la  vient 
ce  dire  vulgaire, que  les  malles  fe  font  du  coftédroic, 
&  les  femelles  du  cofte  gauche.  T outes  ces  deux  ve¬ 
nes  es  malles  vont  aux  tefticules, où  elles  font  enla¬ 
cées  d’vn  merueilleux  artifice ,  &  font  vn  entrelacis 
qui  reffemblea  vn  ret  ou  filé,que  pour  cette  caufe  on 
appelle  plexiss  renformisycome  il  fera  plus  ampleméc 
demonftre  en  l’hiftoire  des  parties  dédiées  à  la  géné¬ 
ration.  Aux  femmes  ce  n’eft  pas  de  mefme  J  carvne 
portion  d’icelle  va  aux  tcfticules,&  l’autre  s’efpand 

dans  le  fôdsdela  mayice.I/*  veneiom[?aireap\uueur& 
branches&  arroufe  de  bo  fuc  les  vertébrés  des  loin-; 
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tes  &UmoiIle<le  l’Efpinc.  Quelques  ■  vns  ont 
Muféaue  p»t  cette  venevenoit  giandc  abondance 
Se  fSaucetucaua:  delà  moille  de  l’HEpine:^^ 

Maisceftpurereruerieaaaernieredetoutes^sap  ' 

pdlcl'aMufiM^ ,  pource  qu  elle  porte  piufieurs 

branchages  dans  les  mufcles  lombaires  &  du  petit 

ventre.  Ellcfort  quelquesfois  de^  Iliaques.  Voila 

donclesbranchesqueproduia  e  tronc  defeendant^^ 

delà  venc  cane:  par  apres  il  fe  départ  en  deux  inh 

snes  rameaux  comme  des  fouch  CS,  qui  s  appellent^e4«/fi4- 

En  ce  départ,  la  vene  cède  à  la  grande  ai  ter  e^«r. 
corn  me  à  la  plus  digne,  &:  cftroubs  icelle  ,  de, peur 
que  la  dureté  de  Pos  facré  &  le  continuel  mouue- 
met  du  dos  ne  la  bleflent.  De  Ivn  &  de  l'autre  de  ces  < 
rameaux  Portent  quatre  venes  pareilles  &  non  dif- 

femblables,quirenommentamrijl<t‘5’<i<freV,P/:/;'fo^4- 

les  trous 

de$os,&vadans  Iamoille  de  la  facrée,  d^èft  a  - 

de  la  grande  vertebre,  p%ur  la  nourrir. 

Wlaplus  ample  de  toutes,  nourrit  prefque  toutes-’ 
les  parties  côtenues  dansl'Hypogaftre  ou  foubs-v é- 
tre:  de  celle-cy  proui'enent  piufieurs  rameaux  qui 
fediuifent  &eftendentdu  long  &  du  largercar  les 
Vnsvontà  la  matrice  &  à  Ton  col-,  les  autres  àlavcf- 
cieiautres  aux  extremitez  de  l'inteftin  droid  ,  qui  , 
font/«i^tc>^orrl)oïdf5mfr»«vuidangeresdelareplè- 
tion.VEpigaJ}ri^ne(çCtme  àzns\tsmi\Çdts  de  l’cpi' 
gaftre  ou  lus-ventre  :  toutesfoisfaplus  grande  partiei.’E|>/|*il«* 
va  en  hault  au  nombril  tout  le  long  du  mufcledroit.^^^* 

Or  quelques  petites  branchettes  de  ce  rameau  ren¬ 
contrent  les  extremitez  des  venes  mammales,&f6t 
enfbmblecettebelleanaftomofc,  que  piufieurs  ont 
cftimé  feruir.au  confentement  ôc  cômunication  - 
que  les  mamelles  ont  auec  la  matrice.  Souuetesfois 
cette  epigaftriquevient  du  rameau  crural,  ha  Bon- 
iêi*fe  s  appelle  ainfijpource  qu’elle  vaaux  parties  gt-la henituft 
^italés  des  hommes, &  cnla  chair  des  parties  hôteu;;; 
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î)iflfibuuo  fcsdelafëme.  Le  mcfmcrameaû  iliaque  porte  hors 
duramMit  dubasventte,  &  defeendant  aux  aînés  8c 

aux  cuifles ,  change  de  nom  &  S’appelle  Crural  j  du¬ 
quel  fortét  plufieurs  reie(aôs,qui  s’cfpandct  en  grâd 
nombre  par  la  cuifle ,  la  iambe  &  le  pied  ï  toutes- 
LaSaphent,  ij  ^  jlx  principaux  rameaux  fort  apparents  ,  5c  ' 

bien  deferipts par  Syluius;fçauoircft^4^i<|?^;<-»c,  U 

lapetHe  Seiati(puepetste)>a  Mufcule ,laî arretiere ,  la  Surale^ ^  ' 

Sfim^ue.  scUti^fue grande. La  Saphtne  ou  vene  dù  malléole, née 
auprès  des  glandulcs  de  l  aine  ,  portée  par  la  partie 
internede  la  cuiire.entre  le  cuir &la  mcbranc  char- 
UMufeuU  neufe,dcfccnd  au  malléole  externe ,  &  fe  per  d  çà  5c 
làparmylapeau  dudeffusdu  pied;irf  petite  jfehiadh  ' 
(fue  à  l’opp 0 fite  de  la  Saphène  fe  départit  das  la  p  eau 
taiarretiere  du  déuant  de  la  hanche  &  dans  les  mufclcs  de  ce 
tHfopliti^ue  lieu-là.  La  mufcule  fc  coupe  en  deux  rameaux  ,Ic  plus 
petit  efpand  les  rcieétons  das  les  mufclcs  eftendeurs 
de  la  ianibe  :  le  grand  plus  profond  fc  diftribue. 
par  prefque  tous  les  q|ufcles  de  la  cuifle.  la 
larrettere  faiefe  des  deux  rameaux  de  la  crurale 
LaSurule.  s* vnilTants  enfemble, ayant cfpandu quelques  reie- 
éfons  en  la  peau  du  derrière  delà  cuifle,  defeendant 
par  le  milieu  du  iarr  etf,tantoft  fe  perd  dans  le  cuir  du 
gras  de  la  iambe ,  tantoft  defeend  iufques  au  talon, 
tantoft  va  par  la  cheuille  de  dehors,  la  Surale  femée 
dans  les  mufcles  du  mollet  de  là  iambe  5(:dàns  le  cuir 
du  dedans  de  la  jambe,  fe  repliant  auprès  de  la  chc- 
uilledededansjvaaucoftéinternçdupied,  5c  en  la 
peau  du  gros  doigt,  &  rarement  aux  autres  doigts. 
Lagrandeifclnadic^ue ŸomniÇz  plus  grande  portion 
par  les  mufcles  du  pommeau  de  la  jambe, fe  perd  en 
dix  furgeons^fçauoireft  deux  à  chaque  doigt,  &  la 
plusgrandeportion  finiflant  entre  le  talon  &  le  pe¬ 
tit  focile ,  quelqûesfois ayant  perfé  le  ligament  par 
le  milieu  ,  s’efpand  dans  le  mufcle  abdudeur  du 
doigt  du  pied  &  dans  le  cuir,  Vpil^  touç  Iç  depar- 
fecment  durameau  crural. 
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CHAP.  VI. 

^  A  venc  Cauefortant  desparties  gibbeufes 
3dufoye,paffant  au  trauers  du  diaphragme, 
lauecvn  gros  tronc.qu  on  appelle  vulgai- 
rement  le  tronc  afeendant,  monte  iurques^y„„^4„ÿ 
au  eoficr.  Or  tout  ce  conduit  éftant  alTcs  large  &  commtnt  ii 
amplc,cctinrigne  vailTeau  plein  &  enflé  de 
Cûurroit  rifque/iln’eftoit  feKncmenyttachéauxt^'J^"^'^** 
parties  voifincs.Oeftpourquoy  Nature  fage&pouc-  ' 
uoyante,a  attaché  la  vene  caue  afcendante,prcmie- 
lement  au  diaphragme, par  vn  trou  propre,  puis  aux 
membranes  qui  font  la  cloifon  ,  qu’on  appelle  le 
Medlaftin,  parles  tuniques  communes-,  ticrcemét 
au  cœurparroreilledroiéfe&par  les  membranes  à 
trois poindes.Etpar  énhault,dc  peur  que  la  vene 
ne  fuft  blclîçe  par  la  dureté  de  l’os ,  8c  pour  afleurcr 
d’auantage  l€  departementdesramcaux,eliçy  à  mis 
vne  gla'nduIemoIie&  fort  grande,  comme  vn  coif- 
Cn  GU  carreau,qu'on  appelle  Thymus  ou  la  fagouc. 

V oila  donc  comment  le  tronc  de  la  vene  caue  mon¬ 
tante  va  iufquès  au  gofîer. De  ce  tronc  fortent  qua¬ 
tre  branches,/^  Phrentque autrement  diéle  DU^hrag- 
mmqite  j4Cmmle,l’^<^yg/)s ouSms-pdift  ^  l'Inter^ 

f<>ftde.L4DiA^hragmatiqHeyâŸartùvnkcorps du  dÎA  -  ^Atre  -va. 
phragme,&iede  des  rameaux  aupcricardc  &  au  me-  'vii>ient\ 

diaftm.14  Ceronale  entourne  toute  la  bafe  du  cœur  en  f ' 
açon  de  couronne,&  cft  fimple  le  plus  fouuent^ 
rement double, &iede deçà  &  de  la  des  rameaux^*#/ 
par  toute  la  fubftance  du  cœur  pour  le  nourrir  •  Et  L^Coww/f- 
paroift  plus  de  fes  branches  en  la  partie  gauche 
cœur  qu’en  la  droite, pource  qu’eftant  plus  grofle& 
elpaiiTé,ellca  bçfoin  déplus  d’aliment.  En  ccc  cm 
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CommentU  ^roid  on  peut  voir  viie  fort  grande  (^uuerturc  de  4  | 
neneCauea  .  e  j  car  on  diroit  qu’elle  ouure  fon  collé  co.  i 

Tefmtuf-  mcdefchiré,aucœur,àfindcverrerdulangdansfon  , 
theureùu^  ventricule  droidcommedahsvne  cifternei  pour  la  1 
«ertevers  nourriture  des  poulmons&gcnerationdelclpritvi- 
keaetir.  jes  parties  de  ce  cofté, comme  defchirées&di- 

uifées  en  crois, elles  les  couche  da-,  le  vétricule  droit  ,| 
auec lequel  elle  ell  fi  bien  liée ,  qu’il  n’y  â  moyeri  de  , 
Tenfcparer.Lc  troifielme  ranièâu  dü  tronc  montât 
fe  nomine  o/fyg«>r,c’eft  à  dire  Sans  fair ,  pburcè  qu  cl 
fe  tr  ouuefeülëmct  du  coftédroid:Il  a  huid  reiedosj 
TA^ios.  qui vôtaufïibiêverslecdftégauchequeversle  droite 
&  nourrilTent  les  huid  colles  d’embas  &  leurs  cfpa- 
ees,dillribuânt  cepâidant  fort  grand  nombre  de 
petits  rameaux  à  rcerophage-  Les  AnacomiftèS 
modernes  ont  remarqué  double  communiô  de  cet- 
DôuhU  eom  tevenc  Saris  pair.  La  première  èftauecIesvènesdU 
7az'Zs^re  thorax.qui  vicnenc  de  l’axillairé ,  èz  de  la  vient  qu’c 
marquéefaA^  pleurefie  il  ell  extrêmement  bon  de  faigner  du 
les  modernes  mefme  cofte  Lafecode  ell  aUecl’àdipeufé  &ëmulgé- 
te  par  vn  fort  petit  rameau  par  oùFaÜope  cllim  e  que 
le  pus  ramafie  dans  le' thoratle  purge  &  vuidc  pat 
les  vrines.Et  quant  aux  petites  membranes  co'mmé 
portëlettes  pour  empefeher  le  reflus  du  fâng  aux  ra- 
Emur^tAt-  tneaux  de  l’AzXgo$,qu’Apâtus  Lufitanus  a  cotrbU- 
me  Porta-  m’cft  èn'cores iàmais arriuc  dcles  voir , ny 

?lntercajta-  ^  perforine  du  mohderpârtat  cefont  pures  bourdes. 
le.  Le  dernier  raméaU  s’appelle  Jntercofidypo\jLtc&  qü’il 

nourrit  trois  ôuqUatredes  entredeux  des  haultes  co¬ 
lles.  l’ay  remarquéque  ce  rameau-lamanquélc  plui 
fouüettmaîs  lorsqu’il  manque, l’Azygos  tiêtfaplacé 
&  faid  facharg€,enuoyat  vn  rameau  aux  côftçs  d’e- 
hault.Aprcsquëletroricde  lavenecaue  montâmes 
produit  ces  quatre  fürgeoris,cIle  fe  fepare  toute  eri 
deuxinfigncsbranchës,quis’appeUenti'fl8*/>i-flrfM<W 
,  .  à  caufe  de  leur  fituatio'n  &nature  delà  partie  oui  elleS 
deUSoubs.  >  pourceqü’eIIeSsotloübsIescIauicuIes&:  gd* 
flauiere.  fier.  Vucpattie  de  ces  ramc.aux  ell  cachée  en  la  catri^ 
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té  au  thor»Xil’»utfe  partie  fortât  du  thoraj  va  aux  aif- 
fcll«&fenorameax*«.D'ellefottentcin<îvenes 
U  JmmdcM  ThjmfU ,  U  cMmM  C^mcaU.  &  - 

laM4cule,Ummmde  va  par  le  dedans  du  Sterno, 
cfpâchât<ic  petits  rameaux  aux  mufcles  th  oraciques 
&  aux  mammelles:&faplus  grade  partie  va  au  dedas 
du  mufclcdroid.&vn  peu  au  deflusdu  nombril  aucc 
'quelques- vns  de  fes furgeos  rencontre  tout  autât  de 

reiedôsdcl’epigaftriquemontante.iil/y'wi^Mes^cr-  .  ^ 

paiîche  partout  ce  corps  glanduicus  nômé  T hymus  LaThymtfu 
©U  Fàgouë,&  par  le  mediaftin.  La  Caffi*Uire,c\\iQ  peu 

degentsontapperceü,vaparIepericardej&rccôtrc  "  * 

les  diaphragmatiques  montantes, fi  bien  qu'5  diroit 
que  ce  1  brxC  mefmes  vaifiTcaux.Irf  Cemc4/e,ou,d»  C«i,  taCefuît*- 
yaau  cerucaupar  lestrousdcsapophyfes  tranfuerfa-  le. 
les,ducoi,&  en  pafsâtiededes  rameaux  aux  mufcles 
prochains.  La  dernière  detoutes  c’eft Mufcttle^qui 
va  dans  les  mufcles  de  l’Efpine,du  col,&  du  hault  du  ^  Mufedt, 
thorax.L’autrepartie  de  la  branche  foubs  clauiere, 
apreseftrefortiedelacauitéduThorax&cftrcarri- 
'laéeiufquesauxaifrellcSjfappeileo^xdWf.Dece- 
rameau  axillaire  for  tent  trois  veneSjIrf  ,  fit 

Bafilt^ue^UCe^hdiiiue., c^ui  feront  deferiptes  cy  apres.  Ikamim 
Lemcfmerameau  cftantvnefoismôte  pardelTusles^*^^^^** 
Glauicules  cft appelle i’m/rf»iVr,par  S yluius  (  Icsap- 
pellation's  duquel, nous  retiédrons  en  cette  hiftoire 
des  mufcles  &  vaifleauXjCÔme  fort  elegâtesSc  impo- 
fecsfelo  la  nature  de  chafque  chofe.  )  De  cé  rameau 
Sttr-cUuier  fortet  deux  veines  dides  iugulaires,  IVne 
interne, l’autre  externe.! 4  ju^uUtre  exfer»?, plusgrâdc 
CS  beftes, plus  petite  en  riiômejpaffant  par  les  coftés 
dircol  entre  le  cuir&la  m  ebrane  charneufe,efpâche  txttroe. 
grade  quâtité  de  reic(3i6s  dâs  les  mufcles  prochains. 

Mais  apres  cftre  arriuée  à  la  gorge, fe  diuife  en  deux 
parties,rvnedefquellcss'en  va  toutedas  les  mufcles 
du  larynx, de  l’hyoïde, &  de  la  Iâgue,rautr e  marchât 
foubs  le  cuir  ^  enuoy c  fes  ruiffeaux  aux  deux  Icures, 
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auxailei‘oüsd€snariiies,âU ffôt, en prefque  toute  îsi 
facCjâu  grâdanglet  de l'cBil,&  aux  parties  pofteripu. , 
resdes  oreillcSil<<  wtfrwtfbeaucoup  plus  infi^ 

gne  en  l’homme  qu’esbeftes, à  càufede  l’amplitude , 
du  cerucau,môtant  au  ccfueàupar  les  codez  du  col, 
enuoyeplufieüfs  rejetons  aux  parties  vôifincs,fça- 
uoir  cftauxmufclesdularynx&dclalangue:5imôte 
enfinpar  les  trous  ducrancdiiéslesfînuofitezdcla^ 
durc-mere,d’oùfortent  vne  infinité  defurgeons  de 
venes,pournourrirlesdeux  méningés  du  ccrucau 
ôc  tout  le  corps  d’iceluy.  Or  comment  elle  vapar  les 
capacitez  de  la  dure  mere,i’en  difeour  rai  au  X  .liurc. 


T^ifin'&utionduYamemaxûUirek 

CHAP.  VIIv 

Roisvcncsfoitcnt  du  rameau  axillaire  j 
Hifirihution  içauoit  Cf- 

duramem  Lâ Thoracique eft  gcmelle  dc 

pait&d’autre-,Pvne  d'icellesva  aux  mam- 
melles  &  aux  mufcles  anterieurs  du  thorax ,  commé 
aupeCboral ,  &  au  petit  dentelé  :  l’autre  va  à  ceux 
de  derrière.  Trois  rameaux  de  ces  venes,  Ôc  quel- 
quesfois  quatre,  feioignentSCvnilTcntauec  trois  oii 
quatre  rameaux  delà  vene  Sans  pair  t  qui  eft  vne 
tres-belle  obferuatiôn.  U  UfdiifHe  va 
^  'parPiriterieure,/4Ce-pWj^«éparrcxterieure  partie 
du  bras-j  c’eftpourquoy  Hippocrate  appelle  celle  là 
interne  ;  ôc  celle  cy^  externe,  I4  ,  qü’on  ap* 

pelle aufîi/ï«’p4/';^M^^7ef croire,  c’eftà  dire > 

eft  ordinairement  diuifee  en /rf  pro/We  ,&,/<* 

t»  refo  ‘-jldclg ^ Q\x  ^Souhs-cmr.  l4pr9yo»<fefuyuantl’artei'e axil¬ 
laire  &  la  troihcfmepaire  des  nerfs ,  va  au  milieu  du 
.  ply  du  coude,  &  defeend  aucc  vn  de  fes  rameaux 
iOUgdupetitfocile,&par  l’autrelelongdu  grândfo- 
\  cilejparl’aneauquilieeuremblele.stendôs  desmul- 

des.  Le  premier  rameau  fe  départ  cri  pluficUrs 

jfurgeens 
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rufgeons,  &en enuoycdeuxaii pouké,  deuxàhn- 
dex,vn  au  doigt  du  milieu.  Le  fécond  s  en  va  en  au¬ 
tant  de  rameaux.vn  aü  doigt  du  milieu, deux  au  pro¬ 
chain  du  petit  doigt ,  &  deux  aü  petit  doigt,  LasofthfiHm 

fiaele  court  fouhs le  cuir ,  &  ëftant  arriuec  à  la  loin- 
r*  dure  du  Coüde,re  départ  en  deux  rameaux,  l’vn  déf¬ 
it  ôuels porté  enlapartie  intérieure  du  coude  ,  s  vnit 
'Xa«ec  le  rameau  de  la  cephàliciUe ,  Sc  de  cefte  vnion 
iiaift  vrie  vene  commune,  <]ue  le  vulgaire  appelle 
Médiane,  Ôc  les  Arabés,/^  uenenotre.  Ceüx  là  s’âbU'  _  .  ^  , 

fent  donc  qui  recognoiflént  la  médiane  pour  parti-  ^éàme, 
culiere&troifîefme  vene  du  bras:  car  c  eft  vn  ruif- 
felet^ui  fefaid  parrvniDndelaCephalique&  delà  ' 

Bafilique  en  la  îoindure  du  coude.  Le  fécond  ra¬ 
meau  delafüperfîciclebafilique  defeeud  le  long  du 
cofté  inferieur  du  bras, iedantfes  branches  dans  le 
cuirprochain&  és  parties  qui  sot  fouBsiceluy. Voilà 
tout  le  bràchage  delà  Banliqüe.  i<< ou, 
teftiere,ainfi  dide,pource  que  c’eft  celle  qu’on  oU- 
ùrepourlesdouleürsde  telle  ;  âppelléc  externe  par 
Hippocrate ,  pource  qu’elle  court  par  lès  parties  ex¬ 
ternes  du  bras  5  par  quelques  vns  liunietme  Ou  Ef- 
pauliere ,  pource  quelle  va  par  lefpaulèi  elle  ne  viéc 
pas  de  la  iugulaire  externe  ,  comme  elle  faiéi  au^ 
chiens,  mais  du  rameau  axillaire.  Celle  cy  defeen- 
dancentrelemufclè  deltoïde  &  le  tendon  dupedo- 
ial  fiiperSçiàiremertt ,  eftant  venue  iufques  au  ply 
du  coudé ,  fe  départ  en  deux  rameaux,  l’vn  d’efquels 
allanten  biaifant  à  la  partie  interne  du  coude  j  s’vnit 
âuec  vn  rameau  de  la  balîlique , &faid  vue  vene  co- 
niune ,  l'autre  plus  grand  5c  infigne ,  defeeud  le  long 
du  petit  focilé  prelques  iufques  aü  milieu  d’icéluy^ 

8c  de  là  va  en  biaifant  vêts  le  poignet,  arroulè  pref- 
quctoutledeirusdèlamain  ,8cfinit  par  vn  inngnç  ^  , 

i'ameau  entrele  petit  doigt  8c  fon  prochevoifin.  Les 
Arabes  appellét  cette  VQiiçS/iUiftelle ,  qu’ils  faigneni 
roîta  propos  es  maladies  prouenantesdelamelan- 
■K 
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choiie  J  aux  obftrudions  de  la  râtelle  *  &  aux  fieureô 
quartes.  Quelques  modernes  ont  defcouuert  aux 
grandes  vènes  des  bras  &  des  cuifl'es ,  certaines pett- 
PêrttUtut  portes ,  comme  des  petits  volets  &  petites  mem- 

deicomertes  branes  OU  languettes,  qui  ferueiit  à  arrefter  l’impe- 
faïUsmoâer-  tuofité  du fang coulant  toutà  coupaux^parfiesinfe- 
heures;  mais  le  tronc  de  lavenc  caue  eft  toulîours 
yaijieMx.  ^  ^^g  ['anadofc  ou  diftribution  de  l’ali-  /' 

ment,  lorsqu  il  va  du  ventricule  dans  les  venes.  Il 
faut  auflî  prendre  garde  âplufieurs  communions  & 
Tlufiem  co~  vnifibns  de  venes.  Car  celles  qui  fe  fourchent  &  de- 
mitnionsde  partent  par' le  cuir  de  ehafque  partie  oppofitc,  fe' 
yenetqHttaj  loigncnt  &  vnilfent  en  fin  j  les  droides  aux  gauches^ 
fimient  re-  comme  enlg,face;lesfuperieuresaux  inférieures, cô- 
mrquees.  ^eaux  nqufclcs  dePepigaftre:  les  internes  aux  exter¬ 
nes,  comme  quelques  rameaux  delà  iugulaire  inter¬ 
ne  à  ceux  de  l’externe,  les  externes  de  la  thoracique 
aux  internes  de  la  Sans-pair ,  les  externes  des  mam- 
mellcsaueclcs  internes  de  la  poidrïne,  les  externes 
delà  tefte  àuec  les  internes  qui  courent  par  les  mem- . 
branes.  Il  y  a  auffi  vn  fort  grand  nombre  d  anafto* 
mofes  ou  cmboucheurcs  de  venes  &  d’arteres. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 


DE  l’origine  des  VENES, 
EXERCICES. 

H'merfe  S  opinions  touchant  f  origine  des  'vencs  :  à* 
premièrement^  ce  quen  a  efiimi  Hippocrate, 

EXERCICE  I. 

Es  opinions  des  Philofophês  &  Méde¬ 
cins  touchant  Toriginedes  venes ,  font  fi 
diuerles  &  difeordantes  que  ce  ne  feroit 
iamaisfjiid:  delès  vouloir  toutes  rapporter  Remettre 
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V«i-  édat  11  y  en  a  qui  croyent  qu  elles  nailFent  de  la  Q^ekMi'vni. 

Ue&ducerueau  commeefcriptAriftotcau 

3.  chap.dUî.liuredelhiftoiredesammaux.  Mhctt 

le  srand  rapporte  quclauthenr  de  celle  opinion  a  e-deUu)e, 

’ftc  vncercamPhilofGphe  Perfainqueles  Arabesap- 
"  -pellcntSyamorCabronenfis,  Auicenne  Pattribueà 
Vn  certain  Thefeus.  Galien  au  Hure  des  opinions 
S^de  Platon  &  d’Hippocrate, a  remarqué ,  que  Pelops 
enfeignoit  publiquemét ,  que  tous  les  vailïeaux  pre- 
noient  leur  origine  du  cerueau.  Hippocrate  fur  la 
fin  du  Hure  de  la  nature  de  l’homme ,  efcrit  qiiequa' 
tre  fôtaines  de  vcnes  ont  leur  four  ce,  de  la  telle;  Mais 
Galien  croit  que  cela n’eft  pas  d’Hippocrate,  &a  e- 
fté  adiôudé par  quelqu'vn  à  la  fia  dudit  liure-5&  ref* 
fentplulloft  la  dodrine  dePolybé  que  d’HÎppocrate. 
len’ayny  leu,  nyouïraporter  aucunes  de  leurs  rai-  ’^‘*^*”* 
fons  5  mais  ie  penfe  que  peut-eftré  ils  ont  efté  in- 
dnids  à  croire  cela ,  pour  ce  qu’ils  ont  remar  qucplu- 
fieurs  capacitez, comme  des  canauls,  plenes  de  fang, 
en laredoubleure de  la dure-mere,  defqueles  com' 
m  e  d’ vn,'preiroir  le  fang  eft  elpreint  &  va  en  plufieürs 
petites  venes,  &  en  toute  la  lubftancedu  cerueau. 
Herophiie  confelTequ’ilnel’çaifQÙ  eft  la  fource  des 
venes.  Sinefius  Médecin  de  Chypre,  &  vn  certain, 

Arabe  nommé  Blemor ,  veulent  dire  que  toutes  les  mm. 
venes  viennent  des  yeux.  Diogcncd’  Apollpnie  did 
qu’elles  nailîent  du  vétricule.Mais  ces  opinions  ont 
fi  peu  de  poids  Se  d’efficace,  qu’elles  n’ont  que  faire 
de  réfutation ,  ny  de  plus  long  difcou  rs..  Car  qui  ne 
voit  qu’elles  font  tres-éloignees  du  Cens  &  de  la  rai- 
fon  ?  le  veux  feulement  examiner  les  opinions  qui 
'  font  vray- femblables ,  de  ceux  qui  .ont  efté  ex¬ 
cellents  Médecins,  ou  grands  Naturaliftes.  Ils 
foutdonediaifez  en  deux  fedes  ;  car  les  vus  difent 
quelles  viennent  du  cœur ,  comme  les  Peripateti’N 
ciens  J  les  autres  du  foyc,  eomme  les  Galenilles  & 
prefque  tous  les  Médecins*  Toutes  les  raifons  def;; 
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quelsic  veux  balancer ,  non  à  la  balance  populaire, 
mais  au  trebuchet  Philofophiquc  &  Medecinal.  Et 
pource  qu’Hippocrate  a  cfcuipt  plurieurs  chofes  par- 
cy  par-latouchanclesvenes,voyonsqueleaeftéfon 
opinion  pour  leur  origine.  Ccc  admirable  vieil- 
lard,  en  aefcriptdiuerfes  Ghofes&cducoucdifcordâ- 
tesvCartantoftilmetle  Cœurpourprincipedesve. 
nes,tantoftleFoye:autresfois  il  dit  qu'elles  u  ontaur^^ 

cun principe.  Il  cfcripcenpIufieurslieuXjquelesve- 
Dwir/êiofî-  ï'cs  nailTent  du  cœur,  comme  au  liure  des  chairs ,  Jl 
ttios  d'Hi^poy  A  deux  vencs  attei  venAnUs  du  Cæurt,  Vvnes'Af^elle 
cmefurl'ori-  Artère yl* Autre ,  venecAue^Aùbrn  deU^ueleeJîle Cœur, 
ghiêdayents  Ej-aumefineliure  font  Autres 

^td^Mur.  deuant  :  le  cœur  efifimé fret  U  te- 

Autorités  *  fte  de  U  vene  cAue,  Et  au  liure  des  lieux  en  l’homm  e, 
d'uippotrau,  vene  cAue  venAnt  du  cœur  vApAT  le  diAphrA^^me  Aufoye. 

Auquattiefmeliure  des  maladies  il  appelle /e  C«»r, 
UfontAÎne  du  fm^.  Au  liure  du  cœur  ,  il  appelle  les 
deux  ventricules  du  cœur  ^les font  Aines  j  0*les  venes  O* 
Arterts ,  les  riuieres  epm  Arroufent  tout  le  corps.  Il  tient  la 
côtraire  opiniô  en  beaucoup  d’endroids,  où  il  reco- 
gnoiftlefoye  pour  principe  des  venesr  Au  liure  de 
dHippotrate.  laliment ,  les  venes  ont  leur  racine  au  foye ,  ^  les  arteres 
farwr.  Aux  liures  delà  nature  des  os, des, lieux 
en  l'homc,  au  a.  &  6.  des  maladies  vulgaires,  il  appel¬ 
le  la  vene  caue  ^-mnnÇffJepAtrns  yHepatiepue yO\i,  Je- 
«r4/r^,c’eftàdire,i4  vene  du  foye.  QueîquesfoisHip- 
Hippocrate  m  pocrateveut  que  ce  ne  foit  ny  le  cœur  ny  le  foye  qui 
l’oit  le  principe  des  venes,  mais  il  tient  <jue  toutes  les 
7»yena?*  4 /<*  /«;,  Au  liure  de  la  nature  des 

os,  LesveneSylefjuelesefpAnduespArtoutle  corpslujdo- 
nent  l^efprtt ,  lejlux  ^-le  mouuement ,  naijfent  en  y  and 
nombre  d’vne  feule  :  mats  cette  vene  feule ,  ie  nejçay  ny 
9H  elle  A  fan  origine,  ny  oueUeva  finir  :  car  d‘vn  cercle  on 
nen  fauroittrouuerlecommencemët.  Au  liure  des  lieux 
enl’homnae,  tout  au  commencement  yJlMe/emble, 
did-il,  ^ue  le  corps  humam  n’A  aucun  commencenent  j  edr 
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mt  é  le  commencement  eT  tout  eft  U  fin  :  Cdr  ^uand  vous 
Mrtet  vn  cercle ,  U  ne  s'y  trouueroit  Aucun  commen- 
ffwfnf.  Voila  ce  qu’efede  Hippocrate,  de  Von^inc  tajjk^sd^nip 
des  venes:  en  quoy  ja-foit  quepUifieurs  trouuent  de  r;^"' 

la  concradidion,neantmoinsonpeut  accorder  le  ’ 

^  tout,endirant,quelefoyeeareprincipedcleurrau 

^  dication  &  diftributionj  le  cœur,  le  principe  de  leur 
V^conferuadonj  &  finalement  qu’elles  n  ont  aucun 
principe  d'origine  ;  parce  que  toutes  lespartiesfper- 

matiques  s’engendrent  tout  à  la  fois. 


Î-'OPINION  D’ARISTOTE,  DE 

L’ORlGlNEDÉSVENBS. 

f mes  les  Ydîfinsdes  Fenpatetidens 
fûntfcy^ropBfees. 

EXERCICE  n. 

O  V  R  c  E  qu’Ariftote  n’a  reGogneu  qu’vn 
^  feul  principe  és  corps  des  animaux,  fçaiioir 

eftleCœur,Jepremierviuifiant,rnouuant, 
fenfitif)  &  fanguifiquesil  s’efforce  deprou- 
ucrparplùfîeursarguraents,quine  font  pas  pourtant 
necelfaires ,  que  les  organes  communs  de  toutes  ces 
faculteznaüfentducœurfeulemét.  C’cftpourquoy 
il  difpute  fort&:  ferme  j  que  le  cœur  eft  le  principe 
desvenesauï.i.  ôcj.liurcdesparties  des  animaux; 
au  2.  de  la  génération  des  animaux;  au  j'idcl’hiftoire 
des  animaux  ;  &  au  liuredu  dormir  &  du  veiller 
auliuretdelarefpiration.Enquoy  ila  cfté  fuiuypar 
Auerroës,  Alexandre, Themiftius,&  de  prcfquetous 
lesPhiloroplies;&  entre  les  Médecins  Phyfîciens, 
Erafîftrate,Aponenfis,le  Conciliateur  des  CoHtroT,.,yj^ff,  ' 
uerfes  de  Medecine,  &  Turrifanus  l’ont  fuiuy  :  & 
le  feul  Vêlai, entre  les  Anatomiques. Moy  lailfant 
Xiij 
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toute  enuie  de  contredire  &  de  calomnier»  ie  met-! 
tray  premièrement  en  âuant  les  raifons  d’ Ariftoce  & 
defes  fea:atcurs,les  efclairciray &  amplifieray  ;  par 
2trf(/o»5  in  jg  jgj  examinefayi  la  réglé  de  la  V erité.  V  oilà 

j^pp^jnigfèrairon  desPeripateticiens.  Lecœurcft  , 
u'irmim  ta  fontaine  de  la  chaleur  naturele&l  officine  du  fang; 

les  venes  font  inftruments  deftinez  pour  porterie 
fang  5c  la  chaleur  :  elles  doiuentdonc  auoirleurori^ 
gine  du  cœur.  Que  le  cœur  foit  la  fontaine  tres-abô- 
dantedela  chaleurnaturele,  perfonne  nelenie.Et 
que  ce  foit  l’officine  du fangj,  voilà  comment  onle 
prouùe.  Le  fang  cft  côtenu  dans  le  ventricule  droi^ 
du  cœur,  comme  dans  vne fontaine, cifterne,  oubaf- 
fin  î  mais  dans  le  foye  -il  y  eft  comme  en  vn  canal  & 
ruilfelef,  pource  qu’il  n  y  a  aucune  cauité  dans  le 
foy e-, '  on  y  voit  feulement  des  plis  &  replis  de  venes. 
Jllufhatiode  l’efdaii-cis  ainfi  cette  raifon  du  Philolophe.  Par  tout; 
me  tatjon.  ^ concodlion  nouuelle  &  dep enden 
te  de  l’office  de  la  partie  où  elle  fe  faiff ,  il  y  eft  re¬ 
quis  quelque  cauite  &  capacité  :  ainfi  dans  le  ven  tri- 
cule  il  y  a  viie  infigne  capacité  pour  faire  le  chyle-,  au 
cœur  il  y  a  deux  ventricules  j  au  ceraeau  ,  quatreca- 
paciteiz  pour  la  génération  doeefprits  :  mais  au  foye 
il  11  y  a  .aucune  capacité,,&  partant  nulle  concoâion, 
Sèande  »■<«»- La feconde raifon  eft  teîe  :lecœur  eft  le  premier  vi- 
uantjdcparcQnfcquentiieftlepremiernourriflàntj 
car  la  vie  fe  définit  par  la  nutrition  :  or  eft  il  que. 
chafque  partie  eft  non  rrie  de  fang  -,  les  ruilfeaux  de  la 
venç  caue  portent  le  fang ,  qu’ils  reçoiuent  du  cœur. 
D  onc  le  cœur  eft  le  principe  de  la  fanguification  6c 
trei/pefine.  venes.  Dauantage  en  tout  le  coffreii  n  eft  conte¬ 
nu  dufang  en  nullepart  hors  des  venes  ,  fmon  das  le 
cœur;  car  eftanthors  des  venes  il  pourrit  ou  fè  fige 
auflî  toft  :  donc  les  ventricules  d  U  cœur  font  les  pro¬ 
pres  yailfeaux&referuoir  du  sâg:  ce  que  fl  v  ou  sac- 
cordezvilsenfuiura  qu’il  en  naift  vnevene,puis  que 
les  venes  font  feulement  faides  pour  conduire  6c  de- 
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partir  le  Tang.  Outre  plus  ,'aux  paffions  de  lame, 
Lmmeenlapeur&triftefle.lc  fang  s  enfuit  &  reti¬ 
re  au  cœur ,  &  non  pas  au  foye  ny  au  cecueau  :  c  eft 
donc  U  qu’eft  la  fontaine  du  fang  i  &  fi  la  fource  du 
rangeftaucœur.auflieftleprinapedesvenesparc5.^^^^^^^^^^^^ 
fequét.llyaynecinquie/raeraironaflezbelIe.Lori- 
gine  des  vîenes  eft  là  où  il  paroift  quelque  fin  d’icelles: 

Or  eft-il  qu’il  par  oift  vil  bout  delavene  cauedansle 
Ventricule  droiâ:  du  cœur ,  qui  a  mefmeplant  quela  ' 
grand’  artere-,&  fes  rameaux  le  fement  feulemen  t  par 
le  foye  ,  &  paftent. au  traucrs  des  autres  entrailles , 
ou  vont  aboutir  en  capillaires.  Plus ,  la  vene  Caue,^'*'">^' 
tient  fi  fort  auec  le  cœur,  qu’il  n’y  a  nul  moyen  de  ' 
l’en  fepacer  fans  defchirer le  cœur  mefme:  mais  ces 
racines  fe  peuuent  feparer  du  foye  fans  le  rompre,  Sc 
femblablement  tous  les  rameaux  fe  peuuent  ofter 
sas  rupture  d’auec  les  parties  où  ils  font  elpars.QUpy  î 
lesvenes  n’ont  elles  pas  plus  derellemblanceauecle 
cœur, qu’auecle  foye/Carla  chair dufoyeeftmol-. 
le  ;  celle  du  cœur  eft  plus  dure,  plus  efpailfe ,  Sc  com¬ 
me  de  oiir  i  tele  qu’cft  celle  des  venes  :  le  cœur  eft 
creux, les  venes  font  creufes.  Dauantage  on  voitqua-  Hui^îkfmel 
tre  emboucheures  de  venes  dans  la  baie  du  coeur, ou-  • 
uertes  tout  d’vne  mefme  façon  :  or  ces  vaiiTeaux  là 
font,  l’ Aorte,  l’Artere  veueufe,  la  V  eue  arterieure,&: 
la  V ehe  Caue  :  0r  eft-il  qu’il  n’y  a  perfonne  qui  ne 
foit  d’accord,queles  trois  premiers  naifsét  du  cœur, 
pourquoy  donc  la  Vene  caue ,  la  ftrudure  delaquele 
eft  femblableà  celîedel’aftereveneufe, ne viendra- 
elle  pas  de  la  mefme  fource  ?  l’y  adioufteray  lesrai- 
fons  de  François  Roftec  Medecindu  Roy,  dda  fin- 
guliere  dodrine  duquel  &;  de  la  merueilleufembdli- 
te  qui  paroift  en  fes  ditcours ,  i’ay  toufiqurs  faid  fbit 
grand eftat.  La  reifemblance  des  valuules (  dift 
ouepiphyfesducœur  qui  font  au  commencement 
de  la  vene  caue  près  du  cœur, comparée  auec  les  trois 
autres,  vaifleaux,quinaiirentdu  milieu  du  cœur,  mô- 
:X  iiij 
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ftiç  euidetriment  que  la  vene  caue  prend  Ton  origine 
du  cœui'j  car  ces  membranes, qui  font  corne  guichets- 
appliques  aux  ouuertures  des  venes,  séblçnt  eftre  co¬ 
rne  les  telles  des  venes-, &on  ne  voit  rie  de  tel  au  foye. 
D’auantage ,  tout^  lesvenes  font  continues  aueçle, 
cœur,  &fortent  de  la  vene  caue, corne  de  la  portière:  ' 
telement  que  la  vene  porte  &  l’ombilicale  font  des 
furgeqnsdeiaveneçaucdefcendante  du  cœur  dans.  A 
îe  foye  :  car  fi  vous  m  ettez  vn  chalumeau  en  la  vene  ' 
ombilicale  du  fœtus  nouueau  né&  puis  mort, & que 
vous fouffliez dedans, vous  verrez  mouuoirlecœur', , 
&les  poulmons.Ce  que  i  ay  quçiquesfois  experime. 
témoy'mefmc.  Finalement,  il  falôitqueles  cômen- 
çementsdes  venes  &  artères  fuffent  proches  les  vhs 
des  autres,  à  caufe  que  neccflàifementil  faut  que  ces 
vâi (féaux  s’accompagnent  perpétuellement  &:  a(E- 
ftentlesvnsauxautres;carl'vn  ne  fert'de  rien  fans 
lautre.  A  caufe  de  cette  allia^n  ce  &  côion^ion  com-^ 
rnefraterhele, tous  lesdcuxontefté par  les  ançiêsap- 
pellez  du  nom  comun  deV enedes  vnes  poulsâtes,les 
autres  quoyes&.repofees.Vefal  appuyé  de  quelques 
raifons  cette  opinion  d'Ariftote  &  des  Peripateti- 
ciés,plus  par  defîr  de  calônier ,  que  de  ti  ouuer  la  ver 
rite.  Mais  ie  monftreray  par  cy  apres  en  vn  chapitre 
exprès,  combien  fes  raifons  font  vaines  &  fauifes. 
Apportôsraaintenant  les  arguments  4el  autre  fe^e, 


\4ife:.  âtG4- 
Ùfn. 


VOpmon  de  Galim  &  des  Médecins ^que  te, 
Foyeejile principe  des  Venes, 
EXERCICE  ni, 


Alien  au  6.  liure  des  opinions  d’Hippocrar 
te  &de  Platon,  faid  vu  longdifcours  cotre 
Ariftote,&prouue  par  plufeurs  belles  ^ 
fortes  raifons,  que  toutes  les  venes  naiflent 
du  foye  &  non  pas  du  Cœuré  Sa  première  raifonelb 
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nrife d’v ne  fimiliciide.  Comme  les  racines  d’vn  ai r  Prmjere  rai. 
Leefpax-fes  par  la  terre  enyne  infinité  de  cheueux 
fe  vienent  toutes  ioindre  a  vne  louche  ,  laquele 
forçant  vn  peu  de  terrefe  coupe  en  deux  infignes  & 
difFerents  rameaux  j  lefquels  de  rechef  fe  départent 
^  en  d’aütres,  &  ceux-là  cncores  en  d’autres,  iufques 
^  à  ce  qu’ils  finilïent  en  fort  petits  fcions  •:  Amli  les 

racinesde  lavcnecarUeerpancbantvneinlînitc  de  re- 
jeélons  par  toute  la  chair  du  foyc^aboutiffent  envn 

^roncjlequel  prefqueauffi  toft  qu’il  eft  forty  dufoye^ 

fb  diuife  en  deux  parcs, comme  en  deux  fort  gros  ra 
meaux:  IVn  s’appelle  montatd  autre  delê“d^t.'l  vri& 

.l’autre  fe  départ  de  rechef  en  vne  infinité  de  rejedlôs. 

Voila  la  diftribution  de  la  veneporte  par  lefbye, 

Pource  donc  que  toutes  les  racines  des  venes  font 
dans  le  fop^iJ^faulc  tenir  quele  foye  eft  leur  princi¬ 
pe.  Qud^quesvns  ne  trouuéntpas  bonne  cette  fimi- 
irtude  apportée  par  Galien-.  Carie  tronc  de  barbra 
ne  naift  pas  des  racines,ny  n’en  prend  fa  nourriture, 
mais  pluftoft  &  les  racines  &  les  rameaux  depêndcnc  similituie  ie 
delà  bafe  féconde  de ’l’efcorceiviue  qui  eft  au  caÎK  reieSlée 
lieu  du  tronc  dei’arbre.  Or  qu’vne  plante  .nejprend  far  quelques- 
pas  Ton  origine  de  la  cheuelure  de  fes  racines, il  eft 
tout  cuident ,  pource  que  des  iernences  d’vne 
autre  plantCjqui  n’ont  aucune  racine, ou  des  plan  tais 
ou  fcions  fans  racine  plantés  en  terre, ou  dequeiques. 
teicâronsjles  racines  fortent  en  bas,  comme  les  ^^''Qaî(tisexb!t-i> 
meaiix'en  hault.  Mais  il  femble  qu’ils  ne  prenent^«f.  ^ 
pas  bien  ce  que  Galien  veut  dire.  Car  il  n’a  pas  en¬ 
tendu  que  les  venes  germent  &  vienent  du  foyc  à  la 
façon  d’vne  plante,  èç  que  croiftanc  peu  à  peu  elles 
yoifent  dans  les  pa,rties  ;  mais  bien ,  que  les  racines 
de  toutes  les  venes  fontplatées  dàs  le  foye  feulemec 
corne  en  terre,qui  verfentlefâg  chagé  &  cuid  par  la 
force  ôc  faculté  du  foye,dans  le  tronc  Sc  en  touts  fes 
rameaux.Lafeconderaifon  eftprifedela  couleur  du  secoitdtmisS 
fang.Si  vous prenés  garde  au  iang  de  toutes  les  vc- 
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rrcs  qui  n'ont  qu  vne  fimple  tunique  ,  vous  vevrés 
qu’il  U’eft  différé tny  en  couleur, ny  en  fubftancc,ny 
en  température,  de  celuy  qui  eft  contenu  dans  les. 
vâiffeanx  du  foy  e:au  con  traire  vous  trouuerés  le  fang 
clabouré  dans  le  ventricule  droid  du  cœur, plus  fubr  * 
til,plus  cbauld  dcplus  efcumeux  :  Le  cœur  doc  n’eft 
pas  l’officine  du  fang  veneux  i  ny  par  confequent  le 
principe  des  venes. Ce  t]ue l’on  peut  ençores  prou-  ^ 
,uer  par  cet  argumêt.Le  fang  contenu  enlavençcaue 
lîlujJratmde  &  CS  rameaux  de  la  Porte ,  eft  rouge  ,  de  la^  couleur 
ctttemfon  mcfme  quele  foye  :  &  celuy  qui  eft  elabouré  dans  le 
cœur, eft i^une  &  efcumeusffidonc  il  a  pris  cette  cou 
leur  dans  le  foye,iiy  adePappàtence  que  le  foye 
foit  le  principe  de  la  {ànguification,&  desvenespar 
R.4ifonde  Ga coiîfequent. Quelques. vns fe  moquent  de  cetterai- 
^'^"'^‘^^^^‘’*"“rondcGâlicn,pburcequelefoye  engendre  &  delà 
^  ferôfité,  ôc  de  la  bile ,  &  de  la  pituite,  qui  ne  font 
poind rouges  :  Et  quiplus  eft  ,ils  penfent  que.cieft. 
piuftoft  le  fang  qui  rougift  le  foye ,  que  le.  foye  qui 
V  ■  .  roiügifte  le  iang,par  ce  que  la  bile  teint  fa,  vefeie  de. 

fa  couleur  iaune,&  la  mefmebile  efpandue  par  toute 
Htfmfedeci l’J^abitude  du  CQtps leiaunit,Maisils  ne ypyent  pas 
U -a.  queies  feules  chofesboraogenéçs,qui,peuuenteftre  ' 

cortuertiesenfembiable  nacurejfe  rougil|e;tpar  l’aç- 
touchement  du  foye  ;  5c;:que  les  heterpgenées  ou 
diffimilairés  ne  fuiuent  pas  la  couleiir  dolapartie 
qui  tés  trânfmue,mais  la  difpofition  de  la  feule  ma¬ 
tière  &  delà  chaleur -efficiente.  Mais;  pour  fuiuons 
T-ctrie'  •  raifons  de  Galien.  Les:  aniniaux^qui 

fin. *^-'”*^’'**  n’ont  poiiid  depoulmon , n’ont  qy’vn  ventricule 
au  cœür,fçauoir  eft  ,  le  gauche  ;&  cornment  donc: 
leursvencs  pourront  clïes  naiftreduelœnu>Seppur- 
ra  il  faire  que  d’vnfeul  ventricule  ,  qui  n’a  qu’vne 
feule  tempcrature,prouienécdeuxe,fprits.diffeiétSj 
(Sc  dcuxfortesdefangqui  .ont  diuer-fc  température, 
fçauoir  eftjie  veneus  &  l’arterieux,  pour  eftre  diftii- 
bué  par  deux  forus  de  vaiftèaux  î  Donc:  en  cçs  ani-; 
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maux-là  les  veliesnaiftronc  d’ailleurs  que  dncaur, 

&  en  eux  le  foye  fera  l’officine  du  fàng  veneux,ccm-^"»<»';e/{we, 
me  cet  vnique  ventricule  du  cœur  eft  celle  du  fang 
arterieus.D’auâtageiln’y  a quedeux  venes  qui  por-  ^ 
tentlefangrougejfçauoireftla  porte  &  la  cauei  or 
«ft-il  que  la  porte  ne  touche  poind  le  cœur  Aanrâc-  ,  ■ 

moins  des  racines  efparfes  pjrmy  la  chair  du  foye.  ; 

Partant  fl  les  Peripatetkiens  accordent  que  la  porte 
naiftdufoye  jpourqûoy  la  caue ,  qui  a  fa  firuduie 
dutoutfemblable^qui  contient  vnfang  demeimes 
couleur ,  fubftance,&  tenaperamenCybref  qui  aies 
.racinesplàtées  tout  delà  mehne  façon  auge  diucrffis  K-fj^onje^ 
cheuelures,ne  viendra-ellepas  du-mefme  principe,  4e 

fçauoir  eft ,  du  foye  î  Si  les  aduerfair^  dilenç  qu 
-y  a  quelques  emboucheures  des  racinesd.e  la,taiie& 
de  la  Porte, incogneu’çs  à  Galien  51:  aux  anci'epsiÂna}* 
comiques, &  que  partant  la  Porte  efl  continue  auec 
-le  cœur,&naift  delà  Gauerleleur  sefpqndrày  yquecw^w^^ 
les  racirîes  de  la  cane  &  de  la  Porte  font  différente», 

&  diuerfement  enlacées ,  fi  biene[ue  l’vne  ne^tire 
poind del’autreleprincipe  dçdon'orlgine :  Ainfi  'il 
y  a  plufieurs  emboucheures  des, venesi  &  arteies ,  ^ 
neanemoins  il  n’y  a  homme  fage  quiv.Qulufi: 
les  venes  naiffent  des  arteresiou  lesarteres  desvenes. 

Et  quoy  fi  ie  dis  que  l’vne  6c  l’autre  venes  paroiffeiit 
affociées  6c  adhérentes  à  leur  principe  .%al.euténf4 
f çanoir  eft  au foye, 5c  non  pas  au  ç-œuf'/  fia  difledi^  . 
du  fœtus  defeou'ure  affés  que  le:lQyç,..^mt0y  ele  fang  st^téc/mt 
aiv  cœur^carla  vène  ombilicale reuer.fe.le  fang  dan-s 
ldfoye.Ilfaudtoic(did  Galien)  fi  la'Y:ene  caue  ior, toit 
du  cœur,qu  eleeuft  dupouls,cômfe.ont  lesartetcresj 
car  toutle  cœur  pouife^autatle  vçcriculedroid  qle 
gauche.  Qui  plaseft,riHferti6'4elnven6,çauedaslé 
cœur,monttremanifeftetpent  quecen’eftpasdeluy 
qu’elle  naift  :  car  elle  ouure  fon  cofté  comme  defehi^ 
i;e,au  cœur,&  ne  fort  poind  de  luy  :  ce  qui.  paroiftri 
plus  clair  que  le  ioür,fi  ayant  fendu  ladide.  Venetout 
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de  Ton  long  dans  le  thorax ,  vous  la  nettoyés  Ôc  en 
■oftés  tout  le  fang  î  car  v6üs  verres  que  ion  corps 
montetoutd'vn  tenant  iufquesaux  dàuiculesjfans 
f^ire  aucune  infertion  detoutfoïi  tronc  dans  le  vai-  ^ 
fiutjtrts.  coÊur.Mais ces raifôsfemblerotpeut 

jim^efme  eftreà  plufieurs  gents  eftre  de  peu  d’effedx’eû  pour 
mfin.  quoy  ieveuxappuyeti’opinion  de  Galien  für  de  plus 

fortes  demonftraddus.  Il  faut  edablir  le  principe  ^ 
des  venes  au  lieu  où  eft  l’officine  du  fang  veiieux.  Or 
que  le  foye  &  non  le  Cdeur  Toit  l’officine  du  fang 
veneuxjily  a  beaucoup  de  chofes  qui  le  peuuct idre 
eroire.Car  là  où  font  les  receptades  des  excretnents, 
il  eft  vray-femblable  que  l’omciné  de  la  concodion 
•  y  eftjouau  moins  guieresloing'.orcft-ilquedanslc 
foye  &  guieres  ioing  du  foye  on  voit  touts  les  réce¬ 
ptacles  des  fuperflùités  delà  fàngüification ,  fçauoir 
cftjlavefde  du  ftetj  b  râtelle,  lesroignons  rdonc  le 
foyeplüftoft  que  le  coeur  ,  eft  l’officine  du  fang  ve- 
neus.  Il  eft  tout  certain &aueré  que  la  faiignificatio 
n’eftintcrcflée  &empefcKéejfi  lefoyc  n’eft  interef- 
fé':  Jamais  i'hydropifiç  ne  fefaid:,  commetefmoi- 
gneGalicn,file  foyeh’eft  malade. Or  eft  il  qiie  i‘hy- 
dfopifiecftvnepriuationde  la  fanguification.  Les 
Peripaceticiens  veulent  dire, que  le  foye  préparé 
feulement  le  fàng,&  que  le  cœur  le  paracheue,  per- 
fc(ftionne,&  diftribue:  mais  nous,  fommes  de  con- 
que  la  diftribution  du  fang  fe 
fonfoft  Hfr.faiddâs  lefoye.Etla  denioftration  en  eft  fort  belle. 
L’office  du  feruiteur  eft  de  préparer  fculcment&n  ou 
pasde  diftribuer&dcpartir;  Or  la  madere  deuat  qu’el 
lefoit  parfaide,n’cftpas  propre  ,ny  pour  eftre  diftri- 
buee nypour  nourrinÇ'eûpourquoy  file  foycnefai  ' 
foit  feulcmcrque  préparer  le  fang  pour  le  cœur, il  laif 
feroicau  cœur  le  fang  à  diftribuer:Or  eft  il  qu’il  le  de- 
partluy-mfefme par  foy- mcfme,  carie  fang  auftitoft 
qu’i  I  eft  nettoyé  de  fes  fuperfluités  &  excrcments  dâs 
lescauités  dufoye,couleàcette-di<fte  vciie  infigne. 
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2c  à  lors  h  plus  grand  part  4’iceluy  ^  dcuant  quo  de 
loucher  le  cœur ,  va  au  rarotau  dcfçendantjpour 
nourrir  parfaidement  toutes  les  parties  inferieures. 
Puis  donc  qu  il  cftdiftribué  pour  nourrirai  a  défia 
quelqueperfedion,ac  partant  il eft paracheqé  & 
perfectionné  non  par  leferuiteur  préparant, tivaispar 
Je  maiftrc  qui  met  Ja  derniere  main  à  la  befongne.Si 

le  cœprreccuoit  lé  fang  ébauché  feulement  &  non 
paracheuétoutàfâid,pour  le  rendue  propre  pour 
nourrir, il  faudroit  baftir  quelques  vaiÜeaux,qui  ver 
falTentprcmierement  le  fang  imparfait  dans  Ton 
ventriculedroidjcommedansvnc  cifterne,  &  puis  , 
apres  quand  ilferoitelaboüré&  parfaid,  ledepar- 
tilîentà  toutes  les  parties  du  corps.  Or  eft-il  que 
vousnctrouuerésaucûvaiireauqui  puillcdiftribuer 
le  fang  veneux:carnousne  remarquons  que  quatre 
vaideaux  feulement  en  la  bafedu  cœur, qui  loni  ,1a 
vene  caue, la '\^nearterieufe,Ia  grande  artere,&  Par 
tere  veneufe  *  la  vene  arterieufe  &  l’artere  veneufe 
font  vailfeaux  pour  le  poulmon  feulement, &  rami¬ 
fient  toutes  entières  dans  les  poülmonsjla  grande 
artere  parte  l’eiprit  vital  &  le  lang  efcumantâlne  re 
ftedoncplusquelà  venecaue:  Oreft  ilque  cette 
vcnealesilîuesdu  fang  bouchées  auec  troispetites 
rnembi^anes  qui  font  entrebâillées,  du  dehors  vers  le 
dedans  ce  fera  donc  en  vain  5c  pour  néant  que  cette 
grâde.y ene  naiftra  du  cœur, fi  le  fâg  elfat  padaid  dans 
Ion  ventricule  droid  ne  peu!  eftre  verfé  en  icelle 
pour  la  nourriture  des  parties-  îc  fçay  bien  que  nos 
aduerfâircs  refpondent, que  ces  membranes  font 
faides,non  à  fin  que  rien  du  tout  n’entre  ny  ne , forte 
mais  de  peur  que  le  fang  n’entre  &  forte  tout  à  coup 
&cumu]tuairement,maispeuà  peu  &tour  à  tour; 
&  qu’à  caufe  de  cela,  ces  trois  epîphyfes  afîifes  fur 
l’orifice  de  la  venecaue  font  comme  defehirées ,  ou 
femblentreftrcjdepcuc  qu’elles  n’eftouppent  touc 
afaid  1  orifice  droid  en  forte  que  quelque  peu  de 
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t4fo¥cede  no  retourner  de  (a  capacité  intérieure, dâa 

jlriir^Uw#  ^  vene  caue.Mais  quand  bien  ie  leur  accorderoisce* 
làjiieantmoiiisils  n’ont  pas  efchapé  le  coup  de  mon 
argumêt,  qui aft, qu’il fautqUelc faiig qüidoitnour- , 

rir  tout  le  corps, foit  vcrfé  du  véntrtcule  droiéb  du  „ 
cœüreiila  venecalie,nonpas  peuâpeu  &  lentcmet 
ohieâiff/i.  mais  en  gros  &  tout  à  coup.  Ils  obieéteront  peut-  _ 
eftre  Par tere  veneüle,qüi  baille  entrée  i  1  air^Stfortie 
à  la  vapeur  fumeufe  &  à  rcfprit.-Mais  qu’ils  voyent 
çombié  il  y  a  à  dire  entre  cette  ârcere  &:  la  vene  caue: 
c’eft  autre  chofe  que  la  vapeur  fuligiiiêUre  Toit  pouf-  .. 
fée  dehors  auec  vhe  petite  portion  de  refprit  j  autre 
chofe  du  fang  qui  doit  nourrir  tout  le  corps:  Cette 
solntioni.  Vapeur  fuligincufe  cft  fi  fubtile,  qu’elle  peut  paffer 
DeitK'tjme.  mermes  au  tl'auersdesvailTeaux  capillaires  &prerque 
imperceptibles  :  mais  vue  fi  grande  abondance  de 
fang  requife  pour  la  nourriture  de  toiu  le  corps,  de- 
,  mândevnpafiagefort  grand  &  fort  ouüerti  Certes 
cette  demonftration  eü  tres-forte neahtnioins  ie 
laveuxencores  fortifier  de  celle-cy.Pourquoyeftcc 
que  Nature  n’a  mis  que  deux  valuules  feulement  fur 
l’orifice  de  rartereveneufe  ?  N'eft-ce  paspourcé 
qu’il  ne  faloit  pas  que  fon  orifice  fuft  bouché  tout 
àfaiéf,à  finqu’ilbailiaftiflueàla  vapeur  fumeufe  & 
à  l’efprit  vital  qui  eft  très  fubtil  ?  Donc  fi  le  fang  cuit 
^perfedionnédansle  ventricuie  droid  du  cœur, 
euu  deu  fordt  par  l'orifice  de  la  vene  caue,il  n  euft 
falu  qu’vne feule  membrane  qui  euft  arrefté  feule¬ 
ment  l’impetuofité  du  fang  forçant  j  ou  ileuft  efté 
plus  raifonnable&  expédient  qu’il  y  euft  eu  fcule-^ 
met  deux  valuules  en  l’orifice  delavene  caue,&trois 
'  '  cnl’orificedel’arrereveneufe,pourccqu’ilfaloitvn 

pafiàgeplusgrad  Ôcplus  ouiiert  pour  le fâg  quieft  plus 
cfpais] ,  melmes  quand  ilfortiroit  peu  à  peu  ,  que 
pour  la  vapeur  &  pour  l’efprit  très- fubdl.  Maispo- 
titistfm,  y  aucunes  membranes  en  f  oii- 
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èce delà  vene  ciue,hien  qu elles  foyent  euide*iti£& 
aux  fens,ou  quelles  n’ay  êt  peut  eftre  pas  efté  faites 
pourlafin  que  les  anciens  ont  creu:  Il  faut  au  moins  ^ 
quelesPeripateticiês  rccognoiflencquelcfangen- 
cores  grolTier  &non  encores  elabouré  àpe.rfedion 

entre  par  la  venc  caue  dans  le  ventricule  droid  du 

Wcœur>où  il  fc  cuid  plus  parfaidement ,  &  apres  eftre 
cuid  reuient  dans  les  venes,par  lel'queles  il  eft  depar- 
ty  par  tout  le  corps.  Si  cela  eft  vray  ,  il  y  aura  perpcT 
tuelemeüc  en  mefme  temps  deu^t  mouuementscon- 
Cfakes  enyn  mefme  yailfeau.Car  le  cœur  en  fc  dilaitat 
par  la  diaftole, tirera  le  fang  par  la  vene  caue  j  &  eji 
fe retirant  parla  Tylloie  ,  il  verlèra  le  fang  dans  la 
mefme  vene, &ainfîleparfaid  fera  toufîoursmeflé 
auec  rimparfaidî&:  le  crudaucclecuidi  &  il  y  aura 
deux  mouuements  continuels  (car  le  mouuemenc 
du  cœur  eft  perpétuel  Sc  fans  interruption  aucune) 
du  fang  montant  du  foye  au  cœur, &  du  mefme  def- 
cendant  du  cœur  au  foye  :  Ce  que  certes  Na¬ 
ture  ne  fçauroit  endurer  long  temps.On  apperçoir, 
alaveritédiuers  mouuements  du  chyle  &  du  fang 
es  veiies  du  mefènt€re,mais  ils  ne  font  pas  pc.rpeuçls, 
5c les diuers appétits  des  parties  tirantes  font  cela: 
carlefoyefuccelechylusparlesvenes  du  mefentc- 
re:&  parlesmefmes  venes,  les  inteftins  attirent  le 
fangrmaislavenecauenapas  çette  force  &  faculté 
d  attirer  le  fang  du  ventricule  droiddu  cœur.Naturc 
n  a  pas  accouftumé(did  Galien)d  introduire  la  ma¬ 
tière  qui  n’eft  cncorës  elebouree, par  yn  feul  vailfe- 

au  &  la  retirer  par  le  mefme  quand  elle  a  pris  fa  per, 
fedion.  Voila  les  demonftracions  de  Çalien  &  des 
Médecins. 
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Examen  de  tûpimon  dÂnJlot€^  &  refjjcnjè  . 
à  cha/cune  des  raifens  des 
Peripatemens, 

EXERCICE  IV.  ^ 

<  Ous  aucs  veu  les  deux  armées  de  l’vne  Sc 
\  l’autre  fede  rangées  en  bataille  de  part 
d’autre.  le  ne  puis  pas  fouftcnir  touts 
îles  deux  partis:Gar  lav  erité  nefoüftient 
^lamais  deux  chofes contraires  cnlembie; 
layme  donc  mieux  défendre  la  dodrinc  dé  Galien 
&  des  Médecins.  Car  iefauerifc  bufi ours  Galien 
comme  mon  maidrcjcncores  qu’il  n’a  que  faire  dé 
tinadefenre,eftantairés  grand  de  foy-mefme.  Donc 
pour  efclaircir  davantage  là- vérité  de  l’opinion  de 
Galien, ie  veux  examiner  fes  rairons  des  Periparejti- 
ciens.lls  obiedent,quele  cœur  eft  l’ofticine  du  fang. 
EumindeU  ânoiis,iious  recognoiflbns  deux  fortes  dé 

fangjbvn  veneux,par  lequel chafque  partie  eft  nour- 
rie  i  l’autre  arterieux,par  lequel  la  cnaleur  de  chaf 
que  par  tieeft  refueillee.  N  ous  yécognoilfous  lecœuü 
pour  cftre  celuy  dans  lequel  fe  faid  le  fang  arteri-' 
cuXj&non  pas  le  veneux  ;  pource  que  le  fang  nepeut 
pas  retourner  du  ventricule  droid  du  cœur  dans  là 
vene  cauc ,  à  caufe  de  ces  mebranes  à  trois  poindes, 
&pour  les  raifons  que  nous  auons  deduides  alfés 
^/4  amplement  au  difcourspreeedent.il  n’y  a  nulle  caüi 
/«mwri  f4i- té  dans  le  foye,  difent  ils  ,&par  confeqUent  nul 
lieu  où  le  fang  fe  puifle  faire.  Galien  relpohd 
au  quatriefme  del’vfage  des  parties  ,que  N aturen’à 
faid  aucune  cauité  dans  le  foye  ,  pource.  qué 
la  chair  du  foye  principal  inftrument  de  la  fangnifi- 
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cation ,  deuoic  toucher  le  fang  de  toutes  parts ,  afin 
que  par  cet  attouchement  il  luy  donnaft  forme, cou¬ 
leur,  &perfeâion.  Etneantmoihsiin  eftpâs  necef- 
, faire  pour  toute  côcodion  qu’il  y  ait  toufiours  quel¬ 
que  cauitéou  capacité ,  dÈs  laquele  elle  fe  facc.La  gé¬ 
nération  delà  remencefefaiéf  dans  les  tcûicülcs  ;  ef- 

quels  neantmoins  yapluficursplisjdcnulle  cauitè: 

\aux  mammelles  tout  de  merme ,  force  ^lis  nulle  ca¬ 
lice.  Nullepartièn’aeu  bcfoin  décauitë,què  celles 
qui  dedoient  ou  receuoir  ou  cnüoycr  en  gros  &  à 
,  coup  grande  abondance  de  niatiere.  Ils  veulent  que 
le  cœur foitlb premier viuant,& par  confeqiient  *’^'**~ 

Î>remier  nourrîirani:,pource  quela  vie  efl  definie  pat*^ 
a  nourriture,  ie nie  quelecœurviuelè  premier, co¬ 
rne  ie  demonftreray  auliürc  delà  formation  du  fœ¬ 
tus  :  Mais  accordons-leur  que  ce  Toit  le  premier  vi¬ 
dant,  il  ne  s'enfiïiura,  pas  polir  cela,  que  ccfoitlé 
premier  nourrilTant  :  Car  le  premier  nourriflant  feie  eæuru’ejt 
peut  entendre  en  deux  façons  j  ou  pour  ce  qu’il  eil  le 
premier  quifoitnourry  ,  büp)Ource  qu’il  fournit  de 
nourriture  à  toutesles  autres  parties:  Or  eft-ilquè 
Tvn  &  l’autre  eif  faulx  Stncfepeut  dite  du  cceüLÇar 
la  nourriture  eft  du  fang:  le  iàngifeft  porté  que  par 
les  venes:  &  la  vene  vrnbilicale  rcucrfe  le  fang  dans 
lefoyepremierquedanslccœur:  Ce  n’eft  donc  pas 
le  cœur  qui  eft  le  premier  nourry.  Il  n  eft  pas  no  plus 
le  premier  nourriflant, poiir  ce  quereUfanc  eft  nour  ^ 
ry  du  fang  de  la  mere ,  porté  par  la  vene  vnabilicale 
dansIâveneporte,&  de  là  danHa  vene  cane,  tant  i 
montante  que  defcen dance.  La  troifiefme  raifon  des 
Peripateticiens  eftoit,  que  le  fang  fe  figeaufïi.toft'^’”**''*****-* 
v^u  il  eft  hors  des  venes  ,’ excep  té  dans  le  cœur.  Mais 
fts  doiüent  fçauoir  qu’il  ne  le  fige  non  plus  dans  lè 
foye; ainsàu  contraire l’animàl eftant mort ,  lefang 
fe  fip  dans  les  ventricules  du  cœur,&  iamais  dans  les 
vailleaux  du  foye.  Ils  obiecftent,  C^’aUl  paflîons  ou 
perturbations  de  l’amc  le  fang  fuit  &  fd  retire  au 
Y 
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cœur,tionau  fbyc.Mais  cette  raifon  ne  concludriehr 
elle  mor),ftre  reulcmcnt  que  le  cœur  eft  le  fiege  de  ces 

Cmfihjtne.  paffions.  Us  veulent  que  Tabou tilî'cm en  t  &  fin  des 
vencs  fodt  dans  le  cœur:&  que  leurs  rameaux  s'epan^ 
chent  parmy  le  foye  :  Mais  les  rameaux  deTarterc  ( 

,  coronalefont  ils  pas  bien  efpars  par  toute  la  fubftâ- 
cediicœuri  comme  aufîi  la  venc  coronalc  quieft 
femee  &  cfpanduë  par  toutlecœurHls  difént  quelaf^ 
slxkfmt.  V ene  tient  fi  bien  au  cœur ,  qti’il  n’y  a  nul  moyen  de 

len  feparer.Ce  que  i'accorde  fort  volontiers  :  Car  il 
faloitqu’ellé y  fuft  ainfi  fermement  attachée  à  caufe 
des  perpétuels  mouuements  du  coéur  :  Partant ,  e  eft 
pluftoltvne infection  inexplicable  de  la  venc  caue 
dans  le  cœur,  qu'vne  émanation  d’icelle  ducœuri 
stptiejme.  Quanta  ce  qu’ils  allèguent  de  la  relTembiance  des 
venes  &  du  cœur,  cela  n’a  nulle  efficace  :  cftr  nous  ne 
recognoilFons point  cettèrefiembllce,&  nul hom-  ~ 
me  lage  ne  dira  que  les  venes  nailfcntjou  delà  fu  b-  , 
fiance  du  cœur,  ou  de  la  chair  du  foye:  car  les  venes  - 
fontpremieres  que  la  chair  du  cœur  &  du  foye-,  &  les 
parties  IpermatiquSfs  font  engendrees  premier  que 
LMBuJmt  lesfanguines. La huid &neufiemcraifon  tirce  delà 
reffcmblance  desvaluules  &  des  vailFeaux ,  fe  petit 
fouldreainfi  :  Quecestroisvailfeaux  nenaiircntpas 
du  cœur ,  mais  feulement  les  deux  arteres ,  Taorte,  & 

'  lavenearterieufe;&:queTarterevencufecft  vnreic' 
don  de la  venecauejcômeieprouueraycy  apres  co¬ 
tre  Vefal.  Etles  emboucheures  des  quatre  vaifieaux 
nefontpas  ouuertesd’vnemefmefaçonjcar  lesvncs 
fortent ,  les  autres  entrent  :  les  membranes^e  Tarte- 
re  veneufe,qui  eft  vrayement  vne  vene  &  qui  a  com¬ 
munication  aucc  la  venc  caue ,  ont  trois poindes; 
maislesepiphyfes  dela  grande  artere  &  de  la  venc 
arterieufe ,  qui  efi  continue  auec  l’aorte,  au  fœtus  el-  , 
Dmefme,  les  font  fai^s  en  demy-roiid.  Cette  continuité  des 

venes ,  ne  c^emonftrepas  quelecGéurfoitleurprinci-  \ 
pe ,  mais  pluftofi  le  foye ,  pour  ce  qu’il  ne  paroifi  au- 
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cune  communion  de  la  Porte  &c  delaCauc,qiie  dans 
■  la  fubftance  du  foyc.  Finalement ,  ce  qu’ils  alléguée 
qucles  vehes  &  arteres  s’accompagnent  neceüaire- 

»  ment  &  ont  vn e  alliance  comme  fraternele,  ne  con- 

»  cludpas  quelecœurfoitleprincipedes  venes;  mais 
pluftoft  qucces  vaiffeaux-là  ont  diuerfes  fouuces:Car 
(i  les  venes  &  artères  venoient  d’vne  mefme  foncai- 
Nne,iln’euftpointeftébefoin  de  tant  d'anaftomoles 
du  emboucheures  des  venes  éc  des  arteres; 


BsmenérefutkîiondehfimondeVefat. 

touchantimgmedesvems, 

EXERCICE  V.  , 

æE  grand  Génie  &  Interprète  de  Natü-  .  ,  ,, 
re  Ariftote  eft  excufable  certes,  en  ce  qui 
dépend  de  l’Anatomie  jCàrdelon  temps 
elleeftoitfort'peucogneuë,péuDrati— 
queei&çprefque  morte.  Mais  ie  ne  me  puis  allez  ef- 
merueiller  que  Vefal  excellent  Médecin  de  noidre 
ficelé,  tref-  exercé  àiix  diireétions ,  fe  foit  fi  rnifera- 
blementabufc  que  d’aimer  mieux  fuiüre  l’opinion 
d’Ariftote  que  des  Médecins.  Prenons  (  comme  on 
did)  la  peau  de  lion  contre  luy,  6c  à  la  façon  d’Her- 
culcjdomptons  tous  les  monftres  que  Ion  défit  de 
contredire  a  enfantez  ;  ainfi  \\  fera  puny  de  fon  arro¬ 
gance,  &  de  fon  ingratitude  enuers  Galien.  Les  plus  Vrtmmmh 
grandes chofes  (did-il)  font  les  principes  des  plus/»”  *1» 
petites:  Or  la  vçnecaueparoift  beaucoup  plusinfi,- 
gnc&plusgrofleaupresducœur:  donc  le  cœur  fera 
fon  principe,  fîcnonpas  le  foyc,  le  nie  que  la  vçnc 
caue  foit  abfolumentulus  groife  près  ducœürj  le 
côfeflè  bien  qu’elley  elt  fort  grolîa.ëc  qu  elle  paroift 
beaucoup  plus  infigne  qu’elle  n’eftjtantà  caufede 
l’oreille  droide  du  cœur,  qui  eft  caue,  qu’à  caufe  de 
Yij 
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la  perpetuele  dilatation  du  cœux ,  qui  g>  offit  Bc  am- 
plifietouf.maisneantmoins  en  effed  elle  y  eft  plus 
graile,  qu’en  la  partie  gibbeufe  du  foye.  Mais  accor¬ 
dons  luy  quelavene caue  Toit  plus  grofle  avipresdu  ■ 
cœur  ;  s’enfuiura  il  pour  cela  , que  le  cœur  foit  fon 
principe  î  Entre  les  arbres  &  plantes  il  y  en  a  quel- 
ques-vnes  plus  grolEesau  faifte  qu’au  tronc.  Ariftote  ^ 
enfeigne  qu’il  faut  mcfurer  les  chofes  natureles  nonr 
tant  parla  neceflité  de  leur  matière  que  de  leur  fin, 11 
Tourquty  l’e-z  falu  necelTairemenc  que  l’orifice  delà vene  caue 
houchture  de  fvift  fort  ample  auprès  du  cœur ,  pour  autant  qu’il  fa- 
UventcAue  beaucoup  de  fang  y  entraft  tout  à  coup  pour 

génération  de  l’efprit  vital  &  pour  la  nourriture 
des  poulmonsi  ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire  que  par  vne 
sttoitàe  xM  fortgrande&ampleouuerture.  Veralappoiteenco- 
fin  it  nftl,  vneraifoncontre  Galien.  Silesvenes(dit-il)nair- 
foient  du  foye,  elles  letoucheroient  toutes  j&fe* 
roient continues auec luy,  ou  au  moins  contiguës; 
Or  eft-ib que  la  vene  arterieufe  ne  touche  point  le 
foye:rartcreveneufc,quia  mefme  ftrudure& tu¬ 
nique  qu’vnc  vene ,  &  eft  vrayement  vene ,  n’a  nulle 
continuité  auec  le  foye,  nulle  communion  auec  luy. 


jfjfittatitn.  Comment  donc  les  venes  naiftront- elles  du  foye? 
Mais,monbon  amy jvous  eftesvousteleraentabu- 


féen  chofe  fi  euidente,  que  vous  n’ayez  feeupre- 
uoîr  vne  infinité  de  filets  dans  lefqucls  vous  vous 
trouuercz  incontinent  pris  ?  Cefte  vene  arterieufe  » 
penfez-vous  que  ce  foit  vne  vene, ou  vne  artere?Cer* 
tes  fi  vous  auez  des  yeux ,  vous  iugerez  que  c’eft  vne 
artere  ;  car  elle  â  vne  tunique  efpailTe ,  tref-grolfe,  & 
cinq  fois  plus  grofle  que  n’ont  pas  les  venes.  En  la, 
première  conformation  elle  eft  continue  auec  la 
grande  artere  par  vn  canal  aflez  euident  &  néant- 
moins  incogneud  plufieurs  J  tclement  que  ie  penfc 
que  ce  foit  vn  reiedon  de  la  grande  artere  j  & 
cette  raifon  fes  valuules  font  femblables  &  demy- 
tondes.  Si  donc  ce  vaÜTeau-U  eft  arterieux ,  il  n» 
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deu  auoir  fon  origine  du  foyc ,  mail  du  cœur.  La  dif¬ 
ficulté  eft  bien  plus  obfcure  touchant  lattereV  eneu- 
fe  :  Car  elle  n’a  qu ’vnc  tunique  fimple,&  fi  nous  pre¬ 
nons  bien  .garde  à  fa  compofition,  c  eft  vrayement 
vnevene  ;  &  fcoutesfois,  félon  Vefal,ellc  n’eft  pas  . 
continue  auecle  foye.  Quant  à  moy  ie  tiens  &af- 
feure  que  cette  artcre  veneufe  eft  continue  auecle 
foye  &  la  vene  caue ,  lors  de  la  première  conforma¬ 
tion  des  parties  j&  fay  toufiours  ainfi  remarque  au 
fœtus  :  car  tandis  que  l’enfant  vit  dans  la  matricc,el- 

le  porte  le  iàng  qui  doit  nourrir  le  poulm  on, qui  y  eft 
vtrfépar  vneemboucheure  contiguë  a  la  venc  caue  j 

de  mcfme  que  la  venc  arterieuie  eipand  dans  les 
poulmonsl’efprit  vital  te  le  fangarterieuxqu  elle  re¬ 
çoit  d’vn  merueilleux  petit  canal  de  l’aorte.  Mais 
beaucoup  d’Anatomiftes  ont  ignoré  cettccommu* 
nion  desvaüTeaux  du  cœurjlaqucle  toutesfois  Ga¬ 
lien  a  defcouuert  le  premier  au  6.  chapitre  du  15.  li- 
üre  del’vfage  des  parti  es ,  &  ie  la  declarcray  plus  amn 
plementenladiiledion  du  fœtus  &enrhiftoiredu 
cœur .  Finalement  V efal  attaque  ainfi  Galien.  Ce  n’eft  TroiftemerÀ^ 
pas  à  dire  pour  ce  que  la  vene  vmbilicale  va  au  foye,/»»; 
qu’il  faille  prendre  le  foye  pour  le  principe  des  ve- 
ncs:pour  ce  que  les  arteres  vmbilicales  ne  touchent 
point  le  cœur,  &  toutesfois  lé  cœur  eft  leur  origine. 

Pour  moy,  ie  tiens  que  ce  n’eft  pas  tout  de  mefine 
des  venes&  arteres  vmbilicales.  Car  les  ançtcsvm-  Hffiétatiou» 
bilicales  ne  pouuoientpas  aller  au  cœur,  tant  pour 
ccque  le  chemin  n  eftoit  pas  allez  feur ,  que  pour  ce 
quela'grolFeurdufoyey  apportoic  empefehement. 

V oilà donc  V efal  renuoyé àuec  fa  belle  inuention.  * 


Liure  /K.  d^tJnatomk 


Condufon  de  toute  cette  dilpute ,  df  mon- 
opniondehri^medesl/enes. 


'  EXERCICE  VI. 


a  R  fus  donc,  puis  que  par  ce  difcours  que  à 
ie  vien  de  déduire  au  long,  chacun  voie  ^ 
euidemmét  que  ce  n'eft  pas  le  coeur,  piais 
le  foye,qui  eft  le  principe  des  venesjie 
nven  vay  expliquer  &  déclarer  comment  fe  doit  en- 
'Bnnciptà  tej:,(ire  Ce  principe:  Car  Icmot  de  Principefepren4 
ft-^  plufieurs  façons  parmy  les  Médecins  ,  &vnepar- 
mlànt!'"  tie  eft  didle  venir  de  l'autre  en  beaucoup  dç  nianie- 
frincipt  d'o-  res.  Daiis  Galien  il  y  a.le prinçife degenerdnonyOVL,d’ o- 
rigitie.  .  rigine ,  duquel  vne  chofe  eft  dide  auoir  fon  origine, 


Trmciptd'sf-  de  fa  matière  ou  principe.  Il  y  aaulTi  le  frin- 

^Trinài^e  de  cîfe  de  itflnbmon ,  dijfenfmon  O"  offices  duquel  yie- 
radicatm.  nent  ou  la  faculté  oii  la  matière  commune  ll  y  a  en-- 


cores  le  fnneipe  deraduatton  y  dans  lequel  par oilfent 
les  racines  des  vailfeaux ,  qui  font  les  principes  de  la 
jîn  y  a  point  nourriture.Si  VOUS  prenez  la  première  figniH  çatiôn, 
depmetpe  jjy  jg  coeur ,  ny  le  foye,  ne  peut  eftre  appelle  principe 
JIîFuspur-  :  car  vne  partie  ne  naift  pas  de  l’autre.mais  ^ 

tiesjpemati-  Ics  premiers  linéaments  de  toutes  les  parties  fper- 
^ttesfec'dmen-  matiques  fe  commencent  tout  enfembîe&;  à  la  fois, 
tent  tomes  à  ^  s'efhauchent,  mais  nçprenent  pas  pourtant  toute 
•  leur  perfeéfion.Ceft  donc  vne  abfuiditéqu’alleguét 

les  Peripatedeiens ,  quand  ib  difent  que  la  chair  du 
cœur  eft  dure ,  efpailfc,  &  comme  de  cuir ,  &  que  les 
venesenprenent  leur  origine.  Ce  que  difent  quel¬ 
ques  M  edecins  eft  aulTi  ridicule ,  que  la  tunique  des 
venes  eft  molle,  pource  que  la  chair  du  foye  eft  mol¬ 
le  :  car  les  venes  font  premières  que  le  cœur  &  quela 
chair  du  foye,  par  ce  que  fon  parenchyme  fefaiét  de 
fang  qui  afflue  en  vn  lieu  ôc  fy  lige, lequel fang eft 


l. 

■f 


fomtde  commencement  en  cun  viv. 

veut  traider  du  principe  des  vencs ,  il  faut  entendre 

la  queftion  du  principe  de  radication,  pu  de  diipen- 

fation. Etenlaqueledes deuxfaçonsqu on  leprenf,^ 
ietiensquelefoyeeft le  principe  des  venes,  ^  non' 
pas  le  cœur.ïl  eft  dy-ie  le  principe  de  leur  radication,  ttfoye  com- 
pour  ce  que  les  racines  de  U  Porte ,  &  de  laCàu'e,  pa- 
roiirent  feulement  dans  le  fdye  diuerfenient  entre- 
lacces;  &  ont  communication  feulemét  dans  le  foye 
cpmmc dans  leur propreportiere-,  non  pas  quelles 
ger m  ent  du  foye ,  à  la  façon  des  plantes,  &  que  croif- 
lantpeuàpeuelless’eipanchétainfien  fin  parinyles 
parties’.car  toutelaveneentiere,&rartere&lenerf, 
corne  aufli  leurs  racines, trocs  Sc  rameaux ,  s’engen-  '  ^ 
drent  tout  à  la  fois  ;  mais  pour  ce  qu’ils  font  plan  tez  . 
dans  le  foyç  comme  dans  quelque  terre  ,  &  comme 
lesplantes  tirent  leur  nourriture  de  la  terre  par  leurs 
racines  cammeprincipesjainfi  toutes  lesparties de 
l’animal  tirent  leur  nourriture  du  foy c  par  les  raci¬ 
nes  des  venes  Caue&  Porte.  Les  plantes  did  Arifto- 
te ,  au  1.  liuredes  parties  des  animaux, ont  leur  nour¬ 
riture  de  la  terre,  qui  fe  cuit  dans  laracine,  comme 
celle  des  animaux,  dans  le  ventre.  Nousauonscette 
belle fentence  d’Hippocrate  au  liure  De  l’aliment  ; 

Le  foye  efi  U  udicatio  des  venes.  Le  foye  eft  auffi  le  prin- 
,  cipe  d’office  &  dilpenfation -,  pour  ce  que  le  foye  ef-  *^* 

pandpat  tout  le  corps  la  matière  commune,fçauQir 
•  Y  iiij 
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porté  parksvenes.deforteque  le  foye  prend  plü- 
ftoft  fon  origine  des  venes  qui  font  dedans  luy ,  que 

les  venes  ne  la  prenentdeluy.Amfi  Galien  aiiliuK 

delà  formation  du  fatus ,  ptouue  quelefoye  naift  & 

s’enf-endtedelavenevmbilicale,dansjcventtedela 

mere.  U  n'y  a  donc  pointdeptinciped  origine*  ç  a 
^fte  l'opinion  de  iWmirable  Hippocrate  an  bute 

Deslieix  enl'hommei  &.  Delanaturedes  os 

(  dit 

letene  fçAy  ois  elle  commence  ny  oneUejlmfti  c^rtlny  a 
_ K  rlnnr  nn 
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cftle  fangqui  eft  l’aliment  commun  des  parties  ,5^ 
ceparles  venes  tant  montantes  que  defcendantes  i 
de  forte  que  le  foye  ne  le  préparé  pas  feulement 
comme  feruiteur  ou  cuifmi'er ,  mais  auffi  le  difperile, 
départit,  &diftribuc. 


Sçauoîf files 'venesontlafâcdti 
défaire  U  fang* 


A 


question,  h 


k  Ln’yacckyquine  fçache,  à  mon  aduis 
^  ciue  les  vènes  ont  là  faculté  de;  contenir 


j  conferuer  &  diftribuer  le  failg  -.‘Mais  fça- 
,  iuoir  fi  elles  ont  riaturelement  la  force  de 
le  cuire  &  altérer  ,  tous  les  Dodeùrs  n’erifohtpaè 
d’accord.  Il  y  en  a  qui  attribuent  toute  cette  adiori 
aux  venes^  &  non  àla  chair  :  d’autres  nient  tout  à  plat 
que  Icsvenesayent  cette  vertu  de  faire  le  fàng,  &la, 
donnent  au  feùl  foye,' quelqües-vns  la  baillentSrauX 
venes  &Ua  chair*,  mais  à  la  chair  primitiüement 
à  caufe d’elle  mefme  j  &  aux  venes  fubaiternemeiit 
^  &  ce  par  la  faculté  qui  leur  influe  &:  vient  dufoyç.' 

htrf  Client  de  la  première  opinion  font,  André 

UsZenes  ^ 3*  Üure, &  Lâurehs  loübert au  4.  paradoxe 
jfuUs  fiht  ie  1^  lo*  Decade  ;  Car  ils  ne  recognoüîéht  que  ce 
/4i^.  feul  vfâge  du  foye ,  qu’il  foit  mis  au  bout  des  vaif^' 
/eaux  de  peur  qu’ils  ne  fc  prenént  tous  eiifemble ,  & 
qu’il  férue  comme  de  coiffin  &  couche  mollette 
pour  lespofer  &  affermir  ^ftablement  &  finale¬ 
ment  ,  que  par  fa  chaleur  il  aide  les  venes  à  faire 
le  fang ,  tout  de  mcfme  que  la  coiffe ,  la  râtelle  &  leS 
parties  d’alentour  aident  la  digeftion  du  ventricule» 
Ils  confirment  Cette  opinion  par  des  audoritezde 
'Mctârithit  Galien ,  &  des  raifohs  affez  fortes  :  de  plufieurs  paf* 
Gàlien,  fages  dudid  Gali^,  il  fuffira  d’en  mettre icy  quel- 
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qucs  vns  reulement.  Aupremier  liure  des  faculcez 
naturelesilen  parle  ainU  :  Quand  le  chyle  deuienç 
fane  ,  il  Te  faidk  vn  moiniemeiic  paiïif  du  chyle, & 

•  mouuement  adif  de  la  vene.  Et  ailleurs  ;  U  faculté 
*des  venes(dia-il)quelon  appelle  ranguifiquceftdu 
’  rang  des  chofes  qui  ont  relation  ou  mutuel  regard  à 

%  quelqueautrechofe.  Au quatrielme  de  l’vlage  des 
r  ^  parties  il  did  que  le  l^ng  le  cuid  en  toutes  les  venes. 

Et  au  premier  de  l’vlage  des  parties ,  Que  lesvenes 
font  laides  pour  engendrer  le  fang.Etau  5.  liure  dq 
régime  de  lanté,il  tient  que  la  chair  ne  cuid pas  bien 
çequ’ellereçoit  des  venes  qui  ont  mal  faid  leur  cô- 
'  codion.Cesaudorités  font  confirmées  par  railbns: 

Les  venes  font  premières  que  la  chair  du  foye  &  ne  Ufremm» 
dépendent  poind  deluy  -,  car  on  Içspeut  bienfepa- 
rer  ou  enlesfaifantlong  temps  tremper ,  ou  Icslair 
fant  bouïllirtil  faultdonc  attribuer  pluftoft  la  force 
de  Faire  le  fang,aux  venes, qui  contienct  vn  fang  très 
parfaid  &  elabouré,  deuantq^e  la  chair  foit  l^ide. 

Car  comment  feroit  ce  que  la  chair  dufoyefaide  ' 
apres  les  venespourroit  communiquer  &  faire  ufcctnic, 

aux  venes  de  fa  force  &facultéinflucnte?Et  commet 
ce  qui  ell  pofterieur  cii  ordre  de  génération ,  pour- 
roit  il  eftre le  principe  de  la  fanguification  ?  Dauan- 
tage,touteadioiiphyfique,principalementlanutri- 
tion  &  raflimilation ife  faid  par  attouchement: 

Ç)r  ell  il  qu  il  n’y  a  que  les  feules  venes  du  foye,  qui 
contiehent  le  fang  ,  le  tournent&remuent  de  touts 
colles  ;  &  la  chair  du  foye  n’ell  qu’à  la  porte ,  enue- 
Iope&embrairefeulementIesvailIeaux,(5c  ne  tou¬ 
che  poind  le  làng  immédiatement:!!  n’y  a  donc  que 
la  vene  &  non  la  chair  du  foye  qui  faidlelàng.Ad-Lrftr„>/,«e 
loullés  que  les  emboucheures  de  la  vene  por¬ 
te  ne  fe  ioignent  pas  aucc  celles  de  la  vene  caue  :  par¬ 
tant  li  le  fang  s  engendre  dans  la  fubllance  du  foye, 
n  deriuera  de  la  vene  porte  dans  la  chair  Ipongieufc 
du  foye:6c  là  où  il  fe  confommera,ou  fe  figera ,  eûâc 
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hors  du  lieu  de  fa  garder  referue.  Finakmentjes 
14  qiifitume  mefentcre  fans  aucune  aide  du  foye  font  le 


fang  duquel  la  coifFe,le panci'eas,les  intcftinsjle  me- 
fenterè  &  les  parties  voifînes  font  nourries  :  Donc 
c’eft  la  vene,&  non  k  chairiu  foye ,  qui  eft  l’inflru-  '' 
mentalteratif&  fanguifi que.  L’Argentier  fouflient  1 
l’opinion  contraire,&  nie  que  les  venesay  eut  en  fa¬ 
çon  qui  foit  cette  force  de  faire  le  fang -Cefl  vnè  ma-  a 
çwtr.<«t'fe/)Lxime  en  Medecine ,  que  tout  aliment  reprefente  la 
mon  deUr-  formera  nature  &  la  cemperaturede  la  partie  de  la- 
^entier.  il  prouient  :  ainfi  îc  chyle  eil  blanc3pource 

iiatfmfremie  ^  j  ventricule  blanc  &  fpermatique;  la  fe- 

mence efbblanchejpource quelle  vient  des  teftieu- 
les:lc  laid  eft  bIânc,pource  qu’il  s  engendre  dans  les 
mammelles  qui  font  glanduleufes:&  pour  le  faire 
court, la concûdionn’cft autre  cho'fe ,  qii'vne  affi- 
milation  ôc  changement  delà  chofe  qui  fe  cuid,en  la 
nature  de  celle  qui  la  cuid  :  Or  eft  il  que  la  forme, 
tem|^erature ,  &  cguleiir  des  venes  efl  dilfembla- 
ble:  car  les  venes  en  leurs  tuniques  font  fans 
fang  ,  froides  ,  &  blanches  j  &  le  fang  eft  chaud 
&  rouge  ;  Elles  n’ont  donc  pas  la  faculté  de 
cuire  échanger  le  fang.  Dauantage,il  eft  très-  cer¬ 
tain  que  le  pus  ouboiie  vient  des  parties  folides  & 
des  venes, &  que  l'hypoftafe  eu  l’excrementdes  ve- 
nes:Oreft-il  quel’vn&l’autrefontblancSjfilesfor- 
ce$  de  ces  parties-là  font  bonnes.  Dailleurs,fi  les  ve¬ 
nes  ont  la  vertu  de  faire  le  fang,pourquoy  les  arteres 
ne  Tauront- elles  pas  aufîî  ?  Et  cependant  les.arteres 
ne  font  ordonnées  feulementqüe  pour  contenir  & 
Tmjtém  j^jthftkbuerlefang  fpiritueus,  &  non  pour  le  cuire: 
niondeGalim  f^oncles  venes  neferuirout  que  pour  la  feulé  diftri- 
butiondu  fang.Latroiflefme  opinion  eft  la  plus  cô- 
mune,que  cefont  &  le  foye  &.les  venes  qui  parfont 
le  fang:maisquelefoyeIefaid  primitiuement&par 
foy-mefme,&  les  venes  fubordinement  &par  in- 
fîuécedufoye.IlfemblequeGaliéa  cftédecei.iduis 
'  au.^.liuredcl’vfage  desparties,auz.desfacultçsnâ* 
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tureleSjau  liure  des  difFerençes  des  maladies,  &  au  1.  naifonprtmU 
aes  facultés  des  aliments  :  pour  l’illuftration  de  la-’'** 
ouele  voicy  ce  queie  veux  mettre  en  auant.  En  tout 
organe  on  Gbfcruediuerfes  fortes  départies ,  mais  il 
•y  enatourioursvnefimiiaire,à  lafc|uele,commea  la 

principale, appartient  l’aélion.  Ain  11  les  y  eux  ont  di- 

üerlés  parties  J  mais  l’humeur  cryftallineeft  la  prin¬ 
cipale  partie  delà  veuë  ,comnie  celle  qui  feule  eu: 

alteréeparles  couleurs, &  reçoit  les  efpeces  ou  ima¬ 
ges  des  chofesvifibles.Et Galien  monftre  lemoycn 
derecognoiftre'qui  eft  cette  partie  limikire  princi- Cq«f/4 
pale.La  partie  qui  eft  propre  &  particulière  a  1 
ne  &  n’eft  commune  aux  autres  parties ,  il  la  partie fe  peut 

eftimer  la  principale  partie  de  l’organe:  Or  eft  il  que  cogmipx.  > 
la  chair  du  foye  eft  particulière  à  luy  feul  entre  tou¬ 
tes  les  entrailles, &  ne  s’en  tropue  poinû  de  fembla- 
bleen  tout  le  corps-,  Mais  les  vaifl’eaux  font  com¬ 
muns  à  tout  le  corps  ;  C’eft  donc  au  foye  qu’eft  deuë 
laprincipale  caufe  de  l’aélion.  Secondement, 
température  du  chyle  &  du  fang  eft  diuerfe  ,  auffi  ’ 
eft  leur  forme  &  leur  couleur.  .  Cette  dilîem- 
blance  vient  ou  de  la  matière  ou  de  l’gflïcient:  Ce  ne 
peut  eftre  de  la  matière-,  parce  que  laproçhe  matiè¬ 
re  du  fangjC  eft  le  chyle:  Il  faut  donc  que  ce  fbit  de 
1  efficient.Lacaufe  efficiente  &  pi  oche  de  keoftio, 
commedetouteslesadionsftmikires, c’eftk  tem-  ,  .  ' 
peuature.nonpas  des  venes, car  elles  fontfroidesmé- 
braneufesJpcrmatiqueSjbknches, commeJe  ventri¬ 
cule  &  les  inteftinsrc’eft  donc  celle  du  foye^qui  bail- 
le  au  chyle  fa  température  &  râ  forme  chaulde  &hu-  - 
mide,&Ies  qualités  qui  accompagnent  Ja  téperatu- 
re,fça,uoir  eft  la  couleur  rouge, Finalementsh  vousco  Troljtefme. 
hderés  bien  les  genres  8c  efpeces  de  toutes  les  coco  - 
<ftips,vous  verrés  que  la  préparation  s’en  faid  dâs  les’^"'* 
vaiireaux,&l  a  cocodiô  en  lafubftace  particulière  de  parllfMâ- 
k  partie. La  femêce  fe  préparé  dans  les  vaifl'eaux  fpei'fe  parttculire 
manques', fe  cuid  en  la  fubftance  des  tefticules,«lï«''«/‘*u/f. 
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&yacc|uiei'tlaformederemence  &Ia  faculté  proli- 
>  fiqued'efprit  animal  eft  préparé  dans  les  plis  cnoroï, 
des  des  ârteres,&fe  cuid  dans  les  ventricules  &la  fub 
ftance  du  cerueau  :  la  préparation  de  la  troifiefmc 
concoébionfe  faiét dans  Ij« petites  venes  capillaires 
&la  concodion  mefme  fefaiél:  en  la  fubftance  de  la 
partieior  la  propre  fubftance  du  foye  eft  charneufe, 

&  de  là  vient  qu’Hippocrate  ^  Galien  l’appellenc ^ 
Entraille  charneufe  tc’eft  donc  à  luy  qu’appartient  la 
principale aélion,&  aux  venes  fubalternement  8c 
par  influence  ou  irradiation.  Voila  les  opinions 
des  grands  perfonnages  touchant  la  fanguification, 
qui  font  du  tout  difeordantes  les  vnes  des  autres. 
hfm  Noos  pour  nous  retirer  du  milieu  des  Ôots  deccs 
doubtes  8c  furgir  en  vu  portalfeuréjfommesd’auis 
auec  lè  très  dode  Veiga  ,  qu’il  fault  confiderer 
deùx  chofes  en  la  fanguification/çauoir  eft  l’élabora  • 
tion  8c  le  rougÜfement.Et  pour  ce  que  cela  pourroit 
femblcrobfcurà  beaucoup  de  gents,  iele  veuxef- 
Valuratm  vne  cfpece  deconco- 

i/«»t(l^ilff-^^®o,pourcc  que  ceft  vne  adion  rimilaire,eîîe 
perAture&la(e  parfait  par  la  feule  température  :ia  rougeur  ne 
rctf^r  de dépend  pas  de  la  température  immédiatement  j 
couhur.  jjçj  chofes  qui  fuiuent  la  température  , 

comme  la  couleur.  Ainfii  la  blancheur  du  chyle 
ne  vient  pas  de  la  température, mais  de  la  couleur  du 
ventricule:  la  blancheur  du  pus  &  de  l’hypoftafe  ne 
vient  pas  de  la  température  des  venes,  mais  de  leur 
couleurrla blancheur  delafemenceôc du  laid  vient 
de  la  feule  couleur  blanche  des  parties  glanduleufes. 
T outesles  venes,principalement  celles  qui  font  pro 
ches  du  cœur, ont  la  faculté  naturele  de  cuire,d’alte- 
tcrer,de  changer  :8c  aux  vues  i'attribue  la  force  de 
préparer  le  fang,  comme  aux  veneS  du  mefentere  : 
aux  autres  de  le  perfedionncr,comme  aux  grands  ra¬ 
meaux  delà  venecauermaisie  ne  donne  la  vertu  de 
rougir  le  fàng  qu’à  la  feule  chair  8c  fubftacc  du  foye , 
pource  que  là  feule  chair  eft  rouge. I.e  tiens  donc  que 
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lefang refait  ainfi.Lcs  venesdumefentere  fuccent 
&  attirent  la  plus  (ubtileporcion  du  chyle,  laquelle  ^ 

ilspreparentpourlefoye,&latranfportentautrÔc/4,flfc/4,^, 

.  delà  vene  porte  &  à  fes  racines  cfparfes  en  grand  no 
bre  partny  lachairdufoyeaefangattenue&fubtili-  • 

fé  dans  ces  replis  de  vcnes  &  ayant  acquis  quelque 
petit  esbauchement,non  de  la  couleur ,  mais  de  la 
fubftance  ^  des  qualités  qu’il  doibt  auoir,paUc  aiie- 
ment  comme  feroic  vnefueur,  acaufe  de  la  ténuité 
des  venes  (car  les  tuniques  des  venes  font  beaucoup 
plus  déliées  dans  le  foye  quen  aucun  autre  lieu)  & 
coule  corne  par  vn  pafletjtout  au  traucrs  de  la  chair 
du  foye  ,&  en  la  touchant ,  il  deuicnt  rouge  tout 
aufli  toft  Ôr  quâfi  en  vn  moment  :  de  la  ,  ou 
par  la  diapedeie  ou  tranfcolation  ,  ou  par  les 
anaftomoies  ,  que  les  modernes  ont  defcouuerces, 
il  va  dans  les  racines  delavenecau^,  &  delàdere- 
chefva  dans  le  tronc  &  rameaux,  par  le  moyen  def- 
quels^comme  de  tuyaux  &  conduids ,  il  s’efpanche 
partout  le  corps.  Voila  queleeftmon  opinion  tou¬ 
chant  la  fanguificadon. Et  à  fin  que  rien  ne  retarde 
les  eiprits  doubteux  des  moins  fçauants,  ic  veux  ref- 
pondre  aux  raifons  contraires.  Premièrement  ie  fa- 
tisfayainfiauxraifons  de  la  première  opinionXesau 
dorités  de  Galien  proùuént  feulement  la  concodio 
&  alteration  dufang,maisnonpaslcrougiirement: 
laufqueles  ie  m’accorde  volontiers.  Pour  le  regard  ofinien. 
dcleur  première  raifon,elleneconcludrien. Car  cô-,  jkprmim 
bien  qu’é  la  première  formation  du  fœtus  les  venes 
foncfâidesdeuant  la  chair  du  foye  i  toutesfois  nous 
n’accorderons  pas  pour  cela  qu’elles  engendrent  du 
fang  premier  que  luy  j  poùrce  qu  elles  portée  feule¬ 
ment  le  fang  de  la  mere  8c  le  diftribuenf.adiouftés 
que  le  fœtus  n’a  aucune  adion  commune  ny 
officiale  i  fon  ventricule  ne  faid  aucun  chyle  , 
fon  cœur  n’engendre  nuis  efprits  vitaux, fon  pouimo 
û’aaucunmouuemcnt^fonchoraxn’aaucune  adio. 
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,  ^ ,  ,  On  peutfacisfaireà  la  fécondé  &c  troiriefme  raifon  -  \ 

JU  femde  *•  r  ^  A  r.  t_  r, _ j _  i 


Le  faiig  ne  demeure 


*âuec  vne  feule  refponfe. 

‘  pas  toiifiours  dans  les  vailfeanx,  mais  palTe  au  tra- 
uers  de  la  chair  du  foyé.  La  ferbfité  ne  coule  elle  ^ 


pas  au  trauers  de  la  chair  des  rôigilons  ?  8c  le  fang 
ne  va-il  pas  du  ventricule  droiél  du  cœur  drus  le  ■ 
gauche  au  trauers  de  l’entredeux  ou  Sæptum  î  le 
laid  paflfe-il  pas  par  les  mammellesj&  la  femence  ^ 
par  la  fubftance  destefticuIes.?Donçparle  moyen 
jfÎ4  5»4tf«cle  cette  cranfcolatiôii  prefque  toutes  les  parcelles 
du  fang  fe  changent  &  deuienent  rouges.  Pour  la 
,  derniere  raifon  nous  la  nions  tout  à  plat ,  &  n’ac¬ 
corderons  iamais  que  les  inteftins&  la  coiffe  foyent  > 
nourris  du  chyle.C^nt  à  ce  que  l’Argentier  did,  dé 
¥ahhie^Jr  vencs,cela  monftre  feulement  que  ce  i 

gtniier.  ne  font  pas  elles  qui  donnent  la  rougeur  au  fang: 
mais  il  ne  prouuepoind  qu’elles  n’5t  pas  la  faculté 
del’alterér  &  cuire.Et  loriqu’il  monftre  que  le  pus 
cft  faid  par  les  venes,&  que  l’hypoftafe  eft  leur  ex- 
crcment ,  il  ne  prend  pas  garde  que  les  venes  ont 
double  adion ,  1  vne  particulière 8c  propre,l’excre- 
ment  de  laquelle  eft  l’hypoftafe:  l’autre  commune 
&  officiale  ,qu’elles  empruntent  du  foye,fçauoir  cft 
lapreparation, codion  ^élaboration  dufang.Done 
mon  opinion  demeurera  inuincible, que  la  chair  du 
foyeeftla  partie  principale  qui  fai(ft  le  fang,  &  qu’il 
n’y  a  que  celle-la  qui  luy  baille  la  rougeur  à  la  forf 
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solutions  de  trois  frohlems  pi  efcLircijfent  U 
quejlîon  precedente* 

.  Qj  ES  T  10  N  II* 

Lyaicytroisptoblemes  àexamine^  . 

|premier;Si  les  venes  n  ont  la  faculté  de 
Ytougir  le  lâng  ,  pourquoy  eft-ce  que  les  ^uoyUsvsnts 
.  iraefiraïques  font  toufiours  rouges^  ,  & 
qu’on  ne  voit  iamais  de  lue  blanc  dedansfRelpodes,/®"^ 
que  le  chyle  attiré  par  les  mefaraiques  bien  qull  foit 

blancj'deuientauffirougejnon  quelavene  luy  bail- 

k  cette  rougeur, mais  par  le  meflange  du  fang,qui  du 
foye  va  là  pour  la  nourriture  deVinteftin,  vue  feule 
gouttelette  duquel  tache  de  fa  couleur  toute  la  cre^ 
medü  chyle  .•ainfîvne  gouttelette  de  fang  peut  ta¬ 
cher  &  rougir  vnelii]red’vrine&  de  laidl.  DonCjdi-  chUihH'^ 
rés  vous, h  le  làng  fe  mefle  parmy  le  chyle ,  les  inte- 
ftinsfe nourriront  de  ce  fang  crud,&le  foye  tirera 
cette  cremenonpaspure&lans  meflange,  mais  ga-  Solütwn. 
ftée & empirée.  Refpondcs,  queles  diuers  appetitsu?o»»-5wji/« 
des  parties  attrayan  tes,  feparent  &  desmeflent 
fucsmeflésCnfemble.Mais  quelque  curieux  demâ-°yj.^^  ’ 
dera;  Si  le  chylusfougift  dans  les  venes  par  le  mef- 
hnge  du  fang  ,  pourquoy  "ne  deuiendra  il  pas  aulîi 
bien  rouge  dans  les  inteftins  î  La  refponfe  eft  aifée;  . 
Pourcequeles  emboucheures  des  venes  ne  font  pas^.^  ' 
ouuertes  vers  les  cauites  des  inteftins, .maisvÔtenbi 
aifant  entre  les  deux  tuniques.  Le  i.  problème.  Si  la 
pituite  des  venes  fepeut  changer  en  làng  par  1  abfti- 
nence  de  manger, comme  enléigne  Galien  au  fecÔd  ^ro- 
conientaire  du  liure  Du  régime  des  maladies  aigues,  hltme. 
Pourquoy  nions  nous  queles  venes  ayet  la  force  de 
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rougir  le  fang,  puis  que  la  pituité  eft  blanche,  Ôirlè 
fang  eft  rouge  î  rauoiic  bien  que  la  pituitéfc  peut 
tourner  en  iang.mais  ie  penfe  qu’il  faut  raportcr  cet¬ 
te  mutation  au  foye,&nonp3sauxvailîcaux.Car  lë 
fôyeaffamétirelapituite&lcs  fucs  cruds  non  feu¬ 
lement  des  grollesvenesjmaisaulîîdèsplusmenües, 
tommelemonftre  Galienauchap.13. du  î.liure  des 
facultés  natureles.  Car  fi  le  ventricule  durant  là  faim  , 
tire  quelquesfois le fuc puât  desinteftins:pourquoy 
le  foye  ne  tirera  üpas  bien  des  venes  les  lücs  pitüi- 
téux&crudsf’LetroiriermciSic’eftie  foye  qui  bail¬ 
le  la  rougeutjpourquoy  toutes  les  chofesquis’engd 
te  troijitfme  dreut  dans  le  foye  ne  font  elles  rouges, mais  les  vnés 
ffibîeme.  faunes , les  autres  noires  ?  Pource  que  c  eft  le  propre 

m'dmrnpas  chalcur  d’alTemblcr  les  chofes  homôgenées  où 
d4»j finiilaires,&  feparer  les  heterogenéesotidiffimilài- 
res.Donclesfeulcshomogenées  deuienent  rougeS 
parl’attouchemeut  du  foye, pource  qu’elles  feules 
font  capables  d’afïimilatiô,c’eft  à  dire,peûuent  eftré 
renduesfemblablesàlafubftancede  la  partie  qui  leS 
attire  à  foyimais  les  heterogcnées  fuiucnt  la^ifpo- 
fition  de  la  chaleur  feulement  &  de  la  matière, &  n3 
pas  celle  de  la  partie  qui  les  tranfmüë;car  ce  qu’il  y  a 
de  dilTemblable&plus  clair  au  chyle, la  chaleur  le  jau 
nift;  ce  qui  eft  trop  efpais,la  chaleur  le  brufle  &noir- 
cift.  Oreft-ilque  lesdegrésde  la  chaleur  &du  feü 
vont  ainfî,quc  le  jaune  abboutit  en  ie  né  fçayquoy 
de  noir,  comme  Ion  voit  aux  charbons  ardants.  Il 
me  femblc  que  cela  fiiflît  pour  déclarer  thute  la  na¬ 
ture  delà  fanguification. 


^ André  du  Ldurens. 


Dufent'ment^woutiement&fhres 
des  vms, 

qvestion  iii. 

B  A  controuèrfe  eft  petite  &  de  peu  d’irti-  , 

portance,touchàntierentiment&mbu-  OaiimM 
uemintdes  venes.  Galien  au  deuxiefme^«</«'v?»«$ 
liure  des  parties  malades ,  &  au  liure  des  n'ent  foinâ 
différences  des  maladies,  tient  quelesVenes  nonc 
aucun  fentiment  :  &  au  lé.  de  1  vfage  des  parties,il  en 
dia  autant  de  touts  les  vailTeaux;  Les  arteres ,  did-il; 

Cr  les  venes  de  fte^mf^i,rtk  t[ne  ce  [oit  ,fûht  primes  dé 
tout  fentiment ,  (oit  (lue  vous  les  rompiés  y  ou  hrupes ,  eu  > ,  i 
couples  y  ou  liés.  Au  contraire, aux  Apli6rirmes,il  didf, 
queles  mdadles  des  reins, fi  elles  enudijfent  les  vdjfemxf 
àp port ent  dè fortes  douleurs.  Km  deuxiefmé  des  parties 
inala^esj&auxliurés  delà  méthode  de  guarir,  il  rç-  / 
cognoift  quelque  efpece  de  douleur  aux  venes  &  ar¬ 
tères.  Au  liiire  de  là  Pléthore  ou  trop  grande  replc- 
tion  :  tors ,  did  il ,  U  vene  ou  lUr ter e  font  trop  en* 
fiées  ,l' inesnuenient  dppdrtient  (X  touche  Aux  vdifeAux 
côtenAts'.mAis  (pûdd  le  VâijfieAÛ  efigreué^  dppesAtiyCeUUpr 

fArtientàUfacultéfenfitiue.'Voiis3LCCOïder:ç.zctsp>&[-  -  ». 
üges  difeordants ,  h  vous  dides,  Que  lés  vehes&  àr- 
ieres  fentent  à  la  vérité  ,  mais  fort  peu  5  ou  bien  que  cardZ  ” 
celles  qui  font  couuertes  de  tunic^ues  communes, 
ont  du  lentimét;  mais  que  celles  qui  vont  par  dedans 
quelque  entraille,  ou  tienent  à  quelque  partie ,  né 
fentent  poind.  Ce  qu’5  obiede  des  vailfeaux  des  roi- 
gnorîsjil  le  fault  entedre  des  oureteres  mebraneux  & 
qui  ont  le  fens  extrêmement  délicat, &  n5  pas  des  af- 
teres  pu  vends  des  roignôs  dans  lefquelles  le  calcul  né  - 

s  engédre  poind, c5me  il  faiddas  cette  capacité  ner-  gjdmmu^ 
Ueufe  des  roignôs,  Galien  eft  quelquesfois  d’opinion  uemetit^ 
que  lc.svenes  ôntdu  mouuemêt,quelquesfoisqu’ellég 
Z 
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font  immobiles.  Refponclez, félon  Galien  mefmejau 
Solution.  liuredetréblement&delapalpitatiojQi^eclesmou- 
ùements  les  vns  font  fénfiblcs,&  ceux4a  font  ou  ani¬ 
maux, comme  ceux  des  mufcles,  ou  vitaux ,  conims 
ceux  des  artères  du  cceur.  ;  les  autres  1  ont  infenfi--' 
blés, comme  font  deux  des  veines.  Au refte  les  venes  ' 
n  ontpoint  de  mouuement,pourceque  la  force pulfi- 
fique  du  cœur  n’influe  point  en  elles.La  difficulté  eft 
n'inpe  bien  plus  grande  touchant  les  toreiou  filets  des  ve-  ’ 

poiiiâéîve-^Q^^  Car  aucuns  ont  penfé  quelles  ne  feruent  point 
.  rj  au  mouüementjpource  que nousverrions  continuel- 
%mdisvL  leraent  les  venes  fe  dilater  &  fe  relTe rrer  ;  Car  nous 
net  font  fai-  verrions  au  doigt  &  à  l’œil  que  quand  les  longues  fe 
Ses  pour  le  retircroienc ,  les  deux  fibres  én  tirant  fe  dilateroiêt 
mouuemët.  g^que  quand  les  traiifuerfales  fe  retireroient,pouc 
poufl'er  quelque  chofe  dehors, elles  fe  ferreroienf.& 
ce  pendant  perfonnen  a  encores  iamaisfeu  remar¬ 
quer  ces  mouuemens'là.  Dauantage  fi  on  faidvne 
bien  exade  dilîedion,  ces  fibres  -  là  ne  fe  voy^t  point 
^  aux  venes,  oU  fi  elles  paroiflént,  elles  font  fi  bien  en- 
Moopmiô'n.  trelacées  qu’il  ny  a  aucun  moyen  quelles  feremuét. 

Pour  moi  ie  tiens  que  ces  mouuemcnts  ne  font  pas 
beaucoup  apparents,  &  que  ces  fibres  ne  font  pas 
fort  fenlibles  ,  neantmoins  ie  ne  nie  pas  qu'il  ny 
,  ait  &  quelque  mouuement  &  quelques  fibres  aux 
venes  :  Et  ne  fault  poind  que  l’on  nous  obiede 
leiU'  tiffure  :  car  les  fibres  du  cœur  font  diuerfe- 
ment  enlacées  ,  &  toutesfois  le  cœur  ne  lailfe 

fias  de  fe  feruir  d’elles  pour  fon  mouuement.  Donc 
es  venes  tirent  le  fang  les  vnes  des  autres  ,  &  fe 
l’entr'enuoient  les  vnes  aux  autres  par  lé  miniftere 
des  fibres.  N eàntmoins  ie  fuis  de  l’adiiis  de  Fallope, 
que  le  principal  vfage  des  fibres  eft  pour  rendre  les 
venes  moins fubiedesàpatir  ,  afin  qu’elles  fe  puif- 
fenteftendre  félon  toutes  les  violentes  rencontres 
8c  fecoultes  du  iang.  Mais  fi  cette  vacuation  qui 
iéfaid  ,  iat'ixin  J  félon  U  reUttude  ^  eft 
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feiide  par  la  reftitude  de  ces  fibres  il  le  faut  recher¬ 
cher  brieuement.  Cat'txin  fignifie  autant  que ,  vis,  d 
'vis,toutdroid-ou,relonlaredicude  :  auquel  mot 
cft  oppofc  ce  qu’on  appelle  1o  àmmm  ,  to  anij^din  $j4e  t?ep 
‘'c’eft  à  dire,  dvn  autre  cofté&  à  rebours, ou  j  .à  con- 
trepoil.  Ce  qui  fe  faid  félon  la  reditude  &  tout 
droid,a  beaucoup  de  force  aux  vacuâtions  critiques. 
Cettereditüdeie  prend  en  plufieurs  façons  ; 
aucuns  k  rapportent  à  la  reditude  ou  droideur  des 
fibres  :  aucuns ,  à  la  continuation  des  parties  :  les 
autres, à  la  fituation  des  parties  &  à  leur  droideur. 

Ferneleft  auteur  de  la  première  opinio  au  cinquiè¬ 
me  chapitre  du  fécond  liure  de  la  méthode.:  Cât 
il  efcript  que  les  humeurs  coulent  d’elles  mèfmes, 
fuyuant  le  droid  cours  des  fibres  :  &  Galien  au  trei- 
ziefme  de  la  méthode  ,  commande  que  quand  vne 
cuilfe  eft  malade,  oh  fcaidfie  l’autre  ,  gardant  la  re- 
ditüde  des  fibres.  Mais  ie  croy  que  leS  fibres  ne 
feruerit  rien ,  ou  certes  fort  peu  ,  à  i  euacuation. 

Car  fi  l’euacuation  fe  faid  fuiuant  la  guide  de  na¬ 
ture  5  elle  fe  faid  par  excrétion  :  .ür  ed-ii  que  ^.îisfikŸiiU 
Oeibiit  les  fibres  tranfuèrfales,  &  non  les 
qui  ièruént  à  l'excretion.  Si  vous  croiez  que  les  fi  2k 
bres  droides  des  venes  attirent  l’humeur  nüifante, 
pourquoy  l’âttirëront  elles  pluftoft  à  la  partie  do¬ 
lente  qu’à  vne'autre  î  Qui  plus  eft  ,  les  fibres  drui¬ 
des  font  tendues  par  tout  &  courent  le  long  des 
venes  :  le  foye  donc  eftant  trauaillé  d’inflamma¬ 
tion,  les  parties  droides  &  gauches  attireront  en- 
feniblemertt  &  egalement.  Ceux  qui  rappportent 
ce  CAt  ixin  d’Hippocrate  ,  à  la  focieté  &  continua. 
tion  des  parties  *  eftiment  que  les  parties  droi¬ 
des  font  continues  auec  les  droides  ,  &  lés  gau¬ 
ches  auec  les  gauches  ,  mais  non  pas  les  droide^ 
auec  les  gauches.  Mais  il  eft  bien  aifé  dé  Içs  ré¬ 
futer  ^  car  U  vene  cane  h’ayant  qiivn  feül  troiicÿ 
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Tes  rameaux  feront  continus  aùec  le  foye  aulîi  bien 
les  vns  que  les  autres.  Il  faut  donc  rapporter  ladroi-  - 
deur  de  Teuacuation  à  la  droideur  des  parties ,  par- 
ce  que  les  droides  font  de  mefme  nature  que  les 
droides,&  les  gauches  que  les  gauches.  Car  il  y  a  plus  " 
de  force  en  la  forte  contention  de  la  partie  patiente». , 
qu’en  la  fituation  des  venes.  Mais  cecy  eft  peut-eftr© 
hors  de  propos  :  &  qui  en  voudra  fçauoir  d’auantage 
qu'il  le  prene  de  la  méthode  curatiue ,  &  des  réglés 
delareuulfion. 


Sfduûir  P  les  mefmes  'vem  du  mefentere  portent 
enfemhk  &  tout  en  mefme  temps  le 
le  reportent  le  ping, 

QVESTION  IIII. 

O  V  T  ainfi  coramelc  tronc  de  la  vene  Por- 
tefediuifeen  deux  grands  rameaux  ,  qui 
font ,  le  Splénique  &  le  Mefenterique  :  de 
mefme  eiiThiftoirede  lavène  mermè  on  re¬ 
marque  deux  chofes  obfcures&  difficiles.  La  pre¬ 
mière  efl,  S  çauoir  file- fang  féculent  fe  purge  par  le 
rameau  fpleniqueîLa  fécondé.  Si  le  chyle  va  au  foye, 
&  fl  ! e  fang  renient  du  foye  par  le  rameau  mefenteri¬ 
que  î  La  première  queftion  fera  examinée  au  chap.de 
la  rate:pour  la  fecôde  ie  la  veux  vuider  prefentemét. 
T>merjes  j|y.  ^  diuerlès  opinions  touchant  l’vfage  des  venes 
ci7^tl’vfa'-  mefaraïqucs.Quelques-vns  croyent  que  les  venes  du 
^edes  venes  mefentere  portent  feulement  le  cl^y le  au  foye,  &  lu/ 
mefaraiques  donnent  auffi  toft  quelque  commencement  de  faiigl 
L'ï  premkre  mais  que  rien  ne  renient  pat  elles  aux  inteftins ,  tant 
epsnson.  pource  que  ce  n’eft  pas  de  fan^  qu’ils  fe  nourriirentj 
mais  de  iaplus  fubtile  &  deliee  portion  du  phylei 
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que  pource  que  toutes  les  venes  vont  droid  &  font 
ouuertes  vers  les  inteftins-,  &  ne  paflent  point  ou¬ 
tre  leur  longueur  ;  Or  il  faloit  ,  pour  attirer  le  fang 
du  foye.qu  elles  s’efpâdiffentpar  les  membres  qu’et- 

•  les  deuroient  nourrir ,  &  non  pas  qu  elles  s  entr’ou- 
uriffent  au  premier  membre  quelles  touchent;  Et 
enfin  pource  qu’il  y  a  des  valuules&  comme  de  pe-  , 

^  titesportelettes  fur  les  ouucr  turcs  des  venes  mefaraï- 

ques,qui  empefehent  que  le  chyle ,  &  le  fang  ne  re- 
tourneaux  inteftins.  Mais  lafaulfete  de  cette  opinio 
eft  refutée, par  ce  que  ny  le  ventricule  ,  ny  les  inte¬ 
ftins  ne  font  nourris  de  chyle,  comme  ie  prouueray 
en  temps  &  lieu ,  mais  de  fang  altéré  par  la  force  du 
foyej  &  encores  que  les  emboucheures  des  venes 
foient  ouuertes, neantmoins  elles  vont  par  toutes  les  ^ 

.tuniques  des  inteftins.  Et  quand  à  ces  valuules  que 
Coulomb  a  controuué  le  premier, ce  font  pures  ref-  mks  mx  , 
»  ueries;  Car  fi  rien  coule  par  les  venes  dans  les  inte-  embouchett- 
ftins,  comment  eft-ce  qu‘en  l’euacuation  naturele 
&  en  l’ar tifi ciel e  les  humeurs  fe purgent  par  les  inte-, 
ftins?  Cette  vacuation  eft  fort  ordinaire  &  familiaire 
à  la  nature.  Hippocrate  au  premier  des  Aphorifmes 
&  Galien  appelle  ces  lieux-fa,  xymf  hérenta,  femndt 

tonferenm^d^Oc  à  dire,  bons  &  profitables  :  de  la  opmioa. 
vienent  les  flux  deventre  critiques,  &  les  dyrenterics 
fànglantesou  cague-fangues.ll  y  avhe  fécondé  opi-  ce  font 
nion  de  quelques  autres  qui  penfent  &  que  le  chyle 
eft  porté  au  foye,&  le  fang  réporté  aux  inteftins  par  femx. 
les  venes  du  mefentere  j  mais  qu’il  y  a  diuers  vaif- 
féaux  Seftinez  à  ces  diuers  offices. Car, difent  ils,fi  ce 
n’eftoientvaifleaux différents,  les  inteftins  nattirc- 
roient  pas  le  fang  pur  pour  leur  nourriture ,  mais  ga- 
fte  &  méfié  de  chyle,&  le  foy e  ne  tireroit  pas  le  chy¬ 
le, mais  du  fang ,  &  ainfi  les  fucs  feroient  tout  pefte- 
meflc  dans  les  vaiffeaux  &  la  nourriture  ne  feroit  ia- 
inais  parfaide.Dauantage,fi  cç  n  eftoienî:  vaiflèaux 
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pfmtim.  ji|fg^.entè,ilyâiu-oitdeuxmouuements  contraires;  ; 

fçâUoîreaiefluxducKyle&lc  reflux  du  fang  ,  ce 
f  qui  eft  contre  nature.  M  ais  puis  qu’en  l’ A  natomie  il 

/«S  ne  faut  adioufter  foy  qu’à  la  feule  veuq  aduele  ,  &  ^  ■ 

ÿifienîle  necroicequecequel’onvqit  rçelenient  &déi:âiâ:: 

chyle  é?  le  jg  nepuis  cortiedurer  quel  artifice  ils  ont  peu  appor- 
Jmg njfjt  P  aefcouuririces  différences  de  venes.  Regar- 

Ims-'  dés,ievousprié»quique  vous  foyez&  euffiez  vous 
*  *  les  y  eux  plus  clairs  quVn  loup  ceruier  ,  regardez 

di-ie,touts  lés  ruilTeléts  des  venes  raefaraïques  vous 
verrez  que  touteft  femblable  par  tout  en  elles ,  fça- 
uoir  eft  leur  infertion, leur  originedeur  compofition^ 

1  jeur  couleur,  &  ce  qu’elles  tontieneiît  ;  Q^e  s’il  y 

àuoit  quelques  venes  qui  feuffent  pour  porter  le 
f:liyiefeul,&:  d’autres  pour  le  fang  -,  celles  laparoif 
iftroient  blanches  par  fois ,  ou  au  moins  fort  peu  co* 
lorées  &  blaffardes,  &  l’infertion  de  celles-cy  feroit 
dilTembiable.  Mais  quiaiamais  veules  venes  du  me- 
fentereplenesdecremeSçde  fucladée?  le  confeffé 
queles  anciês  ont  appelle  laveiie  Porte, vene  ladee, 
&  vene blanche  r  non  pas  qu’elle  foit  plene  de  fuc 
blanc  comme  laid,  mais  pourte  quelle  tirevn  fuG  ' 
blanc  femblable  à  de  la  çreme  de  laid.  Quant  à  ce 
qu’fsqbiedent  de  la  Contrariété  des' mouuements, 

.  çén’eft  rien  qui  porte  coup  :  Ce  font  bien  à  la  vérité 
deux  mquueraents  diftin'gués  en  nombre  ,  &  diuers, 
mais  ils  ne  font  ni  de  di  fferente  efpece ,  ny  cotrairesi 
.  le  chyle  fe  meut  vers;  le, foy e  ,  &  le  fançr  vers,  les 
•  inteftins  :  l’vne  &  Rautre  de  ces  parties  tire, 
le  fuc  qui  luy  eft  familier  &  propre  ,  mais  ihy 
a  diuers  ■  obieds  &  diuers  termes  feauoir  eft  celuy 
auquel  le  fuc  va,  &  celuy  duquel  il  vient  -,  mais  il 
nenyaqu’vnpariequeife  faid  le  mouuemént  La 
troifteime  opinion  eft  de  ceux  c]ui  fe  font  accroire 
qu  e  c'eft  par  mefmes  vencs&  que  le  chyle  va  au  foye 
&  que  le  fang  eft  reporté  aux  inteftins  ,mais  que 
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la  fe fai61:  en  diuers  temps  &  rucGcffiuemcnt  ^  poiirce 

que  le  fang  &  le  chyle  ne  fe  diftribuét  pas  en  vn  m  ef- 
nie  inftant ,  mais  en  diueys  temps  qui  n’empefchenc 
>  pas  que  les  parties  n’attirent  chafcune  à  foi.  Carie 
chyle  fefaidpremierement  dans  le  ventricule  J  puis 
il  feparfaidt  dans  les  inteftinsjEt  tanchs  qu'il  demeu¬ 
re  en  leurs  anfraduofités  ,  fa  plus  deliée  &  M>Troi/lefmt 
ciie  portion  ,  .rellemblante  à  de  la  creme  (kopmiau. 
laidjefl-fuccéepar  lesvenes  du  raefentere  &  tranf- 
portée  au  foye, où  elle  prend  la  forme  de  fang ,  & 
aufîi  toft  eli  renuoyé  aux  venes,&  tirée  par  chafcune 
des  parties.  C’eft  pourquoy  puis  quel  es  temps  de  la 
concodion  font  diuers ,  ceux  de  la  diftributiqn  aufli. 
feront  diuers,  &  rien  n’çmpefchera  que  le  chyle  & 
ôc  le  langue  foient  portez  par  mefmes  vaiffeaux 
en  diuers  temps,  Ainfi'  l’artere  veneufelors  que 
le  diaftole  ou  dilatation  du  cœur  fe  faid ,  porte 
l’air  au  veptricule  gauche  du  cœur ,  &ellemefme 
chalhe  les  vapeurs  fumeufes  dehors  par  la  fy  ftole  ou 
compreffion.  Comment  eft-il  pouible  (  difent-ils) 
que  le  chyle  &  le  fang  foient  tirez  en  diuerfes  '  ' 
parts  par  mefmes  fibres  en  mefme  temps  ?  Car  fl 
le  foye  eft  le  plus  fort ,  il  tirera  à  foy  le  fang  ^ 
le  chyle  tout  enfemble:  &:  fi  lafaculté  attirante  des 
inteftins  eft  plus  forte  ,  ils  tireront  le  chyle  auec 
lefang  :  fl  k  contention  des  fibres  eft  égalé  & 
quelles  ne  foient  plus  fortes  départ  que  d’autre  ,  '4I 
ne  fe  fera  nulle  attradion  de  part  n y  d’autre.  Voi¬ 
la  la  Philofophie  de  quelqites  vus  touchant  l’offi¬ 
ce  &vfage  des  venes  Melàraïques,quineferaiamais 
receuë  des  bons  Médecins,-, ,pource  que  la  vraye 
nourriture  &  lattradion  n’ont  aucun  temps  cer-  „  - 

dé  deterridné  :  vue  partie  tire  toutcsfois  &  Jetefieopi- 
quantés  qu’çlie  fe  fent  efpuifée  &  vuide  :  li  mon. 
pourra  (knc  efchoir  que  le  foye  &  les  inteftins 
feront  ammez  tout  à  la  fois  :  fie  partant  ccluy- 
Z  iiij 
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là  tirera  le  chyle ,  &  ceux  cy  le  fang  tout 
perme  temps.  Dappetit  de  ces  parties -là  n'eft 
pas  animal  &  auec  raifonjpour  que  Wne  obeiffe, 

&  l’autre  commande  :  chalcune  d’elles  eft  portées 

de  fon  appétit  ,  &  en  la  troifierme  concodion  il  - 
n’y  a  aucun  ordre  gardé  entre  les  parties  qui  doiuent 
Ma»  ôftnîo  nourries.  Il  reftc  que  nous  déclarions  no- 
ftre  opinion  fur  ce  noint-  cy.  le  tiens  que  les 
les  veines  du  vcnes  du  mefentcre  fcruenc  toutes  les  vnes  com- 
mefentm  ,  c'eft  à  àite  &  quelles  ttanfpor- 

tent  le  chyle  dans  le  foye  ,  &  he  li  reuerfent 
Usmms,  le  fang  dàiis  les  inteftins  ,  ^uelquesfois .  en  diuers 
temps  J  &  par  fois  tout  à  la  fois  de  en  mefmç 
temps '‘quand  la  neceffité  preÏÏè  :  &  ne  $  enfuit 
■  pas  pour  cela  que  les  inteftins  &  le  foye  tirent 
leurs  fucs  mefiez  &  brouillez  ,  pource  que  les 
parties  qui  tirent  eftant  diuerfes  ,  elles  ont  aufli 
diuers  appétits  &  diuers  defirs  :  Ainfi  quatre 
portions  dc/ang  en  vue  mefme  mafte  &  conte¬ 
nues  en  vn  nielme  vailfeau  ,  font  tirées  toutes 
pures  &  bien  feparées  ,  par  chafeune  des  par¬ 
ties  :  le  poulmon  tire  le  fang  plus  délié  j  le  cer- 
ueau  tire  le  plus  froid  ;  &  les  os  le  plus  elpais. 
Et  quoy  î.  ne  voyons  nous  pas  tours  les  iours 
la  feparation  des  fucs  meflez  ,  aux  excrétions  crir 
tiques  ?  Le  laid  reua  quelquesfois  des  mammelr 
l||s  aux  venes ,  &  de  là  fort  tout  pur  parlamatri-. 
ce  &  la  veille  ;  &  neantmoins  perfonne  ne  niera 
qu’il  n’ait  efté  roefle  parmy  le-lang.  Le  pus  des 
émpyiques ,  pleuretiques  &  peripneumoniques  fe 
purge  Ipuuent  par  la  perirrhœe  ,  qui  eft  par  les 
vrilles,  &  par  la  diarrhœe  ou  flux  de  ventre  ,  fans 
qu’il  foit  meflé  ni  brouillé  auec  aucun  fangi, 
êc  cependant  il  paffe  par  les  venes  ou  par  les  artè¬ 
res  ,  comme  il  fera  difeouru  au  neunefme  iiurc, 
pource,  que  i^cure  chalfe  le  pus  ou  boue,  cqmm| 
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fiuifible  ,  &  referue  le  fang  qui  eft  fon  thréfor.  ■ 

Certes  les  forces  de  la  nature  feparatrice  font 
trcf- grandes  ,  &  nous  les  deuons  pluftoft 
«<rer  .  qu’efperer  de  les  pouuoit  cogiipiftre  &  en-”"™*, 
tendre  en  les  recherchant.  Car  jui  ne  s’eftonneray.^j^,^,jj, 
que  les  roignons  tirent  l’vrinc  à  touts  moments 
de  toutes  les  parties  du  corps  par  les  mefmes  t«. 
voyes  des  ven'és  par  lefqucles  le  fang  tire  par  la 
force  &  vertu  des  parties  qui  doiuent  eftrç 
nourries  va  iufques  â  elles  par  vn  mpuUement, 
acheminement  &  paflage  conu'aire  ?  Qui  n’ad¬ 
mirera  ,  que  non  feulement  dans  le  ventricule, 
mais  en  quelque  partie  que  ce  foit  ,  des  hu¬ 
meurs  contraires  entre  elles  non  feulement  de¬ 
meurent  &  refident  paifiblemenc  en  vne  meA 
me  partie  ,  mais  encores  oultre  cela  vont  Ôc 
reuiennent  çà  &  là  chafcune  au  lieu  qui  luy'  eft 
deftiné  ?  Ainfî  donc  les  inteftins  fepârent  le  fang 
d’auec  le  chyle  ,  pour  ce  qu’il  n'y  a  que  le  fang 
qui  fpit  bon  pour  nourrir  les  parties  ;  le  foye 
ne  tire  pas  le  fang  qu’il  a  délia  enuoyé  aux 
autres  parties  ,  comme  n’eftant  que  fcs  reli- 
quas  ,  mais  il  tire  feulement  le  chyle  ,  au¬ 
quel  il  fc  plaift  &  qui  luy  eft  familier.  Et 
çeft  -  là  1  opinion  de  Galien  au  troiliefmc 
liure  des  facultez  natur-elles  ôc  de  l'vfage  des 
parties.  ■ 
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'Delà  vene  Sans-pair ,  ^  àesyigHlams , 
contre  fe fai. 

QVESTION  V. 

E  trouue  quelques  faultes  fighaleçs  en  la 
defcriptionquefaid  Vefal  dç  la  veneaf-; 
ceiidente  ;  Et  premièrement  touchant  les 
“  jugulaires  fou  opinioiieft,  que  rexterne 

•fi  /►/’^ojfene  toutafaidaulens&aiaraiion.  Car  il elt  certain 
^uehxter-  cpe l’interne  eft  plus  grande  en  l’homme  j  mais  aux 
ne  ^contre  finges ,  a,ux  chiens'  &  autres  belles ,  l’externe  paroift' 
plus  grande.  Et  la  raifon  de  cela  eft,  poiircequela 
iugulaiie  externe  nourrift  feulemèntles  parties  ex¬ 
ternes  du  col  &  du  vifageimais l’interne  arroufe  tou¬ 
tes  les  membranes  tout  le  corps  du  cerueau  :  Or 
çft-il  que  les  autres  animaux  ont  les  parties  externes 
plus  elpaiflès  &  grofl'es  i  rnais  nature  a  donné  à  l’ho- 
me  beaucoup  plus  de  cerueau ,  à  caufe  de  l’excellen-! 
ce& variété  des  fondions  animales.  Il  faloit  donc 
Vhamerale  ingulaire interne  fuft  plus  grollé  en  l’homme, 

ne  fort  pkfde  ^  tient  que  l’humeralç  eft  vn  rameau  de  la  j  ugu- 

laiugutaire,  laire  externe  :  Ce  qui  eft  vray  en  quelques  animaus  -, 
ctfnme  veui  ü  eft  fauls  en  l’homme  j  car  elle  fort  de  l’axillaire.  Et 
vene  Sans-pair  ou  Azygos, il  apportevnc 
flir,  coün  opinionnouuelle.  Il  did  que  toutes  les  vray  es  pleU- 
Vefàl.  relies  font  excitees  &  caulees  par  ces  rameaus,&que 
,  pour  ceftecaUfeentoutepleurefieil  faut  touliours 
.  laigner  de  la  vene  droide  du  bras',  pource  que  fazy- 
gos  n’eft  feulement  que  du  cofté  droid.  En  quoy 
s’abufeplus  d’vne  fois.  Premièrement  toute  plcurç- 
fie  (  qui  eft  vne  inflammation  de  la  membrane  qui 
couure  les  colles ,  que  l’on  appelle  fleum  )  n’eft 
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fauree  parla  Sans-pair  Ôl  fes  rameaux  :  Car  Hip- 
pocraté  auxliures  des  maladies ,  &  du  régime  de  vi- 
ùre  és  maladies  aiguës,  recognoift  quatre  fortes 'de  Qn^itrefor-- 
>'pleurerie  ,l’intercoftale ,  qui  eft  celle  dés  haultes  co-  tes  de  pleure, 
îles  ;  l’hypochondriaque,  qui  eft  celle  des  colles  baf-^^'- 
fes  &  faulfes  j  l’an  terieiire  qui  ell  celle  du  llernon  & 
dumediaftm;&finalementlathQracique,mnlap-  ^  . 

pelle  dorfale, QU ,  du  dos.  Cés  quatre  fortes  de  pieu- 
tefie  font  arroufees  de  quatre  ruiHeaux  de  rm^s  cÔ^-p^s  deUsâs- 
me  de  quatre  côduidis  d’eau  :  la  première, du  rameau^^ir. 
intereoftal  5  la  fécondé ,  de  la  Sans-pair  ;  la  troifief-  • 
me,de  la  mammalle;  (a  quâtdefme, des  thoraciques:  '  ,  ,  .  , 

Etparconfequent  toute  pleiKçfîe  ne  vient  pas  de  la 
Sa,ns-pàir.  Mais  accordons  cela  à  Vefal,  s'enfuiura- 
il  pour  cela  qu’én  toute  pleuréfie ,  foit  qu  elle  tieiïe 
au  colle  droidjfoit  au  gauche,  il  faille  ouuric  la  ve- 
ne  du  bras  droid ,  pource  que  la  Sans-pair  fort  du 
collé  4roid  ?N’y  à-ü  jpoind  coût  autant  de  rameaux  'Entoure  ^ 
qui  s’eftendét  ducofté  droit  au  gauche,d’où  ohpeut^J^^^^ 
efperer  l’euacuatioii,  &  reuullîon,&deriüaifon  plusy;^-^^^^^ 
prompte  &  plus feure,  fi  la  pîeurelie  prend  au  codé  càfiédroia-, 

,  gauche  î  Lc' chemin  fera  bien  plus  court  du  collé 
gauche  à  la  Balîlit|ue  gauche.Et  le  bon  vieillart  Hip¬ 
pocrate  VeuitqiiepoUr  appâiferles  .douleurs  on  pur¬ 
ge  le  ventre  prochain  &  que  fou  ouure  la  vene;  pro¬ 
chaine,  en  la  fedion  6  duliureô.  des  maladies  vul¬ 
gaires-  D’auantage  les  rameaux  de  la  vene  fans-pair 
ont  départ  &  d  autre  beaucoup  de  communication  ; 
auec  ceux  des  thoraciquesjce  que  V  efal  n’a  pas  feen,  comiinicu. 
Car  trois  &  quçIquesFois  quatre  rameaux  des  thora-  non  de 
xÇiquesfeioignent&vnilfentauec  ceux  de  la  Sans  -  neA:ggosa-‘ 
pair  :  le  premier ,  entre  la  trois  &  quatriefme  coîle;  le  ^^1”" 

fécond ,  entre  la  quatre  &  cinquiefme  à  le  troilielirie  l^daues 
entre  la  cinq  &  lixiefme:  le  dernier,  entre  la  frx  8c 
feptiefrne.  Dont  le  chemin  ell  plus  court  du  codé 
gauche  à  la  Bafilique  gauche  qu  ala  droide ,  à  caufe 
de  cede  communication  que  ie  viens  de  deferire  j 
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pource  que  la  thoracique  vient  de  raxillairc,  de  I4:; 
quelle  fort  auffi  la  Bafîîique.  Il  fault  donc  reieûcr 
cette  nouuellc  opinion  de  V efal ,  de  la  faignee  en  la 
pleurefic,  comme  n’ayant  aucun  fondement  de  rai- 
ron:&  fuyuantlcs  traces  des  Grecs,  ouurons  la  vene 
tl  fâuU  fâi-  du  mefme  cofté  qu  eft  la  plcurefîe ,  &  non  pas  toute 
pterdumtf  venc  indifferement,  maisla  Bafîliquc  feulement, 
mt  coilé,  fuiuant  l’ordonnance  de  ce  grand  Hippocrate  au  li- 
ure  delà  diete  des  maladies  aiguës ,  &  ce  pour  lava-] 
cuation ,  reuulfion  &  deriuaifon.  Et  quant  auxpe- 
^^"‘^•/'""^.tites membranes  que  quelques vnsdefcriüenten la 
vene  Sans-pair,  cmpelchantesf  comme  ils  difcnt) 
>  le refluxdufang,nous  ne  les  admettons  poind,  6c 
n  approuuons  l’obferuation  chimérique  &  feinte 
du  tref-dodeHoullicr  touchant  ce  poinû.  De  ce 
petit  rameau  de  Fallopc  qui  va  à  radipeufe  ôc  à  Tc- 
mulgente ,  il  en  fera  difeouru  en  fonîieu ,  lorsque 
ie  parlera/  des  voyes  de  l’expurgation  des  empy- 
ques ,  pleurétiques  &  peripneumoniques  par  les  Vri- 
nes.  Aurefte  ceux-là  s ’abufent  quidiuifent  la  vene 
caue  afeendente  en  deux  infîgnes  rameaux, qu’ilsap. 
pellcnt axillaires;  car  ilsnedoiuent  eftre  appelle» 
axillaires  ,qu’aprcs  qu’ils  font  fertis  de  là  capacité 
du  thorax ,  ôc  arriuez  aux  ailTellos.Syluius  les  appel- 
'  lebicnmieuxSoübs-clàuiers. 
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^eceflqHAme, 

CHAPITRE  VIIL 


ïppocratcau  liure  de  la  nourriture, appel- 


le  le  cœur, la  radication  des  arteres  5  com« 

^  me  le  fpycjla  radication  des  venes.  Les^^^*  *  - 


-  Grecs  appellent  l’arterc  A’opw  , 

8e ,  pource  qu’elle  eft  comme  le  cofret  ^  vaijfedtt  dt» 
fmng Ariftoteau  ?  de l’hiftoirc  des  animaux,, 
penfe  qu  elle  s’appelle  Aorte,  pource  que  la  partie 
nerueufe  d’icelle  fe  voit  clairement  &aifementmef- 
me  es  morts.  Les  autres  deriuent  le  nom  d’artere 
iitdlji3t'af^v,  *értiterein^<:p\  fignitic  autant  que  conte- 
mrW  gi^rder  l’air:  ou  bien  de  ajfnâxi ,  qui  lignifie, 
s’efleuer  ;  car  en  fe  dilatant  elles  s'efleuent.  Hippo- 
crate  les  nomme  fouucnt  venes  fans  repos, ou  ,fadlan- 
tes.  Quelques  Arabes  les  appellent  t^erfs  ponlfants  ; 
Auicenne,  venes  hardies  :  Les  autres ,  vaifeaux  poul- 
fants.  Rufus  appelle  l’artere ,  le  vaijfeait  des  écrits-,  Sc 
i" eranx ,  qui  fignifie  autant  qu  vn  creux ,  ou  vn 
tuyau  J  ôcniyujua,  Ken0ma,c*cOiidkt,  y  mde.  Vlinç. 
h  nomme ,  le fentiér  de  hefprit.  le  trouue  trois  vaif- 
féaux  appeliez  du  nom  d’ Arterè ,  fauoir  eft  If  aJ^re 
tere  ,Vartere  veneufe,  la  grande  artere.  Mais  les  deux  rt, 

premières  s’appellent  Artères  auec  quelque  addi¬ 
tion  i  la  première  à  caufe  de  Ion  afpr  été  &  inégalité 
^^ppeWeTraehee ,o\x^^re  cy  raboteHfe',ca.re\leek. 
toutecaütilagineufejlafecandeà  caufe  de  fa  com- 
pofition  s’appelle  Veneufe,  pource  qu  elle  a  fa  tu- 
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nique  fort  mince,  comme  ont  Içsvenes.  Ladetnic-' 

re  s’appelle  abfolument  &  fimplcment.Xtfrfe,ou, 
‘Dosdu  coft.  grande  artere.  Cette  artere ,  ny  plus  ny  moinsj  qqelj 
derationdé  vene  jle  peut  confiderer ,  ou  comme  elle  eft  partie, 
tArtere.  fimilairc  ,  OU  comme  elle  eftpâitie  organique, 

'g  tant  quelle  eft  fimilairc  on  la  définira ,  Pamf/raü/f 
ùZuome  fjrfeche.engendreed'vnepormn lente cr  duBde de lafe, 

elleejipartie  mcnce.  lel’ay appellee froide ,  de fonnaturel.'carpar 
ÿmiUm.  accident  elle  eft  tres-chaude,  àcaüfè  de  ce  qu’elle 

cohtient,& fera  diïfte  plus  chaude  que  là  vene, pour- 
ce  qu’elle  contient  pliis  de  chaléiu*,  félon  Hippo- 
chkciïon.  crateauliure  des chairs:Elle  eft feche,  moins quele 
tendon, &  plus  que  le  nerf.  Que  fi  vous  obiedez, 
qu’il  fault  plus  delfecher  les  parties  nerucules  que 
les  arterienfes ,  félon  Galien  au  z.  liure  à  Glaucon; 
Solution.  &  queparconfequent  elles  font  plus  feches.  lereA 
pondray  queGaliéen  celieu  làfoubslcnom  despar¬ 
ties  nerueufes  n’entend  pas  les  nerfs  proprémenE 
âinfi appeliez,  maisles corps nerueux,commesôc 
ligaments  étendons,  Sivous  confiderez  l’artere, 
entant  quelle  eft  partie.ôrganique,'VousIa  pourrez 
G^jinitto  de  définir ainfi',  Vn  vailTeau rond, long  ,  ereuféeom- 
eUeeTor^^  rne  vue  flufte ,  compofé  de  double  tunique  entretif- 
«ÿf/ fibres, deftinéparlanaturepourporterlefàng 
fpiritueus,  &  pour  temperer,  refaire  &  repurgerla 
’Explicdt-on  parties.  La  rotondité  &ca-  . 

decoflédefi-  dcclarent  quele  eft  la  forme  de  cet  organe:  car  ■ 
nmm.  arteres  ont  des  creiisoucauitez  fenfibles.L'enô- 
fir.e  des  tuniques  &c  l’entretifl’ure  des  fibres  monftrét 
quele  eft  fa  compofition.  Car  tout  le  corps  de  l’ar- 
tere  eft  membraneux ,  afin  qu’il  fe  puilTe  aifement 
eftendre.&  retirer:  car  tandis  que  l’animal  vit, il  faut 
que  l’artere  fe  dilate  &  fe  r elferre  :  mais  cette  mem¬ 
brane-là  n’eft pas  fimple,&  eft  diftinguee par  là d’a- 
Deiixtuni-  ^^s<^^‘^'^^^’2  :pourcequela  vene  à  vne  fimple  tunf 
que  ’sde  l'ar-  quc,  (Sçrartereenadeux,  l’vneinterne, l’autre.ex^ 
t^ere.  tçrneirexterne  eft  deliee,  l’interne  eft  cinq  fois  plu$ 
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efpaiire ,  félon  l’opinion  d’Herophjle,pource  quelle 
contient  le  fang  fpiritueiis'&  efcumant  :  &  pour  cela 
Arift  O  te, appelle  tre[-  nàuettfe'.UextQmt  a  forcefibres  lesfihmdes 
<lroides^&  quelques  obliqüe^  s  rint.efne  en  a  beau- 

4oupdetranfuerfales,,&fort  peu  d’obliques  &de 
droides  j  pource  quèrartereabefoin  de  la  diftribu- 
don  d  tranfiTiiffion  du  fang  tres  bouïllant  -,  &  non 
pas  tant  de  l’attradion,&  encores  moins  de  la  réten¬ 
tion  d’iceluy.  Cette  tunique  interne  a  comme  vn 
fauls  •  cuir  &  vne  croufte  deliée ,  qui  relfemble  fort  à 
’  ces  larges  toiles  d’araignes ,  &  lembleà  fauls  èftrc 
vne  troifiefme  tunique  propre.  Oultre  ces  tuniques 
qui  luy  font  propres  &  particulières ,  elle  en  \  quel-'^^^^ 
quesfois  vne  commune, qu’elle  emprunte  desparties 
voifmes  :  de  la  Pleura, dans  le  thorax  -,  du  Peritqino 
dans  le  bas  ventre  :  Sc  par  lemoyen  de  celle-cy  elle 
s'attache  &  affermit  auec  les  parties  voifines  :  mais  ^ 
quand  elle  va pardedans  quelqu’entraille,elleperd 
cette  tunique  commune.  Lerefte  de  la  définition 
monftre  l’vfage  &  l’adion  des  arteres  :  Car  elles  por¬ 
tent  Sc  conduifent  le  fangfpiritueux  &  l’eiprit  vital  ; 
par  leur  perpétuel  mouucm  é  t  defyll:ole&  djaftole  el- 
îescÔferuét,rafraichifîet&repurgétlachaleurnature- 
le  de  chafeune  des  parties:  nnalcmét  par  le  moyen  & 
mipiftere  des  arteres  tout  le  corps  tire  Pair  dedans, Sc 

le  poLilfe  dehors,  félon  Hippocrate  au  fixiehneliuref’  , 
dès  maladies  vulgaires.  ^ 
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Ve  hfa^edesarteres^ 


GHAP.  IX. 


Oncles  artères  feruent  à  trois  chofes.  Pr^  / 
miercment  elles  contienent  le  fang  fpiri- 
tueus  elabouré  dans  le  ventricule  gauche 
du  cœur, elles  le  diftribuent  &  enuoyent 
aux  parties,tant  pour  la  parfaide  nourriture  de  cha¬ 
cune  d’icelles  (  car  on  dent  que  le  fàng  veneus  ny 
fuffit  pas ,  s’il  ii’eft  illuminé  de  klpléndeur  de  Tarte-  ^ 
rieus  )  que  pour  la  nutrition  &  génération  de  Telprit 
animâljequel  eft  entretenu  par  Te  fang  arterieus  c5- 
sneodvfage.  1^5  pji5  choroïdes.  Secondement^  Elles  ef- 

pandét  en  tout  le  côijs  la  chaleur  influente  du  cœur 
auec  làvitale.'ce  qui  le  faid  non  par  leurs  cauitez  feu¬ 
lement ,  comrhe  le  commun  penfe  ,  mais  aulïï  par 
leurs  tuniques:telemét que, bié  qü’ elles  foienc  liées 
auecvn  lien ,  pourtant  la  chaleur  n’eft  point'  oftéé 
aux  parties  qui  fontdelToubs.Etles  arteres  ferüent  â 
Ces  deux  chofes, entant  qu  elles  font  canaux  ou  tu- 
Tnife/me. .  yaux.  L  e  ti'oifiefme  vfagé  des  arteres  eft  de  tempérer», 
nourrirôc  repurger  la  chaleur  naturelle  ,  &  ce  par 
leur  perpétuel  mouueniêt  de  dilatation  dccompref* 
fion.Car  par  leur  compreflion  elles  pouflènt  dehors 
tout  ce  qu'il  y  a  de  fumeux  en  elles  jee  qui  empefehe 
,  que  la  chaleur  naturelle  ne  foit  eftouffée:&  parleur  , 
dilatation  ,  les  arteres  externes  tirent  l’air  &  par 
^  emboucheurcs  qui 

tmmmt.  aboutiiîènt  dans  le  cuir ,  ce  qui  euente  ,  raifraifehift 
&côferue  la  chaleur:  car  toute  chaleur, dit  Hippocra¬ 
te  ,  s’etretient  par  vn  froid  modéré:  Et  les  internes  ti¬ 
rent  i’eiprit  la  vapeur,&le  fang: elles  tiret  Tefpritdu 
cœur ,  .afin  qu’il  porte  la  chaleur  influente  j  tirent  k 
'  vapeur,' 
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•♦M,cur,po»t  efti-ela  nourriture  derefptit  vitel;  &  ti- 
Sjs  venes  voifinespat  aesemboucheurejoccul- 
«onr  Ipui-  oroprc  nourriture,  Donc  les  arteres,  , 
,Œnoble%Llerve„es.c'eftpoura^^^ 

/  tnreleut  a  àflîgné  vu  heu  plus  feur  &  plus  auanc  j.,/,, 
■àâs  le  corps  -car  elles  font  couchées  &  cachées  loubs  fr»!*. 
lesvenes;  fi  Ce  n’eft  qu’il  y  ait  quelque  empefehe- 
hrent ,  comme  auprès  fie  1  os  licret  car  en  cet  en- 
aroid-là,  de  peut  qu’elle  ne  fort  blellee  par  cet  os 
üefeharné,  l’^rtere  monte  far  la  vene, loubs  laquele 
elle  eftoit  cachee  aupârauant ,  &  fe  cache  de  rechèf 
foubselle,apresaUûir  pâlFé  l’os.  On  tire  de  grands 
indices defante & demort,  du  rriouuement  desar- 
tercs.qu-on  appelle  le  Pods.Mâis  comment  les  artè¬ 
res  femeuuent,&  par  quelle  faculté,  il  en  leradiP- 
’cbùrUâui).liüre,enlâdefcrîpcion  duedeur. 

X>efcnppon  &  de^àrtemefis  di 
iÀYtm  moMante» 


CHAPITRE  X. 

ii^^^^  'Artere  foutant  dû  ventricule  gauche  du 

.01)  .  1*  ^  cr  n  ■  •  del'üfterc 

S  cœur,  plie  tout  aniritoftvn  petit  rameau 

^  dans  1 1  bafe  &  circuit  du  cœur ,  qui  s‘ap- 

pelle  Corond  j  il  cft  rarement  fimple ,  Sc  le 
plus  fouuent  double:  Puis  elle  le  diuife  incontinent 
toute  en  deux ,  comme  fi  c’eftoicrit  deux  gros  trocs  : 
rvnvâ  cri  bas,  du  long  des  vertébrés  des  lombes^ 
l’autre  plus  petit  va  enhauc  verslegofierlà  oùilfè 
diuife  eh  deux  infignes  rameau^qu’on  appellei'oîitl'i-  , 
cUmers.  Dufoubs-clauier  droid,  fdrtenc  cinq  artè- 
ïts-J'Jntercoflde  qui  va  aux  coftesd’en- 

haulcjriourriflant  trois  ou  quatre  de  leurs  efpaces,& 
les  mufcles  voifins.irf  Matnmdc  vaparlapartieintcr- 
ric  du  -fternon,  cfpâdant de  petits  tàmcaUx  aux  marri  - 

Aa 
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melles  :  &  quelques  vus  de  Tes  rameaux  en  rencon¬ 
trent  tout  autant  d’autres  de  repigaftrique  montan- 
tevn  peu  au  deffus  du  nombril  U  ^pifcule  Ce  (hmc 
ïamfcuîe.  jçj  mufcles  du  derrière  du  col.  La  Cerutcule 

laCtmcale  [es  trous  des  apopby fes  tranfuerfales  du  ^  ^ 

col,  perfe  la  dure  membrane  qui  couorela  moille  de 
l’efpine  ,  Centrant  dan  sla  cauité  du  crâne,  le  ioinâ: 
auflitoftauecfapareillevenanteducofté  opppfitc,  ^ 
&  s  vniffant  à  elle, tempe  foubs  le  fin  milieu  de  la  ba- 
feducerueaujiufqu^sicequ'elleroitarnuee àla fel-  . 
le  deiosTphenoïdeifurlaqUeleeft  affife  cette  glan- 
dule,  qui  eft  poreufe  &  boit  comme  vne  efponge:  & 
là  elle  fe  départit  en  deux; &rvne  de  Tes  portions  va 
vers  le  codé  droidt,  di.  l’autre  vers  le  cofté  gauche; 

L  vne  &  l’autre  fe  departift  diüerfemcntpar  ladure- 
merc  Sc  pie-mere,  âc  monte  aux  ventriculeffupe* 
rieurs,  où  elle  faid  ce  rets  plein  d’admiration  qu’on 
appelle Cfcoroi‘df,auec  vlie  portion  des  Carotidesydt 
forte  que  ce  retsfembleeftrecompofé  de  quatre  ar* 
Coûtât  /«teres^  Ceft  donc  mal  que  Vefal  a  efeript  que  les  ar- 
teres  ceruicales  vont  auec  les  venes  dans  ces  feins  dç 
Â4  caretideA^  durc-mere.  La  derniereeft  la  C<tror;de,  qu’on  ap¬ 
pelle  auffi  Léthargique, kfo^leBïqtie,  pour  ce  quel- 
le  faid  la  Léthargie  &  l'Apoplexie, fi  d’auenturé  elle 
cft  liee  ou  eftouppee ,  à  caufe  quelefprit  vital,  qui 
,  fournit  de  matière  à  l’efprit  animal,  ne  peut  plus  paf- 
fer.  Celle- cy  montant  auec  la  iugulaire  interne,  de- 
uantqued  entrer  dans  le  crâne  pouflevneinfinité  de 
rejedons,  &  les  départit  aux  parties  voifines  auec  vu 
merueilteux  artifice  :  car  les  vns  vont  aux  mufcles  du 
larynx  &  de  l’hyoïde,&  aux  glandules  d’auprès:  les 
autres  courent  à  la  iqafchoire inferieure  ,au  mêton, 

&  aux  Icvres  ;  les  autres  aux  apophylcs  mammillaircs 
&  aux  mufcles  d’âupres.-autresàlaracinedelalan- 
Çue,auxrnufcles  mafcheurs,&àceuxdes  temples, 
à  la  cauitc  des  dents ,  &  à  l’ampleté  des  narines.  Le 
rededela  Carotide  nionte  alaSélleparvn  troupro- 
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fere  qui  eft  encre  1  os  rphenoïde&  celiiy  de  la  templcj 

&  eftantarriue' là,  encore  caché  foubs  la  dure-mere, 

comme  oht  bien  remarqué  Fallope  &  Coulomb ,  es 
belles  brutes, iede vue  infinité  de  petits  furgcons, 
qui  ne  font  pas  fi  apparents  en  l'hommej,  Screirem- 
blent  fl  bien  à  ^rt  rets,qüe  Galien  l'appelle  le  rets  ad- 
inirable  :  De  là  montant  encores  plus  haut,  &  per- 
fantladure-mere,  ènuoye  premièrement  desarteres 
aux  yeüx,lerqueles  fourniflent  refpric  vital  aux  nerfs 
optiques ,  &  aux  mufclesqui  font  mouuoir  1  es  yeux , 

&à,ccux  des  temples:  Puis  apres  appnyee  auec  vne 
membrane  deliee  fur  ladide  felle,  elle  fe  diftribuè 
vers  le  derrière ,  en  haut  &  en  bas ,  &  vers  les  codez: 
en  fin  montant  aux  ventricules  fuperieurs ,  elle  s'en- 
tre-lace  diuerfement,&  faid  leply  choroïde  aüec  les 
fameaux  de  la  cernicale.  La  diftribution  de  là  Soubs- 
clauiere gauche eftprcfquefemblable,fînon  qu’elle 
ne  produit  point  de  carotide:  car  la  Carotide  gauche 
femblenaiftredu  tronc»  Le  relie  du  rameau  foubf-^»>’«* 
clauier ,  aüllî  toll  qu’il  ell  forty  de  la  cauité  dü  tho¬ 
rax  &  arriué  aux  ailTclles ,  s’appelle  a  xiÜdirt  y  &  de 
iuy  forcent  /4  Thomi^we  U  Bafdit^ue.  La  Thentcuiuc  thomi^ut. 
ell  doub!e,vnepartievadansles  mufcles  du  deuaiit 
du  thorax,  l’autre  en  ceux  de  derrière,  leremarqitèjj^^^. 
auffi  double  Bdjihjtte ,  l’vne  Erofendc , 
mir,  oUiSu^erjlciele,  L’vne  &  l’autre  iede  diuers  ra-  - 
meaux;;  &yatoutesfois  vn  certain  reiedon  de  la  fu- 
perficiele. lorc  apparent  au  poignet ,  à  lendroic oi 
nous  auons  accoullumé  de  mettre  la  main  pour  ca¬ 
fter  le  pouls.  > 
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Difinhuikn  de  la  grande  Artère 
defeendente^ 

CHAPITRE  XI. 


Bjmmxit  A  gi-andearterepa(îant  par  It  diaphragme 

V jiarttrede/.  g jç  ventre,  mefentcre &  inte- 

P^^S'.itins,  comme  eferit  Hippocrate  au  liufet,  ' 
du  Cœur.  Son  tronc  le  deftournant  vn 
peuàgauche  (pour  faire  place  ^  lavcnecauepaflàn* 
te  par  lès  lombes  )  deuant  que  fe  diuifet  es  rameaux  ^ 
iliaques,  jedte  neuf  rejetons,  la  grande  intercofta- 
le ,  la  phrenique ,  lacœliaque ,  la  mefenterique  fupe- 
perieure,  la  renale,  lafpermatique ,  îamefenterique 
inferieure ,  la  lombaire ,  &  la  mufcule,  La  grmàs  tn- 
14^'andeis-  fereojiale  va  dans  les  efpaces  des  huiû  colles  infe- 
Umjtae.  j-iguj-çj,  LA  Phren^ue  ovb  DüphragmAtitiue  va  par  le 
diaphragme ,  iedant  auffi  des  rameaux  au  péricarde, 
t<tdiaphr4^~  Il  fortplufieurs  rameaux  AqU  CœlU<itie  :  Le  premier  ic- 
LTcaliAque  tout  plein  de  petits  rejedons  ,s’inferedansle 

^  ventricule, dâs  le  pylore  &  dansla  coi&Qi  Le  fécond  va 
au  foye  &à  la  vefeie  du  fiel  .Le  troifiefme  plus  gros  & 
infigne  biaifant  &  tortillant  va  dansla  ratclle^laque- 
le  eft  parfemee  de  beaucoup  d’arteres ,  pour  ce  qu'el- 
leabefoin  d’eftre  forepurgee.  La  MejenîenqHefn^e' 
neme  va  dans  la  partie  fuperieure  du  mefentere ,  qui 
contient  les  menusrntcftins&laplus  grande  partie 
la  mftnun  Kenale  ou  Emulgente  s’inlère  dans  la 

^atfJperm-  ^ubftancedesroignons,non  tant  pour  y  porter  l’ef- 
re:  prit'vital,  que  pour  purger  la  ferofité  contenue  dans 

xarenalt.  lesarteres  jCarlefcnsmonftrequ’ilyaplusde  fero- 
La^trmati-  fitédans  les  arteres  que  dans  les  vençs.  L'vne  ^  I'au^ 
for  tant  du  tronc,  s’infere  dans  leste- 
fticules  faifant  plufieurs  cours  &  plis  embrouillez. 
V inferieure  MefenterKfue  iette  de  fort  menues  arteres 
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en  la  partie  inférieure  du  mefentere,  &au  colon  ôclàmefinttri. 
intertin  droid.Irf  LomUire pâlie pa.t  les  vertébrés  des 
lombes,  pour  nourrir  la  nsoillc  de  l'cfpinc.  Lader- 
,  meredetoutesrcnommeMf^/c»/e,pour  ccqu’ellc va ^ 

/  mxmtifcles  des  lombes.  Apres  que  le  tronc  de  Farte- 
^  redefeendante a iedé ces fept branches,  ilfedcpar- 
dt  tout  en  deux  gros  &  infignes  rameaux, qui  s’appel. 
lenc//w^»«,àcaure  dés  parties  par  lefqueles  ils  vont  Kmeauxjli. 

\qui  font  les  Iles  ou  Flancs:  Chàfcun  derquelsfc  di-  , 
uifeen  cinq  autres  rameaux  moindres.  Le  premier 
s  appelle  pour  cè  qu'il  va  àlamoillcdel’osfa- 
cre  :  Le  fécond  &  plus  gros  de  tous  Bypo^afiri^ue, 
pourcequ’ilarrouletouteslesparties  de  l’Hypoga- 
lire.  On  nomme  le  troifîefme  ymMical^pouî  ce  qu’il 
fore  du  nombril  ;&  c’eft  par  ceftui-cy  que  le  fœtus  ‘ 
vit&  tranfpire  dans  la  matrice-,  &  fi  toft  que  i’en-  l  ymbiluil 
fant  eft  né ,  ce  conduit  paroift  tout  flacque  &  palFé , . 
toutdemefme  qu’il  en  pçéddl’ouraque  ou  piflbtier, 

.&àla  vcnc  vmbilicale'.  Nous  appelions  le  uyigajfriqttt 

me  Ein^afinque^  pom  ce  qu'il  court  par  les  mufcles  le  Honteus 
del'epigaftre.  Le  dernier  s'appelle pour- 
ce  qu’il  va  aux  parties  honceuîes ,  &  a  ces  deux  corps 
creux  de  la  V erge ,  merueilleufement  enlacé,  de  for¬ 
te  qu’il  faid  comme  vn  rets.  Cesarteres  quand  elles 
fontpienes  de  fang  efcumeuxou  d’elpdts  flatueux, 
fontbanderlaVerge.LemefmerameauIliaquedef- 
cen  dan  t  aux  cuiifes,  s 'appelle  Crural.  Et  la  dilfribu-  nat^faueru' 
don  de  l’artere  crurale  eft  prefquefemblable  àccllc*’4p> 
delà  vene  crurale;  linon  qu’elle  n’a  pas  tant  dera« 
raeaux  qui  voifent  par  le  cuir  :  Car  elle  iede  for¬ 
ce  rameaux  dans  les  mufcles  de  la  cuilTc,  puis  va  au 
genou  &  au  jarret ,  &  en  fin  s’efpanddiuecfement 
dans  les  mufcles, de  deuant  &c  de  derrière  la  jambe^ 
&entousles  doigts  des  pieds.  Voila  comment  font  < 

départies  toutes  les  arteres.  \  ^ 

Aa  iij  ‘ 
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lies  liailjeausç  du  nofnhnl  5  de  la  vene  arte- 
rieufej&dehrtereveneu/è,  • 

CHAPITRE  XII.  \ 

'Vnefeitîeye-  E  s  vaifTeaux  du  nombril  font  quatre  -,  vn^ 

neyinhHita-  vene,  deux  altérés,  &  T  Ouraque  oupiflb-  é 

tier.Tavcne,npurriciere,dufœtus,vadel;^  ; 
fente  & diuifioq  du  foye  au  nombril, & 
non  pas  du  nonabrilau  foye  :  car  c  eft  vn  reiedton 
delà  vene porte,  commenousauons monftré cy dç* 
uant  :  &  apres  eftre  paflee  tout  au  trauer§  du  nom-  ■ 
bril, elle,  qui eftoit feule  &  vnique  auparauant,  fe 
diuife  en  deux  rameaux ,  qui  fe  diuifent  encor  es  en 
d’autres ,  &  portés  fur  la  membrane  diète  Chorion , 
s’vniflcnt  auec  les  emboucbeures'  de  la  matrice ,  aux 
belles  à  quatre  pieds  par  des  cotyledones  ou  orifi¬ 
ces  des  vencs,  faièts  comme  vn  nombril-,  Ôc  aux  fem¬ 
mes  par  cette  malfe  de  chair,  queles  modernes  Ana¬ 
tomiques  appelent  Vterinum  hepàr  ,  Iç  foye  delà 
matrice,  &  Placenta  ou  gafteavi*.  le  vulgaire  l’appel¬ 
le  rarrierç-faiX)ladeliure,ia  fecondinc.il  y  a  4(i*x  <ti  -, 
b  eux  drtem  chafque  collé ,  qui  fortent  du  rameau 

ymbthcales,  Iliaque  ,&iedent  force  furgeonsau  Chorion,  &  en 
finie  ioignentauccles  altérés  delà  matiice,  La  vene 
#  vmbilicaletirecequ’ily  a  de  plus  doulsés  venesde 
la  matrice  t  les  aiteres  tirent  l’elprit  maternel  &  le 
fang  arterieux  j  &par  ainh  le  fœtus  fc  nourrit ,  vit  & 
pmape,  tranfpire  par  le  m  oy  en  de  ces  vaiireaux.i’OMrrf^Me,ou 
P/Jû/-/<rr,eftvnvaiireaU  caue  &  membraneux, allant 
du  fonds  de  la  vefcie  au  nombril  :  6^  par  cç  capal  le 
fœtus  vuide  Ton  vrine  dans  la  mem branç  Aridouïlhe- 
re  ou  Allantoïde.  Ces  quatre  v.aiireaux  sVinifants 
dans  lenombpillors  que  l’enfant  eft  né  fe  changent 
m  vn  ligament,  &  feruent  à  pendre  le  foye  &  la  vef- 
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cie.  Il  en  fera  plus  amplcmenc  difcoui-u’cii  l’hiftoire  LaytnuŸtii 
du  fœtus.  Il  refte  deux  vaifTeaux,  U  venc  arterieufi,  cr  *’""/*• 
l'drterc  veneufe  icelk  là  cft  au  Ventricule  droiddu 
\cœur,  &:celic'Cy  au  gauche.  La^cwe  merieufes.  vnc 
/tunique  comme  celle  d’vue  vene,&cn  la  première 
formation  de  l’enfant,  elle  eft  continue  aiiec  la  gran- 
deartere:  defortcqu’és  enfans  qui  fontau  ventre  de  ^ 
lamerc,ellealacomporitiondartere,  &faid  office 

\  d’artere ,  par  ce  que  par  sô  canal  arterietis  elle  reçoit 
^  verfe  dans  les  poulmos  vne  portion  du  fangarce- 
rieux  venante  des  arteres  du  nombril, aux  rameaux 
Iliaques,  &  de  là  au  tronc  del’Aorte.  Mais  apres  que 
l’animal  eft  né ,  elle  ne  porte  plus  l’efprit  vital ,  mais 
feulement  du  fangjfubtilifé  dans  Ife ventricule  droid 
du  cœur:  telement  qu’elle  ne  fer  t  plus  d’artere,  mais  ,  • 

de  venc  feulement.  L  artere  veneuje'Sila.  tunique  corn- 
me  vnc  vene,  &  eft  continue  à  la  venc  cape  par  le 
moyen  d’vne  infîgne  anaftomofe  :  ma*s  apres  que  ^ 

renfânteftné,cetroulàfebouche,&:alorscevài(- 
feauferttoutàporterl’air  du  poulmon  au  cœur,  à 
^  purger  &'mettre  dehors  les  vapeurs'fumeufesj&à 
porter  vnè  portion  de  l’efprit  vital  auxpoulmons-,de 
maniéré  qu  elle  ne  faid  plus  office  de  vene, mais  d’ar¬ 
tere.  le  defcrirayl’hiftoire  de  ces  vaiffeaux  au  ^.liure, 

D  E  $  N  E  R  F  S, 

cej}  que  mrf, 

CHAPITRE  XIII. 

O  vTainfîcommela  faculté naturcleauec 
le  fang  &  refprit  plus  groflier,  s’efpand  en 
toutes  les  parties  du  corps  par  les  venes ^  la 
vitaleaueclefang&refpritpliisfubtil&de- 
lie,  par  les  arteres,  comme  par  des  tuyaux  &aqua:- 
Aa  iiij 
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duds;  De  rtiefme  l’animale,  fenfifique  &ttiotricçj 
auec  le  feul  efprit  tres-fubtil ,  eft  poftée  par  les  nerfs^  ^ 
comme  cordelettes,  aux  parties  capables  de  mouue- 
rrieiit  &  de  lentiment.  Nous  auons  défia expoféla 
nature  jTvfage  &  le  departèmét  des  V  cnes,&  Arte-\ 
res:  Maintenâtnousdcfcrironslacompofîtion,dif-  '' 
Tfcit  fortes  rfeferenceSi&coniugaifons  ou  a.ppariement$  desN  etft. 
nerfsdansca- Galien  aù  premier liure du  mouuement  des  mufcles,  . 

au  commencement  duliuret  pesos,  &  enpiufieurs  / 

au  très  lieux,  faid  trois  fortes  de  nerfs  qui  paroilfent  f 
fans  fang  &  fans  cauitc  :  De  çes  nerfs,  les  vns  naiG  ' 
Kerfsdict  U  des  OS  j  les  autres  des  mufcles  des  autres  du  cer- 
gamentl^^  ueau&delamoillederefpiue.Ceuxqui  vienentdes 
os  &  des  epiphyfes  des  os,  s’appellent  Ltgments  iSc 
ceux  cy  tienent  toute  diarthrofc  librp ,  &  lient 
les  os  cnfemble,  &  font  cette  efpece  de  iymphyfe,  - 
qu’on  appelle  S  ynneurofe.Ceft  de  ceux  cyquepaç- 
leHippocrafe au  liure  des  parties  del’homme, quand 
itdid:X  es  nerfs  ferrent  les  toinflwesy^  tïetsent  aux ‘os.  Et 
au  libre  de  l’Art jlw  nerfs  font  tendus  autres  des  oisot 

Tendon  i  ioinBures.  Les  nerfs  qui  fprtêt  des.  mufcles, 

<Vyî/”  font  parties d’iceux,^  on  les  nommc\Xponeurûfesé^ 

Tendons  :  Et  le  Tendon  n’eft  autre  choie  qu’vne  cer¬ 
taine  eephyfe  ouprodudion  des  fibres  du  ligamét  Sc 
du  nerf,  lefqueles  eftat  efparfes  par  fous  les  mufcles, 
mfspropre-  ^  S  vnilfent  comme  en  vi-tecordedaque- 

meniàils.  ioindures  comefonveut.  Il  y  avne 

troifiefmefortedenerfsdofficcdefqu'elscftd’eflen- 
dre  &:  plier  lespartiesdefquelsvienent  du  ceryeaude 
delà  mqilleded’efpine  j  &  Galien  les  appelle 
mentsdufentiment  W  du  mouuement  volontmrei^OMïCt 
faculté  animale ,  &  tout  ce  qui  meut  en  nous , 
c  clt  a  dire  les  efpriis ,  vont  par  eux  comme  par  des 
cordelettes  eiîprefque  toutes  les  parties.  Auicenrie 
les  appelle  Porteurs.  C  eft  de  ceux^cy  qu’entend  par’- 
1er  Hippocrate  quand  il  diift  au  liure  despartiesde, 

1  homme, If  corp  eji  t out ^lein  de  nerfs ,  c’eft  a  dire  il  v® 
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4es nerfs  du  cerueau  &  de  la  moille  delerpinepai* 
tout  le  corps.  Et  au  liure  derArt,iIapj)elIencrfs, 

eeuxamfontcminen!senUchAinüomcçi(iuikiontfe- 

.niezUlachair,  c  eftàdirepar  les  mufcles.  Galien 
4u premier  liure  du  mouuementdesmurcles,com-. 
pare  ainfi  ces  trois  fortes  de  nerfs  les  vns  auec  les  au¬ 
tres  J  que  le  ligament  eft  infenfible  ;  le  nerf  volontai¬ 
re  ale  fentimeUt  tres-exquis  &  délicat;  &  le  tendon 
eft  de  moyene nature,  ny  du  tout  infenfible,  parce 
qu’il  a  des  filaments  de  nerfs  ;  ny  du  tout  fi  fenfible 
que  le  nerf.  Il  y  a  encorcs  force  chofes  au  corps, 
qu'on  appelle  nerueufes,  à  caufe  de  la  refièmblance  . 
qu’elles  ont  auec  les  nerfs,  bien  qu’elles  ne  puiftent 
pourtant  eftrc  raportees  à  pas  vn  de  ces  trois  genres  : 

Ainfî  nous  difons  que  la  matrice,  la  vefcie,  les  intc- 
ftins,  les  oureteres,  les  conduits  de  la  bile,  &  les  vaif- 
fcaux  eiaculatofres  fontnerueux.  Icy  nous  prenons 
lenom  de  Nei^l^proprement  pour  l'organe, par  ie- 
quella faculté  animale  &  l’efprit  influe  par  tôutle 
corps.  Cefte  définition  fera  mieux  entêdre  fà  nature.  DtfmtUndu 
Le  Nerf  eft  vnepartiefjicrmatique ,  naiftante  du  cer  ”*''/• 
ueau  ou  delà  moille  de  l’efpihejmoilleufepar  dedas, 
membraneufepar  dehors,  qui  porte l’efprit animal, 
ppurlefentiment&  mouuement.  Perfonnenenie-E*!;’//f4fi9M 
ra  que  cene  foit  vncpartic  fans  fang  &  fpermatique,d^«il« 
pourueu  qu’ilconfidereattentiuenicnt&rfafubftan-^'®”' 
ce, &ià  couleur,  &  fa  température.  Et  que  tousles 
nerfs  vienent  du  cerueau  &  d^la  moille  du  dosj  nous 
le  prouuerons  cy  apres.  La  fubftance  du  nerf  eft  dou- 
ble  ;  Ivne  interne, l’autre  externe  :  L’interne  eft  ' 

leufe,  blanche  &  molle,  prefque  comme  celle  du 
cerueau  6c  de  la  moille  de  l'efpine;  mais  plus^dure, 
conime  fi  vous  preniez  que  ce  feuft  vn  cerueau  con- 
denfé&deuenuvn  peu  plus  dur.  Or  il  afalu  que  le 
cerueau  fuft  plus  mol ,  afin  qu’il  receuft  toutes  les  ef- 
pe:es  ou  images  des  chofes  fenfibles.  La  fubftance 
externe  dunexf  eft  membraneufci  car  commelecer- 
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U  eau  eftcouuert  de  deux  membranes,  vne  grolFe  5c 
cfpaiire, l’autre  mince  &  déliée, auffi  ert  ic  nerfda 
plus  efpaiire  contient  la  moilledepeurqu  elle  ne  s’ef. 

coule, & la  m’unit  &defend{  oulîleneifcftcompo, 
nerf,  eft  /a  fédeplufieurscordons,-clleles  lie  enfemble.  Cette^ 
frinci^aU  fubftancc interne, eft  la  principale  partie  du  nerf, 

f  artù.  par  laquelle  le  nerfportela  faculté  de  mouuoii  &  de 

lentiricar  comme  le  cerneau  eft  appelle  cerueaupour 
fafubftancemoilleufej&non  pour  (es  membranesi  \ 
arnrilenerfeftneifparfamoille.  Ainfi  les  apophy- J 
fes  mammillairesjencores  qu  elles  ne  foient  pas  cou  ^ 
uertes  de  deux  tuniques, pour  çftre  moilleufes  n’en 
font  pas  moins  appelle'es  organes  de  l’odorat &ne 
portent  pas  moins  la  faculté  knfitiueSifdiclGalié) 
vous  retranchés  la  moille  du  nerf,  tout  aulii  toftk 
mienxt,  partie  dans  lequele  le  nerf  eft  infer  é, eft  priuée  de  fen 
timent&de  mbiiuement.  La  fubftance interne  du 
nerf, eft  toute  fiftuleufe&fpongi^fc,  mais  néant-  v 
moins  elle  n’a  aucune  cauité  lènfible  &  euidente,  - 
pource  que  le  nerf  ne  porte  aucun  fang, mais  l’efprit 
ïeuljC’eftpoürquoyileftappelléleporteurdesef- 
prits.  Au  refte  cet  efprit  animal  eft  le  plus  délié  & 
lub'til  de  touts  ,qui  eft  premièrement  esbaûchc  dans 
ce  pli  admirable  qu’on  nom  me  Choroïde,  &re  per-  ï 
fcdiônedâslesvétriculesj&delàs’efpâcl  en  toute  la 
fubftance  du  cerueaupour  feruir  aux  fonélions  prin¬ 
cipales, &  en  la  moillede'l’efpine  &  aux  nerfs  pour 
le  fentiment&mouuemcnt. 


De  î vfage  des  nerfs, 
CHAPITRE-XIIIÎ. 

Ourcequêprefquc  toute  lanature  de  la- 

nimàl  conftfte  enfentimét  &mouuemét, 
&  que  tout  fentimet&  mouuemct  n'eft 
pas  né  dans  les  parties,  mais  influe  d’ail- 
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leurs; iùfaluneceiraifementqu’ily'euft  des  orga-“^  *' 

„es  qui  PUifalTen t  cette  force  d’vue  foirrce, comme  »  f  • 
de  fon  commun  nrincipe,&la  portaUent  en  cliafcu- 
ne,  des  parties  capables  de  fentiment  &moiiusment: 

~  /"  .  _ _  /-ol  i  nrtrfpiirc  rif's  pforirs  ■ 


rtes  nerfs  font  faids  pour  cela,  porteurs  des  cfprits  ■ 

animaux.&conreruateursÿ  la  continuité  de  fa-  „ 

culte  qui  vient  du  cerueau.Car  ce  n  eft  pas  par  fo)  & 
pat  fafubftance  jqucrefprit  apporte  lelenumenc  & 
mouuementaux  parties, mais  entant  q'u  il  eft  illumi- 
\né  des  ray  O  ns  de  la  fa  cul  té,  Icfquels  on  ne  içauroit 
non  plus  retrancher  de  la  continuité  du  cerueaUjque 

Teparer  les  rayôs  du  Soleil  &  lesgafder  ainli  fepares. 

Ce  fera  donc  là  le  plus  commûvfage  des  nèris ,  de 
porter  la  faculté  animale  auecl’efprit  tres-<fubtil,du- 
quel  naiflent  deux  autres  particuliers, fçaüoir  eft ,  de 
çomuniquer lefétimét&mouuemctjc’eft  ponrqiioy  ^esféns. 
les  Médecins  les apçllét, Organes  dufentinict&mou 
uement.Et  qu'ils  foient  organes  du  fentiment ,  cecy 
le  monftre  ,  c’eft querien ne  fepeut fentir  fans  nerf. 

La  veu’é  ne  fe  peut  faire  fans  le  nerf  optique ,  on  ne 
fçauroit  perceuoir  les  odeurs, les  faneurs, les  fous,  ôc 
les  qualités  maniables,fansnerf  :  &  les  nerfs  eftans 
liés, coupés,eftouppés, refroidis, s’eiifiut  la  priuation 
du  fentiment.  Et  queles  nerfs  foyent  faids  pour  le 
rnouuement volontaire,  Hippocrate  le  monftre  au 
liureDelanaturedes  os.  Les  nerfs ,  did~iï, fof)f  fliefj 
ejiendre  ^  rejfmer  les  menthres^’i^vdlc  partie  de  celles 
qui  n  on  tpoind  de  nerfs,  n’eftiamais  touchée  d’en* 
gourdiflement,deparalyfic,ny  de  conuulfion,did 
Ariftote  au  3 .  liure  de  Thiftoire  des  animaux:  Or  eft- 
il  quelaftupiditéouengourdillement  eft  vne  dimi¬ 
nution  du  fentiment  :  la  paraly  fie, priuation  de  fenti 
mêt&mouuemt , laconuulfioncft  vnmouuement 
contre  noftre  volonté.  Il  ne  fault  pourtant  pas  pen- 
fer  que  les  nerfs  foient  les  organes  immédiats 
mouuemétvç’eft  à  dire,  que  ce  foit  eux  qui  plient, re,ti  ^‘l’atsdTmu- 
rent  dceftendentlesmébresqui  font  fi  grand»,  gros,  uemént. 
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Trois  organes  &  pefants  ;  csfr  cclâ  n’appartiéiit  qu’au  mufcle  feul  j 
dufmuuemet, il  faultfçâuoir  &croire,quiJ  va  diuers  orga- 
mouùcmcnt,qui  ionCjle  ccrucau  >  les  nerfs^ 
tU,^ cornet.  mufcles.Le  cerueau,qui  eft  le  fiege  de  la  facuké 
appetitiue  ,  commande  ,  le  /lerF  porte  ce  com-y 
BtîlefsmiUtu-  mandement, &  le  mufcle  obéît:  &  comme  vn  hom- 
meàcheualgouuerné  Stfaidtallerfon  chenal  aueç 
la  bride  jainfi  la  faculté  appetitiue  de  l’ame  fiegeant 
au  cerueau  corne  en  fonthrofîie, meut  auec  les  nerfs  ^ 
comme refnes, les mufcks  commefcs  cheuaux.  Au^f/ 
refte,les  nerfs  baillent  ouvn  fentiment  particulier  a 
vn  feul  organe  5  ou  cdmun  àplufieurspaitiesdepar- 
ticulierfentimécde  laveuë,aux  yeux :de  l’ouïe,  aux 
oreilles, de  rodorat,aux  narines:  du  goufl, à  lalangue 
du  toucher,âI’orifice  du  ventricule&aux  parties  ho-  1 
teufesà  l’orifice  du  ventricule, pour  lappedt  animal, 
qui  fefaid  quad  cette  partielà  le  fent  fuccerjcar  il  n’y 
aqu  ellcfeulejqui  fente  quad  les  autres  font  efpuifces 
&fuccent  :  aux  parties  génitales ,  pour  les  alleclie- 
dtsntrfi,  rnentsdelavoIupte,à  fin  que  les  animaux  piquez  de 
cet  aiguillon  de  l’appetit  amoureux,vienent  aux  em* 
braffemcnts  d’amour.  Mais  le  toucher  commun, par 
lequelnousfentons  les  qualités  maniables  premie. 
res&fecondes,s’eftendprefque  par  tout  le  corps  ôc 
membranes  :  mais  la  peau ,  pource  qu  elle  eft  la 
%ifepmfâ  temperée  de  toutes  les  mébrânes,&principale- 
4wy<-n^ent  celle  da  la  main  &  du  bout  des  doigts, elle  eft 
totid.  tenue  pour  iuge  &efl;imatrice  duT oucher.Galien re 
cognoiftvntroifiefme  vfage  des  nerfs,  à  fin  que  par 
leur  moyé  on  fente  tout  ce  qui  peut  offcnfer&nuire 
aux  parties:&  ainfîles  intcftins,&  les  organes  dédiés  ■ 
àlanutrition,ont  desnerfs.  Mais  il  faut  raportercet 
vfage  au  precedent.  ;  Car  tout  ce  qui  gratte  ou  ronge 
Tom-quoyU  lesintcftins,  ou  les  autres  parties, ^edoitrapporter 
timchertfi  do  aux  qualités  premières  &  fécondés, qui  appartienent 
»é  MX  <»»>-auToucher.Et  leToucheraeftédônéaux  animaux 
maux.  principalement, à  fin  que  par  le  moyen  d’iceluy  ils 
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Êconfauentcontinuekment  &  fuycnt  ce  qui  ae- 

ûraitfouaaincment  &violemmentl  vnitede  la  na- 
rare  &  du  tempetamenc ,  ou  diffouU  la  çontinuite  J  ' 
ïn  la  côtiguité  des  parties.  Les  nerfs ,  oui  tre  leur  vfa- 
/  ge,out  auffi  laffion  animale  ■,  car  les  obiefts  les  alce- 

ïent&changem;c’eft  pourquoy  ceux  qui  fontmols, 

font  plus  propres  pour  le  feiiriment  ceux  qui  lont 

k  durs, font  plusconuenablespourlemouuement. 

\__ - - 

Des  différences  des  Nerfs, 

.  CH  AP.  , XV. 


î  nous  voulonsnous  tenir  à  la  V erité ,  nous  *”*/»*( 
n’admettrons  qu’vne  feule  différence  des  ^ 

nerfs^ôc  nenous  feronspoin^accroireque 
les  Vins  foyent  affeilés  &  deftinés  au  mou- 
uementjles autresau  fèntiment:  car  vn  mîifme nerf 
n’aqu  vne  mefmefaculté  de  mouuoir  &  defentirj 
mais  félon  la  diuerfe  conditio  de  la  partie  en  laquele 
il  eft  inferé>tantofi: il fent,tantoftil  meut:Il  fent,s’il  uifewtsdn 
cft  en  quelque  partie  fenfible  ;  il  meut  s’il  fe  rencon-  nerfs, 
tre  parmy  les  organes  du  mouuement.  N eantmoins 
pour  enfeigner  plus ciairemen», on  peut  faire  diuer-i-‘^«^®«»'/“^" 
fcs  différences  de  nerfs, qui  fe  doiuent  prendre  felon^'”***' 
leur  fubftance ,  grg.ndeur ,  vfage ,  origine, infertion , 
tiflurej&chemin.Deleurfublïance  ou  de  ce  qui  en 
depédjles  nerfs  font  oumolsou  durs.  La  raifô  de  leur  tamtüeffeJti 
molleffe  ou  dureté  fe  doit  faportcr  à  3.chofes,àleuf 
origine, vfage, &chemin.Si  on confidere  leur  origi- 
ncjccuxqui  naifféc  du  Cerueau, font  plus  molsiceux 
quivienentdelamoilledel'efpine,fonc  plus  dursj 
pourcecjue  lecerueaueftplusmolquela  moille.  Si 
vous  aues  elgard  àleur  vlàge, ceux  qui  font  ordon- 
nés  pour  le lentiment  doiuent  eftre plus  mois ‘.ceux 
qui  font  pour  le  mouuçmenc,il  faut  qu’ils  foiécplus 
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durs  j  pource  que  le  mouuement  fe  faid  par  ii  [ 
dion ,  &  le  rentimenc  par  paffion  :  c’eft  à  dire ,  en 
mouuanc  ils  agiiTeiit  j  Sc  en  fentant  ils  patiiTent  ; 
Oreft  il  que  les  chofes  molles  reçoiueflt  plus  aifê- 
ment.  En  leur  chemin  &  traide ,  il  faut  prendre  garA 
de  à  leur  longueur,  droidieur,  ohliquite,&  attou¬ 
chement  des  corps  :  Tant  plus  les  nerfs  font  diftats 
du  cerneau,  plus  font  ilsdursÿ&plusils  en  fontpro- ^ 
ches,plus  font  ils  mois  :  s’ils  vont  biaifant  ou  torcii.|f| 
lant, ils Â)nt plus  dursj  s’ils  vont  s’inferer  toutfiif  ■ 
droid ,  ils  font  plus  mois  :  s’ils  touchent  à  vn  corps 
dur  comme  à  vn  os,  cartilage  ou  membrane ,  ils  fé 
t.  DeUur  font  durs.  Selon'leur  grandeur,  les  vus  fontplus 
Srandtur.  grands,lesauttespluspetits:  félon  la  dignité  de  leur 
adion,  ou  félon  qu’ils  font  plus  tendus,  &  félon  laf 
deUur  T  ^^li^iicéde.leurvfage.-Ainfiles optiques fonttres  am'- 
^e.  ***'^'‘**  pies.  Selon  leur  vfage ,  les  vus  font  dids  fenfitifs, 
^JeUutoriMs  autres  mouuaiits.  Selon  leur  odgineJesvnsŸie- 
gim.  ^  nent  du  cerneau,  les  autres  de  la  moille de  feipinei 
•  jes  vus  s’inferent dans  les  orga- 

^  nés  naturels,  les  autres  és  organes  vitaulx,  comme 

fontle  cœur.le  poulmon, les artçres;  autres  és  ani¬ 
maux  ,  qui  font  ou  organes  du  fentiment ,  cornmé 
les  yeux ,  les  oreilles,  les  narines,  la  langue, 'les  mem¬ 
branes;  ou  font  organes  du  mouuement,  comme 
les  muicles;  &ce  tantoft  droid ,  tantoft  de  trauers» 
tantoft  de  biais ,  félon  la  diuerfe  ficuation  des  nerfs, 

6.  tantoft  en  haut,  tantoft  en  bas.  Selon  leur  tifture,les 
/««.  vus  font  continus ,  &  vont  tous  entiers  en  quelque 

partie,  comme  les  optiques  ;  les  autres  fedipifenteii 
plufîeursrejedons  comme  cordons, &vontaplu- 

7.  D*ltitr  fieursparties.  Eu  efgard  à  leur  chemin  ou  traide,  les 
^emh  eu  yns  tienent  aux  membranes,  quelques  vns  à  la  chair, 

•  ,  aucuns  paflent  dans  les  trous  des  os ,  ou  dans  des  ca- 
nals  longuets ,  comme  és  oreilles  8c  en  la  mafehoi- 
rc  inferieure ,  lor$  qu’ils  vont  aux  racines  des  deuts< 
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Ves  nerfs  ^fd  nmjfentâu  cerueau^delapremere 
i  pme  des  nerfs, 

CHAP.  XVI. 

\  V clqites  nerfs  nâiffent  du  cerueaiv,  les  au-  jo»»! la mp 
\  très  vieneint  de  la  moille  de  l’efpine  j  &  w««»»  d»  * 
J  n  enviant  pas  vndii  ceruellec.Lesancics^^^^^^^^jj 

_ _ j  ont  penfé  que  Tept  paires  de  nerfs  pre- 

noientieuroriginedelapartieantericure  du  cerue- 

au.Pour  moy  ie  tiens  aucc  lei  Modernes  que  tout  • 

tât  qu’ily  en  a,naiJîcnt  du  derrière  du  ccrueau.de  là 

mefnie  que  vient  la  moille  facrée.Careftant  lespor- 

leurs  de  la  faculté  animale  &  des  efpritSjil  a  falu  que 

leur  principe  fuft  place  auprès  de  l’officine  des  ef- 

prits  :  Or  eft-il  quel’efprit  fe  perfedionne  dans  les  seppakade 

trois  &  quatriefmc  ventricules. Et  c’eft  peut-eftf ece nerfs: 

qu’a  voulu  dire  le  venerable  Hippocrate  au  liure  des 

os, en  ces  mots:L' origine  des  nerfs  ef:  dn  dernere  de  U  f<r- 

fle  iufquts  mpresl'ef^ine^k  U h<ncfye,à  U  ^mie  honteufe^ 

A’ix  cttijfes^briUypiedsdAmbes.W  naift  dôc  du  derrière  du 
cerueau,’  comc  delafontaineSccomunprincipedcs 
efprits,vn  tref-grandnôbrede  iierfs^qui  font  touts 
appariés  ,&  ne  s’en  trouue  aucun  fans  auoir  fon  pa¬ 
reil, c’eft  pourquoy  on  les  appelle  Paires  de-nerfs, ou 
Gonjugaifons  &  Accouplements.  Les  anciens  en 
deferiuent  fcpt.Fftllope  tres-fubtil  Anatomique  en 
a  remarqué  beaucoup  plus:En  quoy  iefuis  d’accord 
auec  luyd’ayantauffi  appris  par  demonftration  ocu- 
laire,qui  eft  lapins  feure  de  toutes.  La  première  pai- 
re  de  nerfs ,  qui  eft  la  plus  molle  &  ample  de  toutes, 
feparée  dés  fon  origine, puis  s’eftendant  vers  le  deuât 
en  biailant  ,au  milieu  prefque  de  lou  auancement 
fe  ioind  en,  vu, auprès  de  la  Selle  du  Sphénoïde, 
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^  non  par  croifee  &  encre-coupure ,  ny  par  vn  fîmple 
encre-couchemenc,,  mais  par  eonfufion  dcleuurnoil- 
le,  de  forte  qu’il  n’^  a  aucun  artifice  qui  puilTe  fep^. 
Cowwen^/fî  J-’erl  vn  deTautrc.  Or  il  faloit  que  les  nerfs  optiques; 
optiques  fe  feioignifl'ent&  vnilîcntainfî  j  tant  pour  auoir  plus V 
Mgnent,  é*  de  force,  de  peur  queftant  mois  &  faifant  vnlong 
pmquioy,  chemin  ils  ne  deuinilent  lafches  &  flaitris  i  qu  afin  ^ 
qu’ils  gardalTent  vn  mefme  plan  en  la  prunelle  :  car  fi  ^ 
ce  n’eftoit  cet  embraflement ,  ils  s’efgarer oient  quel- ^ ' 
quesfois  l’vn  de  l’autre,  &  ainfîjes  yeux  feroient^" 
trompez  ,  &  iugcroient  quVn  obiecT:  fimple  feroïc 
double  J  que  pour  faire  ioin  dre  &:  vrtir  les  elpeces  ou 
images  des  chofes  vÜbles  j  qu’auffi  afin  qu’ils  peuf- 
fent  commodément  venir  du  crâne  par  leur  trou,& 
aller  droiâ:  aux  yeuxjquefinalement  afin  quel’efprit 
vififpeuff  en  vri  momet  aller&  pafier  d  Vn  oeilà  l’au- 
trepourrendre  la  veuë  parfaide;  car ainfî  fermant 
vn  des  yeux ,  nous  voyons  plus  clair.  Donc  les  nerft 
optiques  ainfi  confus  &  vnis,fe  feparet  vn  peu  apres, 
Ats  ^  1®  centre  de  l’oeil.  Leur 

neifsoptiquts  fubftance  interne  molle  &  moilleufe ,  eftant  arriueé 
à  l'humeur  cryftalline,  fe  dilate,  &  efpand  les  efpriti 
vififsparmy  l’œil,  &  de  cette  dilatation  fefaictlatu- 
y,5jj(„„;^„„niquedide Amphiblcftroïde  ou  Retiforme;&Ieuf 
des  yeux  fe  fub^ance  extérieure,  qui  eft  couuerte  dedeux  tuni- 
foHt  du  »«>fques,lVne  mince , l’autre  plus  grolfejs’employe  & 
tunique  vuee,  de  en  la  cornee  ;  ce  qui 
^  faidque  l’efprit  animal  va  en  vn  moment  iufques  à 

Les  nerfs  1^  Prunelle  par  la  continuité  du  nerf  optique.  Hero- 

optiquesnont  pbüe  appelle  ces  nerfs,  wpw  d'slitx^iç ,  c’eft  à  dir^  Pores 
peinBtU  C4~  OU  pallages  optiques,  ou  méats  vifu'ëls  ;  pour  rboy  ie 
tutéapparett.  xiy  2iy  iamais  trouué  aucune  cauitemanifefteny  ap¬ 
parente  ;  bien  recognoiCie  qu'ils  font  les  plus  mois 
Se  les  plus  ipongieux  de  tous}  pource  qu’ils  portent 
I  üefprit  vifuel  en  grand’  quantité  j  &  s’ils  font  occu¬ 

pez  d’obftruétion ,  comme  au  mal  que  les  Arabes 
appellent  goutte  fercne,l’aélion  devoir  fe  perd. 

Vts 
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Pes  autres  (aires  de  nerfs, 

'  chapitre  5cvii. 

■A  fécondé  paire.eftaesnetfs  qui  mèuuent^l^'»^ 
les  yeux ,  de  laqnelefoctént  force  petits  ra- „„j, 
meaux.Leprcluièrs  erpanddaiisle  mulçle 
qui  ouute  les  paupières  &  relèue  les  yeux  ;  le  re¬ 
tond  dans  l’abbaifleur  •  le  troifieme ,  dans  l’addu- 
dteurou  beuùeurilc  quàtriefmé ,  danslerotateur^ou  t 

amoureux.  Ces  nerfs  ont  auffi  des  fibfes  fort  de-  ^ 

liées ,  qui  vont  aux  tuniques  extérieures  de  lœil. 

Qi^elqùcs  vus  efcriueutjque  quelques  petits  nerfs  de 
Cette  paire  vont  aux-nipCcIés  dès  temples  ;  mais  cela 
h’eftpoint.  Césnerfs  iriotifs  en  leur  origine  font  cô- 
tinus ,  telemcnt  qu’ils  font  comme  vn  fiul  cordon  : 
delà  viétquè  fi  vous  tournez  l’œil  Vers  vp  collé  J’àu-  ferlationtf^ 
tré  le  fuit  neceiraireniêt&s’y  tourne  auffi^quieftvne  mmment 
pouuellc&trèlbelle  obrei:uàtiQn,comrhe  ie  mon-àisyeHx, 
ftrerâyés  controuèrfes  desyçuxenronziemeliure. 

La  troifieme  paire  s  inféré  dans  la  tunique  delà  lan*  ,^*  ^||^* 
gue,  principal  organe  dugouft,  &  Galien  l’appelle|^J5ii,i.* 
Guftatiue.  Toutesfois  deuantque  d’y  aller, elle ie-*^ 

(fte  plufieursfurgçonsjderquelsjesvnss’erpanchcnt  . 
en  quelques  mufçles  des  yeux  &  du  front;  autres  aux 
muieles  delaface,destenmles,des  mafchoires.’&de 
là  vient  vnc  fi admirable  fyüipathie  des  müfcles  He^ 
temples  &  des  yeux  j  lés  autres  vont  à  la  tunique  des 
narines  &aUx  racines  des  dents.  La  quatrième  paire  u 
tout  auprès  de  la  troifieme,  mais  bien  plus  petite,  «?«.'  ^ 

ieétevne  de  fes  portions  dans  le  palais,  l’autre  dans 
la  tunique  de  delxoubs  la  langue  j  &  ftrt  au  gouftjcb- 
me  la  precedente.,  La  cinquième ,  va  par  le  paflage  de 
l’ouïe  dans  le  tabourin  de  l’oreille,  ôey  fçme  force 
meaux ,  l’vn  defquels  va  aux  mùlclès  du  larynx  &  dé 
Bb 
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Tos  hyoïde ,  &  de  là  vient  la  mei-ucilleufe  ryrapathie 

des  oreilles,  de  la  langue,  &  du  lai-ynx.' car  ceux  qui 
de  leur  n^üfance  font  lourds, à  caufe  del’obftrudiô ,  , 
refoluiion,  ou  refroidiflement  du  nçrf  de  la  cihquie- :  ; 
meconiugaifon ,  ils  font  muets  ajiffi  \  &  fi  vous  tou-  \ 
chez  la  membrane  de  roreillejqu’on  appelle  Tabou-  . 
-rin,aueclapoinâ:ed’vn  cur’oreillejvousférezauf-  ; 
fitoftvenirvne  toux  fechc.  La  fixieme  paire,  très- 
’  ampre&  grofle^  vague  &  court  çà.&  là  prcfque  par  't 
toutes  les  entrailles.  Celle-  cy  fo rtant  hors  du  teft  de  ^  ■ 
la tefte,  touchant  l’artere Carotide, eftajit  venu  au  ‘ 
gofier,fe départ  en  trois  infignes  &  fort  apparents 
rameaux.  L'vn  defquels ,  fçauoir  eft  ledextreicm- 
bralTerartere  axillaire,  &  replié  par  deflus  ieelle,cô- 
mevne  corde  courante  de  poulie,  monte  en  haut, 
aux  mufcles  du  larynx ,  efpan chant  force  rameaux 
fort  deliezjLe  gauche, à  caufe  que  lartere  axillaire  eft 
trop  droide ,  ne  fe  replie  &  retourne  pas  en  cet  en- 
droiâ:U,.mais  fe  retourne  au  tour  du  tronc  de  la 
fUrfs-rtm-"  grandeactece,àrendroiâ:oùellevaversledos.  Gn 
vntu  appelle  ordinairement  ees  nerfs, 

ti'(?w,pour  ce  qu’ils  font  les  principaux  inftruments 
delà  voix  :  car  lii  d’auénture  ils  font  empefehez  ou 
coupez,  auffi  toft  ranimai  deuient  muet  )  ce  que  fay 
Kéffio^J.  fouuent  expérimenté.  Le  fécond  rameau  de  la  fixief 
.  me  paire  cotirt  par  les  codez  des  codes ,  &  s’ap¬ 
pelle  Cafid.  Le  tr  oifiefme  plus  gros  va  au  ventricule, 
Ketf  StomA-  Sc  s’appelle Stimachiqu>c',^îix  le  moyen  duquel  l’orifi- 
ce  du  ventricule  a  vn  fentiment  fî  exquis,  que  les  an¬ 
ciens  l’ontappellé  du  nom  de  Cœur,  CardtA  j  &  tous 
les  -M  edecins  ont  edim  é  que  c  ed  le  fiege  de  l’appeti  t 
Septufm  animal.  La feptieme  paire ,  naiffant  puefque  du  der- 
fane,  ^  la  moille  de  l’efpine ,  va  dans  les 

mufcles  de  la  langue  &  du  lary  nx,&  diéf  on  que  c’eft 
celle  qui  remue  la  langue.  Les  modernes  yen  adiou- 
mimlllnfs.  encores  deux  paires.  Et  ces  apophyfes  rcleuees 
■  enfaçou  de mammelles, principaux  organes  de l’o- 
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éorat,tîe  fe  comptent  d  ordinaire  entre  les  paires  des 
nerfs',  pour  ce  qu’ils  ne  fortent  point  du  crâne 
,  n’ont  pas  deux  tuniques,  comme  les  autres.  Au  refte 
fiquelqu’Vriveütaüoir  vne  bien  exacte  defcription 
de  ces  nerfs  j  qu’il  Ufe  les  obferuations  de  Fallope. 


Comment  ndîjfent  ki  nerfs  de  U  moilk 
*  de  iéÿ  'medudot. 


iCHAPiTRE  XVIII. 

’Aydemeurélong  temps  en  doute  fur  IV 
riginedesnerfs,quivienentdc  là  irioille 
l’efpiae.  Car  ie  vojbis  que  prefquc 
tous  les  Anatomiques  nous  depeignoient 
toutlecorpsdelamoille  cohtinu,  &  que  delà  lîioil- 
le  du  col  ils  deriitoieiit  feulement  les  nerfs  du  col  ;  d« 
celle  du  dos ,  les  nerfs  du  dos$  &  de  celle  des  lombes, 
les  nerfs  des  lombes.  A  yantdefcouuert  celafauls,en 
faifant  des  Anatomies  en  mon  particulier ,  &  ayant 
fouuentesfoisapperceuauec  le  fieur  Chabrol  mien 
amy,queplufîeurs  cordelettes couroient  du  fin  haut 
delà  raoilleiüfqüesaux  lobes,  il  rtic  vint  ertfantaifie 
d’affermer  q  tousiesnerfs  n’auoiét  qu’vu  feu)  princi-, 
pfj  &  naiflbient  toüs  du  haut  de  la  moille ,  corne  de 
îeurvniquefoürce  ;  ainfi  qu’en  vne  queue  de  cheual 
prefque  tous  les’poilsnaiilàns  au  haut  d’icelle,lcs  vns 
finifsêttoutau  hault.les  àutresau  milieu, les  autres 
vontiufqucs  au  fin  bout.  Maintenant  deuenu  plus 
fçâuant  par  Vexperience  &  par  laveucmcfme,i’ay 
changé  d’aduis  5  &  apperceu  que  des  nerfs  lom¬ 
baires  la  plus  grande  parrienaift  de  lamoille  dorfalc 
&  quelques  vns  de  celle  du  col,  mais  non  pas  tous, 
Commeiemeftoisfaid accroire.  Or  ie.nren vay  dé¬ 
clarer  en  peu  de  mots  queleeft  la  vraye  hiftoire  tant 
de  la  moille  de  rcfpine,  que  des  nerfs  qui  en  naifien®* 
Bb  ij 
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Lamoilleîdercfpinequi  eft  commeletroncducer- 
^non  di  la  eft  immediacemerit  couiierce  delapiê  merc, 

tnodidthj-  quelquepeu  efloigneedeladurcmcre.,  par  cet-  , 
tçpi;Gmieremembrane,qui  eft  la  plus  delieejcou.*  •  . 
relit  de  petites  venes  &  arteres  dluerfement  entre-  ' 
meflces,quinourriflèntlamoille  iScluy  fourmiFent 
d’efprits  vitaulx.  Et  la  moille  fortant  par  vn  grand 
trou  rond  du  teft  de  la  tcfte ,  eft  premièrement  fort 
ample  &  groflc,  puis  s’amcnuifepeu  a  peu^c’eft  à  di-  ^ 
reperd  pSià  peu  fafubftâccmoilleure,  mais  non  pas  ' 
fa groflfeur  &  corpulence, ,  qu  elle  garde  par  tout  d® 
mefmc  *,  en  fin  eftant  arriuee  iufqües  au  bout  du  dos,^  | 

elle  s  aboutit  &  finit  toute  en  petites  cordelettes  8c.' 
filets  qui  relFemblent  prefque  à  vne  queue  de  cheual . 
Eties  nerfs  qui  Fortent  de  cette  moille.  Font  âlave- 
-  rite  infinis,  mais  pource  que  quand  ils  Fortent  des 
trous  des  vertcbres  ils  fe  ioignent  eiiFemble  ,&  ns 
fontquVn corps, les  Anatomiques ontyoulu qu’ily 
euftautat  de  paires  de  nerfs,  que  de  trous  des  verte- 
Itsmfi  eS‘  brcs.  T out  nerf  donc  en  Ton  origine  a  plufieurs^fila-  ^ 
i^e*its,faids  &comporezdelaFubftancedeIamoille 
milU.  &  de  là  membrane  deliee  »  lefquels  dcFcendants  Cq  ^ 
feparentpcuàpeu  delà  moille, *6c  lors  qu’ils  appro¬ 
chent  des  trous  des  vertébrés, ils  Font  couuerts  d  vne 
cfpai(Femembrane,&FeioignahtsenFembIe,nefonc 
qu’vn  Feul  nerf,  lequel  apres  eftre  forty  du  trou  delà 
vercebre,féFepare&diuiFe  de  rechef  ésmefmes  cor- 
ft£tion  deuant.  Et  tant  plus  la  moilkde  l’efpinè 

^  defeend ,  de  tant  plus  haut  ces  fibres  des  nerfs  pre- 

nent  le  principe  de  leur  origine  ,•  telemcnt  que  quel¬ 
ques  nerfs  du  dos  &  des  lombes, fi  vous  y  prenez  gar¬ 
de  vn  peu  attentiuemenc,nailFent  delà  moille  du  col. 
Depuis  le  commencement  des  lombes  iufques  au 
boutderosfacréjily  a  plus  de  cordelettes  &  de  plus 
grolFes  i  qui  Fc  ioignent  &  vnifi'ent  neantmoins  tout 
de  mefme  que  les  autres  auprès  des  trous  des  vertè¬ 
bres. 
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Des  nerfs  du  Cùl. 

CHAPITRE  XIX. 

!•  A  moilic  forçant  hors  du  crâne ,  eft  mer- 
i*  ueilleurementfecôcleàproduiredesnerfsj 
)  mais  les  Anatomiques  en  ontqbferué  tré- 
repaires principalcsj fept du coljdouze du 
dos;cinqdes  lombes-, fix  del’os  facré.  Il  fort  donc 
feptpairesde  nerfsdu  col.  Là  première  &  fécondé 
paire  ont  quelque  chofe  de  particulier  &  admirable 
en  leur  origine.  Carviideis  nerfs  ne  fort  pas  du  codé  Septpaimde 
droid,  &i’aucrc  dugauche.commcfont  les  autres  •  ^ 
mais  l’vn  fort  du  deuant,-&  lautre  du  derrière,  pour- 
ce  quelaioinduredcs  premiere& féconde  vertcbres;»4<Ve  ont 
eft  diuerfe , pour  lafeureté  du  mouuement.  La  pre  chofe 
miere  coniugaifon  inféré  fon  rameau  de  derrière  dâs 
lespeticsiiiufclesduderrieredclatefte  &des 
bresj&efpâd  celuy de deuat dàs lesmufcles <^ui font^  * 
foubs  rcefophage,&  du  col.Lafecôde  paire  perd  fon  la  feonde. 
rameau  de  deuat  dans  prefque  toute  la'peau  du  vifa- 
gCi  &  celuy  de  derrière  va  dans  les  mufcles  cÔmuns 
de  la  fécondé  vertébré  &  du  derrière  de  la  telle.  La  Latroififms 
troiiîeme  paire  forçant  du  trou  cômun  qui  efl:  entre 
la  fecodeSc  troifîeme  vertebre,  fe diuife aufli  toft  en 
deux  rameaux  ;  celuy  de  deuanc  va  aux  mufcles  fle- 
chilfeurs  du  cohceluy  de  derrière, à  ceuxqui  eftendec 
là  telle  &  le  col.  La  quatrième  paire  poulfe  fa  moin- 
dre  &  pollerieure  branche  aux  mufcles  du  col  -,  &;  la 
plus  grande  &  anterieure  va  aux  mufcles  qui  font  le- 
uer  le  bras  &  les  cfpaules,  &  au  diaphragme.  La 
cinquième  forçant  de  la  ioindlure  commune  delà 
quatre  &  cinquième  vertébrés  jedele  plus  petitde 
fes  rameaux  aux  mufcles  de  derrière  le  col  j  &lç  plus 
grand  au  diaphragme,  au  bras  &  aux  mufcles  de  Lof- 
A  Bbiif 
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ÏA  paule.  ï-a  fixierme  paire  eft  prefqnetout  de  rpefir^e 

que  la  cinquième  ;  car  fon  rameau  de  derrière  va  aux 
mufcles  du  col  &:  des  cfpaules  j  ôc  celuy  de  deuaqt 
produit  diuers  rameaux ,  les  vns  vont  au  iDras ,  les  • 

diaphragme.  La  feptieme  paire  elpand  fon  ^ 
plus  grand  rameau  dans  le  bras,  &  quelquesfois  au 
diaphragmej  &  leplus petit  dans  les  mulcles.  Delà 
vous  poüuez  recueillir  que  de  la  quatre,  cinq,lîx ,  & 
feptieme  paire,  quatre  nerfs  vont  dans  le  diaphrag- 
me:  d'où  vient  la  merueilleufefyrapathie  qu’il  a  auec  \ 
titrfi  des  hm  \q  cerueau ,  &  que  de  la  cinq ,  fix  &  feptieme  paire , 

^  naiffent  plufieurs  nerfs  des  bras^  Il  y  a  donc  lix  paires 

de  nerfs' femez  par  le  bras  &  çoutc  4  main.  Lapre- 
Uprcmta-e  jjiierepaire/ortant  de  la  cinquième  vertebre  du  col, 
fe  perd  dans  le  mulck  deltoïde  &  dans  le  cuir  qui  le 
tafcondg.  couure.  Lafeconde  venant  de  la  fixieme  vertebreva 
pcemierement  dans  le  niufclc  biceps  ou  à  deux  te¬ 
lles  -,  puis  baille  yn  petit  rameau  au  mufcle  long  du" 
grand  focile  ;  en  fin  arriué  au  ply  du  coude ,  il  fe  de- 
part  en  deux  rameaux ,  le  plus  petit  defquels  va  par 
le  Rayon ,  &  leplus  grand  par  le  Coude ,  porté  fut 
le  pannic.üle  charneux,  &  va  finir  dans  le  cuir  de  tout 
^atroffieme,  Coude  ôc  de  la  main.  Latroifiéme  mefleeauecla 
féconde  ieéfce  fes  rameaux  dans  le  mufcle  du  bras, qui 
eftfoubsle  Biceps j  &  apres  eftre  arriué  à  laieinélure 
.  .  du  coude, fecôfond  auec  la  cinquième  paire.  La  qua- 

!^S  **  ’'*'”*trieme,  qui  eft  la  plus  grande  ôc  grcife  de  toutes,  paf- 
fantlouz'lemefme  mufcle,  aueclaBafilique  profon¬ 
de  &l’artere  interne, apres  aupirefpars  quelquesre- 
iedons  aux  mufeks  qui  eftendent  le  coude ,  ôc  au 
cuîrinternedubrasdcà  l’externe  du  coude  j  en  fin, 
auprès  de  la  ioinduce  du  coulde,  fe  diuife  en  deux  ra¬ 
meaux, l’vn  defquels  vale  long  du  petit  focile, l’autre 
le  long  du  grand.  Celuy  4à  baille  dçux  rameaux  au - 
poulce ,  deux  à  l’indice  ;  &  vn  au  doigt  du  miliçu  : 
li  cinftief-  ^^ttui-  cy  finicau  poignet.  La  cinquième  paire,par- 
ms.  tee  entre  les  mufcles  eftendêurs  &  les  fiechifl'eurs  du 


i  hnàrè  àuLdurens]  591 

coude, pairantaernererapophife  interne  du  bras , 

&  meHee  auec  la  troifieme  paire ,  va  finir  dans  les 
doigts,  baillant  deux  petits  nerfs  au  petit 
I  deux  à  celuy  d’auprès,  &  vn  a  celuy  du  milieu.  La  iix- 
ïefmc  paire  courant  entre  le  cuir  &  le  panniculc 
charneux  parmy  l’apophy  fe  interne  du  bras ,  va  finir 

dans  le  cuit  du  coude. 


Des  n£rfs  du  ThùfdX  5  des  lombes de 

hsfâaè^&dtified. 

CHAPITRE  XX. 


Ouze  paires  de  nerfs  fortent  des  verte-  DouKcpdres 
^  bres  du  Thorax;  dont  la premiçic  baille 

1  Ton  rameau  de  deuant  au  bras-,  <5:  celuy  de 

derrière  aux  mufcles  du  thorax  La  fécon¬ 
dé  tout  de  mefme  fe  diftribuë  es  mufcles  du  bras  & 
du  thorax.  Lesautres  dîxpaires  poTtentleur  portion 
anterieure  à  chacun  des  entre-deux  des  coftes,  &Ia 
pofterieure  aux  mufcles  qui  font  foubs  le  thorax ,  Ôc 
aux  eipineux  qui  font  cachez  entre  les  vertébrés.  Il  y  ci„q  pâket 
en  a  cinq  paires  aux  lombesdeurs  rameaux  de  derrie-  dcilombu, 
revont  dans  les  mufcles  de  l’efpine;  dcceuxdede-; 
uant  vont  aux  mufcles  internes  delacuüre&de  l’ab-' 
domen,&auxtefticules.  L’osfacré  en  a  fix  paires, 
qui  vont  partie  dans  la  pulife,  partie  aux  mufcles  voi- 
fins  &  au  cuir  J  &  au  col  de  la  vefcie,aux  mufcles 
Iphinderes ,  du  fiege ,  Ôc  de  la  vefeie ,  &  à  la 
verge.  Il  y  a  quatre  gros  nerfs  qui  s’efpandent  par  siuittré  nerfi 
tout  le  pied,  qui  naillent  des  trois  paires  inferieures " 
desIombes,&:  des  quatre  fuperieures  de  l’os  facré.Le 
premier  &  plus  haut  defeendapt  foubs  le  péritoine  ^ 

3.U  petit  trochanter ,  deuant  qu’arriuer  au  genou 
Bb  iiij 
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-  -  ,  finit  dans  les  mufcles  de  lacuifle&enroncuirtatu 
*  externèqu’interne.  Le  fécond  vn  peu  plus  bas  ac-  - 
compagnantlavene&artere  de  la  cuiue  *  dercend 
par  l’aine  dans  la  cuiirc,&  enuoye  vn  gros  rameau’ 
accompagnant  la  yeneSâphene,par  le  dedans  de  là  ^ 
cuifle  iulqüès  au  pied, baillant  cependant  des  rame- 

àuxaucuirvoifint&laplusgrande portion  d’iceluy; 

I.  tniMm,  accompagnant  h  vene  &  ancre  sefcand  dans  les 

mufcles  internes  delà  cuiile.  Le  troinelme  encores  / 
plus  bas, baille  de  Tes  reiedtons  aux  mufcles  de  la'  ' 
verge  &  à  quelques-vns  de  ceux  de  la  cuiffe ,  &  à  la  ^ 
peau  des  aines  i  puis  finit  és  mufcles  yoifins, au  déf¬ 
ié  5«rfrf.  fusdumilieudelacUiire.  Le  quatriefme  qui  eft  le 
plus  gros, le  plus  fèc,&  le  plus  for t  de  touts  les  nerfs, 
fôrtant  des  quatre  parties  fuperieures  de  Tos  facré, 
paflàut  entre  l’os  facré  &  des  flancs,  baille  des 
rameaux  aux  parties  voifînes  ,  comme  à  la  peau 
des  feffés  &  de  la  cuiffe  ,  &  aux  mufcles  de  def- 
foubs  i  puis  fe  diuife  en  deux  rameaux  :  le  moin¬ 
dre  d’iceux  coulant  le  long  de  l’os  de  reiperon,&  , 
allant  en  la  partie  fuperieure  du  pied  ,  baille  deux 
Jtameauxàchafcun  des  doigts  ;&  le  plus  grand  al- 
-  lant  le  long  de  la  iambe  &  du  pied  ,  baille  aufli 
deux  rameaux  à  chafcüh  des  doîgts:roais  ce«  deuX; 
rameaux  en  palTant  vont  aux  teftes  des  mufcles , 
au  cuir  de  la  iambe  &  du  piedaôc  s’entrelacent  par- 
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CONTROVERSES  ANATOMIQVES^J:. 

Vc  t origine  des  nerfs  ,  contre  les 
Peri^dtetkiens, 

QV  E  S  T  I  O  N  V  I. 

Es  Peripateticicns  &  les  Médecins  rie 
font  pas  d’accord  enfemble  touchant 
l’origne  des  nerfs.  Ariftote  au  lii>re«“' 
de  l'hiftoire  des  animaux, au  hure 
dormir  &  du  veiller  &  au  liure  de  la  dts»effs. 
refpiration  :  Alexandre  d’Aphrodife 
au  liure  de  l’amei  Auerrocs  au  a*  de  fes  Colic- 
a:ions,&  touts  lesPcripateticiens,tienent  quetouts 
les  nerfs  vienenc  du  cçEur:&  fe  fondent  en  ces  rai- 
fonsjà  ce  que  ic  puis  eognoiftre.  11  fault  croire  que 
l’organe  de  la  faculté  eftld  où  paroiftle  principe  de 
la  faculté:  Oreft-ilquelafaculté  de  fentir  Si.  mo\i- RaisoprmU- 
noir  paroift  plus  ail.  cœur  qu  es  autres  parties:  Car  re, 
le  cœur  eft  le  premier  quifemeut,&fon  mouucmct 
eft perpétuel; mais  lecerueau  n’a  mouuement  queL4/cw»jie^ 
lar  le  moyen  du  cœur  &  des  arteres.  Secondement, 
e  principe  du  mouuement  eftlà  où  eft  le  defir  & 
appétit,  au  3. liure  de  l’ame  :  Or  eft-il  quel’appetit 
eft  aucœurtcarlaioyejlatrifteifed’cfperacefôt  mou 
uements&  paillons  du  cœur,  efqucles  çonfifte  l’ap- 
petitÔt:  defir  de  pourfuiure  ou  fuyr  quelque  choie; 

Si  la  faculté  appetitiue  &  mouuente  eft  au  cœur  j  tatreijîefme 
auili  eft  l’organe  d’icelle, fçauoir  eft  le  nerf.  Dauan  ra¬ 
ge, quand  nous  voulons  faire  quelque  mouuement 
Violent,noiis retenons noftre haleine: Or  queferoit 
vn  tel  effort  auprès  du  cœur,  s’il  n  y  àuoic  vn  con¬ 
duit  continu  du  cœur  aux  organes  du  mouuemerit,  Lrf  qadtritf- 
par  lequel  beaucoup  d’efprit  y  fuft  porté  ?  Oultre 
plus, le  cœur  a  le  fentiment  très  délicat,  &  ne  peut 
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endurer  rien  qui  luy  nuifè  -,  &  le  cerueau  ed  du  tout 
C^nqm<Jme.  infenfiblc.  Adiouftés, que  le$  carotides  ettant liées 
(quifont  arteres  venantes  du  cœur)  le  fen  cimentât 
mouuement  font  arrefteS,d  ou  fenfuic  ou  le  carus  ou 
rapoplexie:Et  Ariftoteauliure  dudormir,Cf«A;(dia  , 
il  ;  À  les  vertes  font  tpaf^éeSydeuïenent  [uns  femimït. 
sîxkfnt.  En  fa  ryncope,qui  eft  vue  propre  maladie  du  cœur , 
envoie  foudainement  déchoir  toutes  les  facultcsi 
Partant  file  cœur  cfi  audeur  du  fentiment  &  ^ 
mouucmcntdldoit  auffieftre  eftinié  le  principe  des^ , 
nerfsjtpi  font  les  inftruments  du  lens  &  du  mouue- 
teftitfme.  rnent.LesPeripateticiensontencores  vneraifonpri- 
fe  de  la  teflemblance  de  la  fubftancc.  Prefque  touts 
les  vaiireaux  ducoEur,cômmerAorte,&  la  vene  ar- 
terieufe/ont  durs&  nerosux  ,&  les  deux  yentriçules 
.  .  du  cœur  fontpleins  dVneinfinité  de  petits  nerfs  & 
m  tejm.  nerueux.Finalementjiléft  horsdedqubtfe 

que  le  cœur  s’engendre  Bc  forme  déuanc  le  cerueau  : 
Or  eft-il  qu’vn  petit  nerf  de  la  fixiefore  paire  eft 
efpars  parmy  la  fubflance  du  cœur ,  deuant  que  le 
cerueau  foitfaid:  Il  s’enfuit  donc  que  les  nerfs  naif- 
intetfretatio  ducœur&non  du  cerueau.  Quelques- vns in- 
de  (opinion  cerpretenc  ainfi  le  dire  d’Ariftotc  :  Qu’à  la  vérité  il 
à^n^ete,  p^roiftplus  grand  nombre  de  rejeétons  de  nerfs  au 
cerueau,  mais  que  le  coeur  eft  la  fource  &  fontaine 
détour  tantqu'ily  en  a.  Partant  ils  penfent  que  ce 
petit  nerf  monte  de  la  bafe  du  cœur  au  cerueau  ,puis 
le  multiplie  làjde  forte  que  la  fécondité  du  cerueau 
eft  très  grande  5c  prefque  admirablejcomme  celuy 
lequel  ne  receuant  qu  yn  feul  nerf  à  caufe  de  la  peti- 
teüè  du  cœur,prodüiâ:  aulfiloft  defoy  fepe paires 
de  nérfsjtelcment  que  la  racine  des  nerfs  eft  au  cœur, 
mais  leur  prouignement  5c  exercice  paroift  daiianta 
ge  au  ccruerau.  Ainfi  les  montagnes  iedent  de  peti¬ 
tes  fdurces  5c  fontaines ,  lefqueles  en  fin  font  de  fort 
groflesriiucres.  Ainfi  les  nerfs  optiques  lors  qu’ils 
vicnent  àTliumeur  cryftalinel.s’efpanchent  5c  dila¬ 
tent, Ôc  font  la  tunique  rétiforme  ;  Ainfi  les  eencs  5c 
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artères  vmbilicales  qui  font  fimples  en  leur  conim é 
cernent, en  fin  efparfes  par  le  Chorion  hors  du  nom- 
brihedenr  vne  infinité  de  rameaux.  Auicennefem-  ^  . 

He  n  eftrepoind  confiant  en  fon  opinion  touchant 
l'origine  des  nerfs:  Car  au  3.  liure  des  animaux, il  luit 
'  l’opinion d’Ariftote:  Mais  à  la  i.  Fen  dui.il  deriue 
touts  les  nerfs  du  cerueau-Erafillrate  le  ieune,  corn- 
meeferit  Galien  au3.  chap.  du  7.  liure  des  opinions 
^  d’Hippocrate &dePiaton,aeftimé queles nerfs naif- 
Ifoient  des  membranes  du  cerueau;  peut  eftre  n  a- 
uoic-il  apperceu  que  la  fubftance  externe  des  iierfs 
feulèment,qui  eft  membraneufe  :  mais  l’aage  &  l’cx- 
periencel’ayanc  renduplusfçauant, Payant  defeou- 
uert  &  bien  confidetc  la  fttbftance interne  des  nerfs 
molle  &mpiileüfe,il  changea  d’aduis.  Auerroes  tient 
quelecœurell  le  principe  des  nerfs,moyenanc  le 
cerueau.  Aponenfis  penfe  que  les  nerfs  fiaillènt  du 
cœur  comme  de  leur  ra'cine  &  principe  formel, 
du  cerueau  par  le  moyen  du  cœur.  Q^Iquçs- 
vnspour  Ariltotceftimentquelecœureftle  princi- 
p.e  du  mouuement  &  fentiment  ;  &  des  nerfs  aiilîi^"®"'^ 
par  confequeiu:  mais  qu’il  fe  lert  du  cerueau  pôur 
îaeommodité  des  fens  ,  pourçe  que  l’agitation  & 
mouucmentde lachaleurempefehe  i’oilice  du  icn- 
tir,&:  lecerueaupar  fa  froidure  acquiert  cette  tem¬ 
pérature  au  fang  &  aux  elprits-LesMedecins  fouflie- 
nent  que  touts  les  nerfs  tirent  leur  origine  de  la  fuo  - 
fiance  du  cerueau  oudelamoillede  i’eipine  qui  eft 
commefa  Lieutenance, & quele cerueau  eft  lepriu.  of^hiondet  . 
cipe  desnerfs  ;  leur  principe, dy-ie, tant  de  generatio  Medems. 
ou  origine  poiirce  que  c’eftvne  mefrne  fubftace  que 
cdle  des  nerfs  &  du  cerueau, que  de  dilpenfatioli  & 
onice,pou.rcequerefprit  animal  influe  du  cerueau 
dans  les  nerfs. Hippocrate  a  efté  le  premi  er  de  cet  ad 
pis, au  Imre  de  la  nature  des  os’.L’ oriç^me  des  ju'rfsydict-  jfi, ^grité 
auprès  de  l’ejjme  ,  d’Hippotrate. 
a  U  hanche  ,  aux  parties  honteufes  ,  aux  cuises  y  Itas  y 
fjpaides  yUmbis  ^  pied;.  Galien  l’a  tant  &  tantre- 


39  6  LiureîV.âeiJndtomie 

di^:  au  I.  î.  &  7.  des  opinions  d'Hippoc^atç  5c  de 
Platon, au  i.au  la.&au  16.  del’vfage  des  parties,  au 
jî*r  A  lA  la  dilïeaion  des  nerfs,  en  Pabbregé  de  l'art 

ieunl.  *&auliLiredelaconftitutionde  Part ,  que  ce  feroit 
la  /^r’fwiwrupcrftitiontropfcrupuleüre^alleguer  &  tranferi- 
reicy  les  palTages  entiers.  Il  fera  plus  à  propos  de  ' 
confirmer  cette  ppinion  par  raifons.  L’organe  doit 
eïlre  deriué  da  lieu  d’où  vientk  facultc:(  Car  il  nous . 
cft  permis  d’attaquer  &  battre  les  Peripateticiens  de  / 
leurs  armes  meftnes  :  )  Ôr  eft'il  que  tout  mouuemét; 
BiutU  rtf««volbntaife&  tout  fentiment  vient  du  cerueau:aufl( 
font  donc  les  organes  du  fentiment  &  mouuement, 
ciptdu  finti-  qui  font  lesnerfs. Que  tout  mouucmet&fentimenc 
^^^^^“""vienéducerueaU'jVoicyquilemonftrerC’eft  que  le 
cerucau  eftant  affedé  ,&  Tes  ventricules  remplis  5c 
eftoüppeZjCommeenP  apoplexie, incontinct  toute 
faculcéanimalefeperdransque  lecœur  foit  intereC- 
fé  :  mais  le  cœur  eftant  blelTc  ouaftailli  de  quelques 
apoftemes  froides, le  fentimerit&  mouuement  n’eft 
arrefté  en  vn  moment.  D’auantage,  le  cerueau  eftat 
afFcdéjtout  ce  qu’il  y  a  denerueux  en  l’animal  en  vn 
moments’en  fentauflïbien  queruy;&  le  cerueau  en¬ 
durant  conuulfion,tout  ce  qu’il  y  a  de  nerueux  fe  re¬ 
tire  &  fe  ride.  Ainfi  au  mal  caduc,qui  eft  vne  maladie 
du  cerùeaujtontîecorpsfentlaconuulfion  jmais  le 
cœur  eftant  malade  rien  de  femblable  n’arnue.  Le 
principe  du  fens  5c  du  mouuement  doit  eftre  tempe- 
ré, pource  que  le  chaud  mefte  &  confond  tout  :  ainfi 
lors  que  le  cœur  boul  t  de  cholerefte  fens,la  raifon  5c 
toutcslesfonclionsdéramefe  troublent.  Lesfens 
des phrenetiques font  refueurs,  leurs  mouuements 
precipités5cfurieux  ; 5c  félon  Ariftote,  l’agitation 
s^t  lecuttr  du  làngvn  peu  trop  chaud  empefehe  l'office  dufeii- 
frepitupê  cft-il  que  le  cœur  eft  tres-chaud.'car  fi  vous  y 

er^aneditfens  mettes  la  main, il  vous  brûlera.  Ariftote  en  Tes  Mora 
'  les, did  que  les  enfants  &  les  ieunes  hommes  ne  font 
pas  capables  d’.apprendrt  la  Philofopliie  morale, 
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pource  qu’ils  ont  beaucoup  de  p#ons  &  mouue- 
mens  qui  les  troublènt.Si  donc  le  cœur  n’eft  le  prin¬ 
cipe  du  feus  &  mouuement  volontaire  jauffi  ne 

xlii  des  nerfs.  De  plus, U  fubUancç  des  nerfs  du 

*  cerueaueft  mermeAleurcomporidon  eft  fembla- 
bledeceru^eau  eft  tout  moille.ux,  &eftcouuert  de 
deux  tuniques, la  dure,&  lapic-mere:c’eft  pourquoi 

\  Galien  appelle  le  nerf,  petit  ceruçau  ,  mais  vn  peu  ^ 

\  plus  dur  &  delï.echc:Mais  qui  a  iamais  apperceu  ny  , 

^defcouuert  delamoilledanslecœurnydantfesvaif^'/^' ‘ 
féaux  îMais  pourquoy  allegue-ie  des  railons  ,veu 
qu'on  defcouure  ala  veüe  mefme  que  touts  les  ruift 
felets  &  fources  des  nerfs  font  au  çerueau  î  Dans  le 
cœur  il  n’y  a  qu'vn  feul  petit  nerf, qui  vieil  t  du  recur- 
renrgauche, lequel  nerf  eftant  coupé  ou,  cftouppé, 
l'animal  ne  meurt  poiiii^f  pour  cela, mais  il  dément 
feulement  muet  perdant  toute  voix.  D’auantage  la 
communion  du  nerf paroift  bien  plus  grande  auec 
le  cerueau  qu  auec  le  cœur  :  car  fi  on  lie  vn  nerf  au  mi 
lieu, la  partie  d’enhaut  vers  le  cerueau  fendra  &  aura 
cncorcs  mouueméf, mais  la  partie  d'ébas  plus  voifin  c 
du  cœur, ferainfenûble&:  immobile.  Finalement, Il 
le  cœur  efloit  le  principe  des  nerfs,  lorsque  le  chc-Cinquîefmt:, 
min  du  cœurau  cerueau  feroit  bouché  ,  les  animaux 
perdroient  auffi  toft  tout  feus  &  mouuement:  mais 
le  cœur  eftant  bleiréjdefcouüert,  ofté,  les  adions 
volontaires  durent  encores.  Galien  l’a  fort  bien  cn- 
feignéainfi  au  Z,  liure  des  opinions  d’Hippocrate  & 
de  Platon  :  Si,di(ftdl,vousdefcouurésleçœurtout 
nud&i’abbaiflesjvovis  verres  que  l’animal  ne  fera 
cmpefchpnyeiilà  voix,ny  cnfarefpiradon,nyen  au 
cuneadîon  volontaire  que  ce  foit  •,  voire  qui  plus 
eftjvouspourrésofterle  cœur  tout  entier  ,fans  que 
lesadions  volontaires  en  foient  en  rien  intercftee.s: 
ce  qui  arriue  en  quelques  facrifices,  où  on  voit  des 
ammaûx,apres  qu'on  leur  a  tiré  le  Cœur  &  mis  fur 
les  autels,nonfe.ulcrnentrelpirer  ou  crier  bien  fort. 


398  uure  î V.  detknatome  j 

mais  aüfli  s’eiifuirjiufques  à  ce  qu’en  fin  ils  meurent  i 

àcaufedcla  percedeleiirrang.Leccrueau  donc  \ 

soMé»  j{«non  le  cœur, ferale  pnncipedésnerfs.  Voila comniét 
raifansdesPe-il^^LMt  refpodreaux  ràifons  des  Peripatetic;ens,Nous 
nions  que  le  cœur  fe  meuüe  le  premier  îcar'candis  * 
qtie  l’enfant  éft  au  ventre  de  la  mere ,  il  n  a  que  faire  | 
dumouuement  iiyde  l’aide  du  cœur.  Mais  accordons 
leur  quecefoitceluy  quife  meut lepremienGe mou  fi. 
uementn’cftpas  volontaire, ny  en  noftre  diftretionf 
„  poumons  obéir:  Mais  lés  mouuements  des  nerfs  &/- 
5»  font  volontaires.Le  cerueau  ne  fent  rien, 

fl^XJJ^pourcequ’ilnele  doibtpasi&  ilnele  doitpas,poür 
^uyquoyle  cequ’ilefl-leiugcconamun  detoutsles  feiis.  Nous 
cerueau  ne  nions  qüe.lecœurayelelentiment  fi  exquis  Comme 
ilsdifent  ;  car  prefque  toutes  les  maladies  du  cœur 
font  infeilfibles.Les  carotides eftat  liées ,1e  fentiméc , 
êc  moüuementfeperd,nonprimitiuement5càcau- 
fede  foyjniais  par  accident, pource  que  Fefprit  vital 
eft  empefché  &  arrefté  ,lêqüel  fournit  de  matiereà 
1  efprit  animal.  En  la  fyncope  toutes  les  facultés  font 
abbatuesià  caufe  de  la  confomption  de  refprit  yitali 
ïlnyir'màe  &dela  dilîblutiô  de  la  chaleur  du  cœur. Nous  he  ré- 
ftmhlahken-  cogiioifions  aucunement  cettc  reiïèmblacedu  cœur 
*ttsne\f*^  ^  nerfs, laquele  ils  mettent  en  auant:Car  les  neufs 

font  mois  &moilleus  par  dedans ,  mais  au  cœur  on 
n  y  voit  aucune  moilIe:&  les  filaments  nerueuxqüî 
paroilfent  dans  les  deux  ventricules  du  cœur,  ce  ne 
font  pas  nerfs,  mais  feulement  epiphyfes  à  trois 
poincles  des  membranes.Finalement.ils  fe  trorapér, 
bien  fort, fi  ie  ne  me  trompe  moy-  mefmejlors  qu’ils 
pertfcnt  que  le  cœur  s’engendre  &  fe  forme  auant  le 
cerueaiiicar  la  première  trame  des  parties  principa¬ 
les  &  Ipermatiques  fe  faiét  tout  en  vn  mefme  temps. 
Lailfons  donc  là  les  Peripateticiens ,  &:  fouftenons 
aueclcs  Medecins,que  le  cerueau  eftle  principe  des 
nerfs. 
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SMfiûir  ft  les  mft  font  continus  auec  les  l^enes 
*  ^  aïtevfS  iCOmme  c^ueîejues-'^'ns  ont 

Ifoulu  y  &  du  changement  de  U 
'  colique  en  par  alyfa, 

**  Question  vil 

I E  fut  autresfois  l’opiniôdePrâxagotas 
I  comme  efcntGalien  au chap.y.du  J Braxa^eras * 

*  des  opinions  d’HippDa-ate&  de  Platon, 

I  Que  les  nerfs  eftoient  continus  aü^c  les/»»*  cmunint 
arteres  ,  &  n  eftoienc  nen  autre  choie 

res  amenuifées.  Carilpenfoitqueles  corps  des  ar. 

terés  eftant  aeus  &  durs,  fè  départant  continuele- 
ment  par  les  parties  du  corps, leurs  caui tés  deuenoiét 
en  fin  U  eftroides,que  leurs  tuniques  scntretou- 
ckoient  &  prenoientles  vnesaus  autres; &  cela  cftâc  opmmi J- 
ainfiarriué,rârtereremble  .eftre  vn  nerf.  Il  fcmble 
qu  Àriftôte  aye  voulu  dire  cela, au  3,  liuredel’hiftoi- 
re  des  animaux, chap.  5.  dit-il, efï  l>ten  esîmdt 

X^fûrt  nerueufcyC^  allant  loïn^  defen  frmdfe ,  cmme  à 
la  tejle  m  aux  extrémités , elle  s^-Jlrecstfort  ^  ^rend  tout  a 
faicl  la  nature  de  nerf.  Les  nerfs  donc  font  ce  grand 
nombre  de  petites  arteresjfe  ioignantes  pour  faire 
non  pas  vn  canal  commun,  mais  vn  corps  compofé 
de  pîufieurs  canaux  fort  grailes  :  c  eft  pourquoy  le 
nerffefendaiferaentenlongtCar  ces  petites  artères 
finürent  en  filaments  droids  qui  font  les  nerfs. Ga¬ 
lien  réfuté  cette  opinion  au  lieu  fus  allégué  :  Car  ëc 
lesarteres  intercoftaîes  font  grailes  ,&  les  arteres 
des  plis  du  t:erucau  font  fort  eftroides,&  néant- 
moins  il  n’y  a  celuy  qui  les  vouluft  appeller  nerfs; 

&  le  nerf  de  la  cuiffe  eft  fort  grand  &  gros ,  que 
Praxagoras  mefme  n’oferoit  dire  eftre  vne  artère, 
lay  appris  que  quelques  controuueûrs  de  nouue-  juireapinïi 
autés  ontenfçigné  publiquement,  que  les  nerfs 
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n’eftoicnt  autre  chofe  que  venes,  lefquelés  apres 

.  >  veftre  montées  en  haut  dans  la  fubftance  du  cerucau, 

errntH  ‘^“‘'^egenercnten nature  dencrf.Ilsappuyentcettcnoii 
uelle  opinion  fur  ces  raifons.  îl  va  grande  affluence 
de  fang  par  les  venes  ôc  petites  ârreres,tant  a  la  bafe 
du  cerueau,qu’à  fes  ventricules  de  deuant,la  ou  pa- 
roiflcnt  lesplis;eftantlà,il  eft  tcrnperépai-lasjfroideut 
duccL'ueaUjdepéur  quilnes’euanouiue&aneantif-  / 
fc&jainfi  il faid  l'office  du  mouuement&du  jcnti-  f 
ment.  Ces  petites  venes  ne  feruiront  de  rien ,  fi  clles^ 
ne  fe  communiquent  &multiplient  aux  parties  capa 
blés  de  fens  &  mquuement  :  Car  qu’a  befoin  le  ccr- 
vueau  de  tantdcfang  teraperéJDiauantagfe/i  lesnerfs 
ne  font  venes, ou  au  moins  continus  auèc  les  venesi 
siconie.  Ü  faut  neceflairement  que  le  fang  fpiritueux  forte 
des  venes  &:  aillé  dans  la  fubftance'rare  du  cerueaUji 
&  que  de  là  il  entre  de  rechef  dans  les  nerfs  j  ce  qui 
cft  contre  la  nature  des  efprits  :  car  la  nature  des  ©f- 
prits  cft  de  ’fé  dilater  ,  non  de  fe  relTerrer  :  Donc 
les  nerfs  ne  font  autre  chofe  que  venes  changées 
en  nature  nerueufe.  Or  les  nerfs  fernblèut  plu^ 
blancs  auprès  du  cerueau  ,  pource  qu’ils  font  àffis 
fur  le  cerueau  comme  furvn  coiffin»  Tiercement,, 
troiJUfme.  l’experience  s’y  accorde.  La  paraly  fie  aboutit  fouuêt 
en  colique  &  en  goutte  ;  &  du  rebours,  la  goutte 
ôc  la  colique  fe  tournent  en  paraly  fie  :  U  faiit  donc 
neccffiairemcntjquel'humeur  aille  des  venes  es  nerfs 
ôc  ce  par  la  continuité  des  vaifieaux.Ces  chofes  &au- 
cres  femblablés  font  mifes  en  auantparReufnér, fort 
gentil  perfonage  certes, &  forf  plaifantv  Car  nous  au¬ 
tres  quifouftenonsladoéirine  de  Galien  &  d’Hip^^ 
poçrate,il  nous  appelle  cuifiniers  ,&enyurés  d’Hip* 
pocras.Pcut-eftrena-iliamais  banqueté  auec  Hip* 

^^^r„jy„^^.pocratc&  Galien-, & s’il  auoit  goufté  feulènaent  du  ■ 
^  ■  bout  des  lcures(comme  on  didjde  leurs  viandes  très 

delicieufcmentairaifonnéesjil  nelesoutrageroitpas 
ainfi  témérairement  &  en  yurongne.Or,  quecha- 

feurt 
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fcun  voye  combien  fon  opinion  eft  abfurde.  Com¬ 
ment  fepeuc-il  faire, que Icsnerfs foient  des  rejedos 
des  venesjveu  que  les  venes&les  nerfs  nc  font  nulle- 
'  mentcontinus&neferelîèmblenten  rien  ?  tes  ve- 
hesfont  creufes  par  tout  5  &  les  nerfs  font  feiilemènc 
fiftulelts:  la  tunique  extérieure  des  venes  eft  molle, 

&  celle  des  nerfs  eft  fort  dure:  la  partie intèrnè du 
herfeftmoilleurefquiaiamaisveude  moille  es  ve- 
pesîlepenfe  qu’il  faut  ainfi  rerpondre  d  fes  raifonJ. 

|Le  fang  contenu  dans  les  venes  du  ceru^au ,  eft  defti- 
pour  nourrir  le  cerüeau  &  engendrer  les  cfprits: 
car  le  corps  dû  cerueaû  eft  fort  grand  ôc  a  befoin  de 
cette  abondance  de  fang.  Il  croit  que  c’eftehofe  ab¬ 
furde  ,  que  le  fang  forte  des  venes  &  de  rechef  s‘ef- 
pande  de  reuerfe  dans  les  nerfs,  fî  ces  coips-là  ne  fon  t 
continus:  Mais  il  ne  s’auife  pas  que  le  fang  coule 
bien  de  la  veiic  porte âutràuers  de  iachairmi  foyc,& 
fe  refpand  dans  les  racines  de  la  vene  caue.  Finale¬ 
ment  ,  ce  qu’il  allégué  i  du  changement  de  la  pa- 
f  alyfîe  en  colique  &  en  goutte,  ne,  conclud  rién  :  car 
la  matière  delà  colique  &  de  là  goutte,n’eft pas  tout-' 
iours  contenue  dans  lés  venes;  Rien  n'empefche 
que  la  tranfmigratiôn  8c  furcroift  ne  fe  face, des  nerfs 
es  venes,  &  des  Vertes  és  nerfs  ^veu  que  fouuent  les 
humeurs  retournent  par  des  conduidfs  occultes  & 
imperceptibles.  Et  puis  que  nous  fommès  tombez 
for  le  propos  de  paralyfie  &  de  colique .  ce  ne  fera 
chofe  def-agreableaux  ledeurs  ftüdieux  (  cothme  le  alùjiumjf 
croy  )  de  remarquer  icy  quelque  chofe  de  ce  ch.age- 
ment  mutuel.  Paul  Æginetchap.  iS.Iiure  3.  a  remar¬ 
qué  qu  en plufieurs  malades  la  colique  s’éft  changée 
en  epilepfie,ou  enparalyfîe.  Demfiretm^s^  did-il , 

Ucoh^Hed  timmenübuHCottŸ  de  ^ens ,  de  Uquele  s'en~ 
fmuoit  ■ùnepdrfaiBe ^nmùon  de  mollement  es  membres, 

WAislefens  du  toucher  demeurait  tout  entier  [ms  efire  en 
nen interefé.  Et  m  43.  chap.  dumcfme  liure 

diét-il,/ff  termnoft  comme  ^ar  vne  certaine c ont 
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cmfeplente,Àfhfiet*n  élit  fnijfeiten  md  cAdue^auxiti:, 

%s  en ^AulyftejAnsferte  dtt fentment  ;  «T  flttf^Artde 
(eux  eim  tombèrent  en  ce  ntd  cuduc  immment  ceux 
k  c^mU pAralyfie  vmt ,  efcha^erent  frefifue  toute ,  comme 
la  CAufe  fe  changeant  lors  de  Uenfei  Àuiccnne  auffiau 
chap.clelaPai-alyrie,&Houllier  en  fes  tres-doâes  ‘ 
Annotations,  Partancla  colique  le-  change  fouuent 
trajmHtation.  enparalyfie, ailaparalyPiecn  colique  Les  voyesde 

cette  Ei-anfrnutation ,  les  vnes  font  apparentes ,  les  . 
autres  infen Cibles  :  Car  qui  empeCche  que  rhumeuc^^ 
n’aille  des  nerfs  aux  intcftins,&  que  des  humeurs*! 
crues, mais attenueesSe  CubtiliCees,  ne  voifent  des 
inteftins  aux  nerfs  î  Car  es  choies  viuantes ,  tout  le  , 
corps  eft  cranfpkable  &  transSuxibJe:  Aux  abiGCS 
des  parties  inferieures ,  Sc  aux  tumeurs  crues , il  fc 
iâidfouuent  vn  retour  &  reflus aux  pattiesCupeneu- 
res  ,d  oùfenfuit  promptement  la  mort;  &  cela  fc 
faid  par  dës  chemins  imperceptibles.  En  la  fradurc 
du  talon  ,,dans  Hippocrateauîiurc  des  fradures,fur- 
uienent  des  fieuresauecfanglots & eonuuliîonsjpar 
f^ojci  Foi-  fymptome  *  &  CS  Aphoüifmes ,  l’eCquinance  reuient 
cecommi^  fouiieut  aucc  rougeur  &c  enflure  dii  col.  Pourquoy 
eft-ce  donc  que  la  tranCmigration  8c  mutation  des 
enl'exflicatio  humeurs  ne  fe  pourra  faire  des  nerfs  aux  inteftins  8c 
du  mot  ^  •  aux  venes ,  de  des  venes  aux  nerfs?  la  matière  delà 
TAff  ijuA  ^  de  fleure  enclofe  danslcs  venes, vafouuctdansles nerfs. 

Ce  que  celmoigne  Hippocrate  aux  Coaques.  Vne 
ConHulJhnydiâc-il^furuenAnteJm'Ufieureyla^ueritdés 
le  tourmefme ,  ou  dés  lendemAÎn  -,  ou  four  le  plus  tard ,  U 
trùijîemetour  :  mAÎsflelle  pafelhewe  dans  U^uele  elle  A 
commencé. 'Z7'  ne  cejfe point  yc'eji  maunAÎs  figne.  Lacon- 
uuirioneftvnemaladiedesnerfsjlamatierefieureu- 
-feeft’ dans  les  Venes  Sidoncia  conuulflon  faidceC* 
La  «%«/e  fer  la  fleure,  il  faut  necelTairement  que  cette  matic- 
th^ie  en  re  ficLiréufe  voile  des  venes  aux  nerfs.  QuelquesfoM 
goutte , &la  colique  ie  change  en  soutedt  la  goutte  eii  eo* 

lifte. 


gôunetn  09~  Hippocrate  faid  mention  en  la  4..fe- 
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éiion  du  (î.  liurè  dès  nialadies  vulgaires.  Cr%,  diç-il , 
^ui  attoit  U^sütie ,  duoit  àuJitU  colifte  du  cpjlt  droi£l^  (e 
^uiVallegeoit  imdis  dufitofi  ^uulfut^uerydecettt  mla- 
,  die, il  fenteit  hductti^.  flus  de  douleur  défit gofittf.,  Ce 
'  qu’il  rcpctc  entores  au  liurc  des  hùmeucs  :  Car  les 
humeurs  venantes  aux  ihteftins,ce  n’eft  pas  mcrucil- 
ie  que  les  douleurs  de  k  goutte  f’allegentj  &  queues 
douleurs  delà  cpliquecftâtgueriesjle  mal  des  gout¬ 
tes  fe  rcngrege.  l’ay  voulu-rem’arqücrtqut  cccy,afin 
que  les  moins  auanceit  apprenent ,  ^  qu’il  ÿ,  a  dqs 
>  Voyès  occulte^  qui  nbüs  foht incogncues^par  lefque- 
les fe  faid  ce.  tranfport  des  humeurs  j  de  queies  vai;k 
ifeaux  ont  tous  vne  admirable  alliance ,  mais  qu’il  nè 
s’enfuit  pas  pour  cela  qu’ils  fbien  t  toUs  d’yn  mêfinè, 
gérc&  d’VnemÊrmeloite,  Car  les  venes  &^artere8 , 
lontcontinues&s’èntrè-tieneiit  parvneinfiniÉç  d’à- 
naftomofes  j  &  neantmoins  kur  compofîtion  eft 
bien  differente.  Donc  les  nerfs  ne  fontpas  desvcnei' 
ou  arteres  continuées  de  deuenues  .plus  grailèf  de 
plits  menues; 


SçAmiY files  nerfs  font  les  organes  dti. 
'  fintïîtfenté'dHWùUuéiner^^^ 


QJESTION  VUE 

■  Ve  les  nerfs  foient  les  înftründ'cnts  du  ttfttLtt.. 
fèntimét&  rnouueméc^  Galien  le  prou 
ue  par  cette  ràifon  j  que  les  nerfs  eftant 

liez,  coapei,  eftouppez  refroidis,41j^^^^ 

S  eniüit  pnuation  de  fentiment  &  mouuément.  Il  y 
a  tour, plein  de  gens  qui  n’approuuént  pas  cette  rai> 

Ion  de  Galien:  par  ce  que  les  carotides  eftant  liées, 

S’enfuit  priuation  de  fentiment  ;  &  toutesfois  on  ne 
dira  pas  que  les  arteres  carotides  foient  les  inftrif- 
hiéts  dufentiment.  Quelques-vnsrefpQndent,qu’^- 
PC  ij 
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üec’  Fartèté  fc  lic&  bouche  auffi  vn  nerf  de  la  fixicine  i 
'coniügaifoii ,  qui  touche  &  tient  à  l’arteue  •,  &  par  ’ 

’  ainfi  ;  qüéle'carus  vient  à  caufe  de  la  ligature  dunerf, 
Soktim,  "g^n^ri'dtPartere/Pourmby’ierecogn^  vneautre^ 
caûfe'du  caftls ,  qui  fe  faid  par  l’obftrudion  ou  liga¬ 
ture  des  earidtides  5  fçauoir  eft  riiuerceptionjCrapef-  ' 
chétubUt  &  arreft  de  l’efprit  vital, qui  baille  la  made- 
‘reài’aninial-,  delà viêt-qüè  le pllap  eftant  ferméà 
l’erpritvitaljil  nes’engeiîtdrëplus  d  efprit  animal,  &  , 

■riéit  li-infiu'e-ès  nerfs:  Que  fi  on  lie  vn  nerf  de  la  fix-  t 
iermè'coiïiü^aifon ,  toudé  cotpsneferapas  pritîédc 
féntfmériti  màisfeulémcnt  les  parties  aufqueles  ce 
€>finm  cm-  ubti*  va.  Les  Peripatetit|Ucs!  hè  recognôîffent  pas  le 
nerf  pbur  inftrumenfdu  fentiment,  mais  H  chair  oii 
ri^atttictm.  ■qudqliech'bfe  qui  ait  quelque' cprrefpbndace  auec 
la  dhair.^C èft  cdjqu’a  -voulu' AiTilo  te  au  ï.  l'iüre.  des 
,  parties  dësanitoâbxV&Aüéffpcsaü  i. de  fesRecüeilSi 
Ceux  qui  fôufti'enentlé  pairty^d^'Ariftotevfe  fondent 
-fur'cesiaiibn^  La  cKbicfenfibleATifé  fût  nhîïtilmét 
du  fentir ,  ne  meut  aucun  fentiment  :  Of  efiidl  que 
quelque  pbici^  fenfible^  niis  fur  le  nerf  niid, 
le  nerfie  fent;  Donc  le  nerf  n  eftpasrinfttumentdii 
Siiliiuon»  fendmêiitrfë  réfponds  qü  aux  lehs  fort  terreftres, 
commcfontletoucher&'le  goufter,  il  n'eft point 
befoind’vn  moyen  externe, comeà  laveuc,àrouïe, 

&  à  l’odoratiÉuais  quele  rtiôy en  eft  de  la  mefme  for¬ 
te  que  l’organeiAinii  la  peau  fent  fans  aucun  moyen 
externe  j.&rla  chair  denuee  de  fa  peau  ne  laîfiepas  de 
■  '■  -  fentir finsiinoyeii, laqueleneàntmoins  Ariftotere- 

seeànde  raU  Gognoiftpour  organe  du  toucher.  Secondement  ils 
P».  .  obiedentj.Qiac  les  nerfs  ne  s’êftendent  paspartoute 

la  fubftance  de  chafquepartie,&  que  toutesfois  tou¬ 
tes  les  parties  fentent:ainfi  le  nerf  ne  feftend  pas  par- 
mytouteIachair,&neantmoins  toute  la  chairfent 
t-tfhtnft.  tout  &la:peauaufli.  le  dis  ejuVn  petit  nerf  fuffic 

en  vne partie,  par  lequel l’elpritpuific  eftreeipandu 
parmy  toute  lachair  ;  car  comme  les  venes  &  artères 
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ne  font  point  efpandues  parmy  toute  la  chair,  è 
neantmoins  le  fang  &  les  efprits  font  diftnbuez  par- 
.my  toutes  les  parcelles  de  la  chair  j  ainfi  il  n’eft.  pas 
'necelfaire  que  le  nerf  foit  femé  par  toute  la  fubÛâcc 
de  la  partie  -,  autrement  toutle  corps  feroit  ncrucux. 
Finalement ,  fi  les  nerfs  feuls ,  difent-ils ,  eftoient 
les  organes  du  fentiment ,  il  s’enfuiuroit.que  les  par-^’'''^®'*’  . 
ties  aufqueles  il  ne  va  point  de  nerf,  ne  lentiroient 
point  :  Or  eft-il  que  plufieurs  parties  fenc^nt  fans 
)  nerfs,  comme  la  dure-mei», qui  a  neantmoins  le  fen- 
timènt  très  exquis  &  délicat.  le  relponds  que  lesSo/Kfw». 
membranes  du  cerueau  reçoiuent  la  faculté  de  fen- 
tir,de  la  fubftâce  moilleufe  du  cerueau  qu’elles  cou- 
urent  &  enuelopent.  Gar  la  force  &  faculté  que  l’in-  commet  fin^ 
terne  hibftance  moilleufe  du  nerf  donne  aux 
branes, dont  elle  eft  reueftue,lâ  mefme  eft  donnée 
par  le  cerueau  à  fes  membranes  ;  car  le  nerf  eft  corn  - 
me  vn  petit  cerueau  aireché,&  le  cerueau  eft  comme 
vn  nerf  fort  ample  &  fort  mol.  Dauantage  ,  c’eft 
chofe  abfurde  depenfer  que  les  mem branes  du  cer¬ 
ueau  foient  fans  nerfs  J  car  elles  reçoiuent  toutes  les 
paires  des  nerfs  ,  &  font  toutes^  deux  perfeçsjde 
coutespartspourbaillerifTueaux  nerfs.  Donc  félon 
la  doétrine  d'Hippocrate  &  de  Galien ,  il  faut  con¬ 
clure,  que  le  nerf  eft  l’aüdeur  de  tout  fentiment, 
pour  ce  qu’il  porte  le  comandem  éc  de  la  faculté  seft  - 
hque.Ily  a  vnautrevlàge  desnerfs,fçauoir  eft, pour  tentrf  um- 
lemouuementjcarnulmouuemcntvolontairenefe'”^”^'^'^®’'' 
peut  faire  fans  laide  du  nerf-,  &  côbien  que  le  muf^'”^|*”*‘’“- 
clefoit  l’organe  immédiat  du  mouuemétvolontai-*^^"^  ‘ 
ie,toutesfoi$ilnefaidcemouuement  que  par  fin- 
fluence  de  la  faculté  &efpritanimal;laqùeleinfluen- 
ce  fe  fait  par  les  nerfs,  qu’on  appelle  porteurs  des  eC- 
prits.  Recueillezde  làqu’ily  adiuersinftrumentsdu 
wouuement ,  le  cerueau,  les  nerfs,  les  mufcles.Mais  ohie^io»,  ' 
quelqu’vn  demandera, peut-eftre,  Sile  fentiment 
eft  porté  par  les  nerfs,  comment  eft- ce  que  l’on  ra* 

Ce  iij 
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porte  le  fentiment  à  la  température  de  la  partie  fet^^ 
tânteîCar  Galien  au  liurc  De  la  conftitijtiôn  de  l’art, 
eferit,  Qù^vrie  partie  ou  fent ,  ou  çft  inrenfible,  félon 
la  qualité  &  propriété  de  fa  température.  Refpôdez, 
que  deux  chofes  font  requifes  :  'Pretnietement ,  que  >  ' 
lâf^cultéfehfitiùcinflue'  &ceftpourquoy  les  nerfs 
font  faids  :  fecondément ,  qu’ayant  influé,  elle  entre 
en  la  partie ,  là  température  de  laquele  foit  l’organe 
propre  pour  fentir.' 


S  garnir  fi  les  nerfs  du  mpuuement fmt  àifiingmT^ 
différents  de  ceux  du  fentiment, 

[  QJRSTION.  IX. 

Ommç  on  diuife  ordinairement  le  ccK- 
>  ueau  en  deux ,  fçauoir  eft  l’anterieur,  &  le, 

jSl^^lpofterieur  j  ainfi  Galien  faié  deux  fortes, 
de  nerfsjles  anterieurs  qnivicnentducer- 
ueau  ;  les  pofterieurs  qui  vienent  du  çeruelet  ou  de  la 
moille  de  l’efpinc.  En  l’abbregé  de  larç,  &  au  9.  liurc 
de  l’vfage  des  parties  chap.  14.  &:au7.1iuredes  opi¬ 
nions  d’Hippocrate '&  de  Platon , il  tient  que  ceux-  / 
là  font  plus  mois,  &  ceux  cy  plus  durs-,  &  que  ceux- 
Galie»ytut  pour  le  fentiment, &ceux 

/«  nerff^y  pour  lemouucment.  Nous  recueillons  donedeux 
chofes  des  çferits  de  Galien:  la  première,  que  les 
yienenr  dit  ncrfs  qui  font  le  fentiment  vierient  du  deuant  du 
etmau,  cerneau ceux  du  mouucmént  nailfent  du  derrie- 
Ti«-  ‘^’lceluy  &  de  la  moillode  1  efpine  :  la  fecôde ,  que 
$unt  du  cef-  Ics  dursfoiitfculement  deftincz  au  mouuement,  & 
müet,  &  les  mois  aufentiment.'Mais  toutes  ces  deuxpropo- 
hmsiüUe  fltionsfontfaulfes  ,fionlesprendabfolumét&vni- 
o£o»  dt  ,  &  ne  me  fcmblënt  s’accorder  auec  le 

Galicnwt-'  principe  vniucrfel.  Car  tous  les  nerfs  qui  font  le  fen- 
tée,  timent  ne  vienent  pas  du  cerucau,  mais  il  en  naift  vu 
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grand  nombre  de  la  moillederelpinc:  Et  tous  ceux 
quifontlemouucmentncnailTencpasdu  ceruellet, 
plais  quelques  vnsprenentkur  origine  du  ccrueau.  Toutsktneifi 
Dauantage  cous  ceux  qui  meuuctune  lont  pas 
»  ny  tous  ceux  qui  font  le  fencimcnc  ne  font  pas  mois,  * 

maisily  enagrâd*  quantitédeeeuxquifontlemou- 
uement,  plus  mois  que  ceux  qui  font  le  fen  riment. 

La  première pcopontion  peut  eftre  amfî  confirmée. 

Vnncrfde  la  fécondé  paire  ifai^  mouuoir  l’opiljle- 
î  quel  ncantmoins  toucne  au  nerf  optique,  &  vient 
prefque  du  naefme  priricipe.  Tous  les  nerfs  qui  don» 
lient  le  fentiment  au  col,  au  thorax,  ^iix  bras,  aux 
cfpaules,  aux  cuifles,  ne  vienent  pas  du  cerueau,mais 
delà  moillede  l’efpine  comme  deIeurtronc:donc 
■  tous  les  nerfs  fenfifiqucs  ne  naiflènt  pas  immédiate¬ 
ment  du  cerucâu anterieur.  Et  quoy ,  fi  nous  difons 
auec  les  modernes,  que  tous  ksnerfsnaiirentdela^yf'^J'^^j^j.;. 
partie  pofterieurc  du  cerucau  &  du  commencement  emedutem- 
dela moilledererpine,  & qu’iln’en  vient  pas  vU'  du4». 
deu,intdu  cerueau  fLa  vérité  de  la  fécondé propofî-  ■ 
tioii  fc  prouue  par  cette  demonftration.  Les  nerfs, 
plus  ils  font  efloignez  du  ccrueau ,  tant  plus  ils  font 
durs  )  ôc  moins  ils  en  font  diftants ,  tant  plus  font  ils 
mois.  Lenerfdelafixieme  coniugaifon  qui  s’infcre„,,„,„^”*‘’* 
dans  l'orifice  fupeneur  du  ventricule ,  qu’on  appelle  Demcnpatw 
Nerf  StomachiquCiefl:  plus  diftantdela  fiibllance/'’’^”*'** 
moilleufc  du  ccrueau ,  que  le  nerf  de  la  fécondé  &  de 
la fepticme paire  :  donc  le  Stomachique  eft  plus  dur 
que  la  fécondé  &  feptieme,  paire,  :  Or  eft-il  que  le 
ftomachique  eft  fculemem  deftiné  pouric  fenti- 
menCj  mais  la  fécondé  &- feptieme  paire  meuuent  j 
celle-ià,  Poeil,  cclle-cy  la  langue  :  D’oh  il  s’en  fuit  que 
quciques-yns  de  ceux  qui  font  le  moüuemeiit ,  font 
plus  mois  que  d’aucuns  fenfifiques.  D’auantage,  les  Dtmmpatia 
nerfs  quifont  inférez  dans  les  racines  des  dents, 
leur  donnent  la  faculté  dé  fentir,  font  beaucoup  plus 
Ce  iiij 
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durs  que  ceux  qui  mçnuent  l’œil  5c  lalangue.îl  y  a  en- 
cores  vue  demonftration  qu'il  faut  prendre  des  prin-  ■ 
cipes  de  Galien,  Tous  les  nerfs  quitontlemouue- 
ment ,  font  fenfifiqiies  auffi,  au  ^chapitre  5.  dn 
fepciefmc  liure  des  opinions  d  Hippocrate  5c  de  , 
Platon  *,  5c  au  feptieme  des  aduuniftrations  Anato- 
Itmlme  T  out  nerf  a  l’vne  5c  l’autre  faculté  de  mou- 

^  ^  fentif.  Car  l’efprit  animal ,  qui  donne Iç 

mouuement 5c le fentiment,n  eftant  que d’vneféule 
efpecc,  ny  ayant  qu ’vne  mefme  influence  de  la  fa- 
culte  animale,  vnemermecompofition  de  tous  les 
nerfs, qui  empefcheraqu’vnmefliie  nerf  ne  face  le 
fentiment  5c  le  mouuement  î  le  penfe  donc  qu'il  ne 
faut  pas  raporter  àla  dureté  ou  mpllelïé  du  nerf ,  que 
celuy  cymeuüc,  5c  çcluy  là  fente,  mais  à  la  capacité 
que  l'organe  a  dp  fentir ,  ou  à  la  façon  de  Ion  infer- 
tion  :  Car  fl  lenerf  eft  inféré  dans  des  parties  cliar-  . 
nues5cmufculeufes,  il  leur  communiquera  lafacul-  , 
te  de  m  ouuoir  :  mais  s’il  va  en  des  parties  qui  ne  foiént 
point  mufculeufes ,  il  ne  fera  aucun  mouuement^ 
pourcequelenerfne  meut  point  fans  mufcletcarle 
«  n,  ,  ™rifcle  eft  l’inllrumenc  immédiat  du  mouuement 
pourroit  fembier  obfcur  à 
fies-  quelqu’vn  ;  c’eftpourquoy  ie  le  veux  efclaircir  par 
exemples^  Vnmefmenerfdelafixiefme  paire  meut 
&  fent,  félon  la  diuerle  nature  5c  condition  des  par¬ 
ties  aufqueles  il  eft  departy  :  en  l’orifice  delefto- 
machiliènttrefexquifement,5cdelà  vient  quon 
1  appelle  le  fiegedel’appetitj  maisil  n’y  faiéfc  point 
de  mouuement  5  pource  qu’il  n'y  a  nuis  mulcies  au 
ventricule':  vue  petite  portion  de  la  mefme  conju- 
gailon  recourant  au  larynx ,  meut  les  mufcles  d'i- 
celuy ,  5c  dit  on  qUe  c’eft  le  principal  organe  de  la 
voix.  Vue  portion  de  la  cinquième  paire  oit^dcI’aU' 
tre  portion  meut  les  mufcles  des  temples  :  donc 
les  nerfs  ne  fentent  pas  pource  qu’ils  font  mois, 
ny  ne  meuuent  pas, pource  qu’ils  font  durs  j  mais  vn. 
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feuî^méfmenèuf,ajant  coufioursla  mefmefaculcç 
demouuoir&de  fendrj&eftantindifferent&  inde- 
terminé  à  Ivii  &  à  laiitre  :  tantoft  fent.tancoft  mcuc, 
félon  la  diuerfe  condition  de  la  partie  en  laqiielç  il 

.  cftinfei-éis’ilvadanslesinftrumentsdiimouuemetij 
il  meut:!! aux  organes  des  fens, il fenc-IeconfclTe  bic 

&  accorde, que  les  nerfs  les  plus  mois, font  les' plus 
propres  pour  fentir,&  les  durs  pourmouuoir,pour- 
ce  que  le  fentiment  fe  faid  par  la  feule  paffion  j-  &  1-e 
)  mouuenaétparradio'.Or  eibil  queles  chofeslesplus 
molles  rcçoiuêt  le  plus  airémët5&  les  plus  dures  agif 
fent  le  plus  forc'.mais  que  toutsles  nerfs  fenfifiques 
foyent  plus  îTiols  que  ceux  qui  font  le  mouuemenr, 
ie  le  nie.Toutesfois  on  pourra  excufer  Galien, en  di- 
fant ,  que  peut  eftre  que  lors  qu’il  appelle  mois  les 
nerfs  fenfinquesal  a  voulu  parler  des  autres  quatre 
fensjfçauoireft  deiaŸeuejOuïç,goiift,&:odorat,mais  . 
non  pas  du  feus  du  T ouchetiqui  eft  le  plus  terreftre: 
car  celuyquigoufteeft  mol ,  celuy  qui  voit  ,ell:  eh- 
'  cores  plus  mol  j  &rapohyremammillaire,  organ^ç 
de l’odorat,eft  encores  plus  molle:  mais  celuy  qui 
baille  la  faculté  du  Toucher,  fa  dureté  iVefl:  en  rien  ' 
differente  de  celle  des  moteurs. Et  c’eft  cequ  a  vou¬ 
lu  dire  Galien  au  7.  des  opinions  d’Hippocr.  quand  c^Uen  inter- 
il  efcritjque  tout  nprfa  la  faculté  fenfitiue.  D’autres  preti, 
interpretét  ainfiGalieique  les  nerfs  fenfifiquesd  vne, 
mefme  partie  ,cÔme  des  yeux>ou  de  la  langue,  font 
plus  molsjque les  moteurs  de  la  mefme  partie:  car 
ils  veulent  qu’ainfi  le  nerf  optique  foie  plus  mol  que 
la  fécondé  paire, qui  meut  -,  &  que  la  5.  &  quatrième 
paire  foit  plus  molle  que  la  feptiefme.  Mais  çela.ne  ' 
tnecQtente  pas. Car  puis  queles  deux  premières pai- 
rcsdqnerfsvienentd’vn  mefmeprincipcjiene  voy  ,, 
poind  deraifon,pourquoy  il  faille  que  fvn  loit 
mol  que  l’autre. Car  la  mollelÜie  &  dureté  dés  ncï^SmeüejfecUs 
dépend  feulementde  trois  chofes  ;  Ou  du  principe  wi/i. 
deleuroriginc:Ainfi  ceux  q<ii  naiiîént  du  cerucau. 
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font  plus  mois*,  ceux  qui  viçnent  de  la  moille  de 
refpinefouc  plus  durs;  pource  que  le  cerueau  çft 
plus  mol:  Ou  bien  les  nerfs  fontplusmolsoupluso 
durs, pource  qu’ils  font  ou  moins  ou  plus  éloignés 
de  leur  principe ‘vAinfi  les  optiques  foin  fort  mois,  ' 
•  pource  qu'lis  ont  fort  peu  de  chemin  àfairejçeux 
des  pieds  &  des  mains  font  très  durs  j  Finalement  les 
nerfs  deuienent  mois  &  durs ,  del-attouchemencdes 
corps  plus  durs,comme  des  ns,cart)Wes  &  mem- 
cmt»ponit  branes.  Concluons  donc  que  lamollcfle& dureté  ne 
font  poindt  dcs  efpeces  differentes  de  nerfs  j  &  que 
tmjt..  Jçs  nerfs  ne  fentent  pas  pource  qu’ils  font  mois ,  & 
ne  mcuuentpas  pource  qu  ib  font  durs:  mais  qu  ayat 
rvne  &  l’autre  faculté,  tantoftils  meuuent,  tantoft 
iis  fentent, félon  qu’ils  font  inférés  dans  les  organe^ 
du  mouueinent  ou  du  fcnciment. 


Vùmqmy  le  fentiment  fe  perd  ,fans  ejue  le 
mmt  fait  in  lerejsé  lé'  au  contraire^ 
kmoummnt périt  fans  lefon 
du  fentiment} 

QJESTION  X. 

'  queftion  Médicinale  &  Anatomi- 

fort  vtiIe,poiîr  entendre  la'na'; 
^^^^Jtüre  de  la  Patalyfîe,  femblc  mériter  bien 
deftre  traiétée.  Galien  la  débat  fort  élé¬ 
gamment  au  d.  chap.  dur.  iiure  Des  parties mak' 
des,au  thapitre  douziefme  du  mefme  Iiure  &  ,au 
cinquiefme  chapitre  du  premier  Iiure  Des  caufes 
TwM/inodedesfymptoiîjes.  Prefque  touts  les  Pradiciens  ef- 
fATd^tt.  criuent  *  qu’il  y  a  trois  fortes  de  Paralylie  j  l’ync 
exquife  &  parfaide,  qu  ils  definiffent  Primm  de 
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mmement  ^  àe  [entment.  La  fécondé  ,  imparfai¬ 
te  jE»  ' 

ù  terde.  La  5. très  imparfaidejEw  Uquelle lepnsfeperd 
fans  diminution  du  mouuemtnt.  Galien  au  3,  chap. 

"du  troiriefme  Hure  Des  parties  affetécs ,  penfc 
que  cette  dernière  doit  eftre  pliiftoft  appellée  m- 
«k/iffVque'  non  pas  fArdyfie.  Or  il  fàult  recher¬ 
cher  les  caufes  Pourquoy  il  aduient  que  le 
foit  perdu  fans  diminution  du  mouuement,  &  jam, 

^rebours  poiUquoy  ia  liberté  de  fentir  denTieure*'/«/ï^„^^^«, 
fans  que  le  mouuement  foie  en  rien  interefle  ?  11  uenmt ,  & 
y  a  beaucoup  de  parties  en  nous  qui  admettent ‘‘«•''l’*"*'** 
deux  diftintes  différences  de  nerfs  j  car  les  vues 
baillent  le  fêntiment  feulement  5  &  les  autres  ,le 
feiitiment  &  le  mouuement  tout  enfemble.  Pour 
exemple, l’œil  voit  pat  le  nerf  optique, &  fe  meut 
par  vn  nerf  de  la  fccpnde  paire.  En  la  langue  les 
nerfs  mouuents  font  diftingues  des  fenhfiqucsi 
caria  troifiefme  &  quatrième  paire  gouftent , 
la  feptiefme  meut.  En  ceux  là' certes  il  n’eft  pas  »rr/i. 
difficile  de  donner  la  caufe,  pourquoy  l’vn  feperd 
fans  diminution  de  l’autre  j  pource  que  ce  font 
perfs  diftinéts  ,  qui  ont  diuers  principes ,  &  dif- 
iemblable  infertion.  Partant  n  le  feul  optique 
lent  obffruéfion ,  comme  en  la  goutte  ferene,l’a- 
dtion  de  voir  périra  auffi  toft,  fans  que  le  mouue¬ 
ment  de  l’œil  îbit  en  rien  intereffe  :  mais  fi  le  nerf 
de  la  fécondé  paire  eff  inteceffe,  les  yeux  demeu¬ 
reront  immobiles.  Que  fi  l’vn  &  Pautre  nerf  efl 
offenfe  tout  enfemble  ,  par  la  lefion  du  commun 
principe  des  nerfs  ,  comme  en  l’apoplexie  &  au* 
cariiSjl’vne  &:  l’autre  fonction  tant  de  fêntir  que 
de  mouuoir,fera  arreftée.Mais  lors  que  toutes  les  srcOTirrawS 
deux  facultés  vienent  à  vne  feule  partie  par  vn  feul«»  ynmtfmt 
&  mefme  nerf-,  il  eftbicn  plus  mal-aifé  detrou- 
uer  les  raifons  pourquoy  l’vne  fenlc  des  deux'*^*’ 
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fondions  pem.Neantmoirs  nous  les  rechercheroits  ’ 

ainfi.  Leitiouuementrepefdroüuent  >  fans  que  le 
fentiment  foie  ofFenfé, combien  que  les  deux  facul? 
tés  influent  par  vn  raefmenerfjàcaufe  du  peu  &  de 
ladifettedei  efpritanimabcar  vue  petite  irradiation  > 
de  l’efprit  animal  pourra  bien  bailler  le  fentiment, 
maislemouuementnoiijpource  quil  fault  plus  de 
.  forceenlafacultépourmouuoir ,  que  pour  fentir  J 
lfW9<i««n&veu  que  mouuoircft  agir,  félon  les  Plvilofophes  j  & 
mit  fimtnt  comme patir.-partant  le  mom^raent  périt  f 

Jfouuent  fans  que  la  liberté  du  fentiment  foit 
wLXraWtoftée.Maisjfiau.contraire  la  faculté  de  fentir  peut 
U  fentiment  fie  cdiQ  efteintc  en  viiepaitie/ans  que  Ion  moiiuement 
ritfansla  /'«•enfoitintereflejc’eft  chofeaflezdiflicileàrefouldre. 

que  ce  foit  contre  laraifon,queleplus 
'  *  foible  venantàdefaillir/çauoir  éft  la  faculté  fen- 
fîtiue  J  leplusforr  demeure ^  fçauoir  efl:  la  fondion 
du  rnouuement.Ie  di  donc  que  s’il  yji  infertion  di- 
ftinde  de  nerfs, cela  fe  pourra  bien  faire  j  mais  en  vn 
fcul  &  mefme  nerf,iamafs.  Pour  exemple ,  le  fenti¬ 
ment  peut  eftre  ofîenfé  en  la  main  ,  fans  que  le 
mouuement  le  foit  j  pource  que  vn  mefme  nerf 
à  diuers  reiedons ,  defquels  vue  partie  va  dans  la 
peau  ,  l’autre  danslesmufcles-,s’iln  y  a  feulement 
q^uc  celle  qui  va  au  cuir  qui  foit  affedéede  fentiment 
ou  cuir  périra, &  le  mouuement  du  mufcle  demeure¬ 
ra, comme  enfeigne  Galien  en  i’hiftoire  de  Paulanias 
chap.12.  liure  3.  des  parties affedé es.  Le  très  dode 
Arculanus  en  fes  commentaires  fur  le  liure  de 
Of  mùtU'Ar  Rhafis,raporte  la  caufe  de  cette-exftind:iÔ  du  mou- 
euiamt  \iement  fartsintereft  du  fentiment ,  &  au  contraire; 
à  la  diuerfe  nature  &  condition  des  parties  receuiui- 
tes  5cdescaufesefficientes.yne  intempérie; froide, 
did:ril,peuc  plus  pour  renuerfer  la  faculté  de  fentir; 

&  vnc  in  temperie  humide  a  plus  d  efFed:  pou  r  oft  er 
le  mouuementxar  les  nerfs  trop  humides  deuienent 
ineptesau  mouuemenCj&  lesnerfs  afl'echésfontren- 
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dus  mal  propres  pour  fentir.Je  trouue  meilleure  la 
raifon deGalien,quele  monûement périt  fans lefion 
du  femir,pource  qu  il  eft  befoin  déplus  grandabon- 
.dance  &forcedes efprits pour  le  mouuement  que  _ 
pourie  fentiment.  Aucünsdifent  qu  vue  F^^e 
peut  plus  auoir  de  mouuement  ayant  perdu  le  (en-  ^ 

timenc  i  pource  que  le  rpouuement  ne  le  faid  damais 

qu’apres  vne  alteratio  faide  par  le  rentimét,telemét  ' 

que  les  nerfs  feruent  primitiuement&par  foy  au  fen¬ 
timent  -,  pùisapres  au  mouuement  ;  &  que  pour  ;Cet- 
i  te  eaufe  ,1e  mouuement- eft  fouuent  perdu  fans 
intereft  du  fentiment  j  mais  le  fentimait  eflarit 
abolijil  eft  impoffible qu  il  refte  du  mouuemét  en  là 
partie:de  forte  que  ritidullrie  de  la  nature  eft-femblà 
blc  aux  artifices  des  orgues  des  Eglifes,qui  emplis  dé 
vent  auec  des  foufïlets  .rendentdiuebfbnsjelaqu-il 

flâift  à  l’organille  touchât  tâtoft  vue.  cheuiHcjtâtôft 
autre:ainu  es  animaiix  faltbration  par  les  fen'timécis 
eftcommeletoucher,dilpofantnnftrumen.tàrece7 
uoir  le  vent  du  foufflet,deforte  que  le  fens.  venant  ^ 
fallUr,  le  mouuement  fault  'aulTi.  Mais  il  y  a  ic'jr, 
beaucoup  dechofes  à-  obferuer, qui  font  fort  obfcu- 
res  &  difficiles  >  &  femblent  renuerfer  la  vérité  dé 
cetteopinion  ;  Car  fil  fault  plus  grande  abondance 
&  irradiation  d’efprit  pour  le  mouuement  que  Le  premier. 
pour  le  fentiment  ,  Pourquoy  eftee  qu’au  mal 
caduc  ,  le  cerueau  ,fqui  eft  le  commun  prin- 
cipe  des  nerfs ,  eftat  aneélé,  les  fenspefifrenc  tout 
à  faid,& le  mouuement  demeure  f  Pourquoy  au  ca- 
rus;la  faculté  de  fén  tir  eft  elle  totalement  efteinte,  ^  „art 
&lalibertédelarerpiration,quifefai(ft  par  le  mou- 
uemeiit  du  thorax, demeure?Pourquoy  les  phreneti- 
qu es  endurent-ils  diminutiondu  fens,  &  ontee- 
pendât  le  mouuement  fi  fortîPourquoy  le  fentirnec 
des  ladres  eft-il  diminué  fins  quelemouuementfoit 
erapefchéenricnfFinalement, pourquoy  ceux  qui 
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dorment  ne feiitenC'ils  poind,  &  cependant  pIiîJ 
fieursd’iceux  femeuûenc,  comme  on  voit  en  ceux 
<|ui  marchent  de  nuiA  en  dbrihah^î  Ilfault  bailler Ij 

Sektmda  lolution  de  ces  cinq  problème^  par  ordrciLes  epile, 

frmiet.  ptiqiies  ne  fentent  poind, durant  1  accès  de  leur  malj 

pourcequelefenscommuîîjquiiügede'Charcundcs  ' 

Tomquay  <»«autres,eiT:intereiré  en  cux  rmâis,  le  moüüement  de- 

w4W«f/tf5«njeure^pourceque  Iapmlîance&  lè  cbmmandemét 
iimnt  périt mouuement  ii-eft  pas  totalement  abbâtUi'  Car 
^"”,‘'”‘’''deux chofes font reqiiifes au  fentiment , lalteratioii 
de  l’organé  par vn  obieft  fenfible ,  &  la  perception^ 
de  cette  alteration. En  l’epilepfie  le  fentiment  ne  fe 
faiilpointjpource  que  le  feus  cornu  eft  empefchémr 
ileftempefché  parlalefiôn  de fon  organe, fçaüoif 
eft  les  ventricules  anterieurs  du  cerueau ,  qui  font  le 
Ècge  ôc  le  vray  lieu  de fepilepfie,  Comme  tefmoignè 
Galien  au  5.  liure  Des  parties  affedéesiMaisIâ  moil- 
ledcrefpme  ,de  4quele  naiirenttoutslesnerfsqüi 
font  le  mouuementdefcuiires, du  thorax  &desbras, 
Jî’eftpasafFedtéeprimitiuemét  &  de  foy  ;  partant  ce 
li’eft  pas  par  defaut  defpric  animal  quele  fentirnétpc 
rit  en  repilepfie,mais  pour  ce  que  lé  principe  cômuri 
du  fentiment  eft  offenfé.Oubien  difons,que  les  epile 
ptiques  fe  menuet  à  la  vérité, mais  que  ce  mouuemét 
là  n’eft  pas  animal, ny  ne  vient  de  la  faculté  ihfluènte 
du  cerueau, mais  fuit  pluftoft  la  contraélion  &  retire 
ment  du  cerueau  ;  càr  les  nerfs  des  epileptiques  fe 
retifent,pource  queleur  cerueau  fe  retire  -,  &,  corti  -* 
me  parle  l’Arabe, fe  fronce  &  ride  pour  exclure  cé 
^^j^^.j^^^|gquiliiyeft  nuifible,fçauoir  eft  quelque  airveneneU5£ 
end,  l’irrite, ou  l’humeur  pituiteufe  qui  le  remplit  :De 

<i»l^  vient  que  les  Arabes  ont  appelléla  conuuKion  epl 
iantle  c4r«jleptique,non  prpportionée,pource  que  les  parties 
^*erit^otde  de  Cette  conuulfioiî,ne  contienêc 

mnt  %  /g  P^sen  elles  l’inanition  &repletion,  qui  eft  la  caufe 
fécond  problème  fe  peut  foul- 
wtêUk  dreainfi.  La  refpiration  demeure  libre  durant  lecîi* 


r 

r 


cmieau  &  de  (es  m  embranes  ,clle  enflambe  &  defte- 
)  che  les  nerfs, &  parainli  les  rend  plus  aptes  &propres 
au  mouucment  jcar  c’eft  le  propre  de  la  chaleur, que 
de  mouuoir  ;  donc  les  nerts  aflechcs  &  efchaulFés 
meuuenc  bienplusfortîmais  ils  deuienent  inhabi¬ 
les  pour  reMir,pource  que  lamoUefle  cft  Sohtmd0 

pour  fentir,&  non  paglà  fechercffe.  Et  p^ur les  Ele- 
phan tiques  ou  ladres, c’cft  quafi  la  merme  raifontcar 
lès  nerfs  &  le  ciiir  eftant  alTechés  par  l’humeur  noire, 
le  feiitimènt  des  parties  externes  périt.  Finalement, 
ce  qu’on  allégué  de  ceux  qui  cheminent  en  dormant, 
femble  mériter  vne  plus  diligente  recherchc.Car  eft 
vue  feule  &  mefme  partie, à  laqnele  la  faculté  de  fen- 
,  tir  &  de  mouuoir  eft  portée  par  vn  feulnerEcorame 
en  la  cuilfc  &au  bras,le  mouuement  y  eft ,  &  non  le , 
fentiment.Beaucoupdegents  parlent  &  marchent 
en  dormanc,& font  les  autres  chofes  qu’ont  accou- 
fturaé  de  faireceux  qui  ne  dorment  pas.  G^ien  au 
chap.^.duz.liureDu  mounetncnt  des  mufcles  raco- 
te,  que  luy-mefnie  eftant  vne  fois  cndormy,il  chemi  youtde  mtii 
aapresdedemy  quartdelieuë,&:ne  fereueilla  point  ««rformrffft. 
iufques  à  ce  qu’il  heurta  contre  vne  pierre  en  chemi¬ 
nant. Théo  Tithoreus  Stoïcien  cheminoit&le  pro¬ 
menoir  en  dormant  ^  comme  faifoit  auffi  vn  de; 
fetuiceurs  de  Pericles,qui  fe  promenoitfurlacou» 
iierturede  la  maifon.  Aucuns  refpôdct  quelefora- 
meil  lie  le  fentiment,mais  non  pas  le  mouuement 
/  x:‘eft  pourquoy  Ariftote  définit  le  fommcil , Repos 
du  premier  fenfitif.  D'autres  düènt  que  le  mouuc* 
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.prindpedesttcrfs-.adiouftésquelecarUspredplutoitp^^^^^ 

llaDartieanterieüreducerueau,delaqucllc  vienj 

fendment,cammeénfegnc  Galia,al  fault  auif.  fo  J 

4relettoifiefmeptobleme,aes  phrenenques  qmont 
de  très  forts  mouuements,3£neancmoins  ontles  fens^^t/fx. 

ohrenefic  eftant  vne  inflammation  dli 
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ment  ne  fe  faiit  qu’es  parties  qui  reçoiuent  des  nerfs 
delamoille  del’erpine.Maisny  rvneny  l’autre  rai-- 

Fourçiuoym  fonn’etKuffifance.Difcînsclôcqueceux  qui  dormét 
fifefnae  en  fg meuuent,pource quelepeu  deforcequi  eftcadiév 

eiormanf.  mtilcles.eft  excité  par  vne  forte  imaginatiô: 

^  c  eft  pourquoy  ceux  qui  dorment  ne  fe  remuent  au- 
cunementifi  ce  n  eft  par  le  commandement  de  queU 
queforteimagination,qüi  relTembleextrememèntà 
rimagination'des  beftes  brutes  :  Or  l’imagination 
VimagiMùo  quidorméteftremblalfteàcelledes  beftes, 

de  ceux  qm  la  ïaifon  ne  luy  refifte  pas  ;  de  là  vient 

ST?«r*<-p'iIs  font  &  entreprenent  beaucoup  de  chofcs 
deibefieihrnqnüs  noferoient  faire  en  veillant  j  ils  montent  au 
r«,  &  pour-  bâult  des  maifûris  fur  Içs  toi6ls,ils'marchent  fur  dé 
'  .  poultres  &  cheurons  fans  planché  5  bref.il  n’y  à  ricti 

qu’il  n’entreprenenthardimctipource  que  leur  ima¬ 
gination  endormie  par  l’cfpaiftèur  des  vapeurs,  ne 
recognoift  aucunement  les  dangers.  Et  on  ne  fent 
poinél  endormantjpourcequcl’obied  du  fcntimét 
n’y  eft  pas  :  mais  le  mouuement  a  fon  obied  propre 
&  particulier /çauoir  eft  l’appetit, qui  reprefenteles 
images  des  chofcs  à  l’imaginatiÔ.  Donc  comme'ainfî 
^  foit  que  durantle  fommeil  les  autres  facultés  anima 
les  chôment, la  feule  imagination  trauaille  parfois  fi 
bien, quelle  faiét  aller  la  faculté  motrice  &  les  àü- 
,  très  inferieures  comme  efclaiiies,&  quand  cela  àuiéti 
lesefp^tsanimauxferuantsau  mouuemét,font  cô- 
trainds  d’aller  à  leurs  organes. Or  cesmouuementâ 
fufdids  font  excités  par  les  efpeces  des  chofeS  qui 

gardées  au  dedans.contraignét  a  cela.  Au  réfté, ceux 
qui  abondent  en  fangefcumant,&:  ont  force  efprits  - 
boiiïllants,font  fubiedsàcela.Ilyaencores  vneref 
ponfcjque  durant  lefommeil&  par  iceluyjes  veii- 
triculesdudeuantduccrueau  fontplus  affedés,  qui 
fontlepropre  fiege  &  domicile  du  fens  commun  ; 
&Iamoillç  del’efpinc  s’en  fent  bipn  moinsVdela- 
qüelc  nailfent  preique  touts  les  nerfs  mouuants  Cet* 

■  te  de- 
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te  demonftratiôn  demeure  donc  ferme  k  inuinciblë 
que  le  mouuementeft  fouuent  empefché  &  perdii 
perte  du  fentimcnt  en  vne  ipcfme  partie ,  pdur- 
te  qu'il  faut  bien  moins  d’çfprits  pouriefentiment 
quepQuriemouuement.  Et  afin  que  l’on  ne  penfe 
que  nous  ayons  oublié  quelque  chofe  qui  appartiene  ^ 
à  la  parfaire  cognoiffànce  des  nerfs ,  le  veüx  efclair  *  p,  ' 

çir  deux  problèmes  fort  obfcurs^  Lepremier ,  pour-  quelquesfaU 
quoy  la  moille  de  lefpine  eftant  ofFenféepar  en  haut,  w  moMe  âù 
.comme  au  col  ou  au  dos  ,  le  mouuement  de  l,a"f 
cuiire  &  de  la  iambe  périt  ,  fans  que  le  fenti-^^;*J« 
mentnilernouuement  dübras&du  thorax, qui  ne dehcmffé 
font  pas  fi  efloignez  d’elle  ,  foit  interçffé  ?  Galien  âûfeferd,fÀë 
troi&fmeliure  Des  parties  àfifedlées  enfeigne  que  ^««  le  èm 
celaefttres-vfay  ,  &  ie  l’ay  fouuent  expérimenté. 

I  ay  veu  vn  ieune  gentil-homme  ,  qui  ayant  efté 
blefTç  en  la  moille  du  col ,  perdit  aum  toft  le  moii- 
iiement  de  la  iambe  &  du  pied  droiâ:,  lüy  dèmeürant  tefefond^ 
fain&  entier  le  mouuement  des  deux  bras  & 
que  de  tout  le  cdrps.Le  fécond  problème  eft  j 
quôylefentiment  du  toucher  eft  plUs  feble  aux  extre^ 
ducerueau,&  eft  plus  parfai(ft&  plus  fort  es  extre- 
mitez  du  corps  .*  car  le  fentiment  eft  plus  exaéie  aux 
racines  dés  ongles  i  &tres-exquis  au  bout  de  la  ^ 

tie  honteufe.  La  folution  dil  premier  fe  peut  tirer 
ia  diffedion  4e  la  moille  de  l’efpine ,  que  peu  de  gen$ 
ont  bien  obféruée:  Car  prefque  touts  les  Anatomi¬ 
ques  tienent  que  delà  moi|le  du  col  naifTeiit  £èulé- 
mient  le  nerfs  du  col ,  de  celle  du  dos  ceux  du  dpi 
feulement  de  de  celle  des  lombes:  ceux  des  lombes  § 
feulement:  &  ne  penfent  pas  que  les  reiedons  des 
nerfs  dembas ,  vienenc  du  hault  de  la  moille.  Pouf 
moy ,  i’ay  fouuent  remarqué ,  que  quelques  cheueux  ohferHatie» 
bu  filaments  dès  nerfs  des  lombes  &:  du  dos  nailTeritd^ 
quelquesfois  de  la  moïllc  du  col ,  de  forte  que  le  de- 
part  &diftribütion  de  là  moille  de  befpine  eft  com¬ 
ité  celle  delà  queuc  d’vii  cheual.  Donc  comme  èii  ‘ 
iSà 
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'  vne  cjueuë  de  cheual  quelques  poils  ne^  tout  au  haut  J 
les  vus  finirent  dés  le  haut  de  la  queue  j  les  autres  au  ,  | 
milieu  feulement ,  &  les  autres  vont  iufques  au  fin 
bout  jainfi  des  reiedonsdes  nerfs  de  la  moille  de  l’ef,  '  .! 
'  pine  ,  nailFants  en  mefme  lieu  ,  ks  vus  finit  e  i 
lent  dés  le  col  ,  les  autres  vont  feulement  iufques 
au  thorax  ,  d’autres  finilfent  es  lombesi  II  fe  peut 
donc  faire ,  que  la  moille  de  l’efpine  eftant  blelfée» 
le  principe  du  nerf,  qui  va  aux  iambes  &  aux  pieds, 

’  fort  oifenfé,fans  que  les  nerfs  qui  vont  aux  bras  &c  au 

thorax  foient  en  rien  interelTez.  Oh  peut  apporter 
encôres  vne  raifon  fort  probable.  Le  hault  de  la 
moilfe  eftant  blelTé  ou  frapé  ,  tout  aufti  toft  il 
tombe  vne  certaine  humeur  fubtile  &  fereufe,ca-. 
chée  entre  la  moille  efpailfe  &  la  deîiée  ,  laquelle 
humedant  les  nerfs  qui  font  au  delLoubs  ,  re¬ 
laxe  &  refoultleur  tenfîon  &  leur  force ,  &  rend  les  , 
efprits  animaux  ineptes  au  fentiment&  au  mouuc- 
-  ment.Galien  au  7.  liure  des  opinions  d’Hippocrate 
baille  la  folution  duCecond  problème.  Les.nerfs(dit- 
il  )  plus  il^  font  efloignez  >  plus  leur  principe  a  de 
foin  g  d’eux-, ny  plus  ny  moins  que  les  peres  &  meres 
ont  bsxiucoup  plus  de  foulcy  de  leurs  enfants  ab-  ' 
Solution  dit  qui  font  prefents.  D’autres  difent 

fecdndpro-  queaux  parties  extrenies  fe  faid  vne  reflexion  des 
èleme.  efprits&qu’ilsferedoublentàcaufedesanglesppin- 
dus.  Adiouftons-y  vne  vne  troifîefme  raimn.  Tant 
plus  chaque  organe  du  fentiment  requiert  vne  exa- 
de  vnion  auec  fon  principe,  plus  f  enfuit  il  de  dou¬ 
leur  de  fa  diflbUition;  O  r  eft  il  qu’es  extremitez  il  ne 
fe  peut  faire  diflblution  de  continuité,  fans  queplu- 
fieurs  parties  foient  def-  ioindes  &  def  vnies  de  leur 
principe  :ainfi  la  chair  coupée  en  crauers  faid  bien 
plus  de  douleur ,  que  coupée  en  long ,  pour-autanC 
qu’en  cette  derniere  forte  de  blefleure,l’vniô  despar-- 
ties  auec  leur  principe  eft  plus  gardée,  de  bien  mein* . 
la  première. 


J' André Ju  tdUrem.  a  î  é 
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’A  Y  prouué  (ieuarit  que  la  faculté  dé 
mouuoir&deTéntir influe  du  cerueau  en 
tout  le  corps ,  &  ce  par  les  nerfs  ,  comme 
cordelettes:  mais  ce  neft  pas  chofe  fans 
conti-oùerfe,  Si  cette  faculté  influe  reulÈ;OU  quelque 
chofe  de  corporel  auecélle  \  Galien  tantoft  aiiec  Im  - 
fluence  de  la  faculté  admet  vnerprk  corporel , 
tOft  il  nie  que  1  ’elprit  affifte  au  fentiment  ni,  au  mou-  fin  opinion. 
uèment.  Au  quàtriefme  chapitre  du  feptiermé  liure 
des  Opinions  d’Hippocrate ,  il  doubte  s’il  y  a  de  l'ef- 
prit  contenu  en  touts  les  nerfs^corame  en  la  fubftan- 
ce  &  es  cauitez  du  cerueaU.  Il  conclüd  en  fin  que 
quelque  chofe  de  corjporel  efl:  porté  par  .quelques  - 
iierfs , cottimfe par  les  optiques ,  jpburce  qu’il  croit  ,  ’ 

que  les^  optiques  ont  vnc  cauite  manifefte.  Et 
prouuéâihfi  qu’il  7  a  de  i’elprit  contenu  dans  les  op-  lefaeyp 
tiques.  Fermant  ivn  des  yeux ,  la  prunelle  de  VmuQ  üfm, 
fe  dilate  en  vn  moment,&  cela  fe  laid  par  l’efprit  & 
non  par  l’humeur, poiirce  que  l* humeur  né  courroie 
&:recourroit  pas  ii  promptement  d  vue  prunelle  à 
iautré.Celaparoiil  auffi  és  fuffufions  j  Car  fi  fermant 
l’œil  l’autre  le  dilate ,  c’efl:  figne  que  l’aélion  de  voir 
n’eft  pas  totalement  per düe,&qu’ii  7  a  encores  quel¬ 
que  palfage  ouuert  pour  l’efprit  vifuel  :  Partant  il 
.veut  qu’il  7  ait  de  Fefprit  contenu  es  nerfs  vifuels: 
naais  il  confefle franchement  qu’il  ne  fçait  fi  l’efprit  ' 
influe  du  cerueau  dans  les  autres  nerfs  qui  n'ont 
point  de  cauitez  apparentes .  Au  chapitre  feptiefm  é 
^u  premier  liure  Des  parties  malades,  il  feniblere-"  ' 
^o^nqiftre  qu’il  np  a  feulement  que  la  faculté  qui 
pd  ij 
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influe.  Les  mufcles.ciid  il ,  pource  qu’ils  n’ont  point 
de  principe  de  fentinient  &  de  mouuement  né  auec 
eux,  ont  perpétuellement  befoin  de  nerfs ,  qui  lenr 
fournirent  defentiment  &  mouuement  j  comme  le 
foleil  apporte  de  la  fplendeur  à  tout  ce  qu  il  efclaire. 
melmes^  Et  au  6 .  chap.  du  mermeliure,  vne  certaine  faculté, 
vns  Imlent  did  il ,  mais  fans  elTencejdefcendaux  iambes.^  Et  au 
qtteh  feule  premier  liure  De  la  femence,  Quelle  eft  la  lumière  au 
facultéinflue  Soleil ,  telle  eft  au  cerueau  la  faculté  qui  influe  és 
parles  nerfs,  aodes  h5mes  vopnt  cela  ;  &  qu^ 

^uTchofede  Galienn  eftoit  conftant  en  fon  opinion  ,  ont-  penfé, 
corporeL  rien  de  corporel  n’intîuë  par  les  nerfs ,  mais  feu- 

Première  lement  la  faculté  &  qualité  incorporele.  l’apporte- 
rài/on.  toutes  leurs  raifons  par  ordre.T out  elprit^difent- 

ils  )  eft  corporeljcar  c ’eft  vne  tresfubtile  exhalation 
dufang-iladoncbefoindc  quelque  caiiité  fenfible, 
dans  laquelle  il  foit  tenu  comme  en  prifon:  Ainfi  l’ef- 
prit vital  trés-fubtir&:  tres-chauld  eft  porté  par  les 
corps  creus  des  arteres:  O  r  eft-il  que  les  nerfs  n  ôt  au- 
.  cune§  cauitez,&  lafubftance  de  ceux  qui  fot  le  mou¬ 
uement  eft  très  durenln’eftdôcpas  vray-femblable 
La  fecende.  qu’aucun  efprit  corporel  foie  porté  parles  nerfs.  La 
leconde  raifon  efclarcit  la  première.  Les  Médecin» 
tienent  que  le  fens  &  mouuement  eft  efteint  en  lapa- 
ralyfie,â  caufe  de  l’obftrudiô  des  nerfs, par  vne  pitui¬ 
te  lente  &  virqueufe  j  qui  empefehe  le  paftâge  des  ef- 
prics: Partat  files  efprits  ne  peuuêt  pénétrer  &  pafler 
au  trauers  de  la  pituite  plus  molle,  cômétpaflerôt-ils 
Tfoifieme.  ^l'auers  de  la  fubftance  du  nerf,  qui  eft  plus  dure? 

T  iercemét,fi  la  facultéde  sétir&de  mouuoir  eft  por- 
téepar  des  efprits  corporels, elle  ne  fe  cômuniquera 
pas  en  vn  moment',  mais  par  fuccefSon  de  tempsjcar 
_  rié  qui  foit  corporel  ne  fe  peut  mouuoir  en  vn  inftât; 
Siuarnefme.  Qj.  eft-il  quc  les  mufcles  obeiflèat  au  cerueau  corne 
ilno^  plaift,&nousremu5s  auili  toft  qu'il  nous  plaift 
la  deniiereioindure  du  doigt  du  pied:  le  mouuèméç 
donc  ne  viét  pas  d’vn  efprit  corporel, mais  de  la  feule 
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qualité  inçorporelc.  D’auantâge,rirefpnt  influoitpar 
les  nerfs, le  cerueau  eftant  efl:ouppé,comme  en  l’apo- 
plexie,ilnarriuerQitpas  vue  foudaine  priuation 
mouuemct&fentimenticar  en  chafquepartieily  au-, 
roit  des  efprits  animaux  audeurs  du  fentimét&mou- 
itetnent.Oultreplus,vn  nerf  eftant  coupé  ou  lié,nous 
voyons  que  les  parties  qui  font  au  deflbubs  delà  liga¬ 
ture  font  en  vn  moment  priuées  du  fentimêt  &mou- 
uement.  Que  s'il  y  auoit  quelqu’efprit  animal  dam 
Jes  nerfs, les  parties  auroient  encores  quelque  peu  de  ^ 
^fentimêt  &  de  mouuementdufques  à  ce  que  reiprit 
fuft  totalement  confommé.  Ilsadiouftent,  que  les 
phreiietiques  auec  peu  d'efprits  font  des  mouueméts 
tresfortS5&  que  par  cônfequent  les  efprits  ne  font  sepiem'e. 
point  neceifaires  pour  le  mouuemét.  Qui  plus  eft,ils 
penfent  que  c’êft  chofe  répugnante  à  la  nature  des  ef¬ 
prits,  qu’il  s  aillent  de  la  fubftance ^u  cerueau  &de  fes 
ventricules  aux  corps  des  nerfs,  pource  que  la  nature 
des  efprits  eft  de  fe  dilater  &  eftendre ,  non  pas  de  le 
ferrer  &amonceler:Cômmêt  donc  eft-ce  que  les  ef¬ 
prits  s’alTembleront  &  vniront  pour  entrer  das  la  de-  HuïUiem. 
lité  &  elpailTeur  de  la  fubftance  des  nerfs?  Finalemét 
Cornent (  did  l’Argentier  ,  auliufe  du  dormir  &  du 
veiller  )  l’efprit  animal  tresfubtil  &  de  nature  d’air  & 
defeudefeendra  ïlauxnerfsfGar  fipar  fa  nature  il  t  cd 
en  hault,donc  quand  il  defcendra,ce  fera  eftant  pouf 
fc  par  l:orce:&d’ou  viendra  cette  violence?  &  cornet  * 

&  par  quelle  raifon  nefentirions-nous  poind  ce  qui 
feleroitviolemment  en  nousi’ Voila  les  raifons  lur 
lefqueles  ils  fe  fottdent,pour  fouftenir  que  la  feule  fa-  / 

culte  influe  fans  efprit  corporel ,  corne  par  quelque 
irradiation&illuftratiô.  M  oy  au  côtraire  ietiésqu’vn  Opinionco- 
certainelpritd'ccouIe&  influe  du  cerueau  dans  les  ® 
nerfs,&  voicylesriufonsquim’induifent  à  le  croire* ^ 
ainli.L  amenefaid  poind fesfondions  dans  le  cer  Kaifon  pre- 
ueaulàns  elprit, elle  n’en têd  ny  ne  conlidere  les  imz- miere. 

^es  &  reprefentations  des  chofes  fans  efprit ,  qui  eft 
Dd  ii; 
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crpaiiclu  parles  ventricules  &  toute  lalfibftacfe  moil:; 
leufe  du  cerupau-,  pourquoy  donc  hors  du  cerueau  nç  ! 
fe  fcruir  a-ellc  du  m  efme  efpritpour  faire  le  fentim  c  ç  I 
&  le  rnouuement?  Or  qu’ily  ait  vn  certain  eipritani, 
|îialaucerueau,ieleprouuerayenfonlieu.D’auanta>  ,  ; 
ged’obftruaio  du  nérf  arrefte  tout  fentimct&  mou- 
uemêt:ropdqueeftanteftouppé&oppilé  radio  de 
voir  fe  perd, cônie  qui  am'oit  efteint  la  châdele^pour. 
te  que  la  lumière  in  terne  qui  eft  l’efpritjilô  trouuepl®  . 
de  paffage  libre  pour  aller  àfhumeur  cryftalline.Cetv 
ifàapatei-  obftrudioii  n’empefche  pas  la  faculté:  car  elle  erf 
te  de  ImU  qualité  incorporelle.lç  r9ay  bié  que  noz  aduerfaires 
fufs-v»!.  difeut ,  que  ce  n'efl  pas  l’oppilation  qui  euipef. 

chele  fentimét  &  le  mouuemct,mais  que  c’eft  le  re- 
froidilîement&amolliirement  du  nerf ,  qui  oftent 
la  force  de  la  faculté  car  toute  faculté  requiert 
vue  certaine  température  de  fon  organe  ,  la- 
quele  eftant  gaftéfliafondiô  fefaicT:  mal.Ainfile  cer- 
Ueâu  edât  refroidy, corne  en  la  melâcholie,nu  eftant 
ènflâbé, corne  en  laphrenefte/ans  aucune  qbftrudid 
nous  voyons  que  les  principales  facultez/çauoir  eft 
Vimaginatiô  &  laratiocinatiô,fontinteie.ftées.  Mais 
Ce  sôt-là  des  erchapatoires  :  Car  les  vertebres  du'  col 
DU  dudos-eftant  difloquéesjpourquoyeft-cequeles 
parties  de  deftbubs  sotpriuées  derentimêc&  mouue- 
métî’Çe  n’eft  pa§  pource  que  les  nerfs  foient  refroidis 
*  &hurr)eâ:és,mai3pourcequeftantcdprimez  6c  fer¬ 
rez-, cette  comprernon  emperGhelepairagedel’efprit 
animal, &iuy  oftela  communication  qivii  auoit  auec 
sôprincipe.AucaiculdesreinSjàcaufedçlafeulecQ' 
prelhondunerfjonrentvneftitpidité&endormifte- 
ment  àia  cuilfe  tout  droidjil  n’y  a  là  aucune  alteratid 
tmjkfm  la  facultémy  de  l’organe, mais  feulemét  laconfor- . 

r4//«V  '  lîiarion  eft  eorropue  &  gaftée.  11  y  a  vne  5.  raisô  très  - 
forte. La  diîatàtiÔ  de  la  prunelle  quand  l’autre  œil  eft 
,  fermé, ne  fe  faidpas  par  la  feul e  qualité, car  la  qualité 

feule  ne  peutdilater  ni  faire  enfler, ny  occuperdelicft* 
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il  fâult  donc  que  ce  foit  par  quelque  corps:  Ce  corps - 
là, ou  c’eft  vil  efprit,ou  c’eft  quelqu'humeur.Ce  n’eft 
pas  vne  humeur  '■>  car  elien’iroit  pas  fi  foudainqpienc 
d’vn  œil  à  l’autre:  d  auantage,nulie  humeur  n‘efi:  co-  ‘ 
tenue  dâs  lesyeux,quipuilîeainfi  couler  çà  &  là:  c’eft 
donc  vnefprit,tjuivadel’vn  en  l’autre  parla  c5fu- 
fiô  &  vni5  des  optiques, &  de  là  vient  cette  merneil- 
leufe  fympathie  des  yeux.Que  fi  vous  accordez  qu’il 
y  ait  de  l’erprit  das  Topcique  pour  faire  la  veuc,pour- 
quoyle  mefiiie  efprit  ne  fera  ilpasl’auteurdu  sêtimêt 
&  mouuemêt  en  touts  les  autres  nerfs^Adiouftezque 
tout  mouuementanimaljS’ileft  continuai  fie  lafTe, les  ' 
orprits  eftant  confommés  &  diffipes,  mais  non  pas  la  ■ 
faculté. En  la  défaillance  de  cœur ,  l’animal  tombe  à 
caufe  que  les  efprits  fe  font  retirez  ou refouls  :  &  en 
l’eftourdifîèment  &  tournoiement  de  tefte  ,  1  es  ani¬ 
maux  chancellent  &s’endorméf  pourceqiie  l’efprit  , 
animal  qui  deuroit  eftre  conduit  tout  dreiél  nar ^  les 
nerfs, tourneaillçurs  par  ce  mouuenîent  circulaire, 
fe  retire  du  principe  des  nerfs.  Galien  demande  aux  H  -  Cm<^uiefme 
ures  de  l’vfâge  des  parties,  Si  vn  nerf  peutporter  la fa- 
cultéfans  creux,pourquoy  y  ail  vn  palîàge&  trou  for¬ 
mé  en  l’originç&  ilfue  de  la  moîlle  de  1  efpincî  il  n  eft 
poind  befoin  de  cauité  pour  influer  la  qualité.  Au  r. 
liure  Descaufes  desiym|)tomes,chap.^’.il  veutque  la 
facultéde  fçntir  eft  porteepar  les  nerfs, deforte  qu’el¬ 
le  influe  tantoft  plus, ta  toft  moins, or  eft-il  queîafa- 
cultéanimale  ipirituellene  reçoit  ni  de  plus  ni  de 
moins:  il,  entéd  doc  l’influcce  des  efprits,  D  auatage, 
on  peut  recueillir  du  liure.  De  l’organe  de  l’odorat, 
que  l’efprit  influe:  car  il  did  que  les  nerfs  plus  gros  & 
pi’ mois  sorp^proprespour  le  sétim  et, pource  qu’ils 
reçoiuét  plusprôptem é t&eii  plus  grade  abôdance  les  SixUÇme. 
rayôs  del’efprit  animal. Fiualementjfi  vous  niezque 
i  efpritfoitportépartoutsksnerfsjilnefe  pourrarai- 
re  que  vne  mefme  partie  à  laquele  il  ne  va  qu’vn  feul 
nerf,  le  mouuemét  fe  perde  fans  perte  du  fentimét. 

Dd  iiij 
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Çâr  toüts  penfent  que  cela  ardue, pource  qu’vu  peu 
d’kradiationde  l’efptit, peut  faire  le  fentiméc, mais  no 
pas  li  mouuemêt  jpoûrce  que  le  fentimét  le  faidt  en 
pati{rantfeuIemct:&lemouuement,enagilïant.Côw  ‘ 
cluôs  donc  que  la  faculté  de  fentir  &  de  mouuoir  in-  , 
des  fljjg  cerueauaux  nerfs,non  pas  f«ile,mais  accôpa- 
raiforts  cort-  certain  efprit  corporel .  O  r  depeurque  ceux 

**^*'i^  '  tienêt  l’opinio  côtrairene  séblétnous  aüoirvaih- 

cusjil  fault  foudre  tout  de  fuite  les  raifons  qu’ils  qnt 
pe  IJfpre-  employées  pour  tafeher  d’emporter  la  vjétoire.  Les  /. 

netfsjdifeUt  ils,ne  font  pas  creux, &  par  tat  l’efprit  ne  ' 
fçauroit  eftre  porté  par  eux.  V  oila  certesfottem  et  ar- 
guraéeé.Car  les  efprits  qui  font  plus  légers  &  fubtik  , 
qu’aucune  chofe  qui foit  contenue  en  noftre  corps, 
pourquoy  ne  palferont-ils  au  trauers  de  la  moille  in¬ 
terne  du  nerf, qui  eft  toute  fpôgieufciveu  que  l’alimêt 
paffe  biéauU'auersde  l’efpaifléurdes  os,&la  fueur 
'  ^  autres  excreméts  plus  groiïiers  pénétrent  bien  au 

trauers  delapeauîLés  venes&arteres  ont  des  cauités 
püidëtes,no  pour  côtenir  l’efprit, mais  lé  fang  veneux' 
&  arterieux:Mais  l'eiprit  iiiHue  feul  iàns  fang  par  les 
Jlerfs.Or  quela  fubftance  interne  du  nerffoittGUte 
jplene  de  petits  trous, cecyle  m  onftre,  Que  fouuent  fe 
faiét  vn  changeméc  &  trâsmigratiô  des  bumçurs  des 
yenes  aux  nerfs.  Ainii  la  fievre/elo  Hippocrate,  fe  fi¬ 
nit  par  vne  conuulfion*,&la  colique  fe  changefouuét 
len  paralyfie,  felo  Paul  Aeginet.-Siriiumeur  palfebié 
au  trauers  de  la  fubftance  interne  du  nerf ,  pourquoy 
ics  efprits  tresfubdls  &merüeilleufement  prôpts  Sc^ 
4UJetfid^.  viftes  n’ert  pourront  ils  faire  autant?  Ils  obiedenteit 
fécond  lieu ,  que  l’efprit  ne  peut  eftreporté  parmy  ïa 
fubftance  eipaifte  &  ramallée  du  nerfjpour  ce  qu’en 
la  paralyfie  le  mefmeelprit  ne  peutpafl'er  au  trauers 
de  lapituitc  qui  eft  bien  plus  molle  que  le  nerf.Ie  ref 
ponds  que  la  pituite  de  \kay  eft  plus  molle,  mais  vif* 
queufe,léte  tenace  &  froide, 6c ne  peut  eftre  gouuer- 
née  par  la  chaleur  naturele,&que  le  nerf  eft  bien  plus • 

oiuieft6caiféapcnetrer,lorsquc  quelque  choie  de 
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éhaüld  influe  dedans:  Ou  bien  que  les  efprits  par  leur 
impetuofi  ré  paflen  tbien  au  traiiers  de  la  pituite, mais 
qu’en  ce  paffage-là  ils  deuiennent  ineptes  au mouue- 
ment,pource  que  la  lenteur  vifqueufe  de  la  pituite  les 
refroidit  ,  &  par  aiiifi  ils  perdent  leur  pureté, fubtilité 
&  fplendeur ,  tout  demefme  que  les  rayons  du  Soleil^/^^^ÿ^y: 
ne  font  pointde  lumière  quand  il  y  a  quelque  brouïl- 

,  lardouquelqueefpaifenuéeaudeuât.Ilsnousprefsêt 

pour  la  troilîefme  fois,  Que  l’e^pnt  ne  peut  eftre  meu 
\en  vil  inftât,pourceque  c’eft  vn  corp.Ie  relpods,qua 
'i’efprit.inftrument  del’ame, obéît  à  1  inftanta  fes  co- 
mâdemêts,&  qu’il  y  ena  toufioursdans  lesnerf^quî 
te  renouuelle  par  Vne  perpetuele  influence  de  l'autre; 
de  là  viét  qu’auat  que  le  premier  foit  e^uifé  &  côso- 
méjily  en  a  toufioursdunouueauà fnifon, 
pour  fatisfaire  à  leur  epatrc  &  cinquiefme  raifon.  Vn 
nerf  eftantlié,lc  fentimentfe  perd,&  le  cerueau  eftât 
eftouppé  s’enfuit  priuatio  de  l'animalité ,  à  caüfe  que 
la  continuité  de  la  faculté  venante  du  cerueau  eft  em- 
pefchéeicar  l’eiprit  ne  baille  pas  lefèntiment  &mou- 
uement  aux  parties  à  caufe  de  foy  &  par  fa  fubftance, 
mais  entantqu’il  eft  illuminé  d.és  rayons  de  la  faculté 
lefquels  toutesfoisonnefçauroitretracher  d’auecla 
vertu  &  cÔtinuité  du  cerueau,  no  plus  qu'il  eft  pofll- 
ble  d’ofter  des  rayÔs  du  foleil  &les  mettre  en  referue.  ^  la fixime 
Ce  qu’ils  allèguent  des  mouuemés  des  phrenetiques, 
le  doéle  V  eiga  y  relpÔd  ainfi;  Qu’à  la  vérité  les  mou- 
uementdes  pbrenetiques  font  forts, mais  n’ont  point 
de  duree, &  que  les  efprits  affechez  feulemét&  enfla- j.&  i- 
bez  auec  les  nerfs , ex  citent  ces  mouuements  furieux, 
le  penfe  qu’il  faultainfi  fatisfaire  aux  deux  dernieresDf«je  fafos. 
raifons:  Que  l’efprit  fe  cÔftderc  en  deuiifdrtes:ou  bié  de  confide-^ 
çntât  que  c’eftvn  corps  phyfique  ou  naturel, &eft  re-  ^ 

gi  par  fa  propre  forme  naturele, ou  bié  entât  qu’il  eft 
inftrumentd’ vne  forme  plus  noble  ,  fçauoir  eft  de 
^me  :  Si  l’elprit  eft  meu  par  là  propre  forme  ,  il 
fera  perpétuellement  meu  en  hault  &  vers  le  de-  , 

Hors, car  il  eft  de  nature  de  feu  &:  d’air  :  mais  lors  qu’il 
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fertd’mflmmentivneformeplus noble, il  cft  mevi  j 

*  tantoft  en  hault ,  tantoft  en  bas  j  or’  en  dehors ,  or’  \ 

en  dedâs,ores  fe  referrcjores  fc  dilate,  felô  qu’il  fétu. 
blebo&neceiTaireàrame  pourresdiuersleruices.lL 
fault  doc  admettre  auec  rinfluencede  la  faculté,  vu . , 

cl^ritcorporel,  lequel  par  Ics  nerfs  corne  cordelet: 
toKcluJltn,  tes,arrouieles  parties  qui  font  capables  de  fentimét 
JnttrpretA-  niouucmét.ll  y  en  a  qui  accordent  ainfiles  paf- 

vns.  ûgcsdifcordanrsde  GaliemQue  par  quelques  nerfs 
refprit  félon  fafubftanceva toutàla partie, & que. 
par  quelques  autres  il  eft  le  porteur  de  la  faculté  ani¬ 
male, de  forte  qu’apresauoirefte  mené  félon  fa  fub- 
ftailfceiufquesàvncertainlieujil  enuoyetoutàrin- 
ftantfa  qualité  feule  comme Icfoleilfaiélfesrayôs. 


Sfduoir^c''efipar  U partie  interne  du  nerf^ou  hiepar 
l’exteane  (ift'eft porté l'ef^rit  ^  la  faculté motri- 
e  &lafenffïcjue^é‘Jtles nerfs fintereus, 

QJESTION  XII. 

Source  que  la  fubftance  du  nerf  eft  de 
jdeux fortes,  rinternemolle&  moilleu- 
fe,&rexternetoutemembraneu(etquel' 
quesvns  ontpenfé  que  c’eft  par  l’externe 
que  fefprit  animal  eft  porté,  non  pas  à  la  vérité  en- 
^  tre  les  deux  tuniques ,  ny  par  la  fubftance  des  mem¬ 

branes  ,  mais  par  de  petites  artères ,  qui  tieiient  aux 
membranes ,  &  qui  courent  parmy  elles.  Praxa- 
goras  a  efte  l’auâreur  de  cette  feéle  ,  qui  penfoit 
'^tiques-  n-eftoient  autre  chofe,  que  les  arte- 

WJ res  deuenucs  plus  grades  6c  menues.  Taydifeourü 
Piéqttel’ef-  & dlfputé  contreluy en lafeptieftne queftio  dupré- 
praanmal  f^nt  liurê. L’Argentier  tient  que  l’efprit  animal  n’a- 
Us^Amm!  bandonne  iamaislesarteres,  &  ne  faiét  aucune  di- 
ftindion  entrel  animal  &levital.  l’eXfimineray  toU' 

tesfes  raifonsaudixiefraç  Hure.  Letrefdode 
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4elec  aeftiraé  que  l’erprit  audcur  du  mouuement  Ôc  ^o7d2t! 
jfentimct  eft  pbrté  par  les  vaiffeaux  des  tuniques  en^- 
trelacezd’vn admirable  artifice,  &  non  pas  par  la 
’  moille  des  nerfs;  &n’arecogncu  que  ce  ieul  viage 
4elamoille,(çauoireft quelle  ferue comme d’cm- 
bourreure  ou  coiflin  pour  appuyer  &  fouftenir  ccs 
petits  vaifîeaux.  Pour  moy  ie  fuy  l’aduis  de 
lien  au  7.  Hure  des  opiniohsd’Hipp.  que  refpdt  ani 
mal  eft  portépar  la  fubftance  mterne  du  nerf-Com-  ” 
meainh Toit, dià  il, que  les  nerfs  naiffent  du  cer- 
)  ucaa& de fcs membranes,  c  eft  par  ieur  partiéin-^wjoî&iifia  ' 
terne  que  le  fentiment  &  le  mouuement  eftfourny  nerf. 
àl’animai:  &  les  membranes  fontie  merm,e  feruicc 
aux  nerfs ,  que  les  tuniques  fqntau  cerueau ,  de  là 
yient  que  quand  vous  auriez  ofté  l’vn  (Si  l’autre,  le 
mébçeauquelcenerflà  toUehe  ,  luêfentirôitaücun  ' 

dommage-  Le  mefineaduiendroit  au  cerueau  quàd 
il  feroit  delpouillé  de  fes  membranes,  le  veux  con  • 
firmerpar  raifons  cefte  opinion  deGalien:  lefquéles 
pour  rendre  plus  claires  ,ie  defire  premier  que  bon  dsmuHU^ 
m’accorde  pour  tout  certain, que  les  nerfs  n’ontau  parente. 
cune  eauité  fenfible  &  apparente ,  pource  que  les  ef* 
pritsanimauxquirontlesplusftibtilsdetouts ,  n’ot 
poind  befoin  de  cauité  vifible  :  iieantmoins  route 
îeurrubftance  intérieure  eftfiftuleuie(S<:  rpogicufe. 

C’eft  ce  qu’va  ouludire  Hippocrate  au  liure  des  par¬ 
ties  de  l’homme ,  appellan t  les  nerfs  ctKcîm ,  ac9elu , . 
c’eft  à  dire  fans  ventre  ,  fans  creus  Et  Galien  au  i. 
commêtaire  fur  le  6.  des  maladies  vulgaires ,  eferigt 
que  les  nerfs  n’ont  point  decauitez.  Que  fi  vous 
.  obiedez  queGalien,aux  Hures  de  l’vfage  des  parties, 

&de  la  difledion  des  nerfs^adid  que  les  nerfs  opti¬ 
ques  eftoient  manifeftement  caues,  &  qu'au  i.  H- 
ure  des  caufes  desfymptomesil  a  monftré  que  les 
nerfs  eftoient  caues, en  ces  influence  de  Ufa- 

animale  eji  em^efçhee  ^  quand  le  nerf ,  quiavncon- 
àni^iefi  o^^iUiOu ^rejfé,  le  relpondray,que  les  cauitez  Solurim, 
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les  vnes  font  fcnfîbles ,  comme  celles'dcsvenesSc 
artcreSj&iamais  Galien  n’a  voulu  dire  que  les  nerfs 
fuffent  caucs  de  celle  façon  j  les  autres  font  pref- 
qu’infenfibles,  &  les  nomme  i  &  en  cettefaçS 

touts  les  nerfs  sot  caucs,  &  les  optiquespins  que  les  , 
autres ,  pourcc  qu’ilsfotplüs  mois  &  plus  ampIes.Et 
pour  le  regard  des  nerfs  de  la  V erge ,  qu’on  allégué 
ordinairement  c5mc  ayants  leurs  cauitez  fenlîhles  j 
cenefontpaînerfsvolontairesjraaisligamentsnés 
desos,&Ieur  mouuemcnt  n’ellpasanimal,maisna-  / 
turelil  faultdonc  tenir,  que  la  fubllancc  interne  du 
Ufub/(mce  molle  ôc  poreufe:  &  c’eft  par  elle,&  non  par 
i»ttr»edft  lesvaiireaux,quci*eftimeqval’cipritapimâl,ô(:lms 
induit  i  le  croire  par  les  raüons  qui  s’enluiuent.  Lors 
p't-  qucl'apoplexie  dégénéré  en  paralylîe,  l’humeur  ne 
tombe  elle  pas  delà  moille  du  cerucau  dans  Tes  ven¬ 
tricules, &:de  là  fur  la  moillc  de  rcfpine&furlcs  nerfs 
qui  naifset  d’clleîcequiempcfchelepalTageàl’efprit 
&  altère  la  température?  Qm  ell-ce  qui  voudroit  di¬ 
re  qu’elle  coule  dans  les  petites  vene»&arteres  des 
mébrancs,  dcles  cftouppeîcar  &la  partie  entre- 
prinfe  deparalyfîc,&  lamoillc  internedunerf,&  les 
membranes  qui  la  reueftenc,  viuent:  fî  donc  Tefprit 
vital  coule  par  ces  petites  artères  pour  doncr  vie  à  la 
partie,pourquoy  eft  ce  que  l’animal  beaucoup  plus 
^  fubdlquelevitalVinfluera  paries  mefmes  arteres? 
^conàtruî»  En  cette  apophyfe  mammillaire  &moiUeure,lesva- 
/®*'  peurs  &  les  elprits  très  fubtils  ne  font  ils  pas  portez- 
TmJteCm-  interne?  L’optique eftaiit 

oppilé&eftouppé, la  faculté  de  voir  périt  en  vn  mo - 
mentjccn  eftpaspourcequelcsarteresfoientbou-  • 
ehcesjcar  lapartieferoitefteintc,n’eftatplusillumi- 
nec  des  ray  ôs  de  l'efprk  vitaltil  faul  t  donc  que  ce  fois: 
à  caufe  que  la  fubUâcc  moilleufe  patit  &  eft  oppilee. 
j^atriefmt.  vertebres  eftant  defmifes,les  parties  inferieures, 

deuienccentrepjrinfes,pourcequelamoillefaGreeeft; 

c6primec,&:  nonpasles  petitesarteres;  car  lapartie; 


i  Jnâre  iuLaurensl  4x9 

vis  encores,  A  ceuxqui  ont  le  calcul,laiambe  deuietCi»2«i^«ï#; 
engourdie  dVn  engourdiffement  tout  droiét,  à  cau- 
fedela  comprèffion  des  nerfs  &  mpfclcs  qui  font 
’  delHnezpourplierUUtnbe,rurle%uelsfont  pofez 
lesdeuxroignons'.maisla  compreflion  dçs  arteres, 
n’a  aucun  effeû  lemblablc,pnmitiuement  &  de  foi-  Sixiffifti. 
mermeXes  petites  artercs,qui  courent  par  les  mc- 
branes  des  nerfs, baillent  l’efprit  vital  aux  nerfs ,  & 
non  pas  la  faculté  de  fentir  &  de  mouupir  ;  pourcc  .  , 

.  que  les  arterés  des  nerfs  font  de  mcfme  cfpeçe  que^W*®*’- 
/  toutes  les  autres  arterestor  cft-  il  que  ailleurs  e's  au¬ 
tres  parties  les  arteres  ne  contienét  point  les  efprits 
animaux  Finalement, comme  le  cerueau  eft  appelle 
ccrueauparfâfubftance  moilleufe, &  la  moille  du 
cerueau  eft  la  première  &  principale  partie  du  plus 
noble  de  touts  les  organes,  &  le  domicile  de  la  mé¬ 
moire, des  penfées  &  delaraifon  : ainfi ie  recognois 
la  moille  du  nerf  pour  eftre  fa  principale  partie ,  qui 
porte  le  commandement  de  la  faculté  fenfttiue  & 
niotrice:c’eftpourquoy  Galien  auS.liure  Delvfage 
des  parties  appelle  le  cerueau  ,  nerf  très  ample  & 
tres-mol  j  &  le  nerf  ,  petit  cerueau  afteené 

filuîidur  Que  fi  la  partie  interne  du  nerf  eftoit  feu- 
ementfaicle  (  comme  veut  Rondelet  )  pour  ap« 
puyer  dcfoutlenir  lespetitesartetes,elleferoitlaplqs 
Ignoble  partie  du  nerf  Peut  eftre  que  quelque  petij;  ohieBiç^ 
fubtilifeurobiedera,queiesnerfslombairesnefont  ' 

Îias  moilleus,pourccqu‘'ils  ne  touchentpasà  la  moil- 
eracrée:car  toute  ladide  moille  eftant  arrriuéeiuf-  ‘ 
quesyers  la  fin  du  dos  j.  elle  aboutit  &  finit  en  fibres  Sçlutkp] 
&filaments.Maisqu  il  apprene  ,  que  les  filaments 
des  nerfs  lombaires, tirentleur  origine  déplus  haut 
que  leslombes^car  ils  vont  les  vns  iufques  au  dos, 
les  autres  iufques  au  col.  \ 

Fin  dn  QjMtriefme  L 
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LE  CI  N  OVIEME  LIVRE , 

'  trdilhnP  des  Çhdirs  tant  des  EntrâU 
les^<jue  des  GUndtiléSy  ^dei  ( 
Mufcles  détohlecorps. 

Traduit  par  f  it  A  N  çô  I  s  S  I  Z  E*. 

L’HISTOiRË  ANATOMIQVE. 

:  ^ec'cfi que  chair  ^  é‘toutesksdÿeren' 
ces  des  chair  St 

GHAPITRE  ï. 

^  Viques  icy  i’ay  déclaré  la  nature  dcspaif- 
Icies  qui  font  vrayementrpecmàtiquès  :il 
^  cil  d’ores  en- auat  temps  de  defcrirerhi- 
Diuerfesft-  des  parties  charneufesv  Lemot  de 

endiucrfeçfignificationsparles  an- 
"  '  tiens  Médecins.  Souüentd^fois  en  Hippocrate  il 

chair  figui-  autant  que  wn[aai.,cyema  y  germe ,  c  eft  à  dire, ce 

jff  ia/)ww»j.lecondouuragede  la  conformation,  atiquel  on  voit 
re  conceptio  comme  vne  malle  de  chair  en  laquele  les  parties  iôt 
&gtrme.  défia  groiïierement  efbauchees.  Ainfi  au  liitrede$ 
Chairs ,  il  appelle  la femence  conceuë  feulement 
de  fept  iours,  de  ce  mot  de  chair  J?  ^  did-il,  vou$ 
metteXjette  chair  da^s  de  l’eMyisC  U  Confiderel^actenti- 
.  f.  ^nement  yyomtrômere‘'{ji^itelle  a  deftatouts  j^esmcmbrest 

ccttefignification a  trop  d’eftenduë*&  eft  fort 
impropre.  îl/ayheplusprecife&pl’proprefigni- 
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fication  de  chair  das  Hippocrate ,  qui  eft  baillce  aux 
raufcles,  de  forte  que  Chair  &Mufclc  c’eft  tout  vn, 

Ainfi  en  l  aphorifme  16,  du  4.  Hure ,  &  en  la  2.  par¬ 
tie  du  Hure  des  fraftures ,  ilappelle  les  mufclesabfo- 

,  lumeht  chairs,  pource  que  leur  principale  partie  eft 

’  la  chair.  Et  en  termes  fort  exprès  aü'iiurc  de  l’Art  :  ‘ 

Toutes  les  fArües.àià  ïl,  chair  autour  d'elles 

enrond  yUsluelle  on  affellemujcle ,  elles  ont  vn  ventre  ou 
camté.  Parfois  Chair  fignifie  cette:  parde  fimple,  chairparti^ 
,qui  eft  propre  âchafeune  des  patries ,  qui  entourne  enliere  ès 
ie  toutes  parts  les  filaméts, les  lie  enfemble, les  cou-  chftfyutparJ 
üre,lesraumccontrelâfureuraelachaleürnatnrel-^‘'*  • 

le  qui  confomme  tout  -,  &  aufli  contre  le  froid  ,  le 
chauM,&  .autres  ihcommoditci  , externes.  C’eft  dc' 
cetté  Chair-là  qüe  parie  Hippocrate  au  Hure  De  la 

nature  des  os;  Le^fi^<tw,di6l  il/a»f  la  lUifon  ^  for* 

Ÿtfmonâetoms  les  parties  Vont  moi  y  félon  Galien  Scfesdo  chair. 
les  modernes ,  ie  rccogriois  quatre  différences  de 
Chairs.  Il  y  ala  chair  puoprcment  di<fte;ilya  la  chair 
des  entrailles  :  la  chair  prdpre&particuliere  à  chaE 
que  partie:&  la  chair  glanduleufc.  La  chair  propre- 
merit dide,  eft  vnc  partie  molle , rouge, engendree 
dufangmediocremen^irechéjCeft  pourquoy  elle-^*'^**^*^'^  * 
eft  appellee  partie  sâguine&chauldeitele  eft  la  chair 
desmufcles ,  qu’on  a  couftume  d’appeller  vraye- 
ment  &  abfolument  ChainT eie  eft  auffi  la  chair  des  thairdts 

genciues,  &  celle  du  bout  de  la  V erge.  La  chair  des  entrailles  eji 
entrailles  eft  appellée  par  Erafiftrate ,  Parenchyma,  vri.  amas  & 
comme  qui diroit,affufîon,  amas,  &conflux  de  sâgi 
Car  d  eftimoit  que  les  entrailles  feiaifoient  du  fàng 
rcfpàndudcsvenes&  figé.Pourmoy  ie  tiens  que  la' 
chair  des  entrailles  eft  leur  propre  fubftance  ,  &  la 
principale  partie  de  chafquc  entraillc,àlaquelle  Pa- 
âion  appartient  primitiuement  &  de  fpy.Ily  a  k La  chair 
chairpropre&particuHereà  chafqueparricmefme/>»'û/>r«  do 
folidc ,  qui  n’a  poindl:  dc  nom  propre ,  mais  Galien  chafquepaf  ' 
1  appelle  ordinaitemeut  ,  fubftance  charneufe  :  caç/'** 
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2)<)«««/«^'au<lixiermedeUThmpcutiqueil  rccoçioift  doti- 
fianceespar-  ^le  fubftaiîce  eis  parties  îolides  J  l’vnc  exaaement  fo- 
tiesJoUdts.  ^  filatnenteufe ,  du  tout  faiis  fang  j  l'autre  qui 

remplitUsfilaments,qa'onappelleU  chair  propre 

de  chafque  partienl  croit  que  celle  la  ne  le  peut  ia- 

niaisreparcr,maisreulementati’Oufei*  &  entretenir  ' 

humide:  O  n  la  voit  telle  au  ventricule, aux  inteftinsi 
à  rœrophagéjàux  vefcies,a  la  matrice,  Ainfj  Theo- 
phrafte  donne  aux  plantes  leur  propre  chair  àrétour 
de  leurs  filaments  de  bois  &comme  nerueux.  Galieit 
idefeript  les  vfages  communs  de  ces  trois  fortes  de, 
ÿfagês corn- chs.k, AMU.  Hure  De  l’vfage  des  parties, fçauoit 
muns  des  pour  defédre  lesparties  contre  le  chauld, le  froid, 
&  autres  incommoditez  externes.  Car  toute  là 
chairfert  comme  de  coiffin  mollet  a  l’animal  où 
tombant,  ou  couché:  aux  bleflures  ,  elle  cedeaux 
armes  tr  dp  dures, aux  çontufîOns  elle  fert  de  couucr- 
turccomtbequelquebourrure'.en  l’ardeur  du  foleil 
imicHÎiers  ellefaiél  ombre  ;  contre  le  froid  elle  refehaufe.  I*ay 
"cha  rs  did  quecesvfagés  là  font  communs ,  pource  qu’il 
Vfigesde  ^  d autres  particuliers  à  chafque  chair  :  caria 
chair  des  chair  des  mufcles  fàid  le  moüuement  volontaire, & 
mufcles.  rempliflant  elle  empefehe  qjjÆ  le  tendon  fe  retire  ôi: 
efcartedesôcorpsj&s’entremeflantparmylcsrierfs 
ligaments  corrige  la  fechereffe  d’iceux,  qui  leur 
UraillL  eau (è  de  leur  perpétuel  mouueméi.  La  chair 

des  entrailles  comme  quelque  bourrure  ou  cotton- 
nement  affermit  leursvaifleauxjremplit  le  milieu  de 
leurs  efpacesiSc  outre  cela, faid  quelque  adion  fi- 
%tleufe*^  r^Hairc  &  officiale, comme  il  fera  did  en  fon  lieui 
Findemét  il  y  a  vne  certaine  chair  glanduleufc  :  tel 
eft  ce  corps  glanduléusau  bas  ventre ,  prefque  au- 
presdesporccsdufoyc,quc  les  anciens  ont  appelle 

Pancréas  ou  Callicreas:  &quelques'-vns  definiilent 
la  glandule,vne  chair  ramauée  eh  foy. Voilà ,  à  mon 
aduis,toutes  les  fortes  &  différences  de  Chairs,  def- 
quelcsi’ay  entrepris  de  deferire  exadement  brie- 
u^enctoutel  hiftoiccenceprefentUure, 


JtJndréduLaurehs, 


t)es  chairs  des  EnîraiHà. 


chapitre  il 

^w^ÿ^gvAlieneftitïiela  chair  des  entraillés/fîmi* 
^S'iaire&firnple, non  feulement 

aü  meflange;  car  toutes  les  parcelles, tncl- 
mes  les  plus  petites  d’icelle,  ont  vncmcf-^fc, 

^bc&:  pareille  pâture;  mais  par  ce  qu  elle  n  aen  foy  » 
^4ucutie  délinéation  &  forme  diftinde  :  c’eft  pour- 
quoy  quelques  Arabes  l’appellent  Confufe.  Erafiftrà- 

te  a  eflé  le  premier  qüi  la  nommee  Parenchyma, co¬ 
rne  qui  diroit  conflus,  erpaiffilTement  &  ^ement  de 
fang.  Rufus  l’inteq^rete ,  ce  e^m  eft  ej^aip  4^ fige  és  en- 
/«  Erafidtateeftimoit  peu  cet¬ 

te  chair,  &  ne  luy  attribue  qu’vn  feül  vfagejfçauoir 
eft  deftre  figee  entre  les  vâiffeauxjdepèur  qu’ils  ne 
prenent  les  vns  aux  autres , &pour  les  appuyer  &  aR 
fermir  comme  vn  carreau  ou  oreiller.  Mais  nous  re- 
cognoiftbns'vn  bien  plus  excellent  vrage  de  cme  opale  Lue  à 
chair  ;  car  noftre  adiiis  eft, que  c’eft  laprincipale  par-  la  chair  dei 
fcie  de  chafque  entraille,  àlaquelleappartient  primi- 
tiuement&  de  foyl’adion  officiale.  Ainfi  lalàngui- 
^  ficationdditeftre  attribuée  au  foyeptemierement&: 
àcaufedeluy-mèrme;&:  aux  venés  fubotdîncmçnt 
&  par  influence.  La  chair  du  pôülmon  préparé  l*aif 
pour  le  cœur. La  chair  de  la  râtelle  purge  le  fang  fecu  • 
lent- La chairdesroignons tiré Si  fepare  laferofîté. 

Partant  cefte  chair  faiét  &  eftablit  la  propre  ffibftan- 
cederentraille.  Entre  toutes  les  Chairs  celle- cy  eft  i  ;  ;  r 
infenfibîe,  8c  félon  le  tefmioignage  de  Galien  en  l'ab- 
bregé  del'Art,  doit  èftre  mife  au  nombredes  par- yin/t/e. 
ties,  qui  ont  feulement  vtie  faculté  née  en  elles,  & 
nulle  influente.  La  chaipdufoye  eft  rouge &;  me*  iathairdn 
diocrement  efpaiire,&par  là  chaleur  nort  leulcmenç 
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aide  aux  v-eues  à  faire  le  fang  5  uy  plus  ny  moins  que  '] 
la  coifPe ,  la  râtelle  &  lesautres  parüesd  alentour  ai¬ 
dent  la  digeftion  de  l’eftomach:  mais  auffi  par  fa  pro¬ 
pre  &:naturele  facultébaille  la  forme,  temperaturg' 

U  chair  codlcur  au  fang.  La  chair  de  la  râtelle  eftrareac 
U  taule,  fpongieufe,  Sc  laxe  comme  quelque  erpon'ge  vn  peu  > 

"  falide ,  ou  comme  de  la  pierre  ponce ,  Fort  propre  ^ 
pour  âttiter  ■&  receuoir  les  fucs  féculents  Sc  meîan- 
la  chai*  de;  choliques.  La  chair  des  rdignons  eft  rouge ,  efpaiffe, 
roi^iious,  folide,  fort  peu  differente  de  lafubftace  du  cœur, 

•  fincn  quelle  n  a  aucuns  filaments  doiu  elle  foit  en 

tretiirue-relleett  folidé,depeur  queTï  elle  eiift  efté 
trop  lafche  &  rare,  elle  laiflaft  aller  &  efcoüléa:  trop 
toft  &  trop  à  coup  l’vrinc-  qü  elle  auroic  receuë,  Par 
fa  force  &  vertu  neeaucc elle,  elletire  la  ferofité  de, 
tout  le  corps  ,ia  fepare  duuec  le  fang  où  elle  eft  méf¬ 
iée ,  de  la  ver  fe  peu  à  peu  &  goutte  à  goütte  dans  deS 
^  la  chair  des  j;apacitet  jnembraneufes  &  en  la  vefeie.  La  chair  des 
poulmons  eft  legere  &  rare ,  femblable  à  vne  efpon- 
f^gerx^^  ge,  &  faite  comme  de  fang  efeumeux  ;éile  eft  legere , 
afin qu elle s’enfte  &  defenfle,  haufle  de  baifle  plus 
aifcmentj&obeïirefortpromptementaüxmouue- 
ments  duthorax  :  elle  eft  rare  &  fpongieufe,  afin  que 

.  comme  vn  foufflet  elle  fe  puiffe  viftement  remplir 

de  Pair  que  l’on  refpire  préparé  auffi  le  chemin  à 

la  vapeur  fümeufe i  c’eft  à  dire  à  l’halene ,  pour  la 
la  cl}air  ^«fouffler  «Sc  pouffer  dehors  Cette  chair  préparé  l’air, 
cteur  y  ^iteU,  qui  eft  la  fécondé  matière  de  felprit  vital ,  pour  le 
cœur  J  car  Pair  de  dehors  impur  &  entrant  tout  eri 
hafte ,  ne  pouuoic  eftue  vne  bonne  pafture  &  nourri¬ 
ture  de  leiprit  interne;  teîemeat  qu’il  a  falu  necéf- 
fairement  qu’il  fuft  altéré  peu  à  peu ,  &  que  par  quel¬ 
que  petit  efpace  de  temps  il  print  vne  qualité'  fami- 
;  liaire  à  felprit  interne.  O  n-peut  douter  de  la  chair  4ü 
cœur,  s'il  la  faut  raporter  aux  Parenchymes  ou  en- 
.  traiiles ,  ou  bien  aux  chairs  des  mufcles.  Galien  la 
Ûentpourncutreacmcftifue.  Caries  parenchymes 
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n’ont  aucunes  fibres  ,  &  le  OTutides  fibres  do  tou- 

teslesfottes.  Les  mnfcles  n’ont  cjuvne  forte  défi: 

bres en ynemefine  partie, lecœur  eft  tilTu  detoutS 

'filaments auec  vn  mei'ueilleux  artifice.  Lesmouue- 

ments  des  mufcles  font  volontaires  ;  le  rnouucmênc 

du  cœur  n  eft  pas  en  noftre  puiirancé  pour  nous 
obéît.  Oonc  la  chair  du  cœur ,  eft  vne  chair  particu- 
liere ,  télé  qu  il  n’y  en  a  point  de  femblable  en  tout  e  ^  ^ 
corps.  Il  n’y  a  pas  moins  de  difhculte  touchantia 
thair  de  la  îangueicar  elle  a  diuers  m  ouuements 

.')me  vne  anguille  ou  vne  lamproye,  ncantraoins  elle 
n’a  aucunes  fibres,  de  forte  qu  elle  ne  peut  eftre  di- 
Ô:e  tnufculeufe  :  Pour  moyie  l’aimer  ois  mieux  met- 
itre  aunombre  des  Parenchyme^. 


DES  G  L  A  N  b  V  L  E  S,  ^  ^ 

^^ec^flc^ueGlanâulc'i&ksdiffenme} 
des  Ghnâttles, 

CHAPITRE  ni; 

SOur  ce  que  beaucoup  des  anciens  ont  défi-.  Qladule pattr^ 
ny  U  cUndule ,  vne  centtolution  ^  umtu  de  quoj  àik 
chair  ^  i’ay  penfé  pour  rendre  le  cas  plus  fa  •  mife  a». 

ciîe,queiedeuoisra|)portertoutèslcsfor-”"^^J® 
tes  de  glandules  aux  chairs,  &  les  mettre  au  nombre 
fi  icelles.  elMddeeJ}  vne  farde  fmfk,  rare  I  (fmfefeitP 
frajer  efmier  itnoile emme  vne  e^onge ^fadie  or¬ 
donnée  fdr  U  nature  fom  conferuer  afermir  les  diuï- 

fions  O'  fefarations  des  vaiffeaux  ^  fowhetre  les  fumeurs 
f*ferflttes^  0^  hwneBer  qHelc^ues  fardes.  Cette  natu-  S 

re  des  glandes  a  cfté  fort  bien  reprefentee  par  Pau 
teur  du  liure  Des  glanfiules ,  Ibit  Hippocrate ,  foit .  ,  , ,  ^ 

Polybe  ;  leur  nature  (did-il)  efi  ^onf^teitfe ,  elles  font  ^ 

Cr' ^rajfeSfCe^uevoisiafferceHre^aifementifi  vous  graps. 

Eè  ÿ 
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les  pfejfe^  bien  fort  auec  les  doigts ,  car  tl  en  for  tir  a  vtte 
meur  oleAgineufe ,  eÿ*  f<^ng  bUnchedflre ,  Comme  de  U 

ToarquùyeU  juttiite.  Or  leur  fubftance  cft  tellë,  pour  quelque 
les  font  rares  fin  &  vrage.l’eiî  ay  remarqué  trois  que  i’expliquera/ 
&^ff$ngse»-  ^tenant plus  clairement.  Le  premier  vfage  des 
'Le  premier  glaiidules  eft  d'affermir  les  feparations  des  vailîèaux; 
•vfiLge  des  car  il  y  auoit  danger ,  que  les  vaifLcaux  paffants  par 
^hnduîes  efl  cauitez  fort  amples,  &  n’eftat  munis  que  de  leurs 

U*  ifermir  les  jj^gmbranes,  feules  né  fe  feparalfent  de  leurs  troncs 
yatj  eastx,  ^  gonime  foftt  les  rameaux  des  arbres  )  lors  que  lani  • 
malfaid  quelque  mouuement  violent  ou  quelqudf 
effort,  ce  qui  arriueroit  s’ils  n’eftoicnt  appuyez  & 

f»ofez  fur  lesglandules  comme  fur  descoiflins  moî- 
ets.  La  glandule  donc  eft  faide  pour  raffermifle» 
mcnt&  conferuation  des  vailfeaux  :  c’éft  pourquoy 
Nature  a  mis  des  glandules  partout  où  il  y  a  des  di- 
uifionsde  departements  de  rameaux  de  venes.  Ainft 
en  la  diuiffon  de  la  vene  porte  il  yavne  infîgne&'^ 
grolfc  glande,  qu’on  appelle  Pancréas:  en  la  diftri- 
Dutioiî  des  venes  du  mefentere,  vne  infinité  de  glan¬ 
dules  :  en  la  fcparation  de  la  vene  cauc  defeendente , 
le  Thymus  ou  fagoue  :  aux  vaifl’eàux  du  cèrueau ,  le 
conariû:au  col,  aux  aiffelles,  aux  aines ,  où  les  venes 
iugulairesjaxillaires&cruralesfedcpartêtdiucrfe- 
m  eCjil  y  a  des  glandules  qui  appuy  ent&foüftien  et  les 
vailfeaux:  c’eft  pourquoy  elles  ont  efte  faites  m'olles 
&  rares ,  de  peur  que  fi  elles  euffent  efté  dures  elles 
eulfciit  bleffe  les  vailfeaux,  ou  les  euffent  empefehez' 
LtftcUvfa-  des’éfler  lors  qu'ils  font  pleins  de  sâg.  Le  feepd  vfa- 
£  “EhoWe  gfâdules  eft, de  bofrela  pituite, la  ferofité&leS' 

Us  humeurs  f^^meurs  fuperflues,côme  dçs  efponges,de  peurquL, 
fofetfiues.  elles  ne  tombent  fur  les  parties  nobles  ;c  eft  pour¬ 
quoy  leur  forme  eft  ronde ,  longuette ,  &  rare ,  pro¬ 
pre  pour  recéuoir  les  defluxions.  Hippocrate  a  de-  ' 
clarécetvfagcauliurc'des  Glandules, en cés  mots; 

eUcs  ofient  U  redondance  fuferfuité  de"toutlereJledt* 
torfS'yUfseleejlleHr aiment  ordinaÎYe  ^familier.  Or 
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que  Nature  les  aye  fai«îl:es  pou  r  purger  les 
tez  fiiperHues ,  çn  voicy  la  demonftration.  Il  y  a  plus 
deglandulcs  Sc  plus^grolTes,  es  parties  caues,  &  prin¬ 
cipalement  en  celles  qui  de  leur  nature  font  humi- 
des  &  pleines  de  fang ,  qu’aux  plus  folides  &  moins 
fuccJlilenteSjComme  aux  ioin6tures  ;  aii^i  derrière  les 
oreilles  &  auprès  du  col  où  font  les  venes  jugulaires, 
auprès  des  aiffelles où  eft  le  rameau  axillaire  jau- 
pres'des  aines ,  où  eft  la  vene  crurale  ,il  y  a  de  groile^ 

,  &  lignalees  glandes  qui  reçoiuent  les  fuperduitez 
)ües  trois  parties  principales ,  fçàuoir  eft  du  cerupau , 
du  cœur ,  dp  foy e  j  qu’à  caufe  de  cela  on  appelle  vul¬ 
gairement  Emundoiresj  comme  qui  diroit  Mou¬ 
choirs  :  &  fi  ellesTontoffenfees  ,oufi  elles  s  enflent,  . 
ç  eft  figne  que  quelque  encrailie  eftmaldilpo* 
fee  &  hors  de  fa  température  natureîe.  Les  abfcés  (dit 
Hippoçratç,fe<ftion  z.  du  d.  liure  des  maladies  popu¬ 
laires)  comme  les  enfleitres  àesgUnàules,  montrent  /jueles 
font  les  ^Arües  à’ ou  elles  promènent ,  cr  les  Autres  aüfi , 
mxû  j^nncifdeîiient  les  entrailles.  E  Ç  Galién  au  1 3  •  de  la 
Thérapeutique  i  Quand  il  vicntquelquevlçereau- 

firesd’vne  grolfeveneouarterç,  tout  aulfitoftsen- 
uit  inflammation  desglandules.  En  la  définition  de  Troifnfme  ^ 
Gaiié,  i ’yay  adioufté  vntroifiertrevfage^qui  eftd’ar- 
rpufer  &  humeder  quelques  parties,  afin  qu’ellesne 
/èdeflechentaifement,  ounedeuicnent  inhabilâfe 
mouuoir:  de  cette  forte  font  quelques  glandes  du 
mefentere,  qui  de  leur  humidité  arroufent  les  inte- 
ftins  J  les  glandes  du  larynx  &  de  la  langue  qui  en-, 
gendrent  la  faliue ,  les  glandules  qui  font  aux  angles 
des  yeux  6c  aident  leur  mouuement  ;  &  les  glandes 
profilâtes  au  col  delà  vefcie,qui  arroufent  le  conduit 
del’vrined’vne  humidité  huileufe  &:  comme  de  fali¬ 
ue  ,  de  peur  que  l’acrimonie  forte  del’vrine  ne Tof- 
fenfe.  Voila  quele  eft  la  nature  des  glandes  propre¬ 
ment  dides.  Il  y  a  vne  autre  forte  de  glandes ,  qui 
doitpluftoft  eftieappcllée  Corps  glàduleuxiiUbien 
Ee  iij 
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fa  fubftance  seblable  à  vne  glande,  fçaüoir  cft  rare  ^ 
laxe ,  mais  il  eft  faid  pour  engendrer  des  fucs  vtiles 
àl’animàl.Lesvrayésglandulcsn’onthyvenesparEf 
ÇoŸps  gUn-  culieres ,  ny  arteres ,  ny  nerfs  :  &  félon  Galièn  elles  ' 
dttUftx.  nombre  desparties  qui  ontfeulemcnt  desfa-  . 

.g  J..  ^  elles,&  point  d’influentes  iiyvenlntes 

d’ailleurs  ;  mais  ces  fcorps  glanduleux  ,  ont  des  vaif.’ 
iules  &  féaux  apparents,  &  ont  vn  fendmentfort  exquis  de 
torps  délicat  :  Les  vrayes  glandes  ne  font  que  pour  ren- 
dre  du  ferùice,faiîs  aucune  adioui  les  corps  glan^ 
duleux  outre  le  feruice  qu’ils  rendent ,  ont  encorel( 
quelque  adion.  Ainfi  les  tefticules,  félon  Galién, 
font  des  corps  glanduleux  jcar  leur  fubftance  eft  mol. 
le  &  cauerneufe ,  dans  laquele  la  femence  fe  cuit  de 
perfeél:ionne:ainfiIesmammelles  font  corpsglan- 
duleux,  qui  ont  la  force  de  vertu  dé  faire  du  laid; 
neantmoins  elles  fêruent  par  fois  à  mefme  vfage  quç, 
les  autres  glandules  ;  car  elles  bornent  les  ordures  Ù 
fuperfluitez de  tout  le  corps ,  pource  que  N atm e  fei 
fert  fouuent  dVne  mefmé  partie  à  dmers  vfages. 
Àinfi  Hippocrate  met  les  roignons  au  rsng  des  glan- 
dtiles:  <ytecemeMmefmeejljemUiiUeàvnegUndidey 
cir  itejî  bUnc,C^  fi  put  froiffer  O'  efmier ,  ^  aporie. 

lemefmes  commodite\k.Utcfieyqucici ' 


Brîefâmomhvewentàsfrind^desg 
duks  de  tout  le  corj)s» 


CHAPITRE  IIU, 

glandules  cftprefque  in  fl* 
ifs'^du^cer-  ■  ny  :  iedeferiray  en  ce  chapitre  les  princi* 

Kcait.  ^  feulement ,  qui  ont  quelque  nom 

particulier.  Dans  le  cerueau  il  y  en  a  deux 
quinsfontgueres  groft'es  i  lapremierereirembleaf 
fez  bien  à  vne  pomme  de  pin,  qui  s'appelle  Cbnü^i 
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C’eft  pom'cjuoy  cette  glaiicTc  renomme  0»<îîi«,cr 
Conamn.  On  tiét  qu’elle  affermit  les  vençs^  artères  Cmrm, 
efpâdues  parmy  le  cerucau, tome  les  autres  gladiiles: 
'&outrece,ellefaid  quel  erprit  animal  aye  lepalîage, 
libre  pour  aller  du  tcoifiem'e  vétriculcau  quatrième, 
ia  feconde  utüee  entre  les  Apophyres  de  la  .fellc  de 
l’os  rplrenoïde,  ëç  coticbee  foübs  l’entonnoir,  reçoit  oUndefitui. 
les  luperlîuiteïi  des  . ventricules  ruperieurs.  du  cer-^-«"- 
ueau  dans  la  chair  poreule  ^  qui  boit  comme  vne 
elponge.,&:  en  finies  laid  d.iftiller  peuà  peu  dansle  ' 

J  paiâispatlestrpusdu  iphenoïde.  Derrierçlcsaureilr  “""  A 
ies&  au  ddloubs ,  ily;  a  plulîeiîrs  gIanduIes,pom- 
/tnees  deftiiie-qs  pOurienforccr  les  diui  fions 

des.y^ifleavix  &  b-oirejey  hUirai, direz  du  cerueau  :1c 
vulgaire  les  appelle  Èmàndoites  du  cerueau.Dans  le 
deitroi'tdu.golîer, lequel  pqur.ce  qu’il  eft  fort  eflroit, 
contient  des,  organes  de  diueifes  fortes ,  s’appeile 
voit  deuxglan.dules.qiii font faides  com,-  . 
me'deux  amandes  pelees.i.&’fs’appellent'  ^^ttnjihmui , 
puTowyjÆai'jlcvulgaireles  nomme  ^my^daUs 
idKCj  A'mmdes.  tllesarrourçntperpetueilemçnt.-dç 
d^lsur  humidité  faliueuTe  ,1e  goder ,  la  boù,ehe,^  la  '^J’fjgdalcK 
langue,  il  y  en  a  deux  à  la  racine  d^n  iaL7nx  ,& 

Çouchees  foubs  l’cerpphage  ,  qui  s'enflent  g 
par  fois  11  fort ,  qu’eliés  bouchent  le  paflage  au 
boire  &  aux  almients  .liqUides-y-mais  non.  pâs^®"’‘5®°^ 
aux  folidesi  pour  ce  queles  foli-des  fe.  rone|ah;e,paf 
fage  cnpreflant,  &  ceux  qui  font  liquidés  rem plif',,,f,,{,  /0/jc/« 
lent  ençores  de  font  4’auantagc  enfler  la  fiibftancceÿ'/fd/gM/t/irs 
Ipongieufç  de  la  glandule.  Ce  que  i’ay  obferué  en 
quelques  malades.  Soubs  le  haut  du  flernoncnla 
fourchcurcde  lavenecaue  montante  y  a  vne  glan- 
de ,  que  le  vulgaire  appelle  la  phagouc ,  les  Grecs 
Thymos  faide  p our  appuyer  &  affermir  les  vaifféaux,. 

Il  y  en  a  beaucoup  d’autres  énla  capacité  du  thoraxi-,  ^ 

auxaiffellles,aines,bras,  iambèsfqui  li’ont  point 
.  de  nom  propre»Soubs  la  région  pofterieure  du  veti-  ^ 

I  Ee  iii)  ■ 


440  Liure  V,  àèïkMtomk 

tricule  «5c  foubslc  Duodénum ,  lequel  pouyce  qtj’H 
reflemble  aucunemenc  à  dé  la  fimple  chair, les  Grecs 

'  '  l’qnt appelle c’eft  à  dire,  J 

iCdllicreas,  ceft  à  dite  y  Belle-chair.  Ce  corps  glandu-' 
leux  ço mprend ,  embraflé  Sc  fouftient  les  rameaux  ^ 

de  la  ^réne  porte,  qui  fe  vont  diftribuer  au  vcutricu- 

le,  au  duodénum  &  à  la  râtelle  -,  afin  queieur  four: 
cheure  appuyee  feulement  fur  la  membrane  infe¬ 
rieure  de  Fepiploon  ou  coiffe,  foitplusalleuree& 
ferme.  Nature  a  mis  prefque  infinies  glandules  au . 
f*"^'**  mefentetej  tant  pour  la  four  cheure  &  diuifion  dcs\ 

vaiffcglix  ;  que  pour  empefcher  que  les  conduits 
des  Vignes  &  artères  ne  foient  prcflcz,  ou  parlesin- 
teftins quand  ils  font  trop  pleins,  ou  quand  le'  bas 
yentreefi:  trop  ferré  j  car  cela  empefcher  oit  la  difiri- 
hution  du  chyle:&auffi  pour  arroufer  lesinteftinsde, 
leur  humidité:  Finalement  ,  pour  cftrecoiHméles 
liens  des  vaifTcaux ,  depeutqu’ils  ne fe  rompent  par 
quelque  eifort,  ou  par  quelque  mouuement  violènr. 
Au  côl  delà  vefcie  auprès  du  fphinder  il  y  a  desglâ' 
Claudts^re/r  dules  ,  qu’on  nomme  mfiates  ,  qui  perfediop- 
|«*ra  nentlafcmcnce,  ô<:  la  referuent  au  beioin ,  &  hu- 
medent  le  conduid  de  l’vrined’vne  humidité  huir 
leufcj&commefaliueufe,  depeurque Tviinc,qui 
eft  forte, ne  l’offenfe  par  fon  acrimonic.N  ous  deferf 
ponsles  autres  en  la  defcription  particulière  de  chaf- 
çunc  des  parties  aufqueles  elles  le  trouuent. 

D  E  S  M  Y^S  CLE 
J^e  cefi  que  Uufcks. 
CHAPITRE  y, 

Efte  maintenant  à  expliquer  la  principale, 
forte  de  chair,  en  la  defcription  delaqué- 
Iç  ie  me  veux  vn  peu  eftendré,  à  caiife  dé  la 
variété'  A:,  difficulté  du  fuEied  :  car* elle  s’çfténd  Ci 
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Ioing,qu  elle  kià  prefque  la  plus  grande  partie  du 
corps  :  car  la  maffedela  chàir  mufculeuro  eft  fort  chair. 
grande^delaquelle fi^yous  defpou'ÿés  le  corp.s  d\n 
'‘homme(cotnme  ilarriueaumararme  quand  la  he-;^  ^ 
yreheébiqueconfommetoutlîlne  relemt^lera  plus  de  ik 

à  vn  homme  vit^mais  àyn  morc,ouà  vne  charongne  mafftr^rgrof. 

delTechee^ou  à  quelque  fcelet. Et  c’eft  peut  eftre 
qui  afaid  qu’Hippocrate  efcduant  vn  liurè  î)es  prin 

çipes&de  lanature  dechafcune  des  parties^par  an-  ' 

.  tonomare, l'a  intitulé  Le  raeÜTaeHipoeî^acç 

/auliuredel’Art , appelle  cette  chair  fituée  çnrond , 

du  norn  deMufçle;&au  rebours, il  appelle,  les  muf 

des  purement  &  fimplement  du  nom.  de,  Chdrs> 
pource  que  leur  pî-incipalepartie  c'eft  U  çliair,  Pe  la 
bonne  &  loiiabie habitude  de  difpofitioHde'rla  chair  il 
mufculeufe  ,  Hippocrate  recueille  &.ço«jedwre}a chair.  ' 
parfaidcfantéde  toutleGorpSien  fon  Pro,gnQftic:& 
pour  lignifier  ceux  qui  lbntlains,i!  nefaid  mention 
que  de  la  chair, c'eft  à  dirCjdes-  mufcles  lculement,cn 
l'aphorifme id-  du4..1iure,quandil  eferit  queldle-v 
bore ell  dangereux  à  ceu^  qui  ont  les  chairs  faines . 

Car  les  mufcles  foiitdu  nôrnbre  des  parties  qiii  gon- 
uernent&  font  gouuernees;car  ils  gouuerntnt  les 
^membres,pourleraouuerneiltdefquels  ils  font  de- 
ftinés  :  &  le  cerueau  les  gouuerne  nar  les  nerfsv  le  ^ 
cœur  par  les  arteresjleioye  par  les  vcnes.Partat  s  ils  oniuo-e  de  U 
font  bien  dilpofés(ce  qui  fe  peut  çognoiftr?  ailèmêt  famt ie  tout 
ileurEgufenaturele,d  leur  couleur  flcurtlîànte  & 
vermeillc,&  à  leur  iufte  grandeur  jqn  peut  conieélu-  ‘ 

rer  de  là  que  les  parties  principales  fe  portent  bien, 
lay  donc  entrepris  d'expliquer  en  ce  liure'cy  la  na-  v.omi  duMaf 
turedeGesmufcIeSjleursdiflrereiiceSj&aétions.  Le^^«*  • 
mufcle  euGrçc  s  appelle  M  c’eft  à  dire,S9«w, 

pource  qu’il  fernble  à  vne  fouris  efcorchéc  j  ou  à  vn 
poilTonqu’on  appelle  Moufcle  ou  Moule.  Les  La-ow/^A* 
rind’appellentaufïi  liïwr»;, de  delà  vient  Ldcertofuf  deratmdit 
c’eft  i  dire,  .Mulculeus..Il  y  a  deux:  chofes  à  confiderer 


nofgànt. 


T^kt  itt 
mufclti- 
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au  mnfcle  ;  la  pfemiere  eft/à  fti-udurc  ou  compofi, 

„  r  V  -tioir.la  recÔdeeft  fou  office &vfagô.Partat  onpan 
A  le  définir  doublement.  Si  vous  confiderés  fa  cotn- 
pofition^Galien  eu  fAr-t  abbrege  le  dehnit,r»<rf^4,,.. 

des  définitions  de  Medecîiie  :  r»  corf>s  nemettx  mejle 
élf  f^4>r.Oh!e  peut  bien  mieux  définir,  rwe 
■  t'uni  jm  ^  ài^mium.comfojkM  %erfi,de  chuir,  :d(f^  - 

bresM  Galien 

Lem»fdeell  differencès  des  maladies ,  .monftre  (]iie^- 

le  mufeleeft  organique;  car  en  ce  lieudà  il  le  met' 
entreles  organes  très  fimples  &  du  prémier  genre; 
pource  qu  iln’eft  pas  èompbfé  de  pM'cclles  diflîmilai 
rcs,mais  de fimples.Qué ce  foit vne partie  diffimilai- 
re,fà  compofition  lemônftre ,  qui  eft  de  parties  de 
diuers  génre.Les  nerfs  portent  la  faculté  &les  erprits; 
la  chaiV  fe  fourrant  entre  lès  filaments' lempefehe 
qu'ils  ne  s’cmbrouïllentjâttrempe  la  fecherelTe  des 
nerfs  &  des  tendons  ,  cronfèrue  les  fibres  quelles  ne 
foient  foulées  ny  rompu'es,bref  par  fa  chaleur  rend 
lescfprits  animaux pluspropres  à  fe  mouuoir'pieS 
fibres  faides  des  plus  petites  parcelles,  des  ligaments 
diuerfernent  decoupees  &  tendues, afFcrmiffent la 
chair  ,1a  renforcent ,  &  la  conferuent  ,^qu’elle  ne  fe 
dilTolue  ;  les  veneSiComme des ruiffeaux, font  feides 
feulement  pour  la  ii onrriture  d’iceux,ks  arterps  font 
deftinées  pour  cpnferuer.  la  chaleur  ;îes  tuniques  cou 
urent  les  mufcles,contienentleurfubfl;ance,&:la.fe* 
parentd’auec les  parties  voifines,& leur  fouiniflent 
îefentimentdu  toucher.yoilaqueleeiUa  compofi¬ 
tion  desm'üfeles,quileurconuientàtouts.i'&d  eux  ^ 
Dtfnitiàttik  feuls,&  toufiours.  La  fécondé  définition  fe  prend 
mujek^par  de  leur  office, qui  eft  donnée  par  Galien  au  premier 
futeffitt.  Jiuredu  inouuementdesmufcles.i«^»?yf|rt  fint.  tn- 
firuniefits  Ait  nioumment  vohontAHc^  ou  bien ,  If 
cle  (p  l  wpf  liment  immédiat,  du  mouuement  udontuire, 
Galien  appelle  mouueméntvolontaire,quiyiétd’yn 
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principe  interne,  fçauoir  eft  de  la  faculté  concupif- 
tible  :  Quelquçsfoisiirappelic, animal, pour  le  di-  mumtjmfi 
ftinguer  dauec  le  mouuement  naturel.  Et.au  liure  volonuite, 
'bu  tremblement  &  palpitation, il  appelle  les  miiE 

c\&Simjlrumentîfii[émement[elonnojîrev,oUnté.  Or 

le  moüuement  Volontaire  qft  celuy  que  Ion  peut  ar-  Double  yo- 
refterquan-d on veüt,&  de  rechef  le  recommencer 
quand  il  eft  finy&  en  repos, &  le  faire  plus  prompt 
du  pluslent -,  plus  r^re, ou  plus  frequent  &  dru.  Or  il 
. ..  y  a  deuxfortes  de  volonté,! ’vne  vientde  1  aâion ,  &  ^eîeJipn. 
]  chois,!  autre  del’inftinét  &par  boutade  :1a première  «  dya  mre 
eft^propreà  ceux  qui  veillent  :  la  fécondé  à  ceux'qui 
dof  ment  ou  qui  font  quelque  chofe  fans  y  penfer  ou 
fans  y  eftre  beaucoup  attentifs  i  Celle-là  eft  bandée 
ôcauec  ten{ion;eciie-cy  eft  comme  quelque  relaxa- 
tion  delà  teiifion  :  c’eft  poUrquoy  ceux  qui  dorment 
ne  peuuent  faire  les  figures  extrêmes  ,.ny  vn  parfaiél  lenerf^ 

mouuement  tonique, corne  font  ceux  qui  vèillét.Ce 

,  ^  .  N  J.  ■  emment. 

mouuement  volontaire  a  diuers  organes  a  la  vente, 

qui  font, le  ceL’ueau,lenerf,le  mufcle  ;  mais  il  n’y  en 
a qu’vn  feul  . immédiat.  Le  cerneau  commande  Je 
nerfportel'ecommandcmét,lemufcleobe’it&rGiceT 
cute  :  le  cerucau  penfe  à  robieét^appetitif,  s’ileft; 
ytile,oünuifibleis’il  le  faut  pourfuiure  &  recher¬ 
cher, oulefuirjdelàviétleprîcipedu  mouuemct;  le 
nerf  porteur  des  efprits, porte  la  faculté  de  mquuoirî 
le  mufcle  illuminé  des  rayonsdePefpfitjfe  bande 
auftitoftj&meutlapartieimmediatementcn  diuer- 
fcsfortes,felonqnelavolontélccommandç;(Sccom- 
me  vn  cheualier  faiclaller  fon  chëual  aiieç  les  rcne.s  ; 
ainfi  la  facultés  force  phantaftique  de  lame 
dans  le  cerueau,fe  fert  des  nerfs  corne  de  relies  pour  ^ÜÔmemLt 
mouuoir  lesmufcles.Votlà  donceequi  eft  ncceflài-  létal  ydotai-^ 
re  pour  faire  le  mouuement  local  &  volontaire  ,  & 

,s  entreftiit  d’vn  tel  ordrejpremieremét  ,robic!6l:  ap¬ 
pétitif, lafaculté  appetéte, la  faculté  de  mouuoir  d’vn 
lieu  en l’autre,lecerueau,l’erpritanimaljles  nerfs, les; 
mufcles.LemufcIc  donc  eft  l’inllrument  irnmcdiatL 
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du  mouuemen't  volontaire.  Ce  qui  fe  peut  alléguée 
contre  la  vérité  de  cette  définition ,  fera  expliqué  çy 
apres  aux  concrouerfes. 


Combien  les  nmfcks.  ont  de  parties ,  ^ 
qaeles  elles  font, 

CHAP.  VI. 

■Ediftingueainfi  les  parties  des  mufcîes^Ç 
que  les  vues  font fimilaircs ,  defqueles  eft 
compolé  tout  le  corps  du  mufcle;lesi 
lutres  diflimilaires  ,efqueles  fe  diuifè  Iç' 
mufcle  félon  fa  longueur.  Les  parti  cules  qu’on  ap¬ 
pelle  fimilaires, font  les  nerfs, filaméts,tédôsda  chaif 
fa  venCjl’artere.Les  diflirnilaires  font  trois, le  comen 
cernent, le  milieu, la  fin ,  ou  bien, la  teftede  ven  tre,  la 
queue. Des  fimiUires  ioihdes  enfemble  par  vn  ad¬ 
mirable  artifice, &  d.iuerfemenc  entremeflées  fe  faiâ: 
l’organe  deftiné  au  mouuement  volontaire  :  mais  el¬ 
les  ne  fontpas  toutes  pareilles  en  mefme  dignitéi&: 
ne  concourent  pas  toutes  en  mefme  degré  pour  fai: 
re  lemouuement. Donc  comme  en  tout  organe  par-, 
tntouttrga-  faiéf  nous  auons  acccuftumé  d'obfei’uer  quatre  fbr- 
départies  ila  première  efl  de  celles  qui  font  Va- 
’étion  premièrement  &  par  foy  mefrnesj  &  à  celles- 
là  Galien  leur  attribue  la  principauté;  la  fécondé  eft 
de  celles  fans  lefqueles  l’avion  ne  fe  peut  faire  i  la 
troifiefme,par  lefqueles  elle  fe  faid  mieux, la  demie- 
re»de celles  q^ui  conferuent  l’adion  :  ainfi  au  mufcle 
lictairtfl  ü  faut  que  1  Anatomique  y  obferue  diligemment 
h  principale  CCS  quatre  différences  départies.  La  chair  filamé- 
fartttdumnf  teufe,cft  la  principale  partie  du  mufcle,&Hippocra- 
‘  te  &  Galien  croient  que  c’eft  la  propre  fubftâce  dti 

mufcle  ;  car  vous  n'en  fauriés  trouuer  aucune  tele  en 
toutlcrefteducorpsiicelledefaillantedemouueméc 
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defaut  auflî,&  là  où  cette  chair  filanienteufe  fc  trou- 
lie,aufli  faidt  le  mouucment  volontaire  :celle-U  feu¬ 
le  eft  propre  &  née  pour  receuoir  l’influence  de  la 

■  faculté  motrice  1  elle  feule  fcramaffe  aifement ,  laf- 
che  &telafche  la  partie  qu'elle  tire  rainfi  la  princi-^^ 
paie  partie  de  toutes  les  entrailleSiC  cu:lachair.Lesj!,4y/,e^Mj/4. 
Lrfs^qiii  fe  départent  pârniy,  les  mufcles/ontles5«Wn’4fl«» 
patties  fans  lefqueles  le  mouuement  ne  fe  peut 
kire.;  Car  ce  font  eux  qui  portentles  efprits  ani’"‘ 

maux  &  portent  le  commandement  donné  ducer- 
)  ueau.s'iis  font  coupés, oppilés, refroidis, affiegés  d’in  - 
'  flammation  ,ou  touchés  de  qüelqu’autre maladie 
que  ce  foit,lcniouuemehtfe  perd.  Les  ligaments 
tendons  rendent  l’âélion  plus  parfaidercar  le  rendô^^^^  ^ 
n’eft  pas  faid  premièrement  &  de  foy  pqur  le  mou¬ 
uement, fimplement, mais  refpédiuetîient  &fubor- 

dinement,  fçauoir  eft  feulement  pour  rendrcles 
mouuements  plus  forts, plus  violents,  &  de  durée: 
c’eft  pourquoy  tout  pléindc  mufcles  ri’ont  poind  de 
têdô.Les  vencs,arteres&  mébranes  coferuét  ladiô; 

.  Caricsvenes&arteres  reparent  &reftaurêtla  nature 
fuyarde  dés  mufcles  .'partant  il  y  en  atout  plein  [Q-uentl’aüinH.. 
méespar  lachair,parcequelachair  èft  fort  attiran¬ 
te, félon  Hippocrate, &ilyaplusgrandeabondanc« 
de  fang  que  d’autres  humeurs,à  caufe  de  la  grandeur 
&  grolfeur des  mufclesXa  mémbranfc couurele muf 
cle,<&  luy  baille  le  fentiment  du  toucher. V  oila  donc 
qüele  eft  la  nature  des  parties  ftmilaires  dont  le  muf-  Tfohpartiii  ^ 
de  eft  compofé.T out  le  corps  du  mufcle  fe  diuife  en 
trois  parties  diffimilaires  ;  qUi  font  la  tefte, le  ventre,  ‘ 

laqueuë.Lateftceftieplusfouuentnerueufe,  rare-  latejli, 
niée  clVarneule, car  elle  eft  faide  des  ligaméts  qui  naif 
fent  des  os  .'mais  elle  n’eft  pas  du  tout  infenfibie,à 
caufe  de  l’infercion  des  nerfs, &  oultre  ce, elle  eft  cou 
uerted’vnemembranepropreSf particuliere-Leven  *  " 
tre  eft  le  milieu  du  mufcle ,  prefque  tout  charneux, 
faifant  la  plus  grand  parc  du  corps- &groireur  du  muf 
cJe:ainfi  on  a  appelle  le  mollet  ou  gras  de  la  jambe. 
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idqittut.  >  c’eft  à  dire, le  ventre  de  k  iam be ,  auquel 

les  milieux  ou  ventres  de  touts  les  mufcles  de  cette 
*  partie  la  s’entretouclientilî  bien  qu’on  diroit  q^ue  ce 
h’eft  qu  Vu  feul  mufcle-  La  fin  du  mufcle  ou  fa  queue  ■ 

,  ou  tcndon,s’appelIe  ordinaireméc  aponeurofe,  c’efi: 

àdir£,enei:uairon,pource  qu’elle  ef^ prefque toute 
L«  tt»</o»,i«nerueure.Galienpenfeque  le  tendon  s’cngendredU' 
g»oj«wi/»o/e.  meflange  &conlafion  des  fibres  des  nerfs  &  liga* 
mentSiteîemènt  totitesfois  quily  a  bien  plus  de  fi¬ 
bres  des  ligaments  que  non  pas  des  nerfs,  ce  qui 
faid  que  le  tendon  eft  fèie  fois  plus  gros  que  le  nerf;  Ç 
Leligament  cpii  de  foy  eft  infenfible  &  immobile, ne  ' 

{)ouuoit  tout  feul  faire  le  rnouuement  volontaire, & 
es  nerfs  pour  eftre  trop  mois  &  déliés  ne  pouuoienc 
tirer  les  membres  grands  depefants:  il  adoncfalu  lai¬ 
te  quelqu’organc  méfié  &  côpofc  de  touts  les  deux, 

,  qui  fuft' plus  dur  &  fort  que  le  nerf,& plus  mol &fe* 

de^‘natur/^  queleligamet  :  tel  eftle  tendon  de  nature  moye-  ' 

myene entre  ‘^^tix  :  car  H  a  bien  plus  de  fen timent  que 

ïetierf&le  le  ligament, mais  beaucoup  moins  que  le  nerf,  Autc- 
himent.  fte ,  tous  les  mufcles  ij’out  pas  de  tendon ,  comme 
ceux  de  la  langue,  des  tcfticules  ,  desleufeS,  dii 
frontjdc  la  verge,  &  les  fphinderes:mais  feulement 
ceux  qui  font  vn  ^üouuement  ou  fort  &  vio¬ 
lent,  ou  qui  doit  eflre  continu  &  de  durée.  Ceux  qui 
font  deftinés  pour  le  mouuement  des  os,  aboutilTent 
neceirairementen  tendons  ouplus  grands  ou  pluspc 
cicstScilsfontinfercsnonpasen  la  coniondiondes  . 
os,ny  aux  bouts  de  l’os  duquel  ils  nailfent,  mais  prèf- 

que  dans  la  telle  de  l’os  qu  ils  ddiuét  mouuoir,&  l’é^  ' 

itelop  enc.  Ceux  qui  font  vn  mouuement  condiiuei 
&  de  duree, ont  befoind’vn  moteur  fort  ,&  de  tendo 
par  confequenc  ;  ainli  les  mufcles  des  yeux  ont  des 
tendons. 
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^eleefitamendu  mufde}&les  difemcesdu  . 
v  motittementdesmnfcïes, 

chapitre  vil 

E  mufcle, entant  qu^il  eft  inftrument  ani- 

^  ^^Mrnaljii’aqu’vneadion/çauoireftle  mou- 

P  r®'  uemeut  :  mais  la  nature  de  ce  mouuemét 

eft  pas  cogneiic  dVn  cha^cun.Galien  au 
ciiap.'d.du  i.liuredumouueraent  <les.mufGleSjreco-«j»/fi<f. 
gnoift  4,.  difteréces  demouuementsjcauouils  fe  rè 
tiret,  ou  iiss’eftédét,ouilsfonttranfportés,oüilsde 
meurenttendus.Lacoritradion  ouretirement,eft  la 
propre  &  naïueadion  du  mufcle  :  car  lors  qu’il  meut 
vue  par  tie,ou  eftend  celle  qui  eft  pliée ,  ou  plie  celle  ta  Ceiitra^ 
qui  eft  eftenduedl  fe  retire  toufiours  vers  fon  propre  e§^l«i>fè 

-principe,c’cftàdire,vers  fa  tefte.  Or  que  la  contra' 

<ftion  foit  le  propre  m  ouuement  du  mufcle, il  eft  eui- 
dent.pource  que  fl  vous  coupés  vn  mufcle  deitâuers 
vousverrés  que  l’vne  des  parties  fè  retirera  en  haur',5c 
l’autre  en  bas.  L’extenfton  eft  le  fécond  mouuement 
du  mufcle, qui  neluy  eft  pas  propre,  mais  emprunté 
&acce{roire  ou  accidentel.  Car  lors  qu'vn  mufcle 
retiré  s‘eftend,c’eft  par vn  autre  qu’il  eft  relal'ché  ôceflk[ecend 
non  par  foy-mefmd;  c’eft  pourquoy  prefquetout”**"*"*"***^^ 
mufcle  eftacGompagnédyn  autre  mufcle  qui 
faire vne adion  contraire ,  comme  le  flechifleür  à 
vn  eftendeurjl’addudeur  a  vn  abdudeur ,  Tele* 
ueur  ,à  vn  abbaiifeur  ;  donc  lors  qu’vn  mufcle  reti¬ 
ré  s'eftend,  ilfuitlemouucmencdefonoppofitcoU 
antagoniftc:dc  forte  que  l’extéfon  n’eftpas  lemou 
uemét  propre  du  mufcle  qui  eftoit  retiré ,  mais  pluf-  mtauemet  ik 
toftpaîîiô  qu’adiÔ.Il  y  a  vnj.  raouuementsdu 
de, fort  improprespar  lequel  il  ne  fe  retire, ny  ne  ferc*"^"^"^^’  " 
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lafché^maistombeparra  pcfantcur ,  &  c’eil:^€c  qüg 
Galien  appelle 

Cemouucmencncvientpasdel  ame,mais  defafor- 

me  élémentaire:  caria  partie  n’eflantpluS  illuminéè 
.  desrayons  derefpritanimabtQmbeacaiiredefape' 
fant.cUTi  partant  cette  partie-là  âin  fi  afFedléefe  meut 
&Gepêdât  la  faculté  taotrice  demeure  oifeufe.  Ain* 
7r«aMtnunt  difoit  qué  le  cremblçment  fe  fâifoit  lors 

que  le  mouuent  ^  le  meu ,  là  faculté  5e  lè  membre 
^  *  tendoientprefqiie  autant  Ivn  que  l’autre  :  car  la  fa* 

culte l’elede., la  pefanteurl’abbaillértelement  que  1(!( 
tremblement  fe  faiéf  par  cette  viciffitude  &  al¬ 
ternation  d’eleuer  de  d  abbaifler.  N  qus  appelions  le 
Ititmitf  dernier  mouuement  du mufcle, tonique  ,  auquélle^ 
TaouHcment  fibres  dcs  mufcless'eftendeiit^&demeurent  tendues, 
ionit^ue,  telément  que  la  partie  femble  bien  immobile,  mais 
pourtant  elle  fe  meut  vrayement:  tel  mouuerrientre 
voit  aux  oifeaüx  quand  ils  volent  d'vne  égale  tir* 
d’ailes, en  yn  homme  debout, en  vne  formis  qui  mo- 
te  aufîi  vifté  fur  vn  ballon  deicendant,  que  le  ballon 
defcend.GalienparledeGemouuemdnc,qüad  il  diél 
que  les  mufcles  agilfent  mefmes  en  repos.  Il  n’y  a 
beux  mauui  donc  en  toutqiie  quatre raouuements  des  mufcles, 
Ts”f>AfZx-  P^i-'-etix-mefmeSjfçàuoir  ellla  Gonc'raélion,&là 

L“/mes.  conferuation  de  cette  contraélion,qui  ell  le  mouue¬ 

ment  tonique ,  car  la  nature  deschofesfùccelIiueS 
ell  tele,qu  elles  nefe  font  pas  moins  lors  qd’élles  fo 
gardent  &  continuent ,  que  lors  qu’elles  commen¬ 
cent  a  fe  faire: Et  deux  autresjpar  accident, qui  font 

èeux  „,(„„^^°”^''^^^^^^dxdeuxpremiers,fçauoir  ell  l’extenlioH 

menu  ac^^-  ^  «beute.La  cbntraélion jrsxtenlion  &le  moutie- 
itires.  nient  tonique  ont  leurs  figures  taritoll  extremes» 
tantoll  nloyenes.  Toutes  les  extremes  font  dé  li 
«aftrtf  douleur  ;  les  moyenes  font  tres-agréables.  '  Nous 
kes&mo^e-ne  fçaurions  long  temps  endurer  les  extremes ,, 
nous  n’y  penfons  &c  y  femmes  attentifs  :  mais  les 
moyenes  nous  les  endurons  fort  aifemciai:  înefines 

fans' 
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faiisy  penfer.C’eftpourquojccuxqui  dormentont  ctuxquidor^ 
rarement  les  extremes  flechilTements  &  extenfions  ment,ontr4- 
des  mufcles J  mais  iis  fe  couchent  fur  l’vh  des  coftez,  rem»t  ht  f 

comme  remarqueHippocràte  en  fon  Prognoftique, 
pliant  médiocrement  les  jambes  5  les  mains  &  les 
pieds ,  pource  que  le  fommeil  faid  relafcher  !a  force 
des  adions  animales,  mais  il  ne  l'ofte  pas  tout  à  faid. 

Ceux  qui  dorment  peuuent  bien  faire  aulTi  le  mou- 
ücm  ent  tonique ,  mais  non  pas  bien  &  parfaideméc 
bandé ,  conime  font  ceux  qui  veillent  5  mais  plus  fe-  , 

’ble  &plus  lafciie  ,  comme  on  peut  voir  auxmufcles 
fphiiideres ,  "qui  ferment  les  condnids  des  excre- 
ments ,  qui  font  leur  propre  ofîicé par  mouüement 
tdnique,mefnie  quand  oii  dort  bien  fort.  Au  relie, 
c  ell  chdfe  qui  vaut  bien  la  peine  d'eftre  remarquée,  si«tie  6 fl  U 
que  toutsies  mufclès  quâd  ils  agifsét  deuienét  cour-  iS"" 
besjSe  droids  quand  ils  repofent:  pource  que  lors  ./• 

qu’ils  fe  retirét,ils  s^eflargilfent  Sc  accoürcillènt ,  & 
quandilsferelafchent  ,  ils  s’allongent  :  excepté  les  iUrt^oflnu 
mufcles  du  bas  ventre,  &  les  intercoftaux  5  qui  de- 
uienent  courbes  quand  ils  font  lafchez,&  quand  ils 
ne  bandent  plus  :  ce  qui  fe  fàid ,  comme  ie  penfc,  à 
çaufe  de  la  vacuité lalcHe  &  obeïlfante  dû  ventre  & 
du  thorax. 


T mtes  les  différences  des  MufcïeS^ 

CHAPITRE  Vin. 

faut  prendre  les  düFereces  dcsmüfcles,  Tentefles^if^ 
■.wJlp^de leur fubftance, quantité,  figure,fi tua- 
38  ^^tion, origine, infertion,  filaments , par- 
%y[,^^tics,vfageôc  aélion.  Si  vous  confîdercz 
leur  fubliancc  ^  les  vus  font  charnus  prefqüe  de  tou¬ 
tes  parts, comme  les  fphinderes  &  ceux  de  la  langue: 
lîs  autres  font  prefque  totalement  nerueux  ou  mem- 

■  Ff 


■ 

LmeVJeî  Automie  '  : 

braneux ,  comme  l’abdiitor  de  la  iambe,  qu  dri  {tp: 

pelle  le  Mehunehx,  ou,  FtifcU  Un,  c’eft  i  dii^c,  bande¬ 
lette  large,  ta  quantité  contient  les  dimenfions,  qui 
•  font  trois ,  la  longueur ,  la  largeur ,  1  efpaiireur.  La 

longueur  ;  delà, lés  vnsfontlongs^commele  Droia: 

du  bas-ventre,  ôc  l’abduéleur  de  la  jambe  ;  les  autres, 
couits'.lalargeurjdelàlcsvnsfonclafgcsjcommeles 
obliques  Sclestranfuerfaux  du  bas  ventre,  &  letref- 
larae^abbaiiléur  du  bras  -,  les  autres  font  eftroia:s;l’e. 
rpa^ffeur  ^  d'où  les  vns  font  efpais ,  comme  les  deux 
5  vaftes-,  les  autres  tenues.  Les  mufcles  ont  plufieurs  fi-( 

güresjlesvnsrelTemblentà  vne  fOuris,  autres  à  vn 
faifart ,  aucuns  à  vne  raye  :  il  y  en  a  de  criartgulaircs , 

de  quàrrez,  pentagones  ou  à  cinq  angles  jpyrami-  • 

daux-,  orbiculaires  oü  ronds  ;  on  peut  rapporter  à 
Itmtien  mufcle  deltoïde  ,  le  rhomboïde  ,1e 

4.  Situa  te».  j£,.j.j^p£2e,&ferablables.  On  peut  recueil¬ 

lir  vne  belle  diuifion ,  de  leur  fîtuation  ;  qui  fe  peut 
confiderer  félon  la  fîtuation  des  filam'ents  ,  fê¬ 
les  différences  locales  .•  Selon  la  fîtuation  des  fi¬ 
bres  ,  les  vns  font  droits ,  autres  obliques  ,  au 
Clins  tranfuerfâus.  Les  obliques  feruent  aux  molitie- 
ments  obliques , les  droidspour  fléchir  ôc  eftendfc 
exadcmét.Les  differcccs  de  lieu  felô  la  logucur.font 
les  mufcles  fuperieurs  &  inferieurs  :  félon  lalargeuc 
droits, &  gauches  :  félon  Telpaifleur  •  anterieurs ,  & 

;  Of^^ne.  pofterieurSjinternes&externes.Ceux  qui  flechiflent 

la  partie, font  internes  j  ceux  qui  1  eftédent ,  fontex- 
ternes.  Si  vous  prenez  garde  à  leur  origine  5  les  vns 
naiffent  des  os  j  &  ce,  tantoft  de  leurs  condyles  op 
telles, fçauoireft, lors  qu’ils  doiuenteftre  plus  grâdsj 
-tantoft  vn  peu  plus  bas,  ou  de  quelque  cauitc  fuper- 
iiciele  dide  gléné  ;  ores  d’vn  feul  os ,  ores  deplu- 
(ieuts:  quelques-vns,  des  cartilages,  cômelesmuf- 
cles  propres  du  larynx  j  autres ,  de  la  membrane  qui 
cnuelopeles  tendons,  commelesvermiculaircsj  att¬ 
itrés  d’autres  preies ,  comme  les  fphinderes.  Dp 
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leur  infertion  j  les  vus  s  infèrent  en  vn  os  -,  autres  en 

tn  cartilage,comnielesmurclesdularynx&  des  pau¬ 
pières:  autres  en  vne  membrane,  comrnc^ceux  qui 

meuuentrdîil ,  quelques  vns  en  la  peau,  corne  ceux 
des  Icures  :  les  âutres  en  d’autres  corps  des  autres 
prenant  feur  origine  de  plufieürs  parties  ,volit  finir 
&  aboutir  en  vne  feule  des  autres  au  contraire,  for- 
tis d ’vnefeule partie  ,  fe  vont  inferer  enjlufiéurs. 

Sivous  auezefgardauxfibres&â  lèurtillure,pref- 
que  tous  les  mufcles  n’ont  quvne  feüle  forte  de  fi¬ 
bres  :  toutesfois  il  en  paroift  dedeuxoü  trois  fortes 
en  quelques  vns  ,  comme  au  pe6toral^&  au  trà-  niuerjitiA 
peze  &  aux  mufcles  des  léures ,  d'où  vienêt  ces  mou-  de^amù 
ueinentsdiuers  8c  differents.  Lahuidiefme  d^^fferen- 
ce  des  mufcles  fe  doit  emprunter  àç  leurs  diuerfes 
parties:  Ôrfoubs ce  nom  de  Partie,  i’entends  tarit 
les  principales  parties  dumufcle  quecellcs  furlefque- 
les  les  mufcles  portent.  Le  mufcle  a  trois  parties ,  la  ' 
tefte,  le  ventre,  k  queue  ou  tendon.  Prefque  tous 
b’ont  qu  yne  tefte  j  peu  eu  ont  deux ,  autres  en  ont 
trois ,  d’ôù  on  les  nomme  sictfitiS  i  ^  Trici^ites ,  c’eft 
à  dire ,  à  deux  telles ,  8c  â  trois  teftes.  Quelques-vns 
n’ont qu’vn,feul,Ventreî  quelques- vns  en  ont  deux, 
fcommele  mufcle  ^uifernic  là  mafehoire  inferieure, 

Ôc  celuy  de  l’os  hyoide,lefqueI$  poür  cette  caufe  font 
appeliez  digaflercs,  &  digaftriques,  c’eft  à  dire,! 
deux  ventres.  Les  vns  ont  vn  tendon  4rge&mèm- 
brariéiix-, autres  rond  8c  loiig,  autres  court,  autres 
long,  autres  perfé, autres  non-,  autres  n’en  6ht  qu’vn  j 
autres  en  ont  plufieurs  :  quelqucsfois  on  peut  voir 
plufieurs  mufcles  finir  en.vn  tendon,  comme  en  là 
janibe,  desgemeaux&dUfoleus  ne  fefaid  qu’vnô 
feule  corde.  Des  parties  fur  lefqueles  ils  font  hofez , 
ils  prerient  ces  nonis  >  les  mufcles  crotaphitès  ou  disi 
temples  ;  lesracHites  oti  efpineux  -,  &  les  iliaques.  Là  ^  ^ 

derniere  différence  des  mufcles ,  &  qui  à  mon  iuge-  aShn. 
gement,  eft  laplus  neceilaire  de  toutes,  fe  doit  pren- 
.  Ffij 
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dredeleurvfage&adion.  L’A(5l:ion  des  mufcleseft 
Tfohdiferëcelc  rnouuement  volontaire.  Partant  félon  la  variété 
des  adions  il  y  aura  aùffi  diuerfes  différences  demuf- 
h£‘dfiions  clesjlefquelesierapporteraytoutes  à  trois  principa¬ 
les.  La  première  eft  celle-cy.  Les  mufclof  font  ou 
La  première,  congeneres ,  ou  contraires.  lapjiellecdngeneres  ou 
m>feUs  de  demcfme  genre ,  ceux'qui  conipirent  ôc  coopèrent 
tnejinegeme.  àynemefmeaétion ,  comme  deux  flechiffeurs,  deux 
eftendeurs, Tvn  defquels  a  accouftumé  d’eftre  du 
coftédroid,  Tautre  du  gauche.  l’appelle  contraires . 
&  antagoniftes ,  ceux  qui  font  des  adions  contraires! 
•  &qui  s’entre-fuccedent.Carprefquetoutmufclceft 
accompagné  d’vn  autre  mufcle ,  qui  faid  faire  Vne 
adion  contraire  j comme  le  flechiffeur  eft  accom¬ 
pagné  d'vu  eftendeur;  relcueur,  dVn  abbaiffeür;' 
îaddudeur ,  d  vu  abdudeur  :  exceptéles  fphinderes 
de  la  vefcie  &  dufiege ,  &  les  cremafteres  ou  fufpen- 
foires  des  tefticules.  Les  Congeneres  ou  Alliez,  font 
prefque  toufîours  pareils  en  grandeur,  nombre  & 
force:  Mais  les  antagoniftes^ne  font  pas. toufiours 
d’vnc  mcfme  grandeur,  nombre  &:  force,  mais  ils 
font  fort  differents,  félon  le  poids  de  la  partie  qu’il 
faut  qu’ils  meuuent  y  ou  la  force  &vehcmence  de 
1  adion  qu  ils  doiucnt faire.  Ainfi  les  flechiffeurs  de 
^  ^^ft^fout deux  feulement,  &  les  eftendeurs  font 
douze:  il  y  en  aplufieurspourfermerla  mafehoirei 
&  pour  1  ouurir  il  n’y  en  a  que  deux  :  car  les  chofes 
pcfantess’abbaftrent  fort  aifement  par  leur  propre 
pefanteur.  Galien  baille  cette  maxime  touchant  les 
rheoreme  muiclcs  congeneres;  Tmtesfois  g/  ^mntes  que  les  muf  . 

to»(ha»t  les  clés  de  mefmegenre  es  parties  oppofitesfont  pareils  ers  nom- 
fnH;clesalbes.hre  grandeur  W force,  la  refolutson  de/vnfaiBUcon- 
uulfion  de  l  autre,  Etvoicy  ce  qüilefcrit  descontrai¬ 
res  au  premier  liure  Du  rnouuement  desmufcles: 
Maxime, des  Toutescr  quantesfois  quel>vn  des  mouuements  qui  s’entre- 

que  l’autre  fait  ah- 

kl^^p>Carfii)ncoHpel\flendtur,àlaventèlàpartie 
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fefiechira.mafs  elle  demeurera  touftours  fliee  ey  en  mefme 
efiat^fource  tj^uellene Je  pourra  plus  ejlendre.  La  fécondé  Lafuonde 
difFerence  des  mufcles  eft  prife  de  la  variété  de  leur  de^ 
■  raouucment,&eftteIe. Des  mufcles, les vns  ffc  mcu- 
uéc  eux- mefmes, les  autres  meuuent  d’autres  corps. 

Ceux  qui  fc  meuuent  eux  mefmes  ce  font  les  fphin- 
éleres  du  fiege  &dela  vefcie.Ceux  qui  meutiêt  quel- 
qu’autre  chpfe  qu’eux  mefmes,  ou  ils  ipieuuét  vn  os, 
ou  quelque  chofe  qui  n’cft  point  os.  Ceux  qui  meu- 
iient  vn  os,abouti|rent  en  tendons  ou  plusgrands,ou 
'pluspedts:Ceux  quirenmcntautre  chofe  qu’vn  os, 
aucuns  put  des  tendons,  &:  aucuns  non  :  ceux  qui 
meuuent  des  parties  aifées  â  mouuoir  ,  n’en  ont 
poinét,pourceque  leur  moiruement  n’cft  pas  fort, 
çomme  les  rriiifcles  de  la  langue  &  des  tefticules: 
mais  les  mufeics  des  yeux  ont  des.  tendons ,  pourccj,^^.- 
que  l’œil  eftant  en  perpétuel  momiement,  â  befoin  ^^jj'^'^^^^^^^^ 
d’vnfortmoteur.Lattoifieftnedifferencèvaàquel- 
ques  moüuemens  particuliers  qui  font  diuets  ;  d'ôii  '  -i 

onlesappelleflechifteurs,eftendeurs,eîeueurs,ab- 
baiffeursjaddudeurs,  abducteurs ,  rotâceUrs  ,  tour-  f  " 

noycurs,mafcheurs,fufpenfüires,fphinél:eresoufer- 
meursi&ainlî  des  autres.  *  ■'  , 


Dunomhyedes  Mufcles, 

CHAP.  IX'  l 

B  Es  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  touchant  l^enombre.  \ 
le  nombre  des  miftcles ,  &  n’.eft  pas  aifè  ’^ufdes 
d’en  bailler  certaine  refolutiomcaf  les  yns 
en  mettentplusjlesautresmoins.lly  ena 
quid  vnenfontpiufîeurs  j  &  ceux  laaiigmeiitentle 
nombre  des  muicles:  d’autres  au  rebours  ,  de  plu¬ 
sieurs  en  font  qu’vn.  le  recueilleray  ce  chapitre 
tout  ce  gros  &  cette  confufion  de  touts  les  muf- 
Ff  iij 
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çlesênvnbrieffommaire.  Syluiusleura  prefque  à 
tous  donné  des  noms  propres,  pris  de  leur  aétion, 
vfage,  figure,  &rcirejpbiance de  quelque chofe  ex- 
terne:lefquelsnomspourcequ’ilsrçmblentrepré- 
fenter  clairement  la  cnofe ,  de  ay  dent  extrêmement 
la  mémoire,  i’ay  çrouué  bon  de  les  employer  en  cet- 
Uya^o^.  temienehriftÿre.  Ilyadonccntout ,  quatre  cents 
mufeks.  de  cinq  murcles.  Premièrement,  le  front  en  a  deux: 
x-du  front.  Jes  paupieres ,  fîx  ;  trois  de  chafque  çpfté  :  par  il  y  en 
è.despAu-  a  deux  qui  les  ouurerft,  quatre  qui  les  ferment.  Les  ^ 
li.dèsje:  X.  yeuxToiitremuczanec  vne  mcrueilleufe  volubilité 
pardouzemufclcsifixen  charqueœiljleRcleueur,  ■ 
rAbbailTeur  j  yn  addudeur  qui  le  tire  vers  l’an^let 
intérieur  vers  lenés ,  qu*on  appelle  le  Beuueur  j  vn 
abdüdeur  qui  le  tirç  vers  Iç  petit  anglet  vers  l’aureil- 
le, qu’on  nommerOrgueilleux,  dçdeuxquile  font 
t.dtsortil-  tourner  en  rond.  Six  remuent  les  oreilles ,  trois  la 
les.  droide  ,&  trois  la  gauche.  Deux  dilatent  les  nari- 
nesj  deux  les  ferment.  Lcsleuresenontneuf,  qua- 
”“■  trelesleuentenhaiilt,quatrequilesbailTent.  &  le 

ioJelu  trompetteoubucçinateur.  La  mafchoire  inferieure 

tnitfchire  en  a  dix,  qui  lam’euuét  en  haulc,  enbas ,  enauant, 
inferieure,  en  arriéré ,  à  droid,  à  gauche.  L’Hyoïde  eft  fuipen- 

*0  it  to'  P^*-'  mufcles.il  y  en  a  dix  qui  mem 

10. ^.  «  4  y»»,  yçjjj  lalangue en  hault ,  en  bas ,  en  auant ,  en  arriéré 

8.  du  de-  &  V ers  les  coftez.  L  e  deftroid  de  la  gorge  eu  a  huid, 
firoitdeU  quatre  de  chafquecofté ,  qui  feruent  pour  auaîler. 
;^irge.  11  y  en  a  quatorze  pour  le  larynx ,  quatre  communs 
^rtnx^^  ^  ^‘^^^P^'optes,  quiledilatent,Ieferrent,l’GUurent, 

14.  deUte-  ferment.  La  tefte  en  a  quatorze  ,  fix  grands  & 
fie.  quatrefiechiirentIecol,&  quatre  l’e--^ 

’i.ducol  ftendént.Toutslesmouucments  descfpaulesfefont 

s  des  efpm-  par  huid  mufcles  propres dont  il  y  en  a  quatre  en  : 

11.  des  bras,  ^^^fcunê,  le  Trapeze  ,1e  leucur  propre ,  le  petit  dé- 
•  tele& le  rhomboïde.  Chafque  bras  fe  remue  par  le 

moyen  Jehafd  mufcles ,  defquels  les  noms  s’enfui' 
ueht  :  le  deltoïde ,  Iç  furelpineux,  le  Trefiarge,  1» 
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grand  rond,  le  pedoral  ,1e foubs-erpincux,  le  petit 
rond ,  &  le  foubs-rcapulaire.Chafq.iic  coude  a  deux  8.  du  cettde. 
flefchifleurs ,  le  biceps  ou  à  dciix- telles ,  &  lè  bra- 
■  chiai )&  deux eftendeurs, lelong.&lecoutt.Chaf- 
que  rayon  a  deux  pronateurs ,  le  rond ,  &  le  quarré  j  _ 
&deux  rupinateurs  ,leIong,  &  le  court.Le poignet 
a  deux  flechÜTeurs ,  &  deux  eftendeurs.  Trois  plient 
les  doigts  de  la  main ,  horsmis  le  poul  ce  ;  le  palmai-  mAins, 
re ,  le  iiiblinie ,  le  profond  .*  quatre  les  eftendent  ; 
quatre  les  amènent  ou  etitreioigncnt ,  qu’on  appelle 
lombricaus  ou  vermifoimes  :  Six  interoiTeüx  les  fôt 
^  entr‘ouurir:  le  pouïce  a  neuf  mufcles,  fçauoir  efl:  vit 
l^echilTeur ,  deux  extenfeiut,  trois adduéleurs pour 
le  faire  ioindre  auec  les  doigts ,  &  trois  abdu- 
^eursjpourl’cn  of|er& faire  ouurir.  Il  y  a  auffi  vn 
mufcle  particulier  au  petit  doigt ,  qui  le  faid  efcar- 
quiller  :  de  forte  qu’il  y  a  vingt  &  fept  mufcles  en 
chkfque  main.  II  y  a  en  tout ,  foixante  cinq  mufcles  6  f.  de  k rc- 
refpirateurs,  trente  deux  qui  eftendent  &  dilatent 
thorax ,  &  autant  qui  le  compriment  i  &  le  diaphra¬ 
gme. Car  pour  les  onze  intercartilagineuxjntenies 
ôc  externes,  que  quelqüesvns  comptent,  nous 
les  allouons  ny  neles  admettons  poind;  LelWs  ven- 
tre en adixjquatte obliques, deux  dtoids, deux  trâf-  lo.  dùdos.  ■ 
uerf^Ufi  &  deux  petits.  Dix  mufcles  rehiuent  le  dos,  ^.dufiegc. 
cinq  dechafque  codé.- Le  fî'ege  a  ^quatre  mufcles, 
deux  fphinderes  ou  fermeurs ,  de  deux  releueurs.-'^'^j 
La  veflie  n’en  a  qu’vn qui  kierme,didfphinder./g^^ 
Lestediculesen  ontdeux,  qu’on  appelle Crcmafte'4.ie/;f  ver¬ 
res  oufurpenfoîres.  Lavetgeena  quatre.  Chafqueif^* 
cuilFe  a  deux  fiechiireiirSslcproas  de  i'iluque:&:  trois 
eftendeurs,  quiTônt  les  felîes  i  trois  les  amènent  en 
dedans  &:les  font  ioindre  :  rixTes  emmencnt&  ef- 
carquillent, fçauoir  eftlesdeux  obturateurs, &  les 
quatre  gemeaux.  Les  cuiftes  ont  donc  vingt  &huid' 
mufcles,  Ily  en  aquatrcquiplientlaiambe,nqmr  d'si'i-r- 
mezpofterieursjou ,  de  derrière  :  quatre  l’eftendent, 
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le  droid  ,les  deux  vaftes ,  &  le  crural:  deux  la  tirent 

en  dedans ,  le  long  &  le  poplitaire  :  vn  feul  la  tire  en 

dehors ,  nommé  le  membraneux  :en  forte  qu’il  y  eh 
.  ,  .  ,  a  vingt  &  deux  pour  les  iambes.  Tout  le  pied,  ç’eft 
ïi.  ufté  .  jgYaj.{'eej[|.pliépardcuxmufcles,(çauoireft 
leiambier  anterieur,  &  l’efperonnier  :  quatre  l’ef. 
tendent ,  fçauoir  eft  les  deux  gem  eaux ,  le  folaire,  & 
le  plantaire.  Deux  plient  les  arteils,  le  rublime&  le 
iiMsioigts.  profond  ;  deux  les  eftendent  :  quatre  vermiculait es 
les  ioignent  j  huid  interoffeus  les  efcarquillen t.  le 
grosdoigta  vn  feulmufclequi  le  plie  j  &vn  autre  { 
propre  qüil’eftendrvn  qui  le  faid  ioiiidre  auec  les  « 
autres  arteils, &vn  quilefaidentr  ’ouurir.  Le  petit 
arteil  a  fon  efcarquilleur  propre  :  de  façon  qu’eu 
chafquepied  il  y  a  vingt  &vn  m'ufcles  dediez  poul 
iemouuementdesdoigtsiEtentoutlecorps  il  y  en 

a  quatre  cents  &  cinq.  Si  vous  y  en  voulez  ad- 
ioufter  d’auantage  ,  ou  en  faire  moins,  il  ne  m’en  . 
chaultpas. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVÉS, 

^Ç^ti^irfilemU'plee^wJlrument d^moill^Ç'  : 
fnentnjolmtme, 

,  C^ESTION  I. 


t-pïmom^A^  L  y  a  du  différend  entre  les  Peripateti- 

,  touchant  l’organe  du  mouuement . 
’  met  le  cœur  pont 

premier  organe  du  mouuement  ;  Pource 
^uetputcc^ujnieut  il  fault neceirairement  qu’il 
ou  mea  .ufli:  Or  eft-, 1  le  cœur  eft  en  perpétuel 

monuemet.maislecerueaufereporequefquLfois, 
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&  les  nerfs  auffi  i  Ceft  Jonc  le  cœur  qui  eft  le  prc- 
miet!  &  principal  organe  dit  mouitemcnt.  Mais 
le  peu  d’efficace  qui  eft  en  cette  raifon,n  a  point  be- 

foin  icy  de  plus  longue  difpute .  Les  Médecins  met¬ 
tent  tantoft  le  cerueau ,  ores  le  nerf ,  ores  le  mufcle 

jjour  organe  de  tout  mouuement  volontaiie.  Qpinm  dts 

liena  did  &  redid  tant  de  fois  que  le  cerueau  eft  m-  m  Jednitou- 

deur  de  tout  fentiment  &rnouuement,  que  ce 

roit  faire  vne  grande  faulce  de  lie  le  croire.  nwmi^ct, 

nerfs  facent  tout  mouuem  et  volontaire,  Galien  l’cf- 
britau  u.  liure de  l’vfage des  parties, 1  experien-cc 
le  monftre  touts  les  iqurs  :  car  vn  nerf  eftant  coupé, 

piqué,  ou  autrement  indifpofejfans  que  lesmufcles 
f  oient  interefléz ,  le  mouucment  &  le  fentimen;  fe, 
perdent.  Et  que  le  mufcle  foit  l’organe  du.  moune- 

mentvO'lontairejlemefmeGalienleprouueparâr- 

gumentstres-forts , aux  liures  du  mouEement  des 
mufcles.  Ces  opinions  de  Galien  &  des  Médecins 
femblentfe  contrarier  ,  neantmoins  il  eftaifédeles 
accorder.  Il  y  a  diuers  organes  du  mouuémenc,  de 
diuers  aiideurs  d’icelluy  -,  mais  c’eft  d’vne  fa0n.  du 
tout  differente.  Le  cerueau.  commande  ,1e  nerf  OjWmoij-rf- 

portele  commandement, lemufcle  l'executè. 
tant  il  y  a  trois  organes  du  mouuement  voiofitaire  j 
mais  il  n’y  en  a  qu’vn  qui  foit  le  plus  proche  &:  im¬ 
médiat, fçauoir  eft  le  mufcle  j  &  c’eft  ce  que  Gar 
liena  voulu  dire, quand  il  a  definy  le  Nerf,  Organe 
du  mouuement  volontaire.  Ge  qui  fe  peut  recueil¬ 
lir  fort  euidemm  êt,dc  ce, que  nulle  partie  n* efti  meue 

de  mouuement  volontaire, fansdeminifterp  du  muf- 

cle,encores  qu  elle  foit  illuminécie  la  prefencê&af* 
fiftance  du  nerf-,  telement  qu’entre  lés  Médecins 
ce  font  termes  alternatifs  &  reciproques,fe  m  ouuoir 
volontairement,&:auoir  des  mufcles. Or  pat  le. mou- 
uement.volontairc,i’entendsceIuy  qpi  vient  de  noi^ 
tre  propre  mouuement, difcretioni&eleélion.Aüer- 
rocsperfcuinage  très  fubtil  s’efforce  de  combattre 
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^  cette  définition  de  Galien  auec  quelques  petites  rai- 
^eGalieTAom.Lts  mouuements  des  lambris  6c  des  infcdlcs 
5«</<  miicie  (did-il)  font  volontaires  6c  neantmoins  ils  fe  font 
ti>jî/)<Mof|4  4nsmufclcs.Lâlanguefe  tire  dehors  delà  bouche 
nedummt-  pamoftre commandement &volonté,&  cependat 
ZTlinprmtt  ^  mufcle  inféré  par  dehors  au  bout  de  la 

re,  langue,quilatiredehors.D'auantage,  la  Verges’ en- 

Seconde  cb*  fle  ,1e  ventricule  fe  méut,&la  matricefeprômenc 
treifiejmt.  fouwent  par  le  ventre ,  6c  ce  fans  mufcle.  Voila  ce 
"  qu’allegueAuerroestà  quoy  ie  veux  adioufter  ces  rai- 
fons-cy,encol'ês  plus  fortes.  Nous  remuons  le  bra&\ 
en  rond  quand  il  nous  plaifi:  -,  6c  cependant  il  nya 
aucuns  mufçles circulaires  au  bras.  T oute Ichping; 
du  dos  &  des  lombes,  fe  pHc  &  couVbe  volontaire- 
Cm^uttfnit,  ^  neâtmoins  il  n’y  a  pas  vn  mufcle  pouf  fléchir 

SiKitfmt  l’cfpine.Ci^i  plus  eftjvoicyquimôftre  quefe  mouuoir 
volontairement ,  6c  auoir  dçs  mufcles ,  ne  font  pas 
chofeSreciproques^Qj^ros  hyoïde  a  huid  ipufcîes, 
qui  touteshois  nefont  aucun  mouuement.  Les, yeux 
des  beftes  à  quatre  pieds  ont  vn  feptiefrae enuiron- 
.  fiant  le  nerf  optique,qüi  eft  du  tout  immobile  *.  car 

il  n’y  a  que  fix  mouuements  des  yeux, quatre  droids, 
dciixobliqües*,donclefepticfme  ne  meut  pas,  mais 
affermit  &  arrefté,&  eft  dédié  non  au  mouuement, 
mais  pluftoft  au  repos.  Au  conduid  des  aureilles  ^ 
Dixiefmt.  petits  os, on  y  voit  de  petits  mufcles  inco- 

giieus  aux  anciési  &  ce  pédat  nous  oyôs  bo- gré  mal¬ 
gré  Adiouftés, que  larefpiration  fefaidpar  le  raoyé' 
des  mufcles  j  ôc  ce  pendant  nous  refpii  ôs  en  dormat: 
or  eft-il  que  ceux  qui  dorment  n’ont  aucune  volon- 
te, nulle  elcdion.  Et  déplus ,  beaucoup  de  gents  fe 
remuent  en  dormanuCar  .Galienefcritque  luy-mcf- 
me  feit  prefquc  demy  quart  de  lieuë,&  ne  fe  reueilla 
. ,  »  poind  iufqiies  a  ce  qu’il  heurta  contre  vue  piereiOr 
ûnK‘ejr»e.  fî  çft.q  le  dormir  toutes  les  adions  anima¬ 

les  ôcvolontaires  ccflenc&chomenc.Oultrecc,tGU- 
te  volonté  vient  de  la  cognoilTanceidonc  le  mouue- 
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mentvolontaîre  doibc  eftreioinftaucc  la  cognoif- 
faticedcla fînpourquoy  ilfe faid  :  Or  eft-il  que  le 
snouuement  des  mufcles  eft  fouuent  fans  aucune  co 
gnoilTaiicetcàr  les  petits  enfants  Sc  ies  beftes  font  des  tjou^eCmt. 

mouueméts  fanscognoiffance.Finalement,Hippo- 

crateauliure  Du  cœur,  appellelecœur  du  nom  de 
MufcletMaislemouueméntdu  cœurn’eftpasenno 
ftrepuiffanceSc  ne  dépend  pas  de  noftre  diferetiont  Jiejponfe  aux 
bonclemufclencdoit  pas  cftre  tenu  pour  organe  jtfonsfmc- 
du  napuuement  volontaire.  Cesraironsfembieront 
peuteftre  bien  fortes  à  plüfieursdefqueles  toutesdois.^^^'^^®^^ 
le  vay  monftrerqueUes  font  très* febles.  Chafeun 

fçait  quelesinfeaes&animauxfins  fangjfontimpar- 

'  faids  ;  &  que  comme  ils  font  debout  fans  os,&pur- 
gent  leur  me  melancholique  fans  ratele  jde  mefme^j^^^ 
rien  n'empefche  qu’ils  ne  fe  puiflent  mouuoir  volô- 
tairem  ét  (ans  mufcles. Pour  le  corps  de  la  lâgue,quel 
ques-vns  ont  penfé  que  cefuft  vn  mufcle,&que  c’eft 
k  caufe  pourquoy  elle  fc  remue  comme  vne  anguil¬ 
le  oulamproye  ,  de  mouuements  diuers  &  prefque 
incogneus  :  Pourmoy  ierecognoisquelafubflance  ^la  mijsefr 
de  la  langue  eft  molle, chanieufeSc  rare  commevne 
eljaonge  :  mais  n’ayant  aucuns  filaments  dont  elle 
foit  tiftùe,ie  nepenfepas  que  ce  foit  vn  mufcle,  mais 
que  diuers  mufcles  la  remuent, deux  defquels  la  font 
tirerdehors,qu’AucrroëspeufubrilAnatomiqnena 
pas  apperceu  ny  cogneu.  Le  mouuemeiit  du  ven*) 
tricule  eft  totalement  naturel  :  la  tenfîon  de  la  V erge 
eftnatureleen  partic,& animale  en  partie:  natufelcj 
à  raifon  du  nerf  cauerneux  de  part  ôc  d’autre  j  anima¬ 
le, à  raifon  des  quatre  mufcles  quffont  enfler  &  ban-  Maqtiatrief 
dercesncrfs.Lemouuementcirculairedü  bras, 
vérité  il  ne  fe  faidpar  aucun  mufcl  e  particulier  &fim 
pie, mais  par  touts,mouuants le  brasfucceftiue- 
ment  jpqurce  que  le  mouuemeiit  circulaire  n’eft 
pas  Ample, mais  compofé  de  touts  tant  droids  qu'o¬ 
bliques  :  le  dôltoïdc'do  meut  en  kapt ,  le  rhom- 
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boïdeenarfierc,letrellargeenbas,&  le  pedoral  cii 
^î<i'fw5»;Vyauâc.Lesanciés  n’ontdefcdtaiicuns  mufcles  qui  fie, 
mt.  cbiirenc  l’efpinejpource  que  les  vertébrés  d>i  thorax» 

félon  leur  nature  font  courbées  en  dedaiis,  comme 
déclaré  fort  bien  Hippocrate  au  liure  des  fraéfuresj' 
&ce,tant  eu  faneur  des  entrailles  y  contenues,  fça- 
uoir  eftjdespoulmoiiSjdu  cœur,é<:  dufoyeiquepour- 
eeque  tele  ngure  que  celle-là  eft  allés  aifée  i  fe  plier 
i’elle'mefme  fans  qu’aucuns  mufcles  luy  aident, 
Ncantm oins  i’yrecognois  des  mufcles  particuliers.^ 
Adiouftésylapefauteurducorps;  car  les  corps  hu-\ 
mains  fe  courbent  par  le  deuant  autant  que  les  mu  f-  ' 
/ofwV/miçIes  qui  font  deftinés  pour  drelîer  felpine,  relafchec 
deleufadion.  On  pourroit  doubterli  l’hyoïde  fe 
meut:  mais  accordons  qu’ilfoitimmobile  j  les  müf- 
clcs  font  faids  feulement  pour  fa  fy  mphyfe.  Car  c5- 
meainfifoit  que  les  osfontioinds  ou  par  arthron 
ou  par  fymphyfei&:  que  f  os  hyoïde  n’a  aucun  arthro, 
ouarticu  lation,pource  qu’il  ne  touche  ànulosjila 
falu  qu’il  fuft  attaché  aux  parties  voifines  par  quel¬ 
ques  Iigaméts,lelquc!s  ont  deueftre  de  chair,&mois, 
de  peur  qpar  leur  dureté  ils  nefoulalîènt&:  ecrafaffét 
l’œfophage, la  trachée  artere,les  venes  iugulaires,les, 
arterescarotidesjlenerfdelafixiemepairey&lesmüf 
^  '*J7^'^”'*cles  du  larynx  &  delà  langue.  Le  feptiefme  nerf  qui 
eft  à  l’œil  des  belles  à  quatre  pieds, Scenceind.le  nerf 
optiqueihors  qu’il  affermit  &aiTeftd’œil,  ilfe  meut 
de  mouuement  tonique  •:  car  fes  f4bres  fe  bandent, 
&  les  parties  fe  remuent, mefmes  quand  elles  repo- 
fent(didGalieaaui.liure  du  mouuement  des  muf- 
clcs)comme  enktenllondroide,dici;e  Tétanos, & 
aux  oifeaux  volants.  Si  cela  ne  fuffit,vous  dires  en- 
cores, que  le  mufcle  qui  entourne  l’optique,  n’eft  pas 
proprement  vn  mufcle  ,  mais  feulement  vue  chair 
Uhmtiitf  fimple.mife  là  pour  appuyer  &  affermir  le  nerf  opti- 
mt.  que, tele  qu’eftla  chair  dès  genciues.  Les  Anatomi¬ 

ques  ne  recognoilfent  poind  d’autre  vfage  des  muf- 
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des  qui  fontaux  petits  os  des  aureilles  ,quejpourfe- 
parer  la  tefte  du  maillet  de  l’attouchement  &  articu¬ 
lation  del’enclume.  Quant  àlanaturedekrefpiratiô 
il  en  fera  traidé  en; fon  lieu:  il  fu6Era  de  remarquer 
icy  que  la  v  olonté  eft  double, l’vne  qui  vient  de  nof- 
tre  chois  &  eledion ,  lauitre  de  l’inftindila  première 
eft  propre  à  ceux  qui  veillent, &  la  fecode'à  ceux  qui 
dorment.Touchant  le  mouuement  de  ceux  qui  dor¬ 
ment, Galien  au  i.liure  du  mouuement  des  mufcles 
refpond  que  l’ame  n  eft  pas  totalement  oifeufe  durât 
le  dormir, mais  pluilpft  que  c  eft  quelque  relafche 
defatenfîonjparlaqùelclaforçe  des  fondions  ahi- 
males  eft  relarchée,&  nonpas  du  tout  abolie  bu  cef-^  Udi»i0t 
fante.  A  ce  qu’on  obiede  du  mouuement  des  pe¬ 
tits  enfants  &  des  beftes ,  le  do  de  Scaliger  y 
refpod  ainfi.Qi^  la  volonté  des  enfants  &  des  beftes 
vient  de  l  inftind  :  car  la  force  &  faculté  qui  fert  i 
lame  pour  les  commodités  du  corps ,  eft  la  mefmc 
quiavncimage&defirdefaconferuatiofl,rié  auec 
élle.Quand  Hippocrate  appelle  le  Cœurjmufcle  j  il 
parle  abufiuement  :  car  il  np  veut  pas  que  ce  Toit  vn 
rnufcleparfon  nerf  &  fibres  nerueüfes  j  mais  feu- 
lemétparfa  chair,c'eftàdire,par  fafubftanceÔc  cou 
leur  de  chair.  Donc  l’opinion  de  Galien  demeurera 
ferme  &  inuincible,que  tout  mouuement  volontai- 
refe  parfaidparlemufcle  comme  organe  ou  inftru-'”** 
ment  immédiat. 
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^ele  fartie  dit  mufile  doit  eflu  frife  puY  H 
.pmcipale  caufe  du  mouum'ent^U  chair  ^ 
le  tendon :iOu  le  nerf} 

QJ-ES  f  10  N  II. 

ÏM^MUni»  E  muffle  ,  entant  l^u’il eft  organe  animal, 

pü  fimlaifes  quifcçuentai^ 

ntanitml,  mouudmentjlenen,Ie£endoii&  lachair; 

&  autant  de  diffimilaircs,  qui  font, la  tefte, 
le  rentre, la  qucuë.Et  pour  autant  que, comme  nous 
auons  défia  demonfl:ré,en  tout  organe  il  faut  établir 
quelque  partie  fimilaire,qui  foit  la  principale  caufe 
j^^^^^^^^^gdeTadionnlfaut  examiner  brieuement,à  laquele  de 
mur  «rgane  CCS  trois  la  principauté  doit  efitedeferée.  Galien  en 
iu  menue-  ccpoind.  nc  femble  pas  s’accorder  bien  auec  foy* 
mtntielonGa  mefmc  :  car  au  troifiefme  chapitre  duu.liure  del'v- 
fage  des  parties, il  fait  le  tendon  premier  organe  du 
mouuement,&  did  que  le  mufcle  eft  laid  pour  luy. 
Le  très- dodeVeiga  a  fuiuy  cette  opinion  ,  aux  cd- 
mentaires  qu’il  a  efcritfur  l'Art  abbregé  :  là  où  ilap- 
pelleletendoujligamenc  dur î  comme  eftant  né  de 
i’os:rond,graile,t.res*fort&for£  coulant, à  finqu’ilfe 
retire  de  foy-mefriie;  bien  que  ce  foyent  deux  cho  - 
fes  bien  differentes  ,car  le  ligament  eft  infenfible ,  & 
letêdonavnfentimêtextrememét  exquis  &delicac. 
LtHtrfi>rmei  C^elquesfois  Galien  recognoift  le  nerf  pour  prirt- 
^mukU***^'*  mufcle ,  comme  au  5.  chap.  du  liuré 

J^hriüsdi  rcpletioiLcs  fibres  de nerfs(di£- il) elparfes  par 
Mr[ei.  le  nerf,fontles  premières  quifontinouuoir.Etaujz. 
de  l'vfagc  des  parties  ;  le  mufcle  eft  en  parti  e  organe 

naturel,  en  partie  animal;naturcl,entant  qu’il  eft  ed- 
pofe  de  y  cnc  & arter2:animal,ent;ïnt  qu’u  participe 
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du  nerf  ,  duquel  il  a  cela ,  qu’il  eft  inftrument 

du  mouucmét  volontaire.  A  U  8. liure  des  adminitlra- 
tiôris  anatomiquesdl did  que  c’eft  vnç  chofe  corn- 
mune  à  tours  les  mufcles.quc  fi  les  nerfs  font  blcfles, 
tout  lemufcle  perd  auflitoft  Ton  mouuement.  Au 
U.  dervfage  ilefcrit  que  rvfage'du  nerf  eftjde  porter¬ 
ie  cômademet  donné  par  la  raifon,&  bailler  le  prin- 
cipedu  mouuement.  Quant  à  moy  iecroy  que  nynaijfottsU 
le  tendon, ny  le  nerf  n'eft  la  principale  partie  du  muf-  (hérfiUmt»^^ 
de, mais  la  chair  filamenteufe*.  carie  tendon 
pas  fait  fimplement  pour  le  mouuem  et, mais  feule- " 
ment  parforme  d’acceffbire, c’eft  à  dirc,pour  faire  les  £,  t^do  »‘e^ 
mouueraents  plus  forts,&pour  remuer  les  membresp^jA”»^/!* 
les  plus  pefantsx’eftpourquoy  touts  les  mufdes  n  Ôt  mtntfatSi 
pasdetendons,comme,l’enfeignc  Galien  aU3.cliap.f®^^^"”^‘'** 
du  /.îiuredu  mouuement  dès  mufdes  :  car  prefque  ’ 
touts  les  mufdes  du  larynx  &  de  la  langue  meuuent 
fans  tendonjcommeaulfi  les  fphinderes  du  fiegeSc 
delavefcie:maisceux-lafeulemêt,quifontvn  mou» 
uement  ou  fort  èc  violent  >  ou  continu  5c  de  durée. 

Le  nerf  non  plus  ne  peut  eftrc  tenu  pour  principal 
inftrument  du  mouuement, pource  que  par  tout  où 
ilyauroitvnneff,ilmouueroit-,or  eft-ilqu’au  ven¬ 
tricule  ,  aux  inteftins  ôc  aux  entrailles  il  ne  meut 
poin^t.  D’ailleurs  le  nerf  eft  trop  menu  pour  pou- 
uoir  par  facontradfon  mouuoir  vnc  partie.  Que  fi 
vous  objedés  qu’en  la  conuulfion  les  mufdes  fe  re« 
tirent, les  nerfs  eftant  alfechés  ou  oppilés.Ie  refpon- 
dray  ,  que  ce  mouuement  n’eft  pas  volontaire  -,  Ôc  ohie£tù9. 
que  les  nerfs  feulement  ne  font  pas  delfechés,  mais 
la  chair  auffi  :  car  fi  le  corps  eft  reduid  à  vnc 
fccherclfe  ^  fi  grande  ,  qu’elle  elpuife  &  empor¬ 
te  toute  l’humidité  des  nerfs ,  il  fault  neceflàirc- 
menc  que  la  chair  foit  premièrement  deflechée.  Et 
quelle  incommodité  s’enfuiura-il fi  iedy  que  cectç, 
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conuulfion  fe  faid  non  tant  à  caufe  de  rexinanitio^ 
ou  de  la  repletion,que  à  caufe  que  1  imagination  cft 
ôffenfée  f  Finalement  Tinfertion  du  nerf  dans  lemuf 
dceft  de  biais  &  flexueufe, qui  ne  peut  faire  la  con- 
tradiô  necelfaire  à  l’organe  qui  doit  tirèr.  Adiouftés  . 
que  le  nerf  ne  icde  pas  fes  petits  ram  eaux  par  toutlc 
corps  du  mufcle^mais  tantôt  au  ventre  d’iceluy  feu- 
lementjores  en  fa  tefteiautresfois  dâs  le  tendô.Noul 
deuons  donc  mettre  la  chair  feüle  pour  principale 

partiedumurcle& caufe  du  mouucment.  ^Ladmi-r 
rable  Hippocrate  femble  l’auoir  alTes  moudre, quâd 
il  appelleles  mufcleSjfirtiplement  du  nom  de  chairs; 
Car  au  Üuret  de  YAïtyToutes  les^4rnesiàià4\y  ont 
de  U  chair  en  ronil^ido  o^feüe  ntiifcle, elles  <^nt  vn  ventre. 
Ilappelle  donc  le  mufcle, chair.  Au  liurè  des  fradu^ 
tes,&DesioindureS,il appelle  les  mufclesCbairs,&: 
au  ^.liurcdesAphorifmesjildidjque  l’ellebore.  ed 
dangereux  à  ceux  qui  ontles  chairs  fai.nes,c’eft  à  di¬ 
re, les  mufcIes.Ceft  cèqu’a  voulu  Galien  auffi:  Car 
au  dixiefme  de  la  Méthode  il  éfcrit,que  la  chair  prq 
premcnt&:  Amplement  prife, s'entend  de  celle  qui 
eft  és  mufcles.Au  j.liurc  Des  parties  maladesiilaffer 
-  mequelesmufclesdroiclsdubasventrejnefontco- 

uertsd  aucun  mufcle,c'eft  à  dire  d’aucune  chair  lef- 
^mrfes  au-  quels  pourtat  perfonrie  ne  nie  qu’ils  ne foyent  cou- 
tendon  ôc  de  l’aponeurofe  des  obliques^  Au 
lathaheflla  bure  D  es  osjl’efpecc  de  fymphyfé  qui  fe  faiôt  par  les' 
prinàpalepar  mufcles,ill’appelle  Sylîarcofe, comme  qui  diroit  con 
fit  du  mufcle  CitrnationyOUyiomdimthiBiC  par  de  la  chair.  Au5?* 
chap.  de  l’Art  abbregc,il  did\qu’aux  corps  froids  & 
fecs  la  graifle  s’elpart  par  les  chairs  &non  par  les  tunj 
quesrla  où  par  les  chairs, il  entend  les  mufcles  ,qui 
iont  couuertsde  tuniques propres.Au  mefme  Üurè 
il  dit,qla propre  fubftâcedu  mufcle, c’eft  la  chair  fila 
mcteufe.Autresfois l’air  eftâtpeftilctieux, il  couroit 
certaine  forte  d'vlcère,qui  ne  mangeoit  &  con- 

fumoit 
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famoit  que  la  chair  des  mufcles  feulement  >  fans  ga- 
fterni  toucher  les  arteres ,  venes  &  nerfs ,  &  alors 
fdid  Galien  )  lemouuemen^de lapartieeftoit  abo- 
ly.Maislaiirantàpartlcsauaoritez  des  grands  per- 
'fonnages>efclairciirons  noftre  opinion  par  la  lumie  U  fnmme. 
re des  raifons.  lln’y  a  nulle  particule  en  l’homme, 
qui  fe  menue  volontairement  fins  chair  filamcnteu- 
feineantmomîplufieùrs  fe  meuucnt  fans  tendon.*  & 

‘par  tout  où  il  y  a  des  fibres  charneufes,  le  mouuem  éc 
volontaire  s’y  troune  aufli  :  ce  que  perfonnene  fçau- 
roitdiredunerf  :càrie  ventricule  reçoit  d’infignes 
nerfs  de  la  fixiefmc  paire, &  neantmoins  il  n’a  aucun 
mouuement  volontaire, comme  chafeun  fçait.T  out  ujtcmit, 
le  cuir  de  prefque  touts  les  aniniaux  à  quatre  pieds, 
comme  b œufs,cheuaux  &  chiens, fe  meut  volontai¬ 
rement  ,  pource  qui  le  tient  au  pannicule  tifRi  . 
par  tout  de  fibres  charneufes.  Lapeaudes  hommes 
efttoutàfaid  immobile, pource  que  le  pannicule 
qui  eft  deffoubs  eft  ncru'eux  à  la  vérité ,  mais  il  n’eft 
pas  charneus  :  àquoy  les  anciens  n  ontpias  pris  gar¬ 
de.  La  feule  peau  de  la  face  &du  front  fe  meut  quand 
nous  voulons ,  pource  qu’é  tout  noftre  corpUa  peau 
n’ellmufculeuie  c’efl:  à  dire  charneufe  ,  qu’en  ces 
’cndroids-là,  Le  col  delà  vefeie  de  l’vrine  pource  ,  ' 
qà’il  e(i  charneus ,  fert  de  mufcle  fphinéter  *,  &  re- 
tient  l’vrine  pour  vn  temps  :  de  mefme  en  eft-il  du 
fphinéferdu  riege.Gâliéeftimequ’ilfaùlt  tenir  pour  > 
principale  partie  de  chafque  organe ,  celle  qui  luy  . 
eft  p.articuliere&  propre, &  qui  île  fe  peut  trouaer^^”^"*^*^*' 
ailleurs  qii’en  luy  ;  Or  eft-il  que  la  chair  mufçu- 
Icüfe  ne  fè  troüue  que  là  feulement, &  il  y  a  des  nerfs 
&  des  ligaments  par  touf.Donc  la  chair  eft  la  prin¬ 
cipale  partie  du  mufcle.  Ariftote  au  troifiefme  liure 
de  Thiftoire  des  animaux, eferit  que  la  chair  eft  la 
principale  partie  de  chafque  organe,  Ainfi  la  chair 
du  cerueau  qngeudrelcs  clprits  animaux ,  les  arteres  J/,  ^ 
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fittiedémt  les  préparent  feulemct:laéhair  du  foye  baillelaroiî: 

l'ornant.  aeur&laformcaufang;làchaii'glanduleurcdésté- 

.  fticules  baille  à  la  femence  la  vertu  &  force  prolifi.  ' 
que;la  chair  du  poulmon  préparé  1  air  pour  le  cœur? 

la  chair  des  roignons  tire  l’humeur  fereufe  &  la  fepa.  ■ 
Dtqutkchair^Q.  Donc, c’eft  la  chair  des  mufcles  qui  faille 
ntusentëdons  mouuemeiit  volontaire*  Au  relie, quand  iedy  que  la 
farltricy.  chaireftlaprincipalecaufedu  mouuement,ie  n’en¬ 
tends  pas  celle  qui  ell  propre  à  chafque  partie  j  car 
ainfî  toutes  les  parties  auroient  le  mouuement  vo. 
Ibntaire  ;  mais  la  vraye&:  propre  feulementilaquelH 
le  à  façon  de  bourre  bude  cotton  enfoncée  parmyles 
fibres  nerueufes, ne  fe  peut  diftinguer  de  leur  fubftâ- 
ce  nerueufe  ,  de  forte  que  c’eflvne  chair  fibreule. 
Ccft'pourquoy  Galien  did  en vne infinite^dc  pafla- 
ges  que  la  chair  fibreufeeft  la  propre  fubftance  des 
mufcles  :  car  la  chair  gai\de  les  fibres  ,  qu’elles  ne 
foient  foulées  ou  rompues ,  &  le^  fibres  gardent 
.que  la  chair  ne  fe  diirolüe&def-allic.Il  mefembleque  < 
cesraifonffconfirment  fuffifammentmon  opinion. 
ïeurçiuoy  ?4Refte  feulement  vnpoind  à vuider  pour  mettre  fin 
*^^*''^^‘*/'‘'àcettcqueftionj  Pourquoy  lachair  a  pluftoft  cette 
‘»Jr,  faculté  de  mouuoir,que  les  autres  parties  r”  Il  cft  in* 
dubitable  que  la  faculté  animale  influe  du  cerueatt 
par  les  nerfsicctte  faculté  requiert  aü  prcallablela 
difpofition  &  aptitude  de  la  partie  qui  la  doibt  rece- 
uoit  ;  ainfi  les  os  à  caufé  de  leur  dureté  &  fblidité  fôt 
inhabiles’àfentir  j  8ç  les  corps  mollets  des  petits  en» 
fansfont  très  ineptes  &  inhabiles  aumoiiuementda 
chair  feule  èft  propre  8c  habile  à  receuoir  l’influence 
delà  faculté  motrice  j  pource  qu’il  faut  plus  grande 
abondance  6c  illumination  d’efprits  chaulds  pour 
mouuoir  que  pour  fentir^veu  que  comme  enfeignct 

Ipsphilofophes,mouuoir  c’eft  agiri&sétirc’eft  corne 

patir;Oreft-ilqueks  fibres, charneufes  font  beau¬ 
coup  plus  chauldes  que  les  nerueufes  qui  n’ont  au¬ 
cun  fang  i  &  par  confequent  elles  efehaufent  les  cf- 
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!pHts  animaux, &  les  rendent  plus  propres  pour  lé 
ftlouuement.D’auantûge,lacfaairfibreufcferamafle, 
lafchCj&lailTealIerpius  a^émentla  partie  qu’elle 
.  pela  tire.Il  y  a  des  vâgesdeîa  chair, autresque pour  ^ 
îemàuuemcnpiquiontefté  (déclarez  par  Galien 
les  modernes.Le  premieit,  afin  qu  elle  ferue  de 
féaux  entrailles  &  parties  internes.z;rffl;(<jr(diâ:  Ga¬ 
lien  au  troifîefme  chapitre  du  iz,  liüre  de  lyfage  des 
parties)jfr/  comme  de  mpn  mlleü  iUnimdyOu  tombant 
fit*  c0uçhé:>^u/tnd oh  le  hlejfeyelle cedeaux  armes tre^ dures^ 
file  repfieaux  toH^ftres>,ellefaiB  ombre  ^army  les  ardem 
hralantes  dHSoleilyeüerefchaujfe  contre  le  jroid  :  finale-^ 
p>ent  elle defend  les  entrailles  des  incommodité',^ externes, 
ïlyaencores  vnVfagede  lachair ,  qui  eft  pour  em- 
pefcher  par  fon  interpofition  que  le  tendon  fe  retî- 
i:ant,ne  s’efcarte  &  efloigne  du  corps.  Alexandre  eii 
ïecognqifl:  encôfés  vn  troifiefine  ,  afin  que  la  fe- 
çherefiTe  qui  pourroit  arriuer  aux  nerfs  &  ligaments 
à  câufc  de  leur  perpétuel  mouuement,  foit  corrigée 
par  le  meflange  de  la  chairi 


Galkn  défendu  contre  (^ue^Hes  a- 
bmnksdeVefd,  \ 

Qvestion.  ni. 

E  diuin  Galien  aefcritdeuxliuresdu  mou- 
^uement  des  mufcles  ,  ou  il  a  monftré 
ifoh admirable dodrine.  Neantmoins  ce- 
grand  Vêlai,  par  ie  ne  fçày  qifél  dclîr  AzCalomhitit 
Contredire,  le  reprend  ,  voire  ledefehire  par 

Il  reprendpremiefement  Galien,  qu’il  a  dici:  au  pre-®*^'*"’ 

mier  liure  du  mouuement  des  mufcles  que  la 
nature  des  mufcles  eft  mixte  &  metoyene  en- 
tre  lie  ligament  &  le  nerf.  Car  voila  comment 
allen  aeicnt.Iw  mefmes^apons  arrment  tdtauxten^ 
dons  fi*  aux  mtojcles:  or  leur  nature  eft  aucunement  m^ 
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^  moyenne  entre  le  ligament  O'it  tier\ .  Mais  il  n  a 
pasbienpris  ce  que  Galien  veut  dire:  Car  cette  der¬ 
nière  claüfe  fedoibt  raporter  aux  tendons ,  &  non 
^  pasaux  mufclcs.Galien  nous  déclaré  fa  conception  - 
peu  apres,  en  ces  termes  :  lay  didquela  nature 
DtMede  des tendonseft comme mefléedes  ligaments  &  des 
Gahen.  nerfs,  il  accufc  de  rechef  Galien, qu  il  a  didl  au  liure 

XI.de  rvfage  despar-ties-,quetout3  les  mufcles  abou- 
tiirententendoiis.Maisilne  voit  pas  c^ue  Galien  a 
parlé  feulement  de  ceux  qui  meuiient  les  os  :  Car  au 
premier  Hutedu  mouuementdes  mufcles, il  en  rapor- 
te  plulîeurs  qui  n’ont  point  de  tend  ons.  Va  muf- 
des ,  did-il ,  mcms [emeuuent  eux  mefmes ^aucuns  meu. 
uent  d’autres  corps:  eeux'Cfuife  mement  eux  mejmes  ^font. 
les  fphinBerejdufiege  ^  delà  vofcie,  dêfeiuel's  il  ne  naifi 
■  aucun  tendoniCeux  (put  meuuént autre  chofe  pu’ eux  mef  ■ 
mes  y'ou  tls  meuuent  vn  os^ou  puelpue 'ch  ofe  put  n’ep  ptinB 
os'.ceux  puimeuuent  vn  os  y  aùoutijfent  necejfairement  en  . 
tendons,foitgrands^feitfettts:ceux  put  meuuent  autre  cho- 
fepuvnoSypuelpues-  vns  ont  des  tendons yCr"  puelpues  au- 
Troiftemeea^  tresnon.W  blafme  derechef  Galien, difant  qu’il  a  vou- 
lomnie.  que  tendon  fuft  le  premier  organe  du  mouùe- 
mcntjbié  queccfoitlachair  filamenteufe,quieftla 
K.tf»tation.  pj-iucipale  partiedu  mufcle.  le  refpôds ,  qu’aux  muf¬ 
cles  qui  ont  vn  tendon  c’eft  le  tédô  qui  meut  premiss 
rement ,  &  neantmoins  ce  n’eft  pas  luy  qui  eu  le  pr# 
mier  moteur  jcar  le  tendon  eftant  le  bout  du  muiclc, 
on  croit  qu’il  meut  la  partie  auant  le  ventre  ou  la  tc- 
yefaidiB  crie  que  Galien  a  eferit  beaii- 

Galtn  a  chiofes  inconfiderement  &  à  la  volée  en  l'hi- 

»o»-ft«4«««;»ftoire  particulière  des  mufcles,  telement  qu’il  fem- 
dethofsstn  blepluftoft  auoir  defcrit  les  mufcles  des  belles  que 
Thijkire  p4r~  hommes.  le  confelTe  bien  que  Galien  a  omis 
^mufehil  plufieurschofes:ounelesapasfiexadement  expri- 

Exitt/ddeca-  *”ées  &  déclarées  j  car  il  a  elle  homme-, &  c’eft  chofe 
lita.  humaine  défaillir,  d’ignorer,defe  mefpren  dre:  mais 

on  en  peut  bien  dire  tout  autant  de  Vefal.  Car  lors 
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qu’il  dcfcdc les  murclesdu-laryiix, de l’epiglotte  ,  &  r^eUUmi 

desycuxiilwe  nousrepL-efentepas  desmufelesd’ho- 
nie,maisde  bœuf  j  comme  remarque  le  tres-fubtir^^*-^"* 
FalIope:Caronnecrouuepoint  en  l’œil dcriiommc’ 
cefeptiefme  nerf  qui  enceinc  roptique,nilcsmuf- 
clesquiouurentrepiglotte&  plulîeurs|autres  nluf- 
cles  propres  du  larynx.  Oukre  ce ,  il  a  oublié  beau¬ 
coup  de chofes  en l’hiftoirc particulière  des  mufcles 
&  en  a  defcrit  d’autres  fort  négligemment  j  que  Fal- 
lopc  a  dcfcouuert  &  dcmpnftré. 


L’HISTOIRE  ANATOMIQJE. 


Des  tnufclçs  de  laface^&  fnmerementdes 
mtifcles  du  front, 

,  CHAPITRE  X. 

A  partie  qui  eft  au  delfoubs  du  teft ,  dc- 
ftitüee  de  cheueux,qu’Ô  appelle  la  Face, 
qui  comprend  les  organes  des  fens  exté¬ 
rieurs,  dcreprefente  les  paillons  de  l'a-  L* face  cet»-' 
me ,  faiét  de  diuers  6c  admirables  mou-  femtut 
uements  premièrement  par  le  moyen  de  fa  peau 
mufculeule,  puis  apres  par  le  miniftere  des  rnufcles 
propres.I’ay  diAlapeaumufculeufe  du  vifagejparce 
que  cette  membrane Derueufe,  parfemée  de  fibres 
charnues,  tient  fi  bien  à  la  peau,  qu’il  eft  fort  malai- 
fe  de  l’en  feparer, partant  combien  que  la  peau  foie 
immobile  en  tout  le  relie  du  corps ,  elle  fc  meut 
neantmoins  en  la  face  comme  nous  voulons.  Galien 
appelle  cette  membrane  mufculeufc  d’vn  nom  par  - 
ticulier ,  Mufcle large ,  ou ,  Extenfion  mufculeufe, 
quireirembleàvne  barbute  ou  capuchon  que  por¬ 
tent  en  hyuer  ceux  qui  vont  à  clieual,!!  vous  en  oftez 
Gg  iij 
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ce  que  le  chapeau  cache:  car  il  couure  prefque  toute, 
la  face  &  le  col.  Les  ancien  s  ont  creuqu'ifny  auoit 
que  ccluy-U  qui  mouuôit  toute  la  faceimais  les  mo-  _ 
dernes,  quiregarclentvn  peu  plus  exadement  çhaf-  ' 
que  chofe,ont  baillé  des  mulclcsparticulicrs  à  chaf- 
que  partie  du  virageidefquels  voicy  la  defeription. 
fourqm  a  La  première  partie  du  yifage  s’appelle  le  Front,  au 
faïeitqut  bas  duquel  font  les  fourcîls ,  quifehaulïent  ou  fc 
front  euft  itt  bailTenc  felon  les  diuerfes  paflîôsde  lame-Or  il  a  falu 
muMmtnt.  que  Jefrôt  füft  mobile,à  càufe  des  yeüx,pource  qu’il 
faut  qu’ils foiéc  beaucoup  ouuertsjors  qu’ils  tafehét  ' 
de  voirplufieurschofes  externes  tout  en  vn  merme 
temps  :&  qu’ils  foient  ferrez  de  reçhef, lors  qu’ils  fat. 
iJwafww/drt  fer  ment.Putre  cette  membrane  charnue,  il  y  a  deux 
iufront,  mufcles  deftinez  à  ce  mouuement ,  qui  venants  des 
parties  d’enhaultlàou  finiflfentles  cheueux  ,  s’infe- 
rent  dans  les  inferieures  &  haullènt.le  front  &  ies_ 
fourcils.  Leurs  filaments  ne  font  pas  obliques,  com¬ 
me  aucuns  penfentiny  tranfueriàüscomme  les  rides 
dufrontjmaisvôttoutdroiélen  bas.Etily  enadeux 
,  au  milieu ,quelque  peu diftanrsjcar  toutesfois  &quâ» 

;  tes  que  nousauons  quelqu’emotion  ou  colere  vio¬ 

lente  ou  qpe  nous  nous  emerueillons,nons  ridonsla 
peau  au  milieu  du  front, fi  bien  que  les  fourçils  s’en- 
tretouchét,ce  qui  ne  fe  ferôit  pas, s'il  n’y  auoit  qu’vil 
feul  mufcle. 


Pc  s  mufdesàcs  ^au^ieres, 

CHAPITRE  XL 

Oureeque  lespaupieresfont lescouuertu- 
comme  les  fueiîlcs  des  yeux,il  a'falu 
neceirairement  qu’elles  fuffent  mobiles 
poprles  ouurir  &  fermer.  Gar  les  yeux 
Tcrmeznereccuroientiamaisles  images  des  choies  / 
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viriblcsrEcVIIs  eftoient  toufiours  ouuerts ,  il  ne  fe^ 
roient  pas  en  afl'eitrânce  contre  les  incommodkez/-^ 
qui  leur  pourroientarrmer  de  dehors ,  &  le  galtcy,;,, 

•  roient  promptement ,  pourcc  qu’il  fe  feroic  vnc. 
trôp  grande  diffipation  des  efprits  &  de  la  lumière 
internehl  faloit  donc  qu’ils  fe  fermaffent  &  ouurif- 
fent  alternatiuement  félon  l’exigence  des,neceffitc2..  LafeuUfuf  t- 
Encores  quhly  ait  deux  paupières  ,toutesfois  Natu-  riememobilu 
rén’enafaidfcqu ’vnemobilejfçaiioir  eft  celle  d ’en- 
hault.Car  qu’edoitulbcfoin  du  mouuemenc  decel- 
le  d’embasjpuifque  l’œil  fe  ferme  tout  par  le  mouue- 

ment  de  celle  d’enhault  defcendante  enbas,  f’ou- 
urepar  le  jnouuement  d’elle  mefme  montante  en 
haulc-î  Donc  la  paupière  d’en  hauJc  fe  haulfe&lè 
baiflerfe  haulTe  par  le  moyen  d’vn  juafcle  ,  lequel  VnmujcUou» 
nailfancau  dedans  de  la  folle  de  l’œil ,  prelquc 
mefme  principe  que  çcluy  qui  fai(9:  leuer  l’œil  en 
hault ,  êz  finilîant  en  vu  tendon  allez  large  ,,  s’infere 
dansie  bord  delà  paupière  d’enibaut,5ç  enJa  releuat 
onurerœil.  Deux mufclcs ferment  id paupière, l’vn  , 
naiirancdugrandanglet,entoiirnetouC  le  bord  pelu^^'* 
delà  paupière,  comme  vn  fphinder,  ou  ferail  de- 
bourfe  :  l’autre nai  du  m.efme  anglec  &  de  la  racine 
du  nez ,  s’infere  dans  le  bord  dé  jà  pa.upiere.' 


DesmuJctesJesTeux,  . 

CHAPITRE  XII.  - 

a  Es  yeux  eftants  comme  fentiiiclcs  qui  ^o»fi}uoy  iï 
font  le  guet  nuid  &  iour  pour  nous ,  & 
donnez  aux  animaux  afinqu’ilsHXcher-j^**f2«éfJ^ 
chent  ôcpourfuiuêt  ccqui  leur  cftvtile,&  mmt. 
fuyent  ce  quileurfemblenuifible,il  a  fa- 
lu  qu’ilsiepeuirentmouuoir  de  toutes  parts  ,  pour 
tourner  aifementlavcuc  partout  où  Ion  voudroit/ 

Gg  iiij 
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shmitfcUs  g. ^  donc  tourncntl’ceil  dç coûts  codez  aiicc 

vne  admirable  volubilitéj  c  eft  pourquoy  le  Poëte 
les  appelleFaciles.il  y  en  a  quatre  droits, qui  fetucnt 

aux  mouuementsdrbias.& deux  obliques.  Le  pre^' 

clcsdmas.  l’œil  en  habit  ,  le  fécond  en 

basdetroifiefmevers  le  codé  gauche ,  le  qnatriefme 
vers  le  droift.  La  drudure  &  compofition  de  ces 
quatre  n’ed  pas  fort  diflemblable  ,  &  les  principes 
de  leur  origine  hc  font  pas  beaucoup  didants  les  vns 
Iw  origmi  des  autres.  Car  ils  naiflënttouts  prefqued’vii fcul  & 
mefme principe, fçauoir  ed  du  fonds  de  la  folie  de 
l'œilqui  ed’faidt  d'vne  partie  de  l’os  fphenoïde}&:  de 
U  s’inferènt  par  vn  tendon  allez  large  &  ncrüeux  en 
diuerfes  parties  de  la  membrane  conionbtiue.  Ils 
ont  descendons  ,  encoresqu’ilsfoienc  foregrai- 
les ,  pour  la  continuité  du  mbuuement  y  parce  que 
l’œil  fc remuant fouuent, a befoin  d’vn  moteur  bien 
Err(nr  il  fort. Donc  ceux-là fe mefcomptentjqui  penfent que 
gHïl^MM-vTJilesmufcles  de  l’œil  nailfent  de  la  membrane  inie- 
[«r  l'oïiginc  i  jeure  &  efpaiire  qui  enuironne  le  nerf  optique.  Car 
dt  ces mufeUs  fe^sdement  cetcc  opinion  Etde  vray  ils  ne  deuoi éc 
ni  ne  poüuoiencnaidre  decetteraembrane:ilsnelc 
deuoient,pource  quecette  membrane  c|ui  entourne 
le  nerf  ale  fentiment  très  exquis  ;  partant  les  muf- 
cles  en  leurs  mouuemencs  preireroienc  le  nerf  Sc  em- 
pefcheroientdevoir:  ils  ne  le  pouuoient ,  poufee 
qu’ils  ne  tiendroienc  pas  â  vne  bafe  allez  ferme. 
Deuxmufeks  Ces  qua'tre,s’i!s  agilTenttoutsàla  fois,  ils  tiret  l’œil 
tbhftts.  en  dedans ,  &  le  tienent  fixe  &  arredé.  Les  deux  o- 
bliquestournentl’œilobliquementjl’vn  en  haultôt: 
l'autre  en  bas.  Le  premier  né  du  dedans  de  l’orbite, 
corne  les  quatre  precedents,  va  au  grand  anglet,&  là 
'*  ^?p*-  finiflant  en  vn  cordon  grade ,  que  les  anciens  n’orit 
pointcogneUjôiqueFallopetouïIepremieraforte- 
legamentdefcript, il  s'étortdle  autour  delapoulie,& 
en  fin  s’infcreobliquemêt  dâs  le  codé  de  lacpiôéi- 
ue.I’appeJlcPouUe,vn  cartilagequia  vn  canal  par  le- 
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quel  court  ledit  CO, nlon  ,&eft  telement  attaché  & 
pédu  à  l’anglet  auec  vn  ligament  membraneux  qu’il 
reflemblcparfaiaeraenta  vne  poulie.  Ce  mufcle^  , 
•lorsqu  il fe  tire  en  dedans  vers  fon  principe  ;  auecsô  mufcltJtp 
cordon,  il  faid  tourner  TcEil  en  rond  vers  le  grande  l'homme. 
anglet.  Le  fécond  né  d’icelüy  grand  anglet  &:dc  hmnU/iuxbe' 
fentequiioind  les  deux  os  de  la  mafchoite,  em 
bralfant  l’œil  de  trauers ,  s’infere  en  iceluy ,  près  du^^^ 
grand  anglet.  Coulomb  s’éft  faid  accroire  qu’il 
uailîbitde  i’œil  ^s’inferoit  en  l’œil  :  mais  peut  efti  e 
que  ce  qui  l’a  trompe, ça  efté  la  fi  tuation  obli  que  de 
cc  mufcle,&prefque  cachce  encre  les  autres.  Lefe- 
ptiefmequedercriuent  prelquetoutslcs  Anatomi-’ 
ftes  &  V  efal  aufli.qui  enuirône  l'optique,  ôc  aftcrmit 
l’œiljà  fin  qu’il  ne  le  defuoy  e  &  efgarejfe  trouuc  feu  - 
lement  aux  belles  à  quatiepieds,  qui  ont  toufiours  ^ 
les  yeux  fichez  en  terre ,  mais  en  l’homme  iamais.  Il 
n’y  adonc  entoutque  fixmurcles  des  yeux  qui  ont 
leurs  noms ,  impofez  par  ceux  de  la  profelïïon.  Le 
premier  s’appelle  le  Releüeur,  ac  Superbe.  Le  le-  , 
condjl’AbbailTeur, Humble.  Le  troifiefine,  l’Ad-^Li  * 
dudeur  &  Beuueur.  Le  quatrième, l’Abdudeur&r^^''  “ 
Indignateur ,  ou  Orgiieilieus.  Les  deux  obliques 
Rotateurs  Circulaires ,  Amoureus,  pou  rce  qu'ils  ' 
font  comme  guides  d’amour. 


Dw  mufcles  desatireîUes, 


CHAPITRE  XIÎÎ.  ^ 

K  feul  fontprerque^o«wi»/</M 
;toutesfois  s’il  arri-d^orwl/wi 
mcuuent,eomraeie 
ues-vns;ilfautcroi- 
lufcles.  Le  premier  Le  premier, 
n  bout  d ’enhaut  du 


SEsaureilles  en  Thon 
tcrùfîours  immobiles 
ueparfois'qu’ellesfc 
i’ayobferué  enquelq 
re  qpe  cela  fe  faid  par  de  petits  n: 
htue  par  deuant ,  naillant  du  fi 
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mufcle  du  front, va  finir  en  la  partie  de  l’oreille, nom^ 
mee  ^(»r;7o^io»,qui  eft  le  bout  ^l'extremité  fort  cour¬ 
te  du  circuit  redouble,  au  delFus  du  reiidonou  petit 
bout  d’embasîil  tire  l’oreillç  en  haut  versledeuât. 
Le  fecondnaift du  derrieredela  tèfte,fort eftroiâ: en 
fon  principe, &  s’elargilîantpeu  à  peu  fe  vainferer  au 
derrière  dei^oreill  e,&:  la  tire  en  arriéré.  Le  troifieme 
çftvne  petite  portion  du  mufcle  Peaucier  ou  tres- 
arge,quivaiufqucs  aux  breilîcs. 


pes  mufdes  des  Mmm^, 


CHAP.  XIV. 

F«ar  4m  H  Ourcc  queîes  efpeces de  toutes  les  odeurs, 

afaluquelei  1  vont  au  cerueaupar  les  narines, &aulfi  que 
narmts  fuf-  l’air  eft  tiré  &inipire  au  cerueau  pour  la  ge-  î 

ftntmobtlts.  '  nerâtiôdererpritanimalAenfinlesroper-  t 
Suites morueufes  du  cerueau  fepurgcntparles nari-  I 

nés  a  fin  qu’on  lespeuft  plus  commodernent  mou¬ 
cher, &  quelles  fe  peuftent  plus  aifement  ouùrir  & 

.  dilater  quand  nous  rerpir5s,&  fe  fermer  plus  prom* 
ptement  pour  empelcher  l'entrée  des  mauuaifes 

CS  fedilatairent&fermalTent  par'  | 

dikuumsd»  ‘^^Vhcmét  volontaire.il  y  a  deux  mufeles  qui  dila-  ^ 

nii.  tcntl'cne?,  vn  de  chafque  cofté  jlefqu.çls  hailfants  ! 
du  front  par-vn  principe  aigu  &  chauneux,&s’eiar- 
giflants  vont  iufqu es  aux  ailerons  du  nez  prefque 
tnms,  en  forme  de  triangle.  Deux  autres  fermenté  1er-  j 
rent  les  narines ,  continus  auec  les  mufcles  deS 
leures  ;  de  là  vient  que  toutes-fois- de  quantes 
Xtmttfdthj.  voulons  tirer  quelque  chofe  par  les  na-' 

ï<r/i««/<f^*/rf/rines,nousfommescon.trainéi:s  de  fermer  &  ferrer 
m  ft  trtuue  lâleured’enhaut.  Au  refte  le  mufcle  faid  pour  fer- 
fdnd.  mer  lesnarines, que  Vefaldefcrit  en  la  partie  inter¬ 

ne  dicelles^nôus  ne  l’auonscncoresiamais  peu  voit 
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ny  trouuer,ny  Coulomb  ny  Fallope  non  plus; 
pitanc  ceft  vne  pure  refuerie  inuentéè  par  Ve- 

h 


pes  mfiks  deslems. 

GHAt.lTRE  XV., 

■  Gurce  qu’il  faloit  qu^l’vne  &  ^  autre  Iç  - 
ure  s’ouuriftjfe  fermait,  le  retirait,  s.  elte- 
dift,reCournaft  vers  les  collcs/elon  qu’il 
■en  feroit  befoinpour  manger, boire ,  par¬ 
ler, ou  taire  quelque  autre  chofe  que  ce  full.  Nature 

fage  &pouruoyancea*compofélaTubftance  des.  le¬ 
ttres  de  peau  &  de  mufcles  meüés  &  entrelace'^  dvn  ^ 
merueilleux  artifice-,  fi  bien  qu’on  la  peut  appeller 
peau  mufculeufe,ournufclepeauder  ou  de  cuir. Plu-  ^  ' 

fieurs  tant  anciens  que  modernes  ont  penfé  que 
l’vne  &  l’autre  leure  fe  mouuoit  par  le  moyen  du 
feul  mufcle  large, les  filamentsduqucljpour  ce  qu’ils 
fontdiuerremeiit  entremeflés,fontaulîi  dcdiuers  &: 
contraires  mouueméts.  Mais  les  maiUresdelart  ont  Dtuxmufiln 
obrerué  des  mufcles  particuliers  qui  meuuent  l’vne  merntm  U 
&  l’autre  leure  ,  le  nombre  defquels  toutesfois  ils 
ne  déterminent  poindt.  Pour  moy  i’ay -  obrcrué 
que  1  vne  &  1  autre  leure  le  meuuent  en  haut  & 
en  bas  :&  pour  le  regard  de  la  leure  fuperieure,  ily  a 
deux  mufcles  quila  meuuent  en  haultjqui  nailîants 
de  la  Pommette  par  vn  principe  charneux,  defcedcc 
obliquemêt&s’iuferent  das  les  collés  de  laleurc  fu- 
pericure:  Deux  autres  la  meuuet  en  bas  ,quivotda 
inentô  enlamefmeleure.Laleureinferieureremeut  rKuxmemti 
enhaut  par  deux  mufcles, qui  naillats  du  tour  olfeux 

de  1  ceil  3fde  la  Pommette, fevôtinferer  obliqucméc/*^”;7c^”jc»âc' 

enhiis. 
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dans  icelle  Icure:  deux  la  mcuuent  en  bas,  qui  vienct . 
Htttxloim  du  menton  &:  s’inferent  en  elle.  En  ces  buid  muf- 
défibrés  és  cles  on  y  peut  remarquer  dcux  Tottes  de  fibres,inter-, 
'”“/‘^^"‘^*'^**nes&exteunes.  Les  internes  font  rellerrerlesleures 

en  dedans,  les  externes  les  retirent.  Finalement  il  y 
a  vn  certain  mufcle  qui  entournela  bouche  cjonimc 
LeBiiccma.  (phînder  OU  tirant  dç  bourfe ,  qu’on  appelle  Bue- 

cinatcur  ou  Trottipeteur  ;  que  quelques  vns  pen- 
fent  eftre  vn  mufcle  delà  mafehoire  inferieure, mais 
ils fe trompent.  Il  naiftduhaült  des  genciues  fupe- 
lieures ,  &  finit  en  icelles ,  eftant  entretiflli  de  diuer^ 
fes  fibres  comme  vn  cercle ,  comprend  toute  la  par¬ 
tie  des  ioucs  que  nous  enflons.  La  membrane  qui, 
couurc  toute  la  capacité  de  la  bouche,  Couche  vn  ■ 
peu  à  ce  mufcle, &  tient  fi  fort  à  ces  parties-là, qu’on 
nel’en  fçauroitiamaisfeparer  fàs  ladefchirer.Uferc 
à  poüfler  çà  &là  les  viandes  qu’on  mange ,  afin  que 
les  dents  les  mafchenti  &  à  enfler  ces  parties-U  pour 
ioucr  delà  trompette. 

Des  mufiks  delà  mâfchoire inferieure . 

CH  AP.  XVI. 

Ousauons  défia  demonftré  que  de  deux 
Umjfichoi»  niafchoiresj  lahaultecdimmobile  tant 

en  touts  autres  animaux , 
excepté  le  perroquet  &:  le  crocodile  :  car 
fon  mouuement  euft  apporté  de  l’empefchement 
tantaux  narines  lors  qu’elles  refpirent  &:  reçoiucnt 
Icsodeurs ,  qu'aux  yeux  qui  doiuent  voir  par  vn  plus 
l/tmfehoire  grand  cerne.  Il  a  donc  falu  necelfairement  que  celle 
inferieure  d’enbas  fe  remuaft ,  pbur  couper,'  cafl’er ,  &  moüldre 

purquoymo-  les  viâdes,  &  pour  articuler  la  voix.  O r  la  mafehoire 
st'mouue-  infe^eureafix  mouuemétsfimp]es,enhault,en  bas, 
MentsdeU  ^  droid,à  gauche,en  auant,en  arrière ,  touts  lefquels 
mafehoire,  fefoutparlemihifteredesmufcles.  Quatre  mufcics 
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tirent  la  mandibule  inferieure  en  hault  pour  la  fer- 
tner  j  deux  de  chafqiie  cofté,fçauoir  eft  le  temporal, 

&le  caché  dans  la  boucherie  temporal  ou  Crotaphi- 
cenailTant  de  toute  la  cauité  des  temples, parvn  prm-  umufcU.  ' 
cipe  large, charneux&demy'r5d,s’amenuifantpeuàj,;;,^e»‘</. 
peu,&porté  foubs  l’os  iuphs’inlere  par  vn  tcdô  ncr- 
ueux&  fort  dâs  l’apophy le  coronoïde  de  la  mafchoi-  Digw»>é  itct 
rcinferieure-Cemulcle  furpafle  tous  lesautres  en  di- 
gnit6&excellécc:c’eftpourquoy  Nature  a  employé 
vn  mcrueilleux  artifice  pour  lecôferuer.Car  premie- 
remét  elle  l'a  couuert  d’vne  mébraneefpaiire&durc, 
qui  eft  le  pcricrane: car lapartieinternedumufclc, 
qui  déc  à  l’os, eft  toute  de  chair:&  l’os  en  cet  cndr  oit- 
là  n  eft  pas  couuert  du  perioftejce  que  peu  de  gés  ont 
obferué.C€tteporciondupericranecouuratlemuC« 
de  en  a  trompé  tout  plein,  qui  defcriuent  deux,  ten¬ 
des  de  ce  mulclejvn  interne  &vn  externe.  Puis  apres 
elle  a  muni  cette  partie  inferieure  decc  mufcle  parfe- 
mee  de  nerfs, de  Tos  iugal, comme  d’vn  rempart  pier¬ 
reux,  de  forte  que  Tos iugal  fembleri’eftrefaid  que' 
pour  ce  mufcle.  Finalemét  éHe  a  garny  ce  tendon  tat 
en  hault  qu’en  bas  corne  d’vn  coilïïn  mollet, &d’vnc  '  . 

couuerture  de  chair,  ahn  qu  il  fuit  moins  touche  des 
ch  O  fes  externes  Hippocrate  tient  la  dignité  de  ce 
mufcle  fl  grande,  qu’il  a  creuqueladiflocationded^w^frfw*. 

la  mafehoire inferieure  eft  fouuentmortele, à  caufe  .. 
de  l’alteration&diftention  du  mufcle  temporal.^d’«i£  “'”^" 
H'i  U'niiifchoireinferttitre  nej}  remis 

{di(ft:-il,)/lj/  4  danger  de  la  vie, à  cauje  desjieures  continues 
O'd  vn  endormij^ement  engowdy'.car  ces  mufcles af^torm 
le  carus  ou  endormi^ément fi  d‘at4^enture ils  font  altere’t^ 

owfrt  leMrwrffwrfi. La  raifon  de  cela  eft ,  pource  ’ 
qu  ils  font  fort  proches  du  cerueau&  ont  fort  grade  ' 
cômunication  auec  luy  par  des  nerfs  in  fignes.’Or  eft 
il  queles  chofes  voiflncs&qui  ont  cômunication  en- 
lemme,  lonc  fubiedes  à  côpatir  le  plus  ôdes  premiè¬ 
res. Cesmufdes  font  petits  en  rhôme-,mais  très-forts 
ncantmoins:lcslions,lesloups,leschiensiS£toutsau- 
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très  animaux  qui  ot  les  déts  poindues  eti  façô  de  fie,' 
les  ont  for  t  grâds  &  nerueus,pour-  ce  qu  il  faut  qu’ils 
ayêtbeaucoup  deforcepour  rtiordre<Le  mufcle  têpo 
ttmufckca.  ^  éàevn  autrepetit  mufcle  caché  das  la  bou. 

che,Iequelnaifsâtdesapophyfes  ptergyoïdes  del'oS 
fpheiioïde,  s’infere  interieuremét  dâs  l'es  coftez  de  la 
mafchoireXes  deux  ci  fermétla  mafchoire.lly  eii  a 
Teurquo^i  àciix  feulemêt  quilouiirêt  ,vnde  chafque  coftércat 

.«»-irJm4/.pourlafctmer;&ilh'cftvrayquelesmufclcsquise- 
(hoirt.  trèfucccdent  es  adions  c6  traites ,  foiét  toufiours  en 

pareil nobre, grandeur  Ôc  force*,  touts  deux  naÜlànts 
^  derapophyfeftyloïdcfQntcharneus-jpuisilsdeuien- 
nent  nerueus  j  &  derechef  charneus  là  où  ils  s’inferét 
au  dédans  du  menton  ;  c’eftpourquoy  onles  appelle 
vigjfhtqun,  Digâftriques ,  comme  ayants  deux  ventres ,  de  iù; , 
qui  lignifie ,  deux  fois  ;  &  de  yurHp  gitfter ,  qui  figni- 
pnomms.  ^  comme  qui  diroit  ydeux  fois  ventm,  ôU, 

kdeuxi;entres  \  câr  leurs  extremitez  font  charneufes, 
&  le  milieu  a  k  vraye  façon  de  tendon  :  laquelle  fi¬ 
gure  belle  à  voir ,  n’a  efté  donnée  à  aucun  mufcle ,  fi-^ 
non  à  celuy  de  l’os  hyoïde, qui  vient  de  refpaulé. 
Péttrqwy  ils  ces  deux  müicles  fulîènt  tenues  &- 

jonutiMtim  nerueus  au  milieu ,  afin  qu’ils  tinflent  fort  peu  de 
♦ffliiw.  place,  pour -ce  qu’il  faloit  qu'il  y  euft  place  aiif- 
îîpour  les  mufcles  de  la  langue  &de  Tos  hyoïde. 
De  plus  il  faut  icy  confiderer  vne  forme  de 
poulie ,  qui  a  efté  nèceffaire  ;  car  comment  feroit- 
ce  que  ces  mufcles  mouuroient  lamafchoire  en  ba4 

. . .  s’ils  n’eftoient  entortillez  à  l’entour  d'vne  pouliej 

thtm  mou-  veu  qu’il  n’aill'ent  non  dés  parties  inferieures  du  cob 
maf-  mais  des  fiiperieures  ?  Deux  mufcles  nommez  rnaf- 
dtuunûls**  raafeheurs  à  caufe  de  leur  vfage>m  eu  lient 

lamafchoire  tant  vers  le  collé  droid  que  verslegaü- 

,  che:  dontily  ena  vn  dechafquecofté.  Leur  propre 
adion  eftdemafcher.  Ils  femblentaiioir  deux  telles, 
j’ynedefquelesvient  delaPommetted:  va  au  bou^ 


PeUflit. 


L»i  maf- 


I 
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i^èlansle  de  la  mafchoire:  l'autre  va  dero$iugalvci-s 

îe  mento:les  Hbres  de  ces  teftes  s’cntrecroifeut  corn- 
me  vnX. Abattant  il  y  a  apparence  que  ces  mufcles 
-font  mouuoir  la  mafchoire  &  vers  les  coftez ,  &  en 
auant  &  en  arriéré  ,pource  qu  ilfaut  plufieurs  &  di- 
uersmouuementspourmafcher.  Fallope  y  adiouUe 

^ ,  —  r-„  Jes  parties  fuperieiV' 

&  s’inferant  au  derrie- 


uersinuuuciitwi»vj|^w^» -----  - 

vnmurcleprenantfonorigine  c 
tesdcl’apophyrepterygoïde,& 


re  de  la  mafchoite  .qîn  b  faiû  mouuoir  en  auant, 
comme  le  Cache  la  meut  en  arriéré. 


Des  mufcles  de  tes  Hyotc(e» 


CHAPITRE  XVII. 


«’Os  Hyoïdeou  Ypfiloïde,pourccqu*iln’aau-  5*2lii** 
cuné  artkülatio  auec  les  parties  voifîhes  (car 
""  fes  extremitez  netouchétàcelles  d ’âucûau-  uoUta  eptà 
treos)  deuoit  eftre  attaché  auec  quelques  liens  aux  thwr, 
partiesvoifines.-car  autrement  cornent  eft  ce  que  la 
langue  f’affermiroit  fur  lüy  c6me  fur  fabafenl  à  falu 
qccs  liés  fiifsétn 5 pas  duts&nerueus, mais  mollets 
&  charneus,  de  peur  q  la  dureté  ne  preflaft  &  foulaft 
rœfophagejla trachée  artcf e, les  venes iugulaires,les 
arterés  carotides  ,1e  nerf  de  la  fixiefmepairCjles  muf¬ 
cles  dulatyiix  &  delalangue',8c  à  fin  qu'ils  obeïflent 
plus  aifement  aux  mouücments  de  la  lague,  &  n’ern- 
pcfchalTentpoint  d’aualler.Dôc les rtiufclès de l’Hy- 
DÏdefemblent  pluftoft  eftréfaids  pour  le  tendre  &  l'hftde  f/»- 
bandér,quepourle mouuoir. Orily  a  huid  mufcles 
qui  lient, afFerraiirent&  tienent  cet  os  corne  fufpédn. 

Deux  naiffats  dé  la  partie  fuperieure  du  fterno,s’infe- 
rét  das  labafe  de  l’hyoïde:  deuxvon  t  du  dedâs'dü  me-  nuieirnufilté 
ton  a  la  melme  bafe:  Le  cinq  de  fixiefmé  prenats  leur  de  l'hyoïdt. 
origine  de  1  apophyfe  coracoïde ,  Vont  obliquement 
iufijues  aux  cornes  dudid  os  hyoïde.  En  leurs  çxtré- 

mitezCfçaUoir  eft  en  leur  origine&en  leur  infertiô}ils 
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font  chai'neus;&  au  milieu  nemeus&:  fans  fang,prcf 
quefemblables  à  ceux  qui  onurêtlamafchoite  :  c’eft 
pourquoy  Galien  les  appelle  cÜgaftriques,  &  penfç 
qu’ils  fontlcuerl’efpaule,  mais  ilsabufeen  cela.  Les 
fept  &  huiclicfmenaiirants  del’apophyfe  ftyloïde/è 
vont  inferer  dans  les  cornes  de  l’os  hyoïde.  Ils  font 
trcuuez  au  milieu, pour  bailler  palTage  au  mufcle  qui 
ouure  la  mafchoirte. 

Des  Mufcks  de  la  langue. 

.CHAPITRE  XVIM. 

<  L  fâloit  que  la  langue ,  qui  eft  l’inRrum’cnt 
ùt  Ungut  goufl.  ^  de  la  parole ,  euft  diuers  mou- 

tourauê'i  a-  [(Mi  ï)^  °  *  n  t 

diturt  uementscomme vneanguilleou viielam- 

mmtnts.  proye,pour  goutter  les  laueurs,pour  pouf* 

fer&enuoyerles  viandes  mafchees  dans  le  conduit: 
de  la  gorge  J  &  pour  exprimer  les  lettres  &  les  bien 
prononcer:  C’ett  pourquoy  fa fubftanee  eft  charncu- 
fe,&libre,tres-moile& large, qui  fe  racourcicaife- 
mêr,f’âllonge,s’eIargit:&ades  mufclcs propres  qui 
la  font  mouuoir  en  haut, en  bas ,  en  auant,  en  arriéré, 
&  vers  les  coftés.  Deux  lareiTiuent  en  hautjnailTants 
de  l’apophyfe  ftyloïde  j  s’aliants  inferer  prefqu’aü 
Dix  mufcles  milieu  la  langue.  Deùx  la  remuent  en  bas,qui  naif* 
ÀitUUngHtStnt.  de  la  màfchoire  inferieure  à  l’endroit  oii  lont 
les  dents  mafçhelieres,  &  vont  dans  la  langue.  Deux, 
naiflants  du  dedans  dû  menton  là  meuuent  en  auant 
bu  vers  le  dehors  delà  bouche  ;  &  deux  venants  delà 
bafe  de  l’os  hyoïde  la  meuuent  en  arriéré ,  vn  la  re¬ 
mue  vers  le  cofté  droid ,  vn  autre  versîe  gauche,  qui 
nailTent  touts  deux  des  cornes  fuperieures  de  l’os 
hy  oïde,&  font  inferez  dans  les  côftez  de  la  langue. 
Touts  ces  mufcles  agiiTants  fucceffiuement,  meü- 
uent  la  langue  en  rôd.  Aucûsen  cop cent  plus, aucuns 
moinSice  qui  importe  forc.peu.  Au  refte  nous  deferi* 
ronspfus amplemêcén fon lieuThiftoire de  lalâguc. 
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Ves  mufcles  du  Pharpx  omçftm^de  Ugorge, 

CHAPITRE  5(IX. 

î  Vicenneadefcrit quelques mufcics  fèr'* 

!  gorge.  Lepremier  des  modernes  qui  tx^uàms  fout 
ait  parléjC  eftFallope.  Ils  femblent 
lement  necèlEiires  pour  aualler  j  pourcè 
«âu  il  fauît  que  la  sorte  ^eflargilTc  &  fe  feftredlTe.  . 

?ouraualle?Ie  bofrél  le  manger,  il  y  a  dohc 
murd’cs  de  la  gorge  i  trois  de  chafqüe  code.  Le  pre-  Tuisdechap 
mier  eftant  tenue  &:  neruèux  en  fon  origine  qu’il  ^uefart 
prend  de  la  partie  du  fphcnoïde  ,  voifinê  de  la 
ioinâ:uredclam‘afchoire,s’inrere  dans  la  cauitc  du^^*'®"  * 

’  pâlais.&titel’extremitéd’icclluy  'enhault  &  en  auat. . , ,  . 

Le  fécond  né  prefque du  mefrne  principe  j  èft  inféré  troi[Hmêm 
âux  poftei  de  la  gorge  dans  les  parties  qui  coiitienéc 
les  amygdàles,&coniprend  prefque  toute  la  partie 
latérale  de  là  gorgé,  &  fert  à  là  dilater.,  lè  dernier  * 
prenant  foii  origine  de  là  partie  oü  la  telle  eft  ioinété 
au  col,eftarit  fort  mince,  enuironnë  toute  la  cauité  g  , .  • 
poftcrièure  de  la  gorge  ^  &  defcéndant  dans 
les  collez  de  l’os  hy oïde, il  faiél  que  la  gorgé  fe  ref- 
ferre ,  5c  fèrt  pour  auallerj’y  àdioullerois  Volontiers 
Vn  müfclcqneprcfquetouts les  Anatomiques  pen- 
fent  ellrè  du  Larynx  &l’àppellent  cornttim  :  Il  prend 
fôn  originedes  collés  du  cartilage  ScUtiforme,  de 
aueefes  fi breé  circulaires  Sc  tranfuèrfâles  embraf- 
fc  de  toutes  parts  Pœfophage  ,  Sc  ainfi  fert  pour 
àualler. 


mufdes  du  Lurynx'ouNœud  de  la  gorgée 

GHAPITRÉ  XX. 

^  Larynx  qui  ell  le  couucrcîe  de  latra- 
chee artère,  deuoit  s’éllargir ,  s’ellrccir, larynx 
s  duurir  5c  fe  fermer  pour  la  modulation  four^moy^oy 
de  la  voix.  Ces  niouuements  poürce  qu’ils 
H.h 
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dépendent delafiCiilte  animale  &  non  de  la  nattf* 
ritu^cles  d»  j-eiie  ^  ont  eu  befoin  de  l’aide  de  quelques  mufcle's. 

Parcancil  y  aplufieurs  mufcles  du  Larynx  j  le  nom. 
ZlismufcUi  bre  defquels  eft  fort  difputé  par  les  plus  expertsAna-" 
apptllonomi(k^s.  Pour  mdyhilTant toutes  ces  dilputes  in~ 
communs  dy  ccrtaines,ien’en  mets  que  quatorze.  Les  vns  font 
^uelspropres.  Communs,  les  autresPropres.I’appelle  Communs, 
ceux  qui  prenent  leur  origin^d  ailleurs  que  du  La¬ 
rynx  ,  &  Propres  ceux  qui  nailTent  du  L  arynx 
&  s’inferent  dans  luy  -  melme.  Or  par  le  mot  de 
Larynx, i’entends  ce corp^üi eft compofé de  trois 
cartilages,leThyreoïdc, l’Annulaire  &  l’Aryténoïdc 
defquels|il  n’y  en  a  que  deux  qui  fe  raeuuenc  :  le 
feul  Annulaire  ou  Sans-nom demeùre  immobile.Lc  ♦ 
Thyreoïdeoufcutiforme,quieftfaiâ:  en  efeufton, 
fe  dilate.&ferdTerrc  :  mais  rArytænoidc,  le  haut 
duquel  reprefente  la  languette  d’vn  hâult  Bois 
!»»/■- Q^Jyj^gÂuftcd’Alleman,s’ouurc  Sefe  fermé.  Or 
clti  comuns  yoila  commetit il vadeces mouuements.il h^yaquc 
Dtaxhrochi  Cornus. Lesdeuxprcmierss’appellct 

*  Bronchiques, pource  qu’ils  vont  par  les  coftez  de  la 
trachée  artère,  qui  s’appelle  autrement  BrOnebos 
N aifs  et  de  lapar tie  interieurc&fupcriéureduS  terno^ 
&mô  tât  le  lôg  des  cartilagesde  la  trachée  ar  tere,s’in- 
en  la  partie  inferieure  du  cartilage  fcutiformcl 
ceux-cy  tirent  le  Larynx  en  bas,  ôc  lors  qu’ils  relîcr- 
rent  les  parties  inferieures  dufeutiforme,  ils  dilatét 
les  fuperieures. Deux  autres  oppofésaux  precedéts, 
Deux  4«fr«nai{rants  des  coftez  de  l’os  hyoïde  ,  fe  vont  inferet 
«»iffi««/</ï/.auec  leurs  fibres  droides  en  la  partie  inferieure  dû 
JJ''^J^^^*^fcutiforme,la  tirent  cniiault,&  quand  ils  refterrent 
fuperieures  du  larynx^ils  dilatent  les  infe- 
pAs  mu/clts  rieures.Prefque  toüts  ceux  qui  ont  eferit  de  l’Ana- 

’  dxUrynM.  tomie,yenadiouftentencoresdeux  communs, qu’ils. 

croient  naiftre  de  l’ocfo pliage, &eftre  inférez  aux  cO' 
ftczdufcutiforme-.maisiecroyque  ce  font  pluftoft 
mufcles  del’œfophageque  du  Larynx,  &  qu’ilg  ièruéc 
.a  àualler  pource  qu’ils  entourncnc  &  embralTcnt 
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Uc  toutes  parts  l’œfophage.  Les  mufclcsprùprcsdu 
Larynx/ontdix/touts fort  petits, cinq  de  chafquc d,-,, 

,  cofté- Le  premier  prenant  loji  origine  de  la  partie;(ro/»r«<i»i4. 

*  anterieure  du  cârtilàge  fans-nom  va  obliquement  O»*?. 

&  â  fibres  obliques  à  la  partie  anterieure  &  inferieu¬ 
re  du  feutiforme  -,  &  quand  il  là  reflerre ,  il 
dilate  la  partie  fuperieure  du  Larynx.  Le  fécond 
plus  large  &  plus  long,venantde  la  partie  poftericû- 
re  du  cartilage  Sans-nom, &  montant  tout  droift.ya 
finir  ehlarÿtcnoïdç ,  &  on  croit  qu’il  ouurc  la  glot  - 
«de  ou  languette,  troifiefmc  naUfant  de  bantc- 
rieur&interne  faas-noni,vàobliquementenrary-  ^ 
tenoïde, dilate  les  partks  poftcrièures  de  la  glattidç 
ôc  relTerre  les  ànterieurés.  Le  4,  ycnànt  du  dedâs  du 
fcutiformc,s’infcreobliquemënt  dansl’arytænoïdc 
faifant  vnè  àdtibn  contraire  à  celle  dfu  troifiefme.  Lç 
dernier  &  le  plus  petit  de  touts,venantau  milieu  de 
i’arytænoide  ,  s’infcrc  dans  fes  coftez  Sc  oünre  lé 
tüyau.Beaucoup  de  rameauxdu  nierf  Récurrent  font 
parfemésparmycesmufcles.  Aurefte  vous  verrez 
cy  apres  ce  qui  fe  prefente  ity  de  con troucrfe,&  cô-  '  y  ■  ■ 

ment  le  grand  Yefal  s’eft  trompé  en  la  defeription 
decesmufclès.  L’EpiglottideouSur-languettecoù-  tn 
ure  le  fifflet  ;  preique  touts  les  Anatomiftes 
ont  creu  qu’elle  fehaulTe  &  bailfç  par  le  minifterc 
dequelquesmufcles;màisilries’en  trouueaucûseii 
i’hô  me  J  car  le  Larynx  eft  toufioùrs  ouucrc,&laSur- 
lânguettchefcbaiffciamaisquepar  lapesâteurde  la 
bouchee  qu’5  aualle:donc  ce  corps  carülaginéux  fç 

reIeuedefoy-iîîefme,pourccqu’iicftbaiiréparforeè^  v 

^csmufdes  ammeuuentUTefle, 

CHAP.  XXL/ 

•Leftoit  expédient  que  la  tefté  fc  remuall: 
déroutes  parts ,  pour  fuir  les  chofes  nui-  «  ' , 

^  fibles,&  rechereber  &  pourfuiuré  celles 
quifontvtilès.  Orpourfaire  tât  de moü-  ijin  mbtlt. 

Hli  ij 
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/  uements,&  fi  differents,  vue  feule  &  lafchc  articu¬ 
lation  fulHi-oit  à  la  vérité;  mais  il  ne  faifoit  pas  feue 
bazarder  vnfi  rioblemembreà  vne  feule  &  fimplet 

ioinaure.  Nature  donc, comme  nousluoiw  didau 

liure  Desos,pouruoyantàlafeurctéde'la  tefte ,  ce 
quifedeuoit  faire  auec  la  Uxité  &  grandeur  d‘vne 
ftule  ioina:ure,oIle  l’a  tecopenfé  de  deuxplus  eftroi- 
â:es,&  d’vn  grand  nombre  de  mufclesjtclement  que 
toutslesmouoeracntsdelatefte  fe  font  fur  la  pre- 
miere.&  fécondé  vertebre.  Des  mouuements  de  la 
tefte  aucuns  font  droids, autres  obliques,  autres  de. 
mi-  circuiaires.il  y  a  deux  mouuements  droids ,  lé 
"V  flechiflement,quifefaidenbaifrantlateft€j&l’ex- 

tenfion ,  qui fe  faid  en  la  haufiant.  Deux  mufcles 
baijfefla  ufte  feulement  feruent  pour  la  bailler, fituei  fur  le  deuât, 
qu’on  appelle  maftoïdes  ou  mammillaires  j  car  les 
'■  chofes  pefantesfebaifTentaifement.  Ils  nailîént  de 

la  partie  fuperieurè  du  fternoîî  &  des  claüicuîès,puis 
fevont  inférer  obliquement  aux  apophyfes  mam- 
•  V  miliaires  de derrierela  telle:  Plufieurs  anatomiques 
les  diuifent  en  deux  &  dn  trois:  car  leurs  principe^ 
HoiÆ  fontdiftinds,entrelefquelsy  avne  cauité  apparente 

deiéft  aux  fens.  Huid  mufcles  feruent  .pour  l’extenfionj 
quatre  grands, &  autant  de  petits.D’entre  les  grads, 
lesdeux  premierss’appellentSpleniques:les  deux  au- 
xyuatrtff-ais  très  font  appeliez  par  Sylmns^Comflexi ,  c’eft  à  dirc,i 
Dmx  jflem-  Cotn^ofet^çüMepfs.  LesSpleniqüeSjnailTantsdes  ef- 
S*»»*  pines  des  cinq  vertebres  fuperieures  du  thorax  ,  Sc 
des  quatre  inferieures  du  col  ,  s’entretouchants 
premièrement ,  puis  fe  fepàrants  ,  infèrent  vne 
de  leurs  portions  dans  le  decriere  de  la  tefte,  & 
l’autre  dans  les  apophyfes  tranfucrfales  de  la  fe- 
Detix  cflw-conde  vçrtebre-,  &  eftendent  la  tefte  tout  droid 
fofés,oump.s*i\s  agiflent  aue'b  leur  çohgenere  &  allié.  Les 
to)eM.  autrésdeuxaudeflbubs  de  ceux*çy  ,  pource  qu’ils 
fontfaidsdeparties  de  dilfemblable  nature,  tantoft 
charnues  ,  tançoft  nerueufes . ,  fi  bien  qu’il  femble 
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qu’ils  foietit  en  plus  gi-and  nombre  ,  s’appel¬ 
lent  cft  à  dke,Cmj[>ofes ,  ou 

MeiffMs  naiirertt  de  plufieürs  principes, fçauoir  ed. 
del’efpine  de  la  première  &  fécondé  vertebre  du 
thorax, &  des  apophyfes  tranfuerfales  des  cinq  ver¬ 
tébrés  inferieur, es  dit  coljêrs^entrcmeflantsdiuerfc- 
mcnt&ne  fâifantsqu’yn  corps ,  finiflent  prefqu’aü 
milib  du  derrière  de  la  tefte.  Les  quatre  petits,  fort 
minces ,  font  appellçx  Droits, à  caufe  de  leur  fitua- 
tionbeux  defquels  naiffentderefpinedelafeconde 
vertejbte  du  col  ;  les  autres  encores  plus  petits  au 
deffoubsd’eux  venants  delapartiepoilerieurede  la 
première  vertebreifinilTent  au  derrière  de  la  tefté. 
Cefont'làlesdeuxmouuementsdroidsde  la  telle, 
le  flefchiflement&l  extenGon.  il  y  a  deux  mouue- .  ^  , 

ments  obliques, IVn  fur  le  coftédroid, l’autre  fur  le  font  1$ 

gauclie.il  n’y  a poind  de  mufcles particuliers  defti-  mouuements 
nezpour  faireces  mouuementsîxnais  lors  que  le  fle- 
chilTeur  d  vnepartie'&rellendeur  oppofite  agiffent 
tput  enfemble  ,  ils  font  le  mouuemeut  oblique, 
comme  Ion  peut  voir  au  poignet.  La  telle  n’a  point 
de  mouuementparfaidement  circulaire:  car  on  ne 
fçauroit  tourner  la  relié  en  v  n  tour  tout  rond^%  par¬ 
tant  fon  mouucraent  ell  feulement  demy-  rond ,  qui 
cil  faid  par  quatre  petits  mufcles ,  la  Gtuation  def- 
qucls  ellobliqué  ou  biaifante.Lcs  deux  premiers  ve-  ^„atfemuf 
nants  du  milieu  du  derrière  de  la  telle  ,  s’inferent  és 
appophyfes  tranfuerfales  du  premier  fpondyle.  LtsfaîjitsUmou- 
autres  deux ,  naillànts  de  l’apophyfe  poindue  de  la  «emtntftmi- 
fcconde  vertèbre  du  col ,  finillerit  en  l’agophyfe 
tranfuerfale  du  premier  fpondyle.  Voila  donc  touts 
,  les  mufcles  qui  font  le  mouueraent  de  la  telle,  le 
nombre  defquels  reuient  à  quatorze. 


Hh  iij 
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î)es  Mu/çksdftCol^ 


CH  A  P.  XXII. 

•  E  Golfe  plie,  eftend  &  ment  ym  les  cq. 

iH  ^  plient, deux  longs ,  &  deux 

^tpUent  fe  w  6ig|àl  fcalenes.  Lés  longs  cachez  foubs  l’œfo- 
f'gl  pliage ,  nailTent  des  corps  des  vertèbres 

DtttM  fupej:ieures  du  thorax  ,  ont  leur  principe  char* 
.  t  rieux ,  fort  àigù ,  &  s’inferent  en  la  première  verte- 
’  Ère  du  col ,  &  quelquefois  en  l’Occiput  ou  def- 
ricredelatefte.  Les  Scalenés  ainfî  appeliez  à  cau> 
fc  de  leur  figure  triangulaire  inégalé ,  naiflants  de 
la  première  cofte  &  de  la  Çîauiculç  charneux 
&  larges  en  leur  principe ,  s’eftrcciffants  peu  à 
peu  ,  vont  auec  leurs  fibres  obliquês  aboutir  en 
prefque  toutes  les  apophyfes  ^ranfuerfalçs  des 
f  Æ**  vettebres  du  toi.  Quatre  mufcles  èftendént  le 
^  col  :  deux  ttanfuerfaux ,  6c  deux  Efpineux.  Les 
tranfuerfaUs  ,  pàiflants  de  fix  apophyfes  tranP 
uerfalcs  des  vertébrés  du  thorax  ,  vont  en  toutes 
les  efpines  tranfuerfàles  des  vettebres  du  col.  Les 
Efpineux  fîtuez  entre  les  efpinés  ,  naiflants  des 
racines  des  çfpincs  du  thorax,  àboütifferit  aux  ef¬ 
pines  du  col'.  Le  mouuement  fur  les  coftezfe  fai'd 
quand  1  vfldcs  çftendeurS  &  vn  desflechifleurs  agif- 
fenttoutenfcmble; 
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Vesmufdesdesejpâules. 

CHAP.  XXIII. 

’Efpauîc  Te  meut  en  hault ,  en  bas, en  auac  Itrnouumti 
arriéré  :  mais  il  n  a  pas  talu  qu’elle  fe'^" 
remuaft  en  rôd.tant  pour  la  force  de  l’ef- 

- - |paub,q„epoutceauelesCle&eftantca.;«^<”-^ 

me  attachées  auec  ellejempelchoient  le  mouuemec 
circulaire.  Vne  portiô  duT  rapèze  SclesLeu  eurs  pro¬ 
pres  la  meuuentenhauIt.LcTrapezc,ainfi  appelléâ 
caufcdefàfigure-, &nommé  par  quelques-  vns  ,1c 
Capuchon,pourcequ’ilreirembleà  vn  froc  ou  ca¬ 
puchon  de  moine  ,'ou  i  vn  collet  de  chambrière, 
naiflant  dcprefquetoutrOcciput, de  toutes  les  ef- 
pinesdu  col  &  des  huid  fuperièures  du  thorax., 
va  finir ,  dans  toute  l’elpine  de  l’omoplate  ôc 
prefque  au  milieu  defabafe.  En  cettuy  cy  ,  on  re¬ 
marque  diuerfes  fortes  de  fibres  dedinerfesorigines:^^^^^  > 
c’eft  pourquoy  il  faid  diuers  mpuuemcnts,&remuç^,.,,^  ” 

*  l’efpaule  en  hault,  en  derrière ,  en  bas.Ily  à  les  muf- 
clcs  Leueurs  propres  quilVuentl’efpaulejque  pref- 
quetouts  les  Anatomiques  comptent  pour  vn  feul, 
combien  que  leur  origine  foit  differente  &  leurin- 
fertion  auiïï.Car  naiffants  de  la  prernierc,feçonde  ôc 
^troificfme  vertcbte  du  col, ils  vont  finir  en  diuerfes 
parties  deranglefupcrieur  de  l’omoplate  :  iis  font 
touts  charneus,5ç  feparez  par  des  membranes  prb-  • 

près.  Vile  portion  inferieure  du  Trapeze,&  vne  por¬ 
tion  du  Très  large  font  mouuoir  rcfpaule  en  bas: 
car  lorsqu’ils  nifereaubrasparfontcndon  fort& 
comrnerepliéjpariaportioncharneufeileftliéàra* 
g  e  infe|ieur  del’crpaule.&latire  en  bas.  Or  il 

^  befoin  de  mufclcs  propres  pour  faire  ha.iC-abbaij]'cr  ltf* 
er  elpaule ,  pource  qu’elle  eft  aficz  emportée  enfante. 

•  ^  Hh  iii) 


4?  ?  i  y.detJ  ndtçmk  ) 

I#/»rti«4<»-basôar  fa  pefanteur  ,  relafchant  les  mufcles  d’fen* 
ttUU  meui  ijault.Iln’y  enaqu’vnfeulquilemeuueversledeuâi;  " 

vtn  e  tuât.  q^’Q^  j^ppçIle  le  petit  Qencelç.*  lequel  ,  né  des  dnq^ 
colles  fuperieurcsdifi  thorax auant  qu’elles  abouti!-^ 

I<  fept  en  cartilages  ,  s’infere  dans  rapophyfe  co- 

racoïdç  par  Ion  tendon  qui  ell  en  partie  char^, 

'  *'  peux  ,  en  partie  nerueux.  Vn  feul  tirel’efl 
paule  en  derrierç  ,  appelle  j^hornbot’de  ,  qui  eft 
^•vntnurcleqnadrangulaire,& s’appelle  Romboïdé 
^caufedçfafigure.lcmb.lableà  vnc  Içzangeou  à  vn 
turbot  J  q\i’on  nomme  ,en  Grec  &  en  fatin  aüfli 
^omhm.  Il  prend  foii  origine  des  trois  efpines  infe¬ 
rieures  du  col,&  des  trois  (uperieures  du  thorax,  Sc 
sinfere  en  prefque  toute  la  baie  de  herpaule  :  il  fe 
peutdiuifeçen  deux.  Plulieurs  Anatorniquesyad- 
iouftentvn  grand  Dentelé, de  vn  Digaftrique  ,  fui- 
uant  Galien  :  mais  ils  fe  melprenent  .•  car  celui-là  eft 
propre  du  thorax,&cellui-y  de  l’hyoïde, 


Bes  muscles  du  Bras ^ 

CH  AP.  XXIIII.  • 

E  Brasferemue  à  noftrevoIonté,cnhaut,, 

[  en  bas ,  en  deuant,en  derrière,  &  en  tond,' 
Il  par  le  miniftere  dç  huid  m  ufcles.  Deux 
‘'mufcles  le  leu  eut  enhàut.leDelcoirïe 
^  •  le  Sur-efpineux.  Le  Deltoïde  .ainfi  appelle  pource 
<fu  iJreftenableàlaquatriefme  lettre  des  Grecs  nô- 
mee Delta, qui  fe  liguée  ainfi,  a  j  &  diélpar  aucuns 

Epomis  &  Humeraljvenantde  lainoitié  de  4Cla- 

uiqule  &  de  toute  l’efpine  de  l’omoplate  »  &  du  fom- 
met  del  efpaulcjfefaifant  mince  peu  à  peu,  s’infere 
^ec  vn  fort  t  mdon  prefque  dans  le  milieu  de  la  t®* 
fte  de  l’or  du  b  ras.LeSurrefpineux  nailTaiitde  la  caui- 
te  qui  eft  au  del||s  dç  l’efpine  de  l’omoplace ,  fo  va. 
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planter  danslecolciubas.il  y  en  a  deux  qui  meuucc 
le  brasen  bas/çauoir  eft,ieT res  large, &  le  grâdRôd. 
LeTres-Iaree,diâ:Gracte  cul,ou grand  DolTierinaift  Dt^mtuuk. 

"  4eserpines  de  l’os  facré, des  lobes, &:des  nçufdu  tho- 
rax,ayâtfQ  principe, Iargçi?erueux,&delaparti$rupe 
rieuredc  l’os  des  flancs;&môtâc  de'  vçchef.couc  char 

neuxilvaabouciu  premierementenrangleinfcrieur 
de  l’omoplate; puis  renforçant  &  comme  replj;ani; 
foncendou,smherefoubslateftçderos  dubras.îla 

diucrfes  fîbresAtjrediuerremenc  le  bras  enbas.obli 

queméctoutesfois.U  a  trois  anglesinegaux., deux  lôgs 
4c  vu  cour  t.Le  grand  Rond  va  de  la  plus  balle  des 
coftçs  d*e  l’omoplate  aboutir  au  col  dudiâ:  os  du 
bras.Le  bras  n’a  qu’vnfeul  mufclejmais  tresforr,qui 
le  remue  en  deuant,on  l’appelle  Pedloral ,  pource  it  PeOtral 
qu’il  eft  alfis  &  p-sfe  fur  la  poidtrinemn  Içnomipe 
auffi  Pentagone, poureç  qu’il  a  cinq  colles  5c  fa  fi- 
gurq  eflt  inégalé.  Il  mill  de  plus  que  de  la  moitié 
delaClauicule,deprcrquetoutle  Sternon  ,  -des  fix, 
fept  &  huidiefme  coftçs, ayat  Ton  principe  charneux , 

Ôc  large,apres  renforçant  5ç  côme  redoublatfon  ten- 
don-jfq  va  planter  dans  l’os  du  bras  entre  le  mufcle  à- 
deux-teftesoubiceps,&ledeltoïde,&lâilIè  le  creux 
de.Paiirelle.Eii  ceftuycy  on  voit  trois  fortes  dé  fibres^  » 

c’eftpourcpoy  il  fait  remuer  le  bras  en  hauc  én  bas  & 
tout  droidjiTiais  touliours  en  deuant.  Trois  mufcles 
tirent  le  bras  cii  derrière, le  Soubs-efpineux  ;  le,'pet;ic 
Rond,&leSoubs-elpaulier.LeSoubs-;efpineÜlx  naift  , 
delà  cauité  de  defloubs  l’efpine ,  &  eft  fort  Harge  &  T 
chàrneux  J  car  il  remplit  route  la  cauité  de  lefpauIeriOT”  ^ 
qui  eft  au  drelFoubs  de  l’çfpine  ,&auec  fon  t;endon 
gros  &  large  fc  va  planter  dans  la  tefte  &  ftans  le 
col  de  los  du  bras.  Lepçtitron4  venant  delà  colle 
inferieure  de  1  çrpaulç,va  d9.ns  lecofdu  bra3  ,&  en  la 
ntoicié  de  la  tefte  d’iceluy  intérieurement.  Le 
Soabs-efpaulier  ou  Enfoncé,venanc  de  toute  la  par¬ 
tie  caue  de^  l’efpaule,  6c  l’emplilfant  toutede  fa 
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chair,  plante  foti  tendon  ailes  large  &  fort  dans!© 
col&lateftedel’osdubras.  Ces  trois  tirent  le  brat 
en  dcrrierç,&  femblent  faire  vn  mouucment  demy- 
r.«,..«,n.i'trond.Autcfte  pourccqueleTnouuemcnt  rondpar: 
tircalmtdtt  faift,eftcompofé  detoutsiesdroi£l:s&obIiquçs,iIîi^ 
hmftfdia  fe  faidt  par  aucun  mufclc propre  ou  particulier,  mai 
f<vr  multi  pactoutscnfembleagiiTantslüCceifiuemenc. 


Des  mufclesdu  Ccu^e. 

CH  A  P.  XXV. 


A  fécondé  partie  de  la  Main,  appelléc 
'  !  par  les  Grecs  ,  Pechys  ;  & ,  a  hV», 

>  olénéy  des  Latins  Vlna,a  deux  os,fçauoir 
\  cfl  le  Coude  &  le  Rayon  ,qu  on  appelle 
autrement  le  Gmnd,&le  Petit  Focilç.  Chafeun  d’i- 
ceuxa  diuers  mouuethents  :Car  le  mouuement  pro¬ 
pre  du  Coude  efVlc  Flechiffemêt&l’  Extenfîon  j&  le 
iiaaift  muf-  ï^ayon  par  fon  mouucment  faid  tourner  la  nàainla 
tltUu  couit.  paulmeen  haultou  en  ba^s  comme  nonsvoulons.Lc 
Coude  a  quatre  mufcles ,  deux  flechifleurs  &  deux 
eftendeurs,l’â-deux-teftes,&le  brachial.  Le  Biceps 
,,^“’^eftainfi appelle pource  qiviladeux  teftes ,  l’vne  ve¬ 
nante  de  la  boite  de  l’efpaule  8c  de  la  cauité  glenoï- 
dc  paflant  par  dedans  la  fçnte  de  la  tefte  de  l’os  du 
bras  ;  l’autre  naiffante  de  l’apophyfe  coracoïde , 

. .  ,  sVniflant  en  vn  ventre  &  tendon,  fe  vont  inférer 

partie  anterieure  non  du  Coude  ,  comme  le 
vulgaire  croit, mais  du  Rayon.  Cependant,  ceque 
fort  peu  ont  pbferué  ,  il  enuoye  vne  epiphyfe 
charneufeprerqueau  milieu  de  l’os  du  bras.  Le 
le  jQm  charneux  ,  du  deuant  &  du 

hâult  du  bras  ,  Retenant  à  l’os ,  va  dans  le  Rayon 
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»»ec  fonallié,& dans  le  Coude.  Deux  miifclesrem- 
blablementtftendent  le  coude, le  Long,Sr  1  e  Cpurt. 
Le  Long  Tort  de  l’EfpauIcjvn  peu  au  dellbubs  du  col 
d'icelle.  Le  Court  naift  du  derrière  du  col  du  brns,& 
s’attache  fi  fort  au  Long ,  qu’il  n’y  a  hul  moyen  de 
ics  fcparcr:ceftpburquoy  Te  méfiants  &  confonr 
dantstouts  deux, par  vn  feui  tendon  nerueiix  dehors 

^charneux dedans, fe  vont  inferer  à  l’olecrancjou 
fin  bout  du  coude. 


bes  mufcUs  dtt  Rayon, 

CHAPITRE  XXVI. 

E  pcop rc  mouucment  du  rayon  cft  de  ren* 
ucrfer  l^main  tant  en  haut  qu’en  bas.  Car 
comme  ainfi  foit  qge  le  Rayon  prefquc 
tout  feul  reçoit  toute  k  main  ;  elle  peut 
eftre  tournée  en  rond  toute  àla  foisnuais  fes  parties, 
eônime  les  doigts, ne|peuuent  ny  ne  doiuént  fe  tour¬ 
ner  en  fohd,&  ce  a  fin  que  leur  articulation  foit  plus 
ferme  &  qu’ils  empoignent  plus  aircurernent.-ll  y  a 
donc  quatre  mufcles  feulement  qui.font  le  mou- 
uement  du  Rayon  ,  d^x  Pronatçurg ,  &  deux  Su¬ 
pinateurs. L’vn  des  Pronateurs  fe  nomnîeleÇ.ond, 
lequel  nailfant  de  l’apophyfe  interne  du  bras ,  & 
fouuent  de  la  partie  inferieure  d’içeluy  ,  va  fi¬ 
nir  obliquernent  par  vn  tendon  membraneus , 
prefque  dans  le  milieu  du  Rayon.  L’autre  Quar¬ 
te  ,  venant  du  bas  de  l’os  du  coude  aboutit  au  bas  du 
du  Rayon. Il  y  a  deux  Supinateurs  ;  l’vn  Long  ,  de 
k  partie  inferieure  du  bras  fe.  va  planter  en 
k  partie  inferieure  du  Rayon  :  l’autre  Court  &  ncr- 
neuxjde  l’apophyfe  externe  du  bras ,  va  prefquc  ar 


Deux  tfitn. 
dtUTt, 


Quatre  muf~ 
cl»  tneuuftif 


Diuxfupiaa- 

teuYs. 
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milieu  du  Rayonj& s’y  attache  du  tou  t.ïleft  charnu 
dedans, &  membraneux  dehors  ;  &  va  oèliquement  ■ 
pource  que  fon  mouüement  qft  oblique. 

Des  mufcles  dft  Voi^neu 

CHAPITRE  XXVII. 

■  E  poignet  Te  plie,s’eftend,&re  remue  obli¬ 
quement  vers  les  coftés.  Il  a  deux  flechif- 
feurs  teuts  deux  internes ,  l’vn  defquels 
fortant  de  l’apophyfe  interne  du  bras,eftê- 
pmfitchiÇ-  du  le  long  de  l’os  du  CoudejS’infereauec  fon  tendoa 
/e»rsdup9$.  partie  charnu, partie  nerueux ,  au  quatriefme 
os  du  poignet.'  L’autre  fuperieur  nailTant  delà  mef- 
me  apophyfe  ,  aboutit  au  premier  os  de  1  auant- 
poignet, qui  eft  foubs  le  doigt  indice*  Deux  mufcles 
cftendentlepoigne^toucs  deux  ex'terrres’.ii’vn  fupc- 
ricur  venant  de Tapophyfe  du  bras ,  porté  du  jpng 
du  Rayon,finit  en  vn  tendon  fourchu  ,vn  des  bouts 
îseuxeJitH^  duquel  eft  ente  danaie  premier  os  du  métacarpe-,  8c 
itws.  l’autre  dans  le  fécond.  Lan  tre  mufcle  inferieur,ve- 
nant’du  mcfme  principe  queiefuperieut, aboutit  par 
vn  feul  tendon  au  quattierme  os  du  métacarpe, qui 
eft  foubs  le  petit  doigt.  Lesmefmes  mufcles  font 
remuer  le  poignet  obliquement  &  vers  les  coftés, ou 
agiflanis  iepatement,ouvnftechiireur  agiflàntauec 
vn  eftendeur.r 
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Des  mujcles  de^  quatre  doigts, 

CHAP.  XXVIII. 

E  deferiray  en  Ton  lieu  la  compofition  de  4 
ttiain,qui  eft  le  plus  noble  de  louts  les  or¬ 
ganes:  pour  le  prefentie  ne  veux  raporter 
que  l’hiftoire  des  mufcles  d’i celle. La  pro-  ta  propri 
pre  adion  de  la  r  lin  c  eft  de  prendre  &  empoigner:  ^ 

Ce  qui  ne  fe  peut  taire  (ans  mouuement  ;  telemcnt 
qu’daneceftâirement  faludes  mufcles  pour  mou- 
uoir  la  main  .Ce  mouuement  fe  faid  à  l’aide  de  tours 
les  doigts, qui  fe  plient, s  jeftendent,  fe  ferment,  s'ef- 
carquillent.  O  r  côme  ainfi  foit  qu’il  y  a  cinq  doigts,  l*f 

Jcpoulcc,Hndice,le  milieu,  le  médecin  ,&  le  petit, 
pource  que  les  mouuements  des  quatre  dcrmcrsj(,a,^„y'^„j 
font  totalement  femblables  j  &  què  le  poulce  afmbUbkt, 
quelque  cliofe  de  particulier  en  fa  flexion  &cxten- 
fion  ;Ies  mufcles  de  ces  quatre  n’ont  prcfque  rien 
de  dilfemblable  ;  mais  le  poulce  a  befoirt  de  mufcles 
particùlicrsJlyadonctrois  mufcles  qui  plient  [ts'^roismafifes 
quatre  d0igts:le  Palmaire ,  le  Sublime, le  Profond.-^^'^y**” 
Le'Palmaire  nailfant  de  l’apophyfe  interne  du  bras, 
eftant  aigu  ôc  nerueux  en  fon  principe  ,deuient  in¬ 
continent  charnu,rond& petit, &  s’eftendî^emie- 
rement  eil  vntçndon  eftroid  &  long, lequel  paflànt 
prcfqüefoubs  cous  les  mufcles  internes  de  la  ma,in, 

&  pirdelfus  le  ligament  interne  du  poignet, 
cfpart  vn  tendon  mince  &  large  foubs  tout  le  cuir  Lt  pautmUr 
internedela  mainiufques  à  lapremierè  ioindurc,&: 
s  efpand  eu  prefque  toute  la paulmé, non  pour  aider 
^ plier  feulement ,  mais  pour  prendre  &  tenirplus  ‘ 
ort,&afin  que  la  main^yc  le fentimentpliis  exquis, 
f  e  lubbme  né  de  l ’apopby  fe  interne  du  bras  ,  auant 
qunlarnue  iufques  au  poignet,il  iede  quatre  ten- 
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dons  comc quatre rcneSjlefquels  ioints  &  ferrez 
vn  ligament tranfuerfai&tresfort qui eftfaid  côtnc 

vn  aneau  y  s  irifcrcht  en  la  feconde  articulation  dç^ 
h  Profond,  quatre  doigts:  &  paffants  par  la  première  ar 

ticiilation ,  ils  s  y  attachent  fl  fort, par  rentremifé 
•  de  leurs  membranes  &fibres,qu’ils  lafont'mouuoîr. 

Le  Profond  couché  foubsle  precedent, iiaifTant  dé  = 
la  mefmcapophyfefediuifeauflî  en  quatre  tendons 
lierueuxjlefquèls  attachés  deligaments  mébrineux 
à  la  première  &  fecôdearticulatiô  des  quatre  doigts, 
s  infèrent  en  fin  en  k  troifiefmc  articulation, &touts 
feuls  la  font  plier.  Et  à  fin  que  ce  mufcle  Profond 
euftpiflâgepGuralleràlatroifiefmearticulation  ,là 
natureamerueilleufementpcrféles  qüatfe  tendons 
du  $ublime.  Le  tendon  des  mufcles  qui  plient  les 
doigtsjcft  rond  de  toutes  parts, fihon  quand  il  s’infe- 
f  e  en  la  ioinéfurc  jcar  lors  il  fe  faid  plus  large  &  plat, 
pour  remuer  &  empoigner  plus  aifement.il  y  a  force 
mufcles  qui  eftendent  les  doigts  ,  Icfquels  Syluius 
ne  compte  que  pour  vn,<Sc  l’appelle,  l'Extenfeur  des 
doigts ,  côbien  que  leurs  origines  infertions  foyét 
.  diuerfes.Ilsrortentprefquetoutsdel’apophyfe  ex- 

ies  peu  plus  bas,,&hésenfemblepre* 

Judohtf.  mierement  par  le  ligament  annulaire  du  poignet, fc 
Ÿontincontinentinferer  diuerfcmèntèh  là  féconde 
&troifiefmeioindure.DonerEftendeur  des  doigts 
fepeu^iuifer  ei?  quatre  parties.  La  première  va  aii 
petit  doigtjôc  eft  fourchue:!  autre  plu§  grade  fe  four¬ 
che  pour  faire  deux  tèndôsile  premier  fendu  en  déuX 
s’infereau  petit  doigt  &  au  médecin  ;  le  fecoiid  fim- 
ples’infereau  medecin:latroifiefme  partie  eftant  au 
commencement  confufeauec  les  precedentes, abou 
titjcndeux  tendçns,  l’vn  defquels  va  au  doigt  du 
ftiilieu  ,  l’autre  àl’indice:laquatriefmevaà  l’indice 
feul,tantoft  auec  vn  fimple  tendon-, tantoft  double. 
Or  il  faut  remarquer  que  ces  teiidos  ne  font  pas  r  ôds 
comme  ceux  qui  flechiflen  t  les  doigts  jriiais  font  lar¬ 
ges  comme  des  membranes  jppù^^e  que  l’os  eftoif 
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trop  rond  en  fa  partie  extérieure.  V oila  doc  lesFlcchif 
feurs  &  Eftendeurs  des  quatre  doigts.  Les  doigts  fc 
remuent auiTi à droi6b&  à  gauche  ,  lors  qu’ils  ionc- 
‘amenés  aupoulce,ou  en  rôtemmenésiccquifefaiét  tesytrmf,r 
par  l’interuention  de  quelques  petits  mufcîes.Il  y  én  mespi  amt. 
a  quatre  petits  quH CS  àmenent  Vers  le  pôulce,qui«w»/'*^«i»f 
s’appellent  labricaus  ou  vermiforrhes  pource  qu’ils *• 
reifemblent  a  des  lombris  ou  vermes  de  tcrre.Ils  for- 
tent  des  tendons  dumufde  profond,charnus,  longs 
&rondsau  commenccment,puisaboutiffantsen  vn 
tendon  délié  &nerueux,  tenants  premièrement  aux 
coftes  des  doigtSjs’inferent  obliquement  à  la  Ÿ^ni^diiéutatr'if* 
externe  de  la  troifîefme  articulation.  Sixmuicicsin-y?<«. 
teroiTeurs  oftent  les  doigts  d’auec  le poülcej&font  ca 
chés daiis les efpaccs du  métacarpe,  trois  internes 
&  trois  externes  ilefquelsmôtaïus  par  les  codés  des  ' 
doigtSipor  tés  iufques  à  la  dernicre  &  extern  c  articu  - 
lation,iei£)ignâtsauec  les  vétmiformes, font  vn  feul 
&  large  tendô, de  forte  qu’il  femblc  que  les  vermicu- 
laires  &  les  entr’-olTeux  font  entfiouurir&efcarr 
quiller  les  doigts^^ les  fôtWermer  &  ferrèr  les  vns 
auprès  des  autres, &  ce  par  leur  partie  qui  tient  aux  • 
codés  des  doigts  j  ôc  que  leur  derniere  portion  fert  à 
edendrelcsdoigcsrc’edpourquoy  il  arriue  fouuent 
que,lemufcle  qui  edendtouts  les  doigts  edant  coû- 
pej’extenhbdclamain  neperit  pa,s  toutàfai(d,pour 
ce  que  ces  petits  demeurent, qui  feruent  à  la  mefme 
adion. 

êes  mnfcks  du  Pûulce,  ' 

CHAP.  XXIX. 

^^WjOurce  que  le  Poulceieuled  cquipollent 
toute  la  main, il  a  desmufcles  propres 
•& particuliers ,  qui  le  plient,  edendent,  leftxtefmrt 
r  i<^lg«ent  ,(Sf  entr’-ouureiit.Iledpliépar 
riieul  propre,  lequel  venant  prefque  de  la  fupe- 
îicurc  partie  du  Rayon ^  s'infere  dans  la  derniere 
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articulation  du  poulce.  Deux  l’eftetident,  venants 
toutsdclix  de  l’os  du  coudé.Le premier  auec  vnfeu] 
‘tendon  s’infere  enlatroifiermeioin(5ture:Lefec6d 

auec  vn  tendon  fourché  finit  en  ditietfes  parties  du 
L«  poulce.Trois  hiufcleslefont  ioindre  aux  doigts ,  & 

tcnrs.  fontlepetitmontde  Venus.Lepï’etniervientderos 

du  poignet  qui  fouftient  le  doigt  du  milieu,  éftant 
charnu  au  comrtiencëment ,  puis  auec  fdn  tendon 
membraneux  s’infercàu  codé  du  poulce  qui  eft  vers 
.  l’indice, vn  peu  plus  en  dedans  qii’en  dehors.  Le  fé¬ 

cond  touchant  à  ceftuy-cy  &  né  d Vn  raefnie  prin¬ 
cipe, s’infere  das  le  fécond  os  du  poülce.  Le  troifief- 
me  venât  de  l’os  du  poi^n  et  qui  fouftient  le  doigt  du 
milieu, va  en  biaifànt  à  la  fecôde  ioindure  du  poulce; 
Ces  trois  quand  ils  fe  ramaffent  touts  à  la  fois, ils 
plient  tresfort  le  fécond  article  du  poulce  ;  dequand 
“its  Ahdiéc-  ils  agiffent  feparfement ,  ils  àmenct  le  poulce  verS 
les  autres  doigtsde  premier, à  l’indicé:  le  fécond,  au 
doigt  du  milieu  jle  troii[îefme,au  petit  doigt.TroiS 
kufcîe  duja  muicles  ofteiitlepôulcë  d'auec  les  auttes  doigts, & 
titdoiit.  n’ont  poind  de  bonis  auprès.!]  yaencoresd’autreS 
mufcles  au  petit  doig^ivon  peut  diiiiler  en  trois 
ou  quatre, qui  le  font  efcarqüillcr  d’auec  les  autres 
doigts, & fontle  tnont  dt  Mercure. 

ijcs  j?m/cksdela  ^ej^iration» 

CHAI?'.  XXX. 

BOurcequèlarerpiratiôiefaid  par  mou- 
uement  local  &  volôtairjejfçauoir  eft  pat 
la  diftentiô  du  thorâï,qüi  nous  faiét  tiret 
l’air^Scpar  la  contraélion,quj^haire  dt* 
peur  fumeufe-'elle  a  be{î)in  de  deux  fortes 
de  mufcles.-lesvns  feruen t  àla  dilatation ,  les  autres 
à  la  cotraétion.  De  toutes lefqUéles  deux  fortes  le 
nobren  eft  pas  certain  entre  les  Anatomiques.  Pour 
moy  ie  les  diuife  en  propres, qui  ne  feruet  qü’à  lâ  feu¬ 
le  refpi- 
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k  rerpirationj&  en  communs  qui  fcruent  â  d’autres 
vfaffes ,  comme  les  huifl  mufclcs  du  bas  ventre.  De  : 
recLfie  veux  ainfi  diuifer  auec  Galien  *  les  organes 
•du  mpuueiitde  la  refpitationjqucesvnsfonc  delà 
refpiration  libre, les  autres  de  la  forcée. l’appelle  tef* 
hiration  libre,  celle  qui fefaid  par  l’vfage  ordinaire 

dcrerpirerj&eftprefqueinfenlîble;  Et  celle-là  eft 
forcée  &  contrainte  ,  en  laquele  la  dilatation  & 
contratioh  du  thorax  eft  fort  grande  &  euidente. 
Celle- lafe  fait  par  le  mouuement  prcfque  du  fcul 
diaphragme  j  &  ccllc-cy  par  l’aide  de  ioixante  & 
quatrcmufcies.il  y  a  donc  en  tout  foixante  &  cinq 
mufclesrefpiratoiresj&non  pas  quatre  vingt  neuf 
comme  veulent  prefqüe  tours  lesMedccins(pourGe 
qu’il  n’y  a  aucuns  mufcles  entrecartilagineux  )  def- 
ques  il  y  a  trente-deux  qui  dilatent  le  thorax  ,  &au. 
tant  quilerelferrent  ou  compriment.  Le  premier 
des  dilatatcurSjdit  Soubs-^clauier, venant  du  dedâs 
delaClefs’infereen  biaifant  pardeuant  en  la  pre¬ 
mière  cote.  Le  fécond, à  caufe  de  fa  figure  s’appelle 
Grand  Dentelé  :  &  nailîantdela  bafe  interne  des 
efpaules ,  s’infere  en  façon  de  dents  de  fie  dans  les  fix 
ou  fept  coftes  d ’cnhault ,  où  il  fe  ioint  en  forme  de 
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dents  de  peigne  entrantes  les  vnes  dans  les  autres 
ou  comme  les  doigts  des  deux  mains  entrelacez  en- 

femble,aucc  l’oblique  extérieur  de  l'epigaftre.  Quel- 

ques-vns  ont  penfé  qu’il  faiét  mouuoir  l’eLpaule-, 
mais  ils  fe  mefc(vnptenr.  Le  trpifiefme  touchant  à 
cettuy  -cy, amplifiant  Icthorax,  eft  lefuperieur  obli¬ 
que  de  Tepigaftee,  duquel  la  force  eft  très- grande 
aux  fortes  infpirations;car  il  eft  fermement  attaché 
àchafeune  des  caftes  d’enhault.  Le  quatre  &  cin- 
quiefime  font  les  Dentelés  pofterieurs  i  celluy-là  fu^ 
perieur,cettuy-cyinferieur.Celluy-làfituéfoubslc 
rhomboïde ,  venant  des  trois  efpines  inferieures  du 
col  &  de  la  première  du  thorax ,  fe  partiflant  en  trois 
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s’infere  de  biais  es  trois  coftes  fupcrieures.  Cettuy. 
cy  ayant  femblable  figure , venant  des  efpints  infe-  , 
rieuresdudos.&desfuperieures  deslombes,  s’info- 
.  re&entremefle  és  trois  ou  quatre  coftes  inferieures.*  * 
D’auantage  il  y  a  vnze  întercoftaus  externes ,  ainfi 
II.  Enfwo-  ^  pource  qu  ils  occupent  &  rempliftent  les 

^  ‘  efpaces  d’entre  les  coftes.  Ceux-  cy  fortis  de  la  par¬ 

tie  fuperieure  de  la  cofte,  vont  en  biaifant  vers  la. 
partie  inferieure  d’icelle  >  &  finiirent  auk  cartilages 
du  Sternon ,  &  ne  rempUffent  pas ,  comme  font  Içs 
internes ,  les  efpaceà  qui  font  entre  les  cartilages.  Il 
y  a  doc  feze  mufcles  en  chafque  cofté  du  thorax,qui 
font  eflargir  les  coftes  ',  &  feruent  pour  tirer  l’air.  Il 
y  en  a  tout  autât  pour  expirer  ou  poufter  l’air  dehors:  , 
jt.  MtifcUs  onze entrecoftiers internes,  qui  naiffent 

■  'WinCftix  de  là  partie  inferieure  de  la  cofte  &  s’inferent  obli- 
'  &fmt  l’ex-  quement  en  la  fuperieure.  Leurs  fibres  fon.t  coütrai- 
'  firkha.  ^ ,  res  à  celles  des  externes ,  &  s ’entrecroifent  enformé 
de  X.  lisrempliffentlesefpaces  &  enttedeuxnon 
feulement  des  os ,  mais  aufti  des  cartilâgesjde  là  viét; 
que  aux  vus  &  aux  autres  efpaces  on  vqit  diüerfitédc 
fibres.  Le  douzième  mufcle  feruant  pour  fouffler 
l’air  dehors,  occupe  lapartieinterne  du  Sternon,  & 
s’appelle  criangii(Iaire, à  caufe  de  fa  figure  tele.Ilnaift 
■  de  la  partie  inferieure  du  fternon,  &  s’eftendant  en 
hault ,  il  ramene  les  cartilages  embas  &  faidl  eftr'ecic  . 
&reîrerrcrleThorax.Letreziemedi<ftfacrolom- 
baife,  pource  qu’il  naift  de  l’os facié  »  &deS  efpincs 
des  lombes, confus  premierementaueclesmufcles 
du  dos,  puis  feparé  parvne  infertion  admirable  Sc 
ihcogneuë  aux  anciens  ,  s’eftenden  prefque  toutes 
les  coftes,  &  s’attache  à  chafeune  d’icélles  auée  vn 
double  tendon  très  fort  :  l’vn  defquels  va  en  hault, 
&  l’autre  embas,  fi  bien  qu’on  diroit  qu'ils  s’entre- 
,  coupent  &  croifent,&  par  ce  monuement  reflerrent 
&  contraignent  les  coftes.  Reftant  trois  mufcles  de 
l’e^igaftre ,  l’vn  oblique  montant  l’autre  dr  Qi(ft ,  le 
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troifieme  en  crauers ,  ou ,  Trai^fuerfal ,  qui  accom- 

pliffentle  nombredefezemuicles  ,aurquels  H  vous 
adiouftezlesautresfeze  du  cofté  oppofice,cet€rbnt 
trente  deüx.&  ainfi  vous  aurez  foixante  quatre^müi- 

cles.  Adiouflez-y  encores le  diaphragme  qui  lert  a 

àHnfpirâtion  &  àl’Ëxpirâtion ,  &  a 

de  foixante  cinq.  Au  refte  les  vingt  &  quatre  inter-  /;  n'y  aaii^ 
cartilagineux  internes  &  externes  queles  anciens  èc  cum 
prelquetoutslesmodernesont  acccuûumé 

ioufter  vils  nefont  peind;  comme  le  monftrctay  cy  ' 
apres ,  aux  controuerfes.  Ce  qui  le$  a  trompez, c’eft 
ce  mulcleiuternetrianguraire j  qui  ades fibres  par-'^ 
ticulieres; 


'  'Dft'Oiaphragme, 

CHAPITRE,  XXXL 

E  defcriray  hhiftoire  entière  &  parfaii^ 
du  Diaphragme  au  liure  des  organes  vi- 
taus  :  car  C’eft  cômme  vnecloifon  >  qui  fe*  ■  r.p 

pare  les  organes  vitaUs  d’àuec  les  natu¬ 
rels  ;  ôc  de  là  vient  fon  nom  de  Diaphragme ,  qui  eft  > 

Grec  ,8c  lignifie ,  Cîoifon  ou  Séparation.  Il  fuffirà  ■ 
îcy  de  niarquer ,  que  cette  cloifon  eft  mufculèulejôC  , 
S’appelle  tranfuerfale  à  caufe  de  falituation  :  car  il 
s’eftéd  depuis  la  partie  anterieure  du  thorax,  iüfques  ori^ingjn 
àlapofterieUrè.  Il  naift  des  fpondyles  dés  lombes, 
aufquds  il  s’attache  par  r  entremife  de  deux  tendôs  ,^'”*- 
puis  des  extremitez  des  faulfes  coftes,  8c  finalement 
du  bas  du  fternon  8c  du  cartilage  xiphoïde  ,  tout 

charneux ,  8c  aboutit  en  vn  tendon  tres-fott ,  circu*  -  -  . 

laire  &  membraneux.  Le  mouuement  propre 
Diaphragme  c’eft  là  coiiiprefîion  ;  c’eft  pourquoy 
fert  premièrement  &  par  foyà  hexlpiiatiori  ^  8c  fc- 
condement  &  fubotdinement  à  rinfpira,cion:  car  en 

J.. 
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rexfpiration  il  fc  bande  &  Icue  -,  &  en  l’infpirâtîon  U 
felafche&bailTe.  Celaeft  aiféà  apperceuoir  cnvn 
animal  mort  :  car  on  y  voit  toujours  le  diaphragme 
tendu  &  bandé  :  or  eft-il  qUe  la  vie  cefîe  &  finit  par 
expiration.  le  diray  beaucoup  de  chofes  &  non  vul¬ 
gaires  en  temps  &  lieu,  delà  compofitionj  figure, 
partie  &  vfage  de  ce  rnufcle. 


t>€s  mufeks  du  bas -'ventrée 

CHAPITRE  XXXII. 

^^«^Ourcequelesmufclcsdu  bas  ventre  feruét 
à  la  refpiration,  l’ordre  d^enfeigner  veut  qüe 
nous  mettionsicy  leur  defeription.  Les  ho¬ 
mes  ont  toufîours  huid  mufclcs  au  bas  ventre  :  de 
chafque cofté quatre  congeneres,  c’eftà  dire,  pa¬ 
reils  en  figure,  grandeur ,  force ,  &  adion  :  defquels 
y  en  a  quatre  o  miques ,  deux  droids ,  &  deux  tranf- 
uerfaus ,  ainfi  appeliez  à  caufe  de  leur  fituation  & 
latiffurcdeleurs  fibres.  Les  premiers  qui  fc  pre- 
^’'”***  fentent  quand  on  faid  vue  Anatomie ,  font  les  obli¬ 

ques  externes,  les  plus  larges  détours,  que  toutsies 
Anatomiques  en  general  appellent  Defcendantsj'eni 
quoy  ils  fe  trompent  auffi  lourdement  qu’en  leur  o- 
tmurtdei  rigine,  infertion ,&  office.  Ils  prenent  leur  origi- 
^hdtomi-  nedclaparticfupcrieuredel’os  pubis  &  des  flânes , 
&  des  apophyfes  tranfuerfalcs  des  lomfies  y  de  là 
Zda*  tendants  en  hault ,  par  leur  portion  charneuffi  s’infe- 
'  rent  en  toutes  les  faulfes  coftes ,  &'és  huid ,  fept  & 
fixieme  vrayes ,  eftants  entremeflez  auec  le  grand 
dentelé  comme  les  doigts  des  deux  mains  croifez  Sc 
entrelacez  enfembleipar  leur  autre  portion  ncrucu- 
fe,qu’on  appelle  aponeurofe  ,&  par  vn  tendon  tres- 
large  ils  vont  à  la  lign  e  blanche  5  laquele  eft  ainfi  nô- 
mee,pourceque  fon  corps  eft  coriace  ou  comme. 
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de  cuir ,  fans  fang  »  &  quelquesfois  garny  de  force 
graiffc.  Leur  figure  eft  triangulaire.  Or  qu’ils  voi-  , 
lent  aux  parties  fuperieures&  non  aux  inferieures, 
celalemonftre  ;  c  eft  qu’ils  feruent  àrinfpiration  & 
dilatation  du  thorax  :  ils  font  doncinferez  en  iceluy, 

Soubs  ceux  U  y  aies  deux  Obliques  internes ,  qui 
ont  leurs  fibres  telement  oppofees  aux  precedents , 
qu’ils  s'entrecroifent  en  X.  ilsnailfent  de  la  partie 
fuperieure  de  l’os  des  flancs,  &  desapophyfestranf- 
uerfales  des  lombes  :  de  là  eftant  vn  peu  plus  cha,r- 
nus ,  montant  obliquement  en  hault ,  s’inferent  aux 
quatreinferieures  faulfes  coftes  :  puis  par  vn  double 
tendon  (  chofc  mcrueilleufe  )  qui  em  brafle  de  çà  & 
de  là  ,  le  mufcle  droid  ,  vont  finir  en  la  ligne  bla- 
che.  Par  ce  tendon  fourché,  les  droids  font  renfor-r««(/o»/o«r- 
cet:  &refferrez,&  demeurent  au  milieu  des  mufcles. 
S’enfuiuentlesdeuxdroids,  fortantsdudeuant 
l’os  pubisjlefquelss  entretouchants  premièrement,- 
puis fefeparantsvn peu, &  deuenants  vn  peu  plus 
larges ,  s’infcrent  aux  cartilages  du  fternon  :  ils  ont 
des  fibres  droidesjiîpn  que  leurs  fibres  foientconti' 
nuesiufquesaupenil  j  car  elles  fe  coupent  en  plu- 
fleurs  parties;  mais  pource  qu’elles  von  t  tout  droid: 
aux  Anges  &  beftes  à  quatre  pieds ,  ils  vont  prèfque 
iufquesàlaClef  j  mais  en  l’homme  ils  ne  vont  que 
iufques  au  milieu  du  fternon  :  pource  que  la  figure 
des  beftes  eft  panchee  contrebas ,  8c  celle  de  l’hom¬ 
me  eft  droide&cfleuee  en  hault,  En  ces  deux  muf- 
cles-cy,  fe  peuuent  remarquer  deux  chofes.Premie-Cf„7j« 
rcmentdesaponeurofesou  certaines  entrecoupeu-«««yw, 
res  ou  croifeures  nerueufes ,  quelquesfois  trois,fou- 
uent  quatre ,  lefqueles  comme  ioindures  ou  entre¬ 
deux  de  nœuds,  renforcent  les  mufcleSNaucunemét 
debilesd’eux  mefraes  à  caufe  de  leur  longueur,  Sc 
conieruentla  figure  ronde  du  petit-ventre.  D’auan-  ^mfiomofe 
tageil  y  adeuxyenesqui  fe  ioignent  enfembie  zn-desvtna, 
près  du  nombril,  l’Epigaftriqueafeendente,  8c  cel- 
li  iij 
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Icquivapar  le  dedans  du  fternon  /  qu’on  appelle, 
manimale.Le  vulgaire  croit  que leucanaftomofe  ou, 
aboucheure  commune  faiâ:  cette  correfpondance 
qui  eft  entre  les  rnammelles  St  la  matrice  :  pour  tn  oi 
ienenie  pas  qu’il  n’y  ait  delafÿmpathie  j  mais  ie 
croi  que  ces  vençs  ont  eftéjfai des  feulement  pour  la 
nourriture:  car  elles  fetrouuentaulfibien  aux  hom- 
tnuxiraaf-  tjiesquauxfemmes.Soubstouts  cesrnulclesy  en  a 
nerfam-  Tranfuerfaux,,  ainfî  appeliez  pource- qu’ils' 

fontfituezautrâuersderabdomen  ou  bas  ventre, 
&  que  leurs  fibres  font'tranfuerfales.  Ils  naiffent  des 
apophyfes  tranfuerfales  des  vertébrés  des  lombes, 
de  l’os  pubis  St  dçsflancsj&s’inferent  aux  extremi- 
tez  des  faulfes  codés  St  à  lalignc  blanche  ;  Sttienét 
fi  fort  au  péritoine,  que  mal  aifement  les  enfçau- 
ftndetts  ptr^  on  feparer  fans  les  rompre.  Les  tendons  des 
mufcles  tranfuerfaux  St  ceux  des  quatre  obliques, 
font  perfezaupres  du  nombril  &  du  penildàjà  caufe. 
îytHxfhhJii-  des  yaiireavixvmbilicaus-,icy,acanfe  des  vaiiîéanx 
Ms^oitsuè-  fpermatiques.  Oultreeeshuidm.ufclçs  ,  les  hôm- 
rogtKf  mes  St  femm;es  en  ont  quelquesfois  deux  petits, 
triangulaires ,  naüfants  de  la  partie  extérieure  de 
l’os  pubis ,  qui  s’infçrent  en  la  partie  inferieure  &ç,. 
neruerfe  des  droids,  on  les  appelle  Sïuccèntuiics  ou 
Subftituts ,  comme  baillants  aide  aux  grands;  Quel  • 
ques-vnsles-aimentrnieux  appelle:  comme, 

quidiroit  foubs-ventrie,rs,pourçequ’ils  occupent  le, 
bas  ventre  queles  Grecs  appellent  oulesappel- 

lent  commequidiroit  lur'penilliers,pource 
qu  ils ibnt  eftendus au  deuant  du  pe.nil.  Pour  mpy 
ie  croy  qu  ils  feruent  de  rempart  St  defenfe  aux 
tendons  des  Droids  ,  depeur  qu'ils  ne  s’entrefrayet, 
St  feruent  à  cotnprimer  &  ferrer  les  parties  infe¬ 
rieures  ,  St  non  pas  a  dreffer  la,  Verge  ,  çommç. 

accroire.  Or  pqurquoy  les 
tuationdects  ttartlueriaus  ont  occupe  le  dedans ,  les  droids  le 
^  milieu ,  St  Içs  obliques  ie  dehors il  me  femble 
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qu’cnvoicy  la  feule  raifon  :  c’eft  que  les  banckicttes 
profondes  &  tranrueifalespreflenc  &  ferrent  ci’a- 
.  uantage  j  lesdroi6testtioins,  &  les  obliques  cnco- 
>  res  moinsi  Voila  briefuemenc  8ç  fuccindcmenc 
comprifelà  defcription  des  mnfcles  du  bas  ventre: 
touts  lefquels  Nature  a  laids  pour  le  fcncr.^Mf 
car  lors  qu’ils  agilîcnc  feparemenc  ,  ils  ferrent 
&  font  retirer  taritbft  ynepartie  du  ventre,  tantoft 
l’âutrej  ores  la balTe  ,  ores  U  Kaiilte,  autrefois  la 
moyenne  :  mais  s’ils  agiffent  touts  à  la  fois ,  la  com- 
preffioneftegale.delaquellefenfuiucntces'mer- 
ueilleufescommoditezi  ellepoulTe  les  cKcrements 
dehors,auec  l’aide  du  diaphragme  -,  faid  l’exlpiratio 
^foufflement  plus  fort ,  retient  1  haleine  dans  le 
corps;  Sc  poulFe  l’enfant  dehors  lo’^sdel’acçouche- 
mentdcs  femmes  grolfes. le  l’ailfe  à  part  l’vfage  ço- 
mû  de  touts  ces  mufcles&detoutçs  les  aucreschaû's, 
qui  eft  de  feruir  de  defefes  auxpartiesfurlefquelesils 
lôtlituez.  Au  reftejC^eii  chofedigncderemarque,quç  J 
la  figure  de  ces  mufeies  &des  autres  eft  dilferentc 
quandils  agifsét  &quâd  ils  font  en  repos.  Car  pref:  * 

que  toutsies  autres  mukies, quand  ils  lont  en  repo<  ,  abU 

font droids;  (3c quand  ils  agilfent  ils  font  courbes. 

Les  mufcles  dei’Epigadre  au  rebours,  ils  font  cour¬ 
bes  deuant  que  d’agir  ,  tout  de  mefraç  que  les  in- 
ftrurueîusquifontioubs  eux, 3cquaqd  ils  agirent, il$ 
fe  retirent &enfQncenc  en  dedans  ;  çbr  ils  compri- 
mentâirémentlescauitczrurlefqueles  ils  font  ;  cc 
qui  fe  faid  à  caufe  de  la  vacuité  lafehe  3c  obeiiÏAn- 
te  du  ventre  inferieur, de  forte  que  quand  ilsbandér, 
ils  vont  en  dedans, 3cquand  ils  fe  relafch,ent,ils  fe  i  €*< 
leucnt  en  rond  vers  le  dehors. 
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j)esmufelesil(tT>os. 

CH  AP,  XXXIII. 

MnjcUii»  ^^^Oubsîçnom duDosiecQmprendsprèfqus 
l’cfpine ,  qui  faiét  force  mouuements 
diuers ,  en  deuant,en  derrière, divers  les  co^ 
ce  par  le  miniftere  de  dix  mufcles.  Les  deux 

premierstirantsleurprincipecharnu  &  large  de  la 
^  fuperieure  &pofteriearecauitédel’os  des  flancs, & 

de  la  partie  interne  de  l’os  façre  ,  allants  par  deC- 
fus  les  vertébrés  deslombes, &  tenants  à  leurs  apo- 
phylcsttanfuerfales  ,  vont  finir  à  la  derniere  cofte, 
Ceux-cy  ,  s'ils agiflent tous  enfemble,  fiechifîent 
les  lombes  &  le  dos  en  deuant  d’vn  mouuc- 
ment  droidt  :  fi  Pvn  d'eux  feulement  agit ,  il  le  faii^k 
mouuoirversle  cofté.Deux  autres,  quifont  lesplus 
longs  de  touts,  fortant  du  dos,  des  os  facré  &  des 
flancSjSi  des  efpines  des  vertébrés  des  lombes  vôt  en 
touteslesapophyfestrâfuerlàlesdesvertebresdutho- 
fixkme.  raxjdâsles  efpincsde  celles  du  dos&du  col,&àla  telle 

mefmej&flechiffent  tout  le  col  &  le  dos  en  derrierç. 
Le  5.  &  d.  venants  de  toutes  les  apophyrestranfiier. 
fales  des  lombes, ie6lentplufieurs  tendons  ,  par  lef- 
queis  ilss’inferent  en  toutes  les  vertébrés  des  lombes 
&  duthoraxj&çcpardiuerfesinfertions  ,  Tviie  ex- 
terne,  l’autre  interne  :vne  dans  les  efpines ,  l’autre 
tians Içs  apophy fes  tranfuer fales.  Le  fept &  huidief- 
menaiffantsdesapophyfes  tranfuerfalesdes  premie- 
-,  rçjfeçonde&troilîelme  vertébrés  du  thorax, vôtaux 

apophy  fes  tranfuer  laies  de  prefque  toutes  les  verté¬ 
brés  du  col.  Les  deuxderniers,fortantsdes  efpinesdes 
vertèbres  du  thorax, s’inferent  en  prefque  toutes  les 
efpines  du  col.  Ceux- cyauçc  les  precedents  &  du 
dos  &dü  cofflechilfent  l’efpine  en  derrière  sas  mou-' 
Vo  ir  les  lombes, 
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Bes  mttfcles  du  Siège, 

» 

CHAPITRE  XXXIV, 

•  Ource  que  i*homme  efl:  vn  animal  polid- 
SlPH  que,né poui* La  contemplation  &  adion;. 
î| ilnefaloic  pas  que  la  première  entrée  des 
viandes, &  la derniereiflue  des  excremets 
fuA'  perpetuele  &  fans  difeontinuer, comme  aüx  pla¬ 
tes  jmaisqu’elledependiil:  de  fa  volonté  &  difere- 
tion. Donc  commelaNaturea  mis  des  mufeles pour 
aualler, dans  la  bouche  &  au  deftroiét  de  la  gorge  \ 
ainfi  aufli  ellea  mis  des  mufcles  au  bout  de  l’inteftin 
droid,qui  ferment  le  paflagejde  peur  que  les  excre^ 
mènes  nefortènt  mal-gré  nous,  ü  y  a  donc  quatre 
mufcles  au  Siégé  ,  deux  Sphiiiéleres  &deuxRele* 
ueurs.L  vn  des  SpbindereseftpIus  charnu,  nailîànt 
des  vertebres  inferieures  de  l’os  facré ,  &c  comme  vn 
aneaurond,auecfes  fibres  tranfuerfales,  enlacé  en 
i’extremicé  de  l’inteftin  droid, ferre  &  ferme  fi  bien 
le  fiege,quelesexcrements  n’ontaucune  ilîüe libre, 
L autre  eft  de  peau  félon  mon  iugement,  ne 
fernbleeftre  autre  chofequVne peau  endurcie, &tif- 
fue  de  fibres  charnues. Les  deux  Releueurs,ainfi  ap¬ 
pelles, pource  qu’ils  releuent  le  fiege  quand  il  eft  ab- 
baiffe.lont  larges, minces, fort  peu  charneus.  Ilsnaif* 
fent  des  coftés  &  des  parties  internes  de  l’os  pubis  & 
dclahanche,  ou  pluftoft  des  ligaments  qui  fortenc 
.  du  coccyx  &  de  la  hanche  :  de  la  s’eftendants  en  bas 
Jalcun  de  fon  cofté,iIs  enuironnét  l'inteftin  droiéf» 
de  lont  inférés  en  fa  tunique  extérieure. 
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CHAPlTjRE  XXXV. 

SAVefciereçoit  &  contient  l’vrine  jcomnjc 
quelque  petite  bouteille:&  dé  peur  que  nous, 
ncfuflions  contreinds  de  la  rendre  conti-  : 
^  -  nuelement  &  iipportunemént ,  la  N  ature  a  faid  vn 
mufcle, lequel  enuironnat  de  toutes  parts  le  col  de  la 
Yercic,&  Içruant  comiriç  de  portier, ferme  le  palïa- 
ge.depeur  quelvrine  ne.s’efcoüîe  fans  noftre  volon- 
té.Lcs  Grecs  à  caufede  cet  office  qu’il  a,  rappellent 
Sphinder,c  eftàdire,Fermeur  ou  Boucheur.ll  eft  fi- 
tué  au  commencement  du  col  de  la  Vçfcie  ,  de  la 
fubftance  duquel,  il  ne  peut  eftrcfeparé, comme  le 
Fermeurdu  fie^e,  mais  eft  la  fubftance  plus  char* 
mied’içeluycoljentretiffiicdeplufieurs  fibres tranf- 
nerfalesjaueclefquels  elle  fç  ferme  ebemefmc.  Ice- 
luymufcle  eftant  rclafché  ,  refroidy  ,  ou  çoupè, 
Vvrine  coule  inceftamment  mal  gré  nous.  Les  fem¬ 
mes  ont  aulïi  leur  Sphinder  au  col  de  la  Vefçie, 
mais  il  eftplus  gros  ôtelpais  que  celuy  des  hommes; 
^ource  qu’cllçs  n’ont  poind  deproftates. 

BesmtifilesdesTeJfiçuks, 
CHAPITRE  XXXVL 

^^^^EsTefticulesontdeux  mufcles,  nommés 

iMcife  m  5|MCremafteres,c’eftàdirefufpenfoircs.  Us 
g^^nailïènt  des  fins  bouts  des  mufcles  obli- 
l^-^^j^'ques  &c  tranfuerfau^'du  bas  ventre ,  &  du 
pcritoine,&  tenants  aux  produdions  d’icclny  peri- 
toine^vont  s ’infercr  aux  tcfticulcs.Leur  vfage  eft,  de 


à'knirèhLdurens.  507 

faitevnpeu  monter  les  tefticules  en hauk,&^ 

les  fouftenir  depeur  que  par  leur  pelanteur  ils  ne  ta- ^giamittice, 

centeftédrelesvaiireaux.Q^elques-vns  recognoif- 
llntauiridesCremafteresàla  matricè  des  femmes, 
fcauo'ir  eft  des  membranes  du  péritoine ,  parfemees 
de  fibres  Ghamues,qi^i  lient  &  tienent  pendue  la  ma- 

.  trice,qu'elle  ne  tombe. 


Des  mufeks  delà  Verge. 

'  CHAPITRE  XXXVIII 

eft  tout  certain  queladtionde  la  Verge 
eftpluftoftnamrelequeVolontaire.Neât-^^^^J'^'^’jJ* 
moins  il  y  a  quatre,  mufcles  qui  monftrent 
&  fontiuger  qu  elle  eftauçunementaidée 
par  ranimale.  Deux  defquels  vienent  des  extrémités 
destnufçles  du  fiege,oudela  partie  inferieure  de  Tos 
pubis, &  vont  aux  codés  du  çonduiét  commun  de  la 
femence  &  del’vrine,  qu’on  appelle  la  PitTodere-Les 
deux  autres  venars  de  Tepiphyle  de  Pos  de  la  hanche 
fonccharueux&montcntobliquement.Ils  compris 
mentlçsproftates,& font  fortirla femence  à  l’heure, 
de  l'eiaculatiÔ, ,> dderefte dervrine  qu^d on acheue 
depilTer.  Quand  ils  fe retirent, parleur  contradion 
ils  font  enfler  la  V erge,afin  qu’elle  iede  droiét  la  fe- 
mence,.  Il  y  a  auffi  aux  femmes  vne certaine  partie 
qui  correfpond  àla  Verge. On  l’appelle  Clitoris,  ou 
Tentigo;& a  deux  petits  mufcles  qui  la  font  bander, 

TdesmufiksàehQutJfe, 

GH  A  P.  XXXVIII. 

SA  cuiTe  fe  fleçhift,s’eftêd,fe  îoind  à  fa  copa  jy(„xfitchiç- 
gne,s  eflargift/e  tourne  en  rod.  Deuxmuf/j«t-i«l«/fl<«ÿ“ 
des  la  flechilfétd'vn  Etué  en l’epigaftEcvena tyj. 
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desvettebresfuperieuresdeslombesjqui  s'nferean* 
tejrieurement  par  vn  fort  tendon  dans  le  petit  tro, , 
chanter ,  Hippocrate  &  Galien  l’appellent 
TfttmufcHhi'Pfoai  ,  c’eft  à  dire, lombaire.  Les  roignons  fontau 
dclfus  d’iceluy'^  de  la  vient  que  ceux  qui  ont  U 
pierre  fentent  vn  engoudiffemcht  à  la  cuiflç  ' 
Vilk^ue,  à  l’endroid.  L’autre  did  Iliaque  ,  pour- 
ce  qu’il  naift  de  toute  la  cauité  interne  de  l’os  des 
.  Iles  ouflancsjs’infereauffidans  le  petit  trochanter. 

2wj.  LacuîlTeefteftendueparles  trois  mufcles  Feffiers,Ie 

grand, le  moyen  lepetit.Legrâd  comme  demicircu- 
laire,le  plus  extérieur  dé  touts,&  le  plus  large  defeen 
dant  obliquement  du  coccyx ,  de  l’os  facré  ,  &  de  la- 
coftefuperieure  del’os  des  flancs, en  l’os  delacuiflè, 
y  finit,quatrc  doigts  plus  bas  que  le  grad  trochanter. 
Le Moyen,vrayement moyen  tant  enfituation  que 
grandeur,venant  de  là  partie  anterieure  de  la  cofte 
des  IleSjfe  vaiiifcrerdansle  grand  trochanter  &  fa 
furface  externe. Le  Petit  venant  delà  mefrae  face  ex¬ 
terne  dç  l’os  des  flancs, mais  plus  de  l’interne, va  dans  ' 
le  fourcil  oufommet  interne  du  grand  trochanter. 
Trois  autres  amènent  la  cuiireik  la  tournent  en  rôd 
.  vers  le  dedans ,  que  les  Anatomiques  ne  comptent 

êfiin.  yn^ôc  lenommét  fr/cfp, c’eft  à  dire,à-trois 

teftes.Le  premièr  venant  du  hauk  de  la  conionûion 
des  ospubis&deleurefpinejfevainfereren  la  ligne 
de  l’os  delacuilléenuii^le  milieu  d’iceluy.  Le  feçôd 
naift  du  bas  de  la  coniondion  dudid  os  pubis , 
&  s’infere  foubs  le  petit  trochanter.;  Letroifief- 
me  naiflTant  du  mefmc  principe, va  en  la  racine  du  pe- 
siü  ahdu-  ttochanter.Six  mufcles  emmenent  la  cuilfe  en  de- 
ijturs  hors,&:  la  tournent  auffi  en  rond  vers  le  dehors,fça  - 
uoir  eft  les  quatreGemeaux  &  les  dcuxObturatcurs. 
Les  quatre  Gemeaux  totalement  femblablcs  les  vns 
aux autrcs,&petics,fitués comme  tranfuerlàlement, 
venants  de  la  tuberofitéou  bolïê  de  l’os  de  la  han¬ 
che, s’il^ferent  dans  le  grand  trochanter. Les  Obtura- 
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tcufs,c’eftàdirc,Boucheiirs,ou,Eftouppeurs ,  font 
iinfiappelléspourccqu  ils  bouchée  le  trou  qui  eft 
entre  l’os  pubis  &  de  la  hanche, &fonc  deux  -,  l’vn  ex- 
ferne, l’autre  interne.  L’externe  nailTât  de  tout  le  cir 
cuit  externe  dudidtroujva  finir  en  là  cauitc  du  grad 

trochanter.  L’interne  venant  du  circuit  interne  du 
mefmetrou,fe  replie  par  dehors  fur  la  hanche  corne 
vne  fur  poulie, &  faid  plufieurs  tendons,  qui  fe  reü^ 
nilîent  en  fin  en  vn  feuhqui  va  finir  au  grand  trochâ- 
ter  k  en  fa  racine. 


Des  mufcles  âeU  lamhe, 

CHAPITRE  XXXIX. 

SA  jambe  aies  mefmes  mouuements  que  mf- 
lacuifle:  car  ellefeflechift,eftend,ame-  dtsfîkntl» 
ne  &  emmene.  Quatre  mufcles  la  pUent,””^ 
qu’on  appelle  Poftcricursjtrois  defqucls 
nailfentdela  tuberofité  ouboffedel’os 
de  la  hanche  j  fçauoir  eftles  deux  internes ,  &  vn  ex->» 
terne.  Le  premier  des  internes  s’appelle  Demy-ner- 
ueux  -,  le  fécond, Graile.  Le  quatriefme  a  deux  telles 
(c’eft  pourquoy  on  l’appelle  Biceps  )  l’vnc  defqueles 
naiftdeiacomniiiTureoucôniondion  del’os  pubisj 
I  autre, de  la  partie  extérieure  de  l’os  de  la  cuifles 
&  toutes  les  deux  fe  ioignantes  en  vn  tendon 
fe  von  c  planter  en  la  partie  pofterieure  de  la  ^ 

jambe, qu  ils  plient  &  amènent  en  dedans.  Il  y  en  a  dent. 
autant  qui  eftendent  la  jambe, le  Droid,lcs  dcüx 
ftes,&:leCuiffier.LeDroidvient'dereij)ine  externe 
&infericuredésIles.DesdeuxVaftes  ainfinornmés 
à  caufe  de  leur  grandeur  J  l’externe  vient  de  toute  la 
racine  du  grand  trochantec4&  del’os  delà  cuiflTe  qui 
eft  au  deiroiibs‘,& l’interne  fort  du  petit  trochanter, 

&  de  1  os  de  la  cuilTc  qui  eft  foubs  iceluy.  Le  Cuiffie^ 
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ou  Crural  cft  attaché  à  l’os  de  la  cyilTé-,  comme iè  ' 
btux  ^</^^.bi^achiâlaubras.  Ces  quatre  mufcleà  aboutiirenteh 

Searf.  *  vn  feul  tendon ,  lequel  enuelopant  la  palette  du  ge. 
nouïhs’inferefortau  iaigê  dans  le  commencemcRt 
anterieur  de  la  iambe  &  dans  le  genouïl,  &  (crt  de  lil 
gamenten  cetendroid-là.  Deux  mufcles amènent 
&tirétIaiambcendedaSj&:lapIiétquisot,le  Long, 
le  larretier  ou  Poplitaire  Le  Long  ,qui  eft  le plus 
log  de  touts  les  mufcleSinailTât  de  TeLpine  de  l’os  des 
flancs, defeend  obliquement  en.  la  partie  interieute 
&  anterieure  de  la  iambe-  LePoplitaircnaiflantdela. 
tiiberpfité  inferieure  &  externe  de  l’os  de  la  cuilTe^ 
s’inferçenlapartieinterieurederosdekiarhbe ,  ^ 
èftquarré.La  iambe  eft  tirée  en  dehors  pâr  le  mint 
ftered ’vn  niufclefeuljqu’on  appelle  Mettibraneux,6c 
Faf  :u  kfrfjC’eft  à  dkc, bmdeletfe  Ur^e.  Il  eft  charnu  eil 
fon  principe  ou  tefte,&  vient  de  refpine  de  l’os  dB 
îles,&  vaobliquernentàlapartieexîiprne  de  l’os  dé 
la  iambe  j&auec  fon  tendon, qui  cft  treflarge,il  couf 
üreprefque  touts  les  mufcles  de  la  cuifl'c  ,  &  va  iüf' 
quesauboutdupied. 


Des  mufcles  du  Vied* 


CH  AP.  XL. 

BE  Pied  feplie'&  eftend  ;  deux  niufclesîé 
pUept,fçauoir  eft  le  Tibial  oulambiér  zn- 
tecieur,&  rEfperonnier.  Le  Tibial  ante¬ 
rieur, tenant  à  l’os  de  la  iambe,  nailfant  dé 
rapophyfefuperièuredudiét  os,n’ayantqu  vn  tendo 
qui  fe  foürchevcrs  fa  fin,s’infere  en  l’os  de  la  plate  d\i 
pied  qui  eft  deuât  le  gros  doigt.  L’Efperônier  ayât  z. 
t  ttes(I’vnedefqucles  naiftdel  epiphyfefuperieuredc 
r'osPer6ne,ou  petitfociIe;&rautrc  viêt  du  milieiu’tt 
fliél  os  Jfaiét  deux  tendons  i  le  plus  grospaflant  obli- 
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■  ouemèiicroubsIaplante,s'inferçcnl’os  fîe  la  plante 

dupiedvisà  visdugros  doigt  :  le  plas  petit  vaal  osdcnK 

du  petit  doigt.  Quatre  l'eftédentdçauoir  eft  les  deux 

/Gemeauxjle  Solaire, &le  Plantaire.  Des  GetnC^ix 

rinternevientdelatcfteinternedcros  dela  cuiflej 

&  l’externe ,  yient  de  la  telle  externe  du  mefme  os. 

Le  Solaire  eftant  foabs  eux  &  plus  large, vient  de  h  cordiwj^xnü^ 
commilTure  oualTemblage  des  deuxfociles.Cestrois 
^  aboutiirentenvnreulteiidon,maîstres  gros  &  fort, 
qui  fe  va  enter  dans  le  commencement  dü  talon. 
Hippocrate  appelle  ce  tendon,  Cordç,auliui-e  des  fra 
dtnres ,  où  il  did  que  le  talon  rompu  faid  venir  des 
fieure?  quiapportencforce  fanglots  &  conüuifions,à 
caufe  delà  fyrapathie  de  laCorde.  L'e  dernier  s’appel¬ 
le  Plantaire.corrclpondanc  au  Palmaire  ou  paulmier 
delamaimil  eftgrâile,&;  dégénéré  en vn  tendon  fort  ^ 
long, qui  s’élargit  près  dudos  de laftragale  ou  noix* 
&par!escoftésdutalon,feperdcnla  peau  de  touté 
la  plante  du  pied. 


Des  mufcks  des  Do/ÿj-, 

CHAPITRE  XLI. 

BEsdoigts  du  pied  tout  de  méfme  que  ceux  btaxpUmÉ 
de  la  main, fe plient,  s’eftendent,fe  tirentd«%«« 
en  dedans  &  en  dehors.  Deux  mufcles  leS 
plient, qui  font  le  grand  Plieur,&  le  pe¬ 
tit  Plieur  :  te  grand  correfpolid  au  Profond  de 
U  main.  Il  naift  de  l’epiphylc  fuperîeure  de  la 
iambe  ,  &  foubs  la  plante  fe  fend  en  quatre 
tendons ,  leftpels  p'erfancs  le  petit  Piieür  ,  s’in- 
lerent  en  la  troilîeme  articulation  des  quatre  doigts* 

Lepetit  correfpondant  au  fublime ,  iîtué  au  milieu 
de  la  plante  du  pied  ,  naillànt  de  la  partie  inférieur» 
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du  talon , par  quatre  tendons  pcrfczvaàlafcconçîe 
Dtuxiftta-  articulation  des  quatre  doigts.Lcs  quatre  doigts  fôc 
cftendùs,par  vn  mufcle  feul  venant  du  hault  de  U 
partie  extérieure  de  l‘os  de  la  ianibe,&  diuife  cij  quà.\ 
tfetendôns.Ilyenacncoresvn  autre  plus  petit,  ca< 
ehéfoubs  ceftuy:cy,eftendanc  les  doigts, mais  obli- 
quement.îl  naift  duhaultdu  tarfe^ra  tefte cft  toute 
charnue  ,  puis  finit  en  quatre  &  quelquesfois  cinq 
tendons,prerqueremblâblesaux  Lombricâux,  mais 
vn  peu  plus  gros -,  &s’infere  à  touts  les  doigts  exce¬ 
pté  le  petit, auquel  il  ne  baille  aucun  tendon.  Quatre 
Lombricaüxouvermiformes  fontioindueles  doigts 
Verslepoulçei  Scnailfent  des  tendons  du  Profond 
ou  grand  plieurdesdoigtS4Huiétentr‘ofreux  les  eloi- 
gnentdupoulce  &  les  efeartent,  qui  nailTent  des  oS 
plante  du  pied,&  rèmplillent  les  efpaces  vuidçs 
f««/o»(ioL-fiel’aüant  pied,&  ne  feruent  pas  peu  pour  plier  les 
doigts.  Le  poulceafes  mufcles  à  part,plieurs,  eften- 
dears,addudeurs  ouapprocheurs ,  Scabdudeurs  oü 
e»jrV-eIoigneursXepoulce  eft  plié  par  vn  feul, qui  naift  de 
“’^jl’osdela  iambeiefteftendu  par  vn  autre, qui  naïft  dû 
te  é*  lestj‘  milieu  du  petit  focile  >  Ôf  fe  diuife  fouucnt  en  deux 
turt^mlUnt,  tendons.H  fe  ioind  &  approche  par  l’aide  d’vn  feul* 
qui  eft  eftendu  par  dedans  auprès  du  plus  grandes 
délapîantedu  pied.  Il  eft  éloigné  des  doigts  par  vn 
autre  mufcle, lequel  nailTant  de  la  partie  interne  dû 
^la  teftcchatnue ,  &  s’inferc  au pretnieros dû, 
èuUers  d»  poulcc.Ily  a  ençores  vn  mufcle  particulier,  qui  faiéJi 
posdeigt.  eIoigneFlepetitdoigtdesautres,naiirant  du  talon, 
de  forte  que  cesabdudeurscorrefpondcnt  aü  thenat 
oufouris  &:  à  l'hypothenar  ou  Soubs-«foüfis  de  la 
ttiain.V oila  l’hiftoire  des  mufcles  raportee  fuccindè 
încnt&aifement.le  n'ay  pas  voulu  ra’amufér  trop 
long  temps  en  leur  defcripcion,tartt  pour  èuiter  con- 
fûfionque  pouraider  la  mémoire  des  eftudiants:& 
n’ay  remarqué  feulemét  que  ce  qui  eft  neceflakc 
aux  Médecins  &  aux  Chirurgiens. 


i  Jndré  du  Làurèns. 

^EXPLICATION  DES 

poinBs  doükeùx  &  conmuwfes  ^ui 
fetrouuentenl%ifloirepdmcu- 
Uere  des  Mufcles, 


controverses  ANATÔMIQVÈS; 

Semoir  fi le  monument  de  ïos  Ùpïàe  efi  vù  * 
knmre^&fifes  Mufcles  font  fàiéi s 
pourlemouuemtntdkelluj^ 

QJESTIO  N  IIÎL 

N  obrerue.&  remarque  beaucouj)  dècho- 
fes  en  l’hiftoire  particulière  des  mufclesi 
dçfqueles  les  Anatomiques  ne  font  pas,i 
trop  bien  d’accord, le n’é  veux  traider  que 
les  principaux  poinds  feulemct.  On  voit  au  doigt  &  ‘ 

ài'œil  (  comme  l’on  didlquel’os  Hyoïde  a  plufieurs  hionsmehui 
mufcles. Mais  àquoy  ils feruent,quelecft  leuradiô,  ieimufiki  it 
ceneftpaschofe  bienalteurée.  Quelques  vns  . 

font  qu’il  fe  meut  volontairement  en  haulc,  en, bas  àc 
Vers  les  coftez,  à  l’aide  de  fes  mufcles  5  pource  que  le. 
mufcle  ell:  l’inftrümêt  du  mouüément  volontaire;  eii 
fatonqiie  ce  font  chofés  réciproques,  Auoir  des  muif. 
clesjSc,  Se  mouuoir  volontairement.  Aucuns  croy  éc 
que  cés  mufcles  font  à  la  vérité  inférez  en  l’dS  hyoi- 

deimais  poureeque  la  langue  eft  pdiée  SrafFermie  fur 

cet  os  comme  fur  fa  bafe ,  ils  fe  perfuadentqu’ils  font 
pluftoft  faids  poijr  le  mouuçment  de  la  langue  qu» 

Kk 
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moy ,  ie  tiens  que  los  hyoïde  n’a  poinét 
TeniZ mut  de  mouuementpropre  &  volontaire ,  pouice  que  fî 
pmt!  on  n’a  enuie  d’auaUer,&  fi  la  langue  ne  fe  remue, il  ne  ^ 

bougera  iamais  de  fa  place.  Il  fcremuedonc  non  d’vii; 

mouùcment qui luy (bit propre,  mais  venant  d’ail- 
leurà.Maispourqupy  donca  ildesmu(4es,  inftru- 
ments  du  mouuemét  volontaireî  Cai  Nature  nefaift 
L„^*/,I„Jericntascau{e.  Môaduiscft  quecesmulclcs  ont  efté 
l*H)«ï<<«/’«»r-faitspour  lafymphile  iôdiô,afin  quecétosfeuft 

5«jjet/4tfj.tenufurpédu&attachédecoüscoll:és.Carpourccquil 

cftmisloubs  la  langue  pour  lui  feruir  de  foubafle- 
mcncjilafaluqu’ilfçuftattaché&ioindlaux  parties 
llsftruttflui  par  quelques  liésque  cefeuftipartât  ces  muf-  - 

S  ZZplw  clesfôt  pluftoil  pourle  tenir  fcrmeSc  tédu,  que  pour 
Um$n»$iT.  le mouuoir.Or cetosdeuoiteftretendujpourcequ il 
n’aaücuncarticulatiôauccles  os  d  auprès, dene cou¬ 
che  aucunccxtremitcd’iccüx. La  fituation  des  muf» 
des  de  l’Hyoïde  confirme  cette  mienne  opinion:  car 
lesvnsvienncntdel’apophyfecoracoïde  \  lesautres 
delaftyloïdejaueuns  du  hault  du  Sternoni  autres  du 
dcdansdumcnton.Orilnes ’cftcncorestrouué  per- 
fonne  qui  ait  obferué  que  l’os  hyoide  fc  meuue  vers 
les  apophyles  coracoïde  &  ftyloïde.  Peut-eftre 
que  quelqu'vnfc  moquera  de  cette  mieneinuentiô, 
pouree  que  l’os  hyoïde  feroit  plus  fort  tendu  aucC 
des  nerfs  ou  ligaments  plus  durs&  plus  forts.  Mais 
Toar  uo  il  ,  qu’il  admire  la  finguliere 

fikqütles  P'^ouidence  de  Nature  en  ce,c  ouurage.  Car  il  a  falu 
/iëide  l’et  quelcsliensdc cet  ôs,fculïencdechair.,&  mollets, de 
peur  que  leur  dureté  n’offenfaftl’œfaphage  ,  la  cra- 

/«»»(/#rfr4/r.chccarterc,lesvenesiugulaircs,lesarceresCarotides, 
lenerfdela  fixivfmc  coniugaifon,  les  mufcles  du  la¬ 
rynx  &  de  la  langqe,&  aulïi  afin  qu’ils  obeiffent  plus 
promptement  aux  mouuements  de  la  langue  &  n’c- 

pdehét  d’aualler-, car  la  chair  fe  ramaffe &  r'alhc  plus 

aifemenc,&  lafehe  &  laifle  aller  la  partie  qu  elle  ti^c. 


iJndréduLMrehs, 


$1$ 
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:  qvESTION  V.., 

Es  Anatom^ues  ne  s'accordent  pâs  toti- 
chantlcnonibredesrhufclcsdu  LarynJrl 
Car  aucuns  en  côptentyingtjaucres,  dix- 

Ü'en  mets  que  quatorzc.Cèux  qui  en  compi-étvingt, 
fiirecogiibiffent  huift communs  ^  d.ouzé propres,  dtmufiùidà 
Ce  qui  ies  a  trompé?^  commeicpcnie,çaeftc  vnc 
eouplede  raurclesdel’hyôïdè,  quitoucheles  carti¬ 
lages  de  la  trachée  artere,&  monte  félon  les  coftez 
d’icelle.Oultre  ce, quand  ils  defcriucnc  les  mufcle? 
propres ,  ils  penfent  qu’il  y  en  a  deux  qüi  vont  di; 
thyrcoïdé-ou  fcutiformé  à  l’àrinulàire*,  ^  cépendanc 
ïlhyènapoiriddutout,pourceqùece  cartilage  eft 
immobile,  &  nuis  miifcles  ne  font  infcrez  en  iccllui. 

Galien,  V efal ,  &  Syluius  ont  tenu  cette  opinion.  Si 
donc  vous  oilcz  ces  deux  couples  de  muicles  »  il  crj 
reftera  fezejlequel  nôbrc  a  efté  approuuc  de  prefquç 
tous  les  Anatomiftes.  ToutesfoispourmQyiencpé* 
fé  pas  que  ces  deux  côtnuns,qu’ils  appellétQ,efopha-  ,  ,  ,, 

giersjfoiét  mufcIesckiLarynXjmaisdcrcBfophage.Et^"'^**'*^^/- 
voicy  mes  raisÔs.Ccs  mufcles  ncpeuuent  naift^e  de  J  wT' , 
1  œfophage.côme  le  vulgaire  pêie,&:  efîre  inferésdâs 
ies  codés  duScutifocme,pourccque  ccqui  faitmou-  4t*  larynx, 
uoirquelqucchofe',doiteftreplusfQrtqu’clle,&tout  maisaidiutÀ 
M furvne bafe  fprte & ferme.^*^^^* 

-  J-  ^  “lopliiigeeft  mol, &lê  cartilage  dur:  Cô- 
m  et  doc  l’œfophage  tirera-il  le  larynx  à  foy îDe  pP  il  » 

c  tout  certain,quel’auallemétëftvneadli6  mixte, tac 
.animale  que, nàturelc, corne  Galien  enfeignc  en  tctit 
JKk  if 
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plein  delieux', car  nous  auallos;quâdnousvoulos,gcil 
n’eftoit  pas  expédient  que  la  première  entrée  des 
viandes  &  la  derniereilTue  des  cxcrements  fuft  con- 
tinuelle  &  fans  intermiffion  ,  comme  aux  plantes,' 
mais  que  cela  defpcndid  de  la  diferetion  de  lanimal, 
afin  que  l’homme  ne  feiift  vn  animal  inciiiil  â  efloi- 
gnédetoutshonneftes  exercices.  Donc  fi  l’audler 
eft  vnc  adion  animale  ,  il  fault  neceirairetnent 
quellerefaceàraide  de  quelques  mufcles.  Or  eft  il 
que  nuis  mufclesn’entournenc&  ferrent  rœfopha- 
ge,hors-mis  ceux  la.Ileft  donc  plus  vrai  femblable 
que  ces  mufcles  prenent  leur  origine  des  coftez  du 
Thyreoide,&  enuironnenr  toutrœfophage ,  &  s’in- 
ferentaubeaumilieu  d’ic^i ,  qui  eft  diftingué  & 
jLmut  dt  dVne  ligne  blanche.  Coulomb  veut  que  ce , 

codmb.  'ï'®  qu’vn  mufcle,&  non-pas  deux, qui  feruent  de 

fphindetj&naiftantd  vn  des  coftez  du  cartilageScu- 
tiforme,s’infere  en  l’autre.  A  la  vérité  ^  à  la  première 
veuëilséble  qu’il  n’y  en  aitqu’vn  mais  fi  on  y  regarde  ' 
vnpeuplusde  près, on  verra. qu’il  y  a  vne  ligne  au 
milieu,qui  en  faid  la  feparation.  Coulomb  fe  trom¬ 
pe  en  cela, qu’il  veutque  ce  foit  vn  mufcleduLarynx. 
De  cette  hiftoirc  commune  des  mufcles ,  îlfaut  tirer 
refqm'nanc^  demonftration  AnatomiqucjPourquoy  enl’Ef- 
àiilarynxja  q^iuanceduLarynxdeSternÔ  &le  coldeuicnétrou- 
poiilrine&  ges parfois  î  Le Stemondeuientrouge  par  la  conti- 
Ueolrou^if^  tînuité du mufcle Bronchique, qui naift du  haultdu 
Sternô&s’inferedaslescollezdu  cartilageScutifor- 
mer^^lescoftezducoldeuienét  rouges  parlesmufcles 
del’œfophage;&le  hault  &le  deuat  du  col,àcaufedc 
la  continuité  des  mufcles  qui  nailfent  de  l’hyoïde  Sc 
fe  vont  inferer  auScutiforme  ou  morceau  d’Adam. 
Ummtde  Au refte cette  rougeur  en  l'efquinance  arriue  par 
l'EfiimnSteft  ^^ux  moyenstpar  la  defluxion  &  clieute  de  l’humeur 
faiile»  dtux  desmufcles  internes  fur  les  extern csi&parlefurcroift 
ac  propagation  ,  quand  l’humeur  maligne  eft  en  fi 
grande  abondance  quelle  s’empare  tout  à  la  fois  de 
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toutsles  mufcles  tant  internes  qu’exteriics.Par  cette  Péages dif 
diftinaionderougeui;,onaccorderaquelquespaira-*^^^^^^^^^ 
ces  d'Hippocrate  qui  remblentfecontredire.ear 
Pregnoftic&auxCoaques,ildiaquererquinanceeft 

fansdanger;quad  IeSternô&  le  col  (Ôt  rouges.  Quad 

toutenkmble&lagorgc,&lecol&lapoidnnc(ont 
rouges,  lefquinanceeft  plus  longue  à  la  vérité,  mais 
on  enrefchapeordinairement.EtauxAphorifmesjSi 
rEryfipele.va  des  parties  intérieures  aux  extérieures, 
cela  eft  bon.  Au  contraire, en  la  i.  partie  du  2.  liurc 
des  maladies  vulgaires, Vncfcmmeayantl’Efquina- 
cc  aucc  rougeur  du  col  &  de  la  poiârrine  des  deux  co- 
fte2^,mourutlequatriermeioui'.  Etau  j.  liure,  Vne  ■  ■ 

certaine  fémeayantrefquinanceauec  rougeur,mou- 
rutlc  cinquiefme  iour.ll  faut  refpondre  à  cela  que  la 
rougeur  qui  vient  de  cette  defluxion  ôc  cheute  d’hu¬ 
meur  que  nous  aupns  did:,eft  fans  danger  de  mort:  ' 

mais  que  celle  qui  vient  à  caufe  de  l’abôdance  &pro- 
pagatip de  l’humeur  maligne, eft  mortele.De  deferi- 
reicyles  mufcles  de  l’epiglotte  ou  Sur-langüette, 
ce  feroitchofe  ridicule  :  car  ils  ne  fetrouuent  poin^î: 
en  l'homme.  Car  le  Larynx  eft  toufiours  ouuert ,  ÔC 
lalâguetfe  nefe  baifteiamais  queparlapefanteur  de 
Taliment ,  comme  nous  auons  fouuent  diét. 


Du  mouuemen  t  de  la  Langue* 

QVESTION  VI.  , 

^Ssi’ll  y  aaucune  chofe  occulte  &admirablecn 

l’art  Anatomique-, certes  ceOikmoimemêt  ment 
la  ligue, qui  eft  plus  difficile  à  cognoiftre<g:««- 
&  plus  mcrueillcux  que  chofe  qui  foit.  Car  fes  mou- 
uemets  font  fi  diuers  &  de  tat  de  fortes, que  quelques  ) 

anciens  ont  creu  que  la  langue  fe  meut  comme  vnc 
anguille  ou  lamproye,  non  par  le  moyen  d’aucuns 
mincies  :  mais  par  fa  ftibftance  charnue.  Pour  moy 
Kk  ii; 
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ie  tccogiîois  véritablement  que  la  fubftance  de  la  îâ~ 
gue  cftcharneufe, mais  cette  chair-la  n’eftpasmufcn- 
feufêjpôürce  qu’il  ny  a  aucuns  filaments  qui  courent  ^ 
parmy  :  &  là  chair  neremue  point  fans  filaments.La 

langue  adixmurdes  propres,  qui  la  remuent  en  haut, 

eh  bas  5c  eri  auât,en  arriéré  &  vers  les  collez.  Aucr- 
rocs  Te  trompe  donc  qui  penTe  que  la  langue  fe  tire 
Errwt-  d'^''l^^rs  ja  p^Quchepar  fon  propre  mouuem  en t,éc  non  à 
l’aide  d’aucuns  mufcles  :  pource  (  did  il  )  ^u’il  n’y  a 
aucun  riiüfclc  inféré  au  bout  de  lalague,qui  la  tire  en 
dehors:  ÏTaêftéipour  direle  vrày,  perfonnage  tfes- 
fubtil ,  &  fort  grand  Philofophe,  mais  non  pas  tant 
bon  Artàtomifte:  Car  deux  mufcles  nailTants  du  de¬ 
dans  du  menton, font  tirer  la  langhe  dehors. 

Vu  nombre  &  detaSlio  des  mu f des  detre  les  cojîês^ 

'  QUESTION  VII. 

æpur  confelfer  francheraét  la  vérité, iliTy 
arienqui  m’ait  tant  faiélde  peine  en  toute  ’ 
l’hiftoire  des  mufcles, que  la  defcnption 
de  ceux  qui  leruent  à  la  refpiration.Caril 
feprelèntetout  plein  de chôfesdifputablestât, pour . 
leur  nombre ,  que  leur  vfage  Se  adion  .  Prefque  tous 
Z'opintovuï-  les  Anatomiftes  mettent  quatre  vingts  neuf  mufcles 
^m!fT<sd$  Perdent  à  là  rcfpiration,  lefquels  ils  côpten  t  ainfî, 

Imj^iratien.  que  quarante  Sç  quatre  enflent  &  dilatent  la  poitri¬ 
ne,  &autantla  rabaiflent  &  compriment.  te  pre¬ 
mier  des  dilatateurs  eftleSoubs  'clauier  ;  le  fécôhd 
le  grand  dentelé  anterieur  ;  le  troifiefme ,  le  dentelé 
anferi^ur  fuperieur  ;  le  quatriefme ,  le dentelépolle- 
rieur  inferieur  :  plus  onze  entre-coftiers  excerneSi 
fix  entrecartilagineux  externesi&l’oblique  défeen- 
dan  t  de  repigaftrc.J out  cela  reuient  à  vingt  &  deux. 
Ils  en  mettent  autat  pour  l’exlpiration  ou  refouffle- 
inent:  fçauoir  cft,  onzeintercoftaux  internes ,  fix 
entrecartilagineux  internes ,  le  triangulaire, le  facré- 
ldmbairej& les  autres  croisdu,  bas  veiUrc,fçauoireft 
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l’oblique  montant, le droi£fc,& le  cranfucrfal.  Il  y  a 
donc  quarante  &  quatre  mufclesen  chafque  cofte, 
jlcfquels  doublés  font  le  nombre  de  quatre  vingts 
'  huid  -,  &  fl  vous  y  adiouftez  le  Diaphragme ,  ce  lera 
le  compte  de  quatre  vingts  neuf,  Prefquetouts 
modernes  ontapprouué  ce  nombre-U  ,  & 
d’accord.  Mais  pour  raoy,  l’ayant  appris  par  l’auto- 
pfic  ou  veuç  propre  ,  qui  eft  preuuc  la  plus  cer¬ 
taine  qui  puilTe  eftçe  en  ceci  ,  ie  n’en  mets 
que  foixante  cinq  ,  içaunir  eft  trente  deux  pour 
l’infpiraiion  ,  &  autant  pour  rexfpiration.  Car 
pour  ces  douze  entre  -  cartilagineux  internes 
êc  externes ,  nous  ne  les  receuons  poind  5  car  ils 
nefontpoinâ differents desentre-coftiérs ,  &  n’en 
rontfeparés  par  aucune  membrane  que  ce  foit.  le 
penfe  que  la  diuerfité  des  fibres  les  a  faid  mcfcôpter, 

&  auffi  vn  pafllige  de  Galien, qui fe  trouuc ainfi  eferit 
au23.chap.duliuredeIadifIcâ:ion  des  mufcles  ,  & 
au3.chap.du5.1iuredes  adminiftrations  Anatomi¬ 
ques:  (did  il)  des  mufcles  inter  cojîmx  internes  r  u  f 

Cr  externes  font  fembUUes  iufjues  aux  CArtiUges  du  fîer~  comité 
non ytuais A^prochAnt des  efpAcesdes  CArtiUgeSyclles  font 
diJfemUAÙles^LâCiükdc  i’àbus  vient  de  ce  qu’ils n’ôt  Ohfiru^tion 
pas  bien  pris  garde  au  mufclç  interne  du  Sternon,-^»^«w>îtf« 
qu’on  appelle  triangulaire, qu’il  a  lesfibres  dilferétes  5“  ‘^n’yAAu- 
des entrecoftiers.Voicy donc  vne  obfcruation  Ana* 

.  tomique,que  les  entrccoftiers  ne  font  point  differcts^^^j/J^y*^ 
desenccecartilaginenx,&:quelcs  cncrecoftierscxter-'^ 
nés  vont  feulement  iniques  aux  cartilages, &nereiTi- 
.plifsétpoint  les  eritredeuxd’iceiix.-tnaisquelcsinter- 
nesvont  plusoultre,&delàviétquequâd  nous- re¬ 
gardes  les  entre-deux  des  coftes  &  des  cartilages,  les  * 
fibres  paroifséj:  differctes ,  maispourtât  cenesôtpas  opi„ionde 
mufclcsdifferêts.Etpour  Icregard  dcl’vfagc  SedeVa-  ^Ll^ues-yns 
loiidecesmufclesiil  y  a  encôrcs  plusde  difficulté. 
^uelquesvns  ontpéféque  ces  mufcles  ne sôtpasfaitsf'^i^'"^'*’" 
pourlemouuemét,püurccqueceferoicchofeabfurde^*’^'‘''*^' 

Kk  iiij 
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quN  n  mufcle  feift  m  ouuoir  l  apar  ti  e  de  laqu  de  iîpr  ê(J 
50  odginç'.or  eft-il  qu’ils  ndlïcc  tousdes  cofteS.C’eft 
pourquoy  ilscroient,que  ces  mufcles  feruét  pluftoft , 
de  membranespour  lier  &  ioindre  les  cofteSjlefquelj  i 
Nature  à  entrctiiru  de  pluficur  s  fibres,  éc  les  a  gar¬ 
nies  de  chair,cômed’ébourrure,tâtpour  côferucr  & 
entretenir  la’chaleur  des  coftes  &  du  thorax,  pourcc , 
que  la  chair  eft  plus  chaleureufe  quenonpasles  mé- 
branes-,que  de  peur  que  les  nerfs  intcrcoftaus, qui 
vontparmylescntre-deuxde  çhafque  coftes, ne  ha,-,  . 
yaftent  contre  les  membranes  &feuflent  intereflez. 

Kepitèf,  Mais  la  vanité  decette  opinion  fe  peut  aifement  c5- 

iieincre,pource  que  fi  ces  mufcles  eftpient  feulemét 
pour  remplir  les  entredeux  des  coftes  &  pour  les  fier 
enfcmbl,e,poprquoy  eft-ce  que  nature  les  a  faids, 
doubles?pqurquoy  s’entrecroifent-ils  ainft  f  Pour¬ 
quoy  eftd:  d’où  vient  cette  diuerfité  de  leurs  fibres? 
Car  il  ne  fe  tro.uue  rien  defortuit  ni  d’inutile  en  la  cô- 
pofition  du  corps. Vri  feul  mulcle  bien  gros.euft  efté 
fuffifant  pouratcaçher  les  coftes.  Puis  donc  qu’il  y  a 
diuers  mufcles, feparez  aueedes  membranespropres, 
puis  que  leurs  fibres  font  differentes,  &  leur  origine 
^  infertion  diuerfes, il  faut  conclure  qu’ils  feruétbie 
d’autre  chofe  que  de  ligament  feulement.  Galien  a  ' 
çfte  leprcmier  qui  d  fort  bien  monftré  cet  vfage  &  a- 
dion  au  huidiefrae  liure  de  la  dififedio  des  mufclesj, 
au  j[.  desadminiftrationsaiiatomiquesjau  4.  de'l’vfa- 
gc  d^partiestjaü  1.  desparties  malades-, au  i.  du  mou- 
uemétdes  mufcles, &au  fiuretdes  caufesde  la  refpira- 
tion  :  en  touts  lefquçls  pafiages  il  enfeigne  que  les 
™'^fcl«intercoftauxfoncmonuoir  le  thorax,  &■  par 

mereofiaax.  Parties, fçauoir  eft  1  infpiratio,qui.eft  quad  nous  tirés 
iÿr  en  dedasj&I’expiraiiG, qui  eftquâd  no=^le  repouf* 
lôsdehors-.I’infpiratiôfe  faitparla  dilatatiôdu  thorax: 
^d’expiratiÔ  par  fa  côprcfliô  &relîcirem  et, il  eft  d’o- 
.  pmiô  q  ce  fütles  mufcles  externes  qui  fôtdilater  lesco,- 
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ftes5^  les  internes  qui  les  reff'errenc.  Cette  opinio  de 
de  Galien  de  l’vrage  des  intcrcoftaüxcft  véritable  i 
iieantmoins  quelques  modernes  la  veulent  repreii-  Utmdémts 

dre  aediient  que  touts  les  interçoftauxfontfai(as4«4gtt(atc?« 
poJr  la  contradion  &  exrpiration,&  non  pas  pour  la'»»- 
dilatiô&inrpiradoi&fc  fôdçten  railons&auaorites. 

Leurs  raifons  font  teles.  Les  externes  naiflants  deh 
partie  fuperieure  d’vne  cofte,s’iiirerent  en  lmferieu-w»*«. 
re:les  internes  au  rebours  vienent  de  l’inferieure  & 
vont  aboutir  à  la  (uperieure.  Quand  les  externes  agif 
.  fenc ,  ils  tirent  le  bas  de  la  code  en  haut  dcles  in¬ 
ternes  en  bas  :  ils  font  donc  ioindre  toutes  les 
codes,  &  compriment  le  thorax  ;  Or  eft-il  que 
par  la  dilatation,lacauitc  du  thorax  eft  rendue  plus 
ample  ;  Et  partant  ils  feruent  feulement  à  la  com- 
preilion  &  non  à  là  dilation.  D’auantage,il  faut 
plus  de  mufclespourrexfpirationquç  pour  rinfpi- 
racion-,  pour  ce  que  l’edbrt  du  thorax  ed  plus  grand 
cnl’exlpirationqu’enrinfpiration.  Or  ed  il  que  (i 
vous  voulés  dire  que  les  externes  font  pour  l’inlpira  .  , 
tion,&  les  internes  pour  l’expiration, il  y  aura  autant  ****'** 
de  dilatateurs  quede  conaprimeurs.Ils  y  adioudent 
le  teimoignage'de  Galien  au  dernier  chap.duy.liure 
del’vfage  des  par  des,  o  ù  il  di(d,que  les,  mufclesintcr- 
çodaux  font  faidls  pour  feruir  de  fub]ide&  aide  au 
diaphragm,e.C4r,diâ:-il,ff  mufcle  efi/tnt  fediU y  dttûie 
danger  jne  les  hmB  mufcles  inferieurs  de  l’e^igafire  le 
fespnt  ojîer  de  fa ^lace,  ^  aüe^  en  lUm^le  cauitë  du  tho~ 
raxiEt de feur c^uuelan Arrsuafyblature afai3 y  touts  les 
ntufcles  qmfont  es  cofes^mr  bander  le  thorax,^  le  faire 
retirer  en  de  dans  yk fin  que  fa  capacité  fuperieure  efiant  ref- 
Jerree  de  toutes  parts  yle  Diaphragme  demeure  fiable  ^ 
immofile.Vznm  en  celieu  làil  fcmble  que  Galien 
vieille  dire,  que  touts  les  intercodauxleruent  à  la  . 
contradion. Mais  voilà, félon  mon  aduis ,  cornent  il  ^ffpofikth* 
J^iut  refpondre  à  tout  cela.  Combien  que  les  codes 
loient  ramenées  &  ferrées  p^les  mulcles  internes 
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&  externes ,  toutesfois  Içs  vnes  &  Içs  autres  tout  en 
fcrrtble  ne  font  pas  reftrecir  le  thorax.  Car  corniîie 
que  les  cpftcs  en  leur  origine  fe  ponchent 
vn  peu  enbas, il  ardue  que  lors  que  par  le  mouuçmét 
des  intércoftaus  externes  ,  vne  cofte  inferieure  eft 
^amenée  vers  la  ruperieuredampiitude  du  thorax  en 
deuientplus'grande;  &lors  que  la  cofte  rupcrieurc 
cft  tirée  vers  celle  d’au-deffoubs, par  le  moyen  des  in 
_  ternes  ,1e  thorax  fe  reirecre  &  îleuient  plus  eftroid. 
le  nie  qu’il  faille  plus  de  mufcics  pour  exfpirer  que 
pour  infpirer  *,  car  le  nombre, qui  eft  quantité,  n'agit 
pas;  mais  bien  la  qualité, fçauoireft,laforce  &  facul¬ 
té  des  mufcles;  Or  eft  ilqueceux  qui  feruentàl’ex' 
Ipiration  font  plus  forts  &  plus  infignes  &  gros  :  car 
ce  mufçle  domcr,qu'on  appelle  Sacré-lombaire  ,  a 
tlouzc  tendons  tresforts, de  forte  que  luyfeul  a  plus 
de  force  que  toutslesdilatateurstd'auâtage  les  trois 
mufcles  du  bas' ventre, l’oblique  montanc,,ledroiél, 
&lc  tranfuerrahêe  le  triangulaire  du  brechet ,  font 
nitfîmtüia  plus  forts. quç  le, foubfckuier  &  les  dentelés.  Le  paf- 
Galien  ne  dérogé  çn  rien  à  noftre  opinion  : 

’  ‘  car  il  n’eferit  pas  fimplcment  Ôc  abfolument  que 
touts  les  mufcles  des  codes  relferrenc  la  poiéfrine, 
mais  bien  veut-il  que  les  encrecoftiers  foient  faids 
pourlcdiaphragme,&quc  coûts  ceux  qui  feruent  à 
la  comprcuion.pouirènt  le  diaphragme  en  bas.  Te- 
nôsdonc  pour  tout  refolu, que.  les  intercoftaux  ex-; 
ternes  dilatent  le  thorax, &  que  les  internes  le  relTer- 
tercof^xu  feruent à l'inCpiration,  &  ceux-cy 

^H'ilsontde  àl’exfpiration.  AU  reftc.les  mufcles  intercoftaux  ont 
farticulitr  Cela  de  parti  culier,quedeuât  que  comécerleuradiô, 
5«Wi/j<ç;/lcur  figure  eft  femblablc  àux  codes  entieresjfcaupir 
par  dedans;&qûâdils 
font  en  aâ:ion,ferrantsla  membrane  &  le  poulmon, 
ils  vont  autant  en  dedans  qu’ils  trouuent  obéilfante 
lafubftancc  des  organes  qui  font  foubs  eux  ;  de  for¬ 
te  pour  cette  caule  ils  font  moins  courbes  &  voû¬ 
tés  eftant  en  adion, qu’en  repos. 
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Vu  mummcnt  ^on^m  àu>  Dia^hugme. 


QVESTIO 


N  VIU. 


Enefçayquafi  quediredel'origine&rqou- 
>  ucmenc  du  Diaphragmcrcar  le  voy  tant  de 
difcord  entre  les  Médecins,  que  pas  vn 

^  a’eux  n’en  déterminé  rien  d’aircuré.  Galien  ■ 

au  5.  de  l’vfage  des  parties  ,&au  x  dumouucmctdcs  Ofinim^h 
mufcles^a  efcrit  beaucoup  de  chofes  du  mouuemét|;;;^^'^J'^"‘- 
du  Diaphragme  ;  mais  c'eft  fi  pbfcurement  qu  il  cil 
trerdifficile  de  comprendre  fa  conception  &  ce  qu’il 
en  veut  dire.Neantmoins  en  vn  fubieâ:  fi  debatu  dCQ^  fontm- 
doubteiu ,  ie  ne  laifleray  pas  d’en  dire  mon  aduis  en  n^enemet 
peu  de  mots.  0«ft  l’opinion  vulgaire, que  ce 
nerueux  que  Ion  vokau  centre  de  ce  mufcle ,  efl:  fon 
commencement  &  fateftej  de  forte  que  c’eft  vne  prd  ^aifonfrmit 
fogatiue  &  priuilege  particulier,  qu’a  le  Diaphra'„. 
gme,quefon  tendôfoitcharneiixj&fatcfte  nemeu- 
iè, contre  la  nature  de  touts  les  autres  rnuicles.Gette 
opiniô  fe  peut  cofîrm  er  par  raifôs.  Chafeu  e.ftd’accord 
que  la  refpiration  fe  laid  par  la  dilatation  5c  con¬ 
traction  du  thoraxnl  faut  donc  que  tours  les  mufcles 
qui  ferùent  a  la  refpiration  jfoyent  inférés  en  quel¬ 
que  partie  du  thorax.  Lç  Diaphragme  eft  le  premier 
&  principal  inftrument  de  la  refpiration  libre,  feruâc 
àl’infpiration  &  exfpiration  :  l!  faut  donc  que  ies 
extrémités  aboutilfent  en  la  circôfcrence  du  thorax, 

&  que  fon  principe  foit  en  fon  centre  ;  au¬ 
trement  il  n’y  a  moyen  que  fon  mouuement  face 
dilater  nyrelïerrér  le  thorax.  O Utreplusfil/ a  de l’ap 
parence,de  mettre  le  c5mericementd’vn  mufcle, là 
ou  parqiflentlesinfertions  de  fesnerfs^Or  eft  il  que 
la  veue  mefme  dcfcouure  q  touts  les  nerfs  de  ce  muf¬ 
cle  v5t  a  cecerclemebraneux:Dûnclccômcncemcc 
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àc  ce  mufcle  fefera  au  milieu  du  diaphragme.Moy  au 
^^leUmik»  contraire,iemetsencccerclenerueux,non  la  tefte, 

maisla queue  &  fin  de  ce  mufcle.  Orierecognois , 
ja qu  il  a  diueifes  origines.  Car  pource  que  ce  mufcle  ^ 
çft  circulaire, icpenfe  qu’il  naift  de  toute  la  circon¬ 
férence  ou  circuit  du  thorax, &  aboutit  en  ce  cercle 
-  ncrucuxcommeenfoncentre.il  naiftdpncdesver- 
Itebres  des  lombes ,  où  il  eft  attache  par  rentrcmife 
*  de  deux  tendons, puis  ,des  bouts  des  faulïes  coftes,& 
finalement  du  bas  du  brcchct  &  de  lafourcelIe,tont 
chârncux,&:  aboutit  en  vu  tresfort  tendon  circulai¬ 
re  &  membraneux.  lime  fetnble  que  la  vraye  raifon 
de  cette  origine  Sc  infertion  eft, pource  quelés  prin¬ 
cipes  de  dieuers  mouuements  doiuent  eftre  diuers 
auffi  :  Or  cft-il  que  les  mouuements  du  diaphragne 
font  diuers,fçauoireft  la  dilatation  ,&  contraÆon, 
l'infpiration &  exfphatiônril  faut  doncnecelfaire- 
ment  que  fes  principes  foyent  diuers.  Que  fi  vous 
mettes  le  centre  pour  eftre  la  tefte  du  diaphragme, il 
f Mw.  n’aura  quvn  feul  principe, & (ju’vn  feul  mouuemét. 
Maisi’oy  les  Anatomiftes  criaillants  de  touts  coftez, 
&  qui  nous  veulent  batere  des  mefmes  armes. Car  fi 
larefpiration  fefaidpar  la  dilatation  &  contradion 
du  thoraxjcommenteft-ccquele  diaphragme  dila- 
^^Ç^^^J^cllcrrera  le  thorax, s’il  préd  fon  origine  de  tou 
te  la  circonférence  du  thorax  fC’eft  vne  maxime  en 
rrtro^fwa  Anatomie ,  Que  touts  les  mnfcles  fe retirent  vers 
d»  DM//>rd-^®'^*^5p*^lricipes,&ncremuentiamaisles  parties  def- 
quelesils  naillent.  Mais  ie  les  coiitenteray  de  cette 
rcfponfe,Quclacompofition  &aâ:ion  de  ce  mufcle 
eft  admirable. Car  comme  en  fa  ftrnéture  &  compo  - 
fitionileft toutmy-partyjainfi aufllil  cft  diuers  en 
lonadtion  :  comme  f|cdtïîpofition  luy  cft  parti cu- 
liere,&narien  de  commun  auec  les  autres  mulclesj 
de  mcfme  fon  adtion  n’eft  nullement  fiibicdle  aux 
lois  des-autres  mufcles.Toms  les  autres  mufcles  tirée 
la  partie  cniaqucleilsfontinferésjmais  le  Diaphra- 
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^mctîce  celle  de  laqucle  il  naift.  Or  comment  eek 
îefaidde le  vay  déclarer  en  peu  de  mots.  Les  fibres 
charnues  du  diaphragme  prenant  leur  origine  de  k 
'circonférence  du  thorax, fe  retirent  &reirerrent  tou¬ 
tes  egalemét  pour  tirer  à  elles  cecercle  nerueux.Quâd  comment  fe 
elles  tirent  aulTiforr,  les  vnesquelésautres,elIesne«'«j^^DJ;*. 
fontaucun  mouuement:  cai  pourquoy  le  centre  du^ 
mufcleferemuerailpluftoften  auantquen  arriéré, 

à  droid  qu’a  gauche  î  Certes  le  mefm'e  arriue  à  ce  cer 
-'de  nerueux, qu’au  fer  qui  feroit  enuironné  d'aimant 
detoutscoliés:carleferfourpendudemeure:immo- 
bile.Partantletédondudiaphragmene  fe  pouuant 
mouuoir  vers  Ton  principe  charneux  &  vers  les 
codes ,  à  caufe  de  l’effort  ôc  attradion  égalé  de  tou- 
tes  les  parties  du  thorax-,  alors  le  commencement 
efttiré  versk  fin  ,&  les  codes  flexibles  font  ame¬ 
nées  vers  le  cercle  nerueux:  &  les  fibres  ainfi  ten¬ 
dues  font  faire  l’exrpiration-,  &fi  tod qu’elles ferc- 
lafchent  &  retournent  en  leur  premier  edat.fe  faid 
rinfpiration.Donc  la  fin  du  diaphragme  ed  en  Ton 
milieu  &  non  pas  aux  extrémités  des  codes*.  Etc’ed 
aulîi l’opinion  de  Piccolomini  Médecin  ôc  Philofo- 
phetres-cclebre.Q^ant  à  ce  qu’ils  obiedentdel’in- 
iertion  dunerfau centre,ccla edridicule.  Car lenecf 
ne  redrepas  immédiatement  le  mufcle ,  mais  feule- 
métportelecômâdcméc  deramedl  n’importedôc^^‘!"®5’’^[* 
de  rien  où  iî  refpâdererpric  animal, foit  furl  e  milieu,  reTanlfZ 
foit  fur  k  fin, foit  en  la  tede  du  mufcle  :  ainfi  les  nerfs  iration. 

récurrents  vont  à  la  partie  inferieure  desmufcles  du 
krynx.Rede  vn  feul  fcrupulea  oder,S’il  ed  vray  que  o^hivndtG^ 
lors  de  l’expiration  le  Diaphragme  fe  bande  &  cleue, 

&  quil  k  relafche  &  abbaüTe  lors  de  i’in- 
ipiradon  î  Galien  tient  qu’ouy  ,  Ôc  ie  fuis  du 
mefme aduis. Néant-moins  aux.  liure  du  mouue¬ 
ment  des  mufcles  il  Icmble  eftre  de  contraire  opi¬ 
nion,  quand  il  di£t  que  l’exfpiration  ed  vnepaflioii 
du  thorax  ,  fembkble  à  vue  cheute  ou  abbaif- 
icmentjdonc le  thorax  tombe  ôc  le  diaphragme  Ce 
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lelafche  à  Titiftant  de  l’cxfpiration.  Dictes  que  le 
V  s’abbaiire  à  la  vedee,  lors  de  1  exfpiration, 

paSmdcGa-^^is  non  pas  le  Diaphràgmexar  lors  que  les  coftes 
lien.  flexibles  font  tirées  vers  le  cerclenêrüeuXjtoutes  les  v 

^  fibres  fe  bandent  ;  lors  que  les  coftes  s’en  rctour- 

^^j^aîf^nentjles  fibres  fereiafchent.Or  que  1  exfpira^on  fc 
^fefaiü  face  parlacontradion  dû  Diaphragme,  entr’ autres 
ftirlitcontf^^- choies cÈcy  le thôftrc fort  euideilimét:qiiel animal, 
{Iten  du  d<'»-e{^an(;naQi;t;,ontrouuetoufioursie  Diaphragme  rc' 
fhra^me.  tiré  en  haut jOreli  ilquelaviefinitenl'exfpratiQn. 

Vous  dirés,quc  les  excrements  font  poufles  dehors 
O  U  ton.  rGxfpiration  ;  ^  que  par  confequent  le  Diaphra¬ 

gme  ne  fe  retire  pas, mais  plulioft  s'approche  du  vé- 
tre.Ierefpons  ,  que  les  excrements  font  iedes  dc- 
ig.tfponfe.  jg  contradion  du  diaphragme,  mais 

des  mufcles  de  Tepigafire,  Néant-moins  là  fitua- 
®^™®^^_tiondu  Diaphragmeaide  le  mouuement  périllalti- 
fiaUique  q^^  OU  naturel  desinteftins,  qui  eft  quand  ils  fe  cd- 

priment d:,rerrentpourpouirer  les  excrements  dç- 
jfiomj.rfii6.horS, 

Hure.  t 

N ome[leoptmon.^del' origine ^mfertiûn  &  fituation 
'  des  mufcles  du  bas -y entre.  Et  U  defenfe  de 

Çdien  contre  le  s  calomnies  des  moderntj. 
QJESTION  IX. 

*e|^^^Peine  me  puis-ie  tenir  de  rirc,quadic  voy 
^^^^Kde  petitsapprentifsdifeourants  del’Aiia- 
5^^^^tomic,qüi  font  fi  peu  de  cas, de  Thiftoire 
dilTedion  des  mufcles  du  bas  ventre  , 
qu’il  leur  femblè  qu’il  n’y  a  rien  liaifé.nydcfi  peü 
,  d’importance  ,  &  que  quand  on  l’ignoreroit ,  on 
n’en  feroit  pas  moins  fçauant.  Pour  moy  certes 
i’aytoufioursiugé  qu’il  n’y  au  bit  rie  de  plus  obfcur 
ny  de  plus  mal  aifé  à  demefler  en  toute  l’hiftoire  des 
mufcles:  Scn’ay  encotesfeu  voirperfonnequiakexa- 
dement  dilfequélcs  mufcles  de  l’epigalire  touts  cri- 
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tiers  &ransles  rôpre  :  On  peut  donciugerpatU  c5- 
bic  ces  gcslà fe  trôpct.Et  peut  expliquer  )et  JUt  iuc 
cinaeiMent,iedyqu-ilss’aburent  fort  tant  aux  ap-n«« 

•pellations,quenl’orig.ne&infe«iondesmufclesde^2":t 

fabdornenoubas  vcntte.Levulgaitediuifclesqua  ^ 

treobliquesen  Montants &:Dercenilants:Et  nioyie,^yjy^,p„ 

tiens  qu’ils  montcnttouts;  &  partant  qu’il  faut  ap-  dts  mujcles 
peller  ceux  cy  externes  ou  anterieurs  ;  &  ccux-la  * 

internes  ou  poftcricurs.  Orque  touslesobliqucsmo*  ^ 

tentjic  le  recueille  de  leur  olncci  car  tous  fôntdopi- 

nion  que  les  Anterieurs  qui  font  les  plus  larges  de 

touts,&feiûingnentenfaçô  dedents  depeigncauec  „aijje„t  des 

le  grâd  dentelé, feruent  à  l’infpiration  &  diîatation/>rfr/wm/«- 
du  thorax:  Et  comment  ferot  ils  ceft  office, s'ils  def-r^wrW' 
ccndencîOn  voit  manifeftemcnt  par  là,  corn  ment  ils 
pnttoutsmal  affigné  leur  origine  &inrertion  Car 
leuropirûon  clique  les  obliques  dcfcendants  nailîéc 

ioignant  k  grand  dentelé,de la  cinq, fiXjy.&huidié" 

me  colles,  ôc  s’infcrct  és  os  barrés  &  que  ce  font  eux 
qui  meuuét  les  colles  inferieures.  Que  fî  cela  à  lieu, 
vn  mufclc  mouuera  vne  partie  immobiie,&:  fe  retire 
ra  vers  Tes  extrémités  &non  vers  fon  principe-, ce  qui ^ 
cfl  contre  toute  dodrine  Anatomique  Pour  moy  ^G$oucl7Hnth 
tiens  qu’ils  nailTent  delà  partie  fuperieurederos  bar«  ngmdts 
re  &  des  iles,&:  desapophyfes  trâiucrlales  des  lobes  j 
.&  q  de  la, par  leur  portion  charnue  ils  s'mfercnt  aux 
coflcs;&  que  leur  porno  nerueufe  aboutit  àla  ligne 
blachcj  que  par  celle  U  ilsmcuuentlethoraxj&par 
cclle-cy  c6primérlebas*vctte.Touchâcl’origine&in 
fertion  des  mufeIesdroids,ie  fiais  tout  d’autre 
que  Galié:carildiâ:  qu’ils  vpt  des  os’ du  Atmon  m  ni  des  droits 
au  contraire, qu’ils  vont  du  barré  aux 
colles  du  fl^non  ;  pouree  que  les  os  barré  ,  des 
nancs,&  des  hanches, font  fans  mouuemenc.  C^el- 
ques-vns  aceufent  Galie d’inconflâcc  &  de  Icgcretc,  accis 

pourcequ’au<î.ch.du5.1iuredeslieus  malades, il  alaif/«’;./ïf/efnj# 

le  par^efcrit,quc  les  mufclcs  droits  ne  font  couucrts  dernes, 
aucu  mufclc  externe, (Scneâcraoins  la  diffeélio  nous 
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ixtuftdtGlt-  enfeigne  quils  font  couuerts  de  deux  obliques,  ais 
qu’ils  apprenent, que  Galien  prie  mot  de  Mufclc  a 
entendu  la  Chair,quicftla  principale  partie  du  Muf- 
de:  Or  il  eft  certain  que  les  droids  ne  font  couuctts' 
d’aucune  chair, mais  feulenaent  de  l’aponenrofe  des 
«  obliques.  Les  modernes  le  reprenenteiicorcs  tou- 
/»r  lafituatk cbant  la  fîtuation  de  ces  mufcles.  Car  au  .  liure  dé 
êtstttMfcles.  iVfage  des  parties  il  dèfcrit  les  droids  premiéremétj 
puis  les  obliques  au  5.  des  parties  malades, chap.^. 
il  did, que  les  droits  font  touts  les  premiers,  &  fort 
apparents  à  qui  lés  veut  toucher ,  comme  n’eftants 
couuerts  d’aucun  externc.Aü  contraire  au  f.des  ad- 
rainiftrations  Anatomiqucs,ôc  au  6.  de  lamethodci 
il  met  les  obliques  léspremicrs,puis  les  droidsAles 
tranfuerfaux  les  derniers.il  n’y  a  pas  grande  difficul- 
té  a  reconcilier  ces  pafiages  de  Galien.  Aux  Hures  dé  , 
Uta pvfage  des  parties  il  defcrit Thiftoire  dclyfage  des 
mufcles,  «Scîi  on  pas  la  façon  de  leurdiffediontc’eft 
pôurquoy  il  commence  par  les  droidts  ^  pour  autant 
que  ledroideft  la  réglé  de  foy-mefmc  &  de  l’obli-  . 
que.  Et  au  5. Hure  des  parties  malades, il declarelé 
moyen  de  cognoiftreles  tumeurs  du  bas  ventre, 
enfeigne  que  les  droits  ,  eftant  charnus  de  toutes 
p4r7Wwicf  P^*^^5i&n’cftant  couuerts  d’aucune  chair,  maisfeu- 
Icnicnt  (i’vne  aponeurofe,fi  d’auêturcils  fonttrauail* 
<jm  tfi  droiâ  lésde  quelque  tumeur, leMcdecin  s’en  àpperçoit  aifé- 
en  les  taftant.Mais  auxliüresde  la  méthode  St 
^  ’  au  5.  des adminiftrations  Anatomiques,  il  raporté 

queleeftleurfîtuationfimplementj&fuit  l’ordredc 
ladilfedlioniOrles  obliques  font  ceux  qui  fe  prefen- 
tent  les  premiers  à  la  diliedio^n ,  puis  lesdroidîs  >  ^ 
finalement  les  tranfuerfaux.  au  relie,  quelques-viis 
ont  doubtc  fi  les  mufcles  du  ventre  inferieur  fonq 
pluftoftfaids  pour  le  thorax  que  pour  le  ventre  infe^’ 
rieur  fPlufîeurs  eftiment  qu’ils  font  premièrement 
faids  pour  le  mouuement  delapoidrine  ,  pour  eo 
qu’à  leur  aideJethorax  fenfle  Sc  s’applatit  comme 
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vn  foufïletj&recondcment  pour. ferrer  lè  bas  veii/ 
tre,&  poulferie^excremcnts  dehors...  Car  (difent- 
ilsÛexpulfion  des  excremènts  rie  fc  faid  pas  tou- 
*hours,mais le mouuemenc  du  thorax  eft  continuel* 
uoy  au  con traire iç  tien i  que  leur  prçmiçr  vfage .c’eft 
décorriprimer&rèrrerlè  yeiitfe  inferieur;  ôc  le  Te- 
cond, d’aider  au mouuement  de  la  poitrine;  pour- 
‘ce  qu’il  n’y  a  feulement  que  ceux-  là  qui  ferrent  le  v  é- 
tee^î  mais  il  y  en  a  tou c  plein  d’autres  qui  dilaten  t  & 
feirerrent  le  thorax;&  partant  il  les  faut  raporteraui 
rerpitaceuus  communs. 


bela  cmpofaion  &^fa^e  âes  petits  mu feies] 

'  qaton  Appelle  Süccénturiés  ou 
Suh/lituis. 

(^E^TIOH  % 

aOurcequecespetitsmurclesncfetrouuet  . 

pas  en  tputs  corps,  Coulombpenfe  qu’ils  o/i/mp»  de^ 
ne  font  poirid  differents  des  droits:  &  que  Co.»lomi,toià, 
quand  ils  fe  tfouuent  en  quelqu’vn,  ils  ne 
font  que  portion  d  iceux,  fallope  au  contraire  veut 
que  ce  fqyent  ;mufcles  totalement  diftingués  des  jp^rt  hitnre,- 
di'oidsmar  jSc  ils  ont  vne  membrane  particulière  qui  futfe^arFaU 
les  fepafè,5c  vOnt  finir  au.  milieu  de  la  ligne  blàchë, 

,&non  pas  au  mufcles  droids ,  ôc  ont  leurs  fibres  np 

pas  droides.mais  obliques, iefquclès  ne  fè  meflentia* 

mais  auec  celles  des  droids,  Lifez  les  eferits  de  Fal- 

lope;  car  de  traufcdrèiçy  tout  pieçe  à .  pièce ,  ce  fe- 

roitabufcrde.féseftudes&de  fonloifir.il  yadiuerr 

les  opinions  touchant  leur  vfage  ;  aucuns  penfent  Diuerfis 

qu’ils  (èruent  à  faire  dreflec  la  V erg  ëimais  Içur  origi-  tomhdt 

«e  Srleur  infercion  monftrent  euidement  que  cela  ne 

peut eftre. Ils  forfét delapartle  extérieure  de  l'ospu- 

Dis,&s  infèrent  aux  extrémités  des  mufcles  droids: 

tl 
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partant  ils  ne  peuuent  mouuoir  la  fu fdide partie, püîs 

qu’ils  n'y  vôt  pas.  Adioiifiés  y,  que  ces  mefmcs  muf* 
des  fetrouuent  aux  femmes  aufli  bien  qu’aux  hotn-, 

mes.  '  Quelques  autres  penfeiit  qu'ils  font  deftinés 
pour  aider  à  vriner  :  Mai^ienevoy  poindcommenc 
cela  fe  püifle  faire, fi  ce  n’eft  par  accident ,  lors  qu’ils 
Serrent  iebas  ventre.Quanteft  de  moy  je  tiens  qdils 
wr?”  'jferuent  premièrement  comme  de  defenfe  aux  tendôs 
des  mulcles  droids,de  peur  qu’ils  ne  s’entrefrayent. 
Lturyraj  Caries  droids  dïânt  vil  peu  foiblets,taiu  à caufe  de 
leur  longueur, que  de  la  variété  de  leurs  adion  s.  Na¬ 
ture  fage  &pouruoyante a  trouiié  trois  moyens  pour 
renforcer.  Premier ement  elle  leüra  baillé  trois  ou 
quatre  entrecoupeures  nerueufes  (qiton  appelleapo 
neurofes) comme  des  entredeux  ou  ioîndures:  Puis 
apres  elle  a  fendu  en  deux  le  tendon  de  l’oblique 
terne, &auec  Tes  deux  cordes  elle  lesaembraffés  ça 
&là,comme  de  deux  bras  :  Finalemét  elleaadioufté 
ces  mufcles  triangulaires  au  bout  de  leurs  tendons 
pour  les  rendre  plus  forts ,  tout  de  mefme  qu’elle  a 
faidaumufcledelatêple,5c  audixiefme  de  lacuilte; 
JEr,  ce  qui  monftre  que  cela  eft  ainfî ,  c'eft  que  quand 
«es  petits  mufcles  manquent, au  default  d’iceuxily  a 
force  grailï’e  aux  enuirÔs  de  ces  tendons,  qui  leur  fert 
de  defenfe.  Dauantage  il  y  a  de  l’apparéce  qu’ils  foy  et 
faids  pour  aider  &fecourir  les  obliques  &  les  tranf- 
uerfaux  j  pource  que  les  obliques  &  les,  tranfuerfapx 
ne pouuoient ferrer  &prelîer  exademet  lé  bas  ven- 


t>el4 fîufAtion  of^ce  du  Sphin^er  de  la  Defck, 
QVESTlON  XI. 
Adifputed^afituacio  decemufGlen’eftpas 
v/a^titspi  quelque  profit.  Car  y  ayant  deux  corps 

^'atts,  glanduleux  au  col  delà  veffie,  qui  conticnent 

& gardenciafemencepour quandil en  eft befoin,S5 


^JridréduLaurens.  •  .,$^1 

jtroufent  leconduiavrinald’vnecertiinelinraidi- 
,éhuileufe,depeurquelaforcedcl'vri.ienel'intcrd 

fe:  quelques  vus  ont  penfi  queceroufclcembwlie 

tâtiecolde  laVefoie,qUecesgBdulesptoftates.D  au 

très  3U  rebours  tiènent  que  ce  mulcl  e  ett  iituc  au  dei- 
fus  de  ces  corps  glafi<iuleux,c  cft  a  dire, que  ces  glan* 
dules  ne  amtpoinaèmbiaflccsparCemulcle.  A  la^ 
quéle  opinion  ié  m’accorde  pluftoft  qu  a  la  precede- 
â.Car  fl  ce  qu’ils  difenteftoit  vray,iamaislà  femécc 
-he  fortiroic  làns  vrinejcar lè  mufcle  eftaiic oqucrt  & 
iafchépoùr  laiïrerfortirlafemençèjl  vrinç vèt'feroit 
àufficoft,poarcequ’iln  y  aquelefphintîlef  toutfeul 
‘quiIarètiene.DepIus,enlachaude'pifle  ,  qui  vient 
d’vne  inflammation  &  vicerë  des  proftàtes ,  1  vrinc 
degoutteroît  àuèc  la  femencedé  fphindè.r  eftant  oU*  , 
'ïîert,quiferc  comme deportièr.  D’auantage,l'vrine 
fiottéroit  touflours  fur  ces  corps  glanduleuxjes  bai 
gneroitj&enfinles  rongeroit  par  fon  acrimonie  Sc 
afprcté.Doncie fphinder eft placé tqutârèntrec  du 
coldelavefcie.Veiàlobiêéteaucontraiiê>quefou-  '  f  ■  ’ 
uent  en  pilfant  l’vririe  s’arrefte/i d  auentüre  la  verge 
de  ce!  uy  qui  piflië  vient  à  fe  bander  &roidir,d  câuie 
qu’il  verra  quelque  beÜé  femme.  Sécohdèment 
que  quand  la  Verge  eft  tendue  &  roidè  ,  Ivrihc  - 
nefprt  poinâ:,e!îcorés  qu’on  ferre  le  ventre.  T ierce- 
ment,qu’à  ceux  qui  ont  la  chaude-pifTeda  fëmènce 
m-eflcauecl’vrineAfouuentilfort  de  la  boue  quand 
ils  commencétà  vriner.En  quatriefmclieu,queplur 
ficursieétentlafémenceenla  vefcie  &  non  dans  Iç 
condüiét  de  la  Verge  <  laquelé  femencè  fort  pal* 
apres  meflee  auéc  l'yriné.  Finalement  ceiix  qui 
ont  la  chaude -piire  font  concrainéfs  dé  piuer. 

^uüent.  Il  y  a  donc  vn  pafîage  libre  des  proflacçs 
â  U  vefciejquin’eflpoind bouché  parle  Iphindef,’  ,  —  ,  ^ 
Maisvoicy  comme  il  faut  refpondrc  à  ces  tzifonsi  kf^onjt  à  ^ 
lors  que  la  Verge  eft  tendue, l’vrine  s’arréfte, 
mclmes  le  Iphindér  demeurât  ouuert  &  lafchéipour  * 
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ce  que  alors  les  glâdules  proftates  qui  soc  dérrierfele 
fphinder ,  s'enflent ,  &  ferment  lepaffage  à  l'vrine. 
Quelquesfois  en  la  gonorrhœc  veneriene  la  femcncc , 
fs  mefle  auec  l’vrine, &  il  fort  du  pus  ou  boue  quand 
Qn  commencei  vrinerjmais  mefme  quand  on  n’vii- 
ne  poindjil  ne  laifle  pas  de  couler  perpetuèliemenc, 
&  malgré  qu’pn  en  ait,  quelque  chofe  de  purulent  ôc 
boucux.Ceux  qui iedent leur  femence  en  leür  vef- 
cie ,  c’eft  quele  pà'flage  qui  va  des  glandulcs  au  cbn  • 
duidcomunde  rvrine  &dela  femence,eftfermé5^ce 
quiaduient  ou  àcaufede  quelque  vlccre  fiftuleux  jou 
4e  quelque  carnofi té  \  ou  de  quelque  cicatrice:  c’çft 
pourquoy  cncores  quele  col  delà  tefeie  foit  lié  & 
&ferrçpar  cemufcle,  toutesfoisil  ne  lefetme  pas  fl' 
iuftement,  qu’il  ne  laiflè  en  cores  quelque  paflàge 
ouuert  àla  femence  fpiritueufe  qui  fort  auec  force  & 
impetuofîté.  Cette  neceflitéd’vrinerfouucnt  en  la 
gonorrhæe  veneriene  ou  chaude-piire,n’eftpas  vn  in¬ 
dice  que  le  mufcle  foit  au  deflbubs  des  glâdules;maiç 
c'eftpource  que  la  faculté  expultticc  de  lavefcie  cft 
irritée  par  l'acrimonie  de  l’vlcere, à  caufe  düyoifina- 
ge,&  IVrine  s’en  rend  plus  forte  Séacrimonieufc.Or 
quant  à  ce  que  V efal  fe  faid  accroire,  qu'il  n  impor¬ 
te  de  rien  pour  la  pureté  de  la  femence  &des  glandü- 
lcs,quece  mufcle  ioic  ou  au  deflus  ou  au  delfoubs  ) 
pource qu’il ny a qu’vn  mefme  conduid  quiferue 
al’vrine&àlafemence  :  ilnes’aduifepasquececô- 
duid  eft  voirement  commun  à  l’vrine  &  i  la  femen¬ 
ce  y  mais  qu  il  eft  prefquetoufieurs  fans  aucune  vrine 
&  que  lavefcie  eft  prelque  toufiours  plene,&quc  ce¬ 
la  baigneroitinceifammentles  glandules&rendroit 
lafcraence  fterilc,fi  ce  mufcle  feruant  comme  de 

portier  n’eftoit  entre  la  vefeie  de  lefdides  glandulcs. 
Il  faut  icy  expliquer  quelques  paflages  diieordants 
de  Galien,  touchant  l’vfage  &  oflice  de  ce  mufcle. 
Aua.&5.1iurederviàgedes  parties,  il  veut  que  ce 
mufcle  foit  faid,pour  aider  à  l’expulfion  prompte  de 


d' André  duLdurehs. 

Fvrinc.Au  contraire  au(^. des  adminiftratiôsanàtonii 
ques,il  penfe  qii’ilfoit^ppelk  Sphinder^c’eft  à  dire 
fermeurouEftouppcur,pource.qu'il  ferme &bou. 

ché  l'orifice  de  la  vefeie  ,  &  empefehe  que  1 V- 
fine  forte  que  quand  il  nousplaift.  Etauz.dumou 
uemenedes  mufcles-,  L’office ib  dumufcletant 
de  la  vcfcicjque  du  iiege»  eft  hôil  pas  de  pouffer  les 

cxcrementsdehors,raaisdelesïetenir.  Vousaccor-P#^^  4;/- 
dcrésGalien,en  dirant,Que  cemufclene  fertpaspre 
mierement  ,&  fimplèmenc  à  rendre l’vrine, mais fe- 
condairement  3^  fubalternementicar  lors  que  fuiuat 
noftre  volonté  il  felafchejouurant  le  cheminj  il  per-  f^hinütrdt 
met  à  l’vrine  de  rortir,&  dinfi  aide  à  vriner  prompte-  Uyepe. 
ment:'&auffi  quand  fuf  là  fin  du  piffer  iife  retirq 
pour  refermer  la  vercie ,  il  faià  fortir  le  refte  de  l’vri- 
nc  dehors,  pource  qu'il  efpreint  le  col  de  la  vefoie. 
Maisfapropreadion  eft  d’eftrefermé&bandé  ;  la- 
qucle  P  ouf  ce  qu’elle  duré  long  temps  fansmouue- 
mentaucun,dont  on  fe  puiffe  apperceuoir(car  on  ne 
piffe  poindeii  dormant,&:en  veillant  on  retient  fon 
vrinepourvntcmps)  on  peut  dire  que  c’eft  vn  mou- 
uemét  tonique  ou  de  tenfion.Aurefte  ilfelafchedc 
luy-mefme  &  non  poindpar  l’adion  d’aucun  can- 
traif  c  ou  antagonifte  j  car  il  n’eU  apoind. 


Fin  du  cïnijuîefme  liure^ 
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^  tjl  de/cr  'fte,  L’Hifloire  des  pâmes  ejui 
Jeruent  a  UnoumtHrey&  efi expliqué  ce 
^tdsytrouuedecontroî^er^^ 

Tradüid  par  F  R  a  n  ç  o  i  s  S  i  z  e'. 


L’HISTOIRE  Aî^ATOMIQJL. 
Dïmfm  du  corps  humain, 

"  ÇHAPÏTRE  L 

»’4y  traidé  le  plus  clairement  &  fuccia- 
dem  é  t  qu’il  nti  a  eil  é  p  o  flTi  b  le,  des  par  ti 
finiples  &  fimilaires,  qui  font  cnnoftrç 
M  edecinelçs  eletrients  du  corps  humain; 
iieit  déiormais  tempç  de  venu'  H’hift.ôiredçsdifll- 
milaires  &  compofées.  Or  pour  le  faire  par  bon  or¬ 
dre  &  rnethode.il  faut  premieremérdiuif^r  le  corps 
eppofé  de  parties  fimples.en  celles  qiii  rohtles  prift- 
cipalesj&puisdiuifèr  derechef cellescy  encores-plu? 
^urt  fartes.  rri enu,iufque^  à  Ce  c|ue  nous  foyôs  arriués  aux 

:  î  ■  ‘  plüspetitesi  Diodes  Caryftien  en  vrie  lettre  qu’il 

ércritaitKoy  Atitigonus , iaid  quatre  prindpales 
parties  du  corps  humain, fçauoîr'eft  là  te'fte,lâpoidfi 
ne,leventre&laVefcie.LesÆgyptiens  enfaifoiènt 
dnq,la  i;efte,le  col, la  poidrinCsl'es  mains, &  les  cuif- 
fes.  Pour  moy  iediuife  tout  le  corps  en  trois  regios, 
la  haute, la  môyerieda  balFe  ,& jés  mébres  ou  extre- 
fnités.Ie prènds la haulte  & riipreme  région,  depuis 
léfommet  delatefteiufques  àla  première  vcrtebrçj 


ctJndredliLdurens. 


flu’onappelle/rfrf/^enprenanthrgemcnt&gror- 
ïïercmentcemotdeTefte:car.àleprcndreplusprç- 
çifemeiu&efti-ùiaemcnt,  Hippocrate dtici-itainfi 
.  ia  Tefte-.La  'dcfenre&  domicile  du  cérueau  la  ufieo- jet 

teft  ayant  deux  tables  d’os  comme  cottouné  entre 
deux  d’vne  doubleurc  qu’on  appelle  Diploë ,  ganiiç 
de  petites  chairs  &  venes,eft  enuironnce  par  deflus 
dupericrane  qui  eft  çouuert  de  peau  velue ,  &  parr- 
-delFouseft  proche  delà  dure-mere.  Les  modernes 
appellent  la  région  moyenç,^^  ventre  moyen, ôc  Je  tho-. 

Hippocrate  en l  Aphorirme  ^^.dela 
y.partie  l’appelle  le  ventre  fuperieur:  quand  il  did, 
Dcsdefluxionsoudiftillations  dans  le  ventre 
fieur.  Et  dans  le  mefme  audeur  au  liuret  , 
i’ Art  ÿil  met  le  mot  deThorax  pour  Cgnifier  le  tronc 
detoutle  corpsiquâdil  di6t,quelefoyeeft  fituédas 
le  Thorax,  C çtte  région  moy éne  a  Tes  limites  dôt  elle 
çl't  bornée  de  toutes  parts. Par  en  haiilt  elle  a  les  cia- 
uiculesjainliappelléespource qu’elles  font  comme, 
des  Ciels  qui  îemblentfermer  toute  la  poidrine&  : 
lethorax.Par  embas  elle  a  le  cartilage  Xiphoïde,&.  '  '■ 

le  diaphragme  qui  çd:  comme  vne  paroy  moitoyene 
ou  quelque  cloifon  qui  fepare  ce  ventre  d’auec  l’in¬ 
ferieur.  A  droiét  ôc  à  gauchc-il  le  trouue  douze  co-. 

(lesj qui  borné t  les  codés  du  thorax.  Par  deuantefl;  ■  • 

l’osdela poiéirinejdiélle  Brechet yCp'on  appelle  en,, 

Grec  ç-«doç  ?gSw  i’f^mon.DeiTierc  eft  le  dos, 

que  les  Grecs  nomment  V(iine,^oton,  6c 
B^y^otrachehon, comc  a^üiàitoitjefouhs-  coi.  Et  tout  à  '  ' 
l’entour  pm  dehors  il  y  a  force  mufcles  6c  pardedas 
la  membrane  qui  couure  les  cofteSjdii^e  des  Grecs 
La  troiliemc  région  eft  le  bas-ventre* 
qui  s  appelle  Uewfrt  par  anton.omafç  :  ileft  borné  en, 
haut  du  Xiphoïde  6c  du  diaphragme;  qn  bas*  des  osTrifumtrt-^ 
barre ,  des  flancs,  des  hanches*. derrière,  des  cinq'?"’”' 
vertébrés  des  plombes &  de  l’os  facré  :  deuant,dc 
tout  1  abdomé  ou  bas  vcntre,que  quelques  -vns  nô- 
1  Ll  iiij 
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fnei;  , corne  qui  diroic,lfJwr^WffmV«/e;î^ 

\ts  mmhts  ^^^beslappellét  Mirach.Lereftc  du  corps,  cefôi  leV 
Cemt  contint  Me^Ves  o\i  extrémités, fuuÿr  eft  les  bras  &  cuifles , 
tnioy  chafquf  qui  font  comç  rameaux  ibrtats  du  tronc  du  corps.En' 
re^io»,  '  cette  regiô  fupremedes  organes  animaux  y  font  con* 

tériüs,içauoire.n:le,cerueau,  qui  eft  le  domicile  dçs 
péfées  &  de  la  raifonjla  fontaine  &  lafourcç  de  tout 
mQbuemét&fcntiment:enla  moyençfont  lespar- 
ties  vitales  &  dediées  à  la  refpiratio,  le  cosurde  pout- 
qî5,lesarteres:eniapl'’bafle,toutesles  parties  natu- 
feles,deflinéesàlaciigefti6,purgatio,  &  prbcreatiô. 
C’eft  pourquoy  la  regiô  fuperieure  eft  diète  Ammle- 
Voar^uey  U  la  moy ene,r;f<t/é;lâ  bafl'e,^ attihle. La  füpreme  eft  co^ 
hti'uït  niç  munie  ôc  réparée  d  os  de  touts  codés, corne  de  lès 
eni'os.  ptdprcs  cloj(tures:çar  il  faloitqueIapartie,qüi  deùoiç 
fourqulj^ar  ^  domicile  dè  la  raifon  &  de  lame ,  fuft' 

tie  d'os  fattie  gamiç  d’viie  couuertùreLplide  de  peur  qu’elle  ne  ful| 
dt  thair.  offcnfés.  La  moyene  éft  partie  d'ôs, partie  de  chair^ 
pouf^ut^de  fjjftifier  le  cçeur,&  pour  faire  la  cauitéd’i- 

'  cellepartieidecIîair,pburfaciliterlemouuementde 
ryftblc&diaftole.La  région  inferieure  eft  toute  de 
éhaîir  par  deuant, pour  ce  qu’il  faut  qu’ellç  fe  reireirq; 
s’eftéde,s’enÔe  pour  la  digeftioti  desviandes, l’expül  - 
'^epon  atii-  fibii  des  excrements,&  la  portée  du  fétus.  C^ui  ad» 
adorera  la  linguliere  prouidençe  dè  Dieu 
hautt;  ^  **  lituation  de  cc$  trois  régions  î  II  a  mis  la  région 

animaleauplushautlieüytatpour  là  cômodicodcs 
feïis  jcar  là  voix/’pit  mieux  d'enhaut  ft’odorat  reçoit 
plus  cômodementla  vapeur  qui  iponte,Ies  yeux  font 
cômerentinelesqui  font  le  guet  pouf  nous  iour'& 
liuicljc  eft:  pourqùoy il  faloitqu  ilsfeufl’entauplus 
haut  liçu:  que  auffi  poüüce  qu’il  fàloit  queles  facdl- 
tes principales  feuftcnt  fort  éloignées  de  la  cuilîne, 
d  ou  il  fort  de  puâtes  odeurs>&:  forcé  exhalations-  La 
dcsefprits,qm  la  fontaine  de  la  chalettr 
tdîepourqaoy  numeur  viuifique,eft  au  milieu,  à  fin  que  corne 

4»  tniüeu.  vue  eftoile  fauorable  &  falutàire.elle  pcuft  illuminer 
par  so  mouuement  &  lumière  toutes  les  deuxfcgiÔSa 
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t»nt  haute  que  baffe.  Et  la  Natutcle  eft  tout  au 

bl,c5mclacuifiue  deriioftel  duRoy.pourcequeles 

Lteméts<lcl-aKmét,àcaufedeltutpefatçut,&votf„;,^_:>  . 

■  plus  côtaodemét  en  bas, &  font  plus  ayfement  mis 

Lrs  du  cQtps.  Voila  les  trois  régions  bricue-  ■ 

mcntdefcrites.Ieveui!  maintenantefplucherpar  or¬ 
dre  chafcunade  leurs  parties  i  pat  ordre  di-ie ,  non 

4e  leur  dignité ,  mais  ici  qu’on  le  fuit  d  ordinaire  en 
la  diireârion.  C’eft  pourquoy  ie  commenccray  par  le 

Yentreinfeneur,poür-ceqüec  eft  par  ôùl  on  com¬ 
mence  la  ^iireétion, “d’autant  que  c’eft  comme  la  sé- . 
tinequl  oflec  du  corps/àlapartieplus  fubiedc  àfe 
pourrir  &:  empuantu. 

'  entre tnfsrimr, 

CHAPITRE  n. 

E  yentrq  inferieur  fe  diuife  commune- 
'"'i  menten  dénxpârties,l’vneanccrieure,ou  hasxentrei 
|dedeuantjrautvepofterienrc,oUender- 
J  riere.Cellededeuât& extérieure  bornée 
pareil  hautduxiphoïde,  par  embasdes  ospubis,eft 
âppelléepar  Galien ^’OT><î:Ve<fli'^f(ç^/w»)paiTe&  Ara¬ 
bes  Mirach, par  les  Latins  Abdomen.  CèCCe  région 
adiuerfesparcellesjaconfufionderquelescftrigrâ- 
de  dans  les  au61:eürs,&:  leurs  acceptions  Ti  variables, 
queie  croiqu’iln’y  arié,fi  embrouillé  enrAnatomic. 

Car  on  n’eft  pasbic  d’accord  que  fignifiéilt  césmots, 

Epigaftre,hypogaftre,Hypochôdrcs,iûbes,ïlesi»Jài', 
l?HC«y()y,X4;i(ifp|j,êtron,ep.liébæon,kcnec)nes.Pourer- 
claircir  ces  obfcuriteï^dçrmelèr  cette  confurion ,  & 
defbrouîiler  ce  mef(ange,iediuireray  tout  le  ventre 
inferieur  en  troisregions ,  haulte,moyene ,  &  balle.  ,  ,  , . 

1  appellcray  la  haute, Epigaftriqueda  moyeiie  , 

Duicaleua baffe,  Hypogaftrique-  L’Epigaftrique  vn'^'mbilfCdU. 
depuis^  le  cartilage  xiphoïde  prefque  iupques  auN  ô-  üypo^aflrt:*^ 
brii.  L  Vnibilicalc  finiffant  vn  peu  au  deffoubs  du  5"'' 
nombril, a  trois  ou  quatre  doigts  de  large.l’Hypoga- 
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ftriqueva  iufquesaux  os  pubis. Derechef  il  fautdi- 
uifer  encoues  cbafcune  de  ces  régions  en  plus  petites 
parcelles ,  qui  font  celle  du  milieu  ,  la  droi(^e  &  Ij^ 
gauche. Les  collez  delà  rcgion.epigaftrique  s’appela 
lentproprcmehtparles  Grçcs  fiy^ochon^ 

comme  qui  diroit,  les  Soubs- cartilages,  lay 
did  ,  Frof rement ,  pourcé  qu’Hippocrate  employa 
4iuei:f'ement  le  mot  d’Hypochondre.  Quelques- 
fois  il  le  prend  par  fynecdqche  pour  tout  le  uen- 
tre  inferieur  i  comme  en  l’aphorilmç  -73.  delà  qua- 
trate.  çriermepartie,Cf<#A:a  qm  les  h)^i>chondres  enjla  êruyer^ 
t^clquesfoispar  métonymie, comme  au  fixielme 
des  njaladies  vulgaires,  çn  la  fécondé  ledion  ,  §.  10. 
llfmt  CQnftdererlesfpicctj^iomdesiByj^ocioondres,  Q^el'' 
quesfois  par  Antonomale  ,  pour  LHypochondre 
droidxomme  en  la  fécondé  hiftoire  delà  première 
partie  du  troiliefrae  liure  des  maladies  vulgaires, 
où  il  parled’Hermocrate ,  Vne  enfime  mdle  defi/jp- 
Mais  proprement  les  Hypochondres  font 
frojiremeat.  parties  de  laregion  epigaftrique  qui  font  proches 

‘  des  cartilages  4^s  faulles  coiles.  L'htymologie  & 

deriuation  du  nom  le  monllre  :  car  on  les  appelle 
xssvy^yctieict ,  hypochondres,  pource  qu’ils  font 
TOy  7(4>vjp»’,foubslcschofidrés ,  c’eft  à  dire  ,  loubs, 
les  cartilages  des  faulTes  colles.  Celfus  les  appelle 
fracordsÀ^  pource  quils  font  auprès  du  ventricule, 

^uclesançiens  Grecs  appellent  »cstf<Af,  Cardiii,  ded; 
çequitfîcoA  ’  Coe;ar.  La  partie  moyen e  de  cette  région, 
tettueaUre-  ^^^ont  le  nom  du  tout  -,  &  s’appelle  purement 
giontpi^a-  &  fîmplernent  Epigaflre  \  qui eft  le  lieu  où  le- trou-, 

Af^ue.  ue  cette  cauité  que  Pollùx  appelle 

nous  la  nommons  vulgairement  la  folle  du  çœur, 
oudel  eflorpach.  En  l’Hypochondredroidleft  fi- 
tué  prefquc  tout  le  foy  e  ;  au  gauf  he ,  la  râtelle  &  la 
plus  grandeporti'on  du  ventricule  ou  eflomach  ;  en 
I  Epigaflre, quelquepartieduventriciile& du  foyc. 
Laregion  Vmbilicale  a  aüffi  trois  parties  J  le  milieu. 


i  André  du  Ldurens.  5^  P 

^^4ppelleen  Utm  Vrn^dimNombvil.dcVmho, 

frSe  le  boucon  ou  bolfe  qui  eil:  au  milieu^  d’vn  <  ' 

boucÙer.En  Gi:eCyôfAn^'k.Ofnphahs,dü  yerbcc^w 

omvnetn ,  qui  fignifie, &  p'Ca  yiipoç 

pr6s ,  la  racine  du  ventre.  Le  milieu  du  nombril 

te  nomme  meJmfhUion  ,  U  minmhnl. 

Le  creux  d’iceiiuy  .pource  qu  il  eft  en  ci  elace  comtne 
vn  filé  à  prendre  du  poiirQU, s  appelle 
woiî ,  ç"eft  à  dire  filé  depoiflonnier.  La  peau  ridee 
d’autour  du  nombril  fe  nomme  jf£wd  "raw.c  ed  a  di- 
,pource que, quand el^'cft  ridee  c’efifi- 
gne  de  yieillcfîe.  Les  codés  droiéts  &  gauches  s  ap¬ 
pellent  lombaires,ou  les  ixins,pù  çft  le  liege  de  1  ap- 
petitvencrien.  AU  droid  eft  contenu  le  roignô  droit, 
vnspartie  du  boyau  cuiier.preique  tout  le  cæcum  ou 
i)orgne&vne  portion  du  jéjunum  ou  affamé.  Auttnn. 
gauche, l’âutreroignon  aucc  vné’portiô  duCulier  &ç 
de  l’affamé.  4ù  milie^.prefque  tout  le  boyàli  affarpé. 
ta  région  baffes  appeliêhîypogaftrique,cüme'i^’^^r“  p^^^^.^^ 
''ï/è/r4if,p.arquclques-vnsleDasvétreiparHippocra,tC,„^,(,^ 
%/ifûvJ(ro  enl’âpho.rifme^y.deia  2. partie.  Galiérinter-  g^/in^M. 
prete  la  baffe  région  duyentre  qui  eft  entre  les  parties 
honceures  Sc  le  nôbril.  Il  l’appelle  aufîî  l'/ts/gst  :<eiAiYi, 
ou  ifj^  jf  Nciairéiuliure  delà  femme.  Et  ÀretæuseÇ- 
crit  que  la  vefc.Je  eft  fi  tuée  à  w  in  Nfar4,ç’eft  à 

dire. dans  lebas  ventre  Perle  i app.elle  Aqualiculus, 
pofirce  que  les  ordures&  e>  çrements  vÔeia  corne  en 
yn  lau . er, ou  en  vnergouc  quelques  vns  le  nomment 
.î»we»,pQurce  qu’il  reirembleaucunemétâux  tétines 
des  truyes.  D’autres  l’appellent  USoubs-vC' 

fre.les  parties  droites  ôc  gauches  de  ccctetegiÔEIy- 
pogaftrique  s’apellét  j/«,pQurçequ’elies  côtienét 
îe.boyau  entortillé  quetes  Grecs  appel!  ét  dA»  V  rleo. 

^  n  ies  appelle  en  Grec  jure«  tç  ,  l^n'co.- 

nes,Ch.4Â4es,Lagon.es,ŸOUixct.]u  eïicslqnty.uides,lar-  '  • 
!phç.§,&flacqueS;CÔme flaiflries  Lapartie  du  mihçu  fç 
qôme  du  nô  du  touc,&:  s’appelle  propremét  hypoga^. 
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ftreoufoubs-vêcrejCar  Hipocratçâuiiuretdcrvfàgc 
des  chofeshutnides  appelle  tout  levécre  infeneur.hy- 
pogafti-e.D’auâtage,tapartieinfcrieuredcrhypog4. 

çnia  droide  ,  la  gauche,  le ’milieu:;la  ‘ 
droite  &  la  gauche  s’appellent  en  Grec^ 

■*’  Bouhones  :  en  Latin  Ingmnd  ,  en  François  ,  les 
Aines:lemilicu,couucrtdepoilfe nomme  en  Latin 
Pe^«»,&P«^«>lamotteoupenil,en  Grec  ,  t^tlCa^ùr, 
parfois  Hippo¬ 
crate  l’appelle  ^■m/HinovEp^emon, comme  qui  diroif 
le  fur  peigne  anciens  l  appellent  m-nii ,  miiiov 

JS^f|><if,Pfdifl»,I«wô»,lardin,Champ,Pré:  quelques- 
Ctfti eficS-  fois eit > Eudmon\  Broch-^ 
teouenlart-ff}os,cheimÂrrf}mSyCUl:orû.Ù3.n5hs  Iles  OU  flancs  eft  ^ 
gioniülHy- contenu  prefque  tout  leboyau  entortillé, didiieon; 
&  les  vaifleaux  fpçrmatiques.  Et  en  rhypogaftre, 
ç’cftàdireenl’erpacc  qui  eft  au  milieu  d'entre  les 

*  femmes  la  matrice.  La  partie  pofterieiire  du  ventre 
inferieur  a  foneftenducdefpuis  Içs  dernietes  coftes, 
iufqücs  aubout  dçl’osfacré, quelques- vnsl’appellét 
d^^6>mt>>'*X^w*)C'ç(kiÀke,h  ceindure  :  dWtres 
appellent  cela  les  lombes,  &  lesreiiis.  Elle  eftdiui- 
fee  en  deux  parties, la  haulte  ,  &lâ  baflè.  La  haulte 
parce  qu’elle  eft  charneufe  s'appelle  en  fatin  Pw/p, 
c’eft  à  dire  poulpe  ou  chair,dumoty(ï/p-<rf,qui  ligni¬ 
fie  r rf/ifcr,pburcc  que  c’eft  par  la  que  l’on  tafteles  ani- 
p/?4,  maux  pour  fçauoir  s’ils  font  gras  j  &les  Grecs  iem-i- 

blablçmetl  appellent4oflt,P/o<*,du verbe 4.«vo  Pj^«o, 
qui  flgnifie  aufli  Tafter.  La  partie  bafl’e  le  diuife 
encores  en  trois  ,la  droidc  ,  la  gauche  ,  le  milieu. 
La  droide  &  la  gauche  font  les  fefles ,  dides  en- 
Latin  Nates  ôç  Clunes  ,  en  Grec  Glou- 
toj.  Le  milieu  s’appelle  ,  Pygu  ,  &  comprend 
Iaraye,letrou&lcsrides  du  fiege.  Voila  donc  vne 
briefuedefcriptiondùbasventre  &  dechafeune  de 
Les  parties.  le  veux  maintenant  cfplucher  le  tou  t  exa  • 


iAnàréiaLdurens.  j4i 

ûemSt&parletnenu.Ec  pour  envnir  plusmetho- 
diqaementibout,il  faut  diuifetlesnarties  du  ventre 

.inferieur  en  deux  fortes  ,  dont  les  venes 
contenantes  ,  les  autres  contenues.  es  yentreinft^ 
tencntes  les  vnes  font  communes ,  q'ui  le  nou 
lient  par  tout  ,  comme  font  le  vrai  -  cuir  oc  Ittustotene»- 
faus  -  cuir  ^  la  graille  ,  le  pannicule  charncüx , 

&  la  membrane  commune  de  touts  les  mufcles:  conttnm, 
les  autres  font  propres ,  qui  ne  fc  trouuent  feule¬ 
ment  qu'ici,  comme  les  mufcles  du  bas  ventre,  & 

le  péritoine.  D  es  parties  contenues  les  vnes  feruent 
àladigeil:îon,autresà  iexpurgation  ,  aucune#  â  là 
procréation. 


Dufaux-cuir, 

chapitre  IIÎ. 

E  faus-cuir  eft  la  première  de  toutes  les 
parties  contenentes  du  ventre  infcrieur:3't<»»nl«/-<«A 
les  Grecs  l’appellent  l’mihpiMç 
Surpeau, ou  le  Surcuir ,  pource  qu’elle 
naift  fur  le  cuir.  Celfus  i’appelle^«wwa  CuttcuU ,  qui 
,  eftladeucdelapeau.HippocrateaüIiuredela  natu¬ 
re  de  l’enfant, par  catachrefe  ou  abus  du  mot  appelle 
le  vray  cuir  imAnMt  epdexmis ,  U  ûHhpdeme{àiâ:  i\) 
eJîfortrareÀly  nniji force  f> ni  :  CT ,  ««  l'epderme  demint 
TAreUngtemfsApeSylepïlynAif  p/»î  tard  ^  comme 
menton ,  mdejjoubs  du  ventre  y  <crc-  Galien  l’appelle  la* 
fuperficie  du  cuit ,  cotnme  du  canepin.  Or  cette  pe¬ 
tite  peau  oufauS'Cuir  n  eft  autre  chofe  que  la  fleur 
fortdeliéede  la  peau  ,  fehiblable  aux  plus  déliées 
peaux  d’oignons, inrcnfible,&  prefque  fans  aucun 
fangjnéc  Si  iaide  de  l’excrement  de  la  peau  ,  non 
halitueus ,  ny  aqueüs ,  mais  vn  peu  plus  grpfîîer  &ef- 
^  pais, c'eft  pourquoy  elle  fefepared’auec  la  peau  làriS 
'  dauleur  aucune i&fî quel quesfois,en  lafroccàiitod 


54^  LiureVI.det  kndtomîe 

grattant,  oula  touchant  d’eau  bouillante  elle  Te 

fiarcdu  vray-cuir,c5medcs  bubèttes  ou  chaubouït, 
eure,elle  fc  régénéré  fort  proprement,!  1  n’eft  pas  ai- , 
fédelafepàrerd’anëclèvray'Cuir;  mais  fl  tciftqu’ily 
avnebrulurèj  on  la  voittoutèuidemment  &  a  l’in* 

GeneràiSdié  ftant  fe  feparer  &  il  s’y  faiét  vne  vefeie  on  ampoul- 
fiux-cmrparh.  HippoCrateêft  d’aduis  quelle  s’engendrè  par  là 
lefwd.  froidure, côme  fur  dé  labouillife  le  faid  vnè  pètité 
croufte,&  vne  petite  peau  fur  dufàng  figié:  C’èft  au 
liurê  Pès  châirS:ia  fuferjlcitdi*  corps  exp<)jéedl’àirf4iP^ 
necepiiremcnt  v'ne.pelliÇHleàcaHfe  du  froid  CT'  dés  vents. 

Au  fétus  qui  neft  pas  encorésparfaidjcè  faux  cuir 
l'ieparpift  point,  maison  voit  toute  la  peau  ronge  & 
■jaMf.  parfeméede  petites  venes  Elieed  differente  du  nai* 
cuir;  tat  pource  qu‘elle  eft  inrenfible,&  ce  afin  qu’el¬ 
le  endure  moins  ;  car  elle  eftêxpoléeâtoûtes  Içsiil- 
CÔmmoditez  externes  j  que  pource  qu’eiie  n’eft  àr- 
rouféedevenesnid’arteres  ique  finalement pourc^ 
qu’elle  eft  plus  denfe  ôc  reftèrrée  j  c’eft  pourquoj  , 
leur  humeursâqueufes  que  les  parties  internes  pôuf- 
fent  au  dehors, qui  font  des  euerolles, bibbes,  &  bu-  ^ 
bettes, pàft'ent fort  àifémentau  traucrs  du  viay-cuir, 
maiUis  demeurent  &:  s’attachent  au  faux-cuir  à  cau’ 
Hiuerfecon-^^  «leradertfitéjdelavienentlespuftuleSjpetitès  vat- 
f^eneed»  toleSjfeufauuàge.  Lacoufiftencc  du  faux  cuir  n’eft 
fMx  cutr  pas  femblablepar  tout*, carauxpiedselle  eftgrofrë& 
e(pai(îê,afin  quêjevray-cuirnefebleireqaand  nous 
marchons  par  des  lieux  rudes  &  raboteux-Sa  couleur 
eftfemblaDlepartoütjhorfmiSau  ficge,&parçouts  ^ 
les  autres  èndroiéls  du  corps  où  vn  membre  fraye 
Contre  vn  autre.  Il  y  a  quelques  animaux  qui  la  def- 
pouïllent  toutà  les  ans  d’eux  mefmes:  ce  qui  n'aduict 
j^oinétàlhorrime  fî  cèn  eft  par  maladie,  oupararfi- 
i>ii4értesyfa-.  ceux  qui  font  curieux  de  la  beauté 

les  difJux-  ^e^cateflTe  du  teinâ:.  Le  faux-cuir  a  diuers  vfages.  Le 
tttir.  il  eft  le  moyen  du  toucher  ;  carie  fenti- 

ittent  ne  fe  peut  faire  a  la  perfection  quand  la  chofe 
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fenfible&cequiladoibtfcndts’entretouchcntim- 
&ediatement:ccft  donc  par  fon  moyen  que  nons 
Tentons cxaacmcnt&aueciugement  j  les  quaUtez 
*  quiappamencmaufencimentdutoucher:  &  Ida. 
uentureonleleue&ofteilevraycuirfcntiraàlave- 

rité ,  mais  ce  fera  Vn  fentiment  depraué  &  auec  dbu- 
leur.  Le  fécond  vfage  du  faux- cuir  cft  de  défendre  . 
contre  toutes  chofes  externes  le  vrai-cuir ,  qui  a  le 
fentimènt  extrememét  delicat.Nous  enfaifonstouts 

les  ioursl’cxperienceauxvlceres  :car  û  le  vray  cuir  > 

cft  dénué  de  fa  fuperficie ,  il  s’enfuit  de  fort  griefues 
douleurs, 5c  le  froid  en  offenfe  bien  plus  les  vlceres. 

Le  troifieftne  eft, de  couurir  le  vray  cuir  depeur  qu'il 
ne  forte  6c  fenteperpetuellementquelquehumidi- 
té ,  com  me  quand  on  s’eft  entretaillé  ou  efcorcbéjîa 
’  peauefttounoursmôite. Lequatriefrae,  pourbou*  • 

cher  les  extremitez  des  vaifléauxqui  vont  lufques  au 
vray-cuir..  Le  cinquième, pour leruird’embellifîe-  ^ 

mentauvray-cuir,quiautrement;  eft  rude  ,  inégal, 
groflîer  &  vn  peu  plus  efpais;Car  qu’y  a- il  de  plus  vni 
6c  poli,  que  cette  petite  peau  ?  Les  femmes  en  fçau- 
roientbienquedircj  6c  ceuxauffiqüilarcndentplus 
molle  ou  douïlictte  par  bains ,  on(ftiôns,6cfri(ftïôs,  yI 

quand  elle  s’eft  dcflechée  6c  endurcie  par  quelque  'ï  . 
maladie,  5c  c’eft  ce  que  les  anciens  ont  appelle  Cwrij- 
re  (itricnUm^ixfdtcCon  teind, reprendre  la  bone  cou¬ 
leur.  DoriclaNature  bien  aduifee  5cqui  ne  rccognoit 
autre maiftre quelle  merme,nemef-vfe pas, mais fè 
lert  bien  a  propos  du  plus  elpaiscxcrementduvray- 
cuir  pour  faire  cette  petite  peau. 


Ch  A  P.  nu. 

^^  evrarciiir(qtiieafoab5lef»M-cuir.qnè 
ie  viens  dedefcrire)  ett appelle  commu- 
iiementpar lesGrecs Mfiuùà ,  é. 

t^'jiç^VérmUtVcriis^Déros ,  dii 

Vecbe  Grec4W  Dérem,qm  lignifie  Efcorcher;  polir 
ce  qu  on  le  peut  leuéc  de  delFus  la  chait  &  l’eCcorcher 
prefque  pat  tour  Hippocrate  au  liure  de  l’Art  lap- 
jpelle  «/Ipif ,  )  au  liure  de  la  dicte  des  maladies  ai^ 

guës ,  «  ?l}ortne,ctQ:  à  dire,  lacouâne.'&  au  liure 

des  fonges ,  Xf^jud  ,c  eft  à  dire  ;  la  fjirface  du 
corps  en  laquelle  paroift  là  couleur:  quand  il  eferit 
ô»  VabPeî  ^mgâHon  feface  to 

le  4(#/?i  "  chrmd ,  c^ejî  à  dire  ^arle  cmr,^mrce  tjue  le  md  eji  au  cir- 
urùs  cuit  extérieur  da  corpi.  Hérodote  l’appelle  ÀiJf6)7rH/V.S^ 

»A(eos,nris  ^^^idift^nîhroféié y  C-'^Dërùijler.  D’autres  l  appeilêç 
tejladtre,  SiejLriify  Denfier  :  Aücuns ,  :S.rîj>^6ç  Sterfhôs ,  pource 
qu’il  rend  dur  &  ferme  le  corps  qu’il  enuironné.  Les 
Latins  l’appellent  Cutis  yCoriumy  ^ilutd ,  P,ellif  ;  ia  foiÇ^ 
que cesderniers mots  conuiennent  pluftofl:  au  cuit 
des  belles.  Le  cuir  donc  eft  la  plus  ample  &  crpaiire 
üejlnitiinitt  toutes  les  membranes, engendréé  dü  meflange  de 
tHir,  la  fcmencc  &  du  fang  ,  de  ternperaturè  modérée^ 
vray  organe  del’attoucHement  extérieur  la  cou>» 
ùerture,  defenfe  &  embelliirement  des  parties  qui 
fontaudelToubs.SacouleurjfaGompofitiqn  ,  (enti- 

ht  aatà  tuent,  &  y  fagémonllrent  que  c’ell  vne  membrane: 
SSL.  blanc, aife  à  elledre ,  a  le  lentiibent  très  exp 

quis,  &  eft  faid  pour  la  conferuation  des  partiesqu’il 
couuce.Mais  cette  membrane  eft  de  tantplus  eipaiG 
fe  que  les  autres  »  que  la  malfe  de  tout  le  corps  eft 
plus  grande  que  chafquc  membre  à  part.  Sa  fubftan 

eeèft 
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fcç  eft  meflée  de  fang  femence:  Çaf  elle  n’eft  .  ■ 

•pas  du  tout  fans  fang, corne  font  les  nerfsjny  du  tout  la  fulflancis 

;bondanteen&ngcommelachair.mjisell«ft  c5  j; 

meferoitvnnerf  ayantdu  iang  ,de  fop  qu  on  di^  J.  ^ 
rpit  quelle  eft  d’vne  nature  mcftiue  entrera  chair 
le  nerf.  Neantmoinspource  qu’en  fa  pretniere  gene. 
tationily  aplusde  lemence  quede  lang  >  elle, ne  CQfeioiti£ipKs 
reiiniftiamaisfelonlapreraiereintentionde  nature, 

fmonaux  parties  les  plus  molles;  mais  Seulement 
Ion  la  fécondé ,  c  eft  idifepar  vn  moyen  ou. entre- - 
deuxdiftemblablc,qu’onappeHecicatriGC  ,  qui  eft^  ' 
toufiours plus  dure  que  l’autre  peau  ,  .&.iamais  en* 
l’homme  le  poil  nenaiftdeflus  à  caufe.de  fa  deiifité^ 

Les  extremitez  de prcfque touts  les  vaifleaux  abour 
,tiirenten  elle,&c’eftçe  qui  luy  rend  le  fentinient  fi 
exquis  &  délicat,  &  qui  faid  qu'on  nelafçauroit  fe- 
parer  dauec  la  chair  qu  aucc  beaucoup  de  douleur, 
il  né  faut  pourtant  pas  croire  ,  cotntpe  le  vulgaire^ 
qu’elle  foit  engendrée  des  extrémité?  dilatées  des/'  '  •  -> 
vaifleaux.  Encre  toutes  les  autres  parties  la  peau  eft 
d’vne  température  fort  modérée,  &  eft  comme  le 
moyen, ou  milieu  des  extremitez ,  pourcc  que  c’eft  poKmoHU 
elle  qui  iuge  4e,l’att9üchemcnt;  Oreft,ilquc  ,felon/rf»t,|(,y% 
Ariftote  au  deuxiefme  de  l’Ame, tout  organe  doibt/«<t«»»/’««fj 
n  auoir  aucune  qualité  eftrangerc.  j ,  ôc,  ce  qui  reçoit 
quelque  chcife  ,  ne  doibt  nullement  auoir  la  naturç 
d’icelle.  Ce  (|ui  eft  fort  dur  &  fort  feç  ,  eft  maiaife- 
ment  change  &  altéré  par  l'obie.ét  fenfible;  &  ce  qui 
eft  fort,  mol ,  ne  peut  garderies  efp€;ces  fenfiblcs!  La 
peau  eft  metoyenne  entre  le  mpl&ledur,prnicipaleT 
ment  .celle  du  dedans  dé  la  main  ôc  enepres  plus 
celle  du  bout  des  doigts ,  pource  que  c’eft  auecie 
dedans  de  la  tiiain  que  nous  prenons.  Au  refte  la 
peau  eft  temperéc  tant  pair  fon  tempérament  naturel  v  - 
que  par  l'jnfluent.  Par  le  naturel ,  pource  qu’elle  eft 
corne  vne  chair  nerueufe  ,  ou  corne  vn  nerf  charnu.  ^ 

J?ar  l’influent,  ppuree  quelle  reçoit  autat  de  chaleur 
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Ô^’humidité  de  la  chair  des  muicl^ ,  des  nerfe,  v®:  1 
lies  Scarteres,  &  de  leur  fang  &  elpritSiComnie  i\ 
luy  vient  de  fecherelîe  &  de  froidure  des  nerfs,  liga- 
ments ,  os  &  cartilages.  Albert  le  Grand  penfe  qull 
n*y  a  que  rhomtne  qui  air  la  peau  temperee, fort  dé¬ 
liée  ,  de  diaphane  ou  tranfparence  :  c’eft  pourquoy 
vn  certain  Roy  de  Perfe,  corne  nous  lifons  en  quel- 
ques  hiftoires,  s’en  feruoit  pour  faire  des  chaflîs  à  fes 
feneftres.  Aux  autres  animauXjOU  elle  eft  decoquil- 
Fijr««rf«//»le,oud’efcaille,ouplusmolIe.Ellen’aaucuncfigu. 

re  particulière,  que  celle  quelle  emprunte  des  par- 
•  tics  qu’elle  couure ,  tantoft  égale ,  tantoft  inégalé, 
tantoft  auancee  en  bolTe,  tantoft  enfoncee:  d’ail- 
leurs,  elle  a  de  diuerfes  traces , rayes,  lignes&rides 
félon  la  diuer  fitédes  m  ouuements ,  &  de  ces  lignes- 
là  lesChiromantes  promettent  d’en  deuinet  mer- 
înmhtw.  ueilles.  laçoitquela  couleuÉ  dcs  parties  fpermati- 
ques  foit  blanche ,  toutesfois  en  la  peau  elle  paroift 
diuerfe ,  félon  la  qualité  des  humeurs  qui  y  affluent, 
Quek  eft  e humeur  {  did  Hippocrate  au  liure  des  hu¬ 
meurs  couleur deUfem.Cdh  des  bilieux 

cft  pâlie ,  celle  des  melancholiquçs  eft  noiraftre , 
ceux  qui  font  fanguins  l’ont  verineille  comme  vne 
rofe-,  &auxpaffionsderame,commeenlacholere 
ioye ,  honte,  peur ,  triftelfe ,  elle  reçoit  diuers  chan  - 
Trous  àe  la  gements.'Encores  que  la  peau  femble  côtinue  tout 
^au.  par  tout, toutesfois  elle  eft  toute  plene  de  trous, def- 

quels  les  vns  font  euidents  ,  (  les  autres  fi  petits 
qu’on  ne  les  fauroit, voir  :  les  euidents  &vifibles 
font  en  petit  nombre  Stfaids  pour  mettre  quelque 
chofe  ou  dedans ,  ou  dehors  du  corps ,  comme  aux 
yeux,narines,oreilles, bouche, nombril,  parties  ho- 
Poresdu  teufés,,&aufiege.  Les  imperceptibles  font  infinis,&^ 

euiràquoy  feruent  àlatranfpiration  infenfible ,  &pour  mettre 
dehorslesfueurs&excrementsfuligineux.Ceuxqu- 

ontla  peau  rare  &  fort  poreufe, font  moins  fubieds 
d’eftreinterçfflez  par  les  humeurs  &  fuperfluitez  in-. 
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ternes.  Mais  ceux  quilot  dure  &  rcfferrcc  en  reçoi- 

uenc  beaucoup  d’inoommoaitez:pource  que  les  fu- 
m^s  &  vapeurs  ne  peuuent  trouuer  d’iirue.  La  rare- . 

.  té  du  cuir(did  le  bô  vieillard  au  6 .  des  liaaladies  vul- 
gaires)  caufe  dureté  de  ventre.  Orilfaloicqueces/^cyr/cwr^,- 
^ous  féuflentaina  petits &pr^üein{éÿble^,(k^J^ 
peur  que  les  efpri'ts  ne  fe  düTiparsé t  trop,  ^e  s  il  ad-  . 

uient  qu’ils  le  larcjhentdcouurent  trop, corne  en  vne^ifij/,,,.^ 
«xtrenie  ioy  e,&  quand  on  vfe  de  trop  delalFran ,  on 
îîieürc  tout  fbudain,  Q^lquesfois  ces  pores  infenlî- 
bles  s’ouuren t  ‘telemét,què  le  fang  tout  clair  en  fort, 
c5me  enlafucur  Angloifc;&  Galien  au  comentairc 
fur  lelipredes  fradurcsd’Hippocrate  renqarquc  que 


parfo  is  les  ligatures  des  membres  ropues  fe  trouuéj: 
fanglates,encores  qu'il  n  y  ait  aucune  play  e  j  “ 


&di6t 


que  cela  vient  de  çe  que  le  fang  fort  corne  vnefueur  .  , 

parles  pores  du  cuiï.Lapeau  a  plufieurs  différences, 
toutes  lefqueles  il  faut  prendre  defafubftance,c6ne-  ^*^^***' 


)dûn,mouuement,fentiment  &  poids.Eu  qlgard  à  fa  ^ 


fubftâce,ily  en  a  qaieft  plus  molle, plus  rare,&  plus 
dcliee.côrae  celle  de  laface,dela  Verge  &  des  bour- 
fes:d  autre  qui  eft  plus  dure,come  celle  du  fommet 
delatefte,dudos&delaplantedespicds:d’autrequi  \ 
cft  entre  la  dureté  &  la  mollefTejCÔme  celle  qui  cou- 
urela  main  &  principalementlesboutsdesdbigts, 
pourueuqu’eirene  foit  point  remplie  de  durillons 
c5me  aux  laboureurs  &  maneuures.  Si  vous  cofide- 
rez  fà connexion,  elle  n’efl  pas  de  mefme  partoutî 
car  il  y  en  a  qui  tient  extrêmement  fort  aux  autres 
parties ,commeçelledc  lapaulme  de  la  main, tant 
afin  de  tenir  plus  fort  ce  qu  on  empoigne,  que  pour 
i-édre  la  faculté  du  toucHer  plus  exquife&fubtile:  il  ' 

y  en  a  d’autre  qui  eft  lafehe  &:  Cç  peut  aifement  fepa- 

rcr,cqme  celle  du  thorax, du  bas-vêtrc  &:  des  autres 

parties.Celle  qui  tient  fi  fort, où  elle  eftytiie  auec  la 
chair  mufculcufe ,  corne  eu  puefque  toute  la  faceioii 
«  loinadcallle  auec  quelque’t^Tido,cdme  en  la  paul^ 
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me  de  la  main.  Celle  qui  eftjâfche&côiiie  ballante.  ' 

n  eftque  fuperficiairement  mife  fur  la  chair  muf. 
rroifiem  it  culeufe.  La  troifieme  différence  du  cuir,fe  preim  de 
fonmouuement:Car  ily  cnaquiferemueànoftie 

mnt,  difcretion,comme  celle  du  front  &  de  prefque  tout 

le  vifage  :  d’autre  qui  eft  du  tout  immobile  » 

'  comme  celle  qui  eft  en  tout  le  refte  du  corps.  Il  y 
a  beaucoup  d’animaux  qui  remMent  toute  leur  peau 
quand  ils  veulent ,  comme  on  peut  voir  aù  hcrilfon 
quandilfêramaireen  rolid  comme  vne  boule^,  en 
l’ éléphant  ,  au  cerf  ,  au  cheual  ,  &  autres  fete- 
blables.  A  la  vérité  toute  la  peau  fent ,  mais  fon  fen- 
LamtrUf^  timent  eft  plus  exquis  en  certaines  parties  ,  comme 
nieMe  fonÇttp-  près  les'  racines  des  ongles ,  au  bout  de  la  verge ,  aux 
met.  bouts  des  mammelles  des  femmes ,  pouree  que  les 

extremitez  des  nerfs  y  aboutiffent  :  En  d’autres  il  eft 
plus  mouire,  comme  én  latéfte:c’eftpourquoy  Ari- 
ftoteapénfcquelapçaudelatèfteeftoit  infenfîble. 
tacinqmmt,  H  n’y  a  pas  du  poil  par  toute  la  peau  :  telement  qu’il 
dt  fonfotl.  y  en  a  depeluë,&  d’autre  fans  poil.  Si  no\is  croyons 

mune&  officiale  ,  mais  feulement  fa  particulière 
concoélion.Ncantmoinsielui,  donne  l’aûion  ani¬ 
male,  pouree  qu’eftant  l’organe  immédiat  de  Pat* 
tbuchement extérieur, elle  doibtrcceuoir  les  qua- 
litez  qui  appartienent  au  toucher  :  Or  combien  que 
.  la  réception  foit  vne  paffion,  comme  eft  tout  fenti- 
tmuryfaxt  elle  ne  fe  faiél:  poind  fans  aéliô.De 

^  là  on  peut  recueillir  le  premier  vfage  de  la  peau, 
qu’elle  eft  l’organe  du  toucher  :  car  pouree  que 
le  toucher  eftoit  du  tout  necefïàirepour  la  vie  ;  il  a 
fiilu  qu’il  feuftefpandu  par  tout  le  corps  tant  dehors 
que  dedans.  Les  organes  du  toucher  interne,  font 
*  les  membranes  du  dedans  du  corps  -,  &  celluy  du 
toucher  extérieur,  c eft  la  peau.  Ily  a  cncores  vn 
autrevfagc  delapeau,deveftirtoutlecorps,&c6- 

feruer  la  chaleur  des  parties  qu’elle  couure.  Arifto- 
te  tient  que  la  peau  eft  faiélepour  garder  &  con- 


f 


SAnàrekldums',  549 

fcfuer  la  chair  ;  car  tours  les  animaux  qui  ont  du  , 

.  fang  ,ont  auffi  de  la  peau.  Adiouftez  que  le  corps  ^ 
humain  compofé  de  tant  de  differentes  parties, eft 

allié  &vni  par  le  moyen  de  la  peau.  OeftHippocra-' 

te  qui  le  diét  au  liure  de  la  nature  des  or.  U  Sluattme 

U Imtfon cr'  comonBioride mtesles parties.  D  auanta- q.  . 
ge  elle  eft  faidepour  euiter  les  chofes  nuiiibles,del- 

queles  elle  nous  adiiêrtitauflî  toft,poi)rcequ’elIea  le 

fentimentfortdelicat.Finalemét.lagradeur&mafle 
du  corps  ne  deuant  pas  eftre.dermçfurce,lapeau  eft 
comme  la  borne  &  extrémité  de  toutes  lés  parties: 

&  Nature  l’a  faide  feble  tout  exprès,  afin  qu’el¬ 
le  receut  les  fuperfluitez&  cxcrements  des  parties 
internes.  Oeft  pourqüoy  quelques  vns  1  appellent 
.  Bmondoire  vniuerfel ,  comme  qui  diroit  ,  Le 
mouchoir  de  tout  le  corps.  Or  elle  eft  feble  tant  l^peattejh» 
à  caufe  de  fà  fituation  ,  qu’à  caufe  de  l’allongé- 
ment&  aboutiffement  des  vaifléaux  j  car  les  ^^'^cèr^lnteUe 
tremitez  de  tours  les  vaifleaux  finiflent  en  elle.  Mais  ^ 

la  Nature  a  recompenfé  cette  incommodicé  de  hpourquoy. 
feblefre,en  ce  quelle  Fa  faide  toute  ouuertc  d’vnè 
infinitédepetits  trous  &  comme  foufpiraux  ,  afin 
quelatranfpiracionfeuftlibre  -,  &  la  mife  tout  au 
dehors,  afin  qu’on  la  peuft  penfer  plus  aifément. 
SelonHippocrate  on  peut  tirer  de  la  peau  de  grâds 
indices  de  la  mort  ou  delafantéd’vnhomme.  Ari-  ^fpersjlpta 
ftote  tient  que  dç  la  fubftance  de  la  peau  &  de 
chair  on  peutrecognoiftrel’elpritd’vn  homme  ,  dc  '*^***’'* 
did  que  ceux  qui  ont  la  peau  tendre  &  douillette 
font  ingénieux ,  &  que  ceux  qui  l’ont  plus  dure  & 
efpaifté  font  groftiers, lourds  ,  &  mal  habiles.  Ce 
quiu’eft  pourtant  pas  toufîours  véritable.  Car  les, 
crocodiles  ont  la  peau  extrêmement  durc,&neant- 
m^oins  font  fort  rufez.  L’Hippopotame  a  le  cuir  ft 
cfpais ,  que  mefmes  on  en  faid  par  fois  des  iauelots, 
oc  toutesfoisila  certaine  diligence  &  dextérité  en 
lui  qui  relTent  vu  efpric  Médecin.  La  peau  du  dos  deS'  ^ 

Mm  iij  ^  ■ 
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clephantseftfi dure, qu’il  cft  prerqu’impoffible  dç, 
ïapercer:&  cependant  ce  beftail  approche  fort  du 
fcns  de  l’hommejcarils  entendent  le  langage  deleuf 
pais,  font  amoureux  ,  fort  ambitieux  d’honneur, 
ont  de  la  prudence, équité, &  racfmes'  delà  religion. 


CHAPITRÉ  Y. 

AgraiiTeeftlatroifiermc  couuerture  du 
^  corps  humain'.les  Grecs  l’appellét  tantoR' 
Pimelé  j  tantoft  oap  Stear  ;  parfois. 
fJmç  lifos.  Car  Galien  dent  que  ce  ne 
font  pas  chofes  de  differentes  efpçces  &  natures, 
'tjifftrence  de  maisieulementqui  tienentduplus  ôc  dumoips.Çar 
gùiffe&f ’iif,  ccqueleGrec appellerD^HP/W/j&lefatin Pjn^uedo, 

‘  "  eftplusmol&:humide,&s’appelleautreméti-^xwg;/rf, 

laGrcffe  ou  f  Oingi&IrfrdM,le  Lard,  Et  si^p  Stear,ç'e{k^ 
ce  que  lesLatins  appéllét  ^ew»IleSuif,&  eft  plusfec  & 

U  plus  eipais.Umaticredela  graiffe.cVft  lapatue  la 
$rai^e.  gralk  &  aeree  «u  lang,laquelle  lo  rtat  corn  me  ter  oit, 

quelque  fueur  ou  rofée  par  les  tuniques  minces  des 
vaiffeaüXj&venât  à  decoulertur  les  parties  froides, 
coméles  inébrancs,leurchaleurfeble(quelesMede'' 
ieitntt.  çiiTis  tienent  pour  ff oidure  ^  denfité)  s’efpaiflit  &c  fe, 

caille.Donc  fa  caufe  efficiente  c’eft  le  froid ,  non  pas 
à  la  vérité  vn  froid  qui  foit  tel  de  faid  (  car  vn  tel 
froid  ne  peut  auoir  lieu  en  aucun  animal  viuant  ) 

'  itiais  le  peu  de  chaleur  des  parties  fur  lefqueles  elle 
découle.  Il  S’engendre  force  grailfe  foubs  le  cuir, 
ponree  que  cette  portion  grafle  du  fang ,  quipour  fa 
fu]^^i^|itéapaffé  au  trauersdelà  chair  raredes  müfclcs, 
j^pe&quieftplüs  ferrée  &  efpailîe larrefte  :  c’eft^ 
pourqüpy  les  animaux  qui  ont  le  cuir  efpàis ,  com- 
îiîç|es  pourceaux  entre  les  terreftres ,  &  les  dai^l- 
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phins  entre  les  poiffons, font  force  graifle  : 

mes  en  hyuer  toutes  fortes  d'animauxfont  plus  g;'«s.  J  W''* 

.  LaRraiffefertàdiuerfcschofe^Premieremcnt^à 
defenfe  &  conferuatiodes  parties  qu’elle  couure;car 
edat  tout  àl’êtour  de  toutle  corps  comevne  couuer-* 

ture,elledefédlespartiescôtreleschofesexternesqui 
pourroict  offenfer. Secôdement, pour  garder  la  cha¬ 
leur  naturele;  car  empefchatpar  fon  entreiiiife  &vif- 
çofîtéjquela  chaleur  ne  s’é  aillcj  elle  la  fait  redoubler 
&fermele  palïagè  au  froid  pénétrât  j&nous  rechauf- 
fenipFnimoins&pour  lesmefmesraifôsqttefotnos 
habitstAinfi  croit-on  quela c'oiffe(diâ:e  cpiploô  )ai-  ^ 
de  la  digeftion  dereftomach.Tiercement, pour  oin¬ 
dre  &  humcdter  les  corps  chauds  &fecs, autour  def^ 
quels  elle  eft  comme  enduidciComme  nous  voyos 
qu’ilnaift  force  graifle  autour  du  cœur  qui  eft  tref- 
chaud&  bouïllâc.  En  quatriefnie  lieu  ellefert  corne 
de  coiffin  aux  vailïeaux  qui  vont  à  la  peau, qui  cour- 
roiêc  fortune, s’ils  en  eftoient  dénuez.  D'auâtage  elle 
facilite  les  mouuements, corne  la  grailfe  efpaiire  qui 
naiftauxligamets  des  ioinâuresjoingt  les  parties  qui 
autrçmétfe  frayeroiét&  vferoientjempefchequ’el-. 
les  ne  fe  deircchéc,&  lés  red  plus  prôptes  & preftesà 
femouuoir  ;  Ectele  eftencores  la  grailfe  qui  eft  en  Ufixiem, 
grande  quantité  foubs  l’œil.  O  Litre  plus,  pour  réplir 
les  places  vuides,nyplLis  ny  moins  que  faid  la  chair 
&  feruir  comme  de  coiffin. Finalemct, pour  feruir  de 
nourriture  à  la  chaleur  ignéej&:  d*alim6nt  au  corps, 
quand  on  eft  contraiiuft  de  jeufner.Car(commedi(St- 
Galic)  ce  qui  faiétles  homes  grades  &  maigres ,  c’eft;  # 

la  force  de  la  chaleur  qui  confomme  la  gra,ilïè. 


Mm  iiij 


■  -l 

I5X  tiureVlJetJnatomk 

Dupanniculeckarmux. 

CH  AP.  VI. 

i  Pul?sU  chair  &  la  graillé  il  y  a  encor^ 

5  vne  certaine membranç fort efpaiflé,  qui 
^midupA»-  couufc  toufle  corps  dëpuis  la  teftè  iuf- 

ÉitukelMf^  ques  aux  pieds. Le  cpniuii  des  Apatomi* 

ftesrappellebârbarement,/c 
(eroit  mieux  diâ ,  U  membrane  charneufe.  Les  beftcs^' 
comme  les  bœufs ,  les  chiens  lés  chéuauxjes  fingcs 
Pont  charnehrëàla  vérité ,  &  tellement  cntretifluc 
de  filaments  charneux,  qù’clle  faid  fôuueht  abufet 
les  apprentifs  en,  l’Anatomie  ,  qui  la  prenent  pour 
mulcle.  Mais  en  l’homme  elle  eft  toute  nerueule  & 
]biffrf»f#<f«membraneure.  Aux,befteselletient  tout-contre  la 
peau  ,  &  ileft  mal  aifédel’en  leparer.  Aux  hommes^ 
”net  &iei  quepar  desfilamcnts,&  y  a  force  gfaïf-- 

•  Ic  éntrë  elle  8^  le  cuir.  C’eft  poürquoy  ces  ani* 
èiaux  remuent  toute  leur  peau  comme  ils  veulent. 
Mais  celle  de  l’homme  eft  du  tout  immobile  :  Èc; 
tomtntiîrt  l'homme  ce  pannicule  ne  doibt  pas  eftre 

adipeux, 

«e»A;f»ffeo..u  ce  n’eftoit  à  rauenture  par  lynecdochc ,  pource 
qü’vne  partie  de  cette  ruembrarie  eft  charneufe^'  ' 
Içauoir  çft  celle  qui  couiire  la  face  ;  car  là  elle 
tîentfi  bien  à  là  peau  àuec  fes  filaments  charneux, 

■  que  nial-aifement  l’enlçauroit-  on  fepafer  :  c’eft  la 
i  Poorquoy  il  n’y  a  que  la  peau  de  la  face  que 

Ihommcpmflé  moupoir  quand  il  veut.  Galien  ap- 
""55"  charneufe^^^f 

juie'tÿ.  ^^patyjma^ctyi  a  dire>eftédue  thu  tcuiëule,ou  M  ttf- 

c .  (le-ldrge  ,  qui  eft  faid  comme  vn  faux-vifage  ,  ou 
^  çomibe  vnë  barbute  que  portent  ceux  qui  vont  à 
chcual  quand  il  faid  mauùais  temps  ,  fi  vous 
en  oftez  ce  qui  eft  caché  fbubs  le  chapeau. 
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Toute  cette  mçmbrane  eft  rouge  aux  enfants  nou- 
^cau-nes;  mais  en  ceux  qui  ont  vn  peu  plus  d’aage, 

.  elle  eft  blanche  &  nerueu  e.ElIe  eft  oinde  par  dedâs 
*  d’vne  humeur  lente  comme  morve ,  de  peur  qu  cHç 

nemperchelemouuementdesmufcles.Ellealefen- 

timent,fort  délicat  au  (ïi  bien  que  les  autres  membra 
nés ,  c’cft  poufquoy ,  quand  elle  eft  piquée  &  irritée 
par  quelque  chofe interne,  co»mc  par  râcrimonie^'*'^^* 
delà  bile, elle faid,  vn  certain  mquuement  coneuffif, 
qu  on  appelle  frilFon.  Cette  membrane  fert  à  trois 
chores.Pxemieremenc,eÙerenforce  &  fouftient 
petites  branches  des  veries,arteres,&nerfs,  qui  vont 
inCques  aucuiriSecondcment,parradenfité&  épaif- 
feur  elle  retient  &  arrefte  Içs  vapeurs  du  fang ,  hc  les 
tourne  en  grailTe.  Tierccment  elle  couurc  la  chair 
désmufclés&luy  fertde  dçfçnfe  contre  les  ehofes 
externes  qui  la  pourroient  interçfler. 


ÇONTRO  VERSES  ANATQMIQVES; 

Sçamir  fi  U  cuir  fi  Urgane  du  toucher^ 

C^ESTION  ï, 

A  queftion  eft  grande  entre  les  Philofo- 
I  iWÜ  &  Médecins,  O  ueî  eft  le  vrav  oroane  h-» 


wedecins,  Quel  eft  le  vray  organe 
de  l  attouchement  ?Ariftotc  auz.'liuredes 
,.p;  :  P"‘^“«^sanimaux,& AlexandrçApbro.^^^^ 
duic  en  la  première  paraphrafe  fur  les  Hures  de  i’ame‘frig««.  ^ 
recognoifleniq  la  chair  eft, tan  toft  le  moyen, tantoft 
1  organe  du  Toueber.-mais  ils  ne  baillent  iamàis  cet- 
voic?Sr'  '  “  ‘'‘.“•.Ï’®"''  conarmer  leur  dire , 

voicy  esta  fonsqu’ilsalleguent;  Qaelecuireftin-™. 

en  1  edeHtyt-mefmej&nefent  qu’à  l’aide  Reparle  Deuxiejme. 
inoyen  elachair  Quelecuirdc  la  tefte  n’a  plus  de 
lentement.  Ci  toft  qu  ü  eft  ieparé  d’auec  fa  chau% 
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Que  la  chair  expoféc  à  l’ail' faid  plus  de  douleur 
^ariefme.  jg  cuir.  Que  la  chair  a  lerentimenc  plus  vif  &  exquis; 
Caries  lapidaires recogiioilfent  plus  exadementôc 
plus  feuremcnt  les  qualités  maniables  &  qui  appar- 
tienent  à  l’attouchement ,  auec  la  langue  qu'auec  la 
main  j  &difl:inguent  les  pierres  fines  ^aueclcsfauf- 
çiuykkfme,  fes, feulement  en  les  touchât  de  la  langue.Finalemét, 
Quela  chofefcnfîblejife  fe  fcnt  poindjfî  onl’appliquç 
fur  l’organe  du  fcntimcnt:Or  eft-il  qu’on  fent  la  çho 
.  fe  fenfible,fi  toft  qu’elle  eft  tfiife  &  appliquée  fur  le 
cuir. -Outre  ces  raifons,on  peut  mettre  enauantle  - 
'  tefmoignaged’Auicennejquiau  i.  ch.  fen.i.  dodri- 
’^Slorkés,  ne  4.  chap.  i.  efcrit  que  le  cüirne  fent  les  cHofes 
égalés:  Si  doncil  ne  fent  les  chofes  égalés  J  il  ne  doit 
pas  eftre  l’organe  du  toucher  ;  pource  que  tout  orga- 
nçdequelquefens  que  ce  foit ,  fent  tant  lesobieds, 
-  ^  cxtremesquelesmoyens.'Ainfil’œilvoit  les  cou- 

extretties  &lesmoyenes.Les  Médecins  fouftie 
jtlon  ht  Me-  nentau  contraire ,  que  le  cuir  eft  forgane  ^u  Tou* 
dednsf  cher.  Et  certes  cette  opiniô  doit  fébler  plus  probable 

&plusYray-femblable,ft  vous  conftderés  ou  la  tem¬ 
pérature  du  cuir, ou  fa  compofîtion ,  ou  fa  fiiuation. 
Si  vous  regardés  fa  température, le  cuir  eft  la  partie  la 
plus  temperce qui  foie,  tiertt  \e  milieu  entre  les  eJt- 
tremes,&  eft  comme  la  réglé  des  autres  :  c’eft  pour- 
quoy  il  doit  iuger  plus  parfaidement  des  qualités 
touchables.  Ariftotç  au  1.  liure  de  lame  tient  que; 
R/o/fl»}.  touts  enfoire,ou  organe  dequelquefeusquecefoit, 
doit  eftre  fans  aucune  qualité  externe  quele  quelle 
puifleéftre.Ainfîl’humeurcryftalline  qui  reçoit  les 
clpeces  &  images  des  chofes  vifi  blés, n’a  aucune  cou 
feur  ;  Et  ceux  qui  ont  la  iaunice  penfent  que 
tout  ce  qu’ils  voyét  foit  iaune,à  caufe  que  leurs  yeux 
font  teinds  &infedés  de  iaune:çeux  qui  ont  lalâgue 
abbreuuec  de  bile, tout  leur  femble  araei,ll  n’y  aau- 
cune  odeur  particulière  aux  narines.'nul  sd  aux  oreil¬ 
les»  Dçmcfme  le  cuir  n  ayant  en  foy  aucune  qualité 
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^xcefTiue&furabondantCjcloiteftre  tenu  pour  loi-^ 
ganeduTad.  Si  onaefgard  àlacopoficion  du  cuir. 


fl  reçoit  plus  de  nerfs  que  la  chair  :  Or  eft-il  que  le 
nerf  eft  le  porteur  des  efprits  fenfifiques ,  &  les  four¬ 
nit  auxTens.Si  vous conliderés la fîtuation du  cuiiMl 
çft plus, proche  yoilîn  des  obieds  externes  &  fenfi- 
blesquen'eftpaslachairjpôurcequil  eft  commcia 
borne  de  toutes  les  parties:  &  partant  il  nous  baille 
promptaduertürefnentde  cequinouspeutnuirç  ou  «  -  , 
profiter.  CeferadoncleGuir,pluftoft  que  la  chair, 
qui  ferahorgane  du  Tad.Les  raifons  qu  apportétles 
Pcripateticiéns,ne  font  pas  allés  fortes  pour  renuer- 
fer  la  vérité  de  noftre  opinion.  Il  n’eft  pasvray  que 
Iç  cuir  fent  par  le  moyen  &  aidedelachairiCar  fi  on 
coupe  le  nerf  qui  va  à  la  chair  ,1c  mouuement  fe  perd 
fans  quele  fentiment  du  cuir  en  foitaucuriement  in- 
tereiré:mais  ft  oji  coupe  le  nerf  qui  va  au  cuir,  il  perd 
auflî  toft  tout  fentiment.La  chair  defpouïllée  de  fon 
cuir  fent  plus  viuement  Sc  faidplus  de  douleur, pour 
çe  qu’elle  eft  plus  laxc  &  moins  accouftumée  aux  in- 
comodités.  Mais  encogpes  quelecuirfoitexpofé  à 
rair,iln’en  fentpoind  la  violence:  Ainft  les  dents 
çncores  qu  elles  foyent  defcouuertés  à  l'air,n’en  Ten¬ 
tent  aucun  mahmaÀs  les  autres  os  eftat  à  rtud,fenair- 
cilfent  incontinent.  La languerent  plus  exadement 
la  froideur  des  pierreries, non  à  caufe  de  fa  chair, mais 
de  fa  membrane:  Or  eft-il  que  nous  mettons  les  me- 
branespour  eftre  les  organes  du  Tad.Ileft  faux  auflî 
de  dire  que  Ion  ne  fent  poind  la  choie  renfible,lî  on 
lametfur  le  fenfoirc  ou  organe  du  fentiment  :  car  fi 
cela  eftoitvray,il  rl’y  auroit  quelcs  os,cartilages,&li- 
gaments, qui  feuilènt  organes  du  Tou  cher.  Mais  (^^^^auuntLdri 
axiône  d' Ariftote  fe  doit  prêdre  autremét.  D  es  fens,  kftnfihU 

les  vnsfontfimplemétneceftàirespourviure,ou(cô  misfurlejen^ 
melô  didaux  efcholes)  pour  eftre  fimpleœêt,cÔmer*'’^^>”* 
le  Toucher  ârle  Goufteriles  autres  pour  eftre  d^viurel’®'”^* 
^ieux  (Sc  plus  commodément, côme  la  veiic ,  l'ouïe. 
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Vodarat.Le  moyê  de  ceux-cyed  externe  &  feparé  de;, 

i’organc-.maislemoyéde ceux-là eftjntcme,  &cele-  ' 

mécioindauec s6 organe qu’onerêfauroit feparer.  , 
Encesdermiers'làdleftvrayquelachoferéfible  mife 
,  for  lorganedusésnepeut  être  fêtieparfaideméhCar 

on  voitbiê  quelque  chofedàs  l’œil, &on  oit  biéquel 
que  fô  au  dedans  de  rorcille,5:  on  fent  bien  quelque 
ruauuaife  odeur  au  dedans  des  narines;  mais  c'eftvn 
fentirimparfai£t&deprauê:tnais,augouft&au  tad, 

,  la  chofe  fenfible  appliquée  fur  le  fenfoire  fe  fent  bié^ 
pour  ce  quele  moyen  eft  interne.  Il  cft  donc  vrayde  * 
iiirejque  le ’^ray-cuir  eft  l’organe  du  Taél:,5i:  l’epii 
derme  ou  faux-cuir  eft  le  moyen  ou  entredeux  d'ice- 
luy.QuatàrUxtnots  d’Auicenc,ieles  interprété  ainli; 
Quele  cuir  ne  fent  pas  les  chofes  égales,  ou  tem- 
peréesjc’eftà  dire,  qu’il  n’en  reçoit  aucun  dçfplaifir 
ny  douleur  quand  il  les  fent.  Vous  me  dires  quele 
cuir  fent  par  le  nerf  }&q  par  çonfequêt  c’eft  le  nerf 
^non  le  cuir  qui  eft  l’organe  du  fentiment.Ie  rclpds 
à  cela, que  la  chair  fe  meut  par  le  nerf,&^que  pour  ce- 
e  «iïitfjf,  laie  nerfn’eft  pas  l’inftrum^t  immédiat  du  mouue-  ^ 
J  .  met volotaire-.lencrf baillelp fétimétauffibie quele 

mouuemétjpourcc  qu’auec  l’efprit  il  porte  auffi  leco 
mandement  de  la  faculté  animale, Mais  refpondons  à 
Galien, qui,aul:iure  de  l’organe  du  flairer,  appelle  le 
ventricule  organe  du  toucher, pource  qu’il  a  le  feiiti- 
Ctf«»m#»tT<-ï”®t  fortexqüis.Iecôfcfle  bié  que  l’orifice  de  l’efto- 
Jioméch  tfi  of  mach  aie  fcntimêt  le  pl^  vif  qu’il  eft  poflTible,  à  caufe 
^d7«di»r«<ff.desinfîgnes nerfs  quilreçoit  de  Ia6nie.  paire: &  eu 
efgard  àlafaim  &  à  la  foif  quele  feul  eftomach  fent, 
ie  neveux  pas  nier  qu’il  ne  foit  organe  d’vn  toucher 
particulier  j  non  plus  que  les  parties  génitales ,  qui 
Icntent  vn  merueilleux  aiguillon  de  volupté  qui  les 
inciteaudefirdelaprocreation'.maisierecognois  le 
feul  cuir  pour  eftrerorgane  du  taét  externe,  &  pour 
iuger  de  toutes  les  qualités  qui  fepeuuent  toûcher. 


^'JniredaLamns.  ■  Sff 


Ve  lu  tepiferntuYe  du  euir* 
qVESTION'  II. 

Lyaicy  quelques peüles  chofes  à  obfer- 

•  ucnouchantUtempetaturecluc)ur,que_ie5^,,;_  *■ 

veux  expliquer  en  faucur  des  moins  lauâcs 
Galien  au  i  .liurc  des  tem.pcraméts  di^  que 
It  cuir  cft  très -tempéré  ,  pour  ce  qu’il  eft  denatui^ 
moycne  entre  ce  qui  eilfanguin&  ce  qui  n  a  poinél: 
defang:  de  la  vient  qu  on  le  nomme  chair  ncrueufe, 

&  nerf  charneux.  au  cinquiefme  chapitre  dU 
3.liure  de  la  méthode  :  Pourccquelecuir  eft  plus 
fèc&plus  denfe  que  la  chair, fl  vous  refferrés  ouco- 
denféi  &  dclTeches  la  chair,vous  la  rendes  fort  fem- 
blableaucuir.  Oeftee  qu’a  voulu  dire  Hippocrate 
auffi  au  liur  ede  l’vfage  des  chofes  humidesile  f»ir  ex* 
terne efî  continu^  auecfoy-mefme  W  ^Mec  lenerfftn^ 
(c'eftlepaniiicule  charncuxjpoïtrw  ft  ilejihors 
de  fA^ro^re  chaleur  en  la  froidure  externeiilefi  fouuet  alte-‘  ftm.- 

ré far  Cvne  ^far  l’autre,  fouüent  hefoin  de  l’vneo'  feri. 

de  l’autre.On  peutdemonftrer&prouuerau  contrai¬ 
re, par  letefmoignagc  de  Galien  &  d’ Auicenne ,  Que 
le  cuir  n’eft  pas  égalemct  téperé.  Galien  au  fécond  cô 
mentaire  furies  Prognoûiqucs,diétquelecuir  eft 
çourri  de  fang  pituit'eiw  :  or  eft  il  que  nous  fommeS 
nourris  des  iftefmes  chofes  defquelçs  nous  forames 
compofés.Auicéncfen/.  dui.do(3:rine5.chap4.ef- 
crit  que  la  chair  approche  plus  de  l’égalité  que  ne 
font  les  autres  parties*,  La  chair  donc’eft  temperée,  & 
non  pas  le  cuir.  Adiouftis  que  Ion  ne  peut  dire  qu 
le  foit  temperée  pourcc  qu’elle  eft  extreraenaent  dé¬ 
bile*, car  elle  reçoit  les  fiipetfluités  des  parties  inter- 
de  tout  le  corps. 

Mais  la  refponic  à  cela  eft  prompte  &âifée.  Lé  cuif 
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ktfionfeaux  gft  nourri  de  fang  pituiteux, c’eft  à  dire,  qui  n’eftpal 
^  parfaidtementcuid  &elabouré, car  tel  rang  que  ^ 

ratjm.  gft indubitablement  chaud. Auicéne ne dift pasqua 
ia chair foit égale &:tres-temperée, mais  qu'ellcap^ 
proche  fort  près  de  l’egalitéitout  dé  mefrae  que  Ion 
diéi:  quele  corps  humain  eft  temperé  ,  encores  qu'il 
chaud  &hiimide.L’imbecillité  du  cuir  ne  vient 
wir***  '*  pas  de  fa  température  ;cat  elle  n’eft  pas  debile  de  f(^ 
&defon nàturel;  mais paraccident,dcaufe  de  fa  lî. 

.  tuation  &vaiffeaui:  car  les  plus  grands  vailfeaux 

aboutilfantsauxplüspetitsjont  pliisdeforce  ,pour,. 
ce  qu’ils  font  moiii?  éloignés  de  leur  origine  ic’eli 
pourquoy  la  faculté  expuitrice  des  parties  internes 
eftant  plus  forte ,  elle  îe  d'efeharge  aifement  de  fes 
fuperHuités  fur  lesexternes ,  de  forte  qile  le  cuir  eft 
prusxiebile,eu  efgard  à  la  faculté  expuitrice.  au. fur- 
plus  ort  peut  icy  faire  vne  queftion  ,  Si  le  Medeciii 
peut  iu^er  de  la  température  de  tout  le  corps, par  cel 
.  le  du  GLiirfArîftotèdiûqu’ô  peut  iuger  delà  viuaci- 
/eutparlatë”  1  elpritpat  l'organe  du  toucher:  pource  que  cc» 

peraturedu  luy  qui  a  le  toucher  plus  pur, a  auilî  le  fens  plus  net, 
cuir,  iuger  de  ôc  l’imaginatiôti  plus  fubtile,&  partant  les  dperatios 
ame  font  bien  plus  fublinies  ôc  releuées.Galie 
refpond  à  cette  queftion  au  dernier  chapitre  du  1.  lir 
ure  des  tempéraments.  Ceux  là  fe  trompent,di6t-ii 
qui  veulent  tirer  le  feul  cuir  àl  confequence  de  la  teni 
jperaturede  toutle  corpstcar  fi  la  peau  eft  duré, il  ne 
s’erifuiura  pas  que  l’animal  foitneceiîàirement  fecy 
iiy  ,  fi  elle  eft  molle  ôc  fans  poil ,  que  tout  l’a; 
hirrial  foie  humide  ,  mais  fi  tout  le  corps  eft 
également  temperé, il  y  a  delapparêcc  que  tel  qu’eft 
le  cuir  ,  tele  foit  aulTi  chafeune  des  autres  parties: 
mais  il  n’en  va  pas  de  mefme  fi  la  température  dq 
corps  eft  inégalé  :  Car  toue  le  corps  des  huiftres  eft 
tTcs'fiümidc  i  ôc  leur  efcaille  eft  tres-feche. 


iKnâréhLmrens. 
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■^cîoiigins&geneYAÜon  dtiCuir^ 

qjESTION  III* 

Lyadiuerfes  opinions  jdela 
du  Cuir.Le  vulgairepeiife,qu" 
extrémités  dilatées  des  vene; 

nerfSjpourcequ’ilfentpartout,anourritu 

ré  &  vie:Or  eft-il  que  la  vie  fe  communique  par  les 

arteres,  la  nourriture  par  les  vencSjle^rentimei^  par 

les  nerfs.  le  ne  nie  pas  quvne  infinité  de  vailleaüx 
ne  voifent  aboutir  dans  le  cuir:car  il  va  tout  plein  de 
reiedons  des  venes  axillaires ,  des  iugulaires  &dcs 
crurales  iufques  au  cuir  y  a  pareil  nombre  fai£ldetLaif- 
teres  qui  accompagnent  ces  venes,.  Il  y  a  aufli  force  eauxdikpés. 
nerfs  lemcs  parmy  le  cuir, mais  ie  ne  penfe  pas  que  le 
cuir  s’engendre  de  leur  meflange  indefmefiable. 

Galien  au  Hure  de  la  formationdu  fétus,  veut  que  le 
cuir  foit  la  première  partie  d’iceluy.  Si  cela  eft  vray 
ou  fa ux,il  en  fera difeouru  en  fon  li&u  Quclques-yns 
font  d’aduis  que  le  cuir  s’engendre  de  la  fuperficie 
defiechée  de  la  chair, pource  qu’aux  bleflures>la  chair  ' 
deficchéefe  tourne  en  cuir.  Cette  opinion  fepeut 
confirmer  par  le  tefmoignage  d’Ariftote&  de  Ga¬ 
lien.  Ariftote  donc  au  a.  Hure  de  la  génération  dçs 
animaux, did  que  le  cuir  fe  faid  de  la  Chair  yieilliflàn- 
te. Et  Galien  au  3.  delà  méthode  eferit  que  le  cuir  fe 
faid  de  la  chair  furlaqueleil  eft.Maisy  ayatplufieurâ 
corps  ciitrelachair  le  cuir,  fçauoir  eftlagraiire& 
cette  membrane  qu’on  appelle  charneufe  ,  qui 
eft  neantmoins  vrayèmènt  nerueufe  par  totu; 
horfmis  aücol&auvifagè,ienepuis  penfer  corn- 
rnentileftpoffible  que  le  cuir  uaifle&  fe  face  de  la 
chair.  Car  pour  le  regard  du  cuir  qui  fe  faid  fur 
k?  pliyes  en  efpaiffilfant  &  delfechanc  la  clui;r 


génération 

ifrefaiaa^f-rif 

3 ,  arteres  &  wir. 
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auecdes  médicaments  epoulotiques  ou  cicatii4f!t|' 
ccn’eftpasvnvray  cuir, mais  faux  &  baftard.engè* 

dre  par  vn  moyen  non  dmilaire,  mais  diiïèmblable- 

&  qu'ainfi  ne  foie, nous  voyons  qu  il  eft  pins  dur  qug’ 

l’aucrecuirj&iamaisnereiedfed'epoil  èn  l’homme, â' 

caufe, qu’il  eft trop efpais  &  ramalîé. D’autres  penfêt 
qu'il  fe  faid  dé  chair  &  de  nerfs  méfiés  enfembie: 

,  pourcc  que  Galipn  en  beaucoup  de  lieux  dcfinilTant 

Ktfutee.  cuir,did:  quée  eft  comme  vn  nerf  lahgüin,  Mais 
entre  autres  chofes  qui  font  paroiftre  la  faufleté  de 
cette  opinion,  e’eft  que  la  où  il  y  a  leplus  de  nerfs, cè 
n  eft  pas  où  le  cuir  eft  le  plus  durtcar  au  dedans  de  la 
main  il  y  a, bien  plus  de  nerfs  qiVâu  fômét  de  la  teftc} 
&  ce  pendic  le  cuir’dusômec  de  la  tefte  eft  plus  dur  & 
pPefpais.Pour  moy,ie  tiens  quele  cuir  s’égêdréauflî 
toft  que  les  autres  parcies,(Sc  ce  du  mellange  de  là  fé- 
mence  & dufang  j  & quepartant  on  le peutappellcr 
nerf  charnéux  ou  chair  nerueufe,pource  qu’il  eft  de 
U  ■  .  .  .  naturemoyeneentrelachair&nèrftcar  il  n’èft  pas 
^  ‘du  toutransfâng,comnbelenerfjny  du  tout  foifon- 
nant  defangjcotlimelàchair  jmàis  comme  vn  nerf 
ayant  dufang*  '  , 


'Scauùk-p  le  cuira  quelque  a^ion  officiale} 


QVESTION  IV. 

Rèfque  touts  les  Médecins  ont  la  rneG 
opinion  dervfagè  &  aéfion  du  cuir, 
r^^'.  que  del’vfage  5c  aéition  des  os. Les  os  onç 
à  la  vérité  leur  vfage  commun:  Car  feloii 
Hippocrate  auliurede  là  nature  des  os, ils  baillent  la 
ftâbilitéjdroideur  &  figure  au  corpsiMais  ils  n’ont  ap 
cuneaélion  commune  8c  officiale. Qiiandie dy,co- 
mune ; i’entens ,  qui  ferue  à  plufieurs  parties, ou 
jtout  ranimai.  Pe  mefme  lé  cuir  à  bien  fon  vfagt 

commurii 
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torataun ,  pource  qu’elkcouureÆjrde&alietoutfc”"„^S 
ïe  corps  :  mais  on  croit  qu’elle  né  faict  aucune  aiîtiô  o* 

officiale.  Galien  le  àià  en  termes  fort  exprès  auofiîcw^ 
Üure  Des  caufes  des  maladies.!*? (mr{  did-il  )  nçfiiB 
fa4  U  àigéjtion ,  comme  le  ventricüle\m  Udijînlfmonde  , 
r aiment, comme  les  mteffins  CT  les  venesm  ia  generatm 
dii[ang,commelèfbyeimlej^otds',commele  cœur  O"  les 
arLres,mUreffwdtm,commelespémensO'kt\30Ux\ 
nile  mounement  volontaire ,  comme  les  mufel'es.  Néant- 
jîioinsîelüy  donne  vneaàioncommunejrçauoir  eft  aSiUtmmti 
l’aiiimàle.  Car  combien  que  tout  fentiment  eft  paP- 
fionjpource  que  fentir  ç’eft patirjtoutesfois  nul  fen¬ 
timent  ne  fefaid  fans  adiô.Lesplus  habiles  Philofo- 
jphes  recognoilTent  qu’en  toute  aftion  il  y  a  deux 
rnouuements ,  l’vn  niaterieU’autreformehcellui-là 
fe  faid  par  là  réception  dés  efpeces  ou  imagés  des  ' 
chofes  lenfîbles  s  ôc  cettui“Cy|îar  l’aâtiondcprèmiec 
eft  en  l’organe  à  caufe  de  fa  matière  :  le  fécond  I 
caufé  de  là  faculté  ôc  de  l’âme  j  celluy-là  n’éft  pas  là 
caufe  efficiente  dû  fentir ,  mais  la  difpofîtion  feule¬ 
ment  :  cettui  eft  eiTcntiêlement  le  fentir  mefmc, 
Donclorsque  le  cuir  perçoit  les  qualitez  qui  ap¬ 
partiennent  au  toucher, &  qu’il  iuge  du  touchemene 
externe ,  il  faid  non  feulement  vn  feruice,mais  auftl 
Vnéàdiô  comüneàtoutl’animal.Au  furplusradioil 
pardculiereducuir,c’eftlanourriturè,àlaquellefen- 
uêtl’attradiüeja  retétrice,la'concodrice  ôtl’expul^ 
b'ice  J  c’eft  à  dire  d’attirer  l’aliment  à  foy ,  de  le  re¬ 
tenir, de  le  digerer,&  d’enpouifec  lés  êxcrèmentl 
dehors. 
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ScaUQfr fie  eft  la  froideur  ou  la  chaletér^qmfai^ 
prendre  &  cailler  la graijfel 

QVESTION  V. 

L  y  a  eu  autresfois  de  fï  grandes  dir|>iitès 
f  entre  les  Médecins, toueliant  lagenerattd 
[  &  température  de  la  graiiîe,  quelebruid 
n’en  cft  pas  appaife',&faid  encores  aùiour- 
d’huyvne  fort  grande  tempefte  en  la  mer  de  la  Mé¬ 
decine,  que  îetafcherayd’accoifer  à  lafaueurdela 
raifon,quim’œilIadera  de  fa  lumière  comme  quel¬ 
que  cftôilebcnigne  &ralutairei  Scaddoucilfant  les 
tourbillons  des  diuerfes  opinions, ie  chaiteray  toute 
cette  obfcurité  nuagerc  de  deuat  les  yeux  de  l’efprit 
des  apprentifs ,  &  leur  rendray  le  calme  &  la  bo- 
nacepourles  guider  en  vn  port  aireuré.  Orpourne 
m’amufer  plus  long  temps  en  la  variété  des  appella¬ 
tions ,  fmgmào ,  ^€iebs ,  Semrn ,  le  fein ,  la 

Kom  dt  U  graillé ,  l’oing ,  le  fuit,  fe  prenent  fouuent  pour  vnè 
mefme  chofe ,  &  font  prefque tout d’vne  mefme  & 
femblable nature:  Neantmoins Ariftote  les  diftin- 
gue  fort  exadement  au  i.  liurcdes  parties  des  ani¬ 
maux,  &  Galien  auffi  aux  4,  &  II.  liurcsdesfacultez 
des  médicaments  fimples  :  aufquels  ie  renüoye  le  lé* 
étçur  curieux  j  Car  pour  moy  ie  ne  veux  traiàêr  icy 
que  de  la  température  &  génération  de  la  grailTe. 

froidure  qui  “ertepent  que  c’eftle  froid  qui  efpaiffit  &  fige  la 
'"’i  l4m4j(/îrrg*^aiue,&decjareainfi.  la  façon  delageneiration:Lots 
U  que  ce  qui  eft  le  plus  acre  &'  gras  au  fane ,  pa0e  corn- 

O'^i^ofee  par  les  tuniques  deliees  desve- 
nesi&decoulefur  les  parties  les' plus  froides  com¬ 
me  les  membranes  ,  il  s’efpaiffit  &  fe  caille  par 
la  force  du  froid  \  c’eft  pourquoy  les  femmes  de* 
uicnentplus  gralTes  que  lcshoraracs,à  çaufe  quelles 
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font  pks  froides,  &  en  hyuer  tqutejbeftes  font  plus 
sra(res,&celles  auffi  qui  ontles  vaifTeauxpl^  inenus^ 
Oreft-ilquequâd  on  alesveneseftroitcsx  cft  fign© 
qu’on  eft  de  température  froide.  Qu^c  fi  nous  vpy  os 

quelquesfoisengraiircrlesanimaux  qui  onij  les  vô- 

nés  eroires.  cela  ne  vient  pas  de  leur  température  na; 
turelé’,  mais  d’vne  autre  empruntée  &  accidçntele  ; 
rçâuoii:  eft  deleur  nourriture  &  façon  de  viure.  DîH 

uantage,vn/igne tout euident, que  le  froid faid  ef-* 

paiffir  la  graiffe ,  c  eft  que  la  chaleurjâ  fondinçonti- 
nent.  Le  ventre  inferieur  eft  garny  dç  for  ce  grailTe  » 
pource  qu  il  eft  mebraneux  ,fort  efloigne  delà  four- 
ce  de  la  chaleur  ;  mais  les  parties  qui  font  cachées 
foubs  lapoianne-)n\ceueillent  pas  tant  de  grailTe. 

Voilala  Philofop.hie  de  Galien  &  de  prefque  touts 

lès  anciens  Grecs  &  Arabes.  Ceux  qui  font  de  çon- 
traire.aduis,  Que  la  matière  delà  graiffe  eft  chaude, 
fon  efficient  chaud ,  &  fès  effeds  chauds  *,  le  prpuuét  uaive, 
ÿar  ces  raifons.  Sa  matière,  mefmes  par  letefmoi- 
^nage  de  Galien  au  2.  des  tempéraments, eft  vne  por  «?«* 
tion  aëreedu  fang ,  gralfe  &  huileufe  ;  de  mefme  que 
celledelabile&dé  la  femence;  c’eft  pourquoy  les 
animaux  qui  font  trop  grasdeuienentfterilesj&ceux 
que  nous  voulons  engiailfer,  nous  les  faifons  cha- 
ftrer.  Selon  Ariftote, ce  qui  eft:  gras  n’eft  ny  terre- 
p:re  hy  aqueux ,  mais  aëre ,  c’eft  poqrquoy  il.hage  & 

fîotetouli6urs.Ariftoteau3del'hiftoire&aua»  des 

parties  des  aniruaux ,  a  efté  1  e  premier  quia  didquela 
la  càufe  efficiente  de  la  graiffe,  c  eft  la  chaleur  :  car  il*^^^'”^* 
eferit  que  c  eft  par  la  concodlon,  que  la  graiffe  fe 
faiéfc  :  Or  eft-il  que,  la  concodion  ou  dîgeftion 
ne  fefaiÊt  que  par  le  moyeji  de  la  chalpur.  Et  aux 
'Probremesil  ditquccequi  eft  gras  rie  put  point ,  a 
caufe  qu’il  n’eft  pas  crud  ,  mais  cui<ft..  Cette  opi¬ 
nion  d' Ariftote  a  efté  fuiuie  par  le  très -do été ;y ci* 
ga  ,  &  par  l’Argentier  aux  commentaires  fur  l’ab- 
bregé  de  l’Arc  ,  &  par  Laurent  loübèrc  qui  4 


5^4  LiureV'J.deïkndtoyntè 
publié  vn  fore  beau  Paradoxe  De  la  nature  dè 
lagrailFe.  le  rapporceray  icy  leurs  raifons.  Toute 
concrétion  &  figement  fe  faiét  par  vn  froid  „ 
aduel:Or  eft  ilqu  vn  telfroid  ne  fe  trouue  poinéfe  ” 
Rampnmlc  animaux  tandis  qu’ils  ont  vie  :  Car  fi  vous  ma- 
niez  les  os ,  vous  les  trouuerez  tres-chauds,&  toutes 
les  menabranes  font  chaudes  aduelement  &defaidj 
car  le  ventricule,  qui  eft  membraneux  aiid  le  chy¬ 
le,  la  velfiemembraneufeeft  fi  chaude  qu’ellebrule 
Vaixie/mf.  la  pituite  &  la  faid  tourner  en  pierres.  Dauantage 
Auicenne  did  que  les  membranes  font  plus  chaudes 
que  le  cerueau  ;  Or  le  cerueau  eft  plus  cfiaud  que 
quelqu’airque  ce  foit  quiTenuironne,  mefmes  en 
,  efté ,  O  r  eft-il  que  l’air  de  l’efte  faid  toufiours  fo  n¬ 
dre  ,  &  iamais  cailler ny  figer.  Le  cœur  qui  eft  tres- 
chaud  &  en  perpétuel  mouuement,  a  force  graiife  eii 
.  bas.ll  ne  naift  iamais  aucune  graiife  contre  les  mem- 
Troifièfme^  branes  dü  cerueau  qui  font arroufees  de  force  fang 
^  entrelacees  d’vne  miliaife  de  vaiifeauxjny  auffi  cÔ- 
treîes  tuniques  des  os  qui  font  encorès  plus  froides: 
Les  vieillards&melancholiques  qui  font  dè  comple- 
xion  froide  ont  fort  peu  de  graille.  Le  roignon  qui 
Cmptefme.  eft  très  chaud  &  qui  brûle  la  pituite,  &  la  redjiid 
,  .  en  pierres ,  fe  trouue  auec  force  graille  tout  autour. 
txitimi.  De  plus,  la  graille  eft  yne  partie  animee  du  corps , 
pource  qu’elle  a  fa  figure  certaine,  &  blanchit  par  la' 
vmudela  membrane  qui  alterç  &  change  le  fang. 
-Mais  qui  aiamais  did  que  le  froid  peuft  faireny  pro¬ 
duire  aucune  partie  que  ce  foit  î  l’y  veux  adiouftër 
'  vne  audorité  de  Galien  qui  fauorife  à  leur  opinion.il 

.  eferitau 59. chap.  derabbregédel’Art,qn’aux corps 
froids  &  fecSjla  graiife s’efpart  par  la  chair  &  non  par 
septiefme  membranes  •.  Or  eft  ilquelachair  eft  chaude. Fi- 
*  nalcmentlesetfedsmôftrentquelagraill'eeft  chau- 

LettffeSiide  5.  liure  des  facilitez  des  medicamds 

la^raijjc  wtfî>^ples,met  la  gtailfe  entre  les  aliments  peptiques, 

chauds. 
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e'eftàdiïe  qui  aident  la  concodton.  Et  aux  liurçs  de 
iVfage  des  parties  il  eferit  mierepiploon  ou  coiffe, 
qui  eflcharneufe,  aide  par  la  chaleur  la  digeftion  de 
teftomach.  Etau  furplus  elle  prend  feu  &  s’enflam- 
bé  fortatfement.  PartantfuiuantladoArinéd’Ari- 
ftote  ils  raportent  la  caufe  de  ce  qu’elle  Ce  fige, à  la  dé^ 
fitc  des  membranes ,  &  tienent  que  la  portion  aëïee 
&  graîledu fang palfe airemelit au  trauers des  chairs, 
à  caufe  de  leur  rarité ,  mais  que  quand  elle  rencontre 
la  membrane  denfeScefpaiffe  qui  rarrefte,elle  Ce  cail- 
jedà  par  la  chaleur,  &deuient  blanche  par  la  vertu 
delapartiefpermatiquejàlaquele  elle  s’eft  attach^. 
Adiouftez  y  fi  vousvoulez  l’audot]  té  d'Hippocrate, 
quidiâ:au  liure  des  chairs ,  que  le  chaud  efi  le  ftege 
cr  l^maiJîrejfe-^Uce  du^ras.  Vous  voyez  les  raifons 
de l’ vue  &  del’autre  opinion  corne  armees  régees  en 
bataille.  le  nepuis.pasfouftenir  toüsles  deux  partis. 
Ceftpourquoyi’ay  me  mieux  me  ranger  du  codé  de  - 
Galien  &des  anciens  Médecins  que  des  modernes. 

V oicy  donc  quel  eft  mon  iugemét  couchât  la  nature 
&  génération  de  la  grailîè,&  à  Jamiéne  voiôté  qu’il 
foit  bo.  La  matière  de  la  grailî^etf  quelque  chofe  degraijfe. 
gras  &  aëré:  Sa  caufe  efticiéte  quilerpaifiîc&  caille, 
c’eft  le  froid  n5  pas  à  la  vérité  froid  aétuelement&de 
fai(à(quin’apoinddeIieuenaucûanimalviuât)mais  ^ 
le  moins  chaud  qui  entre  les  Philorophestiétiieu  de 
froid  ?  ainfi  les  parties  non  froides  abfolumenc,mai& 
moinschaudes ,  comme  font  les  membranes,  alfem- 
blent  &  figent  lagraiffe.  lerendray  cçcy  plus  clair  Si- 
intelligible  par  exemples.  Leplomb  encores  chmà  Déclaration 
&  ardent  Ce  fageauffi  toft  qu’on  l’a  ofté  du  feUiSc  c’eft  demonoj^ir 
oupr  lechaudjou  parlefroidj  cenepeuteftre  par”"”* 
le  chaud  ardent  &  ignee ,  car  celuy  là  le  fond  i  ny  par 
le  froid  aétuel,  pource  qu’il  vous  brûlera  fi  vous  y 
touchez  ;ilfaut  donc  que  ce  foit  par  quelque  chofe 
moins  chaud  ,  qui  liiy  tiendra  lieu  de  froid;  car  il 
faut  que  la  chaleur  monte  iufquesà  vn  certain  de- 
Nn  iij 
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gré  pour  empefcher  quelc  plomb  &  la  grailîe  ne  fg 
Igeuf.çrilnyaquelachairreule  qui  ait  cc  degré; 
c*eft  pourquoy  il  ne  peut  iamais  naiftrc  de  graille  au¬ 
tour  d’elle  :  mais  les  parties  membraneufes,  n’ayant  ^ 
pas  pareil  degré  de  chaleur ,  elles  font  auffi  toft  figer 
fa  portion  huileufe  du  fang.  Aux  couuerturcs  des 

p'otsencores  chauds, la  vapeur  fe  reduid  en  petites 
gouttes  d’eau  jno  par  la  froidure  aduele ,  maispdur- 
ce  que  le  couuercleamoins  de  chaleur,  commen’e-  , 
ftant  efchâufé  que  pàt  la  vap'eur  reulemétrc’eft  pour- 
quoy  cette  moindre  chaleur  tîehtlieù  de  froid  à  l’en- 
dipit  de  cette  vâpeur  bbuïllantc.  Aïnfi  la  vouke  des 
è^ues  furmontele  chaud  de  l’exhalation, lequel  cé¬ 
dant ,  il  fe  faid  des  gouttelettes  d’eau.  Ainfi  les  va¬ 
peurs  dcs^mélahcholiqués  venant  des  parties  chau- 
St  boriïllantés  du  diaphragme  àia  peau  moins 
ehaude  V  s’efpaiffiirehtpar  la  froidure,  &  fe  changer 
ënfueurs.  Ainfi  les  exhalations  de  toutes  les  parties, 
montant  au  cerneau  qui  eft  moins  chaud, s'eipaiflif* 
moim  fent.  C’eft  donc  à  le  prendre  ainfi ,  que  nous  difons 
ckwdejî  te-  que  la  graiffe  se  caille  par  le  froid,  c’eft  à.  dire  par  le  , 
nu  four  îAoiùschaud-,cômmé  nous  difons  que  le  cerueau  eft' 

, froid, c’çft  à  dire,m oins  chaud,&’que  l’air  de  T efté  éft 
c'iiaud  de  fa  naturc&eu  efgard  à  luy ,toùtcsfois'  il  eft 
froid  cÔparé  au  feu,  &  aux  animaux  viuantsjpourcc 
que  nous  viüons  par  vhe  certaine  proportion  du  feu, 
Ôclés  chofes  moyenés  font  cbtraires  aux  extremes,en' 
\t[fUt  bonne  Metaphyfique.Ces  chofes âinfi  pofees,ilfaut 
sr^iyiWfo»-  ' réfuter  toutes  les  raifons  contraires.  le  nie  que  toü- 
iuires.  tëcortcrë.tioh  Sç  figement  fe  face  par  froideur  adue* 
jtU  f  remit- iç  ^  ^eu  que  le  plomb  encores  chaud  fe  fige  par  froi- 
Mafeeonde.  Quantàcequ’ilnaift  de  la  grailfe  auprès  du 
PoJcjuoyii  7  cœur  qui  eft  tres^chaüd,  cela  fe  faidpâr  vne  admira¬ 
it  de  la  graiffe  bl'e  poufuoy'ance  de  nature ,  de  peur  qu'à  caufe  de  sd^ 
autotitd»  raouuèment  perpétuel  il  ne  s’efchaufihft  tf  op&  fei^ft 

‘  comme  brûlé  2c  rofty,  c’eft  pourquoy  h  mefme  na¬ 

ture  a  mis  vhpeu  dkumeur  comme  de  l’vrine  (  did. 
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Hippocrate)  dans  fa  tuniqùç, afin  qu’il  fuft  toufiours  Uerntfifltia^ 
maintenu  en lafléurdefa  bonnedifpofition  ,  eftant 

en  iieu  de  fcureté.  Chryfmpe  di^ft  fort  bien  au 
*  liure  Delà,  prouidçnce, que  lacauie  finale  emporte 
refficiçte  &  la  materiele  corne  eftât  plus  forte  qu  el¬ 
les  :  &Ariftote  enfeigne contre  Democrite, qu’aux 
œuures  deNature  la  fin  eft  la  première'  &  prînciple 
çaufeicar  fans  eftre  ménë,cUe  meut  les  autres.Iefçay 
biêcequedirot  nos  aduerfaires ,  Qi^e  Nature  ne 
faidf  rié  cotre  fçs  propres  loixj&  que  par  confequét 
elle  deuoit  faire  le  coeur  temperé. Mais  ie  leur  pour- 
rois  rêdre  la  pareille, difant  qu’il  n’eftpit  poin  tbefoki 
que  le  cœur  par  l’in  Imitation  draft  à  foy  l’air  froid, & 
qu’il  ne  faloit  que  le  fairetemperé  des  l’heure  de  fa 
création.  Er  qui  ne  voit  côbien  cela  eftabfurde.  Il  a 
faluneceflTàirement  que  le  cceur  feuft  tres-chauldy 
pource  qu’il  faloit  qu’é  luy  feuft  corne  le  fonrneau& 
le  foyer  ,  par  lequel  la  chaleur  naturele  de  chafque 
partie  feuft  entretenue  &  couieruéè. S’ils  ne  veulent 
accorder  que  la  graille  foit  neceiraire  au  cœur, qu’ils^ 
lâchent  que  cettegraifle  naiftnon  pas  dans  les  ven¬ 
tricules  du  cœur, ny  en  fafubftance  charneufe,  mais^ 
feulement  cotreles  mébranesdesvailTeauXjquifont 
parties  moins  chauldes.Quelques-vns  veulent  dire 
que  celle  graille  faidpart  ôc  portion  du  cœur,pour-. 
çequ  elle  a  toufiours  la  nîefmefiigur,é&:  circônfcri- 
ption,5^ nefe fond poindaufeu.Iepenfe qu’il  nq  fe 
raiéfpoint  de  graille  aux  mébtanes  du  ceru^âu,pour-  Mamifim* 
ce  qu’elle  ne  leruiroit  de  rien, au  cotrairc  fa  vifeofité 
çmpefcheroiclalibercédu  pall'ageaux  vapeurs  fumbu- 
fes.CarIecerucau,nipIui  ni  moinsqu’vnevctoufe,‘*"^*^*^*‘*'^’ 
attireperpetuelemencScboitles  cxhalatiÔs  des  par¬ 
ties  inferieures:&  fi  pourles  lailFec  palTer  fi  le  crâne 
n  eftoit  ouuertparfés  futuresde  ccrueau  en  eftant af- 
fidue!emétabbreuués’enenyuretoit,&de  plus ,  la 
grailTe  empefcheroitle  mouuemêt  du  cerueau.xele- 
m  et  que  la  catife  finale  y  mâquej&  la  materiele  aulfi 
Nn  iiij 
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pourccqu  il  fautbeaucoupde  sâgpoui*  nourrir  le  cer- 
ueau&engêdrer  les  efprits  animaux, &n’eftpas  expe- 
dêt  qu'il  Æ  tourne  &  tranrmue  en  graifTe. Les  vieilles 
gês&lçsmelancholiquesontpeude  graifle,pource  * 
qu’en  ceux  là,  la  matière  manquciSc  ceux-cy  font 
trop  fecs.  La  graillé  des  roignpns  n’entourne 
pas  leur  chair  ,  mais  leurs  membranes  feulement: 
Ariftote  eferit  que  les  roignons  s’cngrailîent,mais  le^ 
droid  pas  tant  que  le  gauche,  pourcc  qu'il  eft  plui 
chaud.Ôr  û  la  grailFe  eft  yne  partie  anitnée  &  viuate, 
nous  en  difeourrons  en  la  queftion  fuiuan  te. Finale¬ 
ment,  quand  Galien  eferit  qu’aux  corps  froids 
fecs  la  grailTe  s  efpar  t  par  les  chairs  &  non  pas  par  Içs 
membranes }  il  faut  fçauoir  que  par  les  chairs  il  en¬ 
tend  les  mufcles,  qui  font  couuerts  de  membranes 
propres, partant  la  graifife  naift  &  s’attache  cÔcre  ces 
membranes  des  mufcles, pource  qu’elles  foifonnent 
de  fâg&devenes:mais  aux  mebranesfort  éloignées, il 
n  y  âpasairezdematierepourfairedela  graille, pour- 
ee  qu’elles  font  trop  feches;Car  nous  auôs  délia  mp- 
ftré  que  la  graille  nes'engédre  que  du  fang  fuperflu:, 
mais  aux  corps  froids&  fecs, cette  fuper  fluité  redon¬ 
dante  ne  f’y  trouucpoind.  Les  effeds  delagraiflè, 
qu  ils  nous  allèguent ,  ne  concluent  rien  :  elle  fert  à 
îa  Vérité  de  médicament  pepdque  qui  aide  à  ctiirela 
matiere;&  en  la  coiffe  elle  entretient  la  chaleur  dç. 
l  eff  omach,nonprimitiuement',  ôé  de  foi,  mais  par 
Accident jpource  qircpar  fen  entremife  &  par  favif- 
cofîteelleeTnpefchequelachaleurnes’euapore,  & 
parainfîlafàid  redoubler  \  &  ferme  le  palfageau 
froîdqui autrement arriueroit  aifement  iufqnes  au 
yentricuItejScnousrefchaufï^epour  la  mçrmerailbn 

qnefontnos  habillements.  Ce  qui faidqu  elle pred 
aifement  fein  cela  vient  de  fa  madere  gralfe  &aërcej 
Ainli  le  camphre  brûle  dansle  feu,&:n  eantmoins  on 
le  dentpour froid. D’auantageces  effedslàne  con¬ 
cluent  pas  que  la  chaleur  fbit  la  caufe  efficiente  de, la 
graille:car  1  huile  elpaillîe  &  figée  en  hyuer  s’efl" 
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8ambe  fort  promptement  ,  &  qui  niera  que 
ce  nefoitleftoidae  l’air  d'alentour  qui  I  au  hgce?«»'V->« 
Concluons  donc .  que  la  gtaille  eft  afleinblee 
•&  efpaiffie  par  le  froid  ,  c  e8  ^ 
moins  chaud,  &  qu’elle  naift  (euleraent  contre  les 
mébranes,  poutce  que  leur  chaleur  n’ayantpasgran- 
8s  inauence  du  cœur ,  eft  fort  teble  &  debile. 

ScMmfikGréfiefifirtkh  ccr^t 

animée 

Q^VESTION  VI. 


Euxquivouloient  prouuerque  la  graifTô 
fe  cajilloit  par  la  force  de  la  chaleur, 
fefandoicnc  fur  celle  raifou  ;  Que  nul¬ 
le  partie,  ne  fe  peut  efpaiffir  ni  conden- 
jTerpar  la  force  de  la  froideur  :  Sc  que  la  graille  efl: 
partie  dexranimalviuant.  Voyons  fi  cela  eft  vray. 

On  le  peut  certes,  confirmer  &  par  audori- 
çés&parirairons.  Galien  au  comment,  fur  le  liure  jîaâorttisde 
d’Hippocrafe  delanaturedel’hom,me,metlagrailîe.  Galita, 
entre  les  parties  fimiiaires:&:  au  chap.  8 .  du  ftxieme 
liure  des  opinions  d’Hippocrate  ôc  de  Platon,  il  did 
que  la  graine  faid  par  tout  vne  mefme  fondion,auf- 
bien  que  les  arteres,venes&:  nerfs:Si  la  graille  faid 
quelque  fondion',  elle  eft, ftonc  animée  &  viuante,  ' 
D’auantage çn Ton abbregé de  Medecine ,  lors  qu’il 
faid  de  quatre  fortes  de  parties ,  il  couche  la  graille.  ' 
fur  le  compte  de  celles  qui  font  gouuernées  par  elles, 
tn.cfmes.  Au  liure  des  différence  s  des  maladies, il  did 
qu’Ô  ofte  le  nôbrc  desparciesjfi  on  oftelcs  artsres.ve  tnim, 
nés, nerfs, chair  &  graiffe.Gcs  tefmoignages  te  peu- 
uétfortifîefpar  cesraifons.  LagrailTecroift&s  aug^ 
menteiurques  à  vn  certain poincft  ,  &  en  quelques 
animaux  elle  a  toulioursvn  melme  lieu  6c  mefme 
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figure.  D’ailleurs ,  elle  blanchift  par  la  vertu  &  force 
T4>oifitjmt.  de  la  membrane  qui  altéré  &  change  le  fang  ,  ^  ]g 
rend  quafi  femblable  a  elle,  ce  qui  n  appartient  qui 
lame  &  à  la  chaleur  feulement.  Finalement ,  ori 
'  trouue  queilquesfois  des  glandules  au  milieu  de  la 
&ipîicaüoa  grftiire&  du  lard  ,  ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  fi  U 
<^ef««,e3»f/-graiife  nauoit  quelque  vertu  formatrice.  Pour 
tûn,  moy  ie  diftingue  le  nom  de  partie  en  forte  qu’elle 
fe  prend  tantoft  plus  généralement ,  tantoft  plus 
particulicrement.Aleprendre  en  fa  fignificatiô  ge¬ 
nerale,  tout  ce  quiaccomj>litleTout, peut  eftredid 
Partie  d’iceluij&  à  le  prendre  ainfi, la  graiffe  pourrai 
n  èflfartuvi-  eftrc  appellée  partie,come  le  poil, les  ongles, le  fang, 
*?,<•**•  la  moille,  lelaicl.Mais  employant  le  nom  de  partie 

feulement  enfafpeciale  &  particulière  fjgnificatid, 
on  ne  le  peut  donner  à  la  graiifer  car  elle  ne  iouïft  pas 
delà  vie  commune  ,  &:n’aaucune  circonfcription 
ni  figure  propre  :  &  qui  plus  eft,  à  faulte  de  manger 
elle  fe  peut  tourner  en  nourriture,  corne  tefmoignç 
Galien:  Or  eft-il  quenùlle  partie  nefert  d  alirueiît  à 
l’autre. Adiouftez  qu  ellen’eft  ni  partie  fpermatique 
ni  charneufe.  Il  113*  a  celui  qui  \  ouluft  dire  que  la 
sraiilè  s’engendre  de  la  femence  -,  car  en  la  première 
délinéation  &  formation  des  parties  il  ne  paroift  au¬ 
cune  graiffeîT outes  les  parties  charneufes  <Sc  langue 
nés  font  rouges:  Il  ne  la  faut  doc  pas  tenir  pourpartie 
viuantc  8c  animée’Quand  Galien  l’appelle  partie  fi- 
ïïïila-iredlprendlenomdepartiegeneralemét.Quâd 
'^^uô-Iiure  des  opinions  d'Hippocrate  &  de  Platon, 
l’elte  a  fa  fondion,par  lemot  de  Fonâionil 
tmrts.  entend  l’vfage.Gar  Galien  confond  fouuent  l’vfage 

ôc  1  a(^ion,côbien  qu’ily  ait grandçdifferençe  entre 
l’vn  &1  autre,commei’ay  méilré  au  premier  liure. 
Ainfi  le  poil  a  quclqu’vfage  ôc  vtiliié,&neanimoins 
il  n’a  aucune  adlio.  A  ce  qu’ils  obie61:ent,l^ue  la  graif- 
fes’augmcntc,Refpondezqu’ellecroiftparadditioii 
de  matière,  commefaid  le  poil.  Telement  qu’elle 
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ctoift  tâdis  quily  a  de  la  matière  a  fuffiGinccÆquad 

tamatierelayviencàfailUr  «mme  en  v.eillelle , .1 
nes’enengendreplus.  Touchantla blancheur  de 
’erailTe.ily#"  aqui  defcourent  ainfi  ;  Qjje  cette, 

BlachcurneUiividntpasdelavertuformatricemais  ^ 

pluftoft  de  la  froidear;ainfi  toutelapituite  eft^blache 

la  caufeefiSdentedelaquelle  cilla  froideur  ;Ie  rap¬ 
porte  pour  moylacaufe  de  fablancheur  a yne  legere. 
itération  du  fang  laquelle  fe  faid  par  les  parties 
membraneufes  :  car  lors  que  le  fang  va  en  abondan-  , 
ce  aux  membranes  ,il  eftpreijiierement  efbauchc: 
groffierement:  mais  pouuce, qu’il  y  enaplus  qu’il  ne 
y’enfçauroitaffifniler  &  conuectirenlemblableiia- 
çure,  s’attachant  à  la  partie,  eilç  s’efpaiffit  par  la  cha¬ 
leur  febledes  membranes  :  &  partant  elle  ne  peut 
prédre  tout  à  fai, d  la  nature  de  partiçjde  forte  qu  elle 
femble  eftre  vne  partie  imparfaide.Et  ç’a  efté  l’opi¬ 
nion  d’Ariflote, quand  ila  dift  au  liure  dçs  parties, 
Qu  il  y  a  cela  de  difference  entre  la  chair  &la  graiiî'e, 
qu'é  lageheratiôde  la  chair, le  fâgeft  telemét  eîabou- 
ré,qu’ilfe  tourne  envne  partiequi  a  la  faculté  de fé tir: 
triais  qu’éla‘^en«ratiô  delagraiire.Ie/ang  fe  chage  en 
vne  partie  qui  ne  peut  auoir  aucun  fencimenc. 
Voicy  cornent  il  faut  refpotîdre  à  la  dçrniere.raifon.: 
Que  la  graiffe  n’égendre  pas  les  glandes, mais  qu  el¬ 
les  onteâé  faidcsdéslorsdc  la  première  formation 
de  lanimalj&que  depuis  elles  ont  efté  enqironnéês  ' 
de  grailTe*,  ou  que  lagraiffe  çroift  autour  des  glâdesj 
ou,qu'elles  s’engendrent  par  la  chaleur  des  parties 
Voifines  &  non  pas  par  celle  de  la  guüiiirç. 
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K^mihred^ei. 

tpafcleiM 

ïjlUmtn, 


Vefirfj 


us  propres, 

CHAPITRE  VII. 

^  Es  parties  contenantes  propres  (îuventie 
®  inferieur ,  font  les  mufcles  &  le  péri- 
toine.Il  y  a  toujours  huid  mufcles,  qua  • 

. .  I  tre  congénères  de  cliàfque  collé  ,  c’cll  i 

dire, de mefme  forte,  &  qui  font  pareils  en  figure, 
grandeur ,  force  &  adion  :  defquels  il  y  en  a  quatre 
obliques ,  deux  droids,deux  tranfuerfaux  ^qui  font 
aihfi  appeliez  tatà  caufedeleurfituatiô  quedelâtifn 
fure  de  leurs  filaments. En  faifant  vne  Anatomie  les 
premiers  que  l'on  rencontre, ce  font  les  obliques  ex¬ 
ternes, plus  larges  que  tours  les  autres^  puis  les  obli¬ 
ques  internes.T  outs  les  Anatomiftes  appellct  ceux- 
là  defcendants,&ceux-cy  montants,  oi  bien  ,  ou 
maljie  Fai  déclaré  au  liure  des  mufcles.  Les  deux 
droiâ:svienentaprcs,enlapartieinterne  defquels  on 
voit  des  venes  montantes^:  defeendantes ,  qui  fe 
ioignét  enfemble  près  du  nombril  Les  tranfuerfaux 
font  au  delloubs  détours  ceux-là.Il  y  en  a  de  plus,^,, 
deux  petits  qu’on  appelle Succencuriez.raydeferit 
çxademêt  l’hiftoire  détours,  &cequifetrouuede 
difputable  en  icelle,  au  liure  précédée  •  c’eft  pour-  . 
quoy  le  ledeur  Iludieux  l’ira  prendre  U. 


iJndrédüLaurêns, 
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SfdUôir fi  ce font  Us  ‘^enes  efigàfificjue  &  mmfnX- 
ie ,  qui  çmfentlafympâthie  cfu  ïly  a  entre 
U  wAtrice  é  Us  mammelks, 

QJESTION  VII. 

■  ’Eft  chofe  indubitable  qu‘il  court  deux 
reiedos  devénespar  la  partie  interne  des 
mufclesdroids.  Mais  s’ils  fe  ioignent  aü 
milieu  du  mufcle»qui  eft  auprès  du  nom- 
briU quelques- vns en  doubtent.  Pour  moi  ie  laifi 
fouuentobrerué  aux  corps  fraifehement  dilfequez, 
quede  croi  qu’il  n’y  a  rien  de  çlus  clair  &  ïmni-  «etEpiga/ki^ 
fefte  en  tbute  l’Anatomie.  L’vne  de  ces  venesî"®^^'*'**! 
s’appelle  Epigaftrique ,  l’autre  Mammale.  L’Epiga-  - 
ftriquefort  fouuentdurameau  lliaqüe  de  la  Vene 
Cauedefeendante  i  &  encores  plus  fouuent  de  là 
Crurale:  Èt  la  Mammale  vient  du  rameau  foubs- 
dauierdé  la  Caue  afcericjante.  Celledà  va  par  les 
mufcles  de  l’epigaftre  ;  &  celle  cy  par  la  partie  inter¬ 
ne  du  Sternoêc  par  le  mufcle  triangulaire, &  ne  tou¬ 
che  en  façon  qui  Toit  aux  raammelles,fi  ce  n’eftpeut- 
eftre  par  vu  rameau  capillaire  &  prefque  impercep¬ 
tible:  c’eftpourquoyiene  fçay  pour  cjuelle  raifoii 
on  l’appelle  Mammle,yQi\cixiè  les  mammelles  ont  dé 
fort  groffes  venes,quivienen,t  des  thoraciques,  Ces 
Venes  feioignent  par  certaines  emboucheures  ,  qui 
feruent ,  félon  l'opinion  de  quelques  vns,  pour  faire 
cette  fympathie  &  confentement  qui  eft  entre  les 
mammelles  la  Marri, dont  Hippocrate ,  Galien  & 

&  touts  les  Médecins  font  fi  fouuent  mention. Pour 
moyie  croi  que  ces  vailFeaux-là  ont  efté  faidspour 
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lanutrition feulement; puis  qu’ils  fe  trouuent aui 
hommes  aufli  bien  quaux  femmes*  le  ne  nie  pas 
pourtant  purement  &  hmplemét|qüe  cette  fytnpa- 

thienerepuiirefairepariceuxjpourcequefelonHip.  ' 

pocrate  au  liure  de  l’aliment  mtes  les  fmies  ont  vn 
conjliix  commun^  vne  cûnfj>iranon commune vnecom>. 
i»;»«fj3’wp4rfc/>.Maisierecognois  de  bien  plus  gros; 
oüuerts  &  apparents  conduits  de  cette  admirable 
pMthufefiud lympàthie ,  f^aupir efties venes internes.  L^Anato- 
fluiloflo-  ihiendusappi-énâquèdu  rameau  axillairejl  va  d’in- 
^df^sZ^s  lignes  reiedôs  de  venes  a  toutes  les  deux  mamelles 
&  qu'il  en  va  vn'cinfinité  à  lâMarry  qui  naiflcnt  du 
rameau  fpermatiqüe  &  hypbgaftrique.  Et  mefmes  ' 
nous  voyonsau  doigt  &  à  f  Ceil  que  la  venc  epigaftri* 
quene  vapoindàlaMafry ,  ni  celle  qu’on  appelle 
Mammalcaux  Mammelles ,  linon  par  vn  rameas 
capillaire,c’eftàdire,auflîmenu  ’qu  vn  cheüeül.  Il 
eft  donc  plus  vray-  fcmblable  que  le  fang  va  &  rcuiet 
des  mammelles àla  Marry,&dc  laMarry  aux  mamel- 
îespar  ces  venes  internes &iiîfignes, que  par  ces  ex¬ 
ternes  capillaires.  l’ay  fouuét  oblerüé  que  quelques 
femmes  trois  ou  quatre  ioUrs  apres  leurs  couches» 
ont  iertéforcfrlaidparles  vrines:&qüi  voudroitdü 
requecelafeleiftpar  le  rameau  epigallrique?  Per- 
fonne  côme  ie  crbijs’il  if  eftoit  hors  de  Ton  bon  fens. 
C'eft  donc  par  1‘hypbgâftrique ,  les  petits  reiedon^ 
duquel  vôc  àla  vefcic,&:  nourrilTent  fès  membranes. 
Partant  mon  opinion  eft  que  le  laid  &  le  fang  re¬ 
fluent  desvenesthoraciqujeSjquiarroufent  lès  mam¬ 
melles, à  la  vene  axillaire;&  puis  dcl’àxillaire  au  troc 
delavenecaue  par  la  continuité  duquel  ils  décou¬ 
lent  dans  le  rameau  hypogaftrique  i  &  de.  là  finale¬ 
ment  tantoft  en  laMarry  ,tantoftenla  vcfcie.Mais 
comment  il  fe  peut  faire  que  le  laid  pur  &  fans  eftre 
mellé  auec  aucun  farig,forceparlesvrines,i’é  difeour- 
rayàu  neufieme  liure, quand  iç  parlerày  de  lapurgà* 
-tîon  des  empyïqués. 
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X’ HISTOIRE  ANATOMIQVE 
Dul^eritome, 

CH  AP.  Vilt 

itoinc  ou  toile  du  ventre  eft  ladeT-i 
de  toutes  les  parties  contenan- 
qui  eft  vne  membrane  fort  de- 

_ ^  rellèmhlant  fort  à  vne  grandi  toile 

d’airaignée  ,•  &  s’appelle  TentonA»m  du  mot 
meATtlm  Periceinein,qui  fignifie  autant  que  T endrc  titcinfi, 
à  l’entourspourct  qu’il  eft  comme  vn  enu.elopoir  e- 
ftendu  tout  à  l’entour  des  entrailles  &  de  toutes  les 
parties  de  la  région  inferieure, Hippocrate  l’appelle 
cn pluriel, »  au  7. des  maladies  vulgaires. 

Les  Arabes  le  nomment  Si^hac.  Sa  figure  eft  ronde, 
rriaisvii  peulonguette,filamenteufe  par  dehorspoUr 
tenir  mieux  aux  mufclcs ,  vnie  par  dedans  ,  polie  ôc 
nette  ,  &c  comme  oinde  d’vne  certaine  numeur 
aqueulc,afin  que  les  entrailles  foient  plus  libre^. 

Le  vulgaire  fefaid accroire  que  le  péritoine  prend 

fou  origine  des  ligaments  quilicnt  les  vertebres  des  sonori^m, 

lombes  ,  8c  qui  ioignent  l’os  facré  aux  os  des  Iles. 

Quant  âmoi  ie  tiens  que  toutes  les  mcbranes,c5me 
les  parties  fpermatiques  aufti,fefont  8c  naiflent  tout 
cnlembleiSi  toutesfoisfois  on  veut  croire  que  quel- 
4^ueparticnaiired’vneautre,pource  qu’elle  y  tient 
bien  fort ,  i’ay  me  mieux  croire  auec  Fallope ,  que  le 
péritoine  naift  de  ce  très  fort  laflis  de  nerfs  d’où  le 
mefentere  prend  Ton  origine:car  il  fe  peut  aifement 
feparer  des  vertebres  des  lobes  &  des  autres  parties: 
mais  il  eft  telement  attache  à  ce  laflis ,  qu’on  ne  l’en 
rçauroit  arracher  fâs  le  tôpre.La  fubftac-eduPeritoi'  safuljisncp, 
ne  efttoutemembranculCjdeliéeà  la  vérité,  ijnais 
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tref  forte  :  membraneufc ,  afin  qu’elle  fe  puiffe 
cher  &eftendre  aifement,  quand  le  ventre  s'enflc 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit  ;  déliée ,  depeur  quQ^ 
fi  elle  euftefté  plus  grolfe  ,  fa  pefan^ur  n’euft  in,; 
portuné  &  incommode  les  parties  qu’elle  couiire* 
très  -  forte  /  afin  que  quand  elle  s’eft'end  &  enfle  elle 
iiefe  rompe  aifement.  Cette  membrane  eft  double 
par  tout,  mais  elle  n’eft  pas  egalement  èfpai  (Te  pat 
tout.  Car  elle  eft  plus  efpaiirepar  derrière, &  plus  dé¬ 
liée  par  deuant ‘jOul  tre  pi  us, aux  hom  mes  elle  eft  plus 
efpaifle  depuis  le  xiphoïdè  iufquçs  au  nombïilj- 
aux  femmes  aü  rebours  elle  eft  plus  forte  depuis  ;le 
nombril  en  bas  :  ce  qui  eft  ainfi  aux  femmes  a  caufé 
delà  croiiîance  du  fétus  j  &  aux  hommes  à  caufe  que 
îeventriculès’enfle fort  quandilsfe font  trop  fabu¬ 
lez.  Au  furplus  c’eft  chofe  digne  de  remarque  ,  & 
rêrlïiondes  «éantmoins  prefquenul  Ànatomiftene  s’en  eftad- 
âtuxtmiqm  uifé,  que  le  Péritoine  quand  il  eft  arriué  à  la  région 
ditperitoine^  delavefcie,ilfedoubleiîeuidemment&manifefte- 
é-delafim-  ment, qu’ily a vn grand  efpace entre fes deux  merri- 
branes  ,  qui  eft  allez  ftiffifant  pour  tenir  la  vefcieî 
Telement  qüe  la  vefeie  n’eft  contenue  ni  dans  cé 
grand  circuit  du  péritoine  ,  comme  font  les  autres 
entrailles  j  Sc  n’eft  dehors  du  péritoine,  (corne  quel¬ 
ques  vns  penfent  )  mais  eft  cachée  entre  fes  deux 
membranes.  Le  péritoine  eft  percé  par  enhaut  ,  par 
embas  ôcpardeuant.Par  enhaut  là  dùil  eftattaché  Jü 
diaphragme  ,  il  a  trois  trous  -,  pour  bailler  palfage  à 
l’artere  defeendante  ,  à  la  vene  caue  àfeen- 
dentc  &  à  l’œfophage.  il  tient  fi  fort  au  dia¬ 
phragme  ,  que  s’illuy  furuient  qüelque  inflam¬ 
mation  ,  les  hypochondresfe  retirent  enhault  par- 
dedans  ,  comme  eferir,  Hippocrate  eh  fes  Coaquesi 
Il  eft  perfeeri  bas  près  dufiege,  ducoLdelamarn, 
des  vencs  &  artères  defeendantes  qu’on  appela 
Crurales ,  &  à  l’endroit  par  où  les  vaiffeaux  fperma- 
tiques  préparants  vont  aux  tcfticules,  &les  eiacùla- 
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*  ^toircs  montent:  mais  vous  appelleriez  plusproprc- 
i  ment  ces  trous-là,  desprodudions, comme  vmcanai 
allon'geMedeuât&  milieu  du  péritoine  patoift  tout 
‘fcuidemtîîent  de  mànifeftement  perfé  aü  fétus  au^ 
près  du  nombril -,  niais  ce  trou  rebouche  auec  lè 
temps,  dé  rid’aüencure  il  vientàfer’ouurîr ,  ilfaid 
Vneerpec'e  dèhergne  quon  appelle  omphalocèle, 
ceftâ  dire  hergnedu  nombrii.Le  péritoine  a  cinqCîngv/^et 
vfages.  Lepremier  pour  .enuelopèr  toutes  les  par- 
'lies  du  v  entre  iiiferieur  \  6c  certes  il  baille  à  chafeu- 
ne  d’icelles  v  ne 'membrane  Gonimune, aux  vn  es  plus 
efpailTe,  aux  autres  plus  deliee,  félon  queleur  vfa^  . 
ge  dé  neceflité  le  requièrent.  Lé  fécond  pour  feparer  Settaît 
corhme  Vnecloifon  ou  mur  metoyenj  toutes  les  èn- 
.  trailles  qu’il  contient  dé  enuelope ,  d’àuec  les  muf- 
clés  qui  font  à  l’entour, de  peur  que  les  bpyaui  s’en* 

Iflants  dé  rempliiran ts  par  fois  ne  fe  gliffeh t  entre  les 
efpaces d’icèux.  Le  troifiefme  afin  que  les  exctà'l/itmjtefmtt. 
inients  de  ce  qüenous  mangeons  foient  plus  prom> 

^ement  portez  dehors ,  comme  s’ils  eftoient  pouf¬ 
fez  par  vii e  main  qui iesprèlïàft.  Lequatrierme,afin  u 
'qu’eftànc  exâdement  eftendu  tout  à  l'entour  bom-  me.  ' 

me  quelque  enuelopoir,  il  ferré  tout  ce  qu’il  con¬ 
tient, de  peur  que  le  vcnnicule  trop  làfche  ou  les  in* 
teftins  lie  fôient  à  la  moindre  occàfion  tormèntez 
de  ventofîtez.Le  dernier  afin  que  tout  ce  qu’il  corn  •  f  ^ 
prend,  foitfeurement  lié  enfemble ,  dé  demeure  fer-  mt.  ^ 
mechàfcunènfaprace.  Que  fi  lé  péritoine  vient  à  fe 
rompre  ou  entrouurir  quelque  part,ïl  en  àrriuedé 
fafcheuxàccidéntSidé  diuèrfes fortes  de  hèrgnes. 
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Des  memhranes^^fages  &  produBions 
'  duVeritoine, 

QVESTION  VIII.  ^ 

N  Thiftoire  du  Péritoine, iî  Te  trouue  quel* 
ques  poinds  conuerfeSjque  nous  expédie¬ 
rons  en  peu  de  mots.Premiercmcc,  les  an¬ 
ciens  ont  tenu  que  cette  metnbranç  eftois 
fimple,pource  que  quand  on  en  faidla  dilfedtiô  elle 
paroift  tort  dcliée&  fout  approchante  d’vne  grande 
toile  d’airaigne,  Coujomb  eferit  qu  elle  eft  fimple 
depuis  le  xiphoïdeiufques  au  nombril  feulement,  &: 
qua  depuis  le  nombril  en  bas  elle  eft  double  ,  & 
ce  à  caufe  des  vailTeaux  vtnbilicaux ,  qu’il  faloit  qui 
^  allaffent  entrelesdoubleurésde  cette  mébrane.Ppur 
nuttHetme  toufiours  obierué  que  le  péritoine  eftdou- 

tout, deirusjdeltoubsideuâi, derrière,  à  droit, 
W«.  à  gauche  -,  Et  qui  plus  eft, je  puis  alFeurer  hardimet 
quenon  feulementle péritoine,  maisauffitoiiteslcs 
membranes  du  corps  humain ,  mefm  e  la  plus  déliée 
deroutesquienùelopelecerueaunomméelapieme- 
re.Donc  tout  ainfi  comme  par  lès  parties  inferieures 
du  péritoine-, deux  arteres  6c  l’ourache,  vont  au  no- 
brihainfi  lavene  vmbilicale  va  du  nôbril-,au  foyepar 
entredeux  tuniques  du  pèritoine;de  forte  que  ic  m’e- 
ftôneinftnimétcommêt  Coulomb, perfonnagefort 
verféaux  diiredions ,  ne  s'en  eft  poind  apperceu- 
Vclal  fe  mocque  du  troifiemc  vfage  du  péritoine 
mis  en  auant  par  Galien.  Car^did, il, comment  eft-ce 
que  le  Péritoine  ferrera  les  inteftins  &  pouftera  les 
excrements  en  bas,  veu  qu'il  n'a  pas  en  foy  le  mou- 
ueraent  volontaire  pour  fe  relTerrer  &eftendre?D  ôc 
la  membrane  des  coftes  dideP/ewra  auec  le  diaphrag- 
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requelepet.ioin®facecdaae^^r 

tcsrpÏitoine'feu.We.V^aUia^^^^^^^^^^ 

'ayent  aucunes  produdions^  allong  F  ^ 

ritôine,p6m-ct  que  leurs  tefticules  ne  (or  _ 

tiancentdchors;rnais'ilnapâsptisga^^^  - 

Ugemencsvont,auxaines,6.fomlescr^^^^^^^^ 

t)urufpenfoiresdelaraarry,&y  a  les 

'aux  rendons  des  mufcles  obliques  externes  ou  ^ 
cendaiits  :  db  là  vïént  que  les  feniraes  font  fubiedes 
â  la  hergnedés  âines ,  dide  des  Grecs, Boubonocele. 

i’tt  I  S  T  Ô  I R  E  A  N  A  T  Ô  M 1  Q.V  Ei 
iesyai^aux  dit  nombril 


^  CHAPitïlE  iX.  , 

S  Our  ce  qu’entre  les  deux  tuniques  du  petl;:: 
toine  il  palfe  quelques  ygilîeaux  que  les  an? 
ciens  ontappellé  l’prdrede  là  ,  o 

5  ~  diiredipnrecjuiertqu’onenfaçelademQ" 

ftratiü,deuatque  deleuer  de  plier  tout  à  faidle  perF  ^ 
toine.  Ôn  lès  appelle  Vnibilicâux  ppurGe  qu’il  f^^^^xfe^leT 
ioigii  't  près  du  npmbri.l,&  paflentpar  icellui.ll  y  en  ment. 
a'quatre feulement , (çaueir eft  vne feule vène,  deux  *7* 

arteres>& l’Ouraque.La vepe prend  fon  origine  dps 
racines  delà  veueporte^&^des  parties  caues  du  foy  e>  *  ‘ 
dceftauflibienYnreieèloil  delà  vene  portejquçl’a-' 
zygosjou  fans-pair, de  laÇaue^de  là  for utpar  u  fen  te 
du  foyejpafsat  entre  les  deux  raébranes  du  péritoine,  ymcaleçanti- 
elle  vaau  nobril.  l’expliqueray  auliiue  dclafûrraat,iQ  nuemt  tou- 
du  fœtus. cômét  elleferamific  par  leClioriô.Sacôti-*"^^,* 
fiüitéauéc.laveneporte,d<:parcelle-cy  auecla  venè ^ 

QO  ij,  ' 


5^0  t  îure  l'Andtomie  '  -1 

canefepeutaifementapperceuoir  au  fœtus  encores  *1 
petit  ,'en  foufflant  dedans  auec  vn  chalumeau  :  cat  1 
TUüxmt-  vcrrézenflectoutlefoye,  touts  les  troncsde  '' 
rtu  lavene.caue  fie  cœur  mefmes&r  les  poulmons.  Les 

deux  altérés  venantes  des  rameaux  iliaques, portâtes 
for  les  membranes  du  péritoine ,  grimpent  en  hàult 
auaombril  :&  ce  fontpluftoft  branches  que  nô  pas 
racines  des  iliaques  ;  autremen  t  le  cœur  ne  feroit  pas 

la  radication  des  arteres ,  ny  le  foye  des  venes ,  mais 
ceferoitlamembranequienuelope  le  fétus  ,  nom- 
iheeChoriou.Ldvenes’app.ellevulgairemét'landur- 
rice  du  fétus  ;  pQUrçe  que  c’eft  par  là  que  fe  nourrit 
lefeüus  tantqu  ileftau  ventre  de  la  mere;  car  cette 
venereuerfelefang  leplus  pur  del  a  mereaux  raci¬ 
nes  de  la  Porte,  Sr  de  làà  la  Caue,  par  d’admirables' 
emboucheures.  Et  les  arteres ,  ils  les  appellent ,  les 
fentes, ou chemins-dereiprit,  pource  Gi\c  c’eft  par 
^mhril.  moyen  que  refpire  ou  pluftoft  tranipire  le  fétus. 
Eu efgardà  cette  vene , le  nombril  s’appelle  j«e- 
spôgf  rhp%^gA^îros^mdtx  ventris y  U  raune  du  ventre,Et 
à  raifon  des  arteres  on  le  nomme 
du  verbe  qui  lignifie  autant  que  dm- 

Tiym  «fwsfpwem,  c  eftà  dire ,  refpircr  -,  telement  que  la 
ZefatHtfe  nourriture  &  la  vie  du  fœtus  vienenc  du  fcul  nom- 
noumtparlthTÛ.Qe  que  Galien  a  baillé  à  entendre  en  ces  termes* 
nombril.  ^  aliment  ,  Lapremicre  nourriture  far  L’efi- 

Le  quatriefmevaiffeau  qui  re- 
L'Onraqiu.  fondsdelaveüie,  &  eftporté  parentre 

les  deux  tuniques  du  péritoine  au  nombril;  onl’ap- 
j^eWt  Ourdchos  y  c’eft  à  dire  ,  Vnnierou  Fijfotier^  Ceft 
vn  canal  cteux,faiâ'pourporterj’vrine  en  la  mem¬ 
brane  Amnios,  &  fe  trouuc  non  auxbeftes  feolemét 
(comme  quelques- vnspenfent)maisanffi  aux  hom- 
mesj  comme  le  monftrent  aifez  les  hiftoires  de  ceux 
quiayantle  coldela  veffie  oppilé  &  fermée  l’vrine 

leur  eft  fortic  lÔg  temps  durant  par  le  nombril, côme 
iemÔftreray  plusamplemétau  huidicfmieliiue.Ces 
quatre  vaifleaux  fo ioignants  au  nôbrü, lors  que  l’cii- 
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fant  eft  né,c5me  ayant  gaigné  leur  folde  8c  faid  leur  ■ 
temps, &  fe  flaiftnlTan ts  dégénèrent  fe  chagen t  en 
vn  cordon  ou  ligament,  qui  iert  pour  pendre  &  atta- 
clier  le  foyc  &  la  velTie  :  Et  à  caufe  de  cela  ladignitc 
du  nombril  eft  fi  grande  .qu'auiourd’huy  les  Ægyp, 
tiens  punilfants  les  voleurs ,  les  elcorchent  touts 
vifs ,  &  ils  viuent  ainfi  fort  long  temps, en  grad  tour-  ^  ' 

ment,  fi  le  bourreau  ne  touche  poind  de  Ton  cou¬ 
teau  au  nombril ,  mais  s’il  le  coupe,ils  meurent  tout 
auffi  toftjàcahfeque  ces  quatre  vailFeaux  tombent. 
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Pela  mttttelle  oumtm& mi(ton des  Hydre* 
piques  par  le  mmbriL 

QJ  ES  TI  O  N  IX. 

avis  que  nous  fommes-tombez  fur  ledif- 
cours  duncbriljil  ne  fera  pas  hors  de  pro  • 
pos  de  traider  icyde  la  nou.uelle  incifion 
des  hydropiques,  qui  fepeutfaireTeure- 
mentparle  nombril.Les anciens  Médecins appellét 
toute ouuercure des  hydropiques,  nccÊjtfdmfjf 
centefis ,  c’eft  à  dire ,  piqueure  6u  pondion  coftiere. 

On  eti  faid  ordinairèment  quatre  queftioiis  ;  Si  elle 
fe doibt  faire, (Tuand,  Ou, &  Comment;  Laraifon  silafaro^ 
Stlauthorité de plufieurs grands  perfonnages  nous  hnujtfe 
font  croire  qu’elle  fe  peut  faire  en  toute  alfeurancc. 
Hippocrateaefté  le  premier  qui  raordôneeauliure 
des  maladies  internes,en  la  7.  fedion  du  6.  liure  des 
maladies  populaires,  &  aux  aphorifmes.  Galien  au' 

14.  de  la  méthode,  Paul  Æginet ,  Albucafis ,  &  pf  ef 
quetoutsles  Médecins  la  recômandêt.  La  raifoncô- 
neme  ces  audoritez.Car  puis  que  ces  eaux  croup^fsâr 
tes  ne  fe  peuuent  eaacuer  par  aucuns  medicamèts  ny 
internes ny externes, pourquoy  ny  employera-on 
Oo  iij 
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Fincifion  auflî  bien  qu’aux  autres  tumeurs  aqucü%  ‘ 
&  pituiteufes  >  principalement  que  les  parties  que  l’o' 

£e  umf$  Je  y  picque^  bielle  font  tbutes  igtiobles  ?  Hippocratcf 
Vommm.  lay.  fcàion clu^.cles-malad.popul  qionftrequâd; 

(e  doibt  faire  l’incifion.  llfault ,  dia-il , 

tmfer  lesfjydro f  aites  y  W  ècimrifer  immùnm  les  tm. 

ffijues.  rinterpretc  ce  Promptement ,  ou  aueç  le  mef- 
méhyppocrâteau  liure  des  maladies  intèrneSj4M  ca-* 

.  inencemeht  de irf ptAl^die ,  où  il  di£t ,  il  fanlt  fra^ti^uer 
cecj  SM  commencement  de  U  maladie  ;  Ou  auec  Galien , 
Auant  que  les  entrailles  foient  eorropuesf^  gaftees;; 
Car  c’eft  fans  aucun  fruidt  que  l’on  tire  l’eau  qui  fe 
faid  quand  les  entrailles  font  défia  gaftees  &  hors  de 
leur  naturel.  Telemcnt  que  ceux:  là  font  vnç  grande 
faute, qui  eHtreprènentla paracentefequandil ny  a 
‘  plus  d’efperancc.  Gelfiisdidt  fort  bien ,  Qi^dnefmlt 
pas  temerairement  profaner  abiafer  des  remedes  y  dont 
leltmJe  i>edi»coup de^esfefont bië trouHe-^.  Letroifiefmepoind 

^  defçauoir,En  quel  lieu  l’ouuerture  le  doibt  faire? 
?aul  d’Æginet,&  tout  tant  de  Médecins  qu’il  y  a  eu 
iufques  à  hui ,  incisée  les  hydropiques  vn  peu  au  def- 
foubs'dunombrir,&aux  coftez  d’iceluy,à  caufe  des 
aponéurbfësdesmufcles,  &  ceàî’oppofitedelapar-' 
tie  qui  faïd  la  maladie.  Pour  môy  ienetrouue  pas 
mauuaifecèfte  iiiçifion  ,mais  i’eftime  qu’elle  fepeuf 
faire  plus  a  propos  au  milieu  du  nobrilPohr  efclaif- 
cir  &  illuftrer  cecy,rapportmy  des'obferuatiôs  fort 
Wçiresra-  des raifons  valables.  Antoine  Bîénuenu  ra- 

•  ’  contç  qu’yn  certain  hydropique  àbadonrié  des  M  e- 

decins,pnnt  vne liberté  téméraire  &  fortuitéde  boi¬ 
re, &ayac  beu  tout  fon  faoül  d’eau, fon  nombril  s’bü- 
îirit  tout IbndairijSc  l’éau  s’èfcoulà  en  tèllé  quantité» 
que  fon.  ventre  dèfenflatout ,  &il  reiiint  en  fin  à  oo' 
ualefcenceàùeclefecouusdn fage  Médecin.  lay Veu 
à  Moritpéliiçr  vue ftiiame  hydropique, 'de  l'aquéle.le' 
nombril  s’ouürit  inopinément  dé  plene  nüidfâns 
.  qu’elle  y  penfaft ,  dC  aulTi.iioft  il  en  fortit,  fort  grandQ 
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quantité  d  eau.  On  m’appella  de  grand  matin,  aucc 
Barthélémy  Cabrol,Chirurgien&:Anathomiftefotc 
e'cpert:  le  trouue  les  forces  ^refque  tautes  faillies  8c 

afabatues ,  à  caufe  de  cette  ü  foudaine  &  trop  grande 
euacuation  ;  i’ordonneauiïi  toft qu  «nluy  fcift pro  • 
pcement  reuenir  Tes  forces;&  les  ayant  repiifes ,  elle 
vint  à  parfaide  con^ialeCcence  par  la  grâce  ^e  f^ieu, 
ôc  eft  éncorcs  en  vie  Sc  feportebien. Louis  de  Villc- 
neuue  très  dode  Medeciin  m’a  compte  a  Grenoble, 
qu’il  auoit  veu  vn  païfànt  parfaidement  guery  par 
cette  picqueuife  du  nombril,  Balthaiar  Gariel  Chi¬ 
rurgien  de  Montpellier  fort  habile  &mien  amy,par 
mon  ordonnance  incifa parle  nombril  vn  hydropi¬ 
que  importun  :fon  ventre  eftoit  délia  prefquctout 
defenflcj&ril  fembloit  ellre  hors  des  dangers  d  en 
mourir  ;  dix iours  apres  l’incilion,  fans  que  i’en  feiif- 
fe  rien ,  il  mangea vneliurc  entière  de  ferifes  j  ce  qui 
luycaufevn  fluxde ventre,  &  renuerfatouterœco- 
nomie  naturele  defon  corps, telem  et  que  dans  deux 
iours  il  feut  mort.  Donc  l’expericncefaid  voir  que 
■çctte  fedion  fe  peut  faire  fans  danger-&la  raifon  n  y 
repugnepoind.  Car  où  la  Nature  encline,  did  Hip 
poçrate,ilyfautcondaire;  Or  eft  il  que  la  d>tuontbi;I/e 

s’efforce  fouuent  défaire  cette  euacuation  par  le  no  ,peutfairc  tâf 
bril.  Dauantage,  cette compundion fefaid enfor  dan^tr, 
ce  qirily  a  tort  peu  de  parties  qui  endufentfoiiitionj 
car  les  quatrevailfeaux  vmbilkaux  fe  ioignent&pue, 
nentenfemble  auprès  du  nombril ,  lefquek  s’ils  fe 
vienentàdepartir  &  entr’ouurir,commçilsfont  or¬ 
dinairement  aux  hydropiques,par  la  force  &  violen¬ 
ce  des  eaux  qui  abondent  de  confluent  là,il  ne  faudra 
feulemccouurir  que  le  cuir.  Vous  direz,  que  les  apo- 
neurofes  de  tours  les  mufcles  finiftent  là ,  d’où  s’efuit  obkfUon, 
edagerdeconuullîon.  Alavctitéles  extremitez  de  svlution. 
toucs  les  mufcles  aboutilfent  àla  ligne  blanche, naais 
elles  font  peifees auprès  du  nobril ,  corne  nous  auôs 
nioitre  en noftre  hiftoire,pour  fairepaflage aux  vaif- 
Oo  iiij 
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féaux  vmbilicàux^D’ailleurs  ceux  qui  ont  Thidropi- 
'  ^  fie  di£te  Àfcites,font  prcfquc  touts  tiauaillez  d’eîô, 

'  phalofeou  enfturc  du  nombril, qui  vient  à  caufe  de, 

lafiiuehcç des  eaux^  dç  forte  qu’ouurani;  feulement 
Xdfdçende  la  pçauauecvn  ferrement  bien  aigu,  il  en  fort  tout 
huHtrmç.  auffî  toft  defeani  En  ouItre»ceux  qui  font  ainfi  pic- 
quez  ,peuuent  fe  coucher  fur  tel  des  çoftez  qu'ils 
veulent ,  fans  douleur.  V  oicy  la  façon  qu’il  faut  te- 
tiir  à  cette  6uuert.ure, Il  faut  premièrement  palfcr  vn 
filet  par  dedans  toutelacirconferçnce  du  nombril, 
afin  qu’on  puilTe  relîerrer  le  trou  ,  fi  l’eau  fortoit 
trop  fort  de  exeeffiuement  :  apres  cela  il  faut  ou¬ 
vrir  le  cuir  aueev  n  ferrem  en  t  aigu  &  poignant,  à  i’é- 
droit  où  les  vaiHeàux  font  entrouuerts:auffi  toft  que, 
rouuertureeftfai^e,ilfaut  mettre  vne  cannule  oif 
tuyau  de  cuyure  où  d’argent  dans  la  playe  par  le¬ 
quel  forte  l’eau ,  laquelle  il  ne  faut  pas  faire  vuidér 
toutfoudain  &à  lafois,maislçntement&peu  àpeui 
N ous  auons  vn  bçau  palTage  fur  ce  fubiedf  dâs  i^ip- 
fiocrateauzy.aphorifme  dud.liure.lwcwpy/pwè* 
nydro^iijues  i^uon  cAutenfe  ou  mcifejiïef  m  ou  l’eau for- 
tent  tout  à  cottp  ^  <t  U  fois ,  il  faut  necejjatrement  i^utls^ 
€n  meurent  ,  Car  il  faid  dangereux  euacuer  beau-^ 
coup  &  foüdâin,çn  rapherifm  e  51 .  du  z.liurejEt  au 
lîuredes  maladies  internes, hydro^i^utsy 
didl  il^Auec  vn  cautère  aBuef'^ ftiiées  fortir  Veau  len-^ 
tement  eir per*  àpu.  Il  lemble  qu’Hippocratç  ait  faiç 
^entiôde  cette  forte  de  fedib  au  liure  des  partiel  dç, 
1.  homme,  C^wfm/eijdid  il  enuirons  dpt  mmhrà 
/litres  les  efearres  les  f  lus  petites  minces  que  vom 
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Brieuedejmptm 

mtnïnfenm* 

chapitre  X- 

J  Vfquesicyiay  défait  toutes  les  parties; 

I  contenantes  tant  communes  que  pro- 
f  près  du  ventre  inferieur;  11  refte  maiute*. 

[  liant  d’apporter  la  mefme  diligence  a  ex- 
^q^uer^ar  le  menu  les  parties  contenues  en  iceluy. 
Or  il  y  en  ade  deux  fortes  ^  les  vnes  font  faides  poui; 
la  concodion  oi^digeftiomles  autres  pour  la  généra¬ 
tion. La  concodion  officiale  ou  commune  eft  dou¬ 
ble. la  chylofe,&  l’hæmatofe  ou  fanguification.  Le 
ventriculejles  inteftins,&  la  coiffe  ;,feruent  pour  la 
cbylofe.Le  ventricule  réceptacle  du  boire&  du  ma- 
ger,cui.6l:  le  chyle  -,  (c’eft  le  fuc  &  commela  çompo-. 
Se  que  le  ventricule  faid  &  tire  des  viandes ,  &  qui 
çft  la  matière  du  fangijlesmçnusboyauxlediftK- 
buent&perfedioiinent  lies  gros  portent  en  bas  les 
çxcrements  &  lalie  &  les  pouffent  dehors. La  coiffe, 
comme  la  couuerture  du  ventricule,  aide  la  conco- 
dion.Lesvenesdumefentere,lefoye,la  venecaue, 
iavefeie  du  fiel,  la  râtelle  &lesroignons  feruentâ 
jfairele  fang.  Les  venes  du  mefentçre  préparent  le 
chyle, &  l’efbauchçnt  aucunement  pourle  tourner 
en  fang.Lefoye  donne  la  forme  &  la  rougeur  au  sag. 
La  vene  caue  diftribiic  le  fangjla  vefeie  du  fiel ,  la  ra- 
telle  &  les  roignonsnettoyent  toutes  les  ordures  de 
la  fanguification  &  du  palais  royal  du  foye.  V  oila  le 
dénombrement  des  parties  deftinées  à  La  concodio; 
en  la  particulière  defeription  defqueles  iegardc’ray 
IqrdreUQn  dénaturé  ny  de  leur  dignité,  mais  de  ia 
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difledion.De  toutes  les  partie  contenuesàtt  bas  vç 
tre  la  première  qui  fe  preféte  à  la  veuë  c  eft  la  coiffe, 
puis  les  inteftms,lc  mefentereA  les  rameaux  de  la 
Vene  porte  •,  lefqueles  parties  eftat  leuees  &o(lees  oU}' 
voit  1 ’eftoraach  puis  le  foye,Ia  vefcie  dufiel,la  ratele,  ^ 
eu  fin  la  vene  çauc,les  roighos  &la  vefcie  de  Ivrine. 
Des  parties  dédiée, s  à  la  génération  les  vues  font  des 
hommes, les  autres  dçs  fcgimesdies parties  génitales 
des  hommes  font, les  vaiffeaux  fpermatiques,lcs  te- 
fticulcs,k verge; celles  des  feminésfont,  les  mefmes 
vailfeauXjIeÆ  tcfticules  &  la  marry, . 


Ve  î Epifloon  ou  coiffe,  '  , 

CH  AP,  XI. 

B  A  coiffe  s’appelle  en  ^recEfi^loon^  de  «W 
Wf/,  /m»,qui  frgnifie,/«r-»4^fr,  pour- 

*  ce  qu’elle  femble  baller  &  nager  fur  le. 
fonds' du  ventricule  ôc  fur  ks  inteftins. 
Quelques  ynsl’appellct  G<<wg4wéw,&i'a^râC  c’eft  à 
dire  ,  Rets  ,  ou  Filé,  pour  ce  quelle  eft  entrelacée' 
d’vnemilliaile  de  petites  vencs, ancres  &  nerfs, com 
me  vn  Rets.Afiftotc  au  4.  des  parties  des  animaux 
la  nomme, membrane  adipeufe  ou  grafle.  Les  Ara¬ 
bes  rappellent  Zirbus  adipeus  Hippocrateau  5.  des 
maladies  vulgaires, l’appelle  dertren  &  au  li- 
SaEtuaHott.  ficsglandulesildià£p;pl«4,au nombre  pluriel. 

Les  Latins  le  nomment  ,  l’  Oing.  Cette 

saconwxitn  des  inte- 

”  ftins  fupericursjdefccndrarementaux  hommes  plus 
basqueknombril,maisretirefa  plus  grande  partie 
Safgure.  vers  la  ratele, &  fe  ramaffe  Ôc  tortille  comme  en  rou- 


leaux.Ellen  arien  qui  le  lie  aux  inteftins  finpn  au. 
colon  auquel  il  fert  de  mefcntere.Sa  figure  eft  com¬ 
me  celle  d’vne  gibbeftiere  ,  ou  d’vn  fachet , 
ou  d’vne  poche  :  car  elle  a  double  tunique 


IhndréduLaumi,  5?7 
vhe  fuperiemie  &  anterieure  ;  1  autre  iHfcrieure& 
pofterieurejceft  pourquoy  quelques  vns  l’appel- 
lent  Penmnedouhlé.U  fuperieure  vient  ddapartie 
gibbeufe du  ventriculejôc delà caue de  la  ricelie'.  E t safuftance. 

rinferieùre  prêd  fon  origine  du  péritoine  teut  droi^l: 

foubsle  Diaphragme.Safubftance  eft  membraneu-^4,«w;j)a^^^ 

fejtàïue dedeux  tuiiiques,  de  plufieurs  vcnes  &  ar¬ 
tères , de  petits  nerfs  di  de  force  graille.  Laraifon  de. 
fâcompofîtion  me  remble  telle  jpource  qtj’ila  falu, 
qu’elle  fuft  denfe&  reflèrrée  en  loy  ,  &legere  ,  de 
ehaude:dcnfejpour  renfernier  &  relî'errer  la  chaleur 
naturele:legere,à  fin  qu’elle  ne  foulalî  &  greuaftlçs 
parties  chaudespour  aider  La  digeftiô  dereftomachj^fj^yàçji^ 
c’eft  pburquoy  elleeft  fouriiie'par  tput  de  gran¬ 
de  quaiuité  de  venes  &  artères  &  de  force 
gcailTe.  Toutes  les  venes  qu’elle  a  vienent  de 
la  Porte^&poindl;  de  la  Caue:fes af teres  font  fûrgeôs 
du  rameau  cœliaque  Sç  mefenterique  :  fesn.erfs  font 
de  la  fixiefmepaire.Elle  fert  a  plufieurs  choies.  Pre-  troife/mt 
mierement  à  fin  qu’eftanfellendne  comme  vue  cou, 
uercuré  fur  le  ventricule  &  les  inteftins  ,  elle  garde  ^^5"'*^*'**”* 
de  en tretiéndeur  chaleur  naturele,&  par  ainfi  aide  à 
la  concodion.Secondemcntpour appuyer  &  alîeu- 
réries  rameaux  de  la  vene  porte  qui  le  departenc'& 
diftribuentà  la  ratelîe^au  ventricule, au  douzedoig- 
tier,&aÙGulier',&pqur  foulfenir  les  arteres  8c  les 
nerfs.Tiercement  pour  arrefter^ramalfer  8c  efpailfir, 
éhgraiiJélçsvapeurslent^qui  voltigent  parmy  le 
bas  ventre.'  C^arteménf,pour  feruirdemefenterc 
au  boyau  culicr  qui  montede  la  râtelle  au  ventricule 
&  à  la  cauité  du  foye,Finalemct(dc  ceftuy,  cy  eft  pris 
d  HyppocrateauIiureDes  glandules)à  fin  que  l’hu- 
nieur  quiinfluedesinteftinscn  grande  quantité,  ne 
pouuant  eftre  receuc  dr  confumée  tout  à  la  fois  par 
les  glandules,  foie  gardée  dans  la  coiffe  comme  en 
vn  rèferuoifjou  eii  vnemare. 


588  Lim  VLdel‘ Jnatomie 


Dë/cription  &  denmhumem  gener4 
des  Intefim» 

CHAPITRE  XH. 

A  Coiffe  eftantdiflequée&oftée,  les  bpf 
[  auxfe  monftrent  àlaveuë  J  Les  Latins  les 
^  iHtefimnôc  Inteuneâ  :  les  Grecs 

l  ivrtg^  EnteUy^  Enàma  ,  de  g'i'Ay  »- 
,  enàon  eînat,  eftre  dedans  j  pouixe  qu’ils  font  das 
leventrer&pourlamefmecaufe  onles  nomme  en- 
cores  tfiwÂiÉt ,  Encata.  Et  en  cores 

^h<làç  yChoUdes, Ÿomca  que  la  bile  coule  en  eux, qui 
S’appelle  Le  vulgaire  ignorant  les  appel- 

»  '  le  Cordes  ;&  de  là  vient  qu’on  appelle  Ica 

defî  v-*- cordes  des  luths  de  ce  nom,pource  qü’ellps  font 
^  Mm  de  ]j>0yaux  de&ches.  Or  les  inteftins  ou  boy¬ 

aux  font  corps  louguets,ronds,&:  creux, qui  ont  leur 
cftendué  defpuis  le  bas  du  ventricule  iufques  au 
iiege  &  au  fin  bout  de  l’anus ,  deftinés  par  la  N  atiii  e 
pour  digerer  &  altérer  aucunement  les  viandes ,  dii 
ftribuer  le  chyle  au  foye,&  finalement  pour  empor¬ 
ter  &  repurger  les  excrements.  Ils  font  pliés  ôc  tor-t 
tillésen  diuers  plis, tours  <St  retours, de  peur  que  l’a- 
limeifts'efcoulant  trop  promptement,  ne  nous  af- 
iier/en)ent  J„^'^^^^'^^’i^^,Slofittonnie&au  ventre infatiable.Car 
tprhllts.  (comme  remarque  le  diuin  Platon  )  il  ne  faloit  pas 
que  l’hô.me  feuftabjioiTcntdelaciuilité,desdifci- 
plinçSj&delaPhilofophie,  eftant  né  pour  agir  ÔC 
pour  entendrç.Doncraiiménrtarde  quelque  temps 
en  ceslabyrinthesdçdalées,& lesvenes  melàraïques 
fubtile  portion  d’iceluy,ôc  la  portent 
auroye.  La  fubftance  des  inteftins  cft  toutemem- 

braneufe,ayanttroistuniques,fçauGireftdeux  pro¬ 
pres  &  vue  commune*,  entretilîuë  par  vn  mcrueil- 
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leux  artifice  de  Natup ,  d’vne  infinité  de  rciedons 

deveneSjd’artereSj&ldenerfs.Les  boyaux  font  mê- 

brancuxà  fin  qu  ilsfe  puiiTent  cftendre  fans  fe  rom- 

prc  quand  ils  font  remplis  &  enflés  de  vents, ou  de 

ïhyle,oud’excremêts.  Cecorps  membraneux ifefl:  . 

pas  fimple, mais  tifludedeuxtumquespropres.tant^,,^^^  ^  • 

pour  rendre  la  faculté  expultriceplus  for  te  5  qu’auüi 
l  fin  qu’ils  foient  plus  mal-aifem  ent  offenlés  des  _  ^ 

inconuenients  tant  internes  qu’extcrnesjiinalemet, 
à  fin  que  fi  la  bile  furabondante,efmeuë  &  furieufe 
venoit  â  ronger  ou  pourrir  la  tuniquè  de  dedans,  au  , 
moins  celle  de  dehors  demeuraft  encores  entière. 
Dauantage  les  boyaux  ont  lefentiment,  fort  vif,  à 
fin  que  d’eux  mefmes  ils  ne  fe  portent  à  mettre  les  ex 
crements  dehors, mais  feulement  quand  ils  fentent 
racrimonie  delà  bile  •-  Neantmoins  de  peur  que  l’a¬ 
nimal  ne  pàtift  inceCamment  ;  ce  fentimêt  des  inte- 
ftins,qui  autreméc  eftbit  extrememêt  vif  &  délicat  à  u  fmimna 
raifô  des  mébranes&del’obied  quirirrite  çôtinuele 
met,  Nature  l’a  vn  peu  emoufle  ;  car  elle  a  enduiétla 
tunique  de  dedans  d’vne  humeur  grafle  ^caillée, qui 
pour  eftre  lifl'ée  &  vnic  j  rabatifl  la  poinéfe  de  la"^'. 
bilei  par  fon  efpaifleur  en  empefchaftl’acrimoniej5£ 
pour  eftre  coulante  &  lubrifiante  ,  âidaftlabile  à 
dcfcédre.C’eftlaraifô  pourquoylesanciens  copa- 
toietlesinteftinsàqüelqùeRoy  fimple&niaisjquinè 
faid  iamais  la  guerre  fi  on  ne  l’attaque  &  oftenle  pre- 
mierement.Des  tuniques  propres  celle  qui  eft  au  dé 
dans  eft  nerueufe,parleraée  toutesfois  de  filaments 
charneux  J  celle  de  dehors  eft  pPéharneufc:&:  font  .  ,  ;  ^ 

toutesfois  toutes  deux  plus  déliées  &  molles  quej“^2^* 
celles  du  ventricule;  pource  que  le  ventricule  reçoit 
les  viandes  encores  dures  ,riides,  non  digérées  & 
comme  crues ,  &  partant  luy  faut  vné  tunique plU?  teHesdab^;^ 
efpailfe  &c  plus  dure.  Mais  rien  ne  defeend  du  ventri- 
eule  dàns  les  inteftins  qiii  ne  foit  tout  digéré  &com- 
mpencôpofte,fi,cen'cft  peut  eftre  que  i’actin[\onift 
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delalirrientou  de  quelque  qualité  mordaiite  Sç  pj. 

quante  rirrite.La'tiinique  de  dedans  eft  ridée,,  pour  - 
faire  retarder  lechyléjcar  fans  cela  lé  chylé  couieroit 

que  les  venes  ne  lé  fàuroient  fuccer ,  &  ou-  ' 
intefimi.  çjjg  eft.gnduiàe  d  vne  cértainexroufte  in'-. 

cogneaëaüx  anciens, à  fin  que  lés  brifices  des  venes 
ne foyent  eHoùp-pés.'cette  croufte^ny  plüs  ny  moins 

s^onuement  repidermé  ,  s’engendcc  des  excrements  de  la 
periltahi^àt  troifiofme  c^oâion.  Toutes  les  deux  tuniquesdes 
*ej  ojaKx,  pj^fieufs  filaments  tranfuerfaux  de  cir¬ 

culaires, àlaidé  defquels  elles  pouirent  dehors  envn 
’  moment  tout  ce  quelles  ont  en  foy  ;  &  par  le 

moyendes  mefnies  filaments  fefaiét  ce  mouuemct 
desinceftins  que  l’on  appelle  periftaltique,qui  fè 
fâiâ:  quand  les  boyaux  fe  retirent  ôc  relTerrent  d’en  - 
hautcôncrebasjàfin  quepar  cc  mouüement  lese^t- 
brêmenrSi'l^s  vents  dé  les  humeurs  iiuifibles  foient 
enuoyéseri  bas  de  mis  dehors.Si  ce  mouuement  viét 
‘  '  :  àredeprauer,commeiladuièntenlacobquc,^ilià- 
què  pàffioii  qu’on  appelle  vulgairement  -Miferere 
Pj„,.^j,y^^>»«,  i’6rde  que  Nature  auoit  eftabli  eftant  rénu®^ 
rfrt  fibres  f®>lés  filaments  circulaires  fe  ramairent  de  relfe, ruent 
dymila-  d’embas  contrembnt  de  en  haut,deforte  que  rien  nè; 

petit  fdt tir, par  embas,  quelques  clyfteies  quélon 
puifTe  bailler  de  pour  forts  qu’ils  foiertt,  de.s’appellè 
cela  è^a'^Kmsydno  edejis, commQ  qüidiroit ,  reiiplii- 
îiô  qui  ieraiâà  monijOueftouppuVe  d’enhautiPoiif 
la  garde  de  ces  filaments  il  y  a  certaines  fibres  droi- 
étes,qui  font  en  plus  grand  nombre^  aux  boyaux  de 
ifm’twttjgwllcs ,  de  en  plus  petit  nombre aij:S;groS  ,&  principa- 
tommune.  icment  aux  droiéts  pource  les  excrèmens  qu  ils 
contiertent  font  plus  fecs  de  plus  durstcar  il  y  auoit 

teurs  Ics-fîiaments  circulaires  nefeparaifent 

<«bf,  &  cgaralîétlesvns  des  autres  s’ils  n’eulléntefté  affer 

mis  en  dehors  parles  droiéfcs, qui  leur  feruent  ebraé 

dé  liens  :  pour  comprendredeconteniiTes  bandes 
circulaires, nous  y  en  mettôs  dautres  toutes  droiétes 
par  dclfas.  La  tunique  commune  qui  couure  lés 
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deux  deiTufdiaes  par  dehors,  neft  pas  de  la  propre 

fabftance  des  mte(lins,mais vienc  du  pentoine.  Les 

venes  des  inteftins  vienet  toutes  du  tronc  de  la  por¬ 
te  &  du  rameau  mefenteriquej&le  départent  &  tour 
chéttel€mét,qucleurs  orifices  ae  font  pas  ouuerts 
toutdroid  vers  les  cauitcsdesihteftins ,  mais  vont 

obliquemét&enbiaifâtetreiesd£Uxruniques,cçqui 

faid  que  le  chide  ne  deuient  point  roüge  dâs  les  intc  ^ 

ftins  encore*  qu’il  femefleauecle  fahg.Au  rcftcil  y 

en  a  vne  infinité,àfin  qu’e  vn  fi  lôg  chemin  &  «fi  tour 

noyât,  nulle  portiô  duchylenes  efcoulei&qfid’auc  yenniesinr 

cure  clleefcliape  lepremier  tourjcUefoitattrapécpar 

lefecôd,  ou  3me.  ouparquelqu'Wedapres.POur 

les  àrteres,elles.vienent  du  rameau  cœliaque  &  du 

mefejiterîque.lly  aauffiplufieursreiedons  denorfs 

qui  y  font  parfemés  ,  qui  prenent  Icur'origine 

de  la  fixicrme  paire  de  ceux  du  cerUeau.La  longueur 

des  boyaux.felon  Hippocrate auliure  de  la  firudu- 

re  de rhomme,eftdetre2ie coudées.  Pour  naoyi’ay 

obferuéquclesboyauxrechés&enflésdcvent  font 

fept  fois  aum  longs  que  leur  home. Ils  occlipét  près  UngueiiYdti 

quetoute  la  région  du  nombril  &  de  rhÿpogâftre 

oufous-ventre:&par  vnecfmerueillableproiUdéce 

de  Nature  font  fuué.s  &difpofés  en  tel  ordre, que  les 

menusquifont  les  plus  nobles  &  dédiés  pour  lacé# 

codion&diftributiô  du  chyle,tienct  la  pl’digne  pla- 

cejfçauoir  efllemilieujdclesgrosles  enuironiientde 

toutes  parts  comme  quelque  baye  ou  palilfade  :  car 

ilfaloit  que  leplus  gros  r.imeau  de  la  vene  porte, 

^u’o  appelle  merenterique  euft  fort  peu  de  chemin 
a  faire  pour  aller  aux  rriçnus  boyaux, pour  porter  prô, 
ptemër  lacreme  efpurée  du  chyle aü  foye:c’eft  pour- 
quoy  les  menus  font  au  milieb;&  les  gros  qui  font 
pour  tenir  les  cxcrements,ont  eftc'misàl’encour,dc  lem 
peur  qu’ils  ne  feullent  crop  preflc.s.Lesinteftins;  font  diaa» 
liésaudos  parl’entrcmifè  dumefentere.Maisiedef' 
criray  au  chapitre fuiuant  la  fitliatioh,coihpofitioi1i 
&  office  de  chafeun  d’eux  en  particulier. 


592*  L  mre  VI»  de  î  A  ndtomte 


î)efcni>nonfamcuUeredcs  Intefims» 
CHAP.  XIII; 

Ncores  que  le  corps  des  inteftins  foil 
vniquc, & continu,  âyant  foii  eftcndu'é 
depuis  le  bas  du  ventricule ,  iüfques  aü 
Siégé,  tdutésfpis il  reçoit  diuersnoms, 
TfimertÂm  félon  la  diueriîté  de  fa  fiibftance,  officeifigure,&  fi^ 
jîtfM  ^«i«j|-tuation.Eü  efgard  àleurfub{lànce,les  vnsfont  di6ls, 
"rttenuSjgrailes,eftroi6ts.  Plaute  les  appelle  LaBes^oM 
fu  (laHce.  ,  molleife  douïüctte  &  biacheur  laàeé 

deleür grailîe; oudè  lancieii  verbetrf«o,quifignifie 
Attirerjpourceqü’ilsàttiret  lechyle.Illesappeleauf 
E  d’yn.  vieil  mot  Prfwr/m, d’où  scble  venir  noftre  mot 
Vulgaire  dePwr^.Lesautrés  font  £?roï  j  qu  Ariftote 
appelle  Gw.Les  grades  feint  trois, le- 
mni*mXlkon,cim  nous  pouuons  nommer  en  Frari- 
,çois,!eDoüzedoigtier ,  rAffaméj&l’Entbrtillé  :  lès 
gros  font  trois  auiïî,  Çaam  ,  Colon  ,  S^eBu'm  ,Lè 
Bôrgneje  Çulier  &c  le  Droid.Eu  efgard  à  leur  offi¬ 
ce, Aucuns  d’eux  font  faids  pour  perfediohnér  le 
Imr^effice  i®  poùr  ramaifer  &  re¬ 

cueillir  les  excreménts.  Que  fi  vous  confideréUeür 
Troiftefmt  feront  appelles  Droids  ,  c’elÆ 

kurf^art.  à  diré  ,  qui  n’ont  aücuns  deftoursSrânfràèluofî- 
tç's ,  comme  le  Douze- doigtier  &  le  Droièl  J 
les  autres  entortilles  en  plnfîèürs  tours  &.  retours^ 
comme  rAS.mé,l’Entortillé,&:leCulier.  Les  an¬ 
ciens  en  confîderation  delà  fituation  des  inreftins; 
ont  faid  les  vns  fuperieuhjles  autres, inferieurs  ;  & 
tenoientles  grades  pour  Supérieurs, &  les  gros  poüt 
inferieurs.-cèque  i’ay  obferué  cftre  toufiours  vray 
aux  chiens  Ôc  autres  belles  à  quatre  pieds  1  Mais  il 

tt’ertv^ 
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né  Vâpasâinfi  aux  homes;  car  il  eft  tout  certain  que 
le  Colo  qui  fcft  le  plus  gros  de  toüts  dét  le  plus  haült 
lieu,  &  eft  attaché  à  la  partie  caue  du  foye  i  &  au 

fonds  du  ventriculet&l’Ilion  aucc  fes  circonuolu- 
tions&  entortillements  va  iufques  aux  flancs.Ie  def- 

criraypremiereméntles grades ,  puis  les  gros.  Le 
premier desgrailesc’eftlePuodenum  ,  oü  Douze- DeHriptioii 
doigtier,pdurcequiladouze  doigts  de  long  :  les 
Qt^çcsVâppelknt 

ffj;j^;j^^jdouzedoigtiér ,  enaifcence  ou  faillie,  pour- 
ce  que  les  inteftins  cômmencent-là  j  &  par  fois 
iJoMefit, ,  le  fortter ,  combien  que  qùelqües- 
vns  appliquent  ces  noms  àforificeinferieur  du  vert'- 
triculé.  Ce  boyauprend  fanaiflancedelapârtie  iri* 
ferieureduvèntriculej&liéde  ligaments  membrà- 
neux.defcend  tout  droit  vers  l’efpine ,  fans  eftre  au¬ 
cunement  cntortiiléi&  ce  tant^pour  faire  place  à  lâ 
vene  porte  qui  fort  dé  la  partie  caue  du  foye;  que  de 
peur  que  le  chyle  rie  reflue  &  retdurne  dans  lefto- 
mach-,que  pouTce  àufli qu’il  na  trbuué  là  aucune  pla¬ 
ce  vüide  où  il  fe  peut  plier  en  aücûs  deftours.il  eft  le 
plus  eftcoit  de  tous, afin  que  lé  chylené  s’efcoulepas 
tropviftc.Ce boyauà quatrëparticüIariteZiPremie-  ^uain  d»*- 
rement,vné  vene  venant  du  tronc  de  la  Porteièften- 
due  nofi  de  trauers  ny  de  biais, mais  du  longd’icelluy 
toutdroidenl5as,làquelleàcetteoccafl'on s'appelle * 
Intefime.  Secondement ,  il  n'a  aucunes  vénes  qui 
vienent  du  rameau  mefenterique.  Tierceméntil  ré' 
çoit  lé  conduit  du  fiel  ,  par  lequel  la  vefcie  du 
fiel  purge  labile  ,  pour  inciter  les  inteftins  tar¬ 
difs  à  ieéter  les  exctements  dehors  ,  &  poüf- 
fer  en  bas  la  pituite  lenté  qui  tient  éoritré  léS 
membranes  inferieures.  Finalement  il  a  foubsfoy  lé 
Pancréas,  qui  eft  vn  corps  glanduleux, ainfi  âppelli 
par  excellence.  Le  D  ouzedoigtier  eft  fitué  au  Cofté- 
droi6t,en  tirant  vers  l’efpine.  Proche  de  eettui-cy' 
eft  l’intcftin  nommé  en  Grec  viftç  >  en  Latin 
Pp 
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^ïunwn  à  dite  Je  ïeufneuujou  rAffamé’ce  ndm 

tllrquoyain-  luia çfté  ainfi  donné, pourcequequand  on  faid  des 
Anatomiesjonletfouiietoufioursjnon  pas  du  tout 
vuîde,  mais  beaucoup  moins  plein  que  les  aunts.ll 
y  atroiscaufes  qui  le  fontainfi  vuide.  Le  voifinage 
dufoye,quifucce  fort  viftementle  chyle, la  grande 
quantité  des  vciies  qui  reipuifent  prôptemeiu,  &  la 
Senmgiiie,  bile  quiJ’irnte  par s6 acrimonie, &chall’e  le  fuc  tout 
auffi  toft  &  fans  aucun  délai.  Quelques  -  vns  y  ad- 
iouft-en^pour  quatrième  caufe  ,  la  nature  fluide  & 
cqülantedu  chyle,  Leîeiunum  commence  iurtemét 
au  méflne  endroiél  ou  le  Duodénum  le  tortille  en 
rondîEtnVipas pourtant  ailédedemonftter  cx^- 
étemencoiien  eftle  bout  :  Car  il  reflemble  fort  à 
celuy  qui  vient  après  luy, qu’on  appel  le, Iléon. T  ou- 
tesfois il  y  a  trois  marques  pour  le  faire  recôgnoi- 
S4 ptitatinf.  leiunum  à  biçn  plUsdevaiireaux,  eft  vu 

peu  plus  rouge  ,&  fe  trQu.ue  |)lus  vuide.  Ce  boyau 
occupe  prefque  toupelaregioii  du  nombril, &  aùee. 
JboiK  fes  circonuolutionsya;iu%ues  aux  Iles.  L’îkon  ou 

Entortillé, eft  le  dernier  dès  graiies,  appelle  iîmple- 
menc &  abfolumenç  ^ir»19V ,  Letton ,  pource qu’il  eft 
leplusIongdetouts.Onle nomme  auffi  «As'r  lUon 
^  pource  qu’il  eft  entortillé  en 

plufieurs  ronds  &  anfraéluofitez:  Car  , 

fignifleTourner;  &:ïV;i»ay^£-hj[ffi?î  /  rouler  &  en- 
to^-'tilkrr.de  la  vknt’dMotJleos ,  Conuoluulus  :ll 
^  nombril  vers  les  Iles  ôc 

les,  nanchesde  parc  ôc  d’aiitre  ;  6c  c’eft  à  caufe  do 
luyquelesflancsfont 7/e^;  Il  dèfcend  foU» 
uenedans  l<,es  bourfçs  :  pour  le  Cxcum.  &le  Co- 
loniis  ny  tombant  poin^  -,  car  ils  font  bien  atta¬ 
chez- -aux  parties  voifines.  Ces  trois  boyaux  grair 
Jes  ont  plus  de  rides  rranfuerfàles  en  leur  tunique 
dededans  ,  poiTrce  qu’elle  eft  plus  longue  que  cel- 
lededeh  jrs  ;  ny  plus  ny  moins  que  la  peau  exte- 
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Vieure  delà  Verge  (eridc.Aufuvplusc’eft  chofequi 
mérité  d’eftre  remarquée ,  que  la  tunique  mterieurè 
reflemble  au  cofté  velu  bu  endroia  du  velours 
&  eft  garni  6c  enduià  cbmmc  dvnc  cetcainie 
croufte.  .  , 


Dès  gros  kjaux6 

CHAP.’xUn.  . 

’Enruiuent  maintenant  îës  trois  gros  bo- 
yaux ,  ainfi  appeliez  pource  que  leurs  tuni-^^^^^^- 

ques  font  plus  groires&  èfpaifles  ,&  çon- 

cienentlaplus  groffiere  Sc  elpailTe  portion  itEorgne. 
du  cbyle.Le  premier  eft  le  Caecum  ou  Borgne  ,  ou 
Sac^poucce  qü’il  eft  eonlme  quel  quegros  ventre, qui 
n’a  qu- vn  trou  &  condui(ft  ouuert  ;  au  bout  duquel 
onvoidvnpecitpcndjoulambeau  faidt  comme  vnsonyfi^L 
ver  de  terre  en  tortillé, qui  n  eft  d’aucune  part  atta¬ 
ché  aù  merentere.  Galien  au  18.  chap.  du  4.  liure' 
de  i'vfâge  des  parties à  fort  gentiment  déclaré  à 
qUoy  iliérttfçauoireft,  afin  que  fi  quelque  partie 
duplusfubtil  chyle&delacreme  a  manqué  d’èftre 
diftribuée,elle  Toit  totalement  ramaifee  dansle  Cæ¬ 
cum  comme  dans  vn  fàc  -,  6c  que  tandis  qu’il  y  de¬ 
meure  Ôctarde  à  caufe  que  le  chèmiiii  eft  fort  eftroit> 
il  fûitCüccéparlesvènesdumerentere  ;  c’eft  pour- 
quoyles  pourceaux  (Sc  tofits  autres  animaux  glou¬ 
tons  ont  le  Caecùm  où  bien  plus  grand  ou  dou¬ 
ble.  Ce  que  les  anciens  n'ont  pas  oublié  de  re¬ 
marquer.  En  cette  dépendance  du  Cæciimpar  fois  il 
s’ygardetmelque  chofenofeulemét  plufieurs  iours^ 
mais  plufieurs moisd'àyfouuent  vcu  reieéter  des  no¬ 
yaux  de  ceuifesqui  auoiét  efté  auallez  y  auoit  pi*'  de4. 
mois.CetceappédiceeftplMargc&ampleaux  enfaà 
Pp  ij 
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&aux  petits  gaufonsjpourcequ’ilsfenourriffctde  via. 

des  plus  liquidcsjqui  s’efcouleroietfort  prôptemét 
CMum^lut  s'ijsn’eftoiétaiTeftezlà,c5medâsvnepoche.Lespoif- 
fôs&oifeauxdeproyen’éot  pas  pourvue  maisplü.  ^ 
infants.  j(jeurs,afin  que  leur  alimét  foit  reierue  là  dcdàs  cômc 

en  quelque  garde-manger  ou  magazin.  Proche  du 
Cæcum  eftleColon  ou  Cülier,  quieftleplusgros 
Co/pffl.  de  touts,ainfi  appelle  du  verbe  Grec  MAa(;’e«S!yCo/4- 
■3y?4;,quifignihe  eftretourmentémour  ce  qu’il  eft 
fouuét  tourmêté  de  trâchées&cru  elles  douleurs.Or 

Pùurquoyîe  lubied  aux  trâcheespourcequ’il  eft  cÔmela 

boutique  &  ouuroir  delà  pituite  crue  :  caria  pituite 
ititranchéts.  qui  demeure  dans  les  b oyauxgrailes/e  diacre  aifc- 
ment,pource  quelelieu  eft  fort  eftroift,&  à  caufe  du 
grand  nombre  de  venes  dont  ils  font  garnis  •  mais  en 
cettui  ci  à  caufequ’ileft  fort  large  ScTpatieux  la  pi. 
tuite  fe  refroidit  aifement  &  deuient  vitreufc  :  & 
bailleurs  ,  pource  qu’il  eft  le  receptable  des  ven- 
tofîtés ,  &  reçoit  mcfmes  l’air  par  le  bas .  Galien  au 
quatricrrac  commentaire  fur  le  fixiefme  liure 
d’Hippocrate, des  maladies  vulgaires  lappelle  fîm- 
plementt/Ije9;>E»fer£>M,c’eft adiré ,  boyau.  Il  y  en  a 
qui  deriuent  le  mot  Colon, du  verbe  Yiohva  ,  qui  li¬ 
gnifie  tout  autant  que  retarder,  empelcher  &  arre- 
fter ,  pource  qu’en  luy  tardent  &  sarreftent  les 
foHrâuo  .  D'autres  l’aiment  mieux  nommer 

JnfiMmmé.  ^  >  creux  ,  ou  caue  ; 

pource.  qu’il  a  plufieurs  feins  &  cauitez  :  Ari- 
ft  O  te  lappelle  Laxum  j  large  ;  les  Arabes  Cellü- 
latum  :  Car  il.  eft  feparé  comme  en  plufieurs  cellu¬ 
les  &chambrettesqui  le  groffiflent,&fes  replis, dans 
lefquels  fe  figurent  les  excrcmcnts  ,  font  comme 
voûtez,  d  auâtage  par  le  dedans, il  eft  garni  par  dedas 
de  force  graifle  inégalé ,  &  eft  entrecoupé  de  plu- 
V  lieurs  froncis  qui  reftreciftènt  l’ampleté  de  fa  cauité, 
pour  contenir  plus  long  temps  les cxcreméts,  afin 

que  durant  ce  retardement  toute  la  creme  foit  fuc*  ' 
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cée  entièrement.  Le  Colon  va  depuis  le  rein  dextre 
iufqucs  à  la  cauicé  du  foye,de  là  s'attachant  au  fonds 
du  ventricule, &  portant  fùrla  râtelle,  eft  lié  au  rein 

feneftre  puis  retournant  en  arriéré  il  fait  deux  tours 
commevnS,capital,&  finalement  aboutit  îoignât 
le  commencement  de  l’os  facré  j  tellement  que  par 
fes  tours  &  retours  il  faiét  cômevne  palliffade  pour 
enclore  prefquetouts les  grades.  Or  il  faut  que  le 
Colon  aille  en  montant ,  afin  qu’il  ne  laiïTe  fi  toft 
^efcouler  ce  qu’il  contient  &  que  la  cremefoitpar- 
faidement  toute  fuccée:&  ce  repli  qui  reffemble  iP«puoyy»t 
vn  S,  capital, eft  necefifaire  pour  retenir  les  excre- '2'®" 

'  ments,c’eft  pourquoy  nous  les  rendons  à  deux  fois, 

&apres  la  première  deiedion  il  enfuitauffi  toft  vne 
fécondé.  Au  commencement  du  colon  i’ayfouuenc  • 
remarqué  qu’ily  a  vne  valuule  qui  regarde  en  bas, 
comme  vn  petit  guichet,  que  Bauhin  à  fort  bien  def 
crit,qui  empefehe  que  les  excremées  &  les  humeursT;;,,^^/^,, 
inutilesne  remocét  en  hault.  Finalement  poureequemmernw  df» 
cetinteftin  eftfortgros  &:ample,il  adeuxligaments^'®^®»* 
.commedeuxceindurôsquil’attachét  bié  fortauec 
les  parties  tant  fuperieu res  qu’inferieures.'  V oici  en-  u^^mmud» 
cores  vne  chofe  cligne  de  remarque  :  c’eft  qu  vn  li*  coW 
garaent  large  enuiron  dé  démidoigt  va  tout  du  long 
du  colon  par  le  milieu  du  dclfiis  d’iceiluy  :  &  n'ell 
autrechoiequelarubftancedumermeinteftinef- 
paiflie&condenfceencetcndroid-lâj&rertà  mon 
aduis  pour  tenir  fermes  &  alliées  les  cellulesqui  font 
bafties  pour  le  pjrfaid  fuccement  delà  creme:  Car 
ficelicnviêtdecasfortuitàfelafcher  ou  à  fe  rôpre, 
tout  aufli  toft  les  cellules  fe  desfont  defe  côfondenc. 

Le  dernier  des^-inceftins  fe  nomme 
pource  qu’il  n’a  aucuns  tours  ni  replis, mais  s’eftend 
tout  droid  depuis  l'os  facré  iufques  au  fiege  iSc  à 
tremité  du  fÔdemêt.Les  Grecs  rappellenva-a'^St/^'t'oi^*^^"*'^*’"^* 
^femhyminon.  Hippocrate  l’appelle  ^rchos, 

c  eft  adiré, Princeibien  que  cenomîs^;^çiepeutaulIà 
Pp  iij 
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dire  du  ficge,  comme  le  melmeauéleuHe  prend  au  fi 
des  maladies  vulgaircsjilciiHfl'fy  to  fortokni 

hors  (lël’iirchos,c'eù  à  dire ,  hors  de  L'mtts  ou  du  trou  du 
fiege.  Les  barbares  l’appellent  lo«^<«»««.Il  fe  nomme 
auffi ÀWA/«{l?^^i^//^?i,l’Aneau. 11  eft  court ,  acplus, 
large  versie  bout, tant;  afin,  que  les  excrements  cou¬ 
lent  &  tombent  plus  aifem.ent  ;  que  pour  en  tenir 
plus  grande  quantité  ,  pource  que  la  rétention  eft 
animale.  Qr  il  eft  attaché  bien  fort  àl’ps  facré  par  le 
moyen  du  Peritoinejdepeurquefa.;  pefanteur  ne  le 
face  choir  quand  ü  eft  plein  &chargé;c’eft  pourquoy 
l’os  facré  ,  de  dr  oid  qu’il  eft  ,  auance,  en  dehors.  Sa 
partie  inferieure  eft  ferrée  fermée  par  des 
mufcles  qui  font  tout  à  l’entour  ^  lefquels  à  caufe  de 
çelas’appeileut oi^iymp^S^hinBêres ,  comme  ferrails, 
ou  tirants ,  afin  queiesexcremenrs  ne  fortent  duvé- 
tre  fans  noftre  vouloir.  Aux  hommes  il  y  avne  fort 
grande  fympathie  entre  cet  inteftin  &  la  vefcie:mais’ 
lafympathieeftencoresbienplusgra^ndecs  femmes 
entre  luy&:  la  matrice. 

’D.uMefinteneEtdii'Pancreas, 

ÇHAP.  XV./ 

Es  inteftinsdiuerfemét, entortillez  fot  liez, 
enséblçpâr/fMe/f»ffre,ainfiappellé,pour- 
cequ’ileft/ituéa.umilieudesinteftirisi&nd 
paspoürce  que  ce  foitl’inteftindu  milieu,,, 
comme  Cicéron  a  penfé.  Aucuns  l’appellent  a- 

,  Aiabi'  ,a’g5it/>V,  çtïoft  Mefutreon^Le^f on  y 

(Stenon.  Il  y  en  à  qui  prennentle  Mçfenterc  pour  vn 
non  general  &  qui  fignifie  le  tout ,  duqucîilyait 
deux  partiesft’vne  didç  Mey4r««o»,q|iu  côtient  les  ho* 
grailcsj&:  l*ântx^Mefocolon^qm  coprcdlesgros. 
Quoy  quecèfoitje  M^fentereeftviji  corps  mebra" 
neux,ljant,lesintcftins  e.nfembïe'côpofé  de  deux  tu¬ 
niques,  d  vue  infinité  de  veaes  &  arteres  ,  de  force 
graine  Ôc  de  olaiidules. S. e5  tuniques  ou  mqmbrane^^ 
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naiiïent  des  ligamtMUs  qui  lient  les  vertébrés  des 
lombes  &  ioignenti  os  facre  aux  os  des  flancs  ;  ^^  saeompofitia 
biendecepli&pacquetdenerfsdeFâllo'pius:  de  là 
vient  l’admirable  lympathie  qui  eft  entre  leslombes  sonori^m, 
&  les  inceftinsi&  dans  Hippocrare  en  l’aphorilme 
des  Coaques  ;  Ceux  qui./ont  fubiedts  aux  dou¬ 
leurs  de  reini ,  ont  le  ventre  mol  &  humide  ,  &.ee 
à  caufe  de  la  fympathiedu  Mefocolejcommerinter-' 
prete  Galien  au  commentaire  liir  1  aphorifme  4.  dc' 
la  4  .  fedion  du  a.lmre des  maladies  vulgaires.  Ces 
membranes  font  deux ,  tant  afin  que  les-vailîèaux  en 
fuient  Fortifiez;,  (cari)  n'euilpaseilefeurdecondui- 
re  fans  fupport  ces  pedrs  vaifleaux  qui  porter  le  chy¬ 
le  au  foye,)  que  de  peur  quelesinteftins  ne  Te  me-, 
flafrent&rembrouïilairent,  c’eftàdire  ,  que  quand 
l'animal  Faid  quelques  efforts^  mouuements  vio- 
lents,Iaficuation  des  boyaux  ne  vint  à  fe  confondre. 

Toutes  fesvenesvieneiicdu  rameau  de  la  Pbrtejnô'-^^^^^ 
me  Mefenterique:  Ses  artères  font  desfiirgeons  ^ 

Hiîferieure  &  de  la  ruperieurc  merenterique.  Ses 
nerfs prenent  leur  origine  de  la  fixieme  paire  ^n  stsnerfi. 
cerueau.Les  efpaces  d’entre  Tes  veiics  (Sc  arteres  Conuagmjfe.. 
remplis  de  force  grailPe, en  laquelle  y  a  pluficufsgla- 
dca.partie  pour  aidetla  feparation  des  vaifleaux, 
tie  pour  empefeher  que  leurs  conduids  ne  foiét  trop  4.’ 
preflèz, ou  par  les  inteftiusquandils.  font  pleins ,  ou^^. 
parla  comprcflîon  de repigarîre,&  que  par  ainfi.la 
diftributiondu chyle  nefoic empefehee^partie  auffi^  ■ 
pour  humeder  les  inteflins  par  leur  moiteur: & 
finalement ,  pour  feruira  lier  les  vailFcaux  qu’ils 
jielerompentparquelqu’effcîÿtoumoiuiementvio- 
lent- Quelques  Anatomiftesrecagnoiflctencoresvn. 
autre  v  îage  de  ces  glâdes,pour  empelçher  que  le  ve-- 
ti-icule  de  les  inteflins  ne  fe  blefl'e  ne  couchants  à  rcF. 
pn*e.  Soubs  le  derrière  du  ventricule  de  l'oubs  le 
uodejvaniiy  a  vu  certain, corpS;grandukux loquet L«Pd»owï. 
poarcequ  ii  reirembie  aucunement  à  de  la  fimple 
Pp  iiij 
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chair,IesGrecsrappelléc»aT>9>f«f  jTouide 

chair&  jcaWitfsac  CaUutcas^  Belle-chair. Ce  corps-cy 
^mbralFe,  comprend  &  fouftient  les  rameaux  delà 
vene  Porte  qui  le  diftribuenc  au  ventricule, au  Duo- 
aenum  &  à  la  râtelle  ,  afin  que  leur  feparation  & 
fourcheurequi  autrement neft appuyée  feulement 
que  fur  la  membrane  inferieure  dcfepiploon  .ibit 

plus  aireuréc,&  foit  couchée  comme  vn  orèillçr  ou 
vn  coiflin  mollet  delfoubs  le  ventricule. 


ÇONTROVERSE  AN  ATOMïQV^. 


Sçmmfihmtefims  ont  U  faculté 
attraBiue, 

QJESTION  X.; 

Lyâ  eu  autresfois  vne  queftipn  qui  neft 
pas  petite  entre  les  Médecins ,  Silesinte- 
ftins  n’ont  qu’vue  leule  faculté ,  fçaüoir  eft 
lexpultrice,  ou  s’ils  ont  toutes  les  quatre 
qui  feruent  à  la  nutritiue,qui  font  rattradiuc ,  la  re- 
tentrice,l’affimiIatrice,rexpultrice.Cequi  a  ouuert 
laporte  à  ce  doubte ,  c;  çft  la  difcordâce  de  plulieurs 
paffaees  deswyâeurs tantGrecs qu  Arabes:  car  tan- 
toft  ils  les  le^Sf  accordent  toutes  quatre ,  tantoft  ils 
les  leur  dénient.  l’cxamineray  le  tout  par  le  menu 
&pieceàpiece,& commenceray  tout  cedifeours 
par  la  faculté  attradiue.  Et  afin  que  nous  ne  demeu¬ 
rions  enl’equiuocation.des  facilitez  &aâ:ions,ilfaut 
premieremêtvfer  dediftindiôs&pofer  ces  fôdemés» 
Bornes  que, Des  a^ios  les  vnes  fôt  cômunes  ou  efficiales,lcs 
,  autrespi  opres  ou  particulières, Les  cômunesfont  ou 

pour  le  tout  ou  au  moins  pour  quelques  certaines 
parties:  Ainfi  le  foye  faiét  le  fag  nô  pourfoy  feuiemét 
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maisencorespourtoucle corps  :,lccœur  engendre 
Jes  efprits  viuux ,  &  le  cerueau  les  animaux  pour  la 
çonreruation  du  tout  :  le  ventricule  ne  cuià  pas  le 
*  çhylepourfdyfeul,  maispour  lefoye,  lavelciedu 
jîel ,  la  râtelle , les  roignons  ne  tirent  pasproprem  et 
la  bile ,  le  fang  féculent ,  &  rhumeur  fereufe ,  pour 
s’en  nourrir,maispour  purger  &  nettoyer  le  toyede 
toutes  ordures:c’eft  pourquoy  on  appelle  cesadiôs  ,  . 
là  ;  officiales ,  comme  feriàantes  aux  autres.Mais  les  ^‘aalonof-^ 
adions  pi'iuees  ôc  particulières  font  feulement  de  feiaU. 
dieesàla  côferuation  propre  de  chafqiie  partie.  Ain  jtâion 
fl  le  ventricule  oui tre  la  chy lofe , ou  concodion  du 
'  cbyle,àfanutritionp3rticuliere,parlaqueleil s’en- 
tretient  en  fon  priué, fans  en  rien  communiquer  aux  - 
autrespartiesj&tirele'fàng  qui  luy  eft  familier  & 
propre,  le  retient ,  le  cüid ,  &  iede  dehors  fes  fupec- 
fluitcz.Cela  eft  fi'triuial  &  cogneu  d’vn  chacun, qu’il 
n’a  befoin  déplus  ample  démon ftration. La  fécondé 
Hiftindiôn  &  définition  eft ,  qu’il  n’eft  poind  befoin 
du  fecours  &  aide  des  fibres, n  y  pour  Texpultion  par¬ 
ticulière  Sc  priuee ,  nàais  feulement  pour  la  commu¬ 
ne  &  officiale:  pource  que  celle-là  fefaid  toufiours 
fansmouuementiocalj  ôc  celle  cy  fe  faid  prefque 
touteauec  mouuement  :  les  os,  ligaments  Ôc  nerfs 
tirent dcrepoulfentfans aucune  contradion  des  fi- 
bres.Carquiaiamaisobferue  nyapperccu  qu’ils  ft  lesfbresnt 
meuuent  quand  ils  atdrentleur  aliment?  Tout 
mefme  que  l’aimàt,  encores  qu’il  ne  fe  meuuepoint,  /f 
parfanaturele&occulteproprietéattireleferàfoyj 
&  les  plantes  fan  s  bouger  de  leur  place  ny  fe  remuer  • 

en  façon  qui  foit  tirent  de  la  terre  ôc  fuccent  le  fiic 
qui  leur  eft  propre;  De  mefme  chafque  parcelle  de 
Unimâltitefaproprenourriture.  Mais l’attradioti 
&  expultion  commune  ôc  officiale  ,  pourcequ’el- 
prefque  touteauec  mouuemétlocal,abc- 
oin^el  aide  des  fibres  :  Ainfi  le  mouuem et  du  cœur 
'  ^‘^‘^“^suqu  il  foit  naturel,  fefaidpar  le  moyen  des 
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fibres  ;  lecœurauec  fes  fibres  droites,  en  fa  dilata.  * 
çioii  dre  le  fang  par  la  veiie  cane  en  fon  ventricule 
dr  oi£b  V  &  l’air  dans  le  gauche  par  1  artere  veneufe  :  a. 
uecfes  filaments  tranfùerlaux  il  met  dehors  l’efpiit, 
le  fang ,  &  les  vapeurs  fumeufes  :  Ainfi  la  matrice  a- 
uec  fes  fibres  droidtcs  fucce  &  tire  lafemence  du 
mafle ,  &  auec  les  tranfuerfales  elle  fe  retire  rcfier. 
re  pour  faire  fortir  le  fétus.  Ces  fondements  eftants 
ainfi  eftablis ,  i’interprete  ainfi  le  titre  de  cette  qne-< 
ftion quand  oti  demande,  Siles  InteJiinsontUfacuhé 
dttraBiue^^.oii  n’entend  pas  parler  Sc  n'eft  queftion  de 
l’adion  propre  &  particulière  •*  car  il  eft  indubita¬ 
ble  (  ôc  Galien  l’a  did  vnç  infinité  de  lois  aux  li- 
ures  de  l’vfage  des  parties, &  des  facilitez  nature- 
les)  que  chalque  partie  a  de  fon  eftoç  ,  çes  qua-  • 
tre  facultez  ,  Içauoir-eft  l’attradme,  la  retentrice 
la  concodrice ,  &  l’expultrice ,  puis  que  la.  vie  eii 
definie  par  la  nutrition ,  à  kquele  feruent  ces  qua¬ 
tre  facultez:  Mais  il  eft  feulement  queftion  del’at-* 
tradiue  officiale  couçrmunç  ,  Sçauoir  eft  ,  *  les. 
les  »»fe(î»w  vertu  4e  fournir  attirer  le  ehyle  du 

n^ont  aucune  ventrkuile?  Pour  moy  ie  n’acçorderay  iamais  quo 
faeukéâttta.  les  inteftiiis,  ayent  cette  faculté  commune.  Fay 
âtuecommu.  Galien  pour  garcnd  de  cettç  opinion.  Il  efcrit  au 
jfudoriîL  4“  liure,'de.  l’vfage  des  parties,  que  les  inteftins 

n  ont' que  f^ire  de  la  faculté  attradiue.  Et  au  5.  . 
les  inteftins ,  did  il  ,  ponrcc  que  n’ayant  aucun 
befoin  ny  de,,  tirer.,  ny  de  retenir,  il  ne  leur  faut 
qu’vn  fimple  mopuçment  ,  ont  atiffi  leurs  fibres 
fimples  &  4  vne  feule  io^tç.  Et  au  5.  des  facultez  ' 
naturel  es  -,  Charqueinteftin  ,'did-il  ,  a  des  fibres, 
circulaires  en  toutes',  fes  dçnx  tuniques  ,  pource 
qu’ils  fe  reffiçrrent  feulement  ,  n?ais;ii$  ne  tirent 
ébieüm,  rien.  Il  en  did  tout  autant  au  6.,  iiure  des  parcit;5 
malades.  Vous  me  direz ,  Si  les  intçftins  ne  tirent 
le  chyle  ,  par  quelç  yercu-va-il  dedans  î  Le  npn- 
tricuie  poulie  il  bors  de  ifoy  vu  aliment  fi  vti’e  ■, 
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Certes  Galien  a  cteu  que  le  chyle  fe  cuid  dans 
ycntri^ule^  &  que  durant  que.la  coucoftion  Tefaid, 

Je  pylore  eft  toLiüoursî ferme,  de  peur  que  rien  ne 
'  forte,  foît  efpais,  foit  clair,  s'il  n  eft  tont  entière¬ 
ment  cuid  »  digferé  &  elaboure;  que  quand  la  di- 
geftion  eft  paracheuee  ,  le  ventricule  Te  plaift  en 
Ion  chyle  à  caufe  qu’il  a  quelque  chofe  de  f'em- 
blable  à  luy  ;  &  qu’çn  fin  pat  vne'merueilleiifq 
prouidence  de  Nature  le  pylore  venanta  s  ouurir, 
fe  chyle  eft  poufte  dehors, comme  quelquç  chofe  dq 
i:eJr>ndanc&  fupçrftu ,  &  coule  dans  les  inteftins  »  & 
tandis  qu’il  demeure  dans  leurs  anfraduoficez  ,  la. 
plus  robcile  portipn  du  chyle  reffemblante  â  de  la 
çreme,,eft  fucceeparlesyenes  du  mefenterej  &  la, 
plusgroîliere  defeend  dans  les  gros  boyaux  tant  à 
caufe  de  fa  pefanceur ,  que  pource  que  les  fibres  or- 
biculaireslapoufient  en  Bas.  Voila  la  vraycsPhilofo- 
phie  de  Galien. ,  qui  nous  apprçnd  que  les  inteftins 
ne  tirent  pas  le  chyle,  mais  que  c’eft  le  ventricule 
qui  le  pouffe  en  bas.  Neantm.oinsplufieurs  opimneon- 

nés  tienent  pour  certain  que  touts  les  inteftins  ytrér*. 

'  principalement  les  grades ,  ont  cette  force  attradi- 
ue J defe  fondent,  comme ie  penfe,  fur  l’auifforité 
des  Arabes ,  &  fur  quelques  petites raifo, ns.  Auicen- 
ne  eferit  fen.  i.  du  premier,  quele  chyle  defcçnd  das 
]ç ventriculeparlaforcedc  dçux facultez ,qui  font, 

1  expultrice  du  vétricule,&  l’attradiuedesinteftins. 
Cequ’ilreïcere&rçdida.ni3  liurede.s  animaux.il y 
atroisraironsqu,ifauorirentceît.eopinion d'Auicçn- 
ne.  Premièrement  perfonne  ne  niera  que  tçutes  les 
parties  cirent  le  lue  qui  Iqur  eft  familiet  ^  pfopretOr 
_lechyleqftl  aliment  familier  des  inteftins, duquel  ils 
enourriirent  cômele  ventricule.Secondemenc,fi  le 
çhyxceft  poulîe  par  le  ventricule  reulem,enc, ce  mbu- 
uemét  fera  Violent: Oyceil  vne  grandea.bfurditéde 
.Te  que  la  nutrition  fe  face  auçc  force  ^  violence;' 
car  Sri  eftoit  ainri,elle  ne  fçauroit  eftre  de  dufee  ; 
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il  s’enfuit  donc  que  l’aliment  foit  tire  &  non  pas 
poufle.  Finalement, les  inteftins  ont  des  filaments 

droits.  Or  chafcunfçait  que  les  filaments  droits 

îhStüi-  font  faids  pour  tirer.  Mais  vn  apprentif  mefinc 
Jon  iugeroit  combien  ces  .arguments  font  friuoles  5c 
^laprmie- Quanta  ce  qu’ils  nous  allèguent  de  la  nu- 
’■'*  trition  du  ventricule  &'  des  inteftins ,  nous  ne  l’ac¬ 

cordons  pas;  Le  ventricule  ne  fe  nourrit  pas  du  chy¬ 
le,  mais  feulement  fa  prefence  luy  eft  agréable  j  il 
tire  par  les  venes  gaftriques  &  par  la  coronaire ,  du 
fangquilaflîmile&enfaid  fa  nourriture,  comme 
il  fera  déclaré  en  fon  lieu:  les  intçftins  non  plus  ne 
fontpas  nourris  de  chyle  ,  maisdefang  qui  leur  eft 
porté  &  communiqué  par  les  veUes  mefaraïques,te- 
Jiuftnnde.  lemêt  que  les  inteftins  ne  tirent  poind  le  chyle  pour 
s’ennourtir.  Qa^andilspenfentque  le  mouucment 
du  ventricule  poulTant  le  chyle  en  b>as ,  foit  violent; 
ils  fe  trompent  bien  fort ,  à  mon  aduis  :  car  il  eft  na¬ 
turel,  pource  qu’il  fuit  la  contradion  du  ventricule, 
^  U  troiftef-  force  natui'cle  de  l’aliment ,  {çauoir  eft  fa  pefan- 
teur,n’yrepugnepoind.  Finalement,  ie  nietout  à 
plat  ce  qu’ils  difent  des  fibres  droides  ;  Car  toute;^ 
les  deux  tuniques  n’ont  qu’vne  feule  forte  de  fibres, 
qui  font  circulaires.  Que  s’il  s’y  voit  quelques  fibres 
droides,  ce  n’eft  pas  aux  inteftins  grades  quicoritic- 
nentle  chyle,  mais  feulement  au  dernier  qu’onup- 
pellele  Droid^,  dans  lequel  il  faut  qu’ils  confelTent, 
vueillent  ou  non,  qu’il  n’y  a  rien  que  les  excrements 
quiy  foientgardeziufques  à  l’excretion.  Mais  po- 
fons  le  cas  &  leur  accordons  qu’il  y  ait  des  filaments 
droids  en  toutes  les  deux  tuniques  des  boyaux ,  il  ne 
s’éfuiiira  pas  pour  cela  que  nous  foyons  contraiiîds 
d’accorder  qu’ils  ayenc  cette  faculté  attradiuc.  Car 
toutes  les  fibres  droides  ncfont  pas  toufiours  faides 
%taeun  P ^ déclaré  fort  bien  au  4 .  d e  l’v fa- 

ge«^es  parties, où  il  monftreqiiel’inteftindroidfeu- 

lement  à  des  filaments  droidspourferuir  non  à  tirer, 
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mais  à  garder  Scconferuei:  lestranfuerfaus ,  car  il  y 
àuoit  danger  que  les  filaments  circulaires  ne  fe  fepa- 
î^fséc  &  departifient  les  vues  des  autres,  fi  les  droids 
ne  les  actachoient  bien  ferré  par  dehors,  comme 
quelque  fort  lien  :  Ainfiles  tuniques  des  venes  ont 
desfibresdroides,  Honpas  pour  tirer ,  mais  feule¬ 
ment  pour  eftre  plus  fortes  de  refifter  mieux  aux  cfi. 

forts  quilespourroient  offenfer:  comme  pour  al¬ 
lier  &  tenir  fermes  les  bandages  circulaires,  nous  y 
en  mettons  de  droids  par  delîus. 

Sfauo  if  fi  les  inteflins  ont  îafacahi 
retentrice, 

CLV  E  S  T I  O  N  XI. 

Estefmoignagesde  Galien  ,  alléguez  cy- 
deflusjprouuoientque  lesinceftins  n’ohc 
qu’vne feule  faculté,  qui  eft  l’expultrice  : 
Neantmoins  quelques  Anatomiftes  fon- 
dez  fur  quelques  audoritez  &  palEages  du  mefme^eG<j/«» 
Galien  leur  baillent  la  retentrice  Ôcla  cohtodncQ  touchantU 
non  propre  &  particulière  feulement,  mais  encorna 
l’ofHciale  &  commune.  Je  parleray  premièrement 
de  la  retentrice  ,  puis  ieviendray  à  l’affimilatriceotr 
concodrice.  Galien  au  commentaire  fur  l’aphorif-j-^  prmlert, 
me  II.  du  3.  liure  j  fur  le  1 1.  du  4.  fur  le  i.  du  <>.  d  fur  , 
la  53 .  fentence  de  la  3.  fedion  du  3 .  liurc  des  maladies 
vulgaires  &  au  premier  des  crifes ,  déclarant  la, natu¬ 
re  &  les  caufes  de  la  liéterie,les  raporte  à  l’imbecil4- 
tc  de  la  retentrice,  non  du  propre  aliment ,  c’eft  à  di¬ 
re  ,  du  fang  ;  mais  du  chyle  contenu.  Auicenne  eft  de 
mefme  aduis  en  la  13 .  du  troifiefme ,  traidé  5.  cliap-  5. 
Dauantageau  5.  des  caufes  des  fymptomes,  il  tient 
que  la  faculté  concodrice  eft  p  lus  forte  aux  enfants 
&  la  rctétrice  &  expultrice  plus  feble ,  poürce  qu’ils 
vontfouuentàlafelle.  Or  eft  il  que  les  excrements 
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qui  fortent  aux  deieûions,  font  contenus  dan^ 
inccftins.  Il  eft  donc  v'ra/  de  dire  que  la  fàcuité  reté-  • 

tniftefmf»  désinteftins  eft  plus  feble.  D’ailleurs  au  liuret 

des  Médecines  experiiriencees ,  il  prêfcric  des  médi¬ 
caments  ftyptiques  &  àftruigents  pour  le  ffax  de 
ventre  ,  qui  fortifient  la  firculté  des  intèftîhs;  ,5;^ 

nous  mermes  au  flux  de  verttre ,  que  les 'Grecs  ont 
accouftumé  d’appellér  Diarth^e,  nous  appliquons 
par  dehors  dés  remèdes  tdpiques  corroborants  &  a. 
ftringents.  Adiouflcz  que  plufieurs  ont  le  ventre 
dur ,  ôr  ils  raportcnc  la  caufe  de  cette  dureté  à  la 
^uatfitfme.  force  de  là  faculté  reteiitrice ,  fuiuant  le  commen- 
taire  de  Galien,  furie  io.  apborifmedua.  liure:FG 
rialeiiient  la  rétention  du  chyle  cr'  des  excréments  a  efté 
nccelfaire:  dé  peur  que  fi  i'aliment  s’ef- 

couloictoutroudain.,nousnefcüflions  afleruis  à  la 
gourmàndife&  à  mang'ertôufiourspour  fournir  nd- 

Bxpafmonde  ftre  veptreinfatiable  :  Des 'ex&ement s ,  afin  ejue nous 
eha(qiiepaf-  nèfeüffiprts  contrainds  deies  mettre  dehors  incéf-' 
lua  ^^‘^^^^'^•*^^,fidportnnément.'il$  allèguent  ces  rai- 
-  foiis dcautreS  femblables ,  pour  vérifier  que  les  iii- 
céltmS  ont  quelque  facilité  &  force  de  retenir  le  chy-- 
j^s  èxcrcmenfS/  Èc.pource’q^ 

f  lâ  dddnne  de  Gàlieii  &-deS 
anciens  ,  ie  fuis  daduis  d’expliquer  les  paflàgeS 
T-  .  •  apres  faUtre  ,  comme  il yénfuitl 

^  La  liétérié  qiit  efl  viiç  certaine  cfpecè  de  flux  dé  vô¬ 

tre  ,  ri  eft  pas  vn  mal  des  intéftins  j  niaisdu  ventri¬ 
cule  j  &  confiée  en  vue  trop  haftiue  dèiedioti 
des  viandes  fans  quelles  foienc  prëfqüe  changées p 
iqrrantes  quafide  mefrrie  qudn  les  âprifés»  Car  Ga- 
lién  defini tainfi  là henteiie ,  quand  oii  rend  les  viart- 
des  parole  bas  fans  qu’elles  foiént  digerees&chàrt- 
gees.  C  éflpourquoy  cç  mafeft  mal  nommé  lience- 
rie,  ceft  à  dire  p.oliflhre  vniede  glillàntedes  inte- 
üins  J  pource  qu  il  peut  eftre  parfois  |uec  afpreté  j  & 
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tient  au  ventricule  feul  &  non  pas  aux  intcftins.Ca*^ 
que  les  boyaux  Ibient  Ci  liflèz  ôc  coulants ,  que 
vous  voudrez  ,  li  le  ventrieùle  faibt  bien  fa  dige* 
ftion  ,  nous  n’aurons  iamais  la  iicnterie  ;  pource 
que  la  nature  de  la  lienterie  confiée  en  la  prma- 
tionde  la  première  concodtion  qui*  le  faièt  dans  le 
ventricule, &  en  iadeieètion  trop  haftee.  lis  con- 
cluentdonc  mal ,  que  la  lienterie  vient  delà  feblef- 
fedela  faculté  retentricedesinteftins ,  &  Galien  né 
penfaiamaisà  le  dire,  pource  que  recherchant  par 
le  menu  les  caufes  de  la  lienterie, il  les  raporte  à  vne 
intépecie  du  ventrieùle, qui, abbac  les  forces  de  tou¬ 
tes  Iesfàcultcs:&à  vné  exülceration  legere&  fuper- 
ficiele,par  laquele  la  lienterie  fe  faiét  dans  le  ventrir 
culè irrite, tout  de  meCme  que  la  ftrango.urie  ou  de- 
gûüt  d’vfine  en  la  Veif  ie  j  L'intemperature  des  inte- 
ftinscaufebienla  Lienterie  à  la  vérité, mais,  non  pas 
de  ron  .chef  ,  ains.par  aceidenc ,  quand  à  caufede 
l'allianee,c  ommtinicacion  &  voihnage, le  ventri¬ 
cule  en  reirét  fa  part  ,par  fympachiei,  Q^and  Ga¬ 
lien  diét  que  lès  enfants  font  fubieéls' aux  vo- 
miilements  &  flux  de  ventre ,  il  en  met  la  eaule  fur 
i  imbécillité  de  la  faculté  retentrice  non  des 
mteftins ,  mais, du  ventriçiile  ;  car,  leurs  filaments 
ont  '  encores  trop  mois  &  febles  :  d’auentagé 
Il  recognoift  que  ce  qui  leur  faid  le  ventre 
Irhumide&moLcèdqu’ilsmangent  trçpjçar  leur 
ÿaleur  na  turele,  qui  eft  très  force  leur  baille  plus 
d  appétit  qu’il  iven  peut  retenir  êc  digçrer.id  oi  viêc. 

quelesfîbres  du  ventricule  ferèlafefaàc  comme  des 

ren^.il  s  enfùit des  vomiireraems  &.cour,s.  de  ven- 
Cie.io.e  qu’ils  obieélent  des  medicaments-lfyptiques , 
qui. remettent  les  forces  des  inteftins.,  &,  arre- 
1  ^  de  ventre ,  cela  eft  puerile  :  Car  on 
la  r-  intention  fie  corroborer 

acu,tc  retentrice  des  inteftins,; qtii. n'en  ont 
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poind;  mais  pour  reftreindrelesvenes  du  mefcnte* 

te ,  qui  on  t  vue  in  finité  de  reiedtons  eipars  parmy  Igj 
înceftin£,&  cjuidefchargent  fur  eux  les  humeurs  iiu- 
abondances  &:  malignes:ou  bien  pour  addoucir,  ra- 
fraifehir  &  erpaiiiir,&  par  ce  moyen  rendre  plus  car . 
diues  ôc  moins  Remuantes ,  les  humeurs  malings  & 
effarouchez, lafubftancedefqucls  eft  tres-fubtile , 
leur  teniperâture  chaude ,  &  leur  quàlitc  excremc' 
yf /^5»/*m-mencplene  d  acrimonie.  Etie  vous  prie,  qu’yfau- 
ijme,  roic-ilauoir  de  plus  abfurde ,  que  de  raporter  lacau* 

fedelareftreinte  du  ventre,  à  la  force  de  la  faculté 
retentrice  :  Qu’ils  oyent Galien  qui  au  liure  3 .  des 
caafe  d'aller  caufesdes  fymptomes, baille  fort  oie  les  caufes  delà 
tarment  à  tardiueté  de  la  deiedion ,  tan  toft  la  febléirc  de  la  fa- 
culte  ex pultrice,  tantoff  le  lentiment  trop  moulTe 
des  inteftins,oresl’erpaiireur,laftypticité,&lape- 
tite  quantité  de  ce  quefon  prend  par  labouche}ore4 
rimbecillicé  des  mufcles  du  ventre  inferieur,  qui  au¬ 
trement  oncvne  merueilleufe  faculté  pour  aider  l’ex- 
,  .  pultioridesexcrements;  Maisdelafaculté  retencri- 

rfmt. inteftins ,  il  n’en  did  p^s  vn  feui  mot.  En  fin 
ce  qu’ils  nous  obiedeilt  de  la  necefficé  delà  retentiô 
'  du  chyle  Ôc  desexcreraents  ,nousl’accordons  volô- 
tîcrs,-  maisnerecognoilTons  pas  que  Nature  fage  a 
pourueu  à  retenir  le  chyle  par  ces  plis  &  replis  anfra* 
dueux  ôc  circonuolutions  tortueufes.  C’ed  pour- 
quoy’envnéfpâce  dcchemin  fi  long,  malaifemenc 

fc  peut  il  faire  qu’aucune  portion  de  l’aliment  efeha- 

pc& force  dehors,  qui  n’ait  premièrement  appro-' 
chedel’orifice  de  quelqu’vne  des  venes  fuccentes» 
j^retentim  Pourleregarddela  rétention  des  excrements,  elle 
edanim^le^ ^  eftpas naturele , mais  animale ,  poürce quelle  fe 
tifmnpai  des  mufcles ,  nommez  fphinderes  ou  fer- 

natmîe.  mieurs ,  qui  ferrent  ôc  ferment  le  bas  de  l’inteftih 

dioid ,  afin  que  les  excrements  ne  fortentpoind  du 

i  ventrefâns  noftre  volonté,  &  fans  le  commande- 

imentdclaraifon.  Chafeun  peut  donc  voir  tout  eui- 
,  demment 
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tomentparU,  queles  inteftins  n’ont  aucune  fa- 
culté  ny  fôrce  natuicîe  pour  pouuoir  retenir  &  le 

chyle  &  les  excrcments. 


Silesintefmhntlafacuhémco^m^^ 


qVESTION  Xlt. 

N  quelque  concodion  que  ce  foit ,  il  faut 
néceflairemchtconfîdcrer  trois  chofes, la 
prcparâtioii,îa  coiicodion ,  la  petfedion, 
comme  l’enfeigne Galien  en  vne infinité 
de  lieux.  Ainfi  la  préparation  delà  première  conco-  mfidtrahlà 
dtiono'üdigéftion  fe  faid  en  la  boüchejadigeftîon «•»: 
au  fonds  de  rcftoraachjfaperfeaionxlâs  les  inteftins 
érailes  La  préparation  de  la  féconde  concodion  fe 
faidés  veiies  duméfentere, la  concoction  en  la  chair 
du  f6ye,fon  parachèuement  es  grands  vaifleaux.  La 
fsmencèeftelbaucheepremierementdans  les  vaii^ 
féaux  préparants ,  reçoi  t  là  forme  &  idee  dans  les  te* 
fticules^&  eft  redüid  à  fa  perfedion  dans  les  parafta- 
tes.  L'erpricanitiialprend  fa  première  façon  dansles 
plis  des  petites  artères,  fa  forme  dans  lé  ventricule 
du  milieu,  &  fa  perfedion  dans  le  dernier.  Ainfî  la 
Kacure  faid  diuers  degrez  eh  touts  fes  ouurages. 

Cette  concodion  tant  des  efpritsqiie  de  l’aliment, 
tant  la  priuee  &  particulière  ,  que  l’officiale  & 
cornrriune,fe  faid  fans  le  miniftere  des  filaments, par 
le  moyen  de  la  clialeür  feule&de  fa  propriété  naturè- 
le-C’eftpourquoy  Galien  l’appelle  Altération,  ou 
CKangement,au  4..  liure  de  l’ vfage  des  parties ,  &  au 
5 .  Des  facultez  naturéles.  Galien  ne  nie  pas  queles 
inteftins nayént cette  faculté  de  cuire  &  akerer  le, XI 
chyle  Car  voila  ce  qu’il  en  éferit  aU  4.  de  l’vfage  des  &  chyU, 
parties:  Encorcsquelesinteftinsnefoicnrpasfaids 
pour  cuire  le  chyle ,  mais  pour  le  contenir  &  di- 

.^3 
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fti-ibuer  feulemenc -,  neantmoins  poiirce  que  natur'c 
n  eft  iamais  oifeufe  ny  (ans  rkn  faire  »  le  chyle  en 
palTant  parlesinteftins  s’y  ekboureàperfeaion  ,nj 
plus  ny  moins  que  les  p,roiîês  venes  on  c  vue  certaine  ' 
EculcéfangiÜfiqüe:  Cette  opinion  de  Galien  a  efté 
fuiuie par  Aretæus au  15.  chap-du  a.  Hure  Des  caufés 
&  fignes  des  longues  maladies  ;  &  par  Anerroës.  La 
raifon  fauorife  cette  autorité  &  la- confirme.  Car 
les  inteftins  &  le  ventricule  font  de  mefme  fiib- 
ftance ,  foie  que  vous  confideriez  leur  tempéra¬ 
ture,  ou  leur  couleur ,  &  la  compofition  ÔCtilfu- 
re  de  leurs  membranes.  Donc  le  chyle  fe  fai^t  & 

•  cuid  dans  l’eftomach  ,&  y  prend  i’idee  j  efpecc 
ôc  forme  de  chyle:  mais  tandis  qu’il  demeure  dans 
les  circonuolutions  des  inteftins  ôc  dans  les  ridei 
&  replis  de  leur  membrane  interne  ,  il  fenc  (Jucl- 
Kitmelleopi-  que  alteration.  le  fçay^  qu’vne  liouuèlle  do- 
Hionde  quel’  a  gaignépied  en  l’eiprit  de  plufieurs  laquelle 
comme  elle  eft  vrayement  paradoxe  &  contre  l’o¬ 
pinion  commune,  auftieft  elle  cacodoxe,&  con¬ 
tient  vne  opinion  erronee  ,  que  les  inteftins  peu- 
uent  plus  à  la  concodion  du  chyle  ,  qiie  non  pas 
le  ventricule  ,  &  que  durant  icelle  concodioii  lé 
pylore  n’eft  poind  fermé,  mais  que  l’aliment  dé¬ 
liant  que  d’eftre  cuid  8c  digéré  tout  à  faid  ,  cou¬ 
le  du  ventricule  dans  les  inteftins.  Ils  nous  alle^  . 

Knifom.  guent  des  exemples  d  leur  mode.  Aux’playcs  des 
hypochondres  &  des  inteftins  grades  ,  dilent  ils , 
nous  en  voyons  fortir  du  chyle,  qui  n  eft  pas  en* 
corcs  tout  cuid  :  Il  eft  donc  vray  de  dire  qu’il 
n’auoit  encores  pris  fa  forme  &  perfediori  dans 
l’eftomâch.  'D’ailleurs ,  en  Texomphalofe  ou  tu¬ 
meur  du  nombril ,  les  viandes  fortent  déliant  que 
d’eftre  entièrement  elabourebs  :  &  aux  grandes 
chaleurs  de  l’efté  quand  nous  beuuons  del’eaubien 
froide  ,  nous  fentons  tout  aulTi  toft  la  force  de  la 
froidure  dans  les  inteftins.  Mais  ils  ne 
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Moment  pas  quen'telcs  pUyes  en  la  tumeur  du 
nombril  les  inceftins  font  mal  dirpofez  ,  Sc  que  le 
ventriçulë  fe  reirehc  auffî  toft  de  cettë  indilpofi- 
tion  ,  tant  à  caufe  qu’ils  fo/H:  de  femblablç  fub- 
ftance  ,  qu  a  caule  du  voifinage.  Car  nous  auôns 
cette fenténcëoreb  d’Hippocrate  au  liurëDes  hu¬ 
meurs  J  Qu’aux  indij^ofitions ,  Uejfures,  ^  knkdm, 
hs  ptirties  qui  font  vkftnes  W  jk  ht  quelque  corn- 
munmè  Mec  U^mie  d'dentt  ,font  celles  qm/en  r.ef 
fentent  tes  fremier^s  ’é)  le  f  lus  fort.  Fault-il  donc 
trouuer  eftrange  fi  l’aliment  fort  d’vne  playe  cn- 
cores  crud  &  liquide  ?  Ce  qui  éft  liquide  ,  coule 
pàdb  fort  proniptemeni ,  ie  le  eonfelFe  ;  mais 
dulii  il  s’aîcère  fort  promptement  &  en  vn  mo¬ 
ment.  lis  ne  peuuenc  qüafî  croire  que  ïî  grande 
quantité  de  viandes  dëuorecs  par  des  goulus  Ôc 
gloutons  J  puÜÎe  tenir  dans  le  ventricule  ,  vêU 
qu'il  n’eft  paS  plus  gralid  que  cinq  paulmes  j  fé¬ 
lon  Hippocrate  ,  qui  Font  vingt  trauers  de  doigts. 
Mais  ^  qu’ils  içaehent  que  lè  ventricule  eft  mem¬ 
braneux  ,  &  qu’il  s’efteiid  aifement  de  touts  co- 
ftez'tânt  du  long  que  dü  large  :  d’ailleiirs  que  tels 
goulus  lie  cuifen  t  pas  parfaitement  le  chyle ,  pour- 
çe  que  la  membrane  portiere,ditepylore,eft  con¬ 
trainte  de  le  lâfciaeracaüfe  dé  la  pelanteuf  qu’ap¬ 
porte  tele  quantité  de  viandes.  Il  faut  donc  croire 
<&  tenir  pour  tout  certain  ,  que  le  chyle  fe  cuiét 
dans  le  ventricule,  &  le  parfait:  dans  les  inteUinl 
|raiiës. 


Refutafiondi 
cette  if  iniot^ 


La  p'andeM 
d»  yetrknlei^^ 
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VeU  faculté  expltricedf  s  Inkflinsé’dt  leur 
mouuementfenfidiique, 

QJESTIO  N  XIII. 

*Eft  chofc  fi  certaine  quelle  n’a  befoiii 
d’aucune  preuue,  quëles  inteftins  ont  touts 
faculté  cxpultricetres  forte,  non  feule¬ 
ment  de  leur  çxcremcnt  propre, mais  enco- 
j^veltsitiu-  res  du  com'muii.L’auéfqrité  de  plufieurs  grands  pcr- 
fitmontla  ^oiinagçs,&Iacompofition  des  inteftins, &  la  neccf- 
i’adipn  le  demonftrent  aJpTez  fuffifammenc. 
mttriltst)t‘  Galien  l’a  fi  fouuent  diéb  aux  liures  de  l' vfage  des  par- 
t^e-ent$d€-  ties,au^.  dçs  parties  malades  ,  5c  au  des  facultez 

^ori.  naturelçs,  q\ie  ce  ferpit  abufer  de  fon  loifir ,  de  tran*. 

jCcTireiey  les  paflages  entiers.  Sivousconfideiezbic 
la'  ftrudure  Sç  çompofition  des  inteftins ,  vous  ver* 
rez  fans  difficulté  quetoutes  leurs  deux  tuniques  sot 
tilfues  feulement  de  filaments  circulaires  &  crâfuer- 
faux  ,  &  eeponr  exprimer  &  faire  fottirl’excrement 
par  leur  cpmprefiîon.  Si  cela  nepeut  emouuoir  les 
efprits  opiuiaftres  &  téméraires ,  ny  les  induire  à  le 
erpirç  autpoinslaneceffiîéderadion  qui  cftlacau- 
ie  finale, les  y  contraindra.  Il  a  falu  necefiairemet  que 
' ’nefmie  feulTent  poulfez  dehors- d' c  la  faciil- 

i'exbitlift,  expultricea  çfté  neçelfairei  voire  melmes  l’ex- 
pultrice  eft  plus  necellaire  que  i’attrc  diuc  ,  &  la 
nature  eft  toufiours  plus  foigneufe  3c  diligente  à 
repoufïer  Ôc  chafler  ce  qui  luy  eft  nuif  ble  ,  qu’a 
ti  cr  ce  qui  luy  eft  vtile  ,  &  necellâiie  :  Amfi 
l’expiration  de  ceux  qui  tirent  à  la  mort,  eft  bien 
plus  forte  que  leur  infpiration  :  car  par  l’expira¬ 
tion  ,  ils  challent  dehors  la  vapeur  tumeulc  qui 
eft  ennuyeufe  &  nuifible  au  cœur  j  5c  par  l’in- 
fpiration  ils  tirent  lair  qui  fe  ioind  5c  allie aif«- 
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ment  au  cœur ,  &  luy  eft  amy.Il  s’enfuît  dont  que 

la  faculté  expultrice  dés  inteftins  eft  très  forte.  M  ais 
la  façon  ds  cette  expulfion  n’eft  pas  eogneuc  à  vu 
chacun.  le  tafcheray  de  la  bien  efclaircir.  L'ex- 
pulhon  des  excremeucs  fe  faiét  auec  mouue* 
înent  local.  Ce  mouuement  eft  de  deux  for'tes  ; 
iVn  cîl  naturel  ;  l’autre  eft  animal  :  le  naturel, 
propre  aux  inteftins  ,•  l’animal ,  aux  mufcles  dé  l'e 
pigaftre.  l’appelle  Naturel  tout  mouuement  qui 
ne  dépend  pas  de  noftre  volonté:  k  Animal,  ce^ 
luy  qui  fe  faid  à  noftre  volonté,  choix  &  difcre- 
tion.  Les ancisms  ont  appelle  le  naturel  jperiftal- 
tiqiie^.  &  fe  faid  par  les  fibres  tranfuerfales  de  cir¬ 
culaires  ,  qui  rcirerrent  &  compriment  les  boyaux, 

&  cettuy-cy  eft  encores  de  deux  fortes ,  l;Vn  fe- 
Ion  nature  ,  laurt-c  oultre  nature.  Celluy  -  là  fe 1 
faid  quand  les  boyaux  fe  relTerrcnt  &  ramàflént**^***^**^^*^*  - 
d’enhaut  contrebas  ,  par  lequel  mouuement  font 
çnuoyees  en  bas  les  humeurs  nuifi blés-,  les  vents, 

&  les  excrements.  Cettuy-cy  fe  faid  par  vn  mou- 
ttement  du  tout  contraire -,  quand  les  fibres  cir¬ 
culaires  fe  ramaftenc  &  ferrent  d  embas  enhault  & 

&  cela  s’appelle  d\mç  ,  dné-  eilefts  ,  comme 
nous  auons  did  cy-delfus  au  ii.  chap.  du  prefent 
liure:  en  ce  mouuement  cy  &:Ies  vents ,  Sc  lechy- 
le  ,  &  les  excrements  fortent  par  la  bouche  ,  8c' 
rien  par  embas ,  quelques  forts  clyfteres  que  l'on 
puifle  donner  au  patient.  Cemounementf  didGà 
lien  )  empefehe  que  les  vents  &flatuofiteznepar 
fenttoutoulcrc,  mais  les  faid  reuenir  &  remonter  ««««f  »<»#»- 
en  hault  Hippocrate  remarque  trois  caufes  de  la  de-  inte- 

prauation  de  ce  mouuement, vneinflammacion,vne'^^”^’ 
oppilacion  fort  opiniaftré,&quelqiiesfois  vn^ipè- 
tue  vlceradon.routeinflàmmatiôn  éftrecitlespaf- 
iges&conduidsjL’oppilation  les  ferme  &  eftouppe 
toucàfaid.C’eftpourquoyquandlesexcrementsne  • 
peuaentpalfcr,  la  faculté  expultrice  premièrement 
iij 
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tàf4Mltt  gardant  rordreeftably  par  la  Nature,  commence  là  . 
^faUrice.  contraâiori  &  reirerremét  par  en  haut ,  pour  mettre 

les  excl'ements  dehors  :  elle  efl'aye  cela  vnefois  ou  , 
deux  i.mais  Tes  efforts  eftans  Vains  &  fans  Cuccez, elle 

changel’ordre,  &  CQmence  àferelferrer  par  en  bas,' 

&  ce  auec  tant  de  violence ,  que  (  chofe  pitoyable), 

&  lechyle  &les  excrements  fartent  par  la  bouche^ 

’  tancNature  eft  diligente  &  foigneufe  de  chalfer  de-' 

hors  ce  qui  luy  eft  nùlfible.  Vne  petite  vlceration  de 
Tinteftinipeut  atilE  caufer  cefte  deprauation  de  moii- 
uement  :  Car  Tinteftin  affligé  4e  ce  mal,  faidt  retour-' 
ner  par  enhault  ce  qui  l’offenferoit^  &  changeant, 
fes  voiles  tourne  fon  cours  en  hault  contré  natu¬ 
re,  lequel' naturelémént  elle  tenoitvers  le  bas. 
ji/fY  ht  Nous  voyons  ce  mouüement  periftaltique  contraiV 
tnat^diel aunatutel ,  en  cette  miferable,  itialadie  qu’on  ap- 
Relie  lleos,  &,  vulgairement,,  le  Miferere  meij  en, 
fertrud.  îaquele  le  flege  fc  ferme  ff  ferré ,  qu’on  n’y  fçauroit 
feulement  faire  entrer  vne  poinded  aiguille  :&  les; 
(dyftcres  fontfort  prémpteraent  cofpmme2,à  cau- 
jfe  quedes  ffbrcs  circulaires  fe  reffèrrcnt  du  bas  éR 
hault.  Hippocrate  au  Hure  des  pallions  5  iuge  ce  mal 
fort  violent ,  ajgu  ,  &  dangereux.  Il  y  à  vn  autre, 
mouucmehtanimalér  volontaire ,  par  lequel  les  et-‘ 
a-eméts  font  mis  dehors.  U  fe  faiéi:  par  le  moyen  dek 
mufcles  du  bas  ventre  -,  car  les  mufcles  feretîrantÿ 
ferrent  l-es  inteftins ,  d'oùs’cnruitl’expüliiomdes  ex- 
érements*  le  diaphragme  6c  le  péritoine  aident  cé 
mouuement.  Caries  huiéfmijfc.Ies  quand  ilsTerrent 
•  le  bas  ventre  6c  les  inteftius ,  pouff  ent 

aulH  egalement  les  excrements  à, touts  les  deux  con- 
duidsjfçaupir-eftàceluy  d’éhault,qui.cft  verslefto- 
machj&  a  celiiy d’embas,quiçft  versle  lîege:  Tele- 
nientqu  ii  a  falu  qu’ily  euft;quelque  chofé  qui  pouf-' 
faft  les  Excrements  en  ba$,&:  lescmpe..  haff  auffi  dé 
remonter*  çn  haijlc ;  ,6ç  c’eft  le  diaphragme  quffai^, 
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SfamÏY  fiks  clyfieres  peuuent  monUr  tuf  que  s 
dans  hftomach, 
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Ource  que  parfois  i’ay  ony  difputer  quel- 
ques  Médecins  fur  ce  poind  jiufques  ou 
c-cft  que  les  clyftercsmoiucnt,  ôc  a,y  leu 
Galié&RhafiSjquifontdecontrgiire  aduis 
rvnàrautrefurcefuhiediiay  bien  voulu  craider 
icy  cette  queftion, la  demonftration  ôc  preuue  de  la-  ^ 
quele  dépend  de  l’anatomie.  Rhalisau  9,  do  Conti- 
neat, tient  que  les,  clyfteres  montent  iufques  dans 
leventdcule.&raermesfortentrouuent  par  les  na* 
rines.j';  (did-^il)  onfouffefert  vn  elyjîereen  ledonnmff 
tl  lYAmj'c^Hes  âms  l’ejlom^cht  mÀis  Jî  tn  le  ^oiijfe  douce¬ 
ment  ^ peit  àj>eu,àgriind  ^eme^u{fe;rii-il^lusliin'  que 
les  gros  boyMx.G^Wm  au  cÔtraire  croit  qoepour  fort 
que  ionpuiire  poulletle  clyftere,àpeine  pourra  ^^otmmdeeé 
atteindre  iufqoes  aü  leiunumrCar  au  5,^dela  Thera-  uL^auso/z- 
peutique,iltraide  les  vlceresdespoulmôSjdu  tbo-rfwrf, 
rax  &  du  ventricule  auecd^sremedes  qui  feprenent 
par  la  bouche:  mais  les  vlceres  des  intedins,  il  les 
traide  auec  des  médicaments  quife^prenent  &  pat 
la  bouche  &  par  le  bas  •,  y  apportant  tou  tesfois  cet¬ 
te  diftindion,  que  fi  l’vlceie  aux  gros  boyauXjOn 

I adoucit parinieôtion, par embas;  raaiss’il  dentaux 
menus  boyaux, les  remedes  pris  par  la  boucjie  y  font 
pi  pi^opres>IlrcSidlemermeaui3.  dclaTherapeu- 
Uque.Pour moy ie fuis pluRoft deladuis de  Galicix 
quedeRha(îs.Çari  ay  obferucquelesinteftinsdol- 
lâches  font  fept  fois  a^uOi  longsqu’vn  homme  : 
e  ®^ldippocrateauliureDelaftruâ:uredel’hô|;;ne, 
es  oyaux  ont  treze  coudées  de  iong;tnais  là  feule 
ongueur  a  y  apporteroic poind  d’empefehement,!! 

Q-diij 


l.mreVlJel‘Andtomit 

les  circonuoluiions, tours  &  deftours  en  fort  prand 
nombre  narreftoient  la  violence&rimpetuofité  du 
clyftere  que  l’on  donne. Partant  ie  penfe  que  le^  cly. 
fteresvontiufques  au  Caecum  feulement,  &  ne paf- 
fent  pas  outre.I  : mettray  icy  en ajac ce  quel  ay lou, 
térù'yne  uenc  obferuéauxinceftins  dellechez,eltendus&.  en- 

(trutne  yal  flezmni  eft  peut  élite  chorcnouuelle& dont  peu  de, 
eésfe  font  aduifez.  Si  on  poulie  quelque  liqueur  par 
tijha  C4ctt  pouzedoigtier,ellc  Ibrtira  ailemét  par  le  Droid: 

au  contraire ,  fi  on  la  fait  enti  er  par  le  droi(a,clle  de- 
meurera &  s’an  eftera  en  l’appendice  du  Cæcum , 
ne  paffera  pas  plus  loin  -,  ce  qui  monftre  qu’il  y  a  vne  . 
valuuleauboutduCæcum,laqueleparvnemerueil- 
leüfepouruoyance  de  Nature  , emperchelereflus& 
retour  des  excrcments*&  des  humeurs  inutiles,  tout 
deraefmeqùé  l'on  en  voit  au  conduit  de  la  bile,  & 
&  aux  petites  membranes  du  cœur  Mais  il  fcmble 
que  Galien  fai6l  contre  nous  au  5. 1  ure  Des  caufes 
ohkSiie».  dés  fymptomes:Le5clyftet  es  donnez  à  certaines per- 
fonnes,dit?ilonttelement  monté,  qu’ilsles ont vo- 
misjtoutde  mefmequelesçxcrementslé  vomilî’cnt 
'fouuent  par  ceuxquiontlc  Voluulusou  Mifefcrc-* 
soluiioH  Galien  ne  fedementpoinélluy  mefmç. 

pajfft^esie  c’eft  autre  choie  de  parler  du  ventricule  bien  dh 
G4/ie«4«orfpofé\ autre chofe du  ventricule  malade.  Sileven- 
tricule  (é  portebien ,  vn  cly llerc ne  fçauroit  iamais 
aller  iufques  à  luy  ;  mais  s’il  eft  indifpofé  &  alfa- 
mé ,  comme  en  la  boulimie  (  qui  ell  vne  faim  ex¬ 
traordinaire  ,  qui  contnîiinâ:  celuy  qui  l’a  ,  de 
manger  à  toute  heure  )  il  tirera  d’embas  non  feu¬ 
lement  les  clyfteres ,  mais  encore*  les  excrements 
îqefmes.  Car  tout  ainfi  que  le  foye  affamé  tire 
des  vpnes ,  les  fucs  touts  ctuds  ôc  fans  ellre  aucu¬ 
nement  digerez  -,  de  melme  le  ventricule  ,  attire 
fouuent  les  excrements  &c  tout  ce  que  l’on  prend 
par  le  bas  Sj  aulîi  le  mouuement  naturel  des  in- 
tefiins  fe  depraue  »  &  que  les  fibres  circulaires  fe 
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rcCérenta’embas  en  haut,  le  clyftere  pourra  môn- 
ler  iufques  à  l’eftomach.  Vous  me  direz, que  les 
clyQercs  nourrillants  vont  bien  iufques  au  foyc.  Stkfm. 
le  vous  refpons  qu’ils  n’y  vont  pas  d’eux-mefmes, 
ny  par  Hmpetuofité  de  l’injeétion ,  mais  que  ce  font 
les  venesdu  qiefenterc  qui  les  tirent,  &  que  de  la  ils 
font  cranfportez  au  foye. 

'  Delà ^uar.  t  ttr  des  excfements.  \ 

QVESTION  XV. 

E  vulgaire  trouueeftrange  &  s’ermerucil- 
lepourquoy  lescxcrements  de  l’homme 
puentjCncores  que  le  corps  foit  fort  faiti 
&  bien  tempéré  j  vêu  que  toute  puanteut 
viiht  de  pourriture ,  &  que  toute  pourriture  eft  cau- 
fee  &  faide  par  vne  chaleur  accidçntele  &  elfrange- 
■re.Les  Médecins bailientdeuxcaufesdecefte  puan¬ 
teur,!’ vne  efficiente, l’autrèmateriêlè.  Del’efficiert- 
te,ils  en  difeoutent  ainfi.  Qi^ènoftre  chaleur  bien  uaufeef^- 
qu’elle  nefoit  qu’vneen  fonfubied  jeft  toutesfoisf/e»»e  de  h 
diuerfe  en  raifon ,  &  fe  confidere  en  deux  façons  ;  ou 
bien  cômeelleeftchaleurfîmplemét ,  ou  bien, corn- 
me  elle  cft  chaleur  naturelè ,  &l’inftrüment  dé  tou¬ 
tes  les  fondions  de  l’am  c.  Entant  qu'elle  ell  chaleur 
Amplement ,  eiieeipuifc  continüelemét  &  cohfom- 
me  l’humide  i  en  tant  qu’elle  eft  chaleur  naturele, 
elleciiit,a(nmile,& procréé ,  &  ainfid’vnemefme 
chaleur  viennét  de-'  effeds  diuers  <Sc  totalemét  con¬ 
traires.  Lors  que 'a  digeftion  fefait  en  refl:omach,la 
chaleur  naturelefe  gliH'e  egalemét  &pareiilcmét  en 
toutes  les  parties  de  la  matière,  &  allie  enfemble  les 
chofesfemblables ,  ôc fepare celles  qui  fontdiffena- 
hlables.  Les  chofesfemblables  pour-ce  qu’elles  sot 
vciles ,  font  tirees  par  les  vencs  du  mefentere.quilcs 
portent  au  foye.  Et  les  jchofcs  qui  ne  fe  peuuent  ren¬ 
dre  iemblâbles,font  pouflTecs  dâs  les  gros  boyau  x , 
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là  font  abandonnez  de  la  clialeur  naturelle;  5c  de  U 
en  auantla  chaleur  n’agit  plus  fur  elles  comme  na< 
turelê  &  gouuernee  de  l’ame  ;  mais  comme  chaleyt 
qui  prend  vne  nature  eftrang,ere‘,  &dclavient  celle 
L4  caafe  puanteur.  Adioufte's  y  l’aptitude  ^  la  difpofition  de 
mm  Je.  la  matière.  Car  ces  fuperfluitez  font  crues  &  fort  hu¬ 
mides:  d’où  f  enfuit  la  pourriture  :  Que  fi  l’humiditç 
fe  confom me, la  pourriture eft  moindre,  ,&Ja  puan- 
fout-  teur  auifi  par  confequent.  Etivceft  là  la  feule  raiton 
quoyles  ex-  pourquoyles  excrementsd’vn  homme  mefmes  bien 
hSLent  ^  teperé  fentent  plusraauuais  que  ceux  des  au- 

fhsmauuais  ÜtèS  animaux  ,  pourcèqu.el’homme  vfe d’aliments 
■  P*  ceux  des  fort  humides  &  dedluerfes  fort  es,Sç  pafe  fa  vie  plus 
dutres  aniç,  en  repos  Sc  auec  moins  de  trauaildes  autres  animaux 
rnMx,  de, viandes  plus  fecheSjÔc  leurs  excremétsfont 

plus  fecs. Ariftote  a  baillé  cefte  mefme  caufeen 
Içélion  dç  problèmes,  fourc^uoylesexcrmem^uvme 
flus Us fontgardejlôgteps ep ic.€lluyymnns  ontils  de^uan-_ 
teur  (y'I'w.me  Au.contrAire ^flus onldretient enU  (vejcie 
flus  elle  fut  l  Pourep  (  diét  iljjf  «f  les  excremeps  fe  def~ 

fechentfcirUlongue  demeure  e^tt  Us  font  MX  mtefiins 

ainft l’entretien  de  Ufoprnture  leur  efi  osié.  Au  refte  le^ 

■  excréments  prenent  leur  figure  dans  l’inteftin  Co¬ 
lon, poureequefes  tuniques  font  com  me  voutees,&^ 
çnt  plufîeurs  cellules  ou  ch£i,brettesfeparéesjçsvnes  ’ 
des  autrçs.auec  certains  replis  &  cloifons. 


Lelafuhfimce  fit mtkn  desintefins^ 
QVESTION  XVÏ. 


tf^)»taccordcrqacl<5aespairjgfsfeSalic, 
touchant  la  quilemblentfecontredir.e.Auxliuresdeia 

fubftancedes  ij2J^'îherapeuiique,iiditquclGsboyaux,princi- 
mtjlins.  paiement  les  menus, le  reprenent  malaife- 

mec.pourceque  leur  fubftance  eO:  nerueufe&mébra* 
neufe.Et  aü  74.de  l’vfage  despartics,ildit  que  les  intc- 
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ftins&  le  ventricule  ont  eLl:cfai£bs  charneilx,pourcQ 

qu’aisfonclesinftrumencsdelaconcodiô.  Ilfemblp, 

que  c  eft  ce  qu’a  voulu  dire  Hippocra.teau  ,  Apho* 

’  riime  du  4.  liure  ^  celui  qm  a Li  dyfentepçjifon  (>‘ir 
le'ku  comme  de  petits  m^rcemx,  de  chair,,  ceU  e,ft  mortel. 

De  veritéia  fubftaoce.desintcftins  eftnerueufe.mais 
elle  eft  toute  éiitretillue  de  fibres  charneures:&  par 
ainfi  oh  la  peut  appelle,  &  tnêbraneure  5c  cfiarneÆ 

Ainficalic  appelle  la  matrice,  tacoft  niébraneufe.tan" 
toftchârneureftlyaqqelquespctitesdifficultezpourj^^'"^^^^^^ 
la'fîtuation  des  inteftins.Les anciens  fe  t, 
penfantque  les  gros  boyaux  eftoiét  les  plus  bas, 
les  menus  en  hanlt.  Car  Iç  Golpn,qui  eft,  le  plus  gro,sj«»*,«>^- 
detousjVâiurquesàlacauité  d-Vi.foye  &  au  fond  du 
ventricule.:  &illepn^d^qlieni,endüe  iufque?  ïiûx  os 
d;U  penil.Ce  qui  les  a  trompez  ,  ie  penfe  que  c  eft  la 
difledion  des  chiens  &.aütres.befteî  \  quatre  pieds. 

Qalien  parfois,  fuiuanc  l’opinion  vulgaire  ,  appelle, 
les  gros  boyaux,lesinferieurs;5c  les  menus, les  inpc- 
rieurs , comme  en  fon  commentaire  fur  le  troifielme 
des  maladies  populaires.  Et  encorcs  aujourd’huy 
pfefque  tours  lesMedecins  s’abùfènt  ,qui  diftinguéri 
amfi  ladyfenterie  des  gros  bpyaux  d  auec  celle  des 
fnenUs-,que'li' la  douleur  faifitlesparties  iiipericureS, 
elle  eft  aux  menus;  fi  les  inferieur es^el le  eft  aux  gros. 

Pour  la  ficuation  du  Colon, ily  a  diuerfes  opinions, 
Qiielques-vtjs  veulent  qu’il  voife  au  fonds  du  ven- 
tricule, afin  que  la  digeftiô  foit  aidée  pard’attouche-  d 

mei\c  d’iceluy  &  dos  parties  voifincs.  D’autrçs  pêfent 
qu’ilya  fia  partie  câue.du,foye,àl’édroit  où  eft 
câe  de  la  bile, afin  que  la  faculté  expultriçe  du  Colon  CoUa, 
-corne  aflbuppie.&e.ndorrtiie  foit  plus  irritée  paria 
hile  qui  paflè  côme quelque  fueair fort  fubtile. Aucûs 
cîoyét  quele  Colon  faiâ:  place  àüx  bôyaüx  grailesj& 
les  enuirône  côme  vne  haye,&n’eftpas.fortproçhc  du 
niuieu^imefentere;  5c  qu’il  tient  le  cofté  gauche  du 
<;orps,afin  queftepPgros  ou  dextf  Ç  rameau  de  layen  e 
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porteididlleMefentenqnc-euft  moins  de  chemin  à 
fairepour  s’inferer  das  les  menus boyai  x  ,  ôc  poi, 
taft  l’aliment  aux  foyc  pat  vn  plus  court  chemin. 
Autres  penfçnt  que  le  Colon  tient  au  ventricule  ôc 
à  la  partie  caue  du  foye  ,  afin  que  par  l’attouche¬ 
ment  de  ces  parties,  les  reliqnas  de  l’aliment .  qui 
^  demeurent  dans  les  erpaces  &  cellules  du  colon, 
çlunmmt.  foientplusparrai^temenr  cuids-  D’auantageils  dô- 
nent  cette  raifon ,  pourquoy  il  eft  au  plus  haut  lieu 
afinqueeequieft  enicellui  nef’efcoule  pas  fi  tbft, 
&quepar  ainfilaçremeloitparfaiâemtt  (uccte^sé 
fcschambrcttcs  &  entoriillementsvoutez&l’in- 
teftin  borgne  font  faids  pour  çet  cfled,  Cettuy-cy 
çll  le  plus  gros  de  touts ,  a  la  vérité  ,  mais  lors  qu’il 
arriue  à  la  râtelle  &  aux  roignés  il  s’çftrecit ,  de  peur 
qu'il  ne comprimcle  corps  delà  raielle:de'là  vient 
que  ceux  qui  ontiarat©  enflee  *  malaifçment  peu- 
ucnt-ils  faire  fortiiles  ventofitezpar  le  bas,  que  la 
ratenefoitpreirée. 
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'ùefanementàelaVenéVorte. 

chapitre  XVL 

Ourccquelesbrançheçdelavcne  Porte 
^  s’efpanchemparlesinteftins  &  mefente- 

^  IS'  difleébion  veut  qiie  nous 

mettions  icy  ladiftdbiitiondecetteve* 
ne.  Mais  puisquenousauonscxadementdefcrkfon 
hiftoire  &  ce  qu  ily  a  de  côtrouerfe  en  icelle, au  qua¬ 
trième  Hure  ;  ce  feroità  faire  à  vh  homme  trop 
deloifirdeletilicrire&  rapporter  encoresicy.C’efl 
pourquoy  ie  renuoyele  ledeur  fludieux  au  quatri- 
cfme  chapitre  &  à  la  cinquième  qucflion  du  qua- 
^tiemeliurCt  IlfüfSra  d’adueitiricy  ouepour  bien 
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cxadement  faire  la  dilTedion  de  cette  vcne  &  de 
tours  fés  rameaux  ,  il  y  faut  vue  bonne  main  d’v« 
homracqui  y  foie  bien  expert. 

V  fi  Fenmcnte  ou  Efiomack 

CHAPITRE  XVII. 

E  Ventricule,  qui eftle  réceptacle  com- 
I  mun  du  boire  &  du  manger,  &  la  cuifinc  u  mût  À 
I  ou  fefaidlla  première  cuillbn,  a  efté  ap  Cw.'mo«  yjd 
^  pelle  des  Grecs  w/xlat  &  jadip 
c  eft  ^dire  Cauité  &  Ventre  ;  Ôc  ce^r  Antonomafe^'^^"^'’"’/' 
&par  cxctlléce.Carlemotde>MiA/*plufieUrsfigni-^*'  * 
iîcations  en  Hippocate.  Bien  louuent  il  le  prend 
pour  toute  cette  capacité  &  amplitude  du  ventre 
qui  tient  depuisleSternoniufques aux  parties  hon- 
teufes  Ainu  il  appelle  -odta  ou  /f  yms^  liquide ydar, 
turbulet^flAtt4eux,‘irrefié,puât^^\îv  rogn  ofti  c,aux  Ap  h  o  • 
rifmeSj&auxCoaques  Quelquefois  Coilia  fignific 
toute  cauué  apparente  &  interne, côme  dü  cerueau, 
du  cœur,duThorax:  Ainliaüa.  liure  Des  maladies 
des  femmes  il  appelle  la  Matrice  ,  mhllw 
teilienneurodey'ùentre nerueux  Parfois  il  dénoté  quel¬ 
que  cauité  que  ce  loit,  mefmeprerqueinfenfible  8c 
imperceptiblejainlî  il  appelle  les  encre-deuxdes  muf- 
clcs  5c  leurs  efpaces  vuides  komo/,  Codu, ventres ,  co- 
meenl  âphorifmezo.  delaô  ieéîion  ,  St  au  liurec 
De  l  Art.  Mais  proprement,  ôf  par  excellence  par 
les  mots  de  KonJa  Coilia  &  tasiip  ‘Aller  ,  nous  enten  • 
dons  le  Veutncule  ,  quiieçoit  ce  que  nous  man 
geons  &  benuons ,  ôc  efl:  comme  va  garde  manger, 
ou  magazin  ,  la  dignité  duquel  cd  fort  grande  en 
ocvonomie  naturele  ,  &  (a  necefficé  encores'plüs 
grande  hntre autres  chofes  celle-ty  monftre  aflez 
«ludemmcntfa  dignité;  qu’ilavnmerueüicuxpou-‘W/>tw«^«‘. 
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uoii:  d'aîterer  &  changer  tout  le  corps  :  c’eft  poiîj>, 
quoy  Quintus  Serénus  Ta  àppellé  Roy.  Oyez  vne 
lentencedoree&  tres-oblcurèdu  grand  Hippocrat'e 

Expîkdtfon  fur  ce  poind  icy  ,en  la  .f  .feàion  du  (f  .  Hure  des  mala-  • 
^ynfort  ht-  dies  vuigaires.  Cem  qui  ont  le  vchtncule  chaud  ]  int'U 
éit^apa^e,  chair  frodeifont^rdiles,  ont  'h  véne!.grops,  W [ont  cho- 
leres.  Carie  ventricule  trop  chaud  lait  vn  chylequi 
fent  mauuaisà  demy  pourry,d’vn  mauuais  chyle  ne 
fe  peut  faire  de  bon  faüg-,  la  chair  ne  tire  pas  le  fang 
impur, ainfi  eftac  fraudee  de  Ton  geniè&  nedar  viui- 
fic|ue,ellefe refroidit  ;p6ürcèqué  nousauôsautant 
de  chaleur quenousauonsdefang;  &  lesvenfesple- 
nesde  cefàng  icripur  ,  s’énfleht  dcgroffilTent^  d’ oii 
f  enfuit  l’inchWion  àcholere ,  pour  ce  que  la  tr‘ànf. 
piratibn  eft  empfeheepar  les  fücs  enflâbtz  &  pour- 
,  rilTant^.  Quanta  la  necelFué  du  ventricule;  le  diuih 

^tceffrtdt*  riip^ocrate la reprèfentee eii ces termès au liüreDés 
yeatm»  e.  qii'ffi  U  terre  aux  arbres  i  le  mefme.ejlU 

Tèl'ement  que  s’il  eft  indif- 
pofé  le  rhqihs  du  monde,  ou  s’il  eft  long  temps  fans 
faire  fon  deuoir&  deuientfaitard& allangouri, tou¬ 
te  l’œconomienaturele  eft  aufti  toftefbrâlee&rcîi- 
.  uerfee.  En  la5.  fe^fion  du  6,  liure  dés  maladies  vul¬ 
gaires.  Le  ventre  deuenant [upidc  engourdi  confond 

W  troublc't'outi^  rendl'és  vafjfeaux  vay  dôë 

pe^wtw»  commencer  d’efcritel’hiftoirë  de  ce  cuifinièr  lî  eî^- 
fi  nécelfaire.  Le  ventricule  eft  vri  organè 
creus  ,rbnd &longuet  ;  nriembranèus ,  entretilîu  de 
toutes  fortes  de  fibres, faieft  pour  receuoir  lesviâdes, 
^pour  faireléchyle.Sâ  figure  eft  rodé  &  longuèttê, 
dommevnè  citrouille  ,  du  cornemule  à  berger  , où 

(d5tti  evriliripipibn.Rode,poür  ce  que  de  toutes  les 

ligures  qiii  ont  leur  circôference  égalé,  le  cercle  eft 
la  plus  capable  en  tre  les  plattes,&  la  ron  de  globeufe 
oufpherique  entre lesfqlides  ;  Or  ila  falu  quele  vé- 
tricule  fuft  trefample  &  capable ,  pour-ce  qu’il  eft  IP  ^ 
teèéptaclecônuin  de  toutes  les  viàijdes.  LonguçtÉé 
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à  éaufc  de  s5  double  orifice,  par l’vn  deîquels  entrée 
les  viandes, par  l’autre  fort  le  chyle  apres  quela  dige- 
ftio  eft  faite.  Les  beftes  à  quatre  pieds  l’ont  plus  rôd 
*  &  les  hommes  plus  longuet,  pourcc  que  rhôme  feul 
a  le  dos  large, &  les  beftes  l’ont  poimftu  jlaquelle  for¬ 
me  faid  vne  grande  ôc  ample  cauité  au  milieu.  Il  eft 
lîtuéfous le  diaphragme,  droid  entre  le  foye  &:  la  ' 
rate:neantmoinsfaplusgrandepârtieoccuperhy- 
pochondregauche,àfinquelecofté  gauche  foitdu 
tout  égal  &  corne  contrebalancé  &’en  contrepoidj 
auec le  droid,  ^  que  ie  poids  du  foye  foit  égal  auec 
la  rate.  Au  refte  il  n’a  pas  efté  mis&  placé  incontinêt 
apres  la  bouche  •,  tant  pour-ce  qu’il  fàloit  que  les  in., 
.ftrumentsdelarefpiratiô  feuffent  placés  plus  hauCj, 
que  pour  ce  qu’il  faloit  mettre  la  cuifineau  plus  bas 
lieu, de  peur  q  fes  puâtes  odeurs  ne  gaftaflentSc  trou- 
blalfent  le  cœur  &  le  ccrue3u,qui  font  les  domiciles 
&C.  fieges  des  facultez  principales.  Outre  ce,  de  peur  saconntxml 
que  quand  il  eft  plein  de  beaucoùp  de  viandes, fa  pe- 
fanteurnerarrachaft&  emportaften  bas, Naturel  a 
lie  bien  fort  aux  parties  voifînesjau  diaphragme  par 
en  haut  j  ala  coiffe  par  en  basjau  dos  par  derrière,  au 
D  ouze-doigtier  par  le  cofté  droid',&  àlarate  parle 
gauche.  En  l’homme  il  n’en  y  a  qu’vn ,  mais  il  eft 
fort  capable  ;  &  de  cinq  paulmes  félon  Hippocrate, 
qui  ont  vingt  trauers  de  doigts.  Il  y  a  quelques  aiii- 
maux  qui  en  ont  plusjîes  oifeaux  l’ont  triple,  les  be¬ 
ttes  qui  rumincnt,defqueles  l’aliment  eft  fec  &  efpi- 
neux,  font  quadruple.  Lafubftancè  du  ventricule  Suhpnik 
€  niembranenfe  ,  compofee  de  deux  tuniques 
pi^opres,  &  d’vne  troifiefrtie  commune ,  de  pref- 
que  in  nies  venes  &  ârteres,  ôc  de  fort  grosnerfs. 

De  fes  tuniques  propres  ,  celle  de  dedans  eft  ner- 
^  iœfophage  ,  d  la  langue,  au 
’  &  ™  figne  euident  d.  ce- 
che  ni  ^^ftlamertume  qui  vient  àlabou- 

",  ventricule  eft  plein  de  trop  de  bileü 
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Et  félon  flippocrateau  Prognoftic,  lalcured’cb^ 
trcblôctc.àceux  qui  ont  enuic  de  vomir.  Or  lU  falii 
qu’ellefuft  côdnue  auec  labouche  afiiique  la  bouche 
nereccuft  rien  qui  Icuft  defplairant  au  vçjiiriculc;  ' 
Adioulkz  que  la  préparation  de  la  préniiere  cbncô. 

'  aïonfefâiden  la  bouche.  Cette  tunique  eft  entre- 
cifliie  de  toutes  les  trois  fottes  de  fibrca  tant  aiîii  que 
levctriculefepuilfeeftédte;  félon  touteslespoftures 
quepourpar  leur  moyen  tirer  l’alinrent, le  retenir, le 
poufler  dehors.  La  furface interne  de  cette  tunique 
rf<igedeta  cft couuertc &enduide commed’vrie croufteengé- 
«rci^e,  drce  des  excrernents  delà  troiCefme  coiicodion  v. 

fage  de  laquelle  efl:)d’empefcher  que  la  tunique  iit- 
ternene  deuinc  trop  dure  &  calleufe,  que  les  orifi* 
ces  des’vcnesnes’.éftouppalîct,&pouraider  qüelqué 
peu  a  retenir  modérément  les  viâdesxar  fi  fa  furface 
euft  efté  gliiïànte,vnie,  &  égalé,  elle  euft  lailfé  aife* 
Tumque  rÿ.^^>^^^<“0uler  la  viande.  Satüntqne  externe  eftplus 
iHuine.  eharnue,ellea  force  filaments  trafuerfaux  &  peu  d’o¬ 

bliques.  La  membrane  commune  qui  enuelopelés 
deux  propres,  vient  du  péritoine ,  eft  la  plus  efpaifld 
decoutes,  faief  la  partie  anterieure  delà  coiffe  ;  & 
tient  fi  fort  au  ventricule,  qu’a  peinel'enpeut  on  fé- 
,paœr  j&ceen  partie  pour  rendie  les  tüniquès  pro¬ 
pres  plus  fermes, de  peur  quçla  peianteur  des  vian¬ 
des  ne  les  faceiompre&  ne  les  endommage  ,  partie 
auflî  pour  fortifier  les  vailfeaux  ,  qui  fé  pourroiertt 
peut  eftre  rompre  quand  l’eftomach  e(îp*ein&  ten' 
da.LeVentriculeaforce  venes  quivienécdélaPof- 
terdefon  tronc  vient  la  grande  gatlriqueSc  lagaftrè- 
piploïqiie,  &  du  rameau  fplenique  vient  ia  petite  ga- 

ftriqüe,la  coronale,l’epiploïquepofterieüie,ôc  du 
hautdu  rameau  d’aüpresla rate  levaifleauveneux.dit 
f^as  (fretteitomts  ces  venes  portent  !e  fang  neceflaire 
pourla  nourriture  du  ventricule,  &  traiifportent  la 
plus  fubtile  portion  du  chyleà  la  partie  caue  du  foyc* 
ily  a  prefque  pareil  nQmbue  d’aiteres,quiaccompai-‘ 

X  de 
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ènent  ccsvenes.Ily  aauflfid’infignesncrfs  *  qui  yie- 
iîent  de  la  fixieme  con  jügaifon  du  cerucau,s’ejicrela*. 
cenÉ&  ctitrcmbralTenc autour  de  l'orifice  fuperieur 
■  de  réftoitiach,&  fe  fourchants  &  diftribuants  en  vne 
iufinite  derameauX)  fe  perdent  en  petit  branchage 
wenu  comme  filets.  Oultrc  ces  vailieaux,  quelqucs- 
fois  le  col  de  la  vefeie  du  fiel  va  dans  le  tonds  du 

Ventricule  î  niais  cette  conformation  cft  vitieufe  & 

corrompue,  &  cèüx  à  qüi  cela  arriue  ont  fort  mau- 
uaiseftoniach,&ront  miferablcsdés  leur:  nailTance, 

bource  qu’ils  vomiflent  mcelfament  delà  bile,  &  on 

les  appelle  àm  PierMoi  4n«,c’eft  à  dire., 

qui  regorgent  de  bile  amere  par  enhault.Voilaquele 
eft  la  compofitipn  de  tout  le  ventricule,  &  fesparties 
fimilaircsjderaàemblagcdefqueles  tout  fon  corp? 
fcftbifti. 

Des^ârtksdiftmiUmsdu  VcmYkuk^{^m 
fontfesùYifices&fonfmds, . 

CHAP.XVIII.  : 

S  ÈVétricule  a  trois  parties  dilïimilairfS,  qai  ^  ^ 

fontfesdeux  orifîccs&  sô  fodsd'orificed’é- 
haut  par  extellécc  s’appelle 
efeo/jc’eft  à  dire  entrée ,  emboucheure  du,  orifice, Car 
4.tâ^ffl»*4,fignifie  autant  que  Bouche  *,  &  au  premier 
liurç  des  maladies  des  femmes  la  matrice  Ôc  la  vefeie 
àulîï  ontleur  J’rm4fi7»;,c’cftà  dire  hnehe  tu  eMréc.tcs 
anciens  Médecins  l’ont  appelle  Cdrdia ,  c’eft  à 
dirc,Cœur,pource  qu’il  a  le  fentiment  fortvif,cxquis 
&  délicat ,  &  apporte  des  fymptomes  di(ii:s  cardia¬ 
ques, &  fon  indifpofition  s’appelle  Cardiogmos  c’eft 
à  dire  morfure  de  ccéur  ,  &  Cardialgia  ,  c'eft 
à  dire, mal  dccœur.HippocrateauxCoaques  l’appeU 
le  tîaaj ..Jferfcwjpar  métonymie*, pource qu’il eft  con¬ 
tenu  foubs  la  poiettine  (  di^e  *n  Gîrec  ,  StêthtsX 
•  »  -  ^ 
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&foub« le  Cartilage xiphoïdr, lorsque  pourdireCar- 

diogrneoU'TiîaldeccEur  ,il  a.diâ:«-rfstef  <f^hçKetjmKf»'- 

wç  poiBrme.  Etau  i.  Hurç 

des  tiuladiesvulgaiies ;s^5«a  HsLUwiû  U  fotnne  fkne  ie 
We:c’efl:àdire,l’orifieedcrclVomach,Ceft  làlefie- 

2C  de  l’appedtÔide  la  faim  .11  avne  merueillcufe  fym. . 
pathicaucc  le  cœur&le  ecuueaujaucc  le  cœtir,4  caufe 
du  voifinage-jcar  il  séble  toucher  au  b outdela  pointe 
du  cœur,  Qu  au  moins  n’en  ett  pas  fort  loing^auec  le 
cèrueau  àGaulèdelacommunicatiô  qui  eft,eiitt‘çux, 
qui  fe  faidpar  les  nerfs  infignes  de  leftomach:  de  la 
vient  que  quand  il  eft  indilpofc  il  s’en  cn.rid  t  des  fym- 
ptomes  melancholiquçs  ;  &KQUtes  fois  Ôc  quautes 
qu’au  defaut  de  nourriture  il  fe  fent  fucçé:,non  feu- 
lemencil  a  faim  luy  mefoie, mais' ençbrés  il  prouo- 
quclc  ccrueaUibranlîant  &  tiraillant  fes  nerfs-.;Cet 
orifi^e-ftplufieiirs  fibres  circulaires  qui  le  reflreciirct 
&  reflerrent ,de  peur  que  la  -viande  ne  retourne  dâs 
l'oeroptiage  dans  la  bouche  quâd  l’animal  eft  cou- 
chédefonlongoufurle  dosou  fur  le ventrc.L  orifi¬ 
ce  inferieur  s’appelle* en  Grec  Pylom  ctÙii 

orîjîcnnfe-  dire  ,  Portier ,  pource  qu’il  fert  comme  de  portier 
*  pourempefeher  de  pafl^r  les  viandes  qui  'àutf  ement 

tombâ^oieheen  bas  du  ventricule  dans  les  in  teftins. 

.  Get  briüçeberè'gàrde  pas  droid  en  basic-ôme  beau¬ 
coup  des^ciensi’ohtl'ongév  mais  va  côiitre*m,Gn'tj 
de  peur  que  rijen  ne  côule  ny  ne  forte  qU’il  ne  foit 
bien  digferéd^  fubtililejpar  apres  il  va  tout  droid  dâs 
leDou2e.doigtier.Cesdéix  orifices  fonè  fort-  dîfc- 
Conunt  font  ^^^Utsl’vn  deVautre  tant  en  fituation  que  grandeur} 
dijfsrcntices  Carie  fuperieur  eft  fituéau  cofté  gauche  vers  l’efpi' 
nedudoSj'enuiron  l’orizieme  vertebre  du  thoraxî 
&l’mferiçuctiaulécoft,é  droid.  Nature  à faid  1® 
premier  beaucoup  plus  ample  &:  large , pource  qu’a¬ 
yant  bien  faim  nous  auallons  parfois  des  morceau^ 
durs  &  mal  raafehez  :  l’autre  eft  beaucoup  plus 
eftroit  j  pource  que  ri  én  ne  ftJit  du  ventricule  qui 
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iefeicbien délié  &  amenuifé.Aurcftecesdeuxori- 

ficesrontd’vnefubftanceplusefpaiflèqueleceftedu 

corps  du  ventricule, ilc  peui:  que  par  cas  fprcuit  ils  ne 
foient  creue^parlaviolencede  ce  qü’onaualIç;&  qui 

paiFepar  iceux*  Et  ils  fonttouts  deux  ridez  &  plus 
erpais,âUëc  desfibres  circulâircs,&charncufes,coiTi- 
me  quelque  Tphinâcr  ou  tirant ,  afin  qu  ils  ic  pu.i^ 
fent  dilater, refl'erret,ouurir  &  fermer.  Ils  sjouurenc  ^ 

lorsqu’ils  baUIctpaflàgcSc  entrce  aux  via4es  qui  dôi- 
wêt  aller  enl’êftomach,  &  ilFue  à  celles  quifontîdefiu 
çuidcs  &  digerées.Ils  fe  fermentjceluy  d’ébaSiafinq 
rie nefortepar enbas,qui ncfoit biê  digcrei^'ccUui 
d’éhautjdepeurquelesfuméesne  s’éuaporct&rortcc  ' 

par  enhauf.car  elles  rcruent  beaucoup  pour  aider  la  ’  , .  ; 
perfection  de  la  digëftiq:  Ainfi  ceüxqui  veulent  cuire 
quelque  chqfe  bien  vifte . ,  ÇQUürent  bien  le  poc 
afin  de  retqpir  &  arreftetr  leS;  exhalations  :  & 
auffidepeur  que  les  vapeurs  dê  la  cuifine  ne  mon¬ 
tent  au  .  cœur  &  au  çefjuejilif  ;  Quelques -y onc 
cet  orifice  fi  entrebaillc&;-ôuuért,|çauledelearglpu- 
pnpie,  ouîntempcriehumide,qu’iinefe'peut  exa* 
'Çèementfermer:&cçsgentS'là(Qnt  fu^ieÇts  aqXrjpjÇ* 
bipuïfiemcnts  auec  tournoyements  de  teftej  fuffu- 
ifiçns  &  migraines  :  Quelques,  autres  l'qiitceïënie.n]: 
refierre  de  triftèfie, qu’il  ire  veur  iâiirer.paflft  aucun 
aliment-fqlide.La  clofturedcrpuuerture  de  l’yn  ôedé  ' 

i’autrqdecès  qrificesne  fefaictpasrclô  noftrevqlotéi 
ni  parle  moyen  de  pêtites  membranes  &,vâlu,qies, ni 
par  le  miniftere  des  corps  glanduleux  qui;  fôn|; corne 
vnaneaUjf  çonamc  c’a  elle  aUtresfqis  mon  opiqion) 
mais  par  la  feule  impulfion  de  la  nature.  Ainfi  l’d-  •  \ 
tifice iqtprienr  de  la  matriqe  fe  ferme, pqyir-;  faire  la  ,  , 
çpncèpcion  i..&  s’ouurc  pour  faire  (ortir  l’enfanç 
dehors  fans,  aucun  mufcle  fans  glaudujc  ,  fans 
membrane  portière  :_^Refte  la  trpificme  pat-|;,yv„^,  «r* 
t.ie  du  ventricule  fituée  prefqu’au  .  miUcu  de  yentritnU^ 
lepigaftre  ,  ençlmant  toutes  -  i^ois  plus  vers  Iç 
Kr  ij 
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cofté  gauche  que  vers  le  droidion  l’appelle  teftnii 
duventrictileyCim  eft  comme  lepromptuaiiedc  maga. 
2in,des  viandes,  &  le  vailFeau  des  aliments.  C’elflâ 
que  les  Médecins  mettent  le  fiege  de  la  première 
L*  Mio»  concodion.Car  le  chyle  fe  faid  non  dansles  orifices, 
fefaJL  mais  dans  le  fonds  de  l’eftomach,  &  ce  tant  par  la 
/’E- propriété  forme  fpecifique{,  que  par  la  chaleor 
fittttâeh.  nâtuixlc  du  ventricule  &  des  parties  voifines. 
Ceil  poorquoy  Nature  fage  &  pouruoyante  a 
voulu  tenir  chaudement  le  ventricule  mettant  a«- 
toufdeluy  plufieursparties,qui  aidentla  digeftion* 
ni  plus  ny  moins  que  du  feu  mis  tout  autour  dVn 
chaudron.  Dü  cofté  droid  le  foye  ernbrafte 
^t»r  L^ytn-  ^cumprend exademcntle  ventriculejdu gauche, eft 
itiidt.  le  corps  rare  dé  la  ratelle;par  enhault  y  a  le  diaphrag-^j 
me,  qui  réchauffé  le  ventricule  tant  par  fa  propre 
dialfiurqiic  par  celle  qu’il  emprunte  di»  foyetpar  em« 
basy  à  la  coiffe  ôc  lé  Colon  garny  de  force  gràifleî 

Îar  deuinteftrepiploô  comme  vne  couuerturc,aûéc 
aide  du  peritoiné ,  dés  mufcles  de  l’épigaftre  &  de 
la vene Ombilicale:  par  derrière  eft  Telpine  &  les 
mufcles  dids  Efpineux-,  celle  U  fert  comme  de  rem¬ 
part  j  &  ceux‘cy  comme  de  quelque  coiffin  mol  &: 
doüillcty&finalementde  tronc  de  la  vene  caue  s  ôc 
OmuttiS  de  la  grande  artere.  Il  eft  allié  &  attaché  auec 

i^iedt.  **  les  venes  artéresparpluficurs  reiedÔsqui  luy  cti  font 
communiquez  jauec le  cerueau  par d’infignes  nerfs; 
allée  l’cBrophâge  par  l’orifice  fuperieur;aüec  IcS  inté- 
ftiUS  pat  le  pylore}&  en  fin  auec  les  parties  contenues 
Tuieimmtnt  auventre inferieur ,par la  cÔmunion&int erpofition 
4»  -vttrkde.  du  peritoine.Son  mouuément  n’eft  pas  animal ,  c’eft 
Smyfast.  adiré  yolontaire,mais naturel.  Lc ventricule  ferU 
deux  çhôfcst  Premierémcnt  il  reçoit  leiôire&lemâ- 
ger  J  Secondement  il  fait  le  chyle.  Il  fait  ce  premier 
feruicè  pour  ce  qu’il  eft  eaue&creus  comme  vne  p» 
chc  :  &lc  fécond  par  fa  forme  &  température* 
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Sfamr fit  orifice fttperieurde  hfiomach  efi 
le  fiege  de  t  appétit} 

qvestion  xvn. 

SWjÿÇ  Ourçc  que  la  viuacitédechafque  animal  ^  , 

ÿlîK  fuyarde, &  que  la  triple  fubftance  s ’efcoule/ 

&  depert  fans  cclfe  aucune, Nature  diligen  - 
têàlaïecherchedefaconferqation^tarche  de  côfer- 
uer  les  corps  des  animaux  par  la  rcfpiration  &  par  la 
nourriture.  Par  la  refpiratioles  écrits  fc  reparc t&ré- 
placcnt,&  la  fubftance  charneule  Scfolidc  fe  reftaurc 
parlanoui-riturerdelàvientqu  ilyatrois  fortes  d’a¬ 
liments,  l’air, le  manger,  le  boire.  Et  pource  que  la 
nourriture  ne  fe  faid  poind  fans  appétit , Nature  a 
mis  en  chafque  partie  vn  certain  deiir,  par  lequel 
eftant aiguillonnées ,  elles  tirent  &fuccentl  aliment 
qui  leur  eft  propre,  conuenable&  familier.  Mais  ce 
defir  eft  fans  fentiment  en  toutes  les  autres  par¬ 
ties  ,  qui  ne  fentent  poind  cette  attradion  & 
fuccemenc  de  l’aliment  qui  leur  eft  conuenable.  De 
peur  donc  qu’elles  ne  s’amaigrifl'ent  eftantefpuifées 
&  atfamées ,  Nature  induftrieufe  &  bien  apprife 
a  faid  vne  partie ,  qui  ale  fentiment  fort  vif  &:lubtil, 
laquelle  feule  fentantlefuccement  de  toutes  les  au- 
treSjpoulTe  l’animal  àfc  raffafter  de  boi{rou&  de  via- 
de.Car  fi  le  fentiment  de  ce  fuccement  cftoit  en 
tes  les  parties,  elUs  languiroiént  perpetuelcment  du-iv/ïonwr/» 
rant  la  faim  &  la  foif ,  &  l’animal  endurefoit  incef- 
fammenc.  Centre  partie  là, c’eft  l’orifice  fuperieur 
yentricule,que  les  anciens  Grec«i  ont  appelle 
Gardâi  c’eft  à  dire, Coeur  ,  comme  Galien  a  remar¬ 
que  au  cinquième  liure  Des  lieux  malades  ,  au  5.  Dc$ 

Crifes ,  &c  au  comment.fur  la  3.fcdiô  du  prognoftic» 

Rr  iij 
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Tous  les  Mçdecins  mcttêt  en  cette  partie  là,  le.fîçgç, 
dçl’appetit  animal  &  dç  la  faim  ,  qui  n’çft  autre  cho,- 
fequeleientimentclecefuccement.  Cefcntiment 
luyeft  b^lé  par  deux  gros  &  infignes  nerfs  appel- 
lez  Stomachiques ,  qui  vicnent  de  la  fixiefme  con- 
Jugaifon.  Or  comment  cet  appétit  animal  eft,  ex¬ 
cité,  Galien  le  déclaré,  au  i.  liure  dçs  caufes  des 
r^.o^jt^aiTymptomes.  Pour  lequel  palïage  erdaircir ,  il  faült 
tt&nèk.  u,ot9r quç l’appetit animal eft double *, vndirpofé fé¬ 
lon  nature  ;  rautrç  malade  &  depraué.  Pour  fai¬ 
re  ce  premier  appétit  il  faüjnecellairement  la  ren¬ 
contre  de  cinq  cHofes  qui  s’entrefuiuént  d'ordre 
Ci»ff  eUfes  corné  ie  yay  déduire. Premièrement  il  eft  neceffairé^ 
queles pa’rtiçsroient elpuifees ,puis qu’elles fu’ccent 
citmrpéttr  Ôc  tirent-,  car  ies  parties  efpuilees  tirent  dç  leurs  voi- 
fairt  jfîngs  ^  celles-  cy  tirent  des  a,ùtrçs  par  la  concinuatioa 
%  qui  eft  entr’elles  &  par  ordre  iufquesi  ce  qu  elles  ar- 

riuentà  quelque  extren^ité  j  or  cette  enrèmite  c  eft 
l*orificefuperieurdel’eftomach,oùfinitcetteàttra- 
âion  J  de rattraélion  s’enfuit  vn  troifiefmefympto- 
me,l’ouuerture  de  l’orifice  de  l’eftomach  j  de  cette 
ouuerturç  &  diftradiô  vient  le  fentiment ,  &  du  fen- 
liment  nàîftl’appetit.EnrappeticdeprauélerTiefrne 

ordre&fuité  de  lymptomes  h’eft  pas  gardè.Car  en  la, 
boulimie  il  y  a  faim  fans  appétit,  en  l’appefit  de  chié, 
il  y  a  âppétit  fans  faim.Èn  U  boulimie  toutes  les,  par¬ 
ties  elpuifees  &  afFàruees  tirent  du  ventricule ,  éc  le 
tiraillent  de  toutes  parts  j  mais  il  ne  fent  point  ce  li* 
raillerneriticé  qui  eft  caufe  qu’il  n’a  nul  appétit  j&les 
autres  pa;rticsdéfl:itueesde  leur  nourriture  fe  flaitçif- 
iênt  ScdefTechét.  La  caufe  de  cècteinfenfibilité  c’eft 
w  refroidiircnient  dunerfjfbn  oppilation  Sc  obftru- 
^ion,&  ladilfolution  d,e  la  facültc  appeemuc.  Au 
contraire  en  l  appétit  de  chien  il  n’y  a  aucune  inani" 
^ion  des  parties, &  neantmoins  y  à  vn  feiuiment  très 
viLdeexquis  fùccemét,à  caufe  de  laprefencederhu* 
meur  froide  &  aigre ,  &  fe  guérit  en  beuuant  d’aiitat 
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du  vin  pur,  félon  Hippocrateauu.aphorifmcdu  z. 
liure.Onvoicmanifeftementparlàquehppeticani- 
mal  eftjexcicé  dans  l’orifiée  du  vcncricukiciui  à  le  fen* 
'  ciment  fi  vif  &  exquis,  qu’il  eft  appelle  d’organe  du 
toucher  jaiîliure  Dehinficumcnt  de  Todorât.  Il 
refte.plus  ici  qii’vne  petite  difficulté  :  Gom¬ 
ment  la  faculté  de  .l’appccic  ,  veu  qu’elle  Ce  ra- 
porte à  lafeniitiuc  <  peiitauoir  fon  fiege en  l’orifice 
dereftbmach?  Car  il  eft  tout  certain,  que  le  fiege  de 
toutcslesfacultez animales  eftau  ccrueau.Lâ  relpôfe 
eftprompte &airéc,Qm‘ la  faculté  delappetit  eftau 
ccrueau,maisqueran  etted  &adio  eften  îorificedu 
,  vetricule.Ainfi  la  facülté  devoir  cft  au  cerueau,  mais 
la  veueTefaid  en  fœilvDe  mcfmela  faculté  de  rnou- 
uoirefiiau  cerueau  ,  mais  lemufcle  eft  rinftrument 
immédiat  du  mouuemenc,Si  vous  obiedez-.,  Que  le 
fo.ye  eft  le  fiege  de  lafaculté  appttidue  ;  le  vous  refi 
pondsquele  roye  eft  à  laverité  le  fiegede  l’appetitiiie 
qui  eft  fans  rétiment,&de  la  conciipircibIe-;mais  non 
pas  de  l’appetftiue  fenfible.  Au  refte  >  côbicque  l’ap- 
•petitdu  ventriculeroitauecfentimetitdln’eft  pour¬ 
tant  pas  auec  cognoifiançç. 


Delà  jiîuaüon  é‘/jmpathie  de  l  ofi^ce 
Jufmenr  de! cjlomacîk.  ‘  _ 

QYESTION  XVIII. 

I  A  diipute  n’eft  pas  inutile  ni  dtepeu  ddm- 
j  portance  touchant  la  fimiation  de  cet  ,  , 
I  orifice  :  k  decifion  de  laquelle 
y  deravn  grand  ptocez  qui  eft  entre  les 

dccinsjde  l’application  des  remedcstopiques.Touts 
lont  d  accord  qu’il  cirepJùsàgaucheqiLa  droid-,mais 
la,  difpute  eft  defçauoir  s’il  eft  plus  proche  de  l’ef- 
pinç  que  du  xiphoïde, lequel  auernw  dilent  auoir  efté 
pour  luy  feruir  de  defenfe&  rempart.  Ceux, 
dueut  -ils  ,  à  qui  il  prend  enuie  r  de  vomir, 

Rr  iüj  , 
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fentent  de  la  douleur  au  cartilage  xiphoide ,  &  npn 
pasàlavcrtebrederefpinc  rEt  Hippocrate  en  lajj. 
lésion  du  liurc  Desioinâ:ures  ,arecogneu  que  le 
ventricule  eftpit plus  gros&auancç  fur  le  deuant, 
quand  il  diâ:,que  pour  redrelTçr  les  coftes  rorppuçs, 
ileftbon  de  remplir  fort  reftomach.  Pourmoy,ie 
luy  ai  afligné  fon  lieu  du  cofté  gauche  en  tirant  vers 
J,  fefpine  i  non  pas  qu’il  porte  &  foit  couché  fur  1 ’cfpV 
tofi^  ne ,  corne  eft  l’œfophage  -,  rn^is  pour-  ce  qu’il  appro. 
eues  tju4nd  cheplus  de  l'efpincqueduxiphoïde.C’eft  pourquoi 
torifct  dit  qii^dl’œfophage  &  l’orifice  lu  perieur  de  l’eftomacli 
indifpoic,ie  fuis  d’auis  qu’il  faut  applique^  les  re, 
jjjçjçj  topiques  fur  le  derrière  &  fur  le  deuant  aufli. 
Ce  qui  a  elle  allégué  de  la  douceur  que  fentent  àja 
fourchette  ceux  qui  ont  enuie  devomir,&du  redreC, 
femét  des  colles,  il  le  faut  rapporter  &  entendre  du 
fonds  du  ventricule  ;  car  comme  il  a  elle'  déclaré  cy 
deflus ,  les  aliments  pris  ne  demeurent  pas  aux  orifi-, 
ces, mais  vont  dans  la  cauiié  du  ventricule  y  laquelç 
iene  nie  pas  qu’elle  ne  tourne  vn  pçu  plus  vers  le  xi- 
phoïde  que  vers  les  vertebVcs.Or  pourquoy  le  fier- 
non  fait  mal  quandrouificefuperieurde  reftomach 
cft  indifpofé ,  la  raifon  en  dépend  de  l’Anatomie. 
Lediapnragme  eft  attaché  au  fternon ,  &  l’orifice  de 
1  cftomach  tient  &  adhéré  au  diaphragme  par  vn 
grand&  atnpie  trou:  partant  le  cartilage xiphoid^ 
fait  mal  a  caufe  de  la  continuité  qu’il  a  auec  cespatr 
des ,  pource  que  les  doulçurs  fefenterit  plus  aux  ex- 
tremitez  qu’au?:  milieux  y  comme  on  peut  voir  aux 
reniions  des  membranes.  Hippocrate  &  Galien 
fQiitfouuent  mention  de  la  fympathie  qu’a  cet  ori- 
auec  le  cœur  8c  les  membranes  du  cerueau. 
Car  quand  il  cil  affligé  ,  il  s’enluit  vne  conuul- 
non  cardiaque  ,  toutes  les  forcçs  font  abbatucs, 
éc  arriuent  les  mefmes  lymptomes  Çc  accidents 
qui  aduiendroicnr  ft  le  cœur  eftoit  malade  :  ccft 
jpûurquçy  nacfnie  Ic^njciensFonç  appe|lé  du  nom 
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Quand  la  tefte  eft  bltffee  .caafee, 

ou  caiîec,  ft  on  capote  à  fait  ladute  mercciu.  n«l  a 

iamaisfenty,lcsmaladcsvotn.(reiicincontineutd«» 

matières  ilunes  &  de  couleui  de  touille  dairam, 
poureeque  le  ventricule, à  taifon  del  alliance  qn  lia 
Lecla  duremete,  il  compatit  Sr  endureauec  elle, 
poutlateirerablancedumerme  genre  ,  dc  commn- 
îiion  des  vaiffeaux,  quifontles  principales  caules  dq 
toute  fympatbie,  comme  Galiena remarque  au  co- 

menaite  rutUp,rei”i“e<'#®"‘‘“5.' 

laciies  vulgaires.  _ _ 

Scauoirfîü  chylofefefMtpluMfarU  chalmr, 
tàrkfûmpdtiyentrml^^^^^^ 

trkule  nengenâfc  pas  quatre fahfi once  s 
comme  faiB  lefoye. 


CLVESTION  XIX, 

L  faut  icy  vuider  deux  points ,  qui  nous, 
arrçft ent: Le  premier, fçau oit  s’il  faut  plu- 
ftoiit  attribuev^a  chylofcàla  chaleur  qu’à 
la  forme  propre  Scfoecifique  du  vcntricu- 
ÎC?  EtjPourquoy  le  ventricule  n’engendre  pas  qua¬ 
tre  fubftances ,  comme  faidt  lefoye ,  ny  les  excre- 
mencs  mefmes  en  nombre  ou  indiuidualitéi’  La  re- 
foluciôdecesdeux  queftionsn’eft  pas  difRcile:Pour 
la  première  voicy  ce  qu’il  y  faut  dire  :  Quela  Chylo- 
fe  ou  confedion  du  chyle  fe  faidnon  tant  par  la  for¬ 
ce  de  la  chaleur,que  par  la  vertu  &  propriété  nature* 
le  du  ventricule.  Il  eft  bien  tout  certain  qüe 
concodion  fefaid  par  le  moyen  de  ayde  de  la  cha-  A^chyhà-  ’ 
Içur,  c’eftpourquoy  Nature  a  mis  certaines  parties />eW ni/ /4,' 
pour  refehauffer  l’eftomach  deuant, derrière, delTus,  dny^.- 

deifoubs,»  droid,^à  gauche:  bref,  de  toutes  parts: 

Maistçle  concodion  n’appartient  pas  à  la  chaleur 
«ntanc  qu’elle  eft  chaleur  (  car  ficela  çftoitainfijil 
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,8  enfuiuroit  que  la  chaleur  du  feu  &  de  la  fievreferoît 
la  concodion  ,  qui  cependant  corrompt  &  gafle 
tout)  mais  entant  qu’elle  eft  inftrumeutçleramc:& 
pourlachylification  elle  feparfaidpar  la  feule  for- 
me  &  propriété  du  ventricule:  car  la  chaleur  pour 
forte qu elle puilfc eftre , ne  faid  poind  dcchyle  eu 
'Deux  r/iMoJ  nulleautrepartiequ’enl’eftomach.  On  peut  au  re- 
^ourpueyle  bailler  deux  raifons  pourqnoy  le  ventricule  n 
gendre  pas  quatre  fubftanccs ,  comme  faid  le  foye. 
l^freint  La  première  eft ,  de  la  part  de  la  matière  5  l’autre ,  de 
la  part  de  rcfficicnt.  L'agent  eft  la  chaleur  naturel 
laquelc  ,  fi  elle  eft  bien  forte  ,  fepare  fort  bien  & 
promptement  les  chofes  dilfemblables  :  Or  eft-ft 
^ue  touts  font  d’aceprd, que  le  foye  eft  d’autant  plus 
chaud  que  Iç  ventricule  ,  que  les  chofes  (ànguines 
fant  plus  chaudes  que  celles  qui  font  fans  fang  ;Cac 
le  foye  eft  cliarneux  &  le  ventricule  membraneux  : 
C  eft  pourquoy  la  chaleur  du  foye  départ  ralimeiic 
en  plus  de  parties-,  ceque  ne  peut  pas  faire  la  chaleur 
plus  debile  du  ventricUsle,  Quitte  la  force  de  l’effi- 
cient,  ily  aladiilîofttion  de  lamatiererCarlescho* 
fes  liquides  font  bien  ^lusaifees  à  altérer  que  les  fo- 
,  lides  :  Or  le  vcntricurc  reçoit  les  aliments  folides, 
qu’il  detrépe ,  amollit  &  trâfmue  auec  beaucoup  de 
pene:  Mais  le  foye  reçoit  le  fuc  defufubtilifé&  touc. 
faid-, les  parties  diflimilaires  duquel  il  fepare  &rç- 
iede  les  fuperfluitez  prefque  fans  aucune  difficulté 

De  U  mttritm  du  V entricule^  sjl  fe  nomiit 
dcchjlejOudefang\ 

QVESTION  XX. 

E  voy  quçles  Medecins  ne  s’accordent  pas 
"  enfemble  touchant  la  nourriture  du  veii- 

triculc. Aucuns  penfenc  que  le  ventricule 
A:les  inteftins  font  nourris  de  chyle: Autres, que  c  eft 
de  fang  crud ,  non  encores  elaboucé  dans  la  chair  du 
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foye,niats  feulemenc  commencé  &  eH^auché  àh  les 
rameaux  de  la  yeneporte.  Auicenne  fe  faiét  accroire 
que  Ta  tunique  extérieure  Te  nourrit  dç  rang,&:l  inté¬ 
rieure  de  chyle.  Zoar  eferiç  que  la  partie  luperieurc 
plus  ncruçufe  Te  nourrit  dç  chyle  j  8c  1  inferieure  plus  ^ 

çharneureydèrang.  Pour  moyie  tiens  auec  Galien 
que  tour  le  ventricule, aufli  bien  que  toutes  les  au- 
tics  membranes  dç  noftre  corps ,  fe  nourrit  de  fang  nmdechylt, 
pur  elabouré  dâslefoyc.Outrclcs  ordinaires&:  vuU. 
gaires  raifons  des  Médecins,  rapporteray  de  bons  & 
forts  argumens, Le  premier  fera pri s  de  la  diiîcâion 
Ilparoiftdes,  venes'infignes  ôc  eh  fort  grand  nom¬ 
bre  par  toutes  les  tuniques  du  v  çnrricule  &  parmy. 
fès deux  orifices.quiont  vue  ipfinitc  de  ra.meaux; 

Nature  ne  les  apa^faiéles  pour  néant  ;  ce  n’eft  pas 
pour  tranfporter  le  chyle  aux  parties  cauçsdu  foye 
(liceneft  peut-eftre  en  cas  de'neceiritéYrgente&  , 
que  i’eftonaach  feuft  affaniic  )  car  ainû  elles  porte- 
rbient  le  chyle  tout  crud,  non  encoresperfeélionne 
dans  les  intedins  :  Dauantage  puis  que  la  chyiofefQ. 
parfaidau  fond  du,  ventricule  &  non  en  fon  orifice, 
fuperieur ,  ily  auroit  plus  dé  rameaux  de  venes  au 
fonds  ,fi  elles  n’eftoientfaides  que  pour  porter  le 
chyle  feulemenc;  or  eil  il  que  les  plus  grollésfbnc 
près  de  l’orifice  ;  car  la  corbnale ,  diéke  StomuchiciHe 
êntourne  toute  la  Bafe  de  l’orifice  ruperieur  j  pour  ce 
que  les  tuniques  de  l’orifice  l’ont  plus  erpailfesque 
,  celles  du  fonds, &  ont  befoin  de  plus  d’aiiment;Pac- 
tanc ces  venes  font  faitespourlaUourriture  du  ven^ 
tricule.  le  veux  appuyer  cefte  raifon  d’vne  autre  eii- 
éores  plus  forte.  Auchylepour  bon  &:  louable  qu’il 
puilîèeftre,il  demeure  en  cotes  toufiours  quelques 
|)arti(^ inutiles  &  excremetices  ja  bile, le  liic  mclan  ' 
cholique  &  la  ferofité,,  qui  ne  peuuenc  eilre  pur- 
^‘^^'^ees ,  que  par  la  chaleur  du  foye.  Oc 
cft  il  que  rien  ne  peut  nourrir  parfaid'e ment  s'il 
«  elt purgé  nettoyé  de  ces  excrements  là.  Çotn- 
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ment  eft-ce  donc  que  l’on  pourra  dire  quelechy^: 
leferue  d’alim-ent  propre  &  conuenablc  au  ventri¬ 
cule  î  Galien  femblc  auoir  voulu  dire  cela  quand 
il  did  que  rien  ne  peut  nourrir  parfaidemcnt,  qui 
n’aye  paffé  premièrement  par  toutes  les  fortes  de 
rMmt.  coneodion.pàuantage yoicy  qui  monftre  bien  clai- 

'  remenc  que  le  ventricule  fc  nourrit  de  fang:  Que  les 

animaux  qui  demeurent  tout  l’hyuer  dans  leurs  ca¬ 
chettes,  font  nourris  cependant  de  fang  &  non  de 
chyle, pour  ce  qu'ils  nç  mangent  rien  :&  tant  que 
le  fœtus  eft  dans  la  matrice ,  fon  ventricule  eft  nour- 
ry  de  pur  fang,  qui  luyeft  porté  par  la  venevmbiU> 

fri- cale.  Valcfiusrefpond,queîe  ventricule  eft  nourry 
mit  dtf^aU- delà  plus  crue  portion  du  fang  de  la  merc,quiref- 
fenable  aucunement  au  chyle.  Mais  cefte  refpônfç 
çft indigne d’vn  fi  grand  perfonnage.  Car  par  mef- 
me  moyep  il  faudroit  dire  que  le  cerueau ,  les  os  Sc 
toutes  les  membranes  fe  nourriffent  de  chyle ,  pour 
ce  qu’ils  font  nourris  defàngpituiteus&  crud-D.a* 
uantagç ,  quand  l’eftomach  eft  extrêmement  imbe-, 
cille  &  defgoufté  ,  de  peur  quele  malade  ne  defteche 
totalement,  nous  ordonnons  des  clyfteres  nourrif^ 
fants,  d’vn  confommé  de  chapon, de  perdris  &c. 
Cefte  liqueur  ne  va  pas  iufques  au  ventricule ,  mais 
eftfuccéparles  venesdes  inteftins,&  tranfporté  au 
foye,oùil'prend  forme  de  fang  :& ce  fangarroufe 
toutes  les  parties  par  les  venes  corne  par  des  tuyaux 
&  arroufoirs.C^i  diraqu’alors  le  vétriculefe  nour¬ 
rit  de  chyle ,  puis  qu’il  ne  fe  faid  aucun  chyle  en  luyî 
Il  eftnourry  pourtantaulîibienque  les  autres  par- 
jjgj  Jjj  corps.  Finalement  celafe  peut  demonftrer 
parlareflemblancedek  nutrition.  Toutes  les  par¬ 
ties  membraneufes  du  corps  fe  nourriftent  de  lang, 
pourquoy  nonleventriculeauffibien?  Concluons 
donc  que  le  ventricule  eft  nourry  de  fang ,  non  pas 
commence  Sc  efbauché  dans  les  venes  de  la  porte, 
mais  elabourepar  la  vertu  de  faculté  du  foye. Néant- 
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tfioins  entre  les  modernes  il  y  aquclquèJ  do^es  Kaifomit 
kdmes,  cÔmeThomasVeiga  &  Laurent  Iobert,qui 
foufticnnentparf>lurieursraifons,qucle  ventricu- 
ic  eft  nourry  delaplus  fubeile  portion  du  cnylti.  Il 
ne  fera  pourtant  pasdiMcile  de  les  irefuter  touteslV-  é'jie. 
neapres  l’autre.  Ils  nous  oppofent  en  premier  lieüW»i; 
i’aud:oritedc  Galien,quiau  3'desfaculteznaturelcSj 
&au4.  de  IVfage  desparties  did  en  termes  fort  ex¬ 
près  ,  que  le  ventricule  fe  refait  &  nourçit  de  chyle. 

Pour  moy  ierecognois  deux  fortes  de  nutrition, fui-  siej^ouji, 
uant  le  mefmc  Gâlien  :  IVne  parfaiâe ,  fçauoir  cft 
i’affimilation ,  qui  eft  le  plus  grand  &  le  dernier  ou- 
urage  de  Nature  :ràutre  împarfaide,  imitatrice  de 
)a  première,  qui  eft  vne  certaine  obledation  &  plaii 
fîr  venant  de  la  rèflemblance  de  qualité;  Galien  l’ap¬ 
pelle  ia/aW.  Et  c’eftparcefte  derniere  &  non  pas 
par  la  première  que  Galien  eftime  que  l’eftomach  fe 
rcfaid& nourrit.  Secondement  ils  nous  obiedent 
qu’il  ne  va  feulement  que  des  rameaux  4e  la  vend 
porte  au  ventricule  ôc  aux  inreftins ,  lefqùels  n’ont: 
autre  chofe  à  faire  qu’à  porter  le  chyleau  foyei&n’y 
a  pas  vn  rameau  de  la  vene  caue  qui  voife  au  ventri¬ 
cule:  Et  partant  les  organes  delà  nutrition  feront 
nourris  nOn  defangeuid  dans  lefoyc  ,mais  de  chy¬ 
le.  Cet  argument, à  mon  adais,cft  fort  impertinenti 
Car  s’il  n’y  auoit  qtic  les  ramieaux  de  la  véne  caue 
qui  con  tin  item  le  fang  nutritif,  &  fi  touts  les  ra¬ 
meaux  delà  Venc  porte  eftoient  dediez  pour  porter 
le  chyle  feul, la  rate,le  mefentere  &  la  coiffe  feroient 
nourris  de  chyle  jpource  que  ces  parties*là  neré- 
çoiuent  aucuns  rameaux  de  la  vene  caue:  Et  par  ainü 
icsgros boyaux  n\efmes  alEmileroient  le  Gnylc,&: 
neantmoins  il  eft  indubitable  que  les  cxcrements 
qu’ils  contiennent  font  totalement  fans  fu,c.  Leur-, 
troiUefmeraifoneftpriiè  deladilfedion.  Lesvenes 
lontleulemcnt  emr'ouuertes  vers  le  ventricule  ,& 

«e  foatpoind  fepaces  patmy  fes  tuniques  :  elles  fac- 
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cent  donc  pluttoft  que  de  nourrii*.  Bon  Dieu!  qtieiç 
nouuelle  Anatomie  eft  cela  ?  Les  deux  gaftriques  né 
s  efpandent  elles  pas  pàr  toutes  les  tuniques  du  ven- 
!triculefLa  coronale  Stomachique  n'cniouvne  clic 

pas  comme  vne  couronne  tout  ion  orifice  fupeneur 

'éceipand.desramèaüxdetouscoftezJSâs  doutcHn- 
fernondeccsvetiesefi  rcmblableàcellè  dèsautres. 
jjMrfif^^/m^.jLetrefdode  Veiga  amène  ^-ne  autre  argument.  Les 
organes  déjà  première  côcbdtion, dit  il,  font  moins 
nobles, &  font  d\n  fuc  bien  moins  bon  que  la  ehaîr: 
Partant  ils  doiuent  eitre  nourris  d‘yn  lue  plus  impur 
^  ,  ôc  n  on  éncorescuid  dans  le  foye.  Mais  cette  raifoii 
cO:  tres-àbfurde  Car  les  os  i  beaucoup  moins  no¬ 
bles  que  le  ventricule&inteftins,&  plus  froids, font 
nourris  de  fang,  qui  leur  eft  porté  par  la  ven,e  cauc,& 
prefque  touteslesmcmbranesattirent  du  fang  défia 
cuiét  parlaforce  du  foysw  Leur  çinquifefme  raifoii 
CtnfHteJme.  eft  tres-forte  ,celeurferrible.  Si  le  ventricule  né  fe 
nourrit  du  chyle,  pourqnoyeft  ce  qu’au ffi  çoft  que 
itf^ànfé.  l’on  a  pris  le  répas ,  la  faim  Se  la  foif  celTentPle  refpôs 
qu*il  y  à  de  deux  fortes  de  faim  j  T  v  ne  natürelfc ,  1  au  ■ 
F-»/»» (ft^MAître  animale  :  celle-là  eft  en  toutes  les  parties,  ^fans 
feutiment:  celle-cy  fefaidfortviuemcntfèntir, 
n  appartient  qu’atry  en  triculefculj&principâlémcl 
afon orifice;  Celle-là s’appaifepar la  (culc  tranlmu^ 
tation  (Staffimilation  del’aliment  ;ce,lle-cy  neftarit 
autre  chofe  qu’vn  fentimerit  de  diuulfiQn}!elle,:s’?;P':, , 
paife  auiîi  tpft  qüe  ladiuulfion  vient  à  ceffer.  Ayant 
repeu, la  faim  animale  du  ventricule  celTe  inconti¬ 
nent  ;  pource  qu’eftant  çemply,  il  celle  d’eftre.uçaiU 
le  &  comprimé  :  Mais  la  fiim  namrele  du  ventricu.* 
le,  quand  féstmiiquesinteniesfont  aiTpufées,  s’apr 
paife  aucunement  &  en  partie  ,  maispçn  pà5;1put  à 
mct,lrce  n  eft  quand  la  tranfmutâtion  &  affimilatiô 
clt  parhide ,  ce  qui  ne  pèufeftré  qu’auee  beaucoup 
J  5  ^  de  loifir.  V eiga  interprété  que  quaàGà: 

lien  cierit  j,  QmtoHt  ce  ^lù  noptmf  d  f^Hp  necefdirmtii’t 
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les  trois  toncoÜions  ;  Cela  f^ciitcnd. ,  de  la 
ïculenntrition  des  parties  charneufes’.Et  cependant 
Galien  adiâ:envileihlînitéde  lieux, c[u iln y ac|ne 
le  fang  feulertient,  tjui  foit ^propre  Si  conuenablc 
nourriture  des  parties.  Dauantage  vôyant  quec^ 
fte  faulfe  dodrine  lie  fe  peut  fouftenir  ,il  recognoift 
trois  concodions  en  la  nutrition  du  ventricule;  La 
première  eftlachyiore,qui  fefaid  au  fond  du  ven¬ 
tricule  : Lafcconde eft la  languification ,  qui  fc  faid 
dans  les  venes  du  ventricule:  La  troifîefme  éft  l’af- 
fimiladon, & tranlmutation qui £e  faid dans  Tes tu- 
îiiques.  Partant  il  eft  d’opinion  que  le  ehylç  eft  fuc- 
cé  par  les  v€nés,&  qu’incontinent  apres  il  fe  tour¬ 
ne  en, fang ,  &  que  finalement  le  ventricule  le  dre 
derechef.  Mais  il  y  aicy  trois  fautes.  Premierenient,  ymr  ii 
il  eft  certain  quele  fangnedeuientiamais  rougeque  i^eiga. 
par  rattouchement  du  foyjç..  SeGondcment'j  u  la 
lubftançe  du  chyle  &  des  membrane$  du  ventricule 
fe  relfemblent’  fi  fort ,  ie  ne  voy  poind  pourquoy 
les  venes  tirent  pluftoft  le  chyle ,  que  les-tuniques  du 
ventricule.  En  fin ,  fi  le  chyle  eft  tiré  par  les  venes ,  Sc 
prendeneliéslàpremiere  façon  de  fangp'l  s’énfiiit 
toufiours  que  le  ventricule  ne  fe  nourrit  pas  imme* 
diatément  de  chyle ,  mais:  de  fang. 


L’histoire  A NATOMiQVEi 

Ï)U  Fpj/h 
CH  A  P.  XIXi 

L  toutes  les  parties  contenues  au  ventreifi- 
ferieor_,  le  foyeeft  la  feule princip»le& ab- 
(olumetneçeiraire'.Les Grccsl appellêtHf- 
par,à  caufe  qu’il  efteleué  ,  fufpendu,  &  voûté.  Les 
Latins  comme  de /Wu  c»r, pource  que  fapuif 

ance  approche  fort  des  forces  du  cœur^  Le  ventri¬ 
cule  comme  fou  pottruoyeitr  luy  fournit  de  viures 


^46  LiureJ^Ldeî  Anatom*é 

j)our  fa  nourriture  .*  La  vefcie  du  fiel ,  Il  rate  >  les  iwî. 
gnons ,  nettoyentles  ordures  de  la  maifon  royale, Sc 
respoulTenc  comme  dehori  de  la  cuirine.  Le  foye 
cil  1  enracinement  des  venes,  félon  Hippocrate  au 
liüret  De  ralimeilt,  l'officine  du  fang  ,  i’auifteur  de 
ï’elprit  naturel ,  le  principe  des  venes ,  non  pas  prin- 
dpc  de  génération,  mais  dedirpenfation.âuec  lef 
iqueles  comme  ruiiTclets  il  àrroûfe  toute  la  répu¬ 
blique  des  membres  comme  quelque  prince  ,  il 
nourrit  à  Tes  frais&defpens  toute  la  famille  du  corps, 
G’eftpdurquoy  Hippocrate  au  i.  liure  des  maladies 
des  femmes  l’appelle  ,  humide  &  la  fontaine  & 
foiirce  dé  l’humeur gratieufe  &  benignsi  Quelques 
ançicns  le  hômmentTVwf^rfi^f.Platon  le  tient  pour 
le  fiege  Sc  principe  de  l’amour  &  de  la  concupiiccn- 
ce  :  luy  attribué  quelque  diuinatioh ,  &  tient  que  les 
images  &  apparences  dés  chofesl’èfmeuucnt.  Delà 
vicntlàfabledeTityus  j &cedircvulgairc,  Cogita- 
marejecm  •  Le  foyefaiét  aimer.  Les  Médecins  tieiiét 
que  c’eft  le  domicile  de  la  faculté  naturelè  :  Car  c  eft 
luyquicommuniquerappetit  (  qui  fert  a  la  faculté 
nutritiuc)  à  toutes  les  parties,  mais  principalement 
â  l’orifico  dereftomach:  de  là  vient  que  ceux  qui  ont 
le  foyèlanguiiTânt  &  affebly ,  ou  qui  y  ont  quelque 
feirrheou  dureté  fédefgouftent  dé  toutes  viandes  8c 
les  abhorrent ,  &  principalement  la  chair  8fde  vin.Et 
pour  le  regard  de  l’appétit  de  la  procréation  qu’ont 
touts  les  animaux  pourlaconferuation  deleurjTpc* 
ce ,  ç’eft  le  foye  qui  renüoyé  aux  tefticules.  En  h 
bonnedifpofition  de  cette  partie  confifte  le  fonde¬ 
ment  desprincipauteZj&des  facültcz  vitales 5c  a- 
iiimalçS  ,  comme  au  contraire  fonindifpofition  les 
deftrQid ,  &  la  eoùleui:  ^  le  teinét  de  toute  la  fupér- 
ficie  du  corps  dépend  immédiatement  de  la  tein- 
peraturc&aifpoluion  du  foye;  Car  queléeftl*bu- 
nicur,  télé  eft  la  couleur  ejuiparoift  en  tout  le  cuir  i 
Or  cft  il  quele  foye  eft  lapremiere  officine  de  toutes 
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ïès  humeurs.  Sa  dignité  dônccft  trefgrande,  mais  fà 
necÊffité  l’eft  encores  plus:c’eft  pourquoy  Galien 
ie  tient  pour  le  premier  des  parenchymes  tant  en 
ôriginc  qu’en  nature.  Ilèftfituéenl’hypochondre^ 
droi(â ,  fous  le  diaphragme  &  les^faulfès  côftesjc’eft 
pourquoy  fouuent Hippocrate  l  appelle  HypochS' 
drepar  antoiiomafe:  lieft  toütesfois  vn  peu  diftant 

du  diaphragme, à  fin  qu  il  ne  1  epefehe  d  euenter  co  - 
ime  vn  euéntail  les  pàfties  d’autour  du  cœur.  La  Na- 
tureluyahaillé  ceftefituation&  placecomelaplus 
feure  &  la  plus  digne  qui  Toit  ;  Car  il  eft  corne  muny 
6c  rertiparé  dès  cofles,&n  eft  pas  dénué  d’os  corne  lè 
vètriculede  lesintèftins,pource  qu’il  n’eftpa's  be&in 
quil  s’enfleeommeeuXjmaisreuiemcnt  qu’il  con¬ 
tienne  le  fan  g  dans  les  câpacitez  &  referuoirs  defes 
Vaifleaux.  Au  fcètüs  8c  aux  enfans  nouueau-nez  il 
occupe  aulîi  l’hypoçhondre  gauche  ,  pour  ce  que 
leur  vétricule  eftat  de  repos, nè  s’enfle  pas  beaucoup: 
mais  quand  ils  ontvn  peu  plus  d’aagè ,  le  ventricule 
s’enfle,& nepérmet  pas  que  le  foye  occupe  cet  efpa-  • 
ce  là.  Les  anciens,  &  mefhies  plufieurs  modernes 
n’ont  pas  feù  queie  efl  la  figure  du  foye  deLhomme. 
Hippocrate  auliuredela  nature  des  os  j&au  €. des 
maladies  vulgaires  diiiirclcfoye  en  cinq  lobes  (  qu’il 
appelle  pirines ,  pinnules  &  fibres)^  chacun  defquels 
Théophile  a  baillé  des  noms  propres.  Galien  au  f 
de  l’vfage  des  parties.recognoift  qu’il  y  a  plus  de  lo¬ 
bes  aufoye  des  autresanimauxqu’àceluyderhoni- 
me. Mais  s’il  enfaut  croirelaveuëvl’hommealefoyq 
continu  8c  tout  d  vn  tenant ôc  non  diuife  en  lobes 
comme  ont  les  belles  à  quatre  pieds,  le  ventricule 
^efquelseflantplusrondjilfaloitqueie  foye  l’èm- 
bcafTaft  &  enuelopaft  dë  toutes  parts  :  Il  a  feulemen^ 
vne  fente  au  milieu(  qu’on  appelle  filTure  ou  diuifîo  j 
enlaquele  fe  cache  tout  à  laid  la  vene  vmbilicalq 
nourricière  du  fœtus,  &  derrière  on  voit  vne  petite 
pottion  du  foy e ,  qui  çmplitlà  Cffuité  &  enfonceurc 
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du  ventricule.  Le  dcffous&lededansdufoyeeftcâ^ 
ue,lede(ru5&  le  dehors  €fl:rôd&:  gibbcus:c’cftpour- 
quoy  Ion  appellera  partie  fuperieure  du  foye  gibbeu- 
fe,&  fateftcjdcrinferieuvecaue.  Un  a  aucune  figure 
propre, pour  ce  quelafiprc  ne  fert  de  rien  pour  1  al¬ 
teration  -.orlefoyc  eftrinftrumentquifaidlerangj 
iafanguification  eft  vne  adion  fimilaire  qui  fe  com¬ 
mence  &paracheue  par  la  feule  température,  Donc 
fa  partie  luperieure  d\  polie,  ronde  commele  dos 
d’vnevoute',&  toute  viiie, afin  qu’elle  nempelche 
le  mouuement  du  diaphragme -.l’inferieure  eft  ine-, 
gaie  &  raboteufe ,  relîerablant  à  quelques  précipices 
de  rochers  dérompus ,  &  ce  pour  baillerilluë  à  la  ve- 
neporte&auconduiddelabileiadiouftez  que  file 
foye  euft  efté  égal  &  planier  par  tout,fouuent  quand 
l’eftomach  eft  plein  &  enflé,  les  rameaux  delavene 
porte feroienttrop  prefl'ez, ce  qui  empefeheroit  la 
diftribution  du  cnyle  Sc  du  fan  g  :  de  plus  le  foye  eft 
rond  du  codé  droid-,mais  ducofté  gauche  il  va  en 
iÜ'indeH  s’amenuifani  peu  à  peu ,  &  aboutit  quafi  en  angle  ai- 
*  gu.Lagrandeur  du  foye  n’eft  pas  meime  en  tous  ani¬ 
maux  y  mais  il  eft  plus  grand  ôc  gros  en  l’homme 
qu’aux  autres,  tant  pour  ce  qu’il  a  le  cuir  plus  rare 
&  plus  délié,  c’eft  pourquoy  ilfe  faid  plus  grande 
euaporation  en  luyj  que  pourcc  qu’il  faid  plus  de 
fondions ,  qui  ne  peuuent  procéder  que  des  efprits. 
Or  le  fang  eft  la  matière  des  efprits.  Les  poltrons  &: 
les  goulus  l’ont  encorcs  plus  grand  que  les  autres, à 
ce  que  l’on  tient  .  Le  foye  eft  vn  organe  tref-noble, 
côpofedeplüfieurs  parcelles  J  fçauoir  eft  defachair 
qui  luy  eft  propre ,  des  racines  de  la  vene  caue  &  de 
la  porte,de petites  auteres,dc  pores  &  côduids  creus 
comme  dcsarteres.quiportentlabiledansfavefdej 
puis  de  petits  nerfs ,  6c  finalement  d’vne  tunique  fort 
deliee  qui  le  couure  tout.  Sa  chair  fait  fa  propre  fub- 
ftance,&  a  cefte  caufe  Hippocrate  l’appelle  char- 
neus.Cëftc  chair  relïemblcàdufang  figé  ou  caille? 
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&comme  rofti  par  la  chaleur:  Erafiftrate  a  f  fté  le 
premier  qui  l’a  appelle  ^^renchyma,  ceft 

a  dire ,  Affufm ,  ou  amas  de fang  qui  s’eft  pris  &  cail-  ^ 
lé.  Son vfage  félon  les  anciens  ,eftd’emperchcrpar>7i^«/^ij 
fort  affufion  que  les  vailTeaux  ne  s’entreioignent  &  tW 
tiennent  tous enfemble4& de  leur  fèruir  commede 
coiffinet  pour  les  appuyer  &  affermir  délfus  s  Finale¬ 
ment  pour  par  fa  chaleur  aider  les  venes  k  faire  le 
fang,  tout  de  mefme  que  la  coiffe  Ja^rate ,  &  les  par¬ 
ties  d’alentour  du  ventricule  luy  aidét  à  faire  fa  cch- 
codion.  Polir  môy  ie  fecognois  que  fa  chair  a  vn 
vfage  bien  plus  diuin  ;  qui  eft  de  parfaire  &  accom-  / 
plir  le  fang  en  fa  vraye  elpece  &  forme,  température 
&  rougeur.  Etainfi  ie  tiens  qu’elle  eft  la  principale 
partie  du  foyc,&  feule  qui  faid  le  fang  primitiue 
ment  &  par  foy  mefme.  Des  venes  dufoye,  les  vnesr4/^Mw*ifi 
portent  la  plus  fubdle  portion  du  chyle  aux  partics/®J«* 
caués  du  foye ,  qu’on  appelle  pottes  j  la  cqifent, affi¬ 
nent  ,  &  préparent  :  les  autres  conduifent  le  fang 
défia  parfàid  &  elabouré ,  au  tronc  de  la  vene  caue. 

Ces  racines  des  venes  caue  &  porte  s’efpandentpar 
tout  le  corps  du  foye  ,  &:  par  vn  admirable  arti¬ 
fice  s’entrelacait  telement,  qu’il  y  a  bien  plus  gran¬ 
de  quantité  dé  racines'de  la  vene  Porte  qui  courent 
parles  parties  càues  du  foye,qucnon  pas  par  les  par¬ 
ties  gibbeufes.’de  forte  qli’ily  adel’apparencequela 
languifieation  fé  faid  pluftoft  dans  les  parties  cauesj 
& ladiftribution  &  perfedion  dansles  conuexes  ou 
gibbeufes.  Ces  venes  ont  d'admirables  anaftomoi 
fes  incogneuës  aux  anciens  ,  par  lefqueles  toutes 
les  venes  ont  communication  &:  alliance  enfemble 
dans lefoye, comme  dans  leur  propre  mere portiè¬ 
re-,  de  façon  qu’à  caufe  de  cela  on  peut  dire  que  lé 
foye  eft  lé  principe  de  toutes  les  venes.  Au  rc- 
fte,  Naturea  faid  ces  plis  &  enlacements  de  piisàei>e>itij 
nés  au  foye  ,pour  plus  parfaidement  claboürer  Ispom^uo), 
fang  j  afin  qu’il  feuO;  plus  parfaidement  cuid  de- 
Sf  ij 
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meui'antlong  temps  dans  les  deftroidsde  cesvaiT- 
fcauxj&fcudaltete' de  toutes  parts  en  touchant  le 
foye  mefmes  par  CCS  petits  tameanx;  c'eft  pourquoy 
les  tuniques  des  venes  qui  sot  femeesparrny  la  chair 
du  foye  ,  font  les  plus  deliées  de  toutes.  On  voitle 
mefme  artifice  aux  menus  boyaux  entortillez  en 
plüfieurs  trous  ;  de  mefme  les  Vailfeaux  qui  prépa¬ 
rent  la  femencefont  entrelacez  en  faconde dædalci 
ou  corne  des  vuilles  de  vigne  ou  dclierre5&:  les  peti¬ 
tes  artères  dès  ventricules  du  cerneau,  qui  font  le 
rets  admirable.  Maispourquoy  ya  il  deux  creux  ou 
ventricules  au  cœur,  &  nuis  plis  i  au  foye  nulle  caub 
té  creufe ,  mais  bien  plùfieurs  plisi*  Pource  que  les 
parties  qui  doiuent  ou  receuoir  ou  enuciyer  beau¬ 
coup  de  matière  tout  à  la  fois ,  ont  befoin  de  cauite, 
cequen  ont  pas  celles  qui  reçoiuent  ou  enuoyent 
peudcmadcre&pctitàpetit.  Lefoyea  auffides  ar« 
teres  fort  dclieCs  pour  règir&  modérer  fa  chaleur 
naturele  &  conferuer  fefprit y  contenu. Mais  ces at' 
teres  vont  feulement  aux  parties  cauesdii  foye;  car 
pour  les  parties  gibbeufeSiebes  fontperpetuelemec  ' 
efuentees  parle  mouucment  du  diaphragme  comme 
d’vn  efuentoir.  Entre  ces  venes  y  a  de  petits  furgeos 
creux  comme  desarteres.qn i  feruent  à  purger  la  bi¬ 
le  du  foyejelquels  fe  ramalfants  touts  comme  en  vn 
tronc  vont  finir  dans  la  vefîie  dufiel.  Toütle  corps 
dufoyeeftcouuertd’vne  membrane  fort  deliee,qui 
vient  du  péritoine ,  en  laqueles’efpandent  deux  pe¬ 
tits  nerfs,dontl’vn  vient  des  rameaux  delafîxiclmô 
paire ,  qui  font  inferez  en  l’orifice  du  ventricule  & 
au  mefentere  :  l'autre  naift  du  rameau  qui  court  pat 
.les  codes.  Ils  font  tous  deux  fort  grades  &  menus# 
pour-eequel  aétion  du  foye  eft  totalement  nature* 
Ie,&  non  animale,  &ne  prépare  le  fangà  l’animal 
ny  pouf  le  mouuemeiit  ny  pour  le  fentimentrdauan- 
tage  il  n’a  pas  befoin  de  fentiment  vif  &  exquis,efta£ 
purgé  de  toutes  parts,  d’excremens  inutiles  &  nuifi- 
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blcs,commeclelabile,cturacmelancholique  &de 
laferofKé.parlavefciedurieUparlarai-e,  &  parles 

roignbs, Lefoy e,cie fa téperaciue natuiele eft  chaud satm^erii. 
&biiTiide.  lia  falu  qu  il  Fuft  chaud  tant  pour  cuire 
(  carcefte  qualité  eft  la  plus  adiue  de  toutes  )  que 
pour  augmenter  la  chaleiu  des  aliments.  Il  a  efté  ex¬ 
pédient  qu’il  fetift  humide ,  à  fin  que  par  fa  tiédeur  il 

arroufafttoui-le  corps, c'eftpourquo.y  on nippellela 
fontaine  de  la  vapeur  gratieufe.  Le  roye  a  la  conne¬ 
xion  auec  le  cerueaupar  les  nerfsiauec  le  cœur  par  les 
arteres  &  vene  caue  5  auec  le  ventricule,  les  inteftins 
&lai;ate,par  les  rameaus  rplenique  (Scmcfènter/qne: 
bref,  à  peine  y  a  il  aucune  partie  de  noftre  corpsqui'  ' 
n’ait  quelque  communication  auec  le  foyeparies 
venes  ,  que  nous  appelions  ligaments  ou  liens  com- 
muns.Deplus ,  lefoyea  faxônexiô  auec  le  diaphragv 
me ,  le  péritoine  j  les  faufi’es  coftes ,  le  xiphoïde  5ae 
nôhril.pardesligamésparciculiersj dontil  yen  avn 
r5d-&:  lôg  &  tresfort  qui  le  tiet  attaché  au  diaplirag  u^aments 
me, qu’on  appelle  ordmairemet  Sa^enfoire.  Et  y  en  a^Wjprcj. 
vn  autre  qui  attache  les  coftez  du  foye  aux  coftes  ôc 
aux  lobes.  Ledernier  eft  la  vencvmbilicale  nourri¬ 
cière  dû  fœtus, laquele,aufîicoftqueréfat  eft  né,  co¬ 
rne  palfee-Sc  flaitrie, dégénéré  en  ligament,  &  tient 
le  foye  qu’il  ne  recule  en  arriere.Q^and  IcsBarbares 
veulenchiremourirquelqu’vnd’vnfo.rccrueirup- 
pliceftlsluy  cernent  lenombriltout  à'  l’cntOLir-,  cela 
faid  &ainfi  coupé ,  le  patient  eft  incontinent  Pourquoimea 
foqué&  meurt;  Car  la 'vene  vmbilicaie  ,qui  eftlerelfcï»»»'*^»* 
lien  du  foye,eftanc  coupée  &  venant  à  côber ,  le  foye 
tombe  aufïi  ôc  tire  quand  &  foy  le  diaphragme,  qui  '* 

eft  le  principal infteument de  larefpiration.  Iftaton  vfa^sdufoye 
en  ronTimæedifcourtainfi  del’vfàgeduFoye.Dieu/fl««  PUm,. 
voyancquelapatcieconcupifcible  del’ame  feroiefi 
reuefehe,  qu’elle  ne  voudroitobeiràlarailba, &re 
laifléroïc  mener  nuid  (Sciour  par  des  imaginations 
&  fantaifies,  il  a  fait  la  nature  du  foy  e  efpâiîïé, douce, 

S/  lij 
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&  participante  de  quelque  peu  d’amertume.  Arifto-  ' 
te  a  crcu  que  le  lang  eft  feulement  préparé  dans  le 
foye,&perfe6bionné dans  les  ventricules  du  cœur, 
selonUiTide-  Les  Médecins  tiennentquelç  foye  elabourelefang  ' 
à  pcüfèiflion ,  &  eft  le  fiege  &  domicile  de  la  iaculcé 
rt-j  g  nacurele.  De  là  on  peut  recueillir  deux  adions  du 
A  «  W  officiale  OU  commune,  rçaiioir  eft  la  fan^ 

guifîcation  ,  qu'on  appelle  la  fécondé  concoâion:; 
l’autre  particulière  ou  propre ,  qui  fe  parfaid  pat 
latroiftelme  concodion. 


CONTROVERSES  ANATOMI QVES, 

$çamiîjik  principale . 

QVESTION  XXf. 

Ousauonsprouuéparbonnes&ruffifau-i 
>  tesraifons enla  fecondequeftion  du  pre- 
mierliure,que  lefoyemtrite  ce  beau& 
honorable  tiltre  de  partie  Principale. 
Neantmoins  il  y  a  plufieurs  Médecins  &  Philofo- 
phestantauciens  que  modernes  qui  luy  veulento- 
fter  cet  honneur  &  prerogatiuç  ,  &  lederpouïllerde 
çefte  qualité  fi  auantageufe  ;  &  fe  font  accroire  qu’il 
n’eft  poindle  Principe  dçs  venes ,  ny  le  domicile  de 
la  faculté  naturele,  ny  l’officinedela  fanguificatioîi.’ 
bref  qu’il  n’engendre  aucun  efprit.  le  ne  veux  icy  ré¬ 
péter  ceque  i'ay  difeouru  aflezaulongdu  principe 
des  venes, &  de  l’officine  du  fang:  le  Ledeur  ftudieux 
voy  e  s’il  luy  plaift  les  controuerfes  du  qiiatnefme  li* 
ure.  le  feray  feulement  icy  vn  difeours  fuccind  de 
fefprit  &  de  la  faculté  naturele ,  fçauoir  fi  le  foye  çn 
cftlepjfficipe^ 
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Si  le  foye  engendre  tefjirit naturel . 

Q^V  E  S  T  I  0  N  XXII. 

i  Our  cequelaquellion  De lefprft  naturel 
\  eft  affez  commune  &  vulgaire  aux  efcoles 
j  des  Médecins ,  ie  ne  veux  m  amufer  plus 
I  ong  temps  en  vn  fubied  fi  clair&  fi  notoi¬ 
re:  Ce  m  e  fera  aflez  de  t  ou  ch  er  i  cy  quelqu  e  ch  o  fe  fuc- 
cinétemét  Des  efpritSjen  faneur  de  ceux  qui  font  en- 
cores  apprétifs.Galié  au  de  l'vfage  des  parties  défi 

nitl’efpritjvne  certaine  exhalatiô  du  sag  bening:  Les 
Scoïciés,ie  lié  du  corps&  de  l’ame.Çar  1  ame  eft  aulîi 
differétedu  corps, que  le  ciel  empyree  eft  de  la  terre. 
C^elques  vns  definiffent l’efpritjVn  corps etheré  j  le 
fiege  Scie  lien  delà  chaleur  &  faculté  j  &  le  premier 
inftrumentdesoperatios.Aurefte on  l’appelle  ethe¬ 
ré  par  analogie  &  certain  rapport,  à  caillé  de  fa  fuB- 
tihté  &  fa  diuine  façon  d’operer  car  il  eft  toutà  faid 
elementa, ire,  félon  fà  nature  &  origine.  Pour  moy  ie 
defïniray  l’eipritjVrt  corps  très  fubtil,toufiours mo¬ 
bile, engendré  de  fang^Xr  vapeur, porteur  des  facilitez 
de  lame.  Hippocratea  tenuque  c’eftvn  corps, quad 
il  le  Riet  au  nombre  des  chofes  dot  le  corps  eft  fait  8c 
cÔpofé:  Car  il  diuife  le  corps  en  ce  qui  côtien  t,ce  qui 
eftcontenuj&cequimeut.  Qnlilfoiccotporévoicy 
qui  lemôftreeiiidémenfjc’eft  qu’il  luy  faut  vn  canal 
pour  le  porter  &  conduire ,  qu’il  enfle  &  faid  bander 
les  parties,^:  tiet  du  lieu:  Car  quad  l’animal  eft  mort, 
iaprunelle  de  l'œil  fe  ride,  &  les  membranes  del’œil 
s  abbailîent  n’eftant  plus  illuminées  des  rayons  de 
1  efprit.  C'eft  donc  vn  corps ,  mais  le  plus  fubtil  qui 
loitennoiisicariaforcedcimpctuofité  eftgradejCO- 
la  femcce encorcs qu^clle  foitef- 
pailleScvifqueufe,paircau  trauersde  fes  vailfeaux  qui 
il  ont  aucune  apparente  cauiié  ouueutc,pour-ce  qu’il 
S  f  iiij 
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toutparfemé  d’erprits,  Galien  au  des  faculté? 
jiatureles  diiîi  quéle  fang  eft  fnbtil, la  vapeur  encorcs 
plus,&rerpricl’eftextrçmcmçnt.  l’ay  didqu’ileft 
toufîours  mobile:  Car  les  efprits  ineuuent  fans  celfe, 

non  dVn  mounement  emprunté  feulement,  comme 

leshumçurs.lerqueîesfoitquçlles  foient  tirées,  foit 
qu'elles  foiét  ppuirees,fôt  toujours  meuës  par  quel- 
queautre  chofe  quece  foit  :  mais.  les  çfprits  fe  meu- 
tiient  cncores  d’eux-mefmes ,  c’eft  à  dire,  par  vn  pria-, 
cipenéen  eux  &  auec  eux  :  de  forte  que  le  mouüe- 
ment  des  efprits  vient  ou  du  principe,  qu’ils  ont  en 
eux, ou  d’vn  autre  qui  leur  eft  externede  venant  d  ail¬ 
leurs.  Par  leur  principe  naturel  ils  fe  meuuét  ny  plus 
ny  moins  qu’vne  flamme  de  feu,  dé  Gofté& d’autre, 
çnhaut  &en  bâs,commeenfeigneGali6nauliiiredu 
tremblerhent&:  palpitation, & au  Hure  de  l’v  alité  de 
la  refpiration  :  ilsfe  meuuent  en  haut  pource  qu’ils 
font  legersjcar  ils  fontignees&aë4:ees;enbaï,àcau- 
fe  de  leur  aliment.  Si  Tvn  ou  l'autre  mouuementeft, 
empèfché,l’erpritfe  corrompt  &  gaftê ,  &  ce  ou  par 
défaillance  &flaitrifléure,  ou  parextindiô:  par  de? 
faillance, C’eft  àdire,àfautcdenoùrriture,pour 
qu  alorsil  nefe  peut  plus  mouuoir  en  bas;  par  extin-’ 
^ion,qui  fefaiâ:parfes  côtraires,fçauoir  eft  le  froid 
&  l’humidetrop  abondats,  quilefufFoquent,,&  par-^ 
i^tilne  fépeutmouuoir  en  haut.  Les  efpritsfe  meu- 
lientaulîî  par  vn  principe  excernê,  loit  qu’ils  ioien| 
pouffez, f«it  qu’ils  foiêttirez.Les  naturels  fontpoul- 
fez  par  lefoye,les  vitaus  par  le  cœur  en  fa  fy  ftoie,  IçS 
animaus  par  lacotnprefîion  du  cerucau.f,es  naturels 
Çot  tirez  par  les  yenesiles  vitaux  par  chacune  des  par- 
^les  auec  le  fang  arterieux  :les  anim$idx  raremén  t>fi  çq 
n  eft  que  quelque  partiefoit  touchée  dçdouleur  ou 
de  plaifirrcar  ainfi  &  la  force  de  l’obieél:  ne  permet  à 
la  Acuité  defe  départir  defa  charge,  dçla  chaleur  ne: 
Cèfle  de  1  attirer  a  foy.L’efprit  donc  eft  vn  corpè  mo  • 
me. Or  il  f’engédre  de  fan^  &  dç  vapeur  très  {ubtile> 
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4c  forte  qu’il  a  double  matici  c ,  fçauoir  eftl’exbala- 
çio  du  fane  &  l’air:c'eft  pourquoy  tout  cfprit  s  çcre- 

tient, confei-ue  &  reftaiire  de.lâng  &  d’air..U  dernie- 

rç parcelle  de  noftre  définition  déclaré  l’vfage  des  el^ 
pncs,qm  eftlacaurefinaleponrquoy  ils  lonc  faids. 

Car  tout  erprit  eft  porteur  non  de  l  amc ,  nia.is  de  fés 
facultezîcar  fi  onlielesvaiireauxjçs  vçties,lesarte- 
resjles  nerfsilavie,leiT»oiiuement&  le  rencimecpe- 
liront  auffiiotijlefprit  leur  eftantfoubftraiâ  &noiî 
pas  la  faculté  qui  eft  incorporelcjcar  ce  lié  n  ofte  ny 
la  continuité  aüec  le  principe, ny  la  dirpofuion  &  ap¬ 
titude  natu.rele.  Voilatin  gros  &  en  gen  eral  queleqft 
ia  naturedes  efprits.  Dçs  efprits  les  vus  font  propres 
<èc  naturels, qui  font  autant  en  nombre ,  qu’il  y  a  dç 
fortes  de  par tiesdes autres  influent&  font  emprun¬ 
tez  d’ailleurs, qui  naifsét  de  diuerfe^^fources&reueib 
lent  font  venir  en  euidence  la  lorce  des  naturels 
(TÔme  endormie, aftbupie,  &  cachee.  Les  Médecins  Cotw&iflï  y  a 
ne  font  pas  d’accord  fur  lenombred’iceux.L’Argen-  d'tlprits. 
tier  tient  qu’il  n’y  a,  qu’vu  feul  efprit ,  pource  qu’il 
îj’yaqu’vneamequi  n’a  qu  vnfeulçrgane,  vn  feul 
fang,vn  feul  air  qu’on  refpire.  Les  anciens  bié  plus  à 
propos  ont  recogneu  trois  efprits  j  pource  qu’il  y  a; 
trois  faculrez  del’ame.fçauoir  eft  la  naturele, la  vita¬ 
le,  ratiimaleitroisprincipes ,  qui  font  le  cerueau  ,Ie 
cœur  ,1e  foye  trois  fortes  de  vaiffeaux,c'eft  àfçaiioir, 
les  vcnes,les  artères, les  nerfs.  Qu’il  y  ait  vn  efprit  a- 
nimaljGalien  l’a  enfeigné  en  vne  infinité  de  lieux, & 
y  a  tout  plein  dçraifons  quile  font  croire.Car  pour¬ 
quoy  eft-ce  que  le  cerueaua  tac  de.ventricules  ôc  ca- 
pacitez-A  quoy  faire  ce  rets  admirable  faid  de  i’en- 
trelaceméc  desarteres?  A  quoy  faire  tant  dereiedôs 
^e  nerfsïMais  nous  auôs  traidé  de  cecy  allez  ample- 
méc  au  4  liurc.Persône  n’a  encores  nié  qu’il  n'y  euft 
quelqu’efprit  vital- &lesPoçtesmefines  ne  l'ont  pas 
Ignore;^  DemSnno(>ts , a^itmte cdefcimus  tlio.  çniik. 


6^0  LiureVLàeï  Jndtomie 

„  V7iVieu^f<>tir  dire  vray, dedans  nos  cor^s  hahltt: 

„  C*eft  luy  qm  nous  efchauffcy^  nous  meut  g/  apte;  ' 
Sjfiln'y  a  On  n  eft  en  difputeque  du  naturel  r  Beaucoup  d’au- 
aucun  e^t  teurslefayent  du  compte  des  cfprits.  La  faculté  na-  ‘ 
TJ*[onm  (  difcnt-ils  )  n’amtefaire d’eftreportce,  puis 

m,Z.  '  qu  elle  eft  naturele&  fixe  en  chafque  partie; au I. 

Seconde,  liuredcs parties maladcS)rauii4  delà  metnode, 6c  en 
1  abbreglde  l’Art.D  ailleurs  il  n  y  aaucunç  matière 
dont  fepuilfe  faire  l’cfprit  naturel, pource  qu’il  n  y  a 
nuis  conduits  par  ou  lair  puifte  aller  au  foye.  D’av 
Tfoifieme.  uantage  il  n’y  a  aucun  lieu  où  il  fe  puifte  engendrer, 
pource qu’il  n’y  a  nuis  ventricules  ny  capacitez  au 
foye,  comme  il  y  en  a  au  cœur  &  au  cerneau.  Ad- 
^HatrUme.  iouftezqu^l  n’y  a  nuis  tuyaux  ny  conduids  par  léf- 
quelsilpuiiîe  courir  par  tout  le  corps  :  car  les  tu¬ 
niques  des  venes  font  trop  déliées  &  minces  pour 
pouuoir  contenir  vn  efpritétheré.  Etdefaid.  Hero- 
philc  eftime  quel’artcre  eft  fi x  fois  plus  efpaift'e  que 
la  vene, pource quel'arterecontient?d’efpric,  lequel 
àcaulequ’ilefttres-fubtil ,  s’efuanoiiïroit  aifement 
e.inquiemt.  s’il  n’eftoitien ferm  é  en  vn  vailïeau  bien  efpàis.  Oul- 
tre  ce  ,  puis  qu’Hippocrate  appelle  les  efprics 
ôp/j^vIcL , les chofes faillances on  mouuantes  ;  les  ve¬ 
nes  poulferoicnt  par  ce  mouiiementjfi  elles  conte- 
noientquelqu’efpriqtoutdemefmeque  les  arteres, 

( 

ne  va  aux  venes.Ces  raifons  &  autres  femblablesfont 
Kifutationde  alléguées  &  mifesen  auant  par  ceux  qui  nient  qu’il  y 
cetteofiniotu  ait  aucun  efprit  naturel-.lelqueles  fi  on  pefe  comme 
il  faut ,  on  les  trouuera  fort  légères.  Galien  n’a  iamais' 
did  qu’il  n’y  a  poind  d’erpr  it  naturel, mais  il  en  a  féU' 
lemé t  doubté:&a»  5.  chap ,  du  la.liu re  de  la  M  ethode, 
ilfcmblemefmeauoir  aucunement  doubté  du  vital» 
&toutesfois  il  eft  tout  certain  que  le  vital  eft  côtenu 


rinaiemetpoionslecasqne  cereipncloit  porte  par 
les  venes,  de (:|iiele nourriture  eft  cequ’iHeraentre- 
tenu&côferue?Cârcequieftchand(didHippocrate) 
çftnourry  parvn froid  modéré  :  Oreft  ilquennlair 
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Jjnsles  artetes.Mais  au  (,  de  Nfage  des  parties, il  dit 

,oi,touue«£mentqu'esvenealyato«pemequatue 

d'efptit,qui  eft  corne  vne  miee  ou  vn  brouilas.  Nous 
côfèirous  que  la  faculté  naturele  eft  fixe  &  in  feiee  es 
pii-cies  :  mais  pour  autant  que  la  chaleur  hacut  ele  de 
&afqu=pattie  eft  fuyardeife  perd  dcd.lTipe  par  so  co, 
tinuel  ftus.&quelefpritnatureln'eft  q  par  puilsaco 
&  faculté  feulemét,  il  a  befoin  de  quelqu'autre  sêbla- 

bleqminfluefurluypourlereueiller&repai-er.  Les 

Arabes  tienéc  quele  sâg  eft  porte  par  toutle  corpspar 
cet  efprit  naturel  corne so  voidurier&guide.Car  ja- 

foitquetouteslespart’estirét)CÔmelapkrred  aimât, 

le  lue  qui  leur  eft  propre  &  familier ,  toutesfois  elles 
nelepeuuét  tirer  fi  elles  en  sot  trop  efloignées.Ainfi 
l’aimarquadjl  eft  trop  efloignedu  fer,ne  le  peut  tirer; 
ni  Labre  nepeut  tirer  lefçftu  s’il  çn  eft  troploing.N os  ^  , 

aduerlaires  recognoiftentque  Lair  eft  la  matière  de  ir 

refprit,&  que  l’air  n’a  nuis  paflages  ouuerts  pour  al- 
leraii  foye,Commécdôc,di{ençilsiCeterpritnaturel 
du  foyè  8c  des  venes  fepourra-ilconferuer  &  reftau- 
rer.Il  lâguica &s’ernanou’ira  (ans  doubte,mâquât  de 
nourriturequiluyroitcÔuenable.Nefçauét  ilspoint^.^'ra^ 
qüe  félon  Hippocrate  le  corps  eft  trafpirable  8c  trâs-  dlfmùujD  k. 
fluxible?  Oeft  à  dire^que  par  toutle  corps  peut  entrer  n^uu. 
l’air  lubtilj&  efcoulerauffi  ?  Cetefprit  efpais  8c  nua-  Hippocrate. 
geux  s’entretient  de  fort  peu  d’air  ,  5c  le  refaiét 
repare  par  la  feule  tranfpiration.  Cette  tranlpiration 
fefaid  en  la  partie  caue  du  foye  par  les  arrêtes  ;  8c  ZLtnl«i' 
pour  leregard  de  la  partiegibbeule  5c  connexe  ,  en  mefmesef-* 
cores  qu’il  ny  ait  aucunes  arteres  ,  toutes  fois  [ç^pri^s&des 
diaphragme  y  eft  ,  par  le  perpétuel  mouuement’"^^'”'*^''''^ 
duquel  les  parties  d’autour  le  cœur  font  efuentées^"^^^’^"'^’ 
-comme  auec  vnefuentail.il n’y  a,  difent  ils,auciine 

cauité  ny  aucû  referuoir  das  le  foye,il  n’y  a  doc  nulle /il», 
place  où  cet  efpritfc  puiire  engendrer  :  Voicy  vne 
çonclufionforthardie  j  maisiela  prononceray  har-  ^  u 
dirqêt  auçc  Galien;  Qkil  n’apas  efté  necelfaire  qu’il  me, 


y  euft  aucun  ventricule  ni  capacité  au  foyecomniÈil 
y  a  au  cœur; Car  il  n’y  ^  feulement  que  les  parties  qui 

doiuçtou  receuoir  ou enuoyerbeaucoupde matière 

tout  à  la  fois, qui  ayent  bçfoin  d’vne  grande  5c  ample  ' 
çauitéi& non  pas  celles  qui  reçoiuent  ou  enuoyent 
peu  de  matiere&  petit  àpetit.Lefprit  vital  qui  eft  très, 
fubtil,  comme  il  le  perd  ScdilTipe  fort  promptement, 
auffi  le  faut-il  viftement  reparer  &  remplacer  :  or  il 
nepeu't  affluer  en  abondance, s’il  ne  vient  en  gros,  en 
fouie, & tout  d’yn  coup  :  partant  il  faut  necelTaire- 
mét  quelque  cadré  pour  la  génération  d’icellui, tout 
de  mefme  que  Nature  a  faid  de  fort  grosdc  amples 
vaiffeabx  pour  nourrir  lepoulmon, Mais  l’efprit  na- 
4htA&  Tturelqui  eft  efpais  &  gtoflier  commeilnes’efcou- 
le&dilFpe  pas  fi  toft  ,  auffi  ne  doibt-il  affluer  en. 
grande  quantité  tout  a  la  fois  :  c’efl:  pourquoy  les 
plis  &lacis  des  venes  fuffifent  pour  cette  génération. 
Ils  difent  que  les  venes  ne  font  pas  organes  pro¬ 
pres,  pour  contenir  &  porter refprit  naîurel,poiir- 
ee  que  leurs  tuniques  font  trop  minces  ,  &  nemeu- 
ucnt  aucunement.  Mais  ie  refponds  qa’il  n’eft  poiiuS: 
befoin  qu  vnerpritgroffier  êi  efpais  foit  renfermé 
dans  vne  cloifon  denfe  &  efpailFe.  Et  pour  les  venes, 
ieftime  qu’èlles  ne  meuuént  point, pource  que  le 
cœur  ne  leur  communiquepas  fa  faculté  pulfifique: 
&  ie  tiens  de  plus ,  que  ce  dcft  pas  la  chaleur  bouil¬ 
lante  &  l’efprit  contenu  en  elles  qdles  font  roou- 
vitale  ,  comme  il  fera  dif- 
couruau  S.liurc.  Finalement  mon  auis  elEque  lefi 
prit  contenu  dans  les  venes  s'entretient  repare 
conferueparla  tranfpiratiôccar  il  n’y  avenequi  n’ait 
toufiours  vne  artere  qui  l’accopagne ,  &  fe  font  plu- 
fîcursanaftomoresdcvenes&  arteres.llyadonc  vn 
certain  cÿrit  naturel  porteur  de  la  faculté  &  du  fang 
plus  gromer ,  lequel  venant  du  foye  s’elpand  en  tout 
U  corps  par  les  venes. 
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CHAPITRE  XX. 

Ource  que  la  saguifi cation  fe  faidpar  c6- 
codioUjSc  que  toute  concodion  dépend 
delà  chaleur,  parla  force  Sc  vertu  de  lai 
queleles  choies  qui  font  de  mehne  iortè 
^fernhlable  nature  s’aliremblent  &:  vniirent,&  cel¬ 
les  qui  font  diiremblablesfefeparentîtoutes  les  par* 
lies  du  chyle  qui  eftoient  de  diuerfes  fortes  h  ont  ped 
fctranfmuer  énfangdoux  &  vermeil  j  mais  lesvneâ 
refont  tournées  en  fuc  jaune  &  amer-, autres  en  noit 
&  aigre  ;  autres  en  fereuk&falé;telement  que  cette 
concodion  kiife  trois  fortes  d’cxcrements;l’vn  plus 
péfant&terreilré,quicorréfpondàIalie,onrappelle 
Suc  melancholiquéd’autrcplus  leger&âcré,qui  nage 
deirus,  &  ed  comme  la  fleur  ,  on  le  notnme  Biléi 
Ictroiiîemé  aqueux  &fereuxi  Pource  que  ces  trois 
excremehts  n  eftoient  pas  propret  pour  nourrit  le 
corps  (  car  nous  ne  fommes  nourris  que  de  ce  quieft: 
doux)  ila  efté  befoin  de  lés  feparcr  d'aucc  lé  fang 
pur,  &  lés  renuoyer  en  quelque  lieu  comme  en  leur 
propre  vaüTeaUi  Car  fl  la  bile  qui  eft  amere  ,  cftoit 
mefléé  allée  le  fang,  elle  foulüeroit  Segaftéroie  l’ef- 
prit  qui  eft  contenu  dans  les  vénés ,  rongeant  la 
chair  par  fon  acrimqnie;&  tiraillant  les  membranes,, 
elleferoit  en  moins  de  rien  de  la  douleur  comme 
d’vlceres  ,  &  rendroit  coûts  les  mouuemencs  pré¬ 
cipitez,  &  les  fensrefueurs  &  efgarez  comme  lont 
ceux  des  phrenetiques.  Et  cette  humeur  féculente 
faliroit  tout  le  iàng  ,  &  obicurcilfanc  les  efprits, 
par  fes  puantes  exhalations,  rempliroic  tout  i’ani^ 
niai  de  defefpoic ,  de  dueil  &  de  peur ,  Icmettroii 
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hoisdefoy&  le  fei-oit  corne  mourrir.  Et  lafubftacë 
delà  reroficé  toute  aqueufe  Ôc  toute  dcrgraiffée,  em- 
pefcheroicla  pai-faidctranfmutadon^ô:  affimilacia. 
Ceft pourquoi  Naturea  deftiné  la  petite  vefciè  du  ' 
fifel  pour  receuoirlabüe  amerejla  rate  pour  purgetlè 
fucmelancholiquci  &  les  rojgnouspour  paffa-l’hu- 
'  meur  fereufe.La  Bile  moleflât  dauatage  par  fa  faroui. 
che  acrimonie ,  efl;  la  première  purgée  fou  vaif, 

^»*/«^/^»^«‘feaue(l-fipmchcdufoye,qu’il  eft  attaché  &  peiidü 
àfacauitédu  codé  droiâ:.  Sa  fub dance  eft  mem- 
hraneufe ,  afin  qu’il  fe  puifte  enfler  &  abbaifler  ai- 
femeftt.  llu’a  qu’vnefimple  tunique  propre  ,  mais 
'  bien  forteitilfue  de  trois  fortes  de  fibres:  les  droids 

fontau  dedans  auec  lefqneles  il  tire  âfoy  labile, & 
les  obliques  au  (Tl  auec  lefquels  il  la  retient  :  les 
,  tranfuerfales&orbicülàiresfontau  dehor&,auec  lef- 
quels  ellela  poulfedansl’ecphyfe  douze-doigtiere: 

^  PardelTas  cette  tunique  y  en  a  vne  autre  commune^ 
quine  couurepastouceladi(fl:evefcie,maisfeulemét 
lapartiequi  pédpPbasque  le  corpsdu  foye.Ellea  de 
petites  venes  qui  vienét  du  troc  de  la  Porte, &  on  les 
appelle  CyftiqueS\du  motCyftisqui  lignifie  Vefeie) 
par  lefqneles  elle  eft  nourrie:&  de  petites  arteres  qui 
S4j!gure y  ca-vkn tnt  delà  cœliaque  j&:  de  petits  nerfsqui  vienét 
me-vne  /'«re  du  Coftaldextre.  La  figure  delà  petite  velcic  eft  Ion- 
decertean.  guctte  &rôde,&vaens’elargifsâtpeuà  peu  iufqucs 
aufinïondSjCÔmevnepoirelôguc.En  ceftevefeieon 
remarque  trois  chofes,sô  fôds,sô  cg1,&:  les  côduilfts 
par  oùpafle  labile  qu’ô  appellePores  ou  meàts  cho- 
Sêiifands.  îagogues.l’appeliesôfôdsjlapartielapluslarge, qui 
eft  le  va'ifléau  &  referuoir  de  la  bilei&  fon  col, la  plus 
Cùndiitts  dweftroiétcpartieflescôduitscholagogues  font  deuXj 
Pvn  qui  aboutit  au  foye,qui  efpad  grade  qiiarité  de 
reieélos  entreles  racinesde  lavcneporre&de  laCaiie} 
■  auec  lefquels  elle  attire  la  bileà  foy,toutepure&  nul* 

lemêtmefléeauécaucuncautrehumeurqiiece  Toit; 
L  autrç  côduiél;  yaaudouze-doigtier  j  par  lequel  la 
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v'ercieayatquelquepeudetcpçpnsplaifirdla  refse- 
blance  &  familiaiitc  qu’elle  a  auec  cecte  humeur;  la 
poulfeen  bas  dans  les  inteftins, afin  que  fon  acrimo¬ 
nie  férue  comme^d’aiguillon  pour  hafler  les  inteftins 
trop  tardifsàmettre  les  excrements  dehors  &:vui' 
der  les  rcliquas  dés  viandes.  Ce  conduit  non  feu¬ 
lement  s’inferc  en  biaifant  ÔC  tortillant,  entre  les 
deux,  tuniques  des  boyaux  ,  mais  encores  a  de  pe¬ 
tites  membranes  commeguichetSj  qui  empefchct  le 
reflux  &  retour  de  la  bile.  Ainfi  quoy  que  dient  & 
criaillét.les  modernes, la  bile  eftpremieremêtportée 
tout  droiddu  foyedansfa  vefcicjde  laquelle  eîlefoit 
apres  par  fou  autre  couduid  &  efl:  poulféc  dans  les 
inteftins  ne  vapas  premièrement  du  foye  àHn- 
teftin ,  &  del’inteftin  a  la  vefeie  biliaire  ,,  comme  ic 
monftreray  contre  Fallope  par  cy  apres  auxContro» 
uerfes.'  Car  les  valuules  cuidences  qui  font  en  Tvn  &  « 

en  lautre  de  ces  conduids.l’empcfchent'. &  Vous 
les  apperceurez  aifement  fi  vous  mettez  vn  cha  cSminiefeeu^ . 
lümeau  dans  le  conduid  qui  fe  départ  dans  le  uertesp4riml. 
foye  ;  car  foufïlant  dans  le  tuyau  ,  vous  verrez 
que  ladide  vefeie  s’enflera  &  non  pas  le  boyau 
8c  fi  vous  foufïlez  dans  la  vefeie  par  l’autre 
conduid  ,  vous  trouuercz  que  le  boyau  f’en- 
pliradc  vent,&nonpaslefoye;ainfi  vous  aurez  le 
palfage  hbre  du  foye  à  la  petite  vefeie, &  de  la  vefeie 
à  l’inteftin.Aurefte ces  deux  conduits  ont  au  milieu 
verslecol  vnaucrecôduitcomrpun  parlequellavef- 
cie  attire  la  bile  &  la  deCchargeauffi,  mais  c’eft  à  di- 
Uerfesfois.Etleçonduicquivcnantducoldelaver- 
cie  dufielfevainferetdansle  foye  n’eft  pas  droid; 
mais  oblique  &  biaifant,  pource  que  la  fituatiô  de  la 
vefeie  cachée  en  la  partie  caue  du  foye, l’en  empefi  ► 
cheroit.  Ilfe  trouue  parfois  vn  troifieme  côduitqui  SmtT 
vaiufques  au  fonds  du  ventricule.  Galien  en  faid 
mention  au  8.  chapitre  du  z.  liure  des  tempera* 
ments ,  &  au  chapitre  de  l’abbregé  de  l'ArCj 
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Vefaldiaqu’iira  tcoiuié  &  remarqué  vnefois.Mai’^ 

cefte  conformation  eft  vitieiife  &  outre  l'ordinaire  : 
&:ceux  quil’ontainfi,vomilîent  continuelement  dé 
iâ  bile,  on  les  àppelle  TnKi) ';kfAo/a’;û> ,  donclms  en  htle 
àmsrepàYenhmlt/.Sc  leur  condition  éft  tref-miferà.  , 
ble.Ainficeux  defqucls l’autre  conduit  vaiufquesà 
Tinteftin  'affanié,on  les  nomtviKpâ^Mi  A  fondants 
enbde  iimerepiir enùiis  :  &  leurs  Telles  font  toufidurs 
bilieufes  &  plenes  de  fiel  Mais  celâfe  traitera  plus 

implementaux  Controuerfes. 
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si  la  fetite  V  efcie  attire  la  Btkj&fi 
elle  s  en  nourrit, 

Qjr  Ê  STI  ON  XXIIÎ. 

Ln’y  a  fi  petit  apprentifen  Anatomie, qui 
j^^^^n’aitroimentprisgarde,  que  lapetiteveTi 


de  attachée  loiibs  la  partie  caue  du  foyè, 
eftprelqubtoufioürsplenederuc  jaune  & 
inier.  Mais  ce  n'eft  pas  chofe  cognéuG,ni  fi  aifée  à 
voirjficeluc  là  vadéfon  propre  &  naturel  moune-» 
ment  en  cette  vefciejOU  fi  c’eft  elle  qui  l’attire  ,  ou  fi 
c  ell  la  fo/ce  du  foye  qui  le  poulie  là  dedans.  Qu*^^  / 
foit  porte  de  loi  mefin^ôc  défonnaturelc’èftâ  dire 
par  la  Forme  élémentaire,  peiTonne  nclevoudroit 
dire,s  il  n  eftoit  Hors  de  fon  bon  fens.  Il  faut  doc  qdil 

ÿ  foitou  poulfé,  ou  attiré. Gàlien  tient  que  c’êll  cous 
les  deux  enséble,& la  raifon  nous  oblige  aie  cr'oirej 

Gpnlbien queletresTubtil  Fallopéacreu  que  la  bile 
feft  feulement  poulfée  par  le  foye  &  non  atnrée  par  la 

fv  '^^^“®’^"^.”^^‘^ai‘’edecequiferaclirputét6utexprei 

PMUeUhtit  r”  fuiuante.Or  que  le  foye  poufi'e&chaP 

r,  »  '  ic  la  bile, fa  nature  le  déclare  affez  :  c'eft  vn  excremeuf 

qui 
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^ùi  4e  toute  fa  nature  &  qualité  eft  nuifible  au  foyë, 

ïi  faut  donc  qu'il  foitpoulfe  dehors  J  &  de  faid  il  eft 
nettoyé^:  chalî'é  plusptoptenniét  queles  deux  autres 

excreméts,pource  qu'il  picque  bien  plus  viueniêc;& 
c’eft  pourquôynousvoyôsque  ler'eceptacledufiel 
eft  fl  près  du  foye  &  mefjnes  attaché  à  fa  partie  caue  j 
mais  la  rate  6c  les  roignons  en  font  plus  loing.  Et  *  ^ 

que  lavefcie  attire  la  bik,  Galien  l'enfeigne  aux 
4.  &  5.  liüres  de  l’vfage  des  parties  -,  &  la  fa^on  de  (g pi 
la  vercie  &  de fes  cdnduids  le  ttionftrent  alfcz  eui-  ' 
'dcmment;Car  comnieainft  fort  qu’il  y  a  plufieurs 
conduidspour  porter  la  bile  ,  qui  panchent  plu- 
ftoftaüx  ititeftins  qu’à  la  vefeie  ,  la  lîtüation  de 
laquelle  eft  plus  haulc  eleuée,Ia  bile  toinberbit  eû  / 
bas  i  fl  fa  vefeie  n  auoit  vnc  particulière  &  natu- 
rele  force  8c  propriété  de  l’attirer.  Elle  tirç  doné 
iè  fuc  amer  tout  pur  8c  fans  meflangè  d’aucun 
fuc  bening.  Mais  fçauoir  ii'  la  vefeie  attire  à  loy 
la  bile  ou  pour  s’en  nourrir  ,  ou  par  quelque 
reftemblance  de  qualitez  ,  où  pluftoft  par  quelr 
que  propriété  occulte  qü'elle  jiye  ,  cela  a'  efté  . 
.àutresfois  &  eft  eiicoresauiourd’huy  recherché  pat  ' 
les  dodes  ,  qui  en  difeourent  diuerfement.  lou- 
bert  en  a  eferk  vn  paradoxe  ,  8c  tient  que  la  vef- 
bie  fe  nourrit  de  la  bile  ,  comme  là  rate  du  fuc  . 
melancholique  ,6c  lés  reins  du  fang  fereux,  , 

te  opinion  fe  peut  confirmer  par  Cès  raifons:  C 
vne  maxime  tant  en  Philôfopnie  qu’en  Medeciiié’f^/er***'' 
pi  a  fouucntefté  repetéepar  Galien  aux  liures  Des  cenpmatio, 
kcultez  natureles ,  que  rien  n’attire  poür  attirer 
feulement ,  mais  pour  iouïr  de  ce  qu’il  a  attiré, 
pft  a  dire, que  toute  attradion  fe  faîd  pour  quelque 
lin  que  ce  fôit.La  vefeie  attire  la  bilejc’èft  donc  pour 
s  ppucrir.Lacouleurdela  vefcielemonftre  ;  car 
n  ^  i  iàun  e  à  caufe  de  l’aftim  ilacion  de  la  bilcf 

cpiusjil  y  a  p  petites  venes  capillaif  es  prefqu’im-  see»nd^ 
perceptibles  alaveuë/emées  par  les  tuniques  de  la 
Tj; 
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vefcie.  Comment  donc  pourront-elles  aruoufer  fa 
Troijtefmt.  fubftance  interne?  Dauantage  Galien  a  lailTé  par  ef- 
ctit,quelespoulmosfenouiTi{sétdebile:pourquoy 
donc  la  vefcie  qui  eft  bien  moins  nobl e  que  les  poul- 
mons,nefera  elle  nourrie  de  bile  vn  peu  plm  impu¬ 
re?  Cesraifons  &  autres  de  tcle  eftoffe  font  allé¬ 
guées  par  ceux  qui  penfent  que  la  v  cfcie  attire  la  bi- 

vo»  opinion,  le  pour  S  en  nourrir.'  Nous  appuyez  tant  fur  l’auûo- 
<j»elk  nejl  fitéde  Galien  que  fur  desraitons  beaucoup  plus  for- 
tes  jalfeurons  hardiment  que  la  vefcie  ne  fe  nourrit 
’  ‘  poinâ:  de  bile,  mais  de  fang,  lequel  luyeft  porté  par 
les  venes,&  que  cetteattraélion  fe  faiâ:  pour  vneau- 
^tfMeVetrefin.  Galiencfcritauy.  chap  du  5.  deiVfagedes 
Galien.  parties,  que  toutes  Ics  deux  vefcies,  tant  du  fiel  que 
del’vrine,  ont  eu  befoin  de  vaiffeaux porte-fangs, 
c’eftà  dire  de  venes  pour  en  eftre  nourries, pource 
i  quelles  attirent  vn  excrement  tout  pur  qui  ne  peut 

donner  aucune  nourriture  Et  au  11.'  chapitre  du.' 
mefme  liure ,  il  demande  pourtpo  v  c'eft  que  le  ven¬ 
tricule  &  les  inteftins  ont  deux  tuniques ,  &  les 
deux  vefcies  n’en  ont  qu’vne  feule  propre?  Il  ref- 
pond ,  que  c’eft  pource  que  le?v  efeies  né  font  aucu¬ 
ne  concodion  de  ce  qu’elles  cohtienent,&  par  con- 
v-cmere  peuuentprendreleur  nourriture.  Oui*  ' 

trelesaudoritez ,  nousauons  encores  ces  raifons. 
T oute  nourriture  fe  faid  par  aftîmilation  :  c’eft  à  di¬ 
re  que  toutepartie  pour  fe  nourrir  de  quelque  chpfc 

^ué  ce  foit, la  doibt  premièrement  rendre  femblable 

àfoy,&laconuertir  en  fa  nature:  Or  eft  il  que  là  bi¬ 
le  ne  peut  eftre  aftimilee, parce  que  ce  n’eft  qu’vn  ex¬ 
crement  nuifîble  non  pour  là  quâtitéfeulemét, mais 
.'iuonde.  auflîpourfa  qualité  totale.Dauâtage, puis  queNatu- 

re  ne  faid  rie  sâscaufc,pourquoy  a  elle  faid  les  deiix 
petites  venes  ,  t]u’on  appelle  Cyfii<[ues,  finon  pour 
nourrir  la  peti  te  vefciefElles  sôt  fort  petites, ie  lé  cô- 
feffe,  mais  elles  font  allez  grolfes  pour  nourrir  vn 
rr.tatmde  fi  petit&fi  exâgue.  La  vcfcie  eft  jaune, disét  iU» 
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j\faut  (loncquecéfoitàcaufederaffimiIation  de  la 
bile.  Voila  vne  impertinente  conclufion.Lmteftin 
Colon jaunitparce qu'il  touche  à  lavefcie  du  fiel, 
pour  autant  qiie  ce  lue  paffe  comme  vne  fueur  au 
trauers  des  tuniques  :  &  cependant  qui  voüdroit  di¬ 
re  que  le  Colon  fenouLTiffe  de'cette.bile  ?  Quand  ils 
font  comparaifon  de  la  nourriture  de  la  vefcie  & 
dupoulmô,  nevoyerit  iispoind  que  la  bile  eft  bien 
autrechorequelèfangbilicuxîLepoülmôfenour- 
rit de fang bilieux,  c'eft à  dire cres-fubtil,elabourd 
dans  le  ventricule  droid  du  cœur  ;  mais  nulle  partie 
ne  fe  nourrir  de  bile  pure  ,  qui  n  eft  qu’vn  excre- 
inent.  Ilsalleguentaulliianutridondela  râtelle  & 
des  roignpns  :  Car  la  rate  eft  nourrie  de  fang  excre- 
mentice de  féculent,  &lésroignonsderangféreux* 

Mais  voyez  quele  différence  i!  y  a  des  roignons  de  de 
la  râtelle  à  lavefcie.  La  râtelle  attire  lefangfeculentj 
lesroignonsattirentl’excrementfereux  ,  mais  noii 
pas  tout  pur  ny  fans  aucun  meflange  ;  car  leurs  vaif- 
feaux  fontfortgros,fçauoir>eftierameauSpIeniquci 
&lesvcnes  Emulgentes.  Ôr  eft  il  que  (  commedid 
foutbien  Galien)les  parties  qui  attirent  quelque  fuc 
par  des  conduidls  bien  amples  ,  ne  le  peuu'ent  tirer 
tout  pur  ny  fans  meflange;  Ellestirent  doncl’excrç- 
finentmefledeforcefucbening&nourrifïantfdc  le  ■ 
noutrifrentdecebon  &alimcntaire5puiselles  fepâ-  •' 

rent  le  nuifibiede le  mettent  dehors.  Maislavefciê 
tire  en  foy  la  bile  toute  pure  ,  qui  n  eft  meflee 
auec4ucune  autre humeur,tântpourceque  le  coil- 
düid  eft  fl  eftroid  que  l'humeur  plus  efpaiife  n’ÿ 
fçauroit  pafler ,  que  pOurce  que  principalement 
la  fatniliaricé  8c  reifemblance  de  l’humeur  induid 
la  vefcieàcette  atrraftion.  Chafeun  peut  voir  par 
les  rations  que  ie  viens  de  déduire  ,  que  ce  qué 
la  vefeie  tire  la  bile  ï  ce  n'eft  pas  pour  s’en  nour- 
rir.  ^Pourquoy  eft-ce  donc  qu’elle  l’attire  î  Ccr- 
tes  Galien  tient  que  e’eft  à  eaufe  d’vne  certaine 
Tii 
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familiarité  &reirembIanceocculce  &  que  nous  ne 
fçauohs  point.  Car  corne  l'aimant  attire  le  fer,  àc  1  a- 
bre  les  fcftus  j  ainfi  la  vefcie  tire  la  bile ,  de  laprefen*. 
cedeIaquelleelles’efîouït,&  enreirentquelqueplai- 
lir.Caril  ercritainfiauio.chap.du  j.  de  I  vfage  des 
parties  :  La  bile  eft  attirée  par  la  vefcie  à  caufe 
delareflèmblancede  leurs  qualitez.  Car  combien 
qu’vn animal viue  fort  long  temps  >  toutésfois  on 
Toit  touilours  quelqu'e  peu  de  bile  jaune  en  cette 
vefcie:&  qui  plus  eft  quand  les  animaux  font  morts, 
nous  oftons  par  fois  les  vefcies  d  auec  le  foye  ,  & 
lesgardons  fort  long  t^mps  auec  leur  bile  dedans,' 
iàns  que  leurs  corps  fe  gaftent  par  la  longueur  du 
temps:  ainfi  ce  qui  eftfemblable&  familier  à  quel¬ 
que  chofequecefoit,nerendommageaucunemct. 
Mais  quelque  cürieux  demandera, Comment  la  vef¬ 
cie  fepeut  elleplaire  à  cet  excrement,qui  eft  fi  farou» 

•  che,  fort, &  plein  d  acrimonie,  que.f  elle  demeure 
tant  fort  peu  dans  les  inteftins,  elle  y  faid  des  vlcc- 
res;&fi  elle  s’efpand  en  l’habitude  du  corps ,  elle 
faid  venir  vn  friffonnement  en  tiraillant  le  panni- 
çule?  Pourquoy  la  vefcie  membraneufe,  &  qui  par 
confequenta  le  fentiment  fort  vif  &  exquis,  ne  fent- 
elle  poind  cette  acrimonie  j  &  n’eft  point  offenfee 
par  l’aftluence  de  cette  villaine  humeur  f  Nature: 
did  Lucrèce, cache  beaucoup  de  ebofes  &  nous  les 
rendoccultes&incogneucs.llyacn  tout  cet  vni- 
uers  d  admirables  fympathies&  antipathiesdes  ebo- 
fes,  La  vefcie  fe  delede  de  la  prefence  de  la  bile; 
ceftpburquoy  elle  n’eft  point  offenféc  par  l’acri¬ 
monie  d  icelle  5  &  mefme  ayant  accouftumé  d’eftre 
touchée  de  cette  humeur, elle  n’en  reçoit  aucunein- 
commodité.  Ainft  ceux  qui  font  accouftumez  au 
poifon,nefententpointfaforce  veneneiife-:  &vne 
Jjetite  goutte  d  eau  ou  de  vin  faid  fort  grand  mal  a 
1  artere  trachee:6c  cependant  vn  ou  pluueurs  traids 
beus  à  plein  verre  apportent  duplaifir  &  contente^ 
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ment  au  ventricule:  lemoindreair  que  ce  foictra- 
uailiel’eftomach&  baille  de  cruelles  tranchées  aux 
inceftinsi’&cepcndaniclespoulmons  tirent  l’air  en 
très  grande  quantité,  &  S’y  plaifent  y  eftant  accou- 
ftumez.Ceuxquinexecognoilfentpas  que  la  bile  & 

favefcieayét  ancune  familiarité  (Screiremblâcelviie 
à  l’autre  raportent  la  caufe  de  l’attraction  que  la  yef- 
cie  faiCt  de  la  bile ,  à  la  neceffité  &  prouidence  de  la 
Nature vniuetfele.,  fçauoir  efl:  afin  que lefangfoit 
purifié.  &  depeur  que  s’il  eftoit  fouillé  de  cette  ordu- 
re,cela  ne  le  rédift  inutile  pour  la  nourriture  des  par¬ 
ties. 


"Des  conckiB s parkfciuds  U  htk fe purge  ^ 


"  contre  lallope, 

QVESTION  XXIIII. 

VS  auons  beaucoup  d  obligatib  à 
leplusfubtildetoutslesAnatoroiftesde  ” 
fiecle  :  Car  il  nous  a  defcouuert  tout 
ûn  de  chofes  queles  anciens  n'ôt  iamais 
fccu.  Il  a  eflé  le  premier  qui  rîous  a  exactement 
defcritriiiftoire  defœilderhôrnej&a  remarqué  ce 
corps  car tilagineuxqu’il  appelle /<*Po2#//^.Fall ope  a  e- 
fté  le  premier  qui  no’a  môftré  laV erge  de  lamatrice, 
nommée  &  quipl^  eft  il  a  expliqué  beaucoup 

de  difficulcez  extrêmement  embrouïlleès  &  obf- 
cures  enrhiftoiredesmufcles,venes&nerfs. Mais 
quand  il  parle  de  l’vfâgedela  vefeie  du  fiel,  quand 
il  defcric  les  conduiCls  de  la  bile ,  où  il  aceufe  les  an¬ 
ciens  de  s  eftreabufés,  il  fe  trompe  bien  fort  luy  mef- 
me.  L’opinion  ancienne&  très  véritable,  eft  qu’il  y 
a  deux  conduiCts  de  la  bile ,  IVn  défquels  a  pluficurs 
petits  reieCtons  dans  le  foye,  l’autre  va  de  la  vefeie 
dans  l’inteftin  :  Par  le  premier  la  vefeie  tire  la  bile  à 
foy,  par  l’autre,  ellclaréuoyedâs  le  Douze  doigderjf^;,^2#«^i. 
Fallopeau  contraire  fe  faiCt  accroire  que  les  cou* 

Tt  iii 


66t  lÀureY\-MJ»Atomk 
j^<(fejfW««t;dui(asdclabile(^uifonccfp^nclusparlefoye  ne 
'ânUgo^ts.  la,  verde  ,  mais  portent  tout  droidt  dansi 

f  inteftin  douze-doigticr,  &  poufsét  tout  auffi  toft& 
contimielemêt  lab.ile  dâsledid  inteftin.  Onpource  ' 
qu’il  ^rriue  fouucnt  que  les  inteftin  s  s’enflent  de  vé- 
tofitez ,  ou  qu’ils  font  pleins  dç  chyle  &  rondelets 
quand  ladifttibution  fe  fai<ft,ce  qui  fertnç  le  pafl'age 
à  la  purgation  de  la  büe  j  de  peur  que  la  bile  ne 
regorgedansle  foye ,  &y  Touile  derechef  le  langla 
K  ature  a  faidl  la  verde  corne  vu  petit  deftour ,  pour 
y  çftre  gardée  pour  vn  temps, &amaffee,iufques  à  ce 
que  Içs  paffages  de  l’ihteftin  foient  ouuerts.  Partant 
Fallopenous  veut  bailler  dçuxpropoflti'ôs  pour  vra- 
yesj  la  premier, Que  la  biW  va  tout  droidl  du  foye 
dansledouze-doigtier;  lareconde  j  Que  la  vefeie 
n’attire  pas  la  bile  ,  mais  que  la  bile  regorge  &  va 
U-dedans  ,  quandlesinteftinsfoqt  pleins  &  enflez^ 
Qui  font  deux  chofes  tues  abfurdes,  tant  s'en  faut 
‘  qu’elles  foient  feulement  vray-fémblables,  comnié, 

ie  monftretay  tant  parla  raifon  que  par  lefens ,  qui 
'font  les  deux  plus  afleurez  moyens  pour  iuger  de^ 
toutes  chofes.  11  n’y  a  rien  en  la  compofition  du 
corps  humain  qui  foit  fortuit  :  Or  eft  -  il  que  l’v- 
0ge  de  la  petite  vefciç  ,  mis  en  auant  par  Fallopç, 
èft  fortuit  &accidéntaire  :  car  les  inteftins  nbldnt 
pas  toüfiours  tendus  &  enflez  de  ventqfitea  j  ni  - 
îeurs  paflages  fermés  5,  cela  arriue  rarement  aux 
corps  fains  &  bien  cômpofez  :  partant  il  s’en- 
fuiura  que  la  yefdç  du  flçl  ne  fert  de  rien  en 
quelques  eprps  ,  âc  que  Nature  fa  faide  pour 
neafit&fans  caufe:  cequ’vn  bon  j^hilofophe  n’ac¬ 
cordera  îamais.  La  Nature  ne  faid  ny  ne. préparé . 
iamais'  rien  contre  des  caufes  mal  faifantes  ^  linon 
contre  celles  qui  font  ordinaires,  Scarriuent  tours 
les  iours  &  neeeirairèment  :  Le  premier délfein  de 
Nature  a  eftedelairel  home  fainjiiô  pas  maladifelle 

çngédre  doc  les  parties  primitiuemét  foysiioù 


falk^e. 
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pas  fortuicemfnr,combieiiqu’eile  employé  fouuenc 
vne  mefme  partie  à  diuers  vlàges.  V  oicy  vhe  fécon¬ 
dé  raifon, qui  toute  fa^le  (croit  fuflîiante  pourren- 
’  uerfer  cette  nouuelle  dodrine  de  Fadope.  Il  a  fa 
lu  quel’excremenc  bilieus  feuft  premièrement  por¬ 
té  à  la  vefeie  qu’a  1 ’inteftin  douze  •'  doigtier.  Car 
s’il  coüloic  peu  à  peu  del'ans  difcontinuacion  dans 
les  inceftins ,  il  ne  les  poufl'eroit  pas  à  ieder  les 
excrements  dehors ,  pource  que  n  peu  de  bile,& 

^  découlant  goutte  à  goutte/i  auroit  trop  peu  de 
forcepour  lesefmouuoir  :mais  parcequeîa  bile  eft 
tirée  par  la  petite  véfeie  ,  &c  s’amalFe  en  icelle, 
fortant  en  fin  tout  à  coup  &  en  grande  quantité, 
de  la  vefeie  dans  les  intèllins ,  elle  les  contraind 
àfaireles  deieétions  intermifes  ^  necefiàires  des  , 
excrements.  Tiercemenc  fi  on  recognoift  que  la  '' 
petite  vefeie  attire  la  bile  ,  &  a  vue  certaine  pro¬ 
priété  de  la  retenir  referuer  pour  vn  temps  , 
qu'aura  -  il  feruy  de  l’aiioir  fepatée  d’auec  le  far  g? 

Car  fi  eiledefcend  tou  fi  ours  &  coule  tout  droiél  cui 
foye en l’incefiin ,  elle  fe  méfiera  de  rechef  auec  le 
chyle  ;&leralira  ;  car  le  chemin  efl  ouiiert  â  l’in- 
tefliii ,  &  la  difiribution  du  chyle  ne  bouche  poinét 
le  palîage  à  la  bile  tresfubtile  ,  comme  Fallope  fe 
1®  faiétacjroire.  D  ailleurs ,  fi  la  bile  ne  couloir  dans 
la  vefeie  qu’amaule  qu’elle  trouueroit  le  pafl'age 
fermé  pour  aller  à  l’iuteftin  douze  doigtier  ,'la 
vcfc'enefe  trouueroit  pas  toiifiours  plene  ,  mais 
parfois  feuiemenc.  Or  elle  cft  toufiours  plene  de 
bile,meline  es  corps  bien  fains^  bié  côpofèz.D’a'- 
uantage  fi  la  velcie  n’eftoijt  que  quelque  deftour  ou 
retraidefeulemétjqu’euft  ileftébeloin  qu’elle  eiift 
efte  fi  capable  &  fi  groireîVnpetitcorpsièroitfufli- 
fiuit,veu  que  ce  ne  feroitpas  le  premier  defleindeNa-  ,  . 

nured  y  enuoyer  la  bile, mais  eni’inteftin,  ItcfilaveF 
CIC  n  <moit  aucune  facultéd’actirer,pourquoy  efl  ceq 
la  bile  recouleroit  pluftoft  en  ellequcdas  le  foy ejVe.u 
Tt  üi) 
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quçfon  conduit  eft  plus  long  &  plus  oblique  >  Gap 
Il  vous  n’y  recognoilTez  que  l‘e  refluxfelilemenc' 
il  faut  qu’il  fe  face  par  le  plus  ouuerc  &  plus  court 
.  .  j.  chemin:ily adonc dèl’attra'dlion.  Oultre-plus ^ fi  la 

tire'e,mais  refluoit  feulementselle ne  fe- 
roit  pas  retenue  &  gardée  dans  la  vefeie ,  maisferoit 
fechafifée  tout  à  l’inftât  comme  nuifibleidc  par  ainfi 
ce  reflux  ne  feruiroit  de  rien*,  car  pourquoy  ne  inoîe- 
fteroit-ellelavefcieaufli  bien  quelle  faift  les  inte- 
ftins  &lc ventricule, fi  elle  neluy  eftoitfemblable, 
&  familiereî  Nature, dit,  Galien  au  4.  chapitre  du  5J 
îiuredçFvfage  des  parties,  n’a  pas  faiél:  aller  la  bile 
dans  le  ventricule  ,  pource  quelle,  eftoit  nüifiblc. 
Car  puis  qu’elle  efmeutles  inteftins  aufîi  toft  qu  el¬ 
le  les  touche  ,  il  faut  bien  croire  qu’elle  gafterdit 
la  concoction  du  ventricule.  Galien  faiét  vneque-' 
ftion  ,  Pourquoy  Içs  inteftins  on,t  deux  tuniques, 
&  cependant  les  deux  vefeies ,  tpi  contienent  l’v-» 
rine  &  la  bile  , ,  qui  font  l^ien  plus  afpres  ôc 
fortes ,  n’en  ont  qu’.vne  feulement  ?  Il  rçfpond  que^ 
c'eft ,  Pource  que  la  bile  eft  nuifibie  aux  inteftinsV 
&  eft  amie  &  familière  à  la  vefeie  :  &  qu’vn  peu 
,  de  bile  moleftc  les  inteftins  &  non  pas  la  vefeie, 
pource  qu’elle  n’eft  pas  tirée  par  les  inteftins  &  ne 
leur  eft  pas  familière  comme  elle  eft  à  fil  vefeie. 
-  Y  Ja  ^®/‘'I^»^*^*'*^'^ej:rampe,lafeuleraifGn  qui  a  in- 
ialloPî.  le  tres  fubtil  Fail'ope  à  cette  creance  i  G’e^j 

quele  condiiiâ:  qui  va  du  foye  à  la  pedteVefofo 

çft  oblique  &:  de  biais  ;  mais  du  foye  il  va  tout  droiÇt 
alinteftin,  &  tpe  partant  par  cefte  voye  oblique 
&  tortue  la  bile  ne  peut  aller  à.favefcie  qu’elle  ifaiifo, 
^l’inteftin.Mais cefteraifon meîêm- 
■  '  '  '  pour  vn  fi  grand  perfonnage  que 

Fallope,  Car  autre  eft  le  mouuemenc  de  la  facul¬ 
té  çxpulfiue  J  autre  eft  cefluy  de  lattraétiue  ; 
^tre  eft  cellui  de  la  forme  élémentaire.  Le 
^ouuement  qui  fuit  la  forme  élémentaire  eft 
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dcoi^fc,  &  Tuicplus  les  chemins  les  plus  courts, pP 
ouuci-cs & clroids.  Aumouuemenc  de  l’attradiiie , 
qui  eft  animal, l’ôbîiquité&  tou moyement  des  che¬ 
mins  n’y:  apporte, auain  empefchement,  nyla  pe-;  v 
fanteur  de  la  matière  attirée:  Gar  mefmesleiangpi- 
•  tuiteux  encores  qu’il  fo.it  bien  pefanc,moiKe  ati  ceiv 
ueau,&  quand  le  ventricule  manque  de  nourriture 
&eftâffa'iné,ilattirelesplusgrosexcremencs.Pour- 
çedoncquelabileefttireepar  îâvefcie,  robliquité 
&  biaiiemenc  du  conduit  n’épefchera  pas  fon  mou-  .. 
uemenc  :  Or  ce  cqnduid  n  apeu  aller  droid  du  Foye, 

I  la vefcfe, pource  qu  ellceft  htuee  en  la  partie  caue 
du  fQye.&  partant  ce  conduiddefcend,&  puis  raô-  . 
te.  VousferezvneobiedionjSilavefcicatti'reiabi-  ° 
le  pource  qu’elle  luy  eft  familière ,  poufquoy  donc 
la  met-elle  dehors  ?..  Car  par  la  propriété  qu  elle  a  de 
racfirer,  par  lamefme  propriété  elle  la  retient  pour 
y  prcdreduplailir.Ierefpôsjquelabileiieft  pqind 
mife  dehors  ,fi  elle  n’eft  importune  ou  par  fa  quanti¬ 
té  ou  par  fa  qualitéicar  y  demeurât  trop  lôg  téps  elle 
dcuiét  plus  lorteôCafpre.Et  quanta  ce'que  quelques 
vns  alleguet,que  lavefcie n’atti re  la  bile, pource  qtril 
y  a  tout  plein  d’animaux  quin’en  ont  polndicçla  ne 
cdclu,d  rié:car  en  ceux  qui  n’Ôt  poind  de,vercie,per- 
sone  ne  dira  que  la  bile  foit  attirée  par  la  vercieimais 
en  ceux  qui  ont  vne  vefcie  ficuee  en  la  patrie  càue  du  g,- ,, 
foye, elle  leur  fert  pour  attirer  labile.  Ariftoteefcric 
au  ly.chap.  du  i.  Hure  de  l’hitloire  des  animaux;qu’il  quev* • 
y  a  quelques  belles  qui  n’ont  poind  devercie  de  tiel: 
Quelques  animaux(ditii)ontle  fiel  attaché  au  foye, 
autres  non.  Onaobferuéquelecerf&ledaim  n’en 
apoin6l,nylecheuaIanylem.ulet,  nyl’afne  ,  iiyle 
veau  marin:  & 011  tient  que  les  cerfs  qu’on  appelle 
AchaïneSjOnt  le  fiel  en  la  queue  :  l’elephanc  aulTiA: 
le  daulphin  ont  le  foye  fans  fiel.  AucerroirdeChal- 
cide  villede^Negropont  jlebeftail  n’en  a  poind  du 
tout;  dç  en  f  llle  Naxos  qui  eft  vne  des-  Cy  clades  en 
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r  Archipel  tout  le  beftail  en  a  deux  fort  gros.  Or  fl, CO. 

mepenreFallopCjil  eft  vray-lemblablequelabile  va 
premièrement  du  foye  à  rinteftin,  pour  ce  que  le 
chemin  eftpiuscourtjpourquoynenous  fera  il  loi- 
fible  de  le  combatre  de  Tes  propres  raifonsf  La  bile  re¬ 
fluera  dôc  pluftoft  de  fin  teftin  au  foye  qu  a  fa  vefcie, 
pour  ce  que  le  conduid  n’eft  pas  fi  oblique,  de  par 
elferaation  ainfî  cedeftoumeferuiraderien.  MaisIailTantaparc 
tttienm.  les  raifons ,  ie' veux  idy  mettre  en  auant  vne  chofe 
quei’ayexperimentee.  le  dis  que  du  foye  à  la  vefeie 
il  y  a vn  conduid  euideiit  dcvn  canal  couuertjde  qu’il 
ny  en  a  aucun  du  foy  e  à  l’inteftin  j  &  qu’vn  autre  pe¬ 
tit  canal  eft  ouueit  delà  vefeie  au  Douze  doigtier, 
&  ny  en  a  aucun  du  Douze-doigticr  au  foyexn  tous 
ces  deux  Conduits  il  y  a  des  valuules  ou  portillons 
quiempefchentle  reflux  &  retour  delà  bile.  Vous 
apperceurez  cela  bien  aifement  fi  vous  mettez  vn 
cnalumeau  dans  les  conduids  du  foye  ,&  que  vous 
fouffliez  dedans  s  vous  verrez  à  l’inftant  qu  ela  vefeie 
s’enfléra  premier  que  les  in'teftins.pourcequ’ily  a  vu 
côduid  ouucrt  qui  va  du  foye  à  la  vetfeie  ;  que  fi  vous 
.  -  mettez  vn  petit  tuyau  en  la  vefeie ,  ce  ferale  couduid 
de  l’inteftin  qui  s’enflera,  &  non  pas  celuydufoyej 
ainfi  labile  va  premièrement, dü  foye  à  la  vefeie,  qui , 
lapoufl’e  vnpeu  apres  dans  le  Duodénum.  Conçluos 
dôc,quela  vefeie  tire  la  bile  de  la  partie  caue  du  foye, 
la  retient  pour  quelque  temps,& en  fin  renuoyeiaux 
inteftins  a  certaine  heure  que  perlonne  ne  fçait  que 
la  Nature  mefme.Ceftropinion  del’admirable  Hip¬ 
pocrate  au  4.  liüre  des  maladies ,  de  Galien,  &  de 
tous  les  anciens, laquele  nous  aiios  receuë  &  approu* 
iieeennos  efcholes,  Defottequ’en  vne  choie  delà-  - 
quelc  tant  de  grads  &  fages  perfonnages  font  fi  bien 
d  accord, Ôcquieft  confirmée  pari'audorirédetou- 
tel’anciennetejienem’efmeu  pas  beaucoup  devoir 
qu  vn  homme  ou  deux,  pour  >  donner  carrière  à  leur 
eipric,  fouftienenc  le  contraire.  Au  refte  à  fin  que 
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fUnnemanqueàrentiere&pai-faideexplicatiô  de 
cesconduids,  il  faot  remarquer  que  le  fécond  ca¬ 
nal  par  lequel  la  vefciefe  defcharge,  eft  quelquefois 

•  doublé  ,  deft  à  dire  qu  il  fe  fourche  &  faid  deux 
tuyaux  ,rvn  defquels  va  au  fonds  du  ventricule, l’au- 
trcdansle  Duodénum-  Galienenhiid  mention  au 
a.  liure  des  tempéraments,  &  en  l’Art  abbrege,  Sc 
Vefalalîeure  qu  il  la  vue  fois  ainfi  trouüé.  Qüd- ^ 
qucsfois  ceconduid  eftvnique&  iimple, 
pofîtion  duquel  Naturea  failly  :  &  en  quclqucs-vns  ya  a» fonds  ' 
-  ilaboutitdansle  fonds  du  ventricule-,  d  aux  autres 
audeiroubsdu  duodçnum:Ce-ux-làvomillentperpe-  math. 
tuelemcnt  de  la  bile  j  &  ceux-cy  font  touts  leurs  ex- 
crements  liquides  &  bilieux  :  Les  premiers  font  ap¬ 
peliez  âw  abondants  en  bile  dwerç  es  ^arti^sJ^oyeitUfn 

fu^enenres  j  d5<:  les  autres,  hdrco  abendmts 

bile  amere  es  famés  inferieures.  Galien  appelle  les  VAS  ^ 

^  les  autres ,  bilieux  de  leur  habitude  ^  confflrmation. 

Pour  efclaircir  cecy ,  if  faut  remarquer  qu’il  y  a  deüx  BtUeuxde 
fortes  de  bilieux,  félon  Hippocrated  Galion.  Quel- 
ques'vns  font bilieux|><<r quelques  vnslefbnr  * 
far  accident.  Les  bilieux  de  nature ,  le  font  ou  de  tem¬ 
pérature  &  complexion  ,  ou  d’habitude.  Ceux  là 
font  bilieux  de  température  ,  qui  ont  lefoye  très— 
chaud  5  car  le  foye  trop  chaud  engendre  grande 
quantité  de  bile.  Et  ceux-là  font  dids  bilîeus 
d’habitude  ,  c’eft  à  dire  par  compofitioa  Si  cou- 
formation ,  qui  ont  la  vefcie  du  fiel  telçment  corn- 
pofee,quele  conduid  du  fiel  leur  va  au  ventricu-^ 
le  ou  iufques  à  l’inteftin  Affamé,  Et  Hippocrate 
les  appelle  wicf àVo)  »  xara,  bilieux  far  enhaut^ 
ou  far  embas ,  au  hure  du  régime  de  viure  es  maladies 
aiguçs;  Ceux  là  vomiffentperpetuelement  delà  bi¬ 
le  qui  regorge  en  haut-, ceux-cy  iedent  force  bile  par 
embas-,  &  lesvns&  les  autres  peuiienteftre  de  tem¬ 
pérature  pi  tuiteufe.  Il  y  a  vne  belle  hiftoire  dans  Ga¬ 
lien  au  commentaire  fur  la  2.  fedion  duliure  preal- 
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légué  d’vn  certain  profefleur  de  Rhétorique  nomiuê 
Paul, &  du  Philoiophe Eudêmus  :  celuy-Ià  pitui. 
teux  de  toute  fa  téperatüre ,  eftoit  fort  fouuent  tour- 

'  jnentéde voniiflementS) &auoit leyentre dur: Cet»  ' 

tuy  cy  ieâ:oit  force  bile  par  embasjôcn  en  vomiffoit 
poinét  du  tout.  Tours  ces  gents-là  s’appellent  bi¬ 
lieux  de  nature.  Ilyen  a  d’autres  bilieux  par  aeci» 

■  dent  ,.c’eftâ  dire  j pr  vnc  température  extenieSc 
accelToire,  quieft  luruenue  par  quelque  caufe  ex¬ 
terne  ,  comme  ceux  qui  gaftent  leur  corps  à  force  de  ^ 
trauailler ,  de  veiller ,  de  fe  colercr  j  qui  mangét  des 
viandesdc  hautgouftjfalees&efpicees.  Au  furplui , 
beaucoup  de  gents  outdoubté  Sila  vefciepouflè 
tire  la  bilepar  vn  fçul  &  mefme  coiiduid.  Vn  cer- 
miupe>-'fonnagc  de  noftre  fiecle,  grand  inrerpret© 
d’Hippocrate,  mais  peu  exerce  en  la  dilîeétion  des 
corps  dit  qu’il  y  a  deux  canaux  inferez  das  le  corps  de 
la  vefcie ,  par  l’vn  defquels  elle  tire  &  par  l’autre  el¬ 
le  defcharge  ladjlle,  Mais  ce  font  chofes  controuuecs 
pures  relueries.  Car  il  n’y  a  quVn  feul  conduit 
qüi  ailleàla  vefcie ,  par  lequel  elle  tire  la  bile ,  A:  la 

aucolàe  la  defchargejmaisceft  àdiuerfes  heures  ;  toutesfojsde 
ce  conduiâ:  commun  il  fort  deux  petits  tuyaux*,  l’vn 
defqu  els  fe  fourch  e  &efpart  d  iuerfemen  t  dâs  le  fo  y  e,, 
par  lequel  elle  tire  feulement, l’autre  qui  aboutit  das 
le  duodénum ,  par  lequel, feul  elle  fe  defcharge. C’eiV 
ce  qu’a  voulu  dire  Galien  au  chap.  13.  dutroifiefme 
liure  desiacultez  natureles.il  n’eft  pas  difficile, did-  , 
il ,  que  l’attradion  &  l’expulfion  iè  facent  en  diuers 
tempsparvn  mefme  conduid,  puis  quer^mbotr- 
çheure  du  ventricule  qu’on  appelle  Pœfophage ,  ne 
fert  pas  feulement  pour  condqire  les  viandes  dans  le 
Yentricule,mais  aulïi  aux  vomilfements  fert  pour  le 
defchargcr. 
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rHîSTOIRE  ANATOMIQJE. 
VelaRâte, 

CHAPITRE  XXI. 

9^  Out  ainfî  que  les  laboureurs  fetuent  «ièè 
S  lupins  autour  des  terres  fertiles,  à  fiirque 
ce  legume  ayant  attiré  lamertume  du  fol, 
lebledviene  pjus  beau  &|)Ius  déulx;  De 
iîiefme  la  Nature  a  mis  la  Rate  vis  â  vis  du  foye ,  afiii 
que  l’ayant  nettoyé  de  toutes  ordures  féculentes ,  & 
cfpuiféi’efgoutefpais  &  bourbeux  des  humeurs, lè 
lang  deuiene  plus  clair  &  net.  C’eft  pourquoy 
quelques -vus  appellent  la  Rate  ,  l’organe  du  ris  : 

&  Platon  croit  qu  il  fert  pour  rendre  le  foye  clair  & 
reluifanc  comme  vn  n^iroir  pour  reprefenter  les 
images  des  chofes.  Si  la  Rate  eft  empefchec  d’e¬ 
xercer  cette  charge  d’efpurerle  fang,  c’eft  chofe  6-^^^“'***'”** 
ftrangedes  fafeheus accidents  qui' en  viennent.  Car 
&  les  efpritsfont  obrcurcisj&:  vne  villaine  &  puante 
vapeur  monte  au  cœur  &  au  cctueaii,ôr  tout  le  corps 
deuient  pâlie, liuide,& plombé  :cequioccarionni 
’Stratonicus  ioiieui;  de  luth  de  dire  qu’en  Carie  les  ' 
morts  çheminpient ,  pour-ce  que  tou  ts  les  habitants 
de  ce  païs-Idauoiêt  la  R  ate  oppiiee.  Elle  eft  fituee en 
l’hypochôdre  gauche  à  l’oppolife  du  foye; c’eft  pour¬ 
quoy  au  6.  des  maladies  populaires  Hippocrate  l’ap* 
pelle  «ei9B£?V  mfleron  ,  c’eft  à  dire  ^gAuebe  par  pleo- 
nafine.  Sa  partie  caue  eft  toiumee  vers  le  foye  &  lé 
ventricule:  &  la  gibbeufe  vers  les  extremit|Z  des  ef- 
pinesdes  coftes.  En  quelques  hommes  elle  éft  efleuee 
plus  haut,  en  quelques  autres  ion  alïieteva  plus  en 
'^panchant.  Hippocrate  faiét  mention  de  cefte  derniè¬ 
re  forte  de  fituation  en  laz.  fedtion  du  6,liure  des  mat» 
ladies  populaires  j  Cenx  (  dit-il  )  À  cj^m  U  R^tc  f  Anche  eii 
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en  ha/i ,  ils  ont  h  muins ,  les  fkis ,  les genouils  chauds^ 

sa  filtre»  ety  leney^  et  les  oreilles  tot^Jiours  froides,  La  figure  de  la 
Rate  eft  dluerfe ,  félon  la  façon  des  parties  fur  lef. 
queles  clleporte.  Car  àTendroid  où  elle  touche  à  là  ‘ 
cauicé  du  diaphragnae , elle  eft  médiocrement  gifi . 
beufe:  ài’endroiéloùelleeftpofeefurle  véntricufë 
gibbeus  ôc  rond, elle  eft  médiocrement  caue; Néant, 
moins  touts  des  Anàtomiftes  Iny  baillent  la  figuré 
longue  &,^refque  quàdranguîaire  ,  reffemblante  à 
vne  langue  de beuf.  Hippoaateau  liurede  la  dilfe- 
dion  des  corps  ,  la  compare  à  la  plante  du  pied 
Grstndeur  homme.  Sa  grandeur  eft  differente  felonladi- 
uerfité  des  hommes, &  fa  couleur  aufti.  N  eantmoins 
ceft  vne  maxime  generale  que  la  plus  grande  eft 
toufioucs  pire  que  la  plus  petite  -,  car  ceux  qui  ont 
le  corps  bien  difpofé  ,  l’ont  petite  -,  au  contraire 
ceux  à  qui  la  Rate  s’enfle  &  croift ^  leur  corps  dimi¬ 
nue.  C’eft  pourquoy  FEmpereur  Trajan  appelloit 
affèa  à  propos  le  Fifc  ,  la  Rate  de  Fempire  :  Car 
comme  quand  la  Rate  s’enfle, le refteftu  corps  di¬ 
minue  &  fe  flaitrift  ainfi  quand  le  Fife  s’enrichit^ 
le  peuple  fappauurit.  Tout, le  corps  de  la  Rate  eft 
coropofé  de  chair  qui  luy  eft  propre  ,  de  plufieurs 
Xæ  ch4ir  ^  arteres,  de  petits  nerfs,  &  d’vne  tunique 

couure  toute.  Sa  chair  eft  comme  du  fang 
cailîg  ,  rare &:  lafehe  ,  comme  vne  efponge  j  vn  peu 
plus  folide  que  rordinaire  desefpongéS,  ou  de  pier¬ 
re  ponce  bien  vnie,  propre  pour  receuoir^  boi- 
.e.ireaes,  j-ç  gj-oifes  humeurs  du  foye.  Elle  a  d^ilFez 
groflès  venes  inferces  en  elle  comme  en  droi- 
de  ligne ,  8c  femeespaf  toute  fa  fubftance;  &  vien¬ 
nent  toutes  du  rameau  Spleiiique  :  c’eft  par  ces  con- 
duids  la  que  la  Rate  attire  le  fang  efpais  8c  limo-» 
neux  ,  non  pas  pur  ny  fans  raeflange  ,  mais  qui  a 
auec  foy  beaucoup  de  bon  fuc ,  qui  eft  affiné  8c  fub- 
tilifeparla  multitude  des  arteres,  qtsi  tafcheiït  aie 
tranfmucr  enleur  nature.  Laplus  groffe  ôc  ordepof  • 
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tion de  l’humear  melancholiqiie  reflcm  blante  à  de 
la  lie  de  vin,  qui  n’a  feu  cftre  affinee  par  la  vertu 
de  la  Rate,  eit  enuoyé  8c  chalfé  tantoft  en  la  Por¬ 
te  8c  aux  inteftms  par  le mefme  rameau  Splénique, 
tancoft  dans  le  fonds  du  ventricule  par  le  vailfcau 
vencus  appelle  tan  tort  auiondement 

les  venes  hæmorrhoïdes,tantoft  aux  roignonsparà  ^uoy  elles 
les  arterés  emulgentes.-  Il  y  a  auffi  grande  quanti  Jtruent. 
té  d'arteres  allez  grolfes  qui  f’inferent  en  la  Rate, 
qui  feruent  a  plufieurs  chofes.  La  première  ,  pour 
par  leur  pouls  8c  battement  efpurer  8c  affiner  le 
fang  féculent  :  car  comme  il  faut  beaucoup  de 
rafraifchilTement  aupoulmon,  8c  de  mefme  il  faut 
vue  infigne  purgation  8c  nettoyement  à  la  Rate» 

Le  fécond  viage  des  arteres  eft  pour  faire  tomber 
ce  gros  fang  des  venes  en  la  fubltance  de  la  Rate. 

Le  troifiefme  ,  pour  euenter  la  chaleur  de  la  Rate 
prefque  alToupie  par  le  Tue  limoneus  ,  à  fin  qu’el¬ 
le  ne  languilfe  8c  l’alentilTe  peu  à  peu.  Le  dernier, 
pour  départir  la  faculté  vitale  à  la  Rate.  Finale 
ment  la  fiibllance  delà  Rate  eft  toute  entournee  . 
d’vne  membrane  mince  ,  qui  vient  du  Péritoine, 
en  laquele  s’infere  vn  petit  nef f  de  la  fixielme  pai¬ 
re.  Elle  eft  alliee  par  fa  partie  gibbeufe  au  dia-^** 
phragme  au  roignon  gauche  ,  par  fentremilè  des  ■ 
membranes  du  Péritoine  ;  la  partie  caue  dent  au 
ventricule  ,  tant  parles  venes  qu’iUuy  donne, que 
parla  coiffe. 
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controverses  ANATOMIQVES. 

De  quoy  fett  la  Râte  ,  contre  ceux  qui' 
calomnient  Galien, 

QUESTION  XXV. 

Ey  adineiTes  opinions  des  anciés  &rnë- 
dern'és.touchancl’vTagede  la  Rate.  Era-  ■ 
•mJ  K#  EfirateapenEc  qu’elle" ne  féru  oit  ide  rieni 
8^  Ariftote  au'  3.  liute  des  parties  dès  ani- 
oprmnd'E-  maux  diS  qu’elle  n’eft  heeeffaireque  paraceideni:, 
^4fiprate  &  cotnbien  qü’il  veut  qu’elle  tire  quelquésfois  rexcre* 
À'Mtfioie.  ment  du  ventricule  &  le  digéré..  Ces  deux  opinions 
comme  n’ayant  aucun  fondement  de  raifon ,  n’bJit 
eu  aucun  credkaüx  efcholes  des  Médecins,.  Car  les 
MedecinsrçauentquelaNature  eft  vnetres-bonne 
œconorne ,  encores  qu’elle  n  aitappris  deperfohnc, 
&  cognoiltent  fort  bien  la  Prouidence  des  Stoiciensj 
&  qu'il  n’y  a  rien  de  cafuel.en  la  Compofitio  du  corps 
.4-  remarquer  la  maiefté 

Itxa^àft  &  grandeur  de  la  SagelEe  du  Souuerain.  Alexandre  d’À  ■ 
ijtttauh  phrodifè  en  la  2 .  partie  de  les  problèmes;  Aret'æUs  au 
i.liuie  des  caufes  &  fignes  des  longues  mafadiès,>&  . 
l’ànéfeurduliuret  Delà  refpiration, veulent  quela 
Rate  Toit  organe  de  la  fangüification ,  ôc  l’appellent 

3«id»L«*.™®''"®'^=^^^”ceà1>autre.  Ils  veulent  dire  quelefang 
veneuxfe préparé  &  cuiden  la Rate,&  fe  fondent 
ëii  quelques  coniedures  feulement;  pourcequela 

imstaifani,  compoiîtion  de  l’vn  &  de  l’autre  eft  femblable;pour' 
cequel’vn  &  l’autre  a  de  fortg.rps  vailfeaux  ;  pour-cè 

que  des  parues  qui  féru ét  en  cômun  à  tputlecorpsj 
Nature  a  de  couftume  ou  d’en  faire  deux  ,  ou  vue 
feule  laquele  elle  met  au  milieu ,  comme  le  cœur,  le 
ventricule,  la  matrice  ^  la  vefcie^la  bouche, la  langue. 
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ics  narines  ;pour-ce  donc  qu  elle  a  mis  le  foy  e  au  co- 
fié  droiét,  &  la  Rate  au  gauchedl  y  a  apparéce  que  ce 
foicdeux  organes  qui  fcriièntàvnè  feule  &  mefme 
operation.  Mais  ces  conieétures  font  trop  febles 

pour  renuerfer  l’opiniô  commune  receuc  aux  ef* 

choies  touchant  le  feruice  que  fait  la  Rate.  Car  corn- 
menteÜ:  ce  que  Nature  euft  peu  mettre  ces  deux  pa^ 
rechymes  fi  gros&  qui  ferue  ta  tout  le  corps, au  mi¬ 
lieu  du  coffre  fous  le  cœur  ?  Comment  aufïi  n’y  eufl- 
il  eu  de  la  fuperfluité ,  fi  elle  euft  faid  plufieurs  in- 
ftrumentsde  lafanguificationjàlaqnele  vn  feulp.ou- 
uoit&deuoitfuffireîçaeftc  l’opinion  de  Rondelet, 
que  la  Raiele  n’eft  pas  le  réceptacle  dé  l’humeur  me-ofmtn 
Iâcholique,pour-ce  que  cette  humeur  quand  elle  eft 
naturele ,  s’employe  &  cofomme  toute  aux  os  &  au¬ 
tres  parties  du  corps  fechès  &‘dures-,  &  pour-ce  qu’il 
y  en  a  fort  peu  en  nous ,  il  n’y  a  aucune  partie  dediee 
hyaffedee  pour  en  receuoir  les  reliquas,non  plus 
que  pour  les  excremènts  du  Tang,  qui  s’euaporent 
pour  la  plus  parc  par  les  Tueurs  &  par  l’infenfiblej^^^^^^^  v 
tranfpiration.  V n  certain  Médecin  de  Poidiers ,  Gn.„içnde  l’or- 
ynfortbeauiiurequ’ilafaiddelaRate,à  controu  me. 
ue  vn  vfige  de  la  Raté  tout  nouueau  ,  &  dont  on 
n’auoiconcquesouy  parler.  Il  tient  que  l’eTpric  vi¬ 
ral  .ceftàdire  vnfang  tres'-fubtil  qui  eft  la  matière 
dèl  cfpritvital,re  préparé  dans  la  Rate,&  que  de 
là  il  eft  porté  par  les  arterès,  delà  Rate  au  ventricu-r . 

Te  gauche  du  cœur ,  &  que  là  il  fe  mefle  auec  fair  dé 
feparfaid,  &  eftant  p.arfaid  eft  reuerfédans  tou¬ 
tes  les  arteres  comme  dans  des  canaux  pu  conduids. 

ceftenouuèlie  dodrine  par  des  raifons 
qui  ont  quelque  apparence  de  véri¬ 
té  ;  La  maderede  l’efprit  vital  eft  double  (  did-  il }  ,  ♦  ■ 

^auoir  eft  fair  &  le  fan  g  :  Pvn  &  1  autre  a  bcfoiii 
e  cre  préparé  &  raffiné  :  Pair  eft  préparé  dans  les 
poulmons  jmaispourlefang  il  ne  peut  eftre  préparé 
11)  ans  levèntriculèdroiddUcoéurjCommeàvou- 
Vu 
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lu  Galien,  pour  ce  qu’il  n’y  a  aucun  pallagç  qu’oji 
puiflcapperceuoir  pour  aller  du  ventricule  droiétdu 
cœur  au  gauche  -,  ny  dans  les  pouîmons  non  plus  j 
comme  Coulomb  apenfé  :  Il  Faut  donc  que  ce  loit 
en  la  Rate.  La  conapofition  dece  parenchyme 
lesfymptomeïqui  trauaillcnt  ceux  qui  fontmalde 
la  Race,  le  mônllrcntairez  euidem  ment.  Selon  Hip- 
pocrateaui.liure  des  maladies  des  femmes ,  elle  eft 
rare&  fpongieufe,  &  eft  comme  vn  Fécond  pouL 
mon.  D’auantageelleacn  Foy  vne  infinité  d’arteres 
entrelacees  :  or  ces  entrelacements  Sc  replis  ne  font 
iamais  que  pour  Faire  quelque  clahoràtionnouuelle: 
comme  le  rets  admirable  au  cerneau ,  les  vaidèaux 
repliez  comme  vn  labyrinthe  és  tefticules  ;  vue  mil- 
liacedevenes  dans  le  Foye.  11  eft  donc  vray  dédire 
queNatureafaiétla  Rate  pour  préparer  &  fubtilifer 
le  fang  vital.  D’ailleurs  ,  touts  les  fymptomes  des 
Spléniques ,  la  couleur  liuide, la  Tueur  puante, l’a- 
bondancc  de  pouïls ,  l’enfteure  des  pieds ,  le  batte- 
menedecœur,  font  des  indices  trci-certains  qnela 
chaleur  eft  foible  &  allctie,&  que  l’efprit  eft  impur. 
Parauenture  que  ces  raifons  pourront  fembler  pro« 
bablesàbeaucoup  degentsi  mais  iî  on  les  examine 
au  niueaii  de  la  vérité,  quiconque  fçaura  que  c*eft. 
que  d’en  bien  iug|er  ,les  trouueradutout  FaulfesÔe 
opitiitn  de  ^‘^'^onees.  Car  pour  le  Faire  court,  comment  cet  ef- 
iorme  pritvital  préparé  dans  les  plis  de  la  Rate.pourra-il 
ne.  cftré  porté  par  la  grande  artere  au  ventricule  gauche 

du  cœur,veiiqu’enl’orificedcraorteilyatrois  val- 
uulesouuertcsversle  dedansde  fermées  vers  le  de¬ 
hors,  de  peur  que  rien  n’entre  par  cefte  artere  dans 
lecœur  ?  C’eft  cela  melme  qn’Hippocrate  a  enlei- 
*  gnéfortouuertemét&clairemét  auhureDuCceur: 
les  termes  duquel, pour-ce  qu’il  n’y  a  nedar  fi  douls, 
ny  foleil  fi  clair ,  ie  veu*  franferire  icy .  ^  ch4j^e  • 
rtjice  des  ArtereSy  il  y  a.  trois  membranes  rendes  ^4^ 
hmt  comme  vn  dtmy  cercle  ;  ^  ceux  cjui  fument 
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teli  ŸefmermRent  comment  elles  fermtnt  les  orif  ces  dc^ 

dortès  :  cr  fi  mlm'vn  ^Mt  o^é  leeæmà  qt^d^ue  4- 
nmd  mort ,  en  ofie  vue  ^  MMjfe  l'mtre,  ny  cm  ny 
•  vent  qu'on  fot^ffie  ne  fi^mmt  entrer  dàns  le  cœùrj  g/ 

pnncspdement  cédés  qm  font  MX  v^iJfeduXd»c'ofie^4H^ 

che  ont  k  mfle  rAsfion  efié  [Mes  le  plus  exdttment^y  oi- 
ia  ce  que  did  Hippocrate  :  Ec  voicy  ce  que  l’eu 
recueilie  i  Si  rien  ne  peut  entrer  par  l’artere  dan$ 
le  cœur  ,  comment  ce  fang  fubtiliie  &  affine  dans 
lesplisdelaRateentrera-ilau  Ccéur,commelepen-  r 
fe  De  l’Ormeî  lefçay  bienceque  refpond  vn  gui-  b 
dam  , que  ces  membranes  fôhtfdidbès  noii  paS  afin  L 
que  rien  du  tout  n  entre  oune  forte  ;  mais  de  peut 
que  quelque  chofe  n’entre  ou  forte  tout  eiifemble, 
à  coup,  &  tumultuairement.  Mais  ce  font  des  ef* 
chapatoires.  car  il  faut  que  le  fang  aille  en  abondan- 
CC& tôutà  coup  àü  coeur  pour  engendrer  Tefprit  Vi¬ 
tal  j  ce  qui  eft  ernpefché  par  ces  nienibranes  dentÿ 
rondes.  Mais ie  difputeray  plus  amplement  contre 
luy  au 8.  lîuré,  quand îétraideray  celle  queftion cé¬ 
lébré  de  là  prepâration  de l’cfprit  vital:  Sulfife  d’à-  , , 
uoir  icy  did  cecy  en  palFant.  Au  relie  ce  qudlob  -  f’/l*^f 
iedbe ,  que  ce  n'eO:  pas  fans  caufe  que  ces  grolTes 
tëres  &  en  telle  quantité  bnteftéfaides  dans  la  Raté, 
triais  que  c  eft  pour  vnenouuelleclaboratio  du  fang} 
lerelpondsquelesarteresdelaRatc  feruent  à  ^effonfeS 
trechofes ; Làpreniierepourparleürpbuls&  hatti- raijons de. 

tnentefpurer  &  affiner  le  fang  limoneus.-Lafecond’otw, 

depour  faire  tôber  ce  gros  fang, des  venes  en  lafiib- 
ftaneede!aRâte:Latroiliefme  pouréuehtèr  la  cha- 
iëur  deiâRate,  fbuïllee  Sc  prefque  eftpuffèe  par  ce 
gros  fang ,  de  peur  qu’elle  né  languilfe  &  s  euanouïf- 
fe  :  La  derniere ,  pour  cotrirnuniquer  la  faculté  vitale 
à  la  Rate  :  fit  par  ainfi  ces  groflés  arteres  ne  forit 
poind  inutiles.  Etlesfymptomes  de  ceux  qui  font 
trial  de  la  Rate ,  n’arriuent  qu’a  caufe  dii  fang  im¬ 
pur  qui  n’eft  pas  purgé  de  fa  lie  >  èc  font  pluftoft 
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des  effeâ:s  de  la  fanguification  corrompue ,  que  noh 
pas  querofficinedesefpritsfoitgaftee.  Dauantage, 
Si  la  Rateeftoit  deftinee  pour  préparer  Tefprit  vU 
jtnirM’ix  tal, veu  qu’il  eft extrêmement  necelîaire,elle  fe  trou:  ‘ 
ueroit  en  tours  les  aninkux  parfaidsi&cependantil 
ftmët  vim  y  en  a  toutplein  qui  viuenc  &  font  les  efprits  vitaux 
jansKatt.  fans Race.Ily a quelquesannees qu’onleit à Parisla 
»  .  dilîedion  du  corps  d’vn  icune  homme  fort  en  boii 
’  poind ,  auquel  on  ne  trouua  poind  de  Rate ,  il  a- 
uoit  feulement  le  rameau  SpleniqueTort  gros  qui 
aboutiRoiten  vn  petit  corps  glanduleux  j  plus  deux 
venes  hæmorrhoïdes'  qui  defehargeoient  le  »fang 
bourbeux.  Pline didmi Hure  xi.  de  1  hiftoirenatu- 
rele,que  la  Rate  particulieremen t  empefehe  de  cou- 
rirjc’eftpourquoyonla  cauterifoità  quelques-vns; 
&  mefmes  on  did  que  ceux  à  qui  on  l’a  oftee  à  caufe 
de  quelque  blelfure  ne  lailfent  pas  pour  cela  de  vi- 
ure.Les  animaux  qui  ont  peu  de  fahg  limoneux,  n’ôt 
poind  de  Rate ,  &  neantmoins  ne  lailfent  pas  d’en¬ 
gendrer  des  efprits  vitaux  ;  Ce  qui  eft  tefmoigne  par 
Ariftoteaui)'.  chapitre  du  i.  Hure  de  l'hiftoire  des 
animaux.  La  Rate  (did-il)  pour  la  plufpartfe  trou* 
ue  en  touts  les  animaux  qui  on  t  du  fangtmais  la  plus- 
part  de  ceux  qui  font  des  oeufs,  ont  la  rate  H  petite 
qu onnelafçauroitprefque  voir,  comme  nous  en 
faifons  l’experience  aux  oifeaux, comme  pigeos,mi- 
lâs, tiercelets, chouettes.  Ceschofesainfi  expediees, 
il  eft  mef-huy  teps  que  iedeclart  mon  aduis  toaichât 
I  vfâge  de  la  Rate.  le  fuis  d’opinion  auec  Galien  au  i . 
Hure  du  régime  de  faute ,  au  Hure  de  la  formation 
^  Hure  des  parties  malades,  au  i.  des, 

facilitez  natureles ,  au  Hure  delà  melancholid,  Que 

la  Rateaefté  laide  pourpurger&nettoyerlefang  fe- 
culétm  eft  pourquoiNature  l’a  placée  à  foppofiiedu 
foye,afin  quelefgout  grolîier& bourbeux  deshu¬ 
meurs  eftant  beu&  efpuile',  le  fanglbitrenduplus 
pur.  Or  cela  Rate  par  vne  merueilleufe  prouiden- 
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cédé  Nature, ,  ou  par  vne  certaine  familiarité  qui 
nous  eft  incogneuë,  attire  ce  fuc  melancholique, 
non  pas  tout  pur  ny  fans  aucun  meflange  ,  com¬ 
me  la  petite  vefde  tire  la  bile  toute  pure  ,  mais 
il  eft  meflé  de  beaucoup  de  bon  fuc  &  de  fang 
ioiiable:  pource  que  les  parties  qui  attirent  quel¬ 
que  fuc  par  de  larges  ouuer  turcs ,  elles  ne  le  tirent, 
iamais  pur  ,  mais  méfié  de  quelq'uéautre  humeur. 

Ce  fang  eftant  ainfi  tire  &  apporte  a  la  Rate 
par  le  rameau  Splenique  ,  le  grand  nombre  dar-  ^ 
teres  l’affine  ,  le  poitrit,  le  cuict ,  de  fc  le  rend  ^ 
femblable  ,&en  fin  fç  nourrit  de  la  plus  pure  por-  ' 
tion.  C’eft  ce  que  Galien  amonftré  quand  il  a  ef- 
erit  quç  la  Rate  attire  de  plus  gros  làng  que  ne 
faidt  pas  le  foye  ,  mais  qu’elle  fe  nourrit  de  plus 
fubtil  fang  que  non  pas  luy  :  &  que  îj  portiok, 
plus  impure  &  fale  du  fang  regorge  tantoft  dans 
le  fonds  du  ventricule,  tantoft  dans  les  venes  hæ- 
morrhoïdcs.  Cette  opinion  de  Galien  &depref- 
que  touts  !e5  Médecins  eft  très  véritable  ^  &  ie  ia 
veux  confirmer  par  quelques  raifons.  Il  eft  tres- 
certain  qu’il  s’engendre  trois  excrements  dans  le  Conflmatio 
foye  auec  le  fiing  :  Tvn  fubtil  &  plus  acre  ,  qui 
baigne  defius ,  qu’on  appelle  U  Site  :  l'autre  plus 
gros  &  plus  terreftre  ,  correfpondant  à  la  lie  ,  Icmiere. 
troifiefme  aqueux  &  fereux.  La  bile  qui  le  mole- 
fte  &  irrite  le  plus  par  fon  acrimonie  ,  eft  mife 
dehors  toute  la  première:  le*  fuc  melancholic  bour-  \ 
beux  &  impur  a  befoin  d’eftre  nettoyé  j  &’pour  cet 
clFcét ,  il  luy  faut  vu  receptacie  &  vaifteau  ,  qui 
ne  foît  pas  fort  efloigné  du  lieu  où  fe  faiét  la  con- 
coétion.  Ce  receptacle-là ,  ce  n’eft  ny  le  ventricu¬ 
le  n  y  les  inteftins  ,  ny  les  roignons,ny  les  rameaux 
de  la  venecaue:  ünereftedoncplusquelaRatejqui 
reçoit  leraraeau  Splenic|ue, qui  eftfortgroSjdutcôc 
de  la  porte  Sc  des  parues  caues  du  foye.  La  couleur 
delaRatequieftnoireouaucunemêtIiui'l'»  enpref* 

Vu  iij 
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que  touts  les  animaux ,  &  fafaueur  aigix^le 
aflez  :  Or  eft-il  que  tele  qu’eft  la  couleur  qui  paroift 
en  quelque  partie, tele  èft  l’humeur  qui  y  domine., 
sémde.  Dauantage  vfoicy  qui  faidt  encores  çognoiftre  que  la 
Rate  eft  deainee  pour  tirer  &  purger  celle  lie  :  Ccft 
que  la  Rate  eft  fort  fubiefte  aux  oppilations  &  aux 
tumcursfkirrheufes;  nonà  caufe  de  fafubftance,  car 
elle  eft  rare  &  comme  quelque  efpongevn  peu  foli- 
de  &  ramalfee ,  ou  comme  de  la  pierre  ponce  bien  v- 
nie  :  ce  n  eft  pas  aulTi  à  railon  de  fçs  vaiiîeaux ,  car  ils, 

fontforcamplcsfllss’enfuirdoncqu’il  faut  que  ce 

’foitàcaufe  de  l’humeur  quelle  coiuienc.quin’en- 
gendreroitpoindbdefkirrhesny  d’oppilations  fielie 
èftoit  deliee  &  fubtilc.Cçft  la  doctrine  dç  Galiçnau 
de  la  Thérapeutique  j  Lalubftancedu  foye  ,did- 
il , eft  fori;  fubiedte  aux  fkiçrhes ,  pçurce  que  natu¬ 
rellement  elle  contient  quelque  choie  de  bourbeusj 
maislaTubiftance  delà  Rate  eft  plus  rare  que  celle  du 
foye,&nçantmoins  eft  plus  fouueiit  aftligée  de  tu¬ 
meurs  fkirrheules  à  caule  de  la  nature  d^e  Ion  alira  et. 
Et  au  5.  Des  facultez  des  médicaments  lîmpl.es  :  La 
Rate  a  de  fort  amples  conduits:  d’ou  vieiit  donç 
qu’elle  eft  fi  fouuent  oppilee,  fi  ce  n'efta  caufedu 
gros fang&r  limoneux!  A  cauie  de  cette  grofl'e  hu¬ 
meur  Galien  eferitau  5.. du  regimie  de  larité,  que  la 
Rate  eft  fort  aidee  par  Fexercice  des  parties  lùperieu-^ 
res  ôc  iuferieures ,  afin  qu’elle  foit  attenuee  &  dimi¬ 
nuée.  Et  dans  Plutarque ,  Orchomenes  Lacedemq- 
iiien  malade  de  la  Rate  ,  s’exercea  tellement  à  coii- 
rir,qu  en  fin  il  emporta  le  premier  lieu  eiurel^s  bdns 
coureurs.D’ailleùrs  il  fe  peut  ain  fi  prouuer  qn  e  la  Ra¬ 
te  eft  le  réceptacle  du  fang. féculent. LaRate  eftât  op- 
pilee ,  le  fang  bourbeus  retourne  auffi  to.ft  au  foye, 
&  tache  de  fa  couleur  le  bonde  louable  fang  j  ce  qui 

rend  toutè'Fhabicude  du  corps  mélanchoiique,  & 

s’enfuy t  vne  jaunifle  noifaftre  ;  tout  de  melme  que 
îe  conduit^  du  Rel  eftat  bouché  &  la  bile  Retournant 
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au fo/e.coutle corps  deuieiitiaune&iâ:erique.Ceft 
comme  ie  cr6y  ,  ce  quia  incluid  les  anciens  à  dire 
quelaRatele  cft  le  domicile  du  risicar  c'eftvn  dire 
vulgaire. 

Cor  (a^it  ;  ^  pu-hno  lorjuhur  ,fel  continet  irtu^ 

S^len  rUsref.iàt ,  co^it  km^reiecur. 
lA  Sugejfe ,  d»  Coeur  tire  fan  ormnex 
Le  PoitlmonfaiB  U  Voix  tP~fo/me  le  difcours: 

Le  Fiel  tout  choient ,  U  yenqexnce  niuhine: 

Lk  SiAtefat^  le  R  ts  :  Le  Paye  les  Amours. 

Et  lediuin  Platon  mettant  cela  en  confideiationj  ef- 
crit  que  la  Rate  a  eftémife  proche  du  cœur,  pour  le 
rendre  couliours  pur  &  clair,  net  &  luifant  comme 
vn  miroir  pour  reprefenter  les  images  des  choies. 

Mais  on  obiede  ordinairement  beaucoup  dechofesQj.i^^  ^^^^ 
eoiiire  la  vérité  de  cefte  opipion  ,  aurqueles  il  faut 
refpondre.SilaRate  eftoitdedinee  pour  tirer  &  pur¬ 
ger  le  rucfeculenc,ii  y  auroic  quelques  conduidspar 
lelquels  ce  Tue  palîéroitvenat  du  foyepl  y  auroit  quel 
que  cauité  qui  le  receuroic  ;  il  y  auroit  aulïî  des  con- 
düids  pour  le  décharger:  (i.ôrac  nous  voyons  qu’il 
y  a  des condaids pour  la  bile, elpandus 'par toytle 
corps  ûufoye ,  creus  comme  des  ancres,  qui  porteur 
la  pile  du  foye  à  la  vefeieda  vefeie  vne  capacité  ma- 
niFede  quireçoitle  h'ehelieaaulii  vn  canal  qui  porte 
lefieldansle  Dtiodenum.  Ainli  Nattirea  deftinéles 
vaiireaux  emulgents  pour  porter  la  ferofité  du  fangj 
les  capacités  membraneufes  des  roignons  pour  la  re- 
ceuoirjies  Ouretcre§&  la  vefeie  pourladefcharger 
&  mettre  dehors.Maisiln’y  aaucunsconduids pro¬ 
pres  &  particuliers  pour  porter  cédé  humeur  fecu- 
enteala  Rate;  nulle  capacité  eh  la  Rate  qui  la  puiT- 
ereceuoir& contenir, nuis  conduids  pour  la  def- 
c  arger&  repoulfer.  La  Rate  n’eft  donc  pas  faide 
pour  tu-er  Sc  purger  celle  hum  eur.  Il  ell  ailé  à  prou- 
uerqu  iln  y  aaucun  canal  dédié  pour  porter  celle  lie. 

i-a  pouruoyance  de  Nature  edtele  ,  qifauin  t  O  11  que 
yu  ÜM 
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la  fanguifîcation  eft  paracheuee^ce  qui  eft  niîifil)le 
ciiCemblableeft  CQucàrinftantilettoyé  &  repaie d’a- 
uec  le  bo  fang,  de  peur  qu’il  ne  le  faliire  &:  infe'ifte  par 
fon  attouchement  &  mcflange.  Or  filefucmélan- 
cholic  eft  porté  par  le  rameau  Splenique ,  cette  réglé 
de  Natut.ereraenfrain<fte:pour  cequelefang  melâ- 

cholicpafferapar  toutletroncdelavenepôtte.&Ie 
jfalira,&  fouillera  encores  tous, les rameaux-dù  vétri- 
eule  ,  delà  coiffe  &  des  parties  voifînes.  Dauatagejla 
Rate  ne  fauroit  eftre  propré  pour  receuoir  le  fuc  me- 
lancholicspouree  qu'il  n’y  a  nulle  caui.té  ny  capacité 
dâs  la  Rate, & le  gros  excremct  tient  plus  de  place  q 
ne  fait  le  délié.  Finalement  il  n’y  a  aucuns  conduits  - 
par  ou  cefucfe  defcharge&:  forte.'  caril  n  eftpasen- 
uoyc  das  les  venes  hæmorrhoïdes,  ny  au  fond  du  vé- 
tricule,  pour  cç  que  s’il  eftoitenuoyéaux  venes  hse- 
morrhoïdes  tout  le  m5de  feroit  malade  des 'hamor- 
ihoïdes,pùis  qu'il  n’y  a  perfonne  qui  n’engêdre  de  ce 
fangfeculét  ;  Adiouftezquelefang qui coulepar  les 
hæmorrhoïdes  eft  fubtil,&veimeil,&  non  pas  groSj 
hy  noir.cinefî  la  Rateregorgeoitlereftc  dusag  fecu- 
lêc  dâs  le  fonds  d,uvéiitricu]e,on  lefnettroit  en  hn  dç  - 
*hors  ou  en  vomiffâc,on  par  les  felies:&'par  ainh  nous 
aurips  à  tous  coups  des  Vcmillcmêcs  aigres,&  toutes 
hosdeiedions fcroientnoires.  Voilaies arguments 
««/w.  defquels fefcriment'ceux  t]V(i  combattent  f opinion 
de  Gàlien touchant  Tvlagedela  Rate.  Mais  il  neftj 
pas  malaifé  de  pater  à  leurs  coups.  le  dis  que  lé  ra¬ 
meau  Splenique  eft  propte  6c  idoine  pour  porter 
1  lyumeur  melacholique,&encores  que  prefque  tou¬ 
tes  les  venes  du  ventricule  6c  de  la  coiffe  vienent  de 
lùyjheantmoins  ie  tiens  que  celdites  parties  n’attirée 
poinét  ce  fang  impur,  ains  feulement  la  Rate  le  tire 
a  caufe  delà  familiarité  6c  refîemblance  qu’il  aaucc 
]py.  Tout  demefmes  qu  ilii’y  a  quelesroignôsféuls 
qui  par  des  vaillèaux  fort  grqs  attirent  la  ferofite 
mefleeaueclefang,  6c  non  pas  pure.  D’ailleurs  ie  ne 
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tienfe  pas  qu'il  foit  neceffaire  qu'il  y  aitvnecaniié 

ouventredans  laRate.pourcequ’ilyavn  nombre 
infiny  d'enlacements  de  venes  &  aitètes  ,  dans 
kfquels  fe  cuit  ôc  afîine  le  Tang  bourbeux  :  Amb 
il  y  a  force  enlacemçncs  dans  le  foyç ,  &  nul.e  cauite: 
auxraammelles  &aux  tefticules  farce,  plis ,  &:  m 
vnecauicé.  Galienauô.  chapitre, du  4.  liureDel  v- 
fage  des  parties ,  demande, Pourquoy  il  y  a  deux  roi  ♦ 
gnons,  &  n  y  aquVnevefcie  &qu  vnc  Rate  J  Puis  il 
refpôd, que  c'eRpoiircequily  a  beaucoup  de  ferofite, 
bien  moins  de  bi,ie,&encores  moins  de  lue  melan- 
cholic.'ia  ferofité  eft  fort  elaire^lalie  melancholiqiie 
fort  efpâifre  -,  la  bileeft  entre-deux.  D onc  vii  organe 
fort  grâd  &c  fort  rarea  efté  fufBfant  pour  fi  peu  d’hu- 
meur^grofre&malaifée  à  mouuoir:&il  n’a  point  efté 
befoio  qu’il  fuft  caue,pource  qu’il  ne  faloit  pas  qu’il 
reiedaft  foudaiiiemét  le  fuc  melancholic,  mais  qu’sl 
le  changeaft  8c  cranfmuaft.  Que  s’il  y  aquelque  refte 
de  fang.meîançholic,  qui  niera  qu’il  ne  (bit  cha^é  au 
fondemetparles  venes  hæmorrhoïdesj  Scan  fôds  du 
du  ventricule  par  le  vailfeau  vencü'x  )  Et  pourtant: 
les  dejedions  des  excrements  ne  feront  pas  tou- 
ftours  noires, ni  les  vomüTements  aigres,  pource  que 
cette  portion  de  fang  bourbeux  eft  fi  petite  qu’elle  fe 
peut  digerer  &  exhaler  par  la  chaleur  dçs  parties  in¬ 
ternes,  comme  font  les  excrements  des  os  ,  carti¬ 


lages  &  autres  parties.  Mais  s’il  y  en  a  trop  grande 
quantité  ,  comme  il  aduient  aux  melancholiques; 
ce  qui  forcira  par  le  fondement  ,  par  l’vrinç  &par 
les  hæmorrhoïdes  ne  faudra  point  d’eftre  noir.  Il 
couloquelquestois  du  fang  délié  &  vermeil  pat 
leshæmoirhoïdes -,  pource  que  les  fàng-fues  qu'on 
y  applique  fuccent  le  plus  fub^til  &c!air^mais  celluy 
qui  eft  plus  gros  demeure  dedans  à  caufe  que  l’ou- 
uerture  que  iaid  la  fang  -  fue,  eft  trop  petite  :  Ou 
bien  nous  dilons  qu’il  y  a  certaines  næmorrhoi-^^y  inti.rnes, 

des  externes, & d’autres  internes  ;  cclles-cy  vicnenc  e^-  txtemts 
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du  rameau  fplenique,&celles-la  dcl  iliaque: celIcs-ci 
vuideni  la  cacochymie&lc  fang  b'ourbeuxjac  celles- 
là  defehargent  la  pletbore  ou  plénitude,  c'eftpour- 
quoy  elles  ne  verfent  que  du  fang  pur  &  loiiable. 


quelts  vûjù  lefm  Uetancholique  yn  de  U 
M fonds  dti  'yentmide  d  qHelefn.., 

'  QJ  EST!  O  N  XXVI. 

I  Refquetouts  les  Médecins tienent, que 
quelque  portion  du  fuc  melâcholicvaaii 
ventnculejmaispar  quels  conduits, & 
^ pourquoy faiiec’cft,ilsn  enfontpas  bien 
d  accord.  Auicenneacreu  que  le  lue  melancholic  eft 
porte  par  la  venecoronaîe  à  l’orifice  du  ventricule, 
deuani  qu’il  entre  en  la  Ratele.C’efl:  raeiueillp{did- 
il  )  quel’excrerinét  bilieux, qui  efi  cres-leger,eft  ren- 
uoyé  en  basaux  inteftins  de  peur  qu’il  n’offenfe  le 
vericriculej&  que  le  melancholicqui  tfttres-pefant, 
mon  te  en  haut  à  l’orifice  de  l’eftomach  ,pouri’efpe- 
rancede  quelque  commodité.  Galien  femble varier 
deen  dire  tantoftd’vne  façon, tantoftdcl’autre.  Au  3. 

.  Uure  des  facultez  natureles,ilercrit,que  le  fuc  mêla.- 

cholic  eft  pouflé  de  la  Rate  à  la  Coift'e ,  de  la  coiffe 
auxmenusboyaux,delàau  pylore,  &  finalement  au 
fonds  du  ventricule. Aux  liures  del’vfage  des  parties 
il  fai<ft  le  cheruin  plus  courtjfçauoir-eft  le  vaifleauve- 
«eux ,  did  VAS  ^rwfjqui  va  depuis  le  haut  du  rameau 
proche  de  la  Rateiulques  au  ventricule.  Au  liure  de 
la  difledidn  des  venes  &  arterçs,  il  alleure  que  le 
vaifleau  veneux  fe  trouue  en  quelques  vns  feule- 
949» opinion,  ment  &  non  pas  en  touts.  Quanta  moy,pourdi- 
^  re  franchement  ce  qu’il  m’en  femble ,  i’ay  toufiours 

trouué  ce  vaifleau  veneux.  Partant  puis  que  ce  con- 
duid  eft  fort  court  defort  vifible,il  y  a  plus  d’apparé- 
cequecefoit  parla  que  cette  portion  du  fuc  nleiaii* 


Opiniod’A- 

wttnnt. 


opinion  Je 
Qahm. 
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cîiplic  femblable  à  de  la  lie  de  vin ,  qui  n’a  Cçeu  eftie 
domptee  ny  affinee  par  la  force  de  la  Rate  crt  portée 
dansleventi-icule;  que  non  pas  par  ces  chemins  fi 
longs  &  reculez.  le  ne  veux  pas  mer  pourtant ,  que 
ce  conduid  eftant  bouché .  l’humeur  ne  retourne 
,dans  le  rameau  Splenique  ;  &  delà  ,  tantoft  en  la 

coronale  du  ventricule,  tantoft  en  rhæmorrhoïde. 

tâtdft  aux  venes  du  mefentere.  Mais  pourquoy  le 
melancholic  eft-il  verfé  dans  le  londs  du  ventricule? 
L’opinion  commune  efl  vraye,  que  c’eft  pour  efueil- w»*- 
1er  f  appétit  :  car  il  eft  froid ,  auftere  &  aigre  :  Or  eft-  " 
il  que  tout  ce  qui  eft  froid  -,  pourçe  qu’il  reftrémâ:  & 
faid  rider  l’orifice  de  l’eftomach  „  excite  l’appetic. 

Ainfi  Hippocrate  aux  liures  des  maladies  vulgaires 
appelle  l’eau  gourmande, &  touts,  les  melâcholiques 
font  giâds  mangeurs.  Auicêne  eftime  que  le  file  me¬ 
lancholic  par  la  vertu  aftringente,  non  feulement 
baille  de i’appetic,  maisaulïïaideàla  rétention  des 
viandes  &  à  la  digeftion  ;  &  Galien  cftdecetauis  au 
5.  de  l’vlage  des  parties.  Il  faid  bander  le  venti  iculef 
&  le  retire  en  foy  mefme  de  le  eontraind  d’enue- 
lopper^:  ferrer  fort  iufteraçnt  lesviandes,  &de  les 
retenir  iufques  à  ce  qu’elles  foieut  digerees.V ous  fe- 
rezicy  vneobiedion,  Si  l’humeur  meiancholique 
excite  1  appétit ,  Pourquoy  Nature  n’a  ellc  inféré 
le  vailîèau  veneux  en  l’orifice  du  ventricule  qui  eft 
le  fiegede  1  appétit  C’eft  de  peur  que  mordant  ôc  Ù^KeJ^onft, 

raillant  continuelementl’oiifi.cedereftomach,  ilne 

feift  quei’hom.me  euft  toufiours  faim-  Par  le  moyeu 
de  ce  rameau,  ceux  qui  ont  la  fievre  quarte  &  ont 
ce  rameau  fort  gros  &  large  ,  fentçnt  beaucoup 
d  allégement  par  les  vo^uiilementsou  qui  vienenc 
deux-mefmes  ,  pu  qu’on  faid  venfr  par  arc ,  & 
deuant  &  apres  l’accez  ,  principalemepc  fur  1®  . 
_ecliu  de  la  maladie.  Le  mefme  rameau  faid  auf- 
1.1  quaux  fievres  quartes  k  Rate  n’eft  pas  ieu- 
i.e  alredeo  ,  mais  auHi  i'orifiçe  du  ventricule 
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&  de  pi'erque  toutes  les  maladies  qui  vienent  de  la 
melancholie  ,  Iç  ventricule  $’en  lent  &  en  eft  tour- 
ïhencé. 


Comment  ceux  ef  utfont  mdlddes  de  la  Rate 
font  ^urgez^  pat  les  ‘vrines  ^ar 

quels  conduits} 

QJ  ESTION  XXVII. 

S  Eux  qui  font  malades  de  U  Rate  Sc  touts 
melancholiques  font  fort  pleins  de  fero- 
ité,  comme  tefmoigne  Hippocrate;  & 
araifon&l’experience  le  font  fuflifam- 
mct4j.^ioir.  Hipocrate appelle  a  touts  corps  l’hu¬ 
meur  me  lancholique,£<ïM;  Au  4.  Liurc  des  maladies 
Tant  l’homme  ^ue  U  femme  ont  e^HiitreJortes  d’humide^ 
f^Moir  eîl  U ptmtedefangM  hde,cr  l’eaa.  A  u  Hure  de  la 
genixme^Jly  a  tfuatreejfeces  d’humide  y  le  fangyU  hilcy 
l’eitty  ^  U  pituite.  Par  l'Eau  touts  les  interprètes 
d’Hippocrate  entendent  Phumeur  melancholique, 
pource  qu’elle  a  beaucoup  de  ferofité  ;  car  elle  eft 
îfoide.C’eftpourquoyclleaffoiblitlachaleurna*- 
tureledelaRatele,  du  ventricule,  du  foye  ,  &  des 
parties  voifincs  :  de  la  vienent  force  cruditez  & 
grande  quantité  d’eaux  :  adjouftez  qu’il  a  falu  qu’il 
y  euftdelaferofitémefléc  parmy  cette  humeur  ex*, 
uememctgroftcjpour  laportec&  conduire.L’expe- 
riéce quotidienelc mÔftteaulîî,car ceux  qui  ontles 
heures  quartes  pifl'ent  6c  Tuent  fort ,  &  prelque  touts 
les  mclancholiques  font  grands  cracheurs  ;  voire 
mefmcs  entre  les  figues  des  hypojcl|iondriaques  Ga- 
•  lieny  met  cettui  cy,  fuiuant  Diodes, au  troifieme 
liure  Des  parties  malades  ,  qu’ils  crachent  fort. 
C’eftdoncchofe  toute  certaine  que  les  Spléniques 
Gflt  beaucoup  de  ferofité ,  qui  fe  purge  par  les  vriiies 
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tomme  enfeignent Hippocrate , Galien,  Auicenne, 
PaulAeginet,&  Rhafis,&nous  le  voyons  tous  les 
îoursen  pratiquant.  Hippocrate  au  liuré  Des  mexr  mtlatt- 
'  ladies  internes  cfcrit  que  les  médicaments  que  Ion  choli<juejc 
'  ordonne  aux  Rateleux,doiuentpurger  par  la  verde;  pmgeparles 
Auliure  Des  maladies  externes  il  ordonne  que  Ion 

face  fort  vririer  les  bilieux  qui  ont  la  Rate  groIle  & 

qui  à  caufe  de  cela  ont  mauuaire  couleur, &  leur  Vie- 
nent  des  vlceres  uialignes.  Les  modernes  pour  gué¬ 
rir  les  vlceres  fceletyrbiques  venantes  du  vice  de  la  ^oyeK^or^ 
Rate,ycmployoientdesremedesqui  tonc  vriner  & 
fucr.llyavneioliehiftoiredeBiô  enlaz.fetiô  duz. 
liuredes maladies vulgairest^Jû»  vrmoip  l?emcoajf 
nydmit  aucune  hy^sfidfeenfesvrines  y  dté  ^ 

nés  far  le  cofié gauche  :  car  il  auoit  la  rate  relatée  en  vmtCy 
criwre.  Galien  au  deuxieme  liure  à  Glaucon  gué¬ 
rit  les  fievres  quartes  par  les  vrines  j  &  prefcrit  les  * 
purgations  dès  inteftins  par  les  Telles ,  comme  cel¬ 
les  de  la  Race  &  des  roignons  par  les  vrines.  Le 
mefme  au  commentaire  fur  le  fixieme  des  mala¬ 
dies  vulgaires  efcrit  que  quand  l’vrinc  eft  noirci  *  j 

c’eft  ligne  de  colliquation  de  la  Rate-  Auicenne  Feri 
quinziem^edu  croilidtie:  Quand  les  Rateleux  (dit- 
il  )  font  beaucoup  d’exercice ,  l’humeur  melancho- 
liquefederiuedansles  conduits  de  fvrine  qui  de-' 
uient  noire.  l’ay  remarqué  moy  mefme plulieiirs^^^^^^^^^-^ 
Rateleux  qui  ont  efté  guéris  ietants  force  vrine 
noire.  Or  ces  vrines^ftoienc  noires  non  pàr  colli  .  .  , 

quation.ni  par  génération;  pource  que  teles  vrines 
lont  toufiours  morcelés  ;  au  Prognoftic  ,  aux  *  ^  ‘ 

Preditions  ,  &  aux  Aphorifmes  ;  car  ou  elles 
font  lignes  d’vne  grande  inflammation  qui  brufle 
tourjoud  exdntion  &  mortification  de  la  chaleur 
natureleiMaiselles.efloiétnoiresàcaufedu  meflan- 
ge  de  l  humeur  noire  que  la  Rate  purgeoit  &  def- 
chaigeok  fur  les  roignons.  Mais  c’èftchofe  que  peu 
aqigetusfachent  bien, Cornent, par  quels  ccdui ts,&: 


LiureVÎ.cktJnato'mîè 

'  par  quelesvoy|s  l’humeur  fereule&melanchoîiqiiè 
va  de  la  Rate  aux  Reins,  H  y  a  deux  fortes  de  Vaif- 
feaux  efpandus  par  la  fiibftance  de  laRatCifçauoir  elt 
les  vcnes  qui  naillcnc  du  rameau  fplenique  ,  ^ 
grand  nombre  d’arcerès.  Le  rameau  fplenique  & 
les  venes  emulgentés  n’ont  aucune  communication 
quedefôiti‘oing  :  Car  le  rameau  fplenique  vient 
du  tronc  de  la  veue  porte  ,  &  remulgent  vient  du 
troncdelaCauedelcendante  ;  OrlaCaue&  la.Por- 
ten’ontaucune  communion  que  dans  la  fubftancî* 
du  foyetcar  les  modernes  ont  obferué  plufieürs  ana- 
ftomofes  de  ces  deux  venes.  Si  doiic  cette  purgatibri  ' 
fe  faidpatdes  venes, le  faugmelancholiquerefluerà 
l’tr  ^  Porte  >  de  la  Porte  à  la  Caue,  de  la  Ca- 

meur  mtlan-  ne  par  les  emulgen  tes  aux  Reins, qui  eft  vn  fort  long 
choli<ji>e  ya  chemin.  Partant  ie  penfe  que  cette  purgation  fe 
^faictpluflod  par  les  arceresquepar  les  venes ,  pour- 
alayefae.  l’humeur  contenu  en  la  Rate  s  euacuëra  par 

Vn  plus  court  chemin  &  plus  oüuert  ,  de  la  Rate  à 
.  i’artere  emülgente.  Ainfi  le  pus  des  empyïques 

pleuretiques  &  pulmoniques  s’euâcuë  par  les  ar¬ 
tères  ôc  ndlî  pas  par  lés  venesi&  nous  voyons  à  l’œih 
qu  ilyaplusdefèrolitédanslilarteres  que  dans  leS 
,  venes.  C’eG:  poiuquoy  mefiTics  ,  à  mon  aduisj 
les  artères  emiilgentes  ont  efté  fai  des  plu  s  gr  odes, 
non  tant  pour  porter  l'efprit  vital  (  car  de  petites 
yruffiroientbien  )  que  pour  purger  &  dsfeharget 
dans  les  roignons  laferoficé  contenue  dansles  artè¬ 
res.  Et  Calicn  l’a  ainfî  enfeigné  au  5 .  liure  D  e rvfagc 
des  parties, & au  lime  Contre  Etafiftrate. 


iAnàréiuLdurensl 


L’HISTOIRE  ANATOMIQVE. 

Defcnpion  de  U  l/ene  Caue 
,  dejcendente, 

CHAP.  XXIÎ. 

^  Efang  nettoyé  de  l’excrcment  amer  & 
P  bourbeuXjbienefpuL'é,  rouge  &  (ans plus 
;  demeflange,  coule  dans  vne  fort  grolTe 
î  vene,de  laquelle  il  faudroit  icy  bailler 
l!hi{î:|^e  fuiuant  l’ordre  de  la  dilFedion.  M  ais  pour- 
cequé  nous  l’aiions  traidée  ruffifamment  au  qua- 
triefme  liure;nous  renuoyons*làle  ledeurpourl’ÿ 
prendre. 


Des  Reins ,  ou  Roigmns. 

CHAPITRE  XXIII. 

‘Excrement  aqueux  &  Fereux  de  la  pre*- 
mierc  &  fécondé  concodion  ayant  faid 
fa  charge  de  porter  le  fang,  (  de  là  vient 
qu’Hippocrate  l’appelle  S  ,  le 
charriotdel’aliment)  fefepareenfirj,<ieiacauicc  ^virsornhUtior 
foye,eft  purgé^netcoyé  &:  rais  hors  des  grofles  venes  gamspeur 
ôc  va  à  fes  propres  vaiireaux&  receptacles.Naturea^"’’^^^  A" 
deftiné  trois  fortes  d’organes  pour  faire  cette  purga- 
tion  :  Car  les  vns  par  vne  certaine  familiarité  &fym- 
pathie,qui  nous  eft  incogneuë, attirent  la  fàofité, 
non  pas  toute  pure  ni  fans  meflange,  mais  brouillée 
aucc  beaucoup  de  fang,  lequel  ils  feparent  non  pas 
par  concodion  ,  mais  par  trans  -  fufion  ou  tranf- 
colatioiijcÔme  font  les  Reins. Les  autres, apres  qu’il 
eft  ainli  feparé, le  portent  hors  de  làjcomme  les  cora 
duits  vriniers.Les  autres  le  ueçoiuét,le  côtienét,&:lé 
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defchargenthorsdu  corps, comme  b  vefde. 
defcrire  coins  ces  organes  par  01  dre.  Les  Heins  sap.  ' 

peüencen  Grec du  verbe  z\j*' 

fhein  qui  fignifie W  Pteuuoir  \  &  en  Latin  !(e, 
nés  du  mot  Grec  Khèem  ,  qui  fignifie  Huer  g; 
Co«/i?r  ;  à  caufe  du  deflus  &r  decoulement  de  Thu:' 
irîeurJly  en  a  deuxafin  que  fi  Tvn  etloic  efiouppé  & 

5-"”*f®*!,’'L^oppilé,  l’humeur  fcreufe  ne  lai  flaO:  pas  pour  cela  de  /. 
'"^coulerpar  l’autre,  Vn  reüljScpetit  h ’euft  pas  eflé  (iiffi* 
fant,pource  qu’ily  a  fortgrand'e  quantitede  ferofité; 

V  r  U  euft  deu  eftre  mis  au  milieu  non  pas  ï 

l’vn  des  coft  ez ,  a  fi  n  que  le  corps  eu  ft  efté  co  m  m  e  en 
contre-poids  aufiipefant  d’vn  cofté  que  de  filtre: 
mais  cette  ficuatibn  euft  empefché  le  palTa^dela 
venecaue  defcendance.  Neantmoihsi’ayquelquesi 
,,  .  fois  obferuévnfeul  roignonquelquesfois  trois, voi- 

OjferMtion,  par  fois.  Les  Reins  rontfituez  vn  peu  au 

deffoubs  du  foye ,  pour  feparer  plus  promptement 
.  cette  humeur d’auec le fang,  &  afin  dauoir  de  plus 

,  gros  vailîeaini.  ils  font  fur  les  mufcles  des  lombes 
(que les  Grecs  appellent  Pfoas  )  qui  font  dedinéi 
pour  flerchirlacuillc  :  d’oùvientque  ceux  qui  ont* 
la  grauelle  ont  la  cnifi’e  endormie  &  engourdie  au- 
^  ,  droidi:  du  Rein,  comme  dicl  Hippocrate.  De  plus  ils 

^mndlks  départi  d’autre  aux  codez  de  la  vene 

tl*^’dsn’emperchent  le  fang  d  aller  aux 
tresc^  fom--  parties  infeweures.  Il  y  en  a  toufioiirs  vn  plus  haut 
3»o>  qnc  l’autre  ,  &  ne  font  pas  tout  vis  à  vis  l’vn  de  l’au¬ 

tre  en  droide  ligne, depeur  quel’vn  n’empefche  l’at- 
tradion  del’autre,  8c quela •feroficc  emporte aucât 
d’vn  cofté  que  d’autre-, & afin  que  fi  quelque  partie 
delaferôfité  venoitàfe  dellSorder  8c  â  efchaper  au 
premier  ,  elletombaft  d’ans  la  capacité  de  l’autre. 
Galien  didqueledroideft  plus  haut  que  le  gaucher 
i’aycbrenié  tout  au  contraire, quelegauchedl:  pref- 
que  toufiours  le  plus  haut ,  pource  que  l’homme  a 
Jefoyefortgros  8c  la  Rate  petite  :  mais  aux  belles 

btute^ 
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ko'tes  là  Rate  penche  plus  en  bas.  La  :figure  . 

Reinsreffemble  fort  à  vii  certain  legumetiu’onap- 
pelle  fafiole.ou  bienà  vn  croilîanc  félon  l’opinion 
‘d’aucuns.Garan  code  qu’ils  font  tournez  vers  la 
vene  caue  ^  ils  font  courbes  &  .cauesj&  par  de* 
hors  vers  les  flancs, ils  font  voûtez  ,  gibbeux  ,  & 
longuets.  Hippocrate  au liure  De  la  Nature  des  os, 
bâille  aux  Reins  la  forme  de  Cœur  ;  non  pas 
àcaufe  de  leur  figure  externe  -,  mais  poUrce  qu’ils 
ont  des  Ventricules  xonnne  le  cœur  :  Car  de  tou¬ 
tes  les  entrailles  qui  ont  du  fang  ,  il  n'y  en  a  au*- 
cunes  qui  ayent  des  cauitez  fenfibles  que  le  cœur 
&  les  Reins.  Hippocrate  met  là  fubftance  des 
Reins  au  nombre  des  glandules ,  c’efl:  à  dire  des 
corps  glanduleux  ,  ou  bien  à  caufe  qu’ils  reflTem- 
blent  à  la  fubftance  des  glandes  ,  ou  pour  -  ce 
c][u’ils  font  compofez  de  plufîeurs  parties ,  com¬ 
me  les  glandes  ,  ou  pouf  ce  qu’ils  aiment  fore 
rhumidité.  Galien  les  compte  entre  les  parenchy-' 
tnes ,pourcc  quèleur  fubftance  eft  eharneufe,  rou¬ 
ge,  efpaifle&folide,  peu  difficrentede  la  fubftance 
du  cœur  ,  finon  qu’ils  n’ont  aucuns  filamentsilent 
fubftance  eft  folide  ,  de  peur  que  fi  elleenft  efté 
trop  lafche  &  rare  ,  elle  n’euft  laiile  efcouler  trop 
â  coup  la  ferofité  qu’elle  reçoit.  Leur  quantité  & 
groffeur  eft  telequ^iila  faloic  pont  purger  la  ferofi-  ' 
té.  Les  Reins  ont  leur  connexion  aux  lombes, au 
diaphragme, al inteftin  Colon  par  l’entremife 
péritoine ,  à  la  vefeie  par  les  vriniers  ;  au  ccrueau,au 
cœur,  &aufoye  ,  par, les  nerfs ,  arceres  &  vencs. 
Lacompofition  des  Roignons  eft  admirable  ,  &  a 
efte  incogneuc  aux  anciens ,  ôc  prefqueà  toutsles 
modcrnesjqui ont piuftoftdefcric  les  roignons  des  „  , 

beftes  que  ceux  des  hômes.Pourmoy  l’ayant  appris 
premièrement  des  eferits  deFallope  &d’EuftacheA  Zk 

depuis  pour  l’anoir  veu  moy-mefme,&:en  auoir  faid^w^î, 
jpüuenc  la  diiïédion,ie  deferiray  toute  i’hiftoire  des 
XX 
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ttmtUipeir  roignons  fuccindement.  Aux  roignons  il  faut  confî. 

ties  des  wi-  ^erer  les  parties  internes, puis  les  externes:  Les  exter- 

nés  qui  fe  prefencenc  les  premières, font  les  mébra, 
nés  qui  enueloppent  tout  le  corps  d’iceux  ,  &  Içj 
vaUfeaux  tant  qui  y  entrent  que  qui  en  fortent.  Les 
internes  fontja  propre  chair  desRoiraons,plufieurs 
.finuofitez  ;  la  fqurcheure  &  départ  fort  ioly  &  beau 
à  voir,  des  venes ,  arteres  &  nerfs-,  la diuifion  des 
conduids'  vriniers  en  plufieurs  rameaux ,  de  peti¬ 
tes  chairs  comme  des  boutons  de  mammelles ,  qui 
ferment  les  bouts  larges  de  ces  rameaux  &  plufieurs 
trous  aufTi ,  comme  fi  e  eftoient  quelques  couuer- 
^euxmti^  clés.  Ils  ont  deux  membranes  ,vne  externe,  Lau- 
rttnesaitx  interne, qui  vienct  toutes  deux  du  peritoine.Cel- 

le-làlescouure  déroutes  parts  comme  vn  enuelo- 
poir ,  c’eft  pourquoy  on  lappelle  la  bandelette  ou 
enuelopoirdes  reins,  &  eft  garnie  de  force  graific 
toutautour,  pour  augmenter  leur  chaleur ,  de  peur 
qu’elle  ne  deuieneian^uifTante  à  caufe  de  la  grande 
affluence  de  la  ferofite  qui  decouleinceframment-,& 
auffi  pour  leur  feruir  comme  de  coifïin  mollet.  L’in¬ 
terne  qui  eft  la  propre  couuerture  de  leur  chair ,  plus 
mince  &deliee  que  Tàutre ,  n’ayant  aucune  graifle, 
&  prenant  Ton  origine  de  la  tunique  commune  dila¬ 
tée  des  vaifteaux  qui  entrent  aux  roignons,  tendue 
par  dehors  tient  leur  fubftance  vnie  &  rend  leur 
lurfacegliffantCi&fe  repliant  par  dedans,  entrant 
dans  les  portes  A:  ventricules  des  reins,  elle  accom¬ 
pagne  touislesvailFeaux,  &  les  ceignant  de  toutes 
Vailfe4»xdes^^'^^^^  plus  fermes.  Les  varffeaux  qui  entrent 

rems,  aux  reins  &  qui  en  fortent,  paroiffent  mefines  fans 
diffedlion ,  fçauoir-eft  vnegroflevene qu’on  appel¬ 
le  Emulgente,  ^ui  vient  du  tronc  delà  veneCaue 
yiiM  defcendante,&  s  inféré  en  la  partie  caue  des  roignos. 
Par  celle-cy  les  reins  attirer  l’humeur  fereufe  des  ve¬ 
nes,  félon  leur  nature,  non  pour  s’en  nourrir,  mais 
pouffez  â  ce  faire  par  vnc  mutuele  &  cômune  fami- 


rems. 

L'externe. 
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ïîàrké&fympathie qui eftenti ceux;  l’â/ven  quel- 
quesfois  quelle eiloti: tantoft double tantoft ti iplc. 
llyaaulTi  vne  certaine  vene  qui  arroufe  les  ti ni¬ 
ques  extérieures  des  Reins ,  qu’on  appelle  adipeufe 

eu  grade  5  en  laquele  s’inleue  fouuent  vn  petit  ra¬ 
meau  delaSans-pair  pdant  par  le  diaphragme ,  qui 
iâïdc  vne  merueilleuie  alliance  &  lympachse  entie 
les  reins  &  la  poidtrine,  fi  nous  croyons  les  moder¬ 
nes  ;  Car  pour  moy ,  fuiuant  Galien ,  ie  recognois 
d’autres  voyes  pour  les  purgations  purulentes.  Oui  rvtdangi  k 
tre  ce  ,  il  y  a  vne  fort  grolfe  artere  non  feulement 

{lour  porter  l’efprit  vital ,  &  efmouuoir  le  lang  &  "  ^  ^ 

a  ferofité,  de  peur  que  renferme  en  vn  lieu  chaud 
&  humide  il  ne  pourriire  comme  font  les  eaux  croii- 
pifiantes  :  mais  encores  pour  nettoyer  le  fan  g  ar- 
terieux,  &  reuerfer  dans'les  reins laferofité  qui  a- 
bonde  fort  aux  artères  :  il  y  va  auffi  des  nerfs  du 
Stomachique. aux  reins  ,  &  de  là  vient  cette  ad¬ 
mirable  alliance  &  fympathie  des  reins  &  du  ven¬ 
tricule  -,  &  quand  quelqu  vn  eft  crauaillé  de  la  ma- 
-  ladie  des  reins  dide  Nephrîcis  ,  il  s’enfuit  vne  te- 
Jc  lubuerfion  &  defuoycmenc  d'eftomach  que  le 
malade  n’a  aucun  appétit ,  &  rciede  incontinent 
ce  qu’il  a  mangé*  Voila  les  vaiffeaux  qui  entrent 
dans  les  roignons.  Il  y  en  a  deux  qui  en  fortenc, 

&  font  aCez  gros,  blancs , caues ,  nerueux comme 
des  artères  ,  vn  de  chafque  cofté  \  on  les  appelle 
ouretêres  ou  conduits  vriniers  ,  defquels  vous  au¬ 
rez  bien  toft  la  defeription*  Voicy  à  quoy  il  faut 
foigneiifement  prendre  garde  deuapc  que  decom- 
mcncer  la  ditîedion  des  roignons,  Lespartiesin-piirt/Mwtef- 
ternes  des  reins  font  diuerfes,-&  faides  fort  artifie-  ««r 
ment  ;  &  premièrement  leur  partie  cauc ,  quireçoit^”*’”** 
trois  vailleaux,  &  eft  toute  comme  recortillee ,  fc 
diuife  le  plus  fouuent  en  trois  ,&  rarement  en  qua¬ 
tre,  Ôc  cette feparation  eftaftezample&  profonde. 
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^^s^fefefs  commence  la  diuarication  &  fourchemcnt  des  1 
4mr/ir^ivenes&  arteres, qu'il  faid  fort  beau  voirjcar  premie-  '  ' 
Usuoi^nes,  remenc CCS  vaifleaux fe  diuiient  en  trois  ou  quatre  ^ 
branches, chafeune  defqueles  fe  départ  encores  en  *  ‘ 
d’autres, &  celes-là  en  vue  infinité  d’autres ,  iufqnes 
ace  que  toutes  fe  terminent  en  capillaires  auffi  dé¬ 
liées  que  des  chciieux.  Elles  ne  finirent  pas  en  vn 
leül  feinou  capacité,  comme penfe  le  commun, mais 
fe  départent  &  diüifent  diuerlement  par  toute  la 
chair  desRoignons,&  vont  iufques  à  leu  r  partie  gib- 
beufè:  toutesfoisilva  plus  grande  quantité'de  ces 
rameaux  capillaires  à  ces  petites  chairs  faiétes  corne 
des  boutons  de  tetins,afin  que  la  ferofité  puilfe  corn 
DiMhHtion  trauers  d’icelies  dans  les  rameaux  des  con- 
dunerf.  duiéls  vriiiiers  qui  finilFent-là  auffi.  Pour  le  nerf, 
il  ne  finit  pas  dans  les  tuniques  externes ,  comme 
plufieiirs  penfent  ,  mais  il  va  iufqnes  aux  parties 
internes  des  Reins.  Et  il  y  a  peu  de  gents  qui  s’a- 
chent  comment  fefaid  la  diftribution  des  vriniers 
'  par  la  chair  des  Reins.  Prefque  tours  les  Anato- 

miftes  veulent  (  &  ie  l’ay  ainfi  creu  autresfois) 
qu  il  y  a  deux  feins  ou  cauitez  qui  vont  le  long  de  la 
fubftancedu  Rein  ;  lapremiere  iaide.dc  tillue  des 
bouts  des  arteres  &  venes ,  pour  feparer  la  ferofité 
d’auec le fangi l’autre  plus  grande  &  infigne  ,  qui 
Deuxtabac'  «rencontrer  auecla  première,^  eft  faiéle  de  1  v- 
UKhngues  >  pourreceuoîr  comme  vnè  cifterne  lafero- 
défia  purifiée  &  qui  y  coule  goutte  à  goutte. 
deferitespar  Mais  CCS  cauitez  longuettes  ôc  fort  larges  nefs, 
/«4w/>w,»et|:ouuent pointés  hommes.  Car  &  les  venes  abou- 
poin^7n  ^-^^^ent  ÔC  fe  perdent  toutes  en  capillaires ,  ôc  non 
l%mtne.  en  vue  feule  finuofitc  ;  ôc  les  conduids  vriniers. 

ne  font  en  lieu  qui  foit  ce  feul  ventricule  qu’ils  ont 
Diftriboth»  fongé  fuiuant  la  longueur  du  Rein.  Or  voyons 
diS’neteres  comment  ils  font  diftribuez  parmy  la  chair  des 
Les  vriniers  entrants  dans  la  cauité 
des  Reins  >  s’eflargilTent  premièrement  n’ayant 
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quVne  feule  cauité,  mais  qui n’eft  pas  fortionguei 
puis  auffi  toft  ils  fc  diuifent ,  comme  font  les  ve- 
^jies  &  atteres  »  en  diucrs  rameaux  ,  tantoft  plus , 
tancoft  moins,  mais  il  y  en  a  trois  principaux, qui’ fe 
diuifent  par  apres  encores  en  d  autres  ,  telemenc 
qu’il  y  a  en  tout  neuf  ou  dix  canaux,  En  ces  rameaux 
il  y  a  deux  chofss  d^nes  de  remarque.  Première¬ 
ment  qu’ils  ne  finiÆnt  pas  en  capillaments  com¬ 
me  font  les  venes  ,  mais  font  plus  larges  au  bout: 
Secondem  ent ,  qu’ils  font  fouuent  perlée  au  milieu, 
le  croi  que  cesdeux  chofes  ont  efté  ainfi  faidespar  la  feiltetchah 
Nature ,  afin  qu’ils  reçoiuét  ces  petites  chairs  faides 
comme  bouts  de  mammelles:  car  chafeun  des  bouts 
de  ces  vailfeaux  reçoit  vn  de  ces,  boutons,  &  tient  à 
icellui  par  fes  filaments ,  &  chafque  trou  eft  bouché 
par  ce  bouton.  Cette  caruncule  eft  vn  petit 
corps ,  faid  de  la  chair  du  Rein  ,  a  fa  bafe  large , 
aboutitpeuàpeuen  pointe  -,  &  eft  emînente  com¬ 
me  vn  bouton  de  mammelle.  La/erofité  feparéc 
d’auec  le  fang,coule  au  trauers  de  ces  caruncules, 

&  dégoutté  peu  à  peu  dans  les  tuyaux  que  faid  Pv- 
rinier  ,  de  là  va  dans  le  côduid  cômun,&  de  là  par 
les  vriniers  en  .lavefcic?  Si  vous  voulez  bié  voir  cet 
admirableartificejdefcouurez  quelque  peu  la  chair 
du  Roignon  ,  &  mettez  quelque  petits  tuyaux 
dans  la  vene ,  dans  l’artere ,  ôc  dans  le  vailleau 
vrinier,  puis  foufflezdedas  les  vns  apres  les  autresj 
vous  verrez  que  toutleRoignon  s’enflera  peu  à  peu, 

&  qu’aucuns  rameaux  des  vailfeaux  cmulgents  ne 
vont  manifeftement  dans  la  cauité  des  Roignons,ni 
ne  feioignentauec  ceuxqui  vienentdel’vriniérÿmais 
par  ces  caruucules ,  fivous  y  faides  entrer  de  l’eau 
&  du  vent,  le  tout  entrera  en  la  cauité  des  Reins, 

&  reftortira  par  elles  mefmes.  Voila  quele  eft 
l’admirable  fttudure  des  Reins  j  de  laquelle  vous 
pourrez  aifementrecueillerleùrvfage&adion  .Leur 
jfage  cornu  eft  de  purger  le fangveneux6carterieuxi{.«»i> 
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de  fa  rerorité:partant  par  des  vaifleaux  fort  gros  ils  ri- 
renc  la  feroficé  meflée  auec  du  fangiietienent  le  fang 
pour  s’é  nourrir  v&larerofité  degoutteprcmieremêt^ , 

Îar  les  rameaux  capillaires  en  ces  caruncul.es ,  &  dg, 
à  dans  les.  tuyaux  membraneux  des  vriniers ,  ôc 
en  fin  coule  dedans  les  vriniers  mefmes.  Euftachç 
eicricquiiretrouiie  quelques  fois  vue  grolFe  glan- 
deenlapartie  fuperieuredes  Reins  ^  qu'on  appelle- 
Eftôupade  des  Reins,  le  l’ai  veue  quelques -fois* 
mais  i ’ay  auïE  obferué  qu* elle  manque  fionuenc. 


C  ONTROYERSES  ANATOMIQYES. 

T>€  qmy  feruent  tes  Rotgnons  \  é  de  k 
matière  de  Tv me, 

CLVESTIQN  XXVlîI. 

aKaEftrate  Sc  Afetepiades  difent  que  les 
Reins  ne  feruent  prefquederien  ,  comme 
laporte  Galien  au  I.  liure  des  facultés  na- 
tureles.Ariftoteau  9.  efiap.  du  liure  des  ' 
parties  des  animaux  pefeque  les  Reins  fontpremie* 
rement  faids  pour  tenir  alliées  &  affermir  les venes, 
f^rayvfa^e  ScqueNâture  par  apres  s’é  fert  pour  defeharger  l’hu» 
iictums  meut  fuperfiue.  f^ant  a  moiie  tiens  auec  Hippoc. 

.D: 'Kles,d^  G4i é  au  1 .  des Facultez  natureles,au  5‘ de- 

Fvfage  desparties, auxliures  des  parties  maladesqu’ils 

on  c  cité  tai  ds  pour  purger  &nettoy et  le  fang  venemc 
&aute  ieux.Car  cômeainfifait  qu'il  abôdede trois 

fortes  de  fuperfluitex  aufoye.fçauoir  eftlabilieufejl» 
Iimoneule,&  la  rereufej&:  que  les  deux  premiers  sot 

'  nettoyez  &  purgez  auffuoft  que  la  concodiôeff lai¬ 

de  &  que  la  troifiemeportelc(ang(  qui  autremenc 
eiVgioilier  &  mal  propre  à  fc  mouuoir)afin  qu’il  en, 

treprdpteméc  &  aifemètaux  plus.grailes  écefff  oitfs; 
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Ycnesîil  eft  expediét  qu’apresqu’il  a  kià  fa  chargeait 
foie  misa  pan  côme  inudle/oic  purgé  &  reniioyé  en 

“'O  fes  propres  vaifleaux. Or  ces  vailfeaux,  lajccfonc  les 

Reins.Leur  fubftâce  ayaeplufieurs  cauitez,&  perfec 
enplufieurs  lieux  comme  quelque  coulouëre  ou  paf- 
fec,lemôftre.a(rez  euidemment  i  corne faidaulli  la 
,côdnuicé  qu’à  la  vefcieauecles  Reins  pari  entremife^^^^j/^y^^^. 
des  vri  iiers.  Mais  on  eft  en  difpucejSçauoif  cornet  ce/fé. 
faid  cette  purgatiô/i  c  eft  par  l’attradion  desReins,  FfulftophiS 
ou  par  la  force  exptiltrice  des  venes,  ou  par  le  pro- 
pre  mouuementdelaferofité  ,  ou  par  quelqu  autre 
moyé.  Erafiftrate  riêt  que  cette  euacuatio  fefaid  par 
fucceifiô  de  matière  ilouuelle  au  lieu  de  celle  qui  fc 
vuide,c'eftàdirepoureuiterîevuide.MaisCetceopi- 
nion  eft  de  fi  peu  d’efficace-, qu’elle  ne  meifte  pasqu  o 
la  refute.Hippocrate, Diodes, Praxagoras,&  Galien 
au  1 .1.  &  3.  des  facultez  natureles,au,4,de  l’vfage  des 
parties ,  au  (î •  des  parties  malades  font  d  aduis ,  Que  • 
les  roignons  tirent  à  eux  la  ferofité  par  vne  propriété 
occulte  qu’ils  ont, non  pas  pure  toutesfois,mai«  mé¬ 
fiée  auec  du  fang.  Cefang  fe,conferué-là,&  efpandu 
comme  de  la  rofée  premièrement  il  s’appliqueà 
eux,  puis  eft  changé  en  fuc  &  fe  tourne  en  la  pro¬ 
pre  lubftance  des  roignons  ;  &  la  ferofité  qui  ne  ' 
peut  feruir  de  nourriture  ,  eft  premièrement  fèpa- 
rée  ,  puis  à  caufe  qu’elle  eft  fort  deliée  ,  par  ces 
cariincules  qui  font  faides  comme  des  boutons 
de  mammelles  elle  coule  en  plufieurs  tuyaux  ,  & 
de  la  en  vne  cauitémembraneufe  comme  dans  vne 
cifterne,&  finalement  par  les  vriniersdanslavefcie.  ..  . 
Quelques  mo4etnesfouftienentquelapurgationde"f^^^^^ 
laierolitc  le  taid  non  par  i’attradion  des  reins,  mais  quelapur^a- 
par  la, feule  cxpulfion  des  v'enes:pourcequ’iln’y  a  rie  don  delà  ft- 
qui  tire  aucune  chôfe  pour  la  tirer  feulement ,  mais  fofittftfaili 
pour  s;en  aider  &  feruir  :  Or  eft-il  que  les  reins  ne  fe^ 
nourrifsét  de  cette  ferofité,ni  de  fang  fereux:  pourceTfy.^jJ’,”^, 
quela  fubftâce  des  reins  eft  cfpaiffejCÔpade  &ramaf;  ûm, 
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fee  en  foy  j  &  le  fang  fêreux  eft  très  délié  ;  Il  s’enfeç 

donc  que  IVrine  eft  paufléeaux  R  eins  par  la  force  dç 

f5‘^idoncon-lz  iiacure  qui  eft  ou  ciiafgée  de  l’abondance  delafe.  / 
traire.  roficé ,  OU  moleftée  &  irritée  par  fon  acrimonie  & 
faulmure.o’autres  fonftienent  au  côtraire,qu,c  cette 
fiaifon^re-  purgation  ne  fe  faiét  point  par  expulhon  ;  pource 
*”**’^’  qu’il  faudroit  qu’il arriuaft  comprelFion  de  vencs  de 

d’artereSjCar  celles  d’enhautfeiellerreroiéc  &reftre* 
ciroient  &  celles  d'embas  fe  dilateroien^j  ce  qui 
feroit  aller  non  feulement  la  fercfité,  mai/auffi  tout; 
ie  fang  aux  Reins.  D’auantage  ,  la  fituation  des 
Reins  femblç  contrarier  à  l’expulfion  ;  car  il  fau- 
4i:oic qu’ils feuirent fituez  tout droid  foubs  la  vene 
çaueoçlagrolïeartere,  non  pas  à  codé  comme 
'  ils  font.  Adiouftez  que  la  ferolîté  feroit  poulféc  en, 
Tfe>f»me.  toutesles autres  venes  cruraleS.& iliaques  auffi  bien 
qu’es  eraulgentes ,  voire  le  pluftoft  aux  plus  baf- 
,  fes  de  qui  vontplus  en  pente.  Partant  ils  difent  que  , 
pour  certain  l’humeur  fereufe  n’eft  poind  tirée 
par  lp.&roignons,nipoulféeauffipar  les  venes  mak 
.  qu’elle  y  eft  portée- &  les  vns  difent  que  c’eft  par 
accident, côraeErafiftrâte»qui  eft  d’opinion  que  cet¬ 
te  purgation  le  faid,  par  fiicceffiô  de  nouuelle  fero- 
hté  au  lieu  de  celle  qui  s’eft  euacuéè  jc’eft  à  dire» 
afin  qu  il  n’y  ait  point  de  vuide  ,  que  Nature  fuit 
tant  quelle  peut  :  autres  difent  que  c’eft  par  elle 
melme,  c’eft  à  dire  par  fa  propre  faculté  ,  commele 
tres-  fubtil  Auerroës ,  qui  remarque  que  les  par¬ 
ties  ne  tirent  pas  raliment ,  mais  qu'il  va  de  Juy« 
mefmeauxparties  par  fafo.rce  &  faculté  naturele. , 
Car  lors  que  l’aliment  prend  nouuelle  forme  par 
la  concodion  ,  il  acc|uiert  auffi  la  faculté  &  le  pou- 
lioir  d  aller  a  telle  ou  à  telle  partie  :  Comme  les  élé¬ 
ments  par  leurs  propres  formes  vont  chafeuna 
leurs  propres  lieux  ou  fpheres.  Mais  n’y  l’opinion 
d  Erafiftrate  s  ny  celle  d’Auerroës  ne  fçauroit  e* 
ftre  approuu.éeparquiqueççfoit;carry«e  &,rau- 
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treoftelesfaculcez  de  lame ,  principalement  l’atcra- 
ûiue qnieft  commclareruantedelanutriEiue.  Pour 
accord.er  les  opinions  difcordances  de  ces  grands 
personnages  touchant  la  purgation  delaferoliteiie 
dis  que  certaine  vrine  eft  en  partie  tiree  Ôc  en  par  tie 
pouiree,mais  que  la  force  &  vertu  de  l’attradon  eft 
plus  grande  que  celle  de  l’expulfîon  :  &  certaine  vri¬ 
ne  eft  feulement  pouflee  &  nullement  tiree  :  ôc  fina- 
lement  certainen’eft  ny  tiree  par  les  roignons,ny 
poulfee  par  la  Nature ,  mais  qu  elle  va  là  de  Son  pr  o- 
premouuementpar  vn  chemin  qu’elle  a  accouftu- 
médclongue  main &quiluy  eft  ordinaire.  L’vrine  ‘ 
tele  qu’elle  doit  eftre  naturelement ,  qui  eft  la  ferp- 
üté  ou  le  clair  du  fang  ,eft  en  partie  attirée  p<>r  les 
Reins ,  &  en  pardepoulfee  par  la  force  ôc  faculté  des 
venes  -,  pourueu  que  tout  le  Corps  Soit  fain  &  bien 
difpofé  :  mais  en  cette  expurgation  de  la  ferolîté ,  la 
vertu attraétiue des  rpignons  eft  très  forte, &  l’ex- 
pultricedes  venesfort petite.  Car  pourquoy  lafero- 
ftté  le  delchargeroit  elle  pltiftoft  fur  les  roignons 
que  fur  les  autres  parties ,  li  les  roignons  n’atriroienï 
particulièrement  f*  En  la  perirrhœe  ou  flux  critique 
d’vrine,  l’vrine  eft  feulement  poulfee  &  non  attirée 
par  les  reins.  Mais  quand  il  fe  faidt  colliquation  d’hu¬ 
meurs,  l’vrine  ny  n’eft  poulfee  aux  reins,  poiir-ce  . 
quefexpultrice  eft  trop  feble  j  ny  n’eft  attirée  par  les 
reins,  mais  elieva&:  coule  où  ellepeut,par  tout  ou 
elle  trouuepalfage.  Pour  rendre  cecy  plus  clair  &  in¬ 
telligible, ie  le  veux  comme  remettre  fur  l’enclume  ...  . 

&  le  rebattre.  La  matière  de  l’vrine  eft  de  plufieurs^“J^'*j”y^^^^ 
fortes  ;  premieremènt ,  t ont  bruuage  tantoft  crud  &: 
de  rnefme  couleur ,  tantoft  quelque  peu  changé:  Se¬ 
condement ,  la  liqueur  fereufe  &  claire  des  humeurs 
quiloncdans  les  venes:  tiercement,  les  humeurs  de 
toutes  fortes,&  les  corps  qui  fe  liquefiét&  fondent, 
commelachairôc  lagrailfç.  Hippocrate  a  compris 
ces  troisfortçs  de  modéré  dçl’vrine,  en  la  5.  fecdon 
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<lu6.1iurcdes  maladies  vulgaires  ;  tvnne  àemefmit  | 
loiileurque le  mager'^ le  boire,  '^telccj^to'elle  a  acceujlumi  -1 

d'efirCjC^oùily  A  colli^itAttôd’hiiin'ieitry '/ 
we.laplus  claire&la  plus  entière  &  accôpliedodrino 
qu’il  eft  poffible.  Qm  a  iamais  côpris  tit  de  cho  fes  ea 

Iremtérema-  fi  peu  de  mots^l’ vrïne  de  mefme  fa«i!f»rjinôftrela  pre- 
tkre  dtl’yri^  mieie  matière  de  rvrine^fçauoir-  eft  la  boiflo.qquel- 

quesVns  ontcftimeeftrela  (eukôicvmque,letondâts 

fur  ces  raifonSjQ^e  les  animaux  ou  qui  ne  boiuét  ia« 
maisjou  quiboiuent  fortpeu  ,n’oncpoin£tdevef- 
cie  :  Que  ceux  qui  boiuent  beaucoup,  rendent  aufli 
beaucoup  d’vrine  :  Qiie  fuiuant  la  dodrine  des  Mé¬ 
decins  la  quantité  de  i’vrinedoibtdorrefpondre  à  la 
quantité  de, ce  qu’on  a  beu  :  Que  en  la  fuppreflion 
d’vrine  on  cTefendaù  malade  de  boire ,  de  peur  qu’il 
n’augméte  la  quâtité  de  rvrine:D’où  il  s’enfuit  pour 
direlevray,quela  boiffbn  fournit  beaucoup  de  ma¬ 
tière  à  l’vrine ,  mais  qu’elle  feuj e la  fournifl'e  toute, la 
conclufiqn  n’en  eft  pas  ricceUaire .  Car  le  fœtus  vrinc 
dans  la  matrice  par  l’oura,que,dc  neantmoins  ne  boit 
poind,  dcenhyuer  nousfaifons  bien  plus  d’vrine 
qu’en  efté ,  &  neantmoins  il  s’en  faut  bien  que  nous 
iiebeuuionscant.EcGalienaupremierliuredcspar- 
ties  malades  rapporte  qu’il  y  eut  vn  ieuneihomrac 
qui  rendit  iufqües  à  quatre  hemines  (  qui  font  deux 
liures)  d’vrine,  &  n'auoit  beu  ny  mangé  de  trois 
iours.  La  fécondé  parcelle  du  fufdidpaftage  d’Hip¬ 
pocrate  ,  qui  eft  ainfi  ^  Tele  quelle  a  coujîuwe'd’eflreyàe- 
monftre  la  fécondé  matière  de  l’vrine.  qui  eft  la  vrayc 
^  '^’ftelle ,fçauoir-eftla  ferofité & 

humeurs  qui  font  contenus  dans 
tlairodmai-  les  venes ,  c’eft  pourquoy  Galien  baillant  la  defini- 
sredts  4.b-  tion  d’vrinc ,  did  que  c’eft  lafcrofitc  ou  le  clair  des 
mem.  humeurs  qui  fùnt  es  venes.  Et  ne  faut  pas,  croi¬ 
re  Lycus  Macédonien  ,  quidifoicqucrvrineeftoit 
feulement  l’excrement^des  Rbignons.  Car  com¬ 
ment  eft-ceque  les  Roi^nons  qui  font  fi  petits, pour- 
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ïoîeat  faire  fi  grande  quantité  d’viinc  ?  Que  ffcvous 
me  dides  que  Galien  a  did  quelquesfois  que  l’vrinc 

cjft  le  propre  excremcntdesReins&dela  vefeie:  p 
refponsqu  il  rappelle  propre,  non  pas  pour  ce  qu’il 
s’cngendredanslesroignons,  mais  pource 
Roignons  feuls  le  tirent  &  le  feparent.  La  troilicl-  matière  de 
me  partie  de  cet  oracle  d’Hippocrate,  déclaré  Izl’yrine^toata 
troilierme  matière  de  1  vrine ,  içauoir-eft  toutes  les 
humeurs  &  les  corps  qui  fe  fondent:  toutes  forces 
d’humeurs fejpurgent  fouuent  par  les  vrines,  com* 
me  au  flux  critique  d’vrine,  en  la  perirrhœepuru- 
Icnte&enlaftrangourie  ou  degouttement  d’vrine. 

11  y  a  vn  beau  traid  d’Hippocrate  fur  ce  fubicd: 
en  laa.fedion  dui.  liure  des  maladies  vulgaires  : 

Tlujtettrs  (  did-il)  Mec  dettlem  ieBoient  des  vrines  biUeis- 
fes^a^neufes ,  farnientes  y  abradentety  fimn^onrienfes 
pource  (  did-Galien)  que  tout  le  corps  defehar- 
geoit  par  les  vrines, l’abondance'&  diuerfité  des 

humeurs^  Mais  nous  traiderons  plus  amplement 
de  cette  forte  de  purgation, en  la  ii.queftion  du  ncu« 
fiefme  Hure.  Et  no  feulement  les  humeurs, mais  auf- 
fi  les  corps  qui  fe  fondent,  corne  la  graiffe  &  la  chaire 
pcuuenc  eftre  la  matière  de  l’vrine  :  de  là  vienent  les 
vrines  huilenfes  ScgralTes, quand  le  corps  fe  fond  par 
quelque  fievretabifique:&  telles  vrines  .font  lignes 
de  colliquationjdefquelesHippocratcfaiét  mention 
au  Prognoftic  ,  Cela  sfi  mcMuais c^nAndl’ vnne  eji  hui-'  .  , 
lf’*fe.  Or  il  entend  huiieufe  ,  non  pas  pource  qu’ellcp/i^^f-^** 
ait  la  couleur  &  confidence  d’huile ,  mais  à  caufe  de 
la  colUquatiô  de  la  graiffe.  Loui’ç  Duret  ,qui  a  efté  au- 
tresfois  mô  maiftre,&  duquel  i’honore  extrememet 
la  mémoire, a  fort  efeript  de  ces  trois  fortes  de  matiè¬ 
re  de  l’vrine  ,  en  fes  commentaires  tres-dodes  &  .  ^ 

très  beaux  lur  lesCoaques  d’Hippocrate,  Cescho-  ' 

les  ainfî  pofees  ,  puis  qu’il  y  a  plufieurs  fortes  de 
matière  d  vrine  ,  nous  concluons  que  les  Roi- 
gnons  n’attirent  pas  toute  forte  d’vrine  ,  mais 
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feulefient  celle  qui  efttele  qu’elle  doit  eftre  nature* 

lemét,quieftlafeiofitcdesquatrehumeursquifont  / 

contenuesdanslesvenes.Nousnevoulonspas  tou-  / 
tesfois  quel’on  penfe  qu  ils  s’en  nourrilTent^car  tou. 
te  attradion  ne  fe  faid  pas  pour  en  tirer  nourriture: 
L’aimant  tire  le  fer  l'ambre  la  paille ,  mais  ils  ne 

s  ennourriflentpas  pouricant.  Et  quanta l’vrine qui  . 
a  pour  matière  les  hutîieurs  crues  ou  quelques  autres 
quecefoitj&quieftiedee  en  grande  quantité  aux 
iours  des crifes , ie tiens  quelle  eft  feulement pouf- 
fec  &  non  pas  tiree.  Que  fi  l’vrine  vient  de  la  colIL 
ouation  des  hum  eurs  ou  des  parties  folides ,  les  roi-  ' 
gnons  ne  la  tirent  |)Qind,pource  qu’elle  n’eft  pas  fe-^ 

Ion  Naturej  elle  n  eft  paspouflêenon  plus  par  la  for¬ 
ce  des  venes,  pour  ce  que  les  forces  font  fort  abba- 
tues  ;  mais  elle  va  d’elle  mefme  aux  roignons  paf  des 
vai  fléaux  fort  larges  &ouuerts, pour  ce  que  ces  lieux 
là  font  les  plus  aecouftumez  à  l’euacuation.  Il  me. 
femblequei’ay  touché  le  nœud  &  poind  principal 
4e  toute  cefte  quellion ,  c’eft  pourquoy  il  eft  temps 
4e  tourner  mon  difeours  ailleurs. 


I)'0Hl!iemntlesdmers  fympomes  de  ceux^uim 
U  perre  ;  é"  tes  ratfons  en  do  tuent  e^H 

titees  de  Ï^Anatomie, 

QVESTION  XXIX. 

E  ^’eft  pas  icy  le  lieu  ny  le  têps  de  difeou* 
rir  de  la  generatiô  &  des  caufes  de  la  pier- 
re;car  encetœuure-cyiene  recherche  q 
ce  qui  concerne  l’Anatomie.  Mais  puis 
qne  les  Nephritiquesf  c’eft  à  dire  ceux  qui  ont  la 
pierre  )  font  fouuent  tourmentez  de  diuers  fympto- 
mes  ou  accidents ,  la  raifon  defqucls  ne  fe  peut  tirer 
que  de  r  Anatomie;  ie  penfe  que  ie  ne  feray  rien  hors 
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^çmon  fubied  ,  C\  ie  les  déduis  icy.  Le  mal  de  la  commejit,n 
pierre  reiremble  fouuenc  à  faux  à  la  colique, &  tmm- 
pe  non  feulement  les  moins  experts ,  mais  aulîiles 
plus  habiles  bienfouuent.  Ils  font  neantmoins  di^  Uque. 
ftinguez  par  leurs  fymptomes.  par  les  excrements,&  r>otdsHr  di^ 
paries  chofes  qu’on  y  applique  ou  que  l’on  prend.Le  ""/*• 
plus  grief  de  touts  les  fymptomes,c  eft  la  douleurda- 
qüele  eft  vagabonde^  erratique  en  la  colique  j  mais 
au  mal  delà  pierreelleeft  fixe  &  arreftee.-La  colique 
m6te,â  caufe  delà  fituacion  del  inteftin  colon, lane* 
phritique  defeend  à  caufe  de  la  continuité  des  vretc  > 
res  :1a  colique  occupe  &  tient  prcfque  tout  le  bas 

ventre,  lanephritiquetientfort  peu  déplacé':  la  CO* 
lique  tourmente  plus  la  région  du  petirventreSc  du  » 

îfombriI',&:  la  nephritique  afflige  plus  la  région  des 
lombes ,  que  nous  appelions  vulgairemeht  les  reins. 

Quelques,  vnsfuyuâtladodrinedesArabes  ont  ob- 
ferué,que  la  colique  fe  diminue  par  ieufnes,  &  que  la 
nephritiqueau  rebours  fe  régrege  :  &  qu’au  cotrairë 
quand  l’eftomach  eft  plein, la  colique  s’augmente:cc 
qu’il  fautainfi  entendre,  c’èft  quele  ventricule  &  les 
inteftinseftasvuidesjlacoliques’addoucittoufioursii 
mais  ne  faidl  pas  toufiours  la  nephritique  ,pource 
que  le  calcul  y  eft  toufîours.  Mais  au  rebours  en 
quelques  doulçurs  nephritiques,  la  douleur  s’addou- 
cit  en  mangeant,  pour  ce  que  fi  le  calcul  eft  enclos  5c 
fixe  dans  les  reins ,  fa  pefanteur  le  faid  bailler,  & 
delà  vient  la  douleur  :  mais  ayant  repeu, les  inteftins 
qui  fouftienent  les  roignons,  font  pleins  &  enflez ,  ôc 
ainfiladoulcuramoindrit.  Il  y  a  aufli  quelques  dou¬ 
leurs  nephritiques ,  qui  s  augmentent  parle  manger, 
comtne  quand  les  reins  ont  de  l’inflammation, le 
ventricule  &  les  inteftins  eftant  pleins  la  font  croi- 
ftre.Ladouleurdesreihseftgrieucaucommence- 
naentj& la  colique  tourmente  fans  cefl'e.  Que  fi  vous  olseBien  de 
maladies  in 

ternes,  diét  que  la  maladie  des  reins  eft  aiguë  j  On 
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vousrefpondra,  &  ce  par  Galien ,  que  la  grauit(J  oti 
grieuete  a  deux  fignifications ,  Tviie  d’aceibité  ôc  af- 
pretc,qui  réd  la  maladie  aiguë  *,  Tautrc  depefanteur, 
Laufedela  quitité.  La  douleur  rude  &  alpre  a  deux 
temps,  Lvn  en  la  génération  ,  l’autre  en  l  expulfion; 
La  pefanteur  n’en  a  qu*vn  feul/çauoir  cft  tout  le  téps 
qu’ilyaentrelageneratiô&  l’expulfîon  Ou  bien  on 
vous  dira ,  que  ladouleur  eft  grieue  à  caufedelade* 
meure  de  la  pierre,  &  aigue  durant  le  m  ouuem  êt.I  l  y 
acncores  d’autres lymptomes des nephritiques;  Car 
en  la  douleur  nephritique  la  ciiiire  ett  endormie  & 
engourdie  droit  ài’êdroid,ce  qui  n’eft  pas  en  la  coli¬ 
que:  mais  en  la  colique  on  fent  vne  vaine  enuie  de 
vomir, des  vomiflements  mermeSj&  du  defgouftj 
moleftentdauâtage.  Secondemêt  lacolique&Ia 
tKcremnts  nephritique  font  diftinguecs  à  raifon  des  eXcrem éts: 
iesnefhùti-  car  enlacolique  les  cxcrements  font  pluftoftarrc- 
qiHs  &  ‘^'fteZjfibienquemefmcvn ventnefçauroitfortir.’en 
Uralipt.  nephritique,!  vnne  eftpluftoft  retenue  &  luppri- 
mee  Les  vrines  qui  fortenr  font  premièrement  te¬ 
nues  &  delicesjpuis  apres  les  grofles  f  orient  s^il  fort 
quelque  vêt,  ou  bic  que  d  e  la  pituite  foit  ieftee  par  le 
bas,  la  colique  s'addoucit&  celle  :  maislancphriti- 
que ne s'appaife qu’en  mettantla pierre  dehors  Da- 
uantage  tant  les  remedes  qu’on  applique ,  que  les 
viandes  qu’on  prend  font  dcfcouurir  &  dilcernct 
le  ealculd  rvne  &  l’autre  douleur.  Mais  le  calcul  des  reins  fe 
d’auec  celuy  de  la  vefcie  tant  par  la  proprie- 
parla  fituation  &  grieuete:  la 
i/jw.  vefcie  eft  fituee  en  l'hypogaftre ,  &  les  roignons  aux 
lombes:  La  pierre  s’engendre  en  la  vefcie  fans  dou¬ 
leur,  à  caufe  de  la  capacité  d’icelle;  aux  reins  c’eft 
aiiec  douleur  à  caufe  qu’ils  font  petits  &  eftroiéls. 
Au  calcul  de  la  vefcie,  l’vrine  eft  touftours  fuppri* 
mee  &  arreftee,  mais  non  pas  au  calcul  des  reins, 
pource  qu’il  y  a  deux  reins:  La  diftillatiô  ou  degoutte- 
luent  d  vriae ,  &  le  tenpfme  ou  defir  vain  de  dçfchat^ 
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gcr  les  cxcrements  accompagnent  le  calcul  de  la  vef- 


cic ,  mais  non  pas  celuy  des  reins.  Quelques  vns  les 
diftinguent  félon  la  grauelle  qui  lort  ,pource,que  la 
grauelle& fable  des  reins  eft  plus  rouge,  &  celle  de 
la  vefcieeftplusblanche:quelapierre  des  reins  eft 
plus  cèdre,  &  celle  de  la  vefeie  eft  plus  dure.  Mais  ce¬ 
la  n’eftpas  du  tout  vray  :  car  la  dureté  &  la  couleur 
de  lagrauelle  fe  doiuentv  rapporter  &  attribuer  à  la 
force  de  l’efficient  &  à  la  condition  &  difpofition 
de  la  matière.  C’eft  pourquoy  la  grauelle  peut  eftre 
blanche,  iaune,  noire  félon  le  plus  ou  moins  de  la 
chaleur  qui  la  faid  ;  de  félon  la  nature  de  l’humeur 
dont  elle  eft'faide  ,  fie  eft  de  pituite,  elle  fera  grife 
dccendree  j  fi  c’eft  de  fang  ,  elle  fera  rouge.  Mais 
cela  eft  peut~eftre  hors  de  propos  ^  car  il  femble 
que  ie  fois  forty  hors  des  limites  de  mon  fubied-, 
c’eftpourquoyie  reuiens  a  mon  propos.  Il  y  a  deux 
fymptomes  qui  moleftent  &  affligent  ordinaire-, 
ment  les  nçphritiques  i  Premièrement  vn  en- 
gourdiflement  endormy  en  la  cuifle  tout  droid 
.  à  droid  du  Rein  dans  lequel  eft  la  pierre  :  Se-  ... 
condernent ,  le  vomiffiement.  Le  dode  Langius°^*”j*JJ  ^ 
en  fesEpiftres  ,&  lacdt  en  fes  Commentaires  CrndeUcotiindt 
les  Coaques  ,  raportent  la,caufe-de  cefte  ({vnpiàitél’en^ourdijft^ 
&  engourdi ffem en t  àla  repletiondes  venes.  Il  y  ^ 

(difent-ils  )  de  gros  vaifleaux  de  la  vene  caue  d^de 
iaorte  defeendentes  ,  lefqucls  font  couchez  fous 
lelpinedu  dos,&  departiffènt  d’infienes  rameaux 


a  laptem 


departiffènt  d’infign 

aux  reins  &aux  cuiffTes ,  &  par  leur  repletion,  qui  ar- 
nue  quand  les  roignons ,  vriniers  &  venes  emul- 
gentes  font  bouchez  &  oppüez  ,  les  nerfs  &  les 
mufcles  font  trop  preffez ,  &  de  là  s’enfuit  cet  en-  r  f  ....  . 
gourdiflement  &  ftupidité.  Mais  cefte  raifon 
me  lemble  gueres  Anatomique  ;  Car  le  calcul 
des  reins  ne  caufe  poind  vne  fi  grande  reple- 
tion  des  venes,  qu’elles  preflentles  mufclcs  -,  veu 
qu  U  y  a  plufieurs  phthifiques ,  les  venes  defquels 
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font  efpuifees ,  qui  ont  la  pierre  dans  les  reins,  ^ 

•  fentent  neantmoins  cefte  ftupidité  &  endormif4 
femèntàla  cuiire.'  Adiouftez  que  les  pléthoriques, 
qui  ont  les  venes  plcnes  &[enflees,ne  fentent  pouf 
cela  aucune  ftupidité  ny  aux  cuilfes  ny  aux  bras.  II 
faut  donc  chercher  vne  autre  caufe  de  celle  ftupidi- 
té.  Pour  moy  i'en  trouue  deux;La  première  efl:  la  c6^ 
preffiondu  mufcle  lombaire  ,diâ:  pfoas, fur  lequel 
les  deux  roignôs  portent  :  Or  il  n’y  a  ^natomifte  qui 
StX  nefçache  que  ce  mufcle  eft  deftiné  pour  fléchir  la 
litl  "  cuifle,  &  qu’il  s’infere  en  la  partie  anterieure^i’icelle. 
La  féconde  caufe  eft, la  compreîîion  du  nerf  qui  s’ef* 
pandentoutslesmufclesdeiacuiftetEt  celle  com*- 
preffion  vient  delà  dureté  &  pefanteur  delà  pierrej 
Car  quand  la  pierre  ne  faiél  que  commencer  à  fe  for¬ 
mer, elle  n’apporte  point  ^cores  d’engourdiflemét. 
Or  la  caufe  pourcjuoy  i’eftomach  eft  telement  def*. 
'  bauché  dc  deftioyé  aux  nephritiqués,  que  tou  te  forte 
dcviandcl'es  defgoufte,&  qu’ils  vomiftentauffi-toft 
ceux  oiit  mangé  ,  c’eft  la  communication  &  fyrnpa- 

Upene  aux  thiedes  reins  &  duvetricule.  Il  ne  faut  pas  attribuer 
rtinssotfub^  la  câufede  ceftefympathie,qui  eft  fimple,au  voifina- 
iciSf  Æwwir.gg  qyj  gq.  entre  eux’.car  les  reins  sot  quelque  peu  loin 
du  ventriculemy  à  la  refseblâce  de  gere  de  l’vn  &  des 
autres  ^  car  le  ventricule  eft  membrancux&  les  reins 
fontcharneusî  nyàla  focietéS^  cômunauté  de  leurs 
operations  ;  car  ils  ne  font  pas  mefmes  fondions il 
faut  donc  que  ce foit  àla  communion  de  continuité 
des  vaifleaux  &  membranes.  Il  y  a  de  petits  nerfs 
qui  vont’du  ftomachiqneaurqin  :  &  la  tunique  ex 
terieute  qui  enuelope  les  reins, que  le  vulgaire  appel 
le  Faf  :ia,  prend  fon  origine  du  péritoine, lequel  cha 
cun  fçaiceftre  continu  auec  le  fonds  du  ventricule 

L’HISTOI 


i  knâréiu  Ldurens, 


L’HISTOIRE  ANATOMIQVE, 


Des  Frmers, 

CHAPITRE  XXIIII.  . 

E  la  partie  caüe  des  r oignons  il  ibrtdcùx 
vailftaux  cireus,  blancs  &  éf^ais ,  ncr- 
ucus  comme  artères,  &vbnt  iniques  à  la  ^ 

vefcic.  Pour  ce  qu'ils  feruent  à  l’vrinc,  Ç<i«A(^i^ 
les  Grecs  les  appellent  vptnvftt  > 

’di  y  pal  mi ,  c’eft  à  dire  vnniers ,  vrium ,  condwBs  pf^ 
fùutrs.  Les  Latins ,  vnnxrix ,  vailTcaux  vrinîers, 

Celfus  les  nomme  venei  hUnthes  à  caufe  de  lareil- 
femblânee  delcut  fübftancc.  Ariftote,  fre»- 
|êif  ^nerueufesMsn'ont  qu’vne  feule  tuniquè  iimple; 
mais  efpaiiîèjtilTuëièulemént  de  filaments  obliquesï 
bar  par  ainfi  ces  conduits  fe  pcuuent  aiferhentdi- 
iater  3c  reiferrerjA:  refîftent  aifement  aux  incom* 
moditez  qui  les  pourxoient  molefter.  Ils  tienent 
au  péritoine &reçoiuent  de  luy  vne  tunique  , ebm-'^®”* 
mune  ;  de  là  eftanc  eftendus  fur  les  mufcles  lombai¬ 
res,  ils  defcendetitàla  vefeie,  Sefinferent  admira¬ 
blement  en  fes  codez  non  pas  diredemerit,  mais  pàC  V 
vn  repliement  finueux  8c  rétortillê  en  plufieürs  - 
tours  ôc  deftours ,  depcurquel’vrirte  eftant  couIec 
dans  lavefeie ,  rie  retourne.  Il  y  en  a  qui  font  accrois 
te  qu  ily  a  vn  couUercle  ou  valuule  faide  auec  yn 
artifice  merueilleüx.  ik  ne  feruent  qu^à porter  l’v- 
ferei?'^^  ^  %âtcc  d’auec  le  fang 

■  ■  ■  H 
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înalçment  la  vcrcie,c6mmèvnepétitë 
boureille,reÇoitrvrine ,lareKent,&gari 
de  pour  quelque  tempSjdfin  quenous  ne 
foy  ons  ccntrainds  de  la  rendre  fans  ccjFë 
&  horsde  propos*  Les  Grecs  la  nomment  w>«fireVlî- 
^ ,  U  vejcpe^üi  reçoit  /’ vr;W.  Arift  o  te  l’appelle  au  pre¬ 
mier  liure  de  l’hiftoire  des  animaux,  TB  4  «feir- 
éÏKlim  fjiseAcf ,  la  fmie  reçoit  hxcrcmeni 
humide  ;  d’autres  la  nomment ,  le  pot  à  pilTer  du 
corps.  Elle  eftfituee  en  l’hypogaftre,  tient  auec  l’in- 
teftin  droid  par  des  fibres  fort  déliées  &  jpàt  des 
membranes,  &  ce  aux  hommes  î  car  aux  femmes 
elle  eftfituee  entre  la  matrice  &  l’os  barré.  Elle  n’eft 
pas  comprife,  comme  penfent  plufieurs ,  dans  ce 
grand  enclôs&pourpris  du  péritoine,  comme  font 
lesàutresentraillesielle  n’eft  pas  hors  du  péritoine 
corne  quelcpes  vns  veulent  dire  j  mais  elle  eft  fi  bien 
mulfee  &  cachee  entre  les  deux  tuniques  du  péri-? 
toine ,  que  bien  fbuuent ,  quand  elle  eft  vuide,  ceux 
qui  font  la  difièdion  ne  la  voyent  pas.  Et  ie  pen- 
fe  que  cela  a  eftéainfi  faid  à  caufe  de  l’ouraque  ^ 
,  des  atteres  vmbilicales  ,  qui  ont  deu  aller  entic 
les  deux  tuniques  du  péritoine  pour  leur  feurtte* 

La  velcie  donc  femble  auoir  fon  ventre  propre  & 

fon  particulier  vaifléau  -,  &  c’eft  peut  eftre  ce  que 
vouloir  dire  Diodes ,  quand  d  faifoit  quatre  parts 
Ttgure  it  la  ’  fçauoic  eft  la  tefte ,  la  poidrine  ,  le  ven- 

ytfeie  tre  ,  &  la  vefeie.  Sa  figure  eft  ronde  &  quelque 
Safubflanct.ipt\x  longuette.  Sa  fubftancc  eft  membraneule ,  ^ 
Trots  WW- fin  qu’elle  fe  puifl'c  eftendre  &  retirer.  Elle  a  trois 
3*"'  membranes ,  vue  commune ,  à  deux  propres  i  1* 
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‘oonimune  rattache  auec  le  colon  &  l’os  de  là  hao- 
cht ,  &  vient  du  péritoine  :  les  propres  îont  foli- 
des ,  erpailTes  &  dures ,  de  peur  :^u*pu  la  trop  gran¬ 
de  quantité  du  racritdonie  dclvrihe-»  ou  l’afpre- 
té  de  la  pierre  lie  les  facent  creuer  :  elles  fontcom- 
pofees  de  toutes  les  trois  fortes  de  fibres  \  ôc  par 
le  dedans  y  a  vne  certaine  croufte.  En  toute  cet¬ 
te  fubftancedelavefcievontf6reevenes  de  Idybo-  Dfuitaerfs^ 
gaftrique  -,  &  force  arteres  auflî ,  qui  y  apportenclef- 
prit  vital.  Il  y  a  deux  nerfs  Tvn  dêfqueis  n’aifi:  de 
la  moille  de  l’erpinc ,  l’autre  vient  de  la  fixiefmc 
paire.  Outre  ces  vâiireaux  il  y  avn  canal  qui  s’ef- 
ûend  depuis  le  fonds  de  la  vefde  iufques  au  nom- 
bril ,  par  ou  l'vrine  de  lenfant  alloit  dans  l’allan¬ 
toïde  tandis  qu’il  eftoit  au  ventre  de  la  mere.  Là 
vefeie  a  deux  parties ,  qui  font  le  fonds  &  le  col: 

IVrineeft  contenue  aü fonds,  lequel  va  en  cftrecif- 
fant  peu  à  peu ,  &  aboutit  èn  vn  col  chanieus  èn- 
tourné  dVn  mufcle,  qui  fert.de  portier,  les  Grecs 
l’appellent;  Sphinéter,  c’eil  à  dire,  Fermeür  .*  la  pro¬ 
pre  charge  duquel  eft  de  fermer  le  palfage  à  Ivri- 
fte.qü-elle  ne  forte  fanshoftre  volonté.  Quand  il  eft 
affebly  &  refroidy  ,  l’vriné  coule  malgré  nous  & 
fans  que  nous  lafentioris  fortir.  Les  horiaqies  ont 
ïe  col  de  la  vefeie  plus  eftroiék  &  longuet;  les  fem¬ 
mes  font  plus  court  &  plus  large.  .Voila  toutes  leè 
parties  dediees  à  la  nutrition  ,  dèfcritçs  ôc  tepr^^ 
fentees  fidelemèiit.  ^  ’ 
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CONTROVERSES  ANATOMiqVes; 
Si  la  vefàe  attire  f  vrinei 
QVESTION  XXX. 

■  ’Expliquefay  en  peu  de  môts  quelques 
petites  difficultez,  qui  fe  prefententjtou- 
chantlcsfacultez  qu  a  la  vefcie  de  tirer 
l’vrine,  la  retenir,  &la  mettre  dehorsi 
Et  premièrement  on  peut  doubter  de  l’attradmc: 
Car  Galien  la  luy  donne  parfois,  &  parfois  auHî  la 
liiy  ofte.  Au  3 .  iiure  d  es  facultez  qatureicsj&  au  j.  d& 
ÎVfagedesparties,  il  eferit  que  lesvefcies  &  du  fiel 
&dervrinej  ontlafaculté  de  tirer  l’excrement  qui 
leur  eft  propre.  Lacompofition  de  k  vefcie  le  môh^ 
tre:  car  clleeft  tiflue  de  trois  fortes  de  filaments, 
droiâ:s ,  obliques ,  tranfuerfaux.  Au  7.  chap  du  de 
rvfage  des  parties ,  Lavefeie  (  diâ:-iI)non  feulement 
celle  qui  reçoit  labile  ,  mais  auili  celle  de  l’vrine, 
pource quelles  tirent  toutes  deux  leur  propre-ex- 
cremet  pur&  feparé  de  toutes  autres  chofes  il  a  cfté 
raisonable  qu’elles  eulfent  d’autresvailïcaüxqui  leur 
portaflent  de  l’alimét.  Ariftote  au  15.chap.du  3.  Iiure 
de  l’hiftoire  des  animauxill  ne  va(diâ:-il  )  aucune  hu- 
m^eur  en  la  vefcie  des  morts, maisaux  viuâts,ily  def- 
cêdnonfeulemêtdel*humidité,mais  encores  quel¬ 
ques  cxcreméts  fecs.defquels  il  fe  fait  des  pierres.  Si 
la  ferofité  defeendoit  feulement  par  k  pelanteur ,  & 
n  eftoit  poindb  tiree  par  lavertudelavefciej  pour- 
quoy  eft-  ce  quelle  ne  couleroit  pas  auffi  bien  dans  la 
vefcie  des  morts  que  des  vîuants.^  Ilfemble  eftrede 
contraire  opinion  au  6.  des  parties  malades.  Carre- 

cherchantlanature&lescaufes  du  diabète  ,  ilaffer- 
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,,  ïflçfjiiclavefcien’attirepasàfby la  ferofité.  Mais 
feut  ainjfî  entendre  ce  dire  de  Galien ,  qu  il  veut  don- 
neràentendre,  qu’en  la  maladie  didte  diabete  ,  la 
vefciene'tirepasrvrineàfoy ,  c'eftà  dire,  qu’il  ne 
faut  pas  rapporter  la  cauiè  dudiabcteà  la  facukéat- 
tradiuedelavercie,  ôc  que  ce  n’cft  pas  àja  vefcic 
que  le  mal  tien t ,  mais  qu’il  faut  en  attribuer  la  caufe 
â  ce  que  lafacultéattradiue  des  reins  eft  trop  forte , 
ou  quelaretencricecftt<opfebiç.  Partant  quand  ce 
mal  vient,  ce  n’eft  pas  que  la  vefcie  attir£  li  grande 
quandtédVrine,  mais  les  reins  trop  chauds  &  lévriM., 
Isnts ,  attirent  plus  de  ferolîté  qu’ils  n’en  peuuent 
tenir  ;  c^eftpourquoy  où  elle  coule  d’elle  mefinc  par 
les  vriniersen  la  vefcie  ,  ou  y  eft  pouffee  par  force. 

Mais  quand  le  corps  eli  bien  difpofé  &  que  tout  va 
félon  nature ,  rien  m’empefchera  que  les  vriniçrs  ôc 
la  yefcie  ne  tirent  l’vrine  a  eux,  Cen’cft  pas  qu’il  fail- 
leinfererde  làqUecetexcrementluy  feiue  denour- 
riture:Car pluiîcursreiedlos  de.venes  &  afteres  for- 
tants  du  rameau  hypogaftrique  s’erpandent  paries 
deux  tuniques  de  la  vefcic.  ' 


Cr/4  rétention  é*  excrétion  de  Ivrine ,  fçamirji ce 
fmopeYatmsdelafaculténaîu^ 
mde  Ul/ttakl 


QJESTIQN  XXXï. 


Eft  la  propre  charge  &  viâge  de  la  vefcie 
I  de  garder  1  vrine  pour  quelque  temps, 

.  puis  apres  la  mettre  dehors  en  temps  & 
Darnn^T  OU  cft  en  difpute  Dour  fçauoir 

Sr  l  fi la  naîarek 

ne  &  l’an Qil5^ues-vnsfouftienentquel’v-  ç.  , 

Yy  iij  tultioi 
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W^/^Mrffa-rçxpainon  font  naturelesipour  ce  que  la  raiCon  & 
nature  des  deux  vefcies  tant  du  fiel  quedçl,’vnne,efi; 
femblable  ;  Or  la  vefcie  du  fiel  retient  la  bile ,  la 
pouflredehorsparlafeule  force  de  nature.  Adiouftcz 
que  les  trois  fortes  de  fibres  qui  fetrouuent  cntou- 
ff  tesles  deux  vefcies,  moriftrcntqfie  leur  triple  opéra- 
v^’tibn'eft  naturele  &  non  animale.  Au  contraire  ou 
peut  prouuer  ainfi  que  toutes  ççs  deux  operations 
font  animales.  La  rétention  fe,  fa,i(3?  par  des  organes 
animâu?  j  c’eft  donc  yhe  aftion  animale  j  le  mufcle 
eft  organe  animal-,  or  le  col  de  la  vefcie  eft  entourné 
d’vnmufclequifertde  portier,  &  ferme  le  paflagç 
depeur  que  bvrinene  coule  malgrenous  *,  on  l’appel* 
leiphinder ,  où  fermeur.  C^e  l’expuifion  aufli  loit 
animale  ,  entre  autres  chofcs  voicy:  qui  le  tnpnftre; 

•  c  eft  que  fèlo  qu’il  nous  plâift,eile  eft  ores  plus  tard, 
ores  pluftoft, ores  plus  feble, ores  plus  for  te  i  5c  quel¬ 
le  ne  fefaii^,  poinâ:  fans  l’operati.on  des  mufcles  de 
Fcpigaftre.  Galien  au  ?.  ôc  au  .  des  parties  malades, 
reioült  cette  difficulté  :  Sc  veut  que  cefoft  vne  a- 
dion  mixte-,  que  la  rétention roit  aninfiale,&  v oldn- 
tairc ,  qui  fc  fard  par  fè  miniftete  d’vn  mufclej  &  que 
iff/ùS,  l’expulfîon  fort  naturele, qui  fe  faid  par  le  moyen  de, 
^»e  tyne&  ls,  faculté  expultrice.  Pour  moy  le  penié  quçl’yne 
Feutré  adipn  ,  fçauoi'r  eft  tant  la  rétention  que, 
en  partie  naturele,  &  ep 
unimalti  '  partie  animale  :  mais  que  la  rétention  eft  quelque 
peu  plus  animale  ,&  Fexpulfion  plus  naturçle.  L’vri- 
ne  eft  retenue  au  fonds  de  la  vefcie  p'àrle  moyendes 
filaments  obliques -,  or  cette  rétention  eft  naturele; 
elle  eft  retenue  auffi  par  le  tniniftere  du  inufcle  fphin- 
defcpmme  il  nous  plaià,  &  cette  adipn  eft  pure- 
meiit  animale,  L  vrinç  eft  pouilee  dehorspàr  la  ver¬ 
tu  propre  de  la  vefcie ,  par  laquele  elle,  eft  induite  6c 
aiguillonnée  i  mettre  hors  ce  qili  lüy  çft  nuifibje|&: 
^ui  la  nlolcfte  -,  &  cetfç  expulfion  eft  toute  patûrele. 
^ous  mettons  auffi  Fyrine  dehors  quand  nous  vou* 
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Ions*,  par  le  moyen  des  mufcles  du  petit  ventre,  qui 
/errent l'bypogaftrç  ;  k  quelques  vns  ont penfé  que 
les  petitsmüfcles  de  Tepigaftre ,  qu’on  appellè/«f- 
(enturiet^ ,  ou,  accejfoires ,  font  fai6ts  pour  l’expreffioni 
&  defeharge  del’vrine.  Doncl’vne&  l'autre  adion 
çft  mixte.  Quelques  vris  obiçdent ,  que  l’excretion 
u’eft  nullèment  naturele  j  pour  ce  quebvrineforti- 
roitperpetuelement,  veuqueles  adions  nàturcles 
font  perpetueles  &  ne  ceifent  iamais.  Galien  ref- 
pond ,  que  toute  vrine  n’çlt  pas  l’ohied  de  la  faculté 
expultrice,naais  feulement  celle  ou  qui  mord  8c  pic- 
que,  ouquifaidenflerla  vefciejceft  à  direquimole- 
fiè  ôc  importune  ou  par  fa  qualitç  ou  par  fa  quantité. 


fiïidHVl,  lime. 
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lE  SEPTIEME  LIVRE 

auquel  premièrement  thifioire  despi 


auquel  premièrement  imjmre  desparties. 
tant  viriles  que  féminines  feruantes 
procréation ,  eft  exaBement  expliquée  s 
par  apres  ep  amplement  déclaré  tour  ce  qui 
fetrouue  de  çontrouerfe  en  icelle, 

Traduidpar  Fr  AN  çois  Size'. 


^.’histoire  an atomiq,y% 

Ve  U  necefité  des  parties  quiferuent 
a  la  generatm, 

CHAPITRE  I. 


^ ^  njaxime  que  ticm  Hippoçrâtç, 

aùxÙurçs  du  régime  de  viure,  Ariftoçe 
au  liurç  delà  longueur  &  brieueté  de  yie, 
Galien  au  liure.  du  régime  de  fanté  ;  & 
que  cours  les  Philofophes  ôc  Médecins  approuuenc. 
pour  très-  vraye  ;  Quctout  cequi  eft  fous  le  ciel  delà, 
wne  foie  en  terre  >  loit  en  l’air ,  foie  en  f  eau ,  eft  fub- 
ie<ft  a  fe,  corrompre  &  à  mourir.  Car  toute  chofe 
particulière,  ou  elle  eft  animee,ou  elle  n  a  point  d  a- 
me:  Si^lceftfan,same,elIç  endure  diuerïes  altera¬ 
tions  a  ràifon  de  1  vne  Sc  de  l’autremacicre  >  tant  pre- 
que  fécondé  :  Car  la  première  matière  derrian*; 
de  tqufioUrji  noi^uellç  forme  j  ^  '  changement 
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parcoiireqiienC5Lafcconde,qui  eft  compofce 
éléments  à  caule  de  leur  interne  &  naturele  dlfcor-^^mf„^ 
de  (  car  ils  font  contraires ,  ^  toute  corruption  viéc 
par  les  contraire^  machine  dandeftineméc  la  dilFo- 
futiôn  de  la  choie  mixte  &  eompofée  :  &  les  clé¬ 
ments  mefmes  hors  delturs  propres  demeures, bien 
qu’ils  y  foientnaturçlcment*toutesfoisyellants  at¬ 
tachez  comme  par  vne  certaine  violence  ôc  force, 
défirent  toüfioursde  retourner  en  leur  propre  lieu  <Sc 
domicile. 

Sil’indiuidueftanimé  J  outre  les  caufes  fufdides.  ' 

de  fà  corruption  Sedefamort, il  enaencoresd  autres, 

néesaueciuy,quine  fepcuuentni  euiter  ni  mefmes 
arrefter  en  façon  du  monde:T eleraent  que  les  corps 
de  toutes  chofes  animées, &pnncipalement  des  ani' 
maux  ,  &  par  nature  &  par  neceiTicc  tendent  à  Ubundeftrtp 
mort:  Parnature,àcaufequel’humeur première  & salurenf. 
mdicale  fe  confomme  parJa  chaleur  élémentaire,  5c 
que  la  triple  fubftan  cc  s’efcoule  5c  dépérit  perpétue-, 
lèment  :  ParnecejOSré,àiGaufedu  meflange  de  l’ali-. 
ment  ,  5c  de  labondance  des  excrements  ,  de 
la  fupprelîion  defquels  s’enfuit  l’oppreffion  des 
parties  . ,  5c  vn  monde  de  maladies  ,  5c  en  fin  la 
mout.Donçk Nâture,  que  Hippocrateau iinre des 
nKiladies  vulgaires  appel  1  e  vioti^Otv ,  c’eft  à  j  ^ 

dire  ifaifmce  ijutlfadtyhkn  que  fms  >ifprentif4^e\  ^^bit  diiigéu 
&laquelie  le  mefme  audeur  au  liure  de  la  dicte  nom-  à/(tc$nfcru^- 
me  Ÿourmymte  (  de  là  vient  cette.  Peouideneç  des  *»»»  ’ 
Stoïciens  )..5c  queiquesfois  ^  hrimme  fwfince  dV 
Dim  '.  Cette  Nature  di  ie  ,  foigneufe  de  la  conlèr.-  • 

^  en  toute  chofe  qui  a  eilfe,vn  certain 
dent  des’eternifer  ;  eequenep'ouuant  faire  en  i’ini- 

j.cie,eiieletaiCtparla  propagation  desformes 5c  dei„(/,w»i<J<- 
i  eipece  :  Et  pour  cette  caufe  la  propagation  des  uknenteuf-^ 
çlpeçesfe  faidaux  éléments  par  tranfmutation ,  aux 
métaux  par  appofition  ou  addition  ,  aux  animaux 
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par  geaeration:car  par  ces  moyens  çhafque  indiuidu 
comme  rajeuniflàncvfefaid  aucunement  eternçUn 
procréât  Ton  femblable.  Lepere  vit  en/on  cel- 
fuy  U  femble  ne  mourir  pas, qui  laiÇevne  image  vi- 
uantedefoy  mefme.  Or  la  génération  des  anitnau^t 
parfaids  fe  faid  parlafemencedes  mafles,&parla 
'  conception  des  femelles.  Et  à  cçt  vfage  font  faidcs, 

les  parties  génitales  del’vn  &  de  l’autre  fexe.  De  là 
vient  cet  appétit  de  procréation  que  Nature  a  don*  . 
né  à  toutsles  animaux.  De  là  encores' vient  cette 
/«chatouïileufedemangeaifon  dçs  parties  honteufcs, 
f^ntmentdet  &  le  fentiment  fi  exquis  quelles  ont.  Car  ,  ic 
yQus  prie ,  qui  eft  ce  qui  fans  cela  fe  vpudroit 
addonner  aucoïtjquieftvne  cbofçfifalç;  Dç  quel 
S/  vifagecet  animal  diuin ,  plein  de  raifon  &  de  pru¬ 
dence,  que  nous  appelions  l’homme  ,  pouvroit  il 
toucher  les  parties  honteufes  des  femmes ,  qui  font 
fouïllées  detât  d'ordures  Sc  qui  pour  cetçe  caufe  ont 
eftémifesauplusbaslieucommercrgout  ou  l’ofTec 
de  tout  le  coipsî  Quele  femme  fe  lai ireroit  aller  auK 
cmbraiTcments  du  mafle.,yeu  le  trau.ail  &  l’ennuy 
qu'ily,  a  de  porter  l’enfant  neuf  mois,  &  ioind  encor 
tesque  l'accouchement  eft  plein  dettesTcrueles  dou¬ 
leurs  &  apporte  fouDct  la  mort;&  que  la  nourr.iturc 
del'enfant  apres  qu’il  cft  né  donne  vneinfinitéde 
peine  &c  de  foucyjfi  les  parties  génitales  n  eftoicr,  pi- 
Dimfm  dti  incroyable  aiguillon  de  plaifir  &  «le  vo- 

fartièsgeti'e-  f^ptéîl’ay  entrepris  d’efctire  en  çeliure-cy  Thiftoirc 
tAttuts,  tle  ces  parties'là  quéiediuife.en  mafculines,&:  en  fç- 
itfptirtiet  minines.Les  parties  des  mafles  font  diuerfes, mais  el- 
‘^"  ^^^^^^®"“^“^*^s^vne  mcfmefin,fçauoir  eft  de  ti¬ 
rer  &produirehors  de  foy  quelque  chofe  qui  tiene 
lieu  de  principe ,  duquel  &  par  lequel  vn  nouuel  ho¬ 
me  foit  engendré.  La  femenceeft  tele  que  cela  ,  la- 
quele  concenanten  foy  l’idée  &  forme  de  toutes  les 
parties  du  corps,  &  encores  oultrecc,lanecefïitéfâ" 
cale  de  k  vie  &de  la  mort, a  eu  befoin  de,  diuerfe  pi  e^ 
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paration, codion, élaboration .  Partant  aux  marte? 
rappareil  des  parties  dediées  à  la  procréation  delafç- 
mence,eft  tres-beau,& l’artifice  d’icelles  eft  fort  fin- 
gulier.Carlesvnesqnt  la  charge  de  préparer  feuler 
^entlafemence  &  lùy  bailler  la  première  façon, co¬ 
rne,  les  venes&  artères  fpermatiq^ues ,  lefqueles  par, 
yne  admirable  complication  imitant  les  fléaux  ou, 
ou  vuilles  des  vignes  ou  de  l’hierre.font  vn  entrelaf- 
iementfemblâbleàvn  rets  ou  filé.'Les  autres  cuifent 
la fernencejcomme l’epididyme:Les autres luy  bail¬ 
lent  la  force  prolifique  ou  faculté  generatiue,  &  luy 
do.unenc  la  derniere  façon  &  abroluë per fedion, co¬ 
rne  Içs  gçnito.ires  :  les  autres  laportent  apres  qu’elle 
eft  cuide/çauoir  eftles  deux  vaifl’eaux  qu  O,  o.oname 
eiâculatoires&deferents:  Pautreslareçoiuent,  la 
çontienéc  &:  la  referuét pour  lors  qu’il  eneftbefoin, 
fçauoir  efl:  plufieurs  petits  réceptacles ,  ôc  les  prorta- 
tes  glanduleux  ,  fitüez  près  le  col  de  la.  vefcie. 
D’autres  finalem,ét efpandeat  &  iedçut  la remence 
danslam,atrice,commedans  vn  iardin  ou  dans  vn 
champ  trcs-fertile  j  fçauoir  eft,  la  verge  ou  membre 
viril.  Des  parties  de  la  femme,  les  vpes  préparent  la 
femcnce ,  fçauoir  eft',  les  venes  &  artères  Ipermati 
ques  :  lesautreslacuifent,CQtumel’epididymc  &  lesff 
tefticulesrtes  autrcsfeiaculét, fçauoir  &:efl:deuxvaif- 
fçaux  eiîtculatmresrtes  autreslareçoiuent,la  côtienét 
deiagardentpouf  laconception,commela  matrice. 

Et  toutes  ces  parties  là  font  diffçfétçsde  cçlles  des 

hô^es  non  feuîernent eu  fituatiô'‘,cômeles anciens 

le  font  faid  accroire ,  ains  aufli  en  nombre., ftrudu-  ’ 

re  ^figure.Mais  commençons  àdeferire  les  parties 
gcnuales  des  hommes.  < 
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Des  parties  génitales  des  hommes  :  é  premm^  - 

yement  des  ^aijfeaux  préparent 

Ufemenee, 

.  CHAPITRE  II. 

vaifTeaux  qui  préparent  la  femcace  font 
m  venes  &  deux  artères.  Arifto* 

peferiptiiit  les  appçlle ,  condmBs  vénaux  j  Auicennej 

vaipauxlufniaires.LavènedreiBemiù  m- 
*  ■  mediatçmeutdutroncdelavçnccaue  defeendantc-, 

UgMchemi(^  du  ramçau  emulgçnt.  Le  fang  de  la 
-  droiâ;ecftpluspur,&  fort  bien  cuidt  :  celuy  de  la 
gauche  eft  plus  aqueux  $c  raeflé  auée  beauçoup  de 
ferofitç.  Ce  qui  a  4i^  fort  bien  dire  aux  anciens  que 
les  mafles  font  çngendrez  aux  parties  droites , &  les 
femelles  aux  gauches  &  parles  gauches.  Ily  en  a  vn 
beau  traid  dans  Hippocrate,  en  la  quatriefmefe^ 

,  ^ion  du  fîxiefinc  liuredes  maladies  vulgaires  J  en  ces 
termes  :  lors iju’vn  tiunehomnte  commencer  changer Ja: 
VOIX  O-'  quelle  luy  dement^lusçrojfec^uedecoiii^ftumey'il 
faut  pendre ^ar  de  lequel  des  téfikules  nuance  le  ^lus  au 
d^horSyficep  ledroiâyCeU.fignipequdfera  vn  mAfe  j  Jî, 
fittrqmfU  deft  le  gauche^  ce  fera  vne  femelle, Et  c’eft  parvne  mer- 
jeittfirt  rient  ueiUeufcprouidence  de  N ature,que  la  venç  iperma- 
df  Urtne  tique  gauche  vient  du  rameau  emulgenc  &  non  pas 
tm  ierstt.  de  la  'freue  caue  :  pour  autant  que  le 

tronc  de  l’aorte  qui  panche  à  gauche  ,  agité  du  per¬ 
pétuel  mouuement  de  la  diaftole  &  fyftole ,  tpm- 
proiteeuevenequi  eft  grade  &  mince.  Les  venes 
donc  de  leur  fourcc,teleque  nous  auonsdic^  ,  PQï' 

tees  &  attachées  fur  le  péritoine,  fortent  auec  les  ar¬ 
tères  hors  de  la  cauité  dn  bas  ventre  ,  &fiuuant  la 
longueur&  eftenduc  du  péritoine, accompagnées  du  ■ 
mnfeie  fuipertfoire,  vont  iufques  à  l’epididy  me  &au^ 
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Icfticule  -,  &  deuanc qued’y  arriuer, les  vaiffeaux  qui 
eftoiéc  auparauâc  diftinds  &reparez,s’vniflrent&  par  ‘ 

vn  merueilleux  enlacémet, imitât  les  fléaux  qu  vuil- 
lesdesvignes&deMiierre,  fevont  terminer  en  vii 
corps  tortillé  &  variqueüs.  Ces  vaiflèaux  qui  ont  tât^ 
de  tours  &  de  replis  font  appeliez  par  le  vulgaire^ 
fampiniformes  ^  hedmformes,  QtielqufcS'Vns  aiment 
mieux  direjp/j  o»Ups  retifome.  En  ces  ciitortill€Zf>*»</ome;. 
dedalès  fe  voit  clairement  cette  belle  &  celèbrcana- 
ftomofedès  venes  &artcrés.  CeSvenes  préparantes 
lOntla  charge  de  donner  la  premier©  façon  à  la  fe  Dàuhk  yja*- 
mencc,  la  préparer, &  comme  tirer  fes  premiers 
neaments  :  mais  principalement  en  ces  deftroids, 
de  en  ce  contour  embrouïllé  de  chemins  ,  le 
fang  fe  blanchit  ,  &  eft  comme  ébauché  pour 
faire  la  femence,  non  tant  par  la  force  naturele  des 
vaiffeaux,  que  par  l’irradiation  &  influencé  des  tefti- 
cuIes.Ces  plis  feruentèneores  pour  vnc  autre  chofe: 
fçauoir  eft  ,  afin  que  lappctit  venerien  ne  foit 
trop  grand  &  trop  fbuuent  émeu  en  Thomme,  de  4b ‘j  - 
forte  que  l’inteftin  eft  diuerfement  plié  de  cniafle 
afin  que  1  homme  ne  foit  (  comme  diéb  Platon) 

Hsdi  ,•  abhorent  des  lettres  de  la  Phi* 

lofophse  :  Il  y  a  auffi  deux  artères  fpermatiques  i 
naiflantes  toutes  deux  du  tronc  de  l’aorte  defeen- 
dente  ,  lefquejles  fouraifleiit  d’efprits  vitaux  aux 
tefticules. 


'Oe  s  parties  qui  mifent  la ft  meme  fçauoir 
ifi^^deî  Bfidiàyme, 

CH  A  P.  III, 

S  Esquatre.vailîeaux  enlacés  auec  admirable 
artihce,ne  font  en  fin  qu  vn  corps  variqueux; 
Diane  opguet,  lequel  on  appelle  ordinairement. 


L,  .  epjc/iijwf, pour  autant  qu’il  eft  adhèrent  au  teftichlè 

'•^iLueui».  &  pofé  fur  iceluy.  Prefqu'e  touts  les  Anatonàiqüts 
Itsi^ptWentfiird^îittesvm^Meux  :  P<tr4^<tr«  à  càufè 
qu’ils  font  près  des  tefticulcs  ;  Fitri(iueux  ,  pour- 
ce  qu’ils  font  tortus  comme  des  varices  :  bien 
que  Heroiphile  appelle  TAuflates  vàri^uèux  ces 
petites vefcics  ou  rcc'èptacles  proches  du  col  delà 
vefeie  ,  dans  lefquels  les  yailTeaux  eiacuiatoires 
vèiTenc  la  femence.  L’EfUidyme  donc  eft  ÿn  Corps 
longuet ,  adhèrent  au  bout  de  chacun  des  tefti- 
cules ,  s’entr’ouurant  quelque  peu  au,  milieu  ,-fer- 
uanc  pour  cuire  ôc  blanchir  la  femence.  Cè 
corps  par  vn  de  fes  bouts  reçoit  les  quatre  vaif- 
feaux  préparants  \  ôc  par  l’aurrc  ,  tietit  les  deux 
Vafes  deferents  ou  eiacuiatoires ,  ôc  eft  de  natu¬ 
re  moyeiie  entre  lesvaifleaux&les  tefticüles:  cat 
«n  fa  furface  ou  partie  extérieure  il  paroift  mem¬ 
braneux  \  mais  au  dedans  il  eft  glanduleux  , 
fpongieux  ôc  rare.  Il  eft  prefqüe  tout  feparé 
des  tefticüles ,  il  a  toutesfois  fa  continuité  auec 
eux  par  de  petits  tuyaux  qu  conduits  ,  d’où 
.  vient  cette  vertu  qui  faid  la  femence.  Au  re- 
fte  ,  tout  de  mefme  qu’au  foye  les  tuniques  des 
venes  font  fort  déliées  ,  âfiti  que  le  iahg  fbit 
plus  aifement  traiifmué  ôc  cuid  ;  auffi  IbS  tuni¬ 
ques  des,  vaifteaux  qui  vont  àft’epididyme  font 
fort  déliées ,  afin  que  la  force  ôc  faculté  procrea- 
trice  de  la  femence  influe  plus  prompteir.ent  des 
tefticüles  en  ces  vailfcaux. 
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Vestefiicules. 

CH  A  P.  IIII. 

SA  femence  découle  de  rEpididyme  dani 
la  fubftance  Iriable  &  cauarneufe  des 
culespar  de  menus  conduits  comme  tU'i 
yâux;&  la  elle  reçoit  fa  forme ,  perfedion, 

&tccondite:& partant  à  càufe de  cette  force  &  vertu 

feminale  que  les  tefticules  ont  originairement  & 
d'éuï  mefmes,  ils  font  tenus  pour  ^remien  mjlrumëts 
de  Ugeneuti'on  ySi:  font  honorez  du  tiltre  âc  f/trties 
frincifdes:  Leur  vertu  &fofceeft  très- grande 
prefqneincroyablcjnon feulementpour  la  fecondi-  ff^isulth  ‘ 
té, mais  auffi  pour  l’alteration  &  changement  de 
l’habitude, de  la  fubftance  propre,&  des  mœurs  mef¬ 
mes. Car  eftant  coupez, ou  tournez  ,  ou  refroidis,la 
virilité  fe  perd,&  tout  amour  du  congrez  s’efteind. 

Les  Grecs  leur  baillent  diuérs  noms,  &  entre  autres 
les  appcllét  Didymes  c’eft  à  dire,^mf4«x:&  de  là  viét 
quenous  lifons  dans  les  hiftoires  Grecques  qu’vU^^*”^^^^ 
iouëur  de  hauks-bois  nômé  D  idyme, âyAi  efté  (urpris 
en  adultere,feut  pendu  par  fon  nom.  Le  vulgaire  les 
appelle  rf/wo/Wjd’autant  qu’ils  font  tefmoins  delà 
virilité.  Il  y  en  a  deux, pour  rendre  la  fécondité  plus 
grande.  Hippocrate  nomme  le  droid  dfftrty  ^omlredes 
»»^fc’eft  à  dire  ',  engendre ~  mufle  ;  &c  le  gauche 
,  c’eft  à  dire,  engendre-femelle  :  poui'ce  que 
la  femence  du  droid  eft  plus  chaude  &  plus 
cuide  ,  ôc  celle  du  gauçhe  eft  plus  froide, &def- 
trenapeeauec  beaucoup  de  ferofuc.  Il  eft  aifé  à  vn 
chaleun  de  voir  la  ncuation  des  tefticules  LmCfittatil 
malles  :  car  ils  pendillent  par  dehors.  Ariftote 
&  Galien  difent  que  la  caufe  pourquoy  ils  pen¬ 
dent  ainli  ^  c’eft  alla  que  l’homme  viue  plus 
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chaftemcnt.Lcs  animauxcpi  font  le  plus  c3epctits& 

-  fe  coi^plencplusrouueiic  jcommeles  oyfeaux  j  ont 
inrpgure-  t^fticules  ferrez  au  dedans  :  Et  font  plus  de  petits, 

icaule  que  leur  Vie  eftd'6  peu  de  durée.  La  figure  des 

lefticuleseft  orbicu!aire& ronde, mais  vn  peu  plus 
en  longueur  qu'en  groifeur.  Les  Arabes  leur  attii- 
y^,-^„^,^^,bucntia  figure  oualealfez  à  propos,  ils  ont  plufieurs 
iefiiculti.  tuniques ,  du  nombre  defqueles  les  Anatoiniftes  ne 
font  pas  encores  d’accord.  Polit  tnoy  i’en  fay  de 
fortes  ,  les  vnes  communes  ,  les  autres  oro- 
Hts.  près.  Les  communes  font  deux  ;  les  Grecs  appellent 
la  première  *<^»v ,  opheon  ,  comme  fi  vous  difiez, 
U  leurfe  :  Heiychius  interprété  c'^ât ,  efcfjea  ^  vn'e 
hourfe ,  ou  bien  le  vmjfedu  des  teJlicuUs,  I^ippocrate 
au  fécond  liure  des  maladies ,  ôt  au  liurc  des  paf- 
fions  internes ,  la  nomme  ofche  :  le  vulgaire 
te  serotSott  f appelle  Scortum ,  ou ,  Scrotum  ,  pource  qu’elle  ref- 
‘femble  à  vn Jac  ou  hourfe  de  cuir  :  car  les  anciens  ap* 
pelloiénti’f(7rfe(i, toutes  chofesfàides  decuir  ou  de 
peau  Or  la  peau  des  bourfes  eft  fort  ridée  Gaffez  dé¬ 
liée  ,  faide  du  fauls-cuir  &  du  vray  cuir.  La  fécondé 
tunique préndfoU  origine  du  pannicule  charneux. 
Riifus &  Aeginete l’appellent  Jkf-nç  ,  dm'os ,  pour¬ 
ce  quelle  fe  fepare  aifement  des  bourfes  &  des 
.  autres  membranes.  Les  jproj^res  tume^ues  des  teficules 
exteriéure,  l’autre  intérieure.  Quel¬ 
ques  -  vns  appellent  l' extérieure ^  Erythroïde,  pour-- 
ce  quelle  cfl:  comme  rouge  à  caufe  de  certains 
Uytroïde,  filaments  charneux  dont  elle  eft  parfemée.  LeS 
autres  la  nomme  mieux  Elytro'ide  ,  pource  qu’el¬ 
le  relîemble  à  yne  gaine  ou  eftui  :  car  le  teliicu- 
le  eft  contenu  en  icelle  comme  dans-  vne  coque 
t)U  goulfe  ,  que  les  Grecs  appellent  ,  sh' 
tron.  Paul  Aeginete  la  nomme  ,  ,  helicot- 

,  pource  quelle  vient  de  la  memorane  en  lâ- 
quÊlle  font  les  plis  des  arteres  &  des  vencs ,  ap- 
|)ellc2  Ia/wç  ,  Jdelices  ,  en  Grec  ;  en  Latin  CAfreoli: 

duquel 
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duquel  motonhnommtàuGiCa^reoUriiJittitniqtte 
intmeme  dure  &folidc,enueloppe immédiatement 
kfubftanccdçs  tefticules  :  Galien  l’àppelle 
Rufuis  EphtCienymem^rAne  nerueufe-yW  tiiXyEj^Hiàymty 
mais  maljComme  Fallope  prouue  fort  bip.  Au  refte 
cette  mébranc  eftefpaiire  &  dure 3,  tât pour  fouftenir 
la  chair  rare  &]axe  des  tefticules ,  que  pourioindre 
Tes  vaifleaux  fpcrmatiquës  aufdidls  tefticules.  Ces 
quatre-  tuniques  eftant  defcouuertcs ,  paroift  hdes/i»imiliii 
fubftance  des  tefticules  molle  .cauerneufe  ,  &  ref- 
fcmblantë ^  vne glandule ,  dans  laquelle  la  lcmeii~ 
ce  le  Cuit  Sc  perfeâ:i6nné  ,  comme  lelaiâ:dans  les 
mammèlles,  lelprit animal  en  la  fubftance  du  cer-  .  , 
ueaujefang  en  la  chair  du  foye.  Les  tefticules  en  Fwr 
leur  tempérament  font  chaulds  &  humides.  Ils  ont 
yne  merucilleufe  fympathie  &  communication 
àuec'les  jpartïes  fuperieures  :  8c  delà  vient  ce 
que  did  Hippocrate  en  la  jpreniiere  fedîon  dii 
lecond  üure  des  maladies  vulgaires  ,  Qne  lors  que 
U  tefiicule  s'enfie  À,  caufe  de  U  tous  y  ceU  montre  la  com-^ 

^umeatton  qu ont entrcuxUfoi^lrineylesmammellesles 
‘pmmgemùles ,  cr  U  voix.  La  partie  fuperieure  s’ap-  -  > 

pelle k  J 1  inferieure, Les  tefticules  ont 

kurs  mufclés  ,  qu’on  nomme  cremafteres  .  ceft  ^  ' 

dire,/«/pw/a/w,depeur  queleurpefantèurne  face 
trop  eft^ndre  les  vaiflëa'ux  fpermatiques  &  leurs  an-  .  . 
îrattuohtez  ou  contours.Ils  reçoiuent  leurs  nerfs  du  ^ 

^oital  ,&  des  lombaires- leurs  vënes&  artères ,  des 


Zz 


Liure  VIL  de  lAndtomie 


711 

“Des  ’ymJfcAux  qui  portent  é‘  conàmfent 
l&jemence, 

CHAPITRE  V. 

remenceparfaidcmcntcuiéie&elabou- 
îdans  l’epididyrne  &:  teftidules,  va  c'a 
en  deux  vailî'eaux ,  qui  font  condnusa- 
-.-G  repididyme  J  &  nàiflent  d’elle.  Ges 
s’appeUct'deferêts  &  eiaciilatoires,  par  les 
Latins j&par  les  Grecs, (xaif/jutliKùiyCÔdm^s Sj^ermi- 
ttquesyoujemmters.  Enieurorigine&cÔmencement 
ils fontairezgros, fpongieux , entortillez,  &  tour¬ 
noyants  iufquesau  ronds  des  tefticules  ;  &  auffi  toft 
qu’ils fefontvn peu edoignez  des  tefticules  jilspa- 
roiftent  rondelets  &  blancs,  comme  quelque  gros 
nerf,&  ont  vne  petite  cauitéprefque  imperceptible: 
car  lafemenceeftanf  denatureignee  R'aereesà  caul'e 
des  elpritstlont elle eft pleine  &  bouffie,  elle  palTe 
^^^f^^‘’'^^’*'^*aifementautrauers.  CosvailPeaux  s’eleyent  &  vont 
par  lemefme  chemin ,  par  lequel, les  préparants  fe 
deftournoient  en  bas  ,.fçauoir  eft,  par  la  production 
du  peritoinej  &  de  là, portez  par  vn  chemin  biaifauE 
&tortu iufquesau  derrière  de  la  partie  extérieure 
de  làvefciedehvrineTls  s’empliftent ,  &  fe  cachent 
coûts  entiers  dan  s  les  petites  vefcies  que  nous  defcri- 
Leuffjage.  tons  au  chapitre  fuiu,anc.  Ils  n’ont  qu’vu  feul  office , 
quieftdetranfporterlafemencedestefticules  &  de 
l’epididy  me  dans  ces  petites  vefcies  comme  dans  vn 
magazin  &  delpenîe  :  Carils  n’ont  aucune  vertu  qui 
puifte  cuire  ny  changer  la  femence. 
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HesfAnKs  qui  nçoiumt  (jr gardent 
la fentence. 

CHAP.  VI. 

A  femence  ayant  défia  favraye&prolilî- 
que  forme  ,  èft  recueillie  gardee  pour  ^ 

W^pm  les  neceffitez,non  feulerriêt  par  deux  corps 
glanduleux  firùez  auprès  du  col  de  la  vef- 
cie  tout  contre  le  rnufclç  Sphinder ,  qui  font  def- 
cripts  pârprefquètoutsles  Anatomiftes,  quiles  ap- 
\ttïtfro^^ues glmàuleuxi  mais  encores  par  de  petitis  ciesde/trf^ 
î/ejTfjwenafîezbopnombrejdontpeu  de  gets  i'â.ni~prtmieremiî^ 
fent,  qui  on  tefté  premièrement  remarquées,  com- 
meiepenfe,  par Herophileperfonnage fort  exercé 
en  l’art  Anatomique  qui,  les  a  appellees  Paujhtes  pu 
apjiitnîs  Entre  lès  rnoderhes  Rôdekt  pre-  ^  j 

mierement  ,  Fallope  apres  luy ,  les  a  fort  bien  deP» 
çriptes..  Il  y  a  donc  deux  fortes  de  parties  dedinees 
pour  receuoir  &  garder  l  a  femence:  fçauoir-eifplu-^ 
peurs  petites  veiciés ,  &  lés  proftates  glanduleux.  .. 
Cés  pètitesvefciesfituees  près  du  commencement 
du  col  de  la  vefcie  de  l’vrine,  entre  ladide  vefcie  &  4/cCr«* 
iintedin  droid  ,  femblent  eftre  des  reiedons  des^^r^^eJ/^ 
ya’.ficaux  defer,encs;  elles  font  gemelles  à  la  vérité  ,  semence^ 
iufignes&  mcmbràneufesi  maiscompofeèsde  plu- 
fleurs  çàùitèz  anfraduéufes,&,diuerfemct  enlâcees 
comme  des  varices ,  dé  forte  qif  il  femble  qu’il  y  eû 
aic  plufieurs ,  de  peur  que  toute  la  femence  ne  s’eii 
arllecn  vnfeul  congrez:  Elles  font perpetuelemènc 
êai  nies  de  femence  génitale ,  qu  elles  eipreignent  & 
ontfortirpresddcoldélavefciçpetit  à  petit  com¬ 
me  des  tu  y  aux  5c  rayons,  comme  le  laid  des  mani-  . 

pielles.  Ilparoiftlà  deux  cor^s gUnduleitx  tresMitncs^  Pr»Jlates. 

qui  rcçoiuèht  Sc  èon{cruént'lafèmence-;quelesA-5^/''«<l»if«% 
Zz  ij 
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natomiftesappellct  Ils  font  reiieftus  d'vnè 

^  mébranedeliçe, pleine  toutcsfois4e  petits  trousôc 
pores  imperceptibles  à  la  veuc,de  peur  que  la  fcmcn- 
cene  coule  d’elle  raermc,mais  force  comme  par  me- 
jrfagH  det  nues  graines. Ces  glandules  ont  diuers  vfagcs,  Leprc- 
piffiaM.  inier  ,  pour  conrenir  &  garder  la  feménce  en  tele 
Ltprtmiet.  faut  pour  le  congrez  :  car  fi  k  fé- 

mencen’elbit  recueillie, elle  népourroit  eftre  ieftec 
dans  le  fonds  de  la  matrice,  mais  elle  diftilleroit  feu¬ 
lement  peu  à  peu, corne  fi  les  parties  honteufes  pleu- 
Lefeml  roienc.  LeXecond  eft,pour  efpaiffir  &c  peffedionner 
la  femence  -,  és  autres  parties  elle  eft  claire  &  fereufc* 
Letnifiefme.  maisicy  elle  eft  plus  efpailTe& plus  blanche.  Letroi- 
ftefme,pour  arroufer  le  conduit:  de  Tvrine  d’vne  cer. 
taine  humidité  huileufe  &  comme  faliueufc  ,  dè 
peur  qu’il  ne  foit  interelfé  par  l’acrimonie  dclv- 
It  pittrie/’ïinQ.  Le  quatriefme  ,  pourkiretrouuer  lccoïtplus 
«?«.  douls&plaifanf,  car  ils  engendrent  continuelemcnt 
vue  humeur  fubtile ,  qui  excite  de  la  detnangeaifo» 
&  chatouillement. 


t>eU  Verge, 

CHAPITRE  Vu. 

A  femence  gardée  dans  les  proftates  glâ«- 
Jiduleux ,  eftanten  grande  quantité,  deinâ^ 
géant  &c  chatouillant  à  caufedefa  qualité , 

^  cherche  à  fortir,reprefente  des  images  li- 

,  bidineufes,  &  finalement  par  la  prefencc  d’vn  ob- 
ieét  venerien ,  fe  refpand  dans  les  capacitez  de  la  ma- 

Diuxyragts  comme  dans  vniardintres-plantüreux,  par  vn 

diU  yergt,  canal  longuet,  creufé  comme  vn  tuyamCarienerc- 
pYtmiermtnt  cognois pas, aueclès modernes,  que  Texcrction  de 
l’emipon  l’vrinefoicie  principal  &  premier  office  de  ce  tuyau, 
delafemittct,  ^  châftrez  lie  lailfent  pas  d’vriner  fans  luy  ) 
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mais  bien  l’éjaculation  de  U  femencedans  la  hn- 

ce.  Ceftpoui-quoy  les  anciens  Grecs  &  Latins  ont”** 
honoré  ce  canal  de  plufieurs  noms,  a  caufç  de  fa  mcc- 
neilleufefecondité  àarroufer  &  çultiuer  les  iardins 
naturels  de  la  matrice  :  Les  putiers ,  les  maquereaux, 

&les  bonnes  galloifes  luy|ont  baille  tout  plein  de 
nomsàleurfantaifie.  Donc  les  Grecs  &  Latins  luy 
ont  baillé  plufieurs  noms  ,  maistouts  par  excellence 
l’appellent  /MtMt)  memj^re  vml  :  &  l’anciénete  luy  a 
feia  cet  honneurpour  fa  fécondité.  H  n’y  a  perfon-y^  fimtkn 
ne  qui  ne  fçaehe  où  ileft  fitué ,  il  occupe  1  exterieu-  ^ 
re&  derniere partie  du  bas  ventre  ,  premierement^*^"'”'‘^*”j^^_ 
tenant  à  l’os  pubis, &  comme  fiché  au  ventre,  puis,-^  y^^^,„^ 
pendillant  hors  d.u  ventre  la  partie  pro'che  du  ven 
tre  ,  &  qui  ne  pendille  poind  ,  s’appelle  xsmçvifMtiCe  quinaijï 
hypôfiema’y  &  celle  qui  pend,  s’appelle  ,  SîemaA^”de  fonds 
La  ftruéturc  de  la  Verge  eftteie  ,  quelle 
quife  pour  le  congrez -,  pouc  d’eiaculation  de 
femençe  ,  &•  pour  les  aiguilbns  de  l’appetit  vz-  let, comme 
ncrien  :  Xçauoir  eft  de  deux  nerfs  cauernçux  ou 
creux  ,  d’vn  conduiét  membraneux  qui  fert 
commun  i  la  femençe  &■  à  f  vrine ,  de  quatre 
çles ,  d’vn  grand  nombrede  venes ,  art;eres  dc  nerfs-, 
d’vne  membrane  nerueufe ,  &  d’vne  peaufaide  auec«/î  lepiedde 
a.dimrable artifice-  Or  la  raifon  pourquoy ellea 
fté  ainfi  faiébe ,  eft  fort  belle.  Car  il  a  falu  que  la  Ver.«|;;> 
g£ ,  pour  ieéfer  la  femençe  droiét  &  auec  împecaofi:-  jantaumi-' 
té  dans  l’orifice  interne  de  la  matrice ,  feuft  faide  de  /«»  d'yniis. 
quelque  partie  qui  peuft  s'enfter  auec  dureté  fans  faL  Tentelafiru^ , 
rè  mal  à  la  matrice,  &  peuft  aufli  s ’abbailfer  ôc  fiai- 
ftrir.  Vnos  euft  efté  très  mal  proprepour  cetoffice; 
car  ileft  trop  dur  &n’obeiftiaraais  :  c’eft  pourquoy,  Ktiijiruéfu- 
Pofe  mefme  le  cas,  qu’il  n’euft  poind  rompu  &  creué  te. 
a  matrice,aii  moins  il  luy  euft  faid  beaucoup  de  mal 
ans  luy  donner  aucun  plaifir.  Adiouftez  que  l’os  n’a 
aucun  efprit  ^  ny  aucun  fentiment f  &  cependant  il 
aut  que  la  femençe  forte  auec  vne  extreme  v  olupté. 

Zz  üj 
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ï>o»f^»o3iê2<lelai(Tcà(ike  quele  incommodité, &  combien  cel^  ^ 
n'ePi>af  faite  melTeantj  d  auoir  tou fiours  la  verge  tendue,'  ' 

d'yneartere  j-q^ç  5^  peut  eftre  qu'vne  artere  euft  mieux. 

/e«  mtn  .  ^  ^  ^  . 

greffe  &  dure  tunique  ,  qui  s’emplit  promptement 
d’efprit  &  de  fang ,  &  fe  defenfle  auffi  tpft-,  mais  ce' 

perpétuel  mouuemenr  de  fyftole  &  diafiole  n*eft  pas 

cnnoftredirpofitiortpour  nous  obéir  à  noffre  vo- 
^  g^lUnté.  Làveneeft  véritablementimmobile  ,  mais  fa 
Ùyene.  tunique  délié e  &  Tl mp le  ne  fçauroit  endurer  vne; 
forte  tenfion .  Il  reftoit  donc  qu’elle  fuft  cqmpofée 
ffvnefubftancenerueufe.Or  y  ayant  trois  lorcesdc 
nerfs  j  les  volontaires, qui  naillènt  du  cerueau  &  de 
la  maille  de  Tefpine  5  les  tendons  ,  qui  naiffenc 
dL.r/i(ef»»des  extterriitez 'des  mufcles  -,  &  les  tigaments, 
mms.  quinaiffent  des  oS  ;  lei?  volontaires  n’eftoient  pas 
propres  pour  cette  tenfion  ,  à  caufe  qii’iîs  font 
moilléux  de  trop  mollaces  ;  les  ligaments  ,  qui 
riâiilent  des  os  &  n  oiit  aucun  fentrment.,  rfex: 
citeroieht  pas  ce  fentimeut  chatpuîlletiXîiles  teu-. 
dons  n’ont  poind.dè,  cauiié  :  il  a. donc  falu  baftif 
/■én-  corps  particulier  ,  nerueux  toutes, fèis  ,  lequel 
;  'ieuff  cdue  &  euft  du  fentimenc  ;  tak^  afin  qu’e-, 
ftanc  plein  d  efprit  &c .  de  fang  ,  il  s  enfiaft  ,  ^  e- 
défempli  fe  fabbaiflaft  ;  fenfible  ,  pour  le 
-àè-denitfs  pîaîUrducongrez.  D’onotout  le  corps  de  la  Vergé 
fdmmlkrs.  éft  compofé  de  deux  nerfs  creux  ,  yn  de  clufque 
*  '  •  çofté y  ée  d'vn  canal  au  milieu.  Ces  deux  nerfs  eri 

Deutinerfs  façon  de  ligaments  nàiffants  de  la  partie  inferieü- 
tatuerne^x.  j.g  j  ^5  pubis  ,  '&  de  la  fuperieure  de  lifcbion, 
Teparez  premièrement  ,  .puis's’vniflants.incontit 
nentjVÔtiufques  i  la  glade,lafubftançedelaque^ 

Je  n’aift  fur  leur  extrémité  charneufé,  Toute  leur 
;  .  fîibftance  interne  j  creufe  comme  vne  flufte  ,  d’ 
Tant  fur  le  noir  ,  eft  fpongieufe  &  pleine  de  fang 
noir ,  comme  fi  c'eftoient  des  rets  faiéts  d’vne  in*; 
'fînité -dç  reieélons  d’arteres ,  venes  di  nerfs  di:’ 
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uerfement  eiicuelacez.  Ce  que  femble  peut  eftre 
auoirvoulu  donner aentendi-elaucîteurcluliureDe 
la remencejfoic  Hippocrate,  foie  Polybe ,  lors  qu’il 
eferit,  qu’ily  adesveiiesqui  aboutilfent  de  tout  le 
corps  à  la  verge..  Entre  deux  corps  proift 
euidemmenfle  conduit  conl^un  à  l’vrine  &  a  la  fe- 
-  mence  J  qu’on  appeile  \sfitSfct ,  owéthrâ  ,  c  eft  a  dire 
letppjaiidel’vrme:  c[m  n  eit  autre  chofe  .que  la  fub- 
ilance  de  la  vefeie  allongée  iufques  au  bout  de  la  ctlitTom- 
verge  5  ou  vous  i'aimez  mieux  ainfi , n  eft  que  le munielafe^ 
col  allongé  de  la  vefeie.  En  troifieme  lied, pour 
la  ftruéture  delà  Vergeily  a. quatre  tnufcles  j  deux 
defquels  vont  félon  fa  longueur  &  partie  po- 
fterieurç  ,  n^i liants  du  hault  de  l’os  de 
hanche,;  les  deux  autres  venants  des  coftez  de 
l’os  pubis.  5,  vont  par  les  coftez  delà  Verge.Ceux- 
là  aident  à  l’excretion  de  la  femence  pour  la  fai-  ■ 
re  fortir  \  ôc  ceux  ci  feruent  aucunement  à  ban¬ 
der  &  enfler  la  verge.  Or  que  l’excretion  de  la 
femence  foie  aidée  par  ces  deux.  mufcles  , 
entre  apures  ehofes  le  monftre  ,  qu’au  mal 
ces  mu.fclés  fentant  la  conuulfion  &,  eftantpref 
fez.lesglandulesfoiitefpraintes.dç’lalèmence  fort  ' 
inuolontairemenc.  II  peucores  grand  nombre 
venes^Scdarceres ,  qui  portent le.fang. &Téfprit  i  térés. 
afin  c|uelors  quel’enuiedu-congtez  prend,  la  verge 
auparauant  flacqiie  &  rTdéê^fe  drefle  tende  é: roi- 
dilîè:  lly  aauffi  quelquespeçitsreiedônsde nerfs  qui 
s  efpandent  -  là ,  venants  de  la  moille  facrée.  T  but  ce 
çorpstiiriiauectantd"artifice,eftçQUÛerE,prêmie' 
rement  d’yne  membrane  nerueufe, depuis  de  vray  &  pourqaoy 
faulx-cuir.  Car  de  grçlfe  il  n’en  y  a  point  du,  tout ,  de  pointdegraif- 
peurqueîavergene  deuint  trop  grolïè  ,  &  que 
molelfe  de  la  grelfe  ne  fempefehaft  de  bander. 

L  pmme  a  la.  verge  plus  courte  que  les  autres  , 

animaux  ,  à  raifon  de  la  façon  du  congrçz  :  car 
les  belles  brutes  fe  couplent  par  derrière  ,& 

Zz  iiij 
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non  pas  en  s’cntrembralTant^commc  font  les  hoi^: 
mes.  leü  bonnes  femmes  difent  que  la  Verge 
deuient  plus  longue, fi  les  vaifleaux’  du  nombril  (ont' 
lîezvn  peuloing  du  venue  parla  fage  fetnme  auf- 
fi  toft  que  l’enfant  eft  Ce  qui  ne  répugne  point 
âla  raifon  :  Car  l’O  urique  eft  continu  auec  la  veteie 
^leconduidcommundelafemence  &  del’vrinè, 

faid la  partie  de  la  verge, n  eft  autre  chofe  que  Iç 
col  dé  la  vefeie  vn  peu  allôgé.  Au  bout  de  lavergepa- 
ioift/e54/4»wiou^l^d,quieftia  terte  &.  partie  fcibar- 
nue  de  la  verge*, plus  molle  que  les  autres  parties ,  afiti 
qu’elle  ne  blefie^la  matricejallaiitvn  peu  en  pomde,' 
pour  mieux  entrer;  Sc  fort  fenfiblc,  afin  qu'elle  de- 
mange  &chatouille  i  eftant  plcne  de  fang  &d’eiprits’ 
elle  s’enfle  &  deuient  rouge  y  &quandiln’y  en  a 
plus ,  elle  fe  ride  &c  palli t.  E  lie  a  cela  de  particulier^' 
que  bien  qù  on  la  preflé  &  ïerre  auec  les  doigts’ 
elle  ne  fent  aucune  douleur  ,  mais  au  contraire 
én  refiènt  plus  de  plaifîr .  qui  eft ,  à  mon  aduis ,  vn 
ceuurage  que  N àture  a  faid  corne  pour  fon  plaifir&‘ 
énriah  t.La  fiibftancede  la  glande  eft  lpongieufe,tbu- 
t'esfoisfolide&  rion  caue  par  dedans.  Elle  n’a  aucu¬ 
ne  peau  qui  tiene  de  près  à  elle  toute  ,  comme  ont 
les  nerfs  càuerncùx  j  mais  elle  eft  immadiatcmeiic' 
rcueftùe  dVne  membrane  fort  delicacé  ;  néant- 
moins  la  peau  allongée  &c  comnie  recoquillcé 
de  la  Verge  ,  la  cbuiire, ,  qu’on  appelle  pre- 
^  à  futénûo  ,  qui  fignifie  yCottfer  W 

rttrAnétr.  Les  Grecs  l’appellent  .  Poflhé.  Et  la 
partie  emineùte  dU  prepuçe  s’appelié<!t’Ke'a®«âfl»,  c’eft 

,&dkçlel?oitt  du^re^ttee.  Là  glande  eft  liée  auec  le  pré¬ 
puce  par  vn  ligamentâppéllé  kIjuv,  c’eft  à  dire ,  chien, 
lêfmn  w/î-  ^  Kttüo^^ior ,  c’eft  à  dire  yhenae  chien ,  ou ,  /W/oLes' 
htdilnief-  ^  2.ppé^ent^^;ll ’ç,  chdinos ,  le  frein ,  l'ttgr^fhé. 

qui  eniiironnela  glande,  s'appelle 

lé  tomnne^  Stéphane,  c’eft  à  àhc.  Couronne,  ta.  partie  inferieure 

'delayerge,qüiya en  iongjfenomme 
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smre  y  »tt ,  C0uflwe  j  &  celle  qui  va  iufques  au  fiege ,  Df 
S’appelle ÇuTfxif,  Finalemcnc l’elpace  qui  eli 

entrclaverge&lcfiege,s’appellele,f’m»ff  ,  Femen, 

QXlflnterfeminiiimi  l  Etitrefépn.. 


CONTROVERSEE  ANATOMIC^ES, 
Sfauûif jî  les  TefiicuUsfontfarties 


QJ EST  ION  I. 

Es  Peripatetiques  M’admettent  poind 4, 

'm  pluralité  4es  principes  5  ains  n  en  reco» 

^  gnoilfent  quVn  féul  en  rœconomie  du 
^  corps  humain,  rçaucir-eft  le  Cœur  Mais 
il  y  a  long  temps  que  leur  opniion  lefté  reiedee  ÔC 
bannie  des  Efchol'es  des  Médecins,  Piufieurs  accu¬ 
lent  Galien  dmconftance  &  delegereté ,  en  la  deter- 
rn.inatiô  du  nombre  des  parties  principales.  Car  tan- 
toft  il  djid  que  les  tefticules  mentent  le  titre  de  par¬ 
ties  principales ,  comme  au  liure  de  la  fernence  ,  8c 
enl’abbregédel’artrtâtofti  il  leurrer  tache  cette  qua¬ 
lité,  commeautî.  de  l’vfage  des  parues,  &au  6.  des 
opinions  d’Hippocrate  &  de  Platon.  Mais  iîcft  fort 
aifé  d’accorder  ces  palTages  difcordants  de  Galien.^ 

Les  teflacuies,  pour  eftre  les  principaux inftrumènts 
de  la  génération,  par  laquele  feule  l’efpece  eRcoii- 
ferueo ,  doiuehc  eftre  tenus  pour  parties  principar 
les  ySc  peut  eftre  qu’à  ce  compté  ils  font  d’autât  plus 
excellents  que  le  cœur,  que  l’eipece  eft  plus  noble 
^uel  indiuidu.  Leur  vertu  &  force  eft  à  layericé  très- 
grande  ,  non  feulement  pour  bailler  la  fécondité, _  . 
inais  aulïi  pour  altecer  &  changer  la  température  ite!d*tudîi 
abitude ,  la  propre  fubftance&  les  mœurs  mef  fnlet. 
rôes.  Galien  aui,  liure  delà  femencc met  en  eux  la 
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fécondé  fontaine  delà  chaleur  naturele;&  veutquc 

ce  foie  comme  le  foyer  qui  efchanfe  tout  le  corps. 
^lyfTchln  Ægyptiens  en  leu rs  H ierogly- 

trK- w  ,  pour  lignifier  queleur  Roy  leur  aiioit,  eilé 

!?«»/«.  oRé  &  que-toutesfesforceseftoientcaflrees  &abba- 
tues,peignoiêtTyphonchaftré.Leste(liculesnôfeu- 
léraent coupez, mais auffifïoiflez,  tournez, refroi¬ 
dis  ,arrachei  , changent  toute  la  temperacure,  car 
tout auffitoft de chauide elle  dénient  froide.  Et  de 
faid, anciennement  on  anoitiirouué  vn  fingiilierre- 
mede  à  rElephaniiafe  en  coupant  les  tefticules  de 
ceux  qui  en  eftoient  malades  :  &  les  epi  thèmes  appli¬ 
quez  lur  lés  tefticules  ,'corrpborent  meriieillevjfe' 
çhangment  jx\px]i.  Les  bonnes  femmes  prenent  de  grands  indf 
enl'héitH-  egsde  fanté  ou  de  mort  ,  des  tefticules:&  Hippocra¬ 
te  en  ion  Prognoftic ,  les  tepcules  cr  les  parties  h  'ont.eu-' 
[es  ejlmtpdfmees  tT  retirées ,  fV/? [igne  de  mort.  Et  qui; 
plus  eft ,  les  chaftrez  ôc  les  'Eunuques  changent  toute 
îeurhabitude  &  fubftancepropre.  Car  ilsdeuienent 
beaucoup  plus  gras ,  &  fans  poil  par  tout ,  la  /leur  du 
fang  flaiftritdes venes  fe  reftrecilî'ent ,  tout  vfage  & 
’^heratiS  des  defir  du c.pgrez,&tout  amoür  s’efteint  en  eux;&,leur 
moem.  chair  prend,  vn  goüft  &  odeur  toiitenouüellç  :  car  la 
chair  des  chaftjez.a  ie  ne fçay  quoy  de  fouëf  qpiplaift 
au  gouft  ;  mais  la  chair  des  en  tiers  iede  ie  ne  fçay  que- 
Je  odeur  forte  &virulente. T ouchant  le  changement 
des  mœurs, nous  en  auonsce  lignalépairagedef^Ara- 
beAuenzoar.  ,yïuxEmu^ues\di^-i\,nofts  oyons  vns 
'vosx fort  ?r Aile ^nom  recognoiponsdemAuuApsmem^ids 

o,ntUrai[enfcrt  de^rauee^  ^  ne.s'ejî prepue lAmAÎs  trou- 
fie  Emu^ue  ejui feufi  hommejle  bien, ou  c^m  neu.ji  l’entet^- 
dement  ajfoibli.  Claudian  contre  Eutropius  inuediue 

contre  les  Eunuques  en  ces  termes,  ' 

yAdiou[e7^^  quvn  ehapéncuHoncde  pietéy 
Ne  craint  pour  Jes  enpns  ny  fa  pojieritè.^ 

.  Toutesfois  Xenophôau7.1iure  de  la  nourriture  de 
Cyrus ,  eferit ,  que  e.ette  forte  de  gents  eft  paifible,(?iî . 
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foigneufe ,  &  fidele  fuc  tout.  M.lis  d’ou  vient  vn  fi 
foudain  changement  (te  tenipetamcnt,  d’habuuite 
&deiiicBars5  Ariftote  pcnfe  que  le  cœut  cft  tmdu 
&bandé  par  les  teflicules  i  &  partant  qu  iceux  eftant 

coupei,lcc<ïntfe  teiafche,&:quecc  commun  prin- 
cipc  senreffent.pour  cequeles  forces  des  nerts  le 
tclafchétenleurpdncipe .  commelon  voit  es  chor- 
des  des inftruœents.lelqucles  eftant  tendues,  ont  le 
fbnpîus  aigu.  Il  tient,  donc  que  les  mufles  chaitrez. 
fetounient  en  femelles  tant  félon  la  voix  que  la  for-' 

me ,  à  caufe  que  le  cœnr.patit  :  car  vue  pard.e  necef- 
faire  eftant  changée ,  tçwe  la  forme  dej  animal  fe. 
change;pource  quel  eprincipe  encores  qu’il  ipit  pe¬ 
tit  en  quantité,  toutesfois  il  eft  très,  grand  en  force  8c. 
vertu..  Mais  Galien  au  t.  liure  delà  Semence,,  mon-’ 
ftre  que  cela  eft  ridicule , ,  &  nous  le,  m ônftrero ns 
aufti  plusampremèht  enla  queftionfuinante  :  caria 
fo  rce  du  cœur  ne  dépend  poimft  du  contrepoids  des 
tefticules,  mais  de  fa  propre  température  ^  fi  le.U  caufe  de 
cœur  euft  eu  befoin  d’eftre  tendu, les  tefti.çnles  n  euf  aîtcra’- 

fen,c .pourtant  efté- propres  à  cet  effed.,  L’opinion 
commune  eftïqueles.tefticules  reichauféiJes'.naerri' 
bre?  cqmrne  par yne  certaine  refiexiô.n  &  reuefbe- 
raci.on  d.e chaleur.  Mais  la  fubfta.nce  ftesî  tefticules. e^ 
ftantmolle‘&rare;&ynereEexiün,f9;£Cênefepou,* 
uant  faire  que  par  de.s  corps  efpais  ^.G^uesvie  ne  pen,ii 
fep^sqliç  ccfte  petite  de' legere  reflexionipuifte  eftre  "  '  '  . 
la  c^uie  de  cefte  chaleur,  fi  grande-  Galiciiraporte  ' 
çela.à  la  température  naturele.des  tefticulejf  t  .cardl; 
rueten  eux  la  fécondé  fontaine  de  la  cfia].Uuc;naçureo  * 
le.>àapreniie£.l.iurçdeJaSenàence.Pourj;nayieerQH 
rois  vulontiers  qug  Ife^  teftiçulef  ne  font’pas  l-àn.C; 
chauds,  pat  leur  ,uatui:ele,t.emper^çure,(.caj:.  ils  n- ont 
poindde.iang  de  fera  bien  cdcs;g|andu^es)qu 
cefte  qui  leur  influë44iil.eursj,  fçauoir  èft,.a  cauie  He, 
la  lemence  qu’ilscômienent ,  par  la prefènee  de  lar 
quele  touf  le  corpss’efchaufe, bouffit  entre  en  fureur 
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amoureufe.  Oreft-il  qu'Hippocrate  did  (juclafe^ 
^nenceeft  ignée  &  acree.  Donc  la  qualité  leqiinale 
change  tout  le  corps  en  yn  moment ,  comme  feroit 
vne  petite  portion  de  poifqn  mortel.  Finalement, 
les  animaux  non  chaftrez  ,  ont  beaucoup  plus  de 
mouucmentS5lcraouuemeutexcitq&  augmentela 
chaleur ,  le  repos  au  rebours  la  contraint  de  s’al- 
lemir.  Màisievoy  que  quelques  vns  oppofentGa- 
Galien.  S,t,  dilent*ils,  les  tcfticules  ont  vne 
tele  force  dè  changer  toute  l’habitude  &  temperatUr 
re  ,pourquoy  eft  ce  qu’en  l’art  abbregé ,  baillant  les 
%nes  de  chacune  des  parties  chaudes, froideSjhumi- 
4es,feches5il  dône  cette  force  de  châger  tout  au  foyé 
&  au, cœur  feulement ,  mais  aux  telficules  iamais  ? 
Car  il  efent  ainlî.  Ceitx  ont  Ufoye  chattld ,  «wq  toufé 
thiièitude  du  cor^schaddejJHe  cœur  ne  he^efeheXeux 
ont  le  cœur  ch^dd ,  ont  toute  thethitude  du  cor^s  chadde, 
JîlefoyenyreJîfie  lienfort.  lyjais  des  tefticulesijn’en 
didricn.  le  peîjfe  qu’il  leur  faut  refpondre  ainfi  .* 
l’influence  delà  chaleur  eft  double, immedia- 
te&mediâte.  L’vn  &rautreerprit&leranginflueftt 
immédiatement  du  coeur  &  dufoye  paries  venes  & 
arteres  ;  mais  des  tefticules  à  la  vérité  il  fè  faid  bieu 
vne  influence  en  tout  le  corps, mais  c  eft  par  le  moyé 
^  entremife  du  cœur, du  foye  ,5c  des  vailTcaux  conii- 
Thulleinfl^  uiuns. Caries  tefticules  n’ôt  poind  de  vailfçaux  pa.r- 
xiondt  cha-  ticuliers  qui  voifentpâr  tout  !e corps  i  mais  ils  coni' 
Ithr.  iiiuniquerit  cette  force  alteratiue  au  coeur  par  les  ar- 

^  *^cfcs,&au foyeparlesvenes,  uâ  foyepar  iemoyen 
&  interuétiÔ  derquels  tout  le  corps  s’eichaulFe  &  al- 
eh$eei$t».  tere  par  apres  Vous  me  direz;  Cette  force  iuflue  des 
g  ,  ,  tefticules  effediuement  &  non  corporelcment  y 
tun,  quert  ildôcbelbindecanalrlerelpôs  qlcsfacultcz 
n  influét  queparles  efpritSjlefquels  bien  qu’ils  aillét 
çà  &  là  &  vaguêt  par  tout  le  corps ,  toutesfois  ont 
befoin  de  vaift'eauxpropres  &particuliers,qui  sot  les 
venes,  arteresSc  nerfs.Ainftlcsvenesencoresqucp«ir 
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ià forme  fpecifique  il  foie  contraire  au  cœur ,  tou- 
tesfois  en  vn  moment  &parvneinfenfîble  quantité 
de  fa  matière  il  eft  porté  au  cœur  par  les  artères  &  ef- 
prits.  Teledoncédrexcellencedes  tefticules,  tclc 
leur  admirable  faculté ,  tant  à  procréer  la  femence, 
commeie  motiftrerayeri  la  prochaine  queftionjqu’i 
changer  l’habitude ,  la  température ,  &  les  moeuris: 

& foubs cette confideradon  Galien  lesnomme 
ties^rmei^des.  Mais  lors^  qu’au  premier  liiu  e  de  la  fc- 
mencé ,  il  veut  dire  qu’ils  font  plus  excellents  que  le 
cœur,  pour  ce  que  c’eftchoféplus  excellente  de  vi- 
ure  bien  èc  à  fon  aife ,  que  de  viure  fimplem en  t  j  i  ajr 
monftré  en  la  queftiony.  du  i. liüre ,  ^ue c’eft  vn  ar- 
^ment  Sophiftique.  Ncantmoins  il  y  a  quelques 
aduerfâires ,  qui  s’efforcent  auee  quelques  légers  ar-  GtUen  un- 
guments  de  derpouïller  lestefticulcs  de  cette  prin- ‘ 
cipaute.  Ils  allèguent  Galien  pour  garand  de  cette 
opinion ,  au  6.  de  l’vfâgedes  parties ,  de  au  é".  des  opi-  (^uelques-ym 
nions  d’Hippocrate  &  de  Platon  î  Gir  au  premier  de  wvr«/&  «»« 
ces  paflàgcs  il  définit  la  partie  principale  par  la  ne- 
ceiïitc  ;  au  fécond  il  la  définit  par  la  communication 
de  faculté  &  dè  matière  commune  ;  Or  eft  il  que  leS  ^  ^  ** 
tefticulesnerontnullement  neceiraire's;  Car  les  Eu¬ 
nuques  ne  lailTent  pas  de  viure  apres  qhonlesleura 
coupez.^  Nulle  faculté  ne  Vient  des  tefticulcs,pour- 
ce  que  l’animale  vienidu  cerneau  Ja  vitale,  du  cœur; 

&  la  Naturele  (àlaquelefe  raportela  procréatrice) 
vient  du  foye.  Les  tefticules  ne  fournilfent  aucune 
matière  commune  à  tout  le  corps,  nul  efprit;iln’y 
à  iiulsvaifTeauxferuants  aux  tefticules ,  qui  voifent 
par  tout  le  corps.  Mais  cela  eft, puerile.  Carlestefti-  * 
culesalavcriténerontpoinétnecellàirespourlavic^  ■ 
&conféruationderindiuidu  ,  mais  feulement  pont 
la  propagation  de  l’efpecc.  Et  partant  oii  les  appelle 
parties  principales ,  non  à  raifon  del’indiuidu ,  mais 
eu  cigard  a  fefpece  feulement.  La  propagation  de 
i  elpecefefàidpar^lafeule  procréation  j  la  procréa-» 
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don  ne  peut  eft'-e  fans  la  femence'i  la  femenccfe 
cuid, forme  &  pcrfedionneparlestddculesfeuls; 
aufquels  feriienc  rubordiiiement  les  vaiffeaiix  fper- 
madques  tant  pour  la  préparer  que  pour  la  pVrter. 
Mais  i  oy  ,  ce  mefemble , les  Peiipatetiques ,  quify 
oppore!ît,'&  nient quelestefticules  ayent  cefte for¬ 
te  de  procréer  la  lemence.  levay  donc  dreirer  con. 

tre  euxlapoindedemondifcoiirs. 


De  i'yfitge  destejlicules. 

QVESTIGN  II. 

'jtnllou  ofie  E  y  adiuerfes  opinions  &fortdircordân- 

tes,  touchant  Ivfage  des  tefticules.  Ari- 
la  faculté  de  fto^teau  ^.Hure  De  l’hiftoire  des  animaux, 

procréer lafi^  au  i.  lim:e,De  la  génération  des 

animaux  chap.  4.  nie  que  les  tefticulesayentla  forcé 
&  vertu  de  procréer  la  remencej&  la  donne  aux  feiils 
vaiiïeaux  fpermatiquesjpremierement,  pour  ce  que 
pïulieursaniniaux  n’ont  poind  de tedicLilés, comme  , 
les  poilFons  &  ferpéts.qui  fray  et  coutesfbis&:  i’edent- 

delà femence  prolifique:  fecodementpoür-ce  qu’viî  ' 
certain  taureau  venat  d’eftfechaftré,  montaàl’inÛat 
vneiunice:  finaleniét  pource  qu'ils  n’ont  aucune  cô- 
municatiô  ni  focieté  aiiec  les  vailfeaux  fperraatiques. 
‘dTtllUcuE  veütqueles tefticulés foient  faidâ 

Jelonjrtfto-  ^i^n  pour  autre  fin  Sc  qu’ils  ferüêt  à  trois  chofèf  Pté- 
)e.  mieremét  pour  rendre  plus  ftablele  raouuèmènt  de 

ieptemitr.  fa  femencei  8c  àfin  que  pèndus  au  bout  des  vaiffeaux 
enlacez  auecadmirable  artifice,  ils  les  denentdc  les 
.Véndêtplus  amples  & ouuerîs-,tout  de  mefme  qu’on 
a  âccoufturné  d’attacher  des  contre  poids  ou  pefons  - 
au  bout  des  toiles  des  dfferans  :  &  partant,  qui* 
ceux  eftant  coupez  ,  les  vailPeaux  fpermatiques  fê 
retirent  ôc  leurs  cdnduids  fc  bouchehc  teleméut 
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queU  femencc  n’y  peut  plus  palfer.  Le  fécond  yfa.-tefeconl 
ge  des  ceftiCLiIes  eft ,  did  il  ,  pour  la  force  du 
cœur  :  car  ils  tienent  le  cœur  bandé  comme  des 
concrepoidsjlerquelseftanccoupezarriuececbaii- 
gemenc  de  couterhabitude  &  tempérament,  com¬ 
me  les  renes  eftant  lafchees  8c<  la  force  du  cœur 
comme  defliee.  le  recueille  le  troifielme  du  14^.  Ittmf^efnie. 
problème  de  la  4.  feélion  ;  fçauoir  ell ,  à  fin  que 

f)ar  leur  pefanteur  iis  aydent  à  drelTer  &  bander 
a  verge.  Voilà  d’opinion  d’Ariftote  touchant  Tv- 
fage  des  tefticulps  ;  laquele  ie  veux  examiner  au 
niueau  de  la  vérité  ,  &  (  comme  l’on  dick  )  à  \‘3irfa^e 
pierre  de  touche.  Et  pour  combattre  contre  Conrijictereteâé. 
premier  vfage ,  ie  dis  ,  que  les  vailléaux  ne  peu- 
uent  ctlre  rendus  plus  amples  ny  plus  ouuerts  par 
le  poids  des  tefticulesi  car  ces  vailfeaux  font  en¬ 
tortillez  8c  enlacez  auec  vn  merueilieux  artifice  j 
&  embroüïilez  de  tours  8c  deftours  comme  quel¬ 
que  labyrinthe  ou  dedale  :  &  partant  s’ils  s  eften- 
doientjils  iroient  bien  iiifques  au  bout  des  pieds. 

Adiouftez  ,  que  ces  vailfeaux  tienent  bien  ferré 
aux  parties  voifines  8c  y  font  telèment  attachez, 
quil  eft  impoffible  quils  s’eftendent  en  façon  qui 
foîc.  Dauantage ,  tant  s’en  faille  ,  que  les,  vaif- 
leaux  mient  amplifiez  par  cette  tenfion  ,  qu’au 
contraire  celles  rend  plus  eftroicfts  &  retirez  , 

£car  les  vailfeaux  eloigqez  vienent  à  fe  ioindre 
&  vnir  )  8c  pour  faire  que  la  capacité  du  vailfeau 
deuint  plus  ample  ,  il  euft  plufioft  falu  que  l’vn 
des  telticules  euft  efté  placé  deuan.t  8c  l’autre  der¬ 
rière.  Mais  qu  eft  il  befoin  de  cette  amplitude  ny 
de  camtefenfible  pour  faire  fortirla  femence  î  La 
^  e  i  ellepys  bien  contenue  enj’epididyrae 

itei  icu.es,aulquels  iln'yaaucune  cauité  fenû-f.‘!5'*‘"*'Â'»- 
tee  bien,por.-^t^^;“;;.7f 

&  «feies 

P  rates  >  &  sy  garde  bien  fans  aucune 
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üité  î  Elle  eil:  toute  plene  ôc  bouffie  d*elj3nts ,  qij^j 
la  font  mouuoir  impctueulemcnt  ,  félon-, Hippo> 
crate  àü  6.  liure  des  maladies  vulgaites,  Voitsdi- 
Mieâi»».  ,  que  la  femence  eft  plus  efpaiïre  que  le  fang 
desàrtei*es,&  neantmoinsce  fang  fpiricueux  a  be. 
foin  d’vn  cânal  apparent, &  raanjfêftem€ntcaue,qtj4 
eft  1  artere.  le  rèfponds  ,  que  cè  n’eft  pas  de  Tvn 
iiUtÜn.  comme  de  l’autre.  Car  lefang  arterieuxdoibc  eftrc, 

en  fort  grande  abondance  ,  irradier  les -parties  en 
y  affluant  fans  dïfcontinuation  ,&  influer  en  gros  Sc 
toutàcoup.  Qr  cette  affluence  abondante  ,conti- 
liuele ,  &  foudairie  ne  fe  peut; faire  que  par  des  con- 
duidsfortouuerts&ampîes.Aintl  Nature  a  faiâla 
vene  arterièufê  inflgne  îk.  ample ,  à  fin  qu’elle  peut 
fuffireà  nourrir  le  poulmon  qui  eft  rare  &  agite  dç 
jperpetucl  mouuement.  Mais  lafemencé  coulepeüi 
peu  &  infenfiblement  dans  les  vafes  fpermatiqùes, 
dans  les  plis  èe  deftoiirs  defquels  elle  eft  première¬ 
ment  préparée,  &  incontinent  coule  dans  la  fub- 
ftancë  des  tefticulçs  par  de  petits  conduits  &  com¬ 
me  tuyaux  ;  &  nnalementeftpôuiree  dehors  par  les 
vaifleaiix  ejàcuiatoires ,  qui  font  à  la.  yéritc  touts 
fpongieux ,  mais  pourtant  n’ont  aucune  cauité  fenli- 
bie.  Donc cefte  rciftitudè,  largeur  &  amplification, 
qu’Ariftote  afongéju’eft  poind  requife  pour  la  coh- 
codion  &  ejaculationde  la  femence.  Mais  pourfui* 
hans  d’alfaillir  Ariftote.  Ceux  qui  ont  le^  tèfticulcs 
FrqiliTez  ,  frayez  &  refroidis ,  font  ineptes  aucon- 
grèz.Bien  que  lés  tefticules  leur  pendillent.  Quel» 
ques  animaux  ont  les  tefticules  par  dedans  attachez 
âudôs  ,&qüi  ne  pendillent  nullement:  &  ceux  des 
femmes  font  ferrés &  , cachés  au  dedans.  De  plüs,fi 
les  tefticules  eftoient  fa  ds ,  pour  (èruir  comme  dé 

contrepoids  pour  tenir  les  conduidsouuerts.ibde- 

uroient  defeendre  à  l’inftant  du  congrez  &  de  ré/i- 
culation  de  la  femence ,  pour  rendreles  paflages  j  lus 
buuèrts:  Et  cependant  nous  voyons  qu’ils  fe  retir 
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rtftt &, montent  à  Tbeurfe  du  coït:  ils 

pasfaiaspourcctvragequ'avpulu  Adftotc. 

rocsnepouuantefchapperlecpup &la  force  deces yaiHiparA-- 
raifons  fe  départ  de  la  doâtrine  d  Ariftotc  ’,  lequel  il 
fâifoit  profcfïîon  de  fuiure  eu  tout  &  par  tout ,  & 

àccordeauxtefticulés  la  vertu  procréatrice  de  la  ic- 

mence.  Ariftotearecogneupour  fefond  vfagedes 
tefticules,  qu’ils  feruent  pour  renforcer  &  faite  ban¬ 
der  le  cœur  :  qui  eft  la  çhofe  la  plus  abfurde  du  mon¬ 
de.  Gar  le  poids  des  tefticules  eft  fort  petit  •,  ^  ils  ne 
pendent  ny  ne  fout  attachez  au  eœur,fiçc  n  eft  par 
des  arteres ,  non  pas  droites  >  mais  obliques  ,&  cn- 
^cores  qui  ticnent &  font  lie.es  à  leurs  voifines.  Da- 
uantage  ceux  à  qui  les  tefticules  pendent  fort  bas  & 
font  telaxcz  ,  auroient  le  coeur  plus  fort  , pour  ce 
qu’il  feroit  plus  bandé  .*  Et  ce  pendant  les  femmes 
expérimentent  le  contraire, dç  appellent  ces  gents- 
îà ,  enerüez.  p’ailleurs  fi  le  cobur  auoit  befoin  d’e- 
ftre  tendu ,  né  feroit-il  pas  bien  attaché  de  plus  e-p 
ftroids  liensal’efpinè&raudosî  Qu^oyîlefoyequi 
eft  fl  proche  de  luy ,  8c  fi  grps ,  attaché  d  vne  infignç 
yene ,  ne  feruiroit-il  poinét  pluftoft  pour  bander  le 
cœur  >  que  le  corps  du  tefticule  qui  eft  fi  petitî  Les 
yailTeaux  qui  von  t  aux  tefticules  font  fort  enlacez  & 
repliez  ,  &  irpient  bien  iufques  au  genoux  fi  on  les 
efteudoit.  Les  femmes  &  les  animaus  qui  ont  les» 
teftieules-^n dedans,  auroient  le  cœurlalchê&lau- 
j^uilTant.  Finalement  ifi  lé  cœur  rcceüoit  delaten- 
Itqn  &  force  des  tefticules ,  les  forces  du  cœur  fçr 
roient  violentes  &  viendroient  d’ailleurs  que  do 
uy-mefme  ;  &  ce  feroit  chofe  trcfabfurde  de  dire 
qçiaduplusnobledetQutslcsmembres.  Cette  opi- 
pion  eft  donc  ridicule  &  indigne  d’vn  fi  grand  Phi*  ^ 

P  ^^^’^^bunder  la  verge,  ie  n’ay  que  faire  de 
J  re  uter.  Car  la  tenfi  on  de  la  verge  eft  en  partietia* 
e  e,  à  caulc  de  la  flatuofité  &  clpric.  fort  copieux 
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quirempliirentlesnetfs  cauerneus*,&  en  partie  ani.' 
male ,  venant  de  l’appetit  qui  faid  mouuoir  les  muf- 
clesdccîiezà  cettetefilion.  Voiladonc  la  nullitcdc 
l’opinion  d’Ariftote  touchant  l’vfage  des  tefticules. 
HffutaHon  Autant  s  abufent  ceux  qui  dénient  la  foret  &  vertn 
dts  rdifint  procréatrice  delà  femeiiceauxtefticules. Car  quant 
qu’ils  obiedent ,  que  plufieurs  animaux  font 
fans tefticules,  qui  toutesfois  iedent delà femence 
prolifique,celaeft fans effed  &  poids  aucvm  ;  car  ce 
font  animaux  imparfâids,  &  leur  fa,çon  d’engen- 
drer  cft  defedueufe.  Ce  qu’ils  allèguent  du  taureau, 
nousle nions  toutàplat.’car  onnemefçauroit' faire 
accroire  qu'ilait  monté  la  junice  aulfi  tofl:  qu’il  feut 
chaftrer  car  delà  folütion  de  ces  parties  qui  ontvn 
fentiment  extrêmement  délicat ,  vient  vue  e^treme 
douleur, qui  peu  t  bien  efteiudre  tout  appétit  du  con* 
grez:  ou  bien  peut  eftre  qü’vne  parcelle  de  la  femen- 
cc  défia  elabourèe  auparâuant  pat  la  force  &  vertu 
des  tefticules  dcreferuce  dans  les  paraftates,apeu  e- 
ftrecjaculee  parce  prétendu  taureau* 


des  Médecins  é'  Umpe  touchant 
'ï’^fage  àestefiimUs^ 

(GESTION  III. 

Opinion  de  . 

ilfetrouue  d’habdes 

dm  fioiumesjquifouftienentqueles  tefticu- 

^  ^®5*^*®*^t^ucünevertu  d’engendrer  la  ic- 

mencc',& attribuent  toute  cette  faculté 
aux  vaüfeaux  préparants  &  à  l’epididyme  , 
qu’il  n’y  a  aucuns  conduids  apparents  par  lelquels 
clle  puiirc  aller  des  plis  variqiieux  aux  tefticuleS'  On 
put  feparer  &  l’epididyme,  &  les  vailTeaux ,  tant  pr^ 
parâts  qu’ejaculatoires,d’auec  le  tefticule  fans  le  d^i- 
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hpididyme.Lison  en ttouuc  rarement  aux  tefti- 
Ses.  PartantiUdifentquekstefttculesferuetppur 
faccetrhumeutaquente&lexcrejnentdelafemen- 
ce,&  la  retenir,  c-eftpourquoy  leur  fubftance.  eft 

eiandnlenre,  pries  glandules .félon Hippocrate, 

foni:  faites  pour  rcceuoir  lesrupcrH)aite2;  des  parçiçs. 

Ainfilecœnr.leçetneau  &  lefoyepntleutsemon- 
aoites,  Mais  ie  ne  voy  popa  de  raifon  pourqppy 
rexcrèmenc  cie  la  femence  entre, pluftolt  en  la  lub- 
ftance  des  tèftiçules ,  .que  la  femence  menne  toute 
pleine defprits.  Les teftiçnles font  rares  çotnmevne 
cfpôge;&  y  a  plufieurs  petits  cpnduias  corne  tuyaux 
menus  j  qui  vont  des  vailTeaux  aux  tefticules.  G’eft 
pourquoy  par  ces  petits  pores, ils  attirent  à  eux  k  fç- 
mence  par  leur  propre  &  naturele  faculté.  Car  fi  l’ali- 
inent  peut  bien  aller  aux  tefticules  pour  les.  nourrir, 

5c  neantmoins  il  n  y  a  aucuns  y  aideaux  apparents  eu 
leur  fubftance  jpourqupy  la  femence  n  y  pqurra-elle 
pas  auiïï  bien  aller?à  la  vérité  leur  fubftancp  eft  glan- 
duleufe  »  mais  on  ne  les  doit  pas  pour  cela  appcller  ■  :  -  ' 
p;landes,comme il  fera prouuépar  çy  apres.  La 
fiefme  opinion  eft  de'ceux  quidifent  que. les  tefti-  ^ 
cules n’engendrent  pas  lafemençe,  màis  qu’ils  fer- 
uent  feulement  corne  d’vii  cpiflïn  .douillet  pour  ap¬ 
puyer  8c  porter  les  vaifteaux.Çarfdifent  ils)  par  tout 
où  les  vailTeaux  fe  fourchent&:  départent, N  aturcy  a 
inis  des  glandes.  Ainfi,  voy  ons  nous  lepancreas  çnla 
diuiftoii  de  la  vené  porte  j  fort  grande  quantité  dç 
glandes  entre  les  venesdu  mefentercila  Fagouëau 
rameau  foufrçkuier  5  8c  plulieurs  glandes  aux 
meauxderàiirelle  &  dela,  caiire  ;  Ainft  les  tefticules 
ont  efté  appliquez  aux  yasb^e^^px  fpermatiques  pqur ..  .  y.  „ 
les  çonfecuer .  Mais  c’a  efté  l’ignorance  de  l’.art  Ana- 
tomique  qui  à apporté  cette  opiniô  nouuelle  8c  plus 
digne  de  quelque  vieille  radoceufe»que,d’yn  .ro  e4iq» 
eye  Mçdççin.Çar  les  glâdes  qui  font  jpjpliqueés  en  la 
ÂAa  ii 
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réparation  des  ver. es ,  appuyent,  affermiirent  &  fdü: 
ftienent  les  vaiffeaux  de  toutes  parts:  Mais  les  teau 
SStUu^esnefontque  attachez  ^  pendus  feulement  au 
Usteflkuls  bout  des  vaiffeaux.  L’opinion  d’HippocratejdeGa- 
lien, &depicfquetoütslés Médecins  eft  bien  plus 
Stmmt,  probable,  les  tedicules  ont  la  venu  de  procréer 

lafemence,  &tienent  la  principauté  de  la  généra¬ 
tion:  Car  ils  ont  vné  incroyable  faculté  de  changer 

l’habitudejatempcraiure&lesmœurs.Lesanimauit 
qui  fe  font  long  temps  partez  du  coït ,  ont  les  teftictt- 
les  pleins  de  force  femencejdc  apres  le  coït  ils  fe  def- 
enflent  &  ne  font  plus  fl  gros  ;  Ce  qu  Aciftote  mef^ 
me  confefle,au  i. liure  de  la  génération  desanimauxg 
&au3.derhiftoiredesanim.  Les oifeaux ( did il)ôc 
mefmes  quelques  belles  à  quatte  pieds  en  certaine 
faifon  qu’elles  doiuent  pradiquer  l’amoür,  ont  les 
tcfticulesbeaucoup  plus  gros  ;  mais  quand  cet’emps 
U  eft  parte ,  ils  paroiflent  fi  petits ,  qu’on  ne  fçauroii 
prefque  iuger  s’ils  en  ont  ou  non.  Le#  tefticules  re- 
froidisapportentlafl:erilité&  impuilfance.  Q^e  fi 
vous  confiderez  bien  toutes  les  concodions  qui  fe 
fonten  nos  corps ,  vous  verrez  quil  n’y  a  quelapre- 
paration  feulement  quife  face  dans  les  vâifl'eaux ,  & 
que  laconcodion  &  'élaboration  parfaide  fe  faid 
par  la  propre  fubftan ce  dela  parde.  L’elprit  animal 
fe  préparé  dans  les  plis  eïilacez  des  petites  arterés ,  & 
reçoit  par  apres  fa  forme &perfedion  dans  le  ven¬ 
tricule  du  ceweau&enfâliibftancémoilleure.  Le 
laid  fe  préparé  dans  les  venes ,  &  fe  blanchît  dans  les 
mammellesglanduleufes.  Le  fang  eft  aucunement 
clbauché  dans  les  venes  du  mefentere:  màis  il  n'ac¬ 
quiert  la  rougeur  &vraye  formé  de  fangquedans  la 
•  fubftan  ce  du  foye  feulement.  La  préparation  de  la 

troifiefme  concodion  fe  faid  dans  les  petites  venes 
de  chafque  parrie ,  mais  l’aftimilatiô  fe  parfaid  par  la 
feule  fubftan  ce  de  la  partie.  Ainrt  la  première  trace 
Sc  préparation  de  la  femcncc  fe  faid  dâs  le^  vailTeîUil 
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^erinatiquesj^ue  nature  a  enlacé  aucc  vn  artifice 
admirable ,  afin  que  dans  ces  plis  ^  dcfioiirs  rciprit 
&  le  fajig  le  meflent  enremblc.Çcft  pourquoy  la  vc- 
ne  encre  danslartere  &l’artere  dans  la  veneparana- 
ftomofe.  La femen ce eftant préparée,  lestefticules 
la  tirent  pour  leur  nourriture  ,  &  luy  bafilent  la  for¬ 
me  ,  perfedion  &  fécondité.  Quand  ils  en  lontraf- 
fafîez,  ils  poulfent  en  fin  les  reftesdans  les  vaiffeaux 
deferents.  Ces  vaiffeaux  fc  defehargent  en  pluficurs 
petites  yefcies&  ésproftates,  où  la  remcncceft  rc- 
ferueepour  lanecemté. 


De  la  f(ih fiance  des  tefiieuks  ^  de 
leurs  nmïqms, 

_  QJESTION  IIII, 

Alien  au  3.  liure  des  aliments, metles  Te  si  îesttflm. 
fticules  au  rang  des  glandes.  Hippocrate  i«  Jontflan- 
®oIiureDesglandes,  defcritainfilanatu- 
re  des,  glandes.  La  natme  des  dandes ,  ejt 
fiongieufe:  car  elles  font  rares ,  ^rafes  cr  friables.  O  r  eft- 
il  que  la  nature  des  tefticules  efi  cele  :  Ilf  feront  donc 
fort  bien  mis  au  nombre  des  glandules.  Mais  puis 
que  félon  la  dodrine  de.Galien  ôc  des  anciens ,  les 
glandes  ne  font,  que  pour,  le  feruicc  du  corps  feule-' 
ment &nefontaucune  aclion  J  comment  eu  ce  que 
les  tefticules ,  qui  ont  cette  fi  noble  &  excellente  a- 
dion  &  vertu  d’engendrer  la  femence  ,  pourront 
eftre  tenus  pour  glandules  ?  il  faut  icy  bailler  vne  di- 
ftindion.  C’eft autre chofequVnegknde  ôc  qu  vn  Di'fifeneede 
corps  glanduleux,  félon  Galien.  Les  Roignons5/<<»<^ffd?'<^fi 
onccorps  glanduleux',  c’eft  à  dire  ,  reffemblent  à  glandH- 
desglandules.  Au  Hure  dçs  glandules,  Lecermaitef^^'**'  ■ 
anc  ^ frUble.  Et  cependant  qui  oferoit  appellervdu 
nom  de  glandule ,  cette  partie  fi  noble ,  qui  eft  le  fîe- 
Aaa  iij 
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ge  &  domicile  des  faculccz  principales?  Si  ce  n  eftoii;, 
peut-eftreabufant  durnot  de  Glandule.  Etdç  faiia; 
Hippocrate'ne  dit  pas  que  le  cerneau  foit  yne  de  gla^ 
de  ;  mais  bien  qui!  eft  femblable  à  vue  glande.  Ue 
mefme  petit- on  dire,  que  lès  téfticules  font  glan¬ 
des, c’efl  â  dire,  femblabies  à  des  glandes, ou  fon  t  des 
corps  glâdulcüs.îls  né  font  pas ,  èommèles  glandesi 
^«eoiiüerts  d’vne  feule  tunique  ^  mais  en  ont  pîhfteursr 
toSw.  du  nombre  defqueles  les  A  nàtomiftes  ne  font  pas 

’  bien  d  accord,  car  les  vns  en  mettent  plus,  les  autres 
rriôinsi  P;our  moy  i’en  mecs  quatre ,  deux  cpinrn.u- 
lics  quifont \iÇcrotuin  &c  le  àArùs  ^ deux  propres,  lii 
première  derquèles  s’appelle  Eljtroïde -jh  fécondé, 
tnetnbrAnèneHeufe :  V efatl’appeÜe  Epididyme  :  mais 
pallbpe  le  réprend.fort  bien  ;  CarVepididyme  cft^ 
Cotps  longuet,  &  blanc  adhèrent  à  chacun  des. 
^  auquel  âbbutiireiit  finijîènt  les  réplis  Ôc 
défiours  des  vaifTcaiix  fpermatiques,  L’etymologiè 
ôc  déritiàtiôh  du  mot  &  i’audorifé  de  iGalkn  le 
tnonftreiltairez;  CitEpididymii^  fighide  m  pem  te- 
jficule  :  comme  Ep^6ns\vne^enteUngUe,o\Xil^^^ 
te  :  Epdermü ,  pente  feait,  Galien  àu  15  ;  &  i  é',  chap,  du 
t.liure  pelafctnence,diâ:quc  l-epididyme  eft  vne 
•  particule  adhérente  à  latefte  dés  tetlicules.  Au  liuré 
de  la  diffédlion  de  la  matrice  il  efcrlt  que,  les  tcfticü* 
les  des  femmes  ont  la  tUnique  homtneé  Dartôsjpar 
lequel  naot  départos il  entend  lâ  tunique  qui  cou- 
ure^Sc  enuelope  immédiatement  la  fubftance  des  te- 
fticules;  Mais  au  14.  dé  lyfage  des  parties,  il  diébquç 
les  fêmés  n'dnt  point  d^pididy  mei-pu  s’elles  en  ont, 
qu’elieéftff  pétite  ,  qu’il  eft  prèfque  itnpofpblede  lâ 
voir.  Il  éft  donc  certain  quei’epjdidyme  n’eft  pas  v- 
lie  membrano,  mais  vh  corps  adhèrent  au  tefticule, 
qui  eft  comme  vn  petit  tefticule  faid  pour  l’clab®; 

ï'âtio'n&perfcdioudelafêrnence,  '  * 
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De  U  fympâthie  des  fefiicuUs  de 
kptUmey 

QV EST  ION  V. 

■I  Ippocrate  a  efté  le  premier  qui  a  fort  bié 
9  donné  à  entendre  l’admirablealliance  & 

I  sympathie  qu’ont  les  tefticules  auèc  les 
I  parties  qui  font  au  delfusdu  diaphragme, 
quand  ilaemritainfi  ,  en  lai.  fedion  du  a.iiure  des 
maladies  vulgaires:  QHAnileteftcde  s'tnfieà.  caufide 
U  tom ,  cejl  vn fi^ne  deU  commmicmon  cjui  efî,  entre  U 
fciBrtne^  les  mmmelles ,  les  parties  génitales ,  ^  U  voix^ 

En  l’explication  duquel  palTage  vrayement  doté ,  ie 
me  veux  quelquepeu  eftendie  dç  me  donner  caruie 
re.  Le  changement  qui  açriuefouiient  de  la  tous, 
inflammation destefticules  ySç au  rebours,  de  l’eiv  fathuàeste- 
fleUre  des  tefticules  en  tous ,  moliftie  euidemn>ent/'^*<«ç>'<i<* 
ralliance  de  la  poi(5trine.&  des  tefticules.  Ceque/ay 
fouuent  expérimenté  en  pradiquant  la  medec;inei& 
fe  peut  conhrmer  par  vn  paflàgedumefmeHippocr-. 
fediou  I .  du  i.  liure  Des  maladies  .vulgaires,rL^wrs 
(.  dids’il.]  amtent.des  tons  feches  de 

ceux  là  vh  fen4ejewi>S'  a^res  fentoient  des  inflammations 
aiset  doMtlem  k.  l’vn  des  tef  icules^j^  aucmsà  tontslcs 
dcHX.  Et*  eu  kr.iedion  du  t.  liure ,  La  tous  qui  a  âme 
Ip.ngtem^s  y  0f'e^  ft  le  teîfiçules'enjlc.  Or  poutquoy 
&  commeui  cela  .  fe  faid;  ,  ie  le  vay  dire.  Par  la 
teHsJechey  t’entends  non  pas  vne  tous  fans  matic' 
re ,  qui  eft  eaufee  ou  par  intempérie  feulement,  °  * 

comme  celle  qui.  vient  quand  le  vent  dç  Midy 
fouffle  -,  QU  par  l’inégalité  de  la  trachee  artere-j 
oe  par  vue  fimple.  fympathic;  des  parties  nerUeUT 
fes.  Car  comment  celle  -  la  pourroit  -  elle  faire 
des  abfces  Sc  tumeurs  }  Mais  i’entends  vne  tous 
AAa  iiij 
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Tôm  Mtt  auec  quelque  matière  ,  qui  eft  quand  l’humeur 
eft  fi  fübcile  que  la  vapeur  fumeufe  &  le  poulmori 
hela  pcuuent  attraper  pour  la  mettre  dehors  ^  ou 
au  contraire,  quand  rhumeur  eft  fi  efpaifle  qu  et. 
le  ne  veu  t  obéir  ny  fêlai  iTerpouflef  dehors.  Hippq; 
cratc  tient  que  Cfette  forte  de  tous  fe  purge  par  des 
abfcez  ou  apoftemes  furuenantes  aux  parties  infé- 
iieures  jfçaüoir  eft  aux  tcfticulesjhe  qui  arriuc  àeau- 
fequeNàturetrâsfere  les  humeurs  crues  &  qui  nefç 
pêuuétcràcher,fur  les  parties  les  plus  bafl'ez  &pen- 
chantesj&quiontleplusd'àilhanceauec  celles  qui 
fc  defchairgent:  &  ce  tranfport  s  appelle  proprement 
i  diadoché ,  c’eft  à  dire ,  fucceffion  ;  car  il  fe' 
faideh  bas,  &  fur  la  partie  capable  de  toute  la  ma¬ 
tière  morbifique.  Aurefteilneftpasaiféde  dcfcou- 
utir  par  quelesvoyesfefaid  cette  purgation:  toutes- 
fois  f  en  diray  cq  qu‘il  m’en  femble,  &  le  diray  le  plüsi 
Vtytsi»  th«  l^fieuementque  la  grâdeur  du  fubied  le  pourra  per.. 

mettre.  Il  y  a  trois  fortes  de  vailfeaux  qui  vont  au  tq- 
<?»/«.  '  fticule ,  fçauoîr  eft  Iq  nerf,  l’artere ,  la  vene.  T outs 
trois  ont  des  paffagesbuuqrts  du  thorax  aüx  ’tefticu- 
les.  Vne  portion  gtofiè  &  aifee  â  voir  du  nerf  Coftalj 
■  qui  eôûrtpar  les  coftez  des  coftes ,  va  aùx  tefticules, 
Vne  v  qne  qüi  viét  delà  Sas-pair  &  pafle  au  trauers  du 
diaphràgmcjfinit  en  la  rénal e&  fperrnatique.  A  là  ye-' 
fité  nulle  artere  né  va  du  pbulibô  (  aux  cartilages  du* 
(^uel  eft  cÔtcnué  là  matière  de  la  tous)en  l’aorte jtnais 
il  ny  a  rien  qui  empefehéquerhumeuf  nuifiblé  n’ail¬ 
le  de  I  artere  véneufe  au  Vétticule  gauche  du  cœiir,dt 
de  la  én  1  aorteSt  enfes  rameaux.  Ainfi  lèpusSc  boue*, 
despleuretiqués.peripneümoniques&empyïquéseft, 
fouuct purge  pàr  les  Venes,  par  le  fliis  de  vétre  &c  par 
des  abicez  qui  vienént  aux  parties  inferieures,'  côme, 
ho  nionftrcrôs  plus amplem étau  ji.iiuré. Voilà  docV 
quele  eft  la  cômunicatiô  q  lapoiétrinc&lès  tefticuljes 
^  ëht  enscble,à  caulédelaquele  les  to*  léchés  cefsét,fi 
Iqs  gcnitoirçsvienêta  fe  tumçfier.oela  fimpathiq  des 
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^"eiu  la  femence, ,  raaisles  parties  génitales ,  &  la 

matrice  mefroe;  comme  l’a  fort  bien  remarqué  Ga¬ 
lien  an  liure  de  l’Art  ,.où  il  interprète  y>và( ,  les 
parties  génitales  >  fçauoir  éft  la  matrice  aux  fenà  • 
,mes,&lé8  parties  &ermatiquçs  aux  hommes  :  & 
au  liure  deladiireé^ibn  He.la  matrice, ij  dit  ainfi;  Hip¬ 
pocrate  appelle  tjswc, où  les  pairties  génitales ,  ouda 
matrice  mefme.  Finalement  Hippocrate  déclaré  en-* 
cotes  plus  ouuertemétlacômimication  qui  eft  encre 
la  voix  ôc  les  tetticules,en  la  5.  feétion  du  i.  liui  eOes 
maladies  vulgaires. Si  quelqu  vn  a  la  voix  grade,  vne 
varice furuenan ce autedieule gauche. ou  au  dioid, 

,  ofte  cefteincommoditc>&rans  Tyn  ou  l’autre, il  n’eft 
pas  poffible  d’en  auoir  giieriron.La  caufe  de  la  graci- 
iicé  de  la  voix  .félon  Galien  ,  eft  quand  l’organe 
trop  eftroi(ft,&  quand  les  mufcle5,du  Larynx  font  ■ 

fedez  &  mal  dilpofez. Parut  s’il  fiiruienc  vne  varice  rit  par  me 
à  Tvn  des  tefticules  ou  à  touts  deux, ç  eft  à  dire  quand  yark^  au  te¬ 
ks  vaiireauxqui  onttantde  plis  &  deftours  comme 
des  varices  commencent  à  s’enfler ,  çftants  pleins  dç 
grande  quantité  de  femeneç,  la  gracilité  de  la  voix 
lepaflè^pourcequetout  le  corps  s’efehaufe  à  caufe-, 
du  reflux  de  la  chaleur  ;  ôc  de  la  vient  la  dilatation; 
de  touts  les  vaiirèaux,.&  la  refolutjon  de  l’humeuç 
froide  qui abbreüue  les  mufcles  du  Larynx,  Et  cer¬ 
tes  aulKroftque  lepoilcommenceà  vqiiir  aux  par¬ 
les  honteufesdes  malles, &  qu’ils  iedent  défia  delà 
cmence,  alors  la.voix  leur  deui.ent,  plus  rude  A: 
plus  grofle,&  Hippocrate  appelle  cela ,  Tra- 

Ma^  i  ay  faid  ce  difeours ,  delà  communication  & 
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mamelles&dcs  parties  genitalesHippocratee.naforc 
eferic  au  premier  liure  Des  maladies  des  rcmes,au5. 
des  ^horifmes;&Galienaufliaui5.De  l’vfage  des 

parties,&nQUsauîiureprecedenc.CependanciUaut; 

remarquer  en  palfant  qu'Hippocrate  au  lieu  allé  ' 
rtf*flp(Tbs.oarlemot'«>riî,^f»f,n  entend  pas  feule 
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^mpathiedes  tefticules  &  des  parties  fupeneuies, 
plus  long  que  ie  nç  m’cilois  propofé. 


Siku^mdelaVergeeJinaturek 
ou  animale,  * 

QVESTION  VI;. 

Outc  adion ,  félon  Galien ,  eft  ou  naturele 
ou  animale.  Il  appelle  Naturele,  celle  qui' 
^É^^n’eft  pas  Volontaire;  ôiile  prendre  ainfi,, 
la  vitale  mefni  e  peut  eftre.appellee  nature* 
l’eriSioU-  L’erediondelaverge  eftvne  adion:  car  elle  fe 
deiaverst  faidauecmpuuctncnflocâl: &:par  confequfent  elle 
tjimmaîe.  ou  naturele,  OU  animale ,  pu  mixte.  Il  femble 
qu’elle  foit  toute  animale;  &  voicy  les  raifonspôur- 
quoy  :  T outes  les  Facultez  animales ,  fçauoir  eft.  Ti-: 
rnaginatrice,  motrice  &  feiiritiue,cdncurrentpour  ,, 
l^^^ecetteadion.  L’imagination  de  l’ade  venerien 
y/ùdeuant  preccde  toiifiouisreredion  dclavcrge,  foit  en  dor- 
^ue  U  ytrgf  mant,foit  en  Veillant: Pour  le  regard  de  l’adion  de 
h^nie,  ceux  qui  veillent ,  elle  eû  à  diferetion  &  volonté  .• 
quant  à  celle  de  ceux  qui  dorment,  elle  eft  fembl^ble;  ^ 
à  l’imagination  des  beftes  bru  tes:  car  elle  fuit  l’imar 
geôclareprefentation  de  la  femence  chatouillante 
&  enflee  commedu  leuain.  Car  comme  endormant; 
la  pituite  faidfonger  des  pkiyes  ;  iabilequieft  d^v-: 
ne  tenaperature  tres-cbaude  &  fiirieufe  reprèfente. 
des  vifions  femblablesà  Hmagination  j  &:  l’humeur 
mclancholique  enemie  de  la  lumière,  contraire  aux 
principes  de  la  vie,  remplit  l’imagination  de  tene" 
bres,&  faid des  Congés  efpouuentables &  effroyar 
blés;  De  mefrne  la  femence  contenue  dans  les  pro* 
dates ,  les  enflant  par  fa  quantité ,  démangeant  par 

fa  qualité, &  chatouillant  à  caufe  de  la  continuité  des 

nerfs, efmeut  dés  images  &  uepreféntations  venede- 
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ipoauemsntcletoutslcsmufcleseft  animal  ..pouiçe, 
quele  ronfcle  fe  définit ,  l’organe  dn  momiement  VQ- 

lontaire.  Cetteinflation,&ercaionapp.ortedaplai-ivrrfii.»  df, 

firileplaifirn’eftpointfansfentiment  ;  C’eftpo«r-I«™^«|! 

quoy  iU’enfuit  que  les  facultez  imaginatrac , 
ce  &  fe-iritiae  concurrent  pour  faire  drefler  la  y 
&  partant  çejjté, action  fenible  leulenient  animale; 

Au  contraire  on  peut  ainfi  cju  oUe  eft 

feulement  naturele ,  6c  non  anitpale.Toutesles  eau  - 
fes  de,  cette  ereaion  tant  infttunaentaires ,  t]u’em-»»«*^^«î 
cientes &  finales  font  natureles,  donc  l’a<^lion  fera 
naturele &.no.n  animale.  Les  organ^  ou  inllrum éts^^ 

font  naturels,  rçauoh*-eft  dluxligaraentscauerneux,.^jJ^^,_ 

fîîongieux  &  tirants  fur  le  iioif ielquels,,  ençoreS: 
qu’on  les  appelle  nerfs ,  tou.tesf^is  ne  font  pas  aerfs^ 
volontaires  &  fenfîcifs.  I^s  naiflent  des  qs.-des.hl’-^î" 
ches  &  des  barrez  ..  iSc  iion  p,as  du  cerueau  ny  4c  la 
moülede.l’erpinc.  Lacaufe  efii.cicnten'cftpaslayQ-^gf,.^.^^^^^ 
lonté:,  ppurce  que  nous  ne  drefibns  pa^ quand  nous, ' 
voulons  ,  comme  nousremuons  le  bras ,  les  cuifies,; 

&  les  ycu^  quand  &  cpme  il  nousplaifl.  Mais  la  cau- 
fequi faid, bander  c’ell lachaleur ,  rerpric  ,.lafla.tuti7; 
fitéjqui  remplit  cescorpsçauerneux,rpôgieux,enla-  . 
cez  côme  vn  retSjd’vne  miliiace  d’arteres&de  venest 
ainfi  tput^chplf  ,s  chaudes, fpiritueures  ôc  flatueufes, 
font  dreffer  la yerge.  Lacaufe  finale  c’eft  laprocrca-  u fin, natifs 
tion^quife  rapporte  non.à  la  facul  té  aninaale ,  maisi 
la  naturele.  Diofi  il  s’enfuie  qUjql’eredion  de  la  verge 
efttoutA  f^d  naturele,  ^c  .npn,  animale.  Quant  ^i^Mofinicn, 
moyietiensqitecetcea(3:ionn’pft,ny  purement  ani= 
rpalc  ,  ny  totalement  naturele,,  mais  mefiee  de 
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Viamixù^  ^  de  l’autre.  Eu  efgard  à  rimagiiiation  ^  au 
fentimenc,elleeft  tout  à  faid  animale,  pourcecjuc 
la  verge  ne  bande  point  qu’en  fuite  de  l’imagination, 
&  cette  tenfioneft  toufioursconioindeauec  plaifiç 
&  volupté.  Mais  cli  efgard  au  mouuement,  ie 
tiens  quelle  eft  pluftoft  naturelç  j  &  neantmoins 
eil:  quelque  peu  aidée  par  l’animalç.  Car  comme 
i’appetit ,  qui  s  efueille  en  l’orifice  fuperieur  du  ven- 
'  triculejeftaniniaUcaufedufentimentdediualfiôd: 
tiraillemêtqui  fe  Faidj  &  le  mqutiemcn  t  par  lequel  le 

'  ventriculeafFamétire  de  laboucheàfby  les  viandes 

deuant  qu  elles  foiçnt  bien  parfaidement  mafchées, 
çft  naturel  :  aihfi  on  peut  dire  quereredion  delà 
Verge  ,  pource  qu’elle  fe  faid  auce  fentiment  & 
mouuement  ,  eft  naturele.  Mais  cç  mouuemeht 
local  qui  la  faid  drcfter  &  graflîr  ,  eft  naturel ,  & 
fe  faid  par  la  faculté  propre  &  naturele  des  liga.. 
ments  j  comme  le  m\ouuement  de  la  matrice  & 
du  cœur  :  de  celle  la  quand  elle  fuccc  &  tire  lafçr 
mencç  j  &  de  cettuy  cy  quand  il  humé  l’air  ^  Iç. 
fang.  le  ne  veux  pas  nier  pourtant  que  ce,  mou¬ 
vement  naturel  ne  foit  aûcunement  aidé  par  l’ar, 
njmal ,  pource,  que, ces  quatre  mufcles  fort  grai- 
les,  grofliffeut  la  verge  quand  elle  s  enfle  ,  &  la, 
maindenent  en  cet  eftac-ià  pour  quelque  temps. 
QlieSlm,  quelqu’vn  fera  icy  vrie-  obiedion  ,  C^ie  tou¬ 

te  eiedion  de  la  Verge  ne  fe  faid  pas  en  fuite  dç 
l’imagination  ,  ny  toute  auec  plaifir.  Car  ceux  qui 
orit  la  Ghau de- pilfe  ,  bandent  malgré  qu  iis  en  a- 
yent  &  auec  douleur.  le  dis  ,  iùiuant  la  dodrinc  de 
Galien  au  dernier  chapitre  du  6 .  liure  des  parties  ma- 
rtnfton  do»^  Jades ,  que  l’eredion  de  la  Verge  eft  de  deux  fortes} 
n  W/Xî  nature. -L^i  pre- 

nJnrt  &  la  feculté  propre  (3>  iiitrinièquç 

l’autreconhe  *^®^f  cauerueux-,la  fécondé  fe  faid  d’elle  mef- 
natHri.  me  ,  &  fans  attendre  noftrc  volonté.  ‘Gellé  -  U 
eft  auec  des  aiguillons  de  volupté  ;  &  celle-cy  fans 
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plaifîr  jiucun.  En  celle  -  là  Ja  Verge  fe  bande  première¬ 
ment, puis  elle  s’emplit  d’efprit  vaporeux  -,  en  celle- 
cy  elle  s’emplit  premièrement  que  débander.  Bref 
iaraifondebvne&  l’autre  eredion  eft  merme  que 
du  double  mouucmént  du  cœur. Au  mouuement  na¬ 
turel  ducœurjquife  faid  par  la  faculté  vitale  ;  le 
teeur  fe  réplit  d’air  &  de  fangipource  qu’il  fe  dilate , 
&  il  fe  vuide  &  defcharge,çoui:ce  qu’il  fe  reflèrre  î 
mais  au  mouuêraent  depraue  duiCœur, qu’on  appel¬ 
le  Palpitation  ou  Battement,  le  cœur  fe  dilate  pour- 
cc  qu’il  f’emplit.  Àinfî  les  foufflets  dès  forgerons 
jpourcc  qu’on  les  dilate ,  s’cmplilTent  incontinent 
d’air  pour  euiter  le  vuide  j  &  les  oires  fe  dilatét  pour- 
ce  qu’on  les  emplit  de  vin  oud*huilé.  DoncTimagi- 
ïiation  précédé  tbuiîours  l’eredion  naturcle  de  la 
vérgciqui  eft  toüiîours  accompagnée  de  volupté:  & 
t‘eft  de  cette  eredion  que  nous  entendons  parler  en 
certe  queftion.  Mais  l’en  fl  euremaladeufe,  que  Ga¬ 
lien  appelle  fefaiét  d’elle  mefme  &  fans 

aucun  aiguillon  de  volupté  :  la  caufede  cette  mala- 
die  c’efllaplenitude  qui  vient  d’vne  flatuoiSté  trop 
efpaifle  ;  comme  le  monftre  aflèz  la  viftelfe  du  meu- 
uement.  Car  ce  mouuement  violent  &  foudain  fe 
faift  par  les  efprits  &  non  par  l’humeur,  félon  Galien 
auliüreduBatcementdecœur.  Cette  flatuoflté  oü 
s  engendiedans  les  nerfs  &  ligaments  cauerneuxjoti 
yvaparles  emboucheureseflargies  desartercsj&la 
vaueur  s  engedre  des  grpfles  humeurs. Ainfi  les  mc- 

lacholiqucs  font  ^uuent  tourmetez  depriapirmc,&: 

esladre  auffij  c  eflpourquoy  les  anciens  ont  appcl- 

m  qu’elle  eft  fortco- 

rnune&  ordinaire  a  ceux  qui  font  entachez  de  ladre- 
ne,quis  appellcaulTi  quelquesfois  Satynafis. 
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mUfiuatm  des  glandes 'Prcfateï, 

QVESTION  VII. 

EsAnatomiftes  né  s  accordént  pas  de  la 
I  fituation  des  glandes  Proftatcs.  Aucuns 
I  pehrentqü’éllesrontri'tue''es  ab  deflbubs 
X,  J  bufclé  fphînd'er  ou  fermeur  dé  la  vef. 

cie;Àutres croiét  nuée  eft  au  déffus.  Quad  à moy  iè 
fuisinduidparla  veuë  uiefme&paf  là  raifôjàdoiré 
quec’eft  au  deflus.  Caciîces  glandules  eftoient  ü- 
tuéesblus  bas  que  le  rphinder,  iamais  la  femehee  hé 
fbhiroit  fans  vriné,&  enlaehaude-piffel’vdne  for- 
tiroicauffi  auec  la  femen'ce,lé  fphinder  eftant  ouuert 
qnifert  de  pôitier.  D’auantagel’vnnequi  eft  en  la 
vefeie  bàigneroic  inceiTamment  cés  corps  glandu¬ 
leux  lés  rongeroit  èc  intéreireroit  fort  par  fou 
acrimonie.  Ces  glandules  donc  font  fîtuees  au  dét 
fus  du  fphiiKfterjon  les  appelle  proftaces  glanduleux: 
Et  c’èft  dé  leur  inflamiiiàtion  8c  vlccràtionque  vièn> 
laclùu4e'piîre.Lirezcequei’en  ay  eferit  contre  Vè? 
fa!  au  5.  iiurejaux  controuerfes  des  raufcles. 

iCHISTOlRE  ANATOMIQVE. 

Des  parties  genkale  s  des  femmes^  dr  premienmenf 
des  VüiJJèàux  qui ^rej? aient  la  fetnence, 

CHAPîtRE  VII. 

Es  anciens  fe  font  faid  accroire  que  les 
parties  féminines  deftinées  pour  la  proére- 
ation ,  ne  font  differentes  dés  mafculines 
que  de  fituation  reulètnéc:cn  ce  que  celles 
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des  hommes  paroilTent  &  font  dehors  ;  &  celles  des 
femmes  font  cachées  au  dedans  à  caufede  leurfe  dtÿmiHts 
bleirenaturele&  deleur  température  froide.  Voüru$parties^e- 
moi  ietics,que  les  parties  génitales  de  rvn(3ddel’au-”“^^«^‘^''^ 
tre  fexcjfontdiftinguées  no  feiilemét  parleur 
diuerfe,mais  aufli  que  leur  compofition  &  nombre 
eft  tout  different.  Càr  la  feoaration  des  vaifleaux 
préparants  n’eftpasfemblablej&l’idfertion  des  def- 
ferctsn'eftpas.deraefme}  &  quant  à  la  figure  gran¬ 
deur, fubftan  ce.  &  temperaturedes  t«fticules,ellecft 
totalement diffemblable.  Tellemeiitque  Icsparties 
génitales  des  femmes  dôiuentellre  deferiptes  parti¬ 
culièrement  &fèparement.  Or  cesparties  génitales 
font,  les  vaiCcaux  fpermatiques,tantpreparànt^ue 
déférents;  les  tefticules ,  &  la  matrice.  Les  hommes 
ont  quatre  vaifTcaux  qui  préparent  la  femence  , 
uoif  eft  deux  venés  &  deux  artères  :  loriginc  def 
qucleseftfemblabl^entouts  les  deux  fexes:  Car  les 
artères  naifîènt  toutes  deux  du  tronc.vla  vcnc  dextre 
vieiit  du  tronc  de  la  Caue  defeendante  ;  &c  la  gauche 
viêt  del  emuigente:mais  la  façode  leur  feparation& 
diftribuciô  eft  fort  di0emblable.Caraux  homes  ces  mnfdjMÏon 
vailleaux  vont  touts  entiers  au  tefticulc&  à  l'cpidi-desyageaux 
dymej  mais  aux  femmes  Ôc  la  vene  Sc  1  artere  fe  four¬ 
chent  en  deux.  Leur  plus  grande  portion  fè  va  per¬ 
dre  eu  I  epididyme&dansle  tefticule}&la  moindre 
s  eipand  au  fonds  de  la  matrice.  Cette  première  por¬ 
tion  a  pluneurs  tours  ôc  dedours,piis  &  replis ,  pour 
tirer commçlcpremier  crayon  de  la  femence  &  la 
qmmencer,&fai(aen  fin  i’epididyme  ,  qui  eft  ynEp^né. 

corps  variqueux, mol, &  glanduleux.  ^  ^  ^ 
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I)  es  vaifeàus:^ui  portent  la/meme^ 
CHAPITRE  IX. 

tyetntrdif-  E  CCS  quatre  vaifTcaiix  préparants ,  iî  «a 

feauxdefi-  naift  deux,  autres  qu’on  appelle  Defc- 

lents,  ou, Ejaculatoires ,  bien  plus  tor*- 
tueuxqueceuxdes  hommes,  afin  que  la 
.*  ”  ’  brieueté  du  chemin  foit  recdmpéfée  par 

la  multiplicité  des  plis  &  deftours.  Ils  fontfort  larges 
&  amples  auprès  des  tefticuléstmà'is  qü  jdils  en  font 
vnpeu  efloignez^ilss’eftrecilFent  peu  à  peu  :  puis 
auffitoftilsmr’eflargilîent&  vontnonpasaucol  de 
1  trt  iè  comnie  ils  font  aüx  hommes ,  mais  à  là 

matrice.  Etleurinfertion  eft  fort  belle  i  voir.  Câr  ■ 
ils  nèTe  perdent'  &  finilîent  pas  tout  à  faiâ:  dans 
.  les  cornes  de  la  matrice, comme  pènfent  touts  les 
mtenejuco-  Anâtorniltes  J  mais  ils  le  départent  comme  en  deux 
dmcipdrlt*  rameaux  ,  fvn  defquels  plus  gros  &  plus  court, 
quel  Ut  vadâiles  collez  de  la, matrice, qu’on  nommé  lescor- 

^ieâmk  P^us  eftroid  &  plus  long  ,  palfe  pat . 

/emmt!  collez  du  corps  de  la  matrice  entre  les  rhembra- 
nes ,  &  va  finir  au  bout  de  l’orifice  interne ,  ou  au  co* 
mencement  du  col  d’icelle.  C’eft  par  le  premier  que 
les  femmes  iedentlafemence  au  fonds  de  leur  ma- 
trice:& par  le  fécond  quand  apres  la  coception  leur  ' 
matrice  eft  rerrée& toutes césouuertures font  exa* 
bernent  ioinCtesSc  fer  mées, elles  ieétent  làfeméncè 
dans  le  coi  .d’icèlie.  Car  comme  ainfi  fpit  qu  vné 
femme  gr o fie  peut  touts  les  iours  venir  aux  accolla- 
des  amoureufeSjôc  iedf  er  de  la  lemence  ;  quand  la  fe- 
menceferoic  entrée  das  la  capacité  de  la  matrice, elle 
h  auroit  aucun  palfage  ouueft  par  où  cllepeuftldr* 
nr;CariI  n'èft  pas  vray-femblable  que  l’orificein* 
tcricùr  s’ouure  couw  les  iours&  à  tpüte  heure  :  & 
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quac  à  la  remcce,elle  ne  peut  eftre  tctcnuc  fans  eftre 
fort  nuifiblc.pourcequ’eftant  hors  defes  vaifleauxjfi 
elle  n’eft  conceuë* ,  elle  pourrit  &  fe  tourne  cnpoi  ?o»rpoyi!4 
foii  î  il  a  donc  falu  que  Nature  feift  vn  canal  qui  ver- 
faft  la  femencc  non  au  fonds ,  mais  dans  le  col  de 
matrice.  Les  femmes  quin  ontiamaisconceu,  ont  " 

ce  contiaid  fi  petit, qu’ii  ne  peut  eftre  apperceu ,  ft 
bn  n’y  prend  garde  de  bien  près  en  faifalit  la  difle- 
diôii.  Celles  qui  font  greffes  l’ont  fortlarge&  am¬ 
ple  :  ce  qui  faid ,  à  mon  aduis ,  que  les  femmes  grof- 
ies  prenent  plus  dcplaifîrau  congrez ,  qüelesautrèà, 
pour  ce  que  ce  coiiduid  en  allant  par  le  col  mem- 
biàrteux  de  la  matrice  eft  pluslong.  rayeftéleprc- 
mïér  qui  l’ay  dercrit,&  l’ay  bbferué  en  plufieurs  fub- 
ieds ,  tant  à  Mont  pellier  auec  Câbrol  ,  qu’à  Paris 
en  la  maifon  de  monficur  Seguin  tres-dode  Mé¬ 
decin  de  la  faculté  de  Paris  &  profelTeur  du  Roy, 
en  la  prefétice  des  plus  célèbres  Médecins  qui  feuf- 
fentlors. 

Des  fcfiicules  des  femmes 

CHAPITRE  X. 

Es  tefticules  fontcouchez  furies  Coftez  de 
la  matrice,  vn  de  châfquecoftéî differents  hommser 
de  ceux  des  hommes  en  figure  ,  aftiete, 
grandeur ,  fubftance ,  température  &  co- 
pofîtib.Parlèur  figure  premieren[iêt,pourcequ’ils  ne  **  ' 
lont  pas  fi  ronds,&  font  vn  peu  plats  par  deuât  &  par 

cterciere.Pàr  leur  fituati5,pource  qu'ils  portét&font 

pdfez  fur  les  mufcles  des  lombes }  &  ne  fortêt  poind 
ors  eiacâpacité du vétre inferieur. En corpuléce, 
pourcc  qu  ils  font  plus  petitsiLeur  fubftance  eft  plus 
mo  e.  Us  ont  force  petites  vefcies  qiii  tienent  les 
^®sauxautrcs,prefquecommevn  corps  variqueux. 

^cur  température, eftplus  froide.  Finalement  leur 
Bbb 
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compofition  eft  differente,  pource  qu’ils  ivôtqu’y^ 
nefcule tunique, non  pâs quatre,  comme  ont  cebx 
des  hommes  ;  &leür  cpididyme  eft  plus  mollç.  La 
Vfd^tdestê-  Nature  a  faid  ces  tefticules  pour  elabouret&perfc, 
fficults.  dionucrlafemence.*  çar  les  femmes  iedentdel^fe- 
Fiurquoyili  menceprolifiquèauffi  bien  que  les  hommes,  quoy 

quelesPeripâtetiques  vueillent  dire ,  mais  elle  eft 
**  *  plusfroide.  Orils  font  cachez  dans  le  corps,  afin 

qu’ils  foient  plus  chauds  &  plus  fecôds.Lcs  femmes 
n’ontny  cespetitesvercies.queHerophileanômees 
paraftatès  variqueux  j  ny  de  proftates  glanduleux, 

î)e  U  Matrice»  * . 

Chapitre.  X. 

■  ‘Admirable  Hippoctaté  au  premier  liure 
De  la  dicte, &  au  liure  De  la  nature  del’c- 
fant  a, fort  bié  efcritjquc  pour  rédre  la  gei 
HectfmtacM  iieration  parfaide,il  fautque  le  meflâge 

iAMrite.  dcl  vue  &  de  l’autre fcmencey  concoure,  &qu’ea 
rvne&  en  l’autre  femence  eft  contenue  l’idee  &  la 
forme  de  châfque  partie, non  aduelemét&  defaid, 
mais  par  vertu  &:  faculté  feulement.  Cette  faculté 
cachée  &  comme  endormie,  a  befoin  d’vn  principe 
externe  pour  eftrercfueillee.'Pourmefler  les  feme- 
cesenfemble,  il  faut  qu’elles  foient  verfeesènquel- 
queÜeu  ,  comme  en  vne  terre  ou  iardin  fertile. 
11  a  donc  falu  neceflairement  que  les  femmes  ciif- 
fent  vn  lieu  propre, pour  receuoir ,  conçcuoir  & 
nourrir  la  femence.  Or  celieu*là,c’eft  la  roatricci 
kqueleencores  qu’elle  ne  foit  aucunement  necef- 
faire  pour  la  conferuation  dei’indiuidu  ,  c’eft  à  di' 
ratfmmt  chafque  femme  eu  particulier ,  (  car ,  did  Paul 
d’Æginc  ,  on  fçait  que  la  matrice  peut  eftrc  toute 
oftee  à  vne  femme  fans  qu’elle  meure  pont  cela)  tou- 
tesfoiselléeftcoialtmcnineçeiraire&  extrêmement  t 
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Wcellente  pour  la  confetuatioii  de  l’erpece ,  &  foui: 
lascnêration  &  perfection. 4®  ce  c|ui  elî;  co.ncc.u.  Les  itUmatîku 
Grecs hppellent  c’eiUdire^/rf  :  & 

y  qui  cpn^ 

(èrue  lei'^Eps:  &  delffysyde  U  vient  qu'on  ap¬ 
pelle  les  freres  quelle  produit:,  flt^A^îw  ,  aielpx, 
Hippocrate  en  fes  prediCtions  hppelle  ,  ^eloylta 
t0  ,  lelieuoufefaid  la  conception.  Au  fe* 
çond  des  maladies  vulgaires, la  nomme^^vi»  Goné,gç  - 
niture ,  &  au  Ç.  vy^fw^WjVaiiTesu.  Les  anciens 
l’ont, nômrné  Metra^  &  ,vVcjt  WyflérA.  M»Teje  .  ; 

A^/frrf.ceft  à  djre  Mere  ,  ou  Matrice  ,  pource  que 
c’eft  la  merede  ce  qui  eft  engendré  d'elle  ou  en  elle: 

&  pource  qu’elle  faiCl  raeres  celles  qui, l’ont,  r'rtess 
HyjiirA  y  c’eft  à  dire  M  âerniere  j  non  poùrce  qu  elle 
foie  la  derniere  faiCte  &  engendrée  j  {  oar  elle  efb 
faiCte  quand  &  les  autres  parties  )  mais  pource  qu’el- 
le  eft  toute  la  derniere  en  la  fituaiÿn  des  entrailles. 

Aucuns  l’appellent  <fmç  Nature,  du  verbe 
çotà^  PhyefihA ,  qui  fignific  produire  &  engendrer; 
pource  que  fi  on  la  cultiue  bien  &  qu  elle  reçoiue 
de  la  femence  quand  il  en  eft  faifon  &  bien  i  propos , 
elle  produiCt  toufiours  quelque  chpfe..  Les  Latins 
rappellent  rffrwi  Pline  la  pomme  vtmdmy^eùtotrey 
pource  queic  fœtus  e(l  contenu  la  dedans  côrnme 
dansyn  oire  :  .d’autres  l’appellent  comme 
quidiroitr^/^a  ,  enueloppir,  ou  portillon. 

Lucilhus l’appelle  ^4 ,  boulge  ou  boulgette, ,  qu 
poche.  Aridot^Ia nomme tâtoft  l««.:W:tantoft,  w 
memWeJerrnle.  Ot  la  matrice  eft  comme  vn  champ  ftfi.  ^ 
ouiar4in^trcs-fercilc.,faid  pouf  leceuoir  la  femen- 
cediimaae,&4ela  femelle  pour  engendrer  lignée. 

tresmoble,  &  comme  vmdiuinfeu 

TÊ.  r  ^  nature,  qui . 

errez.  Platon  1  appelle  ,  Animal  concnpifàr’ 

^'^  en  aflbuuiirant,  fon  appétit ,  elle, 

§  rç  yn  animal,  Pythagore  la  tient  pour  va 
BËb  i| 
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animaî'diftingué  &àpartfoi  :  Et  Aretæus  xliâ:  qtiç  ■ 
c  cft  vn  entraillc  preique  animé,  & commè vn  ani^- 
SftudtUnà  autre  animal.  Ten  yay  defcrire  la  compo- 

lamdtnct.  artifice  dont  elle  eft  faidc.  Touts 

animaux  ont  la  matrice  ferrée  dans  le  ventre ,  pour- 
ce  que  la  femence  eftant  encrée  dedans  a  befoin 
de  beaucoup  de  chaleur  pour  fe  refueillcr ,  efirc 
conceuë  ,  formée  ,  &  entretenue  chaudement  : 
O  r  eft*  il  que  çe  qui  cft  dehors,  eft  plus  expofé  aux 
dangers  &  court  plus  fortune  d  eftre  endommagéi 
En  toutes  les  beftes  à  quatre  pieds  elle  cft  fituce  au 
deflbubs  du  diaphragme.  En  la  femme  elle  cft  en 
l’hypogaftre  ,  fçauoir  eft  en  cette  ample  capacité 
hanches  entre  la  vefeie  Sc  Hnteftin  drord  ;  la 
vefeiepardeuant  &  l’inteftin  par  derrière  luy  fer- 
hyait  dmâ.  uent  de  ccïiflîn  de  peur  que  la  dureté  des  os  ne  bicftë 
renfant  tendre  &  délicat.  l’ay  veu  quelquesfois  la 
coiffe 'interpofé^ntre  la  vefeie  &  la  matrice  :  ce 
qu’Hippocjrate  a  rema|qué  le  premier ,  &  l’a  rapor* 
té  entre  les  caufes  de  fterilité.  Cette  fituation  eft 
fort  propre  &  commode  tant  pour  Ivfagedu  côgtcs 
(  pource  qu’elle  eff  fort  efloignée  de  la  face  &  du 
tref>noble  domicile  de  la  raifon  )  que  pourl’ac- 
croiffement  du  fœtus  ,&  pour  l’accouchement  quad 
l’enfant  eft  venu  à  perfedion.  Elle  eft  au  milieu ,  & 
nonaucofté  droid,  ni  au  gauche,  afin  que  le  corps 
foit  en  égal  contre-poids,  &  ne  pefe  non  plus  d’vn 
tofté  que  del’autre.  Aux  femmes  qui  ne  fôtpasgrof- 
r  fcs,à  grâd  peine  pafte  elle  la  hauteur  des  os  barrez  & 

delavcfcie.Mais  celle  des  femmes  grolïes  vaiufques 
aux  flihcsjck:  occupe tantoft le cofté  droid,  tantoft 
Iegaudie,relô  la  diuerfitede  l’enfant  qu’elles  porter. 
Sa  quantité  eft  diucrfc,felô  raage,latéperacurervfa. 
sagranim.  gefrequêt  ou  rare  du  congrés,lespurgatiôs  méftrua* 
ies,la  taille  du  corps  &  la  portée:  car  vnefemme  ac¬ 
couchée  l’a  bien  moindre  que  celle  qui  eft  grofTei 

&Jes  vierges,  les  vieilles  &  les  femra es  fteriies 
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bien  plus  petite  que  celles  qui  ont  eu  des  enfants, ou 

en  peuuencencoresauoir.  S'a  figureeft  ronde,moyé- 
nenientlonguettç,commevnegro{repoire,ouCc5- 
me  veut  Sotanus)comme  vne  ventoule  de .  Chirur- , 

giêqui  eil  fort  propre  pour  tirer:  car  commençant 
par vn  fonds rond&  large,  elle  finit  &  abouat  peü^^ 
à  peu  en  vn  orifice  ou  emboùchcure  eltroidte.  Sa 
fuMance  eft  merabraneufe ,  afin  qu  elle  fe  puilfc 
ouurir  pour  conceuoir  ,  fe  dilater  pour  l’accroif- 
feraent  de  benfant /fe  ferrer  &  prelfer  pour  le 
faire  fortirlui  èç  les  fecondines  ,  &  autres  chofes 
qu’elles  contient  contre  nature  :  car  iln’appartienc  ^^^  ^ 
qu'a  la  feule  membrane  de  pouuoir  faire  cela.  Toute  ^ 

la  matrice  eft  compoféc  de  plufieurs  parcelles  fimi- 
laires, comme  de  tuniques,  artcres,venes ,  nerfs  & 
ligaments.  Sa  tunique  exteriqure  ,  appellée  Com-  Deuntuni- 
mune.eft  la  plus  erpailFe  de  toutes  celles  qui  naiflent  5"“’ 
du  péritoine  :  &  l’intericure  eft  plus  efpaifte  que 
toutes  les  autres  mébranesqiai  font  en  tout  le  vécrcj 
neantrnoinsellen’eftpas  egalement  çfpaifiepar  tout. 
Caraupres.de l’orifice  du  fonds  elle  eft  fort  efpaift 
fe;  maislàoùellevaaboutkendçsangics  moulfes, 
çlie  paroift  pliis  mince.  Celle-cy  eft  entretiifue  de 
trois  fortes  de  fibres.  Premièrement  elle  en  a  su^ilmms 
droites  fort  apparentes  ,  auec  lefqiieles  elle  attire  ' 
de  fon  col  la  lemence  ,  ni  plus  ni  moins  qu’vn 
cerf  en  retirant  fon  halene  par  les  narines  ,  tire 
les  ferpents  du  fond  de  leur  cachettes  :  Puis  elle 
en  a  d’obliques  ou  biaifântes  ,  auec  lefquels  elle 
retient  le  fœtus  ;  Et  finalement  de  tranfuerfales 
circulaires  pour  faire  fortir  l’enfant  &  les  or¬ 
dures  quand  &  quandt  Cette  tunique  interne  eft 
fort  charnue  ,  afin  que  la  chaleur  de  la  matrice.,  . 
s  augmente  la  conception  :  L’clpaifteur  de  CQS„ll7tUma~ 
membranes  s’augmente  ou  fe  diminue  non  feule 
ment  félon  la  diuerfité  des  aages ,  mais  aufli  fe-  tlUifontfim 
Ion  les  temps  des  mois  5c  des  grolîeires  :  car 
BBb  iij 
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pucclles  les  ont  delie'es  ;  Ôc  plus  gic (Tes  <juantâ 
leurs  ni  ùis  leur  coulent  défia, & trcf  elpailFes  i  celles 
^üi  ont  eu  des  enfants.  Aux  femmes  groflesj  chofç 
merueilleufe  8i  incogncuc  aux  anciens  )  U  luMaii- 
ce  de  la  matrice  nèfemble  plus  mçrnbraneufe  ,  mais 

preTquc  toute  charneure,lpongieufe,&  fe  peut  ai. 
fement  diuifèr  en  plufieuts  efcorces  ou  crouftes  co¬ 
rne  vu  cbampignoiî  i  ce  qui  a  efté  faid  afin  qu’elle 
contint  bonne  quanticé  de  fâng  &  d’efprits  pour  la 
ri*«-i»«î?«9i>-nourritüre&  viede  l’enfant.  Et  ne  faut  pas  penfef 
(  cbmrnefontprefque  touts  les  Médecins  )  qu  au¬ 
tant  que  la  capacité  de  la  matrice  croift  iourhelle- 
met  fèlb,quel’êfâtcroift,en  lô'gueur, largeur  &pro- 
fpdeur  ;  autat  fer’appetilfe&diminuerelpaifleur  de 
toutes  les  deux  tuniquesiCar  au  contraire,  plus  elle 
le  dilate  ,  plus  elle  s’erpailîîftaufG,  de  forte  que  fur 
les derniersm'oisdelagrolfefle, elle  a  prçfque  deux 
réfffàux  de  doigts  ,d  efpais.*  La  matrice  a  quatre- vaifleàux ,  ^a- 
%7yim’  venes&dçUxarteres.L’vnedefes venes 

vient  du  rameau  fpermatique j  l'autre ,  de  l’hypoga- 
ftrique  :  celledà  eu  plus  petite}  &  celle  cy  plus  gref¬ 
fe  :  celle-là  defcènd  ,  celle  Cy  monte  :  quelques 
rameaux  de  celle  la  le  ioignçnt  au'cc  quelques 
branches  dé  ccliè-cy:&  cette  communicatiort  dcv- 
riionparoift  plus  aux  femmes  grolTcs  &  à  celles  qui 
Ont  leurs  purgations  ou  les  doiuentauoir  bien  toft« 

'  ^dcs^courent  toutes  deux  entre  les  deux  tuniques 

de  la  matrice,  mais  lés  rameaux  de  la  fpermatique  , 
quiarroüfentlafûbftànce  de  la  matrice,  font  bien 
plusm^nus  :  ihypogaftrique  enuoye  de  bien  plus 
gios  rameaux  a  la  mrface  tant  interire  qü  çxteme 
de  larnatrice&:de  foncol,defquéls  les  orifices  font 
appelles  par  les  anciens  Grecs  Cotyledones, 

par  les  Latins  ^yCcetahulu^  par  léfquels  fenfànt  eli 
iüind  .aueC  lès  venes  de  la  mçrç  Ôc  tire  ce  qu’elles 
ont  deplusdouls.Iiy  âaülîîauelquespetitsramçauX 

quivont  itifqucs  au  boutdu  coldc  la  matrice,  pat 
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lefqaels  il  fort  quelque  peu  de  purgation  menarua- 
letancaux  filles  qu’aux  remraes  groües.  IIy  a  pareil 
liombred'arteres  ,  mais  plus  petites ,  qui 
pagnent  ces  venes ,  &  donnent  leiptit  vital.  El¬ 
le  a  auffi  plufieurs  nerf?  qui  vienenc  de  la  (ixieme 
paire  ,  &  de  la  moille  lonabaire  &  facree  ;  d’ou  xcryl. 

vientquelamatriceavneadmirablerympathieaucc 

le  cerueau  ,  &  prinppalement  auec  le  derrière. 
Finaletjaent  pour  parfaire  toute  la  ftrudturc  & 
compofition  de  laanatrice ,  il  y  a  quatre  ligaments 
propres  , deux  en  hault  Sc  deux  én  bas. Ceux  d  çii- 
haulc  s’inferent  au  londs  de  la  matrice  auprès  des 
cornes  ou  apophyfes  ;  &  four  larges  &  membra- 
neux':  Ceux  dembas  font  ronds  &  aucunement 
rouges  comme  des  mufcles  (  de  lâ  vient  que 
qitelqiies-^vns  les  nomment,  les  fulpenfoires  de  la 
matrice)  montent  defpuis  les  collez  de  la  matrice 
fufques  aux  aines ,  perçent  les  extremitez  des  mul^ 
eles  de  l’cpigallre  &  le  péritoine  ,  vont  iufques 
aux  os  barrez ,  8c  fe  cachent  dans  la.  graille  8c  mem¬ 
branes  qlii  couurent  les  os  ;  &re  dilarencquelques- 
foisfieftrangemenc,  quilsfont  vue  Boubonocele,  frf^^reJoU 
ou  Hergnc  inguinale  &  incomplète.  L’vlàge  de  ^amentt  de 

ligamétsell  admirable.  Car  comme  ainfilbit  que  la /4ot4<W«. 
macrice,quandelIeeftfansfruidl,fepromeneparfois 
par  tout  le  vécrei&:  court  râtoft  en  hault  vers  le  foye; 
tantollversles collez  itantoftembas lors quela  ra¬ 
ge  d’amour  la  tient-, il  a  falu  que  ce  mouuement  fçull 
arrelléparcesligaments  comme  auec  vne  bridei  & 
que  tout  fon  corps  féuû:  lié  aux  parties  voilînes,  de- 
peur  qu  ellene  comball  Scforcilldehorsà  caufcdela 
pefantcur  de  l’enfant  quand  il  eft  défia  grand,  ou  des 
geraeaux  file  easy  efcheti&à  caufe  des  grands  ef¬ 
forts  que  la  merefaid  en  accouchant  :  Neantmoins 


toutsces  ligaments  font  vn  peu,  lafehes  afin  qu’ils 
le  puilfent  cllendre  auec  tout  fon  corps  ,  & 
luiureiaiisfe  rompre  :  Caril  elloit  necelfaire  que  lai^'f/,«, 
BBb  iiij 
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matrice  de  fort  ample  &  large  fe  changeaft  &  deuint 
fort  cftroide.La  matrice  donc  eft  attachée  aux  os 
voifins  par  ces  ligaments  propres  :  &eft  auffi  ailiéç 
auec  tout  le  corps  par  des  ligaments  communs  ;  au 
foye  •  &  aux  venes  ,  par  les  venes  tant  fpçrmati- 
^ues  que  hypogaftriques  :  au  cœur  &  aux  artè¬ 
res:  par  fes  deux  arteres ,  aucerueau&  à  la  moiilç 
de  l’erpinc,  par  fes  nerfs:  auec  l’inteftin  droid  & 
yercieparvne  grande  quâtité  de  filaments;  d’oùviêc 
que  quand  il  y  a  inflammation  à  la  matrice  s’en- 
mit  le  tenefme  &la  flrangourie  ,  dans  Hippocra¬ 
te  au  premier  liure  des  maladies  des  femmes. 
Voila  tontes  les  parties  fimples  ou  fimilaires  def* 

•  queles  eft  compoié  le  vray  &  propre  corps  de  la  ma¬ 
trice. 

deUmAîrice, 

,  CHAP.  .Xîl. 

Outs  le  nom  de  Matrice  ie  comprends 
•nttniai^At  '^otit  cequis’eflciid  defpuis  le  dehors  delà 

ItmtdeW'  partie  honteufe  ,  iufques  au  fonds  où  (ç 

faiét  la  conception.  Or  depuis  la  partie  hô- 
teufç  iufques  au  fonds, il  n’y  a  qu’yne  feule  voye,qui 
eft  aflez  bien  ouuerte -&  large -,  mais  tant  à  l’enti  ée 
quele  long  du  conduid  ,  il  4  rencontre  plusieurs 
parcelles,  diuerfes  cauitez  ,  cliambrçs ,  anticham¬ 
bres  ,  qui  font  rccognoiftre  vn  fingulier  artifice 
de  Hature  en  la  ftrud.urc  de  la  nature  j  (  car  les, 
Tiimjipnde  anciens  ont  ainfi  appelle  la  matrice.  )  Or  afin 
^’^fp^îtiçhe  le  tout  parle  menudcexademçnt, 
treMrtits.  diuifçr  toute  la  Matrice  en  quatre  parties 

diflimilaires  &  compofées  j  fçauoir  eft  le  fonds 
de  la  matrice ,  qui  eft  le  propre  corps  de  la  matriccj 
I  orifice  intérieur  de  la  matrice  jle  col  delà  matrieçî 
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Jif^irÆafemttplàF 

enlaqueUefecvouuentdiuecfçspaiçeles.dondes/^ 

v„Jem5ftr«nU-dl«-mofmesaaamUdifl^^^ 

lesaatresfontcachees foubs celles  la.  Celle$  qiule_,^^^^J^^_ 

monftrent d’elles  melmeslont, le peii il, l^niotte, les 

deux  Icares  ou  bjbinçs, la  grande  fente;  celles  qui 
font  cachées  foubs  celles  là  Tont  les  ^iles,&:  les  ny  m¬ 
phes  ,  quatre  carunculçs,  le  clitoris ,  k  le  trou  de!  ^  • 
nne.Lc  penil  fitué  en  la  partie  anterieure  de  l’os  bac 
réifappellc  par  les  Grecs  yHêitCtn'kJi^nç  r nchofis,’^- 
ff#r,en  Latin  La mocce  haulte  corne  '* 

vne  petit6montagnçttc,&:  garny  de  poil  s  appelle 
ordinairement,  le  mont  de  Venus.  Les  deux  i  cures 
ou  babines  font  de  peau,  mais; fpongieufes  k  fort 
garnies  de  grailfe:  elles  font  fîciiecs  aux  colles  de  U 
grandefente ,  &  touchentiufqnesaax  os  barrez.  La 
gran  de  fente  ell  plus  longue  que  le  trou  qui  reçoit  le 
membre  viril, pour  cequelapcau  plus  eCpailTe  que 
les  membranesjnefefeullfeulïbienellétiucàl’heu-. 
re  de  l’accouchement.  ElargifTant  k  efloignantvn 
peu  les  babines  de  la  partie  honteufe,  on  voitles  ailes 
(que les  Grecs appeilenc  Pterj^u,  k  ’nlipvy^', 

PterygomAtA ,  c’eft  à  dire  filerons  )  qui  font 
les,  fpongieufes , qui  forcent  Sc  auancent  quelques- 
fois  fî  fort ,  queles  femmes  font  concraindes  de  les 
faire  couper,  &  principalement  en  Egypte.  Elles  let- 
lient  pour  defencire  lam^ice  k  la  velcie  de  la  froi¬ 
dure  de  1  air  &  des  in commo  ditez  qui  leur  pourr oi  é 6 
arriuer  de  dehors  :  elles  guident  aulîi  l’vrine  qu  elles 
teçoiuent  du  fonds  de  la  fente  k  la  conduifenc  corn¬ 
ue  entre  deux  parois,  fi  bien  que  forment  elle 
ans  mouiller  les  bords  de  la  partie  honteufe.  Qnel-po«»-yMo> 

ques  vns  les  ont  appellees  N ymphes,  comme  dames 
des  eaux  jfçauoir  eftdu  conduidl  vrinal,  d’oui’ vrine***’ 
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coule  comme  d’vne  fource.  Quelques  autres  aimçne 
mieux  bailler  ceiiom  de  Nymphes  à  des  caruncules 
queiedeferiray  incontinent: mais  il  n’importèpas 
beaucoup.  Sous  les  ailes  on  vqit  ces  petites  chairs 
comme  des  valuules  ou  batants  de  portes ,  &  y  en  a 
quatreauxpuceUes,quifeioingnent  auee  certaines 

petitesmembranes:vneanterieure,qui  couurcro- 
rifice de  la  vefcie  -,  l’autre  poilerieure -,  &  deux  late-  ' 
raies, qui  ne  font  pas  fituéesdetrauers, mais  en  long. 
^atft  gjj£5  font  la  fleur  virginale ,  qui  reflem  - 

bleaflezbienà  vn  œillet  qui  neft  pas  epeores  tout;  - 
^yir^mté.  crpanouïj  qui  eft  cettecloHüreou  porte  virginale, 
ce  pucelage  &  ce  tant  célébré  hy  m  é,  comme  renpar- 
que  fort  bien  Pineau  :  &  quand  ces  membranes  font 
defehirees ,  &  ces  câruncules  comme  frayees ,  la 
fleur  s’en  va,  &  les  mefibes  chairs  demeurent,  mais  / 
elles  font  telement  repàrees& retirées, que  vousdi-'^ 
qu’elles  n’ont  iamais  eftéioindes.  Elles  feruent , 
es  mucH  "pour  garder  la  matrice  de  l'air  &  des  petits  corps  ex¬ 
ternes  qui.y  pourroient  voler  &. entrer  dedans  i&i 
pour  chatouiller  le  membre  du  mafle  à  l’heure  du 
'  congrez:car  elles  s’efehaufent  ôc  s’empliflent  d’ef- 
prits,&  ferrent  la  verge, comme  qui  la  tien  droit  em^ 

^  poignee  auec  la  main.  On  voit  aulTi  en  ce  mefme 
endroidjle  trou  dervrine,  qui  eft  couucrt  d’vnç 
petite  chair.  Én  fin  fur  le  fin  faifte  du  deuant  delà 
vulue ,  il  paroift  vne  certaine  particule ,  que  Fallope 
a  deferit  fort  elegamUient  &  le  premier  de  tous  les 
modernes.  Neantmoinsellc  n  a  pas  efté  incogneuë 
auxanciens:  Auicennelà  TOmme  Albatra.,  c’eft  à 
dire  Verge  :  Albucafis  l’appelle  Tentigo  :  Fallope 
1  appelle  clitoris  ,  d’vn  fale  mot 

ClitortAy;in  ,  qui  fignifie  tâtonner  &  manier  lafci- 
iiemenc  cette  caruncule.  Coulomb lanomme TA-' 
mour  &  doulccur  de  Venus  j&moy  ie  l’appelle  la 

Mentule  ou  Verge  féminine.  Cette  particule  à  deux 
ligaments  cauerneux  ,  qui  vienent  des  os  barrez, 
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font  fpongieux  pat  dedans,  pleinsde  fang  noir  & 

Iroiner  ;  &  a  quarte  petits  mnfcles  :  elle  a  auffi  au  Hn 
Lut  ie  ne  fçay  quoy  qui  tciremble  à  la  glande  de 
la  verge  virile  .  «f  eft  couuert  d  vne  peau  fort  dé¬ 
liée  ,  comme  d’vn  prepuce.'  Elle  eft  differente  en 
cela  de  la  verge  virile ,  qu  elle  n  a  nul  conduia 
pour  iiaer  de  la  femenee.  Elle  fett ,  a  mon  ad  y  vidiU 
Uis,  pour  quand  eUe  eft  vn  peu  frottee  &  tafton-W""- 
nce  efueiller  la  faculté  engourdie.  Elle  croift  a 
quelque*  femmes  fi  importunément  &  dermelu- 
rémenc ,  qu’elle  fort  &  pendille  dehors ,  comme 
faid  lc  membre  viril  j  &  s’en  iouent  8c  frayent  a- 
ucc  les  autres  fenames ,  &  pour  cette  caufe  on  les 
appelle  Fricatrices  8ç  Tnbdes ,  c’eft  â  dire,  Frayeu- 
ies  -,  ou  Frotteufes.  Cette  particule  eft  cachee  en 
la  partie  la  plus  grade  du  peniL ,  &  la  leur  faut 
retrencher  par  art  &  operation  de  Chirurgie,  ^-^setenitfiât' 
ieconde  partie  delà  matrice,  s’appelle  cq\  :tu,  U  col  de 

ibubs  lequel  nom  ie  comprends  tout  ce  qu’il  y  al^mi^rice.  - 
depuis  cès  petites  chairs  ^que  ie  viens  de  dcrcrife, 
iulques  â  lorifice  intérieur.  Fallope  aime  mieux 
l'appeîler  le  fein  dç  la  vergongne  ,  que  le  col  *, 
car  commençant  par  vn  orifice  eftroi«ft  ,  elle  a- 
boutift  en  vn  grand  feirr  ou  cauité.  Aufïï  Galien 
Sc  Soranus  I  appellent  Ke^wf  ,yôujcij'<eitç  CüI^os  ^yna- 
fein  ou  gyron  de  la  femme.  C’eft  vn  canal 
longuet  comme  vnc  gaine:  où  entre  le  membre  vi¬ 
ril.  Sa  fubftance  eft  plus  douillette  aux  fillettes -, 
mais  en  celles  quiont  plus  d’aage ,  elle  eft  plus  durç 
^  caUeufc'j 6e aux  vieilles  elle  eft  prerque  cartilagi- 
Heurc;car  elle  le  durillonne  en  fin  par  le  frequent  en- 
^cfrottement&collifion  desparties.DauÜtage  quâd 
k  col  eft  fermé,  elle  eft  ridee  comme  vn  palais  de 
ceufj6c  quand  elle  s’eftead, elle  paroift  exaûcmenc 
polie,vnie&  gIiirante,afih  qu’à  l’heure  du  congrez  , 
c  le  embrade  8c  fucce  le  membre  viril.  Ce  (ein  ou 
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capacifé  durant  le  congrez  tantoft  s’allonge,  tantaft 
s'accourcift ,  ores  fe  dilate ,  ores  fereirerre  ,ou  pour 
ceder  &  obcïr  à  laverge  quand  elle  eft  fortldgue,ou 
pourluy  aller  au  déliant  quâd elle  eft  tro^  courte.  Il 
y  a  toutpleind’audeurs  quiontefçrit  qu  aux  puçeU 
les  on  trouue  vne  petite  peau  ou  membrane  dans  ce 
çol ,  qui  eft  perfee  au  milieu,qui  fe  rompt  ordinaire- 
mentau premier  congrez,  &ie(ftef6rcerang;&que 
les  Grecs  l’appellent  hymens  &  eft  la  clofture  &  rern- 
partdelavirgmité.  Pour moyiecro.y  que eSttemé- 
brane  tranfuerfaîe ,  foit  au  milieu,  foit  au  commen- 
leHimmm  cernent ,  fi  file  fe  trouue  ,  c’eft  oultre  le  delTein  de 
jttro^e  Nature; car i’ayveu quelques pucelles,  Scplufieurs 

pineh  fœtus  abortifs  *  aufquels  cette  membrane  n’eftoit 
Latmftefme  poin6^.  Car  dequov  feruftoit  elle  î  S’enfuit  la  troi- 
^matrlceCon  Hcfme partie ,  quei’appelle auec  Hippocrate ,  l’orifi^ 
eriftceinur  ^^la  matricC  ,ou  la  bouche  intérieure.  C’eft  vn 
ni.  conduidaflTezeftroid, auquel  s’aboutit&  entrouure 

çn  fin  la  grande  cauitéde  la  matrice.  Fallope  tient 
.  '  quec’eft  le  col  dp  la  matrice.  Ainfi  Galien  appelle 

ordinairement  cols  ,  les  parties  les  plus  eftroiâçs 
ligure  de  eet  des  os.  Cet  orifice  fi  VOUS  le  regardez  par  fa  partie 
infiee.  c^erieure,  vous  verrez  qu’il  reftemble  à  la  gueule 
d  vnetenche ,  oud’vn  petit  chien  qui  vient  de  nai- 
ftre.  Galien  did  qu’il  approche  fort  de  la  façon  de  la 
glandede  la  verge  virile.  A  l’heure  de  l’accouche- 
mentilfe faidtoutrondcommevne couronne.  Par 
cet  orifice  cftroid  la  matrice  ,tire  &  fücce  la 
femcnce  virile,  &  Payant  conceuë,  elle  fe  referme 

fi  exadement,  quefculement  le  bout  d  vne  fondç, 
Cetenüceie.  la  poinded’vneaiguille  n’y  fçauroit 

mentpiHsef-  (  did  Hippocrate aù  J.  des  Apho- 

eft  ^fioles  )  tfutfnntf  rofes ,  ont  t orifice  de  U  mdtrice  ferms-. 
commie  Safubftancc  eft1)ienefpaiirc,  maisvn  peudcuantle- 
fantement  elle  deuient  cncores  plus  cfpailTe ,  &  naift 
tenfmemet.  ^  contre  elle  vn  certain  corps,  par  vue  fingu- 
■  liereprouideiyedeNature,  lequel  eft  vifqueux&^ 
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m-erqiie  comme  de  la  colle,  pou^r  fe  pouuoir  mieux 
eftendre  en  l’enfaiitement  fans  fe  rompre  II  eft  pci*- 
petuelement  fermé  mefmes  aux  femmes  qui  ne  font 
pasgroifes,  mais  non  pas  exàélement  &  tout  àfaiél, 
fmoiî  quand  il  fault  qu  ilr~eçoiuelafemence,ou  qu’il 
baille iiTuéi l’enfant,  ou  aux  purgations  menftrua- 
les.  O  r  cette  ouiierture  &  clofturc  elf  totalemét  na- 
turele  &  non  volontaire  :  car  ü  le  mouuement  de  1 
rificeinterne  delà  matrice dependoic  de  la  Volonté,  rifee  dtU 
les  femmes  ne  rétiendr oient  ny  ne  garderoic  t  cbau-  mameedt- 
dement  là  feraencc  qu!ellçs  auroiçnt  conceuë,ce  qui 
tourner  oit  au  grand  détritaént  de  tou;  le  genre  hu 
main:&  cette  rufec  engeance  de  femme  feroit  deUnimln 
Ieirnpo(lures'5<:  tromperies  aux  marits.  En  fin  la  der- 
nicre  par  tie  que  l’on  trouue  c’eft  la  plu  s  digne  &  no¬ 
ble  de  toutes,  dedieepourreceuôir,conceuoir,con- 
tenir  &refchauffer  la femencci  &  pour  la  procréa*  u^trie!- 
tion  du  fœtus  :  nous  l’appelions  letonds  de  la  matri- 
ce, dans  lequel  fe  nourrit,  vit  &  croift  l’embryon 
comme  le  chyle  fecuiâ:  au  fonds  du  ventricule, 
commel’vrine  eft  contenue  &  rèfèruec  en  la  cauité-^®”*^*’ 
delaveicic.  C’eft  la  plus  haute  &  la  plus  large  partie 
dé  la  matrice ,  couchee  fur  le  fonds  de  la  velcie ,  fans 
y  eftre  attachée  toutesfois ,  mais  toute  libre ,  pour  fe 
pouuoir  eftendre  félon  la  croilTance  de  l’enfant,  &  fc 
refierrer  plusaifemerit.  En  ce  fonds  il  n’y  a  qu’vne  ii„'ya 
leule  cauite  ou  fein,  laquelle  toutesfois  on  diuife  or-  ne  camtédds 
dinairementeii  dextre  feneftre.  On  appelle  la ‘'*^'***‘'*** 
partie dextre,mafcuiine J  de  la  feneftre, fem mine  j 
pource  que  les  mafles  font  conceus  au  cofte  droid& 

ies{emçilesaugauchc,felonl’aphorifrae48.du5Ji- 

^^^^^^^^^^"’^^^cidesaeftédecette  mefmc  opinioni 


Les  mafles  font  an  drolB ,  Us  femelles  at*  mU- 
Il  &  dignité  dé 

CS  eux  parties  ne  font  feparees  au  cc  aucune 
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cloifoiî  ,  mais  font  feulement  diftinguecs  parvncli. 
meftrtittfcnt  ^  qu’ A  ri  ftp  te  appelle  médiane  ou  metoycnc; 

comme  celle  que  l’on  voit,  au  milieu  des  bourfcsi 
TJfuttni.  &  delà  langue. ,  C’eft  pp.urquoy  ccux.-là  fabufent 
qui  penfent,  qu’il  y  ait  plufieurs  cellules  en  la  ma¬ 
trice-,  &  ceux  auffi  qui  crpyent  qu’elle  a  deux  feins 
ou  chambrettes.  Cette  cauite  eftfprteftroide  à  fin 
qu’il  n'y  ait  fi  petite  portion  de  la.feippnce  qui  n’en 
foit  cnuclopee  ôc  touchée:  elle  n’eft  pas  yniediffèe  & 
glifiànte,  de  peur  que  la  femence.ne  coule  &  forte 
dehors  ^  mais  ridee  &  inégalé ,  afin  que  la  femen- 
C4>i<»ts4tl»  ce  -S’y  attache  &  y  tiene  mieux.  De^  coftez  de  ce 
foatriù.  fonds ilfort  des  apophyfes,  qui  enclinent  quelque 

peu  vers  les  flancs, &  aux  matrices  des  beftes  elles 
reflemblcnt  a  des  mammelles  :  le  vulgairejes  ap? 
pelle  Cornes  :  5c  Diodes  a  cfté  le^premicr  qui  Ics  s^ 
appellecs  Kiç^tlai  IÇerxas  ,  cornichons ,  du  mot 
j^r4s ,  qui  fignifie  autant  que  Corne  jpource  quel- 
les  font  faidés  comme  des  cornes  qui  ne  font  que 
commencer  de  fortir  de  la  tefte  de  quelque  bcfte. 
Lafemcnçe  delà  femme  fe  defçharge  en  ces  apo¬ 
phyfes  (  qui  ne  font  pas  fi  euidentes  es  femmes' 
qu’es  beftcs)  pour- ce  que  les  vaiffeaux  fpermatiques 
aDoutilfent  enicelles.  V  oila  donc  toutes  les  parties 
tant  fimilaires  que  diffimilaires  qui  fe  trouuent  en 
cnlaftrufturcà  compofition  de  tout  le  corps  de  la 
’  matrice. 
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CONTROVERSES  ANATOMI (JVES. 

Scamr  files  farties génitales  des  femmes  ne  font 
dijferentes  de  celles  des  hommes  quenfituation 
feulement^  comme  les  anciens  ontcren  5  (jffivne 

femme  peut  efire  changée  enhomme^ 

QJ  ES  TI  ON  VIÏI. 

’Eft  vneanciene  opinion  ,  confirmée  par 
iesefcritsdepiufieursgrâds  pcifonnagcs,  ^^r- 
&  de  prefque  tôuts  les  Anatomiftes ,  que  uesgemtAla 
les  parties  génitales  des  femmes  ne  font 

en  rien  djfferctes  de  celles  dès  hommes,  qu’en  fitua-^^ 

tion  feulement:  pour-ce  que  les  parties  génitales  des 
femmes  font  cachées, à  caùfe  que  la  force  de  leur  na-  de  fituàtioA, 
,  ture  eft  plus  fehle  &  leur  lem  perature  plus  froide  :  & 
celles  des  hommes  fortent  &  pendillent  dehors.  Cal* 
les  femmes  ont  des'vaiiîèaux  ij3ermatiqucs  tant  pour 
préparer  que  porter  ou  jederlà  femence,&deste- 
fticules  pour  la  cüire,5c  vne  verge, de  laquele  la  figu¬ 
re  eli  bien  reprefentee  par  la  matrice  mife  à  l’enuers, 
félon  leur  aduis;  Car  le  col  longuet  reflemble  alfez 
bieiiâla  verge,  &  le  fonds  diftinguc  par  laligue  me - 
toyene  reprefente  la  forme  desbourfes.  Galien  le 
did&  i^edid  fouuent  en  fes  liures  De  l'vfage  des  par¬ 
ties, &  Desadminiftrations  Anatomiques-.Paul  Ac- 
ginec,  Auicenne,  Rhafis ,  bref  toutes  les  efchoîès  des 
Grecs  &  Arabes  ne  retétilTent  d'autre  chofe:  ^  pref¬ 
que  tousles  Anatomiftes  le  chantent  ainfi.  Et  pour 
confirmer  cette  opionvoicy  ce  qu’ils  mettent  en  a,* 
uanc  :  Q^c  plufieurs  femmes  ont  efté^changees  ch  . 
honimes,  par  la  force  de  là  chaleur  qui  poulîoit  les 
parties  génitales  dehors.  D’oh  il  s’enfuit  queles  pat-  , 
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lies  génitales  n’eftoient  pas  diftinguecs  de  foi-rhe 
ttilhfÎŸesdt  mais  de  fituàtion  feulemauc.  En  l'annee  que  Lici- 
Ctairus  &  Caffius  Longinus  eftoient  confuls, 
geei  t»  ma,‘  aptes la  fondation  deRome,  à  Caflîn  ville 

d’Itàlie  vné  filje  deuint  garçon ,  ôc  feutportc  en  vnc 
ifledeferte  par  ordonnance  de  Arufpices.  Mutianus 
Liciniusa  lailTépar  efcrit,  qu’il  auoit  veu  à  Argos  vu 
certain  Aréfcon,  qui  s’appelloit  aupârauant  Aref- 
coufa ,  à  quik  barbe  êc  les  parties  viriles  vindfent  lé 
ibur  qu’on  la  marioit,  &print  femme  defpuisauec 
heureus  fuccez.  Pline  an  4-  chap.  du  y.liure ,  diét  a- 
uoir  cogneu  vn  garçon  tout  de  mérme  à  Sniyrne  :  de 
didtàuoirauinveuen  Afrique  Publiüs  Comtiusha* 
bitant  de  Thyfore  ,  qui  ayant  efté  femelle  le  iour 
dedeuantjfetrouuachangé  en  mafle.  Et  lé  mefme 
*pù&t  Belo  30.  chap.  du  S.liurejefcrit  que  la  Hyené  ,  * 

iitt  que  c'ejl  qui  efl  vn  animal  fort  farouche  &  cauteleux ,  chan 
l'animal  qift  ge  tous  les  ansdc  fexe  :  Ce  que  cchnoigne  Ouide  ail 
nous  afft&csiy  delà  Metàmorphofe: 

^  la  Hyène  ejîii féal: ^êtir  quelquetempfemellet 

^  Endurafiifurfondosleinttfiefar  amoury 
EpmamtenAnt  changée  y  ^  reemure  à  fon  teur 
tesfemellèSy  ejmfront  apres  mA^les  comme  elle. 

Le  mefme  Poete  en  did  autant  d’Iphis*  à  la  fin  du 
9.1iure. 

.Jphis  pour  auoirveM' fa  prier e  complettey 
Garf  m pdye  les  vœus  qultlfeit  efl ant fillette . 

Le  Cardinal  V olâterran  du  temps  du  Pape  Alexan¬ 
dre  fixiefrne,  certifie  qu’ilà  veu  àRome  vne  fille 
laquelle  lortit  foudainémenrla  verge  virilèle  pro¬ 
pre  iour  dé  ces  nopces.  L’audeur  de  l’Antimaeolo-- 
ge  raporte  qu’il  a  veu  à  Aufeh  en  Gafeonghe ,  vii 
homme  qui  auoit  plus  de  foixantc  ans, tout  gris>  fort 

&pelu,  qui  auoit  efté  fille  auparauUnt  iniques  à  Taa- 

ge  de  quinze  ans  ;  &  qu’en  fin  par  vne  cheute  les  li¬ 
gaments  déliés  fe  rompirent,  &  la  verge  virilèluf 
lortit ,  &  changea  de  féxçj  n’ayant  iâmais  eu  Tes  pur- 
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Rations  éënftruales.  Poncantisërcrit,quëIafemme 
l'vn  péfcheurde  Caiete  ayant  efté  quatorze  ans  ëii 
mariage,  fut  tout  fbudain  changée  en  hotnme.  Le 
meftrte  aduintà  Aertiilia  femme  d’Antoine  Spenfa. 


bourgeois  d’Eùolo  en  Italie  j  douzeans apres  qu’elle 
Feut  mariée.  Du  temps  de  Ferdinand  premier,  Rojr 
de  Naples ,  Charlotte  &  Françbife  filles  de  Loys 
Quarna  de  Sâlerne  eftant  à  l’aage  de  quinze  ans  cha- 
^erent  de  fexe.  Amatuà  Lifitànus  en  Tes  Centuries 
fàcompce  qü’il  aveu  le  femblablè  àConimbre  eil 
Portugal,  lly  avne  belle  hiftoire  dans  noftre Hip¬ 
pocrate  ,  en  la  1  fedion  du  litire  des  maladies  po¬ 
pulaires,  d’vne  certaine  dame  nommée  Phaethoufai 
laqilele ,  poiir-cc  que  Ton  mary  feut  banny,fèut  tele- 
tnent  attriftee ,  que  Tes  puirgatiOns  fnenftrualcs  luy^ 
telïerent  long  temps  déliant  qu’il  en  feuft  temps  :  ôc 
alors  fon  corps  deuint  tout  viril ,  &  tout  velu ,  &  là 
barbe  lüyfortit,  &làvoixIuÿgrolïîtfort.Il  didqué 
le  mefrae  arriüà  en  riflethafüs  à  Namyfîa  femme  dé 
Gorgippus.  Si  donc  la  fèriimeprend  quelquesfois  là 
hatured’hommcj&  fi  fes  parties  génitales  cachées  ait 
dedans  fé  monftrert t  &  fortent  quelqüesfoisi  &  pen¬ 
dent  comme  aux  hommes  >  il  faut  croire  qu’elles  né 
font  differentes  que  de  fitüation  feiitemènt,  L’ancie- 
iiétel  aàinfi  creu ,  &  encores  aüiourd’hiiy  prefqué 
touts  lés  Médecins  le  tienent  poilr  tout  cértaih.  Pay 
tOufiours  faid  grand  eftat  de  la  dodrinc  des  anciens  j 
iieantmoins  n’àyant  faid  prdfefilon  dé  m’obliger 

comme parferment à fuiürelés opinions  dé  qüiqué.,,.. . 

cefoit,iediray  &  declaréraylepiusbrièuemétqüéie^fov^^ÿjjj? 
pourray  ,ce  qu’il  m’en  femblè,  èftâtinduid  à  le  erdi- 
e  ainn.tant  par  la  véüë  &  experiencé,  que  par  la  rai- 

fi^ntlesléuls  moyens  que  les  Philofophes  /««ê 
P  oyent  pour  rechercher  les  càufes  naturelès.  Lés  Sfferêtei  Ui 
pitiés  gerùtales  des  deux  fexés  sot  differétès  n5  féü- 
“^^^don,  mais  auffi  en  nombre,  formé 
lire.  En  nombrepremiéremcnt,poutcequc 
CCe 
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femmçsn  ontpas  ces  petites  vefcies ,  que  HecophU 
le  a  obferuees  tout  le  premiei',&  les  a  nom  mees  para* 
dates  variqueus'ny  lesptortatesglanduleus,  fituest  à 
la  racine  de  la  V erge  &  au  col  de  la  vefcie ,  dans  lef. 
quels  regarde  la  femence  pour  quand  il  en  eft  befoin. 
Erlorsquenosaduerfaires allèguent  que  le  col  delà 
matrice  mis  à  l’enuers  relFemble  au  membre  viril, 
cVftvne grande ablurdité.  Carie  col  de  la  matrice 
n  aqm  vne  feule  cauité  &  eft  vn  canal  longuet  >  com- 
' me  vne gaine, faid pour  receuoir  le  membre  viril: 
mais  la  vergevirile  eft  compofee  de  deuxmerfs  creus, 
du  conduidcommundefvrine  ^delafemence^dc 
dequatre  mufcles  :  &  on  ne  rçauroit  remarquer  au 
membre  viril  cette  grande  cauité  que  Ton  voit  au 
col  de  la  matrice.  Adiouftez quele  col  delà  vefcie 
allongé  ne  va  pas  tout  du  long  du  col  de  la  matrice 
commeilyatoutlelong  de  la  Verge  virile.  Qu’on 
tourne  donc  de  quel  fens  que  Ion  voudra  le  col  de  la 
'  matrice  on  n’en  /çauroitiamais  faire  vn  menabrevi- 

rib.car  d’vn  feul  corps  caue  on  n  ç  fçauroit  faire  trois. 
Or  eft  il  queia  V  erge  eft  compofee  de  trois  corps  ca- 
ues,qui  font ,  les  deux  ligaments  cauerneus  qui  naif- 
fcnt  des  os  ,  &  le  conduid  vrinal  :  &  le  col  de  la  ma¬ 
trice  n’a  qu’vne  feule  cauité. V  o^  m’obiederez,peut 
eftre ,  la  T entigo  des  anciens,&  la  Clitoris  de  Fallo- 
La  jîraiïtti'É  membre  viril,  &  qui  a  deux  li- 

de  la  rer^e  gaments& quatre  mufcles.  Mais  voyez  cÔbien  il  y  a 
tjl  diredel’vndfautre.  La  Clitoris  eft  vn  petit  corps, 

V^Tentigo*  tientny ne  toucheaucunemét àla vefcie, mais 

fituc  toutaufaiftedelavulüe,  &n’aaucunçcynduid 

pour  iettcr  lafeméce:  Mais  la  verge  virile  eft  lôguet-' 
te  ,  &  a  vn  tuyau  au  milieu  par  où  elleverfelafe^ 

mencc  dans  le  col  de  la  matrice.  O  litre  cé, le  fonds  de 

la  matrice  à  l’enuers  &  le  fcrotum  n’ont  aucune  ref- 
femblâcedel  vn  à  l’autre, côme  les  ancics  l’ont  fon- 
ge:CarIefcrotum  oubourfe,eft  vnepeauridee-,&le , 

fôd  delà  matrice  eft  vne  mébrauefortefpaifTejto^^^ 
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chàmeufe  par  dedâs  ,&  tifTuc  de  pin  fi eurs  fortes  de  fi- 
lamées. Finalemétd’infertion  des  vâilleauxfpermati- 
ques,  la  figure  des  tefticules  virils  &  feUimins,  leur 
quâtité/ubftanceA  côpofition  font  fortdifFerétes,  ^ 
cômenous  auons déclaré  en  l’hiftoire  Anatomique. 

Challdns  doc  cenuau  &  ce  brouillas  de  nos  efprits, 
&tenôspoiir  tôutcertain&refoluqueles  parties  gé¬ 
nitales  des  fêmes  font  differétes  de  celles  des  bornes 
nô  de  fituatiohfeûleiTiét,maisauffi  denÔbre,  figure, 
&ftn]dure.  Mais  que  iugerôs-nous  des  fémescbaivwp»  opMim 

gees  en  homes?  Pour  dire  vrai,ie  iuge  celaTOÔftrueusJf*"^^*"*”*' 
écmalaifé  à  croire.  Et  s’il  arriue  quelquesfois,ileft^'^'^J”"j"l”-“ 
croyablc.que  teles  persônes  ont  les  parties  genitales 
de  touts  les  deux  fexes ,  qui  font  cachez  durant  leur 
ieune{re,&  fortenc  en  fin  quand  la  chaleur  cÔmence 
à  monftjec  les  for  ces.  O  ii  bién'il  fau  c  croire  qu’il  y  a 
quelques  femmes  qui  fonttrefehaudes  des  leur  naif- 
fànce, &  qui  font  teiemêt  faites  par  Nature,  que  leur  jT 

Clitoris  qui  relfemble  àyn  mébre  viril ,  auâce  &c  fort 
fifortdehorsiqu’ilréflèmbleà  vn\  :ay  mébre  &  tr5- 
pe  les  plus  fîmples.  Les  figes, femmes  auffi  fc  trom-  '  ' 

pent  fouuent  à  caufe  que  la  conformatip  des  parties  '  1  ^  ,, 
génitales  eâ  rna,l-faiâe,{^auoir  eft  quand  laVerge  cii 
trop  courte  ôc  cachee  fort  auant  côme  dans  vne  fen- 
te,aucc  les  tefticulesjde  forte  qu’il  leur  eft  difficile  dô 
difeerner  de  quel  fexe  éft  fenfan t.  Pineau  eferit, qu’ça 
ian  1577*  a  Paris enlaruë S.  DenySjvne  .fempie Re¬ 
coucha  d’vngarfon,  qui  feut  baptizé  polir  fiÜçàlâ 
halle  a  caufe  qu’il  n’auoît  prefquc  aucune  force,  St 
leutnommé  leanne:  quelques  iours  apres  la  inerâ 
premièrement ,  puis  les  adillâs  recogneurétqüec*e'* 
ftoitvngarfQn,(Sclenqmmcrentïean,Ponclapo- 
pulacelqiirde  &  ignorante iê  trompe  aifemenr,  Att 
reltctouteslesfemmesà  qui  il  vient  de  la  barbe  1  qui 
■onclavqixpluigroire&  plus  rude,  &  ont  le  coips 
'iri  ne  les  faut  pas  pour  cela  tenir  pour  hommes» 

ny  ccoirç  quçlespatqgsgçjiitgleÿléurfortêc  dehors» 
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Car  à  ccttc  Phaëthoufa  dont  jparlc  Hippocrate, U 
barbeluyfortitàcaufe.du  dueil  &  de  la  grande  tri- 
ftelTc  quelle auoit pris  voyant  Ton  mary  banny  j  & 
deuint  velue  par  tout  le  corps  :  neantrnoinsla  fiiua» 
don  de  Tes  parties  geniralesnefuft  nullement  chan¬ 
gée.  lerecueilleailement  cela  du  texte  d’Hippocra¬ 
te  :  W  (  diét  il  )  nous  eufmes  fraBiqué  er  em. 
floyé  tout  ce  tj^ut  fe  fournit  four  luy  fairt  f mir  [es  furgi. 
tiens ,  elles  ne  lui  vinârentfoinB ,  tnAÎs  elle  mourut,  tlle 
auoit  donc  fes  parties  génitales  v  rayera  en  t  fémini¬ 
nes  ,  fçauoir  eft  la  matrice,  &  les  parties  deftinees 
pour  les  purgations  menftruales ,  encores  que  tout 
fon  corps  reflemblaft  à  celuy  d’vn  homme. 


Du  mouuementde  la  Matrice  ^  fçauoir  s'il  efi 
naturel.^  ou  animaU 

QYESTION  IX. 

L  n*y  a  ecluy  qui  ne  fçache  bien  que  la 
matrice  fe  meut  par  interualles  de  lieu 
en  autre,  tantoft  en  bas ,  tantoft  en  haut, 
tantoft  aux  coftez  ,  &  que  quand  elle 
n’eft  point  plene,  elle  fe  promene  çà  &  là 
partout  le  ventre  :telement  que  cela  n’apoinddc 
befoin  de  plus  long  difeours. Elle  fe  meut  en  bas  tant 
pour  attirer  la  femence  ,  que  pour  poufler  dehors 
Tenfant  8c  les  fecondines ,  &  ce  aucc  tant  de  violen¬ 
ce  par  fois ,  qu’elle  tombe  ôc  eft  précipitée  tn  bas, 
Hippocrate  a  efté  le  premier  qui  a  enfeigné  que  la 
matrice  fe  meut  en  haut  tantoft  vers  le  foyehumi- 
de ,  tantoft  vers  les  parties  voifînes  du  cœur  ;  au  li- 
ure  De  la  nature  de  la  femme,  &  au  i.  Des  mâla-» 
dies  des  femmes.  Les  propres  termes  duquel  ié 
veux  mettre  icy,  comme  venus  d’vn  oracle,  la 
motrice  fe  rttturnmfe  îeBe  vers  le  foye  W  ^ans  Itt 
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ftyftchtnâres  :  car  efidnt  frûp  defechee^  elle  ’üi  court  en 
hdultversl’ humidité-^  Orlefoyeefthumtde.  Galien  au  j.  Hi^potrdte^ 
chap.  duUure  Des  parties  malades, inuedtiue  contre 
Hippocrate,  &  ne  penfe  pas  que  la  matrice  aflechee 
monte  vers  les  parties  d’autour  du  cœur ,  pour  Ihu- 
meûer.  Il  y  a  quelques-vns  qui  interprètent  ainfi 
Hippocrate,  Que  la  matrice  feie^tc  vers  le  foyc  & 
hypochondres,abuiànt  des  termes  :  non  pas  que  l^yns  iectqne 
matrice  par  mouuemcnt  local  voifeau  foye,  mais^«”»^‘”^ 
pourcequ’elle  tire&fuccedu  foyc  force  humidité, la^  * 

quele  forte  d’attouçhemct  on  appellePhy  lique,&no 
Mathématique.  Ainfi  Galien  au  cômentaire  fur  la  5. 
fediondu  tî.liure  des  maladies  vulgaires,exposât  ce 
partage  d’Hippocrate, cholere  forte  retire  le  cæur^le 
foulmô vers eux-meftnesey'versU tefe^&cc  iirinterprc- 
te  ainrt.difan  t  qu  Hippocrate  a  abufé ,  de  cem o  t,  Re- 
tirer;Car,diâ:  il, ce  n  eftpas  que  le  poulm  ô&le  cœur 
fe  retirent  vers  la  tefte-,maisc'eft  qu’ils  tiret  à  eux  de 
|a  chaleur  &  humidité  des  parties  inferieures ,  &  la 
cômuniquent  à  la  tefte  par  les  art  eres.  Mais  cette  in¬ 
terprétation  femblefortefloignee  de  ce  qu’a  voulu  ,  • 
dire  Hippocrate.  Car  il  veutdire&aircure,que  la  ma¬ 
trice  affechee  court  vers  le  foye,&change  delieupar 
ce  mouuem 6t.  Les  mots  d’H ippocrate  le  baillent  af- 
fèz  aentédre.Cdr/4»»rfmfe(diâ:  il)  a  vndjfe'^dmple  CT* 
grand  efface  four  fe  tourner  ^comme  U  f  lace  du  ventre  ejiat 
vuide.  Au  liure  de  la  nature  de  la  femme ,  si  (  did-il) 
la  matrices  approche  dufoye^  la  femme  perd  incottnent  U  " 

p^role'.nudndceldarnuetllafault  repoujfer  emhas  auecU 
main, puis  Ite’^afcmme  auec  vne  bande  au  dejfoubs  dufoye 
ou  des  hypochodres,ouurctj,uy  la  houchciCrluy  faites  boi¬ 
re  du  vin  Is  plus  odoriferent  epue  vous  pourrel!.  Elle  fe 
meutdonc&monte  enhaultpour  eft're  humedee. 

L>ar commela matrice affamee&defireufe defemen* 

parfois  d’vn  mouuement  rt  brufque  ,  trieeftmeia 
quelle  tombe  embas  ^  de  mefme  quand  elle  eft 
trop  deflechee  8c  alteree  ,  pourquoy  n’aura- clic 
Ccc  iij 
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recours  à  la  fontaine  de  l’humeur  benigne,  qui  eft 
'^tUefe  jg  £^yg  V  Hippocrate  aux  mefmcs  Hures,  enfeigne 
mat  yen  les  ^  ^ ^ 

.  ^  &  les  hanches  -,  de  forte  qu’il  ne  faulc  poind  faire  de 

doubte  que  la  matrice  fe  meut  &  change  de  lieu. 
Mais  fi  ce  mouuement  eft  animal  ou  naturel ,  cela 
fUtonym  n’eftpashorsdedoubte&dedifpnte.  Platon  tient 
gueUmottue-  que  c'eft  Vil mouuementanimal :  Carmefmes  il  ap- 
mentde  la  pgpg  mâtucCi^nmd  concuf  if  cible:  ôcAretæus  fort 
ancien audeur  l’a fuiuy  en  cela,  quand  il  appelle  la 
ma.tûce,vneentrdlle]^ref^He Mimee^C^  comme  vnitnh 
mdqm feroit  in  vn  Mire  mmd.  Dauantage  ils  prou- 
lient  ainfi, que  ce  mouuement  eft  animal:  c’eft  qu  el¬ 
le  feplaift  aux  chofes  ioyeufes,  &  s’afflige  de  celles 
qui  font  triftes  (  carfort  fouuentla  trifteife  apporte 
des  fymptomeshyfteriques,  c’eft  à  dire  des  accidéts 
&  maladies  delà  matrice  )  qu'elle  pre'nd  plaifîr  aux 
bonnes  fenteürs,  &  fuit  les  mauuaifes  comme  le  Ca- 
Wien  réfuté  ftoreum,affafœtidaqu’qnapportedeSyrie,&fede- 
l’opiniondt  ftoume  poiu*  neles  fentir.  Galien  réfuté  cette  opinio 
au  6.  des  parties  malades.pource  que  c  eft  vne  abfur- 
dité  de  dire  qu’vn  animal  foit  compofé  de  plufieurs 
autres:  d’ailleurs  tout  mouuement  animal  fe  faid  ■ 
par  les  mufcles'.or  il  n’y  a  aucuns  mufcles  en  la  matri¬ 
ce.  Nousdifconrrons  par  cy  apres  pourquoy  c’eft 
.  .  que  les  chofes  triftes&ioy  eufes  l’efmeuuent  j  &cô- 
"  ®r"^  'mentellefent  les  odeurs.  Quant  à  fon  mouuement 
Triplemou-  voila  ce  qu’il  m’eii  femble;  Qi^il  eft  triple  5  Lepre- 
Htmentdela  mier  totalement  naturel;  Lefecondtoutàfaidfym- 
tnatme.  ptomatique&co'nuulfifj  le  troifiefmc  mixte  qui  tiét 
de  tours  les  deux  autres.Le  naturel  fe  faid  parla  feu¬ 
le  faculté  animale:le  coinmlfif  eft  caufé  par  quelque 
maladie  feulement  ;  le  troifiefme  eft  faid  &  par 
Homemeni  iïîorbifiqne  &  par  la  faculté  animale  tout 

enfemble.  Le  mouuement  naturel  eft  ,  quand  la 
matrice  attire  la  femence  de  fon  col ,  &  luy  va 
comme  au  deuant  -,  quand  elle  fe  ferme  pour  cou- 
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îeuoîr  ;  quand  ellcs'efpi-eint  poui:  mettre  dehors  l’é- 
faut  ,les  recondines  ,  &  autres  chofes  qui  font  con- 
tenueseii  elle  contre  nature.  Elle  a  des  fibres  a*oj.- 
aes,  &  grande  quantité  de  circu  aires ,  pour  taire 

cemouuement.lequelaeftétotalementnecefl^aire, 

comme  le  déclaré  fort  bien  Ariftote  au  lo.  hure 
des  animaux  ,  pource  que  lâ  capacité  interne  eft 
trop  efloigiiée  , pour  pouuoir  defon  tonds  en  hors 
attirer  lafemence;'c’eftpourquoy  ilfautqu  elles’ap- 

proche  vers  le  deuant.  Le  mouuemeiit  accidentel  ou  fymptomati- 
fymptomatiqüe  de  la  matrice  ,  n’eft  caufe  que  de  qttedelama* 
quelque  maladie ,  fçauoir  eft  de  conuulfionjcomme 
onvoitenlaruffocarionde  matrice  :  car  elle  monte 


enhaultjpaurcequ  elleyefttireepar  la  conuulfion.^^^^^^^^^ 
Orcetirèmencrefaiaoüparinanitionj  ou  par 
pletion,  quand  Tes  ligaments  font  aflechez,  ou  j^fç^twnde 
breuuez  de  trop  grande  quantité  d’humeur,  quel-  matrict, 
quesfoisd’vnairveneneuxjde  la  fuppreflioii  &  ar- 
reftdufangmenftrual&delafemence  j  doù s’enfuit* 
la  fuffocation  Sc  perte  de  refpiration ,  les  caufes  fina¬ 
les  organiques  ôc  efficientes  de  la  refpiration  eftant 
oftees.La  refpiration neferuiroit  prefque  de  rien  en 
la  fuffocation  de  la  matrice  ;  pource  que  la  chaleur 
dutoyeeft  fort  petite,  &  la  feule  tranfpiration  luy 
fuffit.  Le  diaphragme  qui  eft  le  principal  inftru- 
mentdelarefpirationlibre,  eftoppreffé.  Lecerueaii 
qui  eftle  fiegeôc  domicile  de  la  faculté  animale(  qui  . 
eft  la  caufe  efficientedelarefpiration)  compatit  ^ 
endure  auec  la  matrice  malade.  Au  refte  i’ appelle  coriuulfiott 
ctmonnçmtntconmlfif^  &  non  ms  çomt^lfon  pro-  quec'ejl. 
prcmenc  ;  pource  que  U  conmlfton  eft  vn  momte- 
ment  contre  noftre  volonté ,  des  parties  epui  autrement 
ont  accottftuiné  de  fe  momoir  par  nojîte  volonté.  Oeft 
pourquoy  la  conuulfion  ne  peut  arriuer  à  la  ma¬ 
trice  ,  mais  aux  mufcles  feulement.  Et  c’eft  aihft 
qu  Hippocrate  appelle  fouüent  le  fanglot  ou  ho¬ 
quet  Conuulfion  ,  abufant  de  ce  mot.  Il  y  a  vn 
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%foipfme  troifiçfme  mouuemçm  delà  piatrice  qui  fq  faî^ei^ 

p$ouumcnt  ^rtic  par  q^eIque  caufe  maladiue,  &  en  parciç  par 
Faculté  ;  cpmtTie  quand  la  matrice  trop  deilechee  ^ 
alteree  fe  retire  versiefoye  hpmide  pourhabbieu- 
uer.  Vne intèmpcrie  Feche  venant  de  trop  depeine 
&detrauail,eftlaçaure  moii^ifique:  Ce  qui  lafaiÿ 
|ecourirversIafontainede  rbumeur  benigne ,  c’ei^ 
l’appetitnatvirelî  caries  parties  affameçs  &  altereç^ 
^etnandentd’eftre  humedees.  Ainfi  la  matrice  en¬ 
trant  en  Fureur  fc  précipité  fouuent,^nt  par  là  facuj- 
|é  quepar  caufe  inaladeufc  cQnciirrente  auec  la  fa¬ 
culté.  Ce  triple  mouuemencnedepehdiamaisdel^ 
volonté  dç  la  femmçj  c  çft  pourqupy  pn  ne  peut  dirç 
|u’iirpi,t  animal.  '  ' 


f0u.rqHcy  ^CQjnmmtU  tpattkefemlu,  odeurs^ 


CLV  E  3  T I  Q  N  X. 

l 'Expérience  nous  faid  voir  tputsles  ipuri 
f  ôc  l’audorité  de  ce  grand  Hipppctateaa 
iç««  lamutri  Aphorifmes ,  aù  i.  Des  maladiçs  des, 

^^tfentleso-  FçrpmeSj&auliureDelanaturedelafem' 

•dfttrsé  me, baillent a^çz  fuffifanttefmoignage  que  la  rna>: 

tricefent  lés  odeurs  &  s’en  eftpeut  par  fois  fi  fort,, 
qu’il  en  attiuç  diuers  fymptomes  &  fafeheus  acci¬ 
dents.  Ariftote  le  con^rmeau24.  chap.du  8.  liurç 
Del  hidoire  des  animaux ,  où  il  did  que  les  femmes 
grolFes  auortentfentant  l’odeur  de  la  fumee  qui  fort 
d vne chandçle quand  pnl’efteind.  Galien  la  aulK 
djd  par  pIulTeurs  fois.  Mais  comment  ôc  par  quelç 
faculté  cela  fe  faid ,  il  y  a  bien  peu  d’aiideurs  qui 
l  a,yçntiamais  déclara.  Quant  à  rpoy  i'en  bailleray 
mon  iugement  fort  volontiers.  Tout  ainfi  coru' 
^ontrpet  (Se  me  la  c  ouleur  eft  (’obied  de  la  veuë  feule  :  ainfi  IV 
^fi^l  obied  del  odorat  fcul  ;  ôç  comme  la  veuç 
afpn  organeproprç  &particulier,  qui  eû  l’milî 
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les  Philofophes  &  Médecins  tiencnt  que  1 ’odorac 
n’a  qu’vn  propre ,  particuliçc  &  feul  organe,  qui  soc 
Içs  narines ,  non  pas  celles  de  dehors ,  mais  celles  dç 

dedanSjquifoncFaides  Scçopofeesde  l’os  ipôgieux 

&  perfé  côme  vn  crible  (  qu’on  appelle  a  caufe  de  ce¬ 
la  echmoïde,  c’eft  à  dire  cribleux  )  &  des  deux  apo- 
phyfes  mammillaircs  &  médullaires  ?  Donc  comme 
fl  n’y  a  que  l’œil  feul  qui  voye  ,auflî  ny  a  il  que  les 
narinesfeulesqui  fencentlcs  odçurs.  Ceferoitdonc 

chofe  abrurde  de  pêfer  que  la  matrice  fête  Içs  odeurs 

fous  lefpece  d’odeur,par  cç  que  la  matrice 
le  propre  8^  conuenabe  inftrument  pour  ^utlUiUot^. 
les  odeurs'çlle  les  fentSc  s’en  efmeut  feulement  a  rai»  dem, 
fonde  leurs  vapeurs  &  matière  tres-fubtile  :  ainfî 
touts  les  efprits  fc  recreçnt  &  refioiu'irent  par  les 
bones  reiiceurs,non  pas  à  caufe  que  de  font  lenteurs, 
mais  à  caufe  de  leur  vapeur  acree&  tres-fubtile  ,qui 
s’allie aifementauec les  efprits,  &  eft  leur  familier 
conuenabie  aliment.  Les  Médecins  difent  quç 
plufieurs  chofes  aflFcâent  &  efmeuu  éc  noftre  corps , 

'par  abus  de  mots  ,  non  foubs  leur  propre  efpece, 
luais  foubs  vn  autre.  Ainfi  Galien  diÀ  quel’hu- 
ineur  melancholique  auec  fa  couleur  noire  obf- 
çurcifl  fimaginacion  Sc  la  remplift  de  tenebtes: 
lp,t  ce  pendant  ce  n’eft  pas  fa  couleur  ,  mais  fa 
température  froide  qui  faid  cela  ;  pource  que 
Ip  cerueau  ne  voit  point  fans  les  yeux.  Ainfi  faut-  ' 
il  croire  qup  la  matrice  eft  arfedée  &  touchée 
par  les  odeurs ,  non  fpubs  la  qualité  &  efpece  d*o* 
deurs ,  tnaisbien  foubs  vue  autre,  qui  eft  celle  de 
la  vapeur  &  de  l’air  tres^fubtil  qui  accompagne 
1  odeur;  Et  elleeft  fort  promptement  efrneuë  lamatriti 
cette  vapeur ,  pource  quelle  a  le  feutiment  poitrqHoj0U 
tremernenc  douillet  &  exquis.  Et  certes  Nature  A»»»»»»# 
a  donné  vn  fentiment  fort  vif  aux  parties  généra- 
tiucs  ,  pour  les  allechements  de  la  volupté,  ÔC’"  * 
pour  la  propagation  de  l’efpece.  Car  ic  vous  prie 
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au  nom  de  Dieu ,  qui  fe  voudroit  laifler  aller  au  coïc, 
quieftvne  chofe  fi  vilaine,  fi  Taie,  fi  brutale  ,fi  les 
parties  génitales  ii’eftoienc  piquées  de  laiguil- 
lon  dVn  certain  plaifir  &  volupté  effrénée  } 
Mais  vous  me  demanderez  ,  Si  la  matrice  ne 
Tfiurqttotellefçij^  pas  les  odeiirs  foubs  leur  propre  efpece ,  c’eft  < 
fi  plai(l  entant  quelles  font  odeurs  ,  pourquoy  eft- 

ce  qu  elle  fe  plaift  aux  bonnes, &  fuit  les  mauuaifes? 
Voicy la refponfejQue toutes chofes puâtes  sotmal 
cuides &  mal  meflées  J ceft  pourquoy  elles  efineu- 
tient  inegalemétie  fentimét.-Ou  bien, Que  lesefpdts 
font  infedez  5c  rendusplus  impurs  par  les  mauuai- 
fes  &  puantes  vapeurs;  d’où  s’enfuit  lalipothymie  ou 
défaillance  de  coÈür,5c  la  fyncope  ou  pafmoifon.  Or 
il  n’y  acelluy  qui  ne  fâche  que  les  parties  génitales 
font  toutes  plen es  d’efprits.Ainfi  Ariftotc.aulieu  cy 
delfus  allégué, eferit  que  les  femmes  grolTes  5c  les  iu- 
mentsauor cent  fi  elles  fentitl’odeur  delafuméed V- 
ne  chandele  qu'on  efteind,5c  c’eft  pource  queles  ef- 
prits  de  la  m  cr  e  en  fon  t  infedez,&  le  fœtus  les  tire  à 
Tottrquay  /«  loy  parles  arteres vmbilicales.ll  ne refte  plus  qu’vne 
^oiesarro-  dijEficulté  à  refouldre  ,  quia  long  temps  trauaillé 
^TfmtLT  ^^^'ïcoupdebonsefprits.Silamatriceaimelesbon- 
ïoncaufént  ”^5  fcnteuis  5c  cn  reçoit  du  plaifir, pourquoy  ce  qui 
jt)fûcaüùn  ,fent  fort  bo,comme  le  mufe,  l’ambre  gris, 5c  autres 
éeptatmt.  chofes  femblables ,  lui  caufe  il  fuffocation  ?  5c  ce  qui 
cft  fort  puât,c6mel’afrafœtida,le  caftorcum5c  autres 
gueriftentla  mefme  maladie.  V  oicy  lafolutionqueie 
Spîutm.  croi  qu’ilfaut  donner, auec  quelques  tres-dodesper- 

fonnages-.Que  lafuffocatiô  de  matrice  ne  vient  pas  à 
toutes  les  femmes  pour  fentir  des  bonnes  5cfortes  o> 
deurs,rnaisfeulemét  à  celles, qui  ont  la  matrice  mal 
difpofée.  Donc  les  chofes  qui  fentent  bon, fort  cui- 
des  5c  bien  fortes,  touchent  premièrement  le  cer- 
ueaii  &  cfmeuuent  5c  efbranlent  fes  mébranes.T  ouc 
aufli  toft  la  matrice  qui  eft  membraneufe  compatit; 
&  cftant  touchée  par  cette  fy  mpathie  ,  il  s’eleue  de 
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puantes  vapeurs  qui  eftoientauparauant  cachées  6c 
en  repos  en  la  matrice  ,  &  par  les  artères  ou  par 
quelques  autres  conduidb  imperceptibles ,  mon¬ 
tent  au  diaphragme ,  au  cœur ,  &  au  cerneau  ,  6c 
delà  vient  la  fulFocation.  Et  les  chofes  puantes, 
pource  quelles  font  crues  &  mal  meflées ,  bou-  I 
chenclespairages  du  cerùcau  ,  &  n’ofFenfent  ni  ne 
tiraillent  poind  fes  membranes  intérieures  réel¬ 
les  gueriflènt  l’accez  de  la  fulFocation ,  pource  que 
ces  vilaines  &  puantes  vapeurs  font  contraires  à  no- 
ftre  nature.  Donc  Nature  agaflée  6c  irritée  s  ele- 
ue  contr’elles  comme  contre  fes  plus  crueles  eue- 
miesi&auec  ces  vilaines  vapeurs  ellefecouë  &  chaflTe 
dehors  les  mauuaifes  humeurs  qui  font  dans  la  ma¬ 
trice  :  Ainfî  Nature  irritée  par  la  mauuaife  qualité 
des  humeurs, faiét les  crifes  :  ainfr  pinfottée  6i  im- 
pottunéeparlaqualiténuifible  des  médecines ,  elle 
faiéties  vacuationstelesque  nous  les  voyons  touts 
lesiours. 


De  t admirable  fympathie  de  la  matrice 
auec  prefqut  toutes  les 
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Eftàtmis  n  aguieresàlaledture  des  eferits 
d  Hippocrate ,  qui  me  sot  cômedes  parter¬ 
res  enrichisd’vne  infinité  de  belles  fleurs  > 
pour  voir  fl  ienpourrois  cueillir  quelque  chofe  qui 
me  feift  cognoiftre  la  merueilleufe  fympathie  6c 
a  lance  delà  matrice aueç  prefque  toutes  les  par¬ 
ies  U  corps ,  en  fin  i’ay  rencontré  cette  brieue 
lentenec  au  liure  Des  lieux  en  l’homme  , 
mjnee  cfi  U  caufedet^tt^ 
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Caria  matrice  eftanc  malade  ,  tout  le  corps  com- 
ç,#;  patit  auec  elle ,  &  on  recopoift  auffi  toft  par  cer¬ 
tains  indices  i  que  toutes  les  parties  s’en  rentent> 
le  cerueaujle  cœur  le  foye,Ies  roignons  ,1a  vcfcic, 
les  inteftins  ,les  osbarrezj  &  queles  trois  facultcjj 
rçauoireft,  la  vitale,  la  naturele ,  &1  animale  font 
affcblies  &  abbattues .  Pour  le  cerneau,  il  a  fort 

grande  fympathie  auec  la  matrice  tant  par  les  nerfs 
sjmpatphie  que  pat  les  membranes  de  la  moillc  de  l’efpine. 
delà  matriceDt  là  vient  quc  Ic  derrière  de  la  tefte  faiâ  mal, 
^  wr*  quand  la  matrice  eft  mal  dirpofee ,  comme  enfeignc 
Galien  au  commentaire  fur  le  6.  des  maladies  vul-- 
gairesj&en  lafnffocation  de  la  matrice  toutes  les 
fondions  animales,  motrices ,  rcnfifîques  Sc  prin¬ 
cipales  s’en  fentét,&fontintereffces:Ies  motrices  ou 
moHuentes,  enlaconuulfîon,quieftvn  mouueméc 
depraué  j  les  fen{itiues,en  refblouïirement  des  yeux, 
iîfflement  des  oreilles ,  &  infenfibilité  de  tout  le 
cqrps;  &  les  principales  fontdiuerfement  touchées 
d’indiipofition  félon  le  diuers  naturel  &  tempéra¬ 
ment  des  malades.  Car  on  en  voit  quelques  -  vnes 
qui  entrent  en  refuerie  &  content  des  fornettcs  ôc 
badineries  abfurdes  8c  hors  de  tout  prop os  :  d’autres 
perdent  tout  à  faid  la  parole:  aucunes  fefafchent& 
outragent  furieufemént  ceux  qui  les  fecourent  &  af- 
iîftent,&  entrent  par  fois  emtele  folie,  qu’elles  fe  ie- 
dent  dansdes  puits, comme  raporteHippoc.au  liure 
Des  maladies  des  filles:  quelques  vnes  ont  telement 
le  courage  afFebly&abbatu, qu’elles  craignent  tout, 

t  ^  V  J  *”^^'”®*o'^i^«yarienàcraindre,fefafchent&en- 
ont  peur  de  mourir, 
liance  &  fympathie  du  cœur  &  de  la  matrice 
eft  tres-grande,par  de  groftes  arteres  tant  fperma- 
tiques  qu’hypogaftriques  :  de  là  vient  fouuent  la 
lipothymie ,  fyncopc  ,  priuatipn  de  refpiration 
de  pouls  ;  l’viage  de  l’vn  &  de  l’autre  eftant 
s^fté  par  quelqu’airvcnencux,qui  abbat  la  chaleur  du 


d'André  du  Laurens,  ygl 

fOrar.Pourlafympathiedufoye&deIamatrice,ieD»^ 
laideliadeciarétpatcy  denant.  Carlamatnce  af-*'"”  • 

fechccdc altérée  court  courtverslafontaine  del’hu- 
meut  benigtie,qmeftle  foye:&  la  mefmc  matrice 
mal  difpoléc  caufe  fouucnt  la  jaliniire  ,  cachexie 
^  ou mauuaife  habitude, &  hydropifie.Les  doukms 
dereinsquefententles femmes  grolies  &lcs  nllcs, 
quand  elles  ont  leurs  mois ,  monftrent  allez  la  fy  rn- 
pathiedes  roignôs  &  de  la  matricct  Or  cette  cômu- 

nicatio  fe  faid  par  les  venes  lpermatiques,defquelcs2- 
la  gauche  vient  du  rameau  emulgent.  La  matrice 
lauffi  fort  grande  communication  auec  la  vefeie  &  (ommntft 
Hnteftin  droid:  car  quand  il  vient  inflammation/4*i?. 
à  la  matrice(côme  efciitHippoc.au  i.liureDesma 
ladies  deS femmes, & en  raphotif.58.deIa  5. 
s'enfuit  le  tenefme,  &  le  degoutiemct  d’vrine,pour-  J/ 
ceque rinflammation prelTc l’vne Srlautre partie, en 4„tc la  ma* 
laquele  ni  la  matière  fecale,ni  l'vrine  ne  peuuê  t  eftrerrw. 
long  temps  retehues:  Sc^ette fy mpathie  fefaid  tant  ^ 

à  caufe  du  voifinage,  qu’à  caufe  de  la  communica¬ 
tion  qui  fe  faid  par  les  membranes  du  péritoine, qui 
attachent  la  matrice  auec  lefdides  parties,&  par  les 
vailfeaux  comuns  :  Car  vnmefme  rameau  hypoga- 
ftrique  enuoye  des  reiedôs  à  la  vefeie ,  à  la  m  atricci  conntxit» 

&  à  Hnteftin  droid.  Il  ne  fautpas  que  iepafte  foùbs  dtU  matrUt 
lîlence la  connexion  delà  matrice,des  os  barrez 
des  aines, laquele  fe  faid  par  deux  ttesforts  ligaméts  : 

&  à  caufe  de  cette  eonnexion,lors  quela  fuffocatioti'^**' 
de  matriceprend  vne  femme, nous  auôs  accouftumé 
d  appliquer  des  ventoufes  fur  les  aines  &  aux  coftez 
des  os  barrez, afin  que  la  matrice  qui  mote  en  hault, 
loit  retirée  en  bas  par  ces  ligaments ,  comme  II  c*e- 

*  cordes. V oila la  cômune  alliance dcfÿmpa y^rtmlure 
cnie  de  la  matrice  auec  prefque  toutes  les  parties  du/j»»/»4i^ie,/# 
corps.  Mais  le  côfentemêt  &  fympathie  particulière 
qu  e  leaaueclemâmelles,furpairetouteadmirati5,/«'”‘*"'’^ 
&  clic  fe  cognoift  fort  euidémçnt  en  ce  que  l’on  voit  ^ 
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ibunentqueles  humeurs  vont  des  raammelles  àJa 
matrice ,  &  de  lamatrice-aux  mâmellesjôc  en  ce  que 
àvèirlesmammelles  on  recognoiftfila  matrice eft 
mal  difpofée  j  &  par  les  cures  que  hon  faid  founent 
des  maladies  de  l‘vne  &  de  l'autre  partie;&  finalemét 
en  ce  que  Ion  cognoift  aux  mammellesri  vue  femme 
eft  grofle  &  de  quel  enfant.  T outes  lefqueles  f emar*. 
ques  ie  veux  fignaler  par  aiidoritez  du  grandHippo- 
crate.  lia  fort  bien  déclaré  le  reflux  &  retour  des 
humeurs delamatriceaux mammelles,& des  mam- 
mamce  aux  nielles  à  la  matrice,auliure  Des  glandules,en  CCS  ter* 
mammellei.  ^  Igs  m^mmeües  font  de  petites  tumeurs 

comme  des  frondes ,  ^  des  phlegmons  ou  mJldmiitsûTss  qui 
font  pourrir  le  U0  ;  ^  l'ejaides  mdmmelles  d^^or- 
tent  les  mefmes  commoditel^  que  les  dutres  gUndu- 
les  i  cdr  elles  ojlent  les  redondances  ^  fu^erflmte't^ 
de  tout  le  refe  du  corp  :  comme  Ion  peut  votr  aux 
femmes  qui  ont  gerdu  vne  mdmmelle  fdr  maladie  ou 
f  dr  quetqu  autre  accident  i  Car  la  . voix  leur  deuient 
groffe  ^  rude  ,  force  humiditeT^leur  tombent  dans 
teflomach  ,  O"  crachent  fort ,  ^  ont  des  douleurs  de 
tefles ,  O'  font  trauaillées  de  ces  maladies ,  fource  que 
le  laid  venant  coulant  de  U  matrice ,  tomme  il  al 
loit  du^arduant  aux  vaifeaux  qui  ejloient  en  hault  i  ne 
trouuant  ij^lus  fes  ^ro^res  vatjfeaux  ,  il  va  aux  ^rincu 
pales  parties  du  corps ,  f^auoiref  au  cæuro'  poulmetti 
■Mt^oirts.  d'ou  s  enfuit  fuffo cation,  l’ay  ouy  dire  que  quelques 

femmes  ayant  leurs  mois  fupprimez  &c  arreftez,  çnt 
iede  du  fang  parles  bouts  des  mammelles  en  cer¬ 
tains  temps  &  périodes  fans  y  manquer.  Amatus  Lu* 
'  fltanus  en  lai.  cure  de  la  Z.  centurie  did  qu'il  a  veu 

celaendcuxfemmesiEtHippocrate  ,  aphoriC-fo* 
fedion  ^.Quand  il  sArnaffedu  fang  aux  mammelles  des 
femmes i  c’efifigne  de  manie  Braflauole  en  fo» 

comentaire  fur  cet  aphorifmc,raporte  qu  il  a  veu  des 
femmes  à  qui  il  fortoit  du  sâg  des  mamelles  au  lieu  de 
l^idiî-es  nourrices  celfcnt  d’auoic  leurs  purgation* 
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à  caufe  que  le  sâg  leur  va  de  la  matrice  aux  mamelles, 
l’ay  veu  plufieurs  fémes  nouuellem  ét  accouchées  le- 
der  force  lait  par  la  matrice  &  par  la  verae.ll  eildoc 
vray  dedireque  les  humeurs  font  fouuent  trasferees 
de  la  matrice  aux  mammelles ,  &  des  mammelles 
àlamatrice  ;  cequimonftre  quilya  grande  corn- 
municatiô  &:  fympathie  entre  elles.  On  cognoiiUes 
indirpofitionsdelamatrice,  a  voir  les  mammelles, 
comme  efcrit  Hippocrate  ,  en  la  5.  partie  du  6. 
liurç  des  maladies  vulg.  si  les  bouts  des  mmmeUes  triceayotrles 
'  leur  vermillon  demem  fde  ,  le  vaipm  eji  mdade.  mammelles.^ 
Par  le  mot  de  t'aifedn^iUntcnàUmatrice.ra.y  diden 

troifiefme  lieu,  que  les  cures  des  maladies  de  l  vue 

&dera.utre  de  ces  parties,  font  apparoir  de  leur  fym-  dies  de  l'me 
pathie.  Hippocrate renfeigneainii  au  50.  aphorif.dc  e?-  dt  l’ autre 
laj’.partie,.S#ï'fl«*r  vouleK^arreJler  les  mm  d  vne  femme 
d^^licj^uet^ lu>y  vne greffe  ventoufe fur  les  mammelles.  Fi¬ 
nalement  à  voir  les  mammelles  on  peut  cognoiftre 
&iuger  de  i’age ,  du  fexe  &c  de  la  fanté  de  l’enfant  qui 
cft  au  ventre  de  laraere  ,  au  liute  De  la  nature  de 
Venhnt.^ttp tefl quebenfant  commence  k  feremuerje 
UiB:  en  baille  des  indices  à  U.  mere,  car  les  mammelles grof  ~  IftnntfnmeU 
fiffentO'leursboHts  s’enflent.  Si  donc  leS  mammelles 
monftrent  le  temps  du  mouuement  de  l’enfant, 
elles  monftrétion aageaufli  ;  carie mafle fe  remue à/^nté Je  /'«a- 
trois  mois,  la  ferrelle  à  quatre,  Les  mammelles/'»»*?»*'*/*"*» 
baillent  auffi  à  cognoiftre  le  fexe  de  l’enfant  Car  '*’*”*’'*  ^ 

comme  fi  la  mammelle  droidc  appetifle  &  di-”“'‘* 
minuë ,  c’eft  ligne  que  la  mere  auortera  d’vn  mafle, 
fi  la  gauche  deuient  plus  petite ,  l’auortement  fèra 
d vnefemellre,au trentehuidiermeaphorifme  delà 
dnquiefme partie.  De mefme  fi  la  mammelle  droi- 
de  s  enfle  dauantage  &  deuient  plus  grolfe ,  cela 
monftre  que  la  mere  eft  grofle  d’vq  mafle  j  fi  c ’eft  la 
gauche,  elle  a  vne  femelle.  Finalement  à  voir  leS' 
niamincllcs  on  recoguoift  quelle  eft  la  difpofition^ 
de  l  enfant, s’il  çft  làiQ  qu  mal^de.Car  û  les  mamelles, 
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«i’vnôfemme  groiîe  lui  diminuent  tout  à  coup,eliëâ.; 
uortera, félon laphorifrile 37.dela5  partieiToutcëJ 
la  font  certaines  remarqnesde  la  lympathiede  la  ma^ 
tncc&:  des  tUammelles. Mais  comme  ainfi  foit  qu® 
prefque  toute  fympathie  (Impie  fc  faiét  parla  cômu- 
niondes  vaiireaux,iedeclareraybrieuement  cornent 
les  vailTeaux  des  mamelles  &  dé  la  matrice  fc  c5mu- 
niquêtlesvns  aux  autres.  Prefque  touts  les  Anatomi- 
SlutUi  font  ftesfont  d'opiniÔ,qneles  petits  rameaux  de  l’epigi- 
ftrique montante  (è  ioignent  &  vnilTent  àüec  ceint 
ttondei  mâ  delamamrùaledefcendante,&qu’èllesfontdesana- 
tntUes  &  dtftomôfesou  abboucheures.  Pour  mon  regard  ,  ié 
Umtrit$.  neniepasque  eesvenesne  sVniflèntpar  anàftomo- 
fe,  comme  ielaimoiirtré  au  liure  precedent  :  mais 
ie  trouue  encores  de  plus  larges&  plus  courtes  voyêà 
de  cette  communication.  Caria  vené  epigaftriquè 
nes‘efpandpas  par  la  matrice, &naift  le  plus  foüuéc 
du  rameau  crural.  Et  celle  qu’ils  appellent  mamalci 
va  par  la  partie  intetne  du  fternon  pour  nourrir  le' 
•Thufcle  triangulaire ,  &  n’eiiuoye  aucuns  rameaux 
aux  mammelles, fi  cenefontpeut-elire  quelques  ca¬ 
pillaires  auffi  menus  que  poil  de  tefte.  Partant 
mo  aduis  eftjqUe  le  fangjlelaidtôc  les  autres  humeurs 
regorgent  &  reuont  au  tronc  de  la  vcne  caue  ,  par 
l’hypogâftrique  fpermatiqüe ,  qui  font  venes par¬ 
ticulières  de  la  matrice:  dû  tronc,  ils  vont  inconti¬ 
nent  au  rartieau  axillairejdüqùel  fortêt  deux  infignés 
branches  thoraciques,  qui  arroufent  les  mufcles  dë 
la  poiâ:rine,&:  le  côrps  glanduleux  des  mammellcS: 
&  que  au  rebours  '  le  laid:  reüa  par  les  thoraciques  à 
l’axillaire, de  là  au  tronc  delavène  Caue  ,  &  de  cet- 
tui-ciilvapar  le  rameau  fpermatiqüe  dans  la  matri- 
ccj&parl’hypogaftriqueil  coule  orés  en  la  vefciej 


bres  en  la  matricejd’où  vient  que  par  fois  les  femmes 

iedentdulaidauecleurvrinepeuapresqu’ellesfont 

ticcouchées.  , 
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Ses  cttyUâ  cns,  cernes  &  tani^ties  de  U  mafricei 

qvestiOn  Xlt. 

Ous  aüons  ctireigné  que  <leüx  paires  dé 
vénes  font  feméei  par  la  matrice, donav- 
ne  vient  du  rameau  fperniatique ,  &  1  au» 
»^^S^tre  dé  repigaftriqile.  Les  extrcmiteïde 
ces  venes  abdutiiîantes  &  fe  ioignantes  auec  les 
orifices  dé  là  venc  vmbilicale  ,  font  la  fyitiphyrc  cotjUios  tj| 
&  vnion  de  l'enfant  &dcla  mcrc.  Ges  orifices  font  Ummfk. 
appeliez  ért  Grec  Cotylcdonts ,  en  Latirt 

i/CceuùuU  y  poürce  qu’il  font  faidscôiTic  l’vmbili- 
cusvenerisjOuEfeudettes  ^qu’on  appelle  Cotylédon^ 
ou  comme  vu  petit  godet  »  qui  s’appelle  ^Ace- 
Ubuiam.  Hippocrate  eft  le  ptcmiçr  qui  faid  men^ 
tiori  de  ces  Cotylédons  ,  au  cinquiérme  des  A* 
phorifmes  au  premier  liure  Des  maladies  des  fchi- 
mes ,  &  au  liure  De  la  nature  de  la  femme.  Les 
modernes  Anatomiftes  difent  que  ces  Cotylc- 
doiT,?  lie  fe  ttouuent  poind  aux  femmes  ,  raaià 
bien  qu’oil  les  voit  aux  brébis  &  aiix  cHeurés  feii* 
lémenc  5  &  Ariftote  autroificfme  de  l'hiftoirc  déi 
ànimaùx  ,  &  au  fécond  de  la  génération  des  ani¬ 
maux  enfeigné  qu’il  n’y  a  que  les  belles  â  cornet 
qui  lés  ayénr.  Pour  défendre  &  garentif  îdippo- 
crate  de  leurs  calomnies ie  recOgnois  qüc  le  mot  dé 
Cotylédon  fé  prend  én  crois  Sijorts  en  Galien  ail , 
liure  de  ladilfeiaion  de  la  matrice.  Premièrement 
Cotylédons  fignifiet  des  cauitez  apparétes  aüfqucles  " 

aboutifsét  les  vailFeaux  dé  la  matrice, &rjefsêblent  à 
descféudettés.Cés  Gocyledons-làncfétrouucrtt  iâ- 
maisés  femnàes, mais  elles  font  fort  apparentes  c* 
brebis  decheures.  Secondemeritpar  lé  motdé  Co¬ 
tylédons  nous  entendons  les  orifices  des  vailTcaui 
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enflez  comme  boutons  de  mammellcs.FinalemenÉ 

Cotyledôs  font  les  orifices  desvaifteaux  aboutilFants 
à  la  matrice,  &  fcioignants&  abouchants  auec  Ut 
venes  vmbilicales.  A  prendre  le  mot  de  Cotylé¬ 
dons  en  cette  dcnliere  fignificatîon ,  niera  ^ti’on 
ne  les  trouue  es  femmes?  Ces  orifices ,  félon  Hip¬ 
pocrate  au  4/.  âphorif.  de  la  5.  partie  ,  s’ils  font 
pleins  de  pituite  ,  grolTe  8c  gluante  ,  font  auorter 
les  femmes ,  pôurce  que  cela  deflie  la  continuité 
&  fymphyfe  du  foetus  ôc  de  la  matrice.  Dioclesa 
cfté  le  premier  qui^  eferit  des  apophy fes  qlii  auan- 
canthôrs  des  cofte^  de  la  matrice  &  les  a  appel- 
lees  ttest/àç  ,,  du  mot  ,  c’eft  à  dire 

CitnttieU  Corne,pource  quelles  font  faictes  comme  les  cor- 
rnatmt»  nésdVn  mouton  quand  elles  commencentàluy  for- 
tir  delà  tefte.  Herophile  les  compare  à  vn  cercle 
coupé  par  lamoitié.  Galien  &:prefquetouts  les  Ana- 
lomiftes  apres  luy  ,  recognoiflent  ces  cornes  à  la 
matricédela femme.  Maisà  dire  levray  ,  elles  ne 
paroiflentqu  es  beftes  brutes ,  &  principalement  es 
brebis  ,cheures  8c  vaches.  A  làverite  les  codez  de 
la  matrice  de  la  femme,  font  vn  peu  gros  8c  rele- 
uez,  &  les  vaiffeaux  eiaculatoires  y  aboutilTcnt  î 
mais  ils  n’ont  aucune  refl'emblancc  de  corties  ny 
mna  »*Ad’apophyfes  raammillaires.  Il  n’eft  pas  difficile  dac- 
corder  quelques  pafîages  de  Galien,  oùilfcmble  fe 
delafemme.  contrcdireluy-mefme ,  touchant  Ics  tuniques  de  la 
Paifagesde  matrice.  Aui3.1im*edervfage  desparties, &au  5. 
Galtenaccor-  desfacultez  natureles  ,ilefcric  que  la  matrice  8c  les 
llnumcmes  vefcies  n  ont  qn’vne  feule  tunique.  Au  con- 
auliuredeladilfedion  de  la  matrice, chapitre 
6.  il  diétquela  matrice  a  deux  tuniques,  8c  appelle 
celle  de  dehors  neuueufe  ,&  celle  de  dedasveneufe; 
8c  que  celle  de  dehors  eft  fîmple,  8c  celle  de  dedans 

cft  double.Mais  lors  qu’il  ne  recognoift  quvne  tu¬ 
nique  en  la  matrice,  il  parle  de  la  propre,  qui  eft  la 
plus  efpaifle  tunique  qui  foit  en  tou t  le  corps  :  quand 


i^JndreditLàmm, 

il  i  iâ  qu’il  y  en  a  deux ,  ily  comprend  la  coftwiune  i 
quinâiftdupedtôinÈ. 


^aùmfitè  Hymen fimtke  ;  &  desmarquei 
élayirgmité, 

Gestion  xiti. 

E  feut  iidis  vhe  ^raîide  queftion ,  en  eti- 

cdré's  âüioürd’hüy  fort  difpulee  &  deba-  o'phhh'iti 
tue ,  S  çàùoir  s’il  y  a  quélques  marques  auf- 
quelesdnpuiire  dognoiftre  fi  vne  fille 
jpücellë  du  non.  Prerqües  tours  le§  Médecins  peh- 
fent  qu  il  fe  tVouUe  vhe  tnembrane  ou  raye  fuuec 
trânruetralementtarîtbft  âu  milieu  du  conduit  dii 
col  de  laniattice  itantdft  immédiatement  apres  le' 
îcdnduidvririâl i&rappëllent Hytticn;  Quelques- 
vns  eftimerit  qii’elle  a  vn  petit  trou  au  milieu  -,  d'au¬ 
tres,  qu’elle  eft  perfec  menu  ëdmmevn  crible, polit 
jBailler  ilfue  aux  mois  quand  ils  coulent  î  &  qU’elle 
ïb  rompt  au  premier  coït  ic’eftpourquoy  ilslanom- 
thentlacloironOulâpOrtevirgWlei  &là  garde  dé 
lavirginitë.Etapportentmefmes  des  tefmbighag'es 
de  là  Bible.  Cal'  c’éftoit  la  cduftiime  des  Hébreux 
querësnduüellesmariees.necotichoientianiaisauèc  ^ 
leurs  rnàris  la  première  nuid  de  leurs  liOpces  qu’à- 
Uec  y  h  linge  foubs  elles ,  pour  receuoir  le  fang  -,  &  cc 
drapeaufe  doiindit  par  àprei  aux  parents  de  la  maries 
^oiu-  termdîgiier  qu  ils  auoient  côferué  leur  fille  pu- 
dclleiüiqueààres  hopcés.  Fallope admet  cette  me- 
raiie.  Coulomb  did  qu’il  l’a  quelquesfois  vë.uc,  >  n 
(^at  à  mdy.poür  direfrancherhét  ce  que  i’enpenre,3wn/* 
ay  1  igemnient  St  fdigrteufcment  regardé  des  fil- 
lettes  aUortees ,  &  des  fîlle^  de  troià  mois,&  de  cro» , 
de  quatre,  de  fix  &  de  feptaris ,  6c  poufiant  vne  sodë 
laïques  ai  orificeinterieur  dèlamatrice,ien’ay  trou^ 
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UC  qui  luy  refiftaft  ou  qui  l'Mrcftafi.  Que  fi  cette 
membianeeftoitencrauers  au  milieu  dqxondui^l 
du  col  de  la  matrice  ,  ou  bien  à  l’entrée  ,  il  feroit 
fort  aifédclaWouucr  «5:  fentir  aucc  l’efprouuette* 
Déplus  fi  vous  foufflez  aucc  vu  tuyau  &  enflez  de 
ventlesparties  externes  de  la  partie  honteufe ,  vous 
verrez  que  les  ailes  &  les  petites  caruncules,  fc  reti¬ 
reront, &  que  tout  le  col  s’ouurira  de  force  que  le 
citumébr^ni  palTage  fera  libre  defpuis  l’orifice  extérieur  delà  nia- 
ferfeen’tll  trice,iufques  d  l’interieur.  Ce  font  donc  bourdes 
controuuéesàplaifirqueplufieursontcfcrit  decet- 
te  membrane.  Car  eftant  tout  certain  que  Nature  ne 
faidrien  fans  quelque  fin  ,  à  quoy  cft  ce  que  cela 
pourroit  feruir  î  Mais  quoy  f ne  faut-il  point  croire 
Coulomb  &  Fallope  qui  font  veu  ?  le  ne  nie  pas 
qu’il  ne  fetrouuequelquesfoisvnc  petite  membra¬ 
ne,  mais  fi  elle  cft  fi  tuée  en  trauers  au  milieu  du  col 
de  lamatrice,  ouficllenaiftaupresdcfcntréedela 
partie  hontçufe,icpcnfe  que  c’eft  contre  l’intention 
de  la  Nature ,  &  que  c’eft  vne  maladie  organique,  en 
conformation  mal  faide&fautiue.  Ainfi  fouuentü 
Unttoiétra  naift  vne  membrane ,  ou  petite  chair  auprès  de  fcx- 
extérieure  &  Auicenne appelle 
t»rt,  cela  c/oj?Mrf}Albucafis  la  nomme u/€’/raf;V4;les Grecs 
?/^ç,ou  ,  Vhimos,o\i  Phmojts  :  &  les  fem  mes  a 

qui  arriue cela  ,  il  les  appellent 
ferfées.  Quelques-vnes  ont  cela  de  nailîancc  j  antres 
par  accident,  comme  d’vn  vlcere ,  ou  inflammation 
ou  tumeur  contre  nature.Lifez  ce  qu’en  ont  eferit 
Aëcc  au  Tetrabible  4.  difeours  4.  chapii  96.  Paul 
d’Aegine,chap.73.  lib.  6,  Corneille  Celfe  chapitre 
aS.lib.  7.  &  Albucafis  au  a.  liure.  Cette  membrane 
doncnefedoibt  admettre  quand  tout  le  corps  eft 
bien  faiét&difpofé  félon  nature.  Oribafeau  24- 
fesRecueilsdcMedecine  nie  qu’elle- fe  trouue.  D® 
penfer  (  did  il  )  qu’il  y  ait  vne  membrane  ou  taye  dé¬ 
liée  qui  bouchele  col  de  la  matrice, c’eft  fe  trompe''* 
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Ilfauc donc  trouuervneautre porte  virginale.  Plu- 
fîcurspenfentquelescoftezducoldc  la  matrice 
celles  qui  font  encores  vierges  font  fermez  comme 
s'ils  eftoient  collés  cnferoble,&  que  le  premier  con- 
grez  en  faiétdefprendre&feparerla  plus  grand’part. 

Pour  moy,  ie  croi  qu’aux  filles  vierges  ces  quatre 
petites  caruncules  que  i’ay  deferiptés  en  l’Iiiftoire  de 
la  matrice',  qui  font  fituécs  non  en  trauers,  mais  eii 
long  ,  feioignentfi  bien  par  l’en  tremife  de  quelques 
membranes  extrêmement  déliées ,  que  ces  petites 
chairsfontfrayées, &les  membranes  rompues  par 
rcffortdu  congreZji&qnclcfangen  fort.C'eft  cette^^^^,^- 
coniondion  de  ces  caruncules ,  que  Séuerin  Pineau  i^enrdeyh<- 
tres-dode  Chirurgien  du  Roy,  au  liure  qu'il  a  fâid^inité. 
des  marques  de  la  virginité, appelle  la  fleur  de  virgi¬ 
nité,  pourcequ'il  rèflcmble  fort  bien  à  vue  fleur 
d’œillet  non  encores  toute  efpanouïç:&  ces  caruii' 
cules  eftantentroimer'tes,feparéesd’enfemble,  oa 
frayççsjla  fiçur  de  yïrginitéeft  perdue^ 


Fia  4uJ{lL  Lim. 
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|E  Hf^IOTIESME  LIFK^ 
idufid.  Héijloire  du  eji 
-  mnt  defcrifte ,  ^  les  principes  de  la 
nerationja  conception  y  formation  ^no'ur^ 

:  :  rimreyViei  momement,^  e^  enfin  ï^c- 
çouchmentyfont  explijiie:(3au  plus  pré f 
,  ^ujl  efpofihledu  fc  ns  d'Fii^pccr0. 

Jr^(ïi46lparFRANçp,ïs  Su^,'  ' 


l’H  î  s  1 0 1  ^  E  A  N  A  T  Q  M  ï  qv  E. 
ÇequjeJireqmsfotiT  U  gmeration  parfaidi^. 

chapitré  \. 

a|g  0  H  îïi£-b|rppagati0  de$  çrpçc^s  fe 

^  çsÉi^^ts  par  tranfmutatipniésMçtaux 
^  parap^ypfiuiÇ^noAaddiçion  :demeftn^^^ 
Attim^ÿx-eliçfefaiift  p^i-gen 
façon  de  cettç  génération  n’eft  pas  U’vne  merpie  & 
feule  forte.  Car  (jue^ues-vns  (Jés  animaux  font  çn- 
gédrez  fans  cpi't,en  fi-ayâc  feülçmcc;autres  par  la  rç- 
ceptipn  de  Impartie  génitale  de  lafemeliçtaucuns  cor 
^oiuét  en  eux-mçfmcçiàns  mafletily  çn  à  qûis’égen* 
drctdepourriturelèulemêtjjamaisparaccouçhçniétî 
quelques  autres  fôt  engédrez  tatoft  de  piatiere  pouç- 
|ie,tâcoft  de  fcmencc.Mais  toutes  ces  fortçs  depro' 
creatiô  fonr  manques.  defeAipiirps  &  imoarfai^^Ç*/ 
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*J,a  génération  de  l’horae  &  dçs  animaux  parfaits  eft 
bié  plus  noble  &  excellétejcar  elle  requiert  neceflai  rtquifeifour 

remenc trois chafesjfçauoir eft,  la diuerritédüfexej/i/fi  fésja 

&l'él)rairemêt  d’icellui,&le  meflage  de  quelque  cer-,r*»«''‘*'">^ 
taine  matière  prouenâtedel’vn  &  de]l’autrc  fexe,qui^‘‘^J'*' 
côciéten  vertu &pui(;saceridée&  la  forme  dcftinéc 
dechafque  partie.  La  différence  des  fexes  eft  princi¬ 
palement  neceffaire  ,  pourçe  que  la  génération  nefe 
faift  que  par  lesfem  éces,qui  doiuent  eftre  efpandues  Difemctdt^ 
en  quelque  lieu  comme  en  vn  champ ,  afin  que  leur/^*“  «wL'p 
vertu  &  faculté  cachée  ÔC  comme  endormie  roit^“^”“^"'**^ 
efueillée,  ôc  que  ce  qui  aura  cfté  conceu  fôk  entre¬ 
tenu  chaudement  jfoit  nourry,  & arriuepeu  à  peu 
à  fa  pçrfeélion.  Le  mafle  ne  pouuant  effeduer  cgla 
pourcequ’il  eft  trop  çhâud(caril  ne  lui  demeureroit 
aucuns  reftes  pour  la  nourriture  de  ce  qu’il  auroit 
conceu  )  il  a  falu  neceffairement  que  la  femme 
créée, quifournift  de  lieu  pour  receuoir  &  conce  femmftuji 
Uoir  la  femence  ,  ôc  de  matière  pour  l’entretenir,  creét. 
la  nourrir, &  la  faire  croiftre,  Ces  deux  fexes  du  mafle 
&de  la  femelle  ne  font  pas  differents  d’efpecejde  for¬ 
me  Sedç  perfedionellentiele  j  mais  font  feulement  Lttfextim 
diftingués  par  quelques  accidentsjc’eft  à  fçauoir  par/®”<é/j5^"'«'* 
leur  température  diuérfe ,  &  en  la  ftiudure  &  fi - 
tuation  des  parties  génitales.  Lç  fexç  de  la 
le  eft  vne  perfedion  de  l’efpece  ,  tout  aulïi  bien 
que  celluy  du  mafle  5  &  ne  faut  pas  dire  que  la 
femélle  Toit  vn  animal  par  occafton  &  accelî'oi-' 

|p  ,  comme  parlent  quelques, r  vns  ;  mais  necef- 
pire  ,  6c  faid  par  la  Nature  primitiuement  6c 
par  foy.  Tclemeiic  que  ceux-  là  s’abufenc  qui 
duent  que  la  femelle  eft  vn  mafle  mutile  5<:im- 
partaid  ,  &  vn  efgarement  de  Nature  ,  &  faide 
par  elle  par  maniéré  d’acquit  6ç  fan$  y  penfçr.- .  , 

anciens  ont  bien  defini  la  fLelle.i^t';!' 

vn  ammal  qui  engeudte  en  fo^i  &  le  mafle^:î. 

<1  engendie  en  vn  autre.  Nature  a  bailléà  l’vn  5é 
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à  l’autre fcxc  de  meruéilleuxaiguillons&vn  eftrang^ 
dciîr  du  congrez  pour  engendrer  &  procrçer  leur 
iemblablç. Partant  le  mafle&  lafemellepouirczpac 

ces  appétits  de  plaifir,conitpe  picquez  par  <]uelquc 
violent  aiguillon  ou  par  icnefçay  quelle  fureur, Tç 

pto!ipp^rU^<^àètm^  embralTements  qiutucls&s’^ccôpagnçnç 

^mrotion.  amoureufement  l’vn  de  l’autre.  Ces  accolladesa-- 
'  '  mouf  eufes  des  deux  fexes  ne  font  pas  Aiffifantespour 

engendrer  :  il  y  faut  euçores  quelque  troifiefroe 
/ewKf#  »««/- chofeptouenantede  l'vn  &  de  l'autre >  par  laquel- 
U\ç,  &  de  laquelle  «engendre  vn  animal  nouueàu. 
poucleffulîon des  fçmences  (  qui  tjcncnt  lieu  de 
principes)  <^ftneceflaire  lorsdu  coït.  Ç'eftpourquoy 
hous  tenons  quç  pour  fairey  ne  parfaidç  génération 
ilfaut  neceiîâirement  que  ces  trois  çhofes  fç  reiicon, 
trent  enfemble,  la  différence  des  fexçs.lçur  congrc^- 
&  reftufipn  des  fçmences. 


ÇpNTRpVERSES  ANATQMlQVa, 

'PeUdiueYfnêàesfeats^^ 

QV  ES  TI  ON  I. 

Riftotc  aux  liures  Del’biftoire,  &  Del^ 
gençratipn  des  animaux, répété  par  plu- 
fleurs  fpis, que  la  différence  deslêxçs  e(^ 
requife  pour  rendre  la  gençratipn  par- 
iis  çaufe  finale,  qui  eft  ia  plus  noble  de 

•  toutes ,  (  comme  celle  qui  meut  toutes  les  autres 
d^n’eftmeuë  d’aucune  autre)  le  baille  allçz  à  co; 
gnoiftrç.  Car  tout  demefme  qu’enla  femencçdes, 
plantes  tou'tç  la  vertu  èc  fprcç  de  la  plante  y  eff 
'  -  Contenue  en  puiffance  &  faculté  /  qui'  nç  fe  peut 
çoutesfoiç  iauiais  réduire  à  letfedjfi  eUc  n’eftexcitée 
^  efueillée  par  (a  tiédeur  de  la  terreainfiicsrernéccs^ 

iièspeves&mcfç's  qui  çonticncç  en  elles  la  form? 
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&Vidcc  de  chafcune  des  parties^ne  viendront  t>mais 

iefFed  &  ne  feront  paroiftre  leurs  forces ,  fi  elles  ne 

font  verfees  dans  le  champ  &  iardin  tresfertile  de  U 

Nature.  Il  faut  donçnecelfiirementdeux  animaux, 

i’vn  qui  engendre  en  l  autrç ,  &  l’autre  qui  engendre 

en  foy-melme.  Celuy  la  s  appelle  Maflej&cetcui-j^^yjjçf^ir^^ 

çy  Femelle,  Le  malle  plus  chaud  de  fa  nature  &  on- 

gine ,  fournit  le  premier  principe  efficient,  &  pref- 

que  toute  la  force  &  faculté  formatrice.  La  femme 

plus  froide  baille  le  lieu  pour  conçeuoir  la  lemencç, 

&c  de  la  matiçre  pour  nourrir  ce  quelle  à conecu , 
des  relies  les  plus  crudsdefa  propre  nourricurç.  Cç 
lieu-là  ,  c’ell  la  matrice ,  qui  efùeille  ôc  faiâ:  mar¬ 
cher  la  force  de  la  femence  ,  comme  luy  ollanc 
les  entraues  :  Car  fi  la  femence  eft  verfee  en  queL 
que  autre  partie  que  çe  foit  de  tout  le  corpç  ,  el¬ 
le  nç  fera  pas  conceuë,  mais  fç  pourrira.  La  ma* 
tiere  c’cll  le  fàng,  excremenc  de  la  derniere nour¬ 
riture  des  parties  charneufiS.  Ces  dillinélions  de 
fexes  ne  font  pas  que  les  animaux  foient  eirentie-v,„ff, 
Içmenc  differents  •,  tant  pourcc  que  Içs  deux  lexçsn«/«. 
nefe  crquueiicpas  en  touts  auimaux  ,  comme  tef- 
moigtie  Arillote  au  4.  chapitre  du  z,  liure  dç  la 
generatiqn  des  animaux ,  &c  au  17.  chapitre  du 
4.  liure  de  l’hiftoire  Des  animaux  j  qu’aulïï  pour- 
çequç  les  différences  eirentielcsfontdc  conllituenc 
des  natures  differentes  en  cljDece  r  or  il  y  a  touf* 
jours  malle  6c  femellç  en  cbafquç  çfpece  ,  félon  , 
Ariftoce  au  iq.  de  Metliaphylique  :  Seulement  les 
deux  fexes  font  differents,  en  quelques  accidents. 

Mais  queles  fç»nt  ces  différences  açcidenteles ,  coûta 
les  Doëleurs  n’en  font  pas  d’accord.  Les  Peripa-  .  •*  j.  - 
teticiens  tiçnent  que  la  Nature  vife  toufiours  dç 
tafehe  d’arriuer  à  la  génération  du  malle  ,  &  chant  U  m- 
la  temelle  e(l  engendrée  par  accident ,  de  la  le*f»r#  dnffttt 
mcncc  trop  foible  ,  qui  pV  feu  atteindre  à  la  per  . 

tectiou  du  malle  :  6c  partant  Ariftotç  diél  que  la 
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femelle  eft  vne  faulte  &  comme  vnergaremenfée 
IaNacure,empruntantcemotdcvoyageurSjquis’cf. 

, garent  de  leurchemin,oii  vam  plusloing  qu’ils n  oc 
eu  delTein  ;  Et  comme  ainfi  foie  quç  les  monftres 
y  ftmtiU  foiçnt  comme  fautes &ergaremeiits  de  la  NaturCjU 
premiermon-  penfe  que  la  femme  eft  de  mefme ,  &  que  c’eft  le  prçj- 
jfr«*»N4»»-miernionftre  en  Nature.  Galien  fuiuantles  traces 
.  .  d’Ariftote  aux  6.ÔC7,  chapitres  du  14.  liure  de  l’vfa- 
g® parties  jTsfcrit  quela  vçriu  formatrice  qui  eft 
çn  la  femencemeftaiu  qu’vne,  n  a  qu’vue  feule  cho¬ 
ie  en  delfein ,  fçauoif  - eft  le  mafle  .*  que  fi  elle  fe  fûur- 
uoye&efgaredefonproietft,  ^enç  peut  engendrer 
vnmaftejelle  faid  vne  femelle,  qui  eft  la  premierç 
jmperfèdion  du  mafle  i  &  pour  cette  eau  fe  il  appelle 
la  femelle ,  animal  mutile ,  faid par  occafion  ,&  ac* 

ceffoire:  Et  croit  quelle  eft  differ^tç  du  mafle  eu 
cela,  quçles parties  génitales  des  mallçs  fortent  au 
dehors ,  celles  desfemniesfont  cachées  au  dedans 
à  caufe  de  la  febleire  de  la  chaleur ,  qui  ne  les  a  fççu 
poulferdehors.  Ceftpourquoy  il  eft  d’opinion, que 
le  col  delà  matrice  à i’enuers  relfemble  àla  verge  vh 
rile  ;  &  fon  fonds  au  ferotum  pu  pourfes.  Mais  ie 
a;»/w  4’4r®’approuue  pas.  cette  opinio.nd’Arifto,te&  de  Galié: 
tijioteé>dt  Car  ietienspour  tres-vray  quçla  Nature  ne  y  lie  pas 
(^Uenreie-  moiusàprocreer  des  fçmelles  que  des  mafles*)  8c  que 
c’eft  chofe  indigne  d’vn  Philofophe  de  dire  que  la 
N  aturefefoitaburee& ait  bronché  en  faifantla  fe¬ 
melle.  Car  toute  la  perfedion  des  chofes  natureles 
fedoibt  prendrede  leur  fin:  Or  il  a  çfté  neceffaire 
que  la  femelle  feuft  ainfi  faide,  autrement  la  genera- 
KHlhrejfm^  tipn  des  animaux  ne  fecoitiamaisparfaide.Et  quant 
partiss  n»/~  f  de  la  reflcmblançe  des  par- 

LuimafcH-  ties  génitales,  de  du  changement  de  leur  fituation, 
cela  eft  totalement  abfurde  &  reflentpeu  l’Apato- 

mimnet.  mifte,  commeicray  diTcouru&prouuébien  aulôg 
en l’hiftoiredclamatrice.Cailccoldelamatrice  ne 
reflemble  nullement  à  la  verge  ,  uy  fon  fonds  aux 
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tourfçsj  &  Ia  compoficion  destefticules  féminin^; 
îeur  figure  &gro {leur  font  bien  differentes  de  celles 
des  mafculins  ;&yabien  adiré  entre  la  difpofitioti 
«cinfertijon  des  vaifleaux  fpermatiquçs  de?  femeU 
Içs  celle  des  malles.  H  ne  faut  donc  pas  croire 
flue  le  malle  eft  difiçrent  dçla  femelle, pource  que  la 
femelle.foitvn  mafle imparfait,  &  quefes  parties 
^enitalçs  foient  fetqblablesaux  mafculinos ,  &  iVen 
foiçint  differentes  qu’en  fituatipn  feulement.  PourCwiwfw*  ;** 
moyjefuisde  cette  opinion , que  Tyode  l’aütre  [ç-Jexesfontd^-- 
:çenerontpoin6|;  differents  en  fprme  eirentiele,ny/l'”(^^^ 
en  perfçAion  \  mais  feulement  en  la  compofitioii 
des  partie?  génitales,  &en  la  température  dccom- 
j>lexiQndc  tout k corps.  La  femellea  vne  matrice, 

..comme  vn  champ  deuiné  par  la  Nature  pour  rece¬ 
voir  ,  Gonceuoir  &  entretenir  la  femence  ,  &  a  la 
çemperature  de  toutle  corps  plus  frpidç  que  le  maf- 
kj  pource  qu’elle  doibç  fpmmir  de  matière  proprç 
&  conuenabile  ppur  nourrir  ce  qu’elle  a  conceu, 

4riflote:  aq  a.  chaP;du  i.liurçde  la  gençration  des 
-animaiiK ,  fcm.ble  incliner  à  çette  opinion:.  Le  maflç 
&  lafeu>el]e  (  did  il  ),  font  differents  l’vn  de  l’autre 
fanten façon  ÔC  raifou,  qu’au  fens  :  Par,  raifon ,  5^ 
façon  entant  qu’ils  cpneurrent  diuerfement  â  la  ge- 
neratipn;  Çar  ce  qui  ieéf  e k  fe^^eoce  en  foy-merme^ 
eft  fem, clip;,  5c  ce  qui  la  iefite  en  vn  autre,  eil  maflç: 

Au  fens,  p.ar  quelques  parties:  caries  parties  géni¬ 
tales  de  la  femelle ,  c’eft  la  matrice  ;  Sç  celle?  du  ma(- 
k  knç  la  Verge  &  les  tef|içulc^. 
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De  la  température  des femmes , fi  elles font  flusfrei^ 
des  ou plus  chaudes  que  les  hommes, 

QVESTION  II. 

‘Eft  vnçfort  belle  &  celcbrc  controuerfe, 
que  celle  de  la  température  des  mâfles  &: 
des  femelles  j  &  fi  elle  m  eft  propofec  peur 
l’examiner  &  en  iuger  comme  arbitre  & 
‘ccnfeurjiedeclareraybricuement  ce  que  i’ay  puiie 
des  folitainesdes  Grecs  &  Arabes  fur  cefiibied.  11  y 
en  a  qui  tienent  que  les  femmés  font  plus  chaudes 
que  les  hommes.  Les  autres  au  rebours ,  fouftienenc 
que  la  chaleur  des  hommes  pafle  d’vn  long  entreied 
celle  des  femmes.T outes  ces  deux  opinions  ne  man¬ 
quent  poind  de  defenfes.  La  première  fe  fonde  ôc" 
ces raifons-cy.  Silesfentcnces  du  diuiii 
v.iifontpîus  Hippocratenoustienentlieudeloixjfansdoubtelcs 
(ba»de$ij»e  malles  auront  perdu  leur  caufe.  Car  ce  venerablt 
kshommes,  vieillard  dideti  termes  forte^prez,  au  premier  des 
féminines ,  que  les  femmes  font  plus  chau¬ 
vi’ que  les  hommes  i  le  dis  i^ue  U  femme  a  Id  cfsÀirfm 
llUsoHtU  rare,  ^  ejf  fus  molle  ^uehhomme.  Or  eft-il  que  félon 
shattphs  lesPhilofophés,  la  raricé  eft  caufee  parla  chaleur, 
’  comme  eftant  fa  fécondé  qualité ,  &  comme-  c  eft  le 

Sre  du  froid  d’erpaiiïîr  irondenfer  &  refferreride 
ne  lepropre  du  chaud  eft  de  rarefier.Et  au  mef- 
Sîlftauirnit  me  lieu,Zf  corps  de  U  femme  tire  l’ humidité  du  ventre  (f 
t  plus  promptement  O'  en  plus  grande  quantité  t^ue  ne  faiB 

celuy  de  l'homme.  Or  eft  ilque  l’attradionncpeute- 

ftrepUisgrande&plus  prompte,  que  par  le  moyeu 
d’ vnc  tres-forte  chaleur.  Car  c  eft  ainfi  que  la  chair , 
pource  qu’elle  éft  tres-chaude  ,  eft  appellcc  attra^ 
au  commencement  de  la  <j.  partie  du  6.  liurc 
des  maladies  vulgaires.  En  fin  .voyons  ce  qu’inferc 
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Hippocrate, &  quele  confequenceil  tire  de  cctcc  ra* 
tite'delachairae  la  femme, &de  cette  forte  attrâ- 
ûion  d’humidité  :  C4r  (  did*il  )  U  femme  4  kf^gblm  , 

ch4Hi\  ^  c^efi  fourjtioy  elle  ejî  fltü  cbdude  ^ue  L'hom¬ 
me.  Que  fe  peut-il  dite  de  plus  clair  &  euident  que 
ccla^arm€nides  à  tenu  cette  msfme  opiniô,  com  - 
meraporte  Ariftoteau2.chap.au  z.  Hure  Dcspar- 
cies  des  animaux.  Mais  confirrtions  cette  opinion  f* 
d’Hippocrate  par  fortes  raifons.  La  température  de 
tout  le  corps  le  doit  iugerpat  celle  des  parties  no¬ 
bles, &  principalement  du  cœur  &•  du  foye  j  comme 
cnfeigne  Galien  aux  liutes  Des  tempéraments, &  crt 
fabbregc  del’Art.  C€t*x{  did  il)  <im  ont  le  cœur  eh4ttd^ 
ont  toute  l’hâhitude  in  corp  chMae , file  foye  nelem^ef- 
(he:  ^ ceux  /^niontlefoye  chaud ^ont  toute  l’habitude 
du  cor  fs  chaude,  fi  le  coeur  ne  l’emfefche.  Que  fi  ces 
deux  parties  confpirent&  conuienent  en  vne  mer* 
mc  température,  tout  le  corps  adra  mefine  &  tota- 
leméc  femblable  température. Or  eft-il  que  les  fem¬ 
mes  ont  le  cœur  &  le  ioye  plus  chauds  que  les  hom¬ 
mes:  Donc  elles  ont  toutle  corps  plus  chaud.  Qnc 
les  femmes  ont  le  cœur  plus  chaud  que  les  hom- 
mes/onleprouueainfi.  La  température  de  chafquet"/"»» 
p.artie  fe  cognoift  principalement  par  la  force  dç  fes  J 

adions.  Or  le  cœur  a  deux  adions& facilitez:  la  * 

taie  lèlon  les  Médecins  j  &  la  courageufe  ou  irafei- 
ble  félon  les  Platoniciens.  L’vne&  l’autre  font  plus, 
vigoureufesenlafemme  qu’en  l’homme.  La  vitale 
paroift  principalemét  au  pouls.  Or  le  pouls  des  fem¬ 
mes  eft  plus  frequent  &  dru,  &  ccluy  des  hommes foJs 
plus  rare  5c  lent  -,  comme  enfeigne  Galien  au  <y.cha^.fusfre(^t*eHt 
du  liure  Du  pouls ,  aux  apprentifsj  &au  z.  chap.du  3. 
liure  Descaufesdu  pouls.  Et  Auerroës  le  confirme 
au  19  chap.du  4.1iure  de  fes  Recueils. Or  la  frcqueit- 
cc&vifteffc  monftrentla  force  de  la  chaleur:  Caï* 
comme  le  propre  du  froid,  c'eft  de  rendre  les  parties 
lentes  &  parefîcufes  à  fe  mouuoir  j  de  mefmc  la  cha- 
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•  leur  â  h  propriété  de,  mouuoir  coïKinuclettient,  éc 
ne  bâiller  prefqueaucunfcrelarcheny  repos.  Etpout 
î'autre iâcul  te  du  coeur ,  qu’ils  appellent  c6urageufe 
^îcirafciblc ,  elle  eft  beaucoup  plus  viue  &  forte  en 
lafcmmciCàr  les  femmes  ioht  bieripliïs  cKoleres 
<^ueles  hommes  ;car  elles  s’enflamment  de  cour¬ 
roux  à  la  moindtebccaflon;  &  félon  Galieh  en  i’ab- 
bregé  de  FArt, quand  quel  qu'vn  eft  cholcrc,c’cft  fi. 
Ü  fin  gne  qu’il  a  le  Ctéurfort'chàud.  Les  femmes  fbnt  àuffi 

piuscduragëures  &  plus  farouches.  Aihfi  les  chaf- 
feurs  afferment  qu’entre  les  animaux  tauifTeürsjla  ih 
grefle)i‘bürfe,laliÔ’ne,s6t  plus  farbuches  que  les  maC 
le  fait  des  ^  ^tiân  ta^e,qüe  lès  fémes  ont  le  fbye  plUs  chaudj 

/eweKb/ïMd.lc^^P’^ouueparlâ  mefmc  demonftratîon.  Lafacul- 
ténaturele,quirefidedanslefoye,'&  qui  coiififte  eù 
l’augmentation ,  nourriture  èc  procteation,  eft  plus 
ieuraeîèréif  forte  eti  là  fettime  qu’en  rhortimè. Car  lès  femmes 
(ement  plus  eroilTèut pluftoft,& hors delà rrtatrice elks  prenent 
yp.  plus  promptement  leur  croilfance  ;  elles  font  plus- 
Lè  ^ofl^cr^aagedefâiredesertfans&iedtent  plüftoft  dé 
tmeplitsyi,  kfemeiicequènon pasles  rnafles,qui eftleproprè 
utcyprm-  delafacultéprocreatiue;&  ellesfont  beaucoup  plus 
enclines  au  coït,&  ont  les  tefticul£s(âufquels  Galie 
met  la  féconde  fourCe  dé  la  chaleur  natufele)  cachet 
au  dedans, par  le  Vbifinage  defqhels  tout  le  corps  efl. 

Outre  ce,  la  faculté  nutritiue ,  qui  eft  vfi 
pMprte.  .  trefcertainindicedelachalèurdüfoyé,  eft  bien  plnà 
parfaire  en  I  a  femmeqü’enl’hom.mc.  Car  fon  foyb 
engendre  beaucoup  plus  dé  faiig:  Or  eft-il  quénouS 
auons autant  de  chaleur ,  que  nous  auons  défang:  ^ 
cefang-Iàn’cft  poinétnuifible  par  fa  qualité, tnais  il 
furabonde  feulemêt  en  quantité.  L’habitüde  des 
fciiimes  pardift  plus  délicate  &  plus  grafle,  ôc  pbin<St 
véluH.  Finalement  toutes  les  facultei  animales  font 
trèS'parfaiétes  en  là  féme,lès  fens  fort  aigus,Ies  müf* 
des  fe  manient  auec  bèaü-coup  plus  dé  promptitü- 
dc  fic  facilitépour  remuer  les  parties ,  fa  itiembirc 
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tïlplus  heufeufe.l’inuention  plusfubtile;teparo- 
lés ,  cjui  reprcfentent  les  conceptions  de  lelprit» 
bien  plus  copieufes.  Si  donc  les  fcmmésont  tou- 
tes  leurs  facultcz  &  vitales ,  &  naturéles ,  &  anima-  animMestm 
les  plus  par faiôtes  que  les  hommes ,  qui  eft-  ce  qui  ne 
conclura  poind  qu  elles  font  plus'chaudes  queles^  * 
hommes?  Il  fé  faut  bien  garder  d’oublier  à  dire  icy 
ce  qu’a  ï;em'arqué  Macrobeau  7.  Hure  des  Saturna¬ 
les  ,  Qt*c  U  xmp  ^uon  hruplt  les  corfs  des 
^Army  dix  terps  d^hvmrnes  on  y  en  tiiettoif  vn  de  fem¬ 
me  ,  four' les  faire  flus  fremftement  confomtner  far  lè 
feu.  Ges  taifoUs  certes  font  probables  &  côuuer- 
tes  du  taàiiteau  de  vérité  ;  Neautffloinsfi  on  les  e- 
xamincà  la  balance  Philofophique,&  que  l’on  les 
pcfeautrebuchet  Médicinal, on  les  trouuera  fauf- 
fes,  de  peu  de  poids ,  &  pleines  de  mèfcompte.  Il 
yautdonc  mieux  défendre  f Opinion  contraire, & 
foufténîr  que  les  mafles  généralement  font  plus 
chauds  que  les  femelles.  le  cohfirmcray  cette opi- 
nioii  par  bonnes  &  valables  raiforts ,  &  par 
moignagê  dc  audlorîté  des  grands  perfdnnages. 
llyâbeaiicoupdéchofesqui  nous  induifentâ  cr0i-'«.4i/fl»j. 
re  que  le  mafle  éft  plus  chaud  que  la  femelle; 
mais  celles  cy  entre  autres  :  Les  principes  de  leur 
génération  ,1e  lieu  auquel  &  duquel  ils  font  engen¬ 
drez  ;  leur  formation ,  m 0 nu enlenc,  temps  de  leur 
nailTance  J  la  purgation  de  la  mere  apres  l’accouche¬ 
ment,  lacompofîtion  &  habitude  de  toutes  les  par¬ 
ties,  le  régime  de  viurc  ,1a  façon  &  genre  dévie, 
de  la  caufe  finale.  Toutes  lefquelcs  pièces  itOial-  ils  font 
Itray  par  le  meUu.  Si  vous  prenez  gatde  aux  prin- 
Cipes  de  la  génération  ,  les  mafles  mnt  engendrez  ^^^  **^*^ ’“***' 
e  femence  plus  chaude.  Hippocrate  l’enfeigne 
tore  brauement  au  i.  Hure  De  la  diete  :  Car  reco- 
gttoilUnten  l’vndr  en  l’autre  fexe  double  femence, 
çauoir  eft  ia  mafculine  &  la  féminine;  il  tient  que  de 
iamaiculi;ie,c’eftà  diredelaplus  forte  &piuilànte 
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s’engendrent  les  maflesj&:  de  la  féminine,  c’efi:  àdî- 
kn  lie»  /»/«iredeIa  plusfeble,ks  femelles.  D’aiiamage  ils  font 
thaud,  tngeildrez  en  lieu  pllis  chaud.  Les  wnfles  s'engendrent 
AH  Ci  fié  àr  00  les  ftmelles  ^lufisti  AH^Auche\  félon 

le  48.  Aphorif  deia5.partie.  Oteft-ilqüeledroiia 
eft  plus  chaud  que  le  gauche.  Et  les  mafles  ne  font 
tieottUroiBV^^  engendrez  au  cofté  droiâ  feulement,  mais  auffi 
eogenJre  /«j  parlecoflé  droi(Æ.  NoUs  en  auoiis  ce  tefmoignagc 
majles.  notabled’Hippocrateau  tf.  Des  maladies  vülgairej; 
*  h'oyeK.ty  * .  e^u?vn  lenne  homme  commence  À  hou  jmner  ,filé 
droiBlny  deuient  ^Ihs  gros  e^neï  Autre  ,ïl  mgen- 
*  '  ‘  ‘  drerA  vn  mAfie:  fi  c'efi  legAuche ,  il  fer  A  vne  femelle.  Ceft 

pourquoyle  tefticulè  gauche  eft  appelle 
c’eft  à  dire ,  etigenàre  mAfies  -,  &  le  gauche  ,  c. 

engendre  femelles:  pource  que  la  femencc  du  droiû  eft 
tref-chaude^Ciidle  à  perfe(ftion,&  clabuüree  de  fang 
plus  pur  celle  du  gauche  eft  plus  froide  ,  inéflec 

&  detrempee  auec  force  ferofitc,à  caufe  que  la  venc 
fpermatique  gauchenaift  du  rameau  de  l’emulgentCi 
C’eft  pourquoy  les  païfans  pour  faire  engendrer  des 
junices,  lient  le  tefticule  droidtdu  taureau  qui  fait 
îitlcurs  vaches,  à  fin  qu’il  ne  forte  de  fementequC 
du  gauche.  Ce  qu  ils  femblent  auoir  appris  d’Hip¬ 
pocrate  ,  au  liurePe  là  fuperftetation  :  guAnd  (  did:- 
A  il)  on  veut  engendrer  vnefemelli^il  feputlterle  tefifcüle 

droit} 'y  ^  legAuche  c^uAnd  on  veut  f Aire  vn  mAfie.  Aü 
Idfplus  fi  vous  confiderez la  forriiation des  deux  fè- 
fromj^e,  xes,lemafteeftbien  pluftoftformé&a'toütsfesnié- 
bresdiftinguezenla  matricerCar  les  malles  foin  for- 

hiez  en  50.  ioUrs&  les  femelles  en  40.  félon  Hippo- 
crateau  i.liurèDeladiete,  au  liure  De  la  nature  dé 
iîsft  remuft  ^knfant,&' aux  liures  Des  maladies  vulg.  Or,lafoc- 
flufufi.  naation  fé  fait  par  là  çhaleur.  Ils  fe  remuent  aulfi  plu- 
ftoftjfçauoir  eft  à  trois  mois  J  Scies  femelles  à  qua¬ 
tre  feulemenc:&  les  malles  fe  remuent  bien  plus  Ibu- 
infinternh  uent  &  plus  fort  :& tout  cela  monftre  que  leur  cha- 
flus  promet,  eft  bien  plus  forte*  Adiouftez  que  les  malles.qul 
■§  iniltüM 
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naifTent:  à  fepc  moià,viüént  ordinairement,  &  les  fe¬ 
melles  taremenc.  Dauantage  lesvuidanges  c^\ii  fortci:  , 

delamere  aorcs  rcnfantem eut, (les  Grées  appellent 
,  1  i  /lii  rn-irt*.  Diffantmentls 


chaiii,  conronimë  plus  les  reliquas  du  fang  men- 
ftrual  arreié  pendant  la  groflelTe.  Hippocrate  i  en¬ 
seigne  ainfi  en  fermés  exprès  au  liüre  Des  maladies 
des  feit'i  nies  :  Jifm  (fne  U  mm  efl  accouchée  (hvnefiU 
îe  (  di'd  il  )  eUefe  fùrijle  en  Quarante  tours  four  le  flus 
tard  :  ^  fi  elle  efi  .accouchée  d'vn  garfion  ,  fa  fié 
longue  furgation  neà  f w  le  trente  iourS.  Ckë  fi  vous 
fconfiderez  bien  l’habitude  &  là  Cbrhp<Ætioh  des 
parties  de  l’vn  &  de  l’autrë  fexe ,  vous  tr ouucrez  fans 
douceplùsd’iiidiçes  de  chaleur  aux  mafl.es  iju^auxfè-  ^ 
mellës.  L’habitude  des  fenittjèsêft  plus  gralfe,  plus  J 
lafchedc  molalfe  ;  Or  efl  il  que  là  graifle  ne 
que  de  febleflc  de  chaleur.  À,ux  femmes  tout  tf^Leurtvaijfi» 
defgarny  de  poil  :  mais  les  hômthes  ortt  là  chair  foli- 
de  &  ferme  *,  toùts  les  vàiflèaux  plus  gros  &  artlplcsi 
&  la  voix  plus  groife  &  plüs  rüde.  drc’êft  le  pro¬ 
pre  de  la  chaleur  jd’aniplifîer  &  eflàrgir  j  &  dè  là 
froidure  j  de  reftrecir  &. reiferrer.  La  fehime  ,  fé¬ 
lon  Hippocrate  au  43.  Aphdrifnié  de  la  7.  partie^ 
nefi  ixmah  ambidextre ,  à  ca  üfe  qüe  fà  chaleur  eft  trop 
Feble.  Les  mafles'foiitaufll  plus  chauds  quelês  fe¬ 
melles ,  eu  efgard  à  leur  regirrië  &  façon  de  vmié ,  âd 
i.  hure  Oe  la  diete  :  Les  majles  viuent  auec  fins  de  lâc¬ 
heur  cr  de  feine ,  de  forte  ^ue  Cela  les  efehauff^e  0*  def 
feche  :  Us  femmes  vfent  de  forte  de  viureflus  hum- 
de  -  ^  de  flus  ^mènent  vie  fedentaire  0"  oijeufe.  Cih'^ 
celà  iljaut  cbnfiderer  la  caüfe  finale.  Il  à 
falu  que  le  rhàflefeiifl  plus  chaud ,  pour  ce  qu'il  fa- 
loit  que  fon  corps  feuft  propre  poür  fupporter  le 
trauail,&  fon  courage  inuiiicible  5c  hardy  à  s’ei- 
EEe 
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pofetauxdâgers.  Maisàlaféme  cjui  doibtrecetioir 
&  conceuoif  la  feméce  du  mafle,poiter&  nomdr  ('és 
cnfantSjpaflerfa  vie  à  couueit  en  la  maifon  recreei* 
refiouïr  l'homme  quand  il  eftlas  5<:atfaiffé  detrauail 
à  lafemme,di-ie,Natureluy  a  dôné  vue  chaleur  plus 

feble&  languide,  1© corps  mol ,  humide ,  fans  poil , 

douïllet&poIy.Teleméi  donc  que  fl  vous  côfiderez 
les  principes  de  la  génération, lelieu,laformation, le 
mouuementjl’enfantcm  et, les  purgations  apres  l’en- 

Fantement,  l’habitudede  tout  le  corps,  lacompo- 
fition  des  parties ,  la  façon  de  viure  ,  &  la  caufe 
finale  j  vous  trouuerez  que  les  mafles  font  plus 
chauds  que, les  femmes.  Si  nos  aducrfairesne  veu¬ 
lent  fc  contentes:  de  ces  raifons  ,  qui  font  de 
vrayes  demonftrations  ;  qu’ils  en  croientau  moins 
touts  les  Médecins  &  Philofophes  Grecs.  Hippo. 
crate  a  cftéle  prernierqui  atouchécepoind,coiîî*j 
jf0Sftrifb  me  infpiré  de  la  diuinité  ,  deuaht  que  la  Philolo- 
l’®"’'^^f^""|''phiefeuft  encores  nce  *,  &  la  couché  non  poind 
/««i/Ls  ^  obfcurement ,  mais  clairement  Sc  en  termes  fort 
^tbaitds,  exprès ,  au  premier  liure  Delà  dicte  :  Geneulmcnt 
^uâorité  (  did  il  )  Les  miilles  font  chauds  O'  flus  fecs;  çr* 
inp^tme.  les  femelles  plus  humides  ^  filus  froides.  Ariftoce  au 
longueur  ôc  brieueté  de  la  vie ,  did que 
les  mafles  viuent  plus  long  temps ,  pourcc  qu’ils 
font  plus  chauds.  Au  3.  Des  parties  des  anim.aux, 
il  eferit  que  les  mafles  font  plus  robuftes  Sc  plus 
courageux.  Au  i.  &  8.  chapitre  du  i.  liure  Des 
politiques, il  tient  que  les  mafles  font  plus  excellents 
que  les  femelles  en  toutes  adiôs.  Et  au  iç).  problème 
de  4  4.  partie,!  1  taid  vne  queflion,pourquoy,  en  hy- 
uerleshommesfontplus  enclins  au  congrezdc  les 
femmes  en  efleîïlrefpond  que  c’efl:  pource  que  les  ‘ 
hommespIuschauds&plusfecsenefl'éfQntplusfe- 
bles&plus  veûlesjôc quelesfemraes  froides  dchu 
Wides  ontl  humeur  comme  figee  ôc  congeleepar  de 
faut  de  chaleur,  Galien  a  did  en  vne  infinité  de 
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pàfTages ,  que  les  tnafles  font  plus  chauds  que  Ie$ 

temei’ies  *,  mais  principalement  iu(^.  cliap.  du  i4.1i- 

ürfe  De  Pvfagh  des  paiciès ,  où  il  did  que  les  femmeS 
fcMU  moins  parfaides  quelés  hôra'és,poürce  qu  clleS 
font  plüs  froides.  O r  la  chàleur  eft  là  plus  adiuc  qua¬ 
lité  qùi  foit.  Partant  chacun  peiit  voir '&cognoiftrè 
par  là, que  generàletneht  les  rriafles  font  plus  chauds 
que  les  femelles  i  &  que  ceux  qui  tienent  le  contrai¬ 
re,  s’efgâr'ent  de  l’ancienne  ôc  Célébré  Philüfophiè.^  ^r^;  .  ,v 
fA  âis  il  ne  faffirpâs  d’audir  apporte  ces  audoritez  &  raijom  (4* 
ràifons pour  conüairicre  nos  âdÙerfaires,  fi  encoreS/^^jV^^^ 
nous  he  refUtoiis  les  leurs.  Et  pour  Camrtiencer  par 
i’audorité  d’Hippocrate  dont  ils  fe  targuent  j  puis 
que  Ce  feroit  vn  grand  crime  de  fe  départir  de  ce 
bon  per'é  de  lâ  Mede'cine  ,  vôicÿ  cômthent  îe  fuis  , 
d’âdüis  d’intérpr'etêr  l’éffed  de  Tes  pârbles.  Quand  p 
ilefctj't  que  la  femnie  a  ïa  chair  plus  rare  ,  i.Iabüfe|^'?^®'J^*^ 
'du  rtiot  de  Rare  ,  poür  iî^ifier  ce  qui  eft  làfch’e/^^ 

Veûle  ,  &  mbllaile  ;  non  pas  pour  dire  ce  qui  â 
pkifieurs  pores  ouÙerts  :  Cârainidlecbrpsdcrhom- 
bie  eft  plus  rare ,  8c  plus poreüs ,  Sr  C’eft  pourqùojr 
il  fuë  plus  aifeniertt  &  plus  abondamment.  Donc  ciswwwf 
les  femmes  fbnt  plus  rates  ,  c’eft  à  dire  plus  hC  faupenteniri 
Ches  &  mollàlTes  .r  Ce  qu’il  a  remarqué  au  liùreî"*'  lesfim^ 
Des  glaiidüies  5  il  eH  certain  (did-il  )  ^tteU 
'ne  ,  cy  Us.  mkmmelles  ^  ^  tout  te  corps  de  U  fethme  f^^'^^ 
eji  Ufche  ^  mol.  &c.  Et  vh  peu  auparàuànt  il  àuoit 
efçric ,  dans  le  méliTie  liüte  j  is  rhajle  ejiftem  j ferme 
W  pr'epé  cérhmedn  drap ,  tàntl  le  votr  qütà  U  touchera 
Et  U  femelle  efl  rare  Ufehe  CT  comrne  fluide ,  tmt 
à  u  veuè  (ju  dii  toitcher.  Or  eft  il  qiiela  laxité  rtlohftre 
le  defaut  de  chaleur,  qui  n’a  feeu  digercrScconfoni- 
uier  l  humidité  fuperfluë,  La  fplidité  au  contraire 
vient  de>lapatfâidetranfmutatiori  de  l’aliment  bieÜ  ,  ^ 
Orlesmancsontlachairplus  fermé 
_  oude.Quad  Hippoc.efcrit  que  les  femnies  tirent 
P  '^^de  nourrituredlabufçeitCoresdümotdèTirérj 
'  ÊEë  ij 


$04  LmreV’lll.deï  Jndtomie 

pour  dirc,rcceuoir&:  contenirrcar  le  corps  de  la  f'cm. 
me  eftant  plus  mol  &  lafche.il  reçoit  &  contient 
plus  de  fang.  Et  que  ce  Toit  là  ce  qu’Hippocrate  a 
voulu  dire ,  ie  le  recueille  de  la  fuite  de  Ton  difcours. 
Car  il  illuflre  cette  feijtence  par  vne  fort  belle  fi, 
militude.  Si  (  diâ:-il  )  on  met  de  la  laine  bien 
molle  &  douillette  &  du  drap  bien  tiflù  &  fort  la 
nuidtà  defcouuertàlarofee,  &  quedeuant  queles 
-y  mettre,  la  lainede  le  drap  foient  toutd’yn  mefme 
poids  l’vn  quelautreiquand  on  les  en  o(lera,on  fen- 
tiraquclalaine  pefera  beaucoup  plus  que  le  drapj 
pour-ce  que  la  laine  plus  molle  &  moins  preficere- 
‘  çoit  &  contient  plus  d’humidité  :  Ainfi  efl  il 
vray-femblablc  que  la  chair  plus  lafche  des  femmes 
reçoit  &  contient  plus  de  fang ,  que  celle  des  homes 
qui  eft  folide.  Et  quât  à  ce  qui  eft  efcrit  au  mefmelieu 
d'Hippocrate  jg  ^jg  fgjjjg  gfl.  piyg  chandj&  que  pour  cetr 
^”^*l’'‘’’tccaufeclle  eft  plus  chaude  que  l’bômedecroyque 
cela  n’eft  pas  d'Hippocrate, mais  y  a  eftéadioufté  par 
quelque  efcholier.Et  iel’ay  ainfi  ouy  interpréter  au- 
tres-fois  par  Loys  Durer  mo  maiftre  jperfonnage  de 
fmgulieredod:rine-,&  Chriffophie  Vega  en  fes  com- 
'.^mentaires  fur  les  Prognoftiques  d’Hippocrate,  eft 
dtcorLus^ demcfmeaduis.  C’eftpourquoy ienepuihrouuer 
retedee,  bonne  l’iiiterpreration  de  Cordæus,  qui  penfe  que 

lerangde!afemme,arre(l:é&:  fupprimé  prend' vne 
chaleur  eftrangere  &  fievreufe  à  caufe  que  la  tranfpi- 
ration  eft  empefçhee.&que  par  ainfi  il  eft  plus  chaud 
quele  fang  des  hommes.  Car  cette  comparaifon  d’v- 
nefemmemalade  auecvnhommefàin,  feroitprifc 
malà  propos ,  & indigncd’Hippocrate.  Quefi vous 
comparez  le  fang  de  i’vn  &  de  l’autre  fexe  malade,  1^ 
chaleur  de  l’hôme  fera  plus  forte,  pource  qu’elle  eft 
accompagnée  de  fecherefTe  j  que  non  pas  celle  delà 
femme;  Carfelô  Auerroëslafecherelfe  eft  la  lime  de 
la  chaleur. V oila  côment  ie  péfc auoir  fufBsaniét  ref- 
podual’auéloritéallegued Hip.Examinôsà  cette* 
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heure  diligement  les  raisôs  mifes  en  auat  par  nos  ad-  Poufquoyk^^ 
uerfaires.  Lesfemraes  ont  le  pouls  plus  frequent,/’*’"^^ 
difent-ils  ,  &  par  confequent  font  plus  chaudes  ; 
pource  que  la  fréquence  du  mouuement  eft  caufee'^  ^ 
parla  chaleur.  le  refponds  que  leur  pouls  eft  plus  fre¬ 
quent  ,  non  à  caufe  de  leur  chaleur,  mais  pource 
qu’cllesont  les  organes  plus  eftroids.  Car  comme 
.  ainfi  Toit  quelesarteres  menues  &  eftroideSjpreffees 
par  l’abondance  des  humeurs  crues  ôt  froides  ne  fe 
peuuenttant  eftendre  &  dilater,  comme  leur  cha¬ 
leur,  bien  que  feble,  le  requerr  oit-,  c'a  eftéauec  iu- 
fte caufe  que  pou'r  égaler  cette  neceffité  &  y  fatisfiii- 
rcjilafalu  queleur pouls  feuil  plus  dru  ôc  prompt 
que  non  pas  celuy  des  hommes.  Voila  comment  . 
Nature  recompenfe par  freqüence &vin:eire,  la  fe- 
blelîè  du  pouls  caufee  de  ce  que  l’organe  elteftroid. 

Mais  le  pouls  des  hommes  eft  fort,  pource  que  la  fa¬ 
culté  eft  fortes  &  grad,pourceque  l’artere  très  am¬ 
ple  &jarges’eftêd  lelôtoutesfesdiméfions.Etpour 
îe  regard  de  ce  qu’ils  obieétent  touchant  la  faculté 
courageufeôc  irafcible,voicy  comment  ily  fantref 
pondre.  En  Hippocrate  &  Galien  ,  autre  ehofeéft:^ 
o^uévfMci  ,  iramndUy  quieft  vneinclinationporteé  à 
courroux;  &  autre  chofe  Ira,  quieftlecour- 
roux  mefme.  Cette  Iraconde  ou  inelinadon  à  entrer 
encholere.eft  vnepaffion  qui  ne  conuientqu’à  vue  s 
ame  bafTc  &  feble ,  qui  fe  courrouce  pour  fort  peu  de 
choie  &  ne  fe  peut  commander  :  Et  decettehumpur 
folltlesfemmes,lesenfanrs  ,  & les  hommes  qui  ont 
peu  de  courage  ;  Mais  ,  ou ,  Irati ,  c’eft  à 

dire  ceux  qui  font  courageux  &  courroucez,  font 
Xnagnanimes.  Galien  au  i.  commentaire  fur  le  i.  li- 
ure  des  maladies  vulgaires  ,  met  comme  chofesop- 
pofees ,  ceux  qu’il  appelle  Iraconds  ou  cho- 

lercs ,  &  ceux  qu’il  nomme  StftsiJiiç  courrouce^  pour- 
eeque  ceux  qui  font  courageux  &  courrou¬ 

cez,  ont  le  courage  viril  &  grand,  ^  mefprifent  les 
EEe  iij 
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chofçs  baffes:  mais  ceux  qui  Coin  o^tîsvfaj  choleres  ou 
iracpnds  ,pntlecœur  bas &pufillanime.  Lçurtem- 
l^\h(aco»ée  peçatviie  eft  differente  :  car  les  iraçouds  ou  choleres 
froids:raaisle  tempérament  des  courroucez  clï 
çhâUd.  Si  donc  le.s  femmes  font  choleres ,  c’eft  à  càu^ 
fe  dcleur  température  froide  &  deleurimpuifîance^ 
pour  çe  qu’eliesncfe  peuuent  tenir,  ny  fe  coniman.' 
der.  Quand  Galien  en  l’Abbregç  de  fart  met  l’oxy^ 
thymie  O, u  cholerçpour  fignc  d’ y  n  c(^‘ur  chaud ,  il  a- 
bufedecemot  doxythymie.  Gar  Hippocrate  ipef 
me,  enIa4.1eâ:iondu  (^.liureDes  maladiesvuîgat- 
res  jenfeigne  quel  oxy thymie eft  figue  d’habitpde 
froide  i  Ceuxqm  ont  le  ventre  chaud  ,ontU  chatr  froi¬ 
de  Jtntminces^ont  les  vc^e{irops3  çt  fpM  chpkrM.le^^ 
femmes  font  donc  choleres ,  mais  elles  ne.  font  pay 
Courageufes  Lanaturedesfemtnesejl^eu coura^eufe,é\t; 
iîippocraie  au  liurç  Des  maladies  des  vierges  .  Qnât. 
à  ce  qu’ils  difent  qu’entre  les  beflçs  qui  viuent  de  ra¬ 
pine ,  les  femelles  font  plus  hardies  &  courageufes j 
rious  refpond.ons  que  l’amour  qu’elles  port  ét  à  leurs  - 
'  petitslesenharditi&pârtatellesfontpluftoftfarou- 
^isnefolt  ches  que  CQurageufes.  Il  y  a  quelques  beftes  que, 
faapks  hat-  leiar folliefaid  lembler  genereules  ,  comme  les  fe- 
heieérforuu  tpellesdes  Eléphants.  Il  y  enad’autres  à  qiii'lapeür 
7auiher^~  d.’auoir  pis,enfle  le  courage  les  rend  hardies,  ccm- 
'  *  meles  Panthères ,  quenous  appelions  léopards.  Ce 
qui  rend  le  chien  fier  &  hhedy,  c’eft  en  partie  fa  fide¬ 
lité,  &  en  partie  fon  naturel  enuieux,  Dides  dpnç 
queles  fcmra^es  font  plus  faropches.n.ô  pasjplus  çou- 
ragçüfes.  Ce  qu’ils  nous  obieéient  de  la  force  des  fa- 
cultez  naturelcs,  d’accroifi;re,dc  nourrir,&'d’engen- 
drer,eft  de  fort  peu  d’efficace. tes  fennnes,dirent-ils, 
croiifènt  plus  vifte ,  8ç  fon  t  plüfioft  propres  à  engen- 
rojtrquoy  la  drer  j  &  par  confçqucnt  elles  font  plus  chaudes.  Au 

ce  Ibnt  là  des  indices  (re's  certains 
que  leur  température  cd  froide’.  Çau  elles  croilTent 
i'hmme. .  4^  engendrent  plüdafl ,  pour-ce  que  leur  fiii  ed  pin? 
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proche ,  à  caufe  que  leuts  principes  de  vie  font  plus 
febles.  Car  ny  plus  ny  moins  qu’vnc  maladie  courte 
a  virement  paracheué  fes  quatre  temps  j  de  mefmc 
les  femmes  ayantla  vie  plus  courte ,  pour  ce  qu  elles 
font  plus  froides,  ellfes  croilfcnt  &  palîéc  pluftoft  par  ' 

toutsieursarâgesquenefontpaslcs  hommes;  Etfe- 

lon  Ariftote  au  6.  chap.  du  + .  hure  Delà  génération 
des  animaux,  tout  ce  qui  eft  plus  petit&plusfeble 
arriue  pluftoft  à  fa  finj  ce  qui  a  lieu  aufli  bien  aux  ou- 
uragesde  Naturequ’enceux  qui  font  faifts par  Art. 

Quant  à  ce  que  les  femmes  font  plus  enclines  à  la 
volupté  charneleqneles  hômes,ie  tics  que  cela  vict 
d’impuilîance  Sc  feblelfe  d’entendement  :  Car  fima- 
gination  des  femmes  libidineufes  &  paillardes,  eft 
femblable  à  celle  des  beftesjaquelen’a  poinftde 
raifon  qui  luy  refifte.  Ainftles  hommes  brutaus  font 
plus  paillards  que  les  autres ,  non  pas  pource  qu'ils 
font  plus  chauds,  mais  pour  ce  qu'ils  font  brutaus. 

Les  hommes  brütausvienent  fouuent  au  coït,  non 
paspourengendrer,  mais  pour  s’en  donner  duplai- 
ftr.  Les  lages  s’en  approchent  à  fin  dçn’auoirbefoin 
d’en  approcher.  Etpourleregaidde  ce  que  les  fem¬ 
mes  ont  les  tcfticules  cachez ,  cela  monftre  la  froi¬ 
deur  de  leur  température:  car  ponr-ce  que  leurs  te- 
fticulès  font  froids ,  il  a  efté  expédient  qu’ilsfeulFent 
cachez.  Finalement,  nous  coufcftbns  bien  queles’ 
femmes  ont  plus  de  fang,  mais  non  pas  qu’elles  en 
engendrentplusqucles hommes  :OrelIesamafl'ent 
plus  de  fang ,  à  caufe  de  leur  température  froide , 
ne  peut  diïcuter  ny  digérer  les  reftes  de  l’aliment,  ce  âi- 
Adiouftez  que  le  fang  des  femmes  eft  pi  us  froid  Scgeumomi. 
plus  crud.Çoncluons  donc, que  les  hommes  font  en,' 
general  plus  chauds  que  les  temmes ,  tant  par  leur 
température  naturele,  qu’acceflbire  &  empruntée  ; 

ailleurs,  fçauoir  eft  à  caufe  de  leur  nourriture  & 
taçohdcviure. 

FFf  iiij  '  , 
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pes  frmcï^^eUgeneratm  qm  font  la, 

femençe  é". 

Ç  H  A  P  I  T  E  II.  ' 

BYisque,feIonIçPhilofophe,toutcc 

s’engjsndre  ,  eft  engendré  dç  quelque 
choie  ^  par  q^eique  chofé-,  les  anciens 
qnt  fort  bie  diéi  qu’il  faut  que  deux  prin- 
erpes  concurrent  pour  engendrer  vn  animal/çauoir- 
e(llafenaence,,&  lefangtnate;''icl.  La  femence  eft 
Çm’;ri»«-Ieprincipe,cornrnc efficient  &:  ouurier,  parlequçl 
/«X fçfai(3;Iafofmationj&duquel,.comme matière, font 
çngendrees  les  parties rpernaatiques  :  Etlç  fang  tient 
|ieudeniatierefeulement,&  deprincipepaflif,c$- 
menousparlons  auxelcholcs.  Car  les  parties  çhac- 
neufes  s  en  engendrent,  .&  tant  les  fpertnatiques  que, . 
le^  charneufes/s  en  nourriirent.  La  raifon  ^  façon, 
untdel’vnque  de  l’autre  principe  eft  tres  obfcurei 
laquele  ie  tafçheray  d'efclairçir  comme  il  s’enfuit, 
f/x* ,  Sagp'r ,  Geniture  ^Semence  ^Saillie,  fignifient 
t  fouuentvnemelmechqfe  dans  les  eferits  d’Hippo¬ 
crate.  Ariftoteies  diftingue  parfois.  Mqy  qui  ne  m’a» 
inufeipres  les  n>ots,iel’a.ppelleray  tantoft  Semence, 
tatoft  Geniture.On  ladefinit  diuerfemêt.Pour  moy 
Dj^niù'Sit  ie  la  definis  ^mfi  :  La  femence  ejivn  ctfps  humide, chAud^ 
Semencf,  efçumeuXiC^hUnCyfdiB  des  refes  de  U  dermer.e  murn- 
ipre ,  Q'  dtimefldn^e  des  écrits  qui  vont^artoutle  ear^Sj 
tui3  (Ct  elAhaure U  vertu  des  tejîicules ^oux  U  pdrfdt- 
B.e  fentrAÜond  qwrfw/m^LCette  définition  reprefente  , 
fort  bien  les  caufes  formeIe,materîele,efficiéteA  fi- 
mmeklA  nalc  de  la  fenience. L’humidité,  chaleur ,  fpumoficé 
^fmènte  ^  j  clemonftrent  fa  forme.  La  femence  eft 

cmmtnth-  par  fa  faculté  que  parla  confiftence.  DÔç 

midei  Ctefias  Medeçiii  du  Roy  A.ttaxarxes  s’eftabufç> 
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penrantqi^eîaremeiicedereiephantdeuenoit  fi  fe- 
fche,  qu’elierernbloità  de  l’ambre. Il  a  falu'qu’elle 
fuft  humide  ,  taiicafîn  qu’elU  peuld  eftre  aifeimenc 
terminée  par  lageiuiqn  afin  qu  elle  contint  1  idee  ôC 
forme  fpecifique  de  toutes  les  rntticules  du  ^2^ 

qui  en  doibcedre formé,,  Elle  c(t  chaude,poüt;met-  cjichatKi$,,  ' 
tre  en  euidenceSc  en  effed  ces  formes-là:  car  le  froid 
n’entre  point  en  la  génération,  fi  ce  n  eft  par  acci¬ 
dent.  Elleeftefcumeufeàcaufçdu  meflangc  des  e(- 
prits,&  du  naouuemènt  ;  De  là  vient  que  les  pocçes 
appellent  Venus  ^fhrodiu  ,  que  Ion  did 

pftrenée  de  l’efcume  delà  mer  i  Car  les  Grecs  appel¬ 
lent  l’ercume,Vî'e?f-^f^w:  Etla  femencc  refpaii- 
due  dehors  fe  diminue  incontinent,  à  caufe;  que  les- 
efprits  s’exhalent  promptement ,  maisla  pituite  &Ia 
morvedemeurentlongtemps delamefme  grolEeur 
qu’on  les  aiede^s  dehors,  pburce  qu’il  y  a  fort  peu 
d’eipritsmcflezparnaj.  Elle  eft  blanche, tant  pource  • 
qu’elle  eft  cu^de  dans  lés  tçfticules  &  vaiffeaux  fper-  ^ 

matiqueSjdefquels  la  ruperfi,cie'ini;erne  eftblanchej  ’ 

'  que  pource  quelle  a  en  foi  beaucoup  d’air  de  d’ef- 
prics  :  deforte  qu’il  ne  faut  pas  croireHerodo^,  qui 
didquçla  Sempnee  des  Aeçhiopiens  eft  noire,  La 
matière  de  la  Semence  eft  double,  fçauoir  eft  le  rè- 
ftedudernieraliment,  &l'erprit,Cereridu  ou  refte, 

.ç  eft  du  fang  ,  non  pas  altéré  &  blanchi  daifs  les  J”*”"^** 
parties folidesjcommeles  anciens  fe  font  faid  ac-î 
Croire  ,  niais  rouge, pur  &  net,  porté  du  tronc  de  la. 
venecâueparlesvenes  fpermatiques  aux  vaifleaux 
préparants, (Seaux  tefticules.  C’eft  pourquoy  ceux 
quis’addonnenttropàl’adeVenerien  delefont  trop 
fouuent,leu?remence  eft  parfois  fanguinolente ,  & 
quelquesfois  il  leur  fort  du  fan^  tout  pur;  Et  Sora- 
nus  a  çfté  d’opinion  que  la  femence  fe  faid  du  r  - 
ang:c  eft  pour(quoy  les  anciens  appelloient  les  pa-  mai£ed«U 
fents,  Conjan^uinei^Cottjai^^Sycdiîdke  engendrez /«nwee. 

Vnmefmefang.  li  y  a  enepres  vnc  autre  matière 
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de  U  femcnce,  qui  la  rend  fécondé  &  fertile,  rçauoic 

çrt  les  efprits  errants  &  ferajez  par  tout  le  corps^,  lef. 
quels  contenants  en  puiflâncç  &  faculté  l’idée  &  la 
forme  de  chafc'une  des  parties  (  car  ils  font  aérees  de 
humides, rcceuants  aifement  laforme  externe;  sôc 

portezparlesartercsfpermatiquesauxvaiircaux  re¬ 
tortillez  en  façon  de  labyrinthe, al  epididyme  dé  aux 
tefticules.  Eftants  là,  ils  fe  meilent  exaâremencdc 
parfaiéferaentaueclefang  ,  &  d’eux  &  de  Iny  ne  fe 
^aidt  qu’vn  feu l corps  ;  tout  de  mefmeque  delavenc 
de  de  fartete  fpermatiquç  fe  faid  vn  feul  vaifléau 
dans  cet  admirable  enlacement  dedalé.  Hippocrate 
afort  bien,  recogneu  cette  double  matière  de  la  Se¬ 
mence,  app.ellant  la  Semence  tan  toft  Ignee,  c’eft  à 
dire ,  deiéu ,  tantoft  Aquee ,  ceft  à  dire ,  d’eau  ;  Elle 
Comment îa  eftlgneeàraifondes  efprits  qui  la  meuuent:  de  là 
fZTende  *•  mefme  qu’on  l’appelle  ^mvlç  v.en âr e  du  cief  & 

fang  ôc  de  la  corpulence,  elle  eft  appellee Aquee./ 
Comment  et-  Pour  efclaircii*  cecy  il  y  avn  fort  beau  palfagé  au  pre- 
hifi  denat»,  mierliure  Delà  dicte  :  l’ame  entre  en  l’homme,  eflât 
mellangee  &  ayant  la  température  du  feu  &  de  l’eau. 
Par  l’ame  il  entend  la  Semence,  laquelle  en  quel- 
Expheotum  ques  autres  éndroids  il  appelle  em^[jchon  \ 

^’6ft^^h-e,animee:  Parlefçu,  il  entend  les  efprits 
au  ^l3,thaleur  neeen  elle  :  Par  l’eau  l’humide  alimen- 

ladiett.  taire  OU  nutritif  ,fçauoir-eft  Icfaug.  Le  feu-  did  il,( 
feup  toufiowsmottuoirtout'^O-’  fciu^eutteufiours  nourrir 
Commentk  tout.  Eu  efgard  à  cètte  double  matière,  la  Semencç 
puwptmct-  principes-, du matetie!  premie- 

tcrul.  fçnient  à  rai/on  de  là  corpulence  &  efpailTeurjdonr 
cowwentW/#  s  eugendrent  les  parties  fpermatiques  :  Seconde- 
tfipinetpe  n>çnt  de  l’efficient  &  formel ,  à  raifon  des  efprits 
«fpaentt  dïrrq)ielselle  cfl toute parfèmée'.î’ay  didquc  laS.e- 
mence  eft  dide  Principe  efficient  &  formel; 
poureeque  l’efficient  8c  la  forme  ,  font  bien  deux 
caufes ,  mais  ne  font  pas  differétes  en  effed  ,  ains 
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parraifon  ,  aifcouis  ,&  confidetatiou feulement. 

Cat  eftant  la  forme ,  entant  cin'infufe  en  tourç 

matière  ,  elle  faid  on’vne  chofe  XS 

e(l  ,e!leeftappellée&{  &  »  uche 

forme  «e  eftve  parfaid entant  au  elle  tOTChe  la  . 

miitiere  ,  la  meut ,  dirpofe  ,  conftitue  &:  façonn 

p.oui:  s^en  feruir  de  domicile  qui  luy'foit  propte 

conuenabje,çinlapeucappeller ,  hi^yin. 

enerne.ScMcient.tz  Semence  eu  elgard  à  la  cor-  commentU 

pulence  ,  découlé  feulement  4es  vaiireaux  :  mais/««#«^, 

^u  ergar d  aux  erpuics qui  errent 6c  fe  promènent 

ÇQUt  le  corps, eUq  peut  venir  de  toutes  les  parties 

du  corps.  Voila  donc  les  deux  matières  de  la 

mence ,  fçauoir  cil  ,1e  fang  5c  l’efprit.  Les  efficients.  auêieurdeU 

6c  aucleuirs  de  là  Semence  font  les  tefticules 

C’etl  à  eux  feuls  que  nous  attribuons  la  vertu 

Seminifique  primitîuement  &  par  eux  mçfmes  : 

6c  aux  v.iiirèaux  fpermatiques  fecOndement  & 
fubqrdinemenc  ,  fçauoir  elî  par  l’influencc  &  ir¬ 
radiation  des  tefticules.  La  derniere  parcelle  de 
nortre  définition  baille  à  entendre  la  canfe  fina¬ 
le  de  la  Semence  ,  fçauoir  eft  la  génération  d’vn 
animal  &  la  nourriture  des  tefticules.  Et  partant 
cecte  définition  efi  elFentiele  6c  paifaicle.  Au 
fte  il  y  a  deux  femcnces  ,  quelque  chofe  que  ia-  deUfemeUe, 
fent  6c  caqueteiit  les  Peripatetiqiies  -,  l’vne.  du 
mafle  ,  l’autre  de  la  femelle  •,  poureeque  tours 
lés  deux  fçxes  ont  les  organes  qui  préparent  ,  di¬ 
gèrent  6c  partent  la  Semence  ;  ont  le  mefmecha- 
touïllernent  aux  parties  genitalesr,  le  mefme  plaifîr: 
mais  la  lemencedu  mafle  contient  Iç  premier  prin- 
cipe  dclagençrarion ,  6c  cellede  la  femelle  le  fecod. 

a  Semertee  du  mafle  a  beaucoup  plus  de  vertu  l'auZfmtee 
emcience  ,  que  non  pas  celle  de  la  femme;  néant-  doublefexe 

moins  rvne&  l’autre  efl:  fécondé  6c  a  la  vertu  d'en- Hipyoc. 

ge  ‘'5'‘'fl  auacageenchafquefexe  Hippocrate  reco- 

gnoit  douoleiémence^am.  liure  Delà  dicte,  Ivuc 
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plus  robufté  Scplus  chaude^lautre  plus  debile  Scplus 
froide.  Il  appelle  celle- li  mafculine,&  celle  cy  fe¬ 
mme,  du  diuers  mellange  &  vidoire  defciudes  il 
croit  eftre engendrés  les  mafleS  ôc  les  femelles.  Et 
■  voilale  premier  principe  de  la  génération. 
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^ec^J^^ue la  Semence, 

QVESTION  III. 

E  mefme  epithetc  qu*H  om  ere  4onne  or¬ 
dinairement  aux  lieux  qui  foncaux  pieds, 
desmontaigncs,les appellant  “CTiÿtmu- 
mchKsct  lieux  ayans  force  fources  d’eaux; 
dumelme  titre  pourrat-  on  qualifier  ce  mien  dif- 
cours  DelaSeraence:  Carilferagay  ,commeiepen- 
fe,&:  àrroüfé  de  plufieurs  fources  de  fontaines.  Et 
afin  de  pourfuiure  cfafque  chofc  parle  menu  -,  ie 
veux  premièrement  expliquer  ce  que  fignifielemot 
mefme  r^i'à  è  Impua- ,  Goné  ^  •  Sperma  ,  Gemti*re 
ty  Semence  neJjgnifientqu’vne  mefme  chofeeutre 
les  Médecins.  Hippocrate  &  Galien  ont  éfcrit 
châfcun  vn  liure  de  cette  matière.  Hippocrate  a 
intitplc  le  fien  «zsfel  De  la  Ceniture  ;  &  Galien  le 
fien  canpfML%i  De  U  Semence,  Hippocrate  par  tout 
ce  liure  appelle  la^Geniture ,  S  ferma ,  c’çft  à  dkc  Se¬ 
mence  ;  Jly  4  (  diét  il  )  en  l'homme, de  U  Semence  femeU 
le  ey  de  la,  majle  \  <y  en  '^la  femme  fernhlaUement.  Et 
Galien  aù  commentaire  fur  le  6z.  aphorifme  de  la 

y>]ihM  è  3  app 
mied *  Gmfwre  Qu_élquesfoisSoé^V 
crateenl’ex-  ^^^^'^^  >  ^  ^  dire  Saillie  imfetnenfe  ,  fignific  autant 

fojitiodumot  queSemence&  Geniture,dâs  Hippocrateau  z. liure 
Qo^'ç.  des  maladies ,  ^ip^cù  cl  cn^vg  È  é)fi'ç,ceft  ^ 
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âïïtyJlluyfortdeU  femenceengrande[ftmtité,^ejiU- 
quide,  Neantmoins  Galien  au  commentaire  fur  le 
premier  Prognodiquè  met  quelque  diftindion  en¬ 
tre  rhpr'os  6C  Sf  ArmA  j  en  ce  que  Thoros 
fie  pluftoft  l'exctetion  O"  emipon  deUfemei)ce,Armotç.^-^^gi^g^^ 
au  dixhuiaiefme  chapitre  du  i.liure  dé  la  génération  &  là 
des  animaux  faid  quelque  differcce  entre  Semécc  &  Gtmtm: 
Geniture,en  ce  que  la  G cni ture  eft  vn  e  chofe  parfai- 
ûc  ySc  feulement  IVn  des  principes  delà  gcnerationi 
&  la  Semence  eft  vne  chofe  parfaide  compofée  de 
deux  principe^i.  Pour  mon  regard  ne  m’importe  lé- 
quel  des  deux  on  die,6u  Semence, ou  Geniturc:  com¬ 
bien  que  le  premier  efl:  plus  vfité  &  commun  qucD«//>»t/»;<lii 
l’autre.  Perfonnè  queie  fçachen’a  encores  déclaré  «if 
'■la  nature  de  la  Semence  par  vne  définition  parfaide/®'”'”*'^* 

&  elîentiele.  Hippocrate  au  liurc  qu'il  en  a  efcrit, 
definidaSemence,vne  certaine  portion  la  meilleüre 
&  la  plus  validé  de  toute  l’humeur  qui  eft  contenue 
en  tout  le  corps.  Py  thagoras,l’efcume  du  meilleur  8c 
du  plus  louable  fang.  Platon, vn  decoulement  de  la 
moille  du  dos.  Alcmæon  ,  vne  petite  portion  du 
cetueau.  Zenon  Citcien ,  L’efprit  de  l’homme  qu'il 
methorsdefoyauecderhumidité,&  lerauiflémêc 
d’vue  partie  del'ame.EpicurejVnepiece  ou  lâbeau  du 
corps&derame.QuelquesanciésdefinilIént  ainfi  la 
Semence  :  T»  efpmchAnd en  vne  chofe  humide  lequel 
fe  remue  de  foi-  mefme,  qui  peut  engendrer  le  femhUhk  'de 
ce  dont  il  efifarti,  Aniiott  la  définit;  hxcrement  de  U 
dermere  nourriture  des  parties  folides  j  &  parfois ,  Excré- 
Wf»f  z/rî/f.Fernel  ainfi:  Ce  dont  s'entendre  premièrement 
ce  quie^îfcii^fiJ  conjlitué félon  nature  ,  non  pas  comme 
vn  principe  materiel ,  inais  comme  de  principe  effcient. 

Mais  pas  vne  de  toutes  ces  définitions  ne  reprefente  ,; 
ni  ne  baille  bien  à  entendre  la  nature  de  la  Semence. 

es  cinq  premières  font  fort  abfurdcs  imp,értineri- 
tes  .c  eft  Dourquoyde  nb  m’amuferay  point  à  les  re- 
uter.  Celle  d  Ariftote  ne  déclaré  feulement  que  la 
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matieré  delefeiîlertce/çauoireftlerefte  du  dcrhicl* 
ilkneiic  -,  mats  ellis  né  deiîiünftre  poin^d  la  Forme  nÿ 
refficienU’icetl'é  j  voire  meïiTies  ne  comprend  paè 
toutèfamaciereipourcequejcômeie  diriÿ  inconcÎT 
tienc,IaSemenc*jadoublématiere,lerang&  l'eFpnt. 
iPariât, définir  la  Semence,  l’excremét  de  la  dernieré 
nourriture,  c'efV  tout  de  mefme  que  fi  vous  defi- 
itiffiez  que  la  femencc  eil  dü  fairg  :  ce  qui  eft  tres- 
abfurdé.  La  définition  de  Fernel  n  explique  ni  là 
forme,ni  la  matière  de  lilSemence  ,  &ne  baüle  â  îà 
femence  que  la  force  de  faire  ,  combien  qu’elle 
foicauffi  principe  materiel.  Celle  cy  que  ie  don-r 
ne  eft  parfaire  &  accomplie  de  tDuts  poinds  ,  fi 
iGmvnctïom^é.Là Semence  ejl  vncorphumideychitüd; 
Dfffùtiopdr-ej^citmetts,  'è§J  b'Unc  yfuïB  des  relïqms  de  U  dernicre  nour- 
fatdtâtU  rttiire  y  ^  du  mejlM^e  des  e[fnts  font  ^ètr  tout  li 
feirance.  ^  elAboüre  ^Ar  U  jeule  vert  h  des  tefii- 

cnlesy^  ce ^ourli  gêner Ation^drfAi^le d'vn  dwikwà/.l’ay 
expliqué  en  rhiftoirechâfque  parcelle  de  cette  défi- 
Deuhli  ma-  nitionfie  declareray  vn  peu  plus  éxademêt  ici  là  ma* 
row/  de  la  femence.  le  recognbis  que  la  femencè  à 

double  ni.atieré.fçauoir  eft, l’excremét  de  la  dernieré 
côncoéfion.&Iesefprits.Ariftote  monftrc  par  vnc 
tort  belle  indiidion ,  que  la  femence  eft  vn  fexcre- 
ment.  Tout  ce  qui  eft  au  torps  i.  éft  bu  partie 
d’icelluy,üu nbutritürë, où  colliquation,bucxcre- 
la  bà  Semence  n  eft  ny  partie  dü  corps , 

aliment  ,  ny  colliquatibii  :  Il  réft'e  donc  qüe  ce 
torpi.  foit  vn  éxcrement.  Ccn’éft  pas vnè  partie,  car  riefi 
lie  fe  faiéld’elle  tadis  qü'ejle  demeure  aü  corps:  dail- 
^  éftoiïvnè partie, f animal  ferbit  miicilé  au- 
aliment  tant  dé  foisqii  il  vérferbit  fà  femencé.Ce  n’eflpas  vn 

^icalUqna-  aliment:  car  elle  nefei  oit  pas  iédée  dehors.  Eiico- 
tes  moins  éft-cevnecoliiquation,car  lacolliqud- 
tion  eft  contre  nature  ,  de  la  femencc  eft  natii» 
rcIe.  Cé  qui  eft  gras  fe  colliquc  fie  &  fond  d’auétagfc, 
queeequi  nel’eftpoint.pr  eft-iicpcccux  qui  font 
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fort  èros  &gras  ont  péù  de  femence.  La  colliqnation 

fefaSldetoucesroi-cesd'humiclc,&  n’a  aucun  lieu 

propre:  Mais  la  Semence â  fon  refferuoir  de  vaiflèau 
,  propre. La  colliquatiô  ofFéfe&  endômage  tou  liûurs 

le  corps;  Maisl’emiflîô  de  lafemenceluy  laid  parfois 

grad  bié.Dôcia femcce eft  vn  excreméc.  Mais 
En  ebusanimauxqui  fôt  leurs  petits  tousviuats,il  n  y 
a  pour  toucque  deux  fortesd’excremétsi  l*vn  nature 
lemét  difpofé  &  v  elle, l’autre  inutile.  Le  i.  efi:  vtile&  (remtnt,yttlè 

peut  ieruir  de  quelque  chofe/oit  pour  nourrir  quel-  &mutik. 
queparde:ou  pourauoir  des  petits  >  les  engendrer  & 
nourrir ,  corne  enfeigne  Galien  fur  le  39.  aphorifme 

du  5.  liure  Le fécond  comme dilfemblabledc  eftran- 
ger,  ne  peut  ianlais  eftre  alïîmilé  ni  côuerty  en  la  na¬ 
ture  d’auüuhe  des  parties  du  corps.  Le  preriiier  n’a 
ïienqüilèfacéfuperfluquefatropgrandeabondan- 
ce,&:  n’eft  appelle  excremet  qu’à  caufe  defa  quâcité, 

Mais  toute  la  qualité  du  fecôdeftnuifible.LeChyle 
qui  fe  laid  dans  le  ventricule  ,  luyeft  agréable  & 
bénin  tandis  qu’il  le  faid  &  elaboure  /mais  en  lin  il 
eft  pbulfé  en  bas  dans  les  inteftihs ,  comme  quel¬ 
que  chüfe  de  fiipcrflu  :  Sc  par  ainfi  ,ce  qui  eftoic 
excreiiient  de  l’eftomach  ,  eft  la  nourriture  du 
foye.  Lefoyc  ralîafiédefangjpouirccequirefte  co¬ 
rne  redondant  &  lupçfrflu,dâsles  greffes  venes:Ainfi 
1  excremencdufoyejC’eft  àdirc  cequ’il  a  de  trop  de 
defuperflu  ,  eft  l’aliment  propre  de  conuenabic  de 
chalque  partie.  Les  parties  charneufes  Sc  folides 

faouleesde  lang  lail^entlercffdudanslesvenes,cô' 

me^uc  aoÔdant.Les  tcfticules  attirent  peu  à  peu  ces 
reftesquifoncenfin  châgés  enfeméce.  Et  voilà  co¬ 
rnent  la  Seméce  eft  appçüée  Excreméc  delà dernicre 
no  urnrnr.  n.n..»  -  ,naréé  des  reftes  ^ 

:  du  fane,  non 

rafeulÉmenrquep;';^^^^ 
ticules  qui  blan-'„,^^# 
coutpursâgpor- 


— enc  cit  engi 

de  la nourriture.Or  ce  refidu ,  c'eO 
change  aUeré.&  blanchy  (cariln’i 
les  vaiiFeaux  fpermaciques  &  les  tel 
chillenc  UfeiUence)  mais  rouge 


t  ï  6  Liure  P^IIl.  def  Jnatomle 

té  du  tronc  de  lavene  cane  par  les  vencs  rpërmaÜ.; 
qiies.  Vil  argument  &  indice  certain  de  cela  ,  c'efî 
que  les  enfants  &  les  vieillards  décrépites  ne  ieétent 
aucune  Semence,  pdurceqii’ilsrl’ont  . aucuns  r.eftes 
apres  la  derniercconcodion  :  &:  ceux  qui  fbnt  trop 
addonnés  à  l’àde  venerien  ,1a  feriience  leur  fort  quel  - 
quesfois  toute  fanguinolente, comme  n’ayant  encd- 
reséft'é  changée  parlés  tefticules  «Sévailfeaux  rpermâ- 
t^rhteaU  tiques.  Ilyavneaucrematfere  plus  noble  de  la  Sé- 
pmenceje  mence ,  qui  faid  que  la  Semcncéefl  fecondeifçauoit 
HatHredaiT  eftlesefprirs  portez  par  les  ancres  fperrhatiqueSjlcP- 
^  quels eftantignées&aëréeserrantspar tout lecorp^ 
contienent  cii  eux  l’idée  &  la  forme  de  chafque  par¬ 
tiel  &:  ont  en  eux  non  feuiément  la  formé  de  lyn  des 
deux  rexes,raaisauililanecejîité  fatale  .de  viürë  Sé 
de  mourir.  A  raifori  decesefprits ,  la  Semence  éi| 
appellée  Principe efÊicient&: formel.  Car refprit  cÆ 
lepropré,  idoine  &  immédiat  inftrument  de  Natu¬ 
re,  par  lequel  cette  noble  ouurîere  eftend  les  taem- 
br.anes,  tire  les  canaux  en  long  ,  &lesperfe  tomme 
en foufflant dedans  &  les  eniBanc.  C’elt  donc- là  la. 
double  matiere.de  la  Semence ,  fçauoir  eft'  le  fâng  & 
l’efprit.  De  làvieht  que  les  Philofophes  attribuent 
Bauilenm.  doublenatureàlaSemencejl’vneaéréé&efcumeu- 
fe^l  antre  aquée& coulante. Entant  que  la  Sérnencè 
■  acrée,elle  ne  fe  congèle  iamais  ;  entant  qu’elle  eft 
êveure  ,auflî  toft  qu’on  la  met  à  l’air  &  au  vent, quâd 
l’erprit  qui,eftoit  dedans  s’en  eft  allé  &  euanonï,  elle 
deuîentliquide.  Et  Ariftoteau  y.  problème, de  là 
première  feétioo  eferit  (jite  U  Semence  eji  ndturellcmeni 
fembUble à  Ufitmte  *,  cequ’ilfaut  entendre  ,  non  en 
efpece  ou  forme,  mais  en  couleur.  Car  au  deuxief- 
rrie  chapitré  du  fécond  liure  delà  génération  des  ani¬ 
maux,  il  réfuté  ceux  qui  difoient  que  la  $emence 

eftoit  totalement  aquéé ,  tant  poiirce  qu’elle  i  cûti- 
,  leurd  cau,quépourcequ’eftantrefroidiei  elle  coulé 
comme  eau.  La  naturedereau  &  ccllcde  lafe, mente 
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font  bien  difFerentesj  car  l’eail  rie  s’erpaiflîft 
pas  par  la  chaleur, comme  faid  la  Semence ,  &  tout 
bequiertaquée  fe congèle  par  le  froid  ,  marsla 
riienccmiicàlair  quand  ilfaid  bien  froid  idÈuiÊntde»*>'»i/»r, mi 

encores  ^lus  liquide.  Cés  deux  matières  fcrticflent<ie-V®'”*"'f 

cil  ces  plis  &  entrelacements  dedalei: ,  dans  lefquels 
ia  veneentreenrartere&  l’ârtere  en  là  vene  yôc 
fe  dâidt  cette  belle  ôcfl  célébré  ànaftomofe  ou  ab- 
boucheure  des  vâillèaux;  ,Et  comme  de  deux  vaif- 
jfeaux ,  qui  font  la  vene  ôc  rarterè ,  fe  fâiâ:  vn  feul 
vailTeau.de  nàefme  de  cës  deux  matières,  qui  font  le 
fang  &  les  cfprits  fé  faid  vn  feul  corps. Le  fang  &  les 
’èlpritsainfi  meflez  ,  cômèncéc  à  prendre  quelque 
^rofliere  façon, de  femecè  en  ces  vailTeaux  pteparats, 
non. tant  par  la  vertu  propre  &  natùrèle  defdids. 
vaiifeaüx.que  par  l’influence  &  irradiation  des  tè- 
fticulesr&fecuifentfirialèment  en  fepididyme  8c 
tcfticules, parla  propre  &  naturele  vertu  dèfdids 
teftîcules ,  la  füKftance  defquels  efli  rare,  cauerneufe 
8c  friable  :  &  ils  là  poulfcnt  par  apres  dans  lès  vaif^ 
fpux  eiaçulâtoirës,c6mme  chofe  redondante  &  fu- 
perfluè ,  &commelepropre&particuherexcremet 
des  tefticülcs.  be  ce&  cKofès  ainfl  deduideS  chafeurt 
peut  voir  tout  manifeftemènt  que  la  femence  fecon  - 
de  &  prolifique  eft  enuoyée&  excernée  des  tefticülèà 
feuls  inonde  tout  le  corps,  corne  ie  prouu’eray  aii 
difeours  fuiuant. 


Sf^Uôir fi  lu  femence  vient  ^  deconle  de  toUfei 


le  s  parties  du  corps} 

(^vÉST  ioi^  vr. 

■  È  voi  ici  vn  beau  &  fpaçieux  champ  dd 
difputeouuertioù  ie  me  veux  vn  peu  èf- 
gayer  &  bailler  carrierc.C’a  èfté  l’opinid 

des  plus  anciésMedecinsSc  Philof^phe^ 

Fi'f 
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quelaSemencevientdctoutesles  parties  du  corps. 

Hippocrate  l’a  ainfi  tenu  au  liüi  e  De  la  SemcnGc, Du 
focrate,que  caduc  >  &  au  liurc  Des  airs ,  eaux ,  &  lieux.  Car 
la  Semtnee  Üeu  il  did  que  U  femetice  viet  de  tout  Hu- 

Z7espml]»^fàe^mep  du  torfs.  Et  aux  deux  dcrniferS  .  il  did 
dktorpf.  en  termes  expres,qiie/rf^fwir»cfï'/fn/>d^  toutes  les  far- 
ftesducorfs  ,U  fame  desfunes ,  W  mddie  desinaUdes. 
Pelà  vient  jue  cfux  jtn [ontmutileXjont  des  enfants  m- 
tile'Xj  les  chmim  font  des  cliques ,  Us  Sflemjuesfont  des 
cëffmee  ^  dire,fi*hteBs  Aumdl  de  U  Blette ,  g/  4w. 

fi  des  Adirés.  ■  Cette  opinion  eft  confirmée  par  quatre 
&At[on  1.  raifons.  Premièrement ,  pource  que  durant  le  cou* 
grez  tout  le  corps  reçoit  du  plairir,&  trellàillantd  ai¬ 
le  entre  comme  en  conuulfion-jC’eftpourquoy  Dc- 
mocriteappelloit  le  coït,  Petite  Efdeffie.  Scconde- 
Setonie.  ment  pource  que  les  boiteux  engendrent  des  boi¬ 
teux,  &  les  mutilez  des  mutilez:  &  de  lâ  vienent 
Twftefm-.  les  maladies  héréditaires.  Tiercement ,  pouKè 
que  par  trop  d  ades  veneriens  tout  le  corps  de- 
^âtritfmt.  enerué  ,  flaiftri ,  aireché  5c  tabide.  Finale¬ 
ment  ,  pource  que  les  enfants  reiremblcnt  tout  à 
faid  aux  peres.  On  rapporte  vue  mémorable  hiftoi- 
1/  être.  enfant  de  Chalcedoine ,  qui  dés  Ta  nailEance 

apporta  du  ventre  de  fa  merc  au  bras  droid  les  mef* 
mes  marques  qui  auoient  autresfois  efté  faidesau 
Cette epinion  mefme  bi  as  de  fon  pere  auec  vn  fer  chaud.  N eant- 
refuteepar  moins  Ariftote  reprend  ccite  opinion  &  la  refute  au 
,  17.  &  iS.  chapitre  du  k  liurc  De  la  génération  des 
animaux  ,  &  ce  par  plufieurs  raifons  bonnes  &  for¬ 
tes, qu'il  meft  poind  befoin  de  tranferire  icy  :  Ferncl 
aufll  y  en  adiouileencores  d’autres  au  i.chap.  du  7. 

leledeur  aura  re- 

raifins.  coui's  s’il  luy  plaift.  11  luffira  de  réfuter  leurs  rai* 
lapremie-  fons.  La  raifou  donc  qu’ils  allèguent  du  chatouïlle- 
’'*•  men  t  de  tout  le  corps ,  n’a  aucun  effed  :  Car  quand 

vne  partie  nous  démangé  ,  tout  le  corps  s’en  fent 
chatouïilé ,  cncores  qu’iln’y  ait  qu  vne  feule  pa|T 


à'J'nhek  LâUrènï,  ,  iï^ 
pe  oùîa  detriangéaifon  tient.  D’ailleurs, fi  cette  vo¬ 
lupté  &plaifir  ièrentoitpoùrce  que  la  femencc  dcr 
coulcroitdctoüile  c()r|)S  non  èp  gros»  mais  peu’a 

peu ,  onfchtitoitccpIaifirlorsqüelaScmwîcecou- 
leroit  d’vne  partie  en  i  autre:  car  il  n’yàpàsd  âppa- 
irence  &h’eftpascroiabIe ,  que  là  Semence  découle 

Icfederiuceh  vn  momcntdechafcunedespartiesdu 

corps  dans  Ifes  tefticulei  &  Vailfeaux  cjàcülarokes.  Il 
faut  donc  troüùer  vrie  autre  caufe  de  ce  plaifir  dont  ^  ^  ® 

tout  le  corps  frétillé  lors  dU  colt:  CcftlaScmtencè-*'’ 
très  chaude, efeumeufe, toute pàrfemee  d’erprits  èc 
de  chaleur ,  îaquele  chatouillant  tout  à  la  fois  par  Ton 
bîouùerilent>lcsparticsgénitales,qui  ont  lefens  fort 
vif,  délicat  &  exquis  ^  &  leür  baillant  comme  vue 
certaine d'enîarîgeâifon, elle fàiét  que  tout  le  corps 
s'iinreflent  par  fympathie.  Car  liy  plus  ny  moins 
j|ue  quand  vné  membrane  ellmalad^,  tout  ce  qu’il/o»  • 

y  a  de  mèmbrâneüx  gü  corpss  en  dcult,  aufii  par  lé 
chatouïllemérit  de  la  rhefmé  membrane  tout  le 
corps  s’en  efnieut  &  tréflàult.  11^  n  eft  pas  tôu- 
fiours  vrây  que  les  riiutilèi  &  les  bôiteuiç  Bchntsetuth'ttieâ, 
des  enfants  qüi  le  foient  cômme  euk.  Car  ontwi^iÿwé. 
Voit  des  horiimes  mutilez  qui  forit  dés  mafles  ac- 
côrnplis  de  toiits  leurs  membres  t  ,&  les  enfants 
d  vn  cirorilIéncnaiïrehtpoirideflbrillcz.C^iahcàcé 
que  pair  le  coït  toüt  le  corps, deuient  érierué  ôctabidéj 
eelayient,ppiirceqüe  le  coît  immodéré  elpuife  lés 
reliqüasderaliment,&  lesèfprits  j  &  les  autres  par- 
Mes_en  e^iit  fiuftrces  ,  emmaigrilTeht  &  flâî- 
trment  :  Ceil  pourquoi  Auicenne  eferit  que  l’e- 
refouit  &.  affoiblit  qiia- 

FinJ  ^  opips,  qué  lie  fâià  vne  fâignée,  :  i 

MP  riln..  j  enfants  aux  peres ,  cela  mente  v- 

temL^Iieu'^EH  ^  tràitoy  enÉ»/4^wyîi4 

i»on5!.n  ^»a«,endântvoicyceqücièleutref-;^*.^«*fc. 

f  jQ^ecetce  reffetnblancèiieviétpas  tant  de  la 

FFfij 
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matière  cfpaiireclelaSemence,quedevertuformâ, 

tricequieftenchàfcune  des  parties  Sc  eft  commua 
niquée  aux  teftieules  &  à  la  Scrnénce  par  les  ef^ 
pi-its  influents,  qui  ont  grande  cognation  ôc  affinité 
âuec  les  inrites&  propres.  Il  faut  donc  abroger  cet¬ 
te  vieille  doétïine,,  qui  veut  que  la  femenceviene  dc 
toutes  les, parties  du  corps.  Ilyenaquitienentque 
la  plus  grand  part  de  la  femence  vient  dû  cer- 
'  .  tièaù  &  de  là  moillé  du  dos.  le  veux  illuftrer  ôc 
®/’*''*enric:Br  cetcc'  leur  opinion  d’auétoritez ,  d’exem. 
^  y  avn  teflnoignagc  d’Hippo- 

Lfffmècewt  crate  au  liure  De  la  femence.  L*  Semence  {  dit- 
ducerueM'.  il  )’  fc  '^erfe  du  cerueAti  eslUes  O'  en  U  motlle  de  hj^ine^ 
Cofirmêe  ^  de  lÀ  aux  mgnùns\0"  desroignons  jiAjf Ane  parle  m'h 
éuBtrtte.  tefitculésiArriue  a  h  Verge.  Au  liurc  De  la  natu¬ 

re  des  os  J  il  éferit  Que  les  venes  iugulaires  vont  de 
lâtefte  tantdû  coftédroiét  que  du  gauche  dans  les 
tcfticules  &  y  portent  la  Semêce.  Fartât  Hippocrate 
met  deux  chemins  par  oùlaSemenccva  du  ccrueàa 
aux  tefticiileSjfçauoir  eft  la  moille  du  dos.&lesvenes 
iugulaires  qui  paflent  derrière  les  oreilles.  Platon  en 
feMîTimée  définit  la  Semence,  Vndefluxoudecou- 
lement  de  l  Amodie  du  dos,  A\cmxond\d:(\üQ  c*eft  vnt 
petite  portion  du  cerueAu^  De  là  vient  que  le  vulgaire 
croit  que  les  cerüelles&  moilles  dès  os  feruent  de 
quelque  chofe  pour  engendrer  de  la  femence  à  ceux 
qui  les  mangent.  Il  y  ade  fort  iolies  hiftoires  à  ce 
Hipokts.  cofirmer ,  au  liure  D  es  airs, des  lieux, 

LesMacro-  &des  eaux.La  première  eft  desMacroccphalesjlafe- 
en-  CQde,des  Scythes.  Il  y  auoitautrésfois  entre  certains 

gendmet  det  peuples  de l’ Europe  des  Macroccphales  (  c’eftà  dire 
tnaç  ocef)  a  gents  qui  auoient  la  tefte  fort  longue  )  qui  eftoient 

fort  eftimés,& ceux  quiauoient  la pluslonguc  tefte 

eftoiêt  tenus  pour  les  plus  généreux.  C'eft  pourquoi 
les  nourrices  auoient  accouftumé  de  ferrer  les  teftçs 
despetits  enfants  auec  des  bandelettes,  pour  les  fai¬ 
re  deuenir  longues-  :  en  fin  les  teftes  qui  eftoient 
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ainfîfaiaes  pat,  art  &  couftume  ,  aeumdrent  Ion- 
gués  par  nature  &  conformation >& les  Longues-, 

telles*  eneendroient  des  Longues -telles.  Les  Scy^vtnesdeder- 
çhes  ne^fçaehants  aucun  art -de  cheuaucher  , 
allants  à  cheual  fans  cllriers  ,  clloient  prerqiic®"^ 
touts  tourmentez  de  douleurs  aux  hanches:  & 
pour  remédier  à  ce  mal, ils  refaifoiéc  ouurir  les  venes 
de  derrière  les  oreilles, lefquelesellant  coupées ,  ils 
deuenoient  lleriles  &ne  pouuoient  plus  engendrer, 
àcaufeque  (  comme  quelques-vnsl’interpretoicnt) 
lecheminpar  oùla  Semence  venoit  du  cerueau,e- 
ftoit  bouché  parla  cicatrice  qui  s’y  faifoit.  Et  peut 
ellre  qu*vn  certain  lurifconfiilte  a  voulu  faire  allu- 
lîonà  cettehilloirequandilaefcrit  Ion  coupe 
treilles  aux  Urrons,  de  peur  cjuils 

Donc  la  plus  grand'parc  de  la  Semence  bien 
cuiéle  &  fécondé  vient  du  cerueau  Sc  de  la  moille  ueau&itlt( 
du  dos»  Cela  fepeut  confirmer  par  quelques  legeres  nwdududtsy 
raifons.  Le  cerueau, la  moille  derefpine  &  les  yeux 
fe Tentent  principalement  du  coït ,  &  Touuent  par””*  *' 
trop  daétes VenerienSjil  vient  vne  certaine  dimi¬ 
nution  ôc  exténuation  qu'on  appelle  ku1/«çj  .. 

t'htbifismtüSyPhtbiJtedorfde  ou  dj^i/w,coniearçmar- 
qué  Hippocrate  aux  Maladies  vulgaires  ,  &.  au  liüre 
Des  maladies  internes.  Albert  le  Grand  rapporte 
qu’vn  certain  ioueiirdeTragedies&  Corn  œdies  fort  ^ 

lafciftSc  paillard  ellant  mort ,  on  lui  ouurit  la  telle, & 
quonneluy  crouua  qu’vue  petite  portion  du  cer¬ 
ueau.  D  auantagelecoït  immodéré faiéldeuenir les  ^aiftnCe-  ^ 
nommeschauuesjOrell  il  que  cet  accident  ne  viét 
que  du  default  d’humeur  chaude  &  gralTe ,  qui  ell  ef: 

P  y ^ P^^^^frequêceimmoderéedu coït;^pi‘r/«»- 

rt/.  J  àeuient  chituue  àeumt  Auotr  goi4‘ 

J  e  esjpUifirs  deV enm.  Cela  feut  reproché  vn  million 
e  oisa  Cæfatjlors  qu’il  triomphoità  Rotneapres 

^uoicvaincu  les  Gaulois; 
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imrgeph  I{pm*ins,  vos  femmes  gardés  bient 
Nom  menons  vn  chamegràndrujien. 

Çlonc  plufîevirs  fç  laiil'ant  ^mporcçr  à  ces  rai- 
Tons  ,  hiftoires  &  audoriccs  croyen;  que  la  Se- 
pnence  yiçnedu  cerneau  aux  tefticules.Quantà  moy 
i*en  di'ray  hardiment  mpaduis.  C’a  eftç,  ie  le  cof^effe, 
vn  bel  elpric  8c  tout  diuin ,  que  çeluy  d’Hippocrate, 

.  J,  .  leqHeljCommçàià  MacrobçjWV  ummfeu  tromper ^ni, 
pfcmt.'  trofé:T outesfois  il  eft  cxcufabje.en  ceçy,pourcç 
‘  ■  *  que  l’art  de  diflequer  les  corps  çftoit  encorçs  fort 

grdffier  Sê  prefque  incogneu  de  fon  temps.  Par- 
tant  il  a  efcrit  beaucoup  de  chofes  touchant 
:‘ï*Anatornic  qu*dl  eft  impoffible  d’çncendre  ,  & 
iîff'ya  d’expliquer.  Il  nV  a  aucuns  conduits  mauifefte^ 
thmin  par  Voilent  du  cerucau  ôc  de  la  tnoile  de  refpine 
tefticules  ,  fi  ce  ne  fpnt  quelques  petits  nerfs 
teriéa»  aux  qui  portentlcs  efpntsmaispoinâ  de  {cmence.Çac 
ttfiieulei..  '  il  ne  va  poihft  de  ramc^  de  la  iugukirc  ex- 
tçfticüles  ,  fi  cé.Weft  à  raifon  que  tou¬ 
tes  lès  y.enes  s’entrctienent&  font  continues<tC’eft 
donc  vne  grande  abfurdicé  de  penfer  que  la  fc- 
ÇaufedfîÀ  mencc  cui($^c  &  elabo.urcç/oit  portée  du  ccrueau 
prïlitédes  au)t  téfticules  p^r  ces  yenes  qui  pairçnt  derrière 
oreilles.  Pour  le  regard  de  rbiftoire  des  Scy- 
^enu  upusrapporteuc ,  qui  dcuenoiçnt  ftçriles 

'  "  incontinent  apres  s’eftre  kit  couper  les  venes  de 
derrière  lesoreilles,il  tpe  femblequ’ils  n^ontpas  fçeu 
la  vraye  caufèdecefte  ftetilité.  Aucuns  pçnlent ,  que. 
^^efutationde  ces  veneseftant  coupees  ,  le  pafiagçeft  aufir  toftler- 
ceuxqmpe».  mé  à  la  remençejacicairiceeftàntfaikç- Auicêiie  eft 
U  ^  ^  caufequepar a.infi  Iechemin> 

bouche àl  efprit  animal.  D’autres penfent quils 
prme.'  ’  coupoietl  .y tere  quâd&:quad,&;quç cela  emjpçfchoft 
le  chemin  a  l’ efprit  vital.  Mais  ces  opinions  miit  fort 
impertinenteSj&nereirententaucunemiétleur  Ana- 
tomiftc.Car  ces  venes&,arteres  qu’ô  voit  derrière  les 
®rc!lles/ont  èxternes.ll  y  a  desvaiireaux  internçshié. 
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plus  gros  qui  vont  au  cerueaü  par  les  trous  du  crâne, 

&  comme  ruiireaux  arroufçnt  le  ccrueau,  par  lef- 
quelsla  Semence  dccouleroit  pluftoft  que  par  ces 
externes  qui  n’arriuent&:  ne  touchent  aucunement 
au  cerneau.  Mais  accordons  leur  que  la,Semence 
foit  portée  par  ces  vencs  externes  ;  vue  cicatrice 
çrapefcheroit-elîe  bien  Iç  paU'age  delà  Semece  ou 
des  erpriisJR.ien  moins.  Car  fi  le  lang  qui  efi:  bié  plus 
gros  &  efpais  coule  Sc  recoule  bien  par  ces  vaifi'eaux, 
pourquoy  çft  cequelafeméce  touteplcnc  d  efprits 
n’ypourraauffibicnpaireiîll  faut  donc  rechercher 
d’autres  caufes  de  cette  fterilicé.quç  l’efteuppement  Tertiti 
des  coduids.pQuf  moy  certesie  recognois  par  Hip- 
pocrate  mefme, trois  caufes  de  cçcte  ilciilitéi  le  che-  Lsjiremiere, 
uaucherfouuentjladouleurilchiadique  ,  Sc  la  tïoi^  allertropi 
grande  perte  defang  par  les  venes  ainfi  coupées. 

D’eftre  tropfouuét  à  cneual.cela  cafleles forces  des 
lombes, des  reins  5c  des  parties  fpermatiques:  Or  les 
Scythes  eiloicnctoufiburs  à  chenal,  &  lans  eftriers. 

Or  que  l’on  deuiene  fterile, d’aller  trop  à  cheual, 
Hippocratel’éfçigneaulieupreailegué-.pourceque, 

diél  ïlyParmilesScythes  les  plus  riches  j  ont  faifieth  à  ccLiy 
non  PAS  les  plus  pek.-ons  cT'  UMieams  j  mais  Ivs  plut.^ 
vaillants  (ÿ'  courageux  ,  CT"  les  plus  grands  jeigneurSy 
4  caufe  cpu  tls  font  tmjlours  à  cheual  :  Mais  les  pau¬ 
mes  y  font  bien  moins  fubiech  ;  c4>  ils  ne  vont  poinB 
à  cheual.  Pourcequ’üs  eftoient  fi  iouuent  à  che* 
ual,la  fçiatiqueles  prenoit  quieft  la  fécondé  caufe^’^'*^®"^** 
de  fterilité.  Car  il  ny  a  rien  qui  affèbîifie  tant  {g 
corps ,  &  qui  outre  la  febleflb  corrompe  tant  les 
humeurs  ,  que  fai  d  la  douleur.  Or  pour  remé¬ 
dier  à  cette  douleur  Sciatique  ,  ils  le  faifoienc  ^ 
ouurir  les  venes  de  derrière  les  aurcilles  ,  d’où  il 
ortoitforc  grande  cjaandtédefangtquî  elïlatroifie- 
me  caufe  de  fterilité. Car  delà  trop  grande  perte  du  Troiftefmt 
an^qui  e^l:  le  chrefor  de  N acure,s’enfuiuoic  refroir  taufe.k <•«* 
iliementdu  cerueau,qui  eftvne  des  parties  princi 
^  FFf  m 
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âu(irui4tt  pales:  ôc  aùfTi  toft  le  cœur  &  le  toyc  s’en  içffentpienç 
}oùrlétro^  rympaihie  :  &  4eU  venoit  que  leur  Semence  e- 
^ndepert^  fterile  &c  inféconde.  Car  les  parties 

nobles  ont  vnetele  alliance  enremble,c|uel’vned’i- 
çelles  venant  à  manquer ,  toutes  les  autres  dcfail- 
ient  fçm'blablement.  Hippocrate  'déclaré  bien  quç 
îé  cerueau  e{ioit  refroidy  par  cette  trop  grande  effu- 
fiondeïàng:  ^»'?«»d(di£t  il)  UmMdie  commence, 

Jf font  co.u^er  les  deux  vptes  e^mfsnt  dernere  les  deux  omU 
les  yO'^efan^eJîantfcrty  en  grande  quantité  le  fommeil 
les  prend  à  caufedelafe^efe,  cr  Us  dorment.  D’où  oïl 
peiuvoirq^uelacaufedcla  fterjlité^n'eft  pas  poürce 
que  le  pallagefoit  fermé  mais  c’eft  d’çftrc  trop  à 
cheualj&delagputteSciatique,&tlrirefioidiflemét 
du  cecùeaupour  la  trop  grande  effufiondçlang.  Ce 
qu’on  alleguedesLôgues  telles, monftreàla  vérité 
que  la  vertu  formatrice  y  a  du  cçrueau  aux  tellicules  j 
'  ”  '  ‘  plais  celanecpnclud  pas  quç  la  Semence  coule  tou¬ 
te  blanche  du  çerpeau  aux  tellicules.  Et  quant  à  çe, 
que  lecerqeau  &  lampille  de  refpine  le  relïcntent 
principalement  interelEex  du  coït ,  cela  fe  laicl  pour- 
Cequelçur fuhftance qui çll fort  molle ,  s’cfpuire  & 
confomme  plus  promptement ,  &  relllle  moins  à 
fc/iîjwi’Em-l’attraéiion quefontles tellicules.  Adioullez  quelë 
foJooU.  çerueau  ellii’vnedçsextremitez  du  corps, 'Ôc  que 
la, vertu  attraéliiie  des  tellicules  celTe  là.  Empedo- 
cîe,coipme  eferit  Galien  au  3.  chapitre  du  !•  iiure 
Pe  la  Semencç  jçrp, toit  que  la  Semence  venoit  non 
de  tout  rhomme,  mais  t]u  il  n’en  vçnoit  que  la  moi¬ 
tié  feulement  de  chafeuri  des  engendrants,^  que  les 
plus  nobles  parties  venoient  dup'ere,  &  lesantresde 
mhionde  ^a’  ^ei-'e-Mais  ces  telueriesne  valent  pas  la  peine  que 
ieuxqui  bous  nouSamplions  à  les  réfuter.  L’opinion  de  quel* 
croycntquela  quesautrcs  ae^lllqùe  la' Semence  vient  blanche  de, 
ESS  fblidèsf&quc  delà  elle  regorge 

lilsftuüî’'  par  les  petites  venes  dans  les  groiTes,  &  qu’elle  nage 
nieJ.  '  lürles  autres  humeurs  comme  vne  petite  pueç,& 
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fin  attirée  par  la  verni  naturçle  des  tcfticules.  A- 
riftoteaux  lieux  cy  deirusallegiïés  &  Galien  auxli-op»««r»d*^, 
lires  De  lafemçnce  réfutent  fort  bien  ces  gentslà,"*'^«”«5*'f  ^ 
Auicenjae  fouftient  que  la  matière  de  la  Icmence  de- 
çoule des troisprincipalesparties,  fçauoir eft du  cer-^,;,, 

«eau,  du  coeur ,  é<4ufoyc  )  aux  tefticulcs.  En  quoy/>4/fj. 
ilaeftéfuiuy  delapluspart  des  modernes.  Et  cette 
Pliilorophien’a  pasefté  incogneuë aux  Poêtestmais 
depeur qu'elle deuint commune , Reluit  fouillée  ôc 
avilie  fi  le  vulgaire  profane  com^iençoitvncfoisàla 
manier,  ils  l’a|ïit  couuerte,  comme  vue  chorefiain- 
^tedffacréejdu  voile  d'vne  fable:  Car  ils  croyenç 
que  ce  (eroit  cpmmettre  vue  grande  faute ,  de  diuul* 
guet  temerairementlesfecrets  ôc  tnylleresdela  Phi 
lofophie.  Ils  feignent  donc  que  Venus  embraflçe/o^>. 

4e  Mars  eft  regardée  par  Mercure  .Neptune  Ôc  A* 
jjollon:  Apollon  les  illumine  &:  efclaire  de  fes  rayôs, 
tomme  d’vn  neétar  viuifique.  Or  foubs  le  non) 

4  Apollon  ils  entendent  le  cœur ,  qui  a  vne  tele  affi¬ 
nité  de  raportauec  le  Soleifiqu'ils  ontappelléleSo- 
leilje  cœur  du  mondcjdc  le  coeur, le  Soleil  de  l’hora  - 
me.  Neptune,  qui  a  le  gouuernement  delamerdcde 
tout  ce  qu’il  y  a  d’humide,  represételefoye  humidç 
qui  eft  la  fontaine  de  l’humeur  grarieufç  èc  benigrife* 

|.e  nom  de  Mercure  diuersSc  ingénieux, fignihe le 
cerucau  Donc, ces  trois  principes  prefidentà  Mars 
embralTant  Venus  ,  c’eft  à  dire,  à  noftre  procréa¬ 
tion.  Vous  auç?  ouyles  opinions  dircordantesfut 
ce  fubieét  tant  des  anciens  quedes  modernes;  il  re-  .  . 

fte maintenant queie declarela  miene.  le tiensque^J'”/jj^,)^*'^ 
lalemence  ,  ce  corps  humide  ,  efcumcus  ôc  blanc,  «  yUiitdt^ 
cuict  ôc  elabouré  du  meflange  du  fang  ôc  des  efprits,  teflicuUt 
vient  des  tefticules  feiils  ;  &  qu’il  n’y  a  point  d’au-/^“h- 
î'-'es  parties  que  les  teftkules  ôc  les  yaifeaux  fper* 

Rauques ,  qui  ayent  la  vertu  ôc  faculté  de  faire  la 
emence.  Et  la  matiçre  de  la  femence  eftant  dou- 
e,  lçauoir  eft  le  fang  (Sdefpritjie  tiens  quelefang 
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çouge  &nullemcnc  changé  les  par  parties  folidcs, 
lie  vient  que  des  venes  (cuîemcnt  :  Mais  que  les 
efprits  acrees ,  tres-fubtils  ,  prompts  &  légers, er¬ 
rants  par  tout  le  corps,  à  caufe  de  la  familiarité  qu’ils 
çncauecles propres  3c  naturels,  contenants  en  eux 
Tidee  de  chacune  des  parties ,  &  portants  la  vertu 
formatrice  d’icelles, influent  &  vont  de  tout  le  corps 
auxtellicules.  Età  le  prendre  ainfl,  peut  eftrcpouc- 
_  ta  oii  direque  la  femence  vient  de  toutes  les  parties 

Sitttjkçn.  qiielqu’vn  me  demandera,  fl  la  fe-  . 

mence  vient  des  tefticules  feuls  ,  comment  éft  ee 
que  les  te{licules,qui  font  fi  petits  ,peuucnt  cuire  3c 
parfaifefigrandequaiititéderemenccHedis  quela 
Natureà  fort  bien  ordonné  ,  que  les  parties  officia- 
Jes  attirent  à  elles  non  feulement  la  nourriture  qui 
leur  eft  conuenablc&  propre,  ma,is  encoresplus, 
&  en  fi  grande  quantité  qu  elle  peut  fuffire  mef- 
mes  pour  cftue  employée  à  d’autres  vfages.  Ainli  k 
foye  tire  pins  de  fang  par  les  venes  du  mefentere, 
qu’il  n’en  taurne  3c  change  en  fa  fiibftance.  Ainli  k 
cœur  engendre  fort  grande  quantité  d'efpriis,  noii 
pourluy  feul,maispour  tout  le  corps.  De  mefmes 
les tefiicules , qui  fojit membres  officiaus  & lespre- 
miers  inflruments  de  la  generation ,  attirent  plus  de 
fang ,  qu’il  ne  leur  en  faut  pour  leiu: nourriture  parti* 
'  culiere ,  &  trauaülcnt  perpecueleraeut  à  faite  de  k 

femence. 


Scauoir  fi  ksfmmcüectent  de  U  S.ernenci, 

QJ  ES  TI  O  N  V. 
f  Es  Peripatetiques  6c  les  Médecins  dirpu- 
^  tent  fort  les  vns  contre  les  autres  ,  tou- 
chant  lalemence  des  femmes.  Galienaux 
liures  De  la  femence  3:  au  14.  De  l’vfage 
des  parcks,  examine  fort  bien  ce  procès.  Oeftpour- 
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auQy  ce  qu’il  a  traidé  Hc  difcouru  fort  amplement  Sc 
Julong, ielereduiray  icy  en  vn  brief  fommaire :  Et 
ce  dilcours  contiendra  trois  poinds  ;  Premièrement 
iepropofcray  les  raifonsdes  Peripatetiques:  Secon¬ 
dement  ie  declareray  l’opinion  des  Médecins  :  Tier- 
cementie  refpQndray  à  toutes  les  raifonsde  nos  ad- 
uerfaires.  Arifloceaux  liuresde  la  génération  des 
nimaiix  efcrit  queles  femmes  n’ont  ni  ne  ieétentau- 
cunefemence ,  &  leroiiftiencparcesrairons  :  Pour-  uçtmenct. 
G^quec’eftvneabfarditéde  penfe.r  quelafemmefa-  prt- 
cedouble  excrétion  tout  à  la  fois, fçauoireft  de  la  fe- 
raence&du  fang.  Pour  cc queles  femmes  reiren;- 
blpt  aux  enfans  ,  tantdeyoix  ,  que  de  poil  ,<&:  ha¬ 
bitude  du  corps  :  Oc  les  enfans  ne  produifcnt 
poinfldefemence.Pour'Ceque  les  femmes  conçoi-  Trtijtefm, 
ùentpar  fois  làns  volupté,  &  fans  volonté-(Auerroës 
raporte  vnehiiloired  vnefemme quiconceuccSc en- 
groflaen'vnbain  )Poar  ce  que  la  femme  cil  vn  mal- 
leimparfaiét, n'ayant  aucune  vertu  eÜecliue,  mq^is 
paiîiuefeulement.Finalementpour cequeh les fçm- 
Inès  içdoient  de  la  femence ,  puis  qu’c!  les  ont  rautre 
principe  de  la  génération, fçauoir  eille  fang  ,elieî 
pourroient  engroifer  fans  œuure  du  malle,  tes  Me  opinion  des 
àecinsau  contraire  prouuent  par  plus  fortes  railbns 
queles  femmes  produifcnt  de  la  femence.  Hippo-^^®'^* 
frate  a  efté  le  premier  qui  la  dicl ,  au  liure  Delà  fe-^ 
meiîce,& aux linres Delà  dicte;  où  il  recognoiG: 
non  feulement  que  la  femme  a  de  la  Semence ,  mais 
déplus,  que  çhaiquefexea  deux  fortes  de  Sçmen-r 
çejl’vne  plus  force, A  l’autre  plus  feble.  Ariflote  Jrîfete. 

me  au  io.del’hiftoireDesan,imaux,eftcontrâinél:de 
fonfelîer  que  la  c  oncurrençe  des  deux  Semences  efl 
requifep^our  la  conception. Galien  s’efgaye  telcrnéc  ^tGJksh 
■ur  ce  fubieél ,  &c en  difcourc  fi  pcr£inemmenc,qu’ii 
emportetoutl  honneur  que lapoflerité  cneuft  peu 
c  perer.  Pour  moyie  prouueray  par  des  demonitra- 
çions très  certaines &inuin cibles,  que  les  femmes 
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smtijompdr  engendrent  delà  Semence.  Premièrement ,  c’eft  vu 
Itf^utîesrjl  poinddont  les  Peripatetiques  &  les  Médecins  de- 

^curêtd’accord,quelanaturenefai£triéàlavolee, 

pvoZfintdt  ny  sas  çaufe.Or  touts  les  organes  dcdiezpour  prepa- 
lustmnct,  rer, cuire  &  porter  la  feméce.fetrouuét  aux  femmes: 
naifonpre^  Chafcunpeucvoirquelecftla  coufequécedecct  ar- 
gumêc.Ily  a  quatre  vaifleauxpreparantSjfçauoir-eft 
deux  venes,&  autant  d’arteresùl  y  a  les  tcfticules  qui 
cuifent  la  S  emence  :  deux  vailleaux  déférents  ou  eja- 
culatoires.  Or  touts  les  Anatomiftes  confeflfent  que 
touts  ces  infini  mets -là  Ce  trouuétaux  fémes.  lefçay 
bien  ce  que  difent  les  Peripateciques ,  qu'en  ces  vaif, 
Ifeh/ipatoin  féaux  eft  cotenuienefçay  quoy  de  fereux  &  aqueux, 
mais  rien  de  cuiâ:,  &quelcstefticules  feruent  tout 
de  mefmc  aux  femmes  que  les  mamelles  aux  homes. 
Mais, que  chafeun  voye  comment  ils  fe  trompent 
pauurement.  Si  ces  vailleaux  préparants  condenent 
leulemêt  vne  humeur  fereufe  6c  cruë,pourquoy  eft- 
meu  ce  qu  ils  ont  tant  de  plis  &  replis, tant  de  tours  &  de- 

ftours  i  tant  d’anfraduofitez.  Jamais  Nature  nç 
faid  ces  plis  que  pour  vne  nouuelle  concodion  & 
élaboration.  Adiouftez  quefices  vaideaux-liiedent 
feulement  vne  humeur  eveufe  &  fereufe  ,  Pour-, 
quoy  la  vène  fpermatique  s’abbouche  8c  vnit-elle 
auec  fartere  ,&  de  ces  deux  vailTeaux  il  n’en  ed  faid 
qu’vu,  tout  de  mefme  qu’aux  malles  5  N’eft  cepas 
afin  que  les  deux  matières  de  la  Semence  fe  méf¬ 
ient  enfemble ,  8c  qu’il  ne  fe  facequ’vn  fcul  corps  du 
fang&desefpuitsî  Etily  abiéàdireque  ce  nefoit 
des  tediculesauxfemmes,  comme  des  mammelics 
aux  hommes.  Car  les  mammclles  des  hommes 
feruent  d’ornement  &c  pour  leur  bailler  de  la  for¬ 
ce:  mais  les  tefticules  des  femmes ,  ne  feruiront  de 
rien  ,  s’ils  ne  font  dellinez  pour  cuire  la  Semence. 
Les  mammelles  des  hommes,  n’ont  aucunes  glan¬ 
des  ,  8c  n’engendrent  poind  de  laid:  Les  tefticn* 
les  des  femmes  font  glanduleux  ,  leur  fubUance 
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èft tendre &fL-iablc,  rare,  fpongieufe  8c  canerncu- 
fc,  corne  de  ceux  des  homes.  Dauantage.pourq  uoy 
les  femmes  ont  elles  les  vaiffcaux  eiaculatoircs ,  qui 
vôc  des  tefticules  aux  codez  ou  cornes  de  la  matrice, 
plus  entortillez  que  ceux  des  hommes,  finô  afin  que 
Ja  brieueté  du  chemin  feuft  recopenfee  par  la  variété 
des  plis?  Q^eftoit-ilbefoin  de  tât  d’artifice  pour  l’é¬ 
jaculation  d vnehumeur  crue 8c eveufe ?  Gctte  de- 
monftration  eft  tres-forte  certes  :  ncantmoins  Celle- 
cy  là  rendra  encorès  plus  forte.Il  eft  tres-certain  qu  àsWï  rii- 
l’heure  du  coït  les  femmes  iedent  quelque  chofe 
d'ou  leur  vient  le  plaifir  &  chatouillement  :  Or  ce 
qu’elles  iedêt,  ou  e  eft  du  fang  j  ou  quelquqhumeur 
claire  &  fereufe  -j  ou  de  la  Semence  cuidé.  Que  ce 
fort  du  fang ,  iamais  homme  fage  ne  le  dira  :  Car  1  ors 
que  les  mois  leur  coulent, elles  ne  fentent  aucun  cha¬ 
touillement  ny  aucunevolupté,  ail  contraire  il  y  en 
a  tout  plein  qui  en  font  cruellement  affligées  ôc  tour¬ 
mentées.  Que  ce  n’eft  pas  vne  humeur  fereufe,  crue 
iSc indigefte, l’admirable  compofition  des  vaiffeaux 
préparants  de  de  leurs  plis  ,lemonftreairez.  Il  refte 
donc  que  ce  quelles  iedét  foit  quelque  chofe  d’cla- 
bouré  8c  cüidà  perfédiôn.Qüe  ce  foit  de  la  Semen¬ 
ce,  fa  couleur  blanche, fon  efpaiffeurj&l’abôdancc 
des  efprits  dont  il  eft  toutplein  le  déclarent  trop  eui- 
demmenc.Si  vousfaides  difledion  desparties geni-Tr«(;%w<. 
taies  d'vne  femme  qui  ait  demeuré  long  temps  fans 
coït,  vous trouuerrez  les  vailfeaux  8c  les  tefticules 
touts  pleins  de  Semence.  Et  quoy  ?  Parfois  de  huid 
èn  dormanede  en  fangeant,ne  forc-il  pas  gradé  quan- 
tué  de  Semence  des  femmes  qui  ont  long  temps  cef- 
fe  d  habiter  auèc  leurs  hommes, de  de  celles  qui  font 
d’vn  naturel  chaud  8c  enclin  à  volupté  ?  Lesfemmcs‘^‘*3“^f*'-: 
n’ont-elles  pas  fouucnt  la  gonorrhœe  ou  flux  de  Se¬ 
mence, &  le  Priapifme,  qui  eft  vnedemangeaifon  ÔC 
ardeur  qu  elles  furent  aux  par  ties  gen  i  taies,  àuec  v- 
«eut  extrçme  du  coïc  ?  £c  quand  leurs  parties  geni 
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taies  font  plenes&enflcest{eremt:nce,bifen  foüuenfc 
les  aiguilios  de  cet  appctitles  agitent  &  touitiicn- 
tent  telernent  qu  elles  en  entrent  en  furie  &  en  rageî 
&li  tort  que  cette  remencceft  iedtée  dehors  &  def- 
chargée  j  elles  s  adDUGilïent  &  perdent  toute  cette 
Sixiefmi,  rageamoureufé.  L'experience  nous  énfeigne  toütü 
les  iOurs  que  les  animaux  chaftrez  (i'entendsicy  par¬ 
ler  des  femelles  )  ne  défirent  plus  le  mafle,  &c  que  les 
aiguilloils  &  fchaleurs  d’artiour  font  totalement  e- 
j^el^mPe-  fteindlsen  eiix.,  Sans  doubte cette  opinion  des  Mc- 
ri^atetiques^^  ciecins  a  femblé  à  quel  ques  PeripatetiqueS ,  fondée 
fur  des  raifons  fi,  fortes  de  valables,  que  plufi'eurs 
mesontSu  d’entre  eux  ont  efté  contraints  de  confefler  que  leS 
ftmtnct^maii  femmes  ont  de  la  femeuce  ^  mais  de  peur  qu’on  né 
ih  tienent^  '  perifafi:  qu’iiseulTent renoncé  aü  party  de  leur  niai- 
9“’*^  ftre  Ariftoce,iis  ont  affermé  que  cette femence  cft 
^xygeiürZ  .fteti|e,&  n'a  auciine  faculté  d’agir.  Partant  ils  bail- 
itt,  lentàrhdmm'ç  toute  U  faculté  atiue  d’engèndreri 
ils  comparent  le  hiafie  à  l’oiiUrier ,  8c  la  femme  aù 
bois  dont  l’ouüragefe  fait:  ils  tienent  que  le  mafle 
baille l'ame  de  la  forme,  ôc  que  la  femme  ne  four- 
nift  rien  que  la  matière.  Auerioës  &  Albert  le  Grand 
font  les  premiers  &  principaux  auteurs  de  cette  fe- 
te;  Caf(dirént  ils  )  puis  qu’en  touffe  nature  il  faut 
que  quelque  agent  qite  Ce  foit  aye  vn  patient  quf 
luycorrefponde  ,  feloil  Atiftoteau3;iiure  Deiamcj 
il  cfl  vray  femblable  que  la  femme  a  cettp  faculté 
paffiue  qui  correfppnd  à  la  vertu  âtiue  de  l’homme. 
£t  certes  receuoir  la  femence,  la  conceuoir,  ià  por¬ 
ter,  nourrir  1  enfant,  ce  font  chofes  qüi  monftrenc 
lafaculce  pafliiie;  Ilspenfent  auec  cette  inüentioil 
efehaper  les  coups  des  Médecins,  mais  ils  f  fenferrent 
^«ù/^r-encores  plus  fort &-plus  auant.  Car verfer delà fe- 
n^‘»laÎ7te  •^^anche ,  efeumeufe  &  cuite,  c’eft  la  mef- 
iÿtûke.  <îne  d’auoir  quelque  force  effetiue.  Car 

les  efprits  portez  par  les  arteres  rpermatiquesde  méf¬ 
iez  parfaitement  auec  le  làng  dans  les  plis  dedaléeè 


s /nàrHu  Laurem.  t 

tfemeurerôïît' ils oifeux& fans  rien  faire, en  la  pre¬ 
mière  conformation  ?  ou  fi  Its  parties  fpermatiques 
feront  engendrees  d’eux ,  comtne  de  leur  matiereî 
Donc  la  femence  dfe  la  femme  agira,  mais  plusfc- 
blement  que  celle  de  l’homme  j  pour-ce  qu  elle  eft 

moins  chaude  &  moins  pleine  d’cfprits.  l’apporte- tref. 

ray  vn  ou  deux  arguments  de  Galien,  pour 
ftrerla  fécondité  du  fexe  féminin.  Chacun  rçaitquc^"** 
les  enfants  reffemblent  par  fois  au  pcrc,  &  parfois 
à  la  mere.  Cette  refTcmolance  vient  ou  delà  lemcn- 
ce ,  ou  du  fang  menftrual.  Ce  ne  peUt-eftre  du  men  ■ 
ftrual  fèul  :  par-ce  qu’ils  reirembleroient  toujours 
à  la  mere  :  Ny  de  la  feule  femence  du  malle  i  pèur- 
ce  qu’ils  rclfembleroicnt  toufioursauperc  illl’cn- 
fuit  donc  que  ce  foit  d’vfte  caule  commune  ,  qui 
viene  de  touts  deux  :  Cette  caufe  commune ,  c’eft  la 
femente.  Les  Peripatetiqués  fefpondront  ,•  qué 
les  enfarats  relTcmblent  quelqucs-fois  aux  grands^ 
pères,  ou  aux  bilàyculs,  ou  autres  dcsanceftrcs,qui 
n’ont  rien  apportée  la  génération,  ny  adiuement 
ny  paffiuemenc.  Mais  ie  ne  voy  poind  que  c’eft 
qu’ils  puiifent  refpondre  des  maladies  hereditai- 
res.  Vne  goutteulc  engendrera  vn  goutteux  *,  l’e-  .  ^ 
pileptiqiie  ,  vn  epileptique  ;  la  graüellcufe , 
grauclleux  :  &  la  faülcede  cela  n’cft  pas  au  fang. 

Car  qui  a  iamais  diél  que  le  làng  menftrual  coii  • 
tiene  en  foy  l’idée  la  forme  de  chacune  des  parties? 

A  la  vérité  le  fang  impur  &  corrompu  rendra  l’en- 
rantnouët,&  maladif:  mais  d’imprimer  &  bailler 
aux  reins  vncdilpolîtiongrauelleufeoupierreufe,& 
aux  loinétures  vue difpofîtion  gouteeufe ,  cela  n’ap- 
partienc  qu’à  la  femence  feule ,  qui  contient  en  foy  là 

^  ^  la  mort.  Dauantage  rrnTT^^É 

ormation  &  Ipecification  fe  fait  par  la  femen-  ut/oâ. 
«&non  par  lefangrCarlamatiere, entant  qu’ellé 

feinn  peuc  changer  l’cfpece:  Or  le  fœtus 

^  P^<^®çftpluftoftfemblableàla  mcrcqu’aii 


s  3  2.  LhireVIJlJetJnatokî'e 

pcre.  Car  icomîne  teïn-ioigttc  Athenee  ,  ïî  vn  boiîè. 
couutevne  brebis ,  elle  fera  vne  brebiÉtte  quiaura.Iii 
laine  plus  rude  que  l’ordinaire  :  Si  vn  belier  cbuure 
vnc  cheure,il  en  naiftra  vnc  cheure  qui  aura  lè  poil 
plus  moi  &  douïllet  .  Donc  il  y  a  quelque  vertu  for¬ 
matrice  dé  la  mere  :  te  cette  vertu  eft  en  la  fèmencé 
hpge  de  &  ridn  au  fang.  Mais  il  y  a  vn  certâin  pàlîage  de  Ga- 
lien  qui  femble  faire  contre  nous.  Car  au  i.  chap.du 
frere.  i4;liure  Delvlagedés  parties, il  hie  que  la  femencô 
de  lafemelleayeaiîcune  force  procréatrice.  La  fem¬ 
me, diâ:-il,ëftant  plus  froide  que  le  mafle  ,a  dans  les 
paraftatés  vtie  hümeiir  mal  cuide  &  deliee,qui  h’ap- 
porre  rien  à  la  géneratio  du  fœtus, de  partat  ayan  t  dè- 
fia  faitsô  officede  acquitté  fa  charge, elle  fererpad-,&:. 
il  f’en  tire  d’autre  dis  la  matrice, fçàüoireft  l’humeur 
du  mafle. Mais  voilà  cômét  il  faut  interpréter  ce  paf- 
fâge  deGaliéîQue  les  fémes,outre  la  feméce,ont  çn- 
cores  vne  certaine  humeur  aqueufe,  qui  leur  baillé 
du  plaifir,les  chatouille  &  les  àrburc,&  que  ceflèhu-^ 
m eur  là  ne  fert  de rre  à  la  generatio .Car  i  1  parle ainfî 
incontinentapres.Maisàl'heurcdu colt, elle  coule 
fbüdain  &  enfemble  auec  la  remence  ,  c’eft  pouf- 
quby  cllefe  faiét  fentirjmais  toufiours  horfmisau 
rfdges  delà  tempUlu  coït,  ellefortpeüà  peu,&  quelquès-fois 
*  ‘^^a.'isqu’ellefefente.'  Concluons  donc  quelesfem* 
mes  ieden  t  de  la  feraehee  qui  a  quelque  vertu  Sc,  fa- 

CulcéefFediüe.  Cette  femence  fert  à  pliifieurs  chofesi 

Trmttt,  félon  Galien  au  chap,  ii.  du  liure  14.  De  l’vfage  des 

parties.  Prémierement  pour  engendrer  :  car  epe, 

comme  ouuriere  concurrente  aüeç  celle  du  mafle, 
tétond.  les  parties  5  &  d  elle,  comme'de  matière ,  font 

faiétesles  membranes  ou  rayes  qui  enuelopent  le  fee* 

tus.  Secondemét,  elle  fert  de  nourriture  à  la  Semen’i 
Tntîkme  ‘thaude  :  Car  toute  chofe  châudç  . eft 

nourrie  de  froid  modéré,  félon  Hippocrate  auliurô 

•De  la nourriture.Tiercement,eliearroufe les co.fte^ 
de  la  matrice  :  car  il  feroit  impoftible  que  la  femen- 
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te  da  mafle  arroufaft  toutes  les  parties  de  la  matrice. 
Finalement  elle  ouure  &  eflargift  le  colde  la  màtri-  ^atritfmel 
ce.  L’Argentier femoquedqcesvfagcs  que  Galien 
atribueàla  remcncefeminine:pour-C€  que  rien  n’eft 
nourry ,  qui  n’ait  vie  i  Or  cft-il  quela  femence  viri¬ 
le  ne  vit  pas.  D’ailleurs  la  femence  féminine  n’eft 
pas  elaculée  dans  les  codez  de  la  matrice ,  car  la  ma¬ 
trice  de  la  femme  n’a  poindl  de  cornes.  Mais  ces  rai- 
fons  de  rArgencier  font  ridicules.  Car  la  femence, 
qui  êft  animée  en  puiirance&facultéieftantiedéc 
en  la  matrice ,  &  reueiHéc  par  la  chaleur  d’icelle ,  co- 
menceauffi-toftàfaireles  fondions  d’amcj  car  elle 
forme  &  façonne  les  parties  -,  Or  rien  n’eft  animé, 
qui  n’ait  vie  aufti.  Partant  la  femence  vit ,  mais  c’eft 
àlafaçondes  plantes.  Et  quand  Galien  did  que  la 
femence  virile  eft  nourrie  de  la  féminine ,  il  n’entend 


pas  parler  d’vne  nourriture parfaide ,  qui  fe  faid  par 
aftîmilation  :  Car  par  ce  que  la  femence  du  rnafte 
eft  plus  chaude  que  celle  de  la  femelle  ,  il  à  falu  la 
deftreraper&tempererauec  celle  delà  femelle  qui 
eft  plus  froide  &  plus  dcUée.  C’eft  ainft  qu'il  fau6 
l’entendre ,  quand  on  did  que  les  efprits  fe  nourrif- 
fent  d’air:  &  quand  Hippocrate  did,  que  tout  chaud 
eft  noiirry  de  froid  modéré.  Pour  le  regard  de  l’éja¬ 
culation  de  la  femence,  il  eft  tout  notoire  qu’elle  fe 
faid  es  coftez  delà  matrice.  Ces  chofesainfîexpe- 
pediées,  il  refte  dé  réfuter  toutes  &  chacunes  les  rai- 
fons  des  Peripacetiqucs.  Nous  n’accordons 
que  cette  double  fecretion  &  émiftion  de  femence  peripauti- 
&  de  fang  fe  face  tout  à  la  fois  mais  bien  en  diuers 
temps  :  celle  de  la  femence ,  à  l’heure  du  coït  &uie  la 


conception-,  celle  du  fang ,  apres  la  première  àiikin.- A  la  prmi^ 
dion  des  parties  Iperma tiques.  Cen’eftpas  de  mef-*''- 
me  des  enfants  que  des  femmes:  car  les  enfants  n’ont*^ 
aucunsreftes  de  fing  louable,  dont  ilfepuilfe  en¬ 
gendrer  de  la  femence  j  pour  ce  qu’vne  partie  du 
'•fang  eft  employée  à  leur  nourriture ,  &  l’autre  à  Icue 
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i/f  Z4  twi/je- accroilTement.  Mais  les  femmes  ont  dû  fang  J[ûper4 

wft  flu  en  grande  quantité.  Celles  qui  conçoiucnt  fans 

volupté  ,  ont  la  matrice  malade  &  mal  difpofcc. 
Quant  à  Thiftoire  d’Auerroes,  c  eft  vnc  bpurde  tou- 
.  te  pure.  Nous  auons  défia  monftré  par  cy  deuant 
'^laquatfie-  n’eft  pas  vn  mafle  imparfaid.mais  plu, 

^AUciniim-  ftoft  vneperfediondel’cfpece*  Pourladerniererai- 
m.  fond’Anftote,  qui  eft  la  plus  forte  de  toutes,  voicy 
ce  que  i’y  refponds.  Encores  que  la  femelle  coiitie- 
neen  foy  la  matière  &  la  eau  fc  efficiente,  toutesfois 
elle  ne  peut  faire  de  fœtus  par  faid  fans  le  congrez  du 
mafte-jpourcequelafemencedelafemclle  efttrop 
feble&  trop  froide.  Ainfi  les  œufs  fans  germe  que 
les  poules  font  fans  coq ,  ont  bien  la  figure  d’œufs, 
mais  ils  font  fteriles ,  &  n'en  peut  venir  de  poulcins: 
ainfi  les  petits  œufs  que  les  coqs  font  quelqucs-fois, 
ne  font  nullement  féconds,  &  ne  peuuent  produire 
depetits.  Donclafemencedumalle&de  la  femel^ 
le  eft  neceffaircment  requife.  le  ne  trouiiepas  bonne 
j^j-efponfe(}eValefius,quipenfe  quelafemelle,fi  el¬ 
le  eft  trop  froide, iede  de  lafemence  trop  feble, pour 
pouuoir  feulement  former  les  parties  :  Si  elle  eft  plus 
chaude ,  que  la  femence  qu’elle  rend  eft  fécondé  àla 
vérité,  &  a  aftez  de  force  &  faculté  de  foy-mefmc-, 
mais  qu’elle  mâque  de  reftes  delalimét  pour  nour¬ 
rir  en  la  matricelafcmence  conceue  &  formée.  Par¬ 
tant  il  maintient  qu’vne  femme  qui  fera  fort  chaude, 
pourra  engendrer  fans  mafle ,  mais  qu’elle  ne  pourra 
nourrir  &  parfaire  ce  qu’elle  aura  conceu.  Si  cela 
eftoit  vray ,  il  y  a  des  filles  tres-chaudes,qui  auroient 
fouuent  des  auorterhents  &  vuidanges  fans  auoic 
îamais  efté  embraffiées  d’aucun  homme,  &  on  auroit 
quelquesfois  apperceu  &  obferué  que  la  geniture 
feroit  tombée  défia  toute  formée  dans  le  feptic- 
me  iour ,  en  laquelè  on  euft  peu  voir  refbauchemenC 
grofficr  des  trois  parties  principales  ,  5c  les  pre¬ 
miers  tiaids  des  parties  fpermatiques.  Car  il  n’ap-ï^ 
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Bartientqii’àlaremence  feule  &  non  âu  fan  g  de  fai¬ 
re  cela,  pour  cé  que  le  fang  ne  faid  rieh&  naidè 
aucunemenc,  à  former  &  diftinguer  les  parties ,  &c 
n’adiue  âu  fœtus  dans  là  matrice  qu’apresquela  de- 
iïneàtion  &  conlpartimeiitdes  parties  fpermatique^ 
eft  commencé. 


Bè  Imlfm  de  U  femen'ce^  fàr  quek 
l/erîttellefefai^*. 


Gestion  vin 

Lreftë  deüxpoinds  à  traiter ,  de  rettiif- ji 
iioiidelafemence.  Le  premier,  Par  quelc^’f^f’'W»  dê 
faculté  elle  eftpouifée  dehors,  fi  c’efl: 
la naturele, OU  pari  animale?  Le  Iccond, 

Pourquoy  on  fent  tant  de  plàifir  quand  élit  fort  ? 

Ces  deux  queftibns  ne  font  pas  nialaifées  à  refoul- 
dretNéàntmoinsà  fin  que ie  ne.  femble  auoiromis 
quelque  choie  qiie  ce  Ibit.ie  les  veux  toutes  deux 
examinerpârle  menu.Etjpoür  Commencer  parfex-  ^'eïïètfntt 
trcriondfcia.femence,onpeutmonftrer  qu'elle  efi:b^-«/,j. 
nàtureie;  Pôurce  que  tout  ëxcrement  eftpoufie de- 
hbrs  parla  forcé  dénaturé &  que  la  femencceftvn 
ëxcrement.  Ainfi  le.fang  mënftrual,  qui  efîE  vn  excre- 
ment  vtilé  d cia  derniere  nburriturè  des  parties  char- 
neufesjfe purge  &  defeharge  parla  matrice  à  cer¬ 
tains  temps  &  heures  àrrèftées:  Ainfi  ie  chyle,  ex- 
cremcntvtiledu  ventricule,  eft  pbulfédans  lesin- 
efeftiris  par  la  feule  faculté  propre ,  particulière  &  na- 
tutele  du  Ventricule  :  Ainfi  le  vüidange  de  l’yrine  .  , 

&  dés  excrements  féculents ,  efi:  naturel.  D'auanta- 
ge  Nature  n’â  defiiné  aucuns  mufclespour  l’cxcre' 
tionde  lafemènce:car  on  ii'ert  voit  pas  vn  ny  es  vkif- 
^éaux  Ipermatiqucs  >  ny  es  tefticules ,  ny  és  glanciuq 
G(3g  ij 
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oVttüm.  lesproftates.  Vous  direz  peut- cftre  qu’il  y  a  les  muG. 

clescremafteres  oufufpenfoircs,  qui  efpreignentles 
Bjj^onfe,  vailTeaux  deferents ,  par  la  comprefTion  deiqucls  la 
Semencefort.  Mais  nous  ne  recognoiflonspoinét 

quelemufclefurpenroirelerue  à  cela:  car  cesmuf- 
clesnefetrouuétpoindauxvaiireaux  Spermaciques 
des  femmes, qui  icdent  toutesfois  de  la  Seméceauf, 
,AitBorité  fibienquelesmafles.  Oultrecenousauons  l’audo- 
d’Ht^^otrate.  j.- Hippocrate,  ou  au  moins  de  Polybc 
au  liure  De  la  Semence, qui  rapporte  la  caufe  de  l’ex- 
cretion,à  la  nature  efeumante  de  la  Semence,  à  rai- 
fon  de  laquelle  eftant  Icuee  &:  bouffie,  Ôc  ne  pounant 
prefque  demeurer  en  fon  lieu, elle  cherche  de  fortir 
&  fefaidifl'uëelle-mefme.  Au  contraire,  les  rajfons 
*  *  fuiuantes  font  croire  querexcretiondelaSemencc 

"Raifoni.  eft  animale. i.Pource  que  la  femence  nefortiamais 
fans  imagination  precedente,  foit  en  veillant, foie  en 
secondt.  dormant.  1.  Pource  que  quand  i’excretiondç^  la  Se¬ 
mence  fefaidjles  cuiifes  &  les  bras  fe  retirer,  &  tout 
le  corps  eft  tiraillé  quafi  comme  en  conuulfion, 
c’eftpoLirquoy  Deraocrite  appelloit  le  coït ,  Pente 
eplej>fie.  3.  Pourcc  que  nous  faifons  cette  emiflion 
orespluftoftjorcsplus  tard,  comme  il  nous  plaift. 
Troijtefme.  4.  Finalement,  pource  qu’elle fefaid toufioursauec 
plaifir  &  voluptéj  &  que la volupté  eft vne  paffion de 
la  faculté  fenfitiue.  Pour  moy  ie  fuis  de  merme  aduis 
C'iflwl’a  *^o^^^^^'^tl’emiffion  delà  Semence, que  del ’eredion 
Bmtimiiue.  Verge:  fçauoir-eft, que  c’eftvne  adion  medee 
de  la  naturele  ,  &  de  l’animale.  EHe  eft  animale, 
pource  qu’elle  fefaid  eh  fuite  de  l’imagination  qui 
la  précédé  ,  &  eft  conioinde  auec  plaifir.  Elle  eft 
naturele  ,  pource  qu’elle  fe  faid  quand  nature  eft 
aigtiiüonnee  ou  par  la  qualité  chatouïlleufe  &  de* 
man^:ante  d’icelle  ,  ou  par  la  quantité  lurchar- 
geanfe  ;  &  ce  lans  le  miniftere  d’aucuns  mufclcs. 
Au  refte  ,  ie  n’entends  icy  parler  que  de  l’emif* 
fion  de  la  Semence  ,  qui  çft  félon  Nature  :  car 
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celle  qui  eft  fymptomatiquc  &  contre  nature  , 

(  qu’on  appelle  Gonorrhœe  ,  c’eft  à  dire  ,  Flux  dcCaufetJe 
Semence  )  n’eft  poind  precedee  de  l'imagination/^'*“‘^‘/’'j(l^* 
n’a  aucun  allechement  de  volupté  ,  &  ne  fe  faiéb 
parla  force  de  la  nature  qui  la  poulie  dehors  ;  mais 
elle  eft  caiifee  par  racrimonie  de  la  Semence,  par 
rimbccillité  &  feblefte  des  vailîeaux  ,  par  leur 
conuulfion,  oc  par  l’inflammation  des  parties  voi- 
fiiies ,  6c  apporte  en  fin  vne  exténuation  &  em- 
maigrilîement  de  tout  le  corps  &  le  rend  tabide: 

Tefmoin  ce  Satyre  en  l’Iflc  Thafos ,  furnomme^'/^""'^' 
Grypalopex  ,  en  la  feptiefme  feélion  du  rixiefme^'îp'’'*®’’^' 
liure  des  maladies  vulgaires  d’Hippocrate,  lequeF^ 
ayant  vingt  Ôç  cinq  ans  ,  iectoit  fort  fouuent  de 
la  Semence  nuid&iour,cequi  l’extenua, emmai** 
grit  &  fondit  fi  bien  qu’il  en  mourut  à  l’aage  de 
trente  ans. 


D  ou,  Ytenî  kpUi/ir  quetonfent  tnïmï^ion 
delà  Semence,  x 


qyFSTION  VII. 


SAture  merucilleursment  prouidêtc,  â  catt* 
fiequel’indiuidu  eft  mortels  perillable;  , 
pour côreruerl’crpece,afin quelle  ne  pe- 
pv  ,  .  '^^^parlacorruptiandesindiuidus,abaiI- 
eacaaiqueanimaldesaiguillôsd’amour,  &  vn  in- 
cioiabledefirdu  congrez.  Car  autrement, cômei’ay 
Bj-Ja.-  ^^^*'’fl*^*'^^^droits’addonnerà  chofefifale 
aupl  coït,  (Scmefmes  la  rechercher?  De 

/iil  animal  diuin  plein  de  raifon  &  dé  c6- 

les 

durée  Rr  *^5^*^^^®^^^lafemme,fouïlleesdetâtd’or- 
bash^n faleté  ont  efté  mifes  au  plus 
CH;  comme  la  fentin&5c  l’offec  ducorpsfQS 
GGe  iij 
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ferpit  la  femme  qui  voudroit  venir  aux  embraie^ 
îïientsd’vnhôme,  fifes  parties  génitales  n’eftoient 
touchées  d’yn  incroyable  aiguillon  de  volppté^veu 
la  peine  qu’il  yadeporter  l’enfant  neuf  na  ois,  &lçs 
cruels  tourments  qu’apporte  renfantenîçnt,jvoire 
que  la  miort  s’en  enfuit  louuét-,&lç  loin  qu’ilfauta- 
-^"^[lüoirde  nourrii:  l’enfant  aprp  quil  eftné?  Doncla 
çonferuation  de  l’efpece  eft  la  çajufe  finale  de 
i'efufidn  de  cçtte  fi  grande  voluptçqueron  fent  durant  çoutlç 
lafemence.^  tçmps  du  çongrez,mais  principalement  quand  la 
^Tdecfui  ^®^®”®®^°’*^t.Qnantauxcaures  efficientes, plufîçurs; 

f  }ç5  baillent  diuerfement.  Sans  nous  arrefter  à  ces  di- 

LapKemi^re,  uetfes  opinions,  pleines  d’incertitude,  nous  en  ra> 
UthatomUe-  porterons  trois  principales  &  immédiates.  Lapre- 
ment  de  la.  miereeft,  le  chatouillement  delà  fcmence  plene  ôc 
em[71esef^  hpuffie ,  6^  çgmmedema,ngeantc.  Qr  elle  eft  plene 
pm  abpn-  &hpuflficàcauredesefprits  qui  l’efmeuuent;  çar4 
femence  fans  efprits(comme  celle  qui  fort  en  la  Go- 
iiorrhœe)  ne  donne  aucun  plaifir:  &  pour  la  mefme 
taifonjcciftt  qui  abufent  du  dçduiél:,&  vont  trop  fou- 
t  r  i  Çoups ,  en  fentent  bien  moins  de  plaifii;, 

U lefiience  a  moins d’efprits.  Cette 
n’eft  pas  fuffi,fante  pour  la  volupté  :  il  en 
faut  encores  vne  autre,  fçauoir  eft  ,1a  vifteflç  du 
niouuemcnt&delafortie  de  la  femence  •  Car  com* 
n»e  nous  ne  voyons  iamais  cxcitçr  de  douleur, fi  l’al- 
tçraçiQn  nefe  faid  tout  à  coup  Ôc  promptçmentjqin-, 
fi  quâdIafem.ençecoul,epeuàpeu,commefi  la  Ver- 

^mfefine^  gepleuroit,on  n’en  fent  aucun  plaifirny  volupté*  Fi*. 
eaufele/jtnti.  nalement  pour  tendre  la  volupté  plus  parfaide,!®. 

rentiméccrc^-yif&  délicat  des  parties  fpermatiques, 
frobleme,  beaucoup, auçc  ce  qu’elles  font  fprt  eftroides. 

pourqtioy  es  ^.infî  les  pa^Ucs  eftant  chatpuïïlées ,  &  les  vaif- 
^tresmies  féaux  qui  eftoient  enflez  tendus  çftant  remis  ep 

fLtfent[-7  >  fp.teae&pofture.naturele,celaex- 

vn  très-grand  plaifir.  Etpour  rendre  cecypips,- 
'  ‘  faut  examiner  deqx  problèmes  :  j^epremiçiii^ 
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Pourquoy  les  elprits  errants  &  allants  çà  &  là  auec  le 
fang  &  les  autres  humeurs  par  les  autres  parties,  co¬ 
in  e  par  les  venes,arter  es ,  &  nerfs,  par  les.parties  m  c- 
braneufes&  autres  qui  ont  le  fentiment  très  vif  de 
eïquis,  n’y  excitent  pas  la  mefmc  volupté  qu’ils  font 
és  vailFeaux  Tpermatiques  ?  Eft  ce  poind  pour  ce 
quece  fentimentn’aeftc  baillé  qu’aux  feules  parties 
génitales  par  vnemerueilleufeprouidcnce  de  Natu¬ 
re,  pour  conreruerrclpeceicômelamefmeNaturea 
baillé  le  fentiment  de  la  faim  ôc  defappetit ,  au  feul 
orifice  du  ventriculefOubicn  eft  ce  poindpour  ce 
qu’es  autres  vailTeaux  il  ne  fefaid  aucune  effufion 
fi  vifte  &  haftée  des  humeurs  &  des  efprits 
xnfembk?  Le  fécond  problemeéft ,  Pourquoy  ein peurquoy  en 
dormant  on  fentde  la  volupté  des  pollutions  ,veu  r?»i«?^'<»/»^ 
que  durantledorrarrlesfacultez  fcnfîfiques  chom'*'»'^*''”^”^* 
ment ,  &  que  lefommeil  félon  Ariftote, eft  le  re¬ 
pos  du  premier fenfitiff  Eft-çepoinék, pour-eeque 
l’imagination  eft  plus  forte  en  dormant  qu’en  veil¬ 
lant  ,  comme  l’on  voit  en  ceux  qui  marchent  de 
nuiét  en  dormant?  Ou  bien  ,  pour  ce  qu’en  dor¬ 
mant  les  fens  ne  font 'pas  fi  alTopiSjque  la  prefencç 
d’vn  obieét  violent  ne  lesefmeuue  ?  Ainfî  fi  vous 
piquez  auec  vne aiguille  vn  hommequidortjlre- 
tirerafes  membres  i&vn  grand  bruiéb  le  refueille-t 
ra.  Or  eft-il  que  l’emiffion  de  la  fen^ence  en  fon- 
geant,eftvn  très-fort  obieét  pour  les  parties fper-» 
matiques.  Voila  donclescaufes  qui  font  la  volup¬ 
té  quel  on  fent  en  1  emiffion  de  la  femence.  Aurefte 
c  eft  chofe  ridicule  de  demander  ,  lequel  des  deux  sçatteirfirhS 
en  reçoit  plus  de  plaifir,ou  l’homme, ou  la  femmefA  me  a  flm  d  $ 
la  vérité  les  femmes  y  prenent  de  là  volupté  en  plusA^'^'’^"* 
defâçons  que  l’homme:  Car  elles  iettent  de  la  fe^ 
tp.cncf ,  anlîi  bien  que  les  homes  ;  &  outre  cela,  elles 
^’l^oôarne :  Qm  feut  peut- eftrece qui 
in  uiucTirefîas,qui  auoit  ellayé touts  les  deux  fexes, 
efte  maae  &  femelle,  diuger  pour  lesfemmes, 

§Q.g  iiij 
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quelles  cmpoi'coicnt  l’auantage.  Mais  la  volupté 
derhomme  eft  plus  grande'poui:  ce  que  fa  femence 
e(l  plus  chaude  &c  plus  plene  d’efpnts  ;  &  fort  plus  vi- 

fl:e&  cotnnneen{autelant&  bondiilàntt 


L'HISTOIRE  ANATOMIQVE» 


Du fangde  la  mere ,  tjui  efik  feconàpïnctp 
deUgeneration. 

CHAPITRE  Ilî. 


■Q  E  fécond  principe  de  noftre  génération» 
il  c’eft  le  fang  macerneU auquel  nous  accoE- 
|Jdons  feulement  la  faculté  de  patir  ,mai& 
^  non  pas  d'agir.  C’eftdeluyque  fontfai^- 
des  les  parenchymes  des  vifceres  ou  entrailles,  & 
les  chairs  des  mufcles  :  c’eft  de  luy  que  les  parties 
tant  Iperrriauques  que  charneufes  fe  nourrilfent, 
croîlTcnt &  vienent  à  perfedion.  Ce  fang  eft  de  raef- 
mc  nature  que  celuy  qui  fe  purge  &  defcharge  par 
la  matrice  touts  les  mois  à  poind  nommé.  C’eft 
pourquoy  Hippocrate  a  efté  le  premier  qui  l'a  ap¬ 
pelle, :  les  autres  le  nomment,  A/o»  O* 
furgAîions  menfirudes.  Sa  nature,  qui  eft  embrouillée 
d’vne  infinité  de  diftîculcez  ,  fera  déclarée  par  cette 

définition.  lefAnz  menllruAl  eÜvnèxcrement  àuàer^ 
kfanrmsn-  •  n  1  , 

firuaU  nier  aiment  des  parties  charneufes  ,  lequel  en  certiUn^ 

temp  O"  prie  des  àfomSlnommé  fe  purge  parUntatrice 
cholis  dnantite  modérée  ^pottr  engendrer  nourrir  vn  ant* 

fiïetAkks  au  ,  ^  ^tte  définition  contient  fix  poinds  qui  font 

fang  WM-  à  confiderer  en  la  purgation  des  mois  -,  la  matie- 
firnoL  re  ,  la  caufe  efficiente ,  le  temps  vniuerfel  &  fe  par¬ 

ticulier  5  la  quantité  ,  les  voyes  ,  Ôc  l’vfage  ,  le- 
mtitrtdet  quel  tient  lieu  de  caufe  finale.  La  matière  du  fang 
Hicnftrual  c’eft  le  refte  du  derniet  aliœeut  ;  4^' 
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uoir  eftic  fang  fupeuflu.qui  a  accouftumé  d’eftce 
fauabondant  en  la  nature  delà  femme  ,  tant  àcau, 
fedelafebleiredefachaleur,  qui  ne  peut  confom- 
mer  ce  refte,qu’àcaufedela  moleffe  &  lafchcté  de 
fa  chair,  qui  faid  qué  le  corps  des  femmes  digéré 
malaifement  les  fucs  &  humeurs ,  &  à  grand  pei¬ 
ne  fe  peut  faire  la  tranfpiration  f  &  finalement  à 
caufe  de  leur  régime  &  façon  de  viure  :  car  elles 
fe  nourrilfent  de  viandes  plus  humides  ;  au  pre¬ 
mier  liure  De  la  Diete  :  elles  aiment  les  bains 
d’eau  tiede  :  elles  dorment  fort  haute  heure  ,  mè¬ 
nent  vne  vie  oifeufe&  fedentairecde  là  vient  qu’en¬ 
tre  touts  les  animaux  il  n’y  a  que  là  femme  qui  aye  fg 

fes  purgations  menlfruales.  Cette  matière  de 
menftruâl  cft  appellée  Excrement ,  non  pas  qu  ileAifreme»#. 
nepufife  bien  eflre  aiîimllc  ,  ni  que  fa  qualité foit 
nuifible  &  malfaifante  ,  comme  feroit  celle  des 
excrements  inutiles  j  mais  pource  qu’eftant  en 
trop  grande  quantité  ,  les  chairs  défia  remplies  8c 
comme  faoulées  le  renuerfent  &  font  regorger  dans 
les  groifes  venes.  Onpeuticy voir  le  ûuxSc  reHux 
d’Hippocrate.  Car  desvenes  enflécs&plenes, le  fang 
afflue  premièrement  à  la  chair  chaude  &  attirantej 
8c  puis  quand  la  chair  en  eft  raflafiée  8i  faoulee,il  re¬ 
flue  aux  venes  comme  par  vne  certaine  Naufiofeou 
vomilFement.  Partant  ce  fang  eft  loiiablc  &  ali¬ 
mentaire;  comme  a  remarqué  l'admirable  Hip¬ 

pocrate  au  I.  liure  Des  maladies  des  femmes ,  St  U. 
femme  ejî  faine  J  d  coule  comme  d‘vne  hejle  quon  efgor- 
fefigeaup  tojl.  Les  venes  remplies  decesreli- 
quas  de  leur  aliment ,  &  chargées  de  cette  furabon- 
dance  de  fang, aiguillôneut  la  nature  &lacôtraignéc 
dele  mettre  hors.  Elle  donc  foigneufe  de  faconfer- 
uation ,  auec  la  force  expulfiue  qu’elle  a  ,poulfc  ces 
re  tes  dehors  :  ôc  pour  la  mefme  raifon  que  ceux  qui 
ont  vne  cuiffe  ou  toutes  les  deux  coupées , s’ils  ne  re- 
îranchet  rien  deleur  nourriture  accouftumée^illeuc 
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vient  vn  flux  de  ventre  fanguinolent ,  par  la  force 
/eule  du  foy  e  :  pour  la  mefme  raifon ,  dy-ic, cette  va- 
_  .  cuatibn  menftruale  fe  faid  par  la  feule  force  de  na- 

UvZiL  Nature  qui  faid  tout  par  certaines 

menflruale,  loix,nemetpasfes  effortspour  faire  cette  euacüatio 
çn  toutaage,ny  en  tout  temps,  ny  touts  les  iours, 
mais  a  certains  temps  &  périodes  arreftees ,  qu’elle 
n’outrepaflê iamais, fl  elle  n’eft  prouoquee  &  irritée, 
ou  il  elle  n’eft  empefehee.  Ces  tempsdàfontvniuer- 
fels&  particuliers.  Pour  le  lemps  vniuerfel,  fopi- 
$ur[eL  iiion  commune  eft  ,  quelle  commence  ordinaire- 
m.entàu  bout  du  fécond  feptenaire,  c’eft  àdireal’aa- 
ge  de  quatorze  ans  •,  &  qu’elle  ceffe  au  feptiefmç 
feptenaire  ,  c’eft  a  dire  à  quarante  neuf  ou  cin- 
TiHrqmyUs  quanteans.  Ofla raifon pourquoy les moisnecotn- 
mMsnevie-  mencentpoind  à  venir  deuant  quatorze  ans ,  c’eft 
mntdemüt  pourcequeles vailfeaux  font encores trop  eftroids, 
H*  &  que  la  chaleur  prefquc  eft  ouffee  par  trop  grande  a- 

bôdanced’hunaidité,ne  peut  poulterlesreliquas  de-* 
hors  :  Adiouftez  y  encores  cette  raifon, qu’en  ce  bas 
aage  la  plus  grand’  part  du  fang  eft  employée  &:  con- 
fommee  en  l’accroiflemêt  du  corps, &  queNaturene 
baille  poind  de  matière  menftruale  deuant  que  la  fe- 
melleait  atteint  l’aage  de  pouuoir  côceuoir&portcr 
fon  fruid.  Or  eft.il  quela  chaleur  commenceà  mon- 
ftrer  ià  force  au  bout  du  fécond  feptenaire;alors  vie- 
nent  les  efclairs  &  domination  de  kchaleur  nature- 
le, qui  amplifie  &eflargjft  les  voyes,faid  bouffir  & 
gonfler  les  homeurs,  les  fubtilife,  &:  renforce  k  fa¬ 
culté  expulcrice.  Alorsles  mafles  comcncentabou- 
quiner,fentir  les  appétits  de  la  volupté,  &  auoir  la 
V oix  plus  groffe  &  rude.  Les  mammelles  enflent  aux 
filles ,  leur  corps  eft  chatouillé  d’ardeur  libidineufe, 

fourtjiuyils  f^dieshonteufcs  commencent  à  fepar/emer 

tejfjsnt  àjO .  ‘^^pofil°fi^t.Etlesmoisfaillétàcinquâteans,pouE- 

tins,  ce  que  la  chaleur  trop  feble  ne  peut  plus  faire  de  re- 

ftes  dufang  lôiiable,  ôc  s’il  çn  reftç  tant  foit  peu,çll<ft 


iAnàrUti  Laurensl  843 

lîc  le  peut  çhaffer  .le  lailfe  à  dire  que  pource  quela  fa¬ 
culté  de conceuoir  celTe  lors  j  ce  qui  eft  necclfaite 
poucnourrir  ce  qui feroit engendré, ceffe  auffi.Pour 
Ic  regard  du  temps  particulier  de  cette  purgation,  A- 
tiftote  diét  qu’on  ne  le  fçauroit  feurement  détermi¬ 
ner, &prerquetouts  les  doéteshomrues  font  de  cet 

^duis.  l’eftime  neantmoins  que  Nature  a  fes  niouue- 
ments  prefix ,  &  fes  loix  certaines ,  qui  nous  font  in- 
cogneuésjlefqueleselle  garde  inuiolablement  fans 
leschâgeren  façon  quifoitjficen’cftqucle  chemin 
trop  çftroid& l’humeur  trop  efpaifle  l’empefchent 
dtlaretardentjou  que  l’acrimonie  de  la  qualité  mor- 
dente ,  ou  quelque  chofe  externe  qui  l’irrite  &  mole-* 

(le, la  contraigne  de  fe  defcharger  deuat  que  fon  teps 
ioitvenu.  D.otic  elle  purge  cefàng  mehftrual  vue 
fois  le  mois ,  tantoft  quand  la  Lune  eft  pleine  ,  tan¬ 
tôt  au  déclin  ou  deconrsî  à  celles  qui  font  robuftes 
&adiues,  cela  dure  trois  iours  ôc  à  celles  qui  font 
plus  mollacçs  ôc  oifeufesf  Hippocrate, au  i.liure  Dç 
ladietc  ,  lesappelle  ÙJkràÂiç,  aqueules  jildureiuf- 
ques  à  repciours.Enla  i.  fecHon  datf.liurc  QesUnala- 
dies  vulgaires ,  Les  mots  durent  Lon^  temjis  aux  femmes  a- 
queufes;  &  à  celles  qui  font  moderees  &  entredeux, 
ils  durent  quatreinurs.  Et  ce  font  là  les  temps  par¬ 
ticuliers.  On  ne  fçauroit  dire  pour  le  certain  que- r 

le  eft  la  quantité  du  fang  menftrual.  Car, comme 
a  remarquç  Hippocrate  au  Hure  De  la  nature  d&ftrMi  ' 
la  femme ,  félon  la  diuerfîte  de  la  couleur  ,  du 
tempérament ,  de  l’aage ,  de  l’habitude , des  iàifons 
del’annee,ilen  coule  tantoft  plus, tàtqftmoins.Cel- 
les  qui  font  fort  blanches  ont  tant  d’humeur,  qu’elle 
,eur  coule  dç  toutes  parts;(Scles  noires  au  rebours, sôç 
P  us  feçhes&reftrçintes,  Celles  qui  font  bien  tépe- 
rees  ^  faines, il  leuren  conledçux  cotyles  Attiques 
(quitontenuironvneliure&:  demie  ou  quelqucpçu  Lesyoyesdtt 

P  us  )  lelon  Hippocrate  au  i.  liure  Des  maladies  deS 
î?^mes.LesyQp^{iç4iee5^(.gj|.ç  put^atiô,^  ce  fp.nt^^®^ 
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Iès  venes  de  la  mâtncej&  la  matricie  mcfine.  Les  vç- 
nesvontdu  rameau  hyppgaftrique  &  fpertnatique 
au  fonds  &  au  col  de  la  matrice.  Ce  làng  coule  aux 
femmes  grolTes  par  les  venes  du  col  de  la  matrice, 
aux  filles  &  aux  femmes  qui  ne  font  pas  groffes, 
c’eflpar  les  venes  du  fonds  ;  &  ce  dccoulement  fe 
faidnonpardiapedefeiSc  comme  Tueur  des  venes, 
mais  par  anaftomofe  &  ouuerture  de  leurs  orifi¬ 
ces.  Et  ie  croi  quec’eft  parvne  admirable  proui» 
dencc  de  Nature  que  ce  fang  fe  purge  par  la  ma¬ 
trice  ,  fçaüoir  eft  afin  queda  nature  eftant  accou- 
ftumée  à  ce  chemin  5  aufTi  toft  que  la  conception 
cft  faide  ,  le  fang  y  accoure  pour  la  nourriture  & 
génération  deLêfant.  Nous  recueillons  de  la  que  le 
fang  mcnftrual  a  double  fin  ,  fçauoir  eft  la  généra¬ 
tion  des  parenchymes  des  chairs ,  &  la  nour* 
C«*^^/«^»/ï/e.j.j^j.yj.g(jgl»enfant,  tan  ténia  matrice  ,  que  horsdft- 
cellc.  Car  d’où  eft  ce  que  la  femence  conceu'd  pren¬ 
dra  nourriture  &  accroiflement,fi  ce  fang  ne  prend 
fon  chemin  à  la  matrice  &  parties  naturelesdeiame- 
rcî  Et  quand  l'enfant  eft  né  ,  il  eft  nourri  dumefme 
fang  blanchy  dans  les  mammelles.Et  voila  quele  eft 
la  nature  du  fang  menftrual. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

S^mirfilefangmenfirualefide 
qualité  mi/ible» 

QVESTION  IIX. 

S  N  a  autresfois  fi  diuerfement  débattu 
de  la  nature  du  fang  menftrual  ,  ^ 
cncores  aujourd’huy  on  en  difpute  fi 
afprement  parmy  les  efc^les  des  Méde¬ 
cins,  que  ce  me  feroit  chofe  ennuyeufe- 
Yoirçhonteufede  vouloir  icy  iranfccire  tout  ce  que. 
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loncndifcoLirc.Neantmoinsafîn  que  iene  femble 
auoir  oublié  quelque  chofejietraidci-ay  feulement 
les  pincipaux  poindsde  ces  difputes ,  le  premier  def*  OeUmatit. 
quels  fera, De  la  maûere  dufang  m  éftrual.  T outs  Ips 
Dodeurs  font  d’accord  que  ce  lang  eftvn  excremét; 
carcoutsles  mois  il  eft'mis  dehors  par  la  matrice, 
comme  redondant  &  luperflu.  Mais  y  ayant  de 
deux  fortes  d’excrementjlVn  naturel  dcvtilei  l’autre 
inutile  &  totalement  dilïemblabie  ,  il  faut  ici  exa¬ 
miner  de  quele  nature  eft  le  fang  menftrual. 

L’audorité  de  quelques  grands  perfonnages  de  k,niaumit 
raifon  femblent  nous  induire  à  croire  ,  que  c’eft^w-t/^^ 
yn  excrement  inutile  ,  duquel  la  qualité  eft  tout  ■' 
à  faid  mauuaife Sc  nuilîble.  Hippocratcau premier^"^^<’'*^« 
iiuredes  maladies  des  femmes ,  a  déclaré  fa  qualité 
maligne  ,  en  ces  termes  :  Jl  ronge  ej'  mine  U  ter¬ 
re  comme  faiéî  le  vinAigre ,  mord  tout  où  il  tou¬ 
che  la  femme  y  Cr'l^y  vlcere  U  matrice.  Ariftoteau  19.  p.  jriTlott. 
chapdui.  liure  De  la  génération  des  animaux  ,  ef- 
crit ,  quecettejortedeftngefi corrorfi^u  <cr  malade.  Ga-  DeGaUe», 
lien  au  8.  chap.du  liure  Delà  bilenoirej  Touts  les  mois 
(  did-il  )  ilfe  defeharge  Cr'^urge  vne partie  du  fangînu- 
tile  cr  fu^erflu  non  feulement  en  c^uantité ,  mais  aufi  en  j 
^ualité.vloms en PlutarqueauxSympofiaques alfeu 
re  que  ce  fang  eft  corrompu  &  maliwg.  Parordbn  ^ 
nancede  ce  grand  Legi  dateur  Moy  feil  eftoic  défen¬ 
du  (  comme  nous  lifons  en  la  faindeeferiture  )  aux 
femmes  quiauoient  leurs  purgations ,  d’entrer  dans 
le  temple.  Ellene  touchera  (  di6t~il) aucune  chefe fainftey 
entrera  dans  le  ftnBmireduf^ues  à  ce  ej^ueles  tours  de 
f^p^'^gationfoient accomplis. Selon  les  loix  desZabrics,  Uy  des  Za* 
il  eftoit  défendu  à  vne  femme  qui  audit  fes  purga-  \>ntas. 
dons, de  fe  trouuer  Sc  hanter  parmi  le  monde ,  &  ok 
raifoitdufeu  en  tous  les  endroidsoù  elieauoit  paf- 
c.pour  les  nettoyer.  Hefiode  defend  quepeufonne  t-urade. 
n  entre  dans  les  bains  ou  fe  feront  lauéesdes  femmes  ^  \ 

^îiyantleursmois.Plineauxy.&aS.liuues ,  &  Cola-p/;«^. 
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mellaipefent  que  ce  fang  foit  non  feuletnét  cbrropifj 
tolumeUd.  maisauffi  vcneneusjCarlesnouuellesplantes  de  vi¬ 
gnes  defrechencdcmeurencfiir  le  pied  fi  d’auenturc 

elles  en  font  touchées, il  bmfle  les  netbesdes  iardins, 
il  fait  ternir  &obrcuTcii- les  miroirs  ,  .les  chiens  de- 
uienententagez  s’ils  en  goufl:ent,&les  bonnes  gai- 
^c’ejtiucdin  loifes  charment  ordinairement  leurs  amoureux  auec 
à»6  lme:e»  .  delà  vient  qu’Ouide*^  l’appfelle  Vtrm 

UslTplTtnt  lunaire.Donc  cet  excremét  ii’eft  pasfeu- 

Ltrmmi.  lementfur-abôdant&fur-chargeantpatfà  quantité^. 

mais  encores  toute  fa  qualité  eft  maligne  &  pérni- 
cieufe.  Les  femmes  experimehtét  touts  les  iôursfà 
force  veneneu  fe  &mal-fairante;car  s’il  èft  fupprimé 
^  arreftéjon  ne  fçauroit croire  les  inconueniéts  qui 
femiue.  s'éenfuiuêt.Si(dicHippocrateau  idiuieDesmaiadies 
des  femmes)  il  feloge  aux  enuirons  de  la  matrice  & 
des  parties  genicales,il  eiagendre  des  phlegmons, cà- 
eres,eriiîpcles,fcirrhes:  s'il  regorge  aux  parties  fu-i 
perieures, il  fai ét  des  maladies  qui  fuiuét  la  nature  de 
Japartie  qu’il  attaque  &  de  l’humeur  morbifique. 
Au  foyeilfaidvenirvnemauuaifc habitude, la )au- 
luife ,  l’hydropifieiàla  rate, des  oppilatios  ^fcirrheS} 
aa ventricule, vn  appétit  depraüc  ,  ôc  èftrangciaii 
cœur,battement  &fyncope:aux  poulmbs,vlcerès  &: 
of^lnhn  de  phthifie'.au  cerneau, epilepfie,maIancholie,&ciFer- 
Ftml,  nellcplusdoéledes  modernesfouftientauy.liuredé 
fil  Phyfiologie,que  ce  fang  n’eft  poind  alimentairei 
ni  de  mefme  nature  que  celluy  dond  fe  nouurit  lé 
foetus ,  &  que  partant  non  feulement  fa  quantité, 
opimoncoH-  qualité  eft  nuifible  Moi  au  contrai- 

traifé,^üe  ce  appuyé  fur  déplus  fermes  fondements  ,  &  muny 

fangkefeche  dc  raifons  plus  Certaines ,  ie  tiens  que  ce  fang  qui  ^ 
que^uattté.  certains  temps &àpoinét  nommé  fort  parla  matri¬ 
ce  de  lafemme, eft  tout  de  mefme  que  celluy  duquel 
fe  font  les  parenchymes  des  parties  nobles  qui  inné 
dans  le  corps, (Sc  dond  le  fœtus  fe  nourrit  au  vétre  de 
la  merei&quepartant  il  eft  bon  ôcloiiablc  de  fa  nmi 
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K,&neft  que  redondant  en  quacitéfcülcmêt.Ccttiè 
miene  opinion  eft  aidée  de  laudorité  d’Hippocrate 
au  I  diure  Des  maladies  des  femmes  :  Si  vneftmme 
piioe, dià  i\,lefangf*'eUefur^eefîtd  (jae  d’vne  hejte 
^u'enefgorge^O'  fe  caille  fromptement.  Et  il  répété  le 
mefmejau  Hure  De  la  nature  de  l’enfant.  Or  eft-il 
que  ce  font  là  des  conditions  d’vn  bon  de  loüablc 
fangjd’eftre  rotige  &  de  fe  cailler  promptement. 

Galien  au  3.  Hure  Des  caufes  des  Symptômes ,  eferit 
que  ce  fan  g  n’eft  poind  contre  nature  ,  &  qu’il 
n  a  rien  de  vicieux  &  nuifible  que  fa  trop  grande 
quantité.  Cela  fe  peut  deraonftrer  par  raiibns.  Ceuiftntl 
fàngjcn  vne  femme  faine(çar  çn  celle  qui  eft  malade,  Première, 
il  efthors  de  doute  que  touté  la  malFe  du  fang  ed 
fouillée  &  corrompue  )  ce  fang,dy  ie,  que  Nature 
defeharge  tours  les  mois,(è  faiâpaules  mefmescau- 
ies,quecoutrautrcfangdontlachâir  fe  nourrit  & 
remplit.  Car  il  a  mefra'e  matière  ,  mefme  chaleur 
du  foye  ,  melmes  venes  qui  le  gardent  ;  pourqüoy 
donc  fa  qualité  eft  elle  diftemmablcî  Dauantage,'^^^^''^^* 
fi  (comme  did  fortfouuentle  Philofophe)lacau- 
fe  finale  eft  la  plus  noble  de  toutes ,  &  peut  vain¬ 
cre  toutes  les  autres  és  ouurages  de  nature  jpour- 
quoy  eft-ce  que  ce  iàng  fuperflu  fe  trouue  redon¬ 
dant  en  la  nature  frpide  des  femmes ,  fi  ce  n’eft 
pour  feruir  de  nourriture  au  fruid  conceu  Sc  forméf 
Pourquoy  purge-elle  pluftoft  ce  fang  par  la  raatriccj 
que  par  le  nez  comme  elle  faid  és  hommes,  fi  ce 
n  eft  à  fin  que  nature  eftant  accouftumeeà  cechc- 
mindà ,  accoure  à  la  génération  &  nourriture  du  foc  - 
tus ,  incontinent  qu’il  eft  conçeu.  C’eft  là  la  cau- 
^  finale  du  fang  mcnfttual,  félon  Hippocrate,Ari- 
«Ote, Galien  &touts  les  Médecins.  La  nature  dos  fc^ 
paes  eft^telcjdid  Ariftote,que  leur  fang  tourne  touf* 
joms  so  cours  Vers  les  parties  génitales  &  la  marriccî 
c  ^«pourquoi, fielle«fontbiéfaincs,ellcsn’endutcc 
futre  chofç  quçlçurs  purgations  &  ne  font  fubiqdes, 
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àauoirnivadccsjnihæmoi'rhoïdes ,  ni  fluxdefàng 
par  le  nez.  Si  ce  fang  ne  prend  fon  cours  vers  la  ma¬ 
trice  pour  autre  caufe  que  pour  nourrir  le  petit  en¬ 
fant,  qui  niera  qu’il  ne  loit  benirtg  &  nourricier? 
Car  Hippocrate  au  liure  Delà  nature  de  l’enfant, & 
au  I.  Des  maladies  des  femmes ,  eferit  que  l’enfant 
fenourrit  derangpur&  tref-doulx. Au  lieu  premier 
citéjil  didquerenfant  tire  ce  qu’il  y  a  de  plus  doulx 
au  lang.  Et  au  dernier ,  il  eferit ,  qu’vne  femme 
grolfeeft  toute  pâlie, pource  que  le  plus  pur  defon 
fang  fe  confomme  à  nourrir  &  faire  croiftre  fon  en- 
Troijtme.  Outre  plus  ,  voicy  qui  tefmoigne  fort 

euidemment  que  ce  fang  qui  fort  touts  les  mois  aux 
femmes  bien  faines  par  la  matrice  eft  pur  &  ali¬ 
mentaire ,  c’eft  que  quand  il  tourne  fon  cours  aux 
mammciles  ,  il  fe  tranfmue  en  l’aid -,  c’eO:  pour- 
quoy  les  mois  ne  coulent  poindaux  nourrices.  Or 
Hippocrateau  liure  De  la  nature  de  l’enfant ,  tef- 
moigne  que  le  laid  f engendre  de  fang  trefpur. 
Ariftote  au  premier  chapitre  du  quatriefme  hure 
Delagenerationdesanimaux,  tient  que  laid  &  les 
moisfontdemefmenatureic’eftpourquoylesnour- 
rices  n’ont  poindleurs  mois, & ne  conçoiuêt  point, 
&c  (î  d’auenture elles  deuienent  grollès, elles  perdent 
leur  laid.  Adiouftez  que  fi  le  fang  menftrual  eftoit  fi 
impui:  que  beaucoup  de  gentsfelefont  accroire,  il 
faudroit  necefiàirement  que  les  femmes  grolTes  feufi 
fent  plus  malades  que  celles  à  quiles  mois  font  arre- 
flezpour  quelque  autre  caufe  que  cefoir  ;  pource 
q[ue  l  enfant  tirant  à  luy  le  plus  pur  du  fang  ,  le 
reftequi  demeureroit  dans  les  venesferoit comme 
defb ride, farouche  Sc  veneneux.  Et  outre  tout  cela, 
les  fymptomes  feroientbien  plus  cruels  aux  derniers 
mois  deleur  groffelfe  qu’au  commencement  ce 

pendant  1  expérience  monftre  le  contraire.  Donclc 
fang  menftrual  en  vne  femme  faine  ôc  bien  difpofée, 

narienquer«xce2dslaqua«titç,  «Scjcft  demefine 

nature, 


nature  )COulem-&  tempérament  que  l’autre  qui  eft 
dansletioiicde  lavenecauc  ,  &  duquel  la  chair  fe 
nourdt;NcahtmoiHson  didquec’èft  vu excremêç, 
inàisc’eft  à  parler  improprement  &  ert  abufanç  du 
tnof,  pciurce  que  la  chair  s’en  eftant  reftiplie  &c  raf- 
fafiée  ,  elle  reuerfe  &  comme  vomit  le  refta  dans 
les  vencs  Ainh  le  ventricule  rairafié  de  chyle,  le 
poulfe  dans  les  inteftiris.  Au  refte,  Auicenne  propofê 
Vnc  qiiéftion  ,  Allauoir  li  le  fang  mcnftrual 
cxcrement  delà fécondeou  delà  troilierme  conco-'  txcrtmëtde là 
ûion  J  NOUS  poiluohs  dire  quil  eft  Cxcrement  dci-o»<^«  ^  jî 
toutes  les  deux  j  mais  foübs  diuerlês  donfiderations. 
ileftexcrementdelafedonde  concodion  ,  ponrce 
que  tout  le  farig  s’engendre  premièrement  dans  le 
foyë,  qui  le  pouffe,  comme  fuperflu  &  redondant, 
dans  le  tronc  de  U  vCne  caue.  Il  eft  âuffi  éxere-» 
ment  dé  la  trdifierrrie'',  pourcé  que  la  chair  ralïa-  * 
fiée  le  repoulfe  apres  la  troifiefme  concodiomLeÿ^ 
raifohs  qui  ont  ellé  alléguées  cy-deffus  contre  lü 
Vérité  de  cette  opinion  j  ont  fort  pfcu  d’efficacci 
Car  cOmmé  nous  confcirons  que  toutes  Içs  in- 
commodicèz  qu’ils  difcnc  dû  fang  mcnftrual  (ç 
troiùient  eil  vne  femme  cacochyme  &maladéufej 
àuffînOüs  nions  qu’vne  femme  bien  faine  &  gûU  dUSi 
larde  lés  féute  aucanéméne.  Que  fi  eftant  fupprimé 
èc  atrefté  il  caufé  pâu  fois  de  griefs  fymptomes 

iStfafchëuxacçidentsà  vnc  fémmeqiîi  autreméc  eft 
bien  fàme,celà  vient  à  caiife  de  foiii  recardément  ôç 
delaiv  oubien  pource  que  les  humeurs  nuifibles  font: 
Portéesaueclefangàlaraatricequieft  va  membre 
leruife  éc  l'efgout  dé  tout  le  corps, &:  le  fang  ainft 
mefle  aucc  ces  humeurs ,  acquiert  ync  qualité  nia-^ 
ligne.  Quant  aux  incommodités  du  fang  men- 
«ruai  ,  qu’ils  mettent  en  auant ,  ce  font 
nés  marques  de  fa  pureté  :  Carplitsvnechofeeft 
Donne  plus  elle  fe  corrompt  promptement ,  &  de- ^umé. 
ment  très  -  mauuaife.  Amu  les  fympiomes  qui 
H  H  h: 
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vicHcnt  dcrupprcffion  defcmenccjront  plus  f^rchehit 
&  dangereux ,  que  dufangmenftrual  arrcftéjpource 
■  que  la  Semence  eft  plus  pure  &  plus  pleine  d'efprits. 
Ainfientre  toutes  fortes  de  charongnes  il  n  y  en  a 
poinaqui  felite  fi-  mauuais  que  celle  de  l’homme-, 

Murce  quele  corps  de  l’homme  eft  le  plus  tempéré 
qui  foit.  Et  en  Hippocrate ,  au  liure  Des  paffionsi 
L'es  aliments  tant  meilleurs  ôc  plus  eonuenables  ils 
font,  s’ils  vienent  àfe  gaftcr,  leur  corruption  eft  pU 
re,que  n’eft  celle  des  viandes  moins  bonnes  &  moins 

nourriflanteSi 


Sfmir  file fiângmenfimal  eft:  U  caufe  de  la  Retire 
vairole  y  (f  ni  mushienî  feulement  VH 
fois  ennofire  vi€> 
QJESTION  IX. 

E  n’eft  pas  icy  Iclieu  ny  le  temps  de  difeou- 
tir  de  la  nature, des  différences  &  de  toutes 
les  caufes  de  la  petite  vairole,  &  fi  la  petite 
vairole,la  rougeole,exâthenes,bubes ,  pu- 
ftules, boutons, euerolles  &  feu  fauuage  font  de  mef- 
me  nature  :  iene  Veux  feulement  traiaer  icy que  cë. 
qui  appartient  au  fubleaprefent.  G’eft  vnëqueftiort 
fort  obfcure  &  difficile,  &  qui  a  fort  long  temps  dô- 
né  de  l’cxer  cice&  de  la  peine  à  maints  bons  efpritSj^» 
la  petite  vatrole  ^uon  a  vnefois  en  fa  vie,  vient  de  hrn^u- 
^etoutïe  retédtifin^menftmd'i  le  neveux  poina  furchârget 
7ohln}ayi7  longs  difzours, à  rapporter  les  diffe- 

'lafetiteyai-  rentes  opinions  de  plufieurs  doaeurs:  le  me  con- 
relt.  tenteray  de  dire  brieuement  &  clairement  ce  que 
i’en  peiife.  Il  eft  tout  certain  que  de  dix  mille 
perfonnes malaifement  en  trouuerez vous vnc, qui 
ne  goufte  vue  fois  en  fa  vie  ,  la  violence  de  cette 
viIlainie:Si  quelqu’vn  nie  cela  il  mérité  de  la  sétir.  A- 
üenzoar  eferit  que  c  eftgrand  tn|cueille/i  quelqu  Va 


d  André duLaurensi  851' 
en  demeure  exempt.  Ceftdôevtje  maladie  c^ommu-  Lumïaditx 
ne, puis  qu  ellepréd  àtout  le  môde.Or(elô  ' 

neci’HippocrareauliureDelanaturedel’hpmc,LeSjp^^J*Jj,^* 
maladies  communes  vien'enc  d’vnc  caufe  commune. 

^u4nâ  ,  di6fc“il ,  vne  mefmc  indadie  vient  à  jilufteurs 
hornmet  enmefme  ternes ,  d  fdtit  dire  (jtie  U  c^i*fe  en  ejt 
'commise.  Ofquelepeuteftre  cette  caufe  cornmune 
àtoutsles  hommes  î  Cën’cft  pasTaïr  :  car  nous  ne 
halenonspâscoûfioucs  treftousyn  mefmeair'il  vnlë 
rêfpire  pùr&  net,  l’autre  impur '&  gajdéd’vn  demeu- 
reverslabife.ràutre  verslemidy.  Donc  cette  ma-  j[rabgs,<^u$ 
îadie  conimUneàura  vn  autre  principe  commun. Les  edayiem  df 
Arabes ,  Aiucenne,  Auenz6af,HaliaDasj^  Auerro'ès  du 

tienent  que  ce  principe  comrnunjc’eftlëfang  mater--{'^"'^l 
peljduqùelfe  font  les  Parenchymes  des  entrâilleSj&^  * 
dont  chafque  partie  du  fœtus  eft  nourrie..  Car  enco- 
reS  quece  fang  là  foit  pur  &  loiiable  ;  né.antmoins  il 
eft  fouillé  par  le  raeflànge  des  humeurs  qui  fe  purget 
par  la  matrice  qui  eft  corne  lefgput  de  tout  le  corps;  ^ 
de  R  vien  t  queies  parties  &  folides  &  charnëufes  la,- 
îiesde  cette  ordure,  doiuènteftrepnrgees  vne  foi?, 
èn  noftfe  viejny  plus  ny  moins  que  le  vin  fe.puï'ifie&  ti4fonmnif 
nettoyé  en  bouillant  dans  les.  tonneaux.  Afin  que  la 
yeritide cette  opinion  paroilTe  plus  clairement,  ic 
yeux  examiner  pièce  à  piece ,,  tout  ce  qui  femble  fai-  ,  1, 
rè  contre.  L’enfant  fe  nourrit  du  fang  le  plus  pur;  ^ 
ni'e  ce  que  le  fang  a  deflus.douls^y'àid:  Hippocrate  au 
iiure  De  la  nature  de  l'enfant.  Donc  les  parties  foli- 
ocs&chaflieurësnepeiiuenteftreaucunernentfouïl-  „ 
lees.  le  refponds  par  Galien  au  7,  chapitre  du  1. 
ureDèseaufes  des  fyrripto'rnes ,  que  le  foetus  efiant 
encores  petit  &  tendre  durant  les  premiers  mois  ti- 
rdefangtres  pur;  mais  quequandileft  défia  gran* 
elet ,  il  tire  le  pur  &  l’impur  tout  enfemble.  Ou 
.  leii  nous  difons,  que  lé  tang, duquel l’éafant  fe 
nourrit  &  qu’il,  tire  des  venes ,  à  la  verifé  eft  p  ir 
^  ofinaturèl  ;,mais  qu’il  eft  fouïile  par  le  mcll- 
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ange  &:  affluence  des  humeurs  qui  ont  accoilJ 
ftumé  d'eftre  purgées  par  la  matrice.  Car  feloii 
Ariftoce  au  dixielmi:  liurc  de  i’hiftoirc  des  ani¬ 
maux  ,1a  matrice  cli  vue  partie  ftruilc  ,  faiéltc  8c 
Seconde  rai-  difpolée  pour  derdiarger  ce  dont  le  corps  doit 
/»»,  eftie  purgé.  Dauar.tage  ,  fi  la  petite  vairole  vient 
de  rimpureté  du  fang  menftrual ,  pourquoy  eft- 
ce  qUe  Cette  ébullition  d«  lang  ne  feiaia  inconti- 
nenc  ‘des  les  premiers  mois  &  ans  ,  quand 
l’enfant  efi:  encorcs  feble  Sc  tendre  ,  8c  que  1« 
fubied  y  cil  fort  dirpofë  \  ains  fouueRtes-fois  a* 
pies  plufieurs  maladies  ,  elle  cft  remife  iufqucf 
«n  vicillelfe  ?  poürquoy  cette  ordure  n  eft  elle 
îiettoyée  par  les  fleures  aigues  ?  le  dis  ,  par  la 
doftrine  du  grand  Hippocrate  ,  que  les  aages 
font  differents  les  vns  des  autres  ,  &  les  natures 
fcmblablemcnt.  Le  venin  demeure  fouucnt  ca¬ 
ché  quelques  /innées  ,  âc  fe  monftre  en  fin 
cjuand  fon  temps  eft  venu  ,  ou  pour  abbatre  Sc 
emporter  fon  homme >  ou  pour  retourner  enco- 
res*  Ain  fi  le  venin  ck  la  grofle  vairole  8c  la  ta- 
che  de  ladrerie  demeurent  cachés  quelques  années  j 
ratjon,  comme  faiâ  auffl  la  morfure  d’vn  chien  enra^ 
gé.  Ils  appo/rtenc  vne  croifiefme  raifon  ,  que 
beaucoup  de  perfonnes  font  affligées  deux  ôc 
trois  fois'  de  cette  petite  vairole, &  que  par  con- 
fequenc  elle  vient  d’ailleurs  que  des  ordures  du 
^ej^onfg,  menftrual.  Mais  cet  argument  cft  puérile: 

car  cette  maladie  reuient  ^pource  que  peut  cftre 
cft  -  il  demeure  (quelque  refte  à  caufe  que  la  fa¬ 
culté  expultrice  s  eft  trouuéc  trop  feble  ,  &  n’a 
fçeu  tout  mettre  dehors,.  Car  comme  did  le  grand 
îdippocrate  au  douzielme  aphoiifme  de  la  fécon¬ 
dé  fedion ,  Les  reliejuas  demeurent  es  mdadseSi  ont 
,  accoutumé  de  faire  des  recidiues.  Quclqucs-vns  alle- 

SlMmtjme  guent  vne  quatrième  raifon  ;  te  fang  menftruâl 
en  nourriflàntles  partie?  fe  tranfinue  8c  changée^ 
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leur  fubftance  ;  Or  cft-il  c^ue  les  parties  ne  bofuïlicnt 
poind  :  c’eft  donc  vne  impertinence  de  penCer 
que  la  petite  yairole  s’engendre  de  leur  ébullition, 
le  reiponds  ,  que  de  -  vraj  les  parties  folides 
ne  bouillent  poind  ;  mais  bien  infedent  Sc 
fouillent  les  humeurs  âuec  cette  qualité  maligne 
qu’elles  ont  acquife  de  l’impureté  du  fang  men- 
ftrualj  lerquelcs  humeurs  venant  à  bouillir  &  mo- 
Icfter  nature  ,  font  chalTées  comme  excrements 
vers  le  cuir  ;  fi  bien  que  par  l’cbullition  du 
fang  ,  les  parties  mefmcs  fc  purgent  aufii.  Ainfictnqu/e/»ê 
les  tonneaux  moifis ,  did  Aueiizaor  ,  gafienc  le’’**'/®'»* 
vin  5  mais  s’il  boult  dedans  ,  il  les  purifie. 

La  cinquiefme  raifon  cft  tele  :  Si  c’efi  l’impureté 
du  fang  menftrual  qui  faid  venir  la  petite  vairo- 
le  ,  pourquoy  ne  vient-elle  aux  femmes  quand 
leurs  mois  font  arrcÛez  &  fupprimez?  Ceftpour- 
ce  que  ce  fangfuppriméeft  contenu  feulement  es 
vaiiTcaux,  &  ne  s’efpandpoindparmy  lafubfiance 
des  parties,  de  à  cette  occafion  cette  maligne  quali¬ 
té  ne  gaigne  les  parties  folides.  La  fixiefme  rai- 
fon,  Pourquoy  les  beftes  qui  ont  du  fang  ,  &  qüi 
font  fubiedes  aux  purgations  menftruales,&ontla 
niatiere  delà  vairole  Sc  la  chaleur  agence  ,  néant- 
moins  n’ont iamais  la  vairole?  Eft  cc  poindpoutv  %_ej^epp, 
ce  quelles  vfent  de  viandes  plus  feches  ,  &  font 
en  perpétuel  labeur  ôc  cxefcicc  ,  qui  faîd  di|erer 
j^^confommer  les  feftes  du  îâng  impur  î  Mais 
rhoine  en  fon  enfance  cette  tout  fon  faouljdc  apres 
qu  il  eft  fevré  il  mange  à  toute  heure  ,  &  pafTc. 
prefque  touts  les  premiers  fçpt  ans  de  fa  vie  fans 
nen  faire  ?  Finalement  ,  Puis  que  le  vice  & 
corruption  du  fang  maternel  a  toufîours  efté  de¬ 
puis  le  commencement  du  monde  iufques  à  hqi, 
ce  mal  deuroit  eftrc  fort  ancien  :  Et  cependant 
Ui  Hippocrate ,  ny  Galiea,ny aucun  audeur  Grec 
HHh  iii 
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n'eil  faid  mention  ;  fi  bien  qu’il  femble  que  cç 
foie  vnenouu elle  forte  de  maladie,  cogneuë  feule-' 

fnent  aux  ^laores  &  Arabes- :  Elle  ne  vient  donc 

pas  de  l’impureté  du  fang  menftrual.  Certes  il  eft- 
croyable  que  ce  niai  (oit  fort  ancié-,mais  poiirceqiie 
:  les  hommes  viuoiet  fort  efchaiTcment  &fobremét, 
■'iepenfequM  n’àfccu  eftre  fi  commun  iii  fi  cruel  le 
temps  palfé.  Hippocrate  en  Tes  liures  Des  malàdies 
vulgaires  fait  fouuét  rnétiÔ  defujîuks  ron^^es^rôdes,^e-' 
iites.  Et  Aétiusau  quatorziefme  liure  eferit  qu’il 
fort  aux  enfans  des  puftules  par  tout  le  corps.  le 
penfe  donc  que  cernai,  n’a  pas  efté  totalement  in- 
çogneu  aux  Grecs  ,  raaii  qu’ils  ne  l’ont  pas  def- 
crit  fi  exa.dfam.eht  &c  precifémenc  ,  pource  qu’il 
çftoit  bèaucoup  pins  doulx  à- lors  à  ca.ufe  qu’ils  te- 
■  noient  vn  fort  bon  régime  de  viure.  Ainfi  voyons 
nous  aujpurd’huy  que  plufieurs  ont  la  petite  vai- 
role  ,  t]ui  ne  font  trauaillés  ni  defiévre  ,  ni  de  vo- 
i^^imonde  miffem^uts  ,  n’y  d’aucun  cruel  fyrnptome.  Ceux. 

qui  rapportent  la  caufe  de  la  petite  vairole  à  vne- 
’  qualité  maligne  de  l’air  ,  fç  trompent  bien  fort, 
à  mon  adais'.  Car  pais  que  cette  maladie  prend 
les  enfarits  tours  les  ans  »  touts  les  mois  ,  voire 
tours  les  iours  inditîeremment  -,  il  faudroit  cou- 
fdîcr  ,  que  l’air  feroit  pefpetuelement  corroni-, 

,  pu  :  ^  elle  ne  prendroit  pas  lés  enfants  feule- 

tuent ,  mais  touts  les  hornmes  indifféremment, 
comme  faid  la  pelle  ne  les  tourmeniéroic  pas 
fois  fealcïnent  en  leur  vie  ,  mais  tout  autant 
fois  que  l’air  feroit  ainfi  corrompu  ,  ny  plus 

pj^tniçnd^  .  rn,oins  que  fonides  autres  maladies  peftileuf^Sf 

te  très  dode  M,ercurial  en'  vn  fort  beau  H* 
lire  qu’il  a  faid  Dçs  maladies  des  enfants  ,  re- 
fo.uit  p.lufieni-s  queftions  fort  difficiles  &  obfcut 
l'es  y  de  la  nature  &  des  caufes  de  la  petite  vait 
ïole  :  mais  quand  il  apporte  vne  noùuelle  cauf«^ 

de  ce  mal,  de  de  laquelle  on  n'auoit;  encqrçs 
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vmâis  ouy  parler  auparauanc  ,  il  s'abiife  ,  ce  me 
femble.  Ce  dode  perronnagcvj)enre  que  la  peti¬ 
te  vairole  eft  vue  nouuelle  maladie  ,  incogneuc 
aux  ancien^  Grecs  ,  qui  a  commencé^  premiè¬ 
rement  à  s’efpandre’par  le  vice  &  corruption  du 
ciel  &  de  l’air  ,  &  tourmenter  prerque  touts  les 
hor^imes ,  qui  ont  depuis  tout  defuitelaiffe  cette 
vilkine  tache  &  propriété  patcrnele  comme  par 
fucceffîon  héréditaire  à  leurs  enfants.  Car  com¬ 
me  vil  goutteux  engendre  des  goutteux  ,  vn  la¬ 
dre  des  ladres  vn  epi'leptfque  des  epileptiques , 
pourquoy  cqluy  qui  aura  vne  fois  eu  la  petite 
vairole  ne  communiqueta  il  pas  la  mefme  dif- 
pofîtion  à  fes  enfants  ï  Certes  cela  femblera  peut 
éftre  fort  probable  à  beaucoup  de  gents  ;  mais  fi 
on  rexamine  bien  diligemment  ,  malaifement  fc 

fiourrat  -  il  faire  qu’vn  bon  Médecin  l’accorde  ôc  ^ 
e  laille  palier  pour  véritable.  Car  pour  le  faire 
court ,  toutes  les  maladies  héréditaires  ne  fe  com-  «wf. 
muniquent  aux  enfants  que  par  lès  Semences.  Ces 
Semences  contieneht  en  vertu  &  faculté  l’idce,,  •  "i 
formée  propriété  de  chafeune  des  parties.  Ainfi  la, 
Semenced’vn  goutteux  &  grâuelleux.,alâdifpofi,ti5 
goutteufe  des  ioindures  du  pere  ,  &  la  grauelleufe 
de  fes  reins  .  Mais  ceux  qui  ont  eu  la  peti te  vairole  & 
en  oiît^efté  parfaiétement  guéris ,  il  ne  leur  demeure 
aucune  ordure  ,  ôç>ne  leur  refte  aucune  tele- 
dirpofidon.  ;  car  elle  a  efté  toute  nettoyee  par 
1  éruption  &  forde  des  pullules  ,  &  l’excretion 
&  purgation  critique  ,  autrement  il  y  auroit  dan- 
get  qu’ils  ny  retdmbalfehti.  Comment  donc 
eomtnuniqueront  -  ils  à  leurs  enfans  cette  difpo- 
licion  qu’ils  iionrdefia  plus  en  leurs  parties  To- 
idcs  5c  charneufesîEt  toutes  maladies  né  font  pas 
_ereditaires:mais  feulemerft  celles  qui  font  faidesSc  - 
Wtiueqs:  Aiufileafievres  putrides  &  les  maladies  qui. 

^  y^h  ml 
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fe  forment  encorcs  &  font  en  leurs  progrès ,  «e  fc 
communiquent  poind  aux  enfans.  Lors  que  cette 
maladie commencea  premièrement ,  fi  nous  nous 
voulons  arrefter  aux  principes  &  maximes  de  Mets 
curial ,  elle  fe  faifoic  &  formoit  encorçs ,  ayant  (on 
fouïer  &  entretien  en  l’affluence  &  fouïlleure  des 
humeurs  ;  Ôc  partant  elle  ne  fçauroit  auoir  elle 
communiquée  aux  dercendents.  D’àuanta^e  fi 
cela  effôic  ^ray  ,  il  s'enfiiiuroit  que  nous  au 
rions  la  pelle  vile  fois  en  noftre  viç  ,  àuffi  bien 
que  la  petite  vairole .  Car  on  a  autres  fois  remar¬ 
qué  la  pelle  fi  vniuerfellement  cruele  ,  qu’il  y  eut 

J>eu  de  gents  qui  ne  fentiffent  laviolence  dç  fa  ma- . 
jgnité»  La  pelle  ,  auffi  bien  que  la  petite  vaira- 
jc  ,  ell  vne  maladie  commune  ,  qui,  vient  du 
vice  &  Corruption  de  l’air  ,  qui  alfàult  prefque 
touts  les  hommesv  Pourquoy  donç  nos  auce- 
llres  ne  nous  dut -  ils  poinét  communiqué  cettq 
tache  pcftilentieure ,  auui  bien  que  les  ordures, de  la 
petite  vairole  iConcluons  donc  ,  eomraçles Ara- 
bes  l’ont  déterminé,  que  la  caulè  de  la  petite  vak 
rôle,  c’eft  l’impureté  du  lang  maternel  dontr, enfant 
ell  nourri,  laquelle  il  a  gaigné  tant  parfalongue 
demeure  en  la  raere  ,  que  pat  le  meflange  dçs 
humeurs  qui  vont  à  la  matrice  comme  à  l’eCgçm 
de  tout  le  corps. 


cmfès  de  h  ftiYgâùqn gemdtme  des  mùU\  ' 
QUESTION  X'. 

mW&Jt  a  celuy  qui;, ne  fçache  ,  qu^  le 
Wfi  làng  menffrual  fe  purge  par  la  matrice 
certain  temps  &  à  ppinét  nom-» 
me  ,  fans  y  faillir  :  mais  il  ell  fprti 
dç  la  raifo^  4ç  çeç  retours  (»  rti 
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gîez  ,  &d’a(rigncr  la  caufe  de  cette  purgation  pç. 
riodique.  Plurteurss’efmetueillent  pourquoy  ,puisf««W  « 
aueîesautrescxcrcmentsfcvuidenttouts  les 

pc  feul  rang  qui  eft  rcxcrement  de  la 
nourriture  ,  ne  fe  purge  feulement  qii  vne  t'oi§  le 
mois.  Les  gros  excrements  de  la  première  con- 
co£Hon ,  comme  ils  fengendrent  touts  les  iours , 
auffi  iis  font  defehargez  &:vuidez  tous  les  iours  .  La 
bileeft  touts  les  iours  enüpyée du  foyc  en  la  petite 
vefcie,&delàâuDoiaÇ~  doigtier.  La  ferofité  du 
fang  coule  touts  les  iours  par  les  roignos  dans  la  ve- 
fcic.Desfuperfluitczexcrçmentieesdela  troiSefrae 
conco(StiQn,cellesdetouterhahicudcducorps,com- 
melaiorditiedelacrairèjrc  digcrentdc  conforamenc 
parlçs.fueursjpar Phalene ,  parla trârpiracion  infen-- 
fibie ,  &  par  le  poilrcelles  du  cerneau  par  le  palais  de 
la  bouche ,  par  les  narines  ,  par  les  oreilles  &  par  les 
yeux  :  celles  du  thorax  fe  purgent  touts  les  iours  eu 
crachant  &touflant  •  Et  le  fang  mcnftrual,puis  qu  il 
s’engendre  fans  celTe  ,  pourquoy  ne  fe  purge  il 
toutsdes  iours,  mais  feulement  vne  fois  le  moisî^^A^ 
Pout  moyiecroy  qu’il  fautattribucr  cela  à  vne  lin ' 
guIiereprouidencedcNaturc ,  à  la  feule  caufe  fi-  , 
nale  qui  eft  la  plus  nobl  e  de  toutes  les  caufes.  Car  fi 
le  fang  fepurgeoit touts  les  iours  parla  matrice,  ia- 
mais  les  femmes  ne  conceuroiéc ,  &  n’y  auroit  home 
quilcsvouluftiamais  embralTer.  Preraicremenc  la 
conception  fçroit  empefcheejpour  ce  que  la  fémen  * 
ce  verfée  dans  la  cauicé  de  la  matrice  ou  .fercouIe<?. 
toit,  ou  s’efteindroit,  à  caufe  que  lescuniquçs  fç* 
roient  arroufées ,  mouillées  &  comme  eny  urées  pat 
laffluence  iournele  du  fang.  (  Celles^  diét  Hippocra¬ 
te,  Aphoriftne  ^  i.  lib-  5 .  quront  U  motrice  fort  humide» 
femefit  cenceuoir  \  car  U  femencc  icïietnB:  en  elles.  ^ 

Et  qui  voudrait  toucher  les  parties  génitales  des, 
temmes  î  C^i  defireroic  vn  congrez  fi  fale  ;  fi  leura 
parties  génitales  çftQient  .pçr^etucllena.cnt  nioulfU 
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Jées  de  fatigî  iln  a  donc  pas  efté  expédient  pourîa 
propagation  de  i  efpecc  ,  que  ce  fang  fe  purgeaft 
tou  CS  les  iours  -,  mais  feulem  ent  à  certain  temps  vnc 
puri^iKionsfé  fois chafque mois.  Mais cen’eft pas vnepetite  que- 
fmi tMts les  Qiion  ^  pourquoy  cette  purgation  fe\faia  coûts  les 
mots.  m,ois.  Ariftote  au  2. &  4.  liurede la  génération  des 
animaux ,  attribue  la  caufe  de  cette  purgation  pe/io- 
,  ’  dique  au  mouuement  de  la  Lune  -,  &  tient  que  les 

femmes  ont  leurs  moi§  principalement  au  decours, 
de  la  Lune ,  pour-ce  qu  alors  l'air  eft  plus  froid  Sc 
humide, quifaid  que.cette  humeur  crue  &  froide 
ubonde  dauantage.  Quelcmcs-vns  reprenenc  ArL 
Ôote ,  ponr-ce  que  quand  la  Lune  ed:  au  plein,  tout 
eft  plus  humide,  comme  on  voit  aux  huiftres&en  . 
'  tout  coquillage.  Les  Peripatetiq^ues  refpondent, 
qu’il  y  a  deux  fortes  d’humide,  Tvn  viuiftquei  l’au¬ 
tre  excremencice.  Le  premier  s  augmente  quandla 
Luneeft  pleine ,  pour-ce  qu’alors  la  lumière  abon- 
deplus:  Lefèconds’au|menteaudeclindela  Lune, 
pour -ce  qu’alors  l’air  elt  plus  froid  :  &  le  fang  men- 
jfe;  fttual  s’engendre  delà  chaleur  trop  feble.  Les  Ara- 
^uks.  bes  donnent  diuers  temps  des  purgations,  félon  la 
diueffité  des  aages  difent  que  lesieunes  ont  leurs 
purgations  en  houuelle  Lune-,  Sc  les  vieiRes  en  vieik 
le  Lune.  D’ou  vient  ce  dire  vulgaire; 

lm4  vetm  vetuUs  •jKiHueftes noua  Lmare^urgat, 

Les  vieilles  ont  leurs  mois  fur  k  déclin  des  lunes'. 

■  Mnk  cefas*  renoitueau^our  celles  c^ui  f tnf  leunes, 

çptnton  de  Ily  a  des  Dodeurs  quiraportentla  caufo  de  ces  rc  - 
^¥e.itie>vfis.  &  de  cette  purgation  menftniale  à  k 

propriété du  mois,  cdmme  file  mois  audit  quelque 
Vertu  particulierè ,  çomraeleieur.  rallegUetay  à  ce 
propos  vn  cefmoignage  fort  manifefte  d'Hippocra- 
teau liure  De  l’enfantement  de  fepe  mois.  Les  mef\ 
mes  chofes  (  did-il  )  arrment  aux.  mois  cj^u  aux  tours-, 
^.uee  mefipe  raifon».  Ei  JPm  meif  les  femmp 


iJnàfeàîiTLduuns]  S59 

portent  Uen  ont  leurs  ^ur^attonSy  comme  le  mois  ^yat  c^ueU 
'que  vertu’êJ force  farücùUere  en  nos  cor^s.  Quant  à  moy  w.«  op/oicai, 
ierecognois  que  la  Lune  a  beaucoup  de  tprce  &  de 
pouuoir  fur  tout  ce  bas  monde*, mais  ie  ne  me  fuis  ia- 
mais  feu  fairo  accroire  ,  qu  on  deuft  attribuer  la 
çaufe  des  ioiirs  critiques  (5$de  celle  purgaciÔdes  mois 
au  feui  mouuement  de,  la  Lune,  le  ne  nie  pas  que 
beaucoup  de  cho Tes  ne  foient  difpenfees  Sc  ordon¬ 
nées  par  nombres  &  par  mois;  mais  d’attribuer  au¬ 
cune  force  d’agir  à  la  quantité  &  au  nombre»  en¬ 
tant  que  norqbre  ,  c*ell  çhofe  indigne  d’vn  Phi- 
Ipfophe.  le  tiens  donc  qu’il  faut  rapporter  la  cau- 
j(e  de  celle  purgation  périodique,  aux  mouucments 
reglez&prefix  de  Nature, &  àfes  loix certaines  & 
arreftees,  qui  nous  font  incogneues  ,  &  quelle 
n’oLitre-paire  iamais,  &  les  garde  conllammènt 
inuiolablement  fans  les  changer  eu  rien  ,  fi  ce, 
n’efi:  qu’on  l’irrite  &  contreigne  ,  ou  qu’on  Tem- 
pefche.  Ellant  irritée  ,  elle  auance  le  temps  de  fa 
purgation  ,  &  la  faid  plus  toil  qu’elle  n’auoit  ac- 
couftümé.  Ainfi  combien  que  les  Septenairesleule* 
ment  foient  vrayement  critiques,  toutesfois  Natu¬ 
re  s’efforce  dejairë  dej^  euacuations  aux'  iours 
d:  entre-deux ,  &  purge  quelque  chofe  deuant  Iç 
çemps  jpourcequ’elleeftirrkee,  5^ prouoquee  à  ce 
faire  par  quelque  caufe  externç.  £ç  au  contrai¬ 
re  ,  ellint  empefehee  ,  ou  pource  que,  les  paf- 
fages  font  trop  ellroids  ,  ou  que  l’humeur  efi: 
trop  groffe  &  efpaiffe  ,  elle  retarde  fouuent  fon 
euacuation  ordinaire,  Ainfi  il  arriuc  quelquefois,^ 
que  quelques  femmes  ont  leurs  purgations  deux 
fois  eu  vu  rnois  ,  &  d’autres  les  ont  à  grandpeinc 
quau  bout  de  quarante  fours.  Qr  po.urquo)f  ■ 
eè  fang  coule  6ç  fort  par  la  matrice  pluftoftvnç 
par  mois^ ,  que  deux  ,  ou  trois  fois  ,  & 

POiirquoy  fps  fept  font  plulloll  critiques  que  le? 

^  »,  ^  capacité  humainj^ 
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A  la  vérité  Hippocrate  fut  la  fin  du  liitrctDcsprin, 
cipes,  promet  bien  tjud (xflijtterd  cette neerpte  de-i^tc, 

tmey^mr([uoy  chdpjuethefeefl  dlfiefeeCTreglcrparfe^^ 

maisilnel’aiamais  faid,  en  ayant  efîé  de^. 
ftourné&cmpefcbéjàmonadiiis,  par  la  grandeur 
&diffi€ultc-dii  fubied.  Mais  ie  difeourray  de  cecy 
plus  amplement  en  mon  liure  desiours  critiques. 


i’HISTOIRE  ANATOMIQVE. 


X)ekcmce^tîon. 

ÇHAPITRE  un. 

K‘Excretion&  emiflîon  des  Semences&dd 
fang maternel  (qui  font  les  deux  princi¬ 
pes  de  noflre  génération)  ne  fe  faid  pas 
tout  à  la  fois  à  l’infiant  du  coït  ;  &  aufli  la 
a»  (on^Te\,  délinéation  &  formation  des  parties  fpermatiques  de 
charneufesnefefàidpastouten  vrt  mefme  temps. 
Mais  fi  la  génération  doibt  cftreparfaidedl  fautpre- 
mieremcntquelaSemencefeconde&pürefoitver- 
fec  en  la  matrice ,  comme  envne  terre  très  fertile. 
.  Puis  apres ,  quand  les  filaments  &  premiers  traids 

des  parties  folides  font  tirez  Retracez,  il  faut  que  le 
fang  y  vieneSc  afflue, tant  pour  former  les  parenchy- 
mes,  que  pour  nourrir  tout  le  foetus.  Donerhora- 
tne  &lafemmeatliezpar  lefacrélien  demariage,de- 
fîreux  d  auoir  lignée ,  lors  qu’ils  s’entr’embrafleiit  & 
Comment  le  accollcntauliâ:  ,  iedentto'uts  deux  enfcmble  de  la 
fcmcncc.  Le  mafle  ayant  la  Verge  baridçe  &  roide 
i^femneeu  fa  Semécefort  à  coup  tout  droid  das  le  col  delà 

*  luatrice.  Cequ’Hippocrateaui.iiuredçs  maladies, 
des  femmes, a  exprimé  par  ces  mots-,  iVpf'efifly 
homonhothein  cat  ixïni  qui fignifie  autant  que  comr 
enfemUe  tout  droiB  :  ou  bien ,  elîre porté  tout  droi^  duec 
impKtuopé,  Et  lafçmme  au  mefme  inftan t  non  fcul^ 
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ment  ieûe delà  Semence  en  ellcmctme,  mais  cn- 
cores  fa  matrice,  animal  enuieux  &  friand,  pource 
qu  elle  de, fire  fort  U  Semence  (  quiluy  eft  la  plus  fo- 
cia,blc  chofc  du  monde  ,  &  dont  elle  s’accommo¬ 
de  le  mieux  )  reçoit  &  epapoignc  la  Semence  de 
l’homme  auec  Ton  orifice  intérieur ,  comme  auca 
la  main  ,  âc  la  ferre  tout  au  fonds  de  fa  çauité.  Ces 
Semences  verfees  dans  la  cauité  de  la  matrice  ,fè 
meflent  parfaitement  tout  au0î  toft ,  autrement 
ihnefçdumentejîrenoumsenfem^l*  ny  com¬ 

me  dit  Hippocrate  au  Hure  De  la  nature  de  l’en¬ 
fant.  Mt  fi  fuelpvn  (  dit  le  mefme  auteur  )  ne 
(Toit  que  l'ume  ftit  mefite  4uec  lUme  ,  il  manqué 
de  fens.  Auquel  lieu  par  le  mot  à*me  ^  il  entend 
U  Semence  ,  qu’ü  appelle  en  vnc  infinité  de  paflà- 
ges ,  J  emp^chon ,  c’et  à  dire  ,  animée.  Ce 
meflange  des  Semences  et  l^remier  ouurage  dé 
Nature  engendrante:  Car  aum  toft  que  les  Semen¬ 
ces  font  meilees  enfemble,  la  matrice  comme  va 
tres-noblc&prefquedinin  couure-feu,rcramafte  & 
reiferre ,  ôc  pour  parler  comme  fait  l'Arabe ,  fe  ride 
^fronce  fi  bien  ,  qu’il  n’y  demeure  aucun  cfpa- 
ce  vuide.Et  elle  fait  celad’enuie  qu’elle  a  de  retenir, 
efehauffer  &  cojiceuoir  laSeménee:  &dcpeurque 
la  Semence  défia  receuë  &:  ferreenes’efcoulc  Sefor- 
te,  fon  orifice  fe  ferme  fi  iuftem  en  t,  qu’il  n’ylçau- 
roit  entrer  feulement  le  bout  dVne  fonda ,  voire* 
pas  mefrnevne  pointe  d’aiguille^  Alors  la  matrice 
ïefueüle  les  facultez  endormies <Sc  cachées  des  Semé- 
cesjSc  ce  qui  cftoit  feulement  en  vertu  &  puîfi'ance , 
fort  aeffçt.Nousappellons  proprement  cetreatio^"^^!^”* 
delamn;dce;C’o»cq>f/o»:encoresque  Galien  eft  d’ad- 
UJS,qae  le  mot  de  Conception  vient  de  Prendre  »  ou 
Empoigner ,  au  premier liurc  delà  Semence,  Dôiîg 
a  Conception  c’eft  laviuifîcation  de  la  Semence  fe- 
coude  pour  former  l’enfant,  dépendante  de  la  ptO’-Si^HefdeU 
priçteducorpsdela  matrice,  Hippocrate  au 


Lime  VlILdef  Anatomie 
Des  principes  ,&  au 5.  liure  des  AphorifmeSi décla¬ 
ré  quelques  (ignés  &  indicés  pour  cogiloiftre  fi  vni 
femme  a  conceui  II  y  en  a  quiprenent  des  fîgnes 
qu’elleaicconceu  jdeprefque  touces  les  parties  dii 
corps.  Polir nioy  iciuge quelle  aconceu  &  éften- 
grolfée,  fi  lors  que  les  deux  femences  s’entré-ren- 
concrentjCout  le  corps  luy  friffonne  vn  peu;ou  fi  ellè 
fenc  que  fa  matrice  (è  retire  àuec  quelque  chatouïl- 

lcment:filafemencèreceuëauecvoliiptéinetombc 

poind  dehors  :  fi  Forifice  intérieur  de  la  rhatricefe 
ferme  exâdement  :  fi  le  féntimént  d’vnè  douleur 
douce  &  legere  luy  court  autour  du  nombril  Sc  dii 
basdu ventre:  fi  (es  purgations  itienfiruales  s’arre- 
ftent.’  fi  les  manimelles  luy  durcifient ,  groflTiiîènfc 
&  font  douleur  :  fi  elle  perd  ou  diminue  le  defir 
du  congrez  :  fi  elle  entre  promptement  en  ioyc; 
&  s  attrifte  tout  aufii-toft;  Finalement,  ledefgouft 
-vn  maflem  viândes.  Pour  le  regard  de  fçauoir  fi  elle  aura 
’ÇteUfmme  ^o^^eu  vn  mafle  ou  vne  femelle ,  c’eft  chofe  malai- 
àioncet*.  fée  àiüger  :  voila  neantmdins  comment  on  le  peut 
conieéturer ,  par  la  dodrine  du  grand  Didatèüt 
Hippocrate  5  Q^e  fi  elle  efimjfe  d'vn fils ,  elle  4  l/onne 
çpmem  i  ^  fi  cefi  d’vne  fiTcy  elle  4  nuumife 
en  r  Aphorifme  41.  du  5.  liure.  Que  les  tnafles  font  flfh 
fiofi.  contenus  4u  cofiè  droiB  W  les  femelles  au  gauche^ 
parle^48.  Aphorifme  du  mèfme  liure.  Q^efi  elled 
Goncèuvn mafle, la mammelledroide  luy  deuient 
plus  grofle  ;  8c  fi  elle  eft  grofle  d’vne  fille ,  c’efl:  là 
gauche  qui  groflit  lé  plus,  par  l’Aphor.  58.  du  méf- 
me  liure.  Mais  tout  cela  fontconiedures,  &  fidri 
I  pas  fignes  certains. 


i  André  du  Laurent 
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CONTROVERSES  ANATOMlQVES; 

'Sumitfi four  faire  U  conccftm ,  il  faut  que  lesfe- 
mences  foicnt  ver  fée  s  toU  tes  deux  a  la  foü  é* 
Auecflaifr^é*  quelles  [oient  tout  aufsi» 
tofi  mefées  en/emble, 

QVESTION  XI. 

Ousauons  deEà  pronué  pair  cy  deuanti 
que  pour  faire  la  génération  parfaidc, 
les  deuxfemenceSjtant  du  malle  que  de 
lafemelle  font  necclfairemenc  requifes. 

Mais  ic  n’ay  pas  encores déclaré, s'il  faut  quelles 
foient  toutes  deux  verfées  à  la  fois  à  Hnftant  du  coït. 

Auerroës  fouftient  qu'il  n'eft  pas  toufiours  neccllai- 
reqiielâ  fcmence  foitiedee  dans  la  matrice ,  &  cro\t 
qu’vnefenimepeut  engrolTerfans  les  accolades  a  femeiueu 
moureufes  du  malle.  Ilraportel'hilloiredVnefem- 
me,laquele  pour  dire  entrée  en  vn  bain, ou  il  y  auoit 
eu  quelque  homme  qui  auoit  refpandu  fafemence, 
deuintgrolTe:  tant  la  faculté  attradfciue  delà  matri-  , 

ce  feut  forte  pour  tirer  à  foy  cette  femence.  Maisic 
m  efmerueille comment vn  Philofophes’dlli  mife- 
rablement  abufé  en  chofe  lî  claire  ôc  cuidente ,  &  a 
tant  çu  de  creance  aux  rerueries  deienefçay  quelcs 
galloifes  :  car  il  did  qu’vne  fiene  voifine  le  luyà 
ainfî  compté.Mâis  cette  cautcleufe  &  fine  race  pour 
eouurir  fon  honneur, fauifa  de  cette rufe ,  pour  en- 
if'^j^‘^l^sbonnesgentsdecetemps  là& feinocquer 
de  leur  crédulité.  Auerroës  ne  fe  reirouuenoit  il 
poind  decequ'Arilloteefcritau  a.iiure  Delagene- 
wion  des  animaux  f  Que  la  femence  eft  toute  aërée 
i, ^^l^îeufe,  &  quaulïi-toll  qu*elle  dl  expofeeà 
^âiCjellefeliquefie^fetourneeiieaiji  &  deuient  lie- 
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rile?DeplusiIdi6tau<f.chap.du  i.Üure  Delà genè-i 
ration  des  animaux, Que  les  animaux  qui  ont  la  ver¬ 
ge  fort  longuejfontfteriles,  pour  ce  que  lafemenco 
fe  refroidit  à  caufe  delà  longueur  du  chemin  qu’els 
lefaiôt  deuant  que  fortir.  Si  donc  elle  fe  refroidit  eil 
fon propre  vaiflëau  ;  ellefe  morfondra  bien  pluOroli 
eftantrerpanduëà  l’air  ou  en  de  feaii .  Ceux  qui  ont 
îa  verge  perfécau  delTous  du  filet ,  ouqui  oht  le  filet 
fl  court  qu’il  leur  faiët  tourner  en  bas  bu  de  trauers 
îecondüidl:  commun  de  l’vrine  ^delafemcnce,  né 
peüuêiifengendrer  jnon  pas  que  leur  femencené 
foit  bonne  &  fécondé  de  foy  j  mais  pour  ce  que  tar¬ 
dant  vn  peu  dans  les  deftours  de  la  verge,elle  ne  peut 
Galienauf,  chap. du  15.  liure  Dé 
l’yfage  des  parties.  Hippocrate  au  i.liure  Des  mala¬ 
dies  des  femmes  ne  fccognoift-ilpas.  entre  les  caufes 
de  fterilité ,  la  pefuerfion  &  tortuemént  de  la  matri. 
te  ,  pout  ce  que  la  fcmcncc  ne  peut  cftre  portée 
droid  en  fon  orifice  inferieur  ?  Donc  il  faut  que 
là  fem  éce  virile  foi t  iedée  dâs  le  col  de  la  matrice ,  & 
qu’ëlley  foit  portée  &  tout  droid  &  auec  impetuo- 
hté.  Au  refte  J  pour  ce  quel’eiaculation  dclafenieh- 
ce  fe  fâid  plus  euidemment  tout  droid  par  les  belles 
que  par  les  hommes  (  car  elles  fe  coup!cntpâr  lé 
dos;  )  ilarriuc  de  là  qu’elles  conçoiucnt  prelqUe 
toufioursd’vnfeulcoiip ,  mais  les  feriimes  plus  ra¬ 
rement -.d’auantage  cette  éjaculation  de  la  lemèncé 
hümaineeft  fouuent  empefchêcparlemoiuiementi 
mais  les  belles  quine  font  inllruides  que  par  nature^ 
demeurenf  quoyes  ôc  en  repos  à  l’inllant  du  coït; 
Que  fi  la  femme  iede  fa  femcnce  au  ttiefmc  temps 
quel  homme, la  conception  fe  fera  bien  plus  prom¬ 
ptement  6c  plus  parfaidement ,  pour  cé  que  la  ma¬ 
trice  enflambée  de  la  fureur  dclavolupté,  attirerad^ 
embralï’era  plusauidemment  la  fcmence, Hippocra¬ 
te  a  enfeigné  cela  tout  le  premier  au  i.  liure  Dés 
mabdiesdesfemriïç^^çn  cçs  mots  ;  si  ce  fort 
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fe rencontre  tout  droiB  Auec  ce  ([m  f  >rt  de  lafem -  h^je^tot 
0e y  elle  conceunt  fins  promptement.  AuquéLfîeu.  il  a 
vfedü  verbe  homorrhothehi  qui  eft  vtl  mot 

hris  par  tranüacioii ,  &  fc  diâ  proprement  des  ma- 
[çlots  qui  tout  enfemblc  ôé  en  vii  merme  inllant  « 
plongent  leurs  rames  en  Feau  ,  k  lès  releuentincon-  Grec. 
tinenttducde  mefme.  Or  cequ'Hippoerate 
que  la  Femme  eîi  conçoit  plüftoft ,  c  eft  vu  argument^^^^'^ 
pour  prouner  qu'il  u  eft  pas  toufiours  neceffaire  que  culatisslf^, 
les  Jeux femences  foiencicèices  toutàlafdis  k  cn^cemtoJ  e^ 
remblemen.t;,mais  que  la  cdnceptidn  fç  peut  faire /?/»&<«. 
quelques  fois ,  bien  que  plus  tard ,  fi  l?vne  des  fe- 
rrienees  eft  ietftée  vri  peu  pluftoft  ou  peu  plus  tard 
qué  l’autre,  Que  fi  Fhdmme  ieèle  fa  lemencelong 
ienips  apres  ou  long  temps  déliant  la  femme  ;  la 
conception  ne  fèpdurrafairejà  caufequeles 
ieront  efiianouîs  Sc  diftîpez.  Ariftoce  a  efté  de 
çetâdiusau  td.liUrë  De  ffiiftdire  des  animaux, fur 
lequel  liiire  Scàliger  a  èfcuit  de  tref-do61ës  com-* 
hlentaires;  Ily  en.a  (dièt-il)  quiperifentquelacon- 
çepcidnefti)ropoftible,,files  deux  parties  neicdeaC 
Icurfenléncè  auftitoft  l’vne  que  l’autre:  Mais  ils  le 
trompent ,  pour-ce  qu’vn  corps  bien  difpofé  la  ie- 
ète  bien  pluftoft  ;&  partant  cette  fèmence ,  eftant 
tres-fdrcè  &  valide ,  rie  fe  corromp  t  pas  ;  mais  après 
duoircftéacciréé,  elle  eft  gardée  iujTques  au  mellari- 
ge  qui  fëdoibcfaireincon.unent  apres  l’eniiftîon  de 
1  autre.  D’oùil  s’enfuit  tout  euidcrament, qu'il  n’eft 
pastoufioürsneceirairë,  queles  deux  parties  ieëfent 
leurs femencc  tout  enfemblepour  conceuoir  firn- 
plemcnt,mais  feulement  pour  conceuoir  plus  prom¬ 
ptement.  On  a  autrefois  faië):  cette  queftion  erico- 
polîîble  qu’vne  femme  conçoiue 
plailtr:  Vous  trouuerèz  aujourd’huy  beaucoup  de  Ww/re. 
femmes, qui alfcurçrot  qu'elles n’out  pas  feulement 
ienty  le  moindre  chatouillement  du  monde.  Dinûs 
jpenle que l  etriiffion delà femeiice  Sc  la  concepcioni 
Ut 
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Ojihionde  ne  fe  font  pas  toufiours  auec  plaifir  ,  rçauoic  e(i 
Dintu.  quand reiaculatioii  ne  couche  pas  au  col  de  la  rria- 
trice,  mais  feulement  à  fa  cauicé  ,  qui  a  le  fens  plnà 
moiiireV  Maisil  fe  mefcompte  lé  bon  homme.  Cat 

leplaifir  ne  vientpas  de  ce  qncla femence  toucheau 

col  delamacrice ,  mais  pour  ce  qu‘elle  paffeSc  court 

par  les  vaiireauxrpcrmadqües  qui  oncle  fentiment 

extremémenc  vif  :  autremenc  les  femmes  grolTes, 
qui  ieftent  leur  femence  non  en  honfice  intérieur^ 
tnàis  au  milieu  du  col  de  la, matrice,  ne  fcntiroienc 
aucune  volupté:  Ec  cepehdant  ileft  crefcertain  que 
les  femmes  grolîes  ont  plus  de  plaifir  du  coïtqueles 
autres ,  pour  ce  que  leur  femence  va  par  vn  conduiâ: 
pluslong.co'mme  il  fera  plus  amplement  declaié 
'  au  chapitre  De  la  fuperfetacion.  Hippocrate  auli- 
Sûléio»  de  ure  Des  principes,  décidé  cette  queftion.  Car  apres 
auoir  déclaré  quelques  lignes  de  la  conception ,  il 
*  "  ’  adioufte  que  ces  lignes  là  ne  paroiflenc  pas  en  tou¬ 

tes  les  femmes,  mais  en  celles  feulement  qui  ontlé 
corpspur &  fain ;mais  qnecelles  quifonc groffieres 
&  fort  pituiteufes, n’en  fentent  rien.  Nous poniions 
maintenant  en  direautant  de  la  volupté.  Vnéfem- 
me  laine  ne  conçoit  iamais  fans  volupté Sc plaifir. 
Mais  celle  qui  eft  impure, plene  de  pituite  &  fort 
gralîe  ,  peut  conceuoir  fans  fe  fentir  chatouillée 
^'^^^^■^^^rd’aucunevolupté :  Finalement,  quelques  vns  dou- 
(tf  t  mej  e .  j  jj  conceuoir ,  que  les  femences 

femcllentenlemble;  poureequee  eftvneabfurdité 
de  penfer  que  les  efpeces  fe  mellangent  i  puis  fi  el^es 

femeflangeDienCjils’enfuiuroitdelàqüelesefpeces  • 

s  augmenceroient  &  diminiieroient,c’eftàdire,au- 

roient  des  degrez  de  plus  &  de  moins.  Ortouteef- 
fence  eft  indiuifible.Icem,de  deux  chofes  qui  fontpar 
foy,ii  ne  s’en  peut  faire  vne  feule  qui  foit  par  foi.  Mais 
puis  queles  femêçes  ne  font  pas  aétueletnec  animées, 
<Sc  ne  font  chacune  par  fby  vne  efpece  d’animal  J  ^ 
mefmes  font  chofeaimparfaiiftes  ôc  incopletes  com$ 
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Arirtbte  le  monftre  Fort  bien,  il  faut  neceirairemenc 
tjii’elles  foient  tnellées  enfemble  ,  auti’ement  elles 
tie  pôurrdnt  pâs  fe  noiirrir  enFemble  ny  s'animer, 
comme  efcrit  Hippocrate  au  Hure  Delà  nature dç 
i’eiifaiit.  Etaü  i.liure  De  la  diete  ,  il  blafme  ceux 
,  qui  doutent  H  de  deux  feüx  il  s’en  peut  faire  vn  tiers. 
Sic^iidi^n^vnioùte  (  di6t-il  )  efue  l’ante  fe  mejte  auecl’âr 
me ,  (  c’eft  à  dire  la  Fèmence  auec  la  femeiice  )  il  efi  m- 
“fenje,  Ettoutau  commencement  düliüre  De  la  Na* 
tare  de  l’enfant  ,  U  femence  fortie  de  tc'uts  les  d'eux, 
Éetnetire  en  U  matrice  de  la  femme ,  elle  fe  mejle  première- 
ment  enfemUe. 


Sfaaoîr fi  là  matrice  a  (j'mlcjne  force  d'a^if  en 
ia  formatiort  de  [enfant  ? 

'  (^VESTION  Xll, 

[  Ette  queftion  n’eft  pas  difficile  â  refoiiî' 

^  dre.  Car  comme  ainfi  foie  que ,  félon  la  raient  de 
2  dodrine  d’ Ariftote ,  il  y  a  deux  fortes  d’a-  dtuxfoxtist 
^  gent ,  l'vn  principal ,  l’autre  qui  aide  feur 
lément&auancerœuure  :  iln’y  aceîuy  qui  vo.uluiî 
direque  la  niarricefoit  l’agent  principal  :  Car  fi  cela 
èfloit  ainfi  ,1a  ferrime  pourroit  conceuoir  toute  feil-* 
le  fans  mafle  ,  &  feroit  toufiours  des  femelles  <Sc 
laoiais  de  raadles .  Donc  la  matrice  agit ,  comme 
caufe  fans  laquèle  la  génération  ne  fe  peut  faire, 
poür-ce  quelle  aide  de  auance  la  faculré  alfoupie 
^la  ffimence,  &  la  refiièille  eftant  comme  cachée 
P"  Ç^euelie.  Les  Médecins  font  trois  fortes  de  eau  -  TreU  fortes 
es  efficientes  :  car  la  caufe  efficiente  ,  ou  elle  eft  deeauftsif^ 
principale ,  ou  aidante  ,  ou  fans  laquele  rien 
e  peut  effeétuer.  Ainfi  aux  médicaments  purga-.^^ 
s ,  a  principale  caufe  de  la  purgation  ,  c’eft  la 
P  opriete  du  médicament  -,  la  caufp  aidante ,  c’effc 
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fa  température  chaude  *,  la  caufe  fans  laqueleil  nV 
git,  ceft  noftre  chaleur  natutele  ,  fans  iaquelela 
faculté  du  médicament  ne  produiroit  aucun  effed* 
Demefme  en  la  formation  de  l’enfant ,  la  caufe  prin* 
cipale  ceft  la  Semence, iedy les efprits  delaSemé- 
ce  ,  par  lefquels  cette  noble  Architede  (  i’entends 
l’Ame)  fe  préparé  vn  domicile  propre  pour  faire  les 
fondions  &  operations.  La  caufe  aidante,  c’eft  ia 
bonne  &  louable  température  des  Semences  &  delà, 
matrice.  La  caufe  lans  laqucle  cela  ne  fe  feroit ,  c’eft 
la  matrice  mefmc';  Carcomme  ainfi  foitquelesSe- 
mencesnefontpas  animées  aduelementdc  en  effed, 
mais  en  puiftance&  faculté  feulement,  elles  ont  be- 
Ittcmhen  foin  d’vn principe eftranger, pour eftre  excitees.Par- 
Umatlice!  tant  la  matrice  agit  en  plufieurs  fortes.Premieremct 
s» premiett  elle  attire  de  fon  col  la  Semence  de  l’homme, ny  plus 
moins  que  le  cerf  de  fon  balene  tire  les  ferpents 
du  fonds  de  leurs  trous  ÔC  cachettes.  Car  l’homme  ne 
imence  le<fte'pas  fa  Semence  dans  la  cauicé  de  la  matrice,  cô- 

meles  anciens  fele  font  faid  accroire,  mais  dans  fon 
col.  Elle  va  donc  au  deuanf  de  la  Semence,  laqucié 
elle  tire  &  empoigne  auec  fon  orifice  intérieur,  cô- 
me  auec  la  main,  8c  la  ferre  en  fa  cauitc.  Et  tout  de 
roefme  que, comme  eferit  Galien  au  i.  liure  delaSe- 
mence ,  le  ventricule  affamé  accourt  aüec  fon  fonds 
à  fon  orifice ,  &  s’en  fert  comme  d’ vue  main  ;  ainfi  la 
matrice,  qui  cft  le  fonds  de  laconcupifcence,dema* 
dant&  délirant  la  Semence,  luy  vient  toute  au  dé¬ 
liant  ,  iufquesà  la  partie  honteufô.  Donc  îapremie- 

readiondela  matnce,c’eftl*attradiondelaSemen^ 

ce  du  malle.  Sa  fécondé  adion  eft  deraeflerlcs  Se- 
j4/î«»de  4-mecesenlemblc.  Car  ou  elles  fe  mellcntd  elles  mçl- 
tiejLSe  elles  font  mcllees  par  quelqu’ autre  chofe. 

Smmtt.  pas  melleespar  elles  mefmesj  car  el¬ 

les  ne  font  pas  touliours  verfees  en  mefme  temps» 
comme  i’ay  prouué  au  dilcours  precedent  par  lau- 
dorité  d’ijippocratc  Ôc  d’Ariftotc  j  &  nç  ibnt  pa^ 
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içÆees  en  vn  mefmelieu.  Caria  Semence  du  maC» 
le  eft  verfee  dans  le  col ,  &  celle  de  la  femellepar 
les  coftez  {  qu’on  appéllc  Cernes  )  dans  le  fein  ôc 
fonds  de  la  matiice. C’eft  donc  la  matrice  qui 
fai^  ce  meflange  des  Semences  ,  que  les  Barba¬ 
res  appellent aggregation.  Latroifîerme  adion 
la  matrice  ,  c’eft  de  retenir  les  Semences  j  en  la- 
quele  rétention  la  femme  fent  vn  manifefte  mou-„^^  »  «wïm; 
uemeiu  dç  fa  matrice  :  Car  elle  ie  ramalTe  , 
fe  rcirerre ,  fe  ride  ,  &  ferme  li  iufte  ôc  Ci  exade- 
ment  Ton  orifice  ,  qu’il  n’y  fçauroic  feulement  en-, 
trer  la  poinde  d  vnç  efpronuette.  La  derniere  a- 
dion  de  la  matrice  ,  c  eft  la  fufeitation  des  Se^ 
mences  ,  que  Ion  appelle  Cenceftson.  Or  la  facul- -t-* 
té  &  vertu  des  Semences  eft  fufcicee  &  efucillee 
non  tant  par  la  chaleur  de  la  matrice  j  que  par  fa  , 

propriété  naturçle..  Car  en  quelque  autre  partie 
que  ce  foit  de  tout  le  corps  (  quand  bien  cette 
partie  fetoit  plus  chaude  que  la  matrice  )  <]^ue  la 
Semence  foit  verfee ,  elle  ne  fera  pas  concieuë  > 
mais  fe  tournera  en  pourriture.  Apres,  la 
Conception  faide,  l’adion  de  la  matrice  cefle. 

Toute  la  force  d’agir  ,  déformer  ,  de  nourrir, 
de  croiftre,  eft  rçfignee  &  laiifee  au  foetus,  Voi- 
çy  feulement  ce  que  faid  la  miatrice ,  elle  con¬ 
tient  ,  conferue  &  entretient  le  fœtus  s  pourcç 
que  le  lieu  çft  la  conferuation  de  la  chofe  placée 
&  logée  en  icellf. 
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Ve^  frfdx germes , 

de  U  M  ùle. 


qvestion  xin, 

Ntreautreschofesqui  font  paroiftre  que 
kcoRceptionfefaidpar  la  pioprieté  par-, 
ticuliere  &  naturele  de  la  matrice  feule 
celle cy  Iç  monftrcfort  euidemmée,  qu’er^ 
qiielqu’aütre^Cauité  du  corps  que  la  Semence  foit; 
verfee  >  fa  vettu  ne  feraîamais  l  ijifcitee  ny  mile  en  ef- 
hà  j  telement  qiiela  conception  eft  Tadion  propre 
&  particulière  de  la  matrice ,  comme  la'  chylofe  el| 

,  ,,  ceÜeduventricule.  Orà  fin  que  la  conception  fort 

^*.|“‘^*;^/;^parfaide,il  faut  prëmieiement  que  des  Semence^ 

&  fécondés  foieni  verlëes  &  retenues  en  la 
motrice .  Par  le  mot  de  Pures  ,i’entendsauec  Hip¬ 
pocrate  >  non  maladeufes ,  ny  n^eflées  aucc  aucun 
jfmg.  Car  il  ne  faut  pas  que  le  fang  afflue  à  la  gé¬ 
nération  ,  qu’apres  que  le  compartiment  des  par-? 
ties  fpermatiques  eft  commencé  ^  autrement  la 
femeneç  noyée  8c  fuffoquée  par  l’abondance  du 
fang  ,  ne  commenceroit  iaraais  fon,  ouurage  ,  & 
ff  elle,  l’auoit  defîacommencé ,  ne  le  fçauroit  achç" 

>  ny  le  conduire  à  perfeébion.  Ç^ie  fi  Içsle- 
meuces  font  fteriles ,  quel  fruid  en  pçut-on  efpe- 
rer  î  Dauantage  pour  faire  la  conception  pariai- 
de,ileftrequis  quela  matricefoit  bien  temperée. 
Car  les  femmes  qui  ont  la  matrice  trop  chaude,  trop 
froide  ,  trop  humide, ou  trop  feche, elles  ne  con- 
çoiuentpoind,felonHippocratcau  5,Des  Aphorifî 
mes .  Si  Cçs  conditions  manquent,on  n  en  peut  efpe* 
rer  vue  bonne  ,vraye  éclegitime  conception  jmais 
ou  il  ne  s’en  fera  point  du  tout, ou  elle  fera  deprauee 
&  naauuaife,'comme  eft  la  Mole,  félon  la  confeflion 
tpuç  Iç  môdç. Et  bien  foquetN  attire  fai^  plufto^ 
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■vne  coception  cieprauee,que  de  n’çn  faire  poînd  du 
tout  j  pourcequ  elle  eft  fi  cfefirçufc  de  s  eterJiifer& 
de  prouigner  &  muidpîier  l’efpece  ,  &  eft  fî  foi-  uaife  co»re/>- 
gneufe  defoy-mefme  ,  qu’elle  aime  mieux  produi- 
.  re  quelque  chofe  mefme  imparfaite  8c  nuifible  à  à»  mu 
notre  nature, que  den’cngçndrer  rien  du  tout.Ainfi 
'  quand  Nature  engendre  des  vers  nuifibles  au  ventri¬ 
cule  8c  aux  inteftins, elle  fait  mieux  que  fi  elle  n’en- 
gendroitrien  dutoutjpour  ceque  d’vue  chofeim- 
mobileelleenfait  vnequi  fe  meutdc  roy-mefme, 

8c  d  vue  humeur  pourrie,  elle  en  engendre  vn ani¬ 
mal.  Ce  ne  fera  pas  chofe  hors  de  propos,  ny  efloi- 
gnee  de  notre  fubiedde  rechercher  la  naturel  les 
caufesdece  mauuais  germe  que  l’on  appelle  Mole, 

Les  Grecs  la  nomment  8c  i/LMm  ,  My-  • 

lim  :  cet  à  dire  Meule  ^  pour  ce  qu’elle  relfemble,^'’'”*^® 
tant  par  fa  duretç  que  figure  ronde  ,  à  vue  meu- 
le  de  moulin.  En  langue  PetfiqueMoh  fignifîe  quel¬ 
que  chofe  d’informe.  Le  Poëce  Afranius  l’appelle  , 
Moluemm.  Aritotç  l’appelle  fouuent  pÀw.atç  Molyn- 
fn ,  c’et  à  dire  ordure  &  cruditéi  pour  ce  que  c’et 
comme  vne  certaine  crudité.  Galien  au  y.  chapitre 
du  14.,  liure  De  l’vfiige  des  parties  définit  la  Mole,  ^ 

k  ,  vne  chairinutile 8c  inÇor - Gaim , «»«-. 

me.  Mais  cette  deiinuion  ne  reprefentc  ny  ne  decla-pd*;^Héîf. 
repas  toutela  nature  delà  Mole  :  car  il  fe  peut  bien 
engendrer  quelque  chair  informe  ôcimmobile,qui 
neiera  pourtât  pas  vne  Mole.  Il  s’engendre  par  tout 
de  petites  chairs ,  quç  perfonne  ne  voiidroit  dire 
qu  il  les  ^illeappellerdunom  de  Mole.  Partantie  - 
bailleray  icy  la  définition  parfaite  de,Ia  Mole. 

Mole  efi  vne  c hair  oif  ’uje ,  informe  cT  dure  yC^ui  sengen  ■  U  Mole., 
feulement  en  U  mAtneç  de  Ufentme  ,  de  femence  trop 
fe  le  y  qui  commence  à  U  vérité  U  formation  ^mais  fujfo- 
q^eepar  l  aloondmeedufang ,  ne  p  eut  atteindre  à  fa  fin^ 
f  engendre  de  la  chair.  le  vajT 

^pucher  par  Içmenu  toutççijcs  parties  de  cette 

îliiti. 
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C’efidtla  defiriition.  U  Mole  e^î  vne  chair ctc^ut  fa, 

ftance  nous  paroifl:  charnue  à  la  voir,  &  ronge  com- 
me  dufang  caillé. BÂffc/?  otpufc.ç  eft  à  dire  qu'elle  n’j 
'  aucun  mGUUeraent animal  ;  car  laMolcnelerenmc 

'  poinét  que  par  le  mouuement  de  la  tnatdce.l^^forme^ 

Ufome.  qu  elle  n’ait  Taformetcar  elle  a  fon  eftre,  côm@ 

,  parlent  les  Pkilorophes  :  mais  pour-cç  qu’elle  n’a  ny, 
ny  la  forme d’animal.£i/f/ew^mc/re  enUfeuk 
dre  en  ulem  ^Atn^ede  Ufemme‘,pom  ce  que ,  corne  efcric  Arifto- 
'  te, la  feule  femme  abonde  en  fàng  menftrual,  à  caufç 
de  (a  nourriture  humide,  <k  de  fa  façon  de  viurç.  Eç 
quant  à  te  que  l’on  allégué  de  1  ourlé,  qui  faiéf  touf- 
joUrs  fes  petits  informes ,  &c  les  acheue  de  façonner 
en  les  lichant ,  oai  c’eft  çhofe  fahuleufç  &  faulle  \  oiv 
bien  nous  difons  que  fes  petits  femblent  feulement 
;  informes,  mais  en  effed  ils  ne  le  lont  pas;  pour  ce 
qu’eftant cachez  durant  l’hyuer  en  leurs  tafnieres, 
ils s’emplîuént de  pituite morveufe,  que  la  mere  lii 
che,'dc  en  la  lichant  defcouure  leur  formçquie- 
fatimfru  autres  parcelles  de  no- 

%uU.  **  définition  expliquent  fort  bien  la  façon  de  la 
génération,  &  lescaufesdela  N-fole.  lefçay  qu’il  y  a 
tDfimen  d#  diuerlés  opinions  des  anciens  touchant  la  genera- 
putar<im.  tion  delà  Mole- Plutarque  a  creu  qu'elle  fe  peut  en¬ 
gendrer  fans  la  hantife  de  Fhomme.  Enquoyilaefte 
fuiuy  de  ceux  qui  ont  penfé  qu’elle s’engendroit  feu¬ 
lement  de  la  femence  de  la  femme  &  du  langyaf- 
fluaiit  en  abondance  &  tout  à  coup.  Galien  refutç, 
cette  opinion  au  7.  chap.  du  14.  de  Fvfage  de-s  parties. 
Car  il  déclaré  en  termes  fort  exprès, qu’aux  animaux 
qui  cheminent,  nulle  conception,  pour  mauuaife 
qu’çllefoitjnèfepeut  iamais  faire  fans  femeneç  du 
îhafle  5  veucjuetoüt  principe  de  formation  vient  de 
la  femence  du  ijrtafle,  comme  de  celle  qui  eft  la  prç- 

iniere  qui  Contient  en  foy  le  principe  de  la  generatid;. 

^diouftez  que  fi  la  Mole, fe  pouuoit  engendrer  de  la 
tlé  la  femme,  Içs  vierges  par  fois,  qu| 
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jsiît  des  pollutions  de  niiid,poi-tcroient  de  ces  far-  , 
deauxice  qui  ne  s'eft  eucores  iamais  veu.  Il  y  en  a 
qui  penfent  que  la  Mole ,  tout  de  merme  que  lcs  au- 
très  chairs, s’engédre  du  feulfangjqui  affl  ie en  grade 
quantité  tout  àla  fois, &  fecaill^arla  chaleur  de  la 
matrice.  Mais  puis  que  le  lang  n’a  aucune  vertU’  d’a-  ^ 
gir  ,  mais  de  patir  feulement, ie  ne  voy  poipd  com- 
mentileft  ppffible  qu’il  engendre  vne  Mole  ,  que 
nous  voyons  eftre  lice  de  certains  liens  à  la  ma¬ 
trice  ,  &efti:ecouuércedemernbranes,  qui  font  les 
premiers  &  groOIers  commencements  dç  la  forma- 
tiô.Ilnefautnôplus  adioufterde  îoy  à  ceux  quidf 
fent  quelle  s’engendre  feulemét  des  Semences  trop 
crues  &corromp,ues,ou  de  la  Semence  delà  femme 
furmontatitcellede  l’homme.  Mais  filppoerate  zd'H>i>pocrat(, 
déclaré  1^  vraie  façon  de  la  génération  d’iceU 
Je,  au  premier  liure  Des  maladies  des  femmes, 
ôc  au  liure  Des  feriles  ,  les  paroles  duquel 
iemettray  ici,  comme  de  quelque  oracle  ,  !^o^cy  U 
ÇAufedeU  ance^tion  âeU  Mole'.tp^Ànd  le  fungmenJlrMl 
fort  AÙonddnt  attrape  U  femence  en  petite  qmnntè  ^  ma- 
Ucieuf  e^tlnefefatÙ: point}  de  vraye  O’’  légitimé  concept io^ 

W  U  femme  ale  ventre  plem  comme  fi  elle  efioit  yroffe 
d’enfant,  Quepôuuoit-on  dire  plus  briefuement ,  ni 
plus  claiuemétquçcela î  Hippocrateveut  deux  cho¬ 
ies  pour  la  génération  de  la  molejPremierement ,  la 
Semence  virile,  mais  en  petite  quantité  &maladeu‘  ExpHcatiosii 
fe  ;  Secondement,  que  le  fang  y  afflue  en  fort  grande 
abondance.  Le  peu  de  Semence, dcmauuaife,  com-, 
mence  la  befoigne  delà  formation ,  Ôc  cafehe  de  fai¬ 
re  les  tayes  ou  membranes:  Car  la  Mole  eftprefqua 
toute  couuerte  defflaments5cde  membranes’.Mais 
s  efforçant  de  paracheuer  l’ouurage  qu’elle  a  com- 
mence.ladiftinétion&comparcimencdespartiescff; 
ernpefché  par  la  trop  grande  affluence  du  fang  :  car, 
^?™®^^°^sauonsmonffréparcy-deiiant,  le  fang 
py  doibtpasyenir,c^ueles|)arüçs  fjperraatiques nç- 
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foient  tracées  premièrement.  C  eftpourqiioy^caii; 

*  fe  que  le  fang  prédominé  &emportêleclclïusJac5.. 

ception  quiïe  faid.eft  baftarde  eft  faulfe;  &  au  lieu 
d’ vn  animal ,  qui  eftoit  le  premier  delFein  &c  proieél 
de  Nature,il  s’engendre  vne  chair  fans  forme, ayanç 
•V  quelques  principes  de  vie,  mais  fi  febles,  qu’ils  s  e- 
fleignent  incontinent.  Car  quant  à  ce  qu’çlle  saug- 
mente &:croift tours lesiours,  elle  ne  faidpas  cela 
parvrayenourriture,  maisparappofîtion&additiQ 
de  matière.  U  y  en  a  quicroyentque  cettç  chair  n’el| 
pas  du  tout  inanimée,  mais  quelle  ademy.vie.  Hip- 
pocrate  donc  eft  d’aduis  que  la  mole  ne  s’engédre ra¬ 
mais  fans  Semence  virile  :  &  tout  commencement 
delâcoagmentation  &  baftîraeut  de  la  mole  vient 
pefnitlmde  touftours  de  la  Semence.  Aduarius  çonfîrmecelapar 
^jiauMre.  cettedefinition  qu’il  en  donne.  La  mole' çft  vne  tu-,. 

meur  de  chair  ,  (juî  prend  [on  principe  W  ce  qu’elle 

a  de  compaBe  &  rmajfèycH vne  Semence  prolifique.  Mais 
c’dfalTez  parlé  de  la  nature &des.eaufes  delà  mole, 
I!  eft  déformais  temps  de  déclarer  les  marques  qui 
Signesauf-  pÊUueiit  faire  diftinguer  &  recognoiftre  d’auec  la 

çwe/joffrefo-’vrayeconcepdon.  Hippocrateau  i.  hure  Des  mala- 
pmllUmo-  diesdesfemmesj&auliurc  Des  fteriles  ,i  tient  qu’il 
if, faut  prendre  les  lignes  delà  mole  de  ces  quatre  cho- 
^le^rmier  l’enfleure  du  ventre,  du  mouuement,du  laid» 

à  hnjïeitrl  ^  du  temps  de  la  pottee.  Lepremier,  derenfleure 
dttvcme  du  ventre:  Car  le  ventre  groflltpluftoftd’vnç  mole, 
quenon  pas d’vnvr^y fœtus,  &  s’enfle  auecplus  de 
Ltfetond^^ar  durecé,&;  fe porteplus malailèment.  Secondement, 
mouuement  faid  recognoiftrela  mole  d’auec  la 
■^raye  conception:  Car  fl  apres  trois  ou  quatre  moia. 
la  mere  ne  fent  remuer  ce  qu’elle  porte, c’eft  vn  raau- 
s^omement  g^mt.Car comme did  Hippperate,  Lesmapsje 
dijpcmblMe  ^  ^rois  mois, (^les  femelles  à  quatreMés  lamp* 

deiamole  le  cft  du  tout  immobile, &  n’eft  remuée  que  par  aeçi^ 
dftfçtius^  dftaueclamatrice.<^ueftil  paroift  quelque  mouue*. 

men£tîcmblotta,nt  ôc  palpitant»  il  fautçroirç  que  çg 
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îî^eft  pas  tant  la  mole  qui  ie  faid,  que  la  matrice ,  qui 
fafche  &  s’efforce  de  dcfchi^rger  ce  fardeau  inutile. 

Dïiuancagelemouuementdeiample&:  celuy  del’ô- 
faiitfont  çotalementdiffemblables.  Car  l’enfant  fe 
tourne  de  foy  merme  de  toutes  partSiUiais  la  mole  ny 
p!uç  ny  moins  qu  vne  boule, roufe  tantoft  vers  le  co¬ 
ïté  droid,t^ncoft  vers  le  gauche,  félon  que  la  matri¬ 
ce  panched’vn  collé  oq  de  l’autre.  Latnole,lîon  la 
prelîédepouireaueclamaiiî ,  elle  cede  auffi  toft  & 
va  au  collé  oppofite  ,  ôc  auffi  toft  qu’on  a  ofté  la 
main ,  elle  renient  en  fon  premier  lieu  :  Mais  l’en¬ 
fant  ne  vany  ne  vient  quand  on  le  poulie. Hippocra-  Tmfiefmifh, 
teprendletroifiermelignedelaMolc,  delà  nature-i”^’'’^"^'*^*-'^- 
du  laid  :  En  voity ,  did-il ,  encpres  vngrand  indice,  cVff 
qu  line  vient pinB  de  UiB  MX  mimmelles  :  mais  fi  la 
conception  eft  bonne, les  mammellcs  s’empliifènt 
delaid.  Etdececy y avn  fort  beau  pallage  au  liure 
De  la  nature  de  l’enfant  5  l^enfant  fe  remué  ,  ^ 

leUiH enbAillç desjndiees (tfUmere,  Mais  fi  la  femme 
a  conçeu  vne  mole  ,  il  ne  luy  vient  pôind  de 
laid,  pource  que  la  caufe  finale  manque  ,  fça-  Ledemer^-j 
uoir.eft  la  nourriture  de  l’enfant.  Le  dernier  fi- 
gne  &  le  plus  allçuré  de  touts ,  fe  doibt  prendre 
du  temps  de  la  portée  ,  fuiùant  Hippocrate.  Car 
fi  l’cnfleure  du  ventre  pade  onze  mois ,  qui  eft  le 
plus  long  terme  de  la  grollcirc  ,  8c  qu’il  ne  pa-  ' 
toilLe  aucun  ligne  d’hydropifie  ,  on  peut  alleu- . 

^:er  que  c’ell;  vne  mole  ôc  non  vn  enfant  :  Car 
la  m»le  ,  dii^  Hippocrate  ,  demeuré. en  cet  eflat 
quelquesfois  deux  ans  CT*  fouuent  trois.  Et  Ariftote 
au  7,  chapitre  du  4.  liure  De  la  génération  des 
animaux,  did  que  la  mole  dure  quatre  ans ,  voires 
pien  fouuent  toute  la  vie  de  celle  qui  la  porte  , 
de  forte  quelle  vieillit  aueç elle  &  meurt  auec  el¬ 
le.  Il  did  la  raifon  pourquoy  au  dixiefme  de  l’hi- 
.toiredes  animaux ,  pource  que  n’eftantpoindani- 
bailk aucune 
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douleur  de  tranchées  à  la  rnacrice,c6mç  faid  l’éfaij^ 
Tourqaoyla  qui  fi-etille  &  Te  remue  pourtrouuer  à  fortir.  D’aile 
Moitdemeu-  Molè  ne  rcfpire  pas,&  n  a  que  faire  d’air  ;  & 

nés  y  adiouftenr ,  que  la  femme  quia  conceuvnc 
Môle ,  &  tonte  pâlie  ôc  décolorée  ,  ôc  que  prefque 

toucle  corps  luy  fond  &  amaigrit. 


Des  Uonftfes  &  Hemapkodites^ 

QVESTION  XIIII. 

Es  monftres  doinent  eftre  mis  au  rang 
des  conceptions  deprauées  &  illégitimes: 
■c  efl-pourquey  ce  ne  fera  hors  de  propos 
U  é  dire  icy  quelque  cho  fe  en  paflant.Ari- 
ftoteappellelesmonftres  <:?  >ouurages 
queNatureafaidoultrefondelPein,  &  m^jKjSaV^ç 
erreurs, débours, ou  efgaremets:  qui  çft  vn  mot  em¬ 
prunté  des  voyageurs, qui  s’efgarent  de  leur  chemin. 
Car  quand  Nature  ne  peut  efteduer  ce  qu’elle  veut 
&  proiede  de  peur  de  ne  rien  faire  du  tout,elle  faid 
au  moins  ce  qu’elle  peut.  Le  mefme  Philofophe  au 
i.liurede  Pliyfique  baillant  la  définition  de  Mcn^ 
|),^„;,;j„.^ij?rf,ercritque  ceft  vnç  fme  de  Nature  dgiffantefouf 
pionjlres.  quelc^ue fin,  à  Uc^uelle  neAtmnm  elle  ne  peut  (irriuer,^ueU. 

qw-vn  de  fes  principes  efiént  cerrompu.  Les  Monftres  fe 
pifierences,  fqnt  çn  plufieuts  façons  •,  leurs  différences  font  infi- 
niesdemettray  feulement  les  principales, Les  Mon-^ 
ftresfefontou  aufe;ce,  ou  en  la  conformation  vi- 
mnfires  au  Au  fexe ,  quand  le  fexe  eft  incertain,  telement 
fixe.  qu’on  double,  fi  c’eft  mafle  ou  femelle  :  ou  bien 
quad  les  deuxfexes  font  tout  enfemble  en  vn  mçfme 
Mtmapine-  fubied,  comme  les  Hermaphrodites.  Aux  mafles 
ditescembie  Cela  arriue  de  trois  faço,ns:quand  au’perinnée  ouen* 
é> forte.  trefefTon  on  void  vn  pçtit  rrou  qïi  forme  de  vuluç; 
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qüâdée  trou  eft  au  fcrotum,  Sas  qu’il  en  forte  aucun 
excremenf.ou  qii^  il  fortdel'vrineparlà.Auxfem- 
nies  cela  n’  aduiét  que  d’vne  fortCjquand  elles  on  tvii 
me  mbre  viril  au  dclfus  de  la  vulue  ,  tout  au  bas  du 
penil.  Quelques-vns  y  adiouftent  Vne  quâcriefmè 
forte  pour  les  mafles ,  quand  il  y  a  vue  nature  fcmi- 
hinc  aopareute  au  delfus  de  la  racine  de  la  V  erge,aux 
femmes, quand  la  Verge  qu'elles  ont  va  vers  les  aines 
oueÆaupermée,  quieft  l’entredenx  descuilfes  en¬ 
tre  la  partie  honteufe  &  le  fîege.  En  la  conforma¬ 
tion  il  fe  fai  fortTouuent  des  montres,  Soubs  le 
motde  conformation  ie  comprends  la-figure,  gran 
deur,fituacion,& nombre,  llfefaiâi:  des 
en  la  figure  ,  fi  l’homme  a  la  figure  panchée^^ 

Vers  la  terre  comme  vne  belle  à  quatre  pieds, 
s'il  a  vn  vifage  de  chien  ,  de  loup  ,  de  renard 
&c.  En  la  quantité ,  ou  exceffiue  ou  defedueufe  : 
fi  la  proportion  des  membres  e(l  inégalé  comme  fi 
la  telle  ell  très  grofie ,  ou  fi  petite  quelle  n-aye  nulle 
corfefpondanceauec  les  autres  parties  du  corps.  En 
laficuationcoramefî  les  yeux  font  au  milieu  du£„/^y^(^^^yÿ^ 
front ,  le  nés  aux  collez  de  la  telle  ,  les  aureilles 
derrière  la  telle  ,&  autres  femblables.  En  nombre 
excellïf,  comme  s’il  y  a  deux  corps ,  deux 
quatrebras-,  defedueux, comme  s’il  n’aqu’vn  œil  >  ” 
poindd’aureilleS  Sec. Des  caufes,il  y  a  diuerfes  opi¬ 
nions.  Les  Théologiens  les  rapporter  à  la  vengeaii.  caufednw 
ce  de  DieV  ‘  les  Allrolo^ues  ,  aux  Allres  :  A!-/^s. 
kabitius  did  qu'il  y  a  certains  degrés ,  aufquels  fi  . 
la  Lune  fetrouue  quand  la  conception  fe  faid,  l’en¬ 
fant  qui  en  vient  ell  monllrueux.  D’autres  attri¬ 
buent  ces  formes  monftrueufes  au  Jeu ,  c’ell  à  dire 
à  la  mobilité  ignee  qui  ell  comme  i’ouuriere  qqi 
faid  Sc  forme  les  corps  &  façonne  leurs  fi¬ 
gures.  Pour  moyie  rapporte  le  tout  à  la  caufe  ma- 
tcricle  &  efficicntedela  génération.  La  matière 
5  cil  U  fementc,  L'efticienc  ou  agent ,  ell  ou  pre  fi*' 
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rn-emm.  ^ier,  &  principal ,  qui  eft  double,  fçauoir  éa  la 
mmtfefrn  cultéforrnacdce ,  &  rimagination:  OU  bien  il  eft  ùu 

ÂeUpurt  ie  ftriimentaire ,  fçauoir eft  le  Licu,&  quelques  quali. 
larnatme.  comme  la  cbaleur.  La  matière  laid  les  monftre^ 
en  trois  façons,  car  ou  il  y  en  a  trop,  ou  trop  peu,  ou 
felleeftdiuèrfèmentmeflée.  S’il  y  a  trop  peu  de  ma¬ 
tière  Séminale,  les  mojjftres  fe  feront  en  defèdnoi 
/lté  de  grandeur  ou  dç  nombre.  S’il  y  a  trop  de  fe, 

mence,  l’enfant  auradeux  telles, ou  quatre  bras, &:g. 
S’il  yaconfufion&mefl.ingedeSemences,ilfefe^ 
fades  monftrès  de  diueriè  efpecet  Ainfi  les  Sodo¬ 
mites  6c  ceux  qui  ont  affaire  aüec  les  belles  ,  engen, 
drent  fouuenc  d’efpouucntables  monftresi  Ainlî 
difoit  Arilloce  qü'il  ndilfoit  fouuenr  des  monftres 
ën  Ægypte &èn  Afrique ,  à  Câufe du  meflange  &  ac¬ 
couplement  des  animaux  de  diueffe  efpece.  Voila 
dônccomment  fè.fontleS  monftresdela  part  delà 
matière.  Ilspeuucntarriuer  diuerfement  de  la  part 
tbmment  de  deragec.Leprincîpalagët,  c’eft  ou  la  vertu  formati- 
lafaniè  de  uemui’iraaginatiÔ. le dcclarcray  eii  téps  &lieu  leS 
Fftgcnt.  forces  dé  l’imagination  ;  il  fuffiraderemarquericyi 
fuiuatladodrinedesArab'es ,  qu’vne  forte  imagina¬ 
tion  peut  produire  d'esformes,ni  plus  ni  moins  qüe 
, ,  les  intelligences  fupremes  produifent  les  formes  des' 
^•Joire.  ruetaux ,  des  plantes ,  ôc  des  animaux.  N  ous,  lifons 
qu’vnefemme  es  confins  de  Pifé  accoucha  d’vne  fil- 
'  le  toute  couuerte  depoil  de  mefmëcelluy  d  vn  cha¬ 
meau,  pource  qu’elle  voyoittoufîoursenfachabre 
•  tne image  de  S.  lean  Baptille.  L’agêtinftrumétaiW 
c  eft  la  chaleur  &  le  lieu  de  Uconception.La  clialeur 
par  là  mobilité  ignée faiëtlbuucnc  des  merucilles. 
Laperperfîon  aulïi  6c  la  mauuaifeforme  dulicu,c’elî 
a  diré  de  la  matrice,  peut  eftrecaufcdcdeprauer  là 
figure  de  cequieftconccu.  le  lailLe  à  parties  caufes 
Theologiques  6c Metaphyfîquesj  carie  ne  touche 

ki  que  ce  qui  eft  naturel,' 
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U  fomMÎm  des  ^nYties^ 

CHAPITRE  V. 

A  faculté  d’engédrer  ,  qui  eRoit  aupat- 

5  rauant  alfoupie  &  comme  enfeuelie.ellâE 

®  comme refufcicée par  la  chaleur  &  pro- 

intrinfequede  la  matrice.»  vient 
auili  toit  en  effeét-Etalors  cette  noble  &  diaine  ou- 
uriere  commence  Ci  berongne,&:  Te  baftic  vn  domi¬ 
cile  &  manoir  propre  pour  Imre  fes  fondtions.  Or 
nepouuâtlefaireransoutil,ellerefcrtderefprit(du- 
quel  la  feme.nce  efcumeufe  eft  toute  plene& bout- 

fie)comme  de  manœuure  &  depeintre,  pour  ef- 
baiicEer&  tracer  toutes  les  partiel.  Cetefpritvaçàp^^'^^^”'^^^,^^ 
^  là  par  tout  lé  corps  de  la  Semence,  k.  s  cilcnd  M  fan  en  lage-' 
tous  collez.  'C’elt  luy  qui  fait  ledelFein  &  alligne*  nerath». 
metdes  parties  fîrnples, ou  fimilaires,lese{lcnd,&leS 
trouecôme en  foufflant dedans,  côrae  nonsvoyôs 
que  font  les  Verriers.  Ariltote  luy  attribue  la  faculté 

6  poiiuoird'ordonnefj  diltinguér,  concreer,  efpaif- 
fir,  raréfier, 8c  relTerrer.  Galien  au  t,  liurede  la  femé- 
ce  1  appelieOuurier  qui  façonne, engendre  &  forme 
les  parties  de  l’hôme:  &  corne  difoit  ce  grâd  Mercu¬ 
re,!  efprit  viuifie  toutes  les  efpeces  en  ce  monde,  dii- 
pofe  de  tout,  gouuerne  tout,  félon  la  dignité  &  le 
mérite  de  chalque  chofe.  Donc  l’efprit  elt  le  pre¬ 
mier  8c  immédiat  inftrumenc  de  lame,  courant; 
çà  8c  là  par  tout  le  corps  de  la  femence ,  comme 
vn  peintre  auec  vn  pinceau  gro0ier ,  tire  premiè¬ 
rement  les  premiers  traits  8c  linéaments  de  chaf- 
cune  des  parties  tant  fimilaircs  qu’organiques,  def- 
qucles  il|contient  eu  foy  l’ideè  8c  le  deHèin  :  puis' 
âpres  il  les  enlumine  de  dinerfes  fortes  decouleius 
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Sclespolit,  paracheuant  par  ordre  oresrvne,  brcg 
l’aucre.  L’admirable  Hippocrate  a  diftingiié  tout  cet 
.oüurage  de  la  formation  cri  quatre  temps,  comme 
rapporte  Galien  an  i,  liure  De  la  Semence.Lepre- 
mier  temps  eft,  durant  que  la  forme  de  la  Semen¬ 
ce  dommeehcores,&  il  l’appelle  Gonéi  c’eftâ 

dire,  Geniture  ou'Semerice  !  car  on  hy  Voit  autre 
choie  queles  Semences  coagulées  &  priles  comme 
du  laid  caillé  ,  &  couuertes  d’vne  crouftelettè.  Il 
homme  le  fécond,  Kyema,  c’eft  à  dire  Ger¬ 
me,  auqüel  on  voit  quelqùés  premiers  tràids  des 
parties  tracés  groffierement,  &  vne  certaine  malîè 
commede chair.  Le troiriefme eft,  quand  on  peuf 
voirlespremiers linéaments  des  trois  principes,  de 
de  toutes  les  parties  Ipermatiques  j  &il  appelle  Ce 
commencement  dedilpofition  de  l’animal, 
embryon  ,lefœtus  ou fruid*  Lequatriefmededer; 
nier  ,  quand  la  feparation  8c  le  compartiment  de 
tou  tes  les  parties  eft  parachèuc  ;  &  alors  il  l’appèllé 
midiov  Pædîon  ,  8c  wcfpoç  Kouros,  c’èft  à  dire  iEn- 
fane.  Voila  certes  qui  eft  tres^beau,  afin  que  ie  ne 
diediuin ,  mais  difficile  à  entendre  pour  les  apprefi- 
tifs.  C’eft  pourquoy  ie  veux  expliquer  plus  claire¬ 
ment  tout  louurage  de  la  formation,&l’ordre  qui  elt' 
garde  en  la  délinéation  de  chafquc  partie.  L’Elpriü 
mftrumentderarne  commaneeat  d’agir  fur  le  corps 
de  la  Semence  qui  eft  vniforme  8c  fimilaire  àla  veuë, 
mais  heterogene&diffimilaire  en  effet-, il  fëpare  &di- 
ftinguô  premiercmétles  parties  difsêblables.d’icel- 
le  lerrant  au  dedâs  les  plus  déliées,  plus  nobles  &  Ipi- 
ritueufes  ;  les  enduifant  par  dehors  J  des  plus  efpaif- 
fes ,  plus  froides  8c pfus  vifqueufes.  Il  coramencela 
formation  par  ces  plus  froides  &glueufcsj&en  faiét 
■  8c  façonneles membranes les  eftend  par  vne pro- 
uidencc  admirable.’  car  ce  font  comme  hayes  8c  clo- 
ftures  qui  renferment  8c  contregardenc  la  plus  noble 
partie  de  la  Semence  ,  8c  tienent  enclos  les  efpritS 

internes 
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j  iiitenies,qiii  autreniét  fe  dilîîjperoiét  &euànouiroiêc 

aü'emétjtadlsrontdeliés&Uibtils.AciiQuftezqiie  fî 
'  les  mcbi-anesneftoictforméeslesprèmici-esdadü- 
recède  la  matrice  pouri-oic  ofFenfer  Sc  blelîer  l’em¬ 
bryon  cendrec&  les' principales  parties.  Cartoucdé 
1  rrierme  que  Dieu  tout  bon  Sc  tout  puiiranta  feparé  - 
I  le  feu  d’auec  la  terre  par  Fentremife  de  lliir  Sc  de  l’ead; 
AinriNature  imitatricedes  céiiuresde  DieUjafepà-  ^ 
ré  l’enfant  d’auec  la  matrice,  mettant  ces  membra¬ 
nes  entre  deux.  Combien  feroit  trille  &â  pleindre 
la  vie  du  petit  enfant, fl  luy  qui  eft  tendre  &  douillet, 
fray'oit  contre  quelque  chofe  de  dtir  !  Ces  membra-  Les  heflet. 
nés  lie  font  pas  tout  de  mefcrie  au  fœtus  humain,  que 
àiix  b’eftés.  Car  aux  belles ,  principalement  aux  cor- 
nues, nous  y  remarquonsleplus  fouuent  trois  mem  d 
braneSjlçauoirellIeChorion,  FAmnios  &  F  Allan-  Chorm, 
toïde.  Le  Chorion  adhéré  &  tient  tout  à  la  matricéi 
par  l’interpolîtiondes  venes  &arteresvmbilicales, 

&  on  vcrit  en  iceluy  les  Cotyledones  faides  d’vne 
iubllâce  &  cHarneufe  &  fpongieufe.  t’ Amnios  plus 
delieequelapre,cédente,'enüeIopetoutle  fœtus, 
tient-on  que  c-’ell  elle  qui  reçoit  tailleur  d’iceluy.La  • 
LToirienie  s’appelle  Âllantoïdes,c’ell  à  dire  Andouïl- 
Hère, pour  ce  qu’elle  rélîemble  à  vne  andouïlle  :  elle 
henlielopepastdutlefœtus,maisFentoufnecom- 
mevne  ceinture  ou  efcliarpè  depuis  le  cartilage  Xi- 
phoïdéiufquesau  deiFous  des  flancs  feulement  ;,ori 
did  qu’elle  fertpdurreceuoirFyrine  du  fœtus.  Mais 
au  fœtus  humain  il  ne  retromiefeulerfient  que  deux 
mebranes',qui  font  le  CHorion  &FAmnios,Le  Cho- 
iion  ell  vue  mébrane  nerueufe  &  forte  qui  contient  .  > 

oc  enuelopetoutcntieremét  le  fœtusjd’ou  vient  peut  ■  . 

‘Appelle  M  ,  Chbfion ,  de;^- 
C^yèrÉ',cdtenir,pout  ce  que 
^  n  réceptacle  du  fœdts  :  ou  pour  ce 

J  eluy^P«2,ci  fournit  fa  nourriture.  Elle  fercco- 
mede  coiffru  ou  couche  mollette  pour  appuy et  «SI? 

,,  KKk 
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fouftenii*  toutes  les  venes&  arteies  vmbilicales.  Car 
il  n’y  euftpoind eu  d’afleui  ace  de  mettre  tonts  nuds 
&  fansdeFcnfeau  hazard  d  vn  long  chemin,  les  vaif- 
féaux  du  fœtus  qui  luy  fortent  hors  du  nôbiil.  En  U 

féme ,  cette  mêbrane  n’a  poind  de  cotylédons,  c’eft 

à  dire  de  boutons  faits  corne  des  mâmellons,de  mef- 
mequ’ily  a  aux  belles:  mais  au  lieu  de  cela  ilyavnc 
certaine  malTe  de  chair  tiflu^d’vne infinité  de  petits 
rameaux  de  venesdid  arteres  entrelacez  aucevn  mer. 
ueilleux  a  tifice,  &:  de  fang  qui  s’eft  corne  venu  rédre 
, .  B.Les  modernes  rappellent  ,  c’eft  à  direga- 

iullZlanl  fteau  ouTourteau;  AfFufion  orbiculaire,&  Vtemm 
i^Hey  fert.  ^>fp4r,c'eft  àdireFoyede  la  matrice^  &  dilent  qu’elle 
fertcômcvn  fécond  foyc  pour  préparer  &  cuire  le 
fâgpour  la  nourriture  de  l’éiât.  Ce  corps rod  &rou- 
^eaftre,fait  côme  vncplcne  Lvne,&  tenant  feulemét 
a  vne  parc  de  la  matrice ,  &  qui  n’encourne  pas  tout 
le  fœc®,ie  l’appelleray  pluftoft  Pâcreas  ou  Callicreas, 

-  &  luy  baille  le  mefme  vfage  qu’au  Pancréas  du  ven¬ 
tre-, fçauoireft  d’appuyer  ïeurementdc  foudenired- 
mevn  coiffinles'vaifleaux  du  nombrilqui  ePpadeiic 
Pourquoy  /e  vncinfinité  de  rameaux  parle  chotion.  Mais  pour- 
fxtuthu-  quoyeft-cequele  fœtus  humain  n’a  pas  ces  cotyle- 
mahnapds  Jôs  aulTi  bien  que  celuy  des  belles  pour  attacher  biê 
chorion  à  la  matrice  ?  Ell-cepour  eequ  vne 
ieihtfits.  ^léme  ne  porte  pas  tant  d’enfants  que  les  belles  font 
depetits?Oubienpourcequela  matrice  des  belles 
grolîit  &  auance  dauantage,&:  pourroit  malaifemét 
porter  les  petits, fi  elle  n’elloit  attachée  auec  de  plus 
forts  liensfLafecôde  tunique  qui  enueloppeimme- 
fœtus,s’appelle A'fA^oç  .Anmics,^g^ni- 
qHoyénfinù-^^i^  cH  3- dire,  Aignelettc ,  à caufe  qu’elle ell  fort  mo- 

t»ie.  lejdouillettedi:  mince:quelqucs  vnsrappellentrAr- 

meure  du  fœtus, &:  la  chemilc  jles  Arabes, Abigas.Eb 
le  eft  libr e  de  toutes  pars  fans  çllrc  lice  à  rie  excepté  à 
1  endroiét  du  Galleau  ou  elle  tiét  fi  bien  aucc  le  cho^ 
rion, qu’il  cil  tref  difficile  del'é  leparer  :  c’eft  elle  qui 


iJnirêduLdHrm. 


885 


reçoit  l’vrine  èc  l;i  fiieurice  qui  n’apporte  pas  peu  de 
commodité  à  renfauf,  car  il  baigne  dans  ces  eaux, de 
eiUffislà  dedans  fans  incomodité  comme  dans  vn 
banij& cela  rend  renfiimem  et  plus  aifé,  pour  ce  que  mUs  e<4ï^ . 
ces  eaux  mouïlianclc  col  delarrtatncelerendétplus^i’è»/a/;i. 
coulât  dcgliffant.  Ces  tayesadherétesl’vne&  l’autre 
femW  et  n’e, lire  qu’vue;  &les  Grecs  appellent  ceU  .  ; 
ÿlâjîiclot’  è  y'deuteriofiiSchyJieron,  c  eftàdirei’r- 
cende, ou  Secondine^ou  bié  pour  ce  qu’elle  fort  la  der-  ^ 
niere  en  raccouchement,ou  bien  pour  ce  que  c’fift  le 
lecoiid  domicile  &  nrianoir  de  l’enfant  J  apres  la  ma¬ 
trice.  La  partie  intérieure  &  la  plus  noble  de  la  fe- 
rnence,  eftâtà  coiiucrtefous  ces  tuniques, commen¬ 
ce  plus  hardiment  laforrnatîon.  Alors refpric vagué 
&  fepromene  par  toute  la  corpulence  de  la  femert  - 
cejiSc  comme  ainfî  foie  que  les  facilitez  alteratrice  8c 
conformàtriceferuentà  la  procréatrice;  première¬ 
ment  la  madere  de  la  Semence  ell  altérée  &  difpo- 
fée;  puis  après  ,quafi  au  mefmeinftant.lespremieri 
,  traicis  de  toutes  les  parties  fpermatiques  font  grof- 
fierementtracep:  touts  enferable  &  tout  d’vn  coup;  ■; 
Atorsôn peut voirtroisampouUes,commédesgou-  p^fendeme^ 
ites  cranfparentes ,  qüi  femblent  à  ces  boutailles  que  psf<trues 
la pluyefaid  quand  elle  tôbe  en  vhe  nuiere,  qui  font 
les  cômencements  groffiers  des  partiesprihcipales,  rmihoutadl 
'Emilie hiarnentscie vailîeaux, &Cc)mela  première les&ynein-' 
bufdiîîüre  des  parties  ipermatiques,  Telementqu’il/"''^'^<^^^'f^^ 
s  que  did  Hippocrate  comme 

nifpire  delaî)iuini..cé,au  i.liureDeladiete,  &àuli*  .  ,  . 

üi^e  Des  parties  dei’homttie, que  toutes  les.  parties  le  Y 

conicnceiK  à  la  lois-,màis  qu’elles  ne  paroüfent  ny 
-  ^  et  pas  poin  tât  toutes  à  la  fois.  Ô  r  âu  qua- 

.^^o^^^^’^d^^^Lchacune  de  ces  chofes  commence  à  fe  fa- 
çonner,^li  ceîi:  au  cinquième  ou  au  fèptiemejper- 
^ufçait  rien  que  le  feul  Créateur  quiaforr  / 
ttSc'  croire  à  Hîppocca- 

^  Expérience  ,  lefœtmenfe^P  iours  atout  ce  ^ue  it$  çommsifg 
KK-k  i) 
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foZTsUs  ^  ®  *  comme  ic  l’interpr©» 

tiesjpermati-  te, dans  le  fepticfme  ioutles  premiers  commence- 

queifeloHi^-  mcnts  de  toutcs  les  parties  rpermatiqucsparoifîent  5 

focrate.  qui  fera  aifc  à  voir  en  les  iedant  dans  de  l’eau  Ôc  y 

regardantatienr}uemcnt& dcprés. Ces  fondements 

orànàt  l'ac.  des  parties  rpermaciqueseftant  ainfi  iedez  ,  clics  fg 
dailrties!  paracheueiitchafcune félon  Ion  ordre;  les  plus  no¬ 
bles  &  plus  neceffaires, toutes  ies.premieres, comme 
les  trois  principes ,  &  celles  qui  nailfent  d'elles ,  (ca- 
uoir  eftlesvenes,  arteres  &  nerfs.  Les  venes  fepro- 
uignét  &vont  du  foye  iufques  à  la  taye  dideChorio; 
il  va  des  artères  des  rameaux  iliaques  à  la  mefmc 
mébrane,&:feipignct&  abouchent  auec  les  orifices 
des  vailïeaux  de  la  matrice, de  forte  que  ces  vaiffeaux 
appeliez  vmbilicaus,  par  lefquels l’enfant  refpire, sot 
des  reiédons  des  vaiffeaux  internes,  contre  l’opiniô 
vulgaire. Quant  aux  parties  plus  durcs&plus  folides, 
elles  fe  forment^  la  vérité  toutesà  la  fois ,  mais  elles 
^ejquesos  nefeparachéueutpas  toutes enfémble.  Carentreles 
os, aucuns  font  pluftoftparfaids, autres  plus  tard  Les 
antms,  coftes.la  joue  inferieure, les  petits  os  desaureilies,les 

clauicules, l’os  hyoïde ,  dés  les  premiers  iours  prenét 
la  nature  d’os.  Les  os  du  bras ,  delà  jâbe'&:  de  lacuif 
fe,ont  leurs  epiphyfes  imparfaides  &  toutes  cartila- 
ginéufeSiLesosdelamafchoirc  fupericure,des  deux 
mains , de  l’efpinc  &  du  brcchet,  ne  font  que  cartila¬ 
ges.  La  caufe  de  cette  formation  plus  haftiue  &  de  ce 
paracheuemét,fedôibtrapporteràl’vfage,c’eftàdi- 
re  à  la  nêceffité  de  la  caufe  finale. Caries  codes, pour- 

ce  qu’elles  forment  la  cauité  du  thorax,ilafalu  quel” 
les  feulîent  laides  d’os  tout  dés  le  commencemétjd^c 

peur  que  les  parties  nobles  &  les  entrailles  nefevifsd' 

preflées  nyfôulees.  La  mafehoire  inferieure  eftoit 
iiecelîaire  al’éfant  auiïi  toll  qu’il  feroit  né,pour  luc- 
cer  ôcmouuoir  en  tctat.Il  a  falu  auffi  queles  petits  os 

des  aureilles  feulîent  fècs6<:durs,pour  mieux  retentir. 

La  clauicule  qui  allie  le  bras  &l’eipaule  au  troc, à  deu 


d'JnâréduLdurem, 

cftrc  faide  toute  d’os  dés  lecomencemct, corne  auflî 
J’os  hyoïde  qui  fertcome  d’eflaye&appuy  misfoubs  Eneomlien 
la langnepour  la  rouftenir.Il  fantiuger  de raerme des  <»»»'*/«/’'<- 
auttesparties en  la  formation  defqueles  cette  vertu 
formatrice  trauaille  sas  dircôtinuation,&  ne  cclTeia-  [ftati^uts. 
maisiurqiiesàccqueladiftindiô  dccopartiment  d’i¬ 
celles  Toit  tout  achèuqce  qui  fe  faid  pour  îe  pf  tard 
das le trcntiefme  iour,quâd  c’efl:  vn  maflej& au  qua-  , 
râdefmejou  au  quarate&deuxiefmejpour  lepP  tard, 
h  c’cO:  vue  femelleôcomeelcn't  Hippocrate  au  liure 
pe  la  nature  de  lefantj&de  féfantemc  t  de  fept  mois. 

Et  c  eftlâlapremiereformatio  du  fœtus, toutefaide 
delà  corpulence  de  la  Semcce-,  «Sciurques  là  l’enfant 
n’eftpasplusgrosqnepouùoiteftré  lamalfedelaSe- 
mlce.Car,cômedidAriftoteau3.chap.du7.1iurede 
i’hidoire  des  animaux  ,li  on  icde  cela  das  de  l’eau,  on 
verra  qu’il  neferaguierespFgrosqu’vnegroffefor 
mis.Neàtmoins  i’ay  foiiuent  obferué  que  le  fœtus  de  ^atlTâtsa 
quarante  iourseft  quelque  peu  pluslong  que  le  petit  ^ 
doigt.Il  y avnefecodeformatiÔ  duiœtus, quifefait 
du  fecôdprincipe  de  la  generatiô,qin  cfl- le  fang ,  du¬ 
quel  fefôc&façonent  les  parties  charneufes,de  mef- 
naequeîes  fpermatiques  font  faides  de  la  Semence. 

Or cefangvientSc afflue  là.parlavcnevmbilicale, 
qui  eft.vn  reiedon  de  la  vené  porte  .pour  remplir  les 
efpaces  vuides  d’entre  les  fibres.  Au  reftey  ayat  trois 
fortes  de  chair^  celle  qui  naid  aux  vifceres  Sc  parties 
nobles  de  dedasle  coffre, qu’on  appelle  Paiêchymc  ;  ^thémk 
celle  qui  adhéré  (Sctieiit  aux  fibres  des  mufcles,qp’on/om4r/e»^« 
appelle  abfoluméc  &  ffrapleméc  Chair  ;  &  celle  qui  cbaks. 
eftpropre&particuliereàchafquepartie'.môopiniô 
e  que  ces  trois  fortes  de  chair  ne  s’engendrent  pas 
tout  enséble&:d’vncoup,mais  par  certain  ordre,  &  UfojeefiU 
queles  Parêehymes  soc  faids  les  premiers, puis  apres  premitrpd. 

Ja  chair  propre  &peculieredes  parties, &  en  fin  celle 
^eprtmier  de  toutslcs  parenchymes, 
eit  le  roy  e,pource  que  c’eft  là  que  la  venevm  bilica- 
KKkiij 
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Ic  veiTe  4u  fang  pretnieremét  qu’en  nulle  autre  parti 
le  cœur  eft  le  fécond, puis  les  aunesapres  comme  les 
poulmqns ,  la  râtelle,  &  les  roignoiis.  Voila  donç 
quele  eft  toute  la  formation  dufpetus  &de  chacii- 
qe  de  fes  parties. 


ÇPNTROVERSES  anatomiqves. 

SçauoirfiksfAftksfi  f ornent  toutes  a  la  foisl 

QVE5TION  V. 

A  recherche  de  cette  queftion  ell:  fi  difficit 
le  &  plcne  de  tant  d'oblcurité ,  que  Galien 
auliure  qu’il  a  faid  fur  icelle  ,recognoift 
franchement, qu’il  n’y  a  que  D.ieu  &:  Nacu^ 
requilefçachent.  Car  qui  a>il  de  plus  diuinquela 
première  formation  de  InômeAjui  a  il  de  plus  adtni- 
fableîqui  a-il  de.plusfeçret  &  caché  ?  Il  séble  quek 
Prophete&Roy  Dauidi’ayc  chanté  quandilaqiefj^ 

- -  6 DÏeti  ,iets CO nj^ejj e, 

j^f  l  m  efl  merueillcu'X  dont  tes  Ao-.gis,  mont  tiJfH. 

Zn  feul  dstùutsmcs  os  k  ton  œil  coinmx 
Ne  defrobe  fa  forme  enfecret  comi?afer, 

Ma  ftibshn ce ,  o  Sei^neHr ,  t»  l'as  fai^Be  .aux  b,ts  Ihux\^ 
Et  de  mon  im^arfaiél  l‘œuure  àpesne  tracée  y 
Matière  encor  ti  forme,,  ef  vfhU  à  tes  yeux. 

Partat  puisque  ladecifiô  de  cette  quefiion  furpa^e 
|es  forces  de  l’^lprit  humain  qui  font  cômç  renter- 
mees das  les  treilljs fort  obicuts ,  fi  ie  propofe  queh 
^uechofç  vn  pçu  libreinéten  rexplicadon  d’icelle, 
iadiuretouts  les  amateurs  de  Medçcinç  denel’i^),' 
pater  pas  tant  a  la  petitefie  de  mon  efprit,qu’à  la  gr^' 
deur  &  fublimitç.du  fubied.  Etpour  ce  que  la  vente 
fe  tire  ducQflit&  côbat  desopinions  côtrairesicôme 
le  fçu  du  heqrc  ôe  coUifiou  mutueledç  dçuxcaillo>^V 
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voyonspcemieremét  quelea  efté l’opinio  des  anciés 
fiircccce  matière.  Alcmaeoh  a  tenu  que  le  cerueanfeO^^’û» 

,  forraoitcouclepremier;pour  cequec  eft  le 
la  raifon  &  le  domicile  de  hmc  ;  &  que  les  petits  en- 
fans  ontle  ccrueau  8c  la  tefte  bien  plus  guoirequeies 
autres  parties  nefont  à  proportiô.  Peuc-eftreauoit- 
il  leu  en  Hippocr.  auliure  Des  maladies  vulgaires ,  q 
parlagrolleur  delatefleilfaloit  iuger delagrolTeui 
8c  grâdeur  des  o*^&:  de  tout  le  corps  ;  corne  fi  tout  e  •  > 

ftoitformédelatefte&endependoir.Autresfois  Pe- 
lops enfeignoitpubliquemeiufcômeraporte  Galie 
aiu.  ch.  du  (^.lirire  Des  opinions  d'Hippocrate  8c  de 
PUton)quc  coûts  lesvailîeauxprcnoict  leur  origine 
du  cerneau  :  & de  ce.ttémeime  opinion  eftoitauffi  ce  .. 
PhilorophePcrfan,quAuicéneappelle  rl?É;/Ér * 
d’autres  le  nômenc  Syxmor  CAhronùk.  Mais  puis  que 
leccrucâueftlaudeurdu  monuement reulement& 
dufentimenc&:  desfacultez  principales,  &  qu’il  n’a 
que  faire  de  ces  facultez  là  en  la  première  formation 
du  fœtus  ,ie  ne  fçaehe  aucune  raifon  pourquoy.  le 
cerueaudoiueeftrefaiét  &  forme  déliant  que  les  au¬ 
tres  partiesfpermadqnes.  Democrite,cômeraporce  Dmtcrt- 
Ariftoteau^.  chap.du  i.  liure  Delà  génération  des^^’ 
animaus.croyoit  que  les  parties  extérieures  eftoient 
les  premiet^es  faidleSjiSdes  intérieures  apres,  comme 
d  animaux  de  bois  ou  de  pierre.  Orphée  eftoit  d’opi¬ 
nion  quel  animal  fefailoitcommcle  lacis  d’vnrecs, 
maille  à  maille, c’eftà  dire,  les  parties  les  vnes  apres 
lesautres  tout  de  rang,  Empedocles  vouloir  quele 
foyefcuftle  premier  formé. Les  Stoïciésfouftenoict 
quetoutrefaifoicàlafois.  Arifloteaûz.  Imre  De 
generation  des  animaus, tient  quele  cœuf  eft  tout  le 
premier  engendré,  ôc  qu’il  produid  touts  les  autres 

^^^^'-’^^’^dirpofe&i:  gouuernetoutlecorpsjcommc 
vn  hisemâcipé  parfon  pere.Ilefcrit  quec’eft  leprc- 
mier  &:  feul  principe ,  le  premier  viuant  mouuant  & 
langmhant,  pour  ce  qu’il  meurt  tout  le  dernier.  Oc 
KKk  iiij 
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cequimeurtlç  dernier, il  faut  qu’il  ait  eu  vielepr^, 
mier.  Qu’il  meurele dernier, l’experience  le  ruon. 
ftre  tours  les  iotirs  ,  ôc  Galien  Iç  tefmoigne  au  i. 
•  chap.  du  5.  Hure  Des  parties  malades.  La  mort  nç 
.vient  iamaisfans  que  le  cœur  foit  malade  ,  &qüe 
fa  température  ne  (bit  delreglee.  Il  faut  donc  que 
le  maidre  ôc  formateur  ,  fçauoir  efl;  le  cœur  ,  foie 
premier  créé  ,  que  le  difpenfateur  ,  ou  m^dftre. 

d’hodefc’cftâdireiefoye.L’Arabc  Auicçncfemblç 

■  auqir  fuiuy  cette  opinion  d’Ariftotc ,  &c  l’appuye  de 
quelque?  raifonsjpour  ce  qjue  l’animal  ne  peut  eftre 
nqurry  s^iln’â  vie  &n’ed  participant  de  l’influencç 
delachaleur.Orlecœur  eft  la fource  rref abondan¬ 
te  de  la  chaleur  nafurele.  D’ailleurs  la  faculté  forma¬ 
trice  n’apoindbefoin  de  nourriture  durant  les  pre¬ 
miers  iours.pour-ce  que  lors  il  narriuc  aucune  refo- 
lution  aux  parties  fignaléesny  qui  vaille  le  parler  - 
mais  la  chaleur  &  l’elprit  vital  luy  font  toufroursnc- 
celTaires.  Maisilyalongtemps  que  ces  arrefts  d’A- 
riftoteonteflé  caliez  au  Conlèildes  Médecins.  Car 
nous au5s alTçz amplement difcouru&  fuffilaminct 
prouué ,  quel? cœur  n’cd  ny  feulny  premier princi- 
pejen  la  1.  que  dion  du  1 .  liure.  Et  qu’il  iCed  pas  en¬ 
gendré  toutie  premier,  on  le  peut  prouucr  &  parle 
fens&:parlaraifon5quifont  les  deux  leuls  moyens 
pouriuger  de  toutes  chofes.  Parlefentirnét  premiè¬ 
rement, pour  cequecestroisampoulies  ou  bouteil- 
lesquifontlçspremiers commencements  des  trois 
parties  principales,  fevoyentcoufioiirs  toutes  trois 
enfemble  Scàlafois,  &  iamais  perfonne  n'çna  veu 
vne  feule  (ans  les  autres.  Secondement  par  raifon, 
pour  ce  que  durant  les  premiers  tours  le  fœtus  n’a  en- 
Cores  aucun  beloin  de  l’aide  du  cœur.  Car  puis  qu’il 
vit  feulement  comme  vne  plante;  il  n’a  quefaifc  n’y 
de  pouls,  ny  derefpirat:ion,ny  d’induerkede  cha¬ 
leur  ;  mais  il  s’entretient  luy-melme  par  fa  cha- 
leur  &  elprit  ne  en  luy .  Lt  quant  à  ce  qu’Arido* 
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te  fonftientque  le  cœur eft le prcmierviiiant, pour 
ce  qu’il  eft  le  dernier  mourant  iic  nie  là  confequen- 
ce  :  car  ce  quieft  k  premier  en  la  génération ,  n'eft 
pas  coufiours  le  dernier  en  la  difloliition.  Ainli  en 
la 'génération  de, s  chofes  mixtes ,  U  matière  pré¬ 
cédé  laforme ,  &neantmoins  Tabolitièn  de  la  lor- 
ine  eft  la  corruption  de  la  chofe  mixte.  Donc  pa,c 
cette confequence  les  fervents &les anguilles  aurôi; 
leurprincipedevieen  leurqüeu'è,  pource  qu’oi;  la 
voit  encore  vinre  Sc  mouuoir  apres  que  toutes  les 
autres  parties  ont  perdu  tôute  vie  Sc  moiiuement. 
Hausaccordos  bien  que  le  coeur  eft  le  dernier  mruL- 
rant.:  pource  que  le  foetus  eftant  parfait  &  acheué,  U 
chaleur  vitale  émané  ôc  vient  du  cœur, feul  comme 


Le  cceuf 
fiu  le  pre 
mur  ytmnt. 


d’vue  trer-richefource;  mais  nous  nions  tout  aplat 

qu  il  foit  le  premier  viuant:  pource  que  Viure,  c’eft  Q^ecUllque 

ou  eftre  nourri,  ou  eftre  animé.  Le  cœurn’eftny  le-yj^^^. 


premier  nourr7,  ny le  premier  animé.  Car  toute 
nourriture  vient  du  fang:  Le  fang  ne  vient  que  par 
les  venes:  Or  eft-ilquetcutés  les  venesvienent  du 
foye,&  la  vencvmbilicale  nourricière  du  fœtus  ver- 


fe  du  fang  dans  le  foye  premièrement  que  dans  le 
cœür.  Le  cœur  n’eft  pas  le  premier  animé  non  plus; 


pource  que  la  iemence  quand  elle  fe  met  à  elîcél:, 
&c  commence  la  formation  ,  elle  eft  toute  a-** 


éfuelemenc  animee  ;  Et  par  confequent  toutes  & 
chacunes  Tes  parties  v iu en taéfu élément  &  de  fait, 
par  la  feule  participation  du  chaud  en  l’humide.  Ar¬ 
riéré  donc  Ariftote,  Chryfippe.'Ies  Stoïques, &  tous 
ceux  qui  difent  quele  cœur  eft  le  premier  viuifiant  & 
fmguifiant.  Galien  fçmble  auoir  tenu  diueufes  &  ofimnya^ 
difeordantes  opinions  touchant  la  formation  du  fœ-  nahkdeG*- 
tus:  Cartantoftilditqdelecœur&le  foye  feformét^^'”* 
tout  enfemble  :  tantoft  que  le  foye  eft  le  premier 
formé,  tantoft  la  vene  vmbilicale:  toutefois  il  s’ac¬ 
corde  auec  foy-mefme  encecy,  qu’il  eftirpé  que  les 
partiçsfeformenc  (Ecceftiuement  les  vues  apres  les 
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àiures,  &  non  pas  toutes  enfemble  &  tout  à  la  fois. 

;  11  déclaré  cela  par  rexemple  des  chofes  artificielles. 

'  '  Car  vne  maiibn  ne  fc  baftit  pas  tout  à  la  fois,  mais  on 
:  -  fait  premièrement  les  fondemens,  puis  les  parois  8c 
^ww«Tfij^alementlacounerture.  De  mefme  au  fœtusvne 
■  partie  eft  premièrement faidec]ue  l’autre,  àfçauoic 

celle  qui  luy  eftlaplus  nece(îaire:Et  péfe  que  c’eft  le 
foye,  pourcc  que  le  fœtus  vit  premièrement  comme 
les  plantes ,  &  n  a  befoin  que  de  nourriture, non  plus 
qu’vne  plante:  or  eft-il  que  le  foye  efl:  l’officine  de  la 
nourriture.  Donccornme  vne  plante  n  a  poind  à 
faire  de  cœur  , auffi  n  alefœtusau  commencement. 
Dauantage  la  grofleur  du  foye  Ôc  la  facilité  de  fa  gé¬ 
nération  monfteent  qu’il  eft  le  premier  engendre  ^ 
car  il  fefaid  feulement  de  fang  verfé  &  coagulé.  Ad- 
iouftezquela  vene  vmbilicaleva  premierementau 
foye  qu’au  cœur.  Galien  enfeigne  que  tout  cela  eft 
vray.au  5, chapitre  du  liureDe  la  formation  du  fœtus, 
pource  que  les  enfants  ont  les  facilitez  nauueles  les 
plus  fortes  déroutes  côme  eftan  t  les  premieres:celles 
qui  vienét  du  cœur  font  plusfebles ,  &  celles  du  cer¬ 
neau  encores  plusfebles.  Déplus, toutegeneratiÔfe 
faiddel’imparfaidau  parfaid  :  Le  foye  donc  eft  le 
premier  formé, puis  le  cœur, ^finalement  le  cerucau. 
Lopmmde  c’eft  là  l’opinion  de  Galien  &  de  prefque  tours  les 
^a$mHble  tantaiicieiis  que  nouueaux  ,  touchantla 

■formation  des  parties.  Pour  moy  certes  iufques  à 
prefent  ie  ne  me  fuis  alfubiedy  ny  afteruy  aux  opi¬ 
nions  de  qui  que  ce  foit  :  mais  encores  i’ay  tou- 
fiours  fort  eftimé  ces  grands  perfonnages  comme 
la  raifon  le  veut-,  touteslois  quand  ils  difentquel- 
qüe  chofe  qui  foit  hors  de  raifon ,  iene  faypoind 
de  difficulté  de  me  départir  de  leurs  aduis.  le  n’e- 
ftime  donc  pas ,  quoy  qu’en  penfe  Galien  ,  que  le 

foye  foit  le  premier  formé-,  pource  quelc  fœtus  n’a 
fiaïfoni  befoin  du  feruicc  du  foye,  deuant  que  les  autres 

parties  foient  tracées.  Car  le  fang  ne  doibc  poind 
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affluer  ,  qu  apres  la  diftiiidion  &  compartiment 
des  parties  fpermatiques  j  autrement  la  Semence 
ferait  eftoufee  par  le  fang  ,  &  àu  lieu  d ’vne  vraye 
conception  ,  il  ne  s’engendreroit  qu’vne  maffe  de 
chair  fans  vie  &  forme  qui  fort.  Et  pour  le  regard 
delatiDurriture  &  croilfancequc  Galien penfe  eftre 
fâides  par  le  moyen  du  fang  j  tant  s'en  faut  que 
nous  dilîons  qu’elles  foient  necelTaires  à  la  pre¬ 
mière  fornaadon ,  qu’au  contrairenous  tenons  pour 
certain aiiec  Hippocrate&  Ariftote,  qu’elles  y  nui- 
r oient:  de  forte  que  nous,  pouuons  battre  Galien  des 
raermesraifonsdontilacornbattu  Ariftote.  Le  fœ¬ 
tus  J  difoit  Galien  ;  n’a  que  faire  de  l’ayde  du  cœur  j 
dont  il  n’a  pas  falu  que  le  cœur  feuft  formé  deuant 
quelefoye.  Lefœtus,dirons-nous>n’apoinâ:be«- 
foinduferuicedu  foye  spourcequ’il  ne  prend  nour¬ 
riture  qu’apres  que  les  parties  fpermadques  font 
acheuees  de  former  :  il  n’a  donc  poind  «lié  befoin, 
que  le  toye  féuil:  formé  premier  que  le  cœur  &  le 
çerucau.  Vous  obiederez  pour  la  defenfe  de 
lien  ,  queîa  vie  eft  definie  par  la  nourriture  :  Si 
donc  rembryon  a  vie  ,  il  a  befoiij  de  nourriture.  , 

U  dis  ques  animaux  partaids rien  ne  vit ,  qui 
ne  prene  nourriture:  mais  que  les  imparfaids&  fans 
fang  viuent  pour  quelque  temps  fans  aliment,  Ainfî 
quelques  petits  demeurent  tout  l’hyuer  dansleurs 
cachettes  ;  Sc  les  plantes  ne  fe  nourriffenc  poinél 
çn  hyuer  ;  c  efl:  allez  fi  elles  fe  vinifient  elles  mef- 
raes.  Donc  le  fœtus  encores  tendre  &  qui  n’a  au¬ 
cun  fang  ,  a  défia  vie  durant  les  premiers  iours  ; 
mais  il  ne  fe  nourrir  pas  pourtant  i  pource  qu’il 
n  a  nul  befoin  de  nourriture  ,  d'autant  que  les  par- 
des  ne  font  encores  aucunement  efpuifees.  U  re-\ion opinion, 
fte  maintenant  que  nous  déclarions  brieue- 
ment  Sc  clairement  quele  eft  noftre  opinion 
touchant  la  conformation  des  parties  :  &  pour 
la  cendre  plus  claire  ôc  intelligible  aux  eftudiants. 
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voicy  lesdiftindtions  &  maximes  qu’il  y  fautappor- 
Differences  tel*  :  Que  des  parties  les  vues  font  propres  aux  fœ- 
delqueles  il  fe  fert  toute  fa  vie  :  ks  autres  ne 
fxtHs.  jyy  feiuent  que  tandis  feulement  qu’il  cft  au  ven¬ 
tre  de  la  raere  ;  comme  font  les  taycs  &  petites 
membranes  dont  il  eft  enuelopé.  11, faut  encores 
remarquer  que  des  parties  Icsvnes  font  fpermatr- 
ques  engendreesdel’erpais  delafemcnce  :  les  autres 
çharneufesfquife  font  iramediatenicnt  defangiSc 
qu’il' y  en  a  de  trois  fortes,  tout  de  mefme  qu’il  y  a 
trois  forces  de  chairs.’  Carouc’eft  chair  des  entrail¬ 
les,  qu’on  appelle  Parenchyme:  ou  chair  des  muf 
des,  qu,’Hippocrateappelle  proprement  &  abfolii- 
raéc  ci»4ir:ou  chair  particulière  &propredechafqiie 
partie, quin’apointdemotpropre& affedé  poürla 
leîtM^mWfignilïer.  Ces  choies  ainfi  pofees,  mon  opinion  eft 
nés  Je  font  que  les  membranes  didesAmnios  &  Chorion  font 
toutesles^re-  toutesles premières, poui"  ce  qu’il  faloit  qu’el- 

■  les  feruilfent  comme  de  cloflures  &defenfes  pour 

contregarder  la  partie  intérieure  ôc  la  plus  noble  de 
I  lafemenccjcommeie  difeourray  plus  aulongenla 

cpeftionfuiuance.Ces  tuniques  ainfi  formées, ietiés 
que  les  commencemens&  premiers  traits  de  toutes 
les  parties  Spermatiques  font  tirez  de  traces  tout  en- 
Toutes  tes  kmble &âufti  toftlesvns qucksautresjpource  que 
parties  jejot  c’eft  vne  mefme  matière  défia  difpofee  &  alteree  par 
k  lufoss.  la  chaleur,  c\eft  le  mefme  ouurier  qui  opéré,  fçaiiôir 
cftl’efprit  efpâdu  par  toute  lamaffe  de  la  fem  éce:c’eft 
la  mgfmecaufe  finâle,c’eftà  (lire,l’vfàgede  chafeune 
des  parties:  Car  le  fœtus  en  fa  première  formation 
n’ayantaucun  befoin  ny  delà  nourriture  du  foye,ny 
de  l’influence  ny  du  pouls  du  cœür,ny  dufentimet 
du  ccrueaujpourquoy  croirons  nous  qu’vue  des  par-, 
tiesfoitfaide  la  première  &  l’autre  apres  ?  Si  quand 
la  Nature  commence  â  cuire  le  pus,  elle  conduit 
toute  la  matière  enfemblement  à  cgalité,&sin- 
finuc  &  coule  pareillement  de  egalement  en  toutes 
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les  parties  de  lamatierei  pourquoy  eft  ceqli’cn  ceftc 
piemiereformation  des  parties  fpermatiques,  la  fa¬ 
culté  formatrice  ne  commencera  pas  tout  à  fois 
de  tirer  &  façonner  toutes  les  parties,  defcjuelles  elle 
contiét  en  foy  i’idee  &  la  forme  ?  Çefle  opinion 
pas  mienne,  mais  de  ce  vénérable  vieillard 
crate  au  r .  liure  de  la  diete,  &  au  liure  des  parties  de 
riiomme.  Tautes  (  dit-il  aux.  de  la  dicte)  fe 

forment  croijfent  toutes  enfemUe ,  O"  point  plu^oj}  les 
vues  e^ue  les  autres ^  ny  plus  tard  aup  :  mais  celles  qm  font 
plus  grandes  ^  grojfes  de  leur  nature  fernhlent  ejlre pre- 
mieres^uc  les  moindres,  encores  tjuedes  ne  le  foient  nulle¬ 
ment. Et  des  pznkséQl’^omt  tout  aucomê- 

cementjvoicy  ce  qu’il  en  did:  il  me  femlle  c^uele  corps 
n  a  aucun  commencement,  mais  tout  effemblablementla 
fin,  ^  touteflle  commencement.  Que  peut -^on,  ievous  , 
prie,  dire  plus  à  propos?  que  fçauroit  on  dire  nyCx- 
cogiter  déplus  brief&  plus diuin?  Donc  les  parties 
lpermaciques,  foIides&  principales  font  commen¬ 
cées  &esbauchees  toutes  àlafois  Scenfemblement, 
mais  par  apres  elles  font  parachcuces  chafeuneen 
fon  ordre  &  rang,  les  plus  nobles  &  plus  iieéelfaires 
toutes  les  premières  j  les  plus  ignobles  &  moins  nc- 
^celfaires,  toutesles  dernieres.  Apres  que  lés  fperma:  les  parties 
tiques  font  formées  jfefontles  charneufes,  &pre-  chameu/es 
mierement  les  chairs  de  parenchymes,  puis  la  châit  toutesles 
propre  &peculiere  des  parties,  &  finalément  Icsef-"^*^”'^’'**’ 
paces  vuides  des  mufclcs  fe  rempliffent.  Entre  les 
parenchymes;  mon  opinion  eft  que  lefoye  fefor- 
me  tout  lepremier,  pource  que  la  vene  v'mbilicalecowmc»*  o» 
vèrfepremierementdufang  la  où  il  doibt  eftre, <^xcufer 
quel  eftant  verfé  &  coagulé,  la  chair  du  foy e s’en 
raid.  Et  c’eft.peuteftre,  ce  que  Galien  âentenduj^’J*^^»^^^ 
quand  il  a  eferit  que  le  foy e  s’engendre  lepremier/;, 

«e  tous  telement  qu’on  le  peut  exeufer  en  cecy. 
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SfâUûir  fi  les  tayes  ^ui  enuetofmt  hnfantfe  foni 
toutes  les  première  s^ fi  c  efi  U  vertu  forwatricéi 
qui  les  fait  ;  (fi  fi  elles  fie  font  de  U  fcmence  de  la 
femme, 

QJESTIÔN  XVI. 

L  y  a  trois  poindts  à  tuai cler  briefuem  ent 
t?î  mm-  WM  m^^,icy,  touchât  les  membranes  ou  tayes  c|iii 
hranes  .ont  enueloppeut  l’cnfaiit  premièrement,  fl 

vcrtu  formatiuc  côméce  par  elles,, celï 
aire,  fi  elles  font  faides  toutes  lespremieres.  Poüc 
moy  certes  l’experience&la  raifon  me  font  croire 
fc}ue  les  tayes  fe  font  auant  toute  autre  chofe.  lerap- 
^Xj>eùence.  portéray rcxpeuience  d’Hippocrate,  d'Anfi:ote,cié 
Galien  ,&  la  mienne.  li /mme,  did  Hippocrate, 
J-eÏÏtculecou-  aj;res  iju' elle  eflmejlee  (J’ retenue,  k  !^uel^ueieur  heu- 

wuntf-  la  je-  re  cjue  ce  fuife  eplre  qu'elle  fôit  retettee  dehors,  on  U. voit 
mef~  toujtours  couuerte  d'vnc  certame  '^etite  ^edu  comme  d’vné 
Ariftoteen  did  tout  autant  au  liure  de  la  gé¬ 
nération  des  animaux,  &  Galien  au  i.  delafemence; 
Quant  à  moy  i’ay  veu  fouuent  de  la  fcmence  coii- 
çeuë  qtiin’eftoit  encores  tjuecouuerte  de  mem¬ 
branes.  Quiaiamais  veu  aucune  conception  ,  pour 
mauuaife  8c  deprauee  qu’elle  foit,  qui  ne  foit  re* 
üeftuë  de  quelque  pellicule  commed’vne  tayeoii 
couuerture?  La  mole,  encores  qu’elle  foit  in  for¬ 
me  a  neantmoins  fa  pellicule,  dont  elle  eftcouuer- 
te&enuelopee  ;  cequimonftre  bien  euidemment 
qu’en  toute  conception  la  vertu  formatrice  cô* 
mence  toufiours  fa  befongne  par  la  formation ,  dés 
membranes;  m^is  qu’elle eft  par  fois  empefchee& 
ne  pafiepas  plus  outre.La  raifon  fauorife  l’expericn- 
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ce  &la  confirme,  lia  falu  qucjes membranes  fuf-  «<<</&». 
fendes  premières  formées  ,  afin  que  la  femence 
munie  d'elles  &  comme  enueloppee  &  couuerce 
de  Ton  efcorce,  monftraft  &  employait  mieux  & 
plus  excellemment  (es  forces  :  &  aufîi  de  peur  que 

les  efprits  qu’elle  contient  en  foy  nelcdiflipallent  & 
efuanoüiirent  ;  &  finalemétdcpeurquelctœrus  en- 
cores  molet ,  tendre  &  douillet ,  du  commencemét 
ne  foftblefle  parladuretéde  la  matrice.  La  fécondé  iiueiliom, 
queltioneft  bien  plus  obfcure  &  difficile,  fçauoir  fi 
c  eft  la  vertu  formatrice  qui  fait  ces  tayes?  Quelques  -Tfj 
vns  veulent  que  ces  membranes  s’engendrenç  par  la 
feule  chaleur  de  la  matrice  :&  ce  fuiuant  l'au^torité 
d'Hippocrate,  qui  cfçrit  au  Hure  De  la  nature  de  l’é- 
fant,  Que  U  gemtwe  efehauffee  (T  enfiee  eji  entournee  Att^oruL 
£vne  ^eAity  tout  de  mcfme  f^it  vne  croujie  tout 

Autour  du  ^<itn,c^Mnd  il  cuit  au  four.  Orcefte  croüfte 
du  pain  fe  fait  de  fa  fuperfici'e,  parla  feule  chaleur  uifo». 
du  fou.  Ils  y  adiouftent  cefte  raifon  :  la  fcmence 
contient  feulement  en  foy  l’idee  &  forme  des  par¬ 
ties  defqucles  elle  vient:  mais  il  n  y  a  aucunes  teles 
membranes  ny  au  pere  ny  en  la  mere:  Comment 
aurat-elle  donc  cefte  faculté  de  former  ces  tayes?  ^ 
Pour  moy  ie  tiens  que  ceftla  vertu  formatrice  de 
lafemence  quilesfai6T:,&  non  pas  la  feule  chaleur  faculté  ,for- 
de  la  matrice  ;  pource  que  la  matrice  n’a  point  tant  mattue  qui 
de  chaleur  que  de  pouuoir  engendrer  ces  mem- 
branes  roftiftant  en  fi  peu  de  temps  la  fuperficic 
de  la  femenCe.  Car  fi  la  matrice  arriuoit  à  ce  de¬ 
gré  de  chaleur,  elle  ne  pourroit  iaraais  conccuoir. 

C-elles, dià  Hippocraceau  cinquiefme  desAphorif- 
mes ,  qui  ont  Ia  nutrice  fort  chAude ,  ne  con^oiuent  .Aueloùté 
fomH  :  pource  que  la  matrice  trop  chaude  roftiede  w»/>/>9fr4fe 
brufle  la  femence  par  fa  chaleur.  L’auéboritéd’Hip-  '3“*^’ 
pocrate  ne  contredit  poinét  à  noftre  opinion  ;  il 
efclarcit  feulement  par  fimilitude  ôc  exemple  vne 
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choie  qui  autrement  defoy  eftaiîez  obfcure, comme 
shldifoit:  L’enfant  efteiitourné  d’vne  membrane , 
toutde  mefme  que  le  pain  eft  couuert  de  crouftcî 
v^^Maisilnedidnullcment  quela  façon  de  la  généra^ 
rJÎ/I*!*L-'*tiondervn  &  de  l’autre  foitremblable.  Quant  à  ce 

fme.  qu’ilsdifentquelaSeménce  ne  contient  Tidee  que 

desparties  feulement  dont  elle  eft  cmanée,  &  que 
ces  membranes  ne  font  aduelement  ny  au  pere  nÿ 
enlamere:  lerefponds  que  la  faculté  formatrice  à 
tant  de  forces  &ri  diuincs ,  qu’elle  les  efpand  de  Se- 
tnence  en  Semence  :  Si  donc  les  marques  des  ayeuls 
paroilfent  en  fin  derechef  en  leurs  defeendants  apres 
plufteurs  degrez  de  paren  té-,pourquoy  la  faculté  for¬ 
matrice  n’imprimeraelle  pas  en  la  Semécemette  for- 
ce  &  vertu  qu’à  eu  au  très-fois  le  pere  eftant  petit  & 
tendret  au  ventre  de  fa  mere  1  II  adiouftela  neceflité 
delà  caufe  finale  :  Il  afahî  c]ue  le  fœtus  feùft  couuert 
&  reueftu  de  membranes  5  c’eft  donc  cette  noble  Ar- 
Quef^ioni.  chitefte  quiles  faiét.  Voyons  maintenant  pour  le 
j/rffcw/î /«troifiefmepoinél,  Sic’cft  delà  Semence  du  pere  ou 
ffi!^àeTas'f  mere queces  membranes fe font. Ceft 

mencedti  auciene  .  qu’elles  s’engendrent  de  la  Semé- 

vemàtceUè  çedela  femme  feulement,  pource  qu’elle  eft  plus  ^ 
itUmtre.  froide  &  moins feconde.  Partantla  Nature  ferre  aii 
dedans  les  plus  nobles  parties  de  1-a  Semencei&  quat 
aux  plus  ignobles,  elléies  applique  au' dehors  com¬ 
me  quelque  haye  ou  clofture;  Or  la  Semence  de  la 
femme  eft  moins  excellente  que  celle  de  l’homme. 
Dauâtageîamaire  de  laSemencede  l’homme  eft  fort 
petite, &n’eft  pas  fuffifante  pour  former  lès  parties 
intérieures  &c  extérieures:  il  faut  donc  qu’elle  foit  fe- 
couruë&aidee  pat  celle  de  la  femme.  Pour  mon  re¬ 
gard  iepenfe  bien  queles  membranes  foieht  le  phis 
fouuencengendreesdelaSeméce  de  la  femme", mais 

ie  nie  que  d  elle  feule  ne  fe  faCe  rien  queles  membra- 
nesfeulcs,  comme  ils  difent.  Car  fi  la  Semence  de 
1  homme ,  qui  eft  en  ftpetite  quantité ,  eft  fiiffifantc 
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.pour  formel*  tours  les  membres  du  fœtusjcommenc 
Jereftimcra-oti  baftantc  pour  ellgendrei*  vne  mem¬ 
brane?  Sila  femencc  femmine  n’engendre  que  les 
membranes  feulement  ;  commenteft-ce  que  quand 
elle eft plus  forte  Ôc prédominé  fur  celle  du  malle, 
elle  engendrera  de  troisfortesde  filets,  comme  elle 
fait,  félon  le  tefmoignage  d’Hippocrate  au  i .  liu.  de 
la  Dicte?  Lafemencefeminine  n’emportet-ellepas 
fouuent  le  delTus,  au  mellange  des  fcmcnces  ?  Pour*- 
qüdydonc  accorderons-nous  à  la  feule  femence  fé¬ 
minine,  la  force  d’engendrer  les  membranes  feule¬ 
ment  ;  &  à  la  mafculine  plus  feble ,  la  faculté  de  for¬ 
mer  tout  le  fœtus?  Concluons  donc  que  lesmcbra- 
nes  fe  peuuent  engcn(,lrer  de  toutes  les  deux  femen- 
ces  j  mais  que  pour  leplus  fouuent  c’eft  de  celle  de  la 
femme-,  &  que  non  feulemét  ces  tayes, mais  auflîles 
autres  parties  fpermatiques  font  faides  de  la  femen¬ 
ce  de  la  femme.  Arantiusauliu.qu’ilafait  Du  fœtus 
humain,  fouftient  que  les  membranes  Agnelctte&f,y;,r( 
Chorion  ne  font  pas  les  premières  formées,  mais 
nailfent  des  tuniques  intérieures  j  fçauoir  eft  TA- 
gnelette,,de  la  membrane  charneufe;  &  le  Cho¬ 
rion,  du  Péritoine.  Ce  qui  répugné  &  à  l’experienco 
A:  à  la  raifon  ,  comme  nous  auons  déclaré  tout  au 
commencement  de  ce  difeours. 


\ArMtm 


D»  nombre  des  'vaiffeau^c  vmbilicaux, 

CLV  E  S  T  I  O  N  xvir. 

l’hiftoiredes  vailfcanx  vmbilicaux  ilfc 
l^^prefentc  deux  poinds  obfcurs,Sçauoir  eft,  Contmerfe 
;^ic6bienilyena,&:d’oùilsprenentIeurori-  dunobrt  des 
SlueîLcs  Anatomiftes  ne  font  pas  bié  d’ac-  yatffeaux  dn 
cord  pour  le nÔbre  d’iceux;quelquesvns  n’en  copcéc  ^ 
que  trois  feulemcntjd’aucres,  quatre  î  d’autres,  cinq.^ 

LU 
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Ceux  qui  en  comptent  trois,  mettent  feulement  vnç 
vene  &c  deux  ai-t,eïes.  Ceux  qui  veulent  qu’il  y  en  ait 
quatre, adiouft-cnt  aux  trois  precedents  vn  quatrief- 
meappellé  Ouiaque.Ceuxqui  en  font  cinq côptent 
j;ffl»ej>ia;fl».deuxyenes,  deuxarteres  &  l’Ouraque.  Pour  inoy 
iaytoufioursobrerué  quatre vailï'eaux  tantenl’hô- 
mc  qu’aux  autres  animaux.  La  vene  vmbilicale  npnr- 
Defcription  ji^ieredu  fœtus  eft  toute  la  première  j  laquelle  en 
tout  le  chemin  qu’elle  tient  depuis  la  fentç  du  foye 
*  ’■  iufquesaunobriheftvnique&fimpleuTiaisauffitoft 

quelle  eft  paflee  hors  du  nombril ,  elle  fe  fourche  & 
départ  en  deux  rameaux^  qui  fe  diuifent  par  apres  en- 
cores  en  d’autres  •,& portants  fur  la  membrane  diûe 
Choriô,  s’abouchent  &  ioignétauec  les  orifices  des 
■venes  de  la  matrice:  ce  qui  fc  fait  aux  brebis  &  aux 
truyes  par  les  cotyledones  qui  font  faides  en  faço  de 
nôbril*,&  aux  fœt®  humains, par  cette  mafte  de  chair, 
que  les  modernes  Anatomiques  chair  du 

gafleaUfôc  vtennumtecttr,  c’ ^  dite  le  feye  de  U  matri¬ 
ce  iScitnt  fçay  pour  quoy  j  Car  ie  ne  penfe  pas  que  le 
fang  fe  préparé  ny  fe  cuife  en  cefte  chair  :  mais  ie  tiês 
qu’elle  ferc  tout  demefmeque  le  corps  glanduleux 
did  Pâcreasjfçauoir  eft  pour  fouftenir  corne  vn  coif- 
fin  ôc  appuyer  afleuremét  vne  infinité  de  reiedÔs  de 
venes,  qui  fe  départent  &  diftribuét  par  leChoriom 
Donc  depuis  le  foye  iufques  au  nÔbril  cefte  vene  eft 

feule &fîmple  fôrtanc  du  nôbril  elle  fe  fourche  aufli 
Comment^  toft&  paroift  double.  Et  par  cefte  diftindion, il  fera 

Galien  did  aife  d’accorderlespaftàgesdc  Galié  qui  femblét  dif- 

^o^dats-joùilefcrittâtoft  qu’il  n’yaqu’vne  vene  vtn- 

^detle  ejl  ^^‘^^cale,ta  to,ft  qu’il  y  en  a  deux  Jl  y  a  deux  arteresvni' 
double,  bilicales.fçauüir  eft  vnedechafquecoftéjquinevie- 
nétpasdroid  du  cœur, mais  desrameauxiliaquesde 

l’aorte defcêdente.  Reftelequatriefme  vaiiîeaujfut 
lequel  eft  tout  le  neud  de  la  difticultéprefentciles  an* 
LOftra^ue.  ciens  1  ô  t  appelle  d Ottrach0s  c^eft  à  dire  Pilfo' 
tier,pource  quec’elf  ie  conduit  par  lequel  le  foetus 
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Vuide  fô  vrinedâslamébranc.Prerquetoutsles  mo- 
dernes  Anatomiftcs  ticnéc  que  cevaifleau  ne  fc  trou* 
ue  point  au  fœtus  humain,  Ôc  fouftienét  qu’il  n’y  a  q 
les  beftcs  qui  l’aiéuNeâtmoins  ie  l’ay  touuours  trou» 
ue'  és  hô  mes  t  Car  ie  penle  qu’il  n’y  a  Anatomifte  qui 
vouluft  nier  qu’il  n  y  ait  auffi  bien  és  hommes  qu’és 
belles, vnc  produdion  nerueufe  quiva  du  fonds  de  la 
vercieào  nombril.  A quoy  faire  celle  produélionau 
foetus  humain  î  Ce  n’ell  pas  pour  feruir  de  ligament 
feulemét  (  car  la  vefeie  cil  attachée  &  tient  bien  fort 
aux  parties  voilines  par  l’étremife  de  pluficurs  fibres 
&  fiiaméts  qui  nailTent  du  péritoine)  mais  c’eftpour 
porterl  vrinc,  tout  de  mefme  qu^aux  belles.  Mon 
opinion  aellécôfirmeeparrhilloire  d’vne  certaine  mjifiirt, 
fillejlaquelleayât  demeuré  fortlong’tcps  fanspou- 
uoirvrinec.enfinfon  eau  luyfortitpar  lenombril. 
Barthélémy  Câbrol, Chirurgie  tref  expert, qui  m’eft 
fort  amy,  &  Anatomifte  ordinaire  de  noftre  Vni- 
uerfité,  a  fouüentesfois  racôpté  celle  hiftoire  en  nos 
efchôles.  Fernelaü  ij.chap.du^.li.raportevncfem- 
blable  hiftoire.  V n  quidam,  dit-il,  de  l’âge  dc30.ans, 
ayant  le  col  de  la  vefeie  bouché,  l’vrine  luyfortiten 
b  ône  quâtité  par  l'efpace  de  plufîeurs  mois  par  le  nô-  titrduSril 
bril,  tout  de  mefmis  que  s’il  euftpifle  ,& celàns  qu’il 
feuft  enfle ,  fans  qu’il  fe  feift  aucun  amas  d’eau  dans 
le  bas  vétre)&  fans  aucûintereftdcfa  fantéde  en-b5- 
pomt.  Plufîeurs  trouuants  cela  eftrange,i’appris  que 
qùâdil  fut  né  on  ne  luyauoit  pas  bien  lié  lenombril, 

&  que  celaauoitefté  caufe qu’il nes’eftoitiamais  biê 
fermé,  &  qu'il  luy  auoittoufiours  dégoutté  quelque 
peu  d*  V  l  ine  par  là  j  Ce  qui  m  e  fit  iuger  que  l' O  uraque 
n  eftoit  pas  cncores  alléché, &  que  l’vrine  luy  regor- 
gcoitencoresdela  vefcieau  nôbril,  tout  de  mefme  Comfntnty 
qu  elle  auoic  accouftumé  de  Faire  quand  il  eftoit  au  natjj'eaux  da 
vetre  de  fa  mere.  Il  y  a  dôc  quatre  vailfeaux,  vmbili-  nombril  fe 
eaux,rçauoir  eft,vne  venc,deiix  arteres  &  fOuraque  ioigneun 
toutslefquelss’vnifleat  enfemble  auprès  du  nôbril^ *** 
Lllij 
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Comment  ?«&  font  renfermez  côme  dans  vncanaHog,  nerueuxi 

ynsjfMKX  À»  tortillé,  que  l’on  ap  pelle  cordon, lacet, petit  inicftin* 
autrement  ils  brandilleroient  tantoft  de^,tantoft 
ymorion.  de  là  fans  aucun  arreft ,  ou  ils  fc  romproicnt,  ou  ils 
sembrouïlleroientlesvnsdanslesautres.  Auffitoft 
obferaation  l’enfant  eft  né,  ces  quatre  vaiffeaux  comme  ayâc 

rJlTlaye-  fâitleur  tafche  &paflez  plus  qu’à  maturité,degene- 
ne ymbilien- refît  en  vn  ligament.  Toutesfois  on  a  veulavenc 
Ifr  vmbilicale  en  quelques  perfonnes  qui  auoient  défia 
del’âgc, fe  changer  derechef  &  rcuenirenvne  fort 
grolTevene,  corne  VolcherCoiterl’avcuàNorem- 
berg  en  vnc  fille  de  trente-quatreans. 
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QVESTION  XVIIK 

moins  de  difpute  fur  l’origine  de 
•S  ^  ces  vaifteaux,  que  fur  leur  nombre.  Aucuns 
penfent  qu’ils  naillent  des  vaiflTeaux  de  la 
matrice,  pour  autant  qu’ils  y  tienent  &c  font  cotinus 
auec  eux,  &  fe  feparent  pluftoft  d’auec  le  fœtus  que 
Explteation  d'auec  la  matrice,  Il  y  a  apparence  que  ç’aeftél’opi- 
ie^G^F  Galien  au  liu.  de  la  difléélion  de  la  matrice, 

tûuchmtl'o^  Le  vaiflreau(diét  il)  qui  eft  en  la  fccondine  prend  fon 
ri^ftitdtU  originede  la  fin  deceluy  qui  s’efpart  par  la  matrice: 
ymeymbü-  delotte  quel’ô  peut  dire  que  les  deux  ne  font  qu’vn: 

Carilsfeioignéc& vnifl'ent fi  bié  parleurs  orifices, 
quel’vnedesvenespuifelefang  de  l’autre,  &  l'vnc 
desarteres  tirel'efprit  de  l’autre.  Ariftote  en  eferit 
tout  autant  au  8.  chap.  du  7 .  liu.  de  l’hiftoire  des  ani- 
maux;Lenôbril  eftcôme  l’efcorce  ou  la  coquille  au* 
cour  des  venes.quiprenêt  leur  origine  de  la  matrice, 
aux  animaux  qui  ont  des  cotylédons,  elles  naiftent 
des  cotylédons  ;  &  en  ceux  qui  n’ot  point  dccotyle- 
dons,  elles  nailTcnt  de  la  vene  mefmc.  Mais  ic  voy 

que  Galien  aparlç  en  ce  lieu  là  yn  peu  troplibremet 
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ic  f&iuantpluftoft  l’opinion  vulgaire  que  la  lîennc 
pamculierc.Carpouc  monftrer  lafyraphife  Ôc  cômc 
fa  continuité  des  vaiiïeauxjiladit  que  la  fin  de  Tvn 
cftoitle  commencement  de  l‘autre:  commencemêc 
di  iejiionpas  Phyfiquepu  naturel,  c’eft  à  dire  d  ori¬ 
gine,  mais  commencement  mathématique,  c’efl:  a 
dire  quantitatif.  Quelques  vns  fouftienent  que  les 
yenesôc  ai'teresvmbilicales  font  engendrées  toutes 
les  premières,  &  que  les  racines  de  toutes  les  vcnesJi 
&arteres  vienentd’elles  j.  pourcequeles  venesvie-</f 
lient  du  foye,&  les  arrêtes  du  cœur.  Oreft-ilqucla''"»^»*»/^*^ 
venevmbicale  eft  pluftoft  formée  que  le  foye  : 
les  parenchymes  ne  fe  font  ny  coâgulent  point  Ca.ns 
fangilefang  n’eft  porté  que  par  des  conduits;  il 
dont  falu  que  la  vene  vmbilicalc  fuft  formée  deuant 
que  le  foye.  Pour  dire  vray,cefteopinion  m’a  autres- 
fois  femblé  probable  :  mais  quand  i’ay  eu  examiné  le 
toutbien  exactement  &  parlemcnu,  iel’ay  trouuec 
faulfe  &  euronee.  Car  comment  fi  grand  nombre  de 
fi  grolîès  racines  de  venes,qui  font  parfemees  parmy 
la  fubftance  dufoyc,pourroicnt  elles  naiftre  d’vn  fî 
petit  rameaui’Les  parties  qui  nailTent  des  autres,doi- 
uenteftre continues  toutes  enfemble:  Orl’vmbili- 
cale  &  la  caue  n’ont  aucune  continuité,  fi  ce  n’eft  par 
lesaboucheures  des  racines  de  la  porte.  Qu’y  at-il 
de  plusabfurde  &  impertinent,  que  de  penfer  quelc 
rameau  du  nôbril  forme  premièrement  le  parenchy¬ 
me  du  foyeitScqu’auiïi  coft  apres, les  racines  de  toutes 
les  venesnaifient  de  luy  îles  parties  fpermatiqués, ne 
fontelles  pas  formées  premier  que  les  chapneuicsï 
Déplus,  qui  voudroit  dire  q.  tomes  lés  arteresvienét 
de  celles  du  n6bril,veuq  celles  du  nôbrii  neVôtpas 
droiCtau  cœur, mais  aux  rameaux  iliaques  ?  Ce!uy-là 
feroit-ileftimc  bon  œcoiiome,  qui  baftiroit  les  mu¬ 
railles  de  (à  maifon  premier  que  les  fondements  ?  le 
iÇay  bien  ce  qu’ils  difent.  Que  ces  vaifi'eaux  font  ra- 
€:mes  par  lefqiielics  le  fœtus  fe  nourrit  comme  vnç 

Lll  iÿ 
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plante  :&  que  les  racines  fe  forment  toutes  les  pre- 
mieres.  Mais  il  faut  qu'ils  fâchent,  que  le  fœtus  ne 

prend  aucune  nourriture  iufques  à  ce  que  les  parties 
W<,»(,*î»w».fpermatiques  foientformeesj  poivrce  que  deuant  ce¬ 
la,  il  n’aaucun  befoind’eftre  nourry. Concluons  dôc 
que  ces  vaifleaux  font  commencés  tout  cnfemble 
auec  toutes  les  autres  parties  fper  manques,  &  que  la 
vene  vmbilicale  cft  vn  reiedô  delà  vene  Porte,  auec 
laquele  elle  eft  côtinuë  :  que  les  deux  arteres  font  de 
petits  furgeons  du  rameau  iliaque  de  baortedefeen- 
dante  :  &  que  TOuraque  vient  du  fonds  de  la  vefeie 
au  nombril.  le  penfencantmoins  que  la  vene  &  les 
art'eres^du  nombril  font  parfaites  &  paracheuées 
pluftoft  que  les  autres  vailTeaux ,  pource  qu’elles 
font  plus  necelTairespour  la  coagmentation  &  corn- 
pofitioii  delà  chair  des  mufcles. 

l)es  teps  de  Ufomatm  des  malles  &  des  femelles» 
QVESTION  XIX» 

•  L  n’y  a  que  le  feul  Créateur  qui  a  formé  le 

fœtus ,  qui  fâche  quel  iour  cft  le  premier 
ou  le  dernier  de  la  formatiô  d’iceluy.  T ou- 
tesfois  fi  on  en  peut  déterminer  quelque 
chofe ,  ie  penfe  qu’il  ne  le  faut  puifer  d’ailleurs  que 
desfontainesd’Hippocrate.  Ce  diuin  vieillard  au  li- 
J^'^^^®^^  uacurederéfant,&  Des  principes, tiét  que 
lafirmHonc  guoftîers  de  toutes  les  parties 

•  jpérmariques  paroilfen  c  das  le  feptiefme  iour:  ôc  que 
leparfaitcompartimét  &  formation  entière  bien 
diftinde  d  vne  femelle  fe  faid  en  quarante  &deux 
jours  pour  le  plus  ;  &  d’vn  mafle,  en  tréteiourspour 
le  plus  tard.  Ce  que  ie  penfe  qu’il  faut  entendre  delà 
première  formation  feulement.  Car  mon  opinion 
n  eft  pas  queles  chairs  des  mufcles  foientparfaide* 
nieacformeesenfipcudc  temps,  mais  feule  ment  à 
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trois  ou  à  quatre  mois,  qui  eft  le  temps  que  le  fœtus 
commence  à  fe  remuer:  telement  que  ie  mets  dou- 
bleformacion;  l’vne  qui  Ce  faid  de  la  Semence*, 
l'autre, du  fang.  Celle  là  eft  la  première  j  c’eft  pour¬ 
quoi  HippocrateauliureDereiifantement  de  fepe 
mois,  &  De  la  nature  de  l’enfant , l’appelle  Trpariiü 
y  la  première  coagmentation  ou  formation.  Et 
celle-ci,  qui  eftlafeconde  ,  remplit  feulement  les 
erpaces&  entredeux  des  filaments.  Stratoii  Peripa-o/jWo»*/# 
teticié&Diocles  Cariftien  ont  dirpenré&  departy  la  straton &de 
formation  du  fœtus  par  feptaines  de  iours ,  ayants  ef- 
garda  la  maiefté&:  pouuoir  que  Platon  attribue  au 
nombre  Septénaire.  D’autres  mettent  quarante  & 
cinqiourspourlepluslong  terme  de  la  formation.  ’ 

Car  ils  baillent  fixiours  àiarpumification,quatrcà 
la  délinéation, huid  au  rempliment  de  la  delineatiô, 
quatorzeàlacarnification  ,&trezeà  la  formation. 

Et  veulent  que  leplus  petit  nobrefoit  de  tréte  iours-, 
fçauoir  eft  fîx  pour  la  fpumific3tion,deux  pour  la  dé¬ 
linéation,  quatre  pour  remplir  la  délinéation, neuf 
pour  la  carnification  ,&  autant  pour  la  formation. 

Sexm  UBe  dies^  ter  fmttn ^M^mne  terni'. 
s  iisfeniurnem  yterfemmembr  il  figurant. 

J  If i»t fix  tours  au  la'iB ,  neuf  quand  le  fangfe  formel 
Doutée  ala  chair  fdixhuicî  aux  membres  donnent  forme. 

Certes  Hippocrate  a  eferit  bien  plus  diuinement  & 
plus  clairemétj  Que  les  maftes  font  formez  en  trente 
iours, &:  les  femelles  en  quarante  ou  en  quarâte  deux. 

Or  c eft  vn  poind  qui  mérité  que  Ion  l’examine, 

Pourquoi  le  malle  eft  pluftoft  acheué  de  former  enla 
matrice  quenô  pas  la  femelle, & au  rebours  la  femel¬ 
le  fè  parlaid  &  prend  pluftoft  fa  croiirancehorsdu  p^urqueyte 
ventre  delà  mere,  quenefaidlemafleJ  Hippocrate.»»dy2<</I/>/*- 
l’aainfi  eferit  en  la  2.  partie  du  6.  liure  Des  maladiesM/^rmé  en 
vulgaires.Xe/œrwr  ^  ep  articulé  cr  formé^ayant  eu  mou-  , 

uement  flus  fromptement  il  sUrrefte  j  croé  plus  tardi-P" 
t^ement/^  plus  Ung  ternes.  Ce  qu’il  a  eferit  en- 
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cores  en  la  3.  partie  du  3.  Hure  des  malad.  vulg. 
Ce^M>  A  euflufiefi  mtuuement  (X  dtJitnBteny  ef  aufi 

faut  prendre 

lapreuue  Sc  demonftradon  de  cecy ,  d  Hippocrate 
merraetLemaflefeformepluspromptêmentauvë. 
tre  de  la  mere,pource  qu’il  eft  plus  chaud  :  car  c’eft  la 
chaleur  qui  le  forme.  Les  malles  (  comme  il  eft 
cfcrit  au  i.  liure  Deladiete)sôiengédrezdefemê. 
ce  plus  chaudeA  les  femelles  de  plus  froide.Et  au  li- 
ure  De  1 3  nature  de  l’éfant ,  en  termes  exprès:!^  uufe 
fourcfuey  k  femelle  eftfoméeerArticulcefUstArdxeftjue 
U  femencedeUfem'elleefiflusfeUcCr'fks  hunnde  que 
celle  ditmap.  La  nature  &  condition  du  lieu  y  faid 
beaucoup  auffi:Cac  les  maps  ^ourU  ^lusj/Art  font  en^e- 
dreXjtucop'droiB  de  k  matrice  ^  les  femelles  au  gm. 
chc,  enraphotifme 48. dela5, partie. Or cft  ilquelc 
droid  eft  plus  chaud  que  le  gauche.  Mais  quant  à  ce 
que  Ion  tient  que  lafemme  leparfaid  plus  promptc- 
raeiu  hors  le  ventre  delà  mere  J  la  preuue&demon- 
■  fttatiô  en  doibt  eftre  prife  d’ Ariftote^en  Tes  liuresDc 
la  génération  Ôc  corruptiô.  Les  temps  de  laperfediô 
&  imperfedionledoiaétcorrcfpondre  par  propor-* 
lion.  La  corruption  eft  imperfetftion  ;  &  l’accroiffe- 
m en t&:  génération  fontefpeces  deperfedion  ;  tout 
ce  qui  eft  plus  prompt  à  périr,  il  atteint  auftiplus 
promptement  fa  perfedioiii  Aiiifi  vne  maladie  aiguë 
6fcourte,parcourt  fort  vifte  Tes  quatre  téps.&ariiue 
pluftoft  à  s5  eftat  &  force, que  ne  faid  vnc  lôgue  ma-- 
ladic.Orles  fémes  en  general  meurét  pluftoft  que  les 
mafles&ne  yiuêt  pas  li  lôg  temps ,  pource  que  leurs 
principes  de  vie  font  plus  feblesj  &  partat  elles  croif- 
fent  plus  promptement.  Adiouftez-y  qu’elles  ont 
tout  le  corps  plus  mol  ,  qui' par  confequent  s’e- 

ftend  plus.aifement&plusprhptement.  Hippocra¬ 
te, quin  a  rie  ignoré, au  liure  Delaccoucheraentde 
fept  mois,  a  déclaré  cela  brieuement  &  clairement 
«n  ces  mots,  ^^res  que  les  files  fout  nies  ,  eilel 
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érment^luftoji-  4  U  f»[>erté  ^ue  les ^itrfons ,  ^  mt jliis 
defenSy  ^  vsetllijfent  flu'fiojl  y  à  cÀu>feàe  UfeUejfe  de 
leur  corps  CT  de  leur  f^on  if  regme  de  viure.  Il  en 
baille  donc  deux  caufes  ,•  l’vne  eft  leur  iinbecilité  j 
telemeiuquelacaufequircndoic  leur  formadon&: 
mouuemenc  plus  tardif  durant  qu’elles  cftoientiju 
ventre  de  la  mere  ;  eft  la  mefme  caufe  qui  fai6t  qu’el¬ 
les  arriucnt  pluftoft  à  perfedion  quand  elles  font  vc- 
nucsau  monde.  Car  la  femme  eft  plus  imparfaide 
quele  mafle,  &  a  fa  fin  plus  proche  ;  c’eft  pourquoy 
il  nelui  faut  pas  tànt  de  façon  qu’au  mafle. Lafeeôde  ^2^ 
caufe  eft»  le  régime  5c  façon  de  viure  :  car  elles  viuct^3Tfr«i/!f 
en  reposôc  fans  trauaihor  eft-il  que  corne  ditCclfus,  fittftoih^ucie 
roifiuetéaffeblit  le  corps, &  le  trauail  lerédplus  fort  mapkorsde 
celle  làhafte  la  vieilicft’e  de  venir, &  cetui-cy  fait  lôg 
temps  durcrlaieunefle.  Et  (did  fort  bien  Hippocr. 
auliure  Du  régime  de  viure  es  maladies  aiguës)  vn 
homme  ne  fçauroit  viure  en  bonne  fanté ,  s’il  ne  tra- 
üaille.  Et  en  la  4.  partie  du  6.  liure  Des  maladies  vul- 
gairesj  Le  meilleur  entretien  de  pinte  ,  Cefi  denefefaott. 
lerum^is  trop ,  W  n  eflrepoin[lpAref eux  de  trAUAiller, 


jPou  vient  U  reJJèmhUnce  des  enfants  aux  peres, 

QJ  ES  T  ION  XX. 

I  Outainficommefelon  les  Pliilofophes, 

'  ily  a  trois  fortes  de  forme  en  chalque  a-  / 

f  nimaljla  première,  fpecifique-, la  fecon- 
_  ^  de,duiexe  jla  troifieme,  de  l'indiuidu, 
par  laquele  il  eft  dit  çftre  tele  chofe  finguliere&  vne: 

Ainfi  les  Médecins  font  trois  fortes  de  reflemblan  •  rrii>le  repL 
ce  j  la  première, en  l’cfpece; la  fécondé, au fexe  i la , 
troifieme  en  l’effigie ,  c’eft  à  dire  çn  la  forme  &  figu- 
re  mdiuiduele.  ils  appellent  reflemblance  d’efpece,  f 
quadeequieftengédré  &produid eftdefemblablefgçj, 

Ç  pece  CQine  quâd  vnhôménaiftd’vn  autre  hô me,  ^ 
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vn  chien  dvn  autre  chien  :  car  toute  chofe  indifFc- 

remmeHt,n'agitpasrurtoutechofeindifFerément4Ôc 

toute  autre  chofe  que  ce  Toit,  ne  patitpaspar  toute 
autre  choie  que  ce  puilfe  efire  :  mais  tout  agentagit 
fur  quelque  fubied  déterminé.  Ceft  pourquoy  de 
la  Semence  &  du  fangde  l’homme  il  ne  s’engeiidtc 
autre  choie  qu'vn  homme.  En  cette  reflemblance 
ipecifiquela  caufe  materiele  y  peut  beaucoup  ;c’eft 
pourquoy  généralement  lespetits  relfemblent  plu- 
ilutcejl  que  ftoil  àla  merequ  aupcre  :  pource  que  la  mere  con- 

UtefjtmbU-  tribueplus dematierepourlageneration,quenefaic 

iedeiley^.  paslepere.Ainrid’vnecheure&  d’vn  belieunaiftvne 
cheure:dVne  brebis&  d’vn  bouc  naift  vnc  brebis.La 
reflemblance  du  fexc  (  c'eftàdire  pourquoy  il  s’en¬ 
gendre  vn  mafle  ou  vne  femelle  )  eft  caufee  par  la  tc- 
pcraturcjvidoire &meflange  de  la  Semence:  Car  il 
la  Semence  tant  du  pere  que  de  la  mere  eft  fort  chau¬ 
de  ,  il  en  viendra  des  mafles  :  fi  elle  eft  froide, ce  ferÔt 
des  femelles.  Si  au  meflange  des  Semences ,  celle  du 
mafle  emporte  le  deifus,  ce  feravn  mafle:  fi  c’eft  cel¬ 
le  de  la  femelle  qui  le  gaigne  ,  ce  fera  vnc  femelle. 
Hippocrate  eft  le  premier  qui  a  enfeigné  cela  forte- 
triplegeue-  legammentau  I. hure  Delà diete.  Car  il  recognoift 
double  Semence  en  chafquefexe:  rvne  m'aile,  plus 
^  plus forte^rautrefemelle, c’eft  à  direplus 
froidejiSc  tient  que  félon  quelles  font  diuerfemenc 
meflangéeSjil  envient  ou  des  malles  ou  des  femelies. 
Partant  voicy  comment  il  faid  trois  fortes  différen¬ 
tes  de  génération  de  malles.  I.  Sila  Semence  du  pe¬ 
re  &  de  la  mere  eft  mafle  ,  il  en  naiftra  vn  excellent 
malle  ,  qui  aura  Tame  braue  &  le  corps  robufte 
Triple  ^ene-  ^  Semence  de  l’homme  eft  malle, 

ration  défi-  femme  eft  femelle,  8c  que  la  mafle  gaigue 

tnelles.  ^^lfus& foit  la  plus  forte,il  naiftra  Vil  mafle .  mais 

il  ne  fera  pas  fi  braue  ny  fi  fort.  3.  SilaSemencede 
la  fême  eft  malle, &  celle  del’horne  eft  femelle, dtquc, 
hi malle cmpoitelur l’autre, il s’é engédrera  vn maf’ 
le  atidi;pgyne,c’cftâ  dire  mol,  de  cœur  bas, 
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miné. De  meftneeft-ildelageneration  cles  femelles. 

I.  Car  fl  la  feméce  du  pere  &c  de  la  mere  eft  féminine, 
il  s’en  engendrera  des  filles  extrêmement  effeminées 
^  debiles,que  le  mefme  audeur  en  la  première  par¬ 
tie  du  <î.liure  Des  maladies  vulgaires  appelle  o  AV»- 
sa( ,  ^<ii*efcentes,c'Q(ï  à  dire  Eueufes ,  fort  humides,  6c 
qui  n’engendrent  que  de  petit  fang  Ôeaqueus,  2.  Si  la 
femence  de  la  féme  eft  femelle,  Sc  celle  de  l’home  eft 
malle, &  que  la  femelle  furmonte  l’autre ,  il  s’en  en¬ 
gendrera  des  femelles  fort  hardies, braues ,  &  mode- 
ftes.  5  Si  la  femence  qui  fort  de  l’hôme  eft  femelle,  ôc 
celle  qui  fort  delà  féme  eft  malle,  ôc  que  la  féminine 
furmonterautre,lesfémesquiennaiftrôtferontau- 
dacieufes&hômaces.Doncjatçperaturedelafemé- 
ce,ôc  la  vidpire  em portée  par  l’vne  ou  l’autre  en  leur 
mellange,eft  caufe  delà  relfemblance  dufexe,c’eftà 
dire  de  la  procréation  des  malles  &  des  femelles’.à 
quoy  ne  fer  t  pas  peu  la  ternperature  delà  matrice,  6f 
la  condition  du  lieu.  Car  (corne  nous  auôs  défia  fou- 
uent  did)  les  malles  s*engendrét  pour  la  plufpart  du 
collé  droid,&  les  femelles  du  gauche.  Relie  la  3 .  ref 
femblâce,quicofiftetouteenla  figure, forme &ac  *** 

cidentsdel’indiuidu.Galienauz.liuredelafemence  ^ 
eftira  e  qu’elle  côfifte  en  la  differece  des  parties  &  en 
laformation des  mébres  :&  c  eft  par  celle  cy  que  l’vn 
eft  blâc, l’autre  noir  jl’vn  a  le  nez  crochu,  l’autre  plat 
ôc  camusd’vn  à  lesyeux  pers, l’autre  les  a  noirs.  C’eft 
en  cette  refséblance  de  l’indiuidu  que  conlifte  toute 
ladifficultédelaprefentequeftion-,  laquele  ieveux 
examinerpar  le  menu ,  corne  il  s’enfuit.  L’enfant  eft 
quelquesfois  détours  poinds  femblableà  fa  mere,  , 
par  fois  il  relTemble  du  tout  à  fon  perejpar  fois  à  cous 
lesdeux,ceftàdireilaqHelque  chofe  de  femblable 
a  fon  pere,&  quelque  chofe  en  quoy  il  relTemble  à 
lamere.Souuencil  nerelTembleny  àfonpereny  àfa 
niere,  mais  a  fon  grand-pere,ouauperedcfonbif- 
ay  euhpar  fois  il  resêblera  àvn  ami, ou  à  quelqu’inco- 
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gneud  orne  âvn  Ethiopie  qui  n’autontrieiiapporté 

du  leur  àla  procreatiô.  Il  y  a  plufieuus  exêples  de  ces 
reflTemblances ,  dans  de  bons  & approuuez  aiuaeurs. 
Les  peuples  de  Gamate  ontleursfemmes  commu¬ 
nes,  ôdcliafcun  recognoift  les  enfants  à  la  relfem- 
blançe  qu'ils  ont  aucc leurs  peres.  Entre  ceux  de  la 
Chine,lesenfantsontIenés,le  front,  les  yeux  kh 
barbe  tout  de  mefme  que  leurs  peres.  Il  y  a  eu  jadis 
‘certaines  races  qui  auoient  certaines  marques  in  fail- 
’libles  à  touts  ceu  x  qui  en  eftoient>(Commeles  Spar- 
tes  de  Thebes  apportoicnt  du  Ventre  de  leurs  meres 
laformed’vnferdelance  ;  quelqnes-vns  nailîbient 
aucc  la  figure  d’vneeftoillc;  Thyeftes  auoitvne  ef- 
creuilfe  j  &  les  auoient  dés  jeur  naiflance  :  &c  ces 
marques  venats  quelquesfois  à  faillir  es  enlats&pro- 
chainsdefcendantsjferenounelloientfort  longte'ps 
apres enlcursdefcendantsefloignezde  pkfieursde- 
grez.  Seleuque  &  toute  fa  pofterité  çortoit  la  forme 
d’vne  ancre  en  la  cuiirc:&Iulia  fille  d’Augufte  Crefaf,. 
encores  qu’ell’euft  force  rufiens  auec  lefquels  elle 
paillardoic,neîpitmoinstous  les  enfants  qu'elle  a- 
uoit ,  relîernbloient  à  Ion  mary  :  Et  comme  on  luy 
euft  demandé  comment  cela  fe  pouuoic  faire  î  el¬ 
le  feit  vne  plaifante  refponfe,  C^’ellençreccuoit 
perfonne  en  fon  bafteau  qu'il  ne  feuft  défia  plein, 
le  laiflTe  à  part  ce  qu’on  allégué  ordinairement  des 
Lentules  &  des  Macrocephales.  Il  vaut  mieux  em¬ 
ployer  le  temps  à  la  recherche  des  eau fes  de  cecy. 
Lacaufe  de  cette  relTemblance  8c  forme  fi  differente 
cftfortdifputee.  Empedocles  Pythagorienrappor- 
Irtte  lacaufe  de  cette  refl’emblance  à  la  feule  imagina¬ 
tion,  la  force  de  laqueleeft  fi  grande,  que  comme 
elle  change fouuentesfoisle corps  de  celuy  qui  s’I' 
magiiie  quelque  chofè,  aufli  elle  imprime  fa  force 
fur  lafemenceconceuc.  Les  Arabes  attribuent  tant 
de  pouuoir  à  l’imagination, qu*ils  fe  perfuadent  que 
Pamepeut  eftre  telçnaentelcuée  par  la  force  de  fb 
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maginatio  qu’elle  peut  agii'nô  feulemct  fur  fon  pro¬ 
pre  corps,  mais  auffi  fur  quelqu  autre  que  cefoit  :  6c 
que  les  âmes  ainfi  annoblies  changent  les  éléments, 
guedflent  6c  font  malades  qui  il  leur  plaift ,  font  des 
niiraclesjbrefontpuiirancefur  toute  matière 
cepuilfe  ellre.  Ariftote  au  ii.  problème  de  la  lo, 
dion ,  fedion ,  femble  auoir  recogneu  ces  forces  de 
l’imagination  en  la  concepdoia.  Car  il  faid  cette  . 
que{lion,Pourquoy  les  enfintsnaillantsrontfidir- 
femblableslesvnsauxautresfPour  ce(did-il)qu’en 
l’homnie  la'  promptitude  6c  viftelfe  des  penfèes  & 
la  variété  de  refprit  empreint  des  marques  de  plu- 
lieurs  fortes.  Galien  au  liure  De  la  Theriaque  à  Pi- 
fon  -,  Vn  certain  ^thiofien  (  did-il  )  ayant  grand  tnme  jp,  Galien, 
â'auw  de  beaux enfam ,  leluy  confetllay  d'attacher  ijuel- 
.^ue  belle  mage  aupedde  fonliB ,  W  feifl  en  forte 

4^uefafemmeUregardajlfortattentMementÀ  l'heure  des 
frifes.  il  creut  mon  confeil  \  O'  ■î’f»  trouua  bien  ,  auec 
le  fucceXjel ^u'il  defiroit.  Pour  cette  raifon  Hefiode 
n’eftoit  pas  d’aduis  qué  les  maris  vacalTent  à  engen¬ 
drer  lignée  quand  ils  reuiendroient,  de  quelques  fu^  • 
nerailles ,  mais  bien  reuenants  des  banquets  ou  des 
jeusi  Qn  lit  à  ce  propos  pour  l’illuftration  du  pre- 
fentfubiedjfhiftoiredelafemmc  d’vn  certain 
bin  ,  laquelc  a  efté  deferite  en  fort  beaux  vers  par 
Thomas  Morus.  Etfaind  Hierofme  auxqueftions 
fur  la  Geneferaporte  qu’vne  certaine  femme  foup?  '' 
çonnée d’adulcere, pour  ce  quelle  auoit  accouché 
à  vn  enfant  qui  ne  reflembloit  nullement  à  fon  maj 
ry  >  fc  garendt  6c  ofta  cette  mauuaife  opinion 
qu’on  auoit  d’elle ,  remonftrant  qu’elle  auoit  en  fa 
chambre  Vn  portraid  qui  relTembloit  alî'ez  bien  à 
I  enfant. ^acob autresfois  fc  feruant  deeetterufe  au 
50.  chap.  de  Genefe  ,  parfema  le  lieu  ou  fes  trou¬ 
peaux  auoicntaccouftumé  d’aller  boire, <ic  y  ergettes 
marquetées  de  diuerfes  couleurs  ;  ce  quifeitque.Ia 
plulpart  des  aigneaux  qui  aafquirent,  elloiet  tache- 
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tez  de diuerfe  couleur.  Pline  au  7.  Hure  de  fan  hi- 

ftoirenaturelerapporteplufieurschofesàcepropos, 
Fernel  au  7.  Hure  de  fa  Phyriologierecognoillqucla 

feule  caufe  de  cetterelTemblanceiSc  forme  fi  diuerfe 
c’eftrimaginatiortjlaquelereulefà  fonaduis) con- 
^  go^^uerne  la  faculté  formatrice.  Mais  il  n  y  a 
imagination  pas  d’appareiice  de  dire  que  l’imagination  feule  foie 
^»ilafai£i,  caufe de  cette  relfcmblance.  Car  l’imagination  & 
quelque  autre  faculté  que  ce  foit ,  conioinélc 
auec  cognoilfance,  n’agit  poind  fi  elle  n’a  fon  ob^ 
ieétpfefentdeuailt  elle]qui  Tefmeuue  :  or  eft  il  que 
bien  fouuenc  l’enfant  rcfiemble  à  vn  incogneu.  D’a* 
uantageàl’inftantdu  Congrez  prefque  toutes  les  fa- 
cultezderame  font  interceptes,  de  forte  qnemaH 
aifement  la  vertu  formatrice  fçauroit-elle  conceuoir 
CCS  images.  Adioufiezque  fi  la  feule  imagination  e* 
ftoitçaufedelarefiernblancejil  ne  naiftroit  iamais 
de  laids  enfants, &  n’y  aur  oit  aucunes  maladies  here* 
ditairesjcar  la  mefe  ne  défi  repas  ce  mal  à  fes  enfants. 
Aftroioguesraportent  la  caufe  de  cette  reifem- 
;  aogmi.  Manceauxaftres.Ilspenfentquetoutesfôisécqiiart- 
tesqiielamere accouchant  deiour.lefoleilfe  reii* 
contre  au  centre  de  l’Horofcope,  l'enfant  qui  naift 
lors ,  reifem ble  àfonpere:  &  ils  difent  que  les  filles 
reifemblentà  leurs  meres  quand  la  Lune  en  l’enfan- 
.  tementdenuiél, ou  Venusenl’enfantementde  iour 

^^^‘^•^ouueauec le  centre defHorofcopc.Mais  ce  font 

portent  purestefuéries.Ilyavn autre  opinion  de  quelques- 

vns, qui  atribuent  la  caufe  delarefiemblance,aufeul 
de  Iffimice.  mouuemciit  de  la  femence  &:  à  la  faculté  forrriatrice. 
wCr  fort  l’opinion  d’Ariftote ,  au  4.  liure  De  la  gencra- 
htUg.  ’  cion  des  animaux,  &  de  Galien  auz.  liure  De  lafe- 

mence.  Ce  qu*Ariftote  philofophe  fur  ce  fubieét,e(î 

trefbeau,mais  fortobfcurneantmoins,  Car  U  tient 
que  la  iemence  a  plufieurs  mouucmentsdes  vns  font 
' .  aéluelçment  &  de  faiéfc  •,  les  autres  en  faculté  &  puif- 

uemnts  7t~  fculcment.  Ceux-là  font  ou  Vniuerfelsj  f^a- 
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«oir  efl:,qui  cngédrêc  vn  animal  ou  vn  home-,ouPar  laftmmt 
ticulier5,qui  engcdrét&des  mafles,  &  tels|mafles,fça- 
uoirert  de  tele  ou  teleforme,tele  giâdeur  de  mébres, 
tels  linéaments  &  traids,  &  lele  habitude.  Les  mou- 
ucmentsquelafemenceaenfoyparfaculté  &  puif- 
fance  ,vienencdes  anceftics  &  delamere.  Si  quel- 
qu’vn  de  ces  mouuemeijts ,  fçauoir  eft  celuy  qui  cft 
le  plus  proche  &  particulier  eft  empefehé  ou  vient  à 
manquer, la  femence  prendra  le  mouuement  pro¬ 
chain  d’apres  :  &  fi  cettui-cy  vient  encoresâ  man¬ 
quer!,  la  femence  en  prendra  vn  contraire ,  &  en  fin 
retournera  à l’vniuerfel.  Voila  qui  fembleafi’ezob- 
feur,  mais  il  fera  rendu  fort  clairpar  cet  exemple.  La 
femence  de  Socrate  a  en  foy  la  faculté  d’engendrer 
vn  mafle  qui  lui  reffemble  de  touts  poinâ:s:donc  cet¬ 
te  femence  fe  meut  à  la  formede  Socrate-Si  ce  mou¬ 
uement  eft  empefehé  par  la  femêcc  de  la  femme,  qui 
efl:  par-auenture  plus  forte  j  ou  par  la  froideur  de  la 
matrice ,  ou  par  quelque  autre  caufe  que  ce  foj!t ,  ce 
premier  mouuement  du  pere,qui  eftoit  aduclement 
en  Socrate,  fe  perd,  &  au  lieu  de  celuy  là  fuccede  le 
mouuemétdugradpere oudubifayeul ,qui  n’eftoit 
en lafemence qu’en puiflance  &  faculté  ieulement: 
delà  vient  que  les  mafles  reflemblent  àleursgrands- 
peres  ou  à  quelqu’vnde  leurs  anceftres.  Que  fi  ce  fe- 
condmouuemctperdencoresfaforce,ilsefchange- 
raenvn  contraire-,  fçauoir  efl:  en  celuy  delamere,  le¬ 
quel  Ariftoteappellecôtraire;pour  ce  que  la  Nature 
premièrement  &  de  foy  tafchetpüfiours  d’engedrer 
vn  mafle.Partâtaulreu  demafle.ils’engendrera  vue 
fille  séblableà  la  mere,  ou  à  la  gi  âd-mei  e,  ou  à  la  bif- 
ayeulé  ,  1  effigie  defqueles  efl:  contenue  par  facultés 
puiffiance  en  la  femence  delà  femme.  Si  ce  troifieme 
mouuement.vient  à  faillir, en  fin  le  mouuement  vni- 
uecfel  fficcedera  au  lieu  d'iceluy,&il  s’engendrera 
vn  animal  ou  vn  homme  quine  relferablera  nülle- 
ffîsnc  ny  :.u  per^  ^  la  msre^  ny  à  aucun  de  la  pa- 
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renté.  Galien  au  2*  liure  de  la  femence,  ne  rccu- 
ophionde  gnoift  poind  tant  de  diuers  mouuements  en  la  fe- 
aahen.  mence  ,  mais  il-raporce  la  caufe  de  la  reflémblan- 
blance, à  la  température  &  diuers  meflange  de  la  Se¬ 
mence,  &  à  la  force  de  la  faculté  formatrice.  Letref. 
opiniond'E-  ^loéte  Erafte  ne  recognoift  qu  vne  feule  caufe  de  l’ef- 
figie  &  reifemblancc  indiuiduelc,  fçauoir  eft  la  vertu 
formatrice  :  il  reiede  &  en  excludles  forces del’i. 
magination,  poùr  ce  que  les  belles  qui  ne  voyent 
goutte, ne  Uiuent  pas  de  faire  leurs  petits  femblables 
à  leurs  malles:  La  vertu  formatrice,  did  il,na  que 
faire  d’exemple  ny  de  modèle.  Car  tout  ainfi  que 
cette  faculté  ellant  en  la  femence  de  laidue ,  engen¬ 
dre  &formevnelaiduë  fans  patron  nymodelle;  de 
mefme  celle  qui  ell  en  la  femence  humaine  faid  fon 
ouuragefans  exemplaire.  Mais  que  dira  Erallcd’v* 
ne  femme  blanche,  qui  accoucha  d’vn  enfant  tout 
noir, pour  auoir  tenu  long  temps  les  yeux  fichez  fort 
3Wo»op)«w.attentiuemcnt  fur  vn  porcraid  d’vn  ÆthîopicnîQuc 
dira-ilde  celle  qui  eut  vne  fille  toute  velluë,  pour  cc 
qu’a  l’heure  qu’elle  conceut,  elle  auoit  douant  fes 
yeux  vne  image  de  faind  lean  Baptille  ?  Quatàmoy 
pour  me  retirer  des  flots  de  ces  doubtes  &  furgir  en 
vn  port  aflèuré  &:  tranquille ,  ie recognois  deux  eau* 
fes  de  cette  diucrfereflcmblâcequi  confilléccnrcf* 
figie,  forme  &  accidents  de  l’indiuidu.  La  premiè¬ 
re  ,  Ordinaire, qui  agit  toufiours ,  fi  elle  n’ell  empef* 
çhée  :  Et  c’ell  la  faculté  formatrice  qui  eft  naturele- 
ment  en  la  femence.  La  féconde, extraordinaire, qui 
ne  concourt  pas  toufiours  à  lageneration ,  mais  vc- 
&  plus  noble  que  la  première, em- 
la faculté  fouuent  fa  forme  &  effigie  en  l’enfant 

mêmes.  cncores  tendret  j  &  nous  l’appelions 

nation  ou  penfee.  Cette  première  vertu  formatrice 
Sc  façonneufe,  contenant  en  foy  l’air  &  l'idée  de 
chafeune  des  parties ,  fi  elle  agit  librement,  Sc  qu’il 
n  y  ait  rien  qui  l’çmpefche  durât  tout  le  temps  delà 

forma- 
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formation,  comme  iirefaidcs  ben:es& es  plantes, 
elie imprirheratoufioürsfurlefœtuslaforcequi  eft 
nacurelement  en  la  fcmeiice  ;  &  partant  les  petits  , 
feront toufioursfemblables au pere  ouàlamere  :aii 
percjde  tonits  poin(3[:s;  fi  lalemencedumafleeftla 
plus  forte  à  la  mere  tout  à  faidijfi  la  femence  de  la  fe- 
melleell:  la  plus  forte;  fi  quelque  partie  de  la  fc» 
mence  elt  veincuc  parl’vne  ou  l’autre  des  femen- 
ces,  le  petit  reifembiera  de  quelques  parties  au  pé-^ 
re  ,  Si  de  quelques  autres  à  la  mère.  Car  encores  dnfanuref- 
que  la  femence  Icmble  homogène  Sc  fimilaire  jjemblemauk 
iieaiitmdins  elleades  parties  &  plus  efpaiires&  plus  fera,  mere^ 
deüées  lesvnes  que  les  autres.  Le  fœtus  reiremb'lera^’’‘*”‘l^*?'’'«^ 
quelques-foisàfcs  grands-peres  &bifaÿeuls,  pour 
te  qu’il  pa  encores  quelque  faculté  des  grands  pe- 
res  Ôc  anceflres  cachee  èn  la  femence  j  &  Ariftote  a 
erteuque  la  uelTemblance  des  progeniteùrs  s  eftend 
lufques  au  quatrième  defeendant.  Car  comme  lai- 
niant  communique  6c  enuoye  fa  force  &  vertu  pat 
des  aiguilles  qui  s’entretienen  t  tout  de  fuite,  iufques 
àlaquatrie'me<5c  plus  jde  mefme  cette  facnltéfor* 
matrice  va  &  pafTe  de  feiîieiace  eii  femence.  Ainfî 
nousiifons  que  Helis,  qui  auoiteu  affaire  auecvn 
^Éthiopien,  èutvne  fille  qiünefeut  pas  noire  com¬ 
me  l’Æthîopien ,  mais  cette  fille  eflant  venue  èn  aa» 
ge  de  maturité,  eutvnÉs  noir  comme  rÆthiopien 
qui  aüoïc  .autresfôis  couché  aucc  fa  mere.  Et  Ni- 
Ceus  Poëte  de'Byzance(  c’eft  Gonftaiîtinople)ent» 
cores  que  Ton  pere  &  fa  mere  feufTein*  blancs,  neânt- 
moins  il  feut  noir  comme  fon  grand  pere  qui  eft oit 
Æthiopien.  Donc  fi  cette  faculté  formatrice  agit 
jibrement&fàns  empefcIiemeut,elle  feratoufioiirs 
les  enfants  femblablesaux  peres  ou  fneres.  Mais 
au  commencement  de  la  conception  où  de  la  for-  p^fiàrejjm 
mation  cette  vertu  formatrice  éft  empeCçhce  pâr^/„n;#, 

'^ne  plus  forte ,  plus  hauts  &  plus  diuine  ,  fçâuoir 
w  par  l’imagination  i'ce  ne  fera  pas  elle  qui  imprî- 
MMm 
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mtn  la  forme  au  fœtus ,  mais  cefcrarimaginatiort* 

&ainfilesenfantsferontdi(îcmblables.  Car  l’ima- 

•  ginationeftfupcrieuic,&  tient  le deffus delà; forma¬ 
tion-,  pour  ce  que  la  faculté  formatrice,  quieft  vne 
cfpcce  de  la  procréatrice,  fe  raportcà  la  naturde. 
L’imagination eft  vne  faculté  hegcmonique,c’eftà 
dire  gouuernante  ,  dominante  ,&  principale.  Or 
nousauons  défia  déclaré  cy  deflus  ce  que  peutl’ima- 
ginationenla  première  conformation  ,  &  encores 
aprçslacQnformation.:  àquoy  ieveiixadioufteren- 
cores  cecy  de  furcroift.  Souuentes-fois  la  marque 
jPAj»rgiw;y/’«.&formedcce  dont  la  mere  a  eu  fort  grand  enuiee- 
fant  (liant  grolTe,  s’imprime  en  l’enfant  encores  tendret: 

^smarquei^  Ce  qu’il  faut  imputer  à  la  feule  imaginatiô  Sefantai- 
Umm!^  *  mere:  Carl’efpecc  &  forme  reele  d’vne  figue 
ou  d’vne  meure  ne  peut  pas  aller  à  la  matrice  de  la 
mere,  mais  la  forme  fpiritucle  feulement  :  &  cette 
forme  s’imprimepluftoft  au  fœtus  qu’à  la  matrice, 
pourcc  que  le  fœtus  eft  plus  mol&:  tendre  quclaraa- 
tricejôc  qu’il  eft  bien  plus  aifé  d’imprimer  quelque 
chofeen  vne  matière  molle,  corne  eft  de  la  cire;  que 
fur  vne  matière  du  re, comme  fur  du  fer.  Au  refteAui- 
cenncau5.1iure  Des  animaus  a  declaréla  mode 6c 
façon  de  cette  impreflion.  Vneforteimagination, 
did-il,fai(5t  incontinent  mouuoir  les  efprits  qui  font 
aërés  &  mobiles  de  leur  nature,  &  imprime  en  eux 
laformedelachofedontlamercaenuie:  les  efprits 
meflez  parmy  le  fang,  quieft  le  proche  aliment  du 
fœtus, impriment  en luy  la mefme figure.  Orfeora- 

ment  l  efprit  reçoit  fl  promptement  les  images  &  ef- 

,  figies  de  l’imagination  ,  c’eftehofe  tpi  appartientà 
vne  plus  haute  contemplation  que  celle  du  fubieét 
que  ie  traiare.  Pour  moy  i’eftime  ,  que  comme  la 
vertu  formatrice  des  cieux  s’imprime,  en  l'air  pour 
former  les  animaux  dcfquels  la  génération  eft  equi- 
uoque  &  dilfemblîible  ;  tout  de  mefme  les  formes  de 
l’imagination s’imprinjent  cs^fprits  acrées.  Donc 
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tomme  l’iif  cft  plein  de  formes  ou  efpcces,  (comme 
ii  fera  plus  amplement  difcouni  cy  apçs,  quand  ie 
traicaèray  de  la  Nature  de  la  vifioti  )  ainlî  nos  cfprità 
reçoiuentaifement  les  iniprélïïons  de  toutes  fortes 
d’cCpeces.  Ainfi  iayrnonftré  Scenfeignéquelafe- 
merrccrà  caufedes  efprits  qui  vont  çà  &:li  partoii 
tes  les  parties  du  corps  ,  contient  en  foy  l’idée  & 
fimagede  chafcunedefdites parties. 


Comment  s  engendrent  deux  ôu  flufieurs 
enfants  dme  'Centrée,  ' 

QUESTION  XXr. 

Our  ce  que  la  vie  des  belles  eft  fortcoür- 
re, &  que  non  feulement  elles  feruent  ifmesnej>or- 
l’hommepour  le  nourrir  &:le  veftir,  mâïs 
aulTi  s’entreniangent  les  vncs  les  autres;  »ê 

Dieu  parfa  prodidence  leur  a  bâillé  prefqu’à  toutes  lesbljlLfai^ 
ia  faculté  de  porter  plufieürs  petits  tout  dvne  ven- 
trée,  de  peur  queleurefpeceneyintàperir.  Mais  en 
rdpecederiiomme  qui  cft  le  plustemperé  qui  foie 
ôc  de  plus  longue  vie,  là  femme  n’en  peut  porter  na- 
turelemét ,  qu’vn,oudeux  poiirleplus  rpoureequ© 
fl  matrice  n’a  qu’vrifeùl  féinou  cauité  ,  quiadeux 
parties  feulement  fçauoir  eft  la  droidè  &Iagauchei 
qui  n’ont  aucùnefeparation  qui  les  departelVue  d’a- 
Uec  l’autre  :  ellen’aauftî  que  deux  mammelles  feü- 
kmenc  pour  la  nourriture  de  deux  gerrieaüx  ft  d’a- 
uenture  il  en  vient  deux.  Que  lî  par,  fois  il  envient 
dauantàge  d’vne  portée  ,  les  Philofôphes  doiuent 
iuger  celà  contre  nature  &  comme  monftrueux.  ,  ■ 

En  Ægypte  ,  quieft  arroufée  du  fécond  flèuuc 
Nil  ,  ies  femmes  en  portent  ordinairement 
Ariftote au  7 .  liure  De  l'hiftoire  des  animaux  àfleurè  ne  yentrée. 
qu  yne  certaine  femme,  en  quatre  couches  auoit  eu 
MMm  ij 
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vingt  enfants, qui  pouuoiem  toutsviure  &  venir  eii 
aaged’hommes.Iiyeft  trouiié  vue  femme  en  la  Mu¬ 
rée  qui  en  quatre  couches  tout  de  fuite  eut  toufiours 
cinq  enfants.  Trogus  didqu’en  Ægyptclcs  femiaes 

portent  fept  enfants  tout  à  la  fois.  Albert  le  Grand 
racôte  qu  vue  femme  auorta ,  qui  auoit  vfngt  &deux 

petits  enfants  defiaformez  en  fa  matrice:  dcquvne 
autreieéfa  enfon  baflin  cent  cinquante  embryons 
pas  plus  grands  que  le  petit  doigt.  Ün  conte  de  Mar¬ 
guerite  Comtelîe  de  Hollande  qu’elle  accoucha  â 
vne  feule  fois  de  36'4. enfants  touts  viuantSjquîTnou- 
rurent  aulïi  toft  qu'ils  eurent  receu  le  Saind  Baptef- 
me:&lesgarfons  feurent  touts  nommez  lean,  k 
les  filles,  Elizabeth.  On  voit  encores  auiourd’hny 
leur  fepülchre  de  marbre  en  vn  certain  conuent  de 
religieufes  en  Hollande.  Il  y  a  encores  d’autres  ra¬ 
res  exemples  de  teles  couches  de  plufieurs  enfants, 
mais  iene  me  veux  amufer  à  les  raporter.  l’aime 
mieux  employer  mon  eftudc  &  ma  peine  .à  en  recher¬ 
cher  les  caufes.  Laplufpart  des  anciens  ont  raporté 
lacaufe  des  gemeaux  &  de  la  pluralité  d’enfants 
naiffantsd’vneventree,  à  la  variété  &  multiplicité 
du  fein  k  capacité  de  la  matrice.  Car  ils  tienent  qu’il 
flaraliiè  dey  Z  fept  celluiesouchambrettes  en  la  matrice,  trois 
ïauî^ment  droid ,  pour  la  génération  des  malles  -,  trois 

creuè^arUi  gauclie  pour  les  filles  j  &  vne  au  milieu ,  en 

anctens,  laquele  s’engendrent  les  hermaphrodites.  Mais  ce 
font  chofes  controuuees,&  contes  de  vieilles.  Car 
la  matrice  n  aqu  vne  feule  capacité,  non  plus  quels 
ventricule,  qu  ondiuifeneantmoinsendeux  parts, 
r»e/ç»/^f4-droi61:c&gauche.Ces  parties  n’ont  aucune  cloifon 
matric^  ^  fepare  aux  femmes  comme  aux  brebis,  quoy 

qu  en  difent  Auicenne,Haliabbas,&  laplufpart  des 

Anatomiftestiln’y  a  feulement  qu’vne  certaine  li¬ 
gne  comme  vne  coufture,qu’Arifl:ote  appelle 
Dicroun ,  c  eft  à  dire  Médiane  ou  Metoyene  -  il  ^ 
emprunte  ce  mot  des  Coaques  d’Hippocrate ,  pS 
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il  w  uatif  at^cü  hê^m  K$t,^MÇit- 

,  c'ertà  dire ,  QiMnd U  Ungpte  cjt  urroitfee  comme  de 
jdiu,e blanche Atij^resdeUUgne oit  del^Memem  qui  efl  au> 

milieu  i  eyc.  D’ailleurs,  que  la  pluralité  des  cellules 
nepeuteftre  caufc  qu’il  s’engendre  plufieurs  enfants 
d’vneventree,voicy  entre  autres  choies  qui  le  mon- 
ûreeuidemment,  C’eft  que  parfois  d’vne  feule  cou* 
chciln’aiftravingt&  frète  enfants:  orell  il  qu’il  n’y 
a  pas  tant  de  chabrcttes  en  la  matrice  :  &  melmes  les 
beftes  portent  plus  de  petits  que  leurs  matrices  n’oc 
de  cellules.  Cela  fe  voit  alfez  manifefteméc  aux  poif- 
fons  qui  n’ôt  aucunes  cellules  ny  feparations  ôc  neat- 
moins  contienent  en  eux  vne  infinité  depctits.Erafi- 
iluaterapoutela  caufe  des  gemeaux  àla  réitération  de 
la  conceptiô:  Empcdocle  a  l’abondance  de  la  Seme- 
ce:Ptolemee ,  à  la  diuerfe  conftellation  &  figure  des 
aftres  :  car  quand  les  lieux  dominants  font  ésfignes 
doubles  ou  à  dedx  corps,  ôc  que  plufieurs  eftoiles  fôt 
vne  mefme  figure, alors  il  arriue  qu’il  en  naillplus  de 
deux.  Hippocrate  au  i.liure  De  la  diete,  recognoift 
que  la  vraye  caufe  delà  génération  des  gemeaux&de 
la  pluralité  des  enfantSjC’efl  la  diuifion  de  la  Sem  êce: 

^infi  tlfaiit  neceférement  que  la  Semence fe  dijferfe  ^ 
dimfetout  de  mefme  en  l'vn  des  cojîelfde  U  matrice  quen 
l’ autre.  Car  fouuentesfois  au  coït  toute  la  Semence  ne 
fort  qias  d’vn  feulcou^  ^  tout  aUfois^mais  elle  bouillon¬ 
ne  ^  efl  ejaculee  fuccefiuemetit  à  deux  ou  à  trois  fois  j 
cornme  diél le  mefme  audeur.  Donc  vne  partie  de 
la  Semêce  va  en  l’vn  des  coftez  de  la  matrice,  &  l’au¬ 
tre  en  l’autre;  delà  vienent  les  gemeaux.  Afclepiade 
en  attribue  la  caufe  à  l’excellence  delà  Semence,  la-  opiniqd’jf- 
quele,quand  elle  eft  forte  &  valide, peut  produire  de  chaude. 
foy plufieurspetits. Adiouftons-y ,  félon  Auicenne , 
le  mouuement  delà  matrice:  Car  elle  attire  la  Se¬ 
mence  dumafle&la  meflage  diuçrfementrc’eft  pour-  ei' duimne, 
quoy  elle  ferre  les  parties  de  la  Semence  en  fes 
deux  coftez  ,  Ss  de  U  viçnc  la  multitude  des  pç- 
MMmii) 
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tits.  Voila  en  gros  &  en  general  coûtes  les  caufes 
des  gémeaux.  Or  afin  que  l’on  cognoilTe  plus  clai, 
rement  &  au  vray  leur  conception  &  conformationj, 
ilfauticy  remuer  &  vuider  trois  petites  queftions: 
fçauoireft,  I.  Si  d’vn  feui  coït  il  fepeut  engendrer 
vnmafle&vne  femelle  ?  i.  Si  Içs  gemeaux  font  en. 
ueloppe,2;  d^nsles  mefmes  membranes  Tvn  ^ueFau- 
trc,&  s’ils  (ont  contenus  en  diuers  lieux  ?3.  Pour- 
qao.yil^fe  re(Femblcnt  (î  bien  Tvn  à  l’autre?  Nous 
refouldrons  ces  trois  queftions  par  la  doctrine  du 
grand  Hippocrate.  Et  pour  commencer  parlapre- 
cottp  fe  peu-  nciierc,  D’vn  meftnc&  feul  coït  on  peut  conceuoir 
^  engendrer  ou  deux  malles ,  ou  deux  femelle^  >  lu 
vnmafle&vne  femelle.  Le  moyen  comment  cela 
fepeut  faire,  eftain(i  déclaré  aùi.  liure  De  la  dicte, 
&  au  liure  De  la  nfeture  de  l'enfant.  Si  la  femenc© 
tantdupcrequedclamereeftmaflc,  il  s’en  engen* 
drera  deux  mafles  :  fi  elle  eft  femelle  ,  ce  feront  deux 
filles:  Si  elle  eft  partie  inafle,  partie  femelle;  de  la 
portion  mafte  il  s’engendrera  vn  garfon ,  de  la  fe- 

mellevncfille.  Aureftequand  les  gemeaux  font  ou 
deüx  garfons ,  ou  deux  filles  i  les  deux  viuent  pref 
que  toufîours.  Mais  fi  c’eft  vn  gaiTon  8c  vue  fille 
d  vue  portée,  mal  aifement  la  fille  pourrat-ellevi- 
iire,  au  moins  elle  fera  fortfeble  8c  de  petite  com- 
plexion  ,  pour  ce  qu’çllc  ne  fe  forme  Sc  parfaid 
pas  en  melmc  temps  nyfitofl:  quele  garfon.  Ari- 
ftote  explique  cela  plus  clairement  au  â,  chap.  du 
4. liure  De  la  génération  des  animaux:  Si  (  did-il) 
des  gemeaux  l’vn  eft  mafte  8c  l’autre  fémelle,ra- 
iççment  viuent-ils  :  car  és  hommes  ce  concours  & 

rencontre  eft  outre  nature;  carie  mafte  &  la  femel¬ 
le  ne  feforment &articulentpas  en  rnefnie  temps; 
mais  il  faut  neceflaifement  ou  que  le  mafte  foitre- 
tarde,  ou  que  la  femelle  foit  trop  haftée.  Lafe- 
^udeaueftion  eft  décidée  par  Hippocrate  airliur® 
SamrfiîesDc  htui^cdçtmùn.  La  femme 
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fe  de  deux  enfants,  elle  en  delme  en  vnmefme  tour-,  ^ygemeaux  sot 
totits  deux  font  cnuelof^ef^en  vne  mefme 
Partant  les  gémeaux  qui  font  touts  deux  <l’vn  mef- 
merexe,ront  enueloppez  coujts  deux  en  vne  mef-  hrants. 
me  fccondinc  ;  toutesfois  Ghafeun  d’eux  à  les  vaif- , 

/eaux  vmbilicaus:  mais  s'ils  font  de  diuers  fcxCjils 
ont  chacun  leur  fecondinc:  vS’ilsfônt  aulïï  de  mef- 
me  fexejils  fontcoutsdcuxdVn mefme  cofté  de  la 
matrice  fçauoir  eft  au  droiÿ  ü  ce  font  deux  maflesj 
au  gauche  fi  ce  font  deux  femelles  :  &  s’ils  font  dç 
diuers  fexe,  le  mafle  fera  du  cofté  droid,  &  la  fe¬ 
melle  du  gauche.  La  troifiçme  queftion eft, Pour- fwgwey foi 
quop  les  gemeaux  font  fi  femblables  l’vnà  l’autre? 
Hippocrateau  t.liure  Dcladieteen  baille  trois  çau- 
fes,  Fremterement  (  dit\-îl)  les  lieux  aufjuels ils  croif-^^^  ' 
fent  y  font  egaus,  foitdü  cofté  droiél  foit  du  gauche 
de  la  matrice  qu’ils  foient  conceus  :  pour  ce  que 
les  parties  droides  font  égales  aux  gauches  par  vne 
racrucilleufe  prouidence  de  Nature,  à  fin  que  tout 
le  corps  foit  contrebalancç  en  égal  contrepoids  5c 
qii’vn  cofté  n’erapo.rte  l'autre.  Secondement,  ils  font 
conceus  enfemUemmt .  Tiercement  ,  four  ce  qu\h  fre- 
nent  leur  accroiffémxnt  d'vmmefmf  noumture  :  car  ils 
fuccent  mefine  fan  g  ,^5c  tirent  mefmcs  efprits  de 
lame"’  jar  lesarteresvmbilicales.  Etvoilacequi 
conc'  '  '  les  gémeaux.  Il  eft  déformais  temps  de 
tra>  ’i,  fuperfetation  ,  ou  fur-cngroircmcnt;», 

^  ’rcmenx. 
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Çomment fefaicilA  Su^erfetatm: pourquoy  U  ny 
dfnfyue  que  h  femrne  j  ^outs  les  anmAux 

qui  âejïïe  le  coït  e fiant grojfè  lé’parqueles 
elle  e]acule  fa  femence} 

QVESTION  XXII. 

A  naturç  &:  la  rairon  de  la  Superfetatibn 
eft  embrouillée  &  oblcurcie  de  tant  de 
difficultez  3  que  plufieurs  auéteurs  ont 
fouftenu quelle  eftoit  impoffible:  mais 
il  ne  les  en  faut  pas  croire.  Car  mefmes  Hippocrate 
aefcric  vn  liure  De  la  Superfétation ,  &  raportcvn 
iiQtableexempledeSuperfetation,au5.lmreDcsma- 
m-  ladies  vulgaireSj  d’vne  certaine  femme  de  LariU'a  en 
plésdefuper-  ThelTalie^qui  icda  cg  qu’elleauoic  furengcdrc,qua* 
fitatio»  ,  o»rante  iours  apres  eftre  accouchée  d’vnç  fille  viuan? 

jç.  Les  Poëtgs  rechantent  fort  les  couches  d’Alcr 
menequi  enfanta  deux gemeaux, Hercules  &  Iphi- 
clus.Ariftoteau  5. chapitre  du  4.  liure  De  la  généra¬ 
tion  des  animaux;  Entreles  animaux,  did  il,  les  vns 
ne  fur  engendrent  iamais,  les  autres  fur-  engendreçü 
Sc  de  ceux  qui  fur-engendrent  quelques-vns  peu- 
nentnourrir  ce  qu’ils  ont  conceuj  les  autres  lepeu- 
uent  par  fois  &  par  fois*  non.  Au  4.  ch.  du  7.  liure 
Del’hiftoircdes  animaux  il  allégué  quelques  exem¬ 
ples  de  fuperfetatiqn.  Vue  certaine  paillarde  (  dief- 
il  )  accoucha  de  deux  ertfants  dontlVn  relfqmbloit 
a  Ton  mary  &  l’autre  à  fon  ribau  :  Et  vn  autre  e- 
ftant  grolTe  de  deux  gemeaux  ,  engrolEa  encore^ 
dyn  troifiefme  :  Vne  autre  ayant  accouché  pre- 
plierement  d’vn  enfant  à  fept  mois ,  lequel  rnoU" 
rut ,  peu  apres  au  bout  de  fon  terme  elle  accou¬ 
cha  de  deux  autres  qui  vefquirçnt.  Çalienne  faid 
guieres  mention  de  la  Superfétation.  Rhazisau 
zi,  du  Continent ,  A4arp,bius  Auicçimç  tieneuf 
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flueles  femmes  qui  ont  leurs  mois  durant  le  temps 

de  leur  groflelTe,  font  fubiedes  à  fur-conceuoir. Pli¬ 
ne  au  chap.  1 1.  du  7.  Hure  efcrit ,  quVne chambricro 
Proconnefiene  accoucha  de  deux  enfants  defquels 
elle  auoit  engroffcen  vn  mermeiour,dontrvnrcr- 
fembloit  à  foii  maiftce,  l’autre  à  fon  agent  :  Q^vne 
^utre  accoucha  dVn  enfant  au  bout  de  fon  terme 

.  tout  iuftement.&d’vnfecôd  de  cinq  mois  :&quV  '  ' 

ne  antre  encores  ayant  accouché  d'vn  enfant  à  fepc 
mois,accouchadedeuxgemeaux  au  boutdes  deux 
mois  apres.  Dodoneus  en  Tes  obferuatios  raporte 
quelques  femblables  hiftoires.  Il  efl:  donc  vray  de  Qjtec'e^qttt 
dire  qu’vne  femme  peut  furconceuoir.  OrlaSuper-/“/''’/'f'*^'»” 
fetatio  ou  Sur- conception,  n'cft  autre  chofe  qu’vne  JJ. 
fécondé  conception  quand  vne  femme  défia  groffe^ 
conçoit  encore  vn  coup,  &  comme  vne  nouuclle 
conception  outre  &  par  defius  Tenfant  défia  con- 
ceu  &  duquel  elle  eft  grolfe.  Elle  ne  fc  rencontre 
pas  en  toutes  fortes  d’animaux,  comme  cnfeigne 
Ariftote  au  4.  Delà  génération  des  animaux:  mais 
cllearriue  plus  fouuent  aux  femmes  qu’aux  hcOicSifmmt  jur-  - 

■  excepté  feulement  les  truyes  &  les  Heures.  Néant-  conçomeKî 
moins  elleeft  toufiours  outre  nature  &  contre  fon 
deflein.Or  les  femmes  fur-conçoiuent  plus  fouuent, 
pource  qu’il  n’y  aprefquequc lafemme  qui  defire  la 
coniondionduraafleeftantvnefaisgroire.  Les  be¬ 
ttes  nefelailTent  iamais  couurir,ou  au  moins  fort  ra- 
reniéc,tandis qu’elles fontpieines.leveux  en  rechcr- 
çher  la  caufc.  Dinus  en  fcs  comments  furie  Hure  De  nefeuéffm 
la  nature  de  l’enfant,  did  que  les  bettes  ne  défirent  cû»»}-»»- k» 
poincle  mafle  pendant  qu’elles  fonc  plenes, pource 
que  toucela  matière  de  la  fem  éce  s’éploye  à  la  nour¬ 
riture  de  ce  qu’elles  ont  conceu  :  c  çftpourquoy  elles 
nefententpointiesaiguillosde  Venus, Maislafem- 
me,  pource  qu’elle  a  grande  abondance  d’hiimiditéj 
elle  a  les  vaiflcaiix  pleins  5ç  bouffis  de  femence,  d’ou  * 
vient  qu’elle  fenc  vn  certain  chatouïllementenfcs 
Matis  ççfte  raifqn  nç  mç  fçmbk  pa5> 
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bonne.  Carcncores  que  le  fruid  conccu  efpuifc  ^ 
confommcprcfquctout  le  refte  du  lang  maternel,; 
neantmoinsiin’ofte  pas  la  nourriture  aux  parties  de 
]a  mereiny  aux  tefticulcs  la  vertu  naturele  qu’ils  ont 
detirer  dufang  à  eux  &:  de  le  tranfmucr  en  Semence. 
Ainfi  les  femmes  fexagenaires  n’ont  plus  aucuns  re- 
ftes  de  latig,  c’efl:  pourquoy  les  mois  leur  GclFentt 
neantmoins  elles  engendrent  encores  de  la  Semence  ^ 
iufques  en  leur  extrême  vieillelTe;  Car  elles  vienent 
çncores  aux  prifes d’amour  &iedl:ent  delà  Semence, 
laquele  bien  quelle  n’eft  ballante  en  cet  aage  là  pour 
engendrer,  elle  fuffit  pourtant  pour  les  chatouiiler&: 
emfes  J  leur  donner  du  plaifir.  Pourmoyie  trouuc  d’autres 
caufcsdececy  ,&quifontnaturclcs:  car  quanij  aux 
caufes  morales ,  dont  parle  Ladance  au  bute  De 
^41.  /4/4foyj.aycrcligiô,ieleslaiirepourlesTheologies.Lapre-. 

caufeeftla  fîtuation  &  coformation  delaraa- 
£rice:Car  les  belles  plenes  ont  la  matrice  fort  grolîe 
&  qui  leur  pend  prefque  toute  en  bas, &:  cil  fortpro- 
che  de  l’orifice  extérieur:  cell  pourquoy  cllenepeut 
endurer  la  verge  fort  longue  du  malle  fans  ellre  fe- 
coiiée  &  frapee  bien  fort: cette  lecou lie  ôc  frappeniéç 
kurfai£fcdela  douleur, qui  ell  caufe  qu’elles  huent  Iç 
coït.  La  matrice  de  la  femme  ell  plus  profonde  &  ne 
Idfmnde.  pendille  pas  airifîjc’ell  pourquoy  elleeildurcplusai- 
lementlesaccolladesdumalle.D’ailleurslefentiraét 
de  la  volupté  n’a  ellé  donné  aux  belles  que  pour  la 
conferuation  dercfpece:  partant  fi  toll  qu’elles  ont 
coceuje  défie  de  fe  coupler  leurcelîe,  poureeque 
la  caufe  fiuale  ceife.  Mais  quant  à  l’homme ,  Nature 
iuy  a  donné  les  allechemeius  delà  volupté  &  le 
du  coït,  non  feulement  pour  engendrer  lig,nçc,mah  • 
aiilli  pour  alléger  &c  addoucir  les  miferes  de  l^'  vie 
Fort, |)/4»y4»- humaine,  lelaiireàparc  laplaifante  relponlêdePo' 
tenj^onft.  pfiha fille deMarc  Popillius  qui  rcfpodit que ks bru¬ 
tes  quand  elles  font  plenesne  veukntplusdu  mafle, 
pource  que  ce  font  des  belles.  lereuicnsàmon  pto- 
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pos.LafemmefurcoçoitpIusfouuent  quelcs^urcs 
aiiimaiixipource  qu’cftant  grofTe  elle  defire  plus  fou-  ^ 

lient  le  congrez  derhomme.il  faut  mainccnaiKrça-p«#^yâi,.,7<^ 
uoir  comment  fe  peut  fairela  furconception.  lÏQfiJnr-dctptifin. 
tout  certain  que  la  matrice  auide  de  Semence ,  apres 
auoirconceu  Te  retire  &  relTerre  fi  bien  qu'il  ne  de¬ 
meure  aucun  efpace  vuide  dedans,  &  que  Ton  orifice 
intérieur  fe  ferme  fl  à  poinct,qu  il  n’eft  entr’ouuert 
en  façon  du  monde.  Ce  que  Galien  a  didt  &  redid  en 
vne'infinité  de lieux;&  Hippocrate  au  ji.Aphoiif.du 
5.1iu  Ï.C.  Les  femmes  grades  ont  l'ortfce  de  U  mumee  ferme'. 
Comment  ferarce  dçnc  que  la  Semence  deThomme 
pourra  entrer  en  la  matricepoury  faire  v ne  féconde 
conceptiôjLaplufpartdesanciensontpenféquepar 
vne  admirable  prouidcce  de  Nature  la  inatrices'ou-  pmfeu^que 
uroit  à  certaiiis  ceps  pour  mettre  dehors  ce  qui  luy  e- 
ftoitnuifible.  SidÔc  vnefemme  vient  aux  prifes  d’a- 

'  1  n  •  tempsscjt- 

mour  a  cette  heure-la, elle  pourra  receuoir  &  concc-  „fg 
uoir  laSernéce  dcThôme,de  laqiiele  elle  eftextreme- 
ment  defîreiifej&de  là  viêt  laSur-côception.Mais  ce 
font  des  refueries,&pures  bayes.Car  fi  durant  tout  le 
téps  de  la  gi-o/fe0e  la  matrice  s’ouure  à  certaines  heu¬ 
res  pour  fedefeharger  defesfnpcrfiuitez  ,p0urquoy 
les  eaux  8c  purgations,  de  remfantement  fonc-ellqs 
retenues  &  gardées  neuf  mois  entiers  ?  D  ailleurs  la  , 
matriceàrinftantqu’eUefepurgeroit  8c  defeharge- 
roic  de  i'égoutde  cesvillaines  humeurs, pourroîc-ellc 
côceuô'ir  la  Semeccî  Sans  doubte  la  Semêceferoit  c- 
âeinde&noyee. Quelques  modernes  fouftienét  que 
la  matrice  eft  toufiours  cntr’ouuerte,  dçne  fc  ferme 
iamais  exaétemccî&appuyent  leur  opiniô  fur  ces  rai-  toufuunen- 
fons:  Bié  foimét  les  femmes  grolTcs  ont  leurs  purga-  tr'ouuerte. 
tiôspâllcs,pituitcures,noires,quieftoientcachcesen^'"/®'’ 
la  capacité  de  la  matrice:  Et  partant  fon.  orifice  n’eft 
pas  11  exadement  fermé  .D’ailleurs  les  fem  n:\es  gxof-, 
lesiedécdelaSeméceau  côgrcz^&iasétctfortir  par 
leur  partie  hôteufe.  O r  cettç  S çm.ence  ne  peut  forti.r  ' 

par  la  parue  honteufe,  ft  ellgn’y  vadela  cauitédela 
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îiiatnce  par  l’orifice, pource  q  la  féme  iedte  fa  femeir: 
ce  en  la  caiiité&fôds  delamatrice  par  les  cornes, ceft 
à  dire  par  les  coftez.  L’orifice  donc  cft  toufioursen- 
trebaaillé;  ce  qui  fait  qu’il  luy  cftaiféde  furcôccuoir. 
Ils  penfent  auoir  faif  vn  grand  ctjup  auec  ces  raifons: 
mais  tant  s’en  faut  ;  car  par  leur  ignorance  de  l’Ana- 
dtnîapre-^Q^iQ^  ils  obfcurciffent  &  troublent  leluftrç  delà 
f dodrine  d’Hippo^ratç.  Car  pour  combatte  &  ab- 
batreleur  premier  en  opiniô, Ne  fauét-ils point, qu’il 
yadeuxreiedons  devenes,erparsparla  matrice, dot 
les  vhes  vont  à  la  cauité  intérieure  d’icelle  pour 
nourrir  l’enfant,  les  autres  vont  àfa  partie  extérieure 
&  couren-t  iufques  à  fon  col  &  à  la  partie  hon- 
teufe .  Qui  empefehe  que  durant  toute  leur 
groiîelTe  le  fangSe  les  fuperfluitez  du  corps  ne  fe  def. 
chargent  par  ces  venesjfans  que  l’orifice  intérieur 
çmirfUfi-  foitaucunetnentcntr’ouuertî  Lafccoderaifonnous 
sonde.  prefferoic  bien  d’auantage ,  fi  nous  n’auionsdefcou- 
uert  deux  conduits  faids pour  defeharger  la  femen^ 
SlT  femme.  Le  premier  conduit  va  aux  cornes, 

le‘s  femmes  c’cft àMireaux coftez auançantsdcla nature; par  le- 
gaffes  pour  ‘juel  la  femme  iede  fa  femence  dans  le  fonds  de  la 
dejeharger  matrice,  fl  elle  n’eft  grolLeicar  c’eft  le  plus  court  che- 
dlcplus  ouuert.  Le  fécond  conduidincogneu 
rJSatw.  anciens,  &  aux  modernes  au ffi, lequel i’ay  fou-» 

uent  obferué  '  aux  difTedions  faidçs  publique- 
obferuation  Continu  aueo  Ic  premier,  mais  quelque  peu 
mtene.  plus  longuet,  vaparlçs  coftçz  de  la  matrice  finir  au 

col  d  icelle  &  à  la  partie  honteufe.  le  tiens  que  c’eft 
par  ce  dernier  conduit  que  les  femmes  groffesiedét. 
leur  femence,  &  que  partit  elles  preneur  beaucoup 
plus  de  plaifir  au  congrès,  pource  quelesvailfeavnç 
qui  fcruçntlors  a  porter  la  fçmence  font  pluslongs 
&  vont  le  long  du  col  de  la  nnatrice  qui  eft  membra^' 
neux.  Arriéré  donctoutsceux  qui  impugnenil  an¬ 
cienne  dodrine,&reiedons  leur  opinion  touchant 
la  far-  conception, Mais  Hippocrate  a  efté  le  premier 
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qïiiaaecIatéleœoyen&  la  façon  delafilr-conce- 
pcion,  au  Hure  qu’il  en  a  efcrit  particulièrement.  Les 

fernmes  (  dit-il)  furcénçaiuent  truand,  a^res  (jumelles  ontCommHfjii 
toii^eu- le  premier  couj)  y  1‘ orifice  de  leur  nmtricene  ^ 
ferme  exaBement .  Câr  fi  en  ce  téps-  U  la  femme  vient^^^/ 
de-rechef  aux  prifes,elle  receura  aiitmcntlafemêce 
de  l'hôme  dâs  le  fonds  de  fa  matrice, &  delà  s’cfuiura 
vne fécondé  conception.  Orcecyfedoibt  entendre 
du  fécond  ou  troificfmc  iour  apres  la  première  con¬ 
ception  :  Car  la  matrice  ne  peut  pas  eftrc  entrouuer» 
te  durât  tout  le  temps  que  l’enfant  fe  for  me  en  icel¬ 
le.  Mais  eft  II  poffiblequ’vne  femme  fiir>conçoiuc'J^^"^’J"'^‘^ 
v'n  mois,  o^  deux,  ou  trois,  apres  qu’elleadefiacon  ^ 
çeu  vnefois, comme  plufîeurs  Dodeurs  l’ont  efcrit, deuxoa 
&en  ontallegué  des  exemples  pour  leverifierîll  fetm  mm 
peut  faire,  à  mon  adüis, mais  rarement.Carlamatri- 
ce  touchée  de  laragcd’anaour,lepeutr’ouurir  pourf^**™^ 
peceuoirla  femencej  neâtmoins  fi  kfemmeeftbien*  ' 
faine,  l’enfant  premier  eonçeu,snl  eft  défia  fort, tout 
formé,  &.  grandelet,  ne  fortira  point  pour  celaj 
tant  à  caufe  que  les  orifices  des  vailfeaux  le  tienent 
fermement  attaché  à  l'a  matrice;  que  pource  qu’il  ne 
cherche  nynetafche  poind  encores  de  fortir.  l’ay 
quelquesfoisveu cela  endos  gemeaux.  l’ay  veuvne 
certaine  Damoifelle  groflé  de  deux  enfans,laqucle 
en  accoucha  d’vn  tout  mort  le  premier  iour  de  fon 
ueuuiefme  mois,  &fept  iours  apres  accoucha  dc^,.  . 
i  autre  bien  viuât.  Ily  a  vue  pareille  hiftoire  en  Hip- 
pocraceauy.IiureDes  maladies  vulgaires.  Lamere 
de  T  erpidas,  de  Dorifque  ville  de  Thrace,eftât  grof 
fede  cinq  mois  de  deux  gemeaux,elle  tomba  5  ce  qui  » 
la  feit  auorter;  &  tout  à  l’heure  mefme  elle  deliura  de  s> 

1  vn  qui  eftoit  enueloppé  comme  dans  vne  certaine  »» 
taye-,&pour  le  regard  de  l’autre  elle  n’é  deliura  qu’é-»» 
uiron  quarâteiours  apres.Il  fe  peut  doc  faire  que  l’o-  ># 

.  ofice  intérieur  de  la  matrice  s’ouure  sas  que  le  fruid 
tombe  pourtant.  Pour  confirmer  cefte  opinion,  il  y 
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a  vnbeau  paîîage  d’Hippocr.  au  58.  Aphoiirme  dà 
5.  liu.  Si  l'vne  des  mamrüelles  d  me  femme  ^rojfe  de  deux 
'enfants  vient  à  Je  ràjjetifer  dmiiiiuer  y  me  aucrteradt 
i‘vn  ou  de  l'autre  :  fi  c'efi  U  mmmehdrotBe  qui  luy  de^ 
uienef  lus  petite  ce  fera  le  mafie  qu^elle  leBera  dehors  auài 
terme:  fi  cefiUgAUche,  ce  fera  U  femelle.  Le  Fruiét  peut 
donc  eftre  retenu  &  gardé  dans  la  matrfcejencores 
que  l’orifice  s’ouure  bien  fort.' Et  encores  quclafc- 
conde  conception  ffc  Face  trois  ou  quatre  mois  aprcSj 
ilnes’çnfuitpaspour  cclaquelaprcmiei'edoiuene' 
celTairenient  tomber.  Aurefte  rarement  aduient  il 
quej  les  enfants  engendres  d’vne  Fécondé  conce- 

fition  puilTent  viurc,  principalement  fi  jlle  Fe  faidl: 
ong  temps  apres  lapremiercj  pour  ce  que  le  pre¬ 
mier  engendré  efl:antdeF-jagrandet,il  tircàFoy& 
fucce  tout  le fang  maternel,  telement  que  le  Fécond 
n’ayant  dequoy  Fc  nourrir,  il  meurt  &:cfticél«  de¬ 
hors  âuant  terme, 

L’HISTÔlkE  ÀNATOMIQJE. 

’DeîânoHrriture del'enfànt eh  laweredr  comment 
U  J  exerce  les  faculte^jimmlei. 

CHAPITRE  VI. 

vag maxime  quia  auflî  bien  lièu  aiis: 
^^l^^ouurages  de  Nature,  qu’aux  Artificiels; 

Que  tout  mouucment  corhmencc  parce 
^|*^ü£ai?^qui  eft  imparfait,  &  finit  en  ce  qui  eft  pat- 
fait.Partant  le  fœtus  vit  premièrement  dVnc  vie  tclè 
que  celle  des  plantes,  qui  eft  treF-imparfaiéle,pat 
apres  yie  d’animal,  &  finalement  vie  d’homme  C’eft 
wqu  Ariftotea  voulu  donner  à  entendre  au  i.  Hü* 
Delà  génération  des  animaux,  quand  il  a  diél;  Q^te 
qui  s  en^edrcy  n  efi faiB  animal  ^  h  orne  tout  à  la  fi>if> 
Or  cela  arriue  ainfi,  non  à  caiiFc  de  ladotme  (  peut  ce 
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qu'elle  eft  rimple&  indiuifible)  mais  de  la  matière, 
c’eftà  dire  des  organes  dcfquels  refert  cette  noble 
forme  (  qui  eftramcraironnable)pour  faire  Tes  feco- 
desoperacions&  fondions.  Ceftepremiere  vie  du^^ 
fœtus  eftercs  fimple  6c  fe parfait  fans  nourriture  du- w  d»  fatm 
rat  quelques  iours  les  premiers  d'apres  la  conceptiô.  c/l  tres-fm- 
Car  qu  eft-il  befoin  de  nourriture, là  où  les  parties  ne/'^** 
font  nullemêt  fuccées  ny  efpuifées?L’cmbryon  con- 
ceii  s’en  tretient  ailes  de  foy-  mefme  par  la  chaleur  6c 
efpyit  naturel  qu’il  a  en  foy:  mais  quand  les  par- 
tjfig  fon  t  vne  fois  formées,  deflors  il  commence  aulîi 
^  a  fc  nourrir  &  croiftre.  La  façon  de  cette  nourri- 
%e  n’eft  pas  de  mefi-ne  en  vn  enfant  au  ventre  de  fa  ritiifedufa"- 
mere ,  que  celle  qu’il  prend  après  qu’il  eft  né.  Car 
l’enfant  eftant  venu  au  monde,  tire  Sc  fuccc  fa  nour¬ 
riture  par  la  bouche:mais  tàdis  qu’il  eft  encores  en  la 
mere,  il  fe  nourrit  par  le  nombril  feulement  j  quoy 
qu’ayentvoulu  dire  Demoçrireôc  Epicure. 

TV ,  diél  Hippocrate  au 
liure  De  la  nourriture,  c’eft  à  dire ,  La  f  remute  nourri-' 
ture  far  le  ventre,  c'ejlle  nombril.  L’enfant  eftant  ne 
reçoit  en  fon  eftomach  toutes  fortes  d’alimêtSimais 


deuant  que  d’eftre  né,  il'  ne  tire  que  du  fang  tref- 
pur,  qu  il  reuerfe  dans  le  foye,  il  tire  (diél  Hippocra¬ 
te  au  liure  De  la  nature  de  l’enfant)  le  plus  doux  du 
f<tng.  L’enfant  néchange  diuerfement  la  noptriture 
qu’on  luy  donne  ,6c  en  fait  premièrement  dii  chylc, 
puis  du  fang  ,  6c  finalement  le  tourne  en  fonfuc  Sc 
propre  fubftance  par  ralTimilacion,  qui  eftlatroi- 
fiefmc  concoftion  :  Mais  n’eftant  encores  né,  puis 
qu  il  ne  tire  que  du  fang  feulement ,  il  ne  luy  bail¬ 
lé  point  autre  forme  ny  efpece,  mais  feulement 
lé  perfeélionne  6c  luy  donne  vne  température 
lemblable  à  foy  5  C’eft  pourquoy  ie  ne  baille  aufp  f”* 
fœtus  ny  aucune  chylificacion ,  ny  nouuclle 
guification,  mais  feulement  la  troifiefme  conco- 
étion,  qui  eft  la  particulière  6c  propre  nourriture 
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de  ckafcune  des  parties .  Et  voicy  la  vraye  façorï 
de  ccftc  tuoifierme&  Teille digeftion  que  fait  l’en, 
faut  au  ventre  de  la  mcre.  Le  lœtus  attachéàlama- 
de  a  tj-icedélamere  par  rentrcmilc  des  vailTeaux&cLxï 
fæm.  membranes,  tire  du  lang  tres-pur  ae  iamere,  pat 
■  les  orifices  des  venes  qui  s’abouchent  Sc  ioignent 
aneevn  admirable  artifice:  Puis  ayant  tiré  ce  fang 

ille  renerfe  dans  le foye,  parla  vene  vmhilicale,  qit 

eft  vn  reiedton  delaPorte,&va  à  la  fente  du  foye.Cc 
'  fang  Te  perfeéfionne  de  plus  en  plus  dans  lefoyerpuis 

la  plus  groffiere&  plus  crue  portion  d’iceluy  eftdi- 
ftribuee’Se  enuoyeeâu  ventricule,àlarate,&auA, 
tedins  :  &  les  reliquas  en  font  poulfés  par  le  ram^ 
fplenique  &  mefenteriqüe  en  la  cauité  desinteftins, 
&  fe  ramalîent  là  peu  d  peu,&  aueclc  temps  fc delTe- 
êhenttelement  qu’ils  deuicnenterpais,&  prenentla 
couleur  noire  femblable  à  du  meconion,  (qui  eft  du 
fucdepauotfaitdeladecodionde$teftes&:  fueilics 
d’icclluy)Et  la  partielaplus  pure  &  plus  cuiâedecc 
fang,  eft  verfée dans  letroncdelavcnecauejquila 
reuerfe  par  apres  en  toutes  les  parties  du  corps  par 
Éxe^emenu  fesrameaux,commc  par  de  petits  ruifteaux.  Etpour- 
infatm  quelcfangn’eftpoinét  fans  ferofitc,  qui  loyfert 
comme  de  chariot  pour  le  conduire,  &  porterjlafe* 
rofitéayâtfait  cè  qui  eft  de  Ton  deuoir,fe  digéré  pàr- 
’  tie  parles  Tueurs  &.  l’habitude,  partie  eft  tireèpar  les 
roignons,  quilapaflênt  &  coulent  par  les  vriniers 
dans  laveleie.  La  Nature  a  deftiné  la  membrane  A- 
gnelettepour  receuoir  la  Tueur  8c  contenir  l’ytine. 
Aureftef  éfant  ne  rend  pas  Ton  vrineenceftemeiri* 
branepar  laVerge, maisparl’Ouraqueou  Pillbtier, 
qui  eft  vn  canal  long  &  Tans  fang,  qui  va  du  fonds  de 
lavefcîeiuîquesau  nombril.  Nature  ne  luya  baillé 
aucun  mufcleSphinéter  ouFermeur.pourcequenul 
tenips  n  eft  incommode  au  fœtus  pour  rendre  fort 
vrine,  comme  il  eft  en  ceux  qui  font  nez  &  parfaits. 

GONTRO: 
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CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

Sâttûirfilefœmfrend  fanotérritiirefar  U  hache} 
s'ilfemumt  de  fangfetilemcnî}  &  silmfAit 
qdvne  digeflm} 

QVESTION  XXIII. 

Ôutce  difcQUus  delà  nourriture  du  fœ*  ' 
tus, contiendra  trois  poinds.  Premiere- 
iuenc  ie  defcouuriray  les  voyes  par  lef- 
;]aelesil  tirefâ  nourriture:  Secoiidemct, 
queleeftflinourriture.Tiercemét.com- 
ment  cefte  nourriture  s’altepe'& change,  &  fi  é.hï:Q-yoyesUfcettèt 
çoittroisconcodionsi  Quantau  premier, Alcraeon 
s’eft  peiTuadé  que  tout  le  corps ,  qui  eft  rare  &  fpon- 
gieuxjurelanourriture,  &  que  comme  vne  efponge 
attire  l’eau  de  toutes  parts,  de  mefme  le  fœtus  atti¬ 
re  Scpuife  le  fang  des  véues  de  la  mere&delafub- 
ftance  de  la  matrice.  Ca  efté  l’opinion  de  Demo- 
crited  d’Epicure,  comme  rapoite  Plutarque  au  5. 
liure  Des  opinions  des  Philolbphes,  que  le  fœtus 
tire  fa  nourriture  par  la  bouche.  Ce  qu’Hippocratc 
aufliacreu,  au  liure  Des  Chairs:  ï  enfant  il,e» 

U  matrice,  ferrant  les  lettres ,  fitcce  de  la  'matrice  de  U 
tnere,  o"  tireenfoy  tant  la  nourriture  fte  l'esprit  jtourle 
cœur ,  lors  <fue  la  mere  refpire,  il  confirme  celle  opi- 
niOn  par  deux  raifons.  Premièrement  pource  que 
les  enfants  ont  des  excrements  dans  Icsinceftins  dés 
lors  qu  ils  vienent  au  monde  .‘Secondement»  pour¬ 
ce  qu'aulTi  tort  qu'ils  font  nés,  ilsfuccenc  inconti¬ 
nent  leiaid  de  la  nourrice  auec  la  bouche,  à  caufe 
qu’ils  ont  accouftumé  de  fuccer  ainfî  en  la  matricCé 
Hippocrate  a  efté  certes  vn  diuin  perfotlnage,  Sc 
deuqs  admirer  6c  honorer  en  tout  ce 
Nnn 
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qu’il  a  ti-aidté.Illefaut  dôceKlifer  en  ce  poinéticjr, 
pource  que  de  Ton  téps  la  cognoirsâce  de  l’anatomie 

*  eftoitencoresgroiliere&peu  manic^,  oubieilfaut  ' 
penferqiiece  palTage  a  efté  adiocfte  par  quelqu’vn 
Hipftcrtite  aux  vrais  efcrits  d’Hippocrate,  comme  il  y  en  a  tout 
excufé.  plein  d’autres  demeimc  eftofFe  venus  d’vne  mau- 
uaifemaiji,  &  faulfenlenr  atcribuésà cegrandper- 
fonnage.  Car  au  liure'De  la'nourritiire,  vrayement 
dore  &  énigmatique,  ilnotisdefcoiiure  par  cet  ora¬ 
cle  les  voyçs  delà  nourriture:  lA^iremiere  murmure 
^urleventrec^efilenomhtl.Commz  sil  diroitjl’animal 
tire  fa  première  nourriture  parlenombril,quieftfi- 
ophmd’Hip  tué  au  milieu  du  ventre.  Car  cornent  la  tiveroit-ilpar 
pàrau.  la  bouche,  veu  qu’il  n’a  nuis  vailfeaux  cjuiyaillét';& 
veu  que  le  fœtus  n’a  aucune  rymphyfc  &  Vnion  auec 
la  matrice  de  la  mere,  que  par  les  extrémités  des  vaif- , 
féaux  aboutiflantes  les  vues  aux  autres-,  quifiniirent 
toutes  au  nÔbribDauâtage  au  liure  De  la  nature  de 
l’éfantdl  eferit  emermes  fort  exprès, que  l'éfant  tire 
&  efprits&nourritufeparlenôbril.  ^umilieudeU 

cf}air(didi  il)  le nombrilparoijî àp4rt,pcir leifueil'enfant 
retire  prend  Acer oijfement.  Etauliurc  De  l’enfant 
tement  de  huiét  mois ,  le  nombril  (  dit-il  )  p^^r  lequel 
P  Ajfent  U  nourriture  ^  lUirpourmurnr  le  fœtus ,  ef  fed 
detoutlecorpsdmlujiy  quiticne  ÀUmere,^  deJipArce 
(heminUy  cjuelefætiu  tirefÈpArt  de  ce  jut  entre  au  corps 
ic/itWÉ’re.  Etau  liiire  Delà  nature  de  l’enfant, 

tù^  i^uel  enfant  effie^  didtÀlJesfa^es  femmes  luy  lient  le 
nombrif  comme  n\fanr  plus  necejfdire  pour  le  nourrir,  W 
luy  ouurcnt  la  bouche,  pour  luy  monjîrer  vne  autre  voye 
^»e  ce  paf.  (J'rnoyen  deprendre  fa  nourriture  de  ta  en  auant.  Partit 
Ja^eà^ Uuve  puis qu’cii  touts  ces  padagcs-là  Hippocrate'a  eferit 
^e  lamere  tirel'air  &  prend 
te  fa  nourriture  par  le  nombril  &  non  par  la  bouche. 

lugement  eft  que  le  lieu  premier  allégué,  cil 
Uioujli  adiouile  par  quelque  ignorant. Car  ces  raifons  là  qui 
tiuelqu’y».  portent  tauliementle  tilcre  nomd’Hippocratc, 
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he  Tentent  en  rien  la  dodriiK^  de  ce  grand  perToii- 
nage.  Car  Tenfanc  né  fucce  le  laid  par  la  bouche, 
non  poarcè  qu’il  aye  accoutumé  de  le  Tnccer  au 
ventre  de  la  mere,  mais  pource  qu’il  l’a  appris  de 
,  lanatureqiTelieniefaicàucun apprcntilTage.Car, co¬ 
rne  did  Hippocrate  au  6.  des  malad.  vulg.Ndmrf 
fmsMûirfMfi  aucun  aj^frenüjfii^e,  ny  rien  appris  de ^er^, 
fonnec^^ue  cefoit^faiflcequd  lity  faut  faire  ^  ceejuteji 
de  befoin.  Et  auliüre  De  lanourriture,  laNatunn'a 
iamais  faîB  d'ai>^rentifa^e .  Donc  l’enfant  fucce  3c 
rette  aufïï  tdft  qu’il  eft  né,  non  paraccouftuman-  ^eurqwy 
ce  qu’il  en  ait  dehaprifeau  ventre  delà  mere,  mais 
mais  par  nature ,  ou  par  la  volonté  qui  fuit  l’inftind.  ^ 

Car  quand  il  aura  vn  peu  plus  d’âge,  il  pourra  faire 
Je  mefme  par  eledion  &  volonté  pure, s’il  en  a  be- 
foin: pource  que,  comme cicrit le tref  fubtilSca- 
liger  en  Ton  Exercice  129.  la  faculté  qui  fertàl’a- 
me  pour  les  commodités  du  corps,  eft  la  mefme  qui  ■  . 
a  touhours  aucc  foy  l’idee  5c  lè  delfein  de  fa  confer- 
uacion  8c  entretien.  Et  quant  à  ce  que  l’enfant  vuide  »éy(u4epai\ 
par  le  bas  auffi  tod  qu’il  eft  né,  ce  ne  font  pas  des  ex-  hhas^n'e^ 
cremensde  la  première  concodion  &  digeftion  en 
chyle ,  &  partant  on  lie  les  doit  pas  appeller  feces 
iiy  fiente,  mais  excrcmentsou  fuperfluités  du  plus 
impur  &  efpais  fang,  qui  font  enuoyés  par  le  ra- 
hieau  fpleniqiie  &  mefenterique  de  la  rate  alîx  iii- 
teftins ,  dans  ieiquels  elles  fe^^  delléchent  à  la  lon- 
guepar  la  chaleur  d’iceux.  Donc  ce  n’eft  pas  parla 
bouche ,  mais  par  le  nombril  feulement  que  l’en- 
fâiitfc  nourrit  au  ventre  de  la  mere. 

I^nnij 
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si  kfœtm  fi  noHrrit  de  fmg  feulement  ;  ^  s'il 
ne  fait  quvne feule  concû^lion^ 

CLVESTION  XXIIII, 

«E  n'eft  pas  vne  petite  difpute,cle  fauoir  que. 
le  eft  la  nature  ddl  elpece  de  l’aliment  donc 
l’enfant  eft  nourry  au  ventre  de  la  mere. 
Hippocrate  tient  qu’il  fe  nourrit  du  fang 
sptt  l’tnfant  maternel,  &  dupluspur.  Il  y  a  vn  fort  beau  palfagc 
au  premier  liurc  Des  maladies  des  femmes,  Vitefm- 
*  megrojfe  d'enfant, dement  toute  f  aile  verdtffante  y  fource 

{^ueleflm  fur  de  fon  fang,  (  qu^il  appelle,  leflusdouXy 
au  liurc  De  la  nature  de  l’enfant  )/ê  tire  tncejfamment 
de  [on  corfs  de  tour  en  tour,  CT*  a  fon  enfant.  Galien  au 
7 .  chap.  du  I  liure  Des  caufesdes  Symptômes, tient, 
Que  l’enfant  encorespetitdc  tendrctdurantlesprc;- 
miers  mois  tire  àfoy  le  plus  pur  fang,  mais  quand 
il  eft  vn  peu  plus  grandeleç,  il  tiré  le  pur  &  l'impur 
tout  eniemble.  Hippocrate  au  liure  Delanaturede 
l’enfant,  a  beaucoup  eferit,  mais  fort  obfcuremcnt, 
touchant  la  n  ou  rriture  de  l’enfant.  Car  il  recognoift 
double  nourriture  ,  fauoir  eft ,  le  fang  &  le  laid.  Il 
cftntie  que  l'enfant  durât  les  premiers  mois  fe  nour¬ 
rit  de  pur  fâg, mais  .que  quâd  il  comenceà  feremuer, 
vne  portion  du  fang  regorge  de  la  matriceaux  mam- 
melles,&fe  change  enlaidi;  &  que  d’vne  certaine 
façon  chymiquede  circulaire,  par  la  communi¬ 
cation,  des  venes  il  retourne  derechef  des  mam- 
mellesa  la  matrice  pour  nourrir  l’enfant:  C' 

Cr  goufe  vn  feu  de  ce  latfî. 
nourrit  de  Mais  le  ne  voy  poindb  de  raifonpourquoy,  ny  de 
laiât  tn  la  ‘^oy^^^comentfenfantfenourriftedelaidli  veuquc 
mere.  toute  fa  nourriture  va  premièrement  par  Icsvenes 
tout  dcoidl  à  fon  foyci  Si  ce  n’eft  que  vous  vueillc* 


d!  André  du  Ldurens]  5)35 

entendre  qucrenfanteftant  défia  grandeletjiouïft  du 
laid,c’eftà  direduiang  côtenudansles 
qui  approche  défia  fort  près  de  la  nature  du  laid.  Car  tx^u^ui. 
le  faiig  des  premières  venes  eftant  efpuifé,  il  en  tire 
encores  d’autre  des  autres  venes, principalement  des 
plus  communes  &  plus  grofles:  or  eft-il  que  les  ve¬ 
nes  delà  matrice  &  du  nombril  ont  vue  merueilleufe 
alliance enfemble.  Peut  eftre que  quelqu’vn  dema- 
dera  icy ,  Comment  c  eft  que  l’enfant  tire  le  sag  pur,  Siuejlm. 
veu qu’il  eft  méfié  &  comme  deftrempé  auec  force 
feroiité, comme  l’amas  de  l’vrine  le  monftre  afiez 
cuidemmentîle  refponds,  Que  la  pureté  du  fang 
n’empefche  pas  qu’il  n’ait  fa  ferofité  naturele:  &  tant  n^tjpon/i. 
s’en  faut  <^ue  cela  foit ,  qu’au  contraire  s’il  eftoit  fans 
fa  ferofite ,  il  feroit  vicieux  &  gafté.  Hippocrate  re- 
prouue  &  blafmè  par  tout  lefang  qui  n’a  rié  de  méf¬ 
ié  en  foy.  Refte  le  troifiefme  poind  à  examiner  &  à 
vuider,C6ment  la  nourriture  del’enfant  fe  change&  sil'enfint 
altéré, fçauoir-eft, s’il  fe  faid  trois  concodiôsJ  ou  bié  dr- 

deux?ou  vne  feulemét?  Quelques-  vns  font  de  cet 
üiSjQuelc  sâgvapar  la  vene  vmbilicale  aux  rameaux 
delà  Porte, &  delà  au  ventricule,où  il  fe  châge  en  v- 
nc  fubftâce  femblabl  e  à  de  la  crem  e  de  laid  j&  qu’in- 
cdntinent  qu’il  eft  ainfi  châgé,il  eft  tralporté  au  foy  e 
par  les  venes  du  mefentere,  &fetranfmue  en  fang, 
telement  qu’à  ce  compte  l’enfant  faid&  du  chyle  & 
dufang,Car  melme  fi  on  hume  du  fang  par  la  bou- 
.  çhe ,  &  qu’il  aille  en  l’eftomach ,  il  perdra  fa  qualité 
de  fang  qu’il  auoit  &  fe  tournera  en  vne  nouuelle 
qualité  de  chyle  ou  comporte.  Pour  mOn  regard  (a- 
nn  que  i  en  die  franchement  mon  opinion)  ie  ne  re- 
cognois  qu’vnc  feule  concodion  en  l’enfant.  Car 
“^foin  qu’il  face  de  chyle,  ny  de  lang,  veu 
qu  il  tire  le  fang  de  fa  mere  défia  tout  faid,  voire  le 
plus  pur  qu’elle  ait.Ic  côfelfe  biécertes  qu’ilfe  perfe- 
dionne  &  cuid  de  plus  en  plus,  tant  dâs  les  plus  gros 
vameaux  que  dans  les  plus  petits ,  afin  queceiang 
NNniij 
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deuiene  plus  fcmblable  à  l’enfaiït  &  le’noimiffe 
rlm  fefaid  iTiieux  :  mais  ie  nie  tout  h  plat  qu’il  preigne  nou- 
i^Htneftule  uclleforme  defang.  Caic’eftlemefme  Tang,  ila 
nmoQiontn  mefme  vettu  &  faculté  de  nouriir ,  il  n’eft  different 
2”/^"M^'feulemét  qu’ë  ce qu ilelf  plus parfaiél ,&aquelques 
tmjrtçfme  ^^trcs  accidéts.Et  il  ne  fe faut  pas  faire  accroire  qu’il 
foit  neceflaire  que  Tenfant  face  du  chyk  *,  pource 
que  l’excrement  gros ,  efpais  &  féculent  du  chyle 
tiendroittropde  place  &  peferoit  trop,  &  incom- 
modetoit  extrêmement  l’enfant ,  veu  qu’il  n’y  a  au¬ 
cunes  membranes  deftinees  pour  le  reeeüoir  &  con¬ 
tenir.  Adiouftez  y,  fl  vous  voulez,  que  l’odeur  de 
ces  excremencs  féculents feroit fort  mal  plaifante  & 
fafeheufe. 


L’HISTOIRE  ANATOMIQVE.  -  ^ 

Gemment  le  fœtus  exerce  les  facul¬ 
tés^  'vitales, 

CHAPITRE  VII, 

S’Enfantyittoutautrementauventre  delà 
mere ,  que  quandil  &ft  né:car  il  n’eftend  ny. 
ne  relTerre  aucunement  la  poidrinef  pour¬ 
ce  qu’il  nerefpirepoind)  n,y  n’engédreau- 
^  cuns  efprits  vitaux,  pource  qu’il  tire  ccuxdelamerei 

&  finalement  n’a  aucun  befoin  du  mouuement  &c  ai¬ 
de  du  cceur,ny  des  poulmons,  pource  que  par  la  feu¬ 
le  tranrpirationÔc  poufs  des  arteresil  entrecient,con- 
ferue&  recrée  la  chaleur  de  chafeune  des  parties  de 
toutie  corps.  Comme  cette  vie  eft  diflcmblable, 
auffi  la  compofition,  la  iiibftâce  &  i  vfage  de  Tes  or- 
ganes  vitaux  font  diffemblables.Et  pource  que  pref- 
Biin  Pont  ignoré, 

&  que  Galien  l’a  fort  bien  &  exaélement  deferit, 
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mais  obfçui-ement  aux  (?.§:  i5.1iures  de  l’vfagedes  del'vtuüdei 
pâmes  J  ie  le  v^ux  expliquer  bfiefuçment  & 
ment.  On  Voil:  quatre  vkideaux  fort  gros&  figna- 
les  en  la  bafe  du  cœur -.deux  au  ventricule  droid,fà- 
uoirell  la  vene  caue&  la  veine  arterieule;  &  dcu}f 
au  gauche,  qui  font  la  grandearterc  &-Kirceieve- 
ueiife.  Voicyl’vfage  qu'ils  ont  en  nous  quandnous» 

Tommes  nés:  La  venecaue.qui  a  vnc  fort'  grande  ou- 
nertarc  au  cœur,>veiTe  du  iang  dans  le  ventrïçuîe  .? 

d’icelluy, côme  dans  vnè ciHerne ,  ôc  ce  (nng  ^  - 
ieduiâ:-&  fubtilife  là  dedans  tant  pour  engendrer  ; 

des efprits  vitaux,  que  pour  nourrir  les  poulmons. 

Partant  vne  portion  d’icelluy  paiîecoinede  la  futur  ; 
au  traiiers  de  !?>■  pamy  ou  cloifon  qui  eO:  entre  les 
deux  ventricules,  &  va  dans  le  gauche  :  l’autiç  po,r-  - 
tion  eftporteepar  lavene  arterieule  en  la  fubtiailcc 
despoulmons,  qui  eft  deliée,  rare ,  &  fpongieulé, 

L  air  tiré  par  l’inlpiration&  préparé  dans  les.poul- 
mons,  eftportépar  lartere  veneufe  dâs  le  ventncuiç 
gauche  du  cœùr,  où  il  Te  méfle  auec  le  rang,&  d e  ce 
nieflangelefaidrerprit vital:  lecœurpoulfececer* ' 
prit  là  dans  le  tronc  de  Paoric  &.  dans  les  conduicts 
&  rameaux.  Tout  cela  eft  d’vne  autre  façon  au 
tifs ,  &  i’vfage  de  ces  vaifteaux  eft  diH'crent.  Car  la  descj^tre 
vene  caue  ne  verfe  aucun  (ang  dans  le  ventridile'»’#^"*^ 
droid  du  cœur ,  pourcequel’epoubnonfqui  eft  tout 
rouge,  efpais&  immobile  au  fœtus)  n’a  poind  be- 
foin  de  fang  Tubtilifé  ;  éi|il  nq  s’engendre  aucuns, 
efprits  aiiimaux;l’3rtcre  veneufe  ne  portepoint  d’air 
au  ventricule  gauche, poiirce  que  le  fœtus  ne  refpire 
poind,mais  crâfpi.re  feulem  ét:  L’aorte  ne  reçoit  l’çf . 
pritvital  ducœurjmaisdesarteresdunôbrih.Partrau,,  - 
lavetiearcerieufc  nefert  pasdevene,mais  d’artere;,^ 
car  elle  ne  porte  pas  l^e  fang  ,  maisl’elprit  vital.  Et  ' 
lartere  veneufe  fait  Lolftice  de  vene,  &  confient  en 
loy  degrosfang  rouge  pour  nourrir  les  poulmons. 
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gesouuerts  allants  de  la  vene  cane  à  1  artereveneu* 

lejNatureaafTemblé  &alliéces  vailleaux  quisen- 

trecouchoicnt,pai-  vn  grand  trou  rond,  par  lequel  le 
fangpeuft  couler  librement  dç la  vene  cane  en  l’ar- 
tere  veneufe.  Elle  a  mis  au  palfage  de  ce  trou  vnç 
membrane deliee&tranfparente,  comme  vn  petit 
couuercle  5  afin  qu’ellecedaft  bien  au  fàng  venant  dq 
la  vene  caue  auçc  impetuofitéimais  empefehaft  d  vn 
autre  cofté  que  lefang  ne  retournàft  en  la  vene  caue: 
&  afin  aum  qu’apres  que  renfant  feroit  ne  elleie 
prift  &  collaft  plus  proptement,lecômencement  de 
kconfolidationfetaifantpar  mermebafe.Etquant 
à  la  vene  arterieufe  &  à  la  grade  arterç,pource  qu’el- 
Ics  eftoient  quelque  peu  çfloignées  l’vne  de  l'autre, 
Nature  les  a  conioi'ndles  obliquera  éc  &  de  biais  par 
vn  tiers  canal  arterieux,  afin  quel’efprit  vital  peuft 
allerlibrementderaorte  à  la  vene  arterieufe.  Voila 
quele.eft  la  merueilleufe  vnion  des  vaiffeaux  du  cœur 
en  l’enfant  deuant  qu’il  foit  né,  fauoir  eft  delà  vene 
caue  auecl’artere  veneufe, &  de  la  grande  artereauec 
Comment  f  arterieufe.  Mais  c’çft  choie  qui  furpalTe  tou- 

h»chent&  ^fi*^lwtion,  comment  ces  vaiffeaux  s’eftoupent  & 
depthentle^  fieffechenten  peudeiours  apres  que  l’enfant  eft  ne\ 
yitiffeaux  d»  Car  ce  grand  trou  fe  bouche  fi  bien,  qu'il  n’y  enpa- 
feulement  aucune  marque  :  &  quant  au  ca- 
tfini.  nousauo<|s  di6\  il  paroift  tout  flaiftry  Se  co¬ 

rne  vne  morte  paye;&en  fin  eft  fi  petit ,  que  vous  di¬ 
riez  qu  il  n  y  çn  eut  iamais.  De  ces  chofes  ainfi  dedui- 
<ftes  chafeun  peut  voir  clairement  Sc  manifeftement, 
que  le  fœtus  tire  l’efprit  maternel  par  les  arteres  du, 
nombriI,&quepourviurelefeul  pouls  des  arteres, 
iuy  fuffit,  fi  bien  qu’il  n’a  que  faire  en  façon  qui  foft 
aide  ny  du  mouuement  4u  cœur. 
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controverses  anatomiqves. 

"Pe  U  communication  que  les  quatre  vaijjèaux  du 
cœur  ont  entr  eux  eut  enfant  auant  quilfoitnL 

QJESTION  XXV. 

EXERCICE  PREMIER, 

Où  eft  efclaircie  la  vérité  de  la  fufdiéte  de- 
monftration  de  Galien. 

HAIien  aux  6,  ôc  15.  Hures  De  Ivfage  des 
parties,  le  premier  de  tous  les  audeursa 
liexàdeméc&  élégamment  deferit  l’ad¬ 
mirable  communion  &  alîèmblagcque 
Ion  voitaux  vaiireaux  du  cœur  du  foptus,  fçauoir-eft 
delavene  caueauec  lartereveneufe,^  de  la  grande 
artère  auec  la  venearterieufe,  qu’il  na  rien  did  plus 
ouuertementjplus  clairement  &  plus  diuinement  eu 
tout  cet  œuure  làtmais  il  femble  neantmoins  n’auoir 
pas  aflez  déclaré  fa  conception  en  expliquant  IVla- 
gedecesanaftomofes  ou  abouchements,  Car  au  15. 
liurcjil  penfe  que  toutes  ks  deux  anailomofes  ne 
foientfaidesqu’en'faueur  du  poulmon  reulemenc: 
Etau<?.  liure,il  did  qu’elles  feruent  aulli  aucune¬ 
ment  au  cœur ,  pour  faire  les  operations  &  fondions 
de  la  faculté  vitale»  Partant  pour  Ce  qu'en  diuers 
lieux  il  aefcritdiuerfement,&iamais  toutesfois  te* 
lemet  qu’il  fecontredife  tout  à  laid ,  plulîeursefcri-» 
uains  ont  pris  delà  occafîon  de  le  calomnier,&  pria  - 
cipalernent  touts  ceux  qui  transportez  ou  d’vn  defir 
de  côtroller  autruy,ou  picquez  d’vn  aiguill on  d'am¬ 
bition  &:  vaine  gloire^ou  de  ie  ne  fçay  quelefantaifie 
d  eiprit,rejedentla  dodrine  des  anciens,  &  cher- 
chentje  fruid  de  la  vraye.&  folide  Philofophie  dans 
les  cUaps  des  modernes.  Quant  a  moy  encores  que 
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iufquesàprefent  ie  neme  fois  afTerupux  opinions 
de  perfonne  ,  toutesfois  i’aiine  mieux  fuiure  les 
anciens  ,  quand  leur  opinion  eft bonne,  que dap- 
prouLier  !e*snouneUes  &  raulles  opinions  des  moder¬ 
nes.  C’eftpourquoyie  vaymonftrercôbiencftbel- 
seV.e démon-  le  dc  exquife  la demonftration  de  Galien.  Il  denran- 
pnuondi  de  au  é".  chapitre  du  15.  liure  De  IVfage  des  parties, 
Galiento»-  pourq^oy  1  enfaiitieuanc  que  d’eftre  né  a  le  poul- 
rouge ,  &  nonpas  blâchaftre  comme  apres  qu’il 
TZaijfeattx&iknén]  réfpond,  Que  c'eft  p ou rce  qu’il  fe  nourrit 
du  cœur,  de  gros  fan  g  rouge  porté  par  des  vailleaux  qui  nont 

qu’vne feule  tunique,  c’eft  à  ditepar  dcsvenes;  Or 

eft-îl  qu’il  n’y  auoit  aucuns  çonduiélsnypaftagesou^ 
uerts  de  la  vene  caue  aux  poulmons.ul  a  donc  ialu  ne^ 
celïairèmentlu,yfiürevn  trouquiallaftrédreenrar- 
tereveneufe.  C’eft  donc  U  le  premier  vfage  6c  fer- 
uicequefaid  cç  trou.  Et  quant  à  l’vfage  de  l’aiurç 
abbouchement  6c  communication  qui  fe  faiél  de 
l’aorte  en  la  venearterieule  par  le  moyen  6c  entre- 
mife  de  ce  canal ,  il  eft  d’opinion  qu’il  le  faut  ra- 
porter  à  la  vie  du  poulmon.  Car  toute  la  vie  dé¬ 
pend  de  l’efprit  vital  6c  du  fang  artefieux,  qui  eft  por- 
réparlesruifleaux  de  l’artere,  6c  puis  que  ces  ruif- 
feaux  ne  vont  poinét  couler  dans  le  poulmon  6c  ne  le 
touchent  en  façon  qui  l'oit ,  il  a  falu  que  la  grande  ar* 
terefeuft  vnieaueclaveneanerieufe.  C’eft-là  la  de¬ 
monftration  d?  Galien ,  qui  femblera  peut  eftre  obft 
ciireaplulieurs,  mais  ielarendray  plus  claire  que  le 
^ ,  Soleil.  E’enlant  déliant  que  d’eftre  né  a  le  poulmon 
j^^^^^^^^j^j^rnuge,aucilnementremblableà  la  chair  du foye, 6c 
tiondsùJië.  efpais  qu’il  ne  l’a  pas  apres  qu’il  eft  né  :  Il  eft 
rouge, dy- je,  pource qu’il  eft  6c  engendré6cnoUr- 
xy  de  fang-rouge  :  Il  eft  plus  efpais  ,  pource  qu’il 
ne  tire  aucun  air  qui  le  puilTe  rendre  plus  délié  6c 
rare,6c  n’eftpasencores  enperpetuel mouuement: 
■  ftir  mon  opinion  eft  que  la  poiéfrine  du  fœtus  n’aen- 

coïes  aucun  tifQiiuemcntî  il  n’y  a  pas  d’apparcce  que 
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faiîsle mouuement de Iapoi(5l:rine  le  poulmoh  s’en¬ 
fle  &  des -enfle, pour  ce  que  ce  n’eft  pas  la  force  pro¬ 
pret  incrinfeque  du  poulmôqui  le  fait  mouuoir, 
ny  la  faculté  poulfance  du  cœur ,  ny  le  cerueau ,  mais 
c  eftlapoidrine  pour  fuir  foiilemenc  le  viiide.  Mais 
tout  aulTi  coftq  Ranimai  eft  néje  poulm  5  deui  et  plus 
tare.plusdeUéj&prefquecirantrurla  couleur  blàn- 
che.pource  quele  mouueméccôtinuel  &  le  nieflâge 
del’air qu’il  tire,lerendétplus  délié.  Telemenc  que 
la  lubftance  du  poulmbn  n’eft  pas  de  mcfme  en  l’en¬ 
fant  à  naiftre,  que  quand  il  eft  défia  né  j  &  par  confe- 
quentii  n  a  pas  melme  nourri turedeuant  qu'aprese- 
itrené.  Lepoultnon  eftant  deuenu  plus  rare, a  befoin 
'flei3ngtres-fubnl&:delié,elabourédansIc  bouïllo- pmefes  des 
nant  ventricule  droit  du  cœur  ;  c’eft  pourquoy  Gz- "vaiffeaux  âa 
lien  penle  que  le  ven  tricule  droid  du  cœur  n  eft  faid 
pour rienaiicrechoreque  pourlepoulmon:&  côme^J*** 
Aciftote  a  remarqué  le  premier  ,  les  animaux  qui 
n  o,ncpoinddepoulmon,n’ontpoind  auffideyen- 
tnculedroidaii  cœur.Màisau  poulmô  dei’embryb, 
plus  eipais,rougeaftre&:  immobile,  il  ne  luy  faut  pas 
dufâgdclié&rubtilifé.maisdegros  &:demermelui.  ' 

Il  n’y  a  q  les  rui fléaux  delavenecaue  feulement  qui 
portétcegrosfang  rouge.  Mais côméteft-ce quel® 
iangpourraeftre  portédelavenecaueau  poiilmon, 
veu  qu’elle  n’a  aucuns  rameaux  qui  y  voifent  ?  Car  le 
pouhaio  n  a  que  trois  vaifl’eaux  en  tout^qui  font,  l’ar¬ 
bre  veneufe,  la  venearterieufe,  &  l’artere  trachée. 

Nature  donc  icy  par  vn  admirable  artifice  a  faid  vn 
trou  a  la  vene  caue  pour  aller  dans  l’artere  veneufe; 
qui  uy  eft  contiguë,  à  fin  que  le  fang  peuft  libre- 
rneuUçr  de  l’vne.  en  l’autre  pour  la  nourriture  &  ac- 
croil  emet  de  ce  parenchyme  charneus;tel®mét  que 
artei  e  veneufe  ne  fert  au  fœt®  que  de  vene  fculeméc 
-  eftre  puremét  &  firnplement  appellée  vene 
^  A  f  A  ®  faia,que  de  fa  côpofitio 

'  tru  ure.  VoiUdonc  auvrayà  quoy  (ecteetrou  • 


94®  LiureVlILàçt  Anatomie 

fl  large  &  fi  ouuert,&qucleeftlancccflîté Hccct- 
opimd'jt-  te  fi  belle  anaftomofe.  Auicenne  a  confirmé  cette 
««»»« demonftration  de  Galien,  Le  foulmon ,  diél-il ,  ne^ 
élafimlfet  41* fœtus  yfource  quil  ne  rj^irefoinB ,  Cr* 

‘  nefeutefirebUnchyquefurlemejlA^edeV^trm^tréi^ar- 
tant  il  efi  murry  àe  fang  rouge 'y  c'efi  foure^my  tiAture  4 
faiB  vn  trou  ^ui  va  dfvn  vaiffeau  en  l’autre ,  juife  bouche 
aufi  tofi  ^ue  l’enfant  efl  né.  Neantmoins  cette  ana- 
ftomofe  ou  abboucheure  n  a  pas  efté  feulement  fai- 
de  pour  nourrir  les  poulmons, maisauffipour  les  en- 
seconi  yfage  ggndrer  premierçment.Car  il  eft  tout  certain  que  les 
/espàufu^'  chairs  de  touts  les  parenchymes  fe  font  de  fang  amaf- 
geiieratio  des  fé,pris  &  figé,&  qu’i^  n  y  a  que  les  venes  feules  qui 
formons,  côtiencnt  &  portent  ce  fang  rougeiOr  eft  il  qu’il  n  y 
auoit  aucuns  conduits  delavene  caueau  poulmoii; 
T  elem  et  qu’il  a  falu  faire  vn  trou  fort  grand  de  la  ca- 
Troijfefnu  ye dans l’artere  veneufc.  ly adioufteray  encorcs vn 
'*^‘*^*‘  troifiefmevfage  de  cette  abboucheure  &  cômunion 
devaifleauxj  qui  eft,  afin  que  cette  artcre  veneufe 
feuftfaide&formeeparlavenccaue.Carvnvaiireau 
délié  &veneux  ne  pouuoit pas  naiftre  du  ventricule 
gauche  du  cœur  qui  eft  tres-efpais  &  très-  denfe;&  il 
faloitquecevailTeaufeuft  au  ventricule  gauche,  6c 
qu  ilfeuft  délié  &veneux,afin  qu’il  reccuft  prompte¬ 
ment  l’air  quand  nous  le  tirÔs  par  l’infpiratiô,&qu’il 
chaftaftles  vapeurs  fumeufes  quand  nous  exlpirons. 
ïl  a  donc  falu  que  la  vene  caue  feuft  vnie  auec  l’arte¬ 
re  veneufe  jfîbiê  que  l’artere  veneufe  fembleeftrevn 
reiedon  de  la  vene  caue,&que  fa  première  origine& 
nailTance  ne  vient  pas  du  cœur,  comme  le  vulgaire  fc 
le  faid  accroire, mais  du  foye,par  la  continuité  de  la 
rfagt  L’autre commuion  ou  anaftomofe, qu’a 

(ondcaaal,  l’aorte  auec  la  vene  arterieufe  parl’étremifed’vnca- 

nal,fertàcequeiem’envaydeclarer.Lepoulmondu 

fœtus  vit:ll  a  donc  befoin  d’^fprit  vital  &  de  fang  ar- 
terieuxpourfepôferuer  &  entretenir.il  n’y  a  que  les 
•  fçuls  rameaux  de  la  grade  artere  qui  porté t  ce  fang  vb 
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lal.  Or  eft-il  qu’il  n’y  auoit  aucuns  c6dui^s  qui  allaf- 
séc  de  l’aorte  aux  pouImos.N  ature  doc, pour  ne  fru- 
ftrer  &  priuer  les  poulmôs  de  leur  viuifique  nedar,  a 
fait  vn  canal  artericux  qui  va  de  l’aorte  en  la  vene  ar- 
tericufejpar  lequel  vne  partie  du  iàng  artericüx  &  de 
l’efprit  vital  eft  verfce&  portée  en  la  fubftance  des 
poulmons.  le  trouue  en  cotes  vn  vfagc  de  ce  tte  con¬ 
jonction,  fçauoir  eft,  afin  que  cette  vene  arterieu- 
feprintfon  origine  de  la  grande  artere.  Car  la  vene 
du  ventricule  droid  du  cœur  deuoit  eftre  arterieufe, 
c’eftàdiredcuoit  auoir  vne  tunique  fort  efpaifte,ny 
plusny  moins  que  les  artères  mefmes  :  Or  lafource 
des  arteres  eft  au  ventricule  gauche ‘.donc  la  grande 
artere fe  prouigne,  faid  fortir  ôc  enuoye  vn  canal  de 
foy  au  ventricule  droid, pour  faire  &  former  la  vene 
arterieufe  :  de  forte  que  la  vene  arterieufe  eft  vn  rc- 
jedon  de  grande  artere  i  &l’artere  veneufe ,  delà  ^ 
venecaue.  Voiladônccommentil  vades  vailTeaux 
des  poulmons  du  fœtus  ;  que  l’artere  veneufe  fert  de 
vene ,  &  la  vene  arterieufe  fert  d’atterc  j  &  pôur  le 
regardderarteretrachccellefe  repofe&ne  fert  en- 
cores  de  rien.  Voila  la  vraye  demonftration  deçcs 
deuxconjondionsôcanaftomofes. 

Réfutation  de  la  nouuelle  demoftra- 
tion  de  Simon  Pierre  fort  celebrc 
Médecin  à  Paris ,  touchant  l’vfagc  • 
de  ces  deux  anaftomofes. 

EXERCICE  IL 

R  maintenant  pour  efclaircirdauantage 
la  vérité  de  la  demonftration  de  Galien, 
ie  veux  examiner  à  la  pierre  de  touche 
(  comme  Ion  did  )  ce  que  quelques  mo¬ 
dernes  ont  efait  de  Tv/àge  de  ces  deux  anaftomofes. 
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Pietre  eft  d’opinion ,  que  ces  deux  anaftomofe^sfont 
pluftoft  faites  pour  feruir  au  cœur  &  à  tout  le  corpsj 
que  pourla  nourriture  &  vie  du  pdulmon.  Or  voicy 

le  fommaire  de  cetcademonftration ,  qu’il  expofc  en 
,  ces  propres  termes(carienele.s  veux  changer.) 
pie”w”  ^  >»  ^1^  lepremier  delîein  de  N  attire  de  lédre  coûts 

J,  fes ouuiagcsexquifement  paria^ds  :  .rnais  elle  ne 
„  peut  pas  totifiours  atteindre  à  cette  exadeperFe- 
„  dion  de  Fon  ouurage ,  quand  la  matière  ny  eftpaj 
„  bien  préparée  &  a  vue  autre  dilpdfition  qui  y  re- 
pugne:&  AriftoceappellecelavneneceiTitéhypd-. 
„  thetiqué de materieîe. Mais’ quele  neceffitéa  cori- 
>,  traind  Nature  de  Faire  ces  anaftom  ofes  de  abbou- 
j,  chements  de  vailTcaux  ?  Trefgrânde  certes, &  fans 
j,  laquele  il  eft  très-difficile  de  poiiuoir  entendre 
>,  cpgnoiftrerhiftoire&laveritéd’icelles.LVfagedC' 
,,  l’adioneft  la  fin  queNaturefe  propofe  quâdelle 
J,  fait&  produid  quelque  chorej&  le  but  auquel  vifé 
,j  le  Médecin  qui  recherche  &  examine  les  ouuragcs 
,,  de  Nature,  duquel  s’il  ne  tient  copte  ou  s’il  s’en  cl- 
3,  gare,coutei’Anatomie  eftincertaine,&l’infpedio 
},  &veiië des  parties  eft  obfcurc.  Ariftotedidfôuuéc 
„  que  les  inftruments  font  faids  pour  l’vfage,  ôc  non 
pâshvfage  pour  les  inftrumêts. De  là  vient  queGa- 
meittsfource^'  prôpolépremiereméc  l’viage,  pour  examiner 
iceîuy  la  côpoficion  &  côforrnation  de  chafcjue 
mais  on  Usa  partie’.  le  commeiîceray  donc  a  declarerrvfagèdc 
faiüfouts'en^^  neceftité  des  ànaftomofes  des  vai fléaux  du  cœur. 
iamr.  artetieux  &  vital  va  de  la  mere  àu  fruid 

„  par  lesarteres  vmbilicales ,  qui  s  niferenc  es  arte- 
„  res  iliaques  d’iceluy  J  &:delàraqnte  dans  le  tronc 
„  de  la  grande  artere,  voire  iurqües  à  ion  enibou- 
3y  cheurequi  eft  en  la  bafe  du  cœur  :  mais  il  Faut  rie- 
33  ceirairemenc  qu’il  s’arrefte  là  ;  pour  ce  que  N  aturc 
J,  amis  trois  valuules  ou  portillons  pour  bailler  if* 
,,  fuë  libre  au  fang  qui  doit  fortir,  &  la  tenir  fermée 
J,  à  celuy  qui  y  aftluë  devient  de  dehors.  Nature  a 
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J,  misbonremedeàcet  em^efchement&incouuc- 
„  nient  :  car  voyant  que  ce  lang  elabouré  &  prpparé 
dans  le  ventricule  du  cœur  de  la  mereyparlalon- 
giieiir  du  chemin, dçiioic  eftre propre  &  conuô* 
•„  nablepournonrrirlepoulmon  ellea  donné  or- 
„  dre  qu’il  Feuft  reuerfé  en  la  vene  arterieufe ,  qui  eft 
J,  deftinée  pour  la  nourriture  du  poulmon.  Pour  ceÊ 
„  efFeét  elle  a  préparé  vn  conduit  comun  à  la  grade 
„  artcre&  à  la  vene  arcerieufe,lcquelon  voit  au  dof- 
„  fusdelabafèducœur  j&rnons  l’appelions  anafto- 
„  mofe.Refte  maintenant  à  demonllrer  l’autre  ana^ 
„  fto'mofe.Nousaudns  moftréque  le  fangarterieus 
„  receu  de  la  mere ,  eft  tout  employé  à  la  nourriture 
„  du  poulmon-,  il  faut  maintenant  déclarer  com- 
„  ment  fe  peut  engendrer  le  fang  viuifique  qui  fe 
„  doibtrefpandredc  diftribuer  à  toutes  les  parties 
j,  dorenfanc  :  Car  l’air  n’eft  point  porté  par  l’arteré 
„  veneuféau  ventricule  gauche  du  cœur  ,veu  que 
»  l’enfant  ne  relpire  point  tandis  qu’ileft  au  ventre 
de  la  mer e:rien  n’entre  au  cœur  par  la  grande  arte- 
>,  re  ;  car  lès  valuules  qui  font  tournées  du  dedans 
,>  Vers  le  dehors  ne  lailîént  rien  entrer.  Doncleven- 
jj'tricule  gauche  du  cœur  n’euft  de  rien  reruy,pâr 
,>  faute  de  matière  &' pour  l'incomm  adiré  des  lieux  j 
fiNatureransrauoirapprisdeperfonnejnerefcuft 
»,  trouüé  vn  chemin  aile.&n’euil  faiét  cette  autre  a- 
„  naftomofejqui  furpalîé  toute  admiration laquele 
»,  va  de  la  vene  cane  en  l’artere  veneufe ,  par  laquele 
J»  anaftomoféjlc  fàng  qui  eft  ruperflu  au  poulmô,  va 
»,  tomodcmenc&  aifementaH  ventricule  gauche  du 

5,  cœur.oiiils  elàbolU■e,perfeél:iône,&l•eçoitlamar- 

^*  q  &^Je (eau delà laciilté  Vicrdcj  &delà(edeftourrie 
»>  aulli  toft  en  la  grande  artère  contiguë  &  voilîne, 
»>  qui  le  dift;  ibuë  par  apres  à  tout  le  corps.  Pour  moy 
»,  te  ccoy  que  cette  demôftratidn  eft  très  vraye-,quc 
]»  ounrage  des  anaftomores&:  ce  miracle  de  Na- 
j»  cure  le  raportc pluftoft  au  feruicê Se vfage  de  toutlc 
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a  coups, qü’àlacommoclitédupoulmonfeul&^m 
„  pouu  iors  eft  inutile.  Etiene  voy  poind  de  rai- 
„  (on  pouuquoy  il  faille  plus  de  nourriture  &  defang 

i,  au  poulmon  quand  il  cfl:  immobile  &  ne  trauaillé 

„  que  pour  foy,  comme  au  fœtus  -,  quelors  quileft 
„  agité d’vn  perpétuel  mouuement  pour  l’office  c5- 
„  mun  de  larelpiration ,  comme  quand  Tentant  eft 

j,  né.  Car  fi  ces  anaftomofeseftoient  faidcscnfa- 
„  ueur  du  poulmon  ,  il  efpuileroit  auidement  ces 
5,  grands  conduisis  de  tout  tant  qu’il  y  a  de  fang, 
J,  lequel  il  tire  feulement  de  la  vene  artedeufe  es 

.  j,  perfonnes  qui  ont  quelque  peil  plus  d’aage.  D’ail- 
,,  leurs , cette  abfurdités’en  eiifuyuroitjquelafacul- 
„  té  vitale  du  cœur  du  fœtus  feroit  oifeufe  &  fans 
s,  rien  faire  durant  tout  le  temps  qu’il  feroit  au  ven- 
jj  tredelamere.. 

Voila  la  demonftration  de  Pietré,laquele  pour 
Tabbreger,tendà  prouuer  deux  choies.  Preraiere- 
menCjqueleconduidarterieuxeftfaidpour  verfer 
danslepoulmonfeuljlefang  arterieux&  vital  que 
Tenfarit  tire  par  les  arteres  vmbilicales;  deforteque 
fon  opinion  eft ,  que  les  deux  arteres  vmbilicales  ne 
font  pas  faides  pourtour  le  corps, mais  pour  le  poul-^ 
mon  ieulement.  Secondement,  que  les  poulmons 
refont  pas  nourris  dufang  qui  eft  porté  par  le  trou 
de  1^  vene  cane  en  Tartere  veneufe ,  mais  que  tout  ce 
/àng  va  au  ventricule  gauche  du  cœur  pour  feruirà 
la  génération  deTefpritvital,  Or  combien  ces  deux 

poinéts  font  abfurdcs, tant  s’en  faut  qu’ils  foient  feu¬ 
lement  couuerts  de  quelque  mafque  de  vérité  ;  ie  le 
veuxmonftrerparlerentiment&  par  la  raifon  ,qui 
Refutatio»  feurs  moyens  pour  iugev de  toutes 

de  l’opimen  chofes.  le  voy  beaucoup  de  choies  qui  s’entre“de- 
iePtetft,  mentent,  &  en  trouue  en  cores  plus  de  faulTes&ab- 
furdes,en  Tvfagc  de  cette  communion  qui  fe  fai<^ 
^  par  leconduid  arterieux  de  Taorteenla  vene  arte- 
foiitradf^io  deufe#  Car  premièrement  U  didqueces  deuxana- 

ftomofes 
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jè-omores  font  faidcs  ppur  feruir  à  tout  le  cov^s^en  Ujt^- 
r^on  pas  en  faucur  &  pour  la  commodité  du  pouîJ^J"" 
mon  feùl  :  piiis  apres  en  tou  t  Ton  efcrit il  did  que  ce 
canal ,  qui  va  de  l’aorte  à  la  veire  arcerieufe  ,  ne  fer.c 
qu'au  poulmon  tant  feulement.  Il  fàloit  qu’il  dift 
àinfi  ,  pour  faire  que  fa  dcmonftration  s’entretint 
bien  6c  feuft  valable.  De  ces  ànaftomofes ,  Celle  qui 
va  de  la  vène  càue  à  l’artere  veneufe ,  fert  à  tout  le 
corps  ;&  celle  qui  va  de  l’aorteala  venè  artcrieufe, 
n’cft  que  pour  nourrir  le,  poulmon  feulement.  Il 
y  a  donc  icy  vne  coritrâdidion  toute  cuidcntc  & 
oculaire.  Iclaiireàdireconabicn  rrialô:  impropre¬ 
ment  il  appelle  anaftomofe,  ce  conduid  &  canal 
arterieux  Car  Aridote  tient  que  c’ett  chofe 
Sned’vn  Pbilofophê  des’amurèr  aux  paroles. 
iienabien cfté  d’adüis qu’il fefaifoic  plufieurs  An^i- 
iftomofes  de  venés  &  arteres.  Et  dans  le  nierme  au-  fkrcecctk- 
deur ,  Anàftomofe  lignifie  autant  que  oüüértüre  de 
l’orifice  ou  extrémité  d’vne  vene  ou  d’vnc  artere  ;  &- 
il  appelle  Médicaments  Anaftoniotiques,ceux  qiii 
bnedâ  force  &  faculté  d’oiiurir  ces  orificèà.  On  peut 
auiîi  prédre  le  mot  d’Anaftomo  fe,pour  dire  vn  con- 
âux  &  amas  d’hunieur ,  qui  fe  faid  par  l’ouuerture 
mutuele  des  vailfeaux.  Ariftotc  auljure  Du  Mon¬ 
de,  vfè  encores  autrement  du  mot  d’Anafto-mofe, 
quand  il  did  àucMoç  acfcçî)ièî(wVf,que  Budé  a  tourne 
en  Latin ,  Ocemm  in  faucesfefe  com^rimens  :  c’efi;  à  di- 
rèjl’Oceanfe  referrant&fàifantvndeftroid.  Mais 
de  bailler  le  nomd’Ànaftomofe  au  tiiyau ,  ou  con- 
duid ,  oii  vailfeaii  nniefme,c’eft  vn  monftrèen  Grand- 
ibaire  ,  en  PHilofophie  ,  en  Médecine.  Voila  les 
propres  tertnes  dont  il  vfe  :  Pour  cec  effeâ'  elle 
re  vn  condm^  commm  entre  U  grande  artere  O"  l* 
yene  àrterieuje  ,  leqttel  on  voie  àn  dejfns  de  U  S/afe  d» 
ece»r  j  O'  nous  l'appelions  ^naJlornofe.V oy&z  ou  l’em  - 
portelcdefirde  lanouueaucé.  Mais  cela  eft  de  bien 
moindre  importarice  que  ce  qui  s’enfuit.  11  èfend 
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(^uèlcfang  acterieu^  queilcnfanttire parlesartcrcè 
v^ïibilicales ,  eft  tout  employé  à  la  nourriture  du 
poulmon ,  &  que  ces  grolles  &  infignes  arteres  font 
r^falétes  pourlepoulmon  feul.  Qui  eft  la  plus  grande 
ïïqwfirabfurdité  du  monde.  Fueilletcz  les  efcrits  de  touts 
irnlymhilhX^s  Grecs,  Arabes  &  Latins,  vous  trouuerez  par-, 
cales  ne  Jer~  qué  les  arteres  du  nombril  font  faiétes  pour 
qi*‘au  ^  Jg  poulmoil  fcul.'  ToUt 

feul 

,  &  non  pas  le  poulmon  feul,  tranfpirc  par 
ces  arteres  ôc  tire  l’elprit  de  la  mere.  Donc  l’vfagé 
de  ces  arteres  eft  commun  êc  pour  tout  le  corpsk 
Ce  que  l’admirable  Hippocrate  a  déclaré  aux  li- 
ures  De  la  nature  de  l’enfant ,  &  De  renfantc- 
ment  de  huid  mois  ;  en  ces  termes  :  mtlieiê 

âéÏA  ch  Air  ejî  le  notninl  ^pAr  lequel  l'enfant  tranfjnre  (ÿ* 
l'y/a^tdéiÀffirend  accroifc'ment.  Or  les  arteres  ne  tirent  elles  pas 
terès  •irmDiü-pair  quand  elles  fe  dilatent,  ôc  ne  pouffent  elles  pas 
lès  vapeurs  fumeufes  quand  elles  fe  refterent?  Ilfe 
faid  plufieurs  anaftomofes  &  ouuertures"  des  arteres 
aux  Venes  :  Donc  Tair  va  des  arteres  aux  venes,& 
iion  pas  des  venes  aux  arteres.  Galien  aux  4.  de  6. 
Des  parties  malades, au liuret  De  l’vfage du  pouls, 
&  au  commentaire  fur  la  6,  partie  du  6.  bure  Des 
'  maladies' vulgaires ,  enfeigne  que  la  tranfpiration 
fe  faid  par  lés  arteres  &  non  par  leS  v  en  es  :  &  au  i .  li- 
ure  De  la  femencei  le  trou  des  membranes  (  did  il) 

-  autres  du  nombril  efl  totsfours  ouuert  four  bailler 
[àqè  A»  fan^  à  tefpvit:  car  le  fAng  influé  des  venes t 

-  &  l'e^rtt  infu'é  des  ancres  auec  vn  peu  defang  deliefub- 
til  ^  chaud.  Que  peut-on  dire  plus  clairement  dC 
ouüertement  que  celaf*  Auicennea  cfté  de  la  mef* 
me  opinion  ,  &  toutes  les  efcholes  des  Grecs  & 
des  Arabes  ne  retentilfent  d’autre  chofe.  Cesopi* 
nions  &  arrefts  de  ces  grands  perfonnages  fienent 
&  ont  toufiours  tenu  lieu  de  loy  ennoftre  endroid, 
Pietre  eft  le  premier  6c  tout  ieul  qui  en  ce  fubied 
arguë  ^de  faux  Faudorité  de  l’anciene  dodrinc.  H 
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■5n‘è{l  donc  plus  queftion  d’alleguer  d’audoHcez  con¬ 
tre  luy.ille faut  combattre  de  viues &  fortes  raifons. 

C'ed  yne  maxime  d’Ariftote ,  que  tours  les  animaus 
viuants  tirent  de  l’air^è  le  r'enuoient  dehors.  Car  c6- 
ttie  la  flanime  rêfermée  en  vn  lieu  èftroiÀ  &  n  ayant 
aucun  air  pour  s’efuenter  ,  s'eftoufFe  incontinent-, 
de  raefme  npftre  chaleur  naturele  s^efteind  ^  fi  elle 
h’eft  efuentee  d’air  comme  auec  vn  efuentoir.  Or 
èette  fpiration,  &:  cfuentement,  (que les  Grecs ap- ^  tr  a-  ' 
pellent  nwtt  ,  Fnoè  ,  ou  iTi'o/*  ,  Vnæ*  ,  c  eft  a  dire^^,*^ 
Spiration  ou  Soufflement)  eft  de  deux  fortes  :  L’v- 
lie  infenfible  ^  imperceptible ,  queles  Grecs  nom¬ 
ment  ,  Dtapnoé,  c’eft  à  dire  Tunÿirmon 
aaccouftumc  de  le  faire  pat  les  artères  &  foufpi» 
raulsnon  apparents,  ou  pores.  L’autreeft  fenfible 
&  apparente,  qui  fe faid  par  des  conduids  &  pafta- 
|es  fort  ouuerts  ^  aifez  i  voir  •,  Galien  l’appelle 

,  c’eft  Mire  ,  ^^irAÜon  oxitide-  i 

ne.  Il  eft  tout  certain  que  Feniântne  refpirepoind 
au  ventre  delà  mere ,  pour  ce  qu’il  ne  le  doibt  ,ny 
nelepeutjCommeilferàprduuëenla  queftion  fui- 
uante.  Il  traiifpire  donc  :  ce  qui  ne  fe  faid  ny  par  la 
vene  vmbilicale ,  ny  par  Fouraque  ou  pilfoder  j  il  faut- 
donc  que  ce  foit  par  les  deux  artères.  (  Car  nous  ne 
recognoürons  que  ces  quatre  vaifleaux  au  nombril.) 

Partant  cet  vfage  des  ârteres  vmbilicales  éft  com- 
niiinà  toutlefœtuSjÔenonparticulierau  feulpoul- 
iraon.  ôr  de  plus,  la  veuë  mefme  defcouure  & 
nous  enfeigne  que  les  arteres  contienent  nonfeu- 
lenàent  de  l’air  (  comme  penfoit  Erafiftrate  j  mais 
yii  certain  efpritvital  &  du,  fang  arterieux.  Cefang 

arterieux  queFenfant  tire  par  les  arteres  vmbilicales, 
n  eftilpasfaidjdeftinc  &difpofë  pour  entretenir  la  itfattTArs*- 
yie&  çonfetuer  la  chaleur  naturele  de  tout  l’ébryon.^  rieux  n'eji 
Mfubftancerouge,efpaiire&immobiledu  poulmô  pat  employé 
sâgarterieux&fifubtilîSivne^*"* Z* 
feulé  vene  (  qu’on  appelle  la  nourricière  de  l’enfant  ) 

QOo  ij  .  ' 
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Tuffit  pour  nourrir  tout  l’enfant  •,  pourquoy  vne  fcu* 

Icpetitearterenéferat-ellcfuffirantepournourrirÔc 

eatretenir  chaudement  le  poulmon  ?  Or  Nature  a 
faidk  deux  arteres  vmbilicales ,  fort  grolfes  &:  infî. 
gnes  J  qui  efpandeilc  vne  infinité  de  rameaux  parmy 
la  fecondine ,  appellce  chorion.  D’ailleurs ,  fi  ce fang 
que  l’enfant  attire  par  les  arteres  vmbilicales  cft 
tout  employé  à  la  nourriture  du  poulmon ,  voicy 
les  abfurditez  qui  s’en  enfuiuront  j  Que  le  poulmon 
n’eft  pas  nourry  de  fang  femblable  à  luy ,  ny  qui  foit 
pur  ;  parce  que  lesarteres  vmbilicales  verfent  le  fang 
dans  les  rameaux  iliaques  &  de  là  dans  le  tronc  de 
l’aorte  :  partant  le  fàng  arterieux  de  la  mere  fe  méfie¬ 
ra  auec  lefangartcrièux  del’enfant,qui  fe  faid, com¬ 
me  diétPietre,  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur 
&  de  là  eftverfé  dans  les  tuyaux  de  l’aorte  i  ainfi  Tvn 
incômoderarautres  Ilyauratôufioursdeux  mouuc» 
mentscôtrairestoutensébleen  ce  vaificau/çauoir- 
eft  le  mouuemét  du  fang  môtant  des  iles  au  poulmo^ 
&  du  ^ng  arterieux  dcfcendantdu  cœur  aux  cuilfes: 
Etcommenousconfeflbns  bie  que  cela  fefaid  par¬ 
fois  aux  euacuations  critiques  &  aux  braues  elîais  & 
efforts  de  nature  ,auflî  nions-nous  qu’il  fe  face  toü- 
jfiours.  Oftons  donc  cette  erreur  de  noscfpritSj&rc* 
cognoiffons  que  les  deux  arteres  vmbilioâles  font 
faides  pourtour  le  corps,  &  non  pour  le  poulmon 

toutfeul.  Venons  maintenant  à  l’vfagedcl’âutre  à- 
yfagtiieU  «aftomofe.  Pierre eftd'aduis,  quelavenccaue  a  v« 
/teonde  ^»4.trou  qui  va  dans rartereveneufe, afin  quelcfangfoit 
Jhmft  rtfit-  verfé  dans  le  ventricule  gauche  dü  cœur  pour  engen- 

‘^t'er  1  efpdt  vitalj&neveutrecognoiftrequccetrott 

ferue  a  nulle  autre  chofe.  Maispourmoy  ictiensa- 

uecGaJien,  qu’ilacftéfaidpourengcndrcrlcpoul- 

mon&  pour  le  nourrir.  Car  fi  du  fang  porté  par  la 
vcnccauc,  il  fe  fait  vne  nouuelle  génération  de  l’cf- 
prit  vital  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur,  comtne 
mitre.  Pietre  le  tient  pour  tout  afleuré ,  qu’eftoit-il  befoin 
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éc  ce  trou  ?  lavcnccauenc  s’ouurct-çllcpasaij  cœur 
par vnefortgrandebouehe qui verfelcfang' dans  Je 
ventricule  droidt  comme  dans  vn  baffin  ou  vne  ci¬ 
terne  îPourquoy  le  fang  ne  Terat- il  cuiâ:  là  dedans 
&nepaireracMlauffitQftdans  le  ventricule  gauche 
comme  feroic  vne  fueur  par  les  jpores  &  trous  de  la 
cloifon  qui  cft  entre  les  deux  ventricules,  pour  y  re- 
ccuoir  leJçau,  la  marque  Scia  forme  d’cJpric  vital? 

Ce  fang  fera  plus  pur&net  ayant  efté  défia  rubtiliré&: 
affine  dans  le  ventricule  droid,  que  s’il  çftoit  verfe 
dçlavenecaue  par  cette  anaftomofe  dans  le  ventri¬ 
cule  gauche  du  cœur.  Partant  ce  trou  n’eftoit  aucu¬ 
nement  neceflaire  pour  la  génération  de  refprit  vi¬ 
tal  j  mais  bien  fort  pour  la  nourriture  du  poulmon. 
Dauantage,c’eft  vn  axiomede Medecinede de  Philo  R,a}fun(t' 
fophiç, répété  vne  infinité  de  fois  par  Galien,  Que  ia-  («ndi. 
maisilnefe  faid  aucune  élaboration  à  perfedion, 
que  la  préparation  ne  la  précédé  :  Ainfi  refprit 
animal  eft  préparé  dans  le  rets  admirable  ;  la  Se¬ 
mence  eft  eJbauchée  dans  les  vaifièaux  Sperma¬ 
tiques  entrelacez  auec  admirable  artifice;  le  fangeft 
aucunement  commencé  dans  les  vencs  du  mefente- 
re5  la  préparation  de  la  troifiefrae  concodionfefait 
dans  les  petites  vencs  de  chafque  partie.  Orfi  félon 
la  fuppoiîtion de  Pierre, le  fang  eft  verfé  de  la  vene 
caueenrartereveneurequi  eft  tout  ioignat,&  delà 
dansic  ventricule  gauche  du  cœur ,  où  eft-cc  que  ce 
ûng  là  fera  préparé  &affiné?Uy  euft  eu  plus  d’appa- 
rcnCc  de  dire  (fi  tant  eftoit  qu’il  faluft  admettre  cet¬ 
te  nouuelle  génération  d'efprit  vital  au  fœtus)  que 
la  vene  cane  verfe  le  fang  dans  le  ventricule  droid  , 

^  le  prépare  là  dedans  ,  puis  qu’il  n’y  a  nulles 
membranes  ny  valuulcs  qui  l’empefchenc ,  &  que 
la  cloifon  d’entre  les  deux  ventricules  eft  toute  ' 
pertuifee  d'vnc  infinité  'dé  pores .  Car  tous  le 
J  d’accod  que  le  ventricule  droid  eft  fraiJtemerU 

deftiné  pour  préparer  i’elprit  vital.  De  plus,  il  eftf*». 

OOo'iij 
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tout  certain  que  l’elfprit  vital  a  double  matière , 
üoir  eftlair  &  lefang  ;  Or  ce  n  eft  pas  l’aduis  de  Pie-' 
tre  que  l’air  voife  au  cœur,  veu  que  l’enfât  ne  refpir'e 
pas  au  ventre  de  la  meretcomment  donc  Tera-ce  que 
cet  efprit vital  fera engedré &  coriferué?!! lâguira& 
s’efteindrafansdoubtemanquanc  de  nourriture  qui 
luy  foit  propre.  Car{  comme didfclediuin vieillard 
Hippocrate  au  liure  De  la  nature  de  renfant)rewf 
4e  ^mefichiiudfenmmt  le  froid  modéré.  A  la  vérité  la 
tranfpiration  eft  bien  ballante  pour  cônferùcr  vné 
petite  chaleur ,  mais  pour  engendrer  de  l'efprit  vital 
’  lansdifcontinuationésanimaux  quioutdafangaly  ' 
eft  requis  beaucoup  d’air,  qui  ne  peut  eftre  fourny 
quepar  la  feule  relpiratiou-.  Mais  pourfuiuons  plus 
oultre  contre  ces  calomniateurs  de  Galien.  Si  nous 
^udtheme  admettons  cenouuel  vfage  de  ce  trou,&  accordons 
i  qu’il  ne  ferue  feulement  qu’a  pafter  le  faiig  dé  la  venç 

caue  par  lartereveneufc  pour  aller  tout  dans  leven- 
-  tricule  gauche  du  cœur ,  de  quel  fang  Te  nourrira  le 
poulmon  ?,  O.uurez  iious-y  vn  chemin  ;  baillez 
nousvne  venedupoulmon?  Défia  félon  voftre  âd-\ 
uis  toute  cette  artere  veneufe  eft  occupée  &  em¬ 
ployée  à  porterie  fang  au  cœur  :  Et  la  venearterieu- 
le  porte  feulement  Telprit  vital  ôc  le  fang  arterieux, 
qu’elle  reçoit  de  raorteparfon  petit  canal.  Lépoul,-' 
mon  demeurerat-il  fans  nourriture?,  Vous  relpon- 
dezquilfen'ouiTitdu  fang arterieuxde  la'mere,  dç, 
que  les  deux  artères  vmbilicaîes  font  faiéles pour  ce¬ 
la,  Mais,nefauez  vous  pas  bien  que  toutes  les  par¬ 
ties  ont  befoin  dédouble  fang/çauoir  eft  du  veneus 
&  de  1  arterieux  r  Le  veneus  fe  tranfmuë  en  la  fub- 
ftancc  de  chafque  partie  par  vray e  aflimilation  :  far- 
terieux  eft  dediépQurcoriferuer, refaire  &r  entrete¬ 
nir  la  chaleur  naturel  ç  fuyarde  de  çhaçüne  des  par¬ 
ties. l’acçorde  bien  qu’vneportion  du  fang  arterieux 
maternel  eft  portée  par  le  canal,  artefieùx  au  poul¬ 
mon  pour  luy  bailler  vie  de  conferuer  fa  çhaleurna 
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tarde i  mais  ienie  quele  poulmon  s’en  nourrifle. 

Car  Iç  poulmon  de  l’enfant  au  ventre  de  la  mere 
eft  bien  plus  dcnre.plusefpais  &plusperant,qua-. 
près  qu’il  eft  né  :  &  par  conlequent  il  faut  qu'il  loit  ,  ' 
nourry  de  plus  gros  fang  &  plus  efpais.  Car  c  eft': 
vnemaxime  toulîôurs vraye  fans  exception, 
nous  fommes  nourris  de  choies  femblables  à  nous.;/ 

Et  cependant  vous  rcnuerfez  cette  loy  de  Natu- 
refens  deflus  delToubsauecvoftïenouueliedemon- 
ftration  *,  pour  ce  que  vous  baillez  de  plus  fubtil- 
fang  au  poulmon  rouge,  péfant  &  efpais  de  f en¬ 
fant,  qu’à  celuy  de  la  mere  lequelvous  ne  voudrië£ 
pas  nier  qu’il  ne  foit  blanchaftre  &  plus  rare  que 
celuy  de  ion  enfant.  Car  le  poulmon  de  la  mere 
eft  nourry  de  fang  fubtilifé  &  affiné  dans  le  ven¬ 
tricule  droid  du  cœur  3c  porté  par  la  vene  arte- 
rieufe,  :  &  vous  fouftenez  opiniaftrctïient  que  le 
poulmon  de  l’enfant  n’eft  nourry  d’autre  fang  que 
de  l’arterieux  elabouré  dans  le  ventricule  gauche- 
tref-bouïllant  du  cœur  de  la  mere,  3c  porté  par  les 
arteres  ymbilicales  ,  Sc  ce  pour  recompenfer  l’in¬ 
commodité  qu’a  le  poulmon  d’eftre  immobile. 
y  aicy  vnecontradidiontouteeuidente.  Vouscon-  . 

feffiez  que  le  poulmon  de  l’enfant  né  eft  plus  délié 
&rarey&quill’a  plus  efpais  tandis  qu’il  eft  enco-  /ly^tion  du 
res  au  «ventre  delà  mere;  &  toutesfois  yousnoun-JteurF/etre, 
rilTez  çettuy  cy  plus  efpais,de fang  aéré,, fpiritueux' 

5c' artericux  5  3c celuy-là  plus  rare  &  mince ,  dc  fahg 
plus  gros  3c  efpais.  C^ad  vous  vous  aidez  dé  l’audo- 
ri  te  de  Galien  pour  affieurer  quele  poulmon  fe  faid 
&  engédre  deî’efcume  du  fangj&  que  parconféquét 
il doibteftré  nourry  de  fang  fubtil&arterieux  ^  vous 
”^7°y^P^squece  pairagefedoit  entêdre  dupoul- 
mo  de  1  animal  défia  né:  carie  poulmo  du  fœtus  n’eft 
ny  elcutneus  ny  blâcha,ftre,mais  rouge-,  pelant  3c  ef- 
pais.&nô  feulemêtle  poulmon  des  fœtus,  mais  aulîî 
celuy  des  enfants  nouueau  nez  eft  pefant  8c  rongea* 

OOo  iiij 
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tef  âuîmon  fl:fe;,«leU  viét  qu’il  y  en  a  tout  plein  qui  eftouffent  vis 
dtteiifantsJi  ^Q^  aptes  qu’ils  font  nés  >  pout-ce  que  le  poulmpn  ne 
'muueM  librem  ét,oa  a  caufe  qu’on  les  couche  mal 

Tfiftvr».  ^^rutledos&que  le  poulmôypottemalàptopos^où’ 
à  cauCe  de  la.cbprelîion  de  la  poidrine:il  faut  dôc  te- 
nirla  telle  haute  aux  petits  ehfâts  à  fin  que  le  pqulmq 
qin  eftvfoi't  pefantjCede  tç  obeilFe  plus  ailcmentàla 
tamprelîlon  &  dilatation  de  la  poidrine.  Ceux  qui 
thèurent  ainfi  efl:ouffez,fi  on  les  ouure,on  leur  trou- 
uetâ  les  poulmous  pleins  de  gros  fang ,  &  couucrts , 
de  rouge  fort  chargé.  Oyez  Galien  defcriuant  cxa- 
élementlepoulmon  du  fœtus  au  chap.  du  15.  De, 
r  vrage  des  parties,  qui  eft  le  liure  où  il  traiâe  expreP 
ifemen  i  rhiftôire  du  fœtus.  Pour^uoy  ejl-ee  c^m  T  enfant^ 
demnt  i^ue de naifirea  lefoulmm routes ^  non hUn- 
ihujîre ,  comme  ifmltjiUe  temp  a^res  qi*d  ejî  né  ?  Pour  ce^ 
jtiilejt  nonrry  de  fangj^orte  par  des  vaiputtfx  ju}  n'onl 
fivne  jîmpletmiiftte.  Puis  il  adioufte,  i^md  l’am^ 
snd  commence  a,  refpirer  ,  il  fe  remué  fans  cefe ,  ce 
tjuifaiB  que  le  fan^  affiné  par  l' ef>ric  y  pat  fon  deuUe. 
moituement  deuienc  encor ês  pim  dâsé  qu'il  n'efoit  ^ 
plus  mollet  y  comme  efcumeus  j  cefpourquoy  U  chair 
du  pouîmon  ,  de  rouge  ,  pefante  W  efpat(l'e  ,  deuient 
I^Unche  y  légère  (y'  rare.  Que  fe  peut-il  dire  de  pluk 
clair  ni  de  plus  manifefte  que  celaî  La  chair  du  poul- 
hion  du  fœtus  eft  rouge^pefante  &  efpailfe ,  ôc  âpreà_ 
qù’il  eft  né  elle  deuient  plus  rare  &  comme  elcu- 
inçufe  :  Ilfaut  donc  du  failg  rouge  &:  vn  peu  ptusçf- 
1ê  pQulmon  du  fœtus  ■:  Ce  font  les  leuls 
mifleauxdela  venccaue  ,  &  non  pas  lés  tuyaux’ de 
[aorte ,  qui  partent  ce  fang  :  Or  il  n’y  auoit  aucuns 
léonduiéfs  allants  de  la  vene  çaue  aux  poulmons. 
Nature  donc  a  faiél  cette  ad.mirable  anaftomo,- 
fè  pour  la  nourriture  du  potilraoh.  Voila  ,  Pic- 
^5®  * il  fiiloic  philorppHer  :  Si  ce  que 
Galien  diét  dé  la  nounitme  du  poulmon  de  l’eii- 
laiic  dçlia  lie  >  vous  jue  deùicz  pas  prendre  du 
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hqulmon  du  fœcus.ny  l’y  appliquer*  Si  vous  ne  ce- 
îcz  àccs  rairons,qiii  font  vrayesdemonftracions ,  iü 
vous  appelle  pardenant  laVcrité  &  à  la  veuë  mefmc. 
h  vou»  oüurez  &  découpez  le  poulnjon  du  fœtus, 
vous  troimerez  touts  les  ruifleailxde  lartcre  veneu- 
fe  pleins  de,  fang  rouge  &  efpais.  Et  dides  moy  ic 
vous  prie ,  d’où  vient  ce  fang ,  fînon  de  cette  bouche 
de  la  vene  caue  î  Donc  cçtte  bçlle  anaftomofe  n  a 
pasefté  faidepour Teruir  à  relaboration  de  l’efpriç 
vital  ,  mais  bien  pour  engëdrçr,nourrir  &  faire  croi- 
Ôre  lè  poulmon.  Vous  voyez  (dode  perfonnage) 
comment  il  ne  faid  pas  bon  regimber  contre  l'ai- 
guillon  de  là  vérité.  Au  refte  ,  n  vous  pcnfez  que 
ij^aye  did  quelque  chofe  vn  peu  trop  lib.remenç  çn  ce 
mien  difcpurs.ie  vous  prie  par  la  candeur  &  franchi- 
ife  de  coeur  qui  eft  en  vous,  de^cle  prendre  en  mau- 
Üaifeparc,&  que  vous  me  pardonniez  cette  liberté 
dont  i’ay  vféà  vous  alEiillir  Éc  impugner ,  fuiuant  la 
pretogatiue  dç  la  milice  Rhilofophique.Ie  doibs  ce¬ 
la  à  Galien  mon  maiftrejiele  doibs  à  la  Vérité  que 
i’ay  tôufîours défendu^ la  defendrayle  plus  coura^ 
geufement  qu'il  mererapoffiblc. 

Houaelle.dcmonftration  de  IVfagç  de 
CCS  anaftomofeSipar  Frâçois  R  o  uf- 
fet  tres-dodeperfonnage  &  Mcdc'^ 
cinduRoy. 

EXERCICE  ni, 

Rançois  RoulTet  Médecin  du  Roy,per- 
fonnage  degrandojeputationpourfa  do- 
Arine,iubtilité  &  expenence  ,  ayant  veu 
CCS  diuerles  opinions  noRres  touchant  Tvlage  de 
CCS  anaftomoies  >  m’eicriuit  qu’il  àuoit  trouué  vn 
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nouuel  vfage  tant  de  l’vne  que  de  l’autre ,  &  m’ea- 

..  .  uoya  vnc  petite  tablç  que  ie  vous  ayfaidreprefen- 

TkMffttÀe  ter  icy  .Il  penfe  que  ces  deux  anaftomofes  font  faites, 
Vyjugeàe  ce$  feulement  pour  porter  l’air, le  guider Sç  addreflèr  aux 
^napmor  ppulmoiisdeuant qu,’ilarri,ueau  cœur,  &  le  méfier 
("*  auec  le  Tang  veneux  ôc  auec  l’artetieux  défia  préparés 

dans  le  foyc  dedans  la.  rate.  Car  comme  es  animaux 
nez,  l’air  externe  ne  va  pastoatcrudancœur,  mais 
portéparl’arteretrachéeileft  préparé  en  la  fiibftan- 
ce  rare  des  poulmons,  &  deüient  propre  pour  s’allier  ' 
auec  le  cœur  :  de  mefmes  en  ceux  qui  ne  lont  pas  cn- 
çores  nés ,  il  faut  neceffairement  que  l’air  interne  ail¬ 
le  pour  le  mefme  effeâ:  aux  mefmes  poulmons,  pour 
palier  par  leur  eftaminedeuant  qu’il  luy  fort  permis 
d’app.ro,cher  du  cœur.De  plus ,  la  fubtilité  de  cet  air 
&  le  mouuenrent  du  treflaillement  du  cœur  apporte 
parneceffité  cette.commodité  aux  poulmons, que 
leur  cbair  &  les  vailTeaux  internes  du  fœtus  quidoibt 
naiftre  s’accouftument  à  fe.  rendre  ob.eïffants  aux 
raouuements  alternatifs  &  réciproques  qu’il  faudra 
qu’ils  fentent  apres  qu’il  fera  né:  car  cet  air  amplifie 
les  palTages  qui  font  là,  &  qui  doiucnt  par  apres  cftre 
nece(I’airesauxvagi(rements&:  à  la  voix.  Donc  ces 
deuxanaftomofesaufœtus,&la  trachée  en  ceux  qui 
(ont  nés, font  comme  Caftor  &  PolluXjl’vn  defquel^ 
venant  ^y iure,  le deftin  de l’autrçpofte  qu’il  meure . 


ihndrè  h  Laurem. 
AY  PETIT  ENFANT 


QVI  DOIT  NAISTR^ 

Jrauaâent  üe^ofem 

i. Lafecondi- 1.  Le  veiitri- 
nei&leven  cukj&làSe 
tricule  ne  condinétra 
£aift  rien.  ^  uailie. 

J,.  Les  vaif-  2*  Les  vaif-r 
'féaux  du  nô*  féaux  du  me 
bril  j  &  les  séterc;&les 
vaifleaux  du  vàillcaux  du 
mefentère  nombril  tra- 
sôtoifeiîx.  uaillent. 

j. L’ouraque;  5.  L’Oure- 
&  rOure-  '  threi&rou- 
thredemeu-  raque  tra¬ 
ie  oifeufe.  uaille. 

4,  Les  Ana-  4.  La  trachée 
ftomofesdu  artere  ;  & 
cacurj&l’ar-  les  anafto- 
terctrachee  itiefes  tra- 
ceflè.  uaillent, 


QVI  EST  DESIA  NE*, 

V- . —  - 

Trauaillent  '  Repefent 
1.  Le  venrri-i.  La  fecon- 
cule  ;  tSc  la  diiie  j  &  le 
fecondme,  ventricule  . 
nefaidrien.  trauaillc. 

%.  Les  vaif-  %■  Les  vaif- 
fcaux  dume  féaux  du 
Ichtcre  ;  &  nombril}  & 
ceux  du  nô  -  ceux  du  me 
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txpifmm  de  îauUe  ^ve  ce  dente  ^ 

Donc  tout  ainfî  que  des  trois  premiers, fçauoir  eft 
de  la  fecondinejdes  vailTeaux  du  nombril  &c  de  l’Ou- 
raque,auec  les  autres  trois  premiers  qui  font  à  l’op- 
pollte  ,  fçauoir  eft  le  ventricule,  les  vaiffeaux  ine4- 
raïques,&l’ourethre3l’operatiô  vnç  &:  mcfmeauec 
chafeun fon confors  ou  vicegerent,^ commune  & 
correfpondantç  en  diuers  temps ,  eft  necelfairç  en 
vue  mermechorepourIâvie,&  le  repos  cl^vn  chaf- 
pnd’iceux  apres  auoir  accompli  fa  mefme  charge, 
le  correfjpondantauflî  en  diuers  temps  3  De  mefme 
ce  quatriefme  &  dernier  couple,  (  qui  font  comme 
mutuçles  èç  réciproques  lieùtcnantes  les  vnes  des 
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autres f(duoir  efi les dnafiomofes  iu  cœur,  Utrdcheei 
rfrfcri'jquifecorrcrpondcnt  l’vne  à  lautre ,  pour  fer, 
«irà  vnc  mefme  chofe  tres-necefTaire  pour  la  viç, 
a auffivncmefmç operation &mefmc  repos ,  mais 
nonpas  en  mefmes  téps.Car  puisque  la  trachçe  artè¬ 
re  du  fœtus  cefsâte  auvêtrç  de  la  mere,on  nefçaüroit 
rien  trouuer  en  tout  le  corps  qui  face  là  dedans  au 
lieu  d’elle  l’ofScenecelTairc  pour  la  vie,  hprfrriis  cc^ 
anaftomofes  du  çœiir.qui  à  la  vérité  trauaîHcnt  lors, 
maisdoiuent  ceirer  &rcrepofçr  incontinçnt,  apres 
renfantpnienc,pourcequela, trachée  s’auancc  pour 
agir  &  trauailler  ifon  tour  :  Il  s’enfuit  que  ces  ana¬ 
ftomofes  lèruent  auparauant  à  la  melmc  chofe  au 
ventre  de  la  mere,  que  fera  l’arterc  traçhée(comme 
^utsles  Dodeurs  en  font,  d’açcord  )  vn  peu  apres 
haccouchement  ;  fçauoir  eft  pour  porter  l’air  aux 
poulmons  de  l’enfant,  de  quelquepart  qu’il  vicne.. 
Car  l’operation  ,ou  pour  mieux  dire  ,  le  miniftere, 
feruice  &  vfage  de  l’arterc  trachée  en  ceux  qui  font; 
uez, fans  difficulté  &:controucrfe,c’eft  de  receuoir 
,  &  porter  l’air  externe  aux  poulmons  afin  qu’ils  le 
préparent  deuanc  qu’il  arriue  au  cœur  ,  qui  a  be-. 
foin  d’air  ainfi  altéré  &  changé  ,  Donc  la  vfaye 
çharge  &  office  de  ces  anaftomofes  auffi ,  qui  ne  fer* 
uentfeulementqu  a  l’enfant  non  encores  né,  ce  fera 
déporter  le  melmeair ,  mais  qui  pour  lors  eft  iu* 
terne  &  vient  de  la  matrice  de  la  mere  par  la  Secon  - 
dine&parles  vaiflTeaux  du  nombril ,  aux  mefmes 
poulmons  du  petit  fœtus ,  afin  qu’ils  le  préparent 
^ourle  cœur.C’eft  là  l’opinion  de  Roufl’et,quifou- 
ftient  feulement  ce  poinâ,que  ces  anaftomofes  font 

deftinees  &  faidesipour  porter  feulementl’airaux 

poulmons, &quelepetit  enfant  relpire  par  icelles  ; 
&quelespoulmons  fe  meuuent  pour  engendrer  de 
Ohimondj  vital,  M  ais  quant  à  moy  ic  tiens 

rcfpire  pas  :  mais  tranfpire 
tée.  feulement ,  commeie  prouucray  en  la  queftion  fui- 
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«anteji&pofélccas  qu’ilfallaft  qnel’airfcuftpor- 
téaux Rimons, ie ne penfe  pas  qu’il  fcuft  befoin 
défi  grandes&infignes  anaftomofes  pour  cet  efFcd;^ 
Car  puis  qu’aux  animaux  paffai<2:s&qui  ont  voix, la 
feule  artere  trachée  fuffic  jpourquoyvne  feule  ana- 
ftomofe  ne  feroit-ellc  furafance  au  fœtus  cncores 
imparfaid  &  fans  voixî  II  y  euft  eu  plusd  apparence 
de  dire  que  l’vne  de  ces  anaftomofes  eftbit  faidé 
pour  porter  l'a irjdc  l’autre  pour  poirter  le  fang.  D’a^ 
uancage ,  s’il  n’y  afculcmcnt  que  l’air  qui  foit  porte 
par  ces  anaftomofes  aux  vaiïTeaux  des  poulmonsi 
pourquoy  eft-ce  qu’on  voit  du  fang  tout  rouge  en 
rartcre  verieufe*,&  du  fangartcrieux  &  fpiritueux  eii 
la  veneartcrieufe/'De  quel  fang  fera  nourri  le  poul- 
mon  rouge  &  fort  èlpaisfLatranfpiration  qüifefaid 
par  les  artères  Sc  par  lesporcs  &  palîàges  infenfibles 
luffit  au  petit  enfant  pour  conferuer  entretenir  &  ré¬ 
créer  le  peu  de  chaleur  qu’il  a.  Concluons  doneque 
toutes  les  deux  anaftomofes  ont  efté  faides  premic- 
mierernent  &  principalement  pour  engehdrer  & 
pour  nourrir  lepoulmon ,  pource  que  côme  le  poul- 
mondcl  éfantqui  neftencoresné,eft  tout  autre  cii 
couleur, grofleur&  denfité,qu’apres  qu’il  eft  né,auffi 
luy  faut  il  tout  vnè  autre  forte  d’aliment. 


JihnfAntreJpire AW'ventn âe  Umeifc  ,  ^ 
s  (la  besoin  de  t aide  dr  /eruice  du ^oulfnon . 

C^VEStiON  XXVI. 

^^ifcoürrayparticülieremcnt&  exprèP 

foiuât:il  fuffira  de  noter  icy  cnpafsar, 
que  Qalic  au  cômétairc  qu’il  a  faid  /ûr  le 
liurc  d  Hippocrate  D,u  régime  de  fanté  ,  definie- là 
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refpü'atiojquâd  l’halene  entre  dedâs&fort  dehoi^l 
par  la  bouche  j  Si  bien  qu’il  faut  nècelîàircmenc 
pour  refpirer,  que  le  thorax  fe  dilate  &  fe  rcferrè, 
&  queles  poulmoiisfe  meuuent.  Partant  fi  ieprouuç 
quel’enfant  au  ventre  de  lameuene  tire p'oinâ: l’ait 
Xtfatusnt  par  la  bouêhe,&:  que  ny  Tes  poülmôs  ny  fa  poitrine 
rt^irepas^  n’oiitaucuAmouueroént ,  il  s’enfuivra  qu’il  ne  re- 
f»4«  jpjj-g  naàis  qu’ji  trànfpiré  feulement.  Aux  a- 
hima’ux  qui  ont  du  fang  &  beaucoup  de  chaleur^ , 
il  faut  deux  chofes  pour  conféruer  &  entreiç.^ 
nir  Ifeur  facultC'Vitale,  fçauoir  eft  la  refpiration  & 
le  pouls:  niais  aux  imparfaiiffs  qufn ontpoinddé 
fàng  &  fort  peu  de  chaleur  ,dè  feul  pouls  des  arteres 
&la  tranfpiration  leur  iuffit  pour  viuré.  Aihfi  les 
infedtes ,  &  ceux  qui  viuént  tout  l’hiuer  mutiez  dans 
leurs  càchéttes,tranfpirent  feulement ■&  ne  tefpi- 
fent  point.  Ainfî  les  femmes  qui  ont  fuffb cation  de 
matrice  ,  qui  ont  la  chaleur  dii  coeur  debile, lan¬ 
guide  6c  affebiie  par  l’exhalation  veneneufc  de  là 
femence ,  viuent  quelque  temps  fans  retpirer  ,&  on 
èn  à  beaucoup  portepour  mortes  au  tombeau,  qui 
èftoientencoresen  vie.  Pourde  que  le  fœtus  a  peu 
de  chaleur  &  que  deuant  que  de  naiftre  il  eft  cti 
la  matrice  comme  vn  animal  imparfait  fil  à  aifes 
de  la  tranfpiration  feulement  :  partant  il  n’hale- 
ne  poind  par  la  bouchèj&  ne  s’aide  ny  du  thorax  ny 
dès  poulmons.  D’auantagela  refpiration  fe  fait  pour 
le  cœur  feul,  à  fin  que  l’air  comme  vn  efuentoir ,  ra- 
fraifchifle , purge ,  nettoye  6c  renouuellela  fubftan- 
ce  des  efprits ,  qui  loge  dans  le  ventricule  gauche 
teftttusne  du  cœur  tres-chàud  8c  boüïllant.  Or  il  ne  s’engen- 
peutmne  dreaucunsefpritsvitauxaufœtus,eomme  ie  prou- 
veraiincontinét,.Il n’adonc pas befoin derefpiratiq: 

car  la  fageNature  ne  faidliamais  rien  tans  caufe  fina¬ 
le,  qui  eft  celle  qui  faid  aller  toutes  lesaütres.Dôc 
le  fœtus  ne  refpire  pas,  pource  qu’il  ne  le  doibt  pas& 
n’èn  a  que  faire.  Car  eftànt  enclos  adventrcdelame- 
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it  &  enüèiopéde  tayes,s’il  oüuroit  la  bouche  pouc 
halerier  ,  auec  lair  il  humeroic  aüfli  les  eaux  dans 
lefqueles  il  eft  comme  en  vn  bain  fans  eneftre  eii 
lien  interefle  &  dés  le  premier  traiél  il  feroïc 
indubitablement  ruffoquétout  de  mefmeque  ceu< 
quifenoycnt  en  vne  riuiere.  Adiouftés  qu’il  n’y  à 
aucun  air  qu'il  puifle  tirer  parla  bouche,  car  il  n  y  a 
nulefpàce  en lamatrice qu’il nelemplifle  tout,  & 
l’orifice  intérieur  de  la  rnatrice  eft  fi  iuftement  fer¬ 
mé,  Vil  n’y  fçâüroit  feulement  entrer  aucune  halei¬ 
ne,  Débondant,  &  la  fubftance  dés  poulmons  & 
leur  couleur  baillentairez  à  cognoiftrc  qu’il  n’entré 
aucun  air  par  la  bouche  ny  par  les  narines  *.  car 
touts  les  anirnaux  qui  tirent  de  l’air  par  la  bou- 
che  ,  ont  le  poulmon  blanchaftre  &  rare  ;  Or  le 
poulraon  du  fœtus  eft  rouge  &  efpais ,  &  fe  nour- 
rift  de  gros  fang  qui  luy  eft  porté  par  lesvailTeauîj; 
quin’ont  qu’vne  umpletünique:  Donc  l’enfant  ne 
refpire  pas  eh  la  imàtricé ,  pourcequ’ilneledoibt, 
hy  ne  le  peut.  Rouftet  obieéle  ,  qu’il  va  gramdé 
quantité  d’air  aux  poulmons  par  toutes  les  deux 
anaftoroofes ,,  qui  fai d  dilater  &  comprimer  la 
poidrihe.  Mais  fi  cela  eftoit  vray  ,  il  s’enfuivroit 
que  lapoidrine  fe  mouvfoit  fuiüant  le  mouue- 
ment  du  poulmon  :  Lr  le  poulmon  empli  &  enflé 
de  1  air  qu’il  auroit  tire ,  feroit  dilater  lapoidrine*,&: 
quand  ilfedefènfleroiten  rechaflantl’air  dehors ,  il 
la  feroit  rabbaiireu  k  re(rerrer:par  àinfi  la  poidrine 
nesempliroitpasàcâufequ’elleferoitdilaîëeicom- 
mefontles  foufflets  J  mais  fe  dilateroit&  enfleroit^ 
à  caufe  qu’elle  s’empliroit, comme  font  les  oircs  & 
corncmufes.  Q^i  eft  la  chofe  la  plus  abfurde  du  mo  • 
de ,  comme  Galien  le  monftrè  en  vne  infinité  de  pa(^ 
lages:  car  le  poulmon  fuit  le  mouuement  de  la  poi- 

drine ,  &  fe  meut  de  peur  qu’il  n’y  ait  du  vuide,  c5- 

meiedeclareray  plusamplemétau  ueufiefme  lime, 
fit  certes  il  n’eft  pas  fimplement  ôc  abfolüment  nè- 
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^4hlp$r4tio  cclTairc  pour  vî lire  que  la  poidtrine  s'eften<ie  &  ferfeÇ 
tire;  car  les  animaux  qui  remufsét  en  terre, &:  quel. 
^",y/^*"*J*^*ques  femmes  viuent fans  mouuoir lapoidfcrine.  Dôe 
w.  ^  la  refpiration  n’eft  pas  necelTaire  aü  fœtus.  N  cant- 
mqins  quelques-vns  ont  voulu  dire  que  le  fœtus  ref* 
pire  comme  fonc  les  Vrinateurs  ou  Plongeurs  qui 
^ire,  ^  demeurent  quelques  heures  au  fonds  de  l’catij  car  ^ 
ayant  demeuré  adéz  long  temps,  il  rcuienént  deflus 
touts  gais  &  chargez  de  ce  qu’ils  ont  voiilu  pef. 

( difenç  ilsllenfant  tout  chaüdeleê 
dans  le  ventre  de  fa  mere  n’en  pourrat-il  faire  autant 
ou  plus ,  eftant  aucunement  aidé  en  cela  par  l’ai  teré 
trachée’,puifqu’vnpefcheurtout  entroiduré  tire  de 
foy  meimede  l’air  par  la  bouche  ,,cft'ânc  renfermé  db 
enui'ronné  d’eau  de  toutes  parts  î  Ils  confirment  celd 
par  le  cefmoignage  de  quel ques  grandsperfonnàges. 
Hippocrate  au  liure  De  la  nature  de  l’ènfant,  Vremti- 
tment  (  did  il }  U  ^iùtion  efl  petite ,  ^  i7  vient  feu  de 
fàng  de  la  mere  :  ^is  ^%and  la  fpiratien  deUknt  flm  forte 
elle  tire  plus  de  fang  o'  lefaiB  venir  en  plus  grande  juan- 
tité en  U  matrice.  Gaiié  âu  liure  des  parties  malades  i  si 
le  cœur  ejl  priuéderej^irati<in  i[  did-il  )  ilfaittnecejfaire- 
ment  (lue  l'homme  meure  tout  auptoJl.Et  le  fœtustteù.r 
ce  poindvn  homme,?  Dauantage  les  femmes  grof* 
fes  Tentent  remuer  leur  enfant  d’vn  mouuèment  ani¬ 
mal  ;  pourquoy  donc  le  cœur  &c  le  ppulmon  iTàurôt* 
ilspoinddenioiiuèment  ?  Donc  corne  l’enfant  qui  ' 
commence  à  fe  remuer  aux  premiers  mois,  on  ne  nie 
pas  qu’il  ne  Te  remue  î  de  mefme  cncorcs  qu’il  refpi- 
rc  obfcurement  &  imperceptiblement,  il  ne  faut  pai 
pour  cela  laifier  de  dire  qu’il  refpire.  Galienàu  4.11- 
üre  Des  caufes  du  pouls ,  did  que  les  femmes  grofles 

ont  le  pouls  plus  grand  J  plus  dru  &  plus  viftè  ,  qd® 

quandelles  nële  Ibritpas  ;  pource  qu’alors  ellesfpni 
contcaindes  de  reTpirerdc  pour  elles  &  pour  leur  en¬ 
fant.  Mais  tout  cela  prouue  feulement  que  Icnfant 
tranrpire&  non  pas  qu’il  refpire:  car  quand  on  ref- 

piré 
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pire  la  poitrine  s  eftéd  &  fe  retire, 5c  on  tirelair  par  soUrtit»; 

la  bouche  5c  par  les  narines  ;  Or  nous  auoiis  défia 

prouuéciue  renfant  ne  rctivue  aucunernent  la  jpoi  * 
ilrine.ni  ne  tire  aucûair  parlabouche:!  air  eft  porte 
par toiîcle corps auec le spg rpiritueux  parles  arteres 
ymb'ilicales;&  il  re  fait  plufieub  anaftomofes  des  atr 
teres  aux  venes, d’où  vient  «^ue  c^uand  les  arteres  font 
liées, l’animal  ne  meurt  pas  tout  auiïi  toft. 


Sçaüûir  fi  là  faculté  vit  ale  procréatrice  des  ej^nts\ 
éjl  ûifeufe,  au  fœtus  ^é' ftl^ 

meut  jar fa  propre  foàeé* 

iverm  Paradoxe, 

CLV  E  S  T  I  Ô  N  xxvir. 

E  veux  icy  examiner  vnc  doétrine  nouueî- 
le  5c  paradoxe,  touchant  la  vie  du  foetus, 
c  eft  i  dirè,’Coment  il  exerce  les  facultez 
vitales.  Peüt^cftrc  que  de  prime  face  elle 
fem  blera  abfurde  à  plufièurs,  mais  apres  i’auoir  bien 
confideréè  ,  ils  itrouuèroht  qu’elle  eft  appuyée  iur 
defibrtesraifons jqu’ileftirhpojftlbledeiarenuer-  , 
fer.  Le  paradoxe  eft  tel.  Les  poulmons  kcœttrne  font  Lepaufoiie 

nt4îement  tiecefàtres  au  fcethSypourc  e  jpsd  faifl  [es  fpn-  queU  fatul- 
Bions  de  vie  fmsl'aBson  officUte  du  eceur  CT*  desponlmos.  ’oaaUàit 
Si  ieprouuececy ,  voilà  rénuerfée  toute  li  doélrine^*^^!^*’-^''" 
d’ Ariftotc  5c  des  peripatetiques, touchant  la  , prmei 
paute  du  cœur,  La  prcuue  5c  demonftration  de  cet¬ 
te  n  ouu elle  opini 5  fera  toute  prilé  des  raifons  5c  ma r 
ximesdePhyfique  5c  de  l’Anatomie.  Ariftotc  met 
trois  facultés  dei’amc,  qui  font  la  vegetatiue,la  fen- 
litme ,  la raiionnabledes  Médecins  en  mettent  trois 
aulîi;naaisils  les  appellent  autrement -,  fçauoir  eft,  la 
naturele,la  vitale , l’animale.  Les  Peripatedques  ne 
font  ppindà  dç  diftinélion  entré  la  faculté  vegetà- 
pPp 
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tiue  &  U  naturel e  :  Car  comme  la  naturde  confîfte 
enraudricejnutritiué&prôcrcatricejdemermc  A- 
riftot  eau  2.  liure  De  l’ame ,  eft  d’aduis  que  ces  ttief- 
mes  facukez  (erüenc  à  la  vegetatiue&  luy  font  fubal- 
.  ternes  &  dependahtts.  La  vegecatiue  eft  propre  à 
.fl'  toutes chofes  animées-,  car  tout  ce  qui  cft  animé, 
gemme  tfi  prend  nourriture.  Mais  cette  faculté  que  les  luede- 
difiinguée  ^/ecinsnommeiVt  vitale,  qui  engendre  les  erprits,& 
la  -vitale' des  j-oift  enla  refpiration  &  au  pouls  ;  elle  ne  fe  troiiüe 
ideieems.  poinétauxplantesny  auxanimaux  fans fangjpourcè 
que  Leurs  cfprits  eftant  fort  froids ,  gros  &  efpais ,  ne 
reçoiuent  ny  ne  fentent  prefquc  aucune  diminu¬ 
tion.  Mais  aux  animaux  plus  chauds,  il  a  falii  qu’il 
y  euft  comme  vn  foyer  &  braifier  ,  afin  que  la  cha¬ 
leur  fuyarde  de  chafeune  des  parties‘feufl  renouüel- 
lée  bc  entretenue  en  fon  eftatpar  finflucce  d’vneàu- 
trefübftituéeen  faplace.OrcenedarviuifiqnejÇçft 
refprit  vital  j  &  le  cœur ,  qui  eft  la  fourcé  Sl  le  prih- 
cipc  du  chauld  &  de  la  vie ,  par  fon  admirablemoü- 
ue  ment  comme  d’vn  Euripe,l’engen  dre  fans  ce(fïe  de 
fângôc d’air  meflezenfemble.  Voicy  lesraifçnsqui 
m’induifent  à  croire  que  cette  faculté  vitale  des  Md- - 
decins  n’apparoift  poinél  au  fœtus  que  Ton  coeur 
ne  fe  meutaucunemént  par  fa  propre  &:  intrinfeque 

taifon^rer ,  Faculté ,  &  quc  nèantmoins  il  peut  viure.  Le  cœur  fe 
,  remue  pour  engendrer  des  efprits  vitaux  &  les  verfer 
defon  ventricule  gauche,  commed’vne  fontainevi- 

'  üe, dans  les  ruideaux  de  l’aorte, pour  reparer&cntre- 

tenirlaviuacicé  fuyarde  de  chafeune  des  parties  dtt 
corps.  V  oilala  caufe  finalede  ce  mouuement  perpe- 

-  :  tuel,&pourquoyileftneccfJàirc.  Ornulsefpritsvi- 

■  • -taux  ne  s'engendrent  dans  les  ventricules  du  cceur  du 

fçEtiis,,&  l’efprit  vital  ne  vapoind'du  cœur  de  1  efant 
en  Tes  arteres'.Donc  le  cœur  du  fœtus  n’a  aucun  moa- 

Uem^nt,&  néluy,  éft  nullement  neceftaire. La  maieuj 

îe  prbpofition  porte  fa  vérité  fur  fon  frôt,  &c  eft  allez 
claire  par  lalumiere  de  nature.  Car  qui  ne  voit  que 
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les  deux  matières  del  efprit.qui  sot  l'air  &:Ie  ^ang  soc 
attirées  dis  le  Cœur  par  ladiallole  ou  dila-tation?  Sça- 
uoir-eft  l’air  par  i  artere  veneu  fe  dis  le  vctricule  gau- 
the-.&lesâgparla  yenecaiiedisledroiéi?(&  qnepar 
la  fylloleou  côtradion  les  vapeurs  fumeuies, qui  soc 
les  occrcuiécs dès  efprits/onc purgées  &  vuidées^,  6c 
refpric  vital  eft  pQÙlfé  dis  les  tuyaux  dei  aorte  çoime 
dis  des  canaux&çddûids?  De  forte  qu’il  femble  que 
le  coeur  n’a  que  cette  feule  adiÔ  officiale  d’égendrer 
des  efprits  par  foii  mouuemenc  perpétuel  Voicy  la 

prenne  delà  tiHneure.L  efpritvitajs'engédrèd’arr  & 

defangraellésenséble.Cesdeuxrnatiercsoncbefoiud«»»/ç^r(» 
de  preparatio  deuat  que  d'eftre  portées  au  cœur. L’air 
deuieuratqueique  peu  de  t  êps  en  là  fubftace  dupoul' 
mon-, y  reçoit  vne  qualitéfamiliere  8c  approchace  dç 
i’efprit  naturel  &  intrinfeque.  Et  quant  au  fang.  il  fe 
préparé  dis  le  ventricule  droid,  que  l’ô  appelle  ve-* 
neux  5c  (ànguiii-.  Au  fœtus  il  n'y  any  air  qui  aille  eu 
quantité  à  fespoiilmons  i  car  l’artere  traçhee  ne  faid 
lien  qui  foit  •,  &:  n’y  a  aucun  fang  non  plus  qui  foiç 
yerfédansle  ventricule  droid;  Et  par  confèquenc  il 
lie  fe  peut  faire  aucun  efprit  vital  au  fœtus.  La  com-  ' 
pôfition  &  ftruduredesyailTeaiixdu  fœtus monftrç 
tout  euidèmrnent  qu’il  ne  va  ny-airiiyfangaux  vç 
triculesdefoncœur;  car,  cèsvaiiTeaux  s’vnilîeht  6c 
abboucHent,  fçauoir  eft  la  vene  caue  Ôc  l’artere  ve- 
neufe par  vn  fort  grand  trou  j  lagraiid  artere  8c  la 
venë'  acteriéufepar  l’entremifcdu  canal  arterieux, 

Eaccànc  la  vene  cane  du  fœtus  ne  verfe  pas  le  sig  ' 
dans  le  ventricule  gauche  du  cçèur,çpmrrie  elle  faid 
quan  d  il  eft  ne',  mais  elle  l’enuoye  dan$rartereveneii« 
le  Pircetroulàpoutnourrirlepoulmô.L’arterc  ve- 
neuleiie  porté  del’air,mais  du  sigefpais,&l’aortené 
puuepasdel’efpric  du  cœur,  mais  des  arterés  vmbi- 
lis-ales ,  puis  Ic.reucrfe  en  la  vene  arterieufe  par  Iq 
canaj  qui  eft  entredeux.Queli  l’efpritvital  ségédioiç 
àiivetricule  gaucKe  du  cœur,  q  feroit  .ilbcfoin  de  ce; 
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canahpuis  qu’il  y  a  au  cœur  vn  fortgros  k  large  vaif. 
feau  qui  fe  va  efpâclre  parmy  toute  la  chair  des  poul- 
mos  'jfçauoir  ertlavene  arcerieufeîCertes  cette  de- 
fnoftrationeft  très  forte-Sc  valable, la  force  &  cfFeét 
de  laquele  ne  fçanroit  cftre  bien  entendue  ni  coprife 
de  perfonne  ,  s'il  n'eft  bien  verfé  en  rAnatomic;car 
elle  dépend  but  à  faid  de  la  demonftration  oculai¬ 
re,  &  de  la  preuue  des  fens.  le  la  veux  encorcs  ap¬ 
puyer  d’autres  raifons.  Cette  forge  commune 
des  efpritsneft  nullement  nccelTairc  au  fœtus  :  Car 
<f«-  les  deux  arteres  vmbilicales luy  fourniflent  du  fang 
arterieux  &des  efprits  vitaux  tref-purs  ,  &  à  fuf- 
fi  Tance.  On  ne  fçauroit  rien  trouuer  de  fortuit 
ni  faidàlavolée&rfans  caufc,en  tout  le  baftiroenc 
du  corps. Pourquoy  donc  eft  ce  que  Nature  a  faift 
non  pas  vne,  mais  deux  arteres  vmbilicales,  &  en¬ 
corcs  bien  grofles ,  s’il  Te  deuoit  engendrer  de  nou- 
ucaufangarterieux  dans  le  cœur  ?  Vous  direz  que 
ce fangarterieuxdclamereeft inutile,  &qu’il  n’eft 
pas  Tl  propre  pour  la  vitalité  du  fœtus ,  k  que  par¬ 
tant  il  abefoind’eftre  cuid  de  rechef  dans  le  cœur. 
Ufxtuf  n4  Mais  monftrcz  nous  vn  chemin  par  où  ce  fang  artc- 
éHcunhtfom  puiftc  palîet  pour  aller  dans  le  ventricule  gau- 
chedu  cœur.lliie  fçauroit  défia  tout  paifer  par  la 
tMx.  bouche  de  l’aorte  *,  car  Nature  a  mis  trois  valuules 

comme  portillons  à  l'orifice  de  la  grande  artere, 
qui  regardent  du  dedans  en  dehorsjcombien  que  ic 
fuis  bien  d’aduis  auec  Galien  qu’il  entre  quelque 
peu  de  fiing  dans  le  cœur  pour  luy  bailler  vie  Sc 
nourriture.  Il  ira  bien  librement  de  l’aorte  en  la 
vencarterieufe  par  le  canal  qui  eft  entre  elles  deux'j 
mais  il  n  y  a  aucun  paifage  pour  aller  delavenearte- 
rieufe  au  cœur  :  Car  les  petites  membranes  de  ce 
vailTeau  font  ouuertes  pardehors ,  &  fermées  par 
dedans ,  qui  laiflent  bien  à  la  vérité  fortir.  le  fang, 
mais  elles  ne  luy  permettent  pas  de  reuenir  &  de 
rcntrcr.Partanc  puis  que  ce  fang  arterieux  ne  quitte 
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pointa  les  artères ,  ôr  qn’ilne  peut  aller  an  ventricule 
gauche  du  cœur}  nous  ne  pouuons  admettre  cette  . 
nouuelle  préparation.  D’auantage  ,  fi  cet  efpric 
maternel  &  ce  fang  arterieux  eft  propre  &  difpofé  *’’'’** 
pour  nourrir  le  poulmon  &  conferuer  fa  chaleur''*^'"** 
naturelc,  comme  veut  Pietre.pourquoy  toutes  les 
autres  parties  du  corps  neviuront  elles  pas  aufîi  bien 
de  l'influence  &  illuftration  du  mefme  çfprit:  ou  fl  le 
cœur  du  fœtus  engendre  de  l’efprit  vital  pour  la  vie, 
de  tout  le  corps  pourquoy  ne  l’eftimerat  -  on  baftant 
pour  conferuer  le  poulmon  qui  eft  fl  petitjPartant  le 
fœtus  vit  de  fa  vie  propre  &  particulière  }  mais  il 
iiengendre  pourtant  pointft  d’efprits  nouueaux,& 
nes’aidenyne  fefert  aucunement  du  mouuement 
du  cœur:ïl  ne  s’êfuit  pas  pour  cela  quele  cœurdoitie  Peur^neyon 
eftreeftime  oifeux.  Car  les  Philofophes  n’appellent 
oifeux ,  que  ce  qui  deuant  ou  pouuant  agir, n’agit  pas 
toutesfois.  Le  cœur  du  fœtus  ne  doibt  ny  ne  tJljitifLx. 
cngçndrerdenouucauxefprits.  M  ne  le  doibt  pas, 
pource  que  les  deux  arteres  vmbiiicalesluyen  four- 
niflèntdetrcs-purs  &àfuffisâce.  Il  ne  le  peut  pour- 
de  qu’il  manque  de  matière-, car  il  n’aaucun  air  qu’il 
puilfe  tirer.  Donc  com|ie  nous  ne  recognoiflons  ; 
ni  n  admettons  que  l’enfant  face  de  nouueau  chyle, 
ny  de  nouueau  fang;  (car  où  fe  garderoient  les  excrc- 
méts  du  chyle  &  du  sag  qui  feferoit,  durant  l’efpacc 
de  fept  ou  deneuf  mois?)  aulîi  n’accorderons  nous 
iamais  qu’il  fe  face  aucuns  nouueaux  efprits  en  fon 
cœur.  Vous  obieârerez  ,  que  les  arteres  du  fœtus 
poulfcnt ,  &meuuenc  ;  3c  què  le  mouuement  des 
ai  teres  vient  du  cœur.  Car  les  arteres  tienent  ôc  font 
continues auec  Iccœur.  Sidoncles  artères  fe  meu- 
ucntaueclecœur,ilfantneceflairementadmettre& 
recognoiftie  quelc  fœtus  a  cette  faculté  vitale  mo-Ptsartertsdt 
créatrice  des  efprits.  le  rcfpondray ,  que  de-vray  les 
arteres  du  tœcus  remuent,  mais  que  ce  mouuement, 
vient  des  arteres  de  lamerc,de  forte  que  fes  arteres  mere. 
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poulfentno  par  leur  propre &naiue  vertu, ny  par  aü- 
Gune  faculté  venante  ciu  cœur  de  l’enfant, mais  pat  la 
nha - qui^euf  eft  communiquée  &  enuoyee des  ar- 
Sriwiêrteresde  la  mere.En  voicy  lademonftratiqn,qui  e(f; 

:  ^  foutbelleàmonaduis.llefttoiucçitain  que  les  ve- 
nes  &  artères  de  l’enfant  tiennent  telemÿit&  iont 
£!  bien  vniesaueC  les  v eues  &  arteres  de  la  taye  où  il 
eft  enuelopé,  quelefang  tant  veneux  qu’arteiiéus/ 
douledécelles  cy  en cellçs la. Galien faid  fort  lou-' 
ùentmention  decettévnion&' continuité  des  vaif- 
feaux.  Car  au  hure  De  là  diiredion  de  la  matricç:  Ls- 
viciftat*,  (dit-il),  e/  e»  la  Membrane  chorton  frend  ss 
(ommencement  du  bout  de  celuy  cjut  s'efpandpar  la  matri¬ 
ce],  de  fortec^ue  vous  fome’^ire  t^uetouts  les  deux  ne  font, 
i^uvn.  Car  tls  s’abbouchent  (X  vnijjent  telemttfar  leurs, 
erifice^,  que  U  vene  tire  le  fan^  de  U  vçne  ,  C'  l’artere, 
tire  l’efpnt  de l* ancre.  Si  cela  eft  vray  ôca  liçu  aux  ar¬ 
tères  qui  s’entrabbouchent  alnfi ,  il  faut  necelTahc- 
mçnt  que  lé  bout  de  l’artere  dela  matrice  de  la  me- 
^  re  en  battant  poulfe  du  fang  arterieux  en  la  pa'rtio 
qui  eft  eontinueauee  l’artere  de  la  membrane  Cho-‘ 
non, autrement  ceiang  arterieii)t  ou  rttoutneroit 
énlainatrice,  d’où  il  eft  venu  j  ou  bien  il  arriuf- 
roitconculcation  de  deux  corps  confus  enlemble 
N  &  toutàlafoiscnvnmermett'mps  &  lieu  circonf- 
çriptiuement  ëc  s’entrepenetrants  tours  deux  tota- 
Seciinde,  lemét.  D’où  il  s’enfuit  qu’accordant  îa  dilaratio  diu- 
ft:olique,ilfaut  conrequemmentadmettreiacopref* 
^on  fÿftolique.  D’auantage,  u’eft-fl  pas  vray  ce  que. 
l,e  Philofophe répété  h  fouuent,,  Q^ie  mouuant  vnc, 
partie  du  continu  ,1e  tout  fe  meut ,  s’il  ny  a  quelque, 
cliofequil  émpelcheîLes  arteresde  l’enfant  lont  cô- 
tinuesauec  celles  de  la  mere.Doncquand  les  arteres 
delamerefedilatétjil  faut  nèçeiïàiremétque  celles 
du  eborion  fe  dilatét  auffi.  Q^e  fi  cettr?  faculté pul- 
fatiue  procedoitdu  cœur  de  rcfant,&’  fi  l’efprit  vital, 

S^.^'^ufioui  s  accompagné  du  fang  artçrieux  ,  iny 
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fîaoit  ciu  ventricule  gauche  du  cœur  en  les  artères, Je 
fangarterieuxde  la  mere  fe  meflerait, incontinent  ' 
aueclerangarterieuxderenfahc,&  ily auroitdeux 
mounetnécsésarteresderêfant,  IVn  venant  de  fon 
cœur,&l’autredes  arteres  delà  mere, qui  ne  corref- 
pôiroiêcnuilemctrvnàl’aittre,  Concluôs  dôc,quc 
les  arteres  du  fœtus  fe  meuuent  fuiuant  le  mouuc* 
mécdcceUesdela.mere,pourcequ’elless6cc5tinues 
au  excelles;  &:  que.parpâtil  n’etl  pas  v  ray  de  dire  que 
le  fœtus  aye  en  foy  cette  faculté  vitale  procréatrice 
des  erprits&  du  rangarterieux.Galiéa  efté  quelques  otiinm  de 
foisdccetaduis.  Carauliure Delaformaciô du  Fœ 
tus  ,il  did  que  le  fœtus  vit  à  la  façon  d’vne  plante,  ôc 
quepartantilnabefoindefadjony  du  cœur  ny  du 
çerueau.non  plusque  des  aureillesni  des  yeux. Donc 
Go'mmelaplântedoibttQut  àlaterrefaüffifaid  l'en- 
fantà  la  mere.  Par  fois  il  did  que  l’enfant  eft  vne 
certaine  partie  dU  corps  de  là  mere.  Doc  comme  vne 
certaine  partie  n’a  que  faire  de  refpiration  parti- 
culiercjny  de  ventricule  propre,  &:  toiuesfois  el¬ 
le  .ne  fc  fçauroit  palier  du  pouls  &  battement  des  , 
arteres  :  de  mefmclafeulecranrpiration  qui  fe  l^aid 
par  la  dilatation  &  comprelïion  des  arteres  ,  fufHc 
aufœtuspourviure.  Au  it.  chapitre  du  6.  De  l’v- 
fige  des  parties  ,  Jl  72e  fw  pim  /cjhn^er  ,  diét-il» 
puisc^He  le  cœur  du  fœtus  n'enmyc  ni  aux 

poulmens,nin'en  fournit  les  cirteres  de  tout  le  corne 

üftiB  en  ceux  ejui  font  neffp  jiArfsiicls.fipottr  fa  feule  vie 
propre^  pArtieulieredluy  faut  fort  peu  d’esprit,  ,  lequel 
il  peut  mef/nes  tirer  de  U'  grande  artere.  Car  ces  val- 
uules  empefehent  non  pas  qu’il  n’etitrc  rien  du 
tout  en  iceluy  ;  mais  bien  qù’il  n’y  entre  quelque 
C-hofe  çn  trop  grande  abondance  &:  tropfoudaine- 
naent.  Toucesfois  il  femble  tenir  le  contraire  en 
tout  plein  dç  lieux ,  &  que  la  faculté  qui  meut  les 
arteres  du  fœtus  procédé  de  fou  cœur,&que  le  cœur 
raefmefe  meut  de  SQ  propre  (Sç  incrin  feque  mouue  - 
PPp  iiij 
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Ophm  C9- métsas l’épruter-d’aineurs.Aun.chap.dùy. Dclvig, 
tmye,<jue le  Jeg  patties.Ie  cœurfdià-ï\,no  feulcmet en  ceuxqm soi 

TesZîresdu  f^rfaiàsytHdtsaH^i  m  fœtus, fomnit  communique  aux 

fxtui-viâ  dti*rteres  U  force  icr  fruité  ifu  elles  ont  defe  momoir.  Au 
l^facuhéde  n.  chap.  du  6.  liure,  Si  vous  he'fauec  vn  cordon  leskr-. 
fa»  cmt.  teres.  du:  nombril  de  l’enfant  qui  efl  au  ventre  de  Umere, 
les  arteres  quifont  en  Ufecondine  demeureront  aufi-.' 
i  *  ioj}  fans  l>oufs  mouuement  ,  C*  neantmoms  celles 
du  fœtus  battront  encores  -,  fi  “vous  ht aufii  les 
venes  qui  font  au  nombril  f  les  arteres  du  fœtus  ne 
battront  f lus’.  D’pù  s’enfuie  tout  euidemment  & 
que  la  faculté  qui  meut  les  arteres  dç  la  fecondi' 
ne, vient  du  cœur  del  enfant  y  &  que  les  arteres’  em¬ 
pruntent  refpric  dçs  venes  par  Içs  anafl:omores& 
abouchements.  Au  mefme  liüre  i,  le  cœurdufœtm, 
diéb-il ,  en  fe  dilatant  attire  del’efpnt^  du  fan^  de 
l’artere  veneufe.Etau  ^ .  chap.  du  lime  Delà  forma¬ 
tion  du  fœtus,  Sitofi  quelecœurafes  ventricules  faiBs, 
'&  qu'il  a'receu  dufan^  tant  vtneux  quarteneux  ,  il  bat 
(X  fpulfe,  ^  remue  les  arteres  quand  O'  fif  *,  de  forte  que 
le  fœtus  efl  Àefu  goutserné  non  feulement  comme  vneflan- 
rmtrt'^'^'  ^Ci^tsais âufii comme  animal. Qztit  opinion  fe  peut ;CÔ* 
firmet  par  raifons^  Le  cœur  eftant  le  plus  chaud 
de  toutes  les  parties  iSé  tome  le  foyer  du  feu ,  fi  vous 
luÿ  oftezle mouucment,irn’aüra  plus  dequoy  fe  ra- 
fraifchirjcat  il  ne  le  fçauroit  faite  par  la  tranfpiratip, 
eftât  renfermé  en  vn  lieu  chaud  &  eftroid;ni  pari  a- 
bord  de  l’air  de  dehors*, car  l’efpaifleur  &'folidité  des 
mébrancsdôt  il  eft  reiieftu,l'cpefche:  Adiouftez  que 
ces excreippnts aqueux empefehét  la  trafpiratip-  Et 
nçfautpaspefer  quele  cœurdufœtusreçoiueaucun 
rafraichiirenientdesarteresdelarnere,par  acceffiô 
de  nouuelle  matierç  ou  dprit  :  car  rie  ne  peut  coiileç 
des  arteres  du  fœmsdansfondœur,à,canfe  des  peti¬ 
tes  mébranes'&valuules  qui  font  couchées  fur  l’ori¬ 
fice  &bouchedel’aorte:dôcie moüuemét  ducœur 
luy  cft  ncceiraire,par  le  moyé  duquelil  tire  en  foydu. 
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âne  C^dd’6rpric,& le  communique  par  apres  a  ^  , 

le  corps.  Qu  allégué  des  hiftoires  cpu  fauorifcnt  à 
cette  opinion-,  §c  racontct  de  tout  plein  de  gents  qui 
ont  elle  tirez  du  ventre  de  leurs  meres  m  ortes,&  ont 
vefcu  ,  comme  Scipion&  Manilius.  Les  lurifcon- /4 
fuites  condamiict  à  mort  celuy  qui  enterre  vne  fem-  mm  mont. 
me  eftant  morte  groffe, premier  que  de  iuy  tirer  l’en- 
faut ,  pour  ce  qu’il  femble  auoir  faid  perdre  1  cfpc- 
rance  qu’on  pouuoitauoir  de  1  enfant.  Cette  loy  fai- 
éteauec  radui9& commun  confentement  des  Mé¬ 
decins  monftre  allez  que  l  enfant  peut  fur-viyrca  fâ 
merc.On  raportequeGorgiasAlbanqis  nafqiiii  tout 
vif  de  fa  mere  morte  &  que  l’on  portoit  délia  en  ter¬ 
re:  ce  qui  n’eull  iam^is  cfté  ,  fi  le  cœur  de  l’enfant 
n’auoit  la  faculté  virale  pour  la  poiuioir  communi¬ 
quer  pour  quelque  téps,bié  que  brief,  fans  la  cornu  - 
nicationdu cœurdcla  mere.Maisàmon  aduisileft 


aiféde  ratisfairc&:  refpondrcàtoutccla.  Première- v 
nient  le  tefmoigiiagedè  Galien  eft  de  peu  d’efficace 
en  cecy  ,  veu  qu’il  ne  s'accorde  pas  auec  foy-mef  /«». 
me.  Et  que  fera  ce  fi  ie  dis, que  l’experience  que 
Galien  veut  que  l’on  en  face, eft  impolIlble^Car 
mal  jaifement  fçauriez  vous  lier  les  venes  &  ar¬ 
tères  vmbilicaless  du  fœtus  ,  que  la  mere  ne  fort 
morte  &.  â  matrice  coupée  dz  ouucrte  ,  &  à 
lors  Icfœtusnc  tranfpireplus,  mais  il  rcfpirc  défia. 

Le  eœur,dirent-ils ,  n’aura  pas  de  quoy  ferafraifehir, 
s  il  ne fe  remue  par  fa  propre  &  intrinfeque  faculté, 
le  rerponds  que  l’enfant  renferm  é  dans  l’enclos  de  la 
matrice  à  la  façô  des  animaux  loubs-terrainsjaalTez 
de  quoy  viure  par  les  arterés  de  la  mere  :  d’ailleurs 
puis  qu’il  baigne  dans  les  eaux  fans  qu’elles  luv  fa- 
cent  de  mal  non  plus  que  s’il  eftoit  en  vn  bain  »  leur 
ciedeuc  le  rafraifehit  aucunement. f  a  deiniereraifon 
em  lera  peut-eftre  à  quelques- vns.  plus  pregnan ce , 
vue  tout  plein  ont  efte  tirez  viuâs  du  corps  de  leurs 
meres  mortes.  Mais  il  eft  aifé  dy  refponcUe  ,  que 
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cette facultévi taie difFufe&eipân due  parçoutcsics 
artet-es ,  fepeut  conferuei'pour  quelque  tempSj  bien 
quebrief ,  fans  la  communication  du  cœur.  lUy  veu, 

(  didt  Galice  au  2.  liure  Des  opinions  d’Hippocrate 
&  de  Platon)  vnc  vtÛme  ch emmer  apres  qu’on  luy  eut 
efiélecæuT'y  ce  que  hy  aup  expérimenté  fonmnt  ers  des 
chiens,  ^t  quoy ,  fi  ie  dis ,  que  des  femmes  ont  efié 
portées  en  terre  pour  mortes ,  lefqueles  toatesfois 
cftoient  cncorcs  viuantes , commeil  atriue fouiicnc 
énlafuffocationdelaMatriceî  Donc  la  vérité  deno- 
Çonclitfton.  ftre  opinion  demcurcferme%que& le  cœur  &  les  a'f-  , 
teres  du  fœtus  poulfent  &  battent,  non  par  leur  pro¬ 
pre  &:  particulière  faculté ,  mais  par  celle  qui  leur  eft 
départie  ôc  communiquée  par  le  cœur.&:  arteres 
delà  merCiSc  qu’il  ne  s’engendre  poind  de  nouueau, 
iàng  fpiritueuxdansle  ventricule  gauche  du  cœur, 
puis  que  les  arteres  delà  mere  en  fournilîent  de  tref- 
,  purdc  à  fuffifance.  Que  les  Peripatctiquçs  appre- 
nenticy combien  Ariftôte  eftioingdefon  compte,, 
quand  il  did  que  le  cœur  eft  le  premier  viuifianc, 
mouuant&  fangûifiant:  car  les  arteres  du  fœtus  fe  re- 
/  muentpfemier  quelecœur&lecœurnevitqqepar 
p^^^./^lefeulpouls  ^battement  de?  arteres.  Finalement 
opinion  eft  qu’il  ne  fe  fard  ny  fangarterieux 
fee,  touchantny  efprit  vitaldansle  cœur  de  l’enfant ,  tant  qu’il  eft: 
au  ventre  de  la  mere. 

tiduccthr. 
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CHAPITRE  y III. 

a  Vis  que  l’ame  eft  yn  ade  deperfedion  do 
corp5  ha.turel  organique,  elle  ne  peut  faire 
fes  fondions  Sc  operations  fans  organe  Ik  iiiftrumét 
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Bfopre  &  conucnable.  C’eft  pourquoy  auront  les 
m-efniers  mois  /enfant  tcndiet  ne  peut  encores 
remuer  Tes  membres  à  cauiequil  a  le  cerneau  trop 
feble  &  les  nerfs  trop  mois:  mais  quandlesos& 
b  nerfs  ont  commencé  à  s'affermir,  &  les  membra¬ 
nes  iSt  ligaments  à  fedeffe^her  de  l’humeur  lente  & 
baueufe  dont  ils  eff  oient  pleins  •,  alors  il  commence 
à  fe  remuer,  fretilîcr  >.  piétiner.  Hippocrate 
liare  Oe  la  nature  de  l’enfant, &  au  i.  liiu  e  Des  mala- 
dies  des  femmes  ,  did  que  les  mafles  commencent 
de  fe  remuer  ainfi  à.trois  mois  ,  &  les  filles  à  qua; 
tre  t  de  forte  qu’il  y  a  vue  certaine  &  déterminée 
proportion  de  la  formation  &  du  moutiemenc;  & 
qu’iiy  a  deux  temps  entre  l’vn  &:  l’autre.  Donc  les 
mafles,  pource  qu’ils  font  formez  dans  le  trenticfme 
iour,  üs reremüencaii quatre-vingt  dixiefme,  qui 
fbnttrois  m,Qis:&  les  femelles,  pource  qu’elles  font 
formées'^dâns  le.  quaraniedeuxiermeiouc, elles  fe  re- 


muentaufix-vingtiefme  qui  font  quatre  mois.Ce 
mouiiementrr’efl:  pasnatutcl,  mais  fpontanée&li- 
bre , cai  il feDiét  parle  moyen  èc  aidç.  des 
qui  le  retirent.  Les  mufcles  fe  retirent  par  le  com¬ 
mandement  derame ..  Le  nerfpocie  ce  commande-. 
ment  pat  le  moyen  d’vn  erprit  corporef  lequel  s’en- 
gédredenouueau  danslesvëcriculesdu  cœiir,del’er' 


pritvital  qui  efl  porte  parles  venes  vmbilicalès  La  (i- 
tuatiô&poflure  de  l’efanc  fedoibt  raporterà  cette  ta' 
culte  rnotrice.'Car  melrneHippo'crate  raporte  ou  à  la 
feblefleouàla  forcedeIamotiice,lafaçon&  pofture 
enlaquelelecouche  vnmalade,ou,iurledos,ou  fur  le 
vétrc.oulurl  vn  descoflez.  Hippocrate  au  litne  De. 
U  nature  de  l'enfant  defçtit  ainfi  la  fituaciÔ  &  ppflure 
naturele  de  1  enfant.  L'enfant  efant  en  U  mere  , 
les  muns  ait^rts  desgençux ,  ^  la  tejle  auprès  des ^leds. 

Il  efl:  donc  amoncelé  Se  ramaflé  comme  vn  pe¬ 
loton  ,  tenant  fes  genoux  auec  fes  mains,  Airlel- 
^ueJs  il  a  la  tefte  baiflee ,  fi  bié  que  les  yeux  de  part  & 
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d’autre  femblent  tenir  aux  poülccs  des  mains,  5c  Ip 
«ésefl:  entrclcs  deux  genoux.  Combien  quecettefi- 
gure  ne  foit pas  exadement  moycne,  toutesfois  elle 
en  approche  fortj  c’eftpourcpoy  elle  n’eft  fafeheufe 
nyennuyeufe  à  l’enfant  ;ains  elle  eft  premièrement 
commode  pourla  rhere  quj  le  porte,  pour  autant 
qu’elle  cft  moins  crapefehante  &  ne  tient  pas  tant  de 
place&nes‘efleue  pasfi  haut,quelediaphragme5c 
l’eftomach  en  foient  prelTez  ôc  reduidts  plus  à  l'e- 
fttoid  :  fecodement  elle  cft  cômode  auflî  pour  l’en¬ 
fant  quâd  il  eft  temps  qu’il  forte  ;  car  il  fe  tourne  plus 
aifement  la  tefte  en  bas  pour  fortir. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

Scauûir  s'il  s  engendre  des  e/prits  vitaux  en  t en^ 
fantj  &  de  qmk  façon  il  ejlfitué 
en  U  maîrice, 

QVESTION  XXIIX. 

^’A  faculté  motrice  influe  5c  defeend  du 
Icerueau  par  les  nerfs  comme  cordelet- 
|tes ,  en  la  chair  des  mufcles ,  non  par  irta- 

_ _ îdiationfeulementdcparvne  fimplequa- 

lité,mais  par  vue  certaine  fubftance  corporele,  que 
les  Médecins  appellent  Puis  donc  que 

l’enfant  fe  remue  de  foy  mefme  au  ventre  de  fa  mere, 
5c piétiné fouuentaucc les  pieds,  il  faut  necelFaire- 
mentqu’ily  aitenluydesefprits  animaux.  Mais  s’il 
les  tire  de  là  mere,  commeilfaid  les  vitaux-,  ou  s’il 
les  engndre  dans  les  ventricules  du  cerucau  par  fa 
Gmntfw (Impropre 5c intrinfeque faculté, c’eftehofe  dont  on  a 

ejpmarn-  doubté 5c  difputéancienemeut.Quant  à  moy  i  ay  V- 

s’engen¬ 
dre  es  ventricules  du  cerneau  ;  c’eft  que  les'  nerfs  de 
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i’enfantne  tienent nullemïtàuecceux  delà  matrice 
&  n’ont  aucune  communication  les  vues  aucc  les  au¬ 
tres,  comme  ont  bien  les  vencs  &  les  arteres.  Or 
il ,  qu’il  n’y  a  que  le  nerf  feul  qui  porte  les  elprits  ani¬ 
maux.  Vous  direzqucrefprit  animal  a  beloin  d’air 

pour  fc  cottfeiuer  &  nettoyer ,  &  que  l^cnfant  ne  ti" 

re  ny  n’infpire  aucun  air  tac  qu’il  eïl  àuvetre  de  la  mc- 

re .  le  rcfpondray , Que  cet  cfprit  animal ,  qui^ s’en- 
gendre  en  l’enfant  à  naiftre  tout  de  mefme  qu’apifes 
qu’il eft né,  eft entretenu,  purgé  &  temperé  parla 
tranfpirationquifcfaidpar  les  arteres  vmbilicales. 

Car  premièrement  il  fe  préparé  en  ce  dedale  d’artc- 
rcs  qu’on  appelle  choroïde  Sc  rets  admirable  ;  par  a- 
presilfe  cuid  dans  le  troifîefmc  ventricule  en  fin 
il  cilelabourc  à  perfedion  dans  Icquatriefme ,  d’où 
ilva&  defeend  en  la  moille  del’efpine  &  es  nerfs.  Au 
refte  Hippocrate  femble  varier  à  déterminer  le  têps  .  . 

querenrant  commence  à  fc  remuer.  Car  âu  i. 
maladies  des  femmes ,  il  met  trois  mbisjiour  le  pte- 
mier  terme  du  mouucment  des  mafles  ,  &  quâtre„„,„^^ 
pour  Tes  filles.  Mais  en  la  3.  partie  du  1-  Des  mala-/>ocf4tc-r,jHe. 
dies  vulgaires,  il  did  que  l’enfant  fe  remue  au  bout 
de  foixante  &  dix  iours  :  V enfant  (fm  ferem^é  k  foixan- 
te  ^  dix  tours ,  fe  parfait}  en  trois  fois  MUnt  de  tours.  Et 
auliuretDe  la  nourriture.  Pour  U  formation  ,  trente 
tours  ;  four  le  mouuement  y  foixante  ^  dix-^  pour  Uper- 
feBiono^ accompliffement ydeuxeentstT’ dix.On  peut, 
à  mon  aduis  cncr’accorder  ces  pafTages  d’Hippocra- 
te ,  difant  qiril  y  a  deux  rnouuemcnts ,  l’vn  obrcur&: 
rnalaifeacognoillre,  l’autre  fi  manifefte  que  Ion  le 
peut  voir  à  l’œil,  &  le  fentir  en  mettant  la  main  fur 
le  bas  du  ventre.L’enfantfe  peut  remuer  au  bout  de 
foixante  &  dix  iours  ;  mais  on  ne  s’en  fçauroit  apper- 
ccuoir  ny  a  la  main  nÿ  ài’œil,  qu’au  bout  de  trois  ou 
dequatre  iTîois.Uyaencores  quelques  pafTages  dif- 
cordatsd  Hippocratc.tbüchantlapofturedeTcfant, 
qui  le  raporte  l  la  fàcultc  rnotricçjlefquels  il  faut  ac- 
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Paft^esJtl-  corder  icy.  An  Hure  De  la  nature /le  l’enfant  j  il  did 
'^“^cratfdeL  telement  iîtiié ,  qu’il  à  lacefteai||iiés 

^‘lauonde  ne  fç(ttirieXj.u^cr  vuy  ,|?4^  mefmeï 

l'enfant ,  ac-  fitànd  vous  verrie\l'  enfmt  en  U  marnce  ^  s'il  a  U  tcjîe  en 

m'deK-  ^/W.Mâisâuliure  Delenfantenientàhuiâ: 


înois,ü<li<^quelatefteell:en  hant,én  ces  propres 
Utayes:  Car ds s' engendrent  toutsajantsUteJleen  fmlt, 
Ariftotëau  8.  chap  du  7  liüie  De  là  geneiationdes 
ânittTt2Ux,Tém’b,te accorder ainll  ces  paflagés  :  T outs 
animaux did  ildurantlesprémidsmoisontla  telle , 
en  hàüt;mais  quad  ils  ont  pris  leur  croifsace  &  qu’àls 
veulent fortir.  elle  fe baille  contre  bas.  De  rechef  eii*' 
H^ppocrateauliure  De  la  nature  de  l’enfant,  en  là 
plnloart  des  exemplaires  il  le  tronue  eferit  ainfi: 
S'  3  TTdjdiov  cv  Tvn  fJiTfm  tÙ  pj/pt 
c  eit  ÏÀKQ., Cendant  au  vefitn  aeumae  aies  mamsan^ 
^res  des  roues.  Et  nèantmoins  coms  les  interprerès  tri- 
duifentcommes’ilyauôit  ^ç‘^7èi  yndum  ^  c'eâà'di- 
fc,  autres  desgensm.  Pour  moy  ieperjiet]Ue  l’vn(Sc 
l’autre  fe  peut  foüftenir  :  car  Evri  &  l’autre  le  trou- 
iiejmaisc’cllen  diuers  exemplaires.  Car  l'ènfahta 
les  mains  &  auprès  des  iouës  &  aup’es  des  genoux: 
àuéclapaulme&ledèdansdelamainiltienc  les  ge- 
..noux-,  &  düdélîus  Sc  dehors  de  les  mains  li  touché 
fés  deux  loues.  Car  fi  ,  comme  Anfio te  did  au  lieu 
prealleguë, l’homme  amoncelé  &  raraafle  côrtre  vné 
pelote  eft  telement  fitué, qu’il  ky e  le  nés  entre  lès  ge¬ 
noux, les  yeux' fur  les  genopx ,  les  aùreillès  au  dehors 
&au  delà  des  coftéz  des  gènoux,&  tient  fes genoux 

âuec  les  mains-,  il  ell  indubitable  qu’il  faut  c|ue  lès 
loués  loiént  polées  Sc  appuyées  fur  les  mains.  Au  re¬ 
lie  c  ell  chofe  fauire&côtrouuée  de  dii’e  que  les  maf- 
lesoncàutre  fituatlon  Sc  pofture  que  les  femelles  au 
Ventre  delà  merc.  Au  telle  ce  qu’Afillote  au  7.  E^è 
la  génération  des  animaus,  eferit  deiadiuerfe  fitua- 
tion  des  petits  des  belles ,  en  la  matrice,,  ell  extreme- 
rïiènt  beku:wéatmoins  ie  nélè  veuspas  tranlcntfii^y* 
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CHAPITRE  IX. 

S  Près  que  toutes  les  parties  du  petit  enfan  t 
fontparfaides  &  ont  pris  force ,  il  deuient 
pl’  grâd  &  pP  chaud  de  j  oür  à  autre, de  for¬ 
te  qu’il  luy  faut  plus  de  nourriture ,  &  ne  fe  pouuant 
plus  contenter  de  la  feule  trâfpiration,  qui  ne  luy  eft 
pas  fuffifantc,  il  defireauoir  plus  d’air  6<:auec  plus  de 
liberté.L’amere  ne  pouuant  fuffifamment  luy  four¬ 
nit  les  deux  nourritures ,  &  d’air ,  &  de  viandes  fo- 
lidesjpar  les  venes  &  arteres  vmbilicales ,  pour  le 
nourrir, &rafraifchir;ilcommencéà  fe  remuer  pour 
fortir  de  la  matrice.  Donc  à  force  de  fe  tvemonfftï  cau/ss  iel'eé 
&ruer  des  pieds , il  compiles  tayesdontileft  tnue-fa»tement. 
ioppc,  &  le  tournant  &  roulant  fort  impetueufe^ 
ment,  il  fefaid  chemin ,  &  cherche  tant  qü’ilpeiit 
le  palïâge  polir  fortir,  la  matrice*  moleftee  de  cette 
txtenfion  &  chargée  du  faix  de  Tenfant  défia  trop 
gros  Sc  pefant  pour  elle,  defireuie  de  fe  defçharger;  , 
auec  la  faculté  expultrice  quelle  â,elle  s’efforce  tant 
quelle  peut,  de  mettre  l’enfant  dehors  :  &ainfipar 
cet  effort  commun  de  la  mere  de  de  l’enfant  ,  il'*”^^  «»;'«**'• 
fort  non  pas  les  pieds  deuant,  ni  de  biais  ou  de  tra- 
^vozhUteJleUpremtere  ^Jîtunt  rj}  quHl  forte  félon 
nature, diù.  Hippocrate.  Card  4  les  fardes  d'enhaut  les 
flu^ pefantes ,qHi  font  attachées  an  nombrdfChne  en  hdace 
^xaHernentmfinmdieu.  Cet  effort  de l’enfant&de  la. 
matrice  efl  aidé  lat  par  l’effort  Volôtairequefaiétla 
mere  en  retirant  &  retenant  fon  halene&  baiffantlc 
diaphragme;  que  par  l'ariifte  main  delafage  femme 
qui  mec  la  mece  eul’eftac  &  pofture  qu'il  faut  qu’cllé 
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foie  pour  bien  accoucher,(Sc  reçoit  doucement  l’cn. 
faut  cjuâd  il  fort  bicn,&  s’il  fortoit  mal  elle  le  rcdief- 
re&  conduit  ;  puis  tire  tour  doucement  les  fecon- 
dines  &arrierefaix  qui  tiennent  à  la  matrice.  Ga¬ 
lien  adniire  en  cécy  laprouidence.de  Dieu  au  15.  Ü. 
uredervfage des  parties,  car  Toriilice  de  la  matrice 
quiauoiteSéribien  &iiiftemcnt  ferniediiranttod- 
ce  la  greffe  (Te,  s’ouurc  à  cette  heure  lïi  fort ,  que  l’en- 
fantlbrçpar  là  fans  que  les  os  barréi  &  des  flÿhcj; 
kê  tempt  de  foientainfi  feparesSe  dèfioinds,  comme  quelqües- 
Venfmtrnit  viisfe  le  ifont  accrou*ê.  Cet  enfantement  n’eft  pas 
mettMn.  borhé  à  vue  Certaine  faifon  pour  les  femmes, cotiimé 
iî  effaux  belles :  nvais  ilfefaiden  toute l’anncedc sas 
termeaffeuré:  pource  que  les  autres  animaux  ont 
Icurscongrésarreflés 5c limitez  félonies  làifdns de 
l’annee ,  mais  l’homrne  le  prend  en  toute  faifon  5c  à 
teleheurequ’illuy  p!aift,tantde  iourque  de  nuift. 
Les  autres  animaux  fe  faoulcntdu  coïtj  8c  Fhomme 
ne  s’en  pcutprefque  affouuir  :  Les  autres  animaux  vh; 
lient  toufiours  demefme  forte  &  de  mcfmc  nourri¬ 
ture  ;  &  l’homme  mange  de  tou  tes  fortes  de  viandes 
&  cantoft  plus  toft, tantoft  plus  tard, félon  qu’il  f’ad- 
uife.lelaiffe  à  part  combien  la  fantaifie  5c  les  pafliôs 
(  qui  tourmentent  Scagitentrhomme  à  toute  heure 
^  dès,  furies)  ont  de  force  5c  de  pouuoir  pourchangèr 
refie  le  terme  defenfante- 
nièriticefllefeptje  huiâ:,  lè  neuf, le  dix  5c  l  vnzie- 
me  mois;  Le  feptieme  mois  efl  le  premier  terme  ^  5c 
l’enfant  ne  peut  fortir  en  viedeuant  ce  moisjautré- 
mentc’cfl  pliifloflàuortement  qu’enfantemehf.  Et 
1  vnziemecfl  le  dernier  ,  5c  fî  quelqu’vnpaflê  outre, 
il  fe  mefeonipteà  reniarquer  le  teraps  de  la  çonèèp- 
tion5c  à  la  fupputatidri  desiours  iles  mois  moyens 
5cd  entrc-dèiixfont  lè  neuf  5c  lè  dixième,  rentends 
icy,anccHippocrate,prèndrele  mdis  folaffèqùiefl 

detrêteiours(lcSoleit,diaiePhilofophe,5crhom- 

mc  engendrent  vu  homme)  non  pas  tju’il  faille  pour 
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Iceîa  nccefiTairemenc  que  ceux  .qui  naiirentà  fcpt  ,à 
neuf  dix  mois, ayent  les  fept,  ouïes  neuf,  ouïes 
dix-mpis  entiers  accomplis  ôc  teuolus:Car  nous  bail¬ 
lons  fort;grandc  eftenduë  au  fepcieme ,  neufieme  Sc 
dixième  mois  i  de  forte  qu’on  peut  &  doibt  dire  que 
çeluy  làeft  néifepcmois,  qui  eft  né  ouau-cômep- 
çement ,  ou  au  milieu ,  o;U  à  la  fin  du  feptiemc  mois. 
Jllippocrate  a, remarqué  le  commencement  du  ièp^ 
tieme  mois ,  quand  il  a  diéï  auliure  Dç  l'enfantemét 
defept  mois ,  que  les  feptimeftresnailTent  en  neuf 
vingtsiours,y  adiouftanc  vne  partie  d’vn  iour.  Et 
au  liure  Des  principes ,  il  a  remarqué  la  fin  du  feptie.- 
memois,pùil  eferit  que  les  feptimeftres  ont  trois 
dixaines  de  fepmaines,  c’eft  à  dire  deux  cents  &  dix 
lours  :  car  fept  fois  trente  font  deux  cents  &.  dix. 
CcuxquinaiUentàhuiét  mois,neviuent  iamais,lî 
ce ned  peut-eftre  èn  Ægyptc,pour  ce, que  le  païs 
eft  extrêmement  bon  ,  &  fair  fort  doux  &  temperé. 

L  enfantement  de  neuf  mois.efl:  le  plus  réglé  &  natu¬ 
rel.  A  dix  mois  fl  s’en  voitalïéz  fouiient-,  Sc  fort  peu 
à  vnzè.  Or  poürquoy  les'  enfants  nez  à  fept  & 
neuf  mois  viucnt.  &  non  pas  ceux  dehuid  mpiSj  Æ^^ 
Jes  Pythagoriens en  attribuent  la  caureàla  vertu 
excellence  des  npbres.'Les  Geometres  laraportent  à 
|apropî5ttion  double  de, la  cofornnationau  mpuuç- 
ment  dcàlacriple.dumouuemctâi  enfantemét;Les 
Àftrol  oguesjaux  diuersafpeéts  ou  regards  desaCtres:  . 
puis  tpiu.celarôtpuçes refvéries.Lcs  Médecins  fô^  (les 
daduisquela  Mairureade  certaincsIoix,&  périodes 
bornées  ^^reglées,  qu’elle  n’qultrepaflé  iamais,)^ 
ce  n  eft  qu  on  l’irrite  &  contraigne  à  ce  faite  ,  où 
qu  on  bcmpclbhe.  Puis  donc  que  Icnfant  eftpai> 
aidta_lept  mois  ,&  qu’il  ne  luy  manque  plus  rieù 
pour  raccompliiTement  de  toutes  fes  parties,  s’il  a 
V  ce  mois  là,  il  rompra  les  tayes  qui 

enue  opent,  fe  fera  üruc,  &  viura  (pour  ce  qu’il 
€  principalement  fi  c’ell  vn  mafle.  Mais 
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s'il  fort  à  hui6t  mois,  encores  qu’il  foit  parfaid,  il 
ne  viura  pas ,  pour  ce  qu’il  ne  fçauroit  fupporter 
deuxpeines&afflidions  fi  proches  l’vire  de  l’autre 
Sc  s’en crefuiu antes  de  fi  près.  Car  au  mois  prece- 
dentds’eft  forttrâuailIé,&  maintenant  il  faid  dere¬ 
chef  le  ftîefme  efForc  déliant  qu’il  ait  repris  fes  for- 
cesitelement  qu’il  faut  necelîàirement  qu’il  fuecom- 
be  &  qu’il  meure.  D’auantage  il  ncpeut  viure,  pour 
ce  qu’il  vient  apres  le  ioUr  de  l’enfantement ,  qui  de- 
uoit  eftre  de  fept  mois  ,&  deuant  leiour  de  celuy 
qui  euft  efté  de  neuf  mois  :  &  partant  il  faut  pen- 
fer  qu’il  foit  aduenu  quelque chofe  de  finiftre,  qui 
a  ou  retardé  l’enfantement  qu’il  ne  fe  feift  à  fept 
mois,  ou  l’afai^d  auancer  pluftoft  que  les  neuf  mois. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

De  la  naîUYe  é*  différences  del enfantement, 

QVESTION  XXIX. 

SEtte  mer  du  difeours  de  la  nature ,  du 
temps  &  dés  caufes  de  l’enfantement  eft 
grande  &  efpouuentable  ;  en  laquele  fi 

ie  fay  voile  vne  fois,  il  y  a  danger  que  la 

nauigation  ne  foit  longue,  fafeheufe  &  ennuyeufe 
à  caufe  de  l'efirif  des  difputes.  Car  b  bon  Dieu, 
combien  fe  prefentet-ilicy  de  flots  d’opinions  con¬ 
traires  ?  combien  de  fablons  en  la  fupputation  & 
compte  des  mois  &  des  iours  l  combien  d’efeueils 
&  rochers  contre  lefquelsileftaiféde  brifer& faire 
naufrage, fi  onn’eftconduidfcauec  legouncrnaild^ 
laraifonî  Mais  cette  nauigation  cftfi  vtilejvoirés 
necelîairc,que  quafi  malgré  moyie  m’y lailfo em¬ 
porter.  Eflayons  donc  vnpeu  lehazard  hardiment 
iz  Tans  efFroy  :  Peut-eftu  que  la  lueur  de  c^uelqu» 
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aftre  fauorabie  &/aiuwire  nous  remettra  le  cœuc 
oarmy  ce*  flots.  Nousauons  Hippocrate  pour  Ar- 
gonauce  &  pilote  cres-expert  ,,qni  " 
tromper  ny  eftre  trompé ,  comme  did  Macrobe, 

IS^oas  emprunterons  nos  preuues  de  Tes  hures  Dç 
l’enfantement  de  (ept  U  De  huiét  mois,De  la  na- 
’ture  dè  i’cnfanç,  Des  principes,  Pe  la  rjourriturc, 

&  du  r.  Des  maladies  des,  femmes.  Or  afin  que 
tout  , ce  difcpurs  De  renfantement  procédé  auçç 
ordre  &  metbode.  ^  que  les  efprits  des  moins  fça- 
uants  ne  f’ergaferu  ,  iela  diuiferay  en  trois  chefs  Çc 
poinds  principaus,  Fremierement  ie  dcclareray  la  na¬ 
ture  de  l’enfantenient  &  toutes  Tes  différences. 

i’expliqueray  quant  &  quel  eft  le  temps 
de  L’enfantement  comptant  les  ans, les  mois  &  les 
jours.  Findement  ie  deduiray  lescaufes  de  la  diuep- 
fité  de  renfantement ,  tant  vniuerfeles  que  particu- 
!ii.cres,pbyriques,Medicinales>Ârithmetiques,Geo.- 
œetriques ,  Affrologiques.  Et  pour  commencer  par 
, le  premier (ie  definiray  l’Enfantement, que  les  Grecs  a 

appellent  Tïjuif,  rocar  ,& les  Latins  L’enfante? 
meineftlaprodudion  5cexclufiondu  fœtus parfaid^**^**  * 

,&  entierementaccomply  au  ventre  de  la  mere:  Telcr 
ment  qu  en  quelque  mois,  iourôc  heure  que  force 
. l’enfant  parfaidVeette  fortie  fe.  peut  proprement  & 
yi  ayemenc  appeilçr  Énfantemét.Pour  faire  que  ctt:  ce 
ce  perfediony  foit,ilneruffic  pas  que  les  parties  du 
fœtus  foi'enc  dearciçulées  &  bien  diftmdemencfor-rj“^ 
méesfcarricelaauQitlieUjOnl’appclleroit  Enfante- 
rnecquâdilfprtiroità  quatre  mois)  mais  il  faut  oui- 
tre  cela  que  les  membres  foient  forts ,  drus  &  corpu¬ 
lents:  cela  ne  pouuanteftrcdeuantlej.  mois,  au¬ 
cune  fortie  du  fœtus  ne  peut  eftre  appeUe'e  enfance-  ^ 
ment, mais  puÀuortement,  ou  Effluxion,  Defchar-  dmtémrn 
ge,  Vuidauge.  Nous  définirons  doncl’Auorcement, 
qu  ^uand  l’enfant  fort  dehors  deuant  qu’itfoicvç- 
nu  a  maturité  ,  ou  quand  il  eft  eftcind  &  meurt 
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trrmie  en  la  matrice.  Il  y  en  a  qui  ne  veulent  pas  nommer 

^uelqmynt  fœtus  Aboi'tif,qu'aprcs  qu’il  a  cômencé  à  fe  remuer  -, 
ioHchantfa- àc  forte  qu’à  le  prendre  ainfi  on  ne  doibt  àppeller 
mHTMnt.  Auortement  que  depuis  que  benfant  â  trois  mois 
pafTez  ,  iufques  à  fept  y  &  deuant  que  le  fostus  ait 
mouuement,  ilnelefaut  pasappellcr  Auortement, 
mais  Efflüxion.  Mais  il  femble  qu’ils  n’aycnt  pas 
^uoftment  entendu  Hippocrate.  Car  &  deuant  &  apres  ic 
^dtHant&  mouuement  ,  depuis  que  le  fœtus  eft  tout  formé  j 
"?’‘“^®'”®*''s’ilfortauantqu’il  enfoic  temps ,  Hippocrate  a  de 
uemtttt.  couftume  de  l’appeller  Auortement;  £n  l’Aphorif- 
-  me  44.  du  5 .  liure ,  Les  femmes  (juif mt  tro^  maigres  ^ 
extenuées ,  mortent  à  deux  mois.  Et  en  l  Aphorifme  ' 
(muâtit  y  Celles  font  dijfopes  félon  mitiure  ,  4»cr- 

if^mo  qutfent  d  trois  mois.  C^e  fi  la  Semence  ou  Geniture 
t’eft/elo  devant  que  d’auoir  pris  forme  d’enfant ,  il  nie 

pocratt.  pasappellcr  cela  Auortement,  mais  Efflüxion. 

Hippocrate  nous  appreiîd  cela  au  liure  De  l’accou¬ 
chement  de  fept  mois  :  Les  corruptions  (ÿ*  vuMn- 
ges  (pùi  fefont  dans  les  premiers  tours  d’apres  U  côn- 
fl  a  '  s’appellent  proprement  Efjîuxions  ,  Cf  non  pas 

Ariftote  au  4.  chap.  du  7.  liure  De 
la  nature  des  animaux,  appelle  Effluxions,  les  cor¬ 
ruptions  qui  fe  font  deuant  que  le  fœtus  foit  tout 
formé.  Partant  il  ne  faut  pas  aceufer  Hippocrate 
comme  impie' &  parjure  ,  pour  auoir  conféilleà 
vne  fèruante  muficiencd’auorter.  Car  en  faultant 
ainfi  comme  il  luy  commanda  ,  elle  ne  rendit  pas 
vn  enfant  abortif  ,  mais  feulement  vne  EfÊu- 
xion  ,  fçauoir-eft  la  Semence  conceüc  de  fept  iours 

feulement ,  ôc  qui  n’auoitencores  aucune  forme  de 
mébres.  Etnousneprenonspasicyl’ Auortement  a 

la  façon  du  vulgaire, pour  fignifier  l’cxdufion  & 
fortie  du  fœtus  qui  n’cft  pas  cncores  à  fon  terme^ 
mais  nous  tenons  que  les  femmes  auortent  aufli 
en  leur  matrice  encores  que  le  fœtus  ne  lorte  ny 
lie  foit  mis  dehors.  Ceft  ce  qu’a  voulu  direHip' 
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Mcrattaaprethier  liure Des mak^es  des  femme., 

LL.  (Pc.  Telementquele  mot  d  Aaortement 

Lnifie  non  feulement  l’exclufion  &  fottie  du  fœ¬ 
tus  deuant  qu’il  foie  temps  .  mais  auffi  quand  il 
meuct  au  ventre  tfe  la  mete  deuant  le  temps.  Car 
encorcs  que  le  fœtus  foit  mort  eu  la  mere, néant- 
moins  elle  peut  le  porter  plufieurs  années ,  com¬ 
me  il  eft  allez  notoire  par  beaucoup  d  exemples , 
mais  entre  autres  cette  eftrange  &  monltrueule 
portée  d'vn  enfant  mort  8c  tourne  en  pierre,  que 
la  mere  porta  vingt  ,&  buid  ans  :  qui  a  ejhanged'ya 
fort  elegatnment  deferite  par  lean  d  Ailbout  très-  enfAntpetri- 
doéle '  perfonnage , "Médecin  du  Roy.  l’ay  donc ,  a 
mon  aduis  ,  alTeZ'  explique  félon  Hippocrate  ,  que 
ç’eft  qu’Enfantement,  Auorcement,  &  Effluxion. 
L’Enfantement  eft  quand  l’enfant, parfaid  en  la 
m,atrice,  fort  ou  vif  ou  mort;  c’eft  pourquoy  ceux- 
là  fe  trompenrlourdemenc,  qui  appellent  l’enfan¬ 
tement  de  huidraois ,  Auortement  fpource  qu’il 
vit.Cen’eft  pas  chofe  qui  foit  fimplement&abfo.- 
lumentderellcnce  de  benfantemept, qu’il  vienc en 
vie,  mais  feulemct  qu’il  loic  parfai d ôc  accomply ;  or. 
ill’eft  àhuiét  mois. D’cftrc  en  vie  ou  non, légitimé  ou 
illégitime,  ce  font  différences  d’enfàntements,comr 
me  iedçclareray  par  cy-aprés.  L’Anortement  c’ell 
quand  l’enfant  fort  ou  meurt  en  la  niere  deuant  qu’e- 
ftre  venu  à  maturité.L’Effluxion  c'eft  quand  la  Geni- 
ture  ou  Semence  conceu’é  coule  &  tombe  dehors  de 
la  matrice  deuant  qu’il  y  ait  d’enfant  formé  ny  par- 
faid.  Ayant  déclaré  la  nature  de  l’enfantement , 
il  elfd’ores-en-auant  temps  de  déduire  fés  différent. 
ces  Sc  de  combien  de  fortes  il  y  en  a.  L’enfante-  ment, 
ment  eft  ou  naturel  ,  ou  contre  nature  -,  legiti-  Trohehofet 
me  ouilicgitime.  Pour  que  l'enfantement  foitna''*3"f®^  P®'*’’ 
turel  ,  ily  faut  conditions  *.  premièrement 
que  l  enfant  &  la  mere  s’efforcent  autant  l’vn  que  * 
Qg^iij 
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rautire:  car  cette adioneft  commune  à  l’enfant  Sii 
la  matrice.  Mais  à  quiil  faut  attribuer  le  comment 
cernent  du  moüüement  *  fi  'c’cft  à  la  matrice  ou  i 
Tenfant, Galien  nous  l'cnfeigrie  au  commentaire  fut; 
ïe  37,  ajphorifme  du  J.  liure  ,  èri  ces  termes  :  L’en¬ 
fant  apporte  à  la  mere  Ic'commencement  de  l’enfan  * 
tement  :  Car  eftânt  plus  grandelet  Sc  plus  chaud, 
ayant  bcfoin  de  plus  d’aliment  &  deiprits ,  il  rompe 
les  membranes  à  force  de  remuer  des  pieds  ôc  ides 
mains  :  &  la  matrice  trop  chargée  defirant  de  fc 
defchârger,  fe  retiré  &  ramalFe  toute  pour  le  met¬ 
tre  dehors.  Partant  de  cet  efgal  effort  de  l’enfant 
èc  de  la  merci,  fenfantement  fe  faiél  félon  nature. 
Z'^ert  dé  Que  fi  l’vn  ou  l’autre  manque  d’y  apporter  fon  ef- 
,  l’enfantement  fera  non  naturel.  Car  s’il  n’y 
que  la  mère  qui  y  trâuaille,  l’enfantcment  ferâ 
plein  de  trâüail,doükîureux&  difficile;  comme  il 
arriue  quand  l’enfant  cfl flouët,oiî  qu’ila  perdu  tou- 
ceforce  &  vigpeur,ou  quand  il  efi  raort.Cc  qu’Hip- 
pberatéa  declàré  au  i.  Des  maladies  des  femmes; 
^  C'efi  chofe  qui  nnd  l’enfmtement  fort  tnd-aisé,Jil*en~ 

fort  éfl  ou  mort  ,  ou  ttjjo^leBique  y  c’eftà  dire, 
fans  moüüement  &  fentiment.  La  fécondé  con- 
^  ,  dition  de  renfantement  naturel  ,  eft  ,  Qii’il  vie- 
de  U  figure  aU  tïioj^jg  pofture  qui  eft  félon' nature. 

a  efté  defcrite'par  Hippocrate  tout 
mentHaturelJ^  premier  ,  au  /.  liure  Des  maladies  des  ferhtncs, 
Sourpoy  lu  De  la  nature  de  l’enfant  ,  &  de  l’enfantementi 
mois  :  Jl  fort ,  diét.  il  y  U  tejh  Üeumt ,  s  d  v4 
”‘*^**^^*  Et  il  tend  raifon  pourquoy  cette  fi* 
ejimturele* ^  façon  de  fortir  eft  fcloil' nature  ,  Crfr 
■■  .  ^  ^‘irtiei  fuŸerteùrei  font  la  efknt  comme 

biUncées  ^Ar  le  nomhril.  C’eft  pourquoy  il  fe  tourne 
bien  plus  promptement.  Àdiouftez  que  fi  l’enfant 
fort  la  tefte  deuant,  fes' membres  eftaift  mois  co¬ 
rne  cire  &  foupplesjils  ne  peouent  apporter  d’em- 
pefehement  à  renfant quand  il  fort.  Mais  Vil  font 
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les  pic<fs,  îes  premiers  ,  les  bras  fc  pcuucnt  eftcn- 
dre  &  efcarquillcr  fi  fort  qü’ils  empefçhent  que  le 
refte  du  corps  ne  pafTe.  C’eft  l’aduis  d’Hippocra¬ 
te  au  liure  D,e  rciifaiitement  à  huiâ:  mois  :  Les 
metnbres-fm^^les  o'aife'Siàpliern’emfefchent  ntillement 
l’enfiint  qti^nd  il  fort  U  tejie  U  préimere  ^  s‘tl  fort 
les  pieds  demnt ,  il  fe  hoitche  bien  fort  le  p^^Jf^^f.  Or 
que  cette  Façon  de  fortir  la  tefte  deuant  ,  foitforc 
iiaturele  &  fauorable  à  la  vie,  Pline  le  confirme  au 
S.  chapitre  du  7.  liure  De  l’hiftoirenalurele, quand 
41  did  que  C'efioit  U  coufume  (7’  f^on  de  fdre  des 

anciens ,  de  porter  les  morts  à  U  fep'dmre  les  pieds  de- 

^  ‘  1  ■  rx  PorteUimorts 

toant^pow  ce  (pue  U  m'ortejt  contraire  a  U  vie.  üpnc 

çommerhomraevientaumondelateftela  premie- uant. 
re  ;amfi  quand  il  eft  mort,  il  le  faut  porter  au  tom¬ 
beau  les  pieds  les  premiers.  .Tours  enfantements 
qui  vienent  autrement  que  cela,  il  les  faut  appel  -  Dmrftifa. 
1er  non  naturels.  Or  il  y  a  diueiTes  façons  d’en- 
fantemencs  contre  nature  \  mais  trois  principale- 
ment  ,  l’vne  par  les  pieds ,  l’autre  en  trauers  par 
le  codé  ,  ôc  la  troifieme  en  double:  de  toutes  lef- 
queles  Hippocrate  laid  mention  au  i.  liure  Des 
maladies  des  femmes,  au  liure  De  la  nature  de 
1  enfant  :  C  ef  chofe  d’an^ereufe  ejuind  il  fort  les  pieds, 
deuant  icr'  foment  ou  Umere  ou  l’enfant  en  meurent ,  ou 
*>*efmes  touts  les  deux.  PourdeftourneriSc  empefeher, 
ce  danger.,  les  anciens  Romains  auoiçnt  dreiîe  & 
coiifacre  deux autelsaux  deux  Carmentes ,  dont  ils 
appelloientTvne  Podverta  ,'6ç  l’autre  Pcofa  ,  pre¬ 
nant  leurs  nomsdelapuifrancequ’elles  aiioiencfur 
es  enfantements  de  les  faire  faire  ou  drqids  ou  à 
^^“xqui  naiireut  ainfi,  les  Latins 


>  comme  qui  iroit  parti  f 


,•  n  y  é>  t  r  *  qm  aiiuiu  ,  - 

Ies  ^  P""'’  AJ'’'' 

P  eds  deuant  comme  a  eferit  fa  niece  condition. 
P  ne.  La  troifieme  condition.de  l’enfantement  na¬ 
turel, 


-  cft qu  ilfoit  prompt, aifé ,  &: fans  accidents 
üij 
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Ew/j^weMt violents,  l’appelle  enfdntemnt  légitimé  ,  qui  vient 
&  à  poind  nommé  quand  il  eft  temps  Sc 

àfoj,jçj.jjje;  H^i^/i'/w^jCeluyquivicntoupiüftoil 
ou  plus  tard  qu’il  ne  faut,  ^.’enfancemcnt  i  huid' 
mois  èft  illégitime  ,  pour  ce  que  ou  il  vient  trop' 
tard  pour  fépt  niois  ;  ou  trop  rdft  pour  neuiV 
Voila  qitele  èft  la  nature  de  renlantetiient  &  qüe-' 
les  font  fes  diffcifences.  ’ 


Cmhknily  iide  temps  de  tenfantemnt^ 

'  '  '  quels  iis  font  . 

^VES’TION  XXX. 

H  Genie  &r  trucheman  de  Nature  Ari- 
tenient  na  n  |/^||  ftote'a  Fott  bien  diét  en  cecy  ,  comme 
poialtdetêbs  i.  r  '  '  L  ‘-i  ï' 

ajfettré  eS)-  toutesautres  choies, que  Nature  a  bail  • 

pepx.  lé  prefque' à  toutes  les  bèftes  vn  certain 

temps  prefix  Ociimité  pour  porter  leurs  petits  & 
jioiir  cii  deliurer  ,  mais  que  la  femme  feùle  par' 
î’odroy’de  la  mefme  Natute,â  le  temps  plus  libre  5c. 
moins  alferui  tant  pour  Coilceuoir  ,  qùe  pour'porter 
te  enfanter.  Les  pigeons  domeftiques  font  &  nouf- 
riftent  tous  lès  mois  de  nouueàux  petits.Les  chienes 
font  toufiours  leurs  petits  à  quatre  mois, les  iiiments 
à  neuf ,  les  éléphants  à  dcuit  ans.  Il  n’y  a  que  la  fem-' 
me  feulé  quiaitdiuers  temps  pour  accoucher  :  càr 
elle  met  fes  enfants  au  monde  à  7. 8.  9.  10.  &  n* 
mois.  Les  femmes  le  difent  ainfi  partout  jàùrque-> 
les  nous  nous  en  deuOns  rapqrter,fuyuant  le  com¬ 
mandement  d’Hippocrate  ku  liure  De  l’enfante* 

riient  a  fépt  mois.  L’âuétoritc  des  plus  grands  per.* 
fohnàges  i  comme  d’Hippocrate ,  Ari'ftote ,  Plutar¬ 
que  /Galien  &  Alexandre  Âphrodifien ,  bief  les  ioix 
toefmes  des  Romains  nous  ihduifent  à  le  ctoire* 
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ment  &n’7enapasvn<;iuipuifre  viure  naiflant  de-  musefiU 

„a«cèteraps-là  ; 

qiieles  enfants  des  Ægyptiens  natirancs  a  fix  mois, 

ne  laiirencpas  de  viure;  &  les  poëtes  difen  t  le  merme 
4cs  Naxiensi  ^beaucoup  d ’auc^eurs  en  efenuét  au¬ 
tant  des  Efpagnols.  Et  le  dernier  terme  ei\  d’viize 
mois.  Ee  neuf  &  le  dixfont  moyens  &  encre  deux.  ^ 
Hippocrate  môfti  e  que  l’enfant  né  à  fept  mois  peut  * 

Viurc,au  liure  Des  principes  : 

né  à  terme  rAijonrudti'^i  (T  Or  il  naift  a  bon  &rai-  tnt. 

(onnable  terme  ,  pource  qu’il  ne  Iiiy  manque  rien 
poureftrçparfaià&accorriiply.  Car  aaix  deux  mois 
fuiuants  il  n’y  a  rien  d’adipulté  ila  perfedion  de  Ces  à'mppoeeau 
fnembrés,maisTeiirement  il  deuient  plus  fort  qu’il 
n’élïbit.  Ariftote  au  7.  liurc  De  la  génération  des  ani¬ 
maux  alteure  que  les  enfants  nez  à  fept  mois,viucnC}  ü'jtriftm. 
6c  Alexandre  Ap:hrodi(ien  aiilïi  en  Tes  Problèmes, 

(malien  au  Qommentaire  furie liure d’Hippocrate  De  OtGahtfi. 
lenfantement  de  fept  mpis,did  qu’ila  veu  tout  plein 
de  gents  viure&  re  bien  porter  ,  qui  eftoient  nez  à 
fept mois.Etdefaidles ioix  Romaines fuiuanc  l’au- 
doriré  du  grand  H ippo.crate,ont  déclaré  que  l’enfanc 
ne  à  reptmoisppuuoitviare.Plineraporté  queSem-  23, 
pronius.&  Corbul)^ ,  qui  touts  deux  feurent  Con- 
fuls  à  Pvome  ,  narquiient  àfept  mois  ,  &  il  nom- 
mçlcur  merc  Veftilia.  Chie  fi  vous  nous  oppofez 
Hippocrate,  qui  au  Hure  De  l’enfantement  à  fept 
moisidid  qu’il  y  en  a  peu  qui  naiflent  à  fept  mois,<3c 
qu’énCores  la  pluEpart  meurent  :  6ç  qu’à  caufe  dt;  *• 
cela  Ariftotc  ordonne  qu’on  les  epueloppe  chau¬ 
dement  en  des  langes  de  laine, douillette, &  qu’on  jes  j^^tthoni. 
lie  bien  foigneufement  dè  bonnes  bandelettes.  le 
vous  refpondrayqu’iiy  abcaucoup  de  fortes  d'éfan- 
tements  de  fept  mois  rpourceqiiele/eptiefmemoià 
eft  fore  long  &  fe  prend  en  toute  fou  eflendue  de 
Wcnteiours.Ceux  qui  naifTent  au  commencement 
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îiUietfts  /or- du  repticfmcmois ,  à  la  vérité  ils  jpeuuencviurc, mais 

Usd'enfan.  font  fort  febles  5c  floucts  ,  &tont  malades  touts 
Sîwoiî  les  premiers  quaranteiours  d  apres  qu  ils  font  nés.  Et 

Jff  »K>*b  ç'eftdeceux-làqu’ilfautentendrece  pafîàged’Hip- 
pocrate  :  car  il diâ:  qu’ils  nailFenc  à  neuf  vingts  & 
deuxionrs.&vne  partie  du  iour  fuiuant.  Or  eft-il 
que  neuf  vingts  &  deux  ioiirs  ne  vont  que  iufques  au 
commencement  du  feptierme  mois.  Mais  ceux  qui 
naiffent  a)i  bout  <lu  (eptiefme  mois  ,  fçauoir-cft  à 
deux  cents  &  dix  jours,  ils  font  forts  5c  fe  portent 
bien,ôc  y  en  a  peu  qui  meurent  ;  &:  c’eftdeceux- 
cy  qu’il  prononce  cette  fenience  au  lim  e  Des  prin¬ 
cipes:  Que  ceux  qui vienent  à  fept  mois,  font  nés. 
à  bon  ôc  raifonnable  terme  6c  qu’ils  viuent,  pour-r 
ce  qu’ils  ont  trois  dixaines  de  fepmaînes.  Orchaf 
que  dixaine  de  fepmaînes  faiû  foixante  .&  dix 
iours.  D’auantage  l’enfant  de  fept  mois  eft  ou 
mafle  ou  femelle.  Le  malle  pource  qu’il  eft  plu- 
ftoft  formé ,  5c  fe  remue  5c  fe  pàrfàid  plus  prompte¬ 
ment  en  la  matrice  ,  s’il  naift  à  fept  mois ,  il  vi- 
ûra.  Mais  la  femelle  pource  quelle  n’aura  pas  gar¬ 
dé  la  proportion  reqüife  pour  là  formation,  inoUi- 
uement  5c  enfantement ,  fi  elle  naift  à  fept  mois  , 
à  la  venté  elle  pourra  vinre  ,  mais  non  pas  long¬ 
temps.  Ce  foit  donc  icy  le  premier  arreft  ^  Que 
lés  enfantements  font  légitimés  5c  peuuent  vinre., 
ôc  quéc’eftlà  le  premier  terme  de  l’enfantement. 
'L  mf^tne  naiffancc  de  l’enfant  à  huid  mois  doibt  à  .  la 
nerit appellée  Enfantement ,  5c  non  pas' A’ 

’uortement  ,  mais  pour  cela  on  ne  fçauroit  dire 
que  ce  foit  vn  enfantement  légitimé  ,  ny  quipuft- 
fe  viûre.  Hippocrate  au  liure  Des  principes. 
enfant  ne  à  hmB  mois  ne  vit  umais.  Ce  qu’il  ré¬ 
pété  au  liure  De  l’enfantement  à  huid  mois  ,  & 
au  liure  De  la  nourriture  fort  eleganiimcnt ,  mais 
obfcurement  5c  comme  en  cnigmt  :  L' etifantc - 
ment ,  did-il ,  de  deux  cents  c^uurante.  tours  ^  {  tel 
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èu’eft  cekiy  de  huici:  mois  )  eji  cr  »v(î  Com¬ 
me  s’il  difoic  qu’à  la  vérité  l’enfant  nailt  à  hiiidt 
mois ,  mais  c’eft  en  tele  forte  qu’il  n’cft 
poufce  qu’il  ne  peut  viure.  Pluneursauaeiirs 
efcrit  qû’en  Ægjpte  où  eft  le  Nil  iecond,  ôc  ^^fantsnés  i 
Èfpagne  à  caiite  dé  la  facilité  des  enfantements 
&  de  la  bonté  de  l’air  &  du  pais  ,  quelques 
fants  nés  à  hiiid  mois  viuent  h^eantmoins»  Afcle- 
piade  eferit  que  les  femmes  de  l  Ifle  Naxos  ,  ac- 
Gouchanc  à  huiél  mois ,  leurs  enfants  viuent ,  foi.t 
que  lunon  Lucirte  les  gratifiaft  dé  cela  en  faneur 
de  Bacchus , foii  que  Bàcchus  feuft ,né  en  cemois 
là;  &  hiefme  l’îfle  Naxos  feut  aulîi  appellec  Dio- 
nyfia  ,de  Dionyfiusqui  eft  vn  des  noms  de  Bac¬ 
chus.  Mais  ce  font  chofts  rares  &  contre  lecours 
de  la  nature  vniucrfele,  comme  parlent  les 
fophes.  Adio.uiàez  que  les  femmes  s’abufenc  fou-r.!^,;^ 
uent  an  compte  des  mois ,  u  bien  qu  ü  leur  elt 
voir  qu’elles  accouchent  à  huid  mois.,  tneotes temj?sdeU 
q^ae  ce  foit  à  neuf.  Car  il  y  en  a  qui  ont  encores^®"‘^</’'»^ 
leurs  purgations  deux  mois  apres  qu’elles  ont  con- 
çeu  :  Sc  celles-là  ne  penfein  pas  auoir  conceu  ,  , 

Combien  que  Ti  ont.  Et  Ariftotc  au  dixiefme  li- 
ure  De  Thidoire  des  animaux  eferit  en  termes 
fort  exprès ,  qu’il  fe  faid  de  grands  mefeomp- 
i^es  aux  temps  dé  la  conception.  Aucunes  ^enfent 
(  did  il  )  qif’vne  femme  comenoir  ^  f  le 

m4jle  ^  elle  ne  ieàent  leurs  Semences  touts  deux  à  U  ^elqati 
fois  en  VU' me fme  infant.  Mais  elles  fe  trom.-Awmwant 
penc,  pource  qu’vn  corps  bien  difpolé  la  iede'bien'^®”*'^''^"* 
plus  promptement. Partant  puis  que  cette 
ce  eft  très  -  forte  &  valide  ,  elle  ne  fe  corrompt 
pas  ,  mais  eftant  attirée  elle  eft  referuée  pour 
eftre  incontinent  apres  meflée  auec  l’autre.  Cel¬ 
les  -  là  fe  trompent  aulîi  qui  ne  penfent  pas  a- 
'ïoir  conceu ,  fi  elles  n’ont  la  matrice  feche  ,  ôc  4 
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elles  n’ont  retenu  toutela  remcce^pourcc  que  quaaci 
il  y  a  beaucoup  de  femence  fortie  tant  du  mafle 
que  de  la  femelleja  matrice  n’en  tire  que  ce  qu’elle 
peut  &!ce  qu’il  luy  en  faut  :  &  partant  beaucoup 
ne  penfent  pas  eftre  groiTeSjqui  le  font  neantmoins^ 
Quiempefehe  donc  qu’elles  ne  comptent  fix  mois 
l'enffnttmet  pour  fcpt,  &  Kuidpour neufjcombicn  que  ce  foit 
4tmi*fmots  >  L’enfantement  de  neuf  mois  eft  le  plus  vi- 

*îime^e  '  tal  de  touts ,  &  vrayement  légitimé  &  réglé, comme, 
féwfj  tenant  le  milieu  entre  les  deux  extremes  ôc  fort  fa- 
celuytie  dix  milier  &  ordinaire  à  nature.  Hippocrate  a  fort  ef- 
moispeut  ctiptdc  rcnfantementà  dixmois,  auliurepçlana- 
turc  de  l'enfant ,  &  Del’accouchement  à  fept  mois. 
Dans  Homere  en  rvnzieftpt;  liure  de  rodylfée 
Neptune  parle  ainfià  vne nymphe  qu’il  venoitd  c- 
groiTer. 

tlym^he:,reJîouïst»yeiueiet'ayfaiBl''4mouri 
Tu  aféruts  deux  ùenttx  filsyl’M  dynntfàiBfon  tourv 
C’eft  à  dire  au  bout  de  dix  mois.  Car  il  n’y  auoit  que. 
dix  mois  en  l’an  des  Æoliens,  non  plus  qu’en  celuy 
çontrtutrfe  deSanciens Romains;  &  il  eft  certain  qu  Homere, 
yi»r/v»f4»ffCftoitAeolicn..  Orladifpute  e(l  grande  ,  fçauoiç  il, 
mm  d'VH^^e  vn  enfant  peut  naiftre  à  viîze  mois  :  Car  H ippocratc 
séblevaciilerencepoind  icy.Auliure  Delanature 
dcTenfant,  il  met  le  dixiefmc  mois  pour  le  plus  long 
terme  de  la  groirelFe  :  Venfmt  (  did-il,  )  naijl  k  dix 
tnoù peurle plus tird.Et  celles  quipéfent eftre  groiTes. 
commtni  /«  d’onzemois,ellessabufentaucpmptedes  iours  & 
fmmetjttro-  au  temps qu  clIes  ont'cÔceu,  Carpajrfois  il  y  a  quel* 
qui  leur  enfle  la  matiice,telemét  qu’il 
luelleslnt  leur  rcmble  qu’ellesfont  grofles ,  &  ne  le  font  pas 
cô»fe»,  pourtant.  Souucntauffi  quand  leurs  mois  font  arre- 
ftez,&fupprimez,leventreleur  enfle,  &  alors  elles 
penfent  eftre  grofles ,  &  comptent  le  iour  de  leur 
groffefle  depuis  l’heure  de  cette  Tuppreffion  de  mois. 
Ariftotc  (  qui  a  appris  d’Hippocrate  feul  prcfquc 
tout  ce  qu’il  a  eferit  de  la  nature  des  animaux  ,  & 
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neantmoinsefttiingrat  qu  il  ne  Pa  jamais 
;ny  faiût  mention  de  luy  )  reproche  les  t«mmes 
difcnt  qu  elles  ont  porté  leur  fruiét  Vn2e  &  douae 
mois.  Les  femmes  (  diét-iljne  fçauent  pas  Lhcurc  de 
leur  conception, fi  ayant  eu  aupafauant  la  matrice 
enflée ,  elles  vienentpar-apres  au  congres  &  qu’elles 
conçoiuenc.Car  elles  penfent  que  ce  premier  inftaht 
a  eftc  le  commencement  de  leur  grolfcflé  ^  ce  qui 
h’eft  pas.  Donc  Hipjjocrate  met  le  dixicfme  mois 
pour  le  plus  long  terme  :&Vipian  ne  veut  pas  que 
l’on  admette  à  la  fucceflîon  légitimé ,  celuy  qui  eft 
né  dix  mois  apres  la  mort  dé  ccluy  auquel  il  prétend 
fucceder.Et  ce  pendant  le  mefmcHipp.  au  liure  De 
icnfantdcTépt  &De  huid  raois,recogn6ift  l’vnzief- 
me mois-Peuteftreaccorderezvo’Hipp.fivo** dites,  Paffages 
que  le  plus  long  terme  de  la  grofféfle,c*eft  dix  mois^'^^W’’* 
accomplis  &  reuolqs  j  &qu’vnefemmenerçaiiroit‘‘'‘^*'' 
porter  Ton  fruid  vnZe  mois  entiers.  Que  fi  quel- 
qu’vnc  accouche  par  fois  en  rvnziermemois,  c’cÂ 
aux  premiers  iours  &  commencement  d’icelluy: 

Et  c'eft  ce  qu'a  entendu  Hippocrate, quajid  il  a  efcri't 
au  liurc  De  l’enfant  de  huid  mois ,  que  quelques 
femmes  vont  iurques  àvnze  m,ois,c  eft  adiré  iiifqueS 
au  commencement  de  l’vnzieme.  Il  y  en  a  qui  font 
d’opinion,que  la  femme  peut  porter  douze  ,  treize 
&  quatorze  mois.  MalTurius  efcuitque  L.  Papyrius  ^ 
PreuoftdeRome  débouta  vn  fécond  heritier  de 
demâde d’vne fiiccefliô,fur ce  quela  meredu  i. heri-  fer  15.  moii. 
lier  difoit  qu’elle  auoit  porté  fon  enfant  treze  mois  j  >.^t4éiontédà 
pourcc  qu'il  fembloic  qu’il  ny  euft  aucun  certain 
tempsprefîxpour enfanter.  Auicenne  racoptequ il 
a  veu  vn  enfant  né  à  quatorze  mois.  Mais  fi  cela  ad-  jfuicennea 
uient  qüelquësfois,  il  faut  eftimer  qUe  c’eft  chofe  ra-  ^ 

reiSchorsdelaconfideratibn  de  l’art.  Pajrtant  «ous  ™ 
conclurons  que  le  premier  terme  de  rerifântement 

c  ed  le  reptierniemoisjronzicfmc  eft  le  dernier  ,  & 
le neut&dixiefine font moyés Centre  deux  Voyés 
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fortes. 
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Ssuhenfan.  maintenat  quels  enfanrem as  font  de fepc^de  8.de  %. 
tmensjont  ^  (^gio.  mois.cobiéde  jours.ilson.t,&côinécil  fauj: 
mit  ^‘'^  copterlesmois&lesioursdelagro (fefl é .  Car c’eft en 

cecy  qu’îft  toute  la  difficulté  de  la  difpiup  prefènte'i 

&  ce  labyrinthe  cft  plein  ci  vne  infinité  dè  deftours;,  ‘ 

d’ou  il  fera  fort  difficile  de  fe  dclpeftrer  &  d'é  (ortiU 
ccluy  qui  ne  fçaura  pas  la  nature  des  ttiois  /dizaines, 
fepmaines&ioiirs  que  Hippocrate  fuit,  le  déclaré* 
tay  le  plus  brieuement  qudl  me  fera  poffible  ,  ce  qui 
en  cil.  Selon  les  Aftrôlogues  ;  il  y  a  plufieurs  fortes 
de  mois,  l’vn  folaire  ,  1  autre  lunaire ,  l’autre  coru; 
mun  fçauoir  el  le  mois  du  Calendrier  Iulian.  On 
appelle  mois  Solaire  ,  le  temps  que  le  Soleil 
demeure  àpalfer  trente  degrez  du  Zodiaque.,  qui 
,  ell  touiîours  de  trenteiours.  Le  mois  lunaire  félon 

grelforu  Malien  etl  double,  l’yn  de  progrtffion.ou  fyriodi- 
qne  ,  l’autre  d'apparition  ou  dülümination.,  il 
appelle  Mois  de progreffion ,  le  téps  de  efpace  qu’il 
Mois  efdith-  y  a  depuis  vne  conjonébion  delà  Liineauçc  le, Soleil, 
rant.  iufques  à  lautre ,  qui  efl  de  vingt  &  neuf  joui  s  &  de- 
my.Le  moisefekirant  ou  d’illumination  ou  dkppa- 
rition,eft  de  vingt  de  feptiours  feulement, {depuis  le  ' 
iour  qu’on  voit  naiür.e  la  Lune  iufques  à  ce  qu’elle 
foit  du  tout  difparuë  )  pource  qu’on  en. olle  trois 
iours  durant  lefquels  la  Lune  eft  comnie  cachée 
Moîseonm  ^  ‘lèp^rt  aucune  lumiete  à  la  terre.  Le  Mois 
Commun  ou  Mois  du  Calendcieni’apas  toufiours 
pareil  nombre  de  iours.  Car  Feuricr  en  a  28.  May 
jo.  luillet  il.  Voila  la  .variété  des  mois.  Mais  on 
bien  au  vray  quel  ell  le  mois  Hippocra- 
tunttjuele  tiqiie.  U. y  en  a  qui  ne  recognoiffent  quçle 
»M()«/tt»(wrefynodiquc  Qiideprogrcffion  lunaire  feuiemét  en  la 
ffipputatid de lefantemét.  Cela fe p.eut cô.fifmcrpar 
t^^oçrau  Lauéborité  d’Hippocrate:  Car  tout  au  çÔmécemctdn 
liure  Deréfanrement  de  fept  mois, il  efccii  que  deux 
mois  font  59.  iours‘,di:  que  cinq  rnoi-'tonc 
&  dcmy.Or  cinqfois  vingt  Sc  neuf  font  cent  t]uaia- 
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cinq;8ifivousy  adiouftzdeux  ionrs  &  demi, ce 

faoiit  cent  quarante  fept iôursSc demi .  de  forte 
que  cbafque  mois  ifitadevàngt&neufiouts&demy. 

Galien  ne  recognoift  autres  mois  que  lunaires  tant 
pour  les  iours  des  crifes  que  pour  l’enfantetiKin:  & 
au  commentaire  fur  le  liure  d’Hipocrate,Dc  len- 
fentemét  de  fept  mois,  il  ciét  que  nul  enfant  ne  peut 

viurenaiffantapres  deux  cents  quatre  iours-.M  oy  au  , 
contraire, ieprouue  parle  compte  mefmcs  d  Hip. 
qu’il  prend  les  mois  folaires  &  de  trente  iours.  Car 

auliure  Des  principes,  l’enfantement  de  fept  mois ,  eflyra^ement 
(  dià  il  )  a  trois  dixainfs  de  fepmaines  -,  chafque 
dixaine  comprend  foixante  k  dix  iours  •,  &  trois 
dixaines  de  lemaines  font  en  tout  deux  cents  &  dix  ° 
iours.  Si  donc  l’enfantement  de  fept  mois  a  deux 
cents  &  dix  iours,  chafque  mois  aura  trente  iours* 
pourcc  que  fept  fois  tréte  font  deux  céts  (Sedix.D’a- 
uantage,aumefmeliurcil  eferit  Que  l’enfantemét 
vient  toutpatfaid&  ^cfcomply  à  -neuf  mois  &  dix 
iours. Or  neuf  fois  trente  font  deux  cents  foixate  8c 
dix  ,aufqueis  fi  vous  adiouftez  dix ,  vous  aurez  deux 
cents  quatre  vingtsiours.Item  au  liure  Del’aliment 
il  eft  d’aduisque  renfantemëtdedeux  cents  quarate 
iours  (  que  toutslcsdodeursentêdét  de  huit  mois) 
eftdc  n'eft  pas. Or  deux  céts  quarâteiours  font  huid 
ràoîsfolaires.OuItrepIuSjenla  partie  du  i.  liure 
Des  maladies  vulgaires,  ijui  fe  remu^e'A  Coi- 

Xante  ^  dfx  tours  en  trots  fois  munt  de  tours, 

Ortrois  fois  foixante  &  dix,  font  deux  cents  &  dix 
iours,qui  font  fept  mois  complets.  Finalement,  au 
liure  De  l’enfantement  de  huid  mois ,  il  môftre  fort 
clairement  que  Ion  doibt  compter  les  niois  delà 
grodelFe  par  mois  folaires  de  trente  iours  ie  renou- 
ueau  de  U  Lune  didi  il  )  efi  vn  iour^  0-'  la  trenttefme 
partie  d'vn  mots  ;  Deux  iours  font  U  quin'^iêfme 
partie  d  yn  mots ,  corne  trois  tours  en  font  la  dixième. 

Donc  à  tnoaduislesmoisdè  l’enl^antemét  font  plu- 
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toft  Solaires  que  Lunaires.Et  certes  la  vertu  &■  4. 
culté  du  Soleil  eft  bien  plus  grande  pour  la  gener3> 
lion  que  non  pas  celle  de  la  Lune;  C’eft  pourquoy 
Ariftoteaudeuxielme  liurc  De  Phylîque  appelle  lè 
Soleil, eftoille laluc'airc & genèratiue  ,  pourçc qu’il 

jprôcrèe &  engèndrè  tout.  LeSpleil{  did  i!  )  l’hhmt 

ttt^enânnt  vn  homme.  Quant  à  ce  qui  concerne  les 
dixainés  &  fes  fepniaines  d’Hippocrate  »,  ce  n’eé 
paschofe  a  quoi  nous  deuions  nous  autefter  ;  caf 
cciacft  plus  clair  que  lé  iour.  CHafque  dixaine  eft 
defoixante&  dixioursj&chaiquerepmaine  com¬ 
prend  feptiours.  Ilneieftcplus  qu’vne  difficulté  a 
refouldre ,  qui  m’a  lôg  temps  faid  de  la  peine, Pour¬ 
quoy  lafupputatiô  dèsioürs  quiaccoplillentréifanr 
temét  de  fepe  mois,  n’cft  pas  par  tout  de  mefme  eft 
fmripoy  Hipp.Car  âü  liureDespriricipes  il  eferit  qMd'enfanre^ 

ment  defeft  mois  fe  k  deux  cents  dix  tours.  En 
itmetn la  quoy  ilaeftcfuiiiy  par Auicenne  Fcn  ii.  du  i.  liurç 
chap. 2.  Delaee'ncration del’cnfant.  Eccependant 
atcomfhjfent  toutau  comencemeiu  du  hure  De  1  enrantemetdç 
Us  ftfit  mon  Fept  mois,  Les  enfdnts.(  dit-il)  naijfent kfeptmoisyk  cent 
([uatre-vingts  cr  deux  iour  s  yc;^  vne  finie  du  iour  fui* 
Ce  qu’il  redid  encores  au  liure  Dcl’enfante- 
imentdéhuidmoisjoùildidque/w  enfants  ndijfent  a 
feftmoisauboutdedemy  an  0^  vnefartie d*vnioury(^ 
sôc  neuf  vingts  &deux  ioutsSc  quinze  heures, Quel¬ 
ques  interprétés  pour  fedefpeftrerdeccsdifficukeZj 

ont  didt  hardiment  que  le  liure  De  renfantemeht  de 

pVmtEt  fept  rriois ,  n'eft  pas  d’Hippocrate, ou  au  pis ,  que  ce  ■ 
/’^»/4«/wetpiffagc  eft  corrompu.  Mais  pour  moi  ie  djs  plus 
hardiment  que  celiare  là  eft  vrayçmcnt  d'HippP; 

i  Car  mefmes  Galien  a  eferit  des  Commentai¬ 
res  dcirus.defquels  nous  auohs  encores  des  pièces; 
&  les  lurifcoaluhes  du  temps  mefmes  que  les  lettres 
fl'eurifl'oicnt  tant  à  Rome  qu’en  Athènes ,  ont  tranf- 
cript  cette  mefme  fentcnce  en  leurs  Hures  &  decifios 
de droid ,  tout  de  méfméquenousla  troüuons  en- 

'  COLCS 
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cotes  auiourd’huy  eferipte  dans  les  cxcplaircs  d’Hip¬ 
pocrate.  Partantvoicy  comme  î’intcrpretc  ces  parta¬ 
ges  differents, mais  qui  pourtant  ne  font  pas  contrai* 
rcs.  Le  feptiefme  mois  a  fort  grande  eftcnduc,  ^ 
l'enfantement  de  fept  mois  ne  vient  pas  toufiours  a 
vnmefmciour  déterminé  &  prefix.  Il  y  a 
me  mois  commenceant,  &  le  feptierrae  mois  enu^t^;'.  >V 
&rcuolu.Lecommenceantcft  deneulvingts  iom  ^ 

&: vne  partie  de  iour'.Le  parfaid  &  rcuolu  eft  de  det&  f  ^ 

cents  &  dix  iours.Nul  enfant  né  deuantneuf  ^7/,  > 

deuxiours:  nefçauroitviure,  telementque 
le  premier  terme  de  feptmois.  Apres  qu'il  a  pa(fô’^^'^^  " 

deux  cents  &  dix  iours,  on  ne  peut  plus  dire  qu’il 
fort  de  fept  mois.  Ces  premiers  font  flouëts  & 
debiles  ,  &  neantmoins  ils  peuuent  viure  :  Ces 
derniers  font  forts  &  robuftes.  Donclcs  deux  ter- 
mes  extrêmes  de  l’enfantement  de  fept  mois,  qui/^y^^f^ri 
font  le  premier  Sc  le  dernier  ,  ont  efté  déclarez  fantement  de 
par  Hippocrate  aux  partages  prealleguez.  Il  ntfeptmù. 
parle  poind"  des  moyens  ou  entredeux  ,  comme 
de  deux  cents  &  quatre  iours, pource  qu’ils  font  âf- 
fez  aifez  à  cognoiftre  par  la  nature  des  deux  extre- 
mes.Cecteinterpretaciôncftpasmiene.maisd’Hipp, 
mcfme:Cartoutdemermequ’auliureDerenfante- 
mentdehuidmois,  ileft  did  que  ceux  là  font  de 
dix  moisjHon  feulement  quivienent  au  monde  à  dix 
mois  entiers  &  complets  ,mais  aullî  qui'ont  feule¬ 
ment  atteint  quelques  iours  dàs  le  dixième  mois,  de 
merme  on  peut  dire  que  ceux  là  fontdè  fept  mois, 
qui  ayant  palfé  les  fix  mois  entiers,  ontgaigné  quel¬ 
ques  iours  dâs  le  fcptieme.Plus  clairement  au  liurc 
nclanourrirurc,apresauoirdefcript  lesenfantemés 
ne  7«8-9. 1  o.moisjvoicy  en  6ii  ce  qu’il  did,£»  cesmois 

#  en n4ifl  ^ ^ moms^çy' en p4rf/f,c’eft 

*  ire  ou  en  vne  partie  d’vn  mois, ou  bic  au  bouc  du 
moiscÔplcc&rcuolu.Ecauliurede  l’cnfâtemct  de  . 
fept  mois  il  veut  que  l’ô  copte  touts  entiers  &:  com- 

RRc 
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pletsles  cinq  mois  qui  font  entre  le  premier&  le  fep- 
tiefme  ,  maispoocle  regard  du  premier  &  du  fcp, 
tiefme  qu’il  n  importe  pas  encores  qu’il  s’en  faille 
\AMcfifti  quelque  chofc.  Ainfi  en  la  füpputation  des  iours  cri- 
on  compte  en-  niques, il  faut  compter  touts  entiers  Icsiours  quipre- 
tiefs  let  «“«cedentla  crife  :  mais  le  iour  critique  auquelnature 
Telepre"-^'  f^id  la  crife ,  il  a  fort  grande  eftenduë  ;  car  la  crife, 
mier&le  mefmes  falutaire  ,  fe  peut  faire  &  au  commencc- 
dernier.  ment ,  &  au  milieu ,  &  à  la  fin  du  fept  ou  du  qua* 
torziefme  iour.  Donc  les  mois  de  deuant  l’enfan¬ 
tement  doiuent  eftre  entiers»  horfmis  le  premier. 
Et  pour  le  regard  du  mois  de  l’enfantement ,  qui 
correfpond  au  iour  critique ,  il  a  deux  extremitcz 
plufieurs  milieux  ou  entredeux ,  &  auquel  que  ce 
foit  de  touts  que  l’enfant  nailfe ,  il  peut  viure.  V oila 
àmonaduiscommentilfe  faut  tirer  de  ces  halliers 
&  buiflbnnieresefpineufes  des  mois&ioursdcl’en- 
fantement. 


^eles  font  les  caufes  vniuerfeles  &  particuliè¬ 
res  de  l'enfantement* 


CLVESTION  XXXI. 

Emocrite  le  plus  grand  Philofophe  defon 
temps,  feplaindquela  vérité  eft  cachée 
au  fonds  d'vn  puits.  Les  Pyrrhoniensdi- 
foient  que  tout  eftoit  fortuit  &  cafucl ,  & 
qu’on  ne  pouuoit  rien  fçauoir  affeurément.Le  brauc 
Ariftotea  déclaré  que  tout  ceqùi  fe  faid  fuiuat  la 
loy  de  Nature,  a  fcs  caufes  certaines  &:natureles,co- 

gneuës  aux  Philofophes  feulement.  Ce  que  l’admi¬ 
rable  Hippocrate  deuât  quelaPhilofophiefeufteu- 
éôres  née,  auoit  défia  diét  au  liure  Des  airs ,  des 
lieux,&  des  eaux;en  ces  termes  ;  oùÂv  dtAt  çâottt  ?«»»■ 

làf  :  Rien  ne  fe  faid  fans  la  nature, c’eft  à  dire  lans  eau- 

fenaturele.  Siquelqu’vn  fuiuant  Heraclitq,  nie  le« 


iJndréhUurens,  995 

caufes ,  il  entrera  en  vn  labyrinthe  d’abfurditcz ,  Sc 
oftera  toute  demonftration  &  feiènee.  Car  Sçauoir, 
m  le  Philofophe ,  c’eft  cognoiftre  vne  chofe  par  fa 
caule.  Puis  donc  que  l’enfanterrient  eftyne  adioq 
iiaturele,  Scqu’ellé  a  fi  diuers  temps,  ie  veux  vii 
peu  m’eftendre  en  la  recherche  de  Tes  caufes  ;  qui 
font  ou  generales  ,  ou  particulières.  Les  genc 
raies  font  communes  a  l’homme  &  a  touts 
très  animaux  :  les  vues. vienent  de  la  part  du  (çc^uerftUsdt^ 
tus,  les  autres  de  la  part  delà  matrice  i  pource  que 
i  enfantement  fe  laid  par  vn  preil  effort  de  la  mere 
&del’enfant.HippocrateauiiureDe  la  nature  de  l’e-  caureyni» 
fant,  a  fort  Bien  déclaré  la  caufe  dé  la  part  de  l’enfant  uerjelede  ^ 
qui  eft  quandil  manque  de  nourriture  tant  fpiriiueu-  l  enfanttmt 
ie  que  folide  :  l' enfant  ,à\â:-i\,  AfrisfonAccmf 

fement ,  Umereneluy  j^eutflm  fournir  de  nourriture 
fifitnte  :  partant  en  cherchât  plus  4e  nourriture  que  ce  quil 
en  a^en  fe  remuant  (yt piétinant  il  rompt  les  membranes,  qui 
f  enuehpentf^  efant  de^efré  de  ce  li.enyil  fort  quand  ' 

luj  dehors.  La  mole  j  qui  eft  vne  chair  fans  mouuc:  PourqmyU 
ment  &  fans  façon ,  peut  denieurer  dix  huid  ans  en 
la  matrice,  pource  qu  elle  ne.  prend  aucune  nourrir  l^glajchint, 
ture  &  ne  trànfpire  poind.  p5c  elle  ne  defiue  poind  f«m, 
denourriture,ny d’air,  ny  par  confequent  de  for- 
tir.  11  s’engendre  par  fois  des  monftres  &  ani¬ 
maux  en  la  matrice  ,  comme  des  ferpents  ou  des 
taulpes  *,  lefquels,  pource  qu’ils  ii’pnt  pbihd  de 
Tang  &  ont  peu  de  chaleur,  &  la  tranfpiration  e- 
ftant  alTez  fuffifante  pour  les  entretenir  ,  de* 
meurent  parfois  pluheurs  années  cachés  en  larri^- 
trice  ,  Sc  ne  fortiroientiamais  d’eux  mefmes,  s’ils 
n  eiloient  mis  dehors  du  par  la  force  &  vertu  de  çaufetni- 
|a  matrice,  ou  par  le  feedurs  des  Médecins,  Donc  d/ritUde 
la  première  caufe  vniuerfele  de  tout  enfantement, 
ç  eft  le  defaut  de  nourriture.  Il  y  a  encotes  vne  delà  partie 
autre  câüfe  vniuerféle  de  la  part  de  la  matrice  liamAtme, 
RRr  ij 
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Car  puis  quelamatriceafaquatité  &gr5deurdetcr- 

minée.oukrc  laquelle  il  luy  eft  impofliblcde  scften- 
(ire;fiellearriue  vue  fois  iufques-là  par  l’accroiffe- 
mécderenfanc,en  fin  fetrouuât  trop  chargée, elle  ta- 
TMtkulufe  ehede  fe  defeharger  de  ce  fardeau.Ainfi  diloit  legrâd 
ca»fti’4»or-  Hippocrate  au  i.liureDes  maladies  des  femmes, que 
tementlape-  les  aaortementsTefaifoicut  quand  la  matrice  eftoit 
uteffedeU  petite  ,  fcauoir  eft  quand  l’enfant  eftoic  tele- 

matrict, félon  r  r  j  ,  . 

Hmocr  ment  creu,  que  la  matrice  neiepouuoitplus  tenir; 

■  EttesmitncesmefmesontàeinAtmesjmicitliem  k  uU~ 
je  defjueles  elles  dmrtent.  Entre  ces  natures  ou  caufts 
natureles,  il  y  comprend  &  compte  la  peritefle  de 
la  matrice.  Donc  l’enfant  cherchant  nourriture,  & 
.la  matrice  ne  pouuantplus  endurer  d’eftre  ain- 
tulLresde  ^  extrêmement  tendue  ,  font  l’enfantement. Les 
l'tnfantemet.  caufes  particulières  n’appartienent  qu’au  fcul  &vni- 
que  enfantement  humain, pource  qu'il  n’y  a  quel’ef- 
P  y  pecc  humaine  qui  n’ait  poindk  de  téps  arrefté  &  pre- 

hefletfont  fixpour  porter  l’enfant  &pour  en  deliurer.Cette  di- 

leurspetitsk  uerfité  vient  de  diuerfcscaufes.Premicrement,  il  eft 
tertainteps.  [om  certain  que  les  beftes  fontpiquées  des  aiguillôs 
d’am  our  en  certain  temps  feulement  j  donc  comme 
ellesontvntempscertain&determinépourlccon- 
grez,aulîi  ont  elles  pour  leurs  gefînes.  Mais  la  fem¬ 
me  pource  qu’elle  vient  aux  aecollades^moureufes 
en  toute  faifon  ,  &  à  quelque  iour  Sc  fieurc  que  ce 
foit,auffî  elle  enfante  en  toutes  faifons  de  l’annec. 
CMjedeU  Le  temps  de  porter  l’enfant  eft  diuers  &  de  plufieurs 
Unfmtmit  <le  la  part  del’agét  vniuerfefc’eft  àdirc 

tleU  force, le  mouucmct&laloy  delà 

Ia  matière,  nature  eft  toulîouts  mefme  en  l’hôme  Sc  es  beftes, 
mais  à  canfe  de  la  diuer  fi  té  de  la  matière,  laquelle  eft 

fubiefte  à  diuerfes  alterations, &  reçoit  bien  plus  de 
caufepte^  changemeiis  en  l’homme  qu’es  beftes.  Les  beftes 
miete.  vfe,^c  toufiours  de  mefme  &  lî  mple  nourriture  mais 
l’homme  mange  de  toutes  fortes  de  viandes  &  A 
econde,  toutes  heures  èc  occurrences.  Les  beftes  ayant 
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tnefois  coiiceu,nc  reçoiucntpluslemafle  jla  fem¬ 
me, encores  qu’elle  foit  grofle,  ne  refufe  pourtant 

iamaisIcsembrafTementsdel’bommejCequi  altéré 
fort  l’enfant  qui  eft  tenclret.  Les  belles  n  on  t  aucunes 
paffions  quileurtroublentl’amc;  leç  hommes  fen- 
tent  toutslesiourschafcunenfoy  combien  les  paf- 
flons  &  perturbatiôsleur  font  côtraires  &  nuifibles*, 

&  Platon  did  fort  bien  enronChaumides,c]uepref- 
quc  touts  les  mauls  du  corps  vienent  des  paf- 
fionsdc  l’ame.Il  y  en  a  qui  raportent  la  caufe  de  la  cji- 
uerfîté  de  l’enfantement  à  la  nature  diuerfe  de  la  Se¬ 
mence  génitale, telcmét  quel’vnc  viét  ^profite  plus 
tardjl’autrepluftoft.  l’yadioufteraypour  ma  part, 
lafingulicrcprouidence  de  Nature  pour  la  confer- 
uation  de  leipece  de  l’homme, qui  eft  la  caufe  finale. 

Car  eftant  plus  foigneufedel’hommel  que  Pline ap  • 
pç\\QlemignondeUN^itttrc)qn&  non  pas  des  beftes, 
clleluiaauffidonné&ottroyé  plus  de  termespour  cinquième. 
porter  &  enfater.que  nb  pas  à  elles.  Or  les  termes  de 
l’enfantement  font  le  feptiefrne  mois  ,  le  huidieL- 
me,  le  neuuiemc,  le  dixième  &  l’ynz.ieme.  Mais  de 
fçauoir  pourquoy  l’enfant  qui  naift'à  fept  ôc  â 
neuf  mois  peut  viure  ,  ôc  non  pas  celuy  qui 
naifta  huid  mois ,  c'eft-là  la  difficulté.  Il  y  en  a 
diuerfes  opinions  des  Pythagoriens  ,  Geometres, 
Aftrologues  &  Médecins,  toutes lefquel es i e veux 
icy dcduireles vncsapresles  autres  ,  pource  que  la 
variété  &  beauté  du  fubied  le  mérite.  Les  Py-f"^,^^ 
thagoriens  ôc  Arithméticiens  raportent  tout 
nombres -.  Car  ils  mettent  trois  ordres  és  choies 
Içauoic  eft  des  cfpeces  ,  des  figures  ,  &  des 
nombres  ;  entre  lefquels  les  nombres  tienent  le 
premier  lieu;&  en  la  Sainde  Eferipture ,  nous  lifons 
que  tout  eft  faid  &  difpofé  auec  nombre,  poids ,  & 
me  nre.  Les  nombres  font  ou  pairs  ou  non  pairs.Ils 
pairs, femelles ;&lesnon-pairs ,  ma¬ 
les  oc  tienent  que  les  pairs  (ontimparfaids ,  diui- 
RRr  ii; 
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fibles,&  fterilesi  &  que  les  non-pairs  font  pai-fai(asi 
indiüifit(les&  féconds ,  &  que  parcanc  ils  tiencnê 
lieudepriricipe.  Gar  de  deux  non-pairs  s’engendré 
Y*xceîlemt  nombre  pair  :  Mais  le  pair  ne  fçauroic  iamais 
engendrer  ny produire vn non  -  pair.  Au  refteeii- 
tre  les  non-pairs  le  Sept  tient  le  premier  lieu,&eft 
fl  plein  de  maiefté  &  diuinité*  ,  que  les  anciens 
l>ont  nomme  S dcri  ([T  venerdle.  Les  mages  Indois  , 
&  Preftres  Aegyptiens  remplis  de]  toute  fcieficc 
&  fagelfe,  pntappeïlé  le  Sept,  le  nombre  du  grande 
dupetitmorïde.  Philon  luifau  Liüre  de  la  création 
du  monde  baille  celle  prcrogaciue  ati  Sept ,  que 
fjuîytt  m  i/jvâii  vu  ,  il  efi  feul  <^m 

’ke  peut  ny  engendrer  ny  eïlre  engendré.  Des  autres 
nombres ,  qui  font  au  delfoubs  de  dix  ,  les  vns 
engendrent  &  ne  font  engendrés  ,  comme  l’v- 
nité  ,  quelques  vns  font  engendres  &n’cngendr et 
rien,  commeiehiiift  :aucuris  engendrent  &  font 
engendrés,  comme  le  quatre.  Le  leul  Septn’engé- 
drenyneft  engendré:  Etc’eftdelàquevientfadi- 
üinitc  &  perfedipn.  Car  ce  qui  n’engendre  ny  n’eft 
engendre ,  demeure  immobile.  Les  Pythagoriens 
ont  appelle  le  Sept ,  le  lien  &  alliancç  de  la  vie  hu- 
nîainei&  CicerôrecognoilTant  çenœud  ouliaifon, 
did  ainli  au  narré  Du  fonge  de  Scipion ,  Se^tmùi 
mrnerm  omnium  rérum  no  dm  ejî  :  c'eft  A  dire:  nom- 

Harmonit  ^  nmd  ^  liaifon  de  toutes  ch'o- 

armontt.  nombre  ell  le  plus  harmonique  qui  foie 

&commela  fource  d’vne  très  belle  figure,  pour- 
ce  qu’il  contient  toutes  les  harmonies ,  la  quarte, 
la  quinte  ,  l’odaue  ,  ou  diatelfâton  ,  diapenté» 
diapafôn  j  &  toutes  les  proportions  ,  Arithméti¬ 
que,,  Géométrique  Harmonique.  LeS  Theolo- 

Ceefueles  giésappellétie  SeptyN ombre  de  perfeBioh, pouïce 

rhedoguns  toutes  chofes  feurét acheuées le  feptiefmeiourj&de 
liviétqu’ilsnômétlafepmaine 

tenatre,  ^  Porte-fin ,  ou Porté  perfcdioii.  Ilsap- 
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pelicnt  cncores  le  Sept, N  ombre  de  repos ,  pource  que 
Dieu  fe  repofa  de^es  ouurages  au  feptiefme  iour: 
tJombre  defrnBsfcmon,  pourcc  que  M  oyfe  le  recom  * 
manda  aux  enfans  d'Ifrael  comrrie  tres-celebre:  No- 
bre  de  F  engeance  ^  Nombre  depenitertce'i  N  ombre  de  bati^ 
de!  à  vient  ce  dire  vulgaire  ji  0  tendue  (jttaierqm 
beats  :  c’eft  à  dire  ,  0  trois  cr  (Quatre  fois  heurittx. 
Philonluif.&Unus  très  ancien poëte  ,  ^ 

hautement  loue  lé  nombre  de-  Scpr.'.Ie  lailTe  a  .part 
ce  que  plufieurs  ont rèmarquirqir’il  y  afeptmer-! poftesde 
Vieilles  au  monde:  qu’il  y  a  eu  iadis  fept  fages  :  quq/ffr. 
ce  mefme  nombre  faià  les  Septentrions  grands: 

&  petits  au'  ciel  :  que  le  ciél  eft  entourné  de  (ept 
cercles  :  qu’il  y  a  lept  planètes  :  que  l’ourfe  çft: 
compoféc  de  fept  eftoilles:  les  Pleïades  d’autant 
qu'il  y  a  fept  fortes  de chofes  que  l’on  ,peut  voir: 
fept  muances  de  voix:  fept  mouuements  naturçls;. 
fept  voyeles  Grecques  :  fept  aages  :  que  le  feptiemeï 
aageferad’or;  fept  bouches  du  Nil  :  fept  metjausf 
fept  arts  liberaux  t  fept  fencftcQsen  la  tefte»  quieft^ 
k  citadelle  confacrée  à  Palk’s  r  Rome  qui  tient- 
fept  monts  en  l’enceinde  d’vn  mur.  Sept  coules 
desadions  humaines  :  fept  villes  qui  s’attribuent  k; 
nailTanced’Homere  '.quele  feptieme'mafle  par  vnc; 
certaine  propriété  occuïte  &  admirable  guérit  des' 
efcroueles  j  que  la  prefence  de  la  feptieme  femellè, 
faid  plus  aifemèiit  accoucher  les  femmes  gçoCés;. 
que  1  herbe  à  feptfueiIles(dideTormentilieou  Bi* 
ftorte,ouSouchetdebois)refifteauxvenins,.îelaif- 
fe  di-j  e  tout  cela  à'  efeient  :  Car  ie  confeffe  qu’fl  y  a'' 
tout  plein  de  badinerics  &  refueries  qui  ontypgne; 
foubs  couleur  &  prétexte  des  nombres.  le,  viens 
auxdemonftrationsdes  Philofophes  &.  Médecins^, 
qui  ont  remarqué  vnechofe  fort  mémorable  ,  qug. 
toute  noftre  vie  eft  difpenfce  &  regl.ee  par  fep,- 
y^PP°‘^'‘^*^®auliuredes  principes  j 
gt  de  l  homme  (  did  il)  vapar feptenaires  de  iottrs.  Car  , 
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làplufpartde  ceiïx  qui  font  fcpt  iours  fans  boire  ny 
manger ,  meurent  au  feptierae,  pourcc  que  le  boyau 
Affamé  fercftreffit&  retire:  eftomachayât  trop 
long  temps  chomrné  &  demeure  fans  rie  faire,  ne  4 
fouuient  plusde  fon  deuoir.On  tient  que  la  femen- 
ce  qui  a  demeure  fepl  heures  sas  choir  apresque  l’hô- 
me  la  ieéfée  en  la  matrice*,  indubitablement  eft  rete¬ 
nue  &:  coiiceuë  pour  auoir  vie.  Sept  iours  apres  la 
conception  on  voit  les  premiers  emauchements  & 
linéaments  de  toutes  les  parties  Ipeimatiques  j  & 
(  dïd  Hippocrate)  la  geniture  dans  le (eptiemeiour 
atouteequeie  corps  doibttuoir.  Les  enfants  nez 
âfept  moispcuuent  viure  ,& non  pasà  huiû.Sept 
iours  apres  que  l’enfant  eft  né  ,  le  refte  du  nombril 
luy  combe.  Apres  deux  fois  fcpt ,  fa  veuë  com¬ 
mence  à  fe  mouuoir  à  la  lumière  *,  apres  fcpt 
fois fept  ,  il  tourne  défia  librement  à  touts  mou- 
uements  &les  prunellesdes  yeux  &  toute  la  face. 
A  fept  mois  les  dents  commencent  à  luy  poulfer. 
Apres  deux  fois  feptyil  retient  afîis  fans  auoir  peur 
de  choir.  Apres  trois  fois  fcpt, il  cômencc  àparler  & 
bien  prononcer  fes  roots.  Apres  quatre  fois  fept, il 
chemine.  Apres  cinq  fois  fcpt, il  commence  d’ab¬ 
horrer  le  laid  de  fa  nourrice.  A  fept  ans  les  dents 
luy  muent ,  &  (  comme cfctitHippocrateauliure 
Des  principes  )  la  troifiefme  génération  des  dents 
fe  faid:  des  aliments  folides  :  a\ors  il  parle  &  pro¬ 
nonce  parfaitement  >  de  là  vient  que  les  Grecs 
ont  fept  voyeles.  Apres  qu’il  a  pafle  deux  fois 
fcpt  ans ,  les  marques  de  puberté  paroilfent  :  car 
les  purgations  commencent  lors  à  fortir  aux  fil¬ 
les  ,  les  mamelles  leur  groffilfent  ,  leurs  par¬ 
ties  génitales  lê  parfement  de  nouueau  poil  follet, 
tout  le^  corps  leur  frétillé  &  eft  cbatouïllé  de 
volupté:  &  les  garfons  commencent  à  bouquiner, 
auoir  la  voix  plus  grofre&rude&  fcntirles  aiguil¬ 
lons  de  volupté,  à  caufedes  efclats  &  cfclairs  de  la 
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châicur  naturele.  Apres  trois  fois  fept  ils  entrent  en 
aage  ferme  &  en  leur  force.  Durant  le  quatrième, 
cinquiefnw  &  rixiefmcfeptcnaires  ,les  forces  font 
entretenues  en  bon  ertat,&  on  appelle  cet  aage, viril 
&  conftant.  Lefeptieme  feptenaire  eft  vn  nombre 
quatre &multiplié  par foy  mefmc.  Leneiifîeme  eft 
àmaderique  ou  graduel, &  on  letientpour  tres- 

dangereux,  car  on  a  remarque  &  expérimente  à  la 

longue  (  comme  rapporte  Gellius)  qu'à  la  plus  part 
des  vieilles  gents  cette  annee  amené  quelque  dâ- 
gerou  dômage  lîgnalé  en  leurs  corps, ou  quelque  faf 
cheufe^  forte  maladie, ou  quel  qu’ennuy  en  refprit, 
oula  naort.  Lemefmeaufteurnous  àlaiiîeparefcric 
,  vue  fort  jolie  côgratulaçio  d’Augufte  Cefar  àfon  ne- 
ueu  Caius,:de  ce  qu'il  auoitefehappé  l’an  climaderi- 
quc.Ptettug4rd(diâ'il)»to  Caius  qHetaymeaftUntque 
meiyeHX,nueu  regrette  toujours  ti*  n^es  fxs  duec 

mty  J  mais  frmcifdement  à  tels  seurs  icurd'huy 
mesyetsx  défirent  veir  mon  Caim:  en  e^ttel^ne  fm  que  tu 
4yesefié,iecrey  que  tu  as  celebrèdoyeufement  (y'  de  bon 
cœur  monfoixante  ^  quAtrieme  iourndtal:  car  c»m~ 
me  tu  VOIS ,  t  ay  ejehappé  la  Joixante  ^  troifieme  an~, 
nee  ,  qui  eji  le  climaBere  commun  de  touts  les  vieil¬ 
lards.  Oncroit  que  le  dixième  feptenaire,  qui  faidl 
feptantc  ans,  eft  la  borne  &  fin  de  la  vie  ;  ce  que  fem- 
bleauoir  chanté  le  Roy  &  Prophète  Dauid  infpi- 
re  de  Dieu. 

Car  à  la  fin  Seigneur,  fe^t  dixaines  d' années, 

Bandent  des  tours  humains  les  bornes  terminées 
S  aucuns f  lus  vigoureux, O'  qui  mieux fe  maintienent, 
Jufqu  a  quatre  vingt  ans  aucunesfois  faruienent. 
Encor  cefie  vigueur 
I^'efi  que  fepe  (Cr  douleur. 

Bonç  touts les  fept&  iours  &  mois  &  ans(qn’on 
appell^e  hebdomadiques  ou  feptainiers)  font  fort  à 
conlidercr.pource  qu’il ariue en  iceux  de  notables 
changements  :  C’eftpourquoy  Marfile  Ficin  Piato* 
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nicien  aduertit  ceux  qui  veulent  viure  long  tempsj 
que  touts  leS  fept  ans  ils  prenent  confcil  dVn  Aftro- 
^ogue  &  dVn  Médecin  :  dVn  Aftrolopc  pour  fça- 
uoir  de  luy  quel  danger  menace  leur  vie  &dèquele 
part  il  peut  venir  ;d’vn  Médecin  à  fin  qu’il  leur  bail^ 
levn  bon  régime  de  viure  par  le  moyen  duquel  ils 
puiflent  efchapperlcsmenâccs&  làforcçmalfaifan- 
tedesaftres.  Ariftoteauy.liurederhiftoiredesiini- 
maux  attribue  cecy  comme  fihgtiiier  5c  rare  au  Se¬ 
pténaire, qu’à  chafque  fcpten'âirç,ilàdu.îent-de  grads 
changemens.  Galien  pre^criùantïlè  fegïrn^  élefan- 
té,  difiingue  les  aiges'parScpfenâifes;  Qeft-donc 
auec  bonne  raifon  que  les  ^yibagor^fetfs  onïlàpipell© 
le  Septénaire, le  principe  de  toutes  chofes^  €iéeîon,  , 
le  nœud  ou  Kaifon  de  toutes  clvéieS  i  car  4lra  double 
‘  force  delier,5c  les  Médecins  iniVruitspàrcx-perien- 
cccertainedc  infaillible  l’ont  nommé  le  Roy  entre 
les  iours  critiques.  C’eft  pourquoy  les  Pythàgo- 
riens  5c  les  Arithmeticiês  difent  queles  enfants  nés 
àfeptmoisviuét  pour  ce  qu’ils  ont  vn  nombre  non- 
pair  5c  très  parfaict.  Hippocrate  mcfmeremblc'a- 
BîppocraH  uoir  recogneu  celà  au  Hure  des  Principes.  Car  il  e- 
fmbk  éiuoit  ftinac  que  les  enfants  qui  naiüfent  à  fept  mois  peuuét 
fim&yt-  qu’ils  ont  atteint  vn  nombre  iufte  5c 

iHiufepte-  complet  de  fepmaines;  ôc  que  ceux  de  huid  mois, 
»^ir«e»/  M-ne  peuuét  viure,pource  qu’ils  n’ontpas  accompli  les* 
fanttmtnt.  plenes  dixaines  de  fepmaines.  De  plus ,  au  liurc  De 
1  enfantement  de  fept  moisil  efeript  que  les  conce¬ 
ptions,  auortements  5c  enfantements  fe  iiigent  par 
les  mermes  temps  queles  maladies.  O  r  eft-ii  que  les 
maladies  feiugent  5c  font  leurs  crifes  à  iours  non- 
pairs,  5c  n’y  a  que  les  feuls  feptenaires  qui  foient 
vrais  iours  critiques. Qjj^e  fi  vous  nous.alleguez  ledi*' 
xieme  mois,  lequel eîl  ordinairement  légitimé  5c 
te  lyixtfl  vital,  èncores  qu'il  Toit  pair  5c  femelle .  Les  Py  tha- 
goriens  rerppndront  quele  Dixeft  la  perfedion  de 
touts  les  nombres,  ôcqu’il.eontient  en  foy  toutsies 
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iiombrcsdepei-feaion.  Voila  donc  qnele  eft  1  opi- 
ïiiondes  Pythagqriens  ^  Arichmeticiens  (  quirap‘ 
portent  tout  à  la  force  des  nombres  ,  touchant  les 
taufcs  de  l’enfantement  de  fept  &  de  buid  mois. 

Pour  moy  ie  fuis  de  l’aduis  d  Ariftote  en  fa  ^ 

phy  fique ,  &  tiens  queie  nombre  n’a  de  foy  aucune 

facukény  vertu  pour  agir  :  Car  knombre'cft  quan¬ 
tité -,  mais  la  raifon  du  nom  bre  (  qui  eft- comme  vne 
certaine  forme  du  temps,  comprenante  toüts  les  ou- 
uragesde  Nature)  faid des merueilles.  Hippocrate 
furlafindu  liurc  Des  principes  promet  qu’il  expli¬ 
quera  &:  déclarera  quelque  iour  cette  raifon  &  qua-  _  _ 

fl  necelTité  de  Nature.  Les  Aftroiogues  raportenç 

les  caufes  de  fenfantement  de  fept,  huid:  & 

mois ,  aux  diue'rs  afpeds  des  aftrcs.  Car  ils  veulent fantemmM 

qu’vne  PÎanete  prefîde à chafque mois:  Saturne aiî /*/’*'»««. 

premier ,  lequel  par  fa  froideur  &  lecherelTc  retient 

îa  lemeace  liquide  &  humide,  &  la  raraalîe&ïelTcr- 

repolir  la  faire  conceaoir.  lupifer  au  fécond, qui  par 

fa  tiedeur  &:  chaleur  vitale  faid  croiftre  ce  qui  eft  c5- 

ce:u  Marsautroifîeme,  quiparfachaleuc&  fechc- 

relié  commence  à  luy  faire  remuer  les  membres. 

Le  Soleil  au'  quatrième  ,  qui  par  fa  grande  chaleur 
rend  tours  les  conduids  &  palîàges  plus  larges  & 
ouuerts.  Venus  au  cinquième,  qui  donne  de  la  beau  •  yenut. 
té  &  bonne  grâce  à  l’enfant.Mercureau  fixieme,  qui  ■ 

acheue&  parfait  les  inftrumêts  du  mouucment.  La 
Lune  au  feptieme  ,  qui  emplit  de  chair  &  de  graHfe 
les  efpaccs  vuides  des  filaments  ,&  par  fon  humidité 
rèlaxel’brifice  de  la  matrice  pour  la  faire  plus  aife- 
ment  enfanter.  L’enfant  fau’orifé  déroutes  ces  corn- 
moditez  des  Plancces ,  yiura ,  s’il  naift  au  feptiefmc 
mois.  Que  s’il  eft  trop  féble  pour  fortir  de  là  matri¬ 
ce,  ce  malfaifant  Saturne  renient  cncores ,  qui  eft 
l’enemy  des  principes  de  la  vie,  pat  la  domination 
oupluftoft  tyrannie  duquel, l’enfant  eft  retenu  pri- 
fonnier  ;  c’eft  pourquoy  s’il  fort  ce  mois  là,  il  meurt 
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tout  incontinent,  à  caufe  qu’il  manque  de  chàlenr 
vitale.  Adiouftez  que  l'enfant  ne  peutfupportcr  de 
monter  fi  foudainement  de  la  Lune  à  Saturne ,  com . 
me  du  plus  bas  degré  de  lefchele  iufques  au  plus 

^  haut  tout  d^vn  coup.  Car  tout  changement  foudain 
-  &faidàcoup  ,  eft  enemy  de  Nature.  Que  fi  l’en¬ 
fant  efchappe  le  huidiefme  mois ,  apres  Saturne 
vient  le  bien-faifant  lupiter ,  lequel  par  Ton  benin& 
falutairc  afped  cha{rç  &  repoulfe  tout  le  mal  que 
faifoit  Saturne  :  c’eftpourquoy  l’enfant  naiflànt en 
ccneufielmemois  furuit  ;  comme  il  faidauflî  aux 
dix  &  vnziefme ,  à  caufe  de  l’alliance  que  Mars  de 
le  Soleil  ont  aue  c  les  principes  de  la  vie.  Voila  l’opb 
nion  des  Aftrologues  touchant  les  caufes  de  l’enfan- 
leracntjquieft  fort  belle  &  plaufiblc ,  à  la  veiité, 
mais  erronnée  toutesfois,  &  eft  conuaincuc  de  fauk 
par  leanPicPrincedelaMirandeauliurequ’ilafait 
contrôles  Aftrologues.  Car  comment fc peut-il fai- 
Saturne  prefide  toufiours  au  premier  &  au 
futie.  huidieime  mois ,  puis  que  la  femme  peut  conceuoir 

à  touteheure,iour&  faifonde  l’année?  Pourquoy 
eft-ce  que  les  cerfs  naiffent  toufiours  à  huid  mois& 
nclaiirentpasdeviure,  commeeferit  Ariftoteau^. 
del’hiftoire  des  animaux?  Plineauy.chap.du7.  li- 
urc  De  l’hiftoircnaturele,penfe  que  touts les  enfants 
quinaiftentà.feptmois  ne  viuent  pas ,  mais  feule¬ 
ment  ceux  qui  ont  efté  cbnccus  ou  la  veille,  ou  le 
lendemain  de  la  plene  Lune ,  ou  bien  entre  deux  Lu¬ 
nes.  Mais  ce  font  chofes  feindes  &inuentécsà  plai- 
Géomètres  raportent  la  caufe  de  l’cnfantc- 
éplatfir^o>  met  à  la  proportiô  de  la  formation  &  mouuem  et  de 
f*ulfe.  ^  enfant.  Car  ils  mettentproportiô  double  de  la  for- 
oi>inii»  4*$  mation  au  mouucment ,  Sc  triple  du  mouuement  à 
Guametru.  l’enfantement  ;  laquele  proportion  eftant  gardée 
‘^*'^®otnailfant,il viura.Ainfi les enfantsdefept 
mois  viuent  à  caufe  qu’ils  font  formez  à  trente  & 
cinq  iouts ,  fc  remuent  à  foixante  &  dix ,  naiftent  â 
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Opinit» 
d'Hippocra- 
tt  txplujnL 

tours  Je  fÂîfA'é  en  trois  fols  autant  de  tours.  M  ais  Aui- 
ceiineleretute:  Car  fi  cette  feule  proportion  de  la 
formation ,  mouueraent  &  enfantement,  eftoit  la 
caufe  (jue  1  enfant  vefquift  ,  ceux  qui  naiftroient 
à  huid  mois,  viuroitnt  tout  aufîi  bien  que  ceux 
fept  mois,'  pource  qu’ils  gardent  raefme  pro¬ 
portion.  Pour  exemple  ,  polons  le  cas  que  l’en¬ 
fant  foit  formé  à  quarante  iours ,  il  fe  remuera  à 
quatre  vingts ,  &  viendra  au  monde  à  deux  cents 
quarante  iours  :  La  proportion  de  cet  enfante¬ 
ment  fer^  exade,  &  toute  iufte, pource  quedeux 
fois  quarante  font  quatre  vingts  j  &  trois  fois  qua¬ 
tre  vingts, font  deux  cents  quarante  iours.  Or  au 
liure  De  laliment, l’enfantement  de  cent  quaran¬ 
te  iours  (  que  chafeun  interprété ,  de  huiâ:  mois) 
cft  &  n’eft  pas.  Le  cefmoignage  d’Hppocratc  ne 
dément  poind  cette  opinion.  Car  Hippocrate  n’a 
iamais  voulu  dire  que  cette  proportion  foie  caufe 
que  l’enfant  viuc  j  mais  il  a  eferit  purement  & 
fimplement  qu’il  y  a  vne  certaine  proportion  en¬ 
tre  la  formation ,  le  mouuemcnt  &  l’enfantement: 
ce  que  perfonne  ne  voudroit  auoir  nié.  Il  relie  o^»«»  dts 
maintenant  que  ie  deduife  les  raifons  des  Vhilo- PhiUjophts 
fophesnaturahftes^desMedecins.  Encores  que 
Nature  n'ait  fait  aucun apprentilfage&que  perfonne 
ne  luy  ait  iamais  rien  monftré,  elle  a  de  certaines 
loix&:  réglés  qu’elle  s’eft  donnée  elle  mefme,  elle  toi* 
a  des  mouuements  déterminez  &prefix  qu’elle 
de  toufiours  fans  varier  ny  en  changer  l’ordre,  s’il  n’y 
a  quelque  principe  ou  interne  ou  externe  quifem- 
pelche.  Donc  de  mefnne  qu’elle  ne  faid  iamais  fes 
cnies  patfaides ,  queFhumcur  ne  foit  premièrement 
tuide  &  préparée  pour  cet  ejBfedi  ainli  elle  ne  tafehe 


deux  cents  &  dix.  On  pourroit  confirmer  cette  opL 
nionparl’audorité  &  tefmoignage  d’Hippocrate  : 
car  en  Ja  3.  partie  du  z.Uure  Des  maladies  vulgaires 
il  eferit ,  ^ue  tout  enfant  qui  fe  remue  4  f  fixante  cr  dtx 
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iamais  defail'eauèuntnfantfement  légitimé ,  fi  rerf. 
fant  n’eft  premieremét  parfaid  &  accompîy  de  touts 
poinds.  Et  comme  en  la  crudité,  félon  Hippocrate 
il  ne  fe  faut  pas  attendre  d’aunir  vne  bonne  crifej  ain- 
finulenfantementnepeut  eftrèlegitknè&:  pourvi- 
ure  ,  qu’il  ne  foit  tout  parfaid  premièrement  :  Car 
Fenfanteraent ,  en  Galien ,  eft  comme  vne  certaine 
k»/  tn^t  ne  cfife.  Qr  il  n  eft  pas  poffiblc  qu’vn  enfant  foit  par^ 
{TnaTde-  auant  le  feptierae  mois  ;  &  par  conlequènt  il 
#!j»"g»ejlrèeft  impoftiblequ’aueun  enfant  viueS'il  naift  auant 
farfaiB.  h  feptieme  mois.  Maisau  feptieme  mois  s’il  eft  fort 
&robufte,  il  rompra  lés  membranes  qui  l’enuelopr 
peut,  fe  fera  ilTuci  &  viuta,  pour  ce  qu’il  eft  par- 
Tour^uty  ^  principalement  fi  c  eft  vn  mafle.  'A  huid 

Tenfantdt  mois  il  ne  peut  viurè  ,  encores  qvi’il  fûiç  parfaid, 
hutàmoitne  pource  qu'ilnerçauroitfupporter  deux  afflidionsfî 
feutyime  près l'vne de lautreiCarila fort trauailléau feptieme 
Kaijen  i.  maintcnantau  hüidieme  il  recommence 

lesmefmes  efforts  deuant  qu’il  ait  repris  fes  forces. 
ùiu^orité  G  eftHippocrate  qui  le  didtoutaü  commencement 
tm^foirau  du  Hure  de  l’enfantement  de  huidmpis  :  rmhant 
l'enfantement  de  hw^imois  ,ie  dis  efi  itnfopHe<}»t 
les  enfants  fnfjiortent  deux  afflitlions  (tut  leur  vtenent 
l'vne fur  l’autre  ;  partant  naijfints  à  hutfl  mois ,  ils  ne 

feuuent  viùre..  Car  il  adulent  qu’ils  font  affligez  deux 
fois,  &  font  derechef  tormentez  quand  outre  le  mal 
qu’ils  ont  enduré  en  là  matrice,  ils  font  furchargez 
T*'  ^  douleurs  de  l’enfantement.  Dauan- 

fantementTe  enfant  néà  huid  mois  ne  peut  viure  ;  pour  et 
hm£l  mis,  vient  apres  le  lourde  l’enfantement  qui  deuoit 

auoirefté  àfept  mois  5  &  auant  le  lourde  celuyqni 
euft  deu  eftre  à  neuf.,  Telement  qu’il  faut  croire 
quil  eft  aduenu  quelque  finiftre  &  inanuais  acci¬ 
dent  ou  a  Fenfant  ou  â  la  mere  ,  qui  a  empefehe 
quel  enfantement  ne  fe  feift  à  fept  mois ,  pu  l’a  ha- 
fté  &  faid  deuancer  le  neufieme  mois.  A  quoy  fe  rap* 
porte  ce  paflage  d’Hippocrate  en  la  8.  partie  da^.' 
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îiure  Des  maladies  vulgaires ,  si  aux  femmes  ^rojfes 
il  n‘ Adulent  Aucun  Accident  dans  le  temps  ordonné  due- 
toucher ,  leurs  enfants  vienent  toujours  a  bien.  Au  refte 
Hippocrate  au  Iiure  De  la  nature  de  l’enfant,  eferit'*’”]^*'^*'' 
que  le  defaut  &  rnanque  de  nourriture,  eft  là  caufe 
pourquoy  les  femmes  Hé  peuuënt  porter  leurs  en¬ 
fants  pardelà  le  dix  &  vnzicmemois.  Or  la  nourri¬ 
ture  manque ,  tant  pour  ce  que  la  plus  grand  part  du 
fang  va  aux  mamelles  pour  faire  du  laid  ;  que  pour 
ce  que  l'enfantfenourrift  feulement  de  fang  doulx 
&purique  lamere  ne  luy  peut  plus  fournir.  Où  il 
faut  noter  ce  qu’Hippocrate  a  fort  bien  obferué  au 
mefme  Iiure ,  Que  la  nourriture  manque  pluftoft  ,  . 
aux  vues ,  &plu£  tard  aux  autres.  Celles  qiji  n’ont 
pasaccouftumé  d’auoir  des  enfants  j  ont  moins  de 
nourriture  \  pour  .ee  que  leur  fàng  n’a  pasencores 
accouftumé  de  prendre  fqn  cours  Vers  la  matrice. 

Celles  aufli  qui  on,t  moins  de  fang  mënftrual  &:de 
laid, lanourritureleur  manque  pluftoft  qu’aux  au¬ 
tres.  Il  faut  remarquer  encores  queles  plu^ grands 
animaus  portent  le  plus  long  temps  leurs  petits,^ 
pour  ce  qu’ils  n’atteignent  pas  fi  promptement  humUmpe^ 
perfedion  dé  leur  accroiffement.  Ainfl  l’elephantrin/>/w/»»^ 
porte  Tes  petits  deux  ans  entiers  ;  Mais  les  pigeons  ^*^/’** 
domeftiques  fonttoutsles  mois  de  nouueaux  petits. 

L  homme  qui  eft  le  plus parfaid,Ic  plus' fage,  le  plus 
temperé  de  touts  les  animaux ,  &  qui  ef]k  la  mefure  & 
réglé  des  autres ,  a  le  temps  de  fa  portée  modère  & 
encre  deux  ,fçauoic  efl  le  fept  8c  le  neufieme  mois, 
fi  tout  luy  va  felôn  N  ature  ,& qu’il  né  luy  arriue  au¬ 
cun  fmiftre  accident  deuantle  temps  qui  fuy  cft  or¬ 
donné  pour  enfanter. 
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^and  il  ny  a  fins  dtejférmceque  U  mere  fuî£i 
enfanter  ,  jçauoir  fi  on  la  doihî  omrir 
jfoar  tirer  [enfant, 

QVESTION  XXXII. 

U  7.  liurc  De  la  génération  de» 

jemtfituMlU  animaux  ,  did  qu’entre  touts  animaux 

fortà  enfan-  fenfantemcnt  humain  cft  le  plus  difficile 

&dcplusdetrauailitantàcaultdelavie 
délicate  &  fedentaire  de  la  raerc,  que  pour  ce  que 
l’homme  a  plus  de  cerueau  qu’aucun  autre  animal  & 
a  la  telle  fort  grolî'e ,  principalement  tant  qu’il  cft  au 
ventre  delà  mere.  Or  il  a  de  couftumede  venirau  / 
mondela  tefteda  première.  Cet  enfantement,  did 
èterMeille  «If  Galien  au  8.  chap.  dui5.1iure  Del’vfagédcs  parties, 
^Hfetn  ^  furpalFe  toutes  les  merueillcs  dénaturé  :  Caria  bou* 
enjan  emt .  chedeIamatrice,quidurantcoutIetcmpsdelagrof^ 
felTeauoit  efte  fermée  fi  iuftement  qu’il  ny  eullfeu 
entrer  vne  poinde  d  aiguile.s’ouure  telcmét  à  l’heu¬ 
re  derenfantement ,  que  l’enfant  fort  par  là.  Mais 
fe rencontre fouuent beaucoup  d’empefehements 
Ir/ir.  qui  ferment  ce  pafTage  naturel  de  l’enfant  par  l'orifi¬ 

ce  &  col  delematrice,  comme  quand  l’enfant  cft 
trop  grand  &  trop  gros ,  quand  naturelement  l’ori¬ 
fice  intérieur  &  le  col  de  la  matrice  font  trop  eftroiti 
ou  dé  trauers ,  ou  qu’il  y  ainflamation,  en  fleure ,  ou 
tumeur  cotre  nature  ou  quelque  caruncule, ou  quel¬ 
que  cicatrice,  ou  bien  les  os  barrés  ne  font  pas, 
bien  formez  ny  en  bon  eftattCarfouuentesfois  il  y 
avneapophyfe  Styloïde&  poindue  enla  partie  in¬ 
terne  des  os  barrez,  qui  ferme  le  pafl'age  à  l’enfant 
qui  cherche  le  chemin  de  l’orifice  delà  matrice.  A- 
lors  il  ne  fe  faut  poir^d  attendre,  nycfperer  d  enfan¬ 
tement  :  c’eft  pourquoy  ou  l’cnfauc  meurt ,  ou  U 

mec£> 
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hiere,  outoutsdeuxenfemble.  C^and  toute  efpe- 
rance  en  eft,  hors  ,  que  faut-il  faire  î  Silamereeft 
morte  &  que  l’enfant  foit  encorcs  en  vie ,  il  faut  in¬ 
continent, &  fans  tarder  dauanta^e  jouurir  le  ventre 
db  lamerc.  Et  ceux  qui  vienenfainfîau  monde,  on 
les  appelle  Cdfares  &  Cafones  ,à  cafo  m^tris  vtero ,  c  eft 
à  dire ,  pour  ce  qu’on  a  coupc  &  ouuert  le  ventre  de 
leur  mere  pour  les  en  tirer  j  de  là  eft  venu  le  nom  des 
Cæfars.Pline  au  p.chap.du  y.liureDe  Thiftoire  natu- 
tele  did  que  le  premier  ScipionAfricainJulesCæfar 
&  Manlius  nafquirent  de  cette  façon.Quc  fi  la  mere 
vit  encores  ,  &  qu’il  n’y  ait  aucon  moyen  que  l’en¬ 
fant  forte,  on  peut  procéder  à  la  mefme  fedion  & 
ouuerturc.Carrexperiencenousfaidvoir  touts  les 
ioursqlielesplayesdes  mufcles  de  l’epigaftire  &  du 
péritoine  ne  font  pas  morteles  ,  &  tes  anciens 
Médecins  nous  en  baillent  fuffîant  tefmoignage. 
Hippocrate  en  la  7.  partie  du  liure  Des  maladies 
vulgaires  ordonne  que  l’on  incife  incontinent  les 
Kydropiques:  Or cetteincifion  fe  faid  auec  play e  en 
l'cpigaftre  &  péritoine.  Auffi  que  les  playes  de  la 
matrice nefont  pas  mortelles,  Paul  d’Æginc  le  tef- 
moigne  ;  Cdr  ,  did  il ,  il  eji  certain  toute  U  matri¬ 
ce  feùt  ejîre  ofiee  extirpée  a  vne  femme  fans  qu'elle 
meure  pour  cela.  François  Rouftet  perfonnage  tref- 
dodeèc  Médecin  du  Roy,  a  faidvn  fort  beau  liurc 
De  cette  fedion  Cæfarienc  ,  ôc  l’aenrichydetanc 
d  hiftoires  &  deraifons,  que  ceferoitabufer  de  mon 
loiftr  de  les  vouloir  répéter  icy  :  c’eft  pourquoy  i’y 
t^iuoye  le  Icdcur  curieux. 


SSf 
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Sçamir  fîtes  os  h  arrêté"  des  hanches  feàef 
iôignent  en  l  enfantement, 

QVESTION  XXXIII. 

jfimhahle  Ertes  les  œuures  de  Nature  font  admira- 

tffort  de  na-  blés  Cil  la  formation, vie&nGurritUfe  de 

tkmmnT'  l’enfanttmais  fondernierefFortàlemet- 

treau mode furpalfe toute merueille. Car 
l’ontice  intérieur,  qui  incontinent  apres  auoirreceu 
&  conceu  les  Semences,  s ’eftoit  fi  exactement  fer¬ 
mé ,  que  feulement  le  bout  d'vne  fonde  n  y  eufi:  feu 
entrer ,  rtiaintenat  que  l’enfant  cherche  à  fortir  en  fe 
renuerfant,  piétinant  ôc  rompant  les  tayes  &  enue- 
loppoirsjil  fe  relafche  fi  bieiijqu  il  faitvne  fort  grade 
ouuerture,  Et  Nature  qui  ne  faiCt  rien  fans  le  moyé 
ôc  entremife  de  quelque  chofe  que  ce  foit ,  fur 
les  derniers  mois  de  la  groflefie  mouille  &humeétc 
la furface  extérieure  dç  l’orifice  de  la  matrice  auec 
vi\e  certaine  humeur  lente  comme  de  la  baue  ou  de 
la  morve,  afin  qu’icelluy  orifice  eftantdeuenu  plus 
efpais&plusmol,  il  fc  puilfe  plus  aifement  eften* 
dre  fans  fe  lacerer.  Or  par  ce  que  toute  la  matrice 
eft  contenue  en  cette  grande  capacité  des  hanches, 
&  que  par  deuantles  os  barrés  luy  feruent  comme 
de  répart  -,  ôc  l’os  facré  &  le  coccyx  par  derrière  5 
les  os  desiles  ou  flancs  jlefquels  les  vus  font  ioinéls 
parfynarthrofcjc’eftà  dire  par  ioinCiure  ferme  ôc 
immobile  ,  les  autres  parfymphyfe,fçauoireftpar 
^‘i//ï/4ifl|ly*'^‘^hondrore  ou  concartilagement  •,  qndoubtefi 
difiratiion  ces  OS  fe  defioignent  en  l’enfantement.  Il  y  a  de 
dtsosenl'en-dioâQS  hommes  qui  croient  que  les  os  des  hanches 
fantement.  ^  f  ouurent  ÔC  feparent  :  ôc  cette  opinion  fe 

peut  défendre  &  par  le  tefmoignage  de  quelques 
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grancîs  perfonnages ,  &  par  raifons  qui  bnç  aifes 
belle  apparence  de  vérité.  Hippocrate  fur  la  fin  du 
liure  De  la  Nature  de  reiifailt  :  sites  ont ,  did-il ,  des 
dodettrs  far  toUt  le  cerfs  ^  frincijfdem'ent  aux  reins 

aux  hanches  :  car  leurs  hariiches  fefcârtent.iCT'  defioi- 

gnent.  Aüicenneau  5.  lmre,Fen  21.  traidé  r.  cha^ 

„  picrez.  Q^rid,did  il,  l’enfant  doibt  naiftrejâ 
j,  matrice.fiôuure  de  tele  façon  qu’elle  ne  fe  fçauroic 
„  ouurir  de  mefnjie  en  autre  temps  que  celluy-là  j 
,i  dcil  fautneceirairement  que  quelques  ioindures 
s’ouarent  5c  de  fi  oignent  par  l’aide  de  Dieu  qui  les 
,,  préparé  &:difpàfe  à  cela,&  les  reduidSc  remet  par 
„  apres  en  leur  premier  eftat  5c  continuité  naturele; 

,i  8c  c’eÆ  vn  .des  pliis  grands  efforts  que  N  ature  fae'é. 

Le  Zoàr  de  Rabbi  Simeon  filâ  delohai  fur  le  prer 
,>  niier  chapitre  de  l’Exôdc  :  On  neTçauroit  pref-  . 
que  rien  trôuuer  de  plus  admirable  en  toute  lana- 
ture.que  cette  diftradion  5c  feparâtiôu  des  os  bar- 
„  rez  qui  fe  faid  aux  enfantemens  par  l’aide  deNa- 
i,  cure  ou  pluftôft  parla  prouidcnce  de  Dieu  à  qui 
i.  Nature  mefme  fert^r  obejt.  Car  autrement  cela 
»,  ne  fefçauroit  faire  par  aucune  violence  ny  effqrc 
y,  poür  grand  quilfeuft;  lion  plus  qu’aux  çofiies  deâ 
»'»  cerfs ,  qui  leur  tombent  tôuts  les  ans ,  5c  puis  leur 
„  reuieneticencorestout  de  noüüeau.  Seucrin  Pi-  opinhnie 
neauen  fon  traidé  PHyfioIogiqub  5c  Anatomique 
cLl  de  cet  adais’,8c  le  fouftient  auec  quelques  raifons, 

„  Deuantlefeptieme  mois,  did-il, la  matrice  mon- 
,»  te  toufioiirs  5c  l’enfant  quand  5c  quand  i  apres  le . 

fcpticmc  mois  fenfant  defeend  checchanc  le 
J»  nioyen  de  forcir  :  A  lors  les  parties  génitales  de  seconde. 
i»  la  mere  font  mouillées  5c  hUmedees  d’vne  hu- 
»»  meur  baüeufe  ,  ^  fin  que  les  parties  fe  dilatent 
3»  &relaxenc:  5c  cette  mefme  humeur  abbreuUe  peii 
j>  i  peu  les  cartilages  des  os  barrez  ,  à  fin  qu’ils 
*’  pfiis  laxes  8c  s’ouureàt  mieux  à  l’heure  de 
*4 1  cnf:ancemenc.Dauancage,prsfquetouts  les  carci- 
SSfij 
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„  lagesfcdeflechencauecletêps&  fetoürnêten  os, 

„  comme  on  voit  au  mento  :  mais  le  cartilage  qui 
,,  ioind  les  os  barrez  J  demeure  tonfiour, s  cartilage 
„  &  teadre^ufques  enrextremevieillcfle,  &  nefc 
mifefmt.  „  diircift  iamais  en  os ,  pource  qu’elle  deuoit Té 
,,  lafcher  ,  eftendre  ,  &  dilater  à  renfantement. 

„  Et  mermcs  fi  vous  confiderez  bien  les  filles 
„  de  feize  ou  dixhuiâ: ans, apres  qu’elles  ontcon- 
3,  ceu  ,  vous  verrez  que  les  flancs  leur  eflargif- 
„  fent  ,  que  le  delEous  du  ventre  leur  vient  plus 
3,  gros ,  les  fefles  plus  larges  ,  &  principalement 
mjttritfme.  »  qu’elles  font  proches  de  leurs  couches  : 

„  Donc  ces  parties  fe  dilatent  &  eflargiflent.  D’ail- 
„  leurs  les  filles  qui  ont  vn  peu  d’aage,  quand  elles 
„  font  mariées ,  enfantent  auec  bien  plus  de  tra- 
3,  uail  queles  plus  ieunes,  pource  que  leurs  cartila^ 
„  ges  sot  trop  affcchez.&ne  s’eflargifent  pas  tât.  Fi- 
nalement ,  celles  quin’ont  iamais  elle  grofl*cs,ont 
I,  ces  cartilages  plus  tenves& minces  celles  qui 
„  ont  eu  beaucoup  d’enfants,  les  ont  plus  efpais  Sc 
„  lesflancs  plus  larges.  Donc  les  os  barrez  fedefioi- 
„  gnent  d'enfemblcj&les  os  des  hanches  d’auec  l’os 
„  iàcrc  ,  à  l’heuredc l’enfantement.  Pour  con^îr- 
3,  mer  cette  opinion  ilalleguevne  hiftoire  d’vne  cer- 
„  taine  femme  qui  fut  pendue  &  eftranglée  vn  peu 
„  apres  fes  couches;  quiauoit  les  o«  barrez  celeraent 
Monobinion  ”  quelle  auoit  vne  hanche  plus  haute 

^ueltscs  j>  que  l’autre.  Pour  en  dire  librement  mon  aduis, 

iarrisntfe  Ic  ncpeufe  pasquelesos  barrez  &  des  hanches  fè 

puiflenc  defioindre&feparcr  quand  les  femmes  ac- 
fM  couchent:car  ils  font  fi  bien  ioinéts  &  vnis,  qu’iln’y 
a  effort  qui  les  puifiè  feparer.Et  s’ils  eftoientvnc  fois 
defioinàs,  par  quel  moyen  feroient-ils  rejoiuélsî 
quele  colle  pour  les  reünir  ?  Car  il  ne  fe  peut  faite  au¬ 
cune  nouuelle  fynchondrofe  ou  recartilaginaffon. 
Si  vous  tenez  auec  Hippocrate  ,  qu’ils  s’entr’ou- 
urentvnpeu  ,  ic  n’iray  pas  au  contraire  &  ue  m’/ 
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eppofcray  poinâ:.  Mais  ic  penfe  que  le  bout  car- 
tilagineuxde  l’os  facré  ,  qu’'oii  appelle  coccyx  ou 
çropion ,  fe  retire  tout  en  arriéré ,  &  cede  â  l’enfant 
forçant  brufquement  &  impetueufement ,  fi  bien 
qu’il  luy  laiffe  plus  d’efpacepour  fortir.  Pour  le  rc  aux  raifort 
gard  des  raifonsde  Pineau,  voicy  comme  il  y  faut  de  pineau. 
rcfpondre  tout  de  rang.  A  la  vérité'  quand  vne  fem-  ^ 
megroHeapprocbc  de  fon  terme  enuiron  les  der-  "• 
niers  mois  il  va  vne  certaine  humeur  gluante  à  l'o¬ 
rifice  intérieur  de  la  matrice  ,  dont  il  eft  abbreu-  . 

UC  ;  laquele  humeur  vient  ou  des  vaiffeaux  de  la  ^ 
matrice  ,  ou  des  humeurs  qui  fortent  comme  v- 
nofueur  ,  ou  des  reliquas  de  Penfant  j  mais  elle 
ne  fçauroit  aller  aux  os  barrez,  ny  aux  cartila¬ 
ges  d’entredeux  ,  ny  au  os  des  hanches  ,  pource 
que  la  matrice  ne  touche  pas  immédiatement  les 
os  barrez  ,  mais  entre  la  matrice  &  les  os  y  a  la 


vefeie,  cachée  encre  les  deux  tuniques  du  péritoi¬ 
ne  &  renfermée  de  toutes  parcs  là  dedans  comme  i. 
en  vn  fàc.  Qipanc  à  c.e  qu’il  did  que  le  cartilage 
qui  ioind  les  os  barrez  ne  fe  tourne iamais  en  os, 
mais  demeure  toufîours cartilagineux &:  tendre,  a- 
fin  qu’il  fe  puiffe  relafcher  &  dilater  à  l’heure  de 
Fenfantement  ,  c’e'ft  vne  raifon  fort  legere  :  car 
ce  cartilagc-là  ne  fe  tourne  iamais  en  os  non  plus 
aux  hommes  qu’aux  femmes.  Si  les  femmes  vie- 
nent  àengrolfer  eftant  fort  ieunes,  les  flancs  leur 
cflargilfent,  &  toute  la  capacité  du  ventre  leurde- 
uient  plus  grande,  pource  qu’alors  tout  leur  croift, 
&lachalcur  qui eftoitauparauant comme  eftouffée 
par  1  abondance  des  humeurs ,  commence  lors  à ef- 
dater  &  monftrer  fes  forces.  Celles  qui  ont  plus 
daage  accouchent  aüec  plus  de  peine  que  les  plus 
ieunes, non  pas  qu’elles  ay et  les  cartilages  plus  l'ecs, 
mais  pource  qu’elles  ont  la  matrice  bien  plusfeche. 

Car  celles  qui  ont  accouftuihé  d'engrofler  &  de  por¬ 
ter  des  enfants,  ont  la  matrice  bien  plus  humide,  les 
SSfiij 
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vaiffeaiix plus infigncs& gros,  toutes  les  capacitez 
bien  plus  grandes  &amplçs  5  &  partant  elles  accou¬ 
chent  beaucoup  plus  facilement  &  auec  moins  de 
peine.  Pour  le  regard  de  la  creance  d’vnefeulehi- 

ftoire,  elle  ne  nous  dqibt  aucunement  efbranlei-.Car 

i’en  ay  veu  beaucoup  iqortes  en  trauail  d  enfant,  auf- 
quelesie  nayiamaisapperceu  cela  :&  i’ay  pris  gar¬ 
de  que  quand  les  femmes  accouchent,  elles  fe  plei- 
gnentplus  fbuuent  de  fentir  de  la  doulqur  au  erq- 
pion  &  à  l’os  facré ,  que  non  pas  à  l’os  bs^rre. 
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SOMT  D  es  C\IPT’ES-  lès 

gantes  vitales  y  fçmoir  efl  ,les  o  rganes  du 
Pouls  de  la  Refpirdtion^  plufieurs, 
poinêîs  fort  dehatus  ^  dtjj^ute^  entre  les 
Médecins ,  font  eoçplicj^ue^  décidé:^. 

Traduiâpai'pRANçois  Sizi‘. 


L’HISTOIRE  ANATOMIQVE. 

Brkue  defcripïon  de  toutes  les  parties 
dek  Voi^Yine^ 

CH  A  P I  t R  E  L 
’Ay  à  mon  adui?  alfez diligemment  exa- 
miné  aux  dçux-liures  precedents, toutes 
lespardes delà bafl'e région,  qui ferucncà 
la  nourriture  &  à  la  procréation.  Main¬ 
tenant  Pordre  delà  dilTedion  requiert  queiecom- 
prene  en  ce  liure  cy  la  defeription  &c  déclaration 
delà  région  moyene  ou  vitale,  céqueieferay  tant 
plus  volontiers  que  celle  cy  cft  plus  no.ble  &  plus 
excellente  quel’autre.  Et  commelcs  Cofmographes 
çomprenent  envne  petite  charte  tout  le  rond  dç  1’ V- 
niuers,&:  chafques  régions  ,iflcs,  promontoires, 
ports  ,  plaines  ,  vallées  ;  Ainfi  ie  veux  enclore  çn 
petit  chapitre  la  grandeur  &  latitude  de  cette 
région  ^  fa  compofîtion,  (ituation ,  figure,  &  tou- 
S  S  r  üij 
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tes  fes  parties  extérieures ,  intérieures,  contenan¬ 
tes  &  contenues  ;&pukie  les  expliqueray  par  apres 
chacune  en  leur  lieu  vn  peu  plus  exadement.  Tou- 
ThoŸax  en  région  s’appelle  Thorax,  du  verbe  Grec, 

Su/ta  yThorô  ,  qui  fignifie  S4llir ,  ou  Sdulter ,  pour  ce 
*  que  le  cœur ,  qui  eft  contenu  là  dedans ,  remue  & 

fauteleinceiTamment.  Ou  bien  ,  de  w  âtror  ùf»,  rà 
them  orek ,  qui  fignifie ,  ^drder  ^  contemr  ce  qm  efi 
<//W»}pourcequeIaplusdiuine  partie  de  l’ame  eft 
gardee&  contenue  là  dedans:  Et  cette  Etymologie 
eft  venue  des  Stoiciês,qui  tienét  le  cœur  pour  la  pre¬ 
mière,  principale  &dominâte  partie  de  l’hÔme,&  le 
fiege  de  lame  &  delà  raifon.  D’autres  l’appellét  Soffl- 
fïmff^on  2’’^<’'>r<<>^>pource  qu’il  meut  tout  auecimpccuofi- 
jiifpecfdtt  •  Galien  le  nome  Ki^ç^,Citf}ara,  de  Kivm  ««j 
O*  Jtripote.  ^Wnfow/rflr^i^ic’eftàdirecrmouuoir  Scinciterà  a- 
mour,ou  déxdj’îs/s’Tîy'çIpuTai,  em^«,c’eft 

à  dire  coüurir  ôc  contenir  les  amours;  pour-  ce  que  le 
foye,qui  eft  contenu  làidedans,  eft  le  fiege  de  fa- 
mour&  delà  concupifcelîce.  Hippocrateauliurc 
Del'Art,  Ariftote  au  liure  Du  monde  ,  &  Ruffus 
Ephefieii ,  par  le  mot  de  Thorax  entendent  tout 
le  tronc  du  corps  (  qu’on  appelle  ,  Bolmosy 
,  comme  qiii  diroit ,  le  Mortier)  quand  ils  efcriuent 
que  le  foye  eft  fitué  dans  le  thorax.  Pour  moi  ie 
ne  comprends  loubs  le  nom  de  Thorax  ,  que  ce 
qui  eft  depuis  les  clauicules  infiques  au  cartilage 
xiphoïde  &  au  diaphragme  ;  de  forte  que  toute 
cette  région  eft  bornée  des  clauicules  par  en  hault; 
du  diaphragme  pat  embas  j  du  Sternon  ou  brechet 
îadgttre,  »  des  vertebres  du  dos  par  derrière; de 

douze  coftes  a  droid):  &  à  gauche.  Sa  figureeft  laplus 
belle, plus  capable,&:  plus  forte  de  toutes  les  figures: 
car  elle  eft  ronde  non  pas  exademétcÔmevne  bour 
le,  mais  vn  peu  longuette  ,  plus  large  pardeuant  5c 
par  derrière  en  l’homme  que  non  pas  aux  au¬ 
tres  animaux, qui  ont  le  dos  &  la  poitrine  faidls  en 
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aos  de  nauire-,&  ceafin  que  le  cœur  &  les  pouli;nons 

avent  plus  d’efpaceiibre-,  car  lliomm  e  a  befoin 

de  beaucoup  d’halene.  La  fLiperfî de  extérieure 
thorax, laquele  eft  appellée  par  quelqiies-vjis, le  cof¬ 
fre,  ned  pas  toute  entourrée  d’os, comme la^region 
d’enhault  ;  ni  toute mufculeufeaufli ,  comme  cft  I9 
deuant  de  la  région  d’embas  *, mais  en  partie  olTeu- 
fe ,  &  en  partie  charneufe  j  oireufe  pour  feruir  com¬ 
me  de  fort  &  de  rempart  à  la  plus  noble  des  parties 
du  coffre, qui  eftle  cœur,  &  pour  faire  la  voûte  de 
lacauité  d’icclluy  .coffre  -,  &  charneufe  pour  la 
con^modité  du  rnouuement  de  fyftole  &  dia- 
ftolequifaidlarerpiration.  Sa  fîtuatibn  eftau  mi* 
lieu  entre  la  haute  &  la  baffe  negiô, afin  de  diftribuer 
pareillement  &  egalement  à  toutes  les  parties  du 
corps  la  chaleur  naturele&  le  nedar  viuifique,  qui 
cft  contenu  dedans  comme  en  vne  très  riche  &fe- 
condefource.Onle  peut  donc  iuftement  appeller 
Le  ventre  moyen,  tantenconfiderationdefacompofi-  mntdttoa- 
tionquederàfîtuatioiijnon  obftant  qu’Hippocrate 
l'appelle ,  le  ventre fvt^eriem,  en  raphorifme  ^8*  du  7^ 
liure, quand  il  di(^  ,  fefaiB  des  depKxions  <l4nsle 
ventre [ufeneur.  Des  parties  du  Thorax  les  vnes  font 
contenantes, les  autres  contenues.  Les  contenues 
foqc  ou  Communes  ,  ou  propres.  Les  communes 
font  cinq, le  fâuls-cuir,  le  vray-cuir  ,  la  graiffe  ,  le 
pannieulenerueux,  &•  la  membrane  commune  de 
touts  les  mufcles ,  dont  nous  auons  parlé  au  fixieme 
hure.  Cette  région  a  diuerfes' parties  propres  j  de 
toutes  lefqueiesjpour  plus  grande  facilité,  nous  eni . 
ferons  troisfQrtes.Les  vnes  font  molles  Sc  charneuT 
fes,qui  font  toutes  les  premières  St  extérieures  ;  les 
autres  font  offeufes  &  carciiaginenfes,qui  tienent  le 
milieu:& les dernieres font membfaneufes: Les  par- 
tiw charneufes font  tout  plein  de  mufcles  fîtuez en 
■  >  Ibit  qu’ils  en  prenent  leur  origine,fbiç 

quilssy  vieoent  inférer  &  aboutir  j  comme  "^b;ic 
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jprefque  touts  les  mufcles  de  la  refpiration  ,  toat 
plein  de  ceux  des  cfpaules ,  &  quelques  vns  de  ceux 
qui  remuent  le  bras.  le  fuis  d’aduis  de  mettre  les  tna- 
mellesau  nombre  de  ces  parties  charneufes ,  pouc- 
ce  que  Hippocrate  appelle  parfois  les  glaiidules , 
corps  charneux.  Lespartiesofleufesdela  poidrine 
/'Ft-  font  ou  anterieures ,  ou  poftericures ,  ou  laicrales. 

La  partie  anterieure  s’appelle  proprement  en  Grec 

^voMnefe  en  Latin  PeBus:  combien  qu’Hippo- 

prendendi-  ctate employé  cc  mot  de  Stethas  dinerfement  :  Car 
verfes/ignifî-  parfois  il  le  met  en  fa  propre  Sc  precife  lignification; 
çattonspar  quelquesfois  par  fynecdoche  ; aiuresfois  par  meto* 
Hippocrate,  Proprement  ,  fignifie  touteJa  partie 

anterieure  delà  poitrine  j  comme  en  l’aphoriftne 
14.  du  3.  liure.  Il  fe  prend  par  fynecdoene ,  pour 
k  moitié  feulement  de  la  poidrine ,  qu’on  appelle 
SternoUi  ceftàdirelebrechet,oupour  le  boutd’i-r 
celuy,  qui  eft  le  cartilage  xiphoïde.  Jrfffcfufeprend 
par  métonymie  pour  fignifier  l’orifice  luperieur  du 
ventricule  ,  contenu foubscc cartilage.  Ainfi  aux 
Çoaques  ildid  ,  ç5)'5tof  mK£svin  ,  morfure  W  ' 
amertume  du  Stethos,  c’eftà  dire  de  i'onfice  du  ventri-, 
fM^e;telement qu’en  celieu-là  ,  ^Stoç,wor- 

fure  du  Stethos ,  fignifie  autant  qiie  ,  Cardis^- 

gtnos  y  c’çOi  À  dire  morfure  decœur.  Donc  Stkhos  Cl- 
gnifieproprementla  partie  anterieure  du.  Thorax, 
que  les  autres  appellent  si’pro.». ,  Stétnon ,  comme  qui 
diroit  rspiV,  StereôrSy  c’eftà  dire  folide  &  fort:  les 
Latins  le  nomment.yrer»î^wdu  verbe  ,  pource 
qu’il  cft  comme  eftalé  au  milieu  des  coftes,  U  ou 
elles  vienent aboutir  &  fe  ioindre  les  vpes  aux  au-; 
ParticiUte  ’  quelques  vns  l’appellent  PeBus ,  c’eft  à  dire  la 
raies durho'  ^’°*‘^'^^'^®-SespartieslateraIess’appellét 
ta».  ■  çofies  &  (ç%lrBpr(t,Pmy?crw<*, c’eft  à  dire L’i  ntom-de- 

U  poitrine.  Sa  partie  pofterieure  s’appelle  en  Grec 

m%v.  xpsreTÇa^lmv ,  ^rdp^^ve•/ ,  Plôton,  Hyfomchélton* 
Metdphrenon  -y  en  LdiiinDorfumScTer^um  ,  c’eft  adi* 
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D os J'Efchne. les  coOicz  ciu  dos  s’appellent  en 
Grec  «vuJ57^a’T84è’rl4ft]><«,  omofUt^  &  Pserma,Omo^ 
pUtes  a'  ^àerpns\  en  la.tm  S c4^jtU,ScopUsU  oferta , 
les  Erpaiiles,  Ailes,  ou  Aiffelles.  Toutes 
lefqueles  parties  i’ay  particulièrement  defcriptes  en 
l’Qfteologieauz.liure.Reftela  troifiermeforte  de 
parties  contenantes,  quifont  les  membranes.Ie  c5- Pdrtiesmemr 
prêds  en  ce  copte  1^  membrane  Suhcoftale  qui  cou- 
üre  toutes  les  cqftés  par  dedâs,quo, appelle 
les  membranes  qui  leparent  les  parties  du  thorax  en 
deux  ,  que  le  vulgaire  appelle  tout  en  vn  mot,  le 
üed/it/îw.  Voilavnbrief  departiment  detoutesles 
parties  concenâtes  de  la  poi(5i:rine,tanc  cômunes  que 
propres.Pour  le  regard  des  contenues,  il  y  en  a  peu. 

Car  il  ne  fe  trouuc  en  cette  région  que  les  organcsvi- 
tauXjfçauoir  eftle  Cœur,lesPoulmôs,la  Vene  Caue 
montante, la  grade  Artere,la  V enearterieure,l’Artc- 
re  veneüfe, P Artere  trachée,  l’œfophage ,  &  vn  nerf 
de  là  fixiefmc  paire.  Toutes  lefqueles  parties  tant 
contenantes  que côtenue5,ie  deicriray  chafeune  à 
part,  félon  l’ordre  qu’on  fuit  en  la  dilTection» 


Des  Mamelles. 
chapitre  II. 


•  Es  parties  propres  du  Thorax, qui  fe  prcsc- 
tet  les  premieres,ceron t  les  mamelles,  que 
les  Grecs  appellent  Ua^o),  »  Maçc]  ,  MalaSy  i^ameUts. 
ou,  Majios;  de  Mxçvç  ,  Ma^ysy  qui  fignifie 
Qj*efie  ^  Eecherche-.on  de  ,  MapHetnyqui  veut 
autatdire  que  Chercher ,  pourceq  les  enfants  y  cher¬ 
cher  du  laiét.  O  n  les  appelle  auffi  ,T;T9o;,T«T6/ct 

Ttrrh^^  Tinhoiycr  Titthis,yc\^i  dire  les  TetùnSyOu  Tet- 
uns ,  QU  Testes  ;  &  de  là  les  nourrices  font  appel¬ 
ées  T<t38^  Titthay  (  comme  qui  diroit  ,  Temeres) 

pource  qu’elles  baillentleurs  mamelles  à  tetter  aux 
en  ants.  Les  Latins  les  appellét  par  dimi- 
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nution ,  MmilU^ôC  rheu^àu.  m  o  c  G  rec 
U.  La  façon  ,  compofîtion  &  vfage  des  mamelles 
des  homes  ôedes  fémes  nefontpastoutdemefmes. 
Car  aux  homes  elles  sot  imparfaiétesjfçauoir  eft  feu- 
Mmmlhi  lena  enc  de  peau,  de  graifle  &  de  petits  boutôs,pour 
dfs  renforcer  les  parties  contenues  foubs  elles,  &  pour 
feruir  d  embclliflcment ,  &  pour  eftre  chatouïîleu- 
fes,afin  que  les  femmes  ne  fepeuffent  vanter  dauoir 
des  mamelles  de  que  Nature  n’en  euft  poiiid  baillé 
aux  hommes.  Mais  pour  des  glandules  qui  ont  la 
vertu  &  propriété  de  faire  du  laid  ,  les  mamelles 
des  hommes  n’en  ont  poind  ,  &  partant  ne  font 
poinddevraylaid.  Les  mamelles  des  femmes  font 
,  beaucoup  plus  artiftemenc  faides  :  Car  oultrç  la 
graille ,  il  y  a  des  corps  glanduleux  entretilfus  d'vne 
miiliace  de  vaiireauxjquiontfculslaveriu  &;  pro¬ 
priété  d’engendrer  du  laid ,  comme  les  tefticules 
,  feuls ontlafacultc  défaire  de  lalcmence.Lesicuncs  ' 
filles  les  ont  dures  &  pdites;en  forme  de  demie  bou¬ 
le  j  les  femmes groifes  Scies  nourrices  les  ont  plus 
grolTes  J  &  les  vieilles  les  ont  flacques  &  flaiftries-  U 
va  fortgrand  nombre  de  venes  Si  d  arteres  aux  ma¬ 
melles.  Les  venes  externes  qui  font  les  plus  grolïés 
vienent  du  rameau  axillaire;&  les  internes  plus  me¬ 
nues  ,  du  foubs  clauier.  Par  le  moyen  de  ces  vaif* 
feauxily  a  vnemerueilleufefympathicentrc  la  ma¬ 
trice  &  les  mamelles;  d’où  vient  que  quand  on  les 
manie& taftonne  elles  font  venir  l’appetic  du  coii- 
gres.Or  ces  venes  &  arteres  ont  tout  plein  de  con¬ 
cours  ,  pour  elaboitrerle  fang  à  perfedion.Les  nerfs 
fort  beaux  de  gros  vienent  du  coftal  -,  de  c'éft  ce  qui 
faidqucles  mamelles  ont  le  fentiment  fi  vif  &  û 

fituéesen  la  partie  anterieu- 

fontjittteei  portent'fur  les  mufcles  du  bras 

^lommespedoraux, tant  pour  bailler  plus  de  force 
au  cœiir:  quepource  qu  il  va  là  force  fang  par  les 
vaifleaux  çhqraciqücsjiScpource  aufii  que  cet  en- 
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(irôid'U  fort  bouillant  &  chaud, aide  infiniment  à  la 
génération  duIaid.Telement  queles  mamelles  fer- 
uentau  cœur  à  le  défendre  des  incommoditez  & 
inconuenients  quiluy  pourroientarriuer  de  dehors 
&  le  cœur  rend  la  pareille  aux  mamelles ,  quand  par 
fa  chaleur  il  aide  leur  adion  ,  qqi  eft  la  génération 
du  laid.Plutarque  au  liurc  de  l’amour  que  les  peres 
&mcres  portent  à  leurs  enfants,  rend  encores  vne 
autre  raifon  pourquoy  les  mamelles  font  en  cette 
âflietc-là  jfçauoir  eft,  afin  que  la  mere  puilTe  tout  en* 
femble  allaiderjembraflcr  &  baifer  fon  enfant .  Les 
belles  n’ont  pas  les  mamelles  en  la  poiâ:rine,mais  au 
ventre  J  tant  pource  qu’elles  ont  la  poidrinc  plus 
etlroide  &  en  façon  de  dos  de  nauirej  que  pour- 
ce  qu’elles  vont  à  quatre  pâtes  j  c'eft  pourquoy  la 

fiartie  inferieure  leur  eft  plus  propre  pour  nourrir 
èurspetits-,mais  la  femme  a  la  poidrine  large  ,  àc 
marche  de  bout  fur  deus  pieds;&  fon  enfant  ne  pou- 
uànt  marcher ,  elle  îeporteentrefes  bras.  Les  fem¬ 
mes  n’ont  que  deux  mamelles  pource  que  fuiuant 
lareglede  Nature,  elles  ne  peuuent  auoir  que  deux 
enfants  àla  fois.Les  animauxqui  font  plus  de  petits,  plullnii 
ont  aufli  plus  de  mamelles.Les  mamelles  feruent  de^ewA:. 
beaucoup  de  chofes  auxfêmes.Prcmierement  pour 
faire  du  laid  &  nourrir  leurs  enfants  ;  c’eft  pour¬ 
quoy  le  fang  reflue  delà  matrice  aux  mamelles  par 

vne  merueilleufeprouidence  de  Nature  ,  &  lafub-«mt 
ftancedes  mamelles  eft  fort  rare, tout  de  mefrneque 
d’vneefponge,  &  peut  tenir  beaucoup  d’humeur.  Le 
fécond  vfage  eft  pour  la  force  des  parties  contenues 
foubs  elles.  Le  troifiefme  pour  la  beauté  -,  8c  pour  Ltf$eond. 
bailler  plaiflr  &  contentement  aux  hommes.  Le 
quatncfme, félon  Hippocrateauliure  Des  glandii-  Vttioifiemè 
les, pour receuoirrhumeurexcrementice  :  ur  elles 

oftent^rhoinentles  [uferfi-Melfur-donirntes  du  re^e 
»  corjfs.Qj^jl  (  did  Hippocrate  )  viie  femme  ferd  Us  *”** 
ntÀmelles  ouf4,r  maiddie ,  eu^ar  ij^uel^e  Autre  Asadent , 
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U  voix  Iny  dementflus  rude  ^  enrouée,  elle  deuientgu'- 
decracheufe  ,  [uhieBe  à  douleurs  de  tefle.  Les  boucà 
ikdamellon  des  mamelles  s’apellent  en  GrecStîX^.  TheU ,  en  La- 
^ue  i’efi.  fin  Pa^uU  8c  PaplU ,  en  François  Boutons  ou  Marnel. 

tons.  Leürfubftaiice  éft  raie  &c  rpongieufe.fcomme 
celle  de  la  glande.  Les  pucelles  les  ont  rouges  &  gros 
commevnefraifej  Leà  nourrices  les  ont  liuides:les 
vieilles  les  ont  noirs.  A  lacoiileurdu  bout  du  tedii  ^ 
onpcutcognoiftrelcs  indifpofitionsde  la  mlatritei 

félon  Hippocrate  en  la  5.  partie  du  6.  liure  Des  mala¬ 
dies  vulgaires,  si  les  huts  des  mamelles ,  ^  ce  qui  doiht 
ejlrerouge  à  l'entour,  (  didt-il  )  fonty4les ,  le  vaijfeau  efi 
malade.  La  où  par  ce  mot  de  Vat^eau  ,  il  entend  la 
matrice.  Les  bouts  des  mathellcs  fferuent  a  ce  que 
>  l’enfanti  qui  a  la  bouche  trop  petite  pour  prendre 
toute  la  mamelle,  prene  au  moins  cepctjtboutoni 
par  lequel  il  fucce  le  laid  corne  auec  vn  chalumeau. 
Le  petitrondcau  noiraftrequi  eft  au* tour  du  bputô, 
s’appelle  en  Laçin  .Areola,  petite  aire:&:  en  Grec  çSL 
PfcôijRayon.La  première  croilfance  des  mamelles, 
s’appelle  c’eft  à  dire  Feue:  dé  la  vient 

Küafu^iv,  K^ami\etn ,  que  les  Ladns  difent  OwùVf  ^ 
c’eft  à  dire  demander  lenaafleou  eftre  capable  de 
mariage  ;  &  quandjes  mamelles  grofliifent ainri,a- 
lorson  didde  celles  des  filles, que  .yo>'o>'i4«f,&de  cel¬ 
les  des  garfons,  que  Fratrant:  pourcc  qu’elles  naif- 
fent  ôc  croilfént  enfemble  comme  deux  fœurs  ge- 
Ainaitce  ^  Belles,  ou  comme  deux  frétés  gémeaux.  Les  ma- 
fymfAthit.  mclles  ont  vne  mecueilleufe  alliance  auec  la  matri¬ 
ce,  comme  i’ay  déclaré  au  7.  liurc  en  l’hiftoirc  de  là 
Matrice  aux  controueefes; 
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Controverses  anatomiqves. 


Ve  ( i£iun  é"  “v fige  des  mumelUs, 


QVESTION  1. 


»  E  cçoyqu’il  n’y  a  celuy  qui  ne  fçaohe.que 


■les  mamelles  ont  natürçiement  ia  vertu 
(^propriété  de  faire  du  laid  ;  Surquoy 
oii  peut  faire  cette  queftion  ,  Comment 
les  tnamélles ,  que  chafcun  Içait  eftre  des  glàndulcs, 
peuuent  faire  cette  adion  officiale,  qui  giftenal- 
tcration  &  codion  ,  puis  que  Galien  ne  recogripifl: 
les  glandules  que  pour  parties  de  feruice  ,  fans 
qu’il  vueilleaccord’er  qu’elles  ayent  aucune  adionî 
Or  la  fubftance  &  l’yfage  des  mamelles ,  font  af- 
fez  cognoiftre  que  cefontglanduIes.Leur  fubflace  font'rlMtt» 
cft  rare, friable  8c  fpongieufe.  Et  Hippocrate  alfeure  * 

que  les  mamelles  fot  le  mefmc  feruice  que  les  aütres 
glâdules:Car  voici  comment  il  en  parle  au  Hure  Des 
glandulés:  Elles  apporfet  les  mefmes  commodité^^t^t 
l’es  autres  glandules  ft^diBes^n^hosuentles  [uperfirntell^ 

Pour  refouldre  cette  queftion,  nous 
difons  qu’il  y  a  deux  fortes  de  giaduies,fuiuant  la  do- 
drinedeGaliêmefmeaua.chap.dui^.liureDervfa-  ,  .  . 
ge  des  parties.  Il  y  a  certaines  glandes  deftinées  ^l'^jJdules. 
leulenvent  pour  appuyer  &  affermir  les  vaiffeaux,  ou 
pour  receuoir  les  fuperfluitez  des  humeurs ,  ou  pour 
arroufer  quelques  parties: H  y  en  a  d’autres  faides 
pouf  engendrer  des  fucs  bons  &  vtiles  à  l’animal. 

Les  premières  n’ont  ni  venes, ni  artères, ni  nerfs:Lc$ 
ernieres  ont  des  vaiffeaux  fort  apparéts ,  &  le  fenti- 
mént  fort  vif.  Les  premières s’appellétvrayemêt& 
^opreméc  Glades:Les  autres  font  mieux  nommées, 
o^sglâduleux.Ainfi  GaiiêappellelesRoignôs  èc 
es  I  €fficüles,Corpsglâduleux:Et  Hippocrate  au  li- 
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Lttte^hules  yj-g  Dgj  glandules,appelle  le  cerueau  glandule^u  eia 
cofideratio  de  fa  fubftâce.Les  premières  ne  font  que 
maifcorpi  feulement  *,  les  autres  agillent  8c  feruent; 

glanduleux,  ôc  les  mamelles  forit  du  nombre  de  ces  dernières.  Et  ' 
quant  à  ce  qu’Hippoc.  did  quelcs  mai;nelles  reçoi- 
üent l’humeur  excremcntice&:  fuperfluèj&cen’eft 
pas làle  premier  &  principal  vfage  des  mamelles; 
kieeueiflet  iecond  &  fuDalterne  :  Car  Nature  fe  fert 

humeurs fu-  ^ouuentesfoisd’vnemefmëpartie àpluheurs vfagb. 
ferpes,  cV/jAinhlecerueaUjui plusni  moins  qu’vue  ventoufe, 
Ufeconiyfa-  tire  5c  boit  les  exhalations  des  parties  inferieures-,  & 
miles  pendant  il  a  bien  ,vn  autre  vfage  &  beau- 
coup  plus  diüin  que  celtuy-là.  Ainfi  Nature  fe  fert 
fôuuent  des  inteftins  pour  purger  tout  le  corps, cit- 
corcs  qu’ils  n’ayentpas  efte  premièrement  Ôc  princi¬ 
palement  faids  pour  cela.  Donc  les  mamelles  ont 
vneadion  qui  leur  eft  propre  &  particulière, &  oul- 
tre  cela  elles  font  du  fcruice  au  corps.  Leur  adion 
eft  d’engendrer  du  laid,  ce  qu’elles  font  par  vneco- 
dion  modérée  & egale.Pour  le  feruice  qu’ellesfont, 
ou  il  eft  premier  &  principal, ou  fécond  &  fubalter- 
i'yfa  eprin-^^'  f'^’-^^^P^nncipal  vfage  eft  de  faite  du  laid  ,  félon 
eipildel  *  'Galien;  OU lelon  Ariftotc,  c’eft  de  garder  le  cœurj 
lamelles.  .^^^‘î^^^hiduidAriftoteàlccroire  ainfi »  iepèufe 
^ué  c  eftpourcc  que  les  hommes  ont  des  mamelles, 
^neantthoinsils  n’ontpoind delaid. Quantàmoi 
le  tiens  auec  Galien, que  ces  corps  glanduleux  garnis 
de  force  graifle ,  &  entretilfus  d’vne^milliace  de  vaif- 
feaux,font  fàids  premièrement  &  de  foy  pour  faire 
dulaidj  &  defaid  ils  ne  fe  trouuet  point  aux  mafles 
comme  ils  font  aux  femelles.  Et  ic  croi  que  les 
gamelles  font  fîtuées  en  la  poidrine  pluftoftpouc 
fortifier  les  parties  contenues  foubs  elles ,  que  pour 
faire  du  laid  :  Car  en  la  plus  part  des  animaux  elles 
ae  lailTcnt  pas  de  faire  du  laid,chcores  qu’elles  foiét 
fituéesaillcur^uenlà  poitrine.  Vous  accorderez 
doncaiafi  Galien  àuecÀriftote,  en  difantque  les 

ma* 
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raamelIesfontpremieretnent&prindpaIementfai-^„jj,„g, 

êtes  pour  engendrer  du  Iai6t  j  lecondenient  &  lu-  Qniiei^Mor-' 
bordmementpour  renforcer  les  cœurs.  Et  qu  elles  iouchk 
fontlituecs  enIapoia:iine,premicremêcpour  lade-  tyjugedti 
fenfe  du  cœur ,  fecondement  pour  la  commodité  de  «'»««««• 
faire  du  làiêfc. 


Sçamirfiyne  femme  peut  auoir  du  lai5i 
âeuant  que  / efiregYojJ'e, 


QVESTION  II. 

j  Es  anciens  ontdoubté  ,  &  le  vulgaire  en 
I  difpuce  encor  es  auiourd’huy.  Si  vne  fem- 
;  me  peut  auoir  du  laid  fans  auoir  eu  co- 
gnoiirance  d’homme.  Ce  qui  aoccalipn- 
néd’en  doubter  ,  ç’a  efté  quelque  palTages  difeor- 
dants  d’Hippocrate  &  d’Ariftote.  Hippocrate  au  i. 
liure  Des  maladies  des  femmes ,  recherchant  les  E- 
gnesaufquelsonpeutcognoiftre  fi  la  femme  a  vne 
Molcjbaille  certuy- ci  entre  les  principaux, 

4 poinà de lai^dHX mamelles.  Donc  félon  Hippocra-  5*^/”*  ^** 
te  lageneratiôdu  laid  eft  vn  figne  très  certainqu’vne 
femme  eft  vrayement  groH'e,  Ariftote  confirme  cela  q»'auoirtoH< 
en  l’hiftpire  des  animaux, quand  il  did  que  nul  ani- 
maln’engendredelaiddeuantque  d’auoir  conceu. 
Qeftdelàqueles  Dialediciés  vulgaires  ont  pris  ces 
conclufiôsjdotils  vfent  ordinaircméf.£//c«td»/:<l^?; 
d^e  A  donc  ett  enfant ,  ou  au  moins  elle  a  eu  affaire  Auec 
‘^nhomme.Lz  ràifon  fauorife  ces  tefmoignages.Car  fi 
la  Nature  ne  faid  iamais  rien  témérairement  &  à  la 
^olee.maisfe  propofe  toufîoursquclque  fin;qu’eft-il 
befoin  de  laid  deuat  que  l’éfat  foit  parfaid,puis  que  QtYtlfepe^ 
lelaidne  fe  faid  que  pour  la  nourriture  de  1  enfant  ? 
Cependant  il  femblequ’Hipp.  die  du  contraireau 
J.  liure  des  Aphorifmes.  vne  femme  qui  n*eji  nygref 
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iuhùBftm  l'cy  ny  ^ccmchee^ii  iu  UiB  ^fesmois  luy  ont  re/e.Et  Ari- 
ftote  en  l’hiftoire  des  animauxjaffeure  qu’il  peut  ve-. 
jiHétonteK.  niu du laidaux mamelles deshorames.  Cequetef- 
moignentauffi  Albert  le  Grand ,  k  Auicenne.  Car- 
moiŸt  Tubtilité  eferit  (ju’il  a  veu  vu 

^  *’  homraeaagede34.ans,auqueliirortdittantde  lai6l 

des  mamelles ,  qu’il  en  euft  prefquc  eu  alfcz  pour 
nourrir  vn  enfant.  Ceux  qui  ont  voyagé  aux  terres 
nouüellementdefcouuertessdirentqu’en  ces  païs-là 
prefque  touts  les  homes  ont  du  laiét  engrâdequan- 
tité.Si  doc  les  homes  ont  du  laid ,  â  plus  forte  raifon 
en  auront  les  filles  k  les  femmes ,  encores  qu’elles 
n’ayentiamaisGOceutcar  leurs  mamelles  font  beau¬ 
coup  plus  rares  &plus  grolTesd:  capables,  Scelles 
^Aifon,  ont  force  fang  fuperflu.  La  raifon  aide  à  cette  opiniô. 
Caria  ou  fe  trouue  la  caufe  materielc  du  laid  ,  k 
ou  l’efficient  eft  affez  fort  ,  qui  empefehera  qu’il 
ne  s’y  engendre  du  laid  ?  Or  eft-il  que, les  filles  vn 
peu  grâdelettes  ont  force  fang  dans  les  venes  thora¬ 
ciques  quiarroufentlesmamellesj&les  glâdulesqui 
altèrent  Sccuifent  le  fang  ontalfez  de  force  pour  cet 
effeéi:  :  Car  incontinent  c^ueles filles  ont  (^mtorX^ansfdf- 
feT^,  les  mmelles  lenrgrefiijfent ,  did-Hippocrate 
les  bouts  leur  enfient  er  bouffijfent  j  k  alors  on  did  que 
Soronm ,  elles  Seurettent ,  &  qu’elles  font  capables 
demariage.  Illeurpourradonc  venirdulaid,princi- 
palemçt  fi  leurs  mois  leur  Aillent, côme a  eferit  H ip- 
pocrate.  l’accorderay  par  Hippocrate  mcfmcs  ces 
paffagesdifeordants  d’Hippocrate.  Il  y  a  deux  fortes 
degeneration  delaid, félon  Hippocrate,  &  de  deux 
^/T-nn  laid.  Car  l’ vn  eft  vray  laid&Ioüablejl’autre 

mterau  ^  ^xadement  cuid-  Lepremiet 

■  fefaid&parfaid  par  très  grande  alteration  de  chan- 
gemctj&parlavrayecodipn  des  mamelles,  qüi  efi 
officiale  Séno  particulière  ôc  priuéed’aurrefe  f^it  des 
reliquas  de  la  propre  nourriture  des  mamelles.  Le 
premier  eft parfaidement  blanc,  douls,  medioerç* 
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ment  efpais,  &  propre  pour  nourrir  vn  enfant. L’au¬ 
tre  eft  blanc  à  la  vérité  ;  pource  qu’il  tient  de  la  cou¬ 
leur  &  de  l’air  de  la  partie  dont  il  vient,  mais  il 
n’a  ny  le  fuc ,  ny  la  doiilceur ,  ny  ta  vertu  d’aliment  : 
OeO:  pourquôy  il  ne  mérité  d’eftre  appelle  laiét 
qu  a  caufe  de  fa  couleur  feulement  ,  &  non  pas 
qu’il  ait  la  proprietény  la  forme  fpecifique  de  laid: 
Car  il  eft  délié ,  maigre  &  fort  deftrempé  ,  &  ne 
vaut  rien  qui  foit  pour  nourrir.  Le  premier  fefaid 
par  l’expreffion  Sc  reflux  ou  regorgement  du  fang 
de  la  matrice  aux  mamelles ,  &  mefmes  par  l’at- 
tradion  que  les  mamelles  en  font  :  L’autre  ne  fe 
faid  que  par  la  feule  attradionde  la  proprenour- 
ricuic  des  mamelles.  Le  premier  ne  fe  peut  en¬ 
gendrer  fi  la  femme  n’a  prémierement  vrayement 
conceu  ,  pource  qu’il  ne  fçauroit  feruir  à  rien  : 
Pour  le  regard  de  l’autre  ,  rien  n’empefche  qu’il 
ne  fe  puilTe  engendrer  aux  filles  qui  ont  défia 
quelque  peu  d’aage,  5c  qui  font  fanguines,  &  aux 
fiommes,  qui  font  fort  fucculcnts  &  humides.  le 
recueille  ces  deux  fortes  de  génération  de  laid  , 
d  Hippocrate  melrae  ,  aux  liures  De  la  nature  de 
1  enfant ,  &  Des  glandules.  Les  mamelles  des  fem- 
(  did  il  )  font  naturelement  rares  ^  CT'  tournent  en 
laiB  Ce  quelles  attirent  ^our  fe  nourrir.  Et  voila  la 
preniiere  façon  dont  fe  faid  le  laid.  Il  deferit  l'a 
leconde  au  mefrae  lieu  :  Le  laid  vient  de  la  ma¬ 
trice  aux  mamelles  ,  lequel  doibt  feruir  de 
nourriture  à  l’enfant  quand  il  fera  né  :  5c  c’eft 
a  coiffe  qui  l’elpréind  &  le  faid  môpter  en 
pource  qu’elle  eft  preffée  par  l’enfant 
quand  il  eft  défia  grandelet.  Donc  par  vne  mer- 
uei  eufe  pouruoyance  de  Nature ,  aux  femmes 
5  ,  aufll  toft  que  leur  enfant  commence  à 

remuer',  le  fang  eft  efpreint  &  leur  monte  & 
fl®  la  matrice  aux  mamelles.  Mais  quand 
®  anteftfortydehorSjCettecxpreffiô  ne  fe  fait  plus, 
TTtij 


ipi8  Lime  1%.  àerjmtomh 

mais  içfang  afflue  6c  vient  deby  mefmç  aux  ga¬ 
melles  ,poul*ce  qu’lia  défia accouftumé ce  chetniq 
là;Ce  qui  eft  Foitbiçn  degtarépai  Hippocrate  au  liure 
Delà  nature  de  l'enfant.  la  femme  a-  enfanté^ 

(  did-il) /e  mouuetmnt  ejldnt  défia  commencé  ,  le  Uiéi 
vâ  tûujiours  au'X-  mamelles  fi  tant  efi,  qu’elle  alUiéle  :  Sj 
bien  qu’aptes  que  la  femme  eft  accouchée  le  fàng 
luy  continue  daller  delà  matrice  aux  mamelle?^ 
pqurcc qu’il auoit  accouftumé  détenir  ce  chemin- 
îàdcy  auoit  fon  monuement  durant  qu’elle  eftoit 
grolTe,  Et  non  feulement  le  fang  y  afflue  defoy-  mef- 
,  rne,maisencoresoultre  cela  les  mamelles^le  tirent 
Comment  &  en  plus  grande  quantité  qu’il  ne  leur  en  faut  pour 
fourquoy  leur  nourriture  particulière.  Il  y  a  diuerfes  caufes 
îe  lailt  va  pourquoy  lefang  eft  ainfi  tiré  5  Içauoir  eft ,  le  fucce- 
auxmamtlki.  l’enfant  qui  tette,  la, grolîéur  deç  vai,fléaux, 

le  mouuement  &  exercice  des  mamelles ,  &  pour 
euiter  qu’il ny  ait  dq  vuide  :  Car  les  venes  des  ma¬ 
melles  erpuifees  par  l’enfant  quand  il  fucce  &  tette, 
tirent  du  fang  de  toutes  parcs:  Concluons  donc, 
qu’vnc  femme  ne  peut  auôir  de  vray  laid  ni  par- 
faidemenc  cuid  ,  deuant  que  d’auoir  conceu  : 
maisqu’elleen  peut  bien  au  oir  parfois  dccrud  &forc 
clair  & dëftrempé,qui  fe  faid  des  leEquas  du  proprç 
aliment  des  mamelles. 

S ektion  de  quelques  P rohlemes  qui  anceX' 
nenî  la  générât  ion  du  Imfih 

QVESTION  III. 

T,  Pus  àuons  vunaftlipc  fort  fi,g.nalé  dans 

titration  dn  “^PP^ctate  ,  touchant  la  génération  du 

laiSl.  laid:  C’eft  au  liure  De  la  nature  de  l’en- 

fanc,Qnand(did-il  )  l’enfant  fe  remue 
le  laid  mefme  en  baille  des  lignes  à  la 
mere.  Pour  entendre  bien  clairement  ce  pairage> 


} André  dutaurehs,  ,  ioi9 

il  faut  ici  examiner  deux  problèmes.  Le  Premier, 

Pourquoy  le  laid  commence  lors  à  s’cngendrèiq  Le 
Second  ,  Poürquoy  l’enfant  ne  fe  nourrit  pas  de 
mefme  aliment  dans  le  ventre  de  la  mere  que  de¬ 
hors  ?  Il  ed:  malaifé  de  rendre  raifoii  du  premier. 

Xar  puis  que  le  laid  n  eft  faid  que  pour  nourrir 
feulement  ,  &  que  l’enfant  ne  s’èn  nourrit  ppind"^^^^^^^ 
àu  ventte  dè  la  mere  ,  mais  feulement  apres  qu.il^{,.j,j(,„^ 
fen  eft  forti  ,  poürquoy  s’engendre  *  il  du  hiû  quatre  mm. 
deuantfept  mois ,  puis  qu’il  ne  fert  ericores  à  rien? 

Ou  bien  ,  p<)urquoy  ce  reflux  ôc  regorgement  de 
fang  de  latnàtuice  aux  rn'àmm elles  ne  fe  faid  il 
îneobtinent  apres  la  conception,  dés  les  premiers 
iôurs  ou  mois  au  (Il  bien  qu’à  crois  &  à  quatre  A  ^ 
mois.  Hippocrate  refpond  au  lieu  prealegué  ,  que 
Tcnfànt défia  gràndeletpreflc  lesvailfeaüx  quifont 
toUts  pleins  &  rebondis  de  fang  -,  &  que  cette 
fcomprelEon  efpreint  le  fang  6c  lè  fâid  monter 
en  hadlt.  C’en  eft  là  la  vràye  raifon  ,  mais  èllè 
eft  cres-pbfcüre  :  c’eft  pourqüoy  ie  la  veux  ef- 
claircir  &  faciliter.  Durant  les  premiers  mois  dé 
la  groficire  ,  Nature  employé  fort  grande  quan-  .  . 
tiré  de  fang  premièrement  pour  engendrer  iespa-®*^^'^'*^'*'** 
renchymes, 6c toutes  les  parties  charneufes ,  com¬ 
me  les  mufcles  ;  puis  apres  pPui:  les  nourrir  6c  les 
faire  ctoiftre-,  de  forte  que  malaifement  y  en  at-il 
aucuns reliquas  :  mais  qüànd  l’enfânt  commence  à 
fe  remuer,  pource  que  toutes  les  parties  font  dche- 
uees  de  former ,  Naturelle  s’eftudié  plus  qu’à  le 
nourrir  :  Il  faüt  fort  peti  d’aliment  pour  le  noiir- 
nr  ,  pource  que  les  parties  ne  s’efpiiifent  pas 
^aucoup  telement  qu’il  ÿ  a  du  fang  redondant 
oc  a  regorge  dans  lësvenes  de  là  matrice  :  Ces  ve- 
nés  eftant  prelfées  6c  ferrées  par  la  grolTeur  ,  pe- 
anteur  Ôc  mouUemerit  de  l’enfant  défia  grandelet  6c 
qui  cômence  à  (e  tremoulfer  6C  pietiiicr, elles  cfprei- 
gneutlefaqgSclefontmontereri  hault.ôc  pliiftèft 
TTt  iij 
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fang  fégorge  mamelles  qu  aux  autres  parties ,  tant  a  caufe  que 

fkjtojlmx  le  chemin  cft  commode  &  large ,  qu’à  caufe  de  1  al- 
mamellet  liance  &  communication  qu’ont  la  matrice  ôc  les 
qu’atlUujs.^  mamelles  j  que  aulïî  par  vne  merueilleufe  proui- 
iJàemin^  dence ,  qui  eft  la  caufe  finale ,  afin  que  Nature  s’ac- 
couftumepcuàpeudtranfporterlàduiang  pour  en 
faire  du  laid  pour  feruir  de  nourriture  propre  à 
l’enfant  quand  ilfera  né#  Ainfi  le  fai^g  dps femmes 
prend  pluftoft  fon  chemin  à  la  matrice  qu’au  nez 
ou  aux  hæmorrhoïdes  enconfideration  de  la  cau¬ 
fe  finale  ,  qui  eft  la  conception  &  la  nourriture  de 
CM-  Penfét.Ie  veux  icy  adioufter  du  mien  vne  autre  cau- 
fe  de  ce  reflux  qui'fe  faid  de  la  matrice  au!Î  ma¬ 
melles  ,  qui  eft  .,  afin  que  l’enfant  ait  occafion  de 
chercher  à  fortir.  Car  fi  tout  ce  fang  eftoit  rete¬ 
nu  6c  gardé  dans  les  vaifl'eaux  de  la  matrice  ,  h: 
qu’il  n’en  regorgeaft  rien  aux  mamelles ,  l’enfant 
nç  chercheroit  jamais  à  fortir  ,  pource  qu’il  au- 
roit  toufiours  alïez  d’aliment  pour  fe  nourrir  & 
entretenir  :  car  en  Hippocrate  il  ny  a  qu’vue  feu¬ 
le  caufe  qui  face  fortir  l’enfant ,  qui  eft  quand  la 
nourriture  luy  manque.  Il  a  donc  efté  expédient 
que  Nature  dés  le  trois  ou  quatriefmemoistranf- 
portaftpeuàpeule  fang  auxraarfielles  jafin  qu’elle 
s  accouftumaft  d’y  conduire  toufiours  du  fang 
pour  nourrir  l’enfant,  &  pour  luy  ofter  fa  nourri¬ 
ture  âccouftumée  quand  il  eft  trop  grand  ,  afin 
qu  il  cherche  à  fortir  n’ayant  plus  dequoy  demeu¬ 
rer.  Il  y  en  a  qui  font  d’aduis  que  le  fang  reflue 
aux  mamelles, apres  que  l’enfant  a  commencé  à  fe 
Cetnmtntil  ’^otiuoir ,  afin  qu’ü  y  ait  là  comme  de  la  pto- 
fanuntf^dremCion  pour  l'enfant  quand  il  a  faim  ,  c’eft  à  di- 
rilïr]  il  affamé  ,  il  fe  puiffe 

ce  fang  blanchy.  C’eft  ce  qu’a  voulu 
matricf,  dire  Hippocrate  au  liure  De  la  nature  de  l’enfant 
en  cçs  mots* Et  lenfuîît  louït  d’vn  fen  de  ce 

Voicy  comment!’ interprété  ce  dire  d’Hippocrate; 
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l’cnfânt  au  ventre  de  la  mere  fe  nourrit  de 
laid: ,  c’eftà  dire  du  fang  qui  eft  contenu  dans  les 
venes  des  mamelles  ,  quieftla  matière  prochaine 
&  toute  difpofee  pour  faire  dulaid ,  ou  bien  fi  deuâc 
qu’il  foitvenuà  Ton  terme  il  eft  fort  affamé  ,  que 
le  laid  blanc  peut  retourner  deS  mamelles  aux 
vaiireauxj  &  fe  cuire  &  changer  de  rechef  en  fang 
par  la  propriété  &  faculté  fanguifique  des  venes  i 
qui  ne  chomme  iamais.  Or  les  nourrices  &  les  nou- 
uelles  accouchées  expérimentent  touts  les  iours 
que  le  laid  peut  retourner  &  couler  des  mamelles  ^utjlton,  ^ 

.  aux  vailfeaux ,  &  fe  tranfmuer  de  rechef  en  fang. 
féconde  quéftion  eftoit  :  Pourquoy  l’enfant  ne 
nourrit  pas  de  mefmesalimens  dedans  le  v  être  delap^^^„y5ï 
mere, qu’il  fait  dehors?  Car  en  la  matrice  il  fe  nourrit  bte  dehors 
de  fang  très  purj  Sc  edat  né  il  fe  nourrift  delaid  très*  (jaedeianfle 
douls.Dinusrefpond,  Que  fi  le  fang  plus  chaud  que  *  ** 

le  laid  ,  paffbit  par  toutes  les  trois  codions ,  il  Rej^ionfe  de 
vau  droitplus  rien  pour  nourrirl’êfantjpource  que  le 
trop  de  chaleur  le  rédroit  amer-, mais  que  le  laid, qui 
eft  de  plus  froide  teperature,  fe  digéré  plus  aifement 
&nedeuientpoindamer,encoresqui  palFepar  ces 
trois  concodion|. Mais  aduifons  pluftoft,  fi  ce  n  eft 
point  a  caufe  que  ce  feroit  chofe  inhumaine  &  jfHttere^s^ 
brutale  que  les  enfants  fe  nourriffent  de  fang  :  Ou/^* 
bien  pourroit-on  poind  dire  ,  qu’il  ne  feroit  pas 
expédient  de  nourrir  l’enfant  de  fang  apres  qu’il 
eft  ne,depeurqu’enle  fucceant,  les  orifices  des  ve« 
nés  ne  s’ouurment  aifement,  &  queparcemoyen 
le  fang  ,  qui  eft  le  threfor  &  magazin  de  nature,  < 
ne  senfuift.  Et  quant  à  ce  que  quelques  -  vns 
nous  allèguent  que  quand  les  enfants  font  nez, 

1  raut  quils  facenc  trois  concodions  ;&  que  s’ils 
f du  fang ,  ils  n’en  fçauroient  faire  de  chy- 
c  ^qu  à  caufe  de  cela  il  faut  nourrir  les  enfants  de 
aiit  ôc  non  pas  de  fang  ;  cela  eft  faux  erronee. 
ar  tout  ce  qu’on  aualLc  &  qui  entre  en  l’eftomach 
TTC  iüj 
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fi  c’eft  cllofe  qui  foie  capable  d’affimilatiô,  il  fe  tour¬ 
ne  &tranfrtiüe  en  vne  fubftance  quireffemble  fort 
bien  à  de  la  creme  de  laiâ:  !  &  il  y  a  tout  plein 
de  gents  quiauallêt  du  fâng  de  pourceau  &  de  che- 
ureau,  dont  ils  ie^ent  par  apres  les  excrettients  fé¬ 
culents  par  les  inteftins&  par  le  bas.  Or  eft-il  qu’il 
n’y  peut  auoir  d’excrements  féculents  ,  s’il  n  y  a 
eu  du  chyle  faid  auparauant ,  duquel  ils  vienent. 
le  laifie  volontiers  à  part  eequife  pourroit  dire  de 
pluSjtouchant  la  génération  du  laid,poürce  qüe  ce 
font  chofes  vulgaires  &  quechafeun  fçait. 


L’HISTOIRE  ANATOMiqVE. 

’DcsnmfdesàcUVoiÜmek 

CHAPITRE  III. 

L  y  a  beaucoup  de  inufcles  au  Thorax, 
nombre  de  fes  parties  con*- 
tenantes.  Les  vns  font  mouuoir  Ictho- 
rax  &  on  les  appelle  ftiufclcs  propres 
du  thorax:les  autres  font  à  là  vérité  htués 
au  thorax,  mais  il  leruêt  à  d’autres  parties  comme 
aux  bras  &  aux  efpaules.Ainfi  çn  la  partie  anterieure 
duthoraxilÿalemufclepcdoral,qui  faid  remuer 
lebrasen  auantj&lepetit  dentelé  ,  qui  m’eut  l’ef- 
pauleauffi  enauant.  Et  en  la  partie  pofterieure  du 
thorax  le  le  premier  de  touts  &  qui  eft  tout 
au  fin  bout  faid  mouuoir  rcfpaule  en  haut  &  en  ar¬ 
riéré,  le  rhôboide  en  arriéré  &  vne  portion  du  très- 
large  la  meuiient  en  bas.  Touts  ceux  la  font  ex¬ 
ternes  ,  &  eftallez  fur  les  mufcles  de  la  refpiration  il 
les  faut  donc  diflequer  les  premiers  &  les  mohftrct 
en  paffknf.nous  auoias  defcritlcur  hiftoire  &  de  tous 
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ceuxqui  feruenc  à  la  refpiriition ,  au  cinquième  li- 
ure  ;  c’eft  pourquoy  le  le6leur  ftudieux  l’ira  prendre 
làs’illuyplaift. 


V»  Diaphragme, 


CHAPITRE.  IIII. 

aAlien  diftingüe  ainfî  les  organes  du  ta  bu-  T>ipinCliofi 

uement  de  la  refpiration,que  lesyns  font 

f  r  •  -Il  I  miHUenti. 

pour  la  relpiration  libre ,  les  autres  pour 

lareipiration  contrainte  &  forcée,  l'ap¬ 
pelle  relpiration  libre,cellequièft  lî  douce  en  hale- 
nant,  qu’on  ne  s’en  appcrçoic  prefque  pas  :  &  refpi- 
ration  violente,  quand  on  halene  &  loufflefi  fort* 
que  l'on  voit  manifeftement  &  haulTer  &  b^iilfer 
toute  la  poitrine.  La  première  fe  fait  par  lemou- 
uement  du  diaphragme  feul  j  &  Tautre  à  l’aide  de 
touts  les  foixante  &  quatre  mufclcs  que  i’ay  défia  ^ 

deferit  au  j.liure.  Le  diaphragme  donc  eft  le  premier 
&  principal  organe  delà  refpiration  libre.  Les  an- ^ 
eiens  Philorophes&  Poëtes  l’ont  appelle  çpeVéj  Swwm 
»«, comme  participant  de  prudence  jou  pour  ce  que 
c’eft  le  domicile  &  manoir  de  l’entendement , 
f’appelle9pl<i),Pfcré».Hippocrate  l’appelle  tout  par 
toutdccemefme  nom  de  ip^lyiç ,  phrénes^  non  pas /owrjHoj» 
qu  il  eftime  que  la  fagelTe  refîdc  en  luy ,  ou  qu’il  1er-  Hfpocraté 
ue  de  quelque  chofe  pour  eftre  fage  j  mais  à  caufe 
Iamerueilleulèlympâthie&  conuenâce  qu’ila  auec'^P*''*^* 
le  cerucau;  &  qu’auili  toft  que  le  diaphragme  a  quel¬ 
que  inflammation,  il  s’enfuit  aulîi  toft  vne  refucric 
côntinuele,quicftdiftinguéede  la  vraye  phrenefîè 
par  la  refpiratiort  frequente  &  petite ,  par  la  voix  ai- 
J  P^'^'^^'i'ilfion&retiremcnc  des  hypochondres 
vers  e  dedans  en  montant  en  haut.Galien  au  3.chapi 
^  5*  Itare  De*  parties  malades,  dit  que  Platon  a  efté 
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le  pi'eiTiier  quia  appelle  ce  mnfcle  ,  D'u^ 

phra^rNit  t  du  verbe  Grec  <^^£5*7^  j  Vu^hrattein^ 
c’eft  àdire  Sefitrer  W  «fire  entre  deux.  A  la  Vérité  ie  ne 
troiiuepoind  ce  mot  de  diaphragma_,  en  touts  les 
eferits  d’Hippocrate,  mais  bien  Dufhh^ 

;<rw,auliiire  Des  maladies  des  filles.  Lequel  mot  de 
DufhrAxis  fignifie  le  mefine  que  vUfhrAgmx^  Ari* 
ftote  le  nomme  Diayt- 

nm  , touts lefquels mots  figni- 
fientautantque  Ceinture :MzcïohQ  l’appelle  Pife^- 
iuntyCloifm  :  Cé(us  y  Sd^tum  trxnfuerfum  ^  Cloifoti 
ou  Entredeux  en  muers  :  Septum  ou  Clolfen.à  caüfé  que 
c’eft  comme  vn  mur  metoyen  qui  fepare  le  ventre 
moyen  d’auec  l’inferieur ,  Sc  les  parties  vitales  d  auec 
^  les  natureles  :  &  trdnfuerfum ,  c’eft  à  dire  Tranfuerfd 
ou  En  muers ,  en  confideration  de  fa  fituation;  Car  il 
s'eftend  deipuis  le  deuant  du  thorax ,  iufqucs  au  der¬ 
rière  ;  c’eft  pourquoy  Hippocrate  en  fes  Coaqaesl’a 
appelle  ,  c’eft  à  dire  Ejlenduë,  ou  EXtenfton ,  à 
caufe  de  fa  collocation  &  fituation  :  comme  au  liure 
I.  Des  maladies  des  femmes, eu  ergardà  Xon  office 
il  Fappelle  ,  le  rej^iràtoire  du  ventre.  Quelques-vns 
1  ont  appelle  comme  quidiroit  l’Auanc- 

cœur)àcaufeduvoifinageducŒur,& qu’ileftten- ’ 
Sd  filtre,  du  au  deuantd’iceluy.Lafigurc  decemulcleeftron- 
de,  reprefentant  parfaiclement  bien  la  façon  d’vn 
S<ij7frfrfrwff,poi{fonquenous  appelions  vne  Raye.  Sa  fituation 
eft  entrauers&  oblique:  car  il  va  de  Los  de  la  poi- 
étrineparles  extremitez  desfauifes  coftes  à  la  regio 
deslombes.  Cette  fituation  eft  fort  propre  &  aifée 
pour  tenir  la  rcfpiration  libre  (  pour  ce  que  ce  feroit 
chofetrop  pénible  de  remuer  incefiamment  les  co¬ 
lles  )  &  pour  feparer  les  deux  régions  l’vne  d’auec 
I  autre, &  finalement  po-urefpreindre  les  excremêts 
féculents,  6c  aider  lemouuement  naturel  des  inte- 
sacepfjithn.üins  qu’on  appelleperiftaltique.  Tontle  corps  du 
Diaphragme  eft  compofé  de  deux  cercles:  dontl’vn 
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cft  membraneux, &  l’autre  charneux,  de  deux  venes, 
deux  artères, &  deux  nerfs,vn  de  chafque  coftc.II  eft 
auffi  couucrt  de  deux  tuniques ,  &  eft  perfé  en  deux 
endroits,  telement  que  tout  ce  mufclc  en  fa  compo- 
fiii5&  ftrudure  eft  mi-parti, &  fait  auffi  deux  adiôs, 
fçauoireft  l’infpiration  &  l’expiration.  Le  premier  DWA;f<rc/«. 
de  ces  cercles  eft  nerueux,fitué  au  beau  milieu  cÔme 
au  centre,  duquel  plufieurs  fibres  vont  iufques  à  la 
circonférence.  Ceft  là  que  touts  les  Anatomiftes 
mettent  le  commencement  &  la  tefte  de  ce  mufclc. 

Moi  au  contraire  ie  tiens  que  c’eft  fon  bout  &  fa 
queue.  Le  fécond  cercle  eft  tout  charneux  &en- 
tourne  laütre  de  toutes  parts  :  par  deuant  il  eft  at¬ 
taché  au  Sternon&  aux  faulfescofteSjparJederrie- 
reil  tient  auxplus  haultes  vertébrés  deslombes  par 
l’entremife  de  deux  tendons. U  y  a  deux  membranes 
qui  reueftentle  Diaphragme:  car  par  en  hault  il  eft 
couuert  delà  Pleura  ou  Soubfcoftale,&  du 
toine  parembas. Ily  a  deux  venes  qui  nailFent  du  hrana. 
tronc  de  la  caue  montante, qu’on  appelle  Phreni^ues: 

Il  y  a  deux  arteres  qui  accorapagnét  ces  deux  venes.  Dtnxyentt. 
Ily  a  deux  nerfs, yn  de  chafque  çofté, qui  vienêt  delà  P>(»xaneres 
mode  de  l’elpine,fçauoir  eft  des  quatre&cinquieme 
vertébrés ,  &  vôt  corne  des  cordes  au  cerclenerueux 
dont  nous  auon  s  parlé.  Finalement  ily  adeux  trous  Deuxims. 
l’vn  defquelsfaid  paflageàreftomachj&rautreà  la 
vene  Caue  montâte  vers  le  cœur.Les  modernes  y  en 
ont  adioufté  encores  vn ,  pour  palfer  l’artere  dépen¬ 
dante  ;  mais  nous  ne  leur  accordons  pas  ce  dernier: 
car  il  n’eft  poind:  Et  l  aorte  defeendente  adhéré  aux 
corps  des  vertebres,  &le  Diaphragme  comprend  la 
grande  artere  aucc  les  vertebres.  L'vfagc  du  Dia- 

^me  eft  diuers ,  ÔC  du  tout  different ,  entre 

n  ,  Ariftote  ,  Pline  &  les  Médecins.  ‘Platon  vfageU 
tient  qu’il  ne  fert  que  d’vne  feule  chofe  ,  qui  Platon. 
eft  pour  feparer , comme  vn  mur metoyen  ,  lame 
irafcible  d’auec  la  concupifcibIc,& c’eft pourquoy 
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il  Ta  appelle  Diaphragme,  c’eftâdireCloifoh.  Àrl- 
t'Jiîficie.  ftotepenfe  que  Nature  a  mis  cette  eldifon  entre  le 
cœur,  &  les  parties  naturelles ,  depeur  que  les  mau- 
uaifes  exhalations  qui  forcent  de  la  cuifinene  trou- 
blafsétle  cœur, qui  eft  le  domicile  des  facultezprin- 
btrlin»-  cipales.  Plinedidqueceftdecemufcle  quevientld 
fubtilité  d’efpric,&  que  c  eft  luy  principalement  qui 
noiisterid  joyeux  Ôc  gais  i  comme  Ion  peut  reco- 
gnoiftré  principalement  par  le  chatouillement  5  & 

'  rteftiies  aux  combats  ôcfpedacles  dcsgladiateurs  oii 
enaveutout  plein  mourireln  riant ,  pource  qu’on 
leur  auoit  tranfperfe  le  Diaphragme  d'vn  coup  d’ef- 
pee.  Les  Médecins  trouuent  que  ce  mufcle  a  dé 
bemtdecim  bieil  plus  excellents  vfages  que  ceux-là.  Le  premier 
iepmim  eft, afin  qu’ilferueàlarefpiration  libre  en  tirant  l’air 
&  le  remettant  dehors  :  il  fe  bande  quand  oh  expire, 
&  fclafchequadpn  infpite:Çe  qui  eft  aifcacognoi- 
ftreenvn  animal  mort  5  car  on  trouue  toufiours  le 
diaphrag;mè  retire  &  tendu  ;  Or  eft -il  que  la  vie 
iffitoni .  ceife  en  exlpirant.  Son  fécond  vfage  eft ,  pour  euen- 
tilerles  hypochondres,&  le  fbye  fur  tout  qui  n  a  au¬ 
cunes  arteres  en  fa  partie  fuperieure  &  gibbeufe. 
Hippocrate  a  efté  le  premier  qui  a  recogneu  cet  vfâ- 
femmes ,  quand  il  i 
appelle  le  Diaphragme, dit  ventre  infe¬ 
rieur.  Galien  luy  baille  encores  vh  vfàge  ,  pour  aider 
avuiderlescxcrementsparlebas  :  Car  fi  ce  müfclé 
hc preflbit  les  inteftins  par  en  haut,comme  on  feroit 
àuecla  main, les  excreméts  fortiroientauffi  toft  par 
èn  haut  que  par  embas. 
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ç:: pNTROVERSES  anatomiques. 

Z)^  la fhrenefie  du  Diaphragme , démon- 
^ration  Anatomique* 

QJ  ES  TI  ON  IIIl. 

Euant  le  temps  dePIato  onn’vfoitpoind 
dw  mot  de  Diaphragme:  Lesanciens  Me- 
decins  appelloient  ordinairement  cette 
cloifon  Phrenes  :  non  qu  elle  participe 
ancunemétdelaprudéceouferuederien  pour  eftrc 
plus  fage  ;  Car  laudleur  du  liuce  Du  mal  caduc, (  foit 
Hippocrate  qui  l’ait  fai6t ,  foit  que  non  )  fe  moque 
de  ceux  qui  ont  cette  croyance.  l4f/«/o»(di6tdl)<i^^**r^'^®Z  ^ 
ejte^^feUeePhrénesfiircaAfortm^ par  f^j,feüilâDm 

ce  y  non  e^ue  fa  namefok  tele  ;  cane  ne  fâche  ^oinfl  e^ite  ^htagme 

ces  Phrenes  ayent aucune  vertu  çjf  facuUépour  faire  que  çi^tnç, 
l’ homme  atc  de  lafageffe^  de  l’entendement.  Ariftote 
aeftéde  m,çfra  eaduisau3.  Des  parties  des  animaux: 
Queledtafhragme  n'eji  j^as^aspartici^ant  de  fagejfe ,  matt 
qu'étant  fort  proche  des  parties  qui  en.  fontparticipanteSy 
tl  apporte  vn  manifefie  changement  à  l'entendement. 

Donc  Hippocrate  l’a  appelle  Phren)es  (  lequel  mot 
fignifîe  proprement  l’entendement  )  non  pas  que 
l’entendement  foit  logé  là  j  mais  pour  ce  que  ce  mqf-  , 
cleeftant  furpris  d'inflammation, l’homme  tombe 
aulli  toft  en  phrcnefle  ,  fçauoir  eft  en  continuelc 
refuerie  auec  vne  forte  fleure  fans pouuoir  dormir. 

Il  y  a  beaucoup  d’autres  parties  qui  font  entrer  les 
hommes  en  refuerie,  quand  elles  ont  de  l’inflam¬ 
mation  ;  Mais  cette  refuerie  là  eft  pafl'agere  &  s’cn 
va  promptement  ;  il  n’y  a  que  cette  feule  inflamma- 
Oon  du  diaphragme  qui  apporte  vne  refuerie  coa.-’ phrenejîe  X» 
muele  lansrefpit  ny  intermiflîon,laquele  te^em-diaphrigt»^ 
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Phmejli  du  blefortàlavraye  freneficqui  vient  de  l’inflamma- 
€srHtan.  cerueau  &  defes  membranes,  &  n’y  a  que  les 

plus  experts  qui  les  fachêt  recognoiftre  &  diftinguer 
l’vne d’auec l’autre.  Hippocrate  la deferit  fort ele- 
'  gamment  au  3,  liure  des  maladies  :  Jly  dmjli  d’autres 
maladies ,  did-il ,  ^  w  Uillent  des  fhreneftes  ;  cr  'voicy  ce 
tjue  les  malades  endurent }  ils  [entent  de  la  douleur  au  dia^ 
fhra^me,  ^  ne  veulent  fàs  permettre  efuony  touche.  Ga¬ 
lien  a  amplement  traité  dè  cette  forte  de  plirenefie 
ku  3.chap  du  5.  liure  Des  parties  malades.  le nefuis 
pas  d’aduis  de  tranferire  icy  tout  ce  qu’il  en  did  j  m5 
delîein  cft  de  déclarer  feulement  icy  les  lignes  par 
lefquels  onpeut  diftinguer  ces  deux  phrenelîes  l’vnc 
del'autre ,  &  d’en  bailler  les  deraonllratiohs  Anato- 
Comment  0»  miques.  Ces  deux  phrenelies  font  differentes  ôc  fe 
^'"^""'^"“’^'recognoilîent  à  la  refpiration  ,  à  la  voix  ,  &  à  la 
phrenefies  contradion  des  hypochondres.  Premièrement  en  la 
l’yne  du  l'ait-  phrenelîeidiopathique&:  propre  qui  vient  d’inflam- 
mation  des  membranes  du  cerueau,  la  refpiration 
Prmierfi-  çft  grande  &  forte, &  de  loing,à  loing  félon  Hippo- 
crateau  Prognofl:ic,auxPredidions ,  &auxCoa- 
ques.  Mâisenlaphrcnefie  du  diaphragme, la  reti¬ 
ration  eft  petite  ôc  frequente:  elle  eft  petite  &  feble 
à  caufe de Pinflammation& indifpolition  de  f orga- 
n&de  la  refpiration  j,qui  faid  que  la  poidrine  ne  fc 
peu  t  plus  dilater  de  touts  collez,  hy  fe  ramalfer  libre¬ 
ment  pour  infpirer ,  comme  elle  faid  en  la  phrenefie 
fufdide  du  cerueau, en  laquelcles  organes  delaref 
piration  font  libres  :  Dauantage  elle  cil  frequente,  i 
caufe  que  la  necelTité  ôÿ^l’ardeur  de  la  heure  la  halle: 
telementquefapcdtelTe  cil  recompenlcepar  la  fre- 
S«<»;(l/ig»«.qnence.  Secondement  on  diltingue  &  recognoill 
ces  deux  phrenelîes  à  la  voix  du  patient.  Car  en  la 
phrenefie  idiopathique  la  voix  eftgrolîeôc  rude,  les 
malades  crient,  ruent, mordêt  touts  ceux  qu’ils  peu- 
lient  attraper  :  Au  contraire  en  la  phrenefie  fympa- 
thique  du  diaphragme  ,1a  voix  cil  aiguë  Ôc  grade. 
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pour  ce  que  le  principal  organe  de  la  refpiratiô  libre 
çiHudirporé&:  retiré  en  haucàcaufe  de  l’inflamma¬ 
tion  j  ce  qui  rend  le  thorax  plus  efti'oid;  car  la  gran¬ 
deur  &  grolTeur  de  la  voix,  ruiuentladirpofition  de 
l’organe. Le  dernier  &  pP  propre  &c  particulier  ligne 
de  cette  phrenefie  eft  déclaré  par  Hippocrate  en  la 
5i.fentences  deprehptionsCoaques:  owr(diél:  il  ) 
Us'hyfochonàresretire’t^versle  dedas  en  monîAt enhxut. 
Lademonftrationdecefigne  ne  Ce  peait  tirer  d’ail¬ 
leurs  que  de  l’Anatomie.  Le  diaphragmé  a  fa  partie  Demonjînt  - 
fuperieurecouuertedelaméhraneSoub^-coftale,&  ùanAnat»- 
l’inferieure  reuçftuë  du  pçritoine,  qui  compréd,  cô-  *"'3*''’ 
mevne  poche,  tputs  les  organes  naturels  &  les  par¬ 
ties  côtenuës  au  vétre  inferieur,  &  leur  baille  à  chaf- 
cunefa  tunique  propre  &  particulière.  Donc  ledia- 
phragme  eftant  en inflâmation ,  il  fe  retire  en  haut, 

&  emmenele  péritoine  quand  &  luy;auecle  péritoi¬ 
ne  fe  retirent  aulîi  les  hypochondres ,  le  foye,ia  rate, 
le  ventricule, &  toutes  les  entrailles.'de  là  vient  cette 
reuuUîon  &  retirement  des  hypochondres  vers  le 
dedas  en  tirant  en  haut.  Au  relie  il  faut  rechercher  la 
raifon  pourquoyTinflamation  du  diaphragme g* 
tpber  en  phrenefie.Quelques  vns  font  d’opiniÔ,  que/rfiiîîlrt/^lju-v 
-quâdl’inflamation  tient  au  diaphragme,  elle  fe  com-”^/'*^- 
munique  tout  incontinent  au  cetueaujcar  finfiama- 
tion  empef'chant  la  refpiratiô  du  diaphragme, la  cha¬ 
leur  s’augmête  en  la  poidrine  &  au  cœur, le  fang  fat- 
tenue(^toitrne  en  bile,&:môteprôpteméc  en  haut  au 
cerueaUjd  ou  fenfuit  vneryfipele.  Mais  cela  eft  ridi¬ 
cule.  Car  quâd  il  y  auroit  inflâmation  aux  poulmôs, 
ïamais  la  refuerie  ne  faudeoit  de  s’é  enfuiure  qui  n’au- 
roit  aucune  in  ter  million,  pour  ce  que3c  la  refpiratiô 
le  fait  auec peine, &  lepoulmÔ  fenourriftdefang  ex¬ 
trêmement  de!ié:d  ailleurs,  s’il  fe  faifoic  vn  ery fipele 
au  ccrueau.ce  feroit  vnevraye<Sc  propre.phrenelie,& 
n-op^lytnpachiquc  ôc/ymptomatique.  Dautresra- 
pOFtétlacaufedçlaphrenefisàl’analogie  Ôr  corref- 
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pondance  qu’il  y  a  entre  la  fubftance  du  diaphragme 
&  celle  du  cetueau:  Mais  puis  que  la  moïlle  du  dos 
a  bien  plus  de  raport  &  de  correfpondance  auecla 
fubftartce  du  cerueau,  Ôç  que  quand  icelle  moillecft 
prife  d’inflammation  il  ne  s’enfuit  pas  toufloursvne 
refueriecontinucle  ;  il  eft  aifc  à  voir  qu’il  faut  cher¬ 
cher  vne  autre  caufe  que  celle- là.  Pour  moyie tiens 
qu’il  y  a  deux  caufes  qui  y  concourent  ;  fçauoir  eft  la 
connexion  5c  mcrujeilleufe  alliance  de  ces  deux  par¬ 
ties  j  &  le  perpétuel  mouuement  du  diaphragme. 
Cette  fympatie  &  alliance  fe  faiâ  par  de  gros  &  infî. 
gnesnerfs  jqui  communiquent  au  cerueau  &de  la 
chaleur  èc  des  efprits  vaporeus  ;  le  mouuement 
contiuuel&  fort  du  diaphragme poulfe  impetueu- 
fementdes  vapeurs  fümeufes  au  cerueau,5clesy  en- 
uoye  comme  on  feroitauecvnfoufflet  auecla  main. 
Car  fi  vous  n’admettez  que  la  feule  fympathie  des. 
uerfs  pour  eftre  la  caufe  de  cette  phrenefie  ,pour- 
quoy  la  mefmé  phrenefie  ne  vient  elle  pas  quand  il  y 
aderinflammationàl’orificedu  ventricule,  qui  re¬ 
çoit  de  gros  nerfs  du  cerueau,  qu’on  appelle  Stoma- 
chiquesî 


L’HISTOIRE  ANATOMIQVE, 


fleura. 


PeU  membrane  Pleitra&dn  Media^n, 
CHAPITRE  V, 


Etre  membrane  Soubs-coftale  que  les 
Grecs  appellent  ,  Hy^eXocoSy  ou 

nx^esK ,  PJeurA  ,  &  les  Latins  Succingens, 
-  pour  ce  qu’elle  eft  tendue  foubs  toutes  les 
coftes,feit  tout  de  mefme  en  la  région  moyene& 
vitale,  que  le  Péritoine  en  l’inferieure ,  car  comme 
le  Péritoine  eft  tendu  autour  de  toutes  les  parties 
natureles&lesenuelopejde  mefme  cette  mébrane 

eiiceinÆ 
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énceinà  &  çomprend  toutes  leS  parties  Contenues  ^  . 

feula  poidfiîie.  Elle  ala  mefme  figure  &  grandeur/^ 
que  le  thorax.  Sa  fuEftance  efl:  dç  mefiinecelle  du  pe 

ritoinej  car  elle  eft  tenve  iTîince, mais  neantmoins 

très  ferme  de  forte.  Sa  rupçrfiçie  extérieure  pâroift 
inégalé  (Sc  raboteuffijl’iùterieureeft  jfius  viiie, en¬ 
duire  &  mouillée  comme  d’vric  humeur  àqiieu- 
fe.  Les  vehes  qu  çile  a,  vieneiit  delà  Sans-pair  de  de  ses  W»«; 
l’incercoftaif  ;  &  fontaccompagnées  de  pareirhorh- 
hre  d’arterçs.  Elle  a  auiTi  force  rcieéidus  de  nerfs  t]ul  Seskmés, 
|uy  font  fournis  delà  fixieme  paire  &  des  nerfs  de  , 
iferpiné.dù  dos.  Elle  iieft  pas  firnple,  comme  les  an- 
tiens fele  fontfaiclaccroireirnaiselieelfmanifeftfe-  **  , 

ment  double  partout  ,neântmbins  élleparoift  plus 
erpaide  auprès  du  dos  à  l’endcoiâ:  où  elle  eft  atta-  ^ 
chée  aüx  ligaments  des  vertebre.s,  Galien  did  que  la  le'l'umà. 
partie  qui  eft  tendue  foubs  les  codez  ffett  de  garde  & 
de.defenfe  aux  poujmons ,  de  peur  qnela  dureté  des 
codes  &  des  cartilages  ne  les  offenfe  quand  ils  s’fe* 
ûendent  pour  tirer  l'halene  i  &  que  là  où  elle  cou- 
ùre  lest^pâces  qui  font  entre  les  codes,  eileïert  aux 
rnufcles  &  àux  vaideaux  \  aux  mufcles  ,  dy  ie, 
feu  leur  baillant  à  chafcvin  fa  tunique  4.  aux  vaif- 
feaux  qui  vont  entre  les  codes ,  en  les  affermlllànf 
&ioudenanî;  Elleffertçncotesd’vnc  chofei  qui  ed  tefecQnk, 
dereuedir  &  iierenffemble  toutes  leâ  parties  qu'eL 
lecoîU.ifeiu  J  car  eilelèur  baille  à  chafeune fa  tunique  ttnoïfiémh 
comniunç.  On  y  peut  adioudet  vn  troifiemevfage, 
qui  ed  d’empefeher  que  quad le  poulmon  fe  remue, 
il  n  eutre  dans  les  fclpaces  dfentrfe  les  codes.  Cette 
membiMue  ed'ant  arriuçe  enuiron  le  milieu  de  la 
poidrine ,  elle  fedouble  de  part  &  d’autre ,  &  yade 
e  plue  du  dosaù  brechet.léparanc  iecodédroid  de 
a  poidtiine,d ’auec  le  gauçi  e..  Les  Grecs  appellent 
ces  membranes  là  ,  ùfSfiiç  ,  diA^hitton- 

yménes  ,  l^^es  Latins  ,  jnterj absentes  ,  c’ed  à  dire^^^d.*#/» 
membranes  fepacanteSjôn  mstoyenes  :  le  vulgaire 
VVu 
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l’appelle, leM eclkftin,en  fa  longueur  il  va  defpuis  lei 
clauicules  iufques  au  diaphragme ,  &  en  fa  hauteur 
defpu-isfosdcia  poidtrine iufques aüx  corps  des  ver. 
tebres.  On  peurvoiricy  vue  cauité  fort infigne, tou* 
te  pleine  5<:  tiifuë  de  filatlrents  membraneux  ,  qui 
(  félon  l’opinion  d'aucuns  )  aide  à  former  la  voix.  Ce 
stnmntïpnl  àdeuxvfàges-,l'vn  principal,  l’autre  fub- 

y[*ye.  alterne.  Le  premier  &  principal  eftpour  fouilenir 
lesvifcercs ,  qu’ilsne  tombent  ny  vers  les  codez  ny 
en  arriéré  j  &  pour  affermir  &  appuyer  les  vaiffeaux. 
Ltf(t0/tâ.  Le  fécond  &  iubalterne  eft  pour  empefeher  queiî 
fvnc  des  parties  eftoit  bleffee ,  l'autrenc  s’en  fente. 


enUpoiSime, 

CHAPITRE.  VI. 

^^^^Omme  les  organes  naturels  deftine* 
pour  la  digeftion  &  procréation  font 
contenus  en  la  balTe  région:  Ainfî  les  par- 
'  les  vitales  qui  feruent  à  la  refpiration  & 
au  pocus  loiit  côpris  &  enclos  dans  le  veni;re  moyen. 
Le  cœur  eft  le  premier  au£teur  delà  refpiration  &' 
dupouls ,  lequel  toutes  les  autres  parties  contenues 
comment  dans  le  thorax ,  feruent  comme  leur  Roy,  Lepoul- 
pünVdn  l'ouurqir  &  la  forge  de  l’efprit ,  préparé 

thorax  fer^  pour  le  cœur  l’air  qui  luy  vient  par  l'infpirarion ,  & 
uefitaucceur.  fbn  mouuement  Comme aücc  vn  euentail  il  ra- 
fraifehift  la  chaleur  bouillante  du  cœur.  L’artere  tra¬ 
chée  portel’ajr  propre  pour  recreer,temperer&net- 
toyerlecœur.  Letroncdelaveneeaueavnebouche 
fort  ouuerte  par  laquelle  il  verfe  du  fang  dans  le  v  é- 
triculedroiûdu  cœur  comme  dans  vne  cifterne, 
pour  en  engendrer  de  L’efprit  vital.  La  grande  artère 
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déçoit  refprit  du  ventricule  gauche ,  &  le  diftribuc  à 
toutle  corps auec  Tes  rameaux  comme  des  canaux. 
Voila  cornent  toutes  les  parties  contenues  en  la  poi¬ 
trine  feruent  lé  cœur.  T elem et  que  qui  vbudroit  fui- 
urerordre  dé  dignité  &  de  doétrine,  il  faudroit  qu’il 
«leitHiiftoiredü  coeur  tôute  la  premierc:Mais  pour- 
ce  que  nous  fuyuons  ic^  Tôidré  de  la  diilêélion,  il 
faut  demortftrcr  les  vaiffèaux  prepiierément  queles 
Vifceres;  Carortiiepeucpas  fairela  demonftratioiî. 
du  cœur ,  que  l’ori  ri’ouüce  fes  ventricules  &  Tes  qua¬ 
tre  vailfeaux  ,  lefqüels  éftânt  coupez  ,  tout  le  fang 
s’enfuit  ,  telement  qu’on  ne fçauroit  plus  voiries 
ruiffeàüx  &  le  departement  des  venes  ny  des  arteres* 


‘Dt^rihtmdeiavene  Caite  mntantü, 

GHAPITRE  VU. 

/Vvehe  cane  forçant  delà  partie  bofluedii  vdyaleè:^. 

*  palfant  au  trauers  du  diaphragme ,  à 
tronc  qu’on  appelle  vulgaire- 
ment/ermic par  lequel elles’e-  ' 
leuè  Sc  monte  iufqües à  la  gorgé.  Quatre  ruiffeaux  ^„ante{ 7» 
forcent  de  ce  tronc,  fçauoireftle  Phremifue  oitpid-troncdela 
fhrd^ynmi^ue ,  le  Corond^  le  Sms-fdr ,  l'intercofid.  Le  c^imoàtaa 
Phrentqw  court  par  tout  le  corps  du  diaphragme ,  &  p, 
départ  quélques  rameaux  au  péricarde  &  au  media- 
rtin.li?Coro»4/,encournetoutelabaredu  cœur  come^^Bi-^if. 
feroit  vne  couronne, il  eft  (impie  le  plus  fouucnt ,  ôc 
hefe  fourche  iamaisguieres;  il  iede  des  rameaux  de 
parc  &  d’autre  par  toute  la  (iibftâcédu  cœur  pour  le 
nourrir.  U  A'î^jgos  qui  n’a  aucün  compagnon,  &fc 
traiiue feulement  au  codé  droiét,  ieélehuiélbran.- 
ehes,  qui  vont  autant  du  cofté  gauche  que  du  droid, 

^  nourcKTentles  huiél  codes  d’emhas  auec  leurs  en- 
YVu  ij 
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tredfeuxjdepartat  çepêdâc  force  petits  ramcauxà  l’é  . 
fophage.LesAnatomiftes  modernes  ont  remarqué 
deux  anaftomofesouabouchcments  de  cette  vene 
Sans-pair-, La  première auec les  vents  Thoraciques 
qui  vienent  de  l’Axillaire,d’où  vient  qu’il  n’y  a  rien 
meilleur  à  la  pleurefie  ,  que  de  fâign£r  le  patient 
du  mefme  codé  :  La  fécondé  au ec  la  vene  A- 
dipeufe  &  auec  l'Emulgente  ,  par  le  moyen  d'vri 
.petit  rameau  par  où  Fallopepenlc  que  le  pus  ramaf* 
fé  dans  la  poiétrine fe  purge  ôc  vuide  par  les  vrines. 
îJalUtvdU  Et  quant  aux  petites  membtanes  comme  portillons 
mletenU  ou  volets qu’Amâtus  Lufitanus  s’eftfaid  accroire 
Sam-fMf.  ^  rameaux  de  l'Azygos ,  il  ne  m’eft 

encores  iamais  arriué  de  lesvoir,'ny  à  perfonnedu 
,  mdetc’eft  pourquoy  ce  font  bayes  qu'il  nous  a  vou- 

LiotetiojaL  dernier  rameau  s’appelle  Intercopl , 

pourec  qu’il  nourrit  trois  ou  quatre  des  entredeux 
des  plus  hautes  coftçs,  Tay  obferué  que  ce  ra¬ 
meau  manqué  fort  fouiient ,  &  qu’alors  la  Sans- 
pair  fuppléc  ce  defaut ,  &  enuoye  vn  rameau  aux 
hautes  coftes.  Apres  que  le  tronc  de  la  vene  Caue 
montante  a  ieété  ces  quatre  branches,  il  fe  fourche 
tout  en  deux  gros  rameaux,  qui  prenent  leur  nom 
deleur  fituation&  delanaturedelapartieàlaquçle 
mneaf^  "  üs  vont, &  s’appellent Soubs-clauiers,pourcequils 
foubs-cU^  deifous  des  clauicules  &  dugofier.  fnefdrtie 

uie»,  de  ces  rameaux  eft  cachée  dans  la  cauité  du  thorax  ; 

i’<<»rrep<trfzffortancduthoraxva  auxaiflelles,  ôc  f« 
nomme  •^xdUire.  D  e  U  premier  e  Cotttut  cin(\  veneSi 
L4  Mammde ,  U  Thymique,  U  Cd^fuUire,  U  Ceruicde, 
^UMufede.  La  Mammale  va  par  la  partie  inte- 
*”  '  rieure  du  Sternon ,  départant  de  petits  rameaux  aùx 

mufcles  thoraciques  &  aux  mamelles  ;  &  fa  plu* 
grande  partie  va  à  la  partie  intérieure  du  mufcle 
droidfôcauccquelques-vns  de  fes  reieélons  fe  ren¬ 
contre  auec  au  tant  de  furgçons  de  l’epigaftrique  vn 

Thymique,  peu  au  delfus  du  nÔbril.  La  Tl^yraique  le  départ  paf 
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iQUtcecorpsglanduleiixqu’onappdlc  ThytnuS.pu ç,  - 
la  Fagouc,  &  par  le  Medialtin.  Ca^fdatre ,  dç  la- 
quele  peu  de  gcnts  s’en  font  appcrceijs ,  court  par  Iç 
péricarde  qui  enuclope  le  cœur,&  rencontre  les  dia¬ 
phragmatiques  montantes, de  forte  qu’on  dirpit  que  ^ 

ce  font  meWs  vaiifeaux.  La  Ctfmcde  fort  par  * 

trous  des  aphophyfes  tranfuerfales  du  col,  &  monte 
au  cerueaujôc  en  palTant  baille  des  rameaux  aux  muf- 
çlesvoifins.  La derniereefti<<*»»/cM^^, laquelenée 
deuant  le  mufcleScalene ,  va  dans  les  mufcles  des 
efpines  tât  du  col  que  du  haut  du  tl}orax.  l^autre  |7dt’- 
ûe du^nmeMSoti^bs-cUttier yÇozunt  de  la  cauité  de 
poi£trine,&arriuéeauxaiirellcSjs’appellesyfA;d/^;re. 

Il  fort  trois  venes  de  ce  rameau  Axillaire ,  qui  font ,, 
laThouciqueyU  nafiliifue yU  Cefhdiiirte.  La  Thoracicjue 
fe  départ  en  deux ,  1  vne  va  aux  mamelles,  &  aux 
mufcles  anterieurs  du  Thorax ,  comme  au  Pedoral 
&  au  petit  Dentelé  J  &  l’autre  va  aux  pofterieurs.  U 
y  a  trois,  &:quelquesfois  quatre  rameaux  de  ces  ve¬ 
nes  ,  qui  fe  ioignent  &  vnilîent  auec  trois  ou  quatre 
rameaux  de  là  Sans-pairj  qui  eft  vne  nouuelle  5^  fort 
belle  obfèruation.  Quant  à  la  Bahlique  &  la  Cépha¬ 
lique  ,  qui  font  venes  particulières  des  bras,nous  en 
parlerons  en  l’hiftoire  desmembres. Voila  comment 
toutlerameau  Soubs-clauiereft  departy. 


Ve  Ugmnde  Artere  montante, 

CHAPITRE  VIII. 

*Arterefortant  du  ventricule  gauche  du 

toutauffi  toftdeux  petits  ra-  ^*’^**”’^* 
meaux  en  la  bafe  &:  circuit  d'iceluy  on 

^  I  CS  appelle^  Corondçs-,  Puis  elle  fe  fourche 
incontinent  toute  comme  en  deux  fort  gros  troncs  ; 

U  ^  en  bas  fuiuant  les  vertébrés  des  15- 

besd’autre  monte  en  haut  aux  clauicules.oùilfcde- 
VVuii) 
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tmtà9  ^  part  en  1.  gros  rameauxqu’ô  appelle 

soutscUmr.  cUmer  droi^  forcétcinq  artereSjfçau  oircH./w/er 

MammiU  ‘  Cofiiik ft*pemHrej,çj;niya.âUx hautes cofl:es:/<tM4w»j4/<’, 
Ctrmcàlt,  va  à  la  partie  intérieure  du  brechet;  U  leruicde  paUe^ 
^tufcule.  parlestrousdesapopliylès  trâruetfalesducol,&  mô- 
Camide,  çe  au  cetueau.l4MM/cWefe  départ  par  les  mulcles  du 
çpl.  la  Carotide,o\ileth4r^fqtte,o\i  ^f>ofleBiifHe{âinCi 

nômçepour  ce  quefi  onlalieellefaitvcnirlecarus 
^l’apoplexie  à  caufe  que  le  palîage  eft  fermé  àiefprit 
vital  qui  fournit  de  matière  àheipritanimal)m6te!e 
long  des  coftex  de  lartere  tracheeaueclaiugulaire 
^  Interne,  ha  diftribution  du  rameau  s  euh jehmer  gau¬ 
che  eft  ferqblable  àcelledu  droid,  hors-mis  quele 
gauche  neproduidpoind  de  Carotide.  Voustrou- 
uerezvne  plus  exade  defeription  des  arteiesSi  des 
venesâU4..1iure. 


DuPerkarde, 

chapitre  IX, 

mm  dure  cœur  qui  eft  le  plus  noble  de  touts  les 

ncarieoufo-  parenchymes,  eft enueloppé  d’vne  mem- 

tu  U  coeur.  brane  que  les  Grecs  appellent 

yirdi ,  Pertcardios  chiton ,  c’eft  à  dire  Mem¬ 
brane  en  tournant  le  cœur  :  Les  Latins  lanommeuÇ 
Cordes  mmUcrum ,  CA^fa^CafuU^^rcuU  -,  c’eft  à  dire, 
AujuereJiu  ^nutle^ok  du  coeur ,  U  Chafe  ,  le  domicile  ,  le  Coffret: 

Hippocrate  l’appelle  khm  V  Couleos ,  c  eft  à  dire ,  'PB' 

snjigure  ‘  è  m.’^s  Hymen  fimelo- 

grandeur.  Kfp'^chys ,  c  eft  à  dire ,  Membranegraffc  ct’  effdfe. 

Sa  figure  eft  com  me  dVn  labot ,  4u(n  bien  que  celle 
du  Cepur  :  car  elle  a  là  bafe  alFez  large, &:  va  peu  à  peu 
aboutir  en  pqinde.  Cette  membrane  ne  tient  ny 
ne  Couche  pas  immédiatement  au  cœur ,  mais  en  eft 
autant  efloignée  quelemouuemcntdu  coeur,  le  re¬ 
quiert.  E  t  afin  qu’il  n’y  euft  riç n  de  vuide  entre  cet- 
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te  membrane  &  le  cœur.  Nature  y  a  vcrfé  vne  cçr- 
taine  humeur  fereufe  qui  reffemble  fort  à  de  l’vrine, 
de  peur  que  le  Cœur  ne  s’enflambad:  de  chaleur  à 
caufede  Ton  perpétuel  mouuement  j  &  à  fin  quels 
Cœur  nageant  fur  cette  cau,neperaftpas  tant  àl’a- 
airaal.  Cette  membrane  naift  de  la  tunique  des  qua- 
tre  vailîèaux,  fçauoir  eft  des.membranes  de  lave- 
ne  cauc ,  de  la  vene  arterieufe^de  la  grande  artere ,  Sc 
del  artereveneufe.  Ellcalà  mefmefituation  que  le 
Cœur  :  Car,  fa  ba/e  eft  tout  droid  au  fin  milieu  de  la 
poidrine  j  mais  fa  poinde  tire  vn  peu  plus  vers  le 
cofté  gauche,  &auance  fi  fort  fur  ledeuant,  qu’el¬ 
le  toucheaux  cartilages  du  brechet:  &  outre  cela, 
elle  eftattachee  bien  fort  au  cercle  nerueux  du 
phragme.  Safubftanceefttoute  membraneu fe  , du¬ 
re  &  efpailîejdemoyene  nature  entre  lafubftance 
des  os  de  celle  des  poulmons.  Le  Péricarde  eft  fout 
continu,  excepté  en  fa bafe, ou  ily  a  vne  ouuerture 
pour  badler  palfagc  aux  vailîeaux  fortants  du  Cœur,  sayeitet, 
llàdes  vencs communes,  qui luyvieneiit des  Phré¬ 
niques  ,  &  vne  particulière ,  qui  luy  eft  enuoyée  du 
rameau  ‘S’o^^L-rfiM/Vrjlaquéle.on  nomme  CapfttUiret 
pour  ce  quelle  eft  propre  de  la  Capfule  (  c’etH  dire  netfs, 
Châfie  ou  Eftui  )  du  Cœur.  Elle  reçoit  des  nerfs 
fort  menus, du Recurrentgaiiçhe.  Nous  ne  reco- 
gnoiflbns  qu’vn  feul  vfage  du  Péricarde  ,,  qui  çft> 
pour  défendre  de  garder  le  Cœur  des  incoritmoditez 
qui  luy  pourroienc  venir  de  dehors ,  de  luy  feruir 
comme  de  rempart  ou  4e  palliiradç  dreftèe  tout  à 
l’entour  de  luy. 


VVtt  iuj 
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CONTROVERSE  ANÂTOMIQ\rE, 


|)<f  hâà  qui  eftm  k  ^ùche  du  Cmr ,  fçâmh  ft 
lesanïmmx  ’yiuants^n  cnt^  é'  dch 
elk  scngcndrel 

QVESTION  V. 

Lny  a  fipetitapprentifen  Anatomie,  qni 
ne  fçachei^  n’ait  vcu  foiiuent  en  a.natonii- 
Tant  les  corps  des  hommes  &  prefque  do 
toiits  animaux  ,  qu’ii  y  a  de  i  eaufeteu- 
èâ»firjlcene  ^  Semblable  à  de  rvrinc,  çon  tfcnuc  dans  l’efluy  du 
'eaufe'troH-  coeur.  Majs  on  propofo  ordinairepaenc  vii  dou- 
ne  aux  an}-  btç  Sç^aiioir  fi  les'  animaux  ont  cette  eau  quand  ils 
— "'^'’^'^f^Eont  viuants  ?  Quelques  a,ucleurs  tienent  qu’elle 
s  qngendre^çulcme‘n^uandl’animaleft  morcipour 
cq  qu’aloisda  chaleur  du  coeur  eftanc  abbatuë,les  va- 
pffinhnde  &  fe  tournçc  en  eau.  Le  tres-do- 

r^gÜnfu.  en  fqs  cornent. fur lej.Iiu .Des  parties mala* 

i|,e,  '  desjdiét  q  ce  qui  engédre  ces  eaux  en  l’animal  mort, 

ç  efl:  la  clialeur  du  coeur  &  des  parties  voifineSslaquc- 
le,  come  chaleur  pure,Fond  la  graifî’e  &  la  change  en 
eaiida  oùpar  le  mot  dt chileur^ure^i  mo  qduis,il  veut 
dkçyelementairey  quin’eftplus  regiepar  rame.Maisiç 
ne  rçaii^ois  accorder  que  la  chaleur  f  oit  fi  forte  en  vn 
animal  tout  venât  demoUrir,  qu’elle  puilîe  fondre  la 
graiirejveu  que  la  graille  du  cœur  &  cfes  membranes 
^,u}rfoi>i)-  d  àlêtour  nçpeiit  leulemét  eftre fondue  auec  noftre, 
nm  tm  ie.  fçu ,  fi  çe  n  çLl  à  la  longue.  D'autres  ont  penfe ,  que 
cette  humeur  aqüeiife  s’engendre  à  là  vérité  çs  corps 
viuançs ,  mais  que  c’elLfeulemeç  aux  malades  ôc  me- 
fiincholiques ,  qui ontheaucoup de'fcrofiré,  &  font 
^uuent  tiauaillez  de  palpitation  &  battement  de 
Ççpui:c  eftpourquoy  Hippoc.par  tous  feseferits  ap¬ 
pelle  Cette  liumeui  Hjdirl  ç’èft  à  dire  Ëhu.Vomi^ 
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rnoy , mo  ôpiniô  eft  que cécte humeui'  s’accueille  &  Süecttîth^ 
amalTeen  tous  homes  viiiâts,&malades Scfains-, mais  ”*^'*’'^'^*^*** 
fîioins  en  ceux  cy,&pl’  cn  ceux-Ià.Cettcmiéne 
nio  fera  côfirmee  par  autorité, par  le  feus  delà  veue 
niefme^&parraisôsi  Voicyie  termoignagedugfàdr^/5„o,^«r« 
Hippocrate,  au  liure  Du  caeitr:  Jly^i  diéjr-il)  an 
mte  tmifiaeun^eu  d'humeur  corne  del'vrme,de  fûr(eqm 
vam  cu%derie%^  que  le  ccettr  ejl  reftde  en  pH  vefite.  Ga¬ 

lien  en  diddc  mefme  en  fes  limes  de l’vfage  des  par- 
çiqs.  Etlademondration  occulairc  le  prouue  fuftî- 
famment.  Car  fi  vous  oumez  des  animaux  tours 
^ifsjvous  leurs  crôuücrés  "vn  peu  d'humeuf  dans  le 
péricarde:  Etl’Efcrjlture  fainél:ç  ,  quand  le  gciidar- 
mepcrfalecoftédcnoftreSautteur  lefus-ChnH: ,  il 
en  fortitauffi  toft  du  fang  ôc  de  Icaii.  Cette  humidité 
fereufe  a  quelque  vfage,  qui  eft  la  caufe  finale,  fça* 
uoirefl:,  afin  que  le  cœur  foit  toufiours  moite  & 
humide  ,  de  peur  quel -ardeur  continuele  du  mou- 
uemenç  perpétuel  ne  le  brufle.  Elleefifa^^e  dfin  que 
le  cœur  feit ftin  O'  vigoureux  en pt  ^arde  CTefiui ,  dfél:  le 
gradHipp.au  liure  Du  Cœur.C’eft  doc  chofe  toute 
aifeurée  &  refoluë ,  que  cette  humeur  s’engendre  en 
ÈQUts  viuâts&:  fains  &  malades, pour  rafraîchir  &:  Hut  » 
tneder  le  Gœur:ll  refte  maintenat  à  lçauoir,d*où 
$’engédre.Quelques-vnsrontd’opiniôqu’eiIeeftfai-f«?«e«^ 
die  des  vapeutsducœur  erpaiffies  par  la  froideur  de  Dmerjes 
(es  membranes  y  ni  plus  ni  moins  que  les  vapeurs 
montant  du  diaphragme  bouillant  au  cerneau,  s’ef- 
paiffiirent.  D’autres  cienentt|u’dile  le  faid  de  la  fe* 
rofitéquipalTecommevnefùeurau  trauers  des  tu¬ 
niques  des  quatre  vailTeaux  du  coeur  ;  car  il  y  a  (  di- 
fent-ils  )  beaucoup  de  ferofité  dans  les  venes  &  ari- 
ceres.  D’autres  denent  qu  vne  partie  de  ce  que  iiofis 
beuuons  s’efearte  &  va  par  les  codez  de  l’artere  tra¬ 
chée  dans  les  poulmons ,  &  de  là  en  la  eauité  du  pé¬ 
ricarde,  comme  a  voulu  Hippocrate  au  liure  alla- 
gué.  Le  cçsur  (  did  il')TflMr»e  cette  humidité  en  ferefité 
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fenihUUe  à  le  l*vme,  U  bemiint ,  Uj^renmt  ^  U  co». 

boiffondufeulmen.  Qjui: 
à  moy  raccorde  tout  cela ,  &  cftitne  que  cette  hu¬ 
meur  Te  peut  engendrer  des  vapeurs  elpailTes,  de  U 

ferofitéluance  des  vailFeaux  ,&  d’vue  parcelle  de  ce 
qu'on  boit ,  qtii  coule  dans  le  thorax.  Au  refte  iç 
difcourray par cy apres  tout  exprès,  quand  ie  trai- 
aeray  rhiâoirc  des  poulmons ,  (çauoir  fi  ce  que 
nous  beuuons  peut  aller  dans  les  poulmons. 


UHISTOIRE  ANATOMlQVE. 

Du  Cœur, 

CHAPITRE  X. 


*Ame humaine  qui  de  foy  e|l  indiuifible 


cores  qu’elle  eft  toute  en  tout  le  corps,  &  toure  en 
ehafque  parcelle  d’iceluyjnonoblUc  cela  di(^qu’ch 
le  eft  de plufieurs  fortes,  en  confideraciô  de  ladiuct” 
fîcédefesf'acultez:  dcaraifondelacompofirion  dif- 
femblabledes.organcsclle  reluit  plus  en  d’aucunes 
particsqu’elle  ne  faidaux autres.Lesdifferences  de 
ces  facilitez  font  trois  en  general ,  la  Naturele,la  V i- 
rroh  gouuernent  &:  maintienent  tout 

UKdel'àme  en  fa  nature  &  en  fôn  entier.  OrlesMede- 

dittiféeien  cinsleur  ontaftîgné  àchafcune  Ion  propre  fiege  & 
diuertdomi-^  domicile,  oùeliesfont paroiftreocefclaterleluftre 
dBleursfondions&: operations.  Preraieremétpour 
l’ Animale,  qui  eft  le  principe  &  lafource  detoutsc- 
timent&mouuement.ils l’ont  placée  au  plus  haut 
lieu  ,fçauoir-eft  au  cerueau,qui  eft  tout  cntournc  & 
muny  dmteftdelatefte.  LaNaturelequi  confifteen 
I  Audtice,Nutntiue,6c  Procr<i^rice,aufoyequieft 
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la  forge  (iufang.Et  laVitale,qui  môftre  favigneur  au 
pouls  &  en  la  rerpiration,ils  l’ont  mifc  au  Cœui'vCÔ- 
me  en  vue  citaclele& au  domicile  le  pins  fcur  qu  il  e- 
ftoicpofïïble.  Donc  félon  Platon',lc  Cœur  eft  le  fie  g, 

ge  du  Courage ,  qu’il  appelle  etv^^  ^u;^’ ,  ^nâreU  du 
ffjichê^  ç’eft  à  dire ,  ^me,  ou  Coituge  vint.  Les  mede-  cmr, 
cins  le  denent  pour  le  domicile  delà  faculté  vitalq.le 
principe  de  la  chaleur  &  delà  vie, &  du  ned'at  viiii'- 
fique,iaraciniçre  &  la  fourçe  des  avteres ,  le  premier 
audtepr  du  pouls  &  de  la  refpiradbn  ;  lequel  eftat  vi¬ 
goureux, tout  eft  en  vigueur  js’il  eft  en  lagueut,  tout 
ranguitîs’ilmeurtcouçpedtauecluy,  C’eft  en  lur 
qu’eft  côtenu  ce  feu  artificiel  de  Zenô.Ceft  là  qu’eft 
çacfiée  cettç  diuine  chaleur, quç  Lon  feind  que  Pro- 
methçedefroba  au  ciel  pour  animer  l’homme  &  Ipy 
bailler  vie.llafalu  que  dans  le  Cœur  feuft  comme  le 
foyer  &:  le  feu ,  par  lequel  fe  con  ferue  la  chaleur  na  - 
turele  de  chafcune  desparties, &pai.l’infiucce(Xfieo 
phraftel’appellew’pu^fj  Syrthoë, c’eft  à  dire  Côflux,) 
duquel  la  viuacité  fuyarde  de  chafque  partie  eft  re- 
ftaurécitrecreée.  A  lavcrite  fa  dignité  n’cft  pas  figi  a* 
deque  celleducerueau_>qnoyqu’c  vueillcntdirçles  ,  ' 
Peripatcdques;  mais  il  eft  beaucoup  plus  nccelfaire. 

Çar  1.1  çft  feu I  d’entrç  toutes  Içs  parties  du  corps, qui 
n’eft  poinét  long  temps  |:rauaillé  dç  maladie  , 
n’endure  poind  de  grandes  douleurs,  mais  eftant 
yne  fois  blelfé.il  meurt  tout  foudain,  lamais  la  mort 
ne  viét(didGaIienau  4.  hure  Des  parties  malades) 
que  quâdle  cœur  eft  trop  intéperé;  Et  Ariftotcau  4. 

De  lagenerationdesanunauXfdicl: qu’on  ne  vcic  ia- 
mais  animal  qui  n’euft  pqinâ:  dçCœur,  encore^ 
qu’on  en  voye  tout  plein  qui  n’otpoindderoignps, 

DU  de  vefcie,  ou  de  rate.  le  m’en  vay  c' •  mencer  à  dcf 

cdrefon  admirable  côpofition&ftrndure.LesGrecscœ«r. 
appellent  lcCœniK<q)cft'<«,C4r/^i(î;ouKd«<ft«..,Cr4d/4, du 

verbe  KfntJkîn^  ,  cr4â£ne^b£,  qui  fignifie  SriUryC^ 
fe  remuer  dru  menu  ;  Car  il  le  remue  fans  celle: 
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Chry  fîppus  diâ:  que  le  Cœur  eO:  appelle  Cu^ 
comme  qui  diroic  %  CratU  i  c’eft  àdire 

Principauté  &  Domination.  Les  Anciens  Grecs 
l’ont  appelle  par  excellence  ,  ,  S^Un- 

chmi-y  C&ü.  à  dire  Pente  entraille  ;  Et  Sophocle 
pour  dire  vu  homme  poltron, il  l’appalle  Acr^hctf- 
^oç,  Arplanchnos,/"<«î^  ewfrÆ, c’eft  à  due  fans-  cœur. 

SBifiÿitt.  La  figure  du  cœui/cft  pyramidale  ,  &  ne  retire  pas 
mâlàvnepommcdepin-,earfabarecftvn  peularge 
&  il  aboutit  peu  à  peu  en  poinéte  de  labot.  Sa.bafe 
s’appelle  iu<p^jti,Yiel’hale,c’eO:àdke  U  Teîîe  du  cœur: 
Se  la  poinde  iè  nomme  Pythmen^  c’eft  à  dire, 

/f  FflwdijHippocrateauliureDuCœur  l’appelle  oV 
,  ourachos  :  mais  peut  eftre  qu’il  faut  lire  Omn- 
owyMfl>o^,qiüfignifie  le  fer  pôindu  qui  eft  au 
basdufuft  d’vnefpieuoud’vneiaueline  ;  ou  bien  il 
fautlire  ye5é><o»'»o»rrf^w»,c’eftàdire,rcxtremiié ,  le 
bout ,  la  queue.  Il  a  cette  figure  non  pas  à  caufe  de  fa- 

force  Sefaculté  ignée, cômrne  quelques  philofophçs 

radoteuxontvouludire:  (car  ficela  cftoitvray  ,  fa 
.  poindedeuroit  eftre  tournée  en  hault  &c6trcmÔt;| 
mais  pource  que  la  figure  pyramidale  eft  lôgueite  de 
aucuneméc  fphcricpe.La  lôgueur  luy  fcrr&  aide  à  ti* 
Tcr  ;  d  la  rôdgurpour  eftre  plus  ample  &  capable 
?^uoir  plus  de  force  :qui  eftoientdeuxchofcsnecef- 
faires  au  Coeur.  Adiouftez.  que  par  cette  figure  ref- 
femblanteàvne  pomme  de  pin,  les  fibres  du  Cœur 
remuantes  incelfarnment',  ont  vn  principe  immo-- 
bilefur  lequel  elles  font  poféeSjfçauoir  eftlapoinde 
du  Cœur.  lelaÜfeàdirequele  Cœur  euft  erté  trop 
pefant,&n  euft  pas  feeu  s’eftendre  &fe  retirer  fi  aife- 
ment,  s’il  ne  firiifibit  en  poinde  de  fabot.  Neant- 
nioins  cette  figure  approche  fort  de  la  fpherique 
qui  eft  la  plus  capable  qui  foi  t;  telementque  quand 
le  Cœur  fe  dilate  bien  fo  rt,  il  (èmblc  qu’il  foit  tout 
rond.  Sa  furface  extérieure  depuis  la  bafe  iufques  à  la 
poinde, paroiftvnieSc liftée  i  toiucsfois  les  venes 
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&  les  artères  du  ratrteau  coronal,plcnes  &  enflees  de 
fang,&  labodace  de  la  graifle, la  rêdenc  aucunement 
inegale&  raboteufe.!!  eft  fituéaumilieudelapoi6tri-‘^^-/'^<'^f"’** 
ne,afïnque,c5mcyneeftoillefaiur.aite,ilpuilfeverrer 
&depar  tir  egalemét  refpric  vical&le  nedar  viuifique 
à  toutes  les  extremitez.  Or  nous  prenons  icy  le 
milieu  plus  grp{rierement  &  moins  exadement  que 
ne  font  pas  les  Mathematiciens.Car  à  parler  predre-  , 

met, il  n’y  a  que  la  bafé  du  Cœur  qui  foit  au  milieu  de 
la  poidrine;car  lapoidrine  eftât  bornée  du  fternôpar 
deuantjdesvertebresdudospar  derrière; des  claui^-J„'^J"'^^" 
culespar  en  hautîdu  diaphragme  par  embasjde  dou-^p^y^wy. 

2e  codes  à  droidde  à  gauche-,  labafe  du  Cœur  eft  \ 
autant  diftantedü  Sternon  -,  que  des  corps  des  ver¬ 
tèbres, &  autant  efloignee  des  clauicules  que  du  dia¬ 
phragme:  &  finalement  elle  eft  egalement  diftante 
des  codes  tant  droids  que  gauches.  Au  refte  elle  dit 
le  fin  milieu,  pourceqii’eftant  la  plus  noble  partie^ 
fâide  pour  edrePorigine  8c  rimplantation  des  qua,- 
tre  vai(ïeaux,illuy  falloir  bailler  leplusfeur&le  plus 
dignelieu.Le  reftedu  corps  du  coeur  s’auancevn  peu  cJutpmr- 
auec fa poinde pyramidale  vers  le deuant delà poi-  quaj  mm. 
drine,&so  codé  gauche  s’efted  iniques  foubs  la  ma-  "/»>■ 
melle  gauche  -,  U  ou  nous  Tentons  maniféftement  so 
jyouls  en  mettant  la  niaindelTus.  Il  auance,  dy-ie^^^^j^'’'^^ 
lurledeuantjtantàfinqueparcettc  fituation  il  ré-t 
déplus  chaude  la  partie  vers  laquelle  Te  fait  le  moü- 
«eraent  j  {  or  eft  il  que  l’animal  Te  meut  en  auant,  :) 
que  de  peur  que  la  bafe  dq  Cœur  8c  Tes  ventricules 
ncToient  offenTcs  par  la  dureté  des  os ,  quand  on  Tg 
remueviolemment:  Ecil  auance  pluftoft  vers  le  co- 
fte  gauche  que  vers  le  droid,canc  à  raiTon  de  la  venè 
Caue  montante  ,  qui  eft  toute  du  cofté  droid  } 
quen  confideration  du  foye  .qui  eft  dcué  au  mef- 
me  cofté  droit.  Or  il  a  efte  expédient  quelecœuf 
inclinaft  vers  i’vn  des  coftez  ,  8c  non  pas  qu’il  Te’aftf 
tout  droid  ,  afin qu'ii  n’apportaft  aucun  empef- 
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chemét  au  diaphragme  qui  e(l  le  principal  inftrtii 
mmtdé  la  rcTpiration  de  qui  remue  fans  celfe.  Là 
quantité  &  corpulence  du  Cœur  eftpetircj  afin  qu’il 
fepui(rèphisaifemécdilatcr&  retirer-,  &  pource  que 
les  principes  ont  peu  de  corps, maisbcaucoup  de  for¬ 
ce  &  de  vertu. T ous  les  animaux  n’ôt  pas  le  Gtèiir  eu 
/-^.^rnerme  quantité  >mais  ceux  qùi  font  timides:  Sc  peu- 
fuhfiante.  ''reux  Tôt  plus  gr6s:Car  la  petite  chaleur  qu’ils  ont  fe 
morfond  &:  allangourift  aifériient  eh  vn  fi  grâd  vaif- 
feau.  Ainfi  les  lieuréSjles  cerfs, les  panthères, les  be- 
,  lettesjlesafnes  ontle  Cœur  fort  gros  :  Neantmoinsi 
liehétr  du  raporçer  dAriftote,  l’homme  a  le  Cœur 

gros  qü’aiicun  animal  qui  Toit.  Quat  à  ce  que  les 
^foiér<2uoj  ,  Ægyptiens  difent  de  lagrolteur  &  augmentation  dU 
Cœur, ce  font  chofes  controuuées  à  plaifir.  Le  Cœuf 
en  fes  qualitcz  aéfiues  eft  chaud ,  voire  le  plus  chaud 
de  toutes  les  entrâilles:en  fes  qualitcz  pafliués  il  eft 
plus  humide  que  lé  cüir,&  plus  fec  que  les  autres  en¬ 
trailles.  Cét  organe  le  plus  noble  de  toius ,  eft 
cdmpofé  de  plufieurs  parties  fimilaires.  Partant 
toute  fa  ftrnéture  Sc  cbnipofîtioii  confifte  en  chair, 
grailfe  ,  venes  ,ârtefcs  ,  nerfs  &tuniqués  propres. 

,  *La  chair  du  Cœur  eft  dure  j  efpaific  &  folidc  :  c’eft 
pourquoy  Hippocrateaappellc  le  Cœur  mw/f/f /■rci- 
■  fort, gihuQint  damot  àcmnkle^non  pour  tkrf  où  tendoi 

•  qt*  fiait yinais  en  confideration  de  U  denfiti  ay'efpaijfeur 
ramàjfcede  fa  chatr.  Cette  dureté  &  force  dechaire- 
ftoitrequife  pour  la  force  &  vertu  bouillante  delà 
chaleur  naturele,  pour la/ubtilité  des  efprics  conte- 
nüidansleCœur,&poarlaperpetuele  agitation  du 
mouuément  necelîaire:dc  forte  qüe  le  cœur  a  U  mef* 
meraifon  &raportauecl’eiprit  qu’il  contientjqüelè 
fourneau  auec  le  feu:  Or  la  matière  desfourneaux  eft 
ordinairement  de  pierre.  Mais  cette  chair  le  rrbuue 
encorespluserpailî'e&folideenla  pointe  qu’en  la 
bafe;  pource  que  toutes  les  rencontres  &  conjon- 
â:iQn.s  des  fibres  finiffent-U  j  ôc  depeur  que  quand 
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on  fe  meut  viokmmenc  j  il  ne  feblelTaft  s’il  tou- 
choic  l’os  de  la  poitrine,  duquel  il  n’eft  pas  forfi 
loing  ,  &  que  cela  luy  feift  gafter  &  defreglet 
l’accord  &  la  continuité  de  fon  mouuement. Cet¬ 
te  chair  eft  entrecilliic  de  toutes  les  trois  fortes  de 
fibres.  Premierenient  èlleen  a  de  droides  eften-* 
dues  depuis  fa  bafe  iufques  à  l’extremité  de  fa  poin- 
de  :  puis  d-obliques ,  qui  vont  obliquement  &  en 
biaifaut  félon  lalongucur  duCdéür:6<:  finalement  de 
tranfuerfales  qui  enuiuonnentle  cœur  &fes  ventri¬ 
cules  en  rond  coûta  rentourttoutes  lefqueles  sôt  te^ 
lement  entremeflées ,  qu’il  n’y  a  prefque  âucu  moy  ê 
de  les  feparer  les  vues  d’auec  les  autres  lans  les  rom^ 
pre.  Par  le  moyen  &  aide  des  droides  le  cœur  en  fa 
diaftole  ou  dilatation  tire  du  fang  en  fon  ventricule 
droidparlavenccaue,& de  l’air  en  fon  ventricule 
gauche  par  far  terevenéufe.  Parle  moyendesobli- 
qües,iliouïft  &:s’efîouïtdece  qu‘ilatiré.  Et  par  les 
crâfuerfales ,  qui  ceignent  &  ferrent  le  cœur  de  tou¬ 
tes  parts,  le  sâgeftpouifé  dans  les  poulmons  par  la 
venearterieufe,fefprkvitalenl aorte, Scies  vapeurs 
fumeufesen  l'artere  veneufe.  Icy  on  peut  aulïi  iU'- 
ftement  admirer  le  continuel  6c  naturel  mouuera ce 
duCœur,quel’Euriped'E.übtee,  qu’on  appelle  au- 
jourd’huyledeftroidde  Negrepont,qui  faid  tou- 
fiours  fon  flux  Scredux  fept  fois  par  iour.  Car  par 
ce  perpétuel  mouuemenc  il  s’engendre  fans  celfc 
descfprits,  &  rien  D’eft  fertile  en  l’animal  parfajd, 
û  cette  vertu  très  -  puiflTance  du  Cœur  ne  luy  baille 
&  départit  la  fécondité.  Quand  la  diaftole  ou  dila¬ 
tation  fe  faid ,  fes  extremitez  fe  rident  Sc  la  poin- 
de  s  approche  de  la  bafe  ,  &  alou^  le  Cœur  fe  faid  '* 
plus  court  ,  mais  fes  coftez  s'enflent  &  dilatent  fi 
forc,quondiroicquileft  quafi  tout  rond  comme 
vne  boule.  En  la  fyftole.ou  contradion  ,  il  fe 
faid  a  la  vérité  plus  long  ,  mais  aufli  deuienc- 
il  bigfi  plus  cilcoic.  Voila,  donc  quelle  eft  la  châi.r 
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du  Coeür  ,  qui  eft  ia  plus  grande  partie  dïcèîîu^ 
V«m  dft  à'raifôn  de  laqiiele  ou  did  qu’il  eid  charneuij. 
C««r.  Outre  cela.il  a  des  venes  qui  le  nourriirenc  ,  des 
artères  qui  eniretienent  fa  chaleur  naturelle  ,  k: 
des  nerfs.  Les  AnaftomifteS  appellent  fa  vene  i 
CorflW^, pour  ce  qu’elle  enuironne  toute  la  baie  dd 
Cœur.çom  nie  vné  couronne:  cllefemefes  branches 
de  part  &:d’autrevdot  celles  qu’elle  efpâdvers  le  codé 
gauche s8t  plusgrolîes  Sc  en  plus  grâd  nobrcspource 
que  comme  cette  partie -là  eft  la  plus  efpailFc  8c 
folidej  auflî  at-elle  befoiii  de  plus  grade  quantité  de 
fàng.  Cette  vene  eft  fîmpieJe  plus  rouuent;& quel- 
stsjrteies.  quesfoisilj  en  à  deux  ,  mais  rarement.  Le  Cœur  à 
auffides4rtfwDr(iwa/Êi,  qui  font  le  plus  fouuçnt 
SefNeifsi  iqui  courét  par  toute  fa  bafe .  Il  luy  vient  quel¬ 
ques  rterfsde  la  fixieme  paire^qui  sot  fo  rt  menus.Car 
qu’at-il  que  faire  de  cet  efquadron  de  nerfs  qud 
àataniquèi  Fallope  luy  donne, puis  qüefonmouuementn eft 
pas  animal,  mais  naturel?  Tout  ce  corps  du  cœur  eft 
ha.^aijje.  reueftudViie  tunique  particulière,  qui  conferue  fa 
fübftanceSj  la  tient  plus  ferm.e.Finaleraént,prefqué 
toute  la  furface  du  Cœur  eft  coüuerte  de  force  graif- 
fe  ,  de  peur  que  Ton  perpétué!  mouuement  ne  le 
face  enflambcr.&  défaillir,  tellement  qu’on  peut  icy 
admirer  la  ftngulieré  prouidence  de  Nature  ,  qtri 
contrefes  propres  ioix, engendre  delà  graille  au  lied 
le  plus  chaud  &  brullant  qui  foie  en  tout  Iç  c.orpS; 


Des  vemHmks ,  amilles  ,  quatre  lép 
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Ncores qu’en  touts  animaux  il  n’y  a  îamais 
qu’vnCœur,neantmoinson  le  diuife  or¬ 
dinairement  en  deux  parties,  fçauoir  eft  1® 
drôiéte &la  gauche.Hippocrate  les  appelle 
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^  i(  ,Gafteres, c’eiki  dire  Centres  :  Galien  > 

Cvtia ,  c’ed  à  dire  w»rw,  ou  Camrel^:  Iulius  Poliuj; 
les  nomme  Mfact,Colptfi,c’e(ïâ  diceSetnsiLès  Ladti^, 
f^entreSyStnuSfSpeMS  j  FowtS,  c  eft  d  dii  e  let¬ 

tres,  Seim,  auernesjùfcs.chiimbres.  Le  ventricule 
(iroidl  qù’on  àppeUe  Sanguin  6c  Veneus  ,  pource 
qu’ilxoïitient  du  fang  en  loy,  ferhble  eftre  fait  pour 
ie  poulrâon  feiiléidentA  les  animaux  qui  not  point 

de  poulmon,  n  ont  point auffi  ee  ventricule droidt. 

Caria  fubàartce des poulmons  eftant  tenüc  &  rare j 
tUeauoitberoindciàngforc  tenirè  &c  deliepour  le 
nourrir,  par  tancil  afaüu  que  ce  fang  feuft  atténué^ 
rubfilifé  dans  le  ventricule  droid  du  Cœur.  Ce  ven¬ 
tricule  droid  ne  vâ  pas  iniques  au  bout  de  la  poindp 
&  ell:  entourné  dVne  paroi  bien  plus  mince  que  noii 
pas  le  gauche.Enfe  dilatant  il  tire  de  la  bouche  fort 
large  de  lavene  caue  de  gros  fang  &  éfpàis ,  quh'I 
çuicl:  dans  fes  trous  &  le  fubtilife  :  vne  partie  de  ce 
Lingfubtilirépairecommevnefueur  danslc  ventri*^ 
çule  gauche  aù  crauers  de  la  cloilonqui  eft  entre  eut 
deuxd’âiitre  partie  èftportéèà  la  fubftànce  des  poul- 
raonspar  la  vene  arterièufe;  Le  ventricule  gauche,  ^^^'****’*' 
qu’on  appelle  arterieux  &  a‘cré,p6urce  qu'il  tirelair 
^contient  eh  foy  l’erpriç  vital, va  iufques  aii  bout  dé 
îa  poinde,&eftenuironné  dVnepàroi  trois  fois  plus 
cfpailî'e  quepon  pas,  le  droid  ;  de  peur  que  le  iâng 
âëré&cfcurnantne  s’cruanouïfie  àcaufedèlafubciji- 
téiiSc  afin  que  relpaiireur&  pélaiiteur  du  fdng  qui 
eft  contenu  dans  ledroicdifoit  égalée  &  recompen- 
fee,&queleCœur  foie  en  égal  contre-poids, ne  pe¬ 
sât  no  plus  d’vn  cofté  que  d’autre.  Ce  qui  faid  qu’é- 
cores  qu’il  n’y  ait  aucun  ligàmét  qui  attache  le  CœuC 
auec  les  parties  voiiînes,neâtrnoinsil  n’incline  ni  né 

panchè  deçà  ni  de  là. Encoresqueces deux  ventri¬ 
cules  aycnc  leur  furfacéincerne  fort  inégalé  &  rabo- 
tcule,  êc  toute  pleine  de  troux  &  iollès  faides  ôc 
Creuiccs  en  la  fubftâce  chàrneulc-,  neantmoinscetté 
XXi 
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inégalité  eft  bien  plus  grande  au  ventricule  gauche^ 
pour  contenir  &  cuire  l’air  &  refpric,  afin  qu’il  ne  fe 
diffipe&exhaleaifement.  Hippocrateaefté  toutle 
premier  quia  reniarqué  cela, au  liure  Du  Cœur  ,  eii 
ces  termes  :  ^  Uventétoutsles  deHxvenîncultsjent 
inegMx  -,  raboteux  ^  comme  rongeXjar  dedans ,  mais  le 
Venmmoft gmche  hd  bien  fins  (ftte  le  droith  Ces  deux  ven'^ 
tricules  font  feparezl’vn  de  l’autre  auec  vne  paroy 
qui  eft  au  milieu ,  qu’on  appelle  ordinairement  Sep¬ 
tum  medium ,  c’eft  à  dire  Mur  metoyen  jCloifon  me* 
toyene,ou,  Entre-mqyen  ;  qui  empefehe  que  ce  qui 
eft  contenu  en  eux, ne  fe  mefle  &  confondervn  par-  , 
my  l’autre.Cette  cloifon  fembleelpaifleà  la  premiè¬ 
re  veuëjmais  fi  on  y  regarde  vn  peu  plus  de  près  &c 
que  Ion  y  prene  bien  gardé ,  on  trouuerra  qu’elle  eft 
perlée  en  tant  d’endroids  ,  que  le  palTagc  eft  aifé 
du  ventricule  droid  au  gauche,  quoy  que  crient  les 
DH  Oftiüts.  modernes  contre  Galien.  Aux  deux  coftez  des  ven¬ 
tricules  il  y  ades appendices ,  ou  aboutilîements , 
ou  epiphyfes  membraneufes  :  Hippocrate  les  ap- 
telle  Corps  mois  cr'  cauerneux  -,  on  les  appelle  OreiU 
non  àcaufedeleurvfage &adion ,  mais  pour- 
ce  qu’elles  fon^faides  comme  des  oreilles.  Ladroi- 
deeftaudeuaht  de  l’entrée  de  la  venc  Caue,  &la 
gauche  eft  fituée  droid  à  l’orifice  del’artere  veneu- 
le.  La  droide  eft  plus  gradeôc  ample, pource  qu’elle 

reçoit  de  plus  groftematiere,fçauoir-eft  du  fiang  :  la 

gauche  eft  plus  petite  :  pource  qu’elle  ne  contient 
que  de  1  air.  Leur  fiirface  extérieure  eft  vnic  •,  & 
vùetàes  O-  's’emplit ,  elle  eft  en  dos  &  voûtée  :  mais 

reilles  dtt  ft  rebaille , elle  eft  toute. ridée.  L’inte- 

Cttttr.  rieure  eft  inégalé  j  dtouteplene  de  foffes  &  d’en- 
trelacemétsde  fibres.  Ces  oreilles  ontdiuers&  ad- 
Lepremier.  mirables  vfages.  Le  premier, pour  eftre  comme 
des  referuoirs  &  magazins  de  fang  &  d’air  ,  qui 
abordent  fpudain  &  impetueufement,depeurque 

le  cœur  fe  retirant  foudainement  il  néfoit  oppref- 
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à  &'ruffoqué  ,  &  que  les  matières  qui  accourent 
de  dehors  vers  le  dedans  ne  le  facenc  rompre  & 
creuer.  Le  fécond  vfigé  eft ,  pour  empefcher  que 
la  vene  Caue  &  1  artere-  venéufe  ne  ie  rompe^nc 
par  les  rnoluièments  violents  :  Car  le  Cœur  a  f 
grande  force  pour  attirer  &  le  fang  Sc  l’air, 
lement  que  s’il  faiioit  de  grahds  effort  pour  \ 
tirer  ,  y  eftarit  contraint  par  la  neceffité  qu’il 
de  fe  rafraifcliir  &  reftàurèr  ,  les  vàilTeaüx  couf^ 
roient  rifque  &  feroient  en  danger  de  fe  roinpre, 
s’il  n  y  âiioit  des  oreilles  comme  des  foifes.  Lilèmifiéfrne 
troifîefme  vfàge  nous  eft  ènfeigné  par  Hippocra¬ 
te,  ail  liuret  Du  Cœur , afin  (quelles  feruent com¬ 
me  dé  foufïlets  poiir  râfraifchir  le  Cœur.  Q^él-  ^atrî^e. 
ques  audeurs  tiefient  que  le  fang  Ôc  l’air,  qui  eft 
la  matière  de  l’efprit  vital ,  fe  préparent  en  ces  o- 
f  cilles.  Leur  mouuément  n  eft  pas  mcfme  quecel-  Leurmouue- 
luy  du  Cœur  :  Carie  Cœiir  s'emplit pource  q^u’il»^»*», 
fe  dilate,  &  enfle  j  mais  les  oreilles  fé  dilatent  de 
eftèndent  pource  quelles  s’empliirent:  Ce  qu’Hip- 
pocratèacrtfeigné  couuertementau  liureduCœur, 
quand  il  a  diâ:,Z.i?  cœur  ejt  agité  tou-t  entier  de  tonte  fi 

naturey  mais  les  oreiües  s'enflent  ^  des-enflent  chafen- 
ne  apart.  Il  y  a  quatre  gros  vaifleaux  en  la  baie  du  ssuatretaif-  , 
Cœür  ,qui  ont  châcun  leur  orifice,  deux  au  ven-/^*^"*  d» 
triculedroiâ:,&  autant  au  gauché;  Aüdroiâ:,deux  . 
venes,  fçâuoir  eftla  vene  caue,  &  lavenearteriéufe: 

Au  gauche, deux  àrterés, qui  font  la  grande  arteré, Se 
1  àrtere  veneule.  l4t'e»fc<fMffpairant  par  le  diaphrag¬ 
me  a  vue  fort  grande  bouche  ouuérte  au  véntricii- 
le  droid  du  Coeur ,  où  elle  verfe  grande  quantité 
defang  pour  nourrir  les  poulmos  &  pour  engendrer 
descfprits  vitauxdesâg  cüiddansfes  fofles  &  trous' 
fort  par  vn  autre  vaifl'eàu,  Içauoir  eft  par  la  vene  ar- 
teriçafe,6ceft  diftribué  à  toucela  fubftance  des  poul- 
mons.  Cette  vene  eft  appellce  ^rteneufe  i  raifon  layememe- 
dé  fi  compoficion  ,  car  elle  a  vue  tunique  denfe  rieu/e. 
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&  efpaifl‘e:&:  eft  appellee  vme ,  en  confuderatioiî 
tâ  ventAt‘  fou  office, poureequ’elieportedu rang.comttiefÔc 
urieufg.  jgs  wQnes.Vyfrtere  veneufe  ^ïoffç,  &  belle  à  voir  au 
ventriculegaucheduCcEur,  efpand  force  rameaux 
par  èout  le  corps  du  poulmon^porte  audicl  vêtricule 
Varttnyt-  g^^che  l’air  qui  a  efté  préparé  dans  les  poulmons; 
*’‘^-^**  poulfedehorslesvapeursfumeuresj&verfevnepar- 
tie  de  l’efprit  vital  dans  les  poulmons.  On  l’appelle 
^^rrerfjeuefgardàlon  office:  car  elle  contient  de 
l’air  &  derelprit.'Elle  eft  diéle  J  à  caufede  fa 

compofttion,pource  quelle  a  vne  tunique  delice  , 
toàtdemefmeque  les  veUes.  Refte  le  quatrième 
vailFèau  ,  diét  ^orte  ,  &  gunde  artere  à'eaufe 
de  fa  groffeur  :  c’eft  celle  qui  reçoit  l’efprit  vital 
elabourc  &  faid  du  meflange  du  fang  &  de  l’air 
dans  le  ventricule  gauche  duCœur,  &le  diftribue&: 
départ  de  toutscoftes  par  de  gros  rameaux  comme 
tuyaux  ou  conduids.  Ce  font,  Ik  (did  le  grand  Hip¬ 
pocrate  au  liure  Du  Cœur)  les  fontaines  de  U  nature  de 
l’homme  y  Cf  de  la  viennent  les  ruijfeaux  (fui  arreufent 
tout  le  corps:  Au  relie  voicy  à  mon  aduis  la  raifon 
pourquoy  Nature  à  faid  la  vene  des  poulmons  ar* 

terieufe, &leurartereveneure:C'eft  pource  que  le 
potilmon  eft immobile  de foy  mefme,dcne  s’ellêd 
&  enflequeparlemouuementduthoraxnla  donc 

PourcjuoyU  fallu  taire  fon  artere  molle  &legere,  afin  que  quand 
yenedes  nous  îurpirons,  elle  tire  ptomptemeiit  l’air,  &  que 
^anerieX&  elle  pouffe  viftcment  lés  va- 

Uur  artere  fumeufesdehors:Et  pour  le  regard  de  lavcneiil 

ejlventufe.  a  elle  expédient  qu’elle  fcull  fort  éfpaiire  ôc  arteri- 
eufefdcpeur  quelefangtres  fübtil& délié, qu’elle 
contient  pour  nourrir  le  plus  leger,  plus  rare  ,  &  le 
plus  Ipongieux  de  tours  les  parenchymes,  ne  vint  à 
refuanouïr  &  exhaler.  Cette  vene  ell  infignement 
groflemon  pour  préparer  l’efprit  vital, mais  afin  que 
ce  quel  éfpaiireur  de  fa  tunique  olloicâlaiulle  nour¬ 
riture  despoulmôs , fcull  tecomeenfé  pat  l’aplitude 
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U  groflçur  du  vaiffeau.  V oi.la  donc  quatre  vaiffeaux 
qu’aie  Cœur, fçauoireft la vcne  cauç,laveneaite- 

rieufe,  la  grande  artcre,&  l  artère  veneufe.  CJiafque 
orifice  de  touts  ces  quatre  vaiffeaux  qui  entrée  dans  UsiuCaur. 
le  CcBur  a  certaines  membranes,  que  vous  pouuez 
indifféremment  apppller  ou  portes,  ou  valuules.ou 
portillons  :  Hippocrate  les  appelle  hymenes  , 
c’eftà  dire  membranes;  Heropnile  les  nomme.  Pe¬ 
tits  corps  nerueux;Galien>epyphiresde  membranes. 

I-a  N  ature  les  a  faites  pour  empefeher  que  ce  qui  eft 
encré  dans  le  Cœur,  ne  reflue,  &  retourne  par  les 
mefmesvaiireauXjparlefquelsileflentré,  &  que  ce 
qui  eft  vne  fois  iorty  du  Cœur ,  n’y  puifle  plus 
rentreriautremenclemouuementdu  cœur  neferui- 
roit  de  rien.  Or  ces  valuules  font  iufques  au  nom¬ 
bre  d’onze  -,  fçauoir  eft  trois  en  chafque  orifice  des 
trois  des  vaiflTeaux  fufdiébj&deux  feulement  en  l’ar- 
tere  veneufe. Les  vnçs  regardent  de’dehors  vers  IcDeuiafinei 
dedans, c  eft  à  dire  qu’elles  font  ouuertes  dehors  ,  & 
fermées  dedans,  fçauoir  eft  celles  qui  introduiient 
de  la  matière  dans  le  Cœur;  Les  autres  regardent  de 
dedans,  vers  le  dehors,  c’eftà  dire  qu’elles  foncon- 
uertes  dedans  &  fermées  dehors  ,  fçauoir  eft  celles 

quiversétdela  matière  horsdu  cœur.  Lafigure  des  ve- Dû 

neseftdiffercte  de  celles  des  autres.Càr  les  ptemie- 
res  ont  vne  infinité  de  fibres  qui  font  corne  mufeu- 
leufes&charneufesj&vot  iufques  au  bout  de  la  poin- 
<fte  du  Cœur  ;  &  font  faides  quafi  en  poinde  triagü- 
laire.ceft  pourquoy  les  crées  les  appellêcTeij,aw;yf«, 
r^t'i^lochmes ,  c’ed  â  dire  4  trois^ointes,  C’eftpeuceftre 
çcquiafait  abufer  Ariftote,que  prenant  ces  fibres 
pournerfs,ilapéféquele  Cœur  cftoit  le  principe  ôc 
origine  des  nerfs.  Mais  quat  aux  fécondés  elles  font 
aides  en  demi  cercle  ou  en  croiffant  de  Lune  :  les 
recs  les  appelléc  QofAoitfJHt ,  Sygmoïdes:c’ eik  à  dire  en 
rormedeSigma  ,  qui  fè  faidainfi^:'& font  toutes 
clans  le  tronc  de  leur  vailfeau.  En  l’orifice  de  la  venc 
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caueiIyatroisvaluiiles,ouuei-tes  dehors  ,  fertnee$ 
dedans, qui introduifeiic le fang  dans  le  ventricule 
droit  dücœurj&emperchécqu’ilne  refluc&retour- 
neçncor  ehlavenecaue,&sôcà  crois  pointes. En  To- 
rifice  de  laveiae  arterieufe,  il  y  en  a  trois  auffi,  ouuçr- 
tes  dedans  &  fermées  dehors ,  qui  font  bié  ouuertes 
*  pour  laiirerfortic  le  fang,  mais  elles  Iny  font  fermées 

quand  il  y  veut  rentrer  dcfont  demicirculaires.il  n  y 
en  a  que  deüxioindes  à  l’orifice  de  lartere  veneufe 
haiflantes  dehors, &  fermées  dedans ,  pource  qu’il 
n’apas  fallu  que  ce  vai0eau  ferme  tout  iuft,  afin  que 
le  palïàge  feuft  ouuert  pour  les  excrements  fuli¬ 
gineux,  &fontà  trois  poindes.  Il'y  en  a  troisqui 
iiaifTent  auprès  de  l’orifice  delà  grande  arterefaides 
en  demy-cercle,  comme  vn  C,  &  ront  ouuertes  de¬ 
dans  pour  baillet  iflue  àTefprit  vital  &  fermées  de¬ 
hors,  depeurque  ce  mefmc  efprit  ne  retourne  en- 
cores  dansleventriculegaucheduCceur.  En  la  dia- 
ou  dilatation  du  ^œur  toutes  ces  valuules 
^o»»rr«r  cÿ»  ^  par  cette  extenfion  celles  qui 

fefermenta-  ^l'ois  poindes  font  comme  plufieurs  fentes  : 
üeclemou-  &  les  demy-  circulaires  ferment  les  extremitez  de 
«ementd»  léursyailTeaux.  Enlafyftoleoucontradion  ,  toutes 
(xur.  tnembranertcs  fe  retirent,  èc  à  lors  celles  qui  ont 

trois  poindes  ferment  ces  fentes  qu’elles  faifoieiit 
enredilatant,&:  lesdemicirculaires  énfe  ridant  & 
donfant,  font  des  fentes  parlcfqueles  lefang  fort  li¬ 
brement.  Voila  de  merueilleux  fecrets  dç  Nature 
enla  eompofitionduCœur.llrefte  maintenant  a, 
expliquer  dcrefouldre  ce  qu’il  y  a  de  controuerfe.' 
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GONTROYERSES  ANATOMIQUES. 


SçaHQtr  (tUfacultél/itale  A  fare^danc^ 
dans  le  C^UY’^  laquelle  faculté  dç 
iAmeilfafautra^orter. 

QVESTION  VI. 

E  pen  fe  qu’il  n’y  a  peiTonnc  qui  ne  fâche 
Wfi  1^^  rAme>qui  eft  la  plus  noble  forme 
|ui  foie, a  trois  facivltez  par  le  moyen 
miniftere  derqucllcs  elle  difpofè  de 
toutei’œconomieducorps.CestroisfacultczfeioIe 
diuin  Platon  &  Théologien  moral,  font  i’irafciblc 
laCocupifciblej&laRaifoiiable.Selo  4nftote,qui  eft 
leGenie  dcNature,&qui  recherche  les  efpeces  &tia- 
curés  de  tout  ce^qui  eft  animéjdcs  plantes, des  beftes, 
&derhomme,ce  fontla Vegecatiue,la  Seniitiue  , 
rintelligenteimais  félon  Galien  &  tours  les  Méde¬ 
cins  qiii s’eftudient  à  la  côtemplation  de  l’hômefeul, 
elles  font  trois auni,fçauoir  eft  laNaturele  ,'l?.  vita¬ 
le  l’Animale  i  lefqueles  ils  tienét  pour  eftre  ebuerfe-î 
ment  placées  chafcuneenfonlieu,&queIedomici- 
Ic&refidencede  chafcitned’elles,c’eftenlaparticeii 
laquele  elles  font  plus  paroiftre  leurs  operations.Or 
les  principes  de  lavieparoilFentplus  euidemment 
au  Cœur,  quieftlafource  très  fécondé  de  la  chaleuç 
naturele,quenon  pas  és autres  parties:  C’eft  pour-- 
quoy  ils  tienent  que  la  faculté  vitale  refide  en  luy 
comme  enfon  vray  domicile  &  chafteau.  Au  refte 
lis  appellent  Faculté  vitale,  celle  qui  engendre  les  ef-  FacuUê  rita. 
pries  vitauxj&  les  efpand  de  toutes  parcs,  il  y  a  çer- 
tamesgentSjlefquels  s’amufantsà  la  recherche  des 
mots  &  aies  prendre  comme  à  la  pipee  ,  l’aiment 
mieux  appeller  f4ci*lté  SfmùU»  Ces  efprits  s’égen- 
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drcntpar  lemoyen  dnfeulpouls.&4elarerpiratio.n.: 

de  forte  que  ces  dcux-cy  feruentla  faculté  vitale  co* 
Totitsdni.  rnèleur  dame  &  tnaiftreffe. Cette  faculté  vitale  n'eft 
toucs animaux  ;  car  les  plantes  &  les  ani- 
vwïiir."  '  iï’atîx  infedçs  Sc  fans  faiig  viuent  fans  elle  ,  pource 
que leÛrs  efprits  eftants  plus  efpais  &  plus  froids ,  ne 
fe  deperdent  guieres,  mais  aux  animaux  parfaiéls  & 
çres-thauds  il  a  fallu  qu’il  y  eltft  comme  vn  foyer  & 
brailler  qui  feuftlâ  fourcc  viue  &  perpetuele  delà 
çhaleur  .naturele  &  des  efprits  vitaux.  Il  y  a  donc 
ennonsvnecçrtaine  faculté  particulière  qui  pioi 
crçedés  efpritsvitaux»  quin  eupasla  vie  mefinc  , 
^»%4  mais  c  ell  p.îr  elle  que  la  vie  eft  conferuee  .Que  celle 

■vnefacultî  faculté  foit  jlesMedccins  le  recueillent  premieremet 
f  de  la  necelTité  d'icelle, lecÔdemét  de  la  llruduie  èc 

çôpolitiôdes  organest’Voicy  à  quoÿ  l’ô  récognoill 
qu'elle  eft  necelI'airc.C  clique  come  ainfi  foit  que  la 
viuacité  de  quelque  anitnal  que  ce  foit ,  eft  fuy-^rcie 
èc  pairagere,& que  la  chaleur  naturele  leconlommé 
&  diiripefans  celTe  ,  l’animal  qui  eft  ires  -  chaud 
ùepourroitpas  long  temps  demeurer  en  eftat  ,  s’il 
ne  luy  venait  quelque  nouueau  neélar  pour  re¬ 
faire  ôc  reftaurer  fes  efprits.  Or  ce  neûar  vi- 
Uifique,  c’eft  l’efprit  vital,  que  le  coeur  engen¬ 
dre  inçciramment  par  fa  propre  force  &c  veifu 
^  par  fon  mouuemcnt  continuel  ,  de  l’air  , 
&  du  fang  qu’il  tire  &  melîe  enfernble.  Outre 
jpms  la  compofition  &  ftruûure  du  Cœur  qui 
eft  de^  parties  differentes  &  diflimilaires  ,  baille 
^  ez  a  cognoiftre  qu’il  faut  neccffàirement  ad*» 
mettre  cette  faculté  procréatrice  des  elprits.  Car  à 
quoy  faire  deux  ventricules  au  Cesur  ;  fi  ce  n  eft 
pour  y  engédrer  des  efprits.^à  quoy  faire  vnc  infinité 
4u  ruilîeaux  d’artei  es,  qui  courent  par  tout  le  corps? 
A  quoy  faire  Mature at-ellemis auprès  du  Cœur,  le 
pou  mo, corne  le  baffin  qui  reçoii;  l’air, & la  forge  où, 
i  le  préparé  ?  Il  faut  donc  admettre  vne  faculté 
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ticale  ,&ti'es  noble,  qui  neft  pas  beaucoup  diffcm- 
blable  ny  differente  de  la  vertu  celedc.  Car  comme 
pntientquc  la  vertu  celçfte  çonferue  toutes 
icy  bâs,&  aide  &  àuace  toutes  leurs  adionç  :  de  mef-  , 

me  la  faculté  vitale  entretient  la  chaleur  naturele  de 

chafeune  des  parties  ,  &  refueille  leur  force  &  vertu 

affoupie.  Le  ciel  agit  iur  les  chofesd  icy  bas  par  fa  lu¬ 
mière  &  mouuement Le  Cçeur  illumine  chafquç 
partie  du  corps  par  fonmouuement  continuel&ef- 
prit  etheré  qui  luy  tient  lieu  de  lumière.  Cette  cha¬ 
leur  celefteadiuerseffeétsfelonla  diuerfité  des  liib- 
iedsffu-lefquels  elle  agit:  Cetefprit  vital  accomplit 
toutes  les  fondibs  delà  vie,  nonobftât  quelles  foiéç 
diuerfes.  En  fin  comme  és  corps  celefies  le  mouue¬ 
ment  &  la  lumière  font  les  inffruuîehts  des  intelli¬ 
gences  &  du  ciel  i  des  intelligences  >  dy-je ,  comme 
du  premier  mouuant  immobile  des  cieux ,  con^- 
medupremiermouuantmeu  ;  Demefmel  tfiritvi- 
tal&lepoulsdu  CœurrontlcsinftrumentsdefAme 
de  du  Cœur:  de  l'Ame,  dy~ie ,  comme  du  mouuant 
non  meu  ;  &  du  coeur  comme  du  mouuant  meu  par 
l’Ame.  Au  ftirplus ,  la  queftion  n’eft  pas  petite ,  Sça-  ^  , 

uoiràquelefacultéde  famé  fe  doibt  raporter 
vitale?  Les  Peripatetiques  mettent  trois  facultez  mef e  doit 

Lame, la  Senfitiue ,  l’intelligente  ou  Raironnable,P“rfe>-i»  yi^ 
&laVegetatiue.  Ôn  ne  la  peut  pas  raporter  à  la 
fitiue  ;  car  comme  enfeigne  Ariftote,  laffacultc  Sen 
fitiue  eft  toufîoursauec  cognoilîknce  &  apprehen- 
fiÔ  defonobied;&  la  vitale  eft  fans  cognoiffance  la 
faculté  Senfitiue  ferepofede  ceffè  durant  quel’ani- 
maldort  ;  8c  la  vitale  eft  plus  v.igoureufe  durant  le 
lommeiLPerfonne  auffi  ne  voudroit  dire  que  ce  foit 
la  mouuenteanimaletcar  le  mouuement  animal  fuit«'*"^^« 
toufiours  rappetit,&  eft  volontaire-,  mais  le  mouue- 
meiit  du  Coeur  &  des  arteres  n’eft  pas  en  noftre  puif- 
ance&nedepédpas  denoftre  diferetion  pour  nous 
«beïr  :  la  faculté  qiouuante  n’agit  pas  par  neceflitc, 
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mais  librement',  cette  vertn  pulfatile  agitiiecelFaire.. 
ment, & ne  s’augmente  &  meut  plus  fort  que  quand 
elle  y  eft  contrainéfce  &  violentee  :  la  mouiiantefe 
lafl'e  eq  fin  &  fc  donne  quelque  relafche  ^  la  vitale  ne 
celle  iamais  tant  que  l’animal  eft  en  vie.  llreftedÔc 
t4n»e,c4s- «quelle  feraporteà  la  Vegetatiue.  Il  va  beaucoup  de 
mnt!  gents  qui  ne  veulent  pas  accorder  cela  j  pour  ce  que 
les  plantes  ont  la  Vc^etatkie  ;  &  cependant  elles 
n’ont  poinfb  cette  VitaleiLa  V  egetatiue  eft  ocçupee 
apres  l’ali  ment ,  &eft  definie  par  la  feule  nourriture; 
&  cette  Vitale  eft  employée  &  occupée  à  la  généra¬ 
tion  des  efprits*.  Ôc  finalement  pour  ce  que  quand 
quelque  pattiè  du  corps  eft  tombée  en  atrophie ,  elle 
n'eft  plus  nourrie^  &  neàntmoîns  elle  vit  encores  par 
l’influence decettefaculté.  Quant  à  moy  ie  fuisde 
lopiniond’Arift'ote  encecy,&ne  diftingue  poinét, 
laVitaledaneclaVegetadueymaisierecognoisauec 
hbHhU  0pf  les  do(ftes,que  la  faculté  Vegetatiue  a  double  opéra-, 
ration  fjon  ;  la  première  eft  füt  l’aliment  folidc  pour  la  re* 
ypgemmt.  (lau ration  des  parties  fptrmatiques  8c  descharneu- 
i^es  y  la  fécondé,  fur  l'air  d’alentour  &  furlavapeud 
du  faug, pour  refaire  les  efprits  efpuifez  &  confom-, 
mez:  partant  és  plantes  &  es  animaux-imparfaiéls, 
dont  les  parties  font  d’eau  8c  de  terre ,  la  vegetatiue 
neft  occupée  feulement  qu’apresralimentliquide- 
^folide  y  mais  CS  animaux  parfaids  8c  tref-chauds, 
qui  ont  force  efprits,  cette  mefme  faculté  maniedc 
changetrois  fortes  d’aliment,  fçauoir  eft  le  folide, 
Fhumide,le  fpiritueux  :  8c  four  ce  que  ce  qui  eftaeré 
fe  diflipe  continuelement ,  il  eft  befoin  aufti  d’vn 
continuel  mouuement  du  cœur  8c  qu’il  s’engendre- 
denouueaux  efprits  fans  difcontinuation.  Partant  il 

vitale  à  la  vegetatiue  8c  nutri- 
litnà  dijiin  tiuÊ.N  onobftàiit  Cela  Galien  diftingue  la  vitale  de  la 
yitale  nacurele,pour  ce  qu’elle  femblc  auoir  quelque  chofe 
de  particulier, outrela  commune  nourriture,  qui  fe 
faid  par  alîtAilacion  y  mais  en  effed  il  n’y  a  aucune 
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4iftin(5tion:  Car  la  génération  des  efprits  eft  vne  cer¬ 
taine  efpece  de  concodioni&lafubftance  aëreede 
çhafqüe  partie  eft  reftauree  par  l*erpric  vital  coni- 
rne  par  fa  propre  nourriture,comnLie  la  liquide  fe  re¬ 
fait  &  entretient  par  leboirè;&la  félideparle  man¬ 
ger.  Au  refte  quelques  vns  font  vne  quelîion ,  Si  la 
faculté  vitale  &  la  puldfique  foptdidinguees?  Pour  ’^*^*  '^*^‘*^*  ^ 
moy  ie  tiens  que  la  puKîfique/ert  à  la  vitale  5<:Iuy  eft  ^ 
fubalterne, &  qu’ellen’en  eft  diftinguce  que  par  fes 
fondions  &  par  la  latitude  &  eftenduë  de  fon  (ub  ■ 
led.  La  charge  de  la  pulfifique  eft  de  faire  le  pouls; 
celle  de  la  vitale  eft  de  faire  &  procréer  des  çfprics:  . 

La  vitale  exerce  &  defploye  fes  forces  par  tout  le 
corps;  mais  le  pouls  n’eft  feulement  qu’aux  arteres 
&au  cœur*  Neantmoins  les  Medecins^^confondent 
îa  vitale &ia  pulfifique,  pour  ce  que  la  vie  ne  fe  peu  t 
cognoiftre  que  par  le  pouls.  Au  furplus  quand  Ga¬ 
lien  au  3.  Des  parties  malades  ,&  aux  liures  Des  o  -  Galmexfk- 
pinions  d’Hippocrate  &  de,  Platon ,  baille  le  Cœur,^“‘'5-‘’“, 
pour  eftre  le  fiege  de  la  faculté  irafcible ,  &  le  foyc 
pour  la  concupifcible, il  n’entend  pas  la  concupif- i/<. 
çence  &  defir  qui  eft  portéfur  quelque  obied  auec 
àpprehenfion  ;  mais  il  entend  l’appetit  naturel  du 
boire &: du  manger;  lequel  appétit  encor  qu’ilfoit 
en  toutes  les  parcies,toutesfoisileft  principalement 
attribue  au  foye,  qui  eft  celuy  quifaidle  fang.  Et 
quand  il  met  1  irafcible  au  cœur ,  il  n’eftime  pas  pour 
cela  que  cefoit  quelque  particulière  faculté  de  TA- 
^e,-  mais  c’eft  pour  ce  que  la  chaleur  trop  abondante 

du  Cœur,  nous  rend  plus  enclins  à  nous  irer  &  plus 
choleres.  ■  ■  ^  -  t. 


ÎÔ  6 8  Lture  IX.  de tAnatomk 


X)ujnomementdu  cœnr, 
QJESTION  VI  I. 

a  I  n’y  a  perfône ,  s’il  n’eft  du  tout  infenfé, 
qui  nie  que j£  cœur  ne  fe  meuue.  Car  tâc 
tmft  du  ï^jî^  quç  l’animal  vit,  fi  vous  luy  mettez  la 
mouuement  main  fur la mamellegauche ,  VOUS tiou-r 

lierez  que  le  Cœur  remue  inçellammen  t.  Mais  la 
Y,tk‘0jmt.  mouueraent  eft  fi 

‘  plene  d’oblcurité  &  embrouillée  de  tant  dç  diffi-çul- 
tez,queIetres-doi5fce  Fracaftoia  pcnfé  qu’il  n’y  a- 
uoit  feulement  que  Dieu  &  Nature  qui  eneuflent 
la  vrayecognoiffance.  Pour  mon  regard  iene  trou- 
ue  pas  moins  admirable  la  nature  de  ce  môuuemet, 
quecelle  de  l’Eùripe  d’Eubœe ,  qu’o  appelleauiour- 
d’hiiyledeftroiddeNcgrepont ,  qui  a  Ton  flux  &: 
reflux  fept  fois  par  iour  ;  ce  qui  fembla  fi  meruéil- 
Içux  à  Ariftote,  qui  eftoit  lors  banny  en  ces  quartiers, 
là,  qu’il  employa  tout  Ton  efprit  à  en  rechercher  la 
caulc;  maisnel’ayantfçeutrouuer, on  diélqu’ilen 
mourut  de  regret.  le  declarçrayneantmainsbrie- 
uement  cequ’il  mcfemblc  du  mouuemen  t  duCœur. 
3$uhlemou-  Le  mouuerrient  du  Cœur  eft  double,  en  Galien, l’vn 
uement  du  naturel, l’autre  dcpraué  &  defreiglé.  Le  naturel  s’ap* 
Julien.  P'^opremént  Pouls ,  &  le  depraué ,  P-dlfitmon  ou 

.s<ïfffwf»f,aué'.liure  Des  opinions  d’Hippocrate  & 
de  Platon,  Celuy-jà  vient  delà  faculté  propre  du 
cœur;&cettuy  cy,de  quelque  caufe  morbifique, 
lUppellc  celluy-là,  aBien  du  Cœur-,  &  cettuy-cy, 
mitUdie.  MondeiTèin  n’eft  pas  de  traiifter 
icy  de  la  Palpitation ,  mais  de  Ton  naturel  &  propre 
mouuement ,  qui  fefaiâ:  par  diaftole.fyftole  &  dou¬ 
ble  repos  entredeux  -,  &  c’eft  de|cettuy-cy  que  ie 
veux  rechercher  les  caufes  qui  font  trcs-obfcures. 
Ariftote  ne  rccognoift  qu’vne  caufe  du  mouuement 
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du  Coeur, qui  eft  lachaleur:&  pourcc  que  tat  que  lâ 

vie  durejilvatoufioursderhumiclité  au  Cœur,  qui 
s’efchaufçtoufiours ,  cela  fai^  qu’il  fe  dilate  perpc- 
tuelement,&  puis  Ce  defenfle  &  rabaifle.  Au  liure  De 
la  rcrpiracion  il  dit  que  lô  voit  trois  chofes  au  Cœur, 
le  fauteicmét  ou  palpitation, le  pouls, &la  rerpiratio: 

&  fon  opihion  eft,que  le  pouls  Te  faid  par  le  bouillo- 

nctnent  du  fang, lequel  quâd  il  boult, occupe  plus  de 
lieu, rêplit  &faid  entier  les  ventricules:&partât  il  eft 
d’aduis  que  c’eft  la  chaleur  quifaiddilaterle  Cœur  , 

&  que  l’air  froid  fuuuenant  aufli-toft ,  le  faid  retirer 
Scdefenflet  II  déclaré  cela  par  l’cxernple  de  l’eau. 
Quand  l’eau  boult,  elle  s’enfle  &  occupe  plus  de 
lieu  fi  on  fouffle  de  l’air  froid  deflus ,  elle  fe  rc- 
baifledc  defenfle.  Ainfi  le  pouls  dés  ieunes  hom¬ 
mes  eft  plus  fort  &  vigoureux  que  celuy  des  vieillei 
gents  j  celuy  de  ceux  qui  dorment ,  que  de  ceux  qui 
veillent',  &  celuy  de  ceux  qui  font  bien  difpofez  què 
des  malades  jpourcequ’ily  aplus  de  chaleur, &.qué 
le  fang  leur  boult  plus  fort.  V  oila  ce  que  did  le  Phi- 
lofophe.  Celaafemblé  probable  à  plufieurs  &  a- 
uoirgrandeapparence  deverité;  &principalemenc 
a  Turifan  -,  mais  fi  nous  l’examinons  à  la  balance 
de  la  Medecine ,  nous  trouueroris  que  ce  font  opi- 
ùions  erronees  &  fans  poids.  Ariftote  trompe 
en  cela,  qu’il  croît  que  lé  cœur  s’enfle  &  dilate  , 
caufé  qu  il  s  emplit  j  Le  Médecin  tient  au  contraire, 
que  le  cœur  s’emplit ,  pource  qu’il  fe  dilate.  A  la 
vérité  quand  le  mouuement  du  Cœur  eft  depraué, 
comme  en  lapalpkation,  le  Cœur  s’enfle  &  dilate, 
pource  qu  il  s’emplit  ou  d’eau  ou  d’air;  M  ais  gardant 
Ion  mouuement  propre  ^naturel  ;  lors  qn’il  fe  düa- 
^  r  &  naturele,il  attire  en  foy 

?  ^udang&del’air,&ainfis’emplit.  Ainfi  lesfouf- 
ets  esforgerons  s’empliirent  d’air  quand  on  leS^ 

1  ate.mais  les  oires  fe  dilatent  quand  on  les  emplit, 
comme  ie  monftreray  plus  au  long  eu  l’Exercice 
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fuiüant.  Ouelques  vris  veulent  dire  que  ça  efté  aufîi 
Topinion  de  Galien ,  que  ç’eft  la  chaleur  qui  f^iâ;  di, 
làter  le  Cœur.  Car  au  i.  liurë  de  là  Semence  ,  Le 
(did-il  )  remue  incejfamment  comme  vne  fimme 
de  feu.  Et  au4.  chapitre  du  liurc  Des  opinions 
d’Hippocrate  &  de  Platon, Le  fang(di(5t-U)  qui  vient 
,  du  ventricule  gaüche,ëd:  fpirituênx  éc  plus  chaud, 

deforte  quelon  voit  rtiefmès  tout  màniféftement 
que  Tes  vâiflèauxpoulfent.  Etau  6.  châp.  du  mefmè, 
liure;  Le  Cœur eft  fort chaud(diâ:  il)  lefoyenel’eft 
pas  tant  :  car  h  le  foye  eftoit  le  principe  de  cette  cha¬ 
leur  boüïllante,  les  venes  tie  feroient  pas  fans  pouls. 
Mais  toutes  cès  raifons  rie prôuuent  rien  autre cho- 
fé ,  finon  qué  la  chaleur  êft  feulement  la  caufe  ai¬ 
dante  Sc  non  pàs  là  principale  Sc  première ,  comme 
Ariftote  difoit.  Car  corhme  ceüx  là  s ’ahufent  qui 
penfént  que  la  nutrition  fe  face  par  lachaleür  feule- 
‘  ment  ,  encoyes  qu’elle  ne  fe  peut  faire  fàns  cha¬ 
leur  r  De  mefrae  fe  trompent  ceux  qui  croient  que 
ife  mouuement  fe  faid  par  la  feiile  férueur,  combien 
qu’il  ne  fe  peut  faire  fans  elle.Erafiftrate ,  Heraclides 
,  ^  Erythræus  ont  cllé  d’aduis  que  le  mouuèment  dil 
j^^Cceur  fe  faid  par  la  faculté  animale  &  vitale  tout 
Auerroës  penfe  que  le  mouuenient  du 
iuement  du  Ccbur  vient  de  l’âme  appetitiue  &  fenhtiue:  &  did 
c'mr  quele  cœur  eft  vn  engin  &  vn  inftrument  dontlè 
fert  l’appetit  pour  fe  mouuoir.  Car  comme  ainli) 
foit  qd’en  tout  mouuemenc  volontaire  (  Comme 
enfeigne  Ariftote  aii  5.  hure  De  l’Ame ,  &  Galieii 
atix  liurès  du rriouuemeht  des  tiiufcles )  il  faut  rietef 
làirement  qu’ily  ait  vnepartiequiferépofe&laü* 
u-e  qui  femeuuè  5  &  qu’en  l’organe  du  mouuemenx 
il  y  ait  quelque  choie  de  connexe  qiüfe  meuueji'^C 
quelque chofe  de  concane  &  creux  iiir  quoy  porte 
&foitappuiéelapartiequifemeutj  il  foufticntquc 
le  Cœur  eft  cet  organe, &  que  fon  mouuemét  eft  vo- 
lontaire.Mais  Auerroëss’cft  miferableniêt  trompé.' 
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Car.  tout  mouuement  qui  eft  volontaire  ,  nous 
bouuons  &  larrefter  quand  il  fe  laid  ,  &  le  faire 
recommencer  quand  il  eft  arrefté  j  Au  5.  chapitre 
du  a.  liure  Du  mouuement  des  mufclesiLavoloté 
faitle  mouuenient  plus  tardif&  plus  vifte;plus  dru& 

pPrare:MaislemouuemétduCœurneftpasenno- 
ftredirpofitioii  8c  volonté  pour  nous  obeïr.  Dauan- 
tage le mouuemêt que faiét lame fenlitme , n  eft  ia- 
tnais fans apprehenfion & cognoilFance:  Or lè mou- 
uement  du  cœur  n’eft  pas  de  mefme.Vousdirez  pour 
Auerroësque  Galien  a|)pellëquelquesfois  le  pouls, 
aftion  libre  :  elle  fera  donc  arbitraire  &  dépendra  de 
noftrevoloté.  Mais aduifez  bien  ce  que  Galien 
téd  par  ce  mot  de  liberté.Il  appelle  le  pouls, adionli-  “  “ 
bre ,  qui  fe  eonduid  par  fon  propre  mouuement,  n5 
à  noftre  diferetion  ;  qui  fe  faid  d’elle  rachne ,  &  n5 
pas  comme  il  nous  plaift.Il  y  en  a  qui  penfent  que  la 
nature feulefaid  mouuoir  le  cœur,pource que  félon 
lesPhilofopheSjentouteschofesraobileselleeftleg. 
principe  de  mouuement  &  de  repos.  D’autres  veulét 
que  c’eft  l’ame  quifaid  la  dilatation  du  Cœur*,&  que 
C’en:  la  nature  feule  qui  faid  la  contradion ,  fçauoiu 
eft,  pour  ce  que  les  parois  du  cœur  fe  rabaifletlt  & 
des-enflent  par  leur  propre  poids.  Car  les  chofes 
pefantes  vont  fe  baiifant  par  l’inclination  de  leur  pe* 
fanteur;  &fe  releuent  par  vne  caufe  meilleure  & 
plus  excellente  :  Ain (î  au  tréblemeilt, la  faculté  faid 
leuer  le  bras ,  &la  pefanteur  le  faid  rabaiffer.  Mais 
le  mouuement  du  Cœur  n’eft  pas  tremblant ,  &  cc 
^eft  pas  fa  pefanteur  qui  luy  faid  faire  cette  contra- 
dion:  Car  par  cette  contradion  les  vapeurs  fuméu- 
ieslontmifes  horsdu  Cœur  8c  enuoyees  en  l’artere 
veneufci  5c  refprit  vital  en  l’aorte:  Et  par  cohfe-  ' 
quentilyadelaforce  en  cette  contradion ,  ôc  non 
pasdela  febleife.  Voila  comment  il  fetrouuediucr- 
es  opinions  de  diuers  audeurs  fur  la  caufe  de  ce  * 
raouuemêtduccEur.  l’en  ditay  auffi  mÔaduis  hardi- 
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niée.  Mais  premier,  que  d’en v en  r  là, il  iaiic  queie  pd" 
feÔ^eftàblifleccsf-dndemétsicy.En  GaÜenily  atri- 
plemouuemét.fçauou'edviolét  .animal,  &  naturel. 
Lemonuemènt  violent  n’eft  ialnais  perpétuel 
queleft  oppoféceluy  qui  eft  felô  nature.  Toutmi  u- 
uement  animai  eft  volontaire  ;  Galien  défait  fort 
blé  ce  dernier  icyaiuiUurc  Ourriouuémét  desmuf- 
des.  Si  vous  pouuez  quand  il  vous  plaift ,  arreftercc 
quife  faid  i  &  faire  ce  qui  ne  fe  faifoit  pas,  il  faucd*rè 
que  ce  mouuément  là  eft  volontaire^  Dauantage,  fî 
vous  pouuez  faire  quelque  chofe  plus  vifte  ou  plus 
lentement, plus  foüuent  ou  plus  rarement^  ces  aeftiôs 
là  obeïftentà  la  volonté.  Lemouuement  naturel  eft 
de  plufieurs  fortesicomme  on  peut  dire  qu’vne  cho¬ 
ie  eft  naturele  en  plulîeurs  façons.  Il  y  a  mouuement 
naturel fimple, qui fefaidpar la  nature  feulé&  pat 
la  forme  élémentaire  :  par  ce  mouuementles  chofes 
pefantes  vont  en  bas  ;  &  les  legeres  en  haut.  Secon- 
dementGalien  appelle  tout  mouuement  naturel, qui 
eft  oppofé au  violent  :  ainlî  encores  que  les  mouae- 
ments  des  mufcles  foient  volontaires, neâtmoins  oh 
did  par  fois  qu’ils  font  naturels,  quand  ils  font  dif- 
pofez  félon  nature.  Tiercemenc,  tout  mouuement 
qui  n  eft  pas  animal, c’eft  à  dire  volÔtaire ,  onle  peut 

àppcller  naturel,  Ainli  au  5.chap.du  z.liure  Du  mou¬ 
uement  des  mufcles, Galien  attribue  &  met  le  mou- 
ùementdu  Cœur  &  des  arteresnô  pas  entre  les  opé¬ 
rations  de  l’ame,  c’eft  à  dire  de  la  volonté ,  mais  en¬ 
tre  celles  de  nature  ;  &au  9.  chap.  du  7.  Hure  Del'V* 
fàgedes  parties,  il  eferit  que  le  momiement  du  coetiir 
vient  de  la  nature ,  &  que  celuy  de  la  poidrine  vient 
de  l  ame.  Ainfi  quand  Galien  faid  feulement  deux 
fortes  de  faculcez,fçauoir  eft  la  naturele&  l’animale; 
par  la  naturele  il  entend  celle  qui  n’èft  pas  volontai' 
re ,  queie  qu’elle  puilfe  eftre  ;  &  ainfi  il  comprend  là 
vitale  foubs  la  naturele.  Ces  chofes  ainfi  pofees  &  ac- 
cordées  ;  ie  dy  que  le  mouuement  du  Cœur  cft  nà* 
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turel.à  le  prendre  ea  la  croifieme  fignifîcatiô  que  i  ay 

aiôlejc'eft  à  d^re  qu’il  nedepend  ny  de  k  yolpnre  iiy 
delà  naturè  rmipletnenc ,  mais  de  la  faculté  vitale  de 
i’amej  qui  eftnacurele.  U  ne  dépend  pas  de  lavoloii- 
t'é  Vpourçc  que  nous  ne  rçaurionsnyaccefteW^- 

re  commencer  cemqüuemét  qôme  nousyoudnons^ 

Il  ne  dépend  pas  au0i  de  lauacute  fimpleraent  î  Car 
envncofps  animé  iln’y  a  que  l  ame  ieulequinaeu-* 
ue  ,  autrement  ilj  y  auroit  plus  d’vne  forme  »  & 
plus  d’vne  caufe  premierçj  cequ  yn  bon  Philofqphe 
n’accordcrâ  iamais,  L’ame  eft  la  nature  disl  animal 
mefme,  laquele,.ppur  conferuerfon  ynion  auecle 
corps ,  meut  le  cœur,fâiél  la  première  concoélioii 
dans  le  ventricule ,  la  fécondé  dans  le  foye,  la  troifie-* 
me  &  dernière  dans  les  venes.  Donc  le  mouuement 
du  Cœur  eft  naturel,  c’eft  à  dire,  de  la  faculté  natu- 
rele  de  lame,  laquele  n  eft  pas  volontaire.  Ôr  que  cè  eji 

mouuement  foit  niturel ,  toutes  Tes  caufesle  mon- 
ftrent  euidemment.  Il  yacrpis  caufesdècemouué- 
.  ment  continuel,  à  fçauoir,  l'efficiente, la  finale, .& 
rinftrumentaite  j  qui  font  toutes  trois  natureles.  La 
caufe  efficiente,  c’eft  la  faculté  vitale, qui  s’employe 
toute  à  engédrer  des  efpritsîor  elle  les  engédrepar  ce 
perpétuel  mduuem  éc  ;  car  par  la  diaftole  elle  tire  du 
iâng&;del*air,& parlalyftoleellcpouifelès  efprits 
&  les  excréments  des  efprits,  La  caufe  finale(il  n’im^  S/i  cMfefi- 
porte  pas  qu’on  l’appèllé  oufvfage  oulaneceffité)  oaktf^nmr 
eft  triple  ;prernieremen^  pour  nourrir  la  fubftance''^^’ 
fpiritueufe  qui  lefide  dans  le  ventricule  gauche  du 
Cœur  ;  fecondemène  pour  la  tempei'er(çar  il  y  auoic 
danger  que  le  coeur  né  s’enflammaftacaufe  de  fora 
perpecuelmouucmcnt,  fil  aime  l’efuenriloit'^  ra- 
rrailchiiroitcommcvnefuencail  Ociercernempour  . 
purger  &  vuider  les  vapeurs  fumèufes.  Lçs  ultmtunh 
mènes  de  ce  mouuement  font  naturels ,  &  non  ani¬ 
maux:  Galien  appelle  organes  ou  indrumencs  ani¬ 
maux,  les  mufeies  &  les  nerfsà  Le  Cœur  n’eft  pas 
^  YYy 


107  4  /X.  detJnatomie 

ipufcle,finon  en  abufantdu  mot  de  Mufclcjàcau- 
fe  delà  denfite& couleur  dé  fa  chair.  Il  n’y  aaucuns 
nerfs  qui  voifentaux  vétricules  du  cœur.  A  la  vérité 
il  y  a  bien  vn  fort  petit  nerf  dans  le  péricarde  (Scbafe 
ducceur,qui  vient  delà  fixieme  paire  ,  de  laquele 
vienentauffi  les  nerfs  récurrents  i  mais  le  cœur  n’en 
apoind  befoin  pour  faire  fon  mouueraent.  Car  ce 
petirnerf  eftât  eftouppé  &  lié ,  ou  au  moins  fon  prin¬ 
cipe  qui  fe  voit  aux  codez  de  l’artere  t  rachee,le  cœur 
&:  les  arceres  ne  laifTent  pas  pour  cela  de  fe  mouuoir 
toutauffi  bien  qu’auparauantjconame  i’en  ay  foiiuéc 
faiiîtl’experience  en  des  chiens.  Puis  donc  que  tou- 
tcsles  caufes  du  mouuement  du  Cœur  font  nature¬ 
ls  ,  ie  conclus  qu’il  eft  naturel,  &  vient  de  la  faculté 
vitale  , qui ncft pas  volontaire.  Et  afin  quelaveri- 
uemetti  ejlna  conclufion  foic  cncores  d’auatagc  efclar- 

cie,iefuis  d’aduis  de  réfuter  quelques  poinds  qui 
pourroient  donner  dç  l’empefchement  aux  efprits 
tiAifmu  moins  dodes.Tout  mouuement  liaturel  (  difent 
quelques-vns)  eft  continu  :  Mais  le  mouuement  du 
Gœur  eft  entre-coupé  &  interrompu  par  deux  repos. 
Seluth».  î^  ous  accordons  que  le  mouucmèntnatui  el ,  s’il  eft 
vnique&:  fimple  ,  eft  continu  j  mais  où  il  y  a  deux 
mouuements  ,&  qui  font  contraires  l’vn  à  l’autre, il 
t.ohieCiion.  faut  qu’ily  ait  quelque  r.epos  entre  les  deux.  Secon¬ 
dement  ils  obicdent  que  nul  mouu'ement  naturel 
n  eftcompoié  j  &quelemouucment  du  Cœur  eft 
côpofé.  Refpondez  que  le  mouuemét  du  cœur  n’eft 
s,ij}onfe,  compofé.mais  bien  queJe  Cœur  à  deux  mouue¬ 
ments, non  pas  vn  feul  j  pour  ce  qu’il  ne  le  peut  faire 
vn  feul  mouuement  de  deux  mouuements  contrai* 
res:&  le  mouuement  ne  fc  faid  pas  de  mouuements, 
Tfoijîme.  ^r)mme  vne  figure  ie  faid  de  lignes.  Tiercement  ils 
nous  obicdent,  Tout  ce  qui  eft  meu- par  la  nature, 
il  eft  meu  pour  quelque  fin,  à  laquele  eftanc  vue  fois 
arriuéftlfe  repoie,felô  Arift.  au  7.  de  M ctaphyfique. 
Ainfî l’eau  qu’on  fait.chaufer  fe  refroidiftpar  fa  pro¬ 
pre  forme,  &ne  deuiét  iamais  chaude  par  la  melmc 
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iTôi-me.  Si  le  Cœur  fe  meut  naturelemcnc  ;  donc  c’eft 
pour  fe  dilater  ou  reflèrrer  ;  eftanc  dilaté  pourqiioy 
fe  reiTerrerat-iU  ou  eftant  refferré,pour<^üoy  fe  dila- 
térat  il/’Refpo'ndez.que  cela  eft  vray  és  m ouiiemêts 
qui  font  purs  nàtürets:  Mâislè  rnouuement  du  Ccfeuc 
vient  derame,  delà  faculté  pülfiHque ,  qui  a  vue  cô- 
guoUlàiicc  naturelé  de  foii  vfagé ,  &  félon  fes,  diucrs 
appétits  ellemeut  diuerfemeiit  lé  Ccéur  :  Car  quand 
le  Cœur  eft  reflTerié ,  il  defire  d’eftre  dilaté  (îour  tirer 
de  l^air  froid  i  quaiid  il  eft  dilaté ,  il  defired’eftre  ref- 
ferré  pour  mettre  les  vapeurs  fuligineiifes  de  hors; 

Voila  comment  la  faculté  vitale  meut  perpétuele- 
nient  le  Cœur  de  diuers.  mouuément ,  eftants  prêftèè 
à  ce  faire  parle  befoin  ôt  rieceftité  qu  elle  en  ateii 
quoyceniouuementduCœur  eft  diftingué  dcs  àur 
fcresmouüementsdè  Tâmè  nàturèlé  ,  fçauoir  eft  dé 
teluy  delà  tilatrièe  Sc  du  ventricule: Car  les  mbü- 
üements  dé  cés  parties  là  né  font  pas  pétpetuels',poui' 
ceqü’ellesn'ôtpasd'ôbie£t  perpétuel, delà  nece.ffité 
ne  les  prèlTe  pas  à  ce  faire  ;  la  caüfe  finale  n’y  eftat  pâs 
toufiours^mais  quant  au  Cœur  jilavnobjeél  perpé¬ 
tuel.  Le  Cœur  a  befoin  d’eftré  perpetuelemet  nour^ 
ri,  têpeié ,  purgé  &  nettoyé. Finalemét, ils  fouftienet  4.  obitêionl 
que  le  mouuemét  du  Cœur  n’eft  pas  naturel, pource 
qu’il  fe  faid  vers  dés  termes  oppofez  :  Or  eft  il  qu’il 
n’y  a  que  la  feule  faculté  animale  qui  face  des  mouuè- 
méts  oppofçs-.ainfî  le  bras  eft  leué  én  hault  &  reporté 
eu  bas  par  la  feule  volôté.  Cértesle  mouuemèntdes^‘l^'’”f^* 
chofes inanimées  eft  vu  &fimple-,mais  lé  mouuèmêt 
vers  des  ternieS  oppofés  couient  à  toutes  chofes  ani¬ 
mées, mefrûes  aux  plâtès;voiresplus,iamàisyn  mou- 
üemétriecouiêtàranieqüefoncôtrairen'y foittout  . 
aufll  toft:cômé  en  la  faculté  nutritiue,l’attradion  de L'AmehUn 
l  alimétvient  dé  l’ame  -,  &l’expulfio.n  auffi.  Cértés 
l  ame  eft  fi  diuine  ,  que  non  feulement  elle 
beaucoup  de  chofes  conü  e  les  reigles  &loix  des  au-  usUsvms  ” 
tresforrnes,  nàaiÿ  encorcs  produid  des  efFcds 
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tràires  :  Car  elle  meut  en  hault ,  en  bas,& ,  contre  là 
nature  de  touts  les  éléments ,  à  droid ,  à  gauche ,  & 
en  rond.  Lemonucmeutdelaterreeft  vniqueiceluy 
del’amceftdeplufieurs  Tortesmourceqlaformedc 
laterrecftvnedtfimplejrameedrimplemét  firaplei 
&  depluficursfortesen  beaucoup  de  fortes  :  Elleeft 
iîmplc  en  eirence^ellceft  diuerfe  en  puiirance,à  cau- 
fe  delà  cognoiffance des  diuers  obieds  qui  luy  font 
faire  fes adions.,  Cela  demeurera  donc  pour  tout  af- 
feuré&  refoluj^jwr /e  mouuement  dit  Cœur  efl  naturel,  ^ 
ij^u  il  v'üt  delà  faculté  naturele  j^ourvne  certaine 
vient  de  la  faculté  &  certaine  vertu  &  propriété  dé 
lame, voicy deux chofes  qui  lemonftrent  euidem- 
ment  :  Premièrement, qu’en  la  diaftole,  certain  fang 
&  air  déterminez  font  toufîouf  s  tirez  par  mermesiS: 
«emmtd»  ^  dcterminez  vailTeaux  :  en  la  fyftoleîair  fuligineux 
^®“]|^rJç^"*^*  &lcsefprits.fontp  dehors  par  certains  St  de- 
*'terminezvaiireaux:Secondemétpource  que  la  chaié 
du  cœur  efttiffuede  toutesles  trois  fortes  de  fibres. 
Si  donc  l^s  fibres, qui  font  es  autres  parties  du  corps, 
re{rerrent,tirent,relafchenticellesquifontau  Cœur 
ou  ferôt  ruperflues&  inutiles, ou  elles  y  aurôt  le  mef- 
mevfage  qu’elles  ont  és  autres  parties.  raydid,y<>«r 
vne  certaine  fin, ^omcQ  que  cette  faculté  n’agit  pas 
Yolontairement  corne  l’animale,  nyfeltïn le  raport 
&  proportion  delà  puiffancede  l’agent  au  patient , 
maisfelonla  ncceffité  feulement.  Le  ventricule, 
fans  qu  aucune  faim  lecontreigné,  digérera  autant 
de  viandes  que  vous  luy  en  baillerez  d  tant  qu’il 
en  pourra  cuire.Mais  le  Cœur  ne  fe  meu  t  qu’à  mefii- 
requelanecéffité  le  prefle  ,  faifant  le  pouls  tantoft 
plus  prompt ,  tantoft  pIusrardif,felon  que  le  befoin 
dlanecelîite  s’augmente  ou  diminué*. 
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Çommtntfe  memk  Qæur.éfideftenfa  fyflckoH 
en  fa  dUftole  qu'il  fra^yecmm  la^ffiMne, 


QJ  E  S  TI  O  N  VIII. 

Lmefemblequei’ay  icy  efclair- 

mouuement  du  Cœur ,  qui 
eftoit  très  obfcure  ;  ie  veux  maintenât  de- 
clarerla façon  &  lemoyendeccmouue- 
mentjqnei'ayapprifeprlefensdelaTcuc.LcCœur  Denxmou, 
adcuxmouuementSjlçauoir-eftla  diaftole&la  fy-  * 

ftole ,  entre  lefquels  y  a  deux  repos ,  l’vn  qui  fuit 
après  la  dilatation  ,  l’autre  apres  |a  contradion. 

Car  deux  mouuétncnts  contraires  ne  s’entre-fui- 
uent  pas  iinrnediateraent ,  mais  tout  ce  qui  Te 
meut ,  fe  rçpofe  necelTairement  aii  poind  de  fa 
reflexion.  Çequ’Ariftote  prouuepar  eettè  raifon. 

Toute  chofe  qui  fe  meut  s’arrefte  r>ecefl’airemenf[^*2^^”^^”’ 
au  poind  de  ton  principe  &  de  fa  fin  ,  &  auquel  uementsçrn- 
elle  vient  telement ,  qu’elle  s'en  retourne  par  a-  tniret, 
près  de  mefme  :  Oreft  il  que  tout  ce  qui  fe  meut 
d’vn  mouuement reflechy,a le poind  de  fa  reflexio 
pour  deuxj^fçauoir  çft  pour  principe  &  pour  fin,&ar* 
riucneceirairemétàcepoindderefiexion.&puisa- 
pres  s’en  départ:  Donc  tout  ce  qui  fè  i  eflechitjs’arre- 
fte  &  rcpofeau  poind  de  fa  reflexion  En  la  diaftole,  iiHefiüÜle 
le  Cœur  tire  dulang  en  fon  ventricule  droidpar  l’o-  cceurtnU 
r  ifice  de  la  vene  caue Ôc  de  l’air  dans  le  gauche  par 
lartere  vcneufe.  En  la  fyftole  ,  il  poulie  l’efprit 
vital  en  l’aorte  ,  &  les  vapeurs  fumeufes  auec  vn 
peud  efpritenl’artere  veneufe.  Enladiaftoleles  ex- 
tremitez  du  C  œurferident&retiréf, car  la  bafe  s’ap¬ 
proche  delà  poinde,&  lapoinde  de  la  bafe:  c’eft 
pourquoy  le  Cœur  deuient  plus  court  en  falongitu- 
de ,  mais  touts  fes  codez  s’amplifient  &  dilatent  fi 
YYyiij 
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fort,  qu’ai oi‘s  fa  figure  approche  fort  de  la  fpheri-* 
Çu'ilfjidtn  que,  qui  eft  la  plus  capable  qui  foit.  Enlafyftole  au 
la^flole.  contraire ,  les  extremitez  du  cœur  s’cftcndent ,  inai;$ 
fe$  cofiez  fe  rebailTenc  Se  font  comme  flaiftris  ;  &  a- 
lorsle  Cœur  eft  pins  long  ,  maîsauffieftnl  plus  c- 
ftroiâ:.L’vn&  l’autre  decesmquuetpentsfefait  par 
le  moyen  des  ^bre,s.  Càrladilatatio'nfe  fai(ft  quand 
les  droiéles.qui V ont  delà  bafe  à  la  poinâ:e,le  redrétj 
&  la  contfadion, quand  les  tranfuerfalesou  circulai¬ 
res  ferrent  touts  les  coftez ,  les  obliques  font  fai  des 
&  déftinéesï'pour  laretentio  &  pour  les  deux  repos. 
En  la  diaftole  toutes  les  valüules  s’eftendçnt ,  &  paç 
cette  extenfion, celles  qui  ont  trois  poindes  font  co¬ 
rne  plufieursfcnces ,  5çles  demy-circulaires  ferment 
les  extremitez  de  leurs  vaiireaux.  En  la  fyftole  tou-^ 
tes  cesmefmespetitesmernbranesferedrenc,  &  a- 
lofs  céilès  qüi  ont  trois  poindes  ferment  le^  fentes 
quelles  faifoient  en  iedilatant;&  les  demiçirculaire^ 

^  .  enfcfronrant&ridatfo'litdesfentes pàrlefquelesle 
fang  fort  librement'  La  dilatation  du  cœur  précédé 
cdntradion  :  caril  faucqiîel'airâiteftétire,deuâc 
que  lafumee  piiifte  eftre  mifedçhors  :d  ailleurs,  fui- 
uanc  la  dodrine  d  Ariftc>te,il  faïuquerinipiration, 
fi  l'inlhitd.  première, pource  quelavie  finit  en  l’expiratio. 

tioH  e(l  plus  Qlîpl^^eSyns  font  icy  vue  queftio.n ,  fçauoir  fi  l’in  - 
ntcej],itYeq»i  fpitatioiî  eft  plus  neceilaire  que  l'exlpiration?  Quant 
rtxfplraum.Amoy  ic  tiens  qu’aux  perîonnes  qui  font  en  ian- 
fe  ,  l  vne  eft  aulîi  necefl'aire  que.  l’autre:  mais  qu’à 
ceux  qui  ont  la  Heure  ,  principalement  fl  c’eft  vne 
Heure  putride,!  expiration  eft  plus  neceftaire:  par¬ 
tant  en  ceux  qui  tirent  àla  fin  &  font  près  de  mou- 
rie,  la  fyftole  &  exfpiration  eft  bien  plus  grande  & 
plus  forte  que  l’infpiration’i  pour  ce  que.la  nature  eft 
plus  jpigneu(e&  ddigente  à  mettre  defiors  ce  qui 
luyeftuuifible,  quà  tirer  ce  qui  luy  eft  vtile  :  lait 
qui  eft  firc  par  l’infpiration  ,  s’affocie  &  allie  faci¬ 
lement  auec  le  Coeur  j  la  fumee  qui  eft  chalTçede 
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hors  eft  importune  &  nuifibfe  à  la  nature.  Au 
ftc.puis'quelâpoinâreduCœur  encline 

fté  gauche  ,&  que  fi  on  met  la  main  fur  la  mamelle  ig  cœur 
gaucliCj  ony  fentira  le  mouuèment  cluCœur>iIncW/<<p«»(3!w* 
refteplusicy  qu’vn  poin6tàexaminei',Si  c  eft  quand  ««• 
il  fe  dilate  qu’il  bac  contre  la  poidrine,  ou  bien  fi 
c’eii:  quâd  il  fe  reirerre.  Galien  femblc  vaciller  en  ce  - 
cy:  Car  emvn  certain  liurc  Dupouls,!!  penfe  que  le 
Cqpuren  fereirerranibacderapoinélecontreiapoi'-  i^j-ypig^ 

(%rine.  V oilà  Tes  propres  paroles  ;  Quandle  Cœur  *mrt 
de  l’ej^rit  du  pfdmon,fe  rern^hjfint  de  toutes  ^  Arts  y  d  VA. 
verslescoJlelQ'^  tireheAUcoul)  d'ej^ritdeU  piBrinei,  CT* 
c^Hàn isl  fe  re-vuide  renient  a Ja  figure  nAturele  ydfAU- 

te  cantreUpidnne^ Uhit:  AmfijerefiAijfAnt  dpArfxiB 

le  pouls.  Voicy  vne  raifon  qui  femble  fauotiler  ce  *• 
tefmoignage de  Galien.  Q^and Te  cœur  fe  dilate, il 
deuiencplus court  ^ quandilfereflerreil fe  faidplus 
long:  Donc  quand  il  fe  dilate, il  s’efloigne  delà  poi- 
dlrine, quand  il  fe  relferre.il  s’en  rapproche  &  la. bat, 

Prefque  touts  les  Anatomiflesdifent,  que  la  chair  du  ^Aifon  i. 
Cœur  e(T plus foiide  en  fa  poinde  qu'en  fa  bafe,Qe 
peur  qu’ésmouuemécs  violents  touchât  contre  l’as 
delapoidrine.doncüh’eft  pas  fort  elloigné,iln’,en 
feufloffenié.&parainfifeufl:  contraint  de fedelban- 
der  de  fon  train  ordinaire  &  dirconcinuer  fon  mou* 
uement  ;  C’eftdoncauec  fa  poindre  qu’il  bat  contre 
lapoidrine.Cetteopinion  m'afemblé  autres-foisla 
plusprobabte:mais  defpuis  examinant  le  tout  plus 
diligemment  par  le  menu  ,  &  aduerty  par  vne 
belle  &  dodte  lettre  que  m’a  efcript  vn  fçaiiant 
Médecin  Efpagnol  de  Barcelonne  ,  nommé 
Çqis  Rouffel ,  fort  expert  en  l’Anatomie ,  i’ay  chaii*  ^^ue7'eJ}(»L 
ge  d’aduis  ,  ôc  maintenant  ic  tiens  pour  toutcer- éaple  ^ui 
tain  que  c’eft  pluftoft  enla  diafto'e  qu’en  la 
le  quele  cœur  bac contrelapoidrine.  En  voicy 
raifons,  &  fort  prégnantes.  Si  vous  appliquez  IV- 
ne  de  vos  m^ins  fur  lapoidrinc,  &  l’aucreau  poi* 
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gnec,  vous  fen  tirez  qucle  Cœur  foubs  poiûrine  Sç, 
lartere  au  poignet  frapperont  vn  femblable  coup 
tout  en  vn  mefmeinftant.  Galien  a  remarqué  cela  au 
5.  chapitre  du  j.  liure  Des  prefages  qu^  l’on  peut 
tiret  du  pauIs  :  &  moy-mefme  en  ay,foiiuent  faiél, 
rexperience  en  tout  plein  d’animaux  que  i’ay  ou- 
uèrt  touts  vifs.  Or  il  eft  indubitable  que  les  artè¬ 
res  frapentleùrcoüp  à  la  fin  de  leur  dilatation  ;  car 
Ohhtihii.  011  nq  tçauroit  fentir  la  fin  de  leur  contraélion.  Ceux 
quifdnt  dé  contraire  opinion  diront  que  quand  les 
artere.s  fe  dilatent ,  le  cœur  fe  refferre  y  &  que  quand 
le  coeur  fe  relTerre  les  arteres  fe  dilatent.  Si  doik 
mettant  vne  main  fur  le  poignet  ou  fur  la  temple 
on  fent  le  coup  de  fartere  ,  &  fi  mettant  lautre 
main  fur  lapoi^rine  on  fent  lemefme  coup  ;ii  faut 
necelTaircment  inférer  de  là  que  le  cœur  lé  reffer- 
rè,  quand  les  arteres  fe  dilatent.  Mais  ie  monftre- 
ray  enlaquéftion  fuyüante combien  cette  opinion 
eft  friuol©  ôc  de  peu  d’effeél.  Car  le  cœur  &  les  ar¬ 
teres  font  dilatez  tout  en  vn  mefrne  temps,  &  par  vn 
Smnde  tai-  mofme  mouuernent.  Dauantage,  fi  le  coeur  en  fe  rcf* 
fch,  %rantfrâppoitdefapoin6):econtrelapoiéh‘ine,on 
ne  fentirdit  pas  le  coup  au  droid  de  la  mamelle  gau¬ 
che  :  mais  vnpeu  plus  bas  ;  car  la  p  ointe  du  Cœür  at¬ 
teint  iufquçs  à  la  partie  de  la  poidrine  où  s’inferelç 
Diaphragme  i  Ce  n’eftdonc  pas  de  la  poinde  que 
,  le  Cœur  bat  contre  la  poidrine,  mais  en  dilatant 
lé  ventricule  gauche  ,  qui  eft  le  principe  des  artè¬ 
res  :  car  quand  en  la  diaftole  la  poinde  du  Cœur 
eft  tiree  vers  fa  bafe  ,  il  fe  dilate  Ôc  groflîft ,  Ôc  ain- 
fl  il  frape  la  poidrine  vers  la  mamelle  gauche  :  ôC 
quand  il  fç  relferre  en  la  fyftole  ,  il  fe  faid  plus 
long  &  plus  eftroid  ,  Ôc  ainfi  il  s’efloigne  de  la 
poidrine.  Galien  eft  de  cet  aduis  au  feptierne  li- 
^  Urc  Des  adminiftrations  anatomiques.  Jt  efi 
^  did  -  iJ  )  en  dijjecanp  des  befies  ,  de  leur  defeou- 
um  le  cœur  coûta  nud  ^  ^our  voir  comment 


SknirèàuLâurm.  îo8f 
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prôchanr  de  U  région  de  l'os  fe^hrd.  Et  au  deuxief- 
ftiechaoitre  du  fixîblrae  De  lyfagc  Des  paities; 
Mmes-vns  fcnfent  {  did  il  )  cfue  le  Cmrne^m 
toutmün  cfmlnrevnpm  fus  vers  le  cofie 

gauche;  Ce  tim  lesfrfflahfer,  eeFîle pouls  du  ventneuk 
tm-hequelon/ey  m  drof B  de  U  mmellegmch  le- 
quel  vemricde  f}  fttuè  en  cet  endrotB-  Ik  CT  efi  l' on¬ 
line  de  toutes  les  ancres.  Il  femhie  donc  que  GalieU 
vueille  dire  que  leCœur  frape  contre  la^  poiéhine 
quand  il  fc  dilate  ,  &  non  pas  quand  il  fe  reirerrq 
ç’eft  à  dire  ,  que  quand  le  , Cœur  fe  dilate  il  bat 
contre  la  poia,rine,en  eftendant&  enflant  fortfon 
Yentricule gauche.  le  comprendray  en  la  queftion 
Aimante  tout  cequirefte  encoresàdiredu  mqiiue- 
raentduCœur. 


^^ele  force  &  ’^ertu  faj£l,  muuQîr  les  arferes. 
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Si  Es  Médecins  &  les  Pcripateticiens  tie- 
i  nentquele  ventricule  gauche  du  Cœur 
^  etl laiburccdesanerdSi  &  quelles  font 
continues  auec  luy.  /iu  telle  il  h’y  au¬ 
ra  perfonne  ,  qui  ayant  tenu  quelque  temps  la 
main  fur  la  téple,ou  au  poignet, vuéille  nier  queleuf 
mouuement  ne  foit  perpétuel*^  fans  difcôtinuâtia. 
idippocrate  a  ellé  le  prcmiei:  qui  a  appelle  ce  mou¬ 
uement  i’'Zpy/u,oç,Sphygmos,ccéci dire  Pouls  ;  çqrnme 
di£t  Galien  au  i.  liure  Des  difFereÇ;es dü pouls. Et  co-  tiif>p9tr^f 
bien  que  ce  grand  perfonnage  ne  fe  foit  poindb 
doué  à  l’art  du  pouls, «Scqu  il  ne  l’ait  poind  redigépar 
efcrit,neantrnoinsilncl’apas  dit  tout  ignoré, corne, 
criaillét  prefquetous  les  audeurs  modernes.  Car  au 
i.Iiurc  Des  maladies  des  fémes,il  defctit  le  pouls  des 
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accouchées  à  qui  les  prirgations  de  leurs  couches 
fages  d’Mf-  ne  vienentpas  bien ,  èIUs  ont  (  did-il  )  le  fouis fchle^ 
focrate  paf  ^  (juelqmsfois  vtfie^efut  tmtofi  vient k  s’eleuer,  üntofi  À 
Et  au  Z,  Wxsxt  :>Vnf  ouïs  ipm  tornheUgerement 
pas  t^mŸi  U  man.  Au  4.  liitre  des  maladies  vulgaires, 

ceji  que  ayes  treS'dtgués  le  fouis  éfitres-dru  ^  trçj-gnnd.  Et  au 
hspQuU.  niePme  lieu  ^Vn fouis tremUoftMt  Client.  Aux  Coa- 
quesiidefcrit  ainfi  le  pouls  des  I/thargiques  :  Les 
lethdrgiefuesjremUottern ,  ituec  le  pouls  feble  ^  Un- 
gmjfant.  Aux  liures  De  ralimenc ,  Des  humeurs, 
i  &  au  i ccond  Des  maladies  ,  il  did  que  fouis 
en  peut  tuger  fi  hhomme  efijAin  ountaUde  Au  feptic- 
me  Des  maladies  vulgaires,  enl’hifi'oire  de  lafem-* 
medePythodore&  dcTheodore  il  faid  mention 
du  pouls,  comme  de  quelque  grand  ligne.  Qjnel- 
quesfois  auffi  il  did/’^J^r/V, pour  dire  lel’ouls  ;  cora¬ 
meau  merme  liure,cn  rhillcire  dufilsde  Balis,  l’£- 
J^rit  efioitmKuuaisàUmÀin,  ny  dru  rr4nd.Et  en  Ehi- 
lloirede  la  femme  de  Théodore,  Touchant  letorps 
de  fies  mères  on  letrouuoitfortfroid^  ^hEfiritfort  âràW 
Hippocrate  donc  n’a  pas  ignoré  le  pouls  que. 
Ion  fent  àtatl:eraueclamain,&:  c’edie  premier  qui  a 
bâillé  ce  nô  de  Pouls ,  au  mouiiemét  des  arteres.Cç 
m  ouu  em  en  r  eO:  tou  t  d  e  mefm  c  que  celluy  du  C  œ  n  r  : 
car  il  a  iadiaftoleTyllole  ,&:deux  repos.^  En  la  dia- 
ftolelesarteres tirent ^seplilFent, en  lafyftole  el- 
leschalîcntdr  mettent  dehors,  Ces  deux  monueroéts 
cotraires  font  entrefuiuis  de  deux  repos:  Car  iamais 
deux  mouueméts  cotraires  nes’cntrefuiuctimme- 
diatemêt  tandis  que  nature  agitnaturelemenc.  Tay 
didt^N<</-«re/e;>Menr- pource  quequâd  nature  cil  irrites 
par  quelque  obied  violent-jou  par  quelque  caqfe  ex¬ 
terne, rien  n  empefehe  que  les  artères  ne  femeuiient 

fans  repos,  au  moins  iiifenfible  &  imperceptible» 

commeau  pouls  que  les  Grecs  appellent 

VoyezGor.  crotes ,  c’eft  à  dire  qui  poulfe  deux  fois  d’vn  coupi 
«us  en  Ux  ^  KjiOj'aihif ,  clonodes ,  c ’eft  à  dire,  tumultueux  & 
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e,aîîcu(rif.  Ainfi  fi  vncpîeri-e  iedéchaut  enlaif  en  , 

r.encontroit  vne  plus  pefantc  qa^i  en  combanc  la  mots;&eti  1* 
felft  rcdefcendre  quand  &  Coy  ,  o.n  lient  qu'elle 
defcendroit  fans  anqir  eu  aucun  repos  ,  nonob- mot^  ^ 
idant  qu’Ariftpte  neft  pas  de  cetaduis.  Cette  pul-S?ü;^'^ç 
fation  a  deux  vfages ,  l’vn  plus  grand  ,  6c  l’autre 
moindre.  Le  plus  grand  eft  pour  conferuer  Iacha-1’®'* 
leurnaturele  tant  du  Cœur  que  des  autres  parties: 
Carlesarteresen  fe  relferrant  erpreignent,&  font 
Tortir  deleursvaiiïèauxtoütcequMy  ade  fumeux, 
telement  que  cela  empefchc  que  la  chaleur  naturele 
ne  foit  fulFbquée:&  en  fe  dilatant  elles  tirentl’air  de  ^efmevÇa^e 
dehors  dans  le  eorps, afin  quelachaleur  nefe  dilfol-  liu^odi'& 
Ve  &  diffipe.  Le  moindre  vfage  eft  afin  que  l’efprit  larej^iroir 
^nimals’engendreaucerueaujcar  par  le  moyen 
poulsrerpritvi^alvadansleretsadrairable.  Doncle 
pouls &lare(piration  feruentà  mefmeçhofe:maisle 
mermereruice  que  la  refpiratiô  faid  au  Coeur, eft  re- 
'du  pat  les  arteres  aux  autres  parties  du  corps, Icfque- 
les,comme  elles  n'ont  pas  befoin  de  fi  grande  chg- 
leurquelcCoeur,au(rine  font  elles  pasfitoftinte- 
rqlTées  :  Car  fi  le  Cœur  eft  priué  de  refpiration, rani¬ 
mai  meiirtincontinent;  mais  file  pouls  manque  à  ® 
quelque  partie,  elle  ne  meurt  pas  tout  auffi  toft 
po«r  cela.  La  nature  de  ce  mouuement  des  arte¬ 


res  eft  rort  obfcure  ,  Sc  pour  l’efclaircir ,  il  faut 
exarniner  beaucoup  de  queftions.  Premièrement, 

D  ou  vient  le  mouuement  des  arteres ,  fi  c’eft  d'el-  epinionde 
les  meCraes  qu’elles  fe  meuuent,  ou  parquelqu'au- 
tre  caufe  ?  Praxagoras  a  efté  de  cet  adnis ,  'que  les 
arteres  battent  d’çlles  melmes,  &  que  la  faculté  pul- 
latiue  ne  leur  vient  poinéf  dVilleurs ,  mais  qu’elles 
propre  nature  :  mais  l’obfetuationde 
Galien  le  réfuté  tout  euidémçnt.i'fo»fo«p^  vne  mere 
««■•î ,  di(ft-il  J  il  n?y  aura  plus  que  lapartie  de  detout  net  en 
trauers^  le  Cœur  qui  battra  j  CT"  l’autre  partie,  qui  au¬ 
ra  ejîe  retranchée  n'aura  plus  de  pouls.  Erafiftratc 
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p^nfoit  que  cem’eftoit  pas  la  propre  faculté  des  ar¬ 
tères  qui  lesfaifoit  mouuoir  j  niais  l’impulfion  du 
Cœur  ♦,'&  entendoic  cçcte  impulfion  non  pas  de 
obimm  de  maticre  feulement.  Ariftotç 

irlfijkate.  ^  que  les  arteres  fe  meuuent  à  caufe  du  bouïl- 
lounement  du  fang  quelles  contiennent ,  ôz  Tu-, 
rifan  eft  de  mefme  aduis  j  à  caufe  que  les  efprits 
tresfubtils&deiiez  fe  meuuent  auec  impetuofité? 
&  que  les  venescncores,  qu  elles  foient  continués, 
auec  le  Cœur;  n  ôt  pas  le  mefra'emoüuement.pour- 
ce  qif elles  ne  cotienét  nyl’efpritvitafnylesagtref 
chaud  &  bouillant.  Athenee  en  açreu  tout  autant. 
Mais  ce  n'cftny  la  chaleur ,  ny  l’elprit ,  ny  le  fang 
bouïllât,quifontles  çaufès prochaines  &:  immedia- 
B’^Mhenee,  decemouuemétpcrpetuel.Carlachalcureft  ou 
4  ton.  çoj-pofgje  Qu,ij,(-orporele.  Si  elle  eftcorporele  tant 
plus  les  arteresfcront  proches  duCœur^  tant  pluftoft 
fe  dilateront  elles.  Sicen  eftfeulernentqu’vne  qua¬ 
lité  nue  ôc  fans  corps ,  elle  efchauffera  pluftoft  les. 
jRatfonfn-  parties  les  plus  proches  que  celles  qui  font  plus  ef- 
ioignees.  Car  la  chaleur  n’eft  pas  vue  forme  qui 
fe  puilfe  toute  efpandre  en  toutes  parts  en  vn  mo  ¬ 
ment  commefaid  la  lumière  •,  mais  elle  a 'e  froid, 
pour  contraire,  lequel  il  faut  quelle  chaflc  &  cx- 
pulfe  d’yn  fiibied  deuat  qu’elle  y  puifte  entrer.  Mais 
Seconde,  Cette  faculté pulfifique  court  par  toutes  les  artereS 
envnmomencjce  n’eft  donc  pas  à  caufe  de  la  chaleur 
feule.  Ce  n’eft  pas  auffiàcaufe  du  sag  efcumeux  jpour- 
cequelaouily  auroitplusdeiang&pluschaudjc 
pouls  y  feroit  plus  frequent  &plus  fort,&  par  confe- 
quent  les  plus  grofles  &infignes  arteres  auroient  le 
pouls  plus  frcquét  que  les  p  etites  &  ce  pendant  rex- 
pcriéce  nous  apprend  que  toutes  les  arteres  tant 
que  petites  ont  vn  mefme  mouuement , 
sll  n’y  a  quelque  empefehement.  Ce  n’eft  donc 
Troifttîmt  quelles  contienent ,  qui  les  fait  mou- 

uoir.  D  auantage ,  ft  ou  lie  vne  artere  auec  vn 
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filet ,  la  partie  qui  fera  au  delfoubs  de  ligature 
n’aura  plus  de  pouls ,  eiicores  qu’elle  foit  toute  ple- 
ned’elprit&  de  fang  très  -  fubtil ,  poürcc  que  la 
eontinuiîé  qu’a  la  faculté  aucc  lc  cœur ,  eft  inter- 
rompue.  D’ailleurs ,  qu’on  mette  vn  chalumeau 
en  vne  artere  &  qu’on  la  ferre  bien  fort  >  elle  ne 
battra  poind  pour  cela,  eiicores  qu 
.d’humeur  &  d’efprit.  De  plus ,  Si  on  lie  vne  artere,  ^ 

le  pouls  s’arreftera  tout  court, &:  fi  toft  qu’5  la  dédie¬ 
ra,!!  recommençera.Mais  la  chaleur  &  l’humeur  ne 
peuuéc  pas  en  vn  moment  aller  du  cœur  iufques  aux 
bouts  des  arteres,  Adiouftez,q  fi  les  arteresbattoiét  stxttme. 
à  caufe  du  fang  qu  elles  côtienent,  toutes  ôc  quâtes- 
fois  que  le  pouls j^feioit  grand ,  il  feroit  fort  auffî* 

Et  cependant  Galien  au  liure  De  l’vfagcdü  pouls, 

&au4.  oescaufesdupouls,  eferit  qu’il fe  peut  faire 
qu’vn  pouls  foit  petit,  mais  veheraentj  ou  qu’il  foit 
grand, mais  l'anguidant:  la  chaleur  ne  fçauroit  faire 
ceftevarieté.  Afcicpiade  rçcognoift  qu’il  y  a  quelque  opiniS^jf 
faculté  au  mouuement  des  arteres  ;  mais  pour- 
ce  que  ce  moiiuemenç  fc  faiét  par  dilatation 
Gontradion  ;  il  eft  d’opinon  que  la  dilatation  fe  fait 
parla  feule  faculté;  &C  la  contradion  par  la  nature  i 
c’eftàclire|ar  l’element  prédominant  &  à  caufe 
de  fa  pefantcùr,  pource  qu’aufli  toft^que  l'animal  eft 
mort  les  arteres  fe  baiflent  &  ne  fc  releuent  plus. 

Ainfi  fî  on  emplit  vne  peau  ou  vne  vedîe ,  elle  s’eri- 

fleraâ  caufe  de  ce  que  l’on  fera  entrer  dedans  :  niais 

fi  vous  la  delempliflez,  elle  fe  rebaiflferâ  &  àpplatira 
d  elle  mefme ,  &  tours  corps, ronds  &  caues,  quand 
iIsfontenflcz&  dilatez  par  quelque  faculcé,fi  toft 
qu  elle  victiles'quiccer,la  pefantcùr  de  leurs  parties 
les  fâid  incontinét  rebailîér&  redèrrer  :  au  cotrairc 
ceux  qui  font  predez  &  relferrcz  parquelquefacul- 
te,auiîîtoft(.|u’elleles abandonne, ils  fe  releuent& 
di  atenc.  D’où  il  s’enfuit  que  fî  les  arteres  font 
dilacces par  la  faculté,  leur  pefanteur  les  faid  reffer- 
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rci%  &  au  rebours  •,  c’eft  pourquoy  il  n’eft  pôinà 
befoin  qu’elles  ayent  de  la  faculté  pour  toutes  les  ' 
deux  parties  /fçâUpireft  pôur  lâ  dilatation  &:  coii- 
traéfion  ;  mais  il  fuffit  qivé  la  faculté  lès  dilate. 

.  V  ,  Herdphile  au  contraire  veut  que  ce  foit  la  contrà- 
dfion  qui  fe  face  par  la  faculté  j  Sc  que  la  dilatation 
fe  faid  quand  l’artcre  retourne  ch  fon  èftaC  &  fi- 
tuation  naturele.  Pôurce  que  ,  did*  il,  lèsarteres 
dès  corps  morts;  qui  n’ont  à'Ucuhe  faculté  qui,  les 
puilte  plus  dilater ,  encores  qu’on  les  mette  en  dé 
l’eau  chaude  ,  &  quelles  reuienent  au  mefrhe  de¬ 
gré  de  chaleur  qu’elles  auoient  quand  l’animâl  vi- 
üoit  ,  elles  ne  s’àpplatilTcnt  ni  ne  fe  rebailfent 
poind  ,  mais  elles  demeurent  toujours  bouffies 
&  dilatées.  Mais  &  Afclepiàde  &  Herophile  s ’abu- 
fent  touts  deux.  Cat  fi  touts  les  deux  mouuè- 
ments  tant  de  diâftole  que  dé  fyftolë  ,  dépèn- 
doient  de  la  feule  nature  &  cohftitution  dè  l’autre, 
&nondela  faculté  ,  le  pouls  feroit  toufiours  auffi 
grand  Sc  auffi  fort  vue  fois  què  l’âutrè  :  Or 
cft  il  que  le  pouls  efl:  tantoft  plus  grand  ,  tantoft 
plus  petit ,  félon  que  les  forces  font  ou  plus  gran¬ 
des  ou  plus  petites ,  &  parfois  la  fy  ftole  eft  plus  gra¬ 
de  queladiâftoie,&aurebours,fclonquela  necef- 
hté  de  l’vne&:  de  l’autre  le  requiert.  D’autres  pèlent 
•que  le  mouuenaent  dès  artères  vient  dii  ceruèau,&  fë 
fonder  fur  Vn  feul  palTagedè  Galïe,  Quâdlefouls  d’v» 
hdnieedmence (èejhecUdfifydiàÀlyZU  i.liureDès  cau- 
opiuiottiet  ^*“^*^*^  Pouls, to»*?  tombe  en  conuulfionW  lem- 

Mtnt!  ‘  'vouloir  dire  que  cette  faculté  alamefme  origine 
que  celleà  qui  arriüe  proprement  la  conuulfiô.Mais 
cette  opinion  eft  faulfe  &  refutée  par  l’obferuàtiô  dü 
melmcGâlic: Car  fi  on  prefle  &ferrelè  cerneau, l’ani¬ 
mal  perdra  le  mouuement  &  le  fentimenti&cépèdâi 
lesarteresnelailferontpasde  battre  encorès.  Si  loh 
coupe  ou  lie  le  nerf  qui  va  du  çcrueau  au  cœur,  l’ani- 

ï^al  perdra  feulement  la  voiXitrjais  le  moùuemét  dti 
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atteres  ne  sarrefterapoinapourcela.  Puis  doc  'JZÎ- 
ce  n’eLl  ni  par  leur  faculté  particulière  que  les  arteres 
battent  :  ny  à  caufc  de l^ur  fofme  élémentaire  :  ny  uent à caule 
par  la  chaleur  feule ,  ny  par  refprit  &  fang  efcumâc:  faculté 

il  faut  de  nccelTlté  que  ce  (dit  la  faailté  puirifi-M%"< 
que  du  cœur  qui  les  face  mouuoir:  Car  fi  c’eftoit  au- 
trechdfe  que  la  faculté  qui  les  feift  mouuoir,  leur 
mouucment  ferdiLviolét;  &  par  confequét  il  nefe' 
roit  pas  continuel,  &  elles  n  attireroiet  aucun  air  en 
ladiaftole,  pourccquele  sâgbouillônacoccuperoit 
touteequ  ilyauroitdeplace  dans  Partere  Or  cc(Ïq  laforce  pid- 
faculté^  vertupulfifîquevaen  vn  momét,nopaspar fififiera  en 
le  vuide  des  tuyaux  ,  maispar  les  corps  des  tuniques  ^nmoment. 
des  artères.  Ce  qui  monftre  quelle  eft  portée  en  vn 
momentjc’eft  que  toutes  les  arteres  fe  meuue.nt  tout 
à  la  fois  d’vn  mefme  branle  que  le  Cœur.,  Vous 
pourrez oppofer vn pallagedeGaliei  dut. liureOes 
difFeréces  du  poulsj&du  a.  liureDes  prefages  pris  du 
poulsjlàoù  parlant  de  ceux  qui  ont  leCœurchaud&r - 
les  arteres  froides, aufquels  les  parties  deFartere  qui 
font  les  pl®proches  diiCœur  fe  dilater, les  premicres,- 
&  puis  apres  les  pluselloignees ,  il  eft  contrainct  de 
dire  que  là  faculté  pulfifiquè  va  peu  à  peu  &  len¬ 
tement-par  les  arteres.  le  relpondray  qu’elle  y  influe  Sslntm. . 
envnmomenc-,  ficen’eftqu’ily  ait  quelqu’empef- 
chnment,  qui  peut  venir  ou  d’elle mefme,ou  parla 
faute  des  organes:  d’elle_mefme  quand  la  chaleur 
eft  feblejdef  organes, quaud  les  arteres  font  froides, 
ou  molles  ,  ou  eftouppees.  Partant  elle  influe 
en  vn  moment,  non  pas  par  le  vuide  des  tuyaux,  .  ^ 
mais  par  les  corps  des  tuniques  :  Galien  au 
dernier  chapitre  du  Hure  où  il  prouuc  qu’il  y 
du  fang  dans  les  arteres ,  mec  vne  expérience  cw  yuide des  tu~ 
auanc.  'î>i  on  mec  vn  chalumeau  en  vne  arcere ,  en-yaux  m^is 
corcs  que  tout  le  canal  fojc  eftouppé  ,  l’artere  F'”' ^*^  **”»' 
ne  laifl'era  pas  pour  cela  de  battre  •,  mais 
on  ICrre  les  tuniques  auec  va  filet  i  le  pouls 
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cefea  tout  aufli  toft.  Par  auentuie  que  quelquVn 
diràj  que  le  mouueméncdes  aiteres  ne  vient  d'au¬ 
cune  faculté  enianee  du  Cœui'iiTia,is  que  c’eft  l’elprit 
qui  les  fait  moüuoir,  poiirce  que  les  arteres  ont  du 
mouùement  deuant  que  le  cœur  en  ait  ^  comme  il  a 
efté  pfouué  cy  deuant  en  la  zy.  queftion  du  8.  liuré. 
Mais  la  rerponle  eft  protnpce  &ailée-,  Que  la  faculté 
ématieeduCœurde  làtiteréfaidl  mouuoir  fesarterés 
derenfanc,  pource  qù'èllès  fontcoiicinuesauec  cél* 
ksdelariàere. 

Éçamk  fl  ^uaud  le  Cœur  fe  dilate  Je  s  arteres  fe  ÈIa  • 
tentaufijûuàu  contraire  y  fi  les  arteres  fereffer~ 
nnt, quand  le  Cœur  fe  dilate, 

QVESTION  X; 

giîtmoM  ^  prefente  icy  eftbîeti 

umetaies  plusobrcuie&pluslcabreufequela  pré- 

éÊrtefes&ati  cedente:  Si  les  arteres  &  le  coeur  ont  mef- 

me  rnouuement  ?  Pour  l’expliquer 
tnefm.  pi-gmierement  tenir  pour  tout  certain  , 

que  les  arteres  s’emplifleut  quand  elles  fe  dilatée, 
&qu’ellesfe  vuidentquad  elles  fcrelP  rrént.’quelles 
attirent  en  fe  dilatant, &;  chalfent  en  fe  reftreignanc. 
LaraifoncftprompteCarles  vailfeatix  attirent  par 
le  moyen  dùmouuementquilesrend  plus  difpoièî 
à  receuoir;  Or  eO:  il  que  tant  plus  les  vailfeaux 
font  larges  &  amples ,  tant  plus  ils  cienent  :  en 
fe  dilatant ,  ils  deuienent  plus  gros  &:  amples. 
ieiArttrei  «fondes  arteres  fe  dilatent,  elles  attirent  &  s’emplif- 
smplijj'ent  fent.Telementqu'ü  ne  faut  pas  croire  Archigeiie 
«»  feâilatat.  qui  fouftientqu’enlafyftole  les  arteres  s'empliflent, 
&  attircnt.Sc  qu’én  ladiaftole  elles fevuident  &  re- 

UnUgtnt  chalTent.Cequi  luy  a  faid  croire  cela,  c’eft  pource 

que  l’infpiration  fé  fai£t  en  fermant  les  levres ,  ^ 

ftrecillaiit 
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ftreciirant  les  narines.  Au  leftcladirputc  e%ande, 

Scannir ftcectedialîole des  arcerèsfefaiâ coût  dvn  :  , 
coup  &  en  merm'e  inftant  quela  dilàtacion  duCceui" 
Erafiilracéale  prerniéc  efté  d’aduis  que  le  ttfouue- 
mène  du  Cœuede  des  àrteres  eft  contraire.  Car  U  pé-  artmitfe^ 
fe  quêquaildle  Cceurfe dilate, les arceres  fcreftrei- 
gnenCi&  qu.e  quand  H  ferelTerréjellesje  dilatent. En 

qàoÿ  quelques  modernesrôt Tuiuÿ  çômmt  Fernèl 
Coülombi  Cardan,  Scaliger;  Ils  ne  manquent  pas 
d’auétoritez  ny  de  ràîfons  pour  confirmer  leur  dire. 

Galien  didau  i.  chapitre  dü  Uûre  Du  pouls  àddrè- 
feauiapprentifs,^^ vüdefiitB:  ntoHUotr  4^-  Tefmoign*» 
Hersmohdes  d?  dit^rs  mouuements  en  mefme  temp.  Ce 
qui  fe  doibt  enteiîdre  du  diuets  mqüuèmêt  du  Cœur 
&des  àrcefes:Auicenne  Fén  i.du  i.  chap4.<lodrinëtf. 
eferi  t^»f  Ufitculté  vttâie  diUte^jt  reJiremB  tout  k  U  fois', 

Voicy  leurà  raisds.En  la  dialitole  leCpeur  tire  dulahg 

en  fon  vécdcüle  droid  par  la  vene  cauej  &  delair  aU  R^aifen.i, 
gauche  par l’artcre  vènale^LêCœur  doc  s’éplit alors 
&les  arceres  fe  dcsépliirét.  Au  côtraire  en  laCydole  le 
coeur  poulfe  refptit  vitaldans  les  arte£es’,&,  par  con-» 
fequent  en  cet  inftant-là  le  Cœur  fevuidc ,  éc  les  ar¬ 
tères  s’emphlîent.Oreft-ilqaelesarteres  fe  dilatent 
quand  elles  s’empliirçnc  -,  &  qu'elicsfe  reftreignenC 
&  bailFent  quand  elles  fedefcmplilTent.D’où  il  s’en- V ,  ,  / 

■fuit  que  quand  le  cœur  fe  dilate, les  arteres  fe  relîèr- 
fenc,&qùandi}  fe  refierre  elles  fe  dilatent.  D’auâ- 
tàgeil  faut  qu’il  y  ait  rriefioe  rapbrc  des  arteres  au 
.Cœur, que diî'Cœur  à  Tes  oreilles*.  Or  eft  il  tout  cer¬ 
tain, c’fe  la  veuë  en  faid  foy  ,  que  le  mouuement  du 
Cœur  eft  diffeirent  de  celùy  de  fes  oreilles,  cat  quâd 
le  cœur  fc  leue ,  fes  oreilles  fe  baiircnc,&  quawl 
il  fe  bàilfe  &  refterre ,  elles  fe  dilatent  &c  cmpliftenc,  ■ 

&  par  conlequent  le  mouuement  du  Cœur  lera  dif- 
fercntdeceluydesarteres«  Tiercement»il  eft  vfay- 
nmblablcquelesactradions  Ôc  expulfions  fc  font 
tout  de  melnie  au  Cœur  1  qu’aux  autres  parties  :  Or 
ZZ2 
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quaQdlcvcntricule  met  le  chyle  hors  de' chez  foy» 
les  venes  du  mefentcre  le  tirent  :  Donc  quand  le 
Cœur  chalTele  fang  &  l’efprît  vital ,  les  arteres  le  ti¬ 
rent;  Sc  par  ainfi  leurs  mouuerï\ents  fohtcontrai- 
Slu4tfit[me.  res.  En  quatriefme  lieu ,  quand  le  cœur  fe  dilate, il  Te 
faid  plus  court,  &  tire  vers  luy  les  arteres  qui  fçnt 
continues  âuecluy ,  c’eftpoürquoy  il  les  rend  plus, 
eftroidbes  ;&quâd  il  fé  reftreint  ,  les  arteres  fe  dila- 
rent&  fe  font  plus  longud.  Finalement, filon  appli* 
que  vnc  main  fur  le  poipet  '&  l’autre  fur  la  poitri¬ 
ne  ,  on  fendra  vn  melme  coup  en  vn  melme  in- 
ftarit.  Oreftdlqucc’eftenfereffcrrantquclcCœur 
frape contre lapoidrine  :  Car  quand  il  fe  teflerre, 
il  s’en  approche  &  la  frappe  ;  quand  il  fe  di¬ 
late  ,  il  feraccourcift  &  s’enefloigne:  Or  le  coup 
que  donne  l’artcre ,  c’eft  en  fe  dilatant }  Et  par  con- 
fequent  le  mouuement  du  Cœur  &  des  arteres  eft 
hUnêfim.  different.  Moy  ajjtkt;pn|râire ,  ie  tiens  aucc  Galien  an 
liure  Del’vfage  du  pouls,  au  j.  Des  prefages  qu’on 
peut  tirer  du  pouls,  &au6.  Del’vfage  des  parties, 
que  le  caÈur&  les  arteres  n’ont  quvn  mefme  mou¬ 
uement. Oultrcl’auâ:oritédeGaUcn,l’cxperience&: 
laraifon  me  portent  à  cela.Galien  metvncexperié- 
ce  en  auant  que  chafeun  peut  faire  fur  foy  mefinejSi 
Ion  met  vne  main  au  poignet  &  l’autre  fur  la  pôitri" 
ne,on  fendra  vnséblable  coup  en  tours  les  deux  en- 
droidsj&moy  mefme  i’ayfouuent  remarqué  en  ou- 
Ex^trienee,;  beftes  toutes  viucs ,  que  le  mouuement  du 

Cœur  &  des  arteres  eft  tout  de  mefme  l’vn  quslau- 
Kaiftn  I.  tre.L  expérience  eft  fécondée  de  ces  raifons.  Ce  qui 
faidmouuoirlcsarteres  jcommenous  auôns  défia 
prouue  cy-delfus ,  ce  n’eft  pas  le  fang  poulfé  en  elles, 
ny  la  chaleur  &  bouillonnement  d’icelluy;mais  c’eft 
lafaculte  qui  ne  leur  eft  pas  propre  &  intrinfequej 
;<  mais  empruntée  du  Cœur,qui  la  leur  communique. 

D’où  s’enfuit  que  c’eft  la  faculté  duCœur  qui  les  fait 
reftreindre  quand  il  fe  reftteint  &  que  la  mefme  fia*. 
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feulté  les  faid  dilater ,  quand  il  fe  dilate.  Or  fi  leurs 
mouuemencs  èftoientdiuers,  ils’enfuiuroit  que  la 
vertu  de  dilater  emanetoit  duGœUr  au  mefme  inftâç 
^u  il  ferelTerre:  Ccquvnboiî  Philofophe  n'accor-  , 

'dera  iarïiais.Dauantage,Ceft  vn  mefme  mouueimêt  Sttonitik 
quand  il  a  mefme  caufe  efficiéte  Sc  filiale.  Or  la  vetr 
tu  pulfifique  du  Coéuc  eft  celle-là  mefmfe  qui  faid 
battre  les  arterës  j  5c  tout  pour  vne  mefme  fin  ,  fça- 

üoir  eft  pour  nourrir, tépererdëpürger.Tiercement, 

le  raouuemerit  du  tout  &  de  fa  pàrtie,n’eft  qu  vn  j 
)Sc  quand  vue  partie  du  continu  fe  meut  i  àullifaic 
letoutiOr  eft-il  quelesarteresfont  côtinuesauecle  • 
GcÊunSi  donc  c’eft  le  cœur  qui  les  faid  riiouuoir, co¬ 
rne  ileftindubitàble,  leurniouuementeftlemefmë  ’ 
que  eeiluy  du  Cœur ,  &c  fe  faid  en  vn  mefme  in-f  . 
ftant.  D  e  plus ,  fi  les  airteres  ne  fe  dilatôieiit  èc  ref- 
fecroienc  en  mefme  temps  que  le  Cœur  ;  il  ne  . 
rafràifchiroit  pas  en  fà diaftolci  pOurce  que  quid  les 
ârcerés  fe  reirerreroiént, elles  ppulferoiêt  &  dçfchar- 
geroient  leurs  fumées  dans  le  ventricule  gauche ,j 
telemenc  que  le  cœur&les artères  feroient  en  perpé¬ 
tuel  cÔntrafl:e,5è  leürmoüuement  ne  leur  feuuiroit 
de  rien.  D’ailleurs  il  s’cnfuiuroit  qu*en  la  fyftole  kcm^uîifmty 
pœUr  tireiok l’air  des arterés dilatées:  Carparfois  , 
larcfpirationeftantarreftée,cÔmeaux  femmes  qui 
but  füffocation  de  matrice  ,1e  Cœur  ne  cirepoiiîd 
dair  dcspoulrhonsdcdel’àrtereverialeipourccqua* 
idrs  nul  air  n’eft  tire  par  la  bouche  liy  par  lenés,neâc- 
moiiisle  Cœur  bat&lcs  arteres  cotinuét  leurpoüls.  . 
LeGœur  fe  remue  pour  engédrcu  de  l’cipric  vital, qui 
UC  peut  s’etigendrér  fans  mcllange  d’airî  il  tire  donc 
J^^^ir  des  artères  ,n O  pas  relîerréesjpource  qucc’efl: 

Im’s  qu  elles  chaffcntleursvapeursfumeufes  dehors> 
mais  bien  dilatées  :  Or  file  Cœurfc  refferre  quadles 
arteres  fedüatent-jiltiterades arteres  dilatées  quad  il 
icra  reflerré  :  &  nar  ainfi  les  mouucments  du  Cœur  . 
lerout  contraires.  Quitte  tout  cela,  cetcc  faculté 
%Zz  ij 
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cftmcorporeie,&fe  communique  en  vn  nlQa*6nt: 
Ceft'pourquoy  quand  le  cœur  Commence  à  fe  dila- 
^  tec,il  enfle  coures  les  arceres-,  de  au  rebours,  Finale- 
Si^tUjh^  menCjle  poulsqui  fe  faid  en  la  choIerc,trirte(re,&au- 
tres  pallions  ,  baiHealFezàcognoiflreque  leCœur 
&  les  arceres  n’ôc  qu’vn  raefmé  mouueméc:Car  fi  les 
ancres fereflerroiétquâd le  cœurfcdilacci  le  pouls 
feï'oicpecicquâdon  eft  en  cholerej&gcad  quand  orl 
eft  trille, pource  que  duranc  la  cholcrc  le  cœur  fe  ref- 
ferre  foi'c  peu,&  par  confequenc les  arceres  ne  fe  de- 
iicoiencdilacer  que  bien  peu.Auconcraireil  faudi  oit 
qu’elles  fe  dilaCalfenc  beau  coup  pendanc  la  triftelîé, 
pource  que  le  cœur  fe  reflerre  beaucoup  :  Ec  neanc- 
Cûticîttjîoii.  moins  cela  eftfaulx.Tenons-nous  donc  à  la  dodriné 
de  Galien,&  concluons  que  coûtes  les  arceres  fe  di^ 
ïrrm  dei  lacetic  aueC  le  Cœur.  Ce  qui  a  crompé  ces  dodes  per* 
mtdtrnes.  fonnagcs,qui  cienenc  le  concraire  ,  c  eft  la  compofi- 
tio n  des  vaifleaux  du  C  œur,&  la  raifon  &  façon  du 
mouuemencdu  cœur,  qui  eft  fore  obfcure.  Car  y 
ayant  quacrefignalés  vailleauxenlabafedu  Cœur, 

f^auoireftlaVéne  caue,la.venearceriale,l’arcereve' 

nale,&l’abrceyilsfè  font  fard  accroire  que  le  Cœur 

“  en fadiaftolecircquelquechofédetoutsles  quatre, 

-&qu  eïàlyftoledlpoulfeaufîi  quelque  chofe  ento’ 
4.&que  parcâc  enladiaftole  diiCtEur  iCouc  fe vuids 
pour  leremplir  ;  &  qu’en  la  fyftole  tout  fe  remplit 
poureequé  le  Cœur  fe  defemplic.  D’auantage  ,  ü 
fcmble  qu  ils  n  ont  pas  feu  la  caufe  efficiente  du 
tesartem  mouucmentdu  Cœur  Scdesarceres, quand  ils  difenC 
»^/«</,W#quelesarcetcs'&lecdEurfedilacenc  ,  pource  quib 
^ercmplrlTenc  d'air  ou  de  fang.  Caries  arceres  ne  fe 
P^sà  caufe  quelles  s’empliirenc ,  mais  elles 
ellei  sipltf-  -s'empiiirent,poiirce  qu  elles  fe  dilatent. C’eftla  feule 

fintàcauje  veitu  &  facilite pulfifique procédante duCœur,qui 

faid  dilater  les  .^ceres ,  Ôc  non  pas  le  fang  qui  eft 
en  elles  :  Car  foicqu’cllesfedilatenc ,  foie  qu’elles 
fe  reflerrent ,  elles  lonc  coufîours  pleines  de  fang» 
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Que  fi  VOUS  penfez  qu’elles  fe  dilatent  à  caufe 
pelles  s’empliirent  elfes  ne fe  pourront  pas  toutes 
dilater  en  viitriermeinftant  :  Car  comment  ce  fang 
quiaducorps.pourroit  ilaller  cnvnmomêt  dçpms 
JeçcEUtiurquesaux  arteres  des  pieds  ?  l’apportcray 
vn  exemple  fort  iolt  pour  faire  mieux  comprendre 
cecy  &  le  rendre  plus  intelligible.  Les  foufflets  des 
forgerons  s’etnpUirent  d’aif  ponree  qu'on  les  dilate, 
&l'apoiâ:rines’eraplift promptement ,  pource  que 
la  faculté animdela  faid dilater:  mais  vne  peaUjVnCg,,^^^;^ 
pocbe,vnebourre,&:  (  corne  font  fouuciit les  en- 
fants  pour  fe  iouër)  vne  vefeie  de  pourceau  ,  s’en- 
flentSc  dilatent  pource  qu’on  les  emplit  ou  d’huile» 
oudevin,oudcvent.  De  touts  les  quatre  vaifleaux 
du  Cœur, il  n’y  a  que  les  arteres  feulement  qui  s’em- 
plilLent  à  caufe  qu'elies  font  dilatées  ;  les  autres  trois 
fe  dilatent  en  s’emplidant  •,  &  fe  r'ebailTent  en  fe  vui- 
dant  ;  pource  qu’il  n’y  a  que  les  artères  feules  à  qui  la 
faculté  du  Cœur  communique  la  diaftole  &:  lafyfto- 
le-.lcs autres  vailfcaux  font  fans  mouuement.  Et  c’eft 
.  laraifonpourquoy  quand  le  Cœur  fe  relFci  re  ,  fonP««»’5«9y 
oreille  gauche  fe  di|ate-,  Poureeque  l’oreille  eft  corn  • 
me  vn  magazin  ou  referuoir  de  i'air  &  du  fang ,  qui 
abordent  en  flot  &  tout  foudain  ;  telement  que 
quand  le  Cœur  en  dre  le  fang  ou  refprit ,  il  faut  par  je  dilate. 
neceffité  qu’elle  fe  delenfle  Sc  rebailfe.  Ces  chofes 
aiufipolces&arreftées,  ileftaifede  refpondre  à  ce 
quelonnous  obiecFc  au  contraire.  Les  palfagcsde 
Galien  Ôc  d’Auicenne  ne  font  rien  contre  noust 
Car  ils  appellent  le  Cœur  &  les  artères, dtWrx  mobiles^ 
<ft*tfemetntent  de  dmersmomeincntsen  vn  mejme  temŸSs  \effonfti 
pour  autant  que  la  mefme  faculté  vitale  les  faiét  dila-  aux  obte- 
ter  &  refferrer  tout  enfemble&  en  mefme  inftant.^‘^^*®”*‘ 
Etiepenfeque  Galien  &  Auicenne  ont  eferit  cela 
contreles  anciens  ,  qui  fouftenoient  que  la  dilata¬ 
tion  fe  faifoit  par  la  feule  faculté,  &  la  contradiô 
par  la  forme  élémentaire  &  pefanteur  des  ôrganes. 
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Quantàlcursraironsjilyfaut  rcfpondre  ainfi.  Les 
Raid»  ^rer^arteres ne fe  dilateras  pôurce  qu  elles  s’empliffcnt^ 
mais  elles  s’cmpliUent  poürce  qu’elles  le  dilc  tcntî- 
Oiynd  elles  Te  relTéurent.elles  ne  s'applatilTenc  paS 
toutàfaidfeteleméç  que  les  parois  des  tuniquess’en- 
tretquchent;  mais  elles  gardent  encores  leur  caui- 
te  en  façon  de  tqyaux  -,  &  la  matière  qui  fort  d’elles 
eftenpius  grande  quantité,que celle  qu’elles  reçoi- 
uent:&  par  confequent  elles  ne  fe  dilatent  pas  à  eau* 
jiUUcUe  iç  de  la  matière  quele  cœur  leur  départ.  La  fécondé 
^  raifoneflfansefted:  Car  ce  n’eft  pas  demefmedu 
^  Cœur  que  de  fes  oreilles  :  pource  que  fes  oreilles  ne 
J*’ç®^"*'^rechalïèntrieri,&  lesarteres  en  chalfent  alors  plus 
ùtjes  oreiüei  qu’ellesn’enreçoiuent.D’auancageles  oreilles  fe  di- 
ejidiffembla-  latent ,  poui'ce, qu’elles  s’emplilTentjmais  1  e  cœur  & 
les  artères  s’emplident  d  caufe  qu’ils  le  dilatent .  Hip 
pocraceaenleigné  cela  en  paroles  couuertes.au  liure 
Du  cœur,  le  Cœitr[  did-il  )  [e  remue  de  toute  fa  nature, 
c  ejî  àdtreparfaproprefacultr^maû  fes  oreilles  s'^enpnt  a 
part^  fe  defenflent  tout  de  mefme  ;  c’elfddire  félon 
qu’elles  f’emplilfent  de fang.ou  qu’elles  s’en  defena- 
<41*  J.  pii  lient.  le  refponds  à  la  troifîcmèraifoiï ,  que  les 
autres  parties  ont  de  leur  propre  nature  la  faculté 
d’attirei'jdc  de  rechalTertmais  qu’aux  artères  la  facul¬ 
té  quiles  fai(5f  dilater&  reUcrrêr  Jeur  viêt  d’àilleurs., 
fçauoireft  du  Coeur.  LaquatricfiTie  monftrefeulé- 
Alaa»  ment vne  petite  contra(3:ion,qui  fe  faid  félon  la lon- 

gueur,&  non  fçlon  la  largeur.  L’experîence  dénieriç 
ladernieretCari^ay  prouuéenlaS.quefliondece  li- 
ure-cy  ,  que  le  cœur  batlapoidrineenladiaftole, 
(Çaqpir  eft  en  dilatant  fortlon  ventricule  gauche.  " 
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BOus  auons  monfttéque  le  Cœur  &  les 
arteres  battent  inccflamœent ,  &com. 
bien  que  les  caufes  de  ce  mouucraent 
feulTeat  très  -  obfcures ,  neantmoins  ie 
les  ay  expliquées  &  efclaircies  li  nettement,  qu’il 
n’y  a  maintenant  perfonne  à  qui  il  ne  foit  fort  ailé  de 
les  recognoiilre.  Maintenant, puis  qu’il  cft  tout  eui- 
dent  que  ce  mouuement  fe  faid  pour  engendrer  , 
del’efprit  vital  :  il  faut  pour  m’acquiter  de  ce  que 
i’ay  entrepris ,  qu’en  pourfuiuant  mon  dedéin  ic 
touche  quelque  chofe  de  la  génération  de  cet  efprif,' 
en  quoy  faifant  ie  ne  me  veux  pas  amufer  à  ce  qui 
eft vulgaire <&triuial,  maisieraporteray  ce  que  i'fcn 
ai  tire  des  plus  haults&fecrets  myUcres  de  Nature. 
Perionne,queiefçache,n’aencorcsiamais  nié  qu’il  , 
n’y  euil  vn  certain  efprit  vital  aux  animaux 
fatd',  Hipp^ocrate  a  eilé  le  premier  qui  en  a  efcrit,  ■ 
aux  liures  Du  Cœur  ,  &  Des  principes  :  Galien  le 
tefmoigne  en  vne  infinité  de  paflages  :  Auicenne 
Prince  des  Arabes  eil  de  cette  opinion;  bref  tqutes 
les  Efcholes  des  Grecs&  Latins  en  retetiCent.Et  co¬ 
bien  que  beaucoup  de  modernes  nient  qu'il  y  ait  au¬ 
cun  elprit  naturel  ni  animal ,  nonobftant  ils  font 
toutcontreinds  de  rccognoiftrele  vital.  îlyadôc  uyertudt 
vn  certain  efprit  vital, qui  loge  prcmieremet  danslei’f/î'«tr<«L 
vétriculegaucheduCœurcÔmeenfaboutique&for- 
ge.iSf  puis  de  là  il  fc  cômunique  à  tout  le  corps  parles 
artères  eôme  tuyaux  ou  conduids.  Cet  efprit  entre- 
tict  la  chaleur  que  Nature  a  logé  en  chafque  partie, 
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U  refueillc  quand  elle  cftaffbpie,  la  faid  paroiftrç 
quan4  elle  fe  cache ,  la  repare  &  reftam'e  quand  elle 
eft  erpuîree.  Tandis  quela  lueur  decetelpritbnlic 
&  fe  faid  voir  eu  tout  le  tlicatre  du  corps, elle re- 
fioutfttout>&  baille  à  toutes  les  parties  vn  teind 
vermeil  comme  rofes  :  Au  contraire  quand  elle  fe 
retire,sVclipre,  s’eftejnd,  tout  eft  hideux ,  tout  çl^ 
liuide,tout  meurt.Les  forcés  &  vertus  de  cette  cha¬ 
leur  &  efprit  font  fi  admirables  &  prefque  diuines, 
|ç  fjippociâte  s’accommodant  à  la  capa- 
desapprcntiis(  comme  il  fait  fonuent ,  did  Ga- 
put,  me.  honoré  du  nom  d’Ame.au  liure  du  Copur , 

voulant  dire  que  c  eft  le  premier  &  principal  inftru- 
mmtàtVâtnç.  l'meAe  l'homme  (diàiiyeji  lo^ée  dmi 
le  ventricule  gauche  ,  if  ne  fe  neurrii  pae  du  hme 
mdamanger  du  ventre  inferieur, mais  de  bure  ^  lui  faute 
fuhjlmce  engendré^  dp  triage  du  meilleur fang,  T eleméi; 
donc  que  difant  Ï.Ame ,  il  entend  /’c^nr  vital,  qui  fe 
irourrit.c’eftà  dire  fe  reftaureôc  refaid  de  sag  trespuf 
Ôc  fubtilifé'.Cct  efprit  vital  a  des  vfages  preique  db 
uinstantau  cœur,  que  hors  du  cçeur*  Au  cœurjpour 
e(lre  le  principal  outil  de  fes  operations'  &'C9n- 
feruer  la  faculté  irafcible.  Hors  du  cœur  il  ferti 
deux  chofes  ,  l’vnc  ,  pour  çftte  le  fubied  dp  la 
cnalcurqueleCœurenuoye&cômOniqueauxpar- 
tiesd  autre, pour  eftrejamatieredesefprits'animaux. 
Deux matie  ^  doublç  matière, fçauoir éft  hir  ^  le 

tts  del'ef*  bi'^g-CarcommeercritGaliçauy.liurçDes  opinios 

put  y,tal ,  d’Hippocrate  &  dqPlaton ,  il  eft  fait  d’air  &  de  sag 
latr  &ie  meflez  enfcmble.  Hippocrate  a  enfeigné  qu’il  le 
P^’^d  air,  aux  liures  Des  maladies  vulgaires; 

'  ^4;r  ,  did  il  ,  tels  fnt  '-aufiles  efj^rits.  Le  temf^  M 

kouïlUs  ^  couuert-de  nuées  engendre  des  eé^nt!. 
nuageux  ir  ohfcurs  comme  brouillas.  C'eft  pourquop 
au  cinquiçfnie  aphorifme  du  3.  liure  y  Itt 
Méridionaux  font  l  ouïe  dure,  apportent  des  eshlouiJfemei^M 
if  rendent  le  corps  Ufche  ^  endormy.  Cette  feule  iub,* 
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ftatice  âcree  ne  pciu  pas  ar refter  &  rehnir  la  chaleur 
vitale  aü  corps-Parçant  il  faut  nçcçlhitrement  y  m éf- 
lerdufans  très- fubtil,  qui  aiTçfte  rimpetuohte 
cet  air.  Il  laut  que  ces  4eux  matières  foret  prcparcÊS. 
deuant  que  d’cftre  çeceucs  dans  le  v entriçule  gâüchc 

duGœur.  Apres  que  raifitefté  tire  parla  bouche  & 

par  les  natines  ,  il  fe  prep^rs  dans  les  vailïe^üx  du 
poulinon  df  entoute  fa  fabftace  molle,  rare  &  fpon- 
giçufei&  demeurant  quelque  peu  U  dedans, il  ypred 
yne  qualité  familière  &  lociable  auçc  1  elpric  que 
nature  a  inféré  &  ilTis  en  chafque  partie  :  puis  eftanc 
ainfî  préparé  dans  le  poulmon ,  il  eft  porte  par  l’ar- 
cere  veneufe  dans  le  yentricule  gauche  du  coeur,  ' 

Voilà  quele  cft  la  préparation  de  l'air ,  &  quels  fonc 
les  conduiéts  par  oùll  va ab  ventricule  gauche.  Mais 
pour  le  regard  dufàng,ilyabien  delà  dirpute  entre 
les  Anatomiftes  ,  en  quel  heu  c  eft  qudl  Iç  preparej 
êcpar  où  c’eft  qu’il  va  au  ventricule  gaucheduCceur. 
rayleuautantdiligemmentqu’ileftpodiblelescf- 
critsdebeaucoup  d’auéleurs  tant  anciens  qoç  mo¬ 
dernes  j  &  en  fin  i  ay  trouué  quatre  opinions  du  tout 
eontraireslesvnes  aux  antresfurcefubicél.  Lapre- '  . 

m,iere&plusanciene,eftde  Galien;  qui  penfe 
c’eftparla  vene cane,  qui  eft  fort  ouaerte au  Coeur, 
que  le  fangeft  porte  au  ventricule  dtoiâ:  comme  en 
vue cifte.rne, qu’il  fecuid,lubtilife ,  &  poitritlàdc- 
das,&:quaufli  toft  vue  partie  d’iceluy  eftpo'rteeaux 
poulmons  par  la  vene  arcerieufe  pour  les  nourrir  ;  ôc 
l  autre  paftè  au  trauers  de  la  cloifon  qui  lepare  les 
deux  ventricules, va  dans  le  gauche  j  &  que  là  de¬ 
dans,  tout  de  mefme  qu’en  vne  fournaife,la  vertu  & 
propriété  dü  Coeur, refpric  né  &:  refident  en  Iuy,&  la 
grande  chaleur  qu’il a,le  meflent  auec<rair&  luy  fonc 
prendre  la  forme  &  nature  d’efpric  vital.  La  plus  part  leiMedtrntî 
des  modernes  ont  trouué  cette  opinion  mauuaife,r</,rf»^».» 
nonobftant  qu'elle  cft  la  plus  vray  e  de  toutes  Car  ils 
ne  croient  pas  qu’il  foie  poflible,  que  tant  de  fàng 
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qu’il  enfant  pour  engendrer  les  efprits  vitaux,  puifle 
paÛ'er  en  fi  peu  de  temps  au  trauers  de  la  cloiloti  du 
cœur,pourallerduvêtriculedroiâ:augauche,pour- 
ce  qu’il  n’y  a  autuns  paffages  fenfiblçs  ny  vifibles ,  6c 
queia  cloifon  mefmeefttrcs-efpaiflc.’&rquiplus  eft, 
ils  tienent  qu’il neft  pas  poffible  que  Icfang  aille  du 
s  ventricule  droiâ:au  gauche  par  cette  cloifon,  pour- 
cequele Cœur trauailleroit inutilement:  Carpour- 
quoylemefmefangne  retourncroit-il  auffi  toft  du 
gauche  au  droidjveu  que  le  mefme  chemin  luy  eft 
ôuucrt ,  que  les  mefniesconduidts  y  font,&  qu’il  n’y 
apoind  de  valuulçs  qui  rempefehétî  mais  ces  argu- 
mets  ont  trop  peu  de  poids  pour  renuerfer  l’opinion 
GnUen  de-  d’vn  fi  grand  perfonnage.  Galien  fçauoic  biê  qu’il  fc 
fe^àu.  trouüeroit  dçs  gésquility  feroiêc  ces  obiediôs  pué¬ 
riles*, c’eftpourquoy  au  15. ch, du  j.liure  Desfacultez 
natureles ,  ils’explique  &  déclaré  Ton  dire  en  fort 
beaux  termes.Xej?/Mtf  ep  tiré  du  vemcult  dniB  au 

gAmhef  Arles  trous  de  U  cletfon  jui  ep  entre  deux  de f juels 
on  ^eut  voir  comme  des  popes  ont  U  bouche prtUrge 

Cr  vont  toupours  en  repreetpAnt  de  plus  en  plus  ^  telement 
^ue  l’on  ne  f^aur oit  plus  voir  leurs  extremite't^  tant  À  cAufe 
qu’elles  font  fort  petites^  que  peur  ce  que  quAnd  l'Anmdl  ep 
mortitout  ferepoidtt  O"  fereperre.Et  ce  qui pAiB iuger  que 
lefAngpApe  par  ces  trous, c*ep  que  nAture  nepAÎdl  Umdis  n  e 
à  la  voice  ny  f ms  quelque pn:  or  il  y  a  des  trous  en  cette  cloi¬ 
fon  du  Cœur  qui  font  profonds  o'  aboutipent  peu  kpeu  en 
eprecipant.  C’eft  donc  l’opinion  de  Galien  que  ces 
fofTes  fe  terminent  &  aboutillènt  en  petits  trous, par 
ou  il  palfe  grande  quantité  de  fang.  Mais  pourepoy 
Fomquoy  He  f^iig  ne  retournet-il  poind  du  ventricule  gau- 
tZfnedJ"  cfieaudroidpar  ccsmefmes  trous?  l’en  raportela 
ye%,mles4u  caule  a  là  faculté  &  vertu  particulière  du  Cœur  ;  le 
themdmt.  ventnculegaiiche  par  fa  propriété  naturele  tire  & 
retient  ce  fang,  6c  en  iouïtl  quelque  peu  de  temps, 
puis  1  enu  oye  dans  les  tuyaux  de  l’aorte.  Ain  fi  le  fang 
qui  a  pafi'é  comme  vue  Tueur  au  trauers  des  tuniques 
des  venes,ouquif'*flreTpandu  parleurs  orifices  en 


'iJndrédtilaureml 
laTubftance’dvne  partie,  ne  retourne,  plus  dans  les 
venes,poüç  ce  qu’il  ell  retenu  &c  fe  traurmuë  en  la 
fubftauce  d’icelle  partie.  Combien  que  la  vérité  de 
cette  opinion  Toit  tref  claire  d’elle  mefme  ,  neant- 
rnoins elle paroiftraencores plus claireen la  compa- 
rantaueclcsopinioris  des  antres  ,  &  les  examinant 

piece  à  pièce,  La  fécondé  opinion  eft  de  Coulomb, 

Qif  à  la  vérité  le  fang  fe  fubtilife  ôc  prépare  dans  le 
ventricule  droid  ;  mais  qu’il  ne  va  pas  au  gauche  par 
les  trous  de  la  eloifon;  (  car  il  dit  qu’il  n’y  en  a  poind) 
mais  par  d’autres  paifages  :  fçauoir  eft  par  le  canal  de 
la  vene  arteriale ,  qui  porteront  le  fang  du  ventricu¬ 
le  droid  aux  poulmbns,  ôc  en  diftribuë  vne  partie  en 
leur  fubftance  pour  les  nourrir,  &  l’autre  enrartere 
venale ,  de  là  la  reuerfe  auec  l’air  4aris  le  ventricu¬ 
le  gauche  du  Gœur.Il  allégué  deux  taifons  pour 
firnter  ion  dire.  La  vene  arterieûfe ,  did  il,  eftplus^^^^* 
groft'e  qu’il  ne  faut  pour  nourrir  les  poulmons  j  Ôc 
par  confequent  il  y  a  de  l’apparence  qu’elle  eftfaide 
non  feulement  pour  les  nourrir,  mais  auffi  pour  por¬ 
ter  le  fang  dont  il  faut  que  l’efp'rit  vital  foi  t  engé  dré . 

Voicy  fafeconderaifonftlyatouilours  du  fang  tref- 
fubtil  8c  arterieux  en  l’artere  veneufe  ,  qu  elle  ne 
peucreceuoir  du  ventricule  gauche  ;  car  les  mem-^ 
brancsà  troispoindesl’empefehent  jtelement  qu’il 
faut  que  ce  foit  de  la  vene  du  poulmon.  A  la  vérité 
ces  raifons  font  probables  ,&  ont  quelque  apparen¬ 
ce-, mais  il  ne  les  faut  pourtant  pas  laiftér  paiTer  pour 
vrayes.Çarquâdàcequ’ildid  quela  vene  des  pouhCflw/omt 
mous  eft  plus  grolTe  que  ne  le  requiert  le  corps  duf"^‘ 
poulmon  qui  eft  petit, ie  le  nie  tout  à  plat. Car  la  fub- 
ftancedes  poulmons  eft  rarejlafche  &  fpongieufcj&cStr*  fapre- 

par  confequent  fort  aifee à  fëdiiîiper:  elle  eft  agitée’”*®*’*'’*'^’** 
d:’vn  perpétuel  mouaement,&s’efchaufeaifement  à 
caufeduvoiiînage  duCœur  ;  cequiluy  efpuifc  fort 
festj:oisaIiments:Orcft  il  qu’il  faut  qu’il  yen  viene 
autat  qu’il  f*en  va.Il  n’y  peut  pas  venir  grade  qualité 


^.ef^pnftAjL 
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de  fang ,  fi  ce  n’çft  pat  vn  vailfeau  fort  gros  &  ou- 
uert.telement  qu'il  afalu  dç  nece/ïitc  quç  le  vaiffeau 
despoulmons  feuft  fore  gros.  D’ailleurs,  comme 
çfçritGalienauïo.  chapitre  dué".  liqrc  De  Ivfage 
des  parties,  Nature  a  faiâ:  cette  vene  fort  infigne, 
afin  que  la  grandeur  de  fon,  coaduiéf  recompenfaft 
J  ctt que l’efpailfeuç defini  tunique  oftoit  à  la  iufte  & 
'fiimrantenourrituredespoulmôns.  Voicy  ce  qu’il 
faut  rcfpondre  àla  féconde  raifon  deCouIomb:Quc 
le  fang  quife  trouue  en  l’artere  veneufe,  eft  vne  por¬ 
tion  de  l’efprit  vitaldç  du  fang  arterieux  que  le  Qœijr 
yçrfe  en  la  fubftauce  des  poulmons.  Car  comme 
ainfi.  fort  que  toûtç  la  vie  dépend  du  Cœur  &:  de  Tcf- 
prityital,^  que  l’aorte  tra  aucuns  ruifleaux  qui  voi-, 
lent  aux  poulmons ,  il  eft  vray-fenablabIe,voiies  ns- 
ceflàircjquel’efprit vital  foit  porte  aux  poulmons,' 
parrartercveneûfe:  Et  ils  n’ont  quqfaire  de  nous 
mettre  en  auant  les  membranes  à  tro\s  poindesjCar 
il  n’y  en  a  que  deux  en  l’orifice  de  ccvailîeau  ^pour- 
ce  qu’il  n’a  pas  efté  expédient  qu’il  feuft  exaclement 
bouché.  Paranenture  qu’ils  clous  allégueront  lacô- 
trarieté  des  mouuements ,  ôc  le  mellange  des efprits 
auec  les  vapeurs  fumeures:  Mais  certes  ils  n’ôt  guie* 
rcs  bonne  opinion  de  l’admirable  pouruoyance  de 
Nature  ,  ils  ne  luy  deferent  pas  beaucoup,  de  ne 
fçauçnt  pas  cognoiftre  ce  que  petiucnt  les  diüers  ap¬ 
pétits  ôc  attrapions  de  chafeune  des  parties. Le  chy- 
Iç.&lçfangfediftribue  tout  à  la  fois  &  en  mcfmc 
temps  par  les  venes  du  mefentere  ;  Le  laiP  des  ma- 
pae^lcspaiîepartoutletrocdelavcnecaue  fans  s’al¬ 
térer  ny  fc  méfier  auec  le  fang  en  façon  qui  foit,&fc 
vuidepar  les  vrincs  i  &,  comme  iemonftreray  en 

qucftionfuiuante,lepusdesEmpyïquesfc  purge  par 
le  ventricule  gauche  du  Gœuu  &  par  les  artères,  &fc 
defchargefurlesroignons  &cn  lavefeie;  &  ncant- 
moins  cette  ordurc-là  ne  fouille  nullemcntl'efp»  ^ 
vital,  fi  tant  eft  que  tout  foit  difppfé  félon  Nature* 
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VoiUpout  Coulomb  a«c  &bdUauention. 
ttoi/icfme  opinion  eft  de  Ipan  Botal  Médecin  du 
Roy, qui  fe  vante  d’auôir  troüui  vn  conduia  qui  Va 
de  l’oreille  droitfte  en  la  gaüché  ,  qwe  pcrfonne  n  ^ 
uoitencorés  iamais  appefceu  ;  par  lequel  il  fetaid: 
accroire  que  le  faiig  prepàré  au  ventricule  drpiâ:,  va 
dans  le  gauche.  lldi'(£bquileftfort  apparent  &:  aife 
à  voir  aux  veaux  &  autres  ieunçs  belles  v  mais  qu’il 
liellpas^  ouàertny  fl  vifible  aüx.Tiommes  &  aux 
vieilles  belles.  Cette  opinion  de  Botal  n’ell  fondée 
fur  aucunes  talions,  &  fe  dcllruiél  d’elle  mefrac: 
Car  fl  Nature  a  faiél  ce  padàge.pour  verferle  fang 
du  ventricule  droiélau  gauche  ,  les  animaux  par¬ 
faits  laurôc  toute  leur  vie,  &.il  s’amplifiera  de  iouf 
eiiiour  à  niefure  que  l’animal  croillrà& que  la  cha¬ 
leur  du  Cœur  s’augmentera  ;  6c  cependant  Botal 
dit  qüece  condtiit  ne  fe  peut  plus  voir  aux  bœufs 
&autres  vieilles  belles.  Dauantage,ce  conduit  cil 
enrorificede  kvene  caue  ,  comme  il  dit  V  com¬ 
ment  donc  le  fang  fubtilifé  rctournc,rat-il  du  ven¬ 
tricule  droit  ,vcii  qu’il  y  a  trois  valu.ulcs  ouuertes 
dehors-ôc  fermées  dedans,  qui  lailfentbien  entrer  |e 
fang  au  ventricule  droit, mais  cllesrempefchccqu’il 
neretourne  encotesen  lavén,e  caue.Le bon  homme 
n'a  pas  feeu  l’vfage  de  ion  conduit  que  Galien , a 
dcfcritle  premier  fort  exatementau  ô.chap.duay. 
liureDervragedesparties.  rayfortfouuentveu  ce 
eôduit  auec  vu  autre  canal  arterieuximaîsils  ne  fcc* 
uent'toücs  deux  qu'au  fœtus  feulement,  pourcc  que 
la  vie  5c  la  nourriture  du  fœtus  cil  autre  qu’apres  ‘ 
qu  il  elt  né  :  c’eft  pourquoy  quand.il  ell  venu  ail 
monde ,  le  trou  fe  bouche  tout  àfait  i  &  le  canal  fe 
relTeche  en  foxtequevous  diriez  qu’il  n’y  en  eut  k-* 
mais,  l.aydefcpitl’h’illoirè  de  ces  conduits  au 
ure;  oà  le  leteur  la  pourra  prendre.  La  derniere 
.o^oion  dç  k  préparation  du  fang.»  eft  celle  de 
I  Ouhneau  Medçcin  de  Poitiers^  qui  a  fait  vii 
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Xiuatrtemtl  forcbeailliul'e  Delà  Rate  :  Sçaiioir  eft ,  Qn«le  ran| 
ppinion  de  jfférieux ,  piemieretnent  fe  cuiâ: ,  fubtiliie  8c  prepa- 

l'oulmau.  |\ate-,qui  lenucyeaU  ttbhc  de  l'aorte, &  de  là 

il  feli  pôtté  au  ventricule  gauche  du  Ccfeur  ,  là  oâ 
pàr  grand  myftere  de  Nature  il  fe  mefle  auec  l’aii: 
quia  efté  préparé  dans  les.  poulmons.  Et  certes 
(  pour  le  confclTet  frànchement  )  cette  opinion  dé 
rOuIrneau  m’a  fort  pléU  i  à  caufe  de  la  nouueauté 
de  foninuention  delà  grande  fùbtilité  de  Tes  ar¬ 
guments  &  de  Ton  difeours.  Mais  d’autant  que  pour 
S/**"**  (Tonfîrmér  cette  nouuelledodtrinci  il  fe  fonde  fur  dé 
'  ’  feux  principes ,  qui  ternfiTent  tout  le  luftré  de  l’art 
Anatomique  ,  i’en  veux  examiner  les  principaux 
fremiere^e-  poindls  par  le  menir.  Premièrement ,  il  fefeièac- 
}itt4n'oa.  croire ,  Qu’il  n’eft  pas  poffible  que  le  fang  palTe 
aü  trauers  dé  la  cloifon  qui  ell  entre  les  deux 
J,  ventricules  du  Cmur ,  &  qu’il  voife  de  i’vri  en 
l’autre  i  pour  ce  que  fi  cette  yoye  n’eftoit  pas 
^  fiiffirante. au*  fœtus  ,  qui  auoit  les  vailfeaux  plus 
„  lâxes,  la  cloifon  plus  rate  ôc  plus  mince  ,  8c  dÜ- 
i,  quel  les  efprits  ne  fedifiipbient  pas' tant;  elle  liiy 
J,  ferabienmoinsfuffirantequandilferan'e, &]pnri* 
cipalemeni  quand  il  fera  en  aage  d’homme:  Ot 
y’eft-il  qu’elle  ne  fuffift  feulement  pas  au  fœtus;  car 
„ 'Nature  en  a  faid  encor  vne  autre  ,  fçaübirœft 
deuxa-rteres,quivontdü  nombril  aux  déuxarte- 
i,  res  Crurales  t  Et  pau'confequeht  l’homme  phiè 
grandaneceirairementbefoin  d’autres  conduits 
pIus'|ros&:  ouueuts.  Voila  vn  argument  qui  eft  à  la 
Ârre»r  ^-,^g’verite'fort  fubtil ,  mais  cependant  il  eft  faux  &  erto- 
palfe  poindt  du  ventri¬ 
cule  droid  au  gauche ,  pburce  qu’il  ne  s’engendre 
nulefprit  vital  dans  les  ventricules  du  Cœur;  l’en- 
fânttirerefpritdefamere  par  leS  artères  vmbilica- 
les,  &  l’cfpand  en  touts  les  ruiireaux  de  l’aorte  j  fe 
poulmon  ne  fe  nourrit  pas  de  fang.  très- fubtft  » 
mais  de  gros  qui  luy  eft  porté  par  la  vene  caue*, 
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c’eft  pourquoy  il  y  a  vn  trou  qui  va  de  la  vcnc  caue 
en  rai-tére  vencufe  ,&  vn  canal  tout  euidcnt  qui 
va  de  l’aorte  en  la  vene  arterieufe  ;  par  l’cntremi- 
fe  duquel  les  vaiireaux  du  Cœur  du  tecus  s  abou¬ 
chent^  vnilTent.Telementque  rhypothefe  ou  Tup- 
porition  dcrOalmeaueftfanireîpour  ce  que  le  fœ¬ 
tus  n’engendre  aucuns  efprits ,  ôc  la  boüche  de  la  ve¬ 
ne  caue  ne  verfepoinftdefang  au  ventricule  droid^ 
puisque  comme eferit  Galien  aué.  cbàp.  du  15.  Dé 
rvCage  des  partiesjlc  poul  mon  du  fœtus  eft  tôugejCf- 
pais, immobile, &fe  nourrit  de  gros  fang.Ce  que  i’ay 
raporté  de  Galien  ad  Hure  precedent  De  la  vie  & 
nourriture  du  fœtus ,  fetuira  pour  l’illuftration  du 
prefenefubied.  Secondement ,  il  nie  quelesmem- 
branes  qui  font  en  l'orifice  de  la  grande  artere  (ils’a- 
bufequâdillcsappelleifroÂfpoiw^wjcar  iln’ya  que^«»»de  1-4^ 
les  valvules  de  la  vene  caue  &  del’artere  veneufe  . 

ayent  trois  poindes  ;  toutes  les  autres  font  faides  en 
demy  rond  )  foient  faides  pour  empefeher  que  le 
langn  encre  de  l’aorte  au  cœur:  pour  ce  que  quand 
l’enfant  eftok  au  ventre  delà  mere,  elles  n’empef- 
choienc  p>as  que  le  fang  arterieux  n’ençraftdansle 
ventricule  gauche  du  Cœur.  Il  retombe  en  fa  pre¬ 
mière  faute  :  car  rien  n’entre  dans  les  ventricules  du  ^ 
Cœur  du  fœtus  par  fes  quatre  orifices.  Il  n’y  entré 
pqind  de  fang  Paçla  vene  caue  :  car  qu’eft-il  bé- 
foinqu  il foit affiné iSc  fubtilifé,  &  puisquèlepoul- 
mon  du  fœtus  fc  nourrit  de  gros  fang?  Il  n’y  entre 
poind  d  air  non  plus  par  l’artcrc  veneufe;  car  l’en¬ 
fant  ne  refpirc  pas  aü  ventre  delà  mere.  Il  n’y  en¬ 
cre  poind  de  fang  arterieux  par  l’aorte:  car  ce  fe- 
rojt  peine  perdue  ,  pour  autant  qu’il  feroit  tout 
a  Imftant  repoulfé  en  la  mefme  âoreci  Adiou- 
cz  que  ce  canal  arterieux,  qui  va  del’àorte  en  la 
vene  arterieufe  ,  (  que  1  Oulmeau  à  mon  iuge- 
ment  ,  na  pas  veu  ,  non  plus  que  prefque  touts 
CS  autres  Anatomiftes)  n'eutt  faid  aucun  befoin: 


tnifiefm 

erreur. 
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Tiercenicnt ,  quand  l’Oulmcaii  approuue  l’opinion 

de  Bocal, &  iiiiience  vn  iiouuel  vlage  dececrou,il 
feveâutreau  raèfme  bourbier,  Si  mciice  la  mcfnie 
repritnéde.que  Ëotal.ll  cft  fprc  fub cil  à  réfuter  Cenj^. 
lomb.  Enfinilfrietenauantvne  opinion  forc'ingè- 
nieuferqui  trauaillé  deuant  que  d'efclorè:- 

rü,mitli  Sçaüoir  feft ,  Que  le  lang  arrerieux  fe  préparé  èn  là 
frit  yitaluè  Rate.pow*  cc  qu’eUteft  toute  tÜîùe  de  venes&ar- 
jifuutfi^re  teres  qu'il  eftdï**pulîible  de  deimeiler*,  de  que  quand 
$alaratlüe.  préparé ,  bss  àttereale  fuccène ,  Ôi  lè  portent  ad 
tronc  de  la  grande  artère,  5c  de  laàuvèncricUlegau^ 
cÉe  4u  Cœur.M  aié  il  y  a  tout  plein  de  chofei  qui  em- 
pcfcHenc  que  cela  ne  fe  face  ainfi.  Premièrement  ily 
a  crois  raembranés  en  l'orifice  de  l’aorte ,  qui  font 
fermèespardehors&férmenç  l’entreeaufàng  arce* 
riëux.Laveuëm'efmenous  apprend  cela,  &  legrad 
Ufremtre.  HipjpoCrate  lé  did  en  termes  exprès,  au  iiure  Du 
Coeur.  L’Ôuimeau  niera  que  ces  valvules  ferüciuà  . 
celaj  maisiliièYoudroitpasdirè  que  Nature  les  euft 
faides  pour  né  feruir  derien.  Partant  fi  elles  né  fer- 
mcnftoutà  faid  le,  paffage  aü  fang  qu  il  n  entre  où 
qu’ilnefortejà  ronde  moins, comme  luy  mefmè 
edcontrainddeleconfefrer,ellès  rompront  5c  ar- 
reftrontreffqfc  du  fangquiyoudroic  encrer  en  gros 
&  tout  à,  coup.  Si  ai,nlîeft,toutc  la  matière  de  i’ef* 
prit  vital  ne  Içaurbic  eftre  ppreee  dans  le  venrri- 
cüIegai1che‘,pour  ce  que  la  génération  des  èfpriis 
vitaux doibtèftreprompte&:  foudainei&  par  con- 
fequenc  fa  matiçre  doioc  affluer  en  gros  5c  tout  i 
coup  auec  impecU'ofitéiOr  éft  il  quelcs  membra- 
nesarreftetQiericcctteimpecuofité  ôc  romproieiit  le 

coup.  Dauantai^çNaçureaçnipIoyécer  arcificefort 

rare  6c  fîngulierçnla  cqmpofmod  du  Cceur, qu’il 
mètdehorsparvnvàiircau,  5c atureparvn  autre.  Il 
tire  du  fangparlavçne  caue5clerenuoye  par  lave* 
ne  arterieufe  j  il  tire  de  l'air  par  Partere  veneufe  5C  le 
hièfiè  auec  le  fang;5cil  réuoy  e  l’efpric  vital  en 


Lé  fécondé. 
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fl  tant  eftoit  qit’il  tiraft  la  matieredererprit  pair 
itece ,  &  renuoyaft  prefqueau  mefme  inftantl  eC- 
prie  eu  la  raefme  aorte,  il  fe  feroit  vn  naeflange  de  çes 
fucs,&:  il  y  aucoit  perpétuellement  deux  mouueinêts 
contraires  en  rartere,  fcavioir  èfl:  celuy  dufangqui 
monteroit  de  la  Rate  au  Cccur,&  celuy  du  fang  arte- 
rieux  qui  dercetidrQit  du  Cœur  à  la  Rate.  Geque,c5‘ 
pie  ie  recognois  bien  qu’il  fe  fait^de  vray.aux  euacua- 
dons  Critiques  aux  braues  efforts  dé  Nature  -,  auC- 
ffnie-ie  qu’il  fe  face  perpecuelement.  Or  la  généra¬ 
tion  des  eiprirs  fefaid-.perpetuelemént &ransdifcô-  _ 
tinuation.  L’Oulmeau  nous  alléguera  l’artere  ve-  ° 
neufe,  qui  tire  l’air  au  Cœur,&:renuoye  les  vapeurs  . 
ifiimeufesaüx  poulmqns  auec  vn  peu  de  fang. 
ce  n’eft  pas  de  mefrné  de  rairquedufang.  L’aireft 
fl  fubtil  &  délié, qu’il  peut  paflér  au  trauers  8c  du 
fang &de.s  tuniques;  mais  le  fang  n’en  fçaurbit  faire  _  * 

autant.  D’auantage  ,  fi  le  fang  arterieux  fe-prçpa^^^**^^"*^* 
pit  en  la  Rate ,  comme  v, eut  i’Ûulmeau ,  &  non  pas 
au  ventricule  droid  du  Cœur,  comme  veut  Galien, 
pourquoy  la  venecaueat*ellc  vnell  grande  bouche 
p.uuertevers  le  Cœuiî  eft-ce  pour  nourrir  feulemenc  :  ■  ■ 

lespoulmons?  N  on  certes:  Car  comme  eferit  Ga¬ 
lien  au  ij'^bap.du 3,liareDe3faculcez naturelesd’o*  > 
nfice  de  la  vene  caue  eft  beaucoup  pluslargc  quece-' 
luy  de  la  vene  arterieufe.  Effeeauffi  pour  la  nour¬ 
riture  duCœur  ?  R  ien  moins  :  Car  il  a  fà  nourricière 


qrc  lubiede  aux  oblfruétions  ou  oppilationsj, 
non  a  caule  de  fes  vaiffeaux,  qUi  font  forceros  Sd  , 
argesj  iiy  defafubftance  ,  qui  eft  rare  &  fpongieu*  ' 
e,  nuisaraifonderhumeurfeculente  &  bourbeu- 
c  quelle  contienu  Cqramenc  donc  pourrat-clle 
XAaà  . 


particulière, qui  eft  laveneCoronale.  Ilfautdonp 
que  ce  foie  pour  verfer  du  fang  dans  le  ventricule  du 
V^œur,  pour  en  faire  des  efprics  vitaux.  Finalement, 
voicy  d’ou  IC  recueille  que  la  Rate  n’eft  pas  faiae  ^ 
pour  préparer  les  efoiits  vitaux  i  CVà  nneia  R  are 
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feruic  à  purger  la  bourbe,  &  à  préparer  le  fangî  Mais 
i’aydifputé  contre  l’OuImeauau  fîxieraeliuuc,  tou¬ 
chant  l’vfage  de  la  Rate.  Partant  ie  conclus  que  le 
fang  Te  préparé  au  ventricule  droid  du  Coeur,&:  qu’il 
y  va  par  les  folPes  Sc  trous  delà  eloifon  qui  eft  entre 
les  deux  ventricules. 


Sfduoir fikhou'édesemfyïiiaesfè peut  vuider par 
le  ventricule  gauche  du  Cœur  é" par  les  art eres^ 
dr  comment  elle  fe  purge  parles  vîmes  ^par  kfie- 
ge^dr  par  ahfceT^ôu  apoflemes, 

QJESTION  XII. 

Ette  queftiona  fort  long  temps  trauaillé 
tout  plein  de  bons  efprits  :  le  ne  lailTeray 
pourtajîtderexaminericy  félon  ma  por¬ 
tée.  l'appelle  Empyïques,  fuinant  Hippo¬ 
crate,  ceux  à  qui  vne  apofteme  du  cofté  ou  des  poul- 
mons  fe  vient  à  creuer  dans  le  corps  &  la  bouc  s  ef- 
paden  la  capacité  de  la  poiéIriue&  flotte  là  dedans, 
en  forte  que  prefque  tout  le  poulmon^en  eft  mouillé 
U  hotte  1^  doétrinc  de  noftre  maiftre 

émpfpesfe  H^PPocrate,  il  ya  quatre  moyens  pour  purger  &vui- 
fmgt  £»ç|»d  der  cette  matière  bouëufejfçauoir  eft  parAnacathar* 
tftfortes.  fe,parPerirrhœe,paiDiarrhœe,&parApoftemesdcs 
parties  inferieures.  AvaicptSap^ç ,  P  Anacatharfe,  eft  la 
quifefaiéfparles  parties  fu* 
perieures ,  fçauoir  eft  parla  bouche, &ce  parlepro- 
pre  mouuement  &  violent  effort  de  la  poi6trinc,qui 
^fehe  de  chaffer  ce  qui  luy  nuift  &  f’en  defeharger. 
Cette  purgation  deteleboue  parla  bouche, eft  f^' 
miliere  à  nature,  &  laplusdeflrable  de  toutes;  car 
elle  fe  fai(ft  par  les  liens  qui  font  naturelement  com¬ 
modes, &  monftre  ejue  toutes  les  facultés  font  fortes 
&  valides.  C  eft  la  la  propre  &  plus  loiiablecrife  des 
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empyïquesiplcuriciques  &penpneumoniques:Mais 
fl  nature  n’e'n  peut  venir  à  bouc  ou  à  cauie  de  l’ef- 
pailTeurdela  boue  ,  qui  ne  veut  pas  obeyr  au  bran¬ 
le  «Si  aux  efforts  delà  poitrine, ou  à  caufe  de  la  fe- 
blefrçdesmufclesjàlors  félon  fon  acçouftun^ee  fa- 
gacité  &pouruoyance,  elle  cherche  vn  autre  che¬ 
min  8c  trouue  vn  autre palfagepourfe  defpefcher  tat 
delà  nvalâdie  que  de  fa  caufèrde  forte  quelle  purge 
cette  matière  purulente  fouirent  par  les  vrines,  quel- 
ques-foisparapoftemcs,&rarcmcncpar  flusdeven-  le 
tre.L’experiènee  nous  monftre  coûts  les  iours, que  la/e  yutde  pa^ 
boue  des  empyïqucsfè  purge  par  les  vrines;  &  on  le 
peut  confirmer  par  letelmoign^ge  des  grâds  perfon- 
nages  qui  en  ont  eferit.  Il  y  en  a  vn  fort  beau  pafTage 
en  Hipp.  çn  la  i.  partie  du  r.  liure  Des  maladies  vul-  Ttfmoigna-- 
gimsSlufteHn  àuount  des  flux  d*  vrines  Ame  douleur  S^fd’Hipfos. 

ïieufes^AepueufeSy  i/ou'êufès, pleines  corne  de  rAclures ,  diflil-^ 

UnCes  goutte  à  goutte, qui  toutesfois  nçfloientpAs  nephritU 
quts  ( c’eft  à  dire.ne  venoiét  pas  de  mal  qu’eulîent  les 
roignonsnyla  vefeie)  pour  ce  qu'vne  ehpfe  venais 
Aù  lieu  de  l- autre.  Et  en  la  mefme  fc^tion  du  mçfme  li- 
iire:  Bemcoup  Je  mAlAdesAuoientprefque  perdu  VejperAn- 
ee  de  guérir ,  qui  U  recouurereni  quand  tout  foudam  Uuf 
mdfe  chAngeaen  degouttement  d*vrine.  Galicn  au  com¬ 
mentaire  fur  cepaflage  a  remarqué  que  les  maladies 
de  tout  le  corps  fepcuuentaufli  bien  purger  par  les 
vrines  que  par  les  telles.  En  la  5.  fedion  du  3^1  liurç 
Des  maladies  vulgaires ,  l'air  eflant  peflilent.  Tout  et 
qui  eïioit enuiron  fepoulmon  l'offenfoit  |  defeendoit  en 

malades  confirme  cette  purgation  du  pus  ou  boue 
par  les  vrines  ;  Quelques  vns  nient ,  did-il  ,  quand 
vne  apofietne  dms  le  poulmon,que  le  pus  fe 
puiffe  purger  par  les  reins  ;  mais  i*ay  fouuent  veu  des 
^poftemes  Je  purger  ey  vuider  par  les  vrines.  Dauan- 
tageau  commentaire  furie  75,  aphorifme  du  qua- 
fncn^eliucç^  (  qui  eft  tçl, si  quelqtrvn  pijfedujangetf 
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de  U  hou'éyc\ji figne  a  vlcere  aux  rems  oh  k  U  ^ej- 


vient  de  quelque  mal  des  parties  Tupcrieures  5  mais 

bien  fîquelqu’vU en pifletoufiours,  ceft figue d’vi- 

cere.  Auicenne,  Paul d’Æginè ,  Ôc  Mefué  e>nt efié 
de  mefinc  opinion.  Il  eft  donc  tout  certain  que  la 
boue  contenue  en  la  capacité  de  la  poiétrinè  fe  pur- 
^eîe  g®  par-fois  ^ar  fluic  d  vrine.  Tiercement ,  elle  ffc 
purge  par  diarrhœe,  c’eftà  dire  par  ilux  de  ventre. 
fiux(le  y%»T  Nous  en  aüons  vn  tcfmoignage  du  grand  Hippo. 

crate  aux  Coaques  :  St  U  boue  fort  par  le  bas  a  ceux 
t^ut  ont  vne  apojleme  aupoulmon ,  ils  en  meurent.  Galien 
au  6.  liure  Des  parties  malades  :  il  ne  faut  pas  tromer 
étrange  fàiôi-il  f  ^ue  U  boue  defcende  Jes parties  qm  font 
au  dejfus  du  diaphragme  y  dans  le  ventre.  En  quatrief- 
melieu  la  boue  des  empyïques  fe  purge  par  apofte* 
mes  qui  vienent  ou  aux  parties  fupcrieures,  ou  aux 
^i^feï^leures.  Qt^nd  ,  did-Hippocrate  aUx  Predi- 
purgepar  <1-  àïons,des  maladies  du po  ulmon  il  vient  des  apofiemes  ou 
poflémtt.  auprès  des  oreilles ,  ou  aux  parties  inferieures  j  (y  fuppu- 

rent-la  y  le  malade  enrefchape.  Et  aux  Coaques,  Les 
apofiemes  qui  tombent  fur  les  euijjesaux  inflammations  du 
poulmon  y  font  toutes  profitables  au  malade.  V  oilâ  donc 
félon  la  dodrine  d’Hippocrate ,  toutes  les  façons  de 
la  purgation  du  pus  contenu  en  la  poidrinejftauoir- 
èft  par  la  bouche,  pari  vrine,  par  le  flux  de  ven¬ 
tre,  par  apoftemes.  Lapremiereeft  laplusdefirabic 
déroutes  ;  Secondement  celle  qui  fe  faid  pat  fv” 
rine;  car  elle  n  apporte  aucune  incommodité  â 
1  œconomie-dc  difpofition  naturelc  ,  &  n’apporte 
leulemcnt  quVne  douleur  «Scdiftillationd’vrine qui 
eft  bien  toft  palTée  :  Mais  l’euacuation  de  la  bouc 
parlefiege,  c’eftlapircj  car  elle  abbat  la  force  Sc 
faculté  du  ventricule&desinteftins, baille  vnedyf* 
entetie  prcfque  incurable  ,  &  cette  euacuatim^ 


cie)  Kendredela  boueenvnnant,  dict  il ,  ce  11  eft 

pas  abfolument  5c  toufiours  fi  gne  que  les  reins  foict 

vlcerez  ;  car  foüuent  il  fort  5c  fe  vuidc  du  pus  qui 
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4e  pus  par  le  fiege,n’cft  pas  moins  dangcreufe,  que 
pelle dclmflammation  ou  phlegmonc  hypochoii* 
driaque  qui  Ce  creue  Sc  ieÂe  fa  boue  en  deHans. 

Mais  ieuacuâcion  qui  fefaid  parapofteme*  eft  fa- 
lutaire,  fi  elle  tombe  fur  les  parties  inferieures:  Car 

elles  efloigneloing  delà  maladie,  &:  Telon  quele  rc-  ' 

quiert  bexcretion.  Au  refte  toute  ^pofteme  legiti-  ^ 

me  ne  doibt  ny  cncliner  à  demy  d ’vn  eofté  ,  ny 
tourner  enliault-  Aretaçus  au  i*  liure  Des  longues 
maladies adibufte  que  la  boue  des  poulmons'&  de  mafrfcf. 

la  poitrine  fc  purge  par  fois  aux  femmes  par  la  ma¬ 
trice.  l’ay  déclaré  toutes  les  fortes  dont  s’enacue  la 
matière  contenue  en  la  capacité  de  la  pbiélrine  .* 
mais  peut  eftrey  aurat-ilplus  de  peine, &:  le  fubieél 
mérité  vne  plus  profonde  contemplation,  de  fça- 
uoir  par  quels conduidsôc  par  quele  voye  Nature 
faiét  ce  vuidange.  Il  eft  indubitable  que  l’Anaca-  mi»  ûmtHi 
tharfe fe faiét  par  les  arteres  trachées:  Car  quand 
la  poidriiie  le  dilate  ,  le  poulmoii  s'enflant  tire 
comme  vne  efponge  la  bo.uë  qui  éft  rerpaiidue  là 
dedans  ;  &  quand  la  poidrine  fe  rebaifië,  lepoul- 
mon  en  Cç  reflerrant  efpreint  &  poulfe  la  matière 
purulente  auec  l’halcne  dans  les  arteres  trachée^ 
qui  par  leur  continuité  la  portent  à  la  bouche  ,  & 
ainfi  on  la  iede  dehors  en  touflant,  Mais  il  y  a  bien 
a  difputei'jpour  fçauoir  quel  chemin  tient  la  matière 
pour  aller  auxroignons  &  à  la  véfcic.  Erafiftrate  a  ^ 
efté  d’opinion  qu’ellç  defeend  aux  reins  par  le  vetri- 
culedroidduGœurj&  parla  vene  caue  :  que  pïe-ùsyrines.  . 
mierementla  fubftancç  rare  &  rpongieufe  des  poul 
mons  tire  &  boit  la  matierejpuis  apres  la  vene  arte- 
rieufedediée  à  la  nourriture  du  poulmon  ,lac6duid 
au  ventricule  gauche ,  qui  la  renuoy  e  au  tronc  de  la 
vene  caue  ,  &  de  là  par  les  venes  emulgcntes  va 
aux  reins  ,  aux  vriniers  &  à  la  vefeie.  Mais  cette 
opinion  n  eft  pas  trouuéc  bonne  :  car  rien  n’entre 
au  ventricule  droid  du  Coeur  par  la  vene  arterieufe 
AAAa  iij 
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àcaüfe  des  petites  membranes  qui  y  fbnt  fermefes 
par  dehors  :  ôc  rien  nefort  du  Cœur  par  la  vene  cauc, 
à  caufedes  membranes  ou  valuulesà  trois  pointes 
Oflnion  de  qui  y  font  fermées  par  dedans.  Mesüé  au  chapitre 
Uef»e\  De  lapleurefiepenfe  que  cette  euacuation  de  matiè¬ 
re  fefai£t  par  les  venesi  Quand,  did-il,vneapofte- 
me  eft  creueeenlapoidrine ,  quelques-vns  de  ceux 
à  qui  cela  arriue  crachen  t  de  la  bouc  par  le  poulm  on 
en  toulfini  j  &  ceux  à  qui  elle  diftüie  en  la  capacité 
,  ^  J  ^  delapoidrine,  ou  elle  leur  tombe  parla  venechy* 
Laue/'''*hs  *  en  la  partie  cauc  du  foye,  &  de  là  eft  mÜe  de¬ 
hors  par  les  pentes  venes  dcsinteftfns  auec  lesei- 
crements  :  mais  fielle  vadelapoidrine  en  la  par¬ 
tie  gibbeüiè  du  foyq  *  elle  peut  gaignef  de  là  aux 
ofmonit  reins  de  à  la  veicie  par  les  venes  eniulgentes.  Fal- 
[ope  (e vante  d  au, oir  trouuc  vn  plus  court  chemin 
de  cette  euacuation  ;  &  defcric  vn  petit  rameau  de  la 
Sans-pair,  leqiiel  courant  parles  coftes  &  palTant 
parle  diaphragme ,  s'abouche  &  ioind  auec  l'adi- 
peufede  larenale.  leneniepastoutàfaid  que  cet¬ 
te  euacuation  du  pus  ne  le  puifle  faire  par  les  ve¬ 
nes  i  neantmoins  ie  croy  que  ce  chcrtiin  là  eft  ra¬ 
re,  extraordinaire  &  non  accouftumé;  pour  cè  que 
&  les  orifices  des  venes  ne  font  poind  ouuerts  vers 
la  capacité  de  la  poidrine  ,  &  mefmes  les  venes 
n’ont  aucün  mouuement  auec  Iccjuei  elles  puif- 
fent  tiret  la  bouc-,'  &  d’ailleurs  il  eft  fort  malailé 
Opinion  de  ,  qui  eft  efpais  de  vifqueus ,  pafte  au  tra- 

^uel^uesrns,  tuiîiques  des  venes.  Il  y  en  a  qui  fongent 

de  forgent  de  nouueaux  paffages  pour  faire  cette 
euacuation ,  pour  ce  que  tontes  les  parties  du  corps 
ont  des  paflàgès  communs  ouuerts  des  vues  aux 
autres,  6c  que  tout  le  Corps  reçoit  &  renuoye  lair 
de  toutes  pars.  I accorde  volontiers  celà.  Carie 
fçay  bien  ,  par  la-dodiine  du  grand  Hippocrate 
au  deuxieme  Hure  Des  rnaladies  vulgaires ,  &  tn  l’a- 
phorifme)5 .  du  feptieme  liuré ,  que  N ature  poivffs 
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Sc  iiiià  des  abfcez  mefmes  au  trauers  des  os  j  que 
les  eaux  des  hydropiques  recoulenc  dans  le  ventre, 

&  quelles  vont  par  les  conduids  de  Tvrine  J  que  IV- 
rine  palTe  au  trauers  de  la  chair  des  roignons  ;  la  Ce- 
mence  au  trauers  de  la  fubftance  des  ç^efticules;  que 
les  tumeurs  pituiteufes  des  ioinctures  f(D(nt  deri- 
uees  tantoftau  ventre  ,  tantoft  à  la  bouche  Sc  fe 
tournent  en  faliuebaueufe  &gluantepar la  fridion 
d’argent  vif.  l’accorde,  dy-ie,  tout  cela.  Mais  qu’eft- 
ilbefqin  de  chercher  des  paffages  infenfibles  pdur 
l'euacuation  des  empyiquespar  les  vrines,  puis  que 
nousenauonsdetoûtsouuerts&fortvifibles:  Mais 
où  font  ils?  Raportons  nous  en  à  Galien  qui  les  def- 
couure  au  4..  chap,  du  (î.  liure  Des  parties  malades. 

Cette  (juejiiony  (  dit  il)  ^refe  extrêmement  les  ^artifms  couaetts  par 
à’Erdjiftrate  c^m fefont  Accroire  ny  a  rien  epue  des  ef-  GAlien. 

frits  dans  les  Arteres,  Mais  elle  ne  nous  empefehe  en 
rien^  pource  que  nous  fçAuons  bien  que  Cdrtere  du poul- 
mon  peut  porter  dans  le  ventricule  y^Auche  du  cœur  toute 
Ia  ùouë  quelle  reçoit  d' vue  Apofiemetreuêeyqmcoulede 
lÀ  dam  les  rems  par  U  grande  artere.  U  tient  donc  que 
labouëeftbeuë  ôc  tiree  par  la  fubftance  des  poul¬ 
inons,  8c  qu’elle  va  en  l’artere  veiieufe,  delà  ellepaf- 
fe  dans  le  ventricule  gaûehe  du  Cœur  ,  &  de  là 
dans  le  tronc  de  1  aorte  8c  dans  les  emulgen- 
tes .  Et  deuant  le  temps  de  Galien  ,  Diodes  a- 
uoit  recogneu  cette  euacuation  du  pus  par  les  ar¬ 
tères,  PAtfois  (  did  il  )  les  Apofîemes  qui  fefont  en  Ia 
poiBrine  venant  a  fe  creuer  ,  Ia  matière  entre  en  l’Ar- 
tere  qui  va  aux  rems  (r  À  U  vefcie  ^  fe  vuide  Auec 
los  vrines  :  Il  y  a  du  plâifir  d'ouïr  icy  les  moder¬ 
nes  criailler  contre  Galien.  Comment  fe  peut-il 
faire,  difent-ils,  que  cefte  ordure  purulente  le  puif  ” '*1’/”''’*'"^* 
fe  euacuer  par  le  ventricule  gauche  du  Cœur ,  qui  Vg1/Lh7*^ 
eft  la  forge  8c  boutique  de  l’efprit  vital,  &  par  les 
arteres  quifont  les  vailTeaux  qui  contienent  lemef- 
AAaa  iiij 
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meérpi-itjraf\squ’ilen  coufteta  vie  au  patjcnt?Cc, 
rrieflangene  fouillerat-il  pas  les  efprits  qui  font  8c 
doiuent  eftre  extrêmement  purs  5  Car  fi  feulement, 
quelque  vapeur  maligne ,  ou  queîqu’air  veneUciis  8c 
pcftilentva au Cceur  foit  par  la  bouche,  ou  par  les 
arteres,  par  les  vencs  ou  par  les  conduisis  &  pafiagès 
imperceptibles ,  nous  tombons  aufli  toft  en  pafmoi- 
fon  &  défaillance  de  Cœur  ;  pourquoy  donc  lama* 
tiere  puante  de  la  boue  n'apporterat*e)Ic  Jesmef- 
mésinconuenientsf  Ce  meft  pas  la  couftume  delà 
Hature  fageSc  pouruoyante,de  faire  Tes  euacuatibns 
que  par  deslieux  commodes  tScquicoduifent  à  cela. 
Etqiii  voudroit  appcller  le  Cœur  &  les  arteres, lieux 
commodes  &  vtiles  pour  cet  effedf  Ces  chofes  dÇ 
autresfontallegueespar  ceux  qui  ne  veulent  pasad- 
Gaîitn  4e~  mettre  les  conduids  ôc  palfages  que  Gâîie'n  leur 
ftad».  monftre.  Mais  ils  ac  voyeiupas  qu’il  y  a  bien  à  dire 
qu’vne  chofefe  face  par  crifejou  par  accident;  par  la 
vertu  ôc  effort  baftànt  de  Hature ,  ou  par  la  force  & 
•contumace  ou  opiniaftrete  d’vne  muladié  :  par  la  fa¬ 
culté  ,  ou  par  indifpofiton  :  bref,  quand  la  faculté  efl 
force, valide  Sc  bien  dirpofee ,  ou  quand  elle  efl:  feble 
ôc  débile.  Cçite  transfu'fion  &  palfage  du  pus  fil  eft 
critique  Ôc  fi  les  forces  foiu  en  leur  entier,  fê  fait  fans 
qu  il  en  arriued’incdnuenientau  malade;  car  alors 
là  Nature  retient &conferuc  les  crprits,&  ne  iedé 
rien  dehors  que  ce  qui  juy peut  nuire.  M ais  fi  les  for¬ 
ces  font  affcblièSjie  malade  meurt  en  reuacuatiô,  & 
4onI  ouureonluy  trouuecoucleventriculegauchc 
du  Cdur  plein  de  boue  :  Ce  qui  trope  fouuent  cæux 
qui  ont  peu  d’experiçnce,  qui  croient  que  c’eftoit 
vue  apoftemedu  cùeur.  Outrerabthorité  deGalicn, 
Ôc  làdcmohftratiô  Anatomique,  qui  nous  font  croi' 
ré  que  cette  purgation  dc  ciiaciiation  de  matierépu- 
rulente  fe  peut  faire  par  le  vëtnciile  gauche  du  Cctur 
&  parles  arteres,ierapporceray  deux  fiiftoiresqui  le 

coufirmerohi;  çncofesplus,  La  prémicre  eftrcciteé 


iAnkikl-Mrens.'  n'î 

BarHnulIier  en  festrcs-doftescommc^aires  furies 

Laques  d’Hbuocrate,  &  âm  annotations  tres-ele- 
kntes  qtf’ilàefcrit  fur  fa  Praakiue ,  au  chapHte  Des,,,,, 
l'ardeur’4’ vdneif^we  certaine  femme ,  didt-il ,  rendut  dcfeifour  la 

ivnnemrdentemecdodeiiriintûUrAhU^  ;  Elle  mourut  dffe» je  de 

quatremu  a^rcs.érfent  omerîe'.on  luy  troma  deux  fier- 
res  dans  le  Ccsur  mec^lufieurs  petites  apofiemes,  W  cèpen-^  - 
dant  elle  auoit  les  rems  O*  toms^  les  iondmth  vrinatixken 
[ains  W  entiers.  D  e  forte  que  cetce  drd lire  de  boüë  fe 
purgeoit&yuidoit  par  l’aorte.  Bourla  fécondé  hi-  ’ 
ftoircji’en fuis tefmoing oculaire,  Vnfort  hônneftc 
bourgeois  de  Mont-pelUerauoitelïé  crois  ans  lour- 
rnentc  dVne  tres-cruele  melacholiç  hypochodria- 
quefur  laquelle  enftu  illuy  vint  vné  groiîe  fievre,I<i/ffW«. 
qui  remp.orta.Toutesfoisvn  mois  entier  deuancfa 
mortjilluy pren6icd,euxfoisle;our  de  petites  dé¬ 
faillances  de  Cœur,qulluy  paffoientauffitoft ,  auec  ^ 
vne  mediocreardcur  dvrine  »  &  vne  merueilleufc 
enuie  de  faire  de  l’eau.  Et  auflî  to.ft  qu’il  aüoic  rendu 
fon  vrine, qui  eft'oitfûit  rouge, deliée  &  puante  ,  il 
reuenoitàfoy.Ayant  duuert  fon  corps  ,  nous  luy 
trouuafmcsprefque  toute  la  capacité  dp  thorax  65 
le  ventricule  gauche  du  Cœur  pleins  dVne  matiè¬ 
re  firbtile/fort  rouge  &:  extrêmement  puante-Corrl- 
me  ie  cÔhderois  cela  auec  admii ation,  ie  me  relîou- 
uinsauffitoftdup^iragede  Galien  que  i’ay  alléguai 
çy.-de(rus,&  iugeay  en  laprefence  des  maiftres  Chi¬ 
rurgiens  &  des  eftudiançs  de  Médecine  dont  il  y  a- 
yoic  la  allez  bon  nombre  ,  que  c’eftoit  -  la  matiè¬ 
re  virulentepairance  par  le  ventricule  gauche  &  par 
les  arteres,qui  luybailloittant  de  défaillances  de 
Cœur  &  ce  degouttement  d’vrine  fi  foudainemêt, 
paue.Ectoutsd’vn  commun  confentementapprou,- 
uerencmonopiniojpourcequ.el'humeUr  qu’il  audit 
en  la  poitrine  ôcl’vrine  qu’il  rendoic  quand  il  eftoic 
en  d^efainancede  Cœur, eft oient  de.  mefine  couleur, 
ïnclme  lhbftancc,&*mefme puanteur.  Ilmefemble 
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^  tout  cela  fuffisatpour  efclaircir  lopinio  dç  Ga. 
liêâl  eft  déformais  téps  d’entamcrvn  autre  difcours. 

Ve  U  température  du  Qæar, 

QJESTION  XIII. 

■i  Es  Médecins  ne  font  pasd’accotd  touchât 
ila  température  du  Cœur.  Il  y  eii  a  qui  di- 
jfent  qu‘en  fes  qüâlitez  adiues  il  eft  froid  j 
les autves,qu’ilefl: chaud;  Aucuns  tienent 
qu’en  resi|ualitez  paflîuès  il  eft  fec.-Ies  autres  qu’il  eft 
humide.  Deuant que  de  mettre  en  auant  les  raifons 
qu’6  peut  alléguer  de  part.&  d’autre, ie  declàreray  eh 
cpbien  de  fortes  vne  chofe  petit  eftre  appelle'e  chaii- 
de,froide,feche&humide;cârparainfiayâroftétou- 
,  .  tehomonymie&ambiguité'demotSjlaqueftiôqui 
tationfde  piclente leraplus  aifée à  décider.  Galiêau  i  Üuie 
chaud téperaméts  efctitque  Ion  peut  dire  qu’vnecho- 
humde/ee.  fe  eft chaudc,h-oide,feche, humide ,  en  tiois  façons. 
laprmtere.  Premièrement, fîmplement  &  ablolumentîainfi  les 
premiers  corps  ôc  les  plus  fimplesdetouts,  fçauoir- 
eft  les  Eleméts  de  cet  Vniuers, font  appeliez  chauds, 
froids,fecs,ouhumides,fimplementi  &  quand  Hip¬ 
pocrate,  AriftoteA:  Galien  difent  purement  &  ^înl- 
plementlechaud,lefroid,lefec,l’humide,ilsenten- 
dent  leuiement  parler  des  corps  très  fimples ,  c’eft  3. 
Zaftande.  dire,des Elements.Secondemét,on  didqu  vnecho- 
fe  eft  chaude,eu  elgardà  l’Elemenr  qui  domine&  eft 
Iep!usfortenUmiftion:Ainfi  GaliéauliureDesos, 

Tiff  &:  fccSjpourccqiiel’Elementter- 

rcftre  domineen  eux.  Tietccment ,  me  chofe  peut 
eftre  dide  chaude  ou  froide  par  relation  U  en  com- 
paraifon  d  vne  autre.  Or  cette  comparaifon  refai<ft 
a  quelque  milieu  ou  moyen  ,qui  eft  comme  le  nio- 
%Jojtn  de  dele  &  la  réglé  de  Polydet ,  de  laqucle  tout  ce 
deuxfapm.  quî  S  efloigne, eft  appelle  tel,  fçauoir-  eft ,  ou  chaud , 
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Wfroid.Cc  mih'éu  eft  de  deux  fortes, l’vp  du  genre, 

!  autre  de  l’efpece.  Entre  les  animaux, l’homme  eft  le 
milieuoumoyen  dugenre-,Garileftle  plus  tempere 

4e  tours  lesanimauxfSc  entreles  pat  tips  du  corps , 

Cuir  eft  le  milieu  du  genre;  car  il  eft  temperé  &  tie't* 
le  milieu  des  pxtremitez  -jC’eft  pourquoy  on  feftime 

cftre  le  iuge& arbitre  du  faft.  Le  milieu  de  reiî)ece^f<, 
fe  doibt  cOnfiderer  en  quelque  partie  que  ce  foie: 

Car  en  l’efpecede  Cœur  oude  Cerneau  »  il  fetrou- 
ue  quelque  Gœurtertiperé  :  ,&  en  la  mefme  efpecc 
il  fe  trouue  quelque  Cœur  plus  chaud  ,  ou  plus 
froid.  Galien  au  z8  chapitre  De  l’Abbrege  del’Arc, 
recherchant  les  lignes  d’vnCœur  cbaud  ou  froid, cô- 
pare  la  température  du  cœur, non  au  milieu  du  gère, 
qui  eft  le  Cuir ,  ny  aux  autres  parties;  Car  à  le  pr édre 
ainfîil  n’yauroitiamais  de  Cœur  froid  ,  mais  bien 
au  milieu  de  fon  efpece,  c’eftddire,  il  cornpare  le 
Cœur  temperé  de  Socrate  ,  auec  le  Cœur  de  Pla¬ 
ton  ,  ou  d’Ariftote  ;  l’vn  defquels  peut  eftre  plus 
chaud  ,  &  l’autre  plus  froid  que  celluy  qui  eft 
temperé.  Galien  explique  Ton  dire  au  mefmeîieu: 
Car  il  tient  que  le  Cœur  le  plus  froid  quipuilTe  eftre 
naturelement  eft  plus  chaud  que  le  plus  chaud  cer¬ 
neau  qui  foit,  pourueu  que  cette  intempérie  foit  fai¬ 
ne  ,  &  dans  la  latitude  de  la  faute  .•  Car  il  pourroic 
bié  le  faire  par  quelque  maladie, quvn  cerneau  feuft 
parfois  plus  chaud  que  tel  Cœur  qifily  a.  Ainlî  ceux 
qui  tirent  a  la  fin  &  qui  ont  défia  l’halene  froide, ont 
le  Cœur  plus  froid  que  le  cerucau  pris  d’Ecifipele,ou 
d inflammation,  comme  celluy  des  phrenetiques. 
Mais  icy  quand  il  eftquéftion  de  fçauoir  fi  le  Cœur 
«ft  froid  ou  chaud,  on  ne  faiét  pas  comparaifon  au 
nioyenderefpecc,  mais ouau  moyen  du  genre, c’eft 
a  dire  au  Cuir, auquel  Galiê(au  i.  Des  temperam  éts) 
raporte  les  températures  dechafeune  des  parties  j  ou 
qualité  dominate.  Maiscela  eft  peut 
eftre  horsde  propos  :  Venons  donc  à  la  queftion 
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jluemëstiet  dont  il  s’àgit  icy .  Auerfoës  foufticnc  que  leCœür  eft 
clefoy  naturcIement,ponrce  quda  plus  grandç 
'  portion  d’icclluy  eft  compofée  de  parties  froides, 
içauoireftdVnetnfinité  de  filets, de  quatre  grosvaiA 
féaux  qui  idntîa  venecaue,la  grandes rtere  ,1a  vene 
arterieufe&rartereveneufe,  qui  font  parties  fper-; 
matiques,  exangues  &  froides  ;  mais  qu’il  eft  chauf 
I,  accident  ^  a  caufç  de  l’abondance  du  fang  ar- 
terieüx  &  de  fefprit  vital  extrêmement  chaud, 

'  qu’il  cotient;&  auiîi  à  raiftxn  de  fon  perpétuel  mou- 
uement.  Ceux  qui  ont  fuiui  l’opinion  d’Auerroës,Ia 
fouftienentauecces  ratfons:  Que  la  chair  du  Cœur 
eft  denfe  &  ramairée,folide,peiante,  nourrie  de  fang. 
froid, gros  ,  malancholic  :  Qdaupres  de  la  bafe  du 
Cœur,qui  eft  fa  plus  noble  partie,!!  s’engendre,  force 
graiiîejlacaufe  efficiente  de  laquelle,  félon  Galien, 
Imfttfme,  c’çff  jg f^-oid  ;  Finâlement,Que  le  Cœur  eft  le  vaif- 
feau  &  réceptacle  du  fang  -,  à  caufe  dequoy  Galiea 
au  dernier  chapitre  du  i.  liurç  Des  tçmperamencs 
l'appelle.  Sanguin.  Or  eft-il  que  le  fang  eft  froid  de 
faNaturejfelonHippocrâteauliuredu  Cœur;  Car 
aullicoft qu’il  eft  fortyxles  venes ,  il  fc  fige*  Nous 
prouuerons  au  contraire  &:  par  auftori[çz&  par  rai- 
fons  &pacl’experience  melme,qneleCceur  eft  très 
rtfmigmgi  chaud.  En  voicy  vn  ^efmoignage  du  grand  Hipp-  aP 
liuredes  Principes :7/jy 4  (  à\à-'\\)  humùt*fàe ckdem 
cœur^  comme  en  cdluy  c^m  eji  le  dus  chmd  de  toutsles 
eGa  te»,  Galien  au  lieu  alleguç.  Le di(ft  ü  )  •'?' 

^ôit f  i  chaleur  du  Ccettr:  car  cejle partie  ejl  tres-chiiude  nk- 

furelement.il  y  en  a  di6ttoutautantau3. chapitre  du 

Z  liure  Des  tempéraments.  Ces audoiïtezfe  peuuêt 
fiaijoa  confirmer  par  raifons.  Le  Cœur  eft  le  principe  ^ 
fourcede  la  chaleur,la  fontainedu  nedar  viuifiq»^ 

ilcngcridrelefangarterieux,ilaffine  &  fubtihfe  le 
veneux& le  préparé  pour  le  poulmon,  il, failles  ef 
prits  vitaux  ,  qui  font  les  plus  chauds  de  touts,  bre 
lia  fallu  quele  brafter  &  le  foyer  feuft  enceftepa»^' 
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iiepour  refaire  &  reftaurer  la  chaleur  uatiirclc  de 

coures  les  autrc..parties.L'expericnce  fauQnfe  a  tout 

cclâ'Car  ft  (com^meercrit  Galien  au  hure  De  la  for-  Éxpét,mt. 
mation  de  l’enfant, &  au  i.  liure  De  la  femcnce  )  vous 
mettez  le  doigt  dans  les  ventricules  du  Cœur  tout 
venant  d’eftreouuert ,  vous  fentirez  vne  fl  grande  . 
chaleur ,  qu’elle  vous  brûlera;  Au  deuxielme  Des 
tempéraments. &auliure Del’vfagedu pouls, il  ef- 
crit  que  U  chaleur  naturele  du  Cœur  n’eft  pas  fem^ 
blable  à  celle  des  autres  parties  pour  ce  qu’il  fautqu’il 
foit  toufioursboüillant.à  caufequ’il  fe  meucluy  mef- 
me&  fait  moiiuoird’autres  parties, fe  rechaufe  8c  les 
refchaufe.Pourrefpôdreâcequi  a  efté  allégué  au  c5 
traire, N  ous  ne  nions  pas  qu'il  n’y  ait  force  filaments 
au  Cœur.acquatreinfignesvaiiïeauxjmais  cenefont’’'**/®"””" 
pas  eux  qui  font  8c  accompliffent  fa  fubftance. 

Chair  eft  la  principale  partie  ,  à  çàifon  de  laque- 
le  Ariftotc  8c  Gaüen  l’appellent  Charneux.Or  cefte 
chair  eft  très  chaude ,  pource  qu’elle  s’engendre  de 
fàng  très  chaud  ramalîé  8c  efpaifli  par  la  force  de  la 
chaleur.  C’eftHipp  qiti  nousi’êfeigne  en  termes  fort’ 
exprès  au  liure  des  principes-, U  chaleur ^ 
il  efi  dettenu  chair  Or  cette  denfitc  8c  folidité 
de  chair  c’eft  vn  effed  de  la  chaleur  cuifante  8c 
qui  cfpuife  Phuraidité ,  comme  ia  rareté  8c  mollelTc 
font  effets  du  froid.  Ainfî  les  mafles  ont  la 
chair  plus  folide  que  les  femelles.  Quant  à  ce 
qu’on  nous  obieéte  de  la  génération  de  la  graif- 
ffe  ,  l’en  ay  difeouru  fort  au  long  par  cy  de- 


uant  au  fixieme  liure.  Il  ne  s’amafle  point  dfe 
graiffe  dans  le  ventricules  du  Cosur  ,  ny  con¬ 
tre  fa  chair-,  feulement  elle  s’attache  contre 
fes  membranes  qui  font  les  moins  chaudes  de  fes 
parties.  Icy  la  caufe  finale  de  cette  génération  eft 
plus  forte  que  toutes  les  autres ,  à  fin  que  le  Cœur 
ne  feuft  brûle  par  la  chaleur  continuele  qu’il  a. 
Finalement ,  ib  difent  que  le  Cœur  eft  fanguinj 
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ôc  que  le  fang  e(l  naturelement  froid.  Galien 
pondaii  huitième  chapitre  du  liure  Des  op'iniôs 
d’Hippocrate  &  de  Platon, &  au  liure  De  la  forma¬ 
tion  de  l’enfant, Qif  il  y  a  deux  fortes  de  fang  -,  IVh 
veneux , l’autre  artèrieux',&  que  cèlluy  là  eft  moins 
chaudj&céttüi-citfèfchaud:Oril  appelle  le  Céur 
l’officine  du  farigarterieux  ,  &  non  pas  du  veneux. 
Concluons  donc  que  le  Coeur  en  fès  qualice^aâ:iues 
eft  non  feulement  chaud  ,  mais  éncores  qu’il  eft  le 
plus  chaud  de  touts  les  parenchymes.  Au  reftede- 
uantque  defottif  dçcedifcours ,  ieveux  examiner 
en  peu  de  mots, Si  en  l’animal  viuant  il  y  à  quel¬ 
que  chofe  de  plus  chaud  que  le  Ccéur.  Car  fi  le 
Cœur  eft  l’officine  de  la  chaleur  &  s’il  engendre  l’ef- 
prie  vital,  il  femblera  qu’il  n  y  a  rien  de  plus  chaud 
quele  Cœur.  Et  cependant  Hippocraceau  liure  Des 
principes  did  que  l’efprit  eft  le  plus  chaud  de  tout  ce 
qui  eft  contenu  au  corps.  Auicenne  auffi  aœfté  de  cet 
aduis,&.Auerrovës  au  i.  Sc  s-  chap.  du  a.  defès  Col* 
Aucuns  refpondent  ,  que  les  efprits  ne 
fluschaid  parties  ,  &  que  Ion  did  que  le  Cœur  eft 

^ueJeccKur.  ^  plus  chaud  de  touts  les  parenchymes-  D’au- 
tresrecognoiflent  que  les  efprits  font  plus  chauds 

que  leCœur.pource  qu’ils  font  plus  deliez  &  fubtils; 

üe/ponfe.  defploient  &  efpandenten  vn  raomét;  c’eft 

pourquoy  Hipp.  au  6.  Des  maladies  vulgaires  les 
nome  Saillants  6c  impétueux -Partant  les  efprits  ont 
le  degré  de  chaleur  plus  haut,  mais  la  chaleur  eft 
afpre  au  Cœur,  &  chauffé  plus  fort,à  caufe  delà  den^ 
fité  &  efp^aifFeur  du  fubied:  Ainfî  la  flamme,  6c  lefeu 
de  paille  n’eft  pas  fort  afpre  &  brüflant.encores  qu’il 
foit  au  plus  haut  degréde  chaleur;qu'ainfi  nefoit,on 
peutaifement  paffer  la  main  par  la  flamme  fans  fc 
brufler.  Mais  le  fer  chaud  &  rouge  ,  encores 
qu  il  naît  pas  ce  degré  de  chaleur  qu’a  la  flaniuic, 
neanttnoins  il  brufle  bien  plus  fort.  Voila  ce 
qu’ilf  difenc  couchant  h  çhaleur  du  Cœur  & 
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cfprks.  Ce  qui  eft  bien  vray  ;  mais  voicy  vn  nou- 
ueaudoubte  qui feprefente, Puis  que  ceftleCœiu' 
qui  engendre  les  eiprits,&  que  c’eft  à  caufe  de  lu  y 
qu’ils  font  chauds  -,  d*où  c  eft  qu’ils  prenent  ce 
plus  haut  &  fort  degré  de  chaleur  ?  Car  comme 
enffiignent  les  Philofophes ,  tout  agent  eft  cou- 
fiours  plus  fort  &:  excellent  que  la  chofe  fur  la 
quelle  il  agit  ;  &  ,  Ce  qui  communique  quelque^^^f^^j,^^ 
qualité  i  vu  autre  j  la  doibt  auoir  plus  forte  en  /e«r. 
foy.  le  refpons  quefi  fagent  eft  fîmilaire  j  il  c(k  R.fJ^onfe. 
coufiours  plus  fort  que  fon  cffeét  :  maisft  l’agent  eft 
dilTimilaire  ,  il  ny  a  rien  qui  empefcheqnePefFeâ: 
ne  foit  plus  forrque  tout  l’agent ,  neantmoins  il  ne 
ferapas  plus  fort  queia  plus  forte  partie  de  l’agent 
dilïïmîlàire  de  laquelle  il  vient.  Le  Cœur  eft  vn  a- 
gent  diffimilairc ,  compofé  de  triple  fubftance  fpiri- 
tueufe,  humide,  ôc  folide;  la  partie  la  plus  chaude, 
&fpicitueufe.engerkdrelesefpcits,quifontà la  ve- 
ritéplus  chauds  que  tout  le  Cœur, mais  non  pas  que  - 
la  partie  qui  les  en  gendre.  O  rqu  en  vn  corps  mixte 
il  s  y  trouue  quelque  partie  plus  chaude  que  l’autre  , 
voire  que  le  tout ,  Galien  le  mouftre  par  l’exem¬ 
ple  du  laid  :  Car  le  laid  eft  tout  froid  ,  ou  au- 
moins  temperé  ;  mais  fa  partie  gralTe  &  beuriec- 
r«  eft  plus  chaude  que  tout  le  corps  du  laid, 

Ainfi  tout  le  Cœur  eft  chaud  de  fa  nature  , 
mais  fa  parti?  fpiritueufe  eft  plus  chaude  que 
le  Cœur  pris  en  fon  tout  &  ceft  de  celle 
U  que  les  cfprits  tienent  ce  plus  haut  degré  de 
chaleur..  Peut  eftre  que  quelque  petit  ergoteur 
&fubcilifeur  mefera  içy  vne  obiedion,  Que  les  ef- 
prits  ne  font  pas  cces-chauds  ;  pource  qu’ils  font 
temperez.  Galien  aux  commentaires  fur  le  quator¬ 
ze  &qumziemcaphorifines  du  prWiier  liure  ,  L’çf. 
fcncc  de  la  chaleur  naturele  eft  bientéperée,did-il. 

Oreft-il  que  U  chaleur  naturele  n’eft  autre  chofç 
que  1  humeur  pricuiciue  ou  radicale  ,  toute  par- 
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kmé  d’elprit  inhérent  Ôc  de  chaleur.  le  relpon^, 
que  la  chaleur  natureleefttemperc  e  en  côparaifon 
Voy  <Z Par« la chalcur  fieureurê ôc ertrangere  qui  eft  mordan- 
aatf  chap.du  te,  &  quife  lencacrimonifeüre&picquaiiteautou- 
cher  -,  ou  bien  qu'elle  eft  tempcree  félon  *  iufticé. 
jitticenttf  c  eftalFez  difcouru  des qualicez  aâiiuesl  II  n*y 

tient^Hele  à  pas  moins  dedifficulté  pour  les  palîiues.Auicenné 
'Cetmt^s,  au  iiure  des  tempéraments ,  eft  d’opinion  que  le 
Cœureftfec  :  Galien  au  3.  Sc  ati  u.  chapitre  du-i, 
Iiure  des  tempéraments  &  au  3.  Iiure  des  facültez 
des  aliments,  lemble  auffi  dire  qu’il  eft  fec ,  quand  il 
did  que  fa  chair  eft:  dure  (k.  folide  .*  Or  c  eft 
vn  axiome  indubitable  de  toufioôrs  vray  ,  que 
tout  ce  qui  eft  dur  au  toucher  en  l’animal  ,  il  eft 
^utrtùê!  fecàuflî:pource  qu’il  ivy  a  partie  qui  s'égendredure 
efi  par  coHcretion  ny  par  tenhon.  Auerroés  au  con^ 
timide,  traire  fouftient  que  toute  là  fubftance  du  Cœur  eft 

humide,  pource  que  la  vie  confifte  en  chaleur  &  hu¬ 
midité, drleCœur  eft  leprincipé  de  la  vie  &l’aü(3eur 
derhumidité.Galicn  au  dernier chap  du. 1  lime  Des 
têperamêts  appelle  le  CcEurranguin.S’il  eftfanguin, 
il  eft  humide  par  confequênt.  Etau  mefme  char».  Le 

K  .  .  c®nridiâiI,n’eftpasdutoutfidurqIeCuir:Ileftdôc 

mifinm,  plushumide  que  le  Cuir,  S'il  faut  rapporter  la  tépcri|- 
ture  de  chaique  partie  au  milieu  ou  moyen  du  geh!" 
re  >  c’eft  à  dire  au  cuir  ,  comme  noüs'l’aiions  mon- 
ftre  lüiuant  la  dodrinede  Galieri  ,&:  s’il  en  faut  ju¬ 
ger  par  le  fcntimentdu  tad:il  n'y  a  poin<ft  <1^  dou* 

ptequ  il  faut  dire  que  le  Cœui:efthumide,car  il  eft 
plus  h-umidcquele  Cuir,  pource  qu’il  eft  plus  nioj. 

Mais  quand  Galien  au  Z.  liureDestemperaméhtsei* 

cric, que  la  chair  duCœur  eft  dure&iolide,ilneconi‘ 
parepas  IcCœur  auec  le  Cuirnuais  aux  autres  chairs 
des  parenchymesi  comme  de  laratej  des  roignons» 
des  poulmôs.ôç  du  foye.  Ce  qu’il  déclaré  allez  q'^^d 
il  did;  Comme  La  chair  du  Cœur  eft  plus  dure 
çèlle  de  la  rate  &dês  roi^nôs,auffi  eft  elle  plus feche^ 
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i)e  lamurrWtre  du  fh^^oîT  s  tl  fe  nmifTit 
de  ping  yenefiS  ,  ou  du  * png  tres^faoî.i 
qui  efi  contenu  eh  fés  '^emri cule /. 


QVESTION  XIIIÎ. 

Aljenaué.IiuveDel'v%e{iespatt:i'es,& 
^^^^^AU7.Desad,rainiû;£âti5sÀiWtOîniqvies,êi  noumis 

crit  Que  la  chair  du  Cœut  Ce  nourrit  de  yentuk. 

iang  vencuic  &  eCpais,  Voicy  les  raiCons 
quimciemblcncpouiioir  eitreapporréespour  con¬ 
firmer  cette  opinion.  Ceft  vne  maxitnegenerale, 

Que chafque choCe  fe  conferue  &  rcftaure  par  fa 
feinblable.  La  chair  du'Cdéiir  eft  dure  ,  efpaiïre  & 
folidc:  Il  fout  donc  qu'elle  foit  nourrie  &  refaiifle 
de  rangefpais&  femblablç  à  elle.  D’auantàgd 
Cceiir  a  vue  groffe  vcne  qu’on  appelle  Corpnale,  * 
pource  quelle  entoUrne  toute  la  bafe  du  Cœur, 

Comme  vue  couronne  :  elle  efpand  de  petits  ra-. 
meaux  par  route  la  fubftance  dii  Ccfcur.  Or  il  e(t 
tout  certain  que  Nature  ne  faidt  iatnaisrien  à  la 
voice  &  fans  fe  propofer  quelque  fin  ;  il  faut  donc 
qu’elle  ait  faid  cette  venc  pour  nourrir  le  Cœur,  ^ 
Âdibullez  à  tout  celà  ,  la  demohftratipn. oculaire,  ^  '’^***^*^. 
quil  cft  impoffiblc  de  réfuter.  Qui  ne  voit  que 
les  rameaux  de  la  vcne  coronale  font  plus  gros  & 
en  plus  grand  nombre  du  cofté  gaüche  du  Cœur  que 
du droid  j  pource  quela  chair  de  ce  cofté-là  eft^^nt 
plus  grollff  &  efpailîe ,  il  luy  faut  plus  de  lang  pour 
ia  nournrîQ^elques-vns  voyants  cela  ,  &  qu’il  n'y  de 
auoit  pasmoyen  derelpondreàde llfortes  railons,-»»». 

Ont  voulu  dire  qu’il  ny  a  iéulemenr, que  la  fijperficie 
extérieure  du  Cœur  qui  fe  noürnüe  de  fang  ef- 
pais  porté  par  les  rameaux  de  la  coronale  ,  mais 
que  l  intérieure  s'entretient  &  rçfaid  du  plus  fub- 
BBbb 
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til  fangqui  eft  dâs  les  ventiicùlesjpouraùwtqueceti 
teveneleursêbletrop  menue  5c  grailepourpouuoir 
nourrir  tout  leCœurqui  eft  tres-chaiid  &  agité  de 
perpétuel  mouuement,  5c  pourceque  ccsvaiifeauX' 
là  ne  rampent  que  fur  la  fiiperficie  extérieure  fans 
pénétrer  plus  allan  t.  Mais  ie  ne  fçay  qui  leur  faid 
fembler  ce  vailfeau  fi  petit  î  Car  il  eft  alfez 
gros  5c  notable.  A  la  vérité  le  Cœur  remue  per- 
petuelement  ,maisilaaflczde  chofes  qui  l’empef- 
chentdes'embrafer,  delfecher  ,  5c  efpuifer  :  Par 
dehors  ileftgarnyde  force  graiflej  II  eft  tout  en- 
îiironné  d’humeur  aqueufe,  afin  qu’il  demeure  en 
la  fleur  de  fa  vigueur  j  II  a  force  humidité  en  fes 
ventricules  ,  5c  encbrcs  qu’il  ne  s’en  nourrit  pas, 
toutesfois  il  en  eft  arrroufé.  Ils  difent  que -les  ra¬ 
meaux  de  la  Côronalc  ne  pénétrent  pas  au  dedans 
du  Cœur.  Les  autres  vaifleaux  non  plus  hc  font 
pas  femez  par  le  fin  fonds  de  la  fubftance  des 
müfcles  5c  des  os;  5c  ncantmoins  la  chair  tire  fa 
nourriture  de  fes  plus  proches  vaifleaux  j 

did  Hippocrate.  Si  vous  voulez  accorder 
les  iTiodernes  auec  Galien  ,  vous  pourrez  dire , 
que  parauènture  le  dedans  du  Cœur  eft  nourry  du 
wng  contenu  aux  ventricules,  mais  non  encores  af¬ 
finé  5c  fubtilifé;  Car  pourquoy  le  dedans  Ce  nourri- 
roit-il  de  fang  tres-fubtil ,  5c  le  dehors  de  plus 
gros ,  puis  que  ce  n’eft  tout  qu’vne  rnefme  iorté 
de  chair } 
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J)elAfuhflance&  thkirduCœun 
ES  fl  ON  Xt. 

Ly  adeux  chofes  i  fçauôiir  toüchiint  là 
fubftanceduCœur.Premierementquelé 
elle eft? Secondement ,  Pourquoy  elleeft 
filamenteufeîOnrecognoiftau  fensqué 
ià  fubftancc  du  CcEiir  eft  de  chair;  car  elle  eft  rouge, 

&  (  comme  eftrit  Hippocrate  auliurë  Du  Gœur)  dé 
'couleur  pourprinc^engendrée  de  la  plus  chaudépor- 
tion  du  fang.  Mais  y  ayant  de  trois  fortes  de  chair* 
fçauoir- eft  des  parenchymes, des  mufcles,  &  lapro- 
pr  ede  chàfque  partie  ;  &  que  toute  chair  dé  laquelé 
que  ce  foit  dt  ces  trois  fortes ,  éft  fimple ,  félon  Ga? 
lien  au  9.  chapitre  du  î.liüre  Des  Eacultez  hatureles  j 
ü  y  a  oçcafton  de  doubter  quele  eft  la  chair 
Cœur,  il  y  a  tout  plein  de  chofes  qui  nous  ihdui'  caur  efi 
fent  à  croire  qu'elle  eft  mufculeuié.  Première-  mujcuUufe. 
tuent,  l’audoritédediuiri  vieillard  Hippocrate,  au 
iiure  du  Cœur.  Le  Cænft  did-il, efi  vn  niufcle ires-fort. 
Secondement, foninouuement eft  local, c’éft  à 
re  de  lieu  en  autre }  il  fe  dilate  &  fé  relïerre  j  qui  eft  lîaijonu 
vne  faculté  que  n’a  pas  la  chair  des  aütreS  entrailles 
commedufoyé,delâ  rate,  8c  des  roignoris;  mais 
feulement  la  mufeuléufe.  Adiouftez  que  la  chair 
des  entrailles  eft  fimple  èc  toute  fimilaire:  La  chair^^j^^^^- 
du  Cœur  n’eft  pas  fimple,  félon  Galien  au  3.  chap,  * 
du  2.  Iiure  Des  tempéraments  ;  Car  elle  toute  en- 
tretifiue  de  fibres  &  filaments ,  comme  la  chair  des 
mufcles.  Dôncla  chair  du  Cœur  fera  mufculeufc. 

•Galien  tient  le  coiittairé  aü  6.  liure  de  Tvfage  dés 
parties  ,  Sc  au  7.  Des  àdniiniftratlons  anatomi¬ 
ques  j  Ceux  ,  did-il,  qui  penfent  que  le  Cœur  foit 
vn  mufcle^ils fc  trompent; Car  les  m ufe! es  ont  d’ync 
^  ^  RBbbij 
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feule  forte  de  fibres, &  le  Cœur  en  a  deplufieurs:  tes 
mufcles  iront  qu’vn  feul  8>c  fimple  mouuement ,  car 
ils  flecliiirentoueftendentâis  baiflent  ouhaulfent} 
mais  le  cœur  faiâ:  des  mouuemens  diuers  Sccôtrai- 
res.  Cette  raifon  eft  extrêmement  bonne  &  vala- 
,  ble  ,  &  neantmoins  quclqucs-vns  la  veulent  ren- 
uerleriPource  qu’il  y  à  tout  plein  de  mufcles ,  auf 
quels  il  fetr'ouuediuerfes  fortes  de  filaments:  Qu’il 
y  a  quelques  mulcles  qui  font  aufîî  des  mùuuemêts 
diuers  &  contraires.  Ils  allèguent  le  pcdforal  &c  le 
trapeze,  le  premier  defquelstifl'u  de  diuerfesfibrcs , 
fâid  remuer  le  bras  en  haut, en  bas,  &  en  auant,  l’au¬ 
tre  tire  l’efpaule  en  haut,  en  bas,  &  en  arrière.  D’où 
il  s’enfuit  que  la  chair  du  Cœur,  nclaifle  pas  d’eftre 
demefmeiiaturequeles  mufcles,cnc6resqu  elle  ait 
diuers  lîiaraents,&:  diuers  mouuemens.  Mais  vqiey 
ce queie leur refpons pour  Galien,  Q^e  le  trapeze 
dclepedoral  font  de  diuers  mouuements,non  auec 
Vue  mefmepartiedemüfcle  ,  mais  auec  diuerfes  & 
differétes  parties, pource qu’ils  ont  diuers  principes. 
Car  le  trapeze  naift  du  derri  ere  de  la  tefte&des  vertè¬ 
bres  du  dos  ;  Auec  la  partie  qui  viêt  de  derrierelate- 
fte,  il  faid  remuer  l’efpaule  en  haut,  &  auec  celle 
qui  vient  des  vettebres  du  dos ,  il  la  faid  remuer  en 
bas  :  Semblablement  le  pedoral  a  diuerfes  ori¬ 
gines  ,  car  il  vient  de  la  clauicule  &  près  que  de 
toutlebrechet. Partant  ces  mufcles  ne  baifientpas 
auec  la  mefme  partie, âuec  laquelle  ils  haulfent.  Mais 
le  Cœur  ,  fe  dilate  &  fe  relferre  auec  vne  mefme 
partie ,  telement  qu’il  y  a  bien  différence  entre 
le  mouuement  du  Cœur  &celuy  des  mufcles.  D’a- 
iiantagela  tilfuredcentrelacemenc  des  fibres  eft  dif- 
femblabîoaulîî:  Car  encores  que  le  trapeze  ôc  le  pc* 
dorai  ay  ecplufieürs  fortesde  fibres, touresfois  on  les 
voit  toutes  diftingueesl  es  vnes  des  au  très, mais  celles 
duCœur  font  telement  entrelacées  dcembrouïHees, 
qu’il  n’y  a  moyen  de  les  diftingucc  Ôc  feparer.  Les  fi- 
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brcsdu  trapeze  &  du  pcdoral  fonten  diucrfes  par¬ 
ties  du  mufclc ,  mais  au  Cœur ,  en  chafqueparcellc 
pour  petite  qu’elle  foit, vous  y  voyez  toutes  les  trois  i- 

lottes  de  fibres.,  De  plus  Galien  au  8.  chap.  du  7.  li- 
ure  Des  adminiftrationsAnatomiques  enfeigneque 
la  chair  des  mufcles  eft  differente  de  celle  du  Cœur, 
pourcequaugouftlafaueuren  eft  diflPerente.  Aui- 
cenive  allégué  deux  raisôspour  prouuer  que  le  Cœur  Jj^*^*^** 
n’eftpasmufcle.Voicyla  première.  Touts le  mou- 
uemêts  des  mufcles  ceffent  en  fin, &s’arrellét  quad 
ilsfontlasiMaislemouueraét  du  Cœurvatoufiours 
aufft  bien  en  dormâtqiren  veillant.Mais  cette raifon 
femblebien  feble.  Car  le  Diaphragme  eft  vn  très-  ***’ 
fort  mufclcjquife  remue  fans  celle  pour  la  neceffité 
dclarerpiration.côraecharcnnfçait.Lafecôdceftvn 
peuplas  forte, QueleCœur  n  eft  pas  mufclc, pourcç 
quefon  mouuement  n’eft  pas'vnlontairc,pourautât 
que  nous  ne  Iç  faurjons  arrefter  quand  nous  vou¬ 
drions  ,nyle  remettre  en  train  s'il  s’arrcftoit,  n’y  le 
hafter  ,  ny  le  r.;carder,ny  Je  faire  plus  rare  ni  plus 
frequent-,  comme  nous  faifons  celluy  du  diaphrag¬ 
me  &  de  touts  les  autres  mufcles. Partant  nous  con-Conf/#fe». 
durons  auec  Galien  au  fixieme  chapitre  du  i.  lime 
Des  facultéz  natureIes,Qi^ela  chair  du  Cœur  n’eft 
pas  mufculeufe,mais  que  c'eft  ou  vne  afïufion  & 
amas  de  fang,  qu'Eraflftrate  appelle  parenchyme: 
ou  vne  particulière  force  de  chair .  QuaiidHippocra- 
te  appelle  le  Cœur  Mufcle  ,  il  abufe  du  mot ,  & 
prend  par  analogie  Si  certain  raport  &  reflem- ^*^  *^*^* 
blance  qu’a  le  Cœur  auec  les  mufcles  :  Car  à 
voir  la  chair  du  Cœur,elle  eft  rouge  &filamenteu- 
comme  celle  des  mufcles.  De  mefme  il  appel¬ 
le  fouuencle  Sanglot  Conuulfion-,  à  caufe  que  le 
mouuement  du  fanglot  eft  aucunement  fembla- 
ble  au  conuulfif.  Mais  il  ne  tient  pas  que  le 
Cœur  foit  inftrument  du  mouuement  volontaire, 
ny  que  ce  foie  vn  vray  mufcle.Car  voila  fes  propres 
BBbb  iij 
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mots:  le  Cmr  ejî  vn  très -fort  mufcle  ,  non  pits  pou-r 
pirfsoti  tendons  dit  j  mmkcdufede  Uàtnftté^ 

,  efpAilfeifrrdmdjfeedefdchdir.llexc^uâ  donc  les  nerfs  Sç 
têdos  de  la  chair  du  cœurA'par  ainfi  il  nie  que  ce  foiç 
vn  mufclé'.pourcequ’il  q’y  apointde  mufclesas  nerfs 
ou  sas  lilatnéts  nerveux.  On  no^'obiedoic  q  le  mou- 
uetnent  du  Cœur, eft  local ,  &  que  par  cofequent  fa 
chair eft  mufculèufe:  iMais  tout  moüuement  local 
ijfpettfe  atut  n»ej[j.pas  volôtairç  &:  ne  Ce  faid  pas  par  des  mufcles, 
^Mapmie-  oratrice, pour  exêplcjfc fcrm c àla  côceptiô/e di- 

■  lateàmefurequel’éfâtcroift.'&fereirerrepourenfa- 
ter,&faid  tout cçlasâsmufcIes.Lesinteftins ont  vn 
rnoüuement  local, qu’ô  appelle  pefiftaltique ,  lequel 
toutesfoi's  on  ne  voudroit  pas  dire  eftrevolontaire, 
Finalement, ils  nous  obiedoient  que  la  chair  des 

f)arenchymescft  fimple&non  filamenteufe  j&qn'e 
cGœur  eft  tiflu  de  phiheurs  fortes  de  fibres  auffi 
biê  que  là  chair  des  mufcles. le  refponds, que  la  chair 
du  Cœur  eft  (impie, nonobftantqu’elle  foie  filaraç- 
teufejcar  fes  filamêts  font  de  mefme  nature  que  tout 
lerefte  de  la  fubftance  de  Cœur  j  commç  les  fila- 
iuents  du  ventricule,  de  la  matrice  ,&  des  boyaux, 
Mais  les  filets  des  mufcles  ont  vne  nature  düTem- 
blable  &  differente  de  leur  chair  pource  que  ce 
font  des  parcelles  des  nerfs  &  des  tendons.  Galien 
àu  liure  Dés  tempéraments  did  qu  a  la  vérité  il 
ÿ  a  bien  dés  fibres  àu  Cœur  auffi  bien  qu’aux  muf 
des ,  mais  qu’elles  fontd’vne  autre  forte:  Car  cel¬ 
les  qui  fontaux  iftufclcs,  ce  font  des  parcelles  dés 
nerfs  &  ligaments  :  mais  celles  du  Coeur  ontleür 
propre  &  pcculiere  efp'ece  ,  tout  de  mefme  que  les 
tuniques  du  ventricule,  de  la  matrice ,  des  vciies, 
desarteres.  Toutesfoisles  fibres  du  Cœurfontplus 
fortes  &  plus  dures  que  toutes  les  autres  :  pource 
que  n  y  ayant  aucun  organe  duquel  la  coniiftencç 
èc  la  force  fbit  télé  pour  faire  fes  operatioris ,  il  3. 
‘  bien  efté  raifoniiable  que  fa  fubftance  feiift  faiéte 
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tele  qu’il  h  fauc&  pour  eftrc  forte  &  pour  n’eftre 
pas  fubieits  i  receuoir  de  l’incommodicé»  Difons 
donc  que  la  fubilance  du  Coeur  eft  de  chair  ,  non 
pas  mufculeufe  ,  mais  du  genre  des  parenchymes.'  j, 

Le  1.  poind  de  cette  queftion  eftoit ,  Pourquoy 
cotre  la  nature  dctoutsles  autres  parenchymes,cet-  fœ«>-«jî 
techair  atant  defortesde  fibres  î  Galien  rcfpondvmtf»##»/». 
que  les  fibres  du  Cœur  (ont  faides  pour  attirer^' 
pour  retenir  &  pour  renuoyet  dehors  :  Car  en  la 
diâftole  il  attire  par  le  moyen  des  droides  5  il  re¬ 
tient  auec  les  obliques  ou  biaiTantes  j  &  auec  les 
tranfuerfales  qui  l'entourncnt  comme  cercles  ou 
ceindures,  &  le  reirerrcnt ,  il  renuoye  dehors  ce 
qu’il  contient.  Ily  aienefçarquels  Tophiftesquine  obieéim, 
veulent  pas  recognoiftre  cetvfagedes  fibresjpour- 
cequel’attradion, rétention  ,  dc  expullion  ,  font 
adions  fimilaircs  :  or  eft  il  que  l’adion  fimilaire 
cil  commencée  par  la  feule  température,  acheuéc 
par  elle  mefinc  ,&  faide&parfaidc  toute  entière 
par  chafque  parcelle  de  la  partie.  Ainfi  les  os  attirent 
leur  nourriture.lacuifenc,  &  renuoyent  les  fuper- 
fluitez  fans  l’aide  d'aucuns  filaments,  auffi  bien  que 
lefoyejlepoulmotii&larare.Larefponfeeft  aifée 
&  vulgaire,  Que  des  adions  fimilaires ,  les  vues  font  R,/penft. 
propres,  les  autres  communes  &  officiales  :  Ainfi 
l’adion  officiale  de  la  matrice  ,  c’eft  conceuoirj  du‘*<^i»»^» 
ventricule,  faire  le  chyle  j  du  cœur,  engendrer  des 
efprits-.&radion  propre  particulière  de  ces  mefmes 
parties ,  c’eft  de  fe  nourrir  elles  mefmes  ,  Ô{  d’affi- 
miler  la  matière  alimentaire.  Les  adions  propres  fe 
font  &  parfont  par  le  moyen  de  la  feule  chaleur  na- 
turele,& par  la  feule  température  de  chafque  partie, 
n’ont  que  faireùle  fibres:  Mais  les  officiales  ,  qui 
fcfontauec  mouuement  local ,  ne  fe  pcuuentfai- 
re  qu’à  l’aide  des  fibres.  Vous  direz,  Que  lafan- 
guification  eft  adion  officiale  ,  &  cependant  il  ohiit0ii», 
n’y  a  nulles  fibres  au  foye.  le  rcfponds  que 
Bfibb  iiij 
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iangUiHcationfefaiétpaiu  alteration  feulement  fanç, 
mouuemcnt  local ,  pour  cccpjç  le  foye  ne  fè  ciilatç 
Autre  ref  relferre,  coin  tne  font  leCœnr, la  matrice  Je  vé- 

pol[e.  tdcliife,  les  boyaux.  D’autres  refpoiidentqueia  for- 
’  Ç£(^vertiv  de  la  température  peut  bien  fans  faidc 
;  'd’audunes  fibres  altérée  quelque  peu  d  aliment  pour- 
'  '  uçuqudlyaitpeLi  dcdiftance,mais  ques'ilyabeau- 
,  coiip  .de  diftâce  elle  ne  fçatiroit:Ainfi  la  faculté /en- 

,  iîfique  va  bien  fans  nerfs,pourvn  peu  d’intcntallçj 
mais  non  pas  fila  dilfance  eft  grande.  Mais  le  Cœur 
tire  jneefiam men  t  &  des  parties  les  plus  efloignees, 
U bb  feulement  de  lair ,  mais  auffi  dufangefpais. 


Z)«  nomhfe  &  îempeYaîure  àesventri' 
chUs  du  Cœur^ 

QVESTION  XVU 

s  Peripatetiques  ^  les  Medeçins  font 
î  dirputepourfçaitoir  combien  leCœur 
de  ventricules.  Âriftote  au  troifiefind 
lire  Des  parties  des  animaux  ;  Us  grands 
ét-il  )  ont  trbis  vèHtncules  ,  èy'  les  petits., 
n\€n  ont  que  deux.  Telement  qp’il  en  met  trois  en 
1  homme  j  vn  au  cofié  droidt ,  vn  au  gauche  ,  &  vn 
troifierme  au  milieu.  Pline4  fuiuy  cètte  erreur  d’A' 
_  en  IVnzielrnç  liure  De  fhiftoirfe  naturele. 

^lien'  *  dedans  du  Cœur  (  dicl-il  J ej}  cauerneux  >  aux  .grands 
il ejîtrijfley^yaux  autres touftours  douUe.  Ga- 
lien  didi  bien  autrement  parUn  t  du  nom bre  des  v ê- 
tiicules  du  Cœur  :  Les  animaux  qui  ont  des  pouhnonSy 
çli6t-il,  ont  deux  ventricules  aü  Cœur\  ct*  ceux  qui  font 
fm^poulmon.n^cri  ont  qu\vn.  De  fo rte  qu’il  fem blc  qu C 
le  vccriciilegauchç,,  foitfaidfen  faueur  dû  poulmon 
feulement.  L  opinion  d’Âriftote  efl:  refutee  par  la 
raifbn  ^  par  le  fbis  :  Car  ce  qui  fkia  la  pluralité 
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*î  ventricules, ce  n’eft  ny  la  grandeur nj;  la  peOtefle^^, 

del’animal  i  &  ce  qui  &i6d  changer  la  forme  des  or¬ 
ganes  ce  neft  ny  leur  grandeur  ny  lenr  petitefle.mars 
fa  feule  diuerhté  de  leurs  aâions.  Et  la  veuénons 
apprend  ou  il  n’y  a  que  deux  ventricules  auCœur  dç 
fhorame,*  chenal,  de  l'elcphant  ;  qui  n’ont  qu’vne 
feule cloifonquilesfeparç.  Cequiatrompecegrad 
philpropHcpeu  exercé  aux  difledions ,  ç  eft  qu’vne 
partie  du  ventricule droiéb tire  vers  Icg^uchcjde  for- 
te  qu’il  femblc  quafi  que  c’en  foit  encor’  vn.  t’opi -/»«»•  ^uelpà 
nionde  Galien  cft  tenue  pour  fufpede  à  beaûcoupvw» 
de  gents.  Car  fi  le  ventricule  droid  q’eft  faidqpe 
pour  le  poulmon  feulerneqt  ,  8c  né  fett  à  nul  au¬ 
tre  vfage ,  pourquoy  donc  at  il  eftç  d'opinion  que  le 
iang  dont  s’engendre  l’efpric  vital,  fe  préparé  dans 
le  ventricule  droid  ?  Car  il  faut  beaucoup  plus  de 
fang  pour  engendrer  des  efprits  que  pour  nourrir  lcs6aUendef,»f 
poulmons.  le  refponds  pour  Galien ,  que  les  ani-  dit, 
maux  qui  n’ont  poind  de  poulmons,  font  froids  & 
exangues  ;  8c  par  confequent  n’ont  poini^ de  befoin 
de  cet  efprit  vital  atténué  &  fiabtilifé  ,  mais  feule¬ 
ment  de  fang  fort  efpais,  Orles  animaux  qui  n’ont 
poind  de  poulmon  fontfroids  5c  exangues,  pour  ce 
qu’ils  nerefpirçnt  pas ,  mais  tranfpirent  feulement. 

Ç opr  ce  dqc  qde  touts  les  animaux  qui  ont  des  poul- 
naons ,  ont  aufïi  befoin  d’efprit  vital  affiné  &  fubtili- 
fé, qui doibt  premièrement  eftre  aucunement  pré¬ 
paré*,  Galien  a  fort  bien  did  que  le  ventricule  droid 
eft  faid  en  faueur  des  poulmons.  Au  refte  Arlftotc  & 

Galien  ne  s’accordent  pas  fur  la  température 
ventricules  du  cœur.  Ariftôte  did,que  le  droid  eft  le  rf»  Caur. 
pluschaudj  Galien  au  contraire  fouftient  que  c’eft 
le  gauche.  Pour  moy  ie  donne  ma  voix  à  Galien,, 
pour  ceque  le  ventricule  gauche  eft  fpicitueux  &  ac¬ 
re,  &  le  droid  eft  veneux.*  Or  eft-il  querefpriteft 
plus  chaud  que  le  fang. 
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I  e^ueldes  deux  Ventricules  eflk^lm  exçelkm, 
le  droiB  ^6uie gauche} 


QVESTION  XVII. 

Oicy  encores  vne  controuerfe  qui  n’ell 
pas  petite j  S càuoir  lequel  des  deux  vcn- 
tdculeseftleplus  noble  &  excellent  ;  Il  y 
en  a  qui  fouftienent  que  c’eft  le  droiâ:  ;  àa 
allèguent  raudorité  d’Ariftote  au 5.  liureDes  par¬ 
ties  des  animaux;  autant  que  le  deuant  eft  plus  no¬ 
ble  que  le  derrière  &lecoîlé  droid  que  le  gauche*, 
autant  la  vene  cauefitueeenla  partied’extre&de- 
j^|j^^®'‘^uanc,cft  plus  digne  crue  la  grande  artere;  Or  la  vene 
i»  ejl  caue  eft  au  ventricule droid  du  Cçeur  l’aorte  au 
plus  noble  gauche  :  Donc  le  ventricule  droid  eft  plus  noble 
quelegau-  qug  [q  gauche.  Auicenneau  troifiemc  Hure  Desani- 
maux  eft  d’opinion  que  le  cofte  droid  du  Cœur  eft 
K»ifa»  I  noble  que  le  gauche.  Cela  fe  peut  confirmer 

par raifons.  Entre  autres  chofes  qui  font  euidem- 

mentrecognoiftrel’excellencedu  Cœur  j  c’eft  qu’il 
meurt  tout  le  dernier  ;  &  par  conrequent  il  faut  te¬ 
nir  pour  la  plus  noble  partie  du  Cœur  i  celle  oùla 
vie  finit  toute  la  derniere  ;  &  où  le  mouuement  cef- 
fe  :  Ot  eft-il  que  cela  fe  faid  en  la  partie  dextre  :  Car 
fi  vousouurcavn  animal  tout  vif,  vous  apperceurez 
Raifant  ventricule  droid  battra  encores  toutleder- 

nier,  D’auantage  quand  vn  animal  a  efte  eftranglé 
oueftouffé.ohluycrouueprerquetoutle  fang  dans 
lesvenes;  &  les  arteres  toutes  vuides  &  abandon¬ 
nées,  comme  Hippocrate  mefme  le  recognoift  au 
liuredu  Cœur  ^  Ce  qui  monftre  que  le  fang  &  les 
efprits  recourent  à  la  plus  noble  partie  ,  comme 
au  plus  affeuré  domicile  &  refuge  qu’ils  ayent. 

Q^ant  âmoy  iefuis  de  l’opinion  d’Hippocrate,  de 
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Italien  &  deprefque  touts  les  Médecins ,  Que 
ventricule  gauche  eft  plus  excellent  que  le 

HippocrateauliureDuCœurclidque  c’eft  au  gau-  - 

che  que  refidc  1  ame  de  l’homme,  e’eftâ  dire  (com-  . 

me  ie  l’interprete  )  la  chaleur  naturelq  qui  eft  le  prin-  • ,  • 

cipalinftrumentdel’ame.  Galien  aux  liu res  Del’v- 
fage  des  parties,  &  Des  opinions  d’Hippocrate  &  de 
Platon  appelle  ce  ventricule  »pj«îi)eiO’>c’cftadire  la 
boutique  &  la  forge  de  refont  vital.  L’efpaiiîèur 
de  fa  chaic  le  monftre  :  car  la  paroy  qui  couurc  le 
yentricule  gauche  eft  çrois  fois  plus  efpailîe  que  cel¬ 
le  dudroi(ft  ,à  fin  que  lesefprits  qu’il  contient  ne 
s’euanouïftentàcaufede  leur  iubtilité.  Doned’au- 
tànt  que  l’efprit  eft  plus  noble  que  le  fang,  d’autant 
auffi  le  ventricule  gauche,  qui  eft  fpiritueiix,  eft  plus 
excellent  que  le  droid,  qui  eft  fanguin.  Dauantage 
Ion didque  le  ventriculedroidn’eftraidqu’àcau-. 
fedupoulmon  feulement ,  mais  le  gauche  lert  pour 
tout  le  corps  engeneral-,  car  ilcommuniquç  aux  ar¬ 
tères  ‘la  vertu  <3c  faculté  du  pouls ,  qui  refaid  &  rc- 
ftaure la  chaleur  naturele de  chafque  partie,  &  l’en¬ 
tretient  en  fa  vigueur.  Adiouftez  que  le  droid  fert  Troijicfm. 
legauche  ôcluy  préparé  le  fang.  Finalement,  Galien 
did  que  l’animal  meurt  plus  toft  eftant  bleffé  au 
ventricule  gauche,  qu’au  droid.  Il  eft  aifé  de  ref-  ^4^ "fZ* 
pondre  aux  raifons  que  les  Peripaceticiens  allèguent  mirtf. 

^u contraire.  Nous  recognoifibns  bien  que  le  cofté 
droid  eft  plus  noble  que  le  gauche,  eu  efgard  à  lafî- 
tuation  mais  il  n  eft  pas  icy  qneftion  de  la  dignité  de 
la  ficuation ,  mais  de  celle  de  l’office  &  adion  :  au- 
trcméntle nombril  feroit  plus  noble  que  le  Cœur, 
pour  ce  qu’il  tient  iuftement  le  milieu  mathéma¬ 
tique  de  toutlecorps.  Aurefte  ce  ventricule  arte- 
lieux  &fpiricueux ne  pouuoit  eftre  du  cofte  droid, 
pouccequelavenecauefortant  de  la  partie  boffiiCp^J/J  1^,' 
U  foyeeflôitfîtuee au  cofté  droid;  teleraent  qu’il  droi£l. 
laloit  neceirairerpent  queJaveue  caue  verfaft  du 
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fang  dans  le  ventricule  droid,  pour  feruir  à  la  pre-pa-^ 
ration  des  efprits&â  la  nourriture  du  poulmon:  £t 
pour  rccompcnfçr  ce  defaut  de  fituation ,  Nature  a 
.  .  faidieventriculcgauchevnpeuplushaut&reieué. 

nrlfo»'*'  Etquântàcéqu  ils<firentquele  ventricule  gauche 
bâttoutle dernier,  ^partant  qu’il  eft  le  plus  no¬ 
ble^  il  faut  y  apporter  de  Tinterpretation.  Le  mou^ 
uetnenc  celle prèrnierement  au  ventricule  gauche, 
ou  au  moins.il  ne  paroift  plus,  àcaufede  rcfpaif- 
'  Leur  &denlîté  de  fa  chair  :  car  la  faculté  agitera  &re-. 
muerabien  plus  facileiuent  quelque  membre  léger 
qu'vn  pefant:  comme  nous  voyons  que  ceux  qui 
Tiarquoyîe  font  proches  de  la  mort,remuent  lesyeux,  la  langue 
'droîâ'^&les  ^  ne  fçauroiçnt  remuer  les  mem- 

^milesdn  pefent  dauancage.  Que  fi  vous  voulez,  in- 

cœur  remuct  fçrer  que  ce  ventricule  eft  le  plus  digne  pource  qu’i} 
Utiernien.  remue  toutle dernier  j  il s’enfuiurapar  le  mefmear- 
gUment  queles  oreilles  du  cœur  feront  plus  nobles, 
que  toutle  refte,  pource  qu’elles  remuent  toutes  les 
dçrnieres:  EtcependaUtiln  yâ  homme  d’entende¬ 
ment  qui  vouluftdiré  que  les  oreilles  foient  plus  ex¬ 
cellentes  que  le  Cœur.  Gr  il  femble  qu’elles  re¬ 
muent  les  dernières  pouuce  qu’elles  font  plus  legcres 
&plus  molles.  Pour  riiluftration  de  cecy  ie  veux 
employer  icy  vne  fort  ioliç  fimilitude  que  baille 
Veiga  en  les  dodes  commentaires  fur  les  liures  de 
Galien  Des  parties  malades.  Comme  quand  onfe 
promette  fur  vn  planché ,  tout  ce  qui  eft  pendu  con¬ 
tre  les  parois  delà  chambre,  branle,  encores  que 
Ion  ne  voyepoinclbranflerny  le  planché  ny  les  pa- 
rois’,&:  cependant  ce  qui  ped  aux  parois  ne  brâleroit 
poind.fi  les  parois  ne  branloiét:  Demefme  le  mou- 
uernent  duventricule  gauche  ne  peut  quafî  eftrc  veu 
nyapperccUfàcaufçdefonefpaiireur  ôf  pefanteur, 
mais  fi  fait  bien  celluy  du  ventricule  droid  & 
oreilles quiy pendent, à çaufequ’ilsfont minces  & 
fort  légers.  U  y  en  a  qui  difent  qu’on  inferer 
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que  le  ventricule  gauche  cft  le  plus  noble,  pource 
qu’il  eft  le  premier  qui  cefle  de  (e  mouuoincar  eftant 
plus  noble  que  ledroiâ,iln  apeufupporterlc  mal 
fl  long  temps.  Ce  qu’ils  obiedent  finalement  ^ 
l’on  trouueforce  fang  dans  les  vencs  Ôcfort  peu  dans 
lesârteres  des  animaux  qui  ontefté  eftranglez  &  e- 
ftouffezî  la rerponfeeft prompte-,  fçauoir-eft 
les  cfprits  &  le  fang  arterieux  s’euanouilfent  ailc- 
menc  à  caufe  qu’ils  font  fort  fubtils  &  que  le  fang 
veneux  qui  eft  plus  cfpais  ne  (e  difiîpc  pas  fi  toft  j 
c’oftpourquoy  aux  corps  morts  on  trouue  les  artè¬ 
res  vuides  Ôc  les  venes  plcnes. 


Si  le  Cœur  peut  fuf porter  f  layes  ,  afefiemes^ 
&  autres  ^rhues  mladies, 

OyESTlON  XVIII. 


■  E  Cœur  eft  expofe  aux  mefm^s  inconuc  te  caut 
nients  de  maladies  que  tout  le  réfte  duA*#»’»^»'»^* 
corps, commcrexperiêce  en  faid  foy;Car‘*'^'^'"^‘- 
il  luy  arriue  fouuent  des  intempéries, priiir 
Se  des  mâladics  organiques  ' 
qui  1  affligent  fort.  Il  endure  au  ffifolutiondèconti- 
nuite,  mais  c  eft  rarement  &  pour  peu  de  téps.Neât-  “  ^ 

tn  oms  il  y  a  de  fort  grâds  perfonnages  qui  tienent  le 
contraire  ;  dclquelsicpropoferay  Srexpliquetay  les 
pinionsfuceinctement.  Hippocrate  au  Uure  Des 
a  a  les  did  ne  vient  aticme  maUdie  ah  CaeWt 
pource  <^H  il  ejl  teUment foUde  (y  e^ais,  aue  l’humidité  ne  , 

^  peut  faire  de  mal.  Ariftotcau }.  Des  parties  des  anâ^ 
le  Cœur  n*endurc  aucune  grieue 

qu’il  Ç““r 

^  ^  dclavie.  Alexandre  d  Aphrodi.  jfphrodi- 

P  ^  nulle  maladie  nepeut duxerau  Cœuc 
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pource  que  la  mort  vient  pliiftoft  que  la  maladie  ti| 

Cdièn.  paroift.  Galien  au  premier  liute  Des  parties  mala-*  1 
des ,  chapitre  5 .  did  qu’il  ncft  pas  poflible  qü’il  fe  fa^ 
fMlÆginet  (i’jfbfcez  dans  le  Cosur.Paul  Ægihois  tièlit  queleS 
maladiesdu  Cœur  haftent extrêmement  la  mort  & 
fîhe.  tuent  tout  foudain.  Cette  feule  partie ,  diâ:  Pline, 
ifempire  par  aucune  maladie,  ne  fçauroitviùrélong 
temps en,grieues  douleurs , &  meurt  foudain  quel* 
blelîee.  Cette  partie  eft  II  noble  &  fi  neceflàirê, 
itGa  ttn.  panimal  ne  fçauroit  mojirir  j  que  le  Cœur  ne 
cefle  premièrement  de  faire, fes  fondions,,  au  dixfep** 
tierae  chapitre  du  4.  liure  Des  facultez  des  fîmpîes 
^  j^.^^^^^^medicaments.  Neantmoins  il  fe  trouuc  beaucoup 
xuïft,  d‘hiftoires  qui  fpnt  paroir  du  contraire.  Galien  ati 
fécond  liure  Des  opinions  d’Hippocrate  &:dePla- 
toîi  dit  quVn e  belle  facrifiee  chemina  encores  apreii 
hifiiiresra-  qu’onluy  euft  oftéle  Cœur  ^  ce  que  i’ay  fouuent  veù 
auflî.  Et  au  7.  des  adminiilrations  Anatomiques  il 
allégué  fexemple  de  Maryllus  fils  d’vti  compofeui: 
de  farces,  lequel  ayant  eu  le  cœur  defcouucrt  tout  à 
nud,en  refehapa.  Et  au  premifer  chapitre  du  qua¬ 
trième  liure  Des  parties  malades  :  Quand  le  Coup  né 
porte  pas  iufques  dans  le  ventre  (  did-il)&:  qti’il  s’ar- 
refte  en  la  fubllance  du  Cœur,  ccl«y  qui  auraeftiï 
ainfibleife  pourra  viure non  feülement  tout  le  lout 
de  fa  bléiTuré ,  mais  encores  la  nüid  fuiuante.  Beni- 
uenius  raporte  qu’il  a  fouuent  veu  des  apollemei 
dans  le  Cœur.  Houllierau  chapitre  De  l’ardeur  d  v* 
rinedidqu  ilatrouué  deux  pierres  &:  toütpleinda- 
poftemes  dans  le  cœur  d’vne  femme.  MatthiasCor-  . 

nax  Mcdeciii  de  l’Empereur  Maximilian  eferié 
qu  ayant  faid  ouurirle  corps  d’vn  Libraire  il  trou- 
üa  qui!  auoitplus  de  la  moitié  du  Cceur  eonfonï* 
me  de  pourriture.  Thomas  Veiga  au  commentai¬ 
re  fur  le  quatrième  liure  de  Galien  Despartiesmà- 
lades,  raconte  qu  il  feut  trouué  vn  cerf,quiauoitvne 
Vieille  fléché  dans  le  Cœur ,  dont  il  auoit  autres- 
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fois  efté  bleiTé  par  quelque  chalTcur.  Vous  accor- 
dercz  tout  cela  cnfemblc  ,  en  difant  qu  a  la  veii- 
te  le  Cœuf  endure  toutes  fortes  d’accidents ,  mais 
Uon  pas  long  temps  -,  ou  bien  qu’il  e(^  trauaillé  de 
toutes  fortes  de  rtïaladies,maisnonpas  en  leur  gran¬ 
deur  &:  extrémité.  Pour  exemple,  fe  Cœur  peut  en¬ 
durer  toute  forte  d’in  température ,  mais  fi  elle  de- 
üient  trop  grande,  elle  apporte  incontinent  la  mort- 
La  mortfaittoufiourslmtemperature  excelîiue  du 
Cœur ,  did  Galien  au  cinquième  Des  parties  mala¬ 
des.  Et  quand 'il  diét  que  le  Cœur  ne  fçauroit  en¬ 
durer  d^abfçez  ou  apoftemes;  il  entend  parler  des 
apoftémes  qui  fe  font  par  la  permutation  &  chan¬ 
gement  du  phlegmon  :  Car  l’animal  meurt  deuant 
que  l’inflammation  puiiPe  venir  à  fuppuration.Pout  , 

le  regard  des  apoftemes  que  Beniuenius,  Houllicr 
&  Cornax  ont  trouué  au  Cœur ,  elles  eftoient  pi- 
tuiteufes.  Ou  diètes,  que  les  chofes  rares  font  liors 
de  l'Art  :  ou  bien  aucc  Auerrocs ,  qu’il  arriue  fou- 
uent  des  chofes  monftrueufes  aux  maladies ,  aulli 
bien  qu’en  la  nature.  Quant  âcéqu’vn  animal  che¬ 
mine  &  crie  en  dores  apres  qu’on  luy  a  ofté  lé 
Cœur ,  il  eft  bien  vray  j  mais  cela  fe  faid  par  la 
vertu  du  Cœur ,  fçauoir  eft ,  des  efprits  quele  Cœur 
acfpandus  par  tout  le  corps  ,  &  auflî  toft  qu’ils 
font  confommez  ,  n’y  en  ayant  plus  d’autres  qui 
foient  fubftituez  au  lieu , l’animal  meurt  tout  fou- 
dam.  Comme  ie  relifbis  ce  mien  difeours ,  il  arriua 
i  la  Cour  du  Roy  vnc  nouuelle  càufe  de  mortj 
«  tele  que  parauencurc  n’en  at-on  iamais  ouï  par-  , 

1er  ÿvnc  fetnblable.  Le  Cheuallier  Guichatdiu«'>*'‘’'‘*^^‘ 
Ambafladeur  du  Grand  Duc  de  Florence, fe  por¬ 
tant  aUei  bien  ,  fe  promènoic  âuec  quelques  Sei¬ 
gneurs,  5c  deuifant  auec  eux  non  d’affaires  d’itii- 
^rtance  ,  mais  de  deüis  familiers ,  la  refpiratiori 
?  luy  faillirent  tout  à  coup ,  dont  il  tomba 
*norc  lubitemeat.  Tout  plein  de  gents  en  portent 
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la  nouuellé  au  Roy  ,  les'vns  dilants  qu'il  eftoie 

mort,  les  autres  auDienc  quelqu'elperancequ’ilrte 

feroit  pas  mort  &  quec'eftoit  qaelqu'apoplexie  ou 
ou  cpilepfié  qui  l’auroit  furpris  :  LeRoymeconi- 
raandade  l’aller  voir  :  i  y  aliay  promptement  i  ie  le 
trouuay  bien  mort  j  &  l’ayant  vificéie  dis  duec  gran¬ 
de  admiration  des  affidants ,  qui  eftoient  là  en  grand 
nombre ,.que la  caufe  dé  cette  mortfi  foudainen'e- 
ftoit  pas  au  cerueaii ,  comme  beaucoup  difoienci 
mais  au  Cœur.  Le  corps  feut  onuert  ie  lendemain, 
&:ontrouua  (chofeprodigieufe)  que  le  cœur  luy. 
cftoitdeucnu  fi  gros,  qu'il  empliifoit  prefque  tou- 
rtntcMe  te  la  capacité  de  la  poiélrine  :  Et  ayant  ouuert  les 
tmét,  ventricules  ,il  en  fortit  de  trois  à  quatre  liures  de 
fang ,  l’orificé  de  la  vene  çaue  eftoit  touqrompa, 
les  membranes  à  trois  poindes  toutes  deichirecs} 
&  Torificc  delà  grande  artere  fi  ouuert  qu’on  y  pou- 
«oit  mettre  le  poing:  Tellement  que  toutes  lei 
valuules  eftant  lafchecs  &les  orifices  comme  dei- 
bondez  ,  il  encra  tant  de  fang  dans  les  deux  ven¬ 
tricules,  qu’il  luy  empefeba  la  dilatation  &  con- 
tradion  du  Cœuc,&  le  fit  mourir  lubitement.  V oilà 
la  caufe  de  cette  mort  fi  foudaine,  en  laquelle  on  fs 
peut  emerueiller, comment  ce  gros  vailleau  fe  rom¬ 
pit  fans  aucune  caulè  externe,  (ans  qu’au  precedent 
il  euft  efte  frap^ ,  qu’il  feuft  cheu ,  qu'il  euft  crié,  nf 
qu’il  fe  feuft  mis  en  coiere. 


L’HISTÛL 


èkndrédHtaurem.  ^37 


bHIStoiàE  ÀNÀtoMlQjE. 

t)V>  Pdim^'S, 

CHAPITRE  xiî. 

k  Cœüï  eft  àli  vérité  ù  preïniçr  aiiéteur 

de  la  rerpiratiou ,  pour  cè  qu’elle  el^ 

nee  aux  animaux  parriias  &  tres-cnaudsi 
pour  rafraifchir,  èrpüçér  8c  ènctéftenir  la 
cîialeùr  qui  brûle  commç  vn  feU  dans,  le  ventriculè 
fauche  :  mais  il  n’cftoit  pas  baftànc  tout  feul  pour 
tirer  direz  d’air  par  l'on  moiiuènient  &  par  celuÿ; 
dfes  arriérés  ic’eftpourquoy  il  à  faluqüc  Nature  feift 
^es  infttumchts  particuliers  pour  la  téfpiràtion 
qu’ellê  les  rneift  dans  la  poiét'iine  ou  auprès.  Or  il  cmhej'or-- 
y  en  a  de  trois  fortes  féulcmént.Les  vns  remuent^  les 
autres  conduifcnt ,  les  autres  reçbiuènt.  Pour  mou- 
Uoirilÿ  a  foixânte  8c  cinq  mufcles  qui  dilatent  & y»»t. 
teirerrentlà  poidrincjcar  1  air  ne  peut  èftre  tiré, ny 
les  vapeurs  futtieufés  renubyees  dehors  fanHempu- 
Ucment  de  la  poiétrinè.  Pour  porter  8c  conduire 
l’air  .ilÿalé  larynx  ficrditerêtrachee-ilésPoulmons 
font  pour  le  rcceUoir.  Vous  auez  Ihiftoire  de  touts 

^esmufclcscxadtemcntdéfcriptecy^dcuant  a'^  ^1^" 

quicmcliure,  tedéduiray  donc  icy  celle  des  poul- 
1  icre  trachee ,  &  du  larynx.  Le  PoulmoH 
e  I  '’^,‘”^‘-'^'^^*^‘^l^i‘^pourlarerpiration  &  pour  la 
vou,!a  boutique  de  l’efprit:  Car  il  teedit  1  air  mfpiré, 
lelbauche&lcprepàrepourleCôeur.  Les  Grecs  le  .  , 
«ornent  Pnamtn,  de^i>,  P»fW;»,qui  figniâe 

^f^fWjOubien  deTly^f^\pnc>m^f  c’eft  à  dire 
fw.  Ees  Philofophesl’appcllenflf/o>«/i- 

c  ^  •  Auicénne  U  Coif  m  dn 

«rr  './T'î’P^^’^^rcau  liure  Des  maux  internes ,  & 
roi  icme  Des  maladies ,  >  Pf^pharts ,  c’itt 

ÇCcc 
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à  dire ,  tendre  &  mol:  Platon  ffAmà 

mdacon^çeOi  i  àk^SMlt  mol  ©r-  leger.  II  eft  fituc  eh 
toutes  les  deux  amplitudes  delapoî61:rine  entre  les 
coftes  St  vnédes  membranes  du  mediaftin  ;  &  il  eft 
quelque  peu  loing  de  la  bouche,  de  peur  qu’il  né 
foie  incontinent  refroidy  de  l’air  qü’il  tire, 8c  quain- 
,fi  i’animal  ne  vieillilTe  trop  toft.  Il  eiiiplit  toute  là 
cauitcdela  poidrine, à  fin  quelle  n’ait  rien  de  vui- 
de  quand  elle  fe  dilate quand  elle  fè  retire,  il  né 
fe  flaiftriftny  ne  tombe  pas  tout  abbatu,  comme  il 
faidquand  l’animal  eft  mort.  11  n’adhcreà aucune 
partie ,  à  fin  qu’il  fe puilTe  mouuoir  plus  librement: 
toutesfoisil  eft  attaché  &  pendu  aux  vaifl'eaux  8cl 
Sà^gm.  tracheede  peur  qu’il  ne  tombe.  Hippocrà* 

te  au  liure  De  la  dilTedion  des  corps,  did  qu’il  eft 
faidenvoute,oucn  dos  de  taftué:poürmoy  ierç- 
cognois  qa‘il  a  diücrfes  figures  félon  ladiuerfitédes 
parties  fur  lefquelles  il  porte  :  car  là  où  la  capacité 
de  la  poidrinc  où  il  fe  pofe  ,  eft  creufe ,  il  y  eft  boiTu  j 
&  là  où  elle  eft  haute  &'eminente,  il  y  eft  creus.T oa- 
tesfois  fa  partie  droide  ioinde  auec  la  gauche  ref- 
femble  alTez  bienàvnpieddebeuf,oü  de  cerf j  ou 
Komm  de  quelque  autre  befte  au  pied  fourché.  Ü  faut  auIS 

yray  yfagt  Comprendre  en  cette  figure  les  lobes  du  poulmon, 
Po»lm^  ^  ^  quand  nous  plions  le  doS* 

fou  moiK  poulmon  ne  feuft  foulee  ,  ou  rompue: 

c’eft  pourquoy  ces  incifures  paroilfent  plus  fur  îc 
deuant  que  fur  le  derrière,  il  y  en  a  tout  plein  qui 
croient  que  ces  lobes  ont  eftéfaids  pour  faciliter 
la  dilatation  :  d’autres ,  que  c’eft  pour  receuoir  plus 
d  air  :d  autres,  que  c’eft  à  fin  qu’ils  he  Ibiènt  u  ai* 
fement  interelîez ,  &  que  quand  vne  partie  eft  of- 
fenfee, les  autres  né  s’en  fentent.  Mais  vne  partit 
entière  &  continue  ne  s’enBeroit  elle  poind  plus 
promptement?  Le  poulmon  ne  tiendroit  il  poind 
autant  d’air  qu’il  faid,s’il  eftoit  continu?  Au  refté 
pour  ce  que  ces  lobes  fe  dilatent ,  s’eftendent  & 
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tc  ramafTent  comme  des  ailes  ,  on,  leur  baille  le 
^om  d*Mes  par  métaphore:  quelques  yns  les  ap* 
pellent.jî^w ,  ^tlerons ,  potnHes  ;  &  Hippo  exâte  au  le- 
CQiid  Des  maladies  non  pas  afSpa 

■^rthrd  comme  ôn  lit  vulgairement.  Il  y  a  plus  de 
loBésaux  po^lmons  des  belles  qu’en  ceux  des  hom¬ 
mes,  pour  ce  qu’elles  regardent  en  bas  &  foiK  paur 
bhèes  vers  la  terre  ;  &  n’y  a  que  l’homme  qui  fé 
tiene  drotd  :  ainfî  le  foyc  des  belles  ell  diuifé  par  , 

Jobes ,  &  cèluy  de  l’homme  feul  cil  continu.  Le  Grojjiitt  d» 
poülmipn  éll  fort  gros  à  fin  qq’il  tiene  beaucoup 
d’âir ,  &  qu’il  puifie  fiiffire  a  pluficiirs  pulfations  du 
,Cœur  :  car  bien  fouuent  en  difepurant  vn  peu  long 
temps  tout  d’ync  halene,  ou  en  chantant ,  ou  en 
priant, nous  fommescontrçinds  de  demeurer  fa^is 
tirer  nollrèha|cné,&  faut  que  celle  , que  nousauous 
dèfià  ticee ,  nous  fuffife  iufques  au  bout. ,  D  auântà- 
ge,;pqürnouscmpercherde  fentirles puanteurs,  die 
quanâ  nous  nageons ,  Qü  .que.noüs  Fommesfoubÿ 
1  eau, nous  retenons  nollre halene:  teleraent  que  fl 
iepoùlmpnn’elloit  bien  gros  &  ample,  il  ne  ferait 
pasXu^fant  pour  râfraifehir ,  nourrir  &  nettoyer  4 
,Çœar:&l’hom mç  feroît  Côntreindl  d’interrompre  à 
buts  coups  cesa(atiôs  finoblcsSc  neçelTaireSjde  par^ 

Jer.de  cbâter, d’aller  fous  l’eau.  Le  poulmô  el^ehaud  s*  t*»>fera- 
ènfesqualirèz a6liues,  &  humide  en  les  paffi^s.  Ge  **'^**' 
n  eft  pas  le  cœur  quilefaitniouuoir;  poureequefon  ^7»»!*"**** 
^ouuemetn  ell pas  perpetuehee  ri’eft  pasle  cerueaii 
non  plus, pour  ce  que  fon  mouuement  n’cft  pas  vo’- 
loataircxcn  cllpasfaproprefaculteauffij  maisceli 
la  poi(^rine  pour  euiter  quai  n’y  ait  du  vuide.ll  a  fort  ivnftntin^. 
peu  dé  fèntiment, d  fin  d’élire  moins  fubiedl  à  pati  r, 
de  peur  qu’il  ne  fe  laite  &  fatigue  de  rem  uer  alfi- 
auelemcntiour,&nuid:C’ellvne  partie  diilimilaire, 
copoleèdefa chair  propret  de  trois  fortes  devaif-' 
Icauxt&tout  cela  cil  enuelopé  d’vœ  tunique  fort  de-. 

Lee.  Lâchait  fait  la  propre  ilibftancp^^l^  plus  grade  sa  thAh. 
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part  des pôülmons  ; c’eft pourquoy  on lappcllc pai 
rcnchy  me  charneux.  Cette  chair  eft  légère,  rare  c5- 
nie  vne  èrponge,&  comme  faide  de  fang  efCümeu)^. 
Bile  eft  legere,  afin  qu’elle  fe  puilfe  leüer  &  baifler 
ftifement ,  &  que  par  ainfî  elle  obeïlTe  promptement 
aux  rnouuements  de  la  poitrin  e,  E  lle  eft  râre  &  fpon- 
gieufcj  afin  que,  comme  vn  rotifflet,elle  s’etnplilFè 
vifte  de  beaucoup  d’air  ,  &  par  mefine  moyen  facele 
paftageaifé  aux  vapeurs  fumeufeS  pour  les  mettre 
dehors.  Elle  eft  roüge  au  fœtus,  pource  qü  alors  el¬ 
le  eft  immobile  &  ne  contient  aucun  air:mais  qUapd 
nous  Tommes  nés, elle  deuient  jàunaftre,  à  câule  de 
fonniouuement  &  de  la  grande  quantité  del’efpiic 
féffmH  qu*elle  contient*  fille  eftfouftènuë  &  s’entre^tienÈ 
éppuimo».  au  ec  trois  fortes  de  vailTcaux,  qui  font  la  vene  arte* 
riëu{c,l’ârterevcncure>&l’arcere  trachée.  La  vene 
artèrieufe  prend  Ton  origine  du  ventricülèdroi^du 
Cœur/déeTpand  Tes  rameaux  en  toute  la  fubftancc 
des  pGulmons,  Ôc  y  porte  du  fang  fort  délié  &  fubiil 

{)our  les  nourrir.  L’arterc  vcncufc.efparfepar  toutes 
CS  parties  des  poulmons,  n’a  qu’vn  feul  tronc  aü 
ventricule  gauche  du  CœUrî  elle  reçoit  l’air  quia 
cfté  préparé  dans  les  poulmons  ,  poulfe  les  va¬ 
peurs  fumeufes  dehors, &  reçoit  vne  portion  dusagr 
ârterieux  du  ventricule  gauche.  L’arterc  tracheeva 
du  deftroiél:  de  la  gorge  en  tout  le  poulmon ,  &  eft 
faiélepourconduirer’airôf  pour  mettre  les  vapeurS 
fumeufes  dehors.  Ces  trois  vaifteaux  font  tclcment 
rangez  de  tous  eofteziufques au  bout  delà  furface 
des  poulmons,  que  l’artcre  trachee  eft  au  milieu, la 
vene  arterieuft  derrière,  &  l’arterc  veneufe  deuant. 
Et  les  orifices  de  l’artere  veneufe  s’abouchent  aucc 
ceux  de  la  trachee, auec  tel  artificc,que  l’air&f  les  va» 
peurs  fumeufes  ont  leur  entre'e  &  fortie  libre  » 
mais  le  fang  ôc  les  autres  humeurs  non ,  fîccn’cft 
auec  violence  &  par  force ,  comme  en  toulTant:  c’eft^ 
pourquoy  quand  on  faiéf  ladüleaion  d’vn corps, 
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pntîCtrouuciâmais  la  trachee  fanglantc.  Aureftc, 

Nature  a  hià  ces  vaiflêapx  plus  gros  que  nçlçre- 
qucrôit  la  grolTeur  dcspQulmons ,  ayant  c%ar4à 
leur  moüuetpent  continuel ,  &  que  leur  fubftance  ^ 
s'efcoule  fans  cçfle.  Tqute  cette  fubftance  des  poul- 
ipons  eft  coquerte  d’vne  tunique  fort  deliee ,  afin^’  < 
qu  elle  ne  charge  trop  le  poulmon ,  &  que  le  pus 

paftcaifementauçrauçrscëtxîmçs’il  cftoitfuccé.  Il 

y  a  de  petits  nerfs  venants  de  la  fixiefme  pairç ,  qu^ 
touchent  feulement  à  cette  tuqique,  &  pas  vn  n’cn- 
trc  en  la  fubftance  des  poulnion.s.  Les  poulmons  & 
le  cœur  ont  vne  fort  grande  connexion ,  à  caufe  dq  poulmons, 
voifînage  ,  &  des  vailfcaux  comn^uns  :  car  ils  foqt  Çcnatxita, 
attachez  au  CGçur  allée  deux, vaiffeaux,&  au  dos  par 
le  rnoyen  dç  la  trachee.  Les  vfages  des  poulmos  font 
diuers5ç  admirables.  Platon  croit  que  le  poulmon  , 
eft  faid  pour  temperet  le  egsur  quand  Pardçur  dç 
lacholere l’cnflamrne.LcsDieux cognoiftants(di(ft  Ffa^tsdt 
il)qüel’obje^des  chofes  efpouuentables  pourroit 
cffraycrleCGeur,&  quelacholerelçfcbauferoitfom 
uenti  pour  modçrer  &  açtremper  cettç  ardeur  ils 
ont  mislç poulmon  tout  auprès ^  qui  çft  premierçr 
inent  mol  4c  exangue,&  puis  fa  chair  eft  toute  plçnc 
de  trous  par  dehors  comme  vnç  çfpongc,  aËn  qu’en 
humant  de  l’air  ou  bien  quelquçliqueurjilattiçdif- 
felc  bouïllonnementdu  cœur  par  farefpiration. Les 
anciens  ont  crcii  que  l’arrogance  &  le  fafte  loge  au 
poulmon  i  &  de  là  eft  venu  que  les  Grecs  voulant 
uircqu  vn  homme  eft  faftueux&  fier,  ilsdifent 
mti ,  il  reipirç  gros,  ou,  il  nç  tefpire  que  gradés  cho¬ 
cs  :  Etle prouerbç  des  Latins ,  Dcfnlmone  reueüertf 

irct  ou  arracher  du  poulmon  ^c’eft  Mire,  ofter  de 
elprit  vne  opinion  fotte  &  prçfomptucufc .  Les  du 

edccinsticnent  que  le  poulmon  a  elfe  faidl:  poulmonjelo» 

j/  *  1^  pulfation  &  mouuementdu  Cœur  :  car 
venant  de  dehors  entre  dans  Içs  poulmons 
comme  en  vn  eftuy  ,  pour  eftre  peu  à  peu  con-  ^*i^**^***' 
CCcc  ii; 


114^  LiwelX.detjinatgjpîe, 
dui^  fie  UauCosur^I  ferc  auffi  pour  rafrakKirJt 
cœur  qui  s’embraferoir  aifetii  ét  à  caùft  de  fon  péri 
Z< fécond,  petuel mouuetnentjfi  les  poulmofis  ne. réfucntoiét 
comme  deux  fôufflets.  Il  aicle  auffi  a  la  voix ,  &  fes 
animaux qtiin -ont poind dé poulmon,n  ont  poiné 
U  materne,  de  voix  non  plus,  lyauaiitag^e  ü  feré  cornjne  pour 
fouftenir  &  pofer  le  Cœur  delfus  ,  de 'peur  quç 
le  ftdtrie-  par  deuànt  il  ne  heurte  contre  l’os  de  la  poitrine, 
”*'•  ^  par  derrière  contre  Pefpiné  du  dos,  quad  l’ànimàl 

s'efrayeou  entre  en  cholere.  Finalement  il  préparé 
l’ait  rcar  l'air  venant  promptement  de  dehors'tout 
impur  &  en  foule,  ne  pouuoit  eftre  propre  pour 
riourrirréfpritinternetc'eftpourquoyilfalloithc- 
ccllairemént  qu’il  feuft  altère  &  changé  petit  àpe- 
tiç  que  demeurant  quelque  peu  dà  dedans ,  il 

printvne  qualité  familière  &  fociable  à  i’efprit  in^ 
Letinpie-  Coülomt)  croit  qkil  fert  âullî  a  préparer 

me.  '  lefang&les  erpritsvitaux.^aisrày  défia  réfuté  cc;^ 
la  cnmesContfouèrfes.’  ;  i- 
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Delà  nature  de  la  Re/firation^  j^e  ceB^ 
^èksfikt /es  cau^sl  ' 

OJESTION  XIX. 

L  y  5  vn  fort  beau  traid  das  Hippocratè 
quelque eho-  MJ  De  lahatured'e  retifaht ,  Que  tou- 

Je  médiocre-  ’tÊM  Chaleur  fénourni  dé  froideur  moderee.  Ga* 

au  'liurè  De  IVrasc  de  la  refpira- 
£rC*'«i^"r«pliqu.fortelegam„,enttToü.den,^ 
cequieji  ^  la  flamme  cftant  fenfei’mee  en  vn  heu 

ihdni,’  eltfoiél:  fans  préd, réair,  s’allentift  &  èfteint,ainfi  no- 

ftre  chaleur^nacurele languit ,  diminue  &  s’efteint  en 

fin  ^  elîemâquedérafraichilTement.  Carnoftreçha' 
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leur>ny  plus  ny  moins  cju'vne  flam  me ,  fe  remue  per- 
petuelemenc  de  parc&cl^autre,en  haut, en  bas, en  de- 
k  &  en  dehors.  En  haut  8c  en  dehors,pour  ce  qu’eE  Do»hkmiP 
le  cft  legere  -,  Car  elle  tient  de  la  nature  du  feu  &  ^ 

iair:  Enbas&endedans,àraifon  de  Ton  aliment.  Si 
ces  deux  moüuements,ou  iVn  d’eux, luy  font  empef- 
çhez.ellesaUcntit  ou  s’efteinà  ;  elle  s ’allentit  8c  de¬ 
faut  E  elle  manque  de  nourriture ,  pour  ce  qu’elle  ne 
fe  peut  plus  mouüoir  en  bas  &  en  dedans  :  Elle  s’e- 
ftouffe  &.  e(lein£fc ,  quand  elle  ne  peut  plus  fe  mou- 
Uôir en  haut,&en dehors^ny fe  rafraifchir.t élément 
que  pour  entretenir^  conferuer  la  chaleur  naturele, 
il  faut  necelTairement  attirer  8c  afpircr  du  froid. 
froid  c’éft  ou  l’air  ou  Feâu  :  l’air  eft  plus  propre  8c  c6- 
mode  aux  animaux  fanguins  &  parfaidfcs’, pour  ce  que 
le  poulmon  cftant  rare&fpongieux,il  faut  qu’il  s’çm- 
pliiîc  tout  à  coup  quand  la poiàrine  fe  dilate,  autre- 
mentily  auroitdu  vuidc:  Ord’air  va  vifte  8c  en  vn 
moment ,  ce  que  ne  peut  pas  faire  l’eau.  D^àilleurs 
le  Cœur  eftant  trefehaud ,  il  faut  qu’il  fok  prompte-  PawçHoy 
ment  rafraifehy:  L’air  à  caufe  de  la  fubiilité  &  tenuï- 
te  parte  facilemen  t  par  touts  les  palfages  Sc 
raus  qu’il  trouuej  mais  l’eau  nond’air  nous  enuiron- J, !,^|'***^**^ 
ne  de  toutes  parts  ;  mais  nous  n’âuons  pas  toufiours , 
de  l  eau  prefte  j  car  nous  ne  vivions  pas  en  l'eau  : 

L’air  emplirtant  les  poulmons ,  les  rend  plu&legers 
&  alaigres  à  fe  remuer  ^  Feau  emplüFant  les  poul¬ 
mons  empefehe  leur  mouuement:  L’air  comme  if 
fe  tire  pr omptement ,  aufll  eft-il  renuoy é  prompte¬ 
ment  -,  pour  l  eau ,  à  la  vérité  nous  la  humons  fort 
vifte,maisnou.snelapouuonspasainfi  renuoycr  de¬ 
hors.  Donc  l’air  eft  plus  commode  pour  la  fpiration, 
quenonpasl’eau.Or  ilyadeux  fortes  de  fpiration  j; 
vnc  infcnfible  ,  l’autrevillble.  Galien  &  Hippoc. 

la  première  proprement  ify.TrrcH.  DU^noè, 
c  eft  à  dire  Perjp^tr4tion,oa  TranJ^irdtUtf.  &  la  fécondé 
«r<ti?oi»  ^  dkeZ^j^fr^m».  La  Trâfpira-  ?*** 

CCcc  iii) 
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don  (e  fait  par  les  pores  ^trous  itiuifiblcs  de  la  pçaùj; 

G  cft  poiirquoy  on  Tappelle  inuifiblç  &  inrenfible,fi<' 
liejpimioit  tzMoi  ^delos,c'eOii  dire, non  manifefte,non  eui- 
5««  fVjl.  ’  •  dente.  rçfpiration  fc  faiâ  par  dfes  paflagcs&  trous 
fenfibles  ^aifez  à  V.oir ,  rçanpir  e(^  pat  la  bouche  & 
par  Ip  nez.  lay  appris  cela  de  Galien  au  commentai¬ 
re  fut  le  liure  Du  régime  de  Tante  s  fiefpira. 

pon ,  did-il ,  eiftn  ^fortpd^  U  kache  j  CT*  ' 

TrMjfirationy  (fUdnd l’dir enfrè fort demefmepdrtrn 
lecorps.  Lai  tranTpirationTuifitauJe animaux  qui  ont 
peu  de  chaleur  &  feble^  corne  les  infedfes  fansfang 
, ,  tranfpirent  Teulemcnt  :  D c  meftne  le  fœtus  au  ven¬ 
tre ‘le  la  naereçranfpire,  mais  il  ne  refpjrç  pas:  &  les  ' 
femmes  qui  ontlafufFocatiou  de  matrice ,  (qu’elles 
appellent  le  mal  delamere,  oula  mairry)  4  chaleur 
natqreledu  Cœur  elfant  afFeblie&  abatüë  par  l’air 
venimeux  de  la  fçmence  corrompue  ,  ellys  viuent 
quelquçtempsTansrerpirçr,  &  la  tranrpira.tion  leur 
Tuffic.  Ma,is  les  animaux  qui  ont  la  chaleur  fort  ar- 
,  dente commeyn  feu,nepeuuen.t  pas  eftre rafraîfchis 
par  la  feule  tranfpiration  ôc  pouls  des  arteres:  c’eft 
pQurquoy  il  leur fautplns  d’aide  8c  commcvu  fouf- 
^et  ou  vn  euencoir  :  cequife  faidtpar  la  feule  refpi- 
Wpfxicrdte  rarion  ^  qu’-H ippbcrate appelle  fort  fouuent  7n>£/tM, 
MifpelUlane-  c’cff  à  dire  rhalene-,  comme  au  Prognoll;ic,aux  Coa“ 
/f»rdr»o,//*rt.ques,  aux  Aphorifmes,  &aux  li, tires  Des  maladies 

^  propos  de  rechercher  icy 

;  i'  quçle  eft  la  nature  de  cette  I^efpiration  P  Elle  a  deux 
mouuements,  ny  plusny  moins  que  lé  Pouls  :  car 
elle  fc  faiét  par  la  dilatation  8C  contraédon  de  la  poi¬ 
trine  î  telemeut  qu’elle  a  deux  parties  ,  qui  fo*^^ 
linlpirgtion  &  l’expira.tion.  L’infpiration  eft  quand 
on  tire  1  air  dans  le  corps  j  8c  l’expiration ,  quand 
ou  le  re.nuoye  dehors  :  i’infpiration  eft  comme  la 
dial^qle  ,  8c  l’expiration  comme  la  lyftole.  Ges 
deux  mouuçmcnts  font  entrc-fiiyuis  &  entrecou¬ 
pez  de  deux  repos  i  l’vn  apres  Tinfpiration  ,  l’au- 
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trcpres  l’Expi«tit>n.  Telementque  l'on  peut  ain- 
Il  dcflnir  h  Refpitation  .  Aa.oyn  pâme  anima- 

le,&enpartienatuEek.pavlaqnçl!elau  eft  tire  aux 

poulmqns  en  dilatantla  poitrine  >  &  la  vapeur  fu- 

jneufceft  poulKe  dehors  enlaretorant.&  ce  pour 

c-ohreruation  de  la  ehaleurnaturelc,  &  généra¬ 
tion  de  l’efprit  vital.  Ceccc  defînicion  comprend 
§c,  repre, fente  fort  bien  toutes  les  caufes  continentes 
de  la  rerpirâtion  )fçaitoir>(frefficicnte,  la  finale, 

&C,  rinftrumentair.e.  La  caufe efficiente  de  larelpira- 
tion,  c’àl:  en  partie  î  Ame ,  &  en  partie  Nature.  Na¬ 
ture, dw  cittefamlté  Mturele  del‘me,fr9cmm’. 
ce  desefpnts;^  é^ui  /[Àvigiteur^  fotccpr'mcij^demcntM  ficientedeU 
coeur ,  {les  eft  le  principe  du  «» 

mouucmcnt -,  Caria  reCpitation  eft  premièrement 
&  principalement  inftituec  pour  le  Coeur. 
pae  i  dfjî  à  dire  cette  f Acuité  voUntAÎre  foulfee  pAr  U  * 
n,eceffité del'Æon ,  fait  mouuoir  les  mufcles  de  la  poi- 
iSfrine,  dcliyient  la  dilatation  &  contradion,  Hnf- 
piratioh  &  expîration.  C  eft  donc  vne  adion  mixte, 
tout  de  mefme  (^uc  de  mettre  dehors  les  excrements 
tant  durs  cjue  liquide:  T elcnaêt  que  ie  puis  dire  aqec 
N emefius,que  l’opçration dcl’Ame eft  ioindte auec 
celle  de  Nature.  Par  l’Ame,  l’étendslad^iô  animale 
&  volontaire.  Et  quat  à  lavblôté;  le  tres-fubtiirEf- 
caleenfaiddeuxfortes'.rvneà  noftre  choix  ^ 
cretion,quiparQiften  nousquandnousVeiUons,5c  ' 
ne  fe  trouue  que  là  où  eft  la  raifon^Sc  celle  là  s’^ppcl- 
le  proprement  l’autre  à  laquele  nous  fom- 
ines portez  de  noftre propre  mouuémentnaturel,& 
celle  cy  fe  voit  en  nous,  quad  nous  dormons,  &  aux 
bçftcs  aufli ,  &  S'appelle  JnàmB.lntvz  autres  çhofes 
qui  nous  font  croire  que  cefte  faculté  de  l’Amç  y  eft 
requifç,  c  eft  que  quand  le  cenlçau  eft  o  fFenfé,  la  ref- 
pirations’enfent  auffii  toft  ;  Ainfi  la  refpiration  des 
i  hrenetiques  çft  grande  &  fe  faidt  à  lôgs  intctuallcs, 
lelon  Hippocrate  enfon  Prognoftic.On  baille  plu* 
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smfe  finate  fîeurs  caufcs  finales  delà  refpirâtiô.  Afclepiadc  croit 
«!«/<<  qu’elle  efl;  ordonnée  &  fe  faidt  pour  la  génération 
de  lame  ;  N  icarchus  &  PcaxagoraS;,  pour  fortifier 
rame:Philiftion& Diodes,  pour  l’cuentiler  feule¬ 
ment  :  Erafiftrate , pour empefcher qu’il  n  y  aitdn 
vuide,  afin  que  les  arteresfoient  emplies  d’air}  c?r 
fon  opinion  eftoit  qu’il  n  y  auoit  rien  que  de  l’air  dâs 
les  arteres.  Ariftote  au  liure  De  lareCpiration  nie 
quecefoitpourlanourdturequc  Ion  tire  rair^car 
ficelaelioit,  on  ne  le  renuoyercit  pas  dehors  apres; 
Éauoir  tire  :  or  eft*il  qu’on  en  renuoyeautant  qu’on 
enatiré  :  Adiouftczàçecy,querair  eft  fimple  ,  ôc 
l’efprit  eft  mefl.é:  D’ailleurs  l’efprit  ne  fe  faid  pas,, 
d’air, rhàisdel’aliment qui  eft  fiÆramment  fourny 
parksvenesj  toutdemeftne  que  le  feu  ne  le  faid 
pas  d’air,  mais  bien  des  chofes  côbuftiblcs  &proT 
près  à  bruller  •’  Tekment  que  g  eft  j’opinion  d’A». 
£4  „a,V4^jgriftote  que  la  refpiration  ne  lert  pas  de  nourritu- 
fertà  deux  reâufeu,rnais  de  raffâifchiflement  feulement. Quac 
cjne/ts,  àmoyierecognois,auecHippo*ctate&:  Galien, que- 

la  refpiratiô  adeux  finsd’vne  première  &  principale,; 
l’autre  fécondé  &  fubordinéç.  La  principale  &  plus. 
]^9»r  copfer-  importante,  c’eft  la  confeuuation  de  la  cnalent  natn- 
»erU  cha-  relçquiard  dansleÇœur  toiitdemçfmequ’vncfla- 
leurnatm»  La  fccondeSc moindre, c’eft  la  génération  & 
nourriture  des  efprits  tat  vitalqu’animal.  La  chaleuc- 
natutele  feconferue  par  le  rafraifchiirement  &  dif- 
flation  oii  çxpurgatiô.llafalu  uecellairemét  lara-, 
fraifchir,pourcequ’ilyauroit‘dangcr  que  le  perpé¬ 
tuel  raoouemcnt  du  Cœur  ne  le  feift  enflâmer,fi  l’air 
ne  le  rafraifchiltoit  commç  vn  efuentail.N  oftrc  cha¬ 
leur  naturele,benigne ,  doulçc  &  viuifique,fe  chan- 
geroit  &  deg^nereroi!  en  chalçur  eftragere  &  en  fin. 
deui^droitfurieufefi  elle  n’eftoitYn  peu  eluentilée 
r4frai(thTm  ^^-^fraifçhie.Oc  lare.fpirati,ô,çommeefcrit  Galien 
^etixmanit  au  z.chap.  du  8.  liure  De l’vfagedcs parties, rafraif* 
rés.  chit  Iç  Cçeuf  en  deux  façons jpretnierem et  en  l’inlpi- 
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tàtiotîjcnluyfoumillantyne  qualité  froide;  puis  ep 
i'exfpirationjen  reuerfanç  &  reiedant  dehors  ce  qui 
eft  trop  ch^ud.  La  dialeur  fe  confcrue auffi  en  pqr- 
géanc  &  rcfoufflant  les  vapeurs  fuligincufes  dehors. 

Car  fl  ejie  n’^ftoit  ipeefTamment  purgçc&  nettoy  e'e,  thaîeurfk, 

|î  la  vappur  fumeufe n’auoit l’ilîue  libre , le  Coeur 

foie  ruffoqué  par  opprefîîon, comme  on  peutvoir  en  '  ^  *■  * 

deux  qü’pneftrangle;  car  toutes  lesvenes  leur  ten¬ 
dent,  la  face  leur  enfle ,  les  y  eux  leur  auaÂeent  hors 

derateile  :  Car  comme  le  trop  de  grofle  ôc  efpaiffe 
fumée  eftcin£|  la  flamme  -,  de  mefmc  les  vppeurs 
lumeufés  eftouffentl.e  Cœur»  Parauetureque  qucl-o^/<£(<a)». 
Ç|u’vn  fera  icy  vne  inflance  &  dira  que  la  refpiration 
n’eft  pas  pour  rafraifchirjpource  que  ceux  qui  font 
proches  deiamort  ,tirantààlafin,  &  qui  ont  défia 
Fhaleine,  froide ,  tirent  encores  dç l’air,  &  cepen¬ 
dant  ils  nonç  plus  de  chaleur,  ou  au  rnoins  elle 
fortfebleSclanguiflante.  le refpondsd  cela,  qu’ils 
infpirent  pour'èxfpirer  :  il  leur  eft  neceflaire  d’exfpi- 
rer  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  fumée ,  mais  non 
pas  d’infpirer  ;  ç  eft  poutquoy  l’expiration  de  ceux 
qui  fe  meurét  eft  bien  plus  forte  que  leur  infpiratib, 

V.onc  le  premier  &  principal  vkge  delà  refbira- 
tion  ,ceftdcconferuçrlacbaleur  duÇcêur,  ce 
fe  faid  en  la  rafraifehiffant  de  purgeant.  Le  fçcond  fksfjrtvlàv 
yiage,  c’eft  la  nourriture  &  génération  de  refprit  Morî  quik 
animal  &  du  vital;  qui  fefont  touts  deux  d’air  dc'**^**'*'^'** 
de  fang  meflez  enfcmble.  Noftre  chaleur  tient  , 
déjà  nature  de  l’air  ;  Sc  par  confequent  pour  la 
teftaurer  &  refaire,  il  luy  faut  dp  lair  femblableit,.»,  5 
a  elle,  &qui  fe  puiife  aflbcier  èc  allier  auec 
If-  C’eft  Hippocrate  qui  le  did  au  liurc  De 
jiment  :  Le frtnet^e  de  U  nourriture  de  L’eJ^rit y  cep 
U  net  U  huch ,  lepulmon  ,  a'  tout  le  refle  de 
*  Ariftotc  faid  vue  obiedion  ,  que  la 

r .  /  ®  hair  n’y  eft  pas  neceflaire ,  mais  fa  qua- 

Lte  feulement  ;  Ce  qui  fe  peut  confirmer  par  ktpf-°“‘’** 
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moighagcde  Galien  au liurc De  l’vtilitc  delà  rcj(pî- 
ration, il  fort  autant  d’air  en  expirant ,  didl  il,  qu’i^ 
enaeiié  tiré  en  infpirant.  Mais  nous  rcfpondons  à 
cela  ,  que  tout  l’air  n’eft  pas  rcnuoyç  dehors  ,  ni  tel 
que  cellujr  qui  a  efté  tire  :  Car  ce  qtii  eft  çha0e  de-» 
horsjc’eft  vne vapeur  fumeufe  faiéfce  du  meflange  d^ 
l’air  &  du  fang  ;  &  puis  Tair  qui  fort  eft  bien,  plus 
gros  &  cfpais  que  celuy  qui  eft  entré.V oila  ce  que  ie 
trtitC»rtes  tiens  de  la  caufe  finale-  II  n’y  a  pour  tout  que  trois 
d’inftruments  qui  feruent  à  la  re^iration.Les 
dtta  nefp-  vnspprtentSçconduifentlamatiéi'cdela  relpiratiôj^ 
râtiùn.  fçauoii'eftle  Larynx  &rartere  trachée  :  les  autres 
la  reçoiyent,coiïimèlçsppulmons  :  d’autres  remuét 
pour  la  faire,  comme  les  fûixantç  8c  cinq  mufcles 
dont  les  vns  font  pour  la  refpiration  dçulce  &  Ik 
bre  ,  les  au  tres  pour  la  refpiration  violente  &  con- 
te/rsWf  e^trçinéfe. Donc eba^feun  peut  voir  que  la  refpiration 
pouls  ont  beaucoup  de  choies  femblables,  &c 
hûblts.  beaucoup  de  differentes.  Us  font  femblables  en  cç 
qu’ils feruét  tours  deux  à  vne  mcfmç  faculté,  qui èft 
la  Vitale  5  car  toutes  ces  deux  allions  font  inftituces 
enfaueur  du  coeur.  D’auantage  ils  ont  vne  roefme 
câufcfinalc&  mefmc  neceffité  triple.  Tiercement 
lafaçodeleursmduuemcnts  eftfemblable  i  car  ils 
confiftent  tours  deux  en  diaftole,fyftol.e,  &  deux 
VifféreHCê  ^epos.  Et  ils  font  differents  en  ce  que  le  mouucment 
f0uls(2rdtUdü  pouls  eft  naturel,  continu ,  fans  interruption, fur 
irtfftraütJk  lequel  noftre  volonté  ne  peut  rien  qui  (oit  ;  rnais  la 
refpiration  eft  libre ,  &  cefl'e  fouuent  comme  ilnous 
plaift.La  nature  feule  eft  la  caufe  clficiente  du  poulsj 
&  celle  de  la  refpiration,  c’eft  l’Ame  auec  la  nature. 
Lçs  organes  du  pouls  ce  font  le  Cœur  &  les  arteres: 
ceux  de  la  refpiration  ce  font  les  mufcles.  Le  Cœur 
faitftlc  pouls  &  non  pas  la  rcfpirationjcar  clic  fefai<ft  ' 
pour  le  Coeur.  Finalement  le  Cœur  poulfc  cinq  fois 
durant  vne  feule  refpiration.  Au  refte  afin  que 
rien  ne  manque  dccc  qui  peut  faire  parfaiéfemenc 
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èogiioiftrcla  nature  delà  refpiratjon.il  faut  cncorcs 
traidcï deux  points  ce qieferay  fort  fuccindemêt, 
Sçaüoirlcq'üeleftlcplusncceiraire,  pour  la  vie  ,  le 
poulsoülarerpiratiôf &LcqueldesdeuxeftlepIus 
noble? Galien  au  cômcttccmét  duliureDcrvtilitédu'^^^f  *  ^ 
pouls,  did  que  la  refpirâtion  eft  d’autant  plus  noble 
que  le  pouls, que  la  chaleur  dU  Cœur  eft  plus  necef-  «nW. 
faire  pour  viurc, que  celle  des  autres  parties.  Et  au  1 
chapitre  du  quatrième  liure  De^  parties  malades 
il  diift  qu’il  eft  impoiïible  qu’vn  animal  Viüe  priué  de 
rèfpiratian.  Au  contraire ,  les  femmes  qui  ont  le 
mal  de  lamere,viuentfans  fefpirerjlcfoètüshe  ref- 
pire  poind  au  ventre  delà  mere  j  quelques  àpo- 
plediquesnerefpirent  poind.  Mais  la  vie  ne  peut  ^ 
lublifter  fans  pouls  &  mouuement  du  Cœur. 
dis  qu’il  y  a  pouls  du  Cœur ,  &  pouls  des  artè¬ 
res  :  Le  pouls  du  Cœur  eft  plus  nçceflaire  pour 
viuré  que  la  refpiratîori  j  mais  le  pouls  particulier 
des  artères  nO  l’eft  pas  tant  j  car  fi  on  rie  les  ar¬ 
tères  ou  qu’on  les  cftouppc, l’animal  ne  mourra 
pas  pour  cela ,  mais  s’il  pcrdlarefpiration,ilmour- 
ratout  aulîî  toft. Au  refte, le  pouls  eft  plus  noble  que  i*  pouls fîm 
la  rcfpiratiôjtant  pource  que  fon  organe  eft  plus  no- 
blcjfçauoir  eft  IcCœurjque  poürce  que  la  fin  eft  plus 
excfellente,que  cequi  lèrt  pour  y  paruenir  :  Or  eft  ni 
que  la  refpiration  eft  inftituce  pour  la  conferua- 
non  du  pouls.  Adiouftez  y  cncores  cette  raifon  j 
1  erprit  eft  plus  excellent  &  noble  que  n’eft 

1  air. 
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si  la  Selpîûtï'mefl  aHm  antmaîe  oit  ukiurek, 

qVestïôk  xx: 

[  A  difpute  n’eftpas  petite  entre  les  Ehila” 
t  fophcs  &  les  Médecins, pource  qui  cocer» 
|.nela  caufe  efficiente  de  laRefpiration.Cal 
*  les  vns  eftiraent  que  c  éff:  la  Nature  feulé 
qmifai(ii:cesdeü^  rnouuèménts  de  dilatatioh  &:  dé 
côtradion  ;  les  autres, que  c  eft  l’Ame  feulemenü 
Céux  la  fouftienct  que  la  refpirati on  fe  faid  fans  hor; 
ftré  conge  &  vouloir  jceux  cy  difent  au  cotrairc  qué 
c’eftvneàdion  Volontaire.  Ces  deux  opinions  né 
manquent  poinddcrairons,pour  fc  defèndre  dé  part 
refpt‘  ^  ff’^dtre.  Aciftote  tiét  qu  elle  éff:  tbtàlcrnét  riature- 
Mioneflna-  Ic&qu’eUcfe  faid  veuïllôsbuno.-AuerroësjTurisIi 
téilt.  &  tout  plein  d’autres,  tat  Grecs  Sç  Arabes,  ^üé  ’ 
tins,l’pnt  fuiuy  en  cela;  Et  on  peut  alléguer  des  raî^ 
fons  allez  fortes  &  apparentes  pour  le  fouftenir,  qué 
kjiilihi.  iedèdui’rayicy  Içs  vnes  apres  les  autres.  Toute  adiô 
volontaire  le  fafâ  par  eledion,auec  apprehehfion^ 
defir  de  quelque  obied..Or  ceux  qui  dbrmerit  h’bnt 
stcondt,  ni  éledîon  ni  volonté.  D’ailleurs  il  eft  tobt  certaiii 
que  touteslès  fàçultez  animales  ceflent  tandis  qu  od 
dort  :  Et  cependant  nous  rérpirbns  auffi  bien  éh  dbrr 
hiant  qu’en  veillant, &  toulîours  également  &  d’vnç 
niefmé  façon:  ce  n’cft  donc  pas  vnc  adion  animale 
^rt^kme.  pourcë qu’il  n’y  a  poind  d’adion  de  l’ame  qui  foit 
auffîparfaide  en  dormant  qu’en  veillant.  D’auanta- 
ge,en  ceux  qui  font  prisd’vn  cet  tain  profoh  d  sômèil 

qù  ori  appelle  C4m,  toutes  les  facilitez  animalesfont 

DuMiituit  Galien  dehnit  le  Caros ,  ^xïuAÙon  £àrn- 

’  mditè\8c  neanemoins  ils  ont  toufiours  la  relpiration 
libre.  Les  apoplcdiques  ne  peuuent  rien  faire  pat 
voldnicjcat  l’apoplexie  eft  vne  rélolutibn  de  tout  le 
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^orps  i  c  eft  à  dire  du  cerueau  &  de  tout  ce  qu’il  y  a 

de  nerueux  en  l’animal donc  toute  la  faculté  >  qui 
vcnoit  du  cerueau, eft  efteinéfe ,  fi  bien  que  vous  les 
pouucz  piquer  &  brûler  fans  qu’ils  en  Tentent  rien: 
le  icntiméntcftantofté  ,  il  èft  impoffiblc  qu’il  de- 
■mcurcaucunn^oUuementvolontairc',&:  cependant 

lesapoplediques  lielaiiTent  pas  derefpirer.Telem  et 
qu’il  s’enfuit  de  là, que  la  refpiration  vient  d’aillcurS 
que  du  cerueau.  Au  haut  -  mal  tout  le  corps  eft  en  cinftime, 
conuulfîon  auec  prîüàtiôn  de  fentitnent  Sc  d’en¬ 
tendement  ,  &neantmoinsil  refte  quelque  liberté 
dcrcfpiration. Outré céla,  fila rçfpiration  eftoit  vor  _ 
lotairejellefelafleroiten  finaufll  bien  que  Font  tou  >'^'®*^' 
tes  les  autres  avions  animales.  Oreft-ilqu’onne  fe 
lalfe  iamais  de  refpirér,au  contraire  on  eftinContinct 
fatigué  quand  ôn  rt’a pas l’haleinc  libre:  Ceft  donc^^ 
’rneadiondelanature&nodel’ame.Adiouftezqûé  ' 
fi  la  réfpiration  éftoit  >?olontaire,  nous  pcnferions 
quelquesfois  s’ilfàudrôitrefpirer,oünôn.  Oreft-il 
que  la  refpiratio  ne  peut  iamais  tomber  en  délibéra- 
tion.De  plus  ce  font  chofes  contraires  que  volontaire 
&  perpetaél.  Or  la  refpiration  eft  perpetuele  dC  ne  fe 
peut  feparer  d’auec  la  vie^en  aucun  animal  parfaid  : 
car  comnle  éfcrit  Galien  au  liuré  De  la  formation  dé 
l’enfant ,  aufli  toft  que  le  Cceura  perdu  la  refpira- 
tion,  il  ne  remue  plus.  Et  fila  refpiratidn  eftbit  v6-  . 

lontairc  pource  que  nous  la  pouuonsfaire  ou  plusvl- 
fte  ou  plus  lente ,  le  mouuementdu  cœur  &  des  ar- 

terçs  feroit  volontaire  auffi;  Car  nous  pouuons  faire 
rtoftre  pouls  c5mc  il  nous  plaiftjplus  rare ,  plus  drui 
plus  yifté, plus  ienf,  car  fi  nous  entrons  en  cholerej 
oufaifonsdéi  exércice  ,  le  pouls  croiftra  ,  fi  nous 
retenons  noftre  haleine il  diminuerai  On  peut  auffi 
alléguer  cette  taifon  qui  eft  fortioUe.  Nous  pbii* 

IcsadiÔs  animales  quand  il  nousplaift.  Dixiemi. 
quandleCœur  eft  efehaufféde  cholere, 
quand  il  a  quelqueinflammation ,  quand  vne  fievre 
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chaude  &  aiguë  le  tourmente  >  la  rcfpiration  eft  fi 
frequente  &  drue, qu’il  n’y  a  pas  rrioyen  de  lUy  com^ 
nlandsr  :  Ceiix  qlii  ont  la  courte  haleine  ou  là  plcu- 
refie, ou  grade  difficulté  de  refpiratiô,  font  tôttaints 
veuïllmit  ou  tîon, de rerpirer  comm'eils font:&par- 
tant  elle  rt’eftpàs  Volontaire.  D’àuantagela  rerpirà^ 
.  tiorifert  à  là  faculté  vitale:  car  elle  eft  feulement  in- 
ftituee  pour  nourrir,  refraifehir  k  repurger, df  pour 
fecourirle  pouls  :c'eftpoUrquoy  Galien did que  lé 
cœur  cft  leprerhierorganedela  rcfpiration.  Or  là 
facultévitale  n’eft  pas  volontaire, mais  purement  na* 
turéle.  D’ailleurs  il  fcmblequc  le  pouls  &  la  ref- 
ont  vnc  mefme,caurèefficieritejpourGequé 
la  refpirition,tout  de  mefmeque  le  pouls,s  augthété 
ou  fe  diminue  félon  que  la  neceffite  eft  plus  gtàndê 
ou  plus  petite.  Ainfî  la  refpiration  de  ceux  qui  ont  là 
fieure  &  de  ceux  qui  coüientieft  plus  grande  Sc  plus 
freqiicntejmefiocs  quand  ils  ne  levoüdroient  pas; 
jpourccquelâchaleur  ducœur  efl:  augmentée. Fina* 
îement,  Galien  au  5.  IiufeDes  parties  malades  difpu- 
tant  contre  Archigenepour  prouucr  que c’eft  lé  ccr- 
ueaU  &  non  pas  le  cœur, qui  eft  le  fiege  des  facilitez 
Trianm.  animales,  apporte  celle  raifon.  Que  rimaginàtion  ; 

la  mémoire  Atles  facultèz  principales  eftahc  bleffeès, 
On  applique  lesremedes  lur  le  cerueau,  &  non  pas 
furie  Cœur.Nouspouubns  argumenter  de  melme. 
Q^nd  la  refpiration  eft  ofFenfce,onn’àppliqüe  pas 
les  remedes  fur  le  cerueau,  mais  fur  la  poiélrine  & 
fur  le  c  œur.  Et  partant  la  refpiration  eft;vne  aéliô  dii 
JiMMÙoriui  cœur  &  non  pas  du  cerueau.  A  toutes  ces  raisôs  nous 
pouuôsàdioufter  vnpallage  de  Galiê, pris  diii. Hure 
DesadminiUfations  Anatomiques, &  duliure  Dé  cé 
qu  il  faut  faire  en  praéliquët  la  M  edccine»  que  la  rçf 
pitation eft  vneaftion  natutelc.Et au  commentaire 
lürleaj.  ApHorifmedu  3.1iure,il  dift,qüeperfonné 
he  fe  Içauroit  empefeher  de  relpiter.  Et  au  liuic 
dé  l’vtilitede  larefpiratiÔ.Toutle  corps, dit  il, c  eft 
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àdîrè  toutes  les  parties  feiUeiitvnemoderee|f:eipira- 
tion  par  les  ârceres,'hors-mîs  lé  cœur  ôc  le  cerueau, 
pource  quele  cœur  la  reçoic  par  les  poulmbns ,  & 
le  cerueau  par  les  narines:  1 1  femble  donc  qu  elle  foie 
naturele. Voila  donc  les  raifons  qui  peuuent  perfua-. 
derque  cen’eftpas  i’ame ,  œaisla  nature  ,  qui  fai d 
la  rel'piraciô,  c’eft  à  dire  qu’elle  eO:  faide  par  le  Cœur 
&  pour  le  Cœur.  Ceux  qui  tienent  Topinion 
traire ,  font  d’aduis  que  la  refpîration  eft  cotaletnent [ 
Volontaire,  defe fondent  fur  ces  raifonsi  Galien  au  to»t<  Wa»- 
i.  liure  Du  monuertaent  des  rnufcles,  nous  apprend  taire. 
qu’vue  adion  eft  Volontaire  ,  quand  nous  pbu- 
uons  ou  la  faire  ,  ou  larrefter  &  intermettre 
toutes  &qnantesfois  que  bon  nous  femble:  Cette 
condition  fetrouueenlarerpiradon  jcar  nous  poü- 
uous  retenir  noftre  haîene  quand  il  nous  plaift  ;  ou 
la  taire  aller  plus  rare,  ou  plus  drue  ,  plus  lente  ou 
plus  haftée.  PourconHrmadondececyjilyade  no-  uipiretit 
tables  hiftoires  de  tour  plein  de  petlonnes  qui  fe  ^fteUjneiyne 
font  faid  mourir  en  retenant  volontairement  & 
obftinement  leur  haleine.  Galien  raporte  ,au  lieu^"^^^j™J’"J' 
ci  deuant  allégué, qu’vn  efciâue  Barbare  éftant  ejt-/e«r  lMene„ 
ti'eniement oultié  refolut  de  fefairê  mourir,  ôc  leparleurpre- 
coucha  contre  terre,  §c  ayant arrefté  la  réfpiratiô, 
il  demeura  long  temps  immobile,  &  eu  .fin  ü  rendi  t 
lame  eu  ualctancyn  petit.  C.  LiciniusMacer  ayant 
éfte  Prêteur  Ôc  Lieuteii.ant  du  peuple  Romain ,  apres 
qùelachargefeut  expirée  on  luyfeitfou  procezp  mr 
les  voleriescŸ  concuiîîorisqifilauoit  faidesen  icelle: 
t  Jÿs  que  les  luges  cftoiét  aux  opiniôs.i  I  monta  viftc*> 
mét  en  vu  e  galle[ie,qui  efteie  prez  de  là,  &  auoit  par 
cas  foctuu  en  là  main  vn  mouchoir  dontil  fe  bou- 
c  a  le  nez  Sc  ferra  le  col  ram  qui!  peut,&  lenferrnâc 
on  halene  dans  (on  corps ,  deuauçapar  fa  mort,  l’ar- 
re.tqü  on  alloit  prononcer  contre  lay.  Coma  frere 
V  Gleon  grand  capitaine 'le  voœurs ,  pris  &  amené 
^  RüpUiu^  ConlUI  Rom  iii .  inœrrogé  qu’elles  for- 
DDdd 
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cespouuoientauoir  les  efclaues  fuitiFsqui  auoient 
pris  les  armes  contre  le  peuple  Romain,  &  quelcs 
cftoieiu  leijrs  pretenfions ,  &  ce  qu’ils  pouuoient 
faire,ayanc  demandé  vn  peu  de  temps  pour  y  penfer, 
fe  couurit  la  telle ,  &:  fc  Dàiiîant  fur  fes  genoux  &  re¬ 
tenant  fon  halene , mourut  tout  doulcement  entre 
les  mains  des  gardes  &  à  la  veuë  du  Magiftrac  fouue- 
rain.  Ces  deux  hiftoircs  font  raportees  par  Valere 
Maximeau9.liüre.  Caton  le  jeune  furnommé  d’V- 
tique ,  redemandant  fon  poignard  que  fon  fils  luy  à- 
uoit  fecrettementofté,  comme  il  veit  quefesferui- 
teursfaifoientdifficultéde  le  luy  rendre, leur  did 
qu’ils  n’auoient  que  faire  de  fe  deffier  de  rien  ,  de 
qu’ilnele  demandoit  paspour  s’en  tuerjmaispour 
la  feuretéde  fa  perfonne-,  car  auffi  bien  s’il  auoit 
€nuicdemourir,iltrouueroitaflêzd’autresmûyens, 
feuftouen  fecaflantlatefte  contre  la  paroy,  ou  en 
retenant  feulement  fon  halene.  Hippocrate  en  la  3. 

iHippôcrate  Des  maladies  vulgaires  efctit  que 

’  le remede des baaillements continuels,  c’eft  de  ref- 
üemded»  pircr  à  longues  halônées.  Et  ailleurs  il  diét  que  le 
haailUr,  îanglotfepafïeen  reténantvn  peu  fon  halene:Dont 
il  y  a  vn  fort  bel  exemple  au  Banquet  de  Platon  :A- 
*  ‘^iftop^^ane  eftant  fort  importuné  du  hocquet, 
^  ^  *  pria  Eryximachus  Médecin  qui  eftoit  afTis  auprès 
de  luy  ,  pu  de  luy  faire  arrefter  le  hocquet  ou  de 
difeourir  pour  luy..  Eryximachus  refpondit  j  le 
prendray  volontiers  cette  charge  ,  à  conditlo*^ 
qu  apres  que  voftre  hocquet  s’en  fera  allé  ,  vous 
difeourrez  pour  moy  :  &  cependant  que  ie  parle- 
ray ,  fi  vous  voulez  vn  peu  retenir  voftre  halene,  1® 
hocquet  vous  palfera.  Il  eft  donc  en  noftre  po«' 
uoir  de  retenir  noftre  halene  ,  &  par  confequent 
l’adion  par  laquele  nous  infpirons  &  expirons, eft 
We»  libre.  Dauantage  larefpiration  fe  faid  par  des  or¬ 
ganes  animaux  j  car  la  poidrine  fe  dilate  &  fe  reffer- 
re  par  le  moyen  des  mufcles  entrecoftiers ,  du  dia- 
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phragmc,&  des  nerfs  -,  &  pat  cPnfcquent  c’eft 
ne  aSion  animale.  En  fin  le  cerneau  eftancoften- 
fé  Sc  les  tàcuhez  principales  ,  la  refpiràuon  cft 
auffi  toft  intereflee,  fans  que  le  Cœ&r  &  les  poul- 
mons  foient  offenfez^  Ainfi  en  la  phrenefiela  ref- 
piratiQii  eft  giande  Sc  rare,  pource  que  l’enccnde- 
ment  eft  bleffc  &  la  faculté  endommagée.  Vous'^^"^^ 
voyez  les  railons  oppofees  des  deux  partis.  Pour  f 
moy  ie  ne  puis  pas  les  tenir  touts  deux  à  la  ri¬ 
gueur  &  fans  rien  démordre  ,  mais  fl  chafcim 
d’eux  veut  relafcher  &  quitter  vn  peu  du  droict 
qu’il  prétend  auoir ,  il  fera  bien  aifé  de  les  accor¬ 
der  -,  ce  que  i’elfayeray  de  faire  par  ces  moyens. 

11  y  a  trois  fortes  d’alftions  j  les  vnes  font  pure- 
ment  &  fimpiement  natureles  j  comme  la  dige- 
ftion  ,  la  diftnbution  de  1  aliment,  &  la  nutrition.* 
lès  autres  font  diHQut  animales  &  volontaires.com- 
nae  parler  &mârcher.les  autres  mixtes,  c’eftà  dire» 
partienatureles ,  partie  animales,  comme  vriner& 
aller  à  la  felle.  Nemefius  parlant  de  ces  adios  mix¬ 
tes  di(ft  fort  bien  ( comme  i’ay  défia  remarqué cy  def- 
fus)  que  l’operation  de  famé  eft  çbioinéle  auec  cellé 
delà  nature. Et  Galicnau  4.chap.4u  iSdiureDespar- 
\  ties  malades eferit-que  ceux  qui  penfent  que  bvrincr 
&  aller  à  la  Celle, font  adios  jrotalement  dépendantes 
de  noftre  volôté,&  ceux  qui  croiét  au  rebours  qu’el- 
les  font  du  tout  natureles, s’abufentjcar  elles  tienent 
de l’vnSc  de  l’autre.  Etau  8.  chapitre  du  2.  Hure  Du 
mouiiemét  des  mufcles.il  did  que  c^eft  tout  de  mef- 
me  de  la  refpiration  que  de  l’vriner  &  fçller .  DÔc  la 
refphation  eft  vne  adion  mixte,  partie  uaturele * 
partie  volontaire.  Elle  eft  naturele,  euefgardàfartf/wrtmwff. 
necefiicé  S>c  caufe  finale.  Elle  eft  animale  à  raifon  de 
les  organes, fçauoir  eft  des  mufcles  qui  dilatéc&:  fer¬ 
rent  la  poidrine.Cèux  qu’on  eftragle  ne  refpirétpas, 
pource  qu'ils  ne  le  peuiict  animalem  et  à  caufe  que  le 
cordeau  leurempcfcheksnerfs&lcsrnufcles.C^l- 
DDddij 
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quesfemmes  qui  ontle  mal  de  la  mere,  ne  refpirert 
pource  poinc  quelles  ne  le  peuuét  naturelem  ét  d’au, 
tât  qu’il  ne  leur  feruiroit  de  rien  de  refpirer, nulle  ne- 
ceffité  ne  les  y  côtreind, les  inftruraents  font  libres. 
Il  y  en  a  qui  font  de  deux  fortes  de  raouuements 
volontaires  ;  les  vus  libres  abfolument  &  tout  à 
faid.defqueîsnousvfons  toutes  &  quantesfois ^ 
tantquebon  nousfemble  fans  qu’aucune  neceffité 
nous  y  contreigne  :  les  autres  libres  à  la  vérité ,  mais 
neantmoins  prouoqués  par  certaines  affeétionsou 
difpofitionsducorps;  &  ilstienentquelarefpiratio 
eft  de  cette  fécondé  forte.  Mais  pour  moi  i’aimerois 
mieux  dire  que  la  refpiradon  eft  vne  adion  mixte: 
carlemouuementquefontlesmufcleseft  tout  vo¬ 
lontaire, mais  la  caufe  qui  lespoulfe  eft  toute  naturc- 
Ie:ainfiradiond’vriner  eft  pure  naturele  j  &  re¬ 
tenir  fonvriné  ,  c’eft  vne  adion  pure  animale.  Au 
T  ^  expédient  que  la  refpiration  feuft  aucu- 

2^,yi^/.y^.  nemenc  volontaire  ,  pource  qu’il  eft  quelques - 
îontMTi,  fois  bon  de  retenir  fon  haicnc  ,  &  quelquesfois  de 
la  poulfer  dehors.  Si  Ion  veut  efcouter  quelque  cho- 
fe fort attétiuement,fî  on  eft  contreindde palîér  par 
des  lieux  puâts,  s’il  fe  faut  plonger  en  l’eau, ilfert  in¬ 
finiment  de  retenir  fon  halcne  :  au  contraire  s’il  faut 
allumer  du  feu ,  ou  enfler  quelque  chofe  ,  il  n’y  a 
rien  plus  commode quede  fouffler  &  refpirer  bien 
fort.Telcmét  que  ceux  qui  croient  quelarefpiratiô 
eft  vne  adion  toute  naturele,  fe  mefcomptent  :  & 
ceux  aufli  qui  fouftienent  qu  elle  eft  totalement  ani' 
male  \  car  touts  fes  organes  ne  font  pas  animaux jcar 
lé  poulmon  eft  vn  organe  naturel, faid  pour  la  relpi* 
litfponfei  ration.  Or  il  n’y  a  pas  grande  difficulté  derefpondre 
eeuxqaidiset  ^ux  raifons allcguécs.  Nous  refpirons  en  dormant, 
qutctfiynt  difent  ilsrSc  cependant  nous  n’auons  le  choix  ni 
aOtoHpHve  liberté  de  rien  qui  foit  quand  nous  dormons.Ie  ref- 

]7onsqu  ily  a  deux  fortes  de  volÔte,rvne  par  eledio» 

1  autre  par  inftindjdc  que  ceux  qui  dorment  j  ^ 
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beftes  ont  cette  derniere.  Quand  nous  dormons,  les  ^ 
facultez  animales  rie  chôment  pas  tout  à  faidt.Elles 
fe  donnent  vn  peu  de  relafche^did  GaÜé ,  mais  elles 
neceirentpasdu-tout:  Car  mefmelesmurdes onde 
mouuement  tonique ,  qui  paroift  fpaiiifeftement  en 
toutes  Icsparties, mais  principalemétauxfphindcres 
nu  fermeursdufiege&delavefcie.  Et  nous  chemi¬ 
nons  &  parlons  quelquesfois  en  dormant:&cepen^ 
dantquivoudroitdirequecesadionsfoientnaçurc- 
lcs,encoresqu’ellesneiefontpas  par  elediOn  ?  Lcs^  ^ 

Carotiques ,  Epileptiques  <Sc  Apoplediques  refpi- 
rent,pourcequ’ilya  encores  quelque  peu  de  force 
cachée  dans  les  mufcles  &  nerfs ,  qui  eft  efueillee  & 
mife  en  befongne  parla neceffité  qui  les prelî'e,ily  a 
encores  quelques  reftes:  d’animalité  aux  rnuicles  & 
nerfs.  Car  fl  l’apoplexie  eft  très -forte  comme  efcric 
Galien  au  5.  liure  Des  parties  malades, n’y  ayant  que 
le  principe  d’enhautquifoit  offenféj’hom me  meurt 
tout foudaiiijpource que  les  rriufcles  eftantpriuez 
delà  faculté  motrice  qui  leur  venoit  du  cerueau,  ne 
peuucut  plus  faire  leuerny  dilater  la  poidrine.  Car 
îi  les  deux  principcsnoperôientconioindement  en 
larefpiration,  qu'elqu  vn  euft  peu  viureeftantquel- 
quesfois  priué  du  principe  fuperieiir.Larefpiration 
ne  fe  lalFe  pas  côme  font  les  autres  adiÔs  volô  taires, 
pource  qu’elle  eft  perpecuelement  neceftaire.  On 
peut  dire  encores  que  quand  elle  eft  doulce,  elle  ne 
lalîc poind  l  animal ,  mais  fi  fait  bien  quand  elle  eft  ...  . 
côtreinde  &  forcée.  Iln’eftpasbeloin  de  délibéra-  ‘ 
tion&deconfeilen  toute  adion  volontaire.  No- 
ftre  efprit  eftant  occupé  à  d’autres  chofes  ,  nous 
tournons  fouuent  les  yeux  îâtoft  deçà,  tantoft  delà. 

Nous  n’accordons  pas  que  ce  foient  chofes  con-  Huitième, 
traires  qt^’unirnd  &  ferpett4el.  Quant  à  ce  qu’on 
allégué  du  mouuement  du  Cœur  &dcs  arteres  que  Keufemt. 
1^  peut  hafter  ou  retarder  fi  on  vcuticela  ne  faid  rie. 

Gar  nous  accordons  bien  que  le  pouls  fe  change, 
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mais  non  pas  irtimediarement,pource  qu’il  faut  pre¬ 
mièrement  que  la  chaleur  du  Cœur  croiire  ou  dimi¬ 
nue  i  mais  pbUr  le  regard  de  la  rcfpiration ,  nous  la 
faifons  en  Vn  inomerit  cÔme  il  nous plaift,ou  plus  lé- 
•  te, ou  plus  haftée,rans  que  fon  vfage fe  change  ,  fans 
quelâchaléürduCœuraugtnentenidiminueenrié. 
Timerne.  Les  dix,vnîib,& douzième  raifons  concluent  que  la 
rti^eme  &  refpiratiô  n’eft  pas  totalement  Yolontairei&c’eft  çe- 
peu^teme,  naefme  que  nous difonsb  Et  pourcât  elles neprou- 
uét  pas  quelle  foit  totalement  nâturele.  Le  pouls  &- 
la refpiratio  fontauffi  necelfairbs  l’vn  qu‘el’autrej(ie 
le  confeirç,)ils  ont  vne  mefme  caufe  finale, qui  ëft  de 
nourrir, temperer&purger,maisles  organ^sde  leurs 
mouuemçnts  font  differents.  le  nie  qu’il  faille  touf- 
iours  appHquerlesremedès  fur  la  région  du  Coeur 
&furlâpoiàrmequandlarefpiration  eft  offenfée: 

.  car  fl  le  commun  principe  des  nerfs  eft  offenfé  ,  la 

dls/ajfages  lïîoille  dclefpine  &  les  nerfs  du  col  inteceffés  ,il  ne 
dt  G  aim.  feruira  de  rien  d’appliquer  des  rem  edesfur  la  poidri- 
ne.Lespaffages  de  Galien  ont  befoin  d’incerpreta- 
tion.  Ilnepenfèpas  qu’il  foit  poffibled’arrefter  tout 
à  faidf  haleine  tant  quel’animal  viuej  carie  tdou- 
iiement  naturel  l’emporte  fur  le  volontaire.  Quand 
il  efcrit  quetout  le  corps  jouïil  de  la  refpiratiôh  par 
les  artères  jparla  refpiration  il  entend  non  Iculement 
lemouuementvolôtairequieftfaidparles  mukles, 

mais  aulîi  le  naturel  que  font  les  arteres, duquel  parle 

Hippocrate  en  la  partie  du  é.  liure  Des  maladies 
vulgaires, quand  ûàiàqxietomiecorfs  ejl 
Üe^onjeaux^*^^  i^tten  dehors,  le  penfè  auoir  fuffifaui- 

raifinsde  meUt  refpondü  aux  arguments  de  la  première  fede; 
Rcfte  de  rembaiter  ceux  de  la  fécondé  qui  tient  que 

reLr^ion  aé^ion  totalement  volontaire. 

foitdutbut  ^  vérité  vne  adion  que  nous  pouuons  arreftef  h 
yolentaire.  bon  nous  lèfnble  quand  elle  le  faid  ,  ou  que  nous 
pouuons  faire  recommencer  quand  elle  eft  arre^ 
ilee,  eft  limpleriicnt  &  abfolument  voloiitaireimais 
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ces  conditions  là  ne  fe  rencontrent  pas  en  la  refpira- 
cion  ,car  fi  on  retient  &arrefte  tout  à  faid  l’halene, 
l’animal  mourra, commeles  hiftoires  cy  deflusalle- 
guceseii.  font  foy ,  &  partant  il  ne  pourra  plus  rc- 
eoramencer  à  refpirer.  Et  pour  le  dire  en  vn  mot, ces 
troi^  raifons  prouuent  qu’il  y  a  quelque  chofe  de  vo¬ 
lontaire  en  la  refpiration  ,  mais  elles  ne  concluent 
pas  qu’il  n’y  ait  rien  de  naturel.  Pour  moy  ie  eon- 
duds  que  c  eft  vne  adion  mixte  ,  &  que  les  deux 
principes  conioindement  fçauoir  eft  le  Cerueau 
&  le  Cœur  ,  la  faculté  animale  &  la  naturele 
concurrent  pour  la  faire:  &  c’eft  l’opinion  de  Ga¬ 
lien. 


Du  moHummt  é"  deïartere  veneufe, 

QUESTION  XXL 

5!  Es  poulmons  ont  trois  vailTeaux ,  qui  font  sçauo'trfiUv- 
Tl’arterc  trachée  ,  la  vene  arterieufe  ,  Sctere  veneufe 
|l’artere  veneufeifurlemoùuemétdefqucls/^^^^^^/»'’ 
il  y  a  de  la  difpute  entre  les  Anatomi- 

n  r  r  ^  -r  mmentdi» 

Ites,  Les  vns  penlent  que  touts  trois  le  tneunent^^^^^^^ 
fuiuantlemouueracnc  du  poulmon  ,  &  les  autres,^ 
que  c’eft  fuiuant  le  mouuement  du  Cœur.  Galien 
au chap.  du  7.  De  l’vfage  des  parties  efcrit  que 
quand  le  poulmon  fe  dilate,  il  n’y  a  que  les  artères 
trachées  feules  qui  fe  dilatent- Si  (did- il)  quand  vn 
animal  eft  m ort, vous  luyfoufflez  dans  la  gorge  par 
le  larynx,vous  emplirez  les  arteres  trachées,de  vent 
&verrez  que  le  poulmo  s’éflera,&cepédât  les  autres  . 
arteres  &  venes  denieureront  en  leur  mefme  eftat 
fans  s’enfler.  Donc  la  vene  arterieufe  &  l’artcre  ve- 
neufe  ne  fe  meuuent  pas  fuiuant  le  mouuement 
du  poulmon.  Elles  ne  fe  meuuent  non  plus  du  mef-?»®^"  <»*■»- 
me  mouuement  que  le  Cœur  &  les  arteres:  Car  elles 
DDdd  iiij 
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n e  s’etripl iflciit  pas  pource  qu  eli es  fe  dilatent  5  mai* 
elles  fe  dilatent  pource  quelles  s’êpliiîent,  &  çllesfe 
baiïTentpource  qu'elles  fevuident, ni  plus  ni  moins 
que  font  les  deux  oreilles  du  C  œuf  .Car  le  cœur  en  fa 
dilatation  tire  l’air  dei’arcere  veneufeicn  fafyftole  il 
poulfe  les  vapeurs  fumeufes  en  la  tnefme  artcre:  elle 
fevuide  donc  cnl’actradion  du  cœur ,  &  s.’empHc 
en  la  fyftolèrde forte  qu’elle  femeut  bien  à  laven- 
té  félon  le  moiiuement  du  Cœur,  mais  non  pas  de 
mefme  mouuenîent,ny  par  la  rnefme  faculté  que 
cUêüiùn.i  les  arteres.  Vous  direz  ,  que  l'artere  veneufe  eft 
continue  auecle  Cœur  ;  &  que,  tout  de  mefme  que 
la  grande  artere, elle  prend  fou  origine  duventriculc 
gauche, auquel cbnfifte  lafaculté  du  pouls-  Mais  fi 
vous  confiderez  bien  fa  première  origine, vous  ver- 
qu’elle  vient  pluftoft  du  ventricule  droiél,&:  que 
ç’eft  vn  reieéton  de  la  vene  caue,  &  efi;  compofçc 
tout  de  mefme  qu’clle.*’car  elle  a  vue  tunique  finiple, 
qui  n’eft  pas  comme  celle  des  arteres  tres-ef- 
paillé.  Or  ie  dcci^reray  en  peu  de  mots  ce  qu’il 
me femble  de  l’vfage  de  cette  artere  veneufe,  Lesr 
tes  Anata-  Anatomilles  tienêtqu'ellenefercqu’àdeux  chofes, 
mquesreco  fpuoif  a  portçi*  au  ventricùlcgauche  du  Çœur, 
^  ^  préparé  dans  les  poulmons ,  à  em- 

lAtereyt-  les  vapeursfumeufes  qui  font  les  cx- 

tieu/e.  -  çrçmets  des  efprits;  Il  y  adioufte  vn  3.  yfagejqui  eft 
déporter  vn  peu  d’efprit  vital  ^defang  artcdeux 
pour  la  vie  des  poulm  ons,  car  toute  la  vie  dépend  de 
lefprit  vital  de  fang  acterieux  qnis’elaboure  à  per- 
>>  fedion  dans  Ic^ventricule  gauche.  Il  femble  que 
'ZlrdZsr  J  ^ire  au  liu  rçDe  ivage 

arterie.'fx  ^  ^  spài tiés,en  ce  palîage:£»i  venes à  edufe ide  lefirgrtf- 

^  {^y bailler  de  nour- 

Conftma^  ■  rtture  ;  mais  les  arteres  recompenfcrit  tout  cela,  CT  1*^) 
tion,  ■  ^  partent [uffifmte  tjuaHtitédefan^delié,pur  (T  vaporeux. 

Et  au  huidieme  chap.  du  7.  \iur&.Les  arteres  vnies  du 
poultmn  contiennent  dufan^ubtil,pur  ^  vaporeux: 
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fjl  n’y  itioit  Aucm  fmg  ’dedm  .  fottr^jmy  les  drteres  trd- 
(hees  où  rith'outeu fes  n  trhiêW  elUs  tvui  dmB  du  Cœur} 

Cdr  Utrxchsè'ffiurrowékn^m  l'dir  au  cœur  y  çjt  en  oftmonn&a^ 
rapjiorteriesvdjjrurifîimiufes,  Càlornbpçnfe  que 
fanglref-delié  qui fe trouue enlai-tere veneufe.n’eft 
pas  vue  portion  de  i-efprit  vital ,  &  qu’il  ne  vient 
du  ventricule  gauche ,  mais  du  droid  par  l’artere  vc-  t./ntee. 
neufe,porir feruir  à  la  préparation  de  lelprit vital. 

Mais  il  fe  trôpè;  Car  fi  le  fang  euO:  dtu  eftre  porté  de 
lavenearterieufe  en  l’artere  veneufc  pourlaprepa- 
btion  de  l’efprit  vital ,  il  euft  fallu  que  les  venes  eùf» 
fent  tçlement accompagné  les  àrteres ,  qu’elles  euf- 
fent  e(léioinâ:es&  vnies  enfemble  par  anaftomofc 
pu  abouchement,  à  fin  que  le  fang  entraft  de  lavene 
arterieufeen  l’artere  veneufe;  Mais  CCS  vaifléaux  ne 
s’enÊrétouchencnuHement,  ains  ils  font  rangez  en 
tel  ordre  de  toutes  parts  iufques  à  la  fupcrlficie  des 
poulinons , querarteretracheecftaU  milieu,  la ve- 
nearterieufç  derrière  ,'&]’artçreveneure  dcuanç. 


Ve  la  temperature  des  pcùlmo'ns, 

OJESTION  XXII. 

S -s  Médecins  ne  font  pas  d’accord  de  la  ^elepont. 

:emperamre  du  poulrpon.  Il  y  en  a  qui  tie-^'”®"  ep  froti. 
nentqu'’ileft  froid  en  fçs  qualitez  adiues. 

'  idemiercment  pour  ce  qu’il  eft  pcerqüe  naifim. 
tout  compofé  de  parties  rpermatiqües  ,  de  l’artere 
cartilagineufe,  delavenearterieure,(3<:derartere  ve- 
neufe.  Secondement  il  efl  faiét  pour  rafraifehir  le  seconde. 
Cœur,  d’où  vient  mermeque  quelques  Philofophès 
I  appellent  le  foufjlet  ce  L’euenud  du  Cœur.  Tierce 
naent  il  eftfort  fiibied  aux  maladies  froides  .corn¬ 
ue  oppilations ,  courte  halene , difficulté  d’halènc, 
tubercules.  Quartement  ileft  plein  d’hùmeurspi- 
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tuiteufes  &  froides;  &  prefque  tout  ce  qu’il  iede  de¬ 
hors  en  touiran&ieft  pituiteux:  Or  toutepuituiteviêt 
.de  têperature  froide.  En  cinquième  lieu  ,l’auft6ritd 
cf’Hippoc.  nous  induid  à  lecroire:  car  voicy  ce  qu’il 
W^l>oemtt.  au  liureDuCœur.-IefflWwojî  tfl froid  de  nature^ 

'  ;  ^  lUir  cju.Hl reçoit  de  dehors  le  refroidit  encores.  Et  au  li- 
;  ureDeralimét:l’<î//»*e»f^«e/efo«/wo»f/V<’(dit-iI)e/ 
contraire  k  celluy  du  torfs  \  mm  toutes  les  autres  parties  le 
tirent  tout  de  mefme.Si  le  poulmon  tire  vne  nourriture 
contraire, ilfautnecelîâirement  qui!  Toit  froid, car 
iltiredu  fang  extrêmement  chaud  ,fubtilifédansle 
ventricule  gauche  du  Cœur  j  &  s’en  nourrit.  Galien 
auliuredela  dilTedion  des  animaux  vifs  ,  did  que 
le  poulmon  eft  blanc,  à  caufe  quel’eau  ôc  le  froid  y 
prédominent  •,  &  l’appelle  le  fîege  de  l’eau,  ieifeu- 
naijom.  Ûiens  au  contraire, que  le  poulmo  eft  chaud, foit  que 

l’on  côfidere  fa  fubftance ,  foit  fa  nourriture, ioitlbii 
vfage,  Il  eft  de  fubftance  charncufe,legere, molle, 
fpongieufe,  qui  eft  comme  de  fefeume  de  fang,  did 
Galien.  Il  fe  nourrit  de  fang  aëré,fpiritueux,elabou- 
re  dans  le  ventricule  droid  du  cœur,  telemcnt  qu’il 
fembleque  ce  vétricule  n’eft  faid  que  pour  loy  feul. 
D’ailleurs  il  n’euft  pas  efté  à  propos  que  nature  euft 
faid  ce  mêbre  froid ,  piiis  que  c’eftoit  luy  qui  deuoit 
feceuoir  l’air  froid  fans  celle  &  de  premierabord.  Fi¬ 
nalement ,  l’air  fe  préparé  en  la  fubftance  des  poul- 
mons,&  y  demeurant  tant  foit  peu ,  il  y  acquiert  vue 
qualité  familière  à  refprit  vitalqui  eft  tres-cbàiid.  Il 

s’enfuit  donc  quelepoulmon  eft  chaud. Voicy  com¬ 
ment  il  faut  refpondre  d’ordre  aux  raifons  cotraires. 
ppulmoiî  eft  compofé  de  vray  de  vaiffeaux  qui 
raifom  «»- font  parties  fpermatiques ,  maisfa  propre  fubftance 
^  extrêmement  rare.  Quant  à  ce 

rt  qu’il  rafraifehit  le  cœur, il  ne  faid  pas  cela  par  fapro- 

^  Ufetonde.  température,  mais  c’eft  pour  ce  qu’il  contient  de 
l’air  venant  de  dehors, qui  eft  plus  froid  que  leCceur, 
pour  ehaud  &  bouillant  qu’on  le  hume  j  ainfi  en 
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plus  diaude faifon. de  lefté  encores  que  Tair  foit 
chaud aduelemenc  &  de  fa  nature^  neantmoins  il  eft 
&oid  pt)uc  le  cœur.  Le  poulmoU  ;efl;  aifemenc  pris 
d’indirpofitionsfraides^ieie  confelFe ,  comme  d’opi- 
pilations ,  à  caufe  defes  vailTeaux ,  qui  s’oppilent  &r 
eftouppent  aifemenc  pour  ce  qu- ils  font  fore  entreîa^ 
ceï  &jembrQuïllez:  mais  fa  chair,  eft  fouuent  affli» 
géè  de  phlegmon  &  autres  maladies  chaudes.  Tarit 
de  pituite  qu’on  ietfte  en  touftantjCeri’eft  pas  la  tem^ 
perature  des  j>oulmons  qui  l’engendrb  >  mais  exft 
^nehumeut  quidefceudcontinuelemecfurlespoul- 
niQs  viét  du  cerueau  qui  eft  lereaept^ie  du  froidî 
Cai" comme  didf;  Hippocrate  au  q8;  aph.orifmér:diî  .  .  , 

7.  liure  ,  il  fe  faiâ:  force  defîuxians  dans  le  ve.ritte 
foperieur,cfeft  à  dire  JanslapQidfrmetdtpourÆeet^ 
cotes ,  que  des  parties  iiifêrieureà  ^  com.me  dü  ven¬ 
tricule  &.des  hyptiehondres ,  il  s’efleuetout  pleitlde 
vapeurs ,  que  le  potilmon  par  fon  perpscuel  raouufe- 
ment  mefle  auec  cecte  hameurj&  c  eft  ce  qui  la  rend 
blanche. Q^and  Hippocratesau  Hure  Dh  Gœuri  didb 
que  le  poulmon  eft  froid, il  compare  la  fa  temperatu  ■ 
re  à  celle  du  Cœur  ySc  de  vraÿ^  le  poulmon  eft  froid 
au  eœurconame  l’airderefté.  AuliureDel’alimént  poulmon 
quand  il  did  que  l’aliment  que  le  poulmon  tire'  eft  tne  nourri- 
au  contraire  de  celuy’dit  corps',  Ü  pàide'îde  l’air  qu’il  tare  extraire. 
halene&non  pâsdu  rangj&  ain(î  il  afferme  que  le  ■ 
poulmon  eft  chaud  :  car  lé  mouuement  de  l’aijjijf  ' 
du  fartig  eft  contraire  •,  .pour  ce !qive.- l’air ,  qübeft 
la  nouriiture  de  l'efpric ,  eft*  tiré  :deitQUC  'au.p03U!r  , 

du  corps  aux  poulmo»s  &  au  Cœur^tS:  le  fang  au 
contraire  eft  ciré  du  foye  commo‘d'’«n'.  magazin 
ou  referuoir  ,  iufques  aux  extremit'ez  de  coûts  les 
membres  du  corps.  Galien  raporte,  cette  conttiâ^ 
ricte  d’aliment  à  la  première  coiiftitution  dupauL 
mon  ôta  la  forme  de  fes  vaifteaux:  Car  toutes  les 
auttcàparties  fcnourrilfent  debon  fang  efpais-,  iln  y 
^quelepoulmou  toucfeal  qui  fe  nournire  defing 
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fort  délié  *  elabouré  dans  le  ventricule  drei^t  di\ 
Cœur.Tôuteslesauti'esparties  ontleursvenes  cô- 

pofées.d’ vue  fimple  tunique  ,  &  leurs  arteres  d’vne 
fortcfpaiflé:  Lepoulmon  ert  feul  qui  a  favenefort 
efpaiffc,  &  Ton artere fort  mince.Donclesvaideaux 
du  poulmon  font  au  côtraire  de  ceux  des  autres  par¬ 
ties,  &ralinaentdiflcmblableau{E.  Quant  au  liurc 
De  la  diireéfion  des  animaux  vifs ,  il  n’a  rien  de  Ga¬ 
lien  quele  titre,  qui  luy  a  efté  faulfemenc  donné. 
Çoncluonsdonc  que  le  poulmon  eft^  chaud  en  fes 
^nelllc  «lualitezadiues. 11  y  apargille  difficulté  pour  les  paf- 
■'  fines,  Voicy  quelques  raifons  qui  font  fembler  qu'il 
Haiftn  I  poulmon  eft  creux  bc  plein  de  foffes  par 

dedans,  neantmoins  cestrous  ne  s  affaidént  ny  ne 
tombent  iamais  ^  ce  qui  monftre  qu’il  eft  dur  8c 
Sttonie  D’ailleurs,  il  fe nourrit  de  fang  bilieux ,  félonie 

*  ‘  tefmoignagede  Galien  au  4.  Dcl’vfage  des  parties: 

Or  eft  il  quele  fang  bilicux  eft  fec.  Tiçrcement/e* 
Tmfufme  Hippocrate  ,1e  poulmon  eft  le  fiege  de  la  loifj 
•  ’  car  il  met  deux  foyers  ou  rcfidences  delafoif  jl’v- 
ne  au  ventricule, 5c  raiureaux  poultuons^dontnous 
auons  cette  fenteneç  folennclle  5c  authentique  au 
liiU'e  Des  maladies  vulgaires ,  Ce  qui  appaife  la 
foif  5c  l’empefcbe ,  c’eft  boire  de  l’eau  froide  6c  hu¬ 
mer  de  rairfroid.  Or  lafoifeftvn  appétit  6c  defir  de 
quelque  chbfefrojde  6c  humide.  Galien  que  nous 
fuiuons  comme  noftrc  guide  ,  tient  au  contraire, 
que  le  poulmon  eft  humide.  .‘Voicy  ce  qu’il  çndiél 

•AuCloritt,  3‘  cliapitredu  z,  liure  Des  tempéraments, cor^^ 
fropre  ducemeatt  (y  ÀHpodmon fécondé  U enfitt- 
mUite'.  Et  au  dernier  chapitre  du  i.  X^t  des  povd- 
n^aifo».  mtns  n'ejlpxs  fi  humide  que  U gmjfe.  Ce  tefmoignage 

eft  confirmé  par  cetteraifon  :  Comme  la  dureté  eft 
figne  de  ficcite  ,de  mefme  la  molleflè  eft  figne  d’hu¬ 
midité  :  Or  eft-il  que  lafubftancedcspoulmonseft 
molle6claxcj  comme  on  le  fient  à  le  toucher, 6c  G** 

lien  1  alleurc  au  4*  De l’vfiàge  des  parties  :  EncoieG 
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did-il,  que  la  chair  delà  rate  foie  molle  &  lafche, 

/  toucesfois  il  s  enfant  beaucoup  qu’elle  le  (bit  tant 
que  celle  du  poul'mon  qui  eft  très  molle,  tres-rare 
&  tres-legere.  Auicenne  enlai.  Fen.  du  1. 
ne  4.  au  chapitre  Des  complexious  des  membres  ymeenue. 
did  que  le  poulmon  n  eft  pas.mol  de  fâ  nature,  mais 
par  accident ,  pource  qu’il  eft  perpetuelement  ar~ 
roufé  &abbrcuué  d’humeur  qui  dégoutté  du  cer¬ 
neau;  c’eftpourquoyilncleveutpasappeller  mol, 
mais  il  aime  mieux  dire  qu’il  eft  moite ,  ou  mouïlfô.  k.ef«tét. 
Mais  fl  le  poulmon  n’eftoit  mol  que  pource  qu’il 
éft  humeÀé ,  en  fin  quand  l’humeur  qui  rarroufe  & 
mouille  ferok  confonimée  &  deflechée  ,  il  durci- 
roit  :  Or  eft  il  que  iamais  il  ne  durcit  fi  on  ne'  le 
fai(ft  roftir  au  feu  :  Car  il  n’eft  pas  mol  par  accident 
feulement ,  mais  encores  par  fa  propre  nature  -,  & 
deuance  autant  le  foye  en  humidité  qu’en  mollefle. 

Çc  que  nos  aduerfaires  mettent  en  auant  de  la  fe-  R.eJl>onfea»x 
chereffe ,  cela  ne  porte  poind  coup  :  Car  le  cerueau’'‘*'f®”*""- 
aauifi  fescauitez& ventricules,  quinetombentny*'^’**’^”' 
ne  s’abbaiffent  iamais  mefmc  parles  plus  forts  mou- 
uements- qu’ils  puiflent  fentir,  comme  l’efternue- 
ment  &  mal  caduc:  Donc  comme  le  cerueau  eft  plus 
dur  aux  extremitez  de  fes  ventricules  (  d'où  vient 
que  les  Anatomiftcs  appellent  cette  partie  là ,  corps 
calleux  où  durillonné  j  de  mefme  le  poulmon  eft  vn 
peu  plus  dur  à  l’endroid  où  il  touche  &  embraffe  lés 
vailTeàux.  Galien  didqueiquesfoisquelepoulmon 
fe  nourrit  de  fang  bilieux,  mais  par  ce  m  ot  de  bilieux 
il  veut  dire  ,  très  délié  ôc  fubtil  elabouré  dans  le 
Ventricule droiét  du  Cœur  ,  que  perfonne  ne  vofi- 
droitdireeftre  fec  ,  au  contraire  très- humide;  car 
ri  eft  tout  plein  d’humide  acte.  Et  quant  à  ce  que 
ce  fang  eft  jaïuic  ,  cela  ne  monftre  pas  qu’il  y  ait 
e  lu  bile  meflée  parmy,mais  del’efprit.  Le  poulmon 
eft  le  fouïer  &  entretien  de  la  foif  fid’auenture  il 
s  efehiuie  j  pource  qu’il  çonfomme  &  efpuifc  toute. 
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l’humidité  ducdür  &  des*parties  voifines  ;  mais  il 
n'excite i? mais  lafoif,  quand  ileft  difpofé  comme 
il  faut  quille  Toit  natuielemeilt. 


Vu  moHueinent  dès  fsulmons» 

QUESTION  ^XXÎII. 

Ln'yaceluy  qui  ne  fçache,  que  le  poul- 
monfe  dilate  &  amplifie,  &  fe  iebai£fè& 
üeirerrc  par  mouiiement  local  :  mais  il  y  â 
de  la  difpute  entre  les  Médecins  &  lés  Pe-, 
npatetiques,pour  fiçauoir  la  raifon& la  caulè  efiîciéX 
uement  du  te  de  ce  mouuement.  Ariftoteau  6.chap.dü3.  liuré 
psulmon.  Des  parties  desanimaux  penfe  quelepoulmonem- 
prunre  du  Cœur.le  principe  de  fon  mouucmentiCar 
la  chaleur  du  cœur  eftant  augmentée,  foubfleue  les 
■  poulmonsparlaforcedf  vertu  ;ce  quifaid  quel’air 
y  entre  de  peur  qu’il  ny  ait  du  vuide:  quand  l’ait 
froid  s’eft  approché  du  Coeur ,  cette  chaleur  bouil¬ 
lante  fe  rabaifle  ,  tout  de  mefme  que  faid  de  l’ealt 
boiTjdlante  quand  on  en  vcrfe  de  froide  delfus: Donc 

corne  quâdla  chaleur  s’efpandoitjlepoulmon  fedila- 

tüit;de  mefme  quâd  la  chaleur  fe  retirehl  fe  rabaifie; 
opiniS  c’eft  ce  qui  faid  fortir  l’halene  deh  ors.  Auerroés 

umoei.  ,  recognoiftbienauec  Ariftoteque  le  Cœui  eftfati' 
deur  de  la  rcfpiratiô,mais  il  loufliêt  que  le  poulmon 
,  fe  meut  ^ar  fa  propre  faculté,  &  qu’il  ne  fuit  pas  le 
mouuement, delapoidriiie,pource  qu’il  s’t  nfuiuroit 
quilyauroit  quelque  mouuemét  violée  perpe^ueh 
C  eft  pourquoiiltiétqu’ilyavne  meiueilleulefytn- 
patbie  &aihace  entre  lapoidrineSt  les  poulmôs,qui 
faid  quei’vn  ne  fepeut  mouuoitlans  l'autre  i  & 

s’arrede,  auffi  faid  l’autre  -,  mais  neant- 
du poulmo  eft  tt>oins  qu’vn  ne  baille  point  à  l’autre  le  principe  &  1^ 
itcaicnuire.  caufc  delon  mouuement.  Pour  moy,  ie  tiens  auec 
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Galien  &  touts  les  Médecins,  que  le  mouuement 
du  poultnon  ne  vient  ny  de  4  propre  faculté  ;  car  où 
fondes  fibres  qu’ila,  &:  la  force  des  filaments  ?  ny- 
de  la  faculté  pulfifiquc  du  Cœur  qui  faicl  mouuoir 
les  arteres;car  le  mouuement  du  Cœur  a  par  fois* 
quelques  intermiflions ,  &  fe  faid  tantoft  plus  fre- 
quent -,  tantoft  plus  lent ,  tantoft  plus  vîfte ,  comme 
bon  nous  femblet  ny  de  la  faculté  animale , pour  ce 
qu’il  n’a  pas  vn  mufcle  :  mais  que  fon  mouuement 
eft  accidentel;  pour  ce  qu'il  fuit  le  mouuementdela 
poiétrinc  pour  euiter  le  vuide.  Car  quand  la,  poidri- 
nefe  dilate, le  poulmon  s’emplit  d’air  & 4 dilate 
quandelle  fe  reflerre, il  fe  derempl{t  &  fe  baiffe.  L’o¬ 
pinion  de  Galien  eft  fondée  fur  cette  rairon,qu’oia- 
ne  fçauroit  trouuer  aucune  difpofîtion  en  laquele  le 
poulmon feremuë tandis queiapoidrine  demeure¬ 
ra  fans  mouuement.  Dauantage  l’experience  en  fait 
foy:  Car  fi  on  ouurela  poidrine,en  forte  que  l’^ir 
puilTe  entrer  par  la  playe,le  poulmon  demeurera  im¬ 
mobile,  commcnepouuantplus  fuiure  le  mouue¬ 
ment  de  la  poidtine  à  caufe  de  l’air  qui  entre  en  l’ef* 
pace  vuide  &  l’emplit;  Car  tandis  que  la  poidrine  eft 
entière, il  fautneceirairemêt  quâd  elle  fe  dilate  que  le 
poulmon  en  face  autant  de  peur  qu’il  n’y  ait  du  vui- 
dc.Et  quanta  ce  qu’Auerrocs  obiede,  que  nul  mou¬ 
uement  violent  ne  peut  cftre  perpétuel;  8c  que  le 
mouuement  du  poulmon  feroit  violent  s’il  fuiuoit 
celluy  de  la  poidrine  ,  c’eft  la  plus  grande  abfurdité 
du  monde.  Car  tout  ce  qui  fuit  le  mouuement  d’vn 
autre, n’eft  pas  violent:  car  par  la  mcfme  raifonlc 
mouuement  des  os  feroit  violent.  Au  refte  ce  perpé¬ 
tuel  mouuement  ne  lafîepoindle  poulmon,  pour 
ce  qu’il  n’a  prefquc  poind  de  fentimenc. 
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Sfamr  fi  la  toux  efi  vn  moummentnatuui 
ou  anmàl  des pdùlmonst 

QVESTION  XXIIIL 

B’ExpenéGenoiisfai£î:  voiftotus  les  iotirs 
que k  toux  vient  de  quelque  incommo- 
iclité  qui  ifiiportune  pieiquè  toutes  les' 
‘parties delà  poiârine,  comme  la  mem- 
brane  5ubcofl:ale,le  mediaftin,  le  poulmonÂ:  Tes 
vailfeaux.  Car  lespleuretiques, piilmoniques , afth- 
rnatiques  &  phthiliques ,  font  ordinairement  affli- 
gezd’vneperpetuele toux quilesmdlefte fort. Mais 
e^anmale.  on  doubte  à  qucle  faculté  fe  doibt  raporter  cette  a-* 
dion  là.  Gnpeutargumenterque!leeftanirhale&: 
volontaire  5  pour  ce  que  la  toux  n’eft  autre  chofe 
qu'vue  très  forte  expiration,  quife  fait  par  le  moyen 
ôc à  l’aydede  touts  lés  mufcles  qui  relïerrent  k  poi- 
drine.  D’auantage,  Galien  aui.  liure  Des  caufes  des 
fymptomes ,  parlant  de  refternucment,  de  k  toux  ôC 
du  vomiflementjdid  que  le  vomilfemét  eft  vn  fyin  • 

S»'elleeli  toux  dcranimale. 

»atHfele.  ^  ^^ttcs  tiencnt  au  contraire ,  que c  eft  vn  mouue- 
ment  naturel  ^  pour  ce  que  k  toux  eft  moiiuement 
concuffif,  dfefaidpar  le  feul  effort  denaturede- 
lireufede  fe  defçharger  de  ce  qui  l’importune:  Oi' 
touts  les  mouuements  concufEts  font  naturels.  Car 
Nature  a  baillé  cette  propriété  à chafcune  des  paC' 

ties,qu’elles  ont  toutes  leurs  efforts  &  conculBons, 
par  lefqueles  elles  s  eflneuuent  ôi,  efbranlent  pour 
mettre  dehors  ce  qui  leur  nuift.  Teleeft  k  concui^ 

Uon  ébranle  que  prend  le  cerueauquâd  nousefter- 

nuons,  le  ventricule  au  hocquet  ,kvefcie  pour  ieC“ 

ter  la  pierre, toute  l’habitude  Sc  le  pannicüle  neiueux 
aufriffoUjU  poidrine  en  k  toux.  D’ailleurs  nous 

touffonS 
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touîTons  bien  fonueat  malgré  npus,^  il  n’eft  JJas 
toufipurs  en  nous  de  nous  empefeher  de  toufler. 
yous  accorderez  les  vus  ôc  lesâucres,  fi  vous  diètes  Jtecori^ 
que  la  toux  eft  vne  aètîbn  mixte  ^ui  tient  partie 
delà  naturele , partie  4^  l’animale,  tout  de  melmè 
quela^reipiration.  C’eft  vq  mouuemet  anirnal  ppur 
ce  qu’il  fe parle  moyen  de  mufçles-,mais  la  eàu- 
fequilesçontrain(à  àfe  mouuoir  eftnaturele:  Car 
k  toux  ne  fefâid  poinc^ fans  l’effort  derexpulcrice,  ■  <  ; 

Au  refté  on  faid  d’ordinaire  céttè  queftibn ,  S çauoit 
fila  rouit  eftnacurele  ou  eontremacure.  Galien  au 
-  a.  l'urç  Dçscaufes  dés  fymptomes  dit  quç  l’efter-^jty^ 
ftuer,  touiïir,  fanglotter,  baailler  font  operations  dç 
nature  :  Sç  au  y.  Des  parties  malades  •,  il  appelle  la 
toux,  i’efternnement  &  le  hocquet ,  affeétipns  ou 
padipns  natureles.  jl  femMe  ngantm oins  qu’il  eft 
de  contraire  aduis,  au  liureDu  tfVmblemcntdcdçla 
palpitation  ,  là  où  il  mèc  quatrelfortes  de  mouuc: 
ments deprauez  i  le  coticuffif ,  le conuulfif , le trem? 
blïnt  le  palpitant  où  battant  :  Or  eftdl  que  tout 
mouuemenrdepraaéeftcontrcnature.  Vousaccor*  v 

derezcespaiïàges  de  Galien  en  difant  qu’eu  e/gard  4^ 

a  lafacii!te,la  touxéfl:  vne  chofe  nacurelci,  caria  nâ-?*X” 
ture,.c’eft  à  dire  la  faculté. expultrice  ,  eff  le  prin- 
cipc  de  ce  mouuement  j  mais  eu  clgard  à  la  caufe 

morbifique,  elle  eft  contre nature^Ainfi  Galien  dièt 

fouuent  que  tours  mouuemcnts  coneuffifs  fe  font 
partie  par  la  faculté  ,  perde  par  quelque  caufe  mala- 
_^me  ;  cette  caufe  dépend  de  nature,  ejuien 
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Sfamr  fi  ce  que  mm  heuuons  va  aux 


QjEStlON  XXY. 

Hippocrate,  Galien  Sc  toutsles  Medeciiiÿ 
ont  canedid  &  redidquelc  ventricüle 
eft  le  réceptacle  du  boire  &  du  manger, 
que  ce  feroïc  Eereficdcnele  croire  pas* 
Telement  que  c'eft  chofe  impertinente  &:  ridicüle 
de  demander  s’il  y  a  vn  autre  chemin  deftiné  pour  le 
boire quepourle  manger:  car  il  n’y  a  qu’vn  feuldc 
mefpie  canal  par  lequel  entrent  les  viandes  &  le  boi¬ 
re  dans  lé  ventricule  5  on  l’appelle  l’Oefophage.  M  ais 
de  vouloir  fçauoir  s’il  y  a  poind  par  fois  quelque  peu 
de  ce  quel’on  boic ,  qui  voife  dans  les  poulmonspar 
Tartere  trâchee,ce  n’eft  pas  chofe  hors  de  propos 
ny  en  Médecine,  ny  en  Philofophie.  Hippocrate  a 
efté  le  premier  qui  a  faid  ouueiture  à  ce  doubte  5  car 
en  quelques  palîages  il  did  que  le  boire  va  au  poul- 
mon,&  en  cl’au'tres  il  le  nie.  l’examineray  première¬ 
ment  la  partie  affirmatiue  &  la  negatiue  de  cette 
queftionj  puis  apres  fuiuant  Galien  lia pifte,  i’acor- 
deray  lespalTages  d’Hippocrate  qui  femblent  s’en- 
tre-dementir.  Hippocrateau  liure  Du  Cœur,did 
en  termes  fort  exprcs,lefquels  ie  tranferiray  icy,que 
quelque  portion  de  ce  qu’on  boit  va  aux  poulmons* 
Qnap^  vn  homme  boit,  la  plus  grand  part  va  au 
„  ventricule  :  car  la  gorge, tout  de  mefme  qu’vn  en- 
„  tonnoir,  reçoit  du  boire  à  foifon  &  tout  ce  que 
„  nous  voulons;  Mais  en  beuuanr,il  en  vaauffi  quel- 
chofe  dans  le  fîfflet,mais  c’eftpeu,  comme 
,,  s  il  eftoit  fuccéd  vne  mamelle  j  voire  fi  peu  quÜ 
»  y  peut  couler  fans  qu'on  fien  apperçoiuejcarlc- 
»  piglotce,quiIecouuretoutjuft,n’y  laifièroit  feu* 
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lement  pas  encrer  du  boire  en  quantité.  Voicyie  ' 
j,  moyen  de  defcouurir  la  vérité  de  c'e  que  lë  disï 
j,  Baillez  de  l’eau  cèinéke  de  bleu  ou  de  rouge  àvne 
„  beftebicnaltcce‘e,maisprincipàlementà  vnpoiir- 
„  ceàu ,  (  car  cet  animal  ne  fe  foucie  pas  ii  ce  qu’il 
j',  prend  eft  net  ou  non  )  &  comme  il  boit  en  cores, 

„  coupez  luy  la  gorgeSc  le  rifflct,&  vo’  le  trduuerëz 
,,  tout  delà  couleur  de  ce-qu  il  beuuoit.  Telement 
J,,  qu’il  ne  faut  poind  faire  difficulté  de  croire,  qu’ v- 
„  rte  partie  dece  que  lôn  boit  va  dans  le  fifflet.  Il  êf- 
crit  en  ce  mérmeliurc ,  Qrte  l’eau  de  l’eftuy  du  Cœuf 
s  engetidreduboire  quifefouïuoyepau  l’arterétra- 
,  chee  dans  les  poulmons.  Galien  au  fécond  ^ 

Des  facültez  des  médicaments  (impies  ne  nie  pas 
qu’il  n’aillë  quelque  peu  de  ce  qu’on  boit  dans  les 
poulmons  pat  la  tracnee  î  &  en  la  Méthode  il  dt- 
donne  pour  guérir  vné  vlcere  de  la  trachee ,  que  le 
patient  couché  fur  le  dos  ticne  le  plus  long  temps  ■’ 

qu’il  pourra  le  médicament  en  la  bouche, &qü’il  ré-  !-■)  ^ 

lafchc  touts  les  mufcles  qui  font  la;  car  ain(i  il  entre- 
ra  peu  d  peu  quelque  chofe  en  l’artere  :  car  quand 
l’homme  eft  en  fanté ,  did-il ,  quelque  peu  de  fon 
■  boire  s’cfgace  &  deftourne  pour  aller  aux  poul- 
mons  rlllductoutesfoisfcdonnerdegardetancfain 
que  malade  ,  qu’il  n’en  entre  trop^ans  le  fifflet, 
pour  ce  que  celafaiét  forttoulîer.  Hippocrate  aii 
liure  fufdiâ:  auoic  énfeigné  cela  premier  que  Galien. 

Cette  opinion  fe  peut  confirmer  par  raifons  prifes 
de  la  düTedion  mefme  &  de  ce  que  l’on  oblerue  tous  . . 

lésiOurs.  L’Epiglotte, que  les  Anatomiftes  appellent  ^‘’*-(** 
le  coüiiercle  du  larynx,  eft  toafiOurs  droitfté  &  ou- 
uérte  pour  bailler  paffage  à  l’air  &  aux  vapeurs  fu- 
feules,  i5c  ne  fe  baifl’eiamais  ny  ne  fer  nie  le  paffiage, 
n  cen  eft  la  pefantcurdelaboucheequ’qrtauallequi 
le  race  baiifer  (car  ie  ne  recognois  poinift  les  mufcles 
qne quelques- vns refont forgez^ pour  ouurir&fet- 
03 er  l’Epiglotte:)  Si  dôiic  l'Epiglotte  ne  fe  b^lTc  que 
.££e«  ij 
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parlepoids(l€ceqmpii(recleflus,pourquoy  vn  pcli 
de  vin  ou  d’eau  ou  de  quelque  aliment  liquidenô  àP* 
icz  pefanc pour  charger  laluetcejn’entrcrat  ilpoinâ: 
par  les  fentes,  &  coftez  du  fifflet  dans  les  cartilages 
des  poulmons,&de  là  ou  dans  i’eftuy  du  coeur, ou  au 
Cœur  mefme  ,  ou  aux  artères  ?  Dauantage,  com» 

'  me  i’ay  did  au  6 .  liure ,  ily  a  plus  de  ferofité  dans  les 
'Ritifim.  arteres  que  dans  les  venes  :  Donc  quelque  portion 
de  l’aliment  liquide  découlé  par  les  poulmons  au 
Cœur  &  aux  arteres,  &  de  là  aux  reins  par  lesemuU 
gentcs:carienevoypoindde  raifon pourquoyNa- 
tureait  faidlesarteres  emulgentes  li  notablement 
groflesjfi  ce  n'cft  quelles  feruent  auffi  à  l’expur* 

‘  gation&  viiidangedes  autres.  Oultre  ce,  aux  ma¬ 
ladies  delà  poidrine  touts  les  Médecins  ont  ac- 
Trcijîtjmté  çouftunié  d’ordonner  des  lohocs ,  fyrops  &  ta¬ 
blettes  qui  vont  aux  poulmons  par  l’artere  tra* 
chéc,  &  font  cracher.  l’ay  maintesfois  pris  gar¬ 
de  que  quand  la  poidrine  eft  blelîee,  il  fort  vncin- 
Sl»Mrieftnê,  infinité  de  ierofîtcôf  de  boue  par  la  playe*,  qui  ne 
peuuenteftreles  cxcrcmentsdu  poulmon  ieul,  car 
il  n’eft  feulement  pas  fi  gros  que  ce  qui  en  fort:  Il  y 
a  donc  apparence  qu’vne  portion  du  boire  va  aU 
poulmon.  Prefquc  touts  les  anciens  Philofophcs 
ont  efte  de  cetje  opinion  ,  excepté  Ariftote  fcul; 
Quand  ie  dy  les  anciens  ,  i’enteiijds  Platon,  Phi- 
liftion  Locrois,  Dioxippiis  Hippocratique ,  &  Plu¬ 
tarque.  Etfinousvoulonsvnpeunous  leder  dans 
les  beaux  parterres  de  fleursdes  Poètes  Grecs, noüs 
en  pourrons  cueillir  tout  plein  de  choies  qui  appor¬ 
teront  du  luftre  5c  de  1  enrichilfement  ,à  cette  opi¬ 
nion.  Ilyavndiiliqued’Alcæequi  court  parmylcs 
odes  d’Anacreon,duquel  le  fens  cft  tel, 

ArroHfede'yin  ton  poulmon^ 

Voicyleuerla  Qmictik\  / 

Ceflvmmpûrtmefaifom 
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Câf  tout  â  fôif  y  tant  elle  brûle, 

Eratofthene  eft  de  cette  partie  quand  il  did: 

Momlle  de  bon  vin  pur  les  trous  de  ton poulmon, 

Horaere  en  dia  autant  du  Cy  dope  :&:(  comme  dia 
Eüpolis  )  Pratagords  ordonnoit  (jteon  beufi  d' Autant  pur  ^ 

Iduer  Jespulmons  deuitit  les  le^urs  Canuuldifes,  Néant* 
moins  Hippocrate femble  tenir  l’opinion  contraire 
au  4.  liurc  Desmaladies,  ou  il  apporte  tout  plein  dc»airtd'Hp 
belles  &  fortes  raifons  contre  ceux  qui  difoient-que/’®*^'**'* 
le  boire  âlloit  aux  poulmons.  Voicy  Tes  raifons.  Le 
poulmoneft  cauerneux& tout fiftulenx, organe  de 
la  refpiration  Sc  de  la  voix.  Si  donc  le  boire  couloic  ^'■^*''*”  ** 
dans  le  poulmon ,  eftant  plein  de  cela  il  ne  fçauroit 
plus  contenir  d’air  ny  faire  la  voix.  Nous  experimé* 
tons  toutsles  iours  cela  enla courte  halene  &  quand 
les  poulmons  font  oppilez  :  car  eftant  appefantis, ils 
ne  pcuuent  obéir  au  mouuement  de  la  poidrine  i 
&  de  là  vient  la  difficulté  de  refpirer  ,  &  que  Ion 
en  eft  prefque  àeftouffer.  Dauantage ,  Si  ceqtfon 
boit,  alloit  au  poulmon ,  les  viandes  plus  folides  qui 
vont  en  l’eftomach.deuiendroicnt  feches  &  ne  fçau- 
roiêt  prefque  fe  digeier.Tiercement ,  les  médecines 
purgatiuesne  feroient  leur  operation  ny  par  la  bou¬ 
che,  ny  par  le  bas:  Et  cependantnousvoyonsquel-^’’'''^'-^""* 
les  purgent  toutes  ou  par  vomilfemcnt ,  ou  par  le 
fisge.  Quartement,  les  purgatipns  feroient  des  ero- 
fions  Ôc  vlceres  auxpoulmons ,  pource  qu’elles  ont 
de  l’acrimonie  :  car  le  poulmon  eft  rare  &  mol, 
ne  faut  qucla  moindre  caufe  pour  le  faire  vlcerer 
quand  il  tombe  delà  bile  deffus.  Finalement,  fi  la 
boilion  defeendoit  dans  l’arterc  trachée  &  aux  poul- 
monsjcelaferoitforttouffer}  poureeque  s’il  tom~ 
oe  tant  peu  que  ce  foit  de  pituite  dans  le  larynx,  voi- 
a  tout  aufli  coft  vne  fafeheufe  &  importune  tous  qui 
vous  prend.  Ces  chofes  &  tout  plein  d’autres  font 
^ncs  en  auant  par  Hippocrate  qui  femblcnt  du  tout 
EEcc  iij 
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(icrdire  la  première  opinion,  llnous  fera  facile  d’ac¬ 
corder  1  s  deux  ,  employant  icy  ce  que  Galien  efcri,t 
au  8,  Hure  Des  opinions  d’Hippocrate  &  de  Pla¬ 
ton.  Si  Platon  (  did-il  )  croit  que  tout  ce  qu’on 
boit,  va  au  poulraon,i]  mérité  d’eftrç  repris,  tom¬ 
me  ignorant  ynechofe  toute  euidçnce  ;  mais  s’ilefti- 
me  feulement  qu’il  le  fouruoye  quelque  peu  du  Boi¬ 
re  par  l’arcerc  trachee  au  poulmon ,  il  y  a  de  l’appa¬ 
rence  en  fon  dire.  Lé  mefme  Galien  au  mefme  lieu 
refpondaux  arguments  d’Hippocrate, y  apportant 
cette  diftindion. S'il  entre  beaucoup  de  liqueur  tout 
àcftupdans  les  poulmons,  de  forte  qu’elle  occupe 
le  pairage  de  riialene ,  cela  fera  venir  la  toux,  empef- 
cheralavoix  ,  Se  rendra  la  relpiration  difficile:  mais 
fl  elle  entre  peu  à  peu  &  va  par  les  collez  de  l'arterç 
trachee  dans  lepoulmon  ,  elle  ne  fera  poindtouf- 
fer  &  n’apportera  nulle  incommodité.  Et  c’ell  là 
Pintention  d’Hippocrarc:  Carau  Hure  Du  Coeur, il 
did  qu’il  ny  va  feulement  qu’vne  partie  de  ce  qu’oii 
boit  :  Et  auliure  Des  niaiadiesjil  réfuté  ceux  quifou* 
denoient  que  tout  Ce  que  Ion  boit  vaaux  poulmons. 
î^aiss  ilentre  iemoindre  morceaufolideen  l’artere 
trachee,  il  y  a  danger  qu’il  n’eftrangle  fon  homme. 
Ainfi  !e  Poète  Anacréon  feuft  çftouffé  d’vn  pepiu 
derailîn  :  Et  Fabius  Çonfeiller  d’Eftatà  Rome  feiii; 
ellranglé  d’vn  poil  de  cheure  qui  luy  entra  en  la 
luette  en  humant  du  laid.  Alexandre  Benedidira* 
porte  on  vn  petit  gai  fon  de  Brefce  faifant  difficulté 

t  aua  lei  vue  pilluie  ,  la  mère  la  luy  poulîa  auec  le 

dmgt  dansrartçie  trachee  ,  dont  fl  mpuruç  fur  1? 


ÆAninàuLdurem. 


L’HISTOIRE  ANATOMIQVE. 

BU  Col  &  de /es  parties. 

CHAPITRE.  XIII. 

SNtre  autres  chofes  qui  nous  font  iuger 

que  le  Gol  eft  faid  pour  la  poidrine  &  les^^ 
poulinons ,  c’eft  que  les  animaux  qui  p^iarme. 
n’ont  poind  de  poulinon  i  comme  les 
poilFons  j  &  ceux  qui  n’ontpoind  de  vofx  articulée, 
n’ont  iamais  de  col.  G’eft  pouf  quoy  i’ay  mieux  aimé 
en  raporter  Thiftoire  auec  celle  de  la  poidrine  &  des 
organes  vitaux ,  qu’auec  celle  de  la  telle.  Ses  parties 
font  ou  externes  ou  internes.  Les  externes  font  ou 
anterieures,  ou  pofterieures,  ou  latérales.  fieunsdacoi. 

tie  de  deuant  s’appelle  la  gorge  ,  le  goiîer  ,  le  ga> 
uion  :  fa  partie  fuperieurefe  nomme  vulgairement  ^  * 

le  morceau  ou  la  pomme  d’Adam  :  Pollux  appelle 
l’inferieure  la partieanterieure de  ,  . 

lâquele,oùelle  eft  ioindeà  la  poidrine  auprès  des 
clauicules  s’appelle  CducUis  ,  c’eft  à  dire  * 

Clofture,  ou  Contreclef-,  ^  Hrujphdgis, 

pour  ce  qu’elle  eft  tout  auprès  de  ce  trou  qui  eft  en¬ 
tre  les  deux  clauicules,  que  les  Latins  appellent 
/«w,  &  les  Grecs  cnpajiî  sphage  tced  adiré  Meurtre, 
ou  tuerie ,  pour  ce  qu'il  eft  fort  aifé  de  tuer  vn  hom¬ 
me  par  là.  Le  derrière  du  Col ,  proprement  did  par 
les  Latins  Ceruix  ,  a  deux  parties ,  l’vne  fuperieu- 
te  ,  l’autre  inferieure  :  Rufus  Ephefien  appelle-  * 
la  fupcrieurc  qui  ioind  au  derrière  de  la  tefte , 

•nruy  Tenon  ;  les  Latins  rendo  ,  Tendon  pour  ce 
quelle  tend  quand  on  remue  la  tefte  :  Elfe  s’ap¬ 
pelle  auffi  ^(î(poç  Lophos ,  &  Mf/x  Lephia.  Et  lecréus 
^ui  eft  entre  la  première  &  fécondé  vertèbre 
EEee  iiij 
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s'appelle  ,  Epif^hd^ew,  de  ^j’hd^e,, 

pour  ce  qiie  cet  endroid  du  col  eftac  rompu ,  l’horri- 
me  meurt auflî  toft:  tes  tatîiis  la  nomment/cwe^e, 
G'eft  à  dire  Fofife  ou  Trou  dé  la  nuque.'  la  partie 
les  copet  dit  infe^jeufe  où  il  ioinél  aifec  le  dos  s’appelle  imiMi 
EpomîSf  lechignôiî  du  col.  Lespahieslatteralës  ôif 
çoftez  du  col ,  commencent  defpuis  l’ç  deffoubs 
des  oreilles  &  s’appellent  :  &  dcfpùis  le 

derrière  des  oreilles  iurques  aux  collez  de  la  tra- 
çhee ,  cela  s’appelle  en  Grec  lîpSpe^  f«'rf/7M,ceft  adi¬ 
ré  Cornes  :  les  parties  gibbeu  les  6i  charnuëstdes  co.-' 
fiés  du  col,  qui  tiénent  contre  les  vertébrés,  renom¬ 
ment  ?drdophi£.  Et  voila  comment  f’ap- 

pellentîcs  parties  extérieures.  Pour  célle§  de  de-  • 
FéMïes  tnm  daUs  ,  qui  font  couuertesde  Cuir  &  de  graiflé,eî- 
neiducoL  les  font  ou  deuant,  ou  derrière.  Celles  de  déliant 
font ,  l'arteretrachee,  le  larynx  &  fesmufcles,  les 
yénes  iugulaîres,  les  artères  Carotides,  vn  nerf  dé 
la  fixicme paire auec  le  Eéciirrent,foefopbage,dt 
qiielquc^mulcles  de  la  telle  &  dü  col,  Ceilesde  der¬ 
rière, font  les  rnufcles  qui  eCtendent la  telle  &  leco], 
Quelques  niufcles  des  efpàules , comme  de  T rapezè 
&lesRelçueurs,lesvertebres,lamoilledelefpi- 
ne ,  &  fotee  vailfeaux. 


r>e  a artere  trachee, 

CHAPITRE  5CIV. 

Artère  tracbçe cilla  principale  partie  du^ 
col  j  car  il  femÉle  que  le  col  loit  faiéi 
pour  elle.  On  l’appelle  ordinairement 
par  lyriecdoche,  partie 
pour  leroutîencôres  qu’Hippocrâtc  appèllc  par  fois 
À-  *1^1*  certains  corps  cartilagin^  par  lefquds 

le  cerneau  tire  fodeur  aucc  rair,commeau  liurc  Des 
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orincipes.On  lappelle  aufli  T;^c  Bronchos  du  rerbe 
Brechejîh^.qni  figiiifie  cjtre  mou[i  ,  pource 
^it  en  rtiangeauc&rbeunanc  on  IMrroule  de  quelque  ■ 
humidité.Hippqcrate  l’appelle  fouuent  5c  fimpie- 
ràent ,  cotrime  au  feptieme  Des  maladies 
vulgaires.  Pour  moyfiiîuant  Galicnôc  tours  lesAna- 
tomiftes  ,à  cauCe  que  cette  arfere  eft  inégalé  ,  ra- 
èoteure,5cdùre  ,icTappellerai  Tnchée ,  c’eft  à  dire 
cr  uhoteufe.  Ladan ce lappel  1  e  ^iritdem  jîp* . 

W, c’eft  idittleftfptdel'hdene.  G’éft  donc  comme  "N 

Vn  canal  du  tuyau  qui  porte, l’air  aüx  poulmoliS  ,  5c 
reçoit  d  eux  iès  vapeurs  fumeufesi^ cftpourquoy  on 
l’appelle  inftrument  de  la  rcîpiration  de  de  la  voix. 

Ëlle  eft  toatecodaporéede  cartilages ,  membranes,  ^'*"^'’^^”** 
petites  venesarteres  5ç  lie, rfs.Ses  cartilages  font  faits 
comme  des  aneaux ,  mais  ils  ne  font  pas'le  rond  tout 
entier ,  c’eft  pourquoy  Ton  les  appelle  Sigmoides  ; 
c’eft  à  direfemblables  à  la  lettre  Grecque  Qy  Sig¬ 
ma  ,  qui  eft  faide  commevn  C.  En  quoy  la  fin- 
guliere  prouidence  de  Nature'cft  admirable.  ' Car 
le  cartilage  eft  extrêmement  propre  pour  faire  lap^^^ 

Voix  ,  pource  qu’il  tient  de  la  nature  du  dur  àc 
du  mol  :  ce  qui  eft  fort  mol  n’a  pas  aftes  de  for- w«/e.' 
ce  pour  bien  fraper  l’air  :  ce  qui  eft  trop  dur  le 
b.rifedc  renuerfê.G’eft pourquoy. i! falloir  pouc for¬ 
mer  la  voix ,  quel ’artere  traciiee feuft  toute  càitila- 
gineufe:niais  pource  que  pou rrefpircr  il  falloir  que 
tantoft  elle  fe dilataft ,  tancoft  elle  lë  réftrecit ,  que 
parfois  elle  s’allongeaft  &  parfois  f’accoürcift  ,  tout 
fou  corps  n’a  pas  efté  faidde  cartilages  ,  mais  en¬ 
tre  charqueaneauil  y  ades  membranes  qui  sot  tou¬ 
tes  exangues  aux  beftesimaiselles  font  müfculeu- 
les  aux  hommes  :  ce  que  perfonnç  n’a  encores i'c- oi»/êr«4f» 
*tt^rqué,  de  forte  qu’il  femble  que  les  entredeux  des 
cartilages  font  remplis  de  petits  mufclesquis’entre- 
croifcnr.enX.tout  de  mefme  que  les  intercoftaux.Et 
pourquoy  eft-ce  que  ces  cartilages  font  feulement 
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fitiiés  fur  le  deuanc  &  ne  font  pas  \e  cercle  entier  â 
où  elles  touchent  l’œfophageî  Galien  en 
raifons  ;  la  première ,  de  peur  que  la  du- 
le’ind.  retéderarterçneb'lefTel’œfophagequi  eft  mollet î 
frois  raijons.  La  fécondé,  afin  que  cette  artere  ne  feuft  pas  fi  ex- 
pofée  aux  incomm oditez  externes  qui  la  pourroient 
preflerpar  deuant:  Latroifierme,a.finqueles  mor¬ 
ceaux  s’anallent  plus  aifement:  car  bien  fouuêt  nous 
auailons  des  chofesdurcs ,  rudes ,  6c  mal  mafehées, 
que  nous  ne  fçaurions  tranfgloutir  ny  faire  pafier,  fi 
l’arteren’obcilîoicàrœfophage&neiuy  faifokpla- 
ebhâion.  ce  -,  ce qu  elle  ne  fçauroii  faire  fi  elle  eftoit  toute  car- 
tiiagineufe.  Vous  ferez  icy  vne  inftance  ,  Que  le 
corps  du  larynx  eft  tout  cartilagineux ,  &  que  neant- 
moins  il  nefai(£l:  aucun  empefehement  à  l’œfophagè* 
Maisvoyez  combien  il  y  aà  dire:  Carquandona- 
ualle ,  Lœfophage  fe  tire  en  bas,  &  le  larynx  remon¬ 
te  en  haut  5  telement  que  la  fituation  de  ces  parties  fe 
change ,  deforte  que  le  coromencemét  dej’œfopha- 
ge  eft  auprès  del ’artere  trachée ,  (k  le  larynx  retour¬ 
ne  en  haut  vers  l’entrée  de  la  gorge.  Au  refte  ils  font 
en  demy-cerclepar  en  hautfeulemétiufquesau go- 
fier.*  carauxendroidsoiiilsne  toucheiitplusàl’œ- 
fophage  ,  Sc  vont  vers  le  poulmon  ils  font  le  cer¬ 
cle  tout  entier  j  pource  qu’il  faloit  que  Tartere 
feuft  toufiours  ouuerte  dans  les  poulmons  pour 
^  Mefmes  ils  font 

quelquesfois  carrez.  Cette  artere  eft  reueftuë  de 
deux  tuniques  ,  i’vne  eft  intérieure  ,  qui  luy  eft 
commune  auec  roEfophage  ,  la  langue  ,  le  p»' 
lais  de  la  bouche  :  l’autre  eft  extérieure.  Cel- 
le-cy  eft  plus  molle  &  plus  mince  :  &  celle-U  eft 
plus  efpaifte  ,  de  peur  que  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs  qui  tombent  du  cerueau,  ne  Tvlcere. 
eft  médiocrement  feche  ,  afin  que  la  voix  ait  meil¬ 
leur  fon  :  car  quand  elle  eft  trop  humide  ellefai^ 
U  voix  enrouée  j  &  quand  elle  eft  trop  feche  el- 
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ïe  la  rend  rude  &  defplaifante  comme  celle  dVn 
jars ,  comme  on  voit  aduenir  à  ceux  qui  ont  la 
iieure,  8c  aux  vieilles  gents.  Elle  a  de  petits  vair-.çjj^^y, 
féaux  quifarroufent  toute.  Voila quele  eftlacom-/w»A;. 
pofition  de  la  çrachée  artere,  qui  fert  aux  animaux 
tant  pour  la  refpiration  que  pour  la  voix.  Q^nâ^on  ie^artk» 
elle  arriue  iufques  au  creux  de  la  gorge  ,  elle  fç”»^"^ 
fourche  &  efpand  nombre  de  rameaux  au  milieu 
d’entre  la  yene  arterieufe  &fartere  veneufe,  pour 
^irer  du  fang  de  celledà  j  &  enuoyer  de  l’air  en  cel- 
Ic-cy  ,  &  en  recevoir  les  vapeurs  fumeufes.  l’ay 
quejqùesfois  trouué  de  petites  glandes  aux  four¬ 
chons  de  la  trachée.,  tant  pour  appuyer  &  fou-r 
ftenir  les  vaiifeaux  que  ppur  les  humeder  8c  ac- 
roufer.  ’ 


P«  Larynx^ 

CHAPÎTRE  XV. 

iA  redqou  le  couuercle  de  l’artere  trachée 
s  appelle  Larynx.  Ç’etl  vn  corps  carti' 
lagineuxfo.rt  arciaement  ço^pofédedi-‘^T'’L‘-l* 

^  iiers  mufcles  pour  fairç  mieux  rçfonner*'*’’”^*  *' 
la  voix  8c  luy  bailler  differents  tons  y  8ç  de  nerfs, 

Vencs  8c  arteres.  Il  eft  de  cartilage  tant  pource  que  poufquoy 
çeitvn des  organes  de  la  refpiration ,  8c  partant  iicmtapneu». 
doibt  toufiours  eftre  ouuert  pour  laiffer  entrer  8c. 
lomr  l’halene  ;  que  pource  que  c'eft  aufll  vn  dçs, 
in  truments  de  la  voix.  Or  eft-il  que  ce  qui  fonne 
doibt  eftre  vny  &  folide,  pource  que  la  v oix  n’eft  au- 
tie  chofe  qu  vu  coup  frapant  l’air  :  or  l’air  ne  fe 
P«ut  bnfer  que  contre  vne  chore.fo,lide,düre&  vnie.  " 
i^cltcompofé  de  trois  cartilages, ou  pluftoft  (  pour 

ble.quilfepcutaifementeflargirjeftrecir,  ouurir  & 
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fermer  par  leur  moyen.  Le  premier  qui  eft  le  plas 
grand  &  le  plus  large  s  appelle  ou^wi- 

fom?  pour  ce  qu’il  eft  faiâ;  comme  vn  efcu  quarrç. 
Ôn  l’appelle  encores  >>ir«fmV«)*ipôurccquefa  fitua- 
XeftutifdU  tionn’eft  quefurledeuant.  H  çft  en  dos  de  voutç 
fHtp  ’  par  dehors, &  caue  par  dedâns  :  Il  eft  quelquesfois 
double,  principalement  aux  femmes ,  aufquelesil 
n’auancepas  tant  fur  le  deuanr  qu’il  faicl:  aux  hom- 
'  .  mes.  Les  anciens  n’ont  point  baillé  dç  nom  au  fe- 

condilesmodernesrontriomméCrifci/^ec’eftà  dire 
jpource  qu’il  eft  faid  comme  les  aneaux 
que  les  Turcs  mettent  au  poulce  droid  pour  tirer 
tAmnUin.  jg  Parc.  Il  eft  eftroid’par  embas  &  par  deuant,  & 
plus  large  par  derrière,  faid  comme  le  chaton  d’vn 
aneau,  fert  de  bafe  &  fouftien  à  touts  les  autres; 
&  cftant  tout  rond  comme  vn  aneau,  il  tient  le  ca¬ 
nal  ouuert  &  empefche  que  les  autres  qui  font  en 
deray- cercle  ne  foient  foulés  quand  le  larynxfere-, 
L'Artétnei-  mue.Oâ  appelle  le  troifîeme  Arytænoïde,  pource 
qu’il  eft  laid  comme  le  biberon  d’vne  aigniere  à  la- 
uer  les  main  s  ou  d’vn  pot  à  huile  ;  Car ’ApVu 
ryuna  fignifie  cela.  On  peut  l’appeller  encores  Po* 
fierieur^  pourcequ’il  eft  fîtné  fur  le  derrière.  Ses  par» 

,  très  font  ioindes  auec  des  membranes  ^ligaments, 
Sc  en  fe  ioignantaînftjfont  cette  fente  qui  diuetfifie 
lavoix  jScs’appelle  proprementGlottis,  faide  cô» 
mêla  pipette  d’vn hautbois, C’eft  ellequi  fâidprin- 
cipalement  la  voix  aiguë  &  grauc  ,  aidée  néant- 
moins  delà  languette  ouEpiglottc  félon  qu’elle  fer* 
coHkmh  re-  nie  plus  OU  moins l’Afytænoïde  Au  refte  Coulomb 
^ris.  (è  trompe  quand  il  prend  ces  cartilages  pour  des  osî 
car  combien  qu’il  y  a  quelques  perionnes  qui  fem- 
blent  lesauoir  olfeux  en  vicilledëmcantmoins  tout- 
le  refte  de  leur  vie  ils  font  vrayement  cartilagineux. 
Voila  la  defcriptiô  des  cartilages ,  dont  il  n’y  en  ^ 
quedeux  qui  remuét  pour  le  fon  ôcvarietédelavoixj 
Lefeul  annulaire  ou  fans-nom  demeure  immobile.!! 
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y  aaffczbon  nornbie  de  mufcles  qui  fôht  faire  ce 
jnouuemeiit.Pour  moy  i  en  compté  i4.feulcmeiîc,  k  Urynxn'a 
dont  les  vns  font  communs  ,  les  autres  propres, 
rappelle  Communs  ceux  qui  nailfent  d’autres  par- 
tics  que  du  Larynx  mefmes.  Et  Propres,  ceux 
qui  naiflent  du  Lgirynx  ,  &  s’inferent  en  luy  mef- 

me  encores .  Ces  mufcles  clargiirent'&  eftreciflent, 
ouurent  &  ferment  lelarynx.  Au  rcftevoic'y  la  raifon 

&  la  façon  de  Tes  raouuements.il  n’y  a  en  tout  que 
quatre  mufcles  cômûsdcs  deuxpremicrs  s’appellent  rlefcmmi. 
Br9»f^i7^»«,pource  qu’ils  vont  parles  collez  de  l’ar- 
terc  trachee ,  qui  s’appelle  Sronchos.  Ils  nailfent  de 
la  partie  fuperieure&  interne  du  brechet,  &  mon¬ 
tant  félon  les  cartilages  de  l'artere  ,  ils  s’infcrent 
en  vne  partie  du  cartilageScutiformeice  font  euxqui 
tiret  lelarynx  ênbas,&quandjlsfèrreht  le  bas  du 
Scutiforme,ilsle  f6t  dilater  par  en  haut.Les  deux  au¬ 
tres  au  rebours  des  précédées,  nailfantsdes  collez  dé 
l’os  hyoïde  fé  vont  inferer  à  fibres  droides,  s’inferét 
en  la  partie  inferieure  du  Scutiforme ,  &  latirent 
en  haut ,  &  quand  ils  font  rellrecir  les  parties  fu- 
perieures  du  larynx  ^  ils  font  ellargir  celles  d’em- 
bas.  Presque  tours  ceux  qui  ont  eferit  defana-^’’’'**^ 
tomie  y  en  adioullent  encores  deux  communs 'Z 
qui  nailfent ,  difent-ils  ,  de  fœfophagc ,  &  s'in 
Icrent  au  collez  du  feutiforme:  mais  pour  moy  ie 
croyque  ce  font  plulloll  tiiufcles  defœfophage  ,  • 
que  du  larynx  ,  &  qu’ils  aident  d  aualler,pourcc 
qu  ils  cmbralfent  &enuironnent  toutfœfophage  Le 
larynx  a  dix  mufcles  propresfçauoir  ell  cinq  de  chaf 
que  colle  ,  qui  font  tours  fore  petits.  Le  preniiet 
prend  fon  origine  de  la  partie  anterieure  dii  carti¬ 
lage  fans-nom  ,  &■  vabiaifant  àfibres  biaisâtes  en  là 

inferieure  du  fcutiforme,&quâd 
^  a  reUerrc.il  fait  dilater  lajpartie  inferieure  du  Lâ- 
rynx.  LC  fécond  plus  longée  plus  large  vient  de  là 
partie  pollcrieute  du  cartilage  annulaire  ,  monte 
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toutdroid  &va  aboutir  en  l’arytænoïdè ,  &  croit- 
on  qu’il  ouure  la  glotte.  Le  troifiefme  vient  de  la 
jiartie  anterieure  interne  du  cartilage  fans  *,noiü, 
va  obliquemént  à  l’arytænoide  ,  dilate  les  parties 
pofterieures  de  la  glotte,  &  rfeftreinâ:  celles  de  de- 
uanr.  Le  quatrième  venant  de  la  partie  intérieure 
du  Thyreoïdes’infere  obliquement  eh  l’arytaindï- 
de,&:  fon  adion  eft' contraire  à  celle  du  troifie-' 
ine.  Le  dernier  qui  cft  le  plus  petit  de  toüts,  vient 
du  milieu  de  rarytænoide  ,  &  s’ihfere  dans  les 
codez  du  mefme ,  êc  ouure  le  fifflet.  II  y  a  bon 
nombre  dé  petits  rameaux  du  nerf  récurrent  femcz 
parmy  ces  mufclcs.En  quoy  nous  deuons admirer  lè 
jl4WM»a;<l»nnguliér  artifice  de  Nature:  Car  pource  que  prèf- 
ntrfncur-  }g5  naufclés  du  larynx  naifibient  ou  des 

parties  inferieures  ou  du  milieu  de  la  bafe  du  Thy- 
reoi'de  j  &  cju’il  faloit  que  le  nerf  feufl:  inféré  ou 
,  au  ventre,  ou  à  la  telle,  &  non  pas  à  la  queue  ,  il 

afalu  queles nerfs vinfent  d’embas;  cfe  ne  pouuoit 
cftredela  moille  del’efpine,  pource  que  les  nérfs' 
Poarçueyrei quelle  produid  fortent  de  biais  ;  ce  deuoit  donc 
nerfsfere^  eftre  du  ccrueau  *,  &  il  a  falu  qu’ils  fe  repliallênt 
têurL^!*'  vne  corde  qu’on  palTefur  vne  poulie ,  afin 

qu’ils  feuffeiit  plusfecs  &  plus  forts.  U  y  a  auflî  fort 
raijfeaux^  grande  quantité  de  reiedons  de  venes  &  d’arteres 
clandtsàH^qui  vienent  des  iugulaires  &dqs  carotides.  Au  refie 
larynx.  il  ^  a  des  glandules  aux  collez  du  larynx  ,  dont 
1  humidité  fert  pour  arroufer  les  parties  qui  fouf 
au  delToubs, 


d'JnârUuLâurens. 
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Chapitre  xvi. 

A, 

B  A  partiefupeneuredu  Larynx  efl:  fermée 
par  vn  petit  corps  cartilagineux  ,  que 
Grecs  appellent 

pocrateienommeKAt)<Sp9yCWl7rû»,lesLa- 
tins,I4r>’»^«opercM/M?»,lecouuerclc  du  Larynx^ 
totiim  unm pw/r^oww.le  couuercle  du  tuyau  du  pôul- 
rnon.  Pline  de  Celfus  l’appellent  mlnor  lingnA  ,  la 
petite  langue.  Gaza  la  nommz  LtguU  y  languetté 
pource  que  de  vray  elle  éft  faide  comme  vne  lan- 
gue  ;  combien  quelle  s'appelle  plus  vrayement. 

Efiglottis  y  c’eft  à  dire  Sur  -  languette  ,  pource 
qu'elle  porte  fur  la  fente  du  Larynx  ,  laquclc  Ga¬ 
lien  appelle  Glmis  ,  qui  fignifie  vne  languette,  5»< 
Car  Glottis  eft  cette  fente  qui  fe  fai(ft  des  deux  ‘ 
apophyfes  de  Taryttenoide  ,  reffemblante  à  vne 
languette  ou  pipette  qu’on  faiébde  deux  petites  la¬ 
mes  decanneou  deroufeau  ioindes  enfemble  pour  ■A<j,A9'jferi 
mettre  aux  hau-bois&  fluides  d’ Alemat.  Elle  fert  in- 
Animent  pour  harmonifer  la  voix,  &  Galien  la  tient 
pour  le  premier  inftrument  de  la  voix.  Entre  la  pi 
pette  &  fon  couuercle  il  y  a  des  lèins  ou  cauitez 
membraneufeSjque  les  anciens  n’ont  poind  dèfcfit, 
qui  reçoiuent  l’air.  DoncrEpiglottecouchcefur  la,  ^efcrifitti ih 
glotte  efl:  faiéte  en  forme  de  fueille  de  lierre/a  bafe^^/’'^'''’*'* 
eftvn  peularge,&  elleaboutit  peuàpeucn poinéle 
moufle.  Sa  bafe  eft  en  la  région  fuperieure  ,  ëc 
intérieure  du  çartilage  Scutiforme  ,  fa  poinéle 
tire  vers  le  palais;  Aurefteilafalluquece  couuerc!e;».?^^'‘*^*i^‘^® 
euftdecarcilage,&nô  pas  d’os  n'y  de  mébranc,  pour 
le  baiircr  promptement  quand  ce  qu’on  boit  ou 
mangç  entre  «n i’eftomach  ,  Scfercleuer  aufli  toft 
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pourbaijier,IiBreenciee à  lair  qu’on  halene;  Les 
chofe  molles ,  comme  celles  qui  font  charncufes  èc 
membfaneufeSj'Te  baifentailïementà  lavence,mais 
quand  elles  lüiubaill'ees  ,  malaifement  fe  releüent- 
“elles  :  &c  pour  le  regard  de  celles  qui  fonç  d  os ,  elles 

demèurèncicoufiours  droides  &  roides.  Le  cartilage 

JDettxchafts  faid  fort  aifernét  tovirs  les  deux,.  Au  refie  ce  cartilage 
stpofftrt  rertàdeuxchofcs.'Premicreméi  il  ouurc le  larynx, 
îe^i^Ute.  jjg  qu’en, prenât  nos  repas, le  manger 5c  le  boire 

h’encrenc  en  l'artere  &  aux  poulniôs.SecodenienCjil 
frapcl’âirquelespoulraonspo'ulfeat  à  foricc  &  im- 
petueurément.pourliarmonifer  la  voix.  Il  eft  toii: 
fioursouuercquandnoiis  rcfpirom  ,  foit  que  l’air 
forteifoit qil’il entre  i  &  ne  fe  baifTe  iamais  deluj- 
merme  {  eiicores  qu'il  y  a  quelques  Anatoniifles 
quidifentqucfî)  maisreulement  par  lapefanteurde 
ce  qu’on âuâlle  :  neantmoins  il  ne  fe  ferme  pasiî  iür 
ftement  en  auallanc  que  quelque  peu  de  ce  qu’ô  boit 
nefepuilfe  fouruoyef  8c  entrer  dans  le, fiiïletpar  la 
Lente  fufdide. 


DefOe/ûp^a^e, 

CHAPITRE  XVlt. 

Eg^çE  conduidparou  entrent  les  viandes ^au 
ventricule, s’appelle  parles  Grecs  oi 
Oefçj^hagos ,  c’eft  àdire  le  porte-  mMger:  par 
komsdtl'a-  ■  les  Latins  par  les  Arabes 

foi,hage.  Ladancè  cihrU  fjîttU ,  c  eft  à  dire  le  tuyau  pu  coii' 

duid  des  viures.  Quelques  fois  auftl  on  l’appely 
Ç9ya<t;^f Latins  pomchus^  comme 
Cicéron  au  z.liurede  la  nature  des  dieux  diiftq^i® 
i'Eftbmach  tientaux  racines  delà  langue  :  Ôc  Cell»^*- 
çfcrit  qu’il  eft  audeftbubs  dudeftroid  de  la 
&  qu’il  reçoit  les  viandes  qu’on  aualle.  L’Oefopl’*'^ 
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ge  âonc  efl:  comme  vn  tuyau  ou  vn  condürd  qui  vi 
depuis  lenttée  de  la  gorge  iufques  au  vencriculei 
dans  lequel  le  boire  &  le  manger  font  première-, 
ment  poulfez  par  le  mouuement  ôç  agitation  de 
la  langue  ,  &  de  là  defeeudent  en  ietlluy  ventri¬ 
cule.  L'Ocrôpbage va  tout  droiden  bas ,  derrière  .  .  . 

i’artere  crachée  iufqqes  à  la  cinquième  vertebre  dü 
thorax, là  où  il  fe  deftourne  vn  peu  à  dextrepour 
faire  place  à  l’aorte ,  puis  auiïi  toft  couch  é  fur  rarcerè 
iitireenbiaifantvcrs  le  codé  gàu-che  ,  à  raiTon  du 
foye,&làpalîàncau  trauers  du  diaphragmé  il  finit 
àl’encree  delà  poche  du  ventricule;  Sa  figure  eft  .... 

comme  quelque  bo- 
yau  fort  rouge:  ï(hnle,  pour  eftre  plus  forte  ôc  plus 
capable:  longuette,  pource  qu'il  y  a  alTez  loing  de¬ 
puis  rencrée.de  la  gorge,  iufques  au  ventricule  ;C4p<t 
^/fjdepeur  queles  viandesnon  digevj^cs,  n'y  demeu- 
rafiéne  long  temps  à  paffer  &  cmpefchalTent  h  saê^ojtùon. 
pommodité  de  larelpiration  :  Il  eft  tout  compo-  Dettxmëbra-^ 
fc  de  deux  membranes  propres, dé  vénés, artères  »eiproi>m, 
&  nérfs.Dê  ces  membranes ,  l’vné  eft  incerne,l’au- 
tre  externe.  L'externe  eft  P',  efque  toute  charnue  5c 
tompofeede  filaments  circulaires 5c  tranfuerfaux  , 
dcfquels  il  s’aide  pour  faire  defeendre  les  viandes 
dans  le  ventriéulc  ,  &  s’il  y  a  quelque  chofe  en 
1  eftomaclv  qui  le  charge  5c  importune  ,  il  lé  met 
ehors  en  vomiiranc.ür  cefte  mefnie  mèmbran» 
s  aide  des  mefmes  filamécspoUr  faite  ces  aifti 6s  coh- 
traices ,  mais  c’eft  diueefement:  car  fi  elle  commen- 
ce  a  (errer  les  filaments  circulaires  par  en  haut  dés 
1  etree  de  lagorgc.ce  fera  pour  aualler,fi  elle  cèmen- 
ce  par  en  bas  desfembouchuré  du  ventricule, ce  fera 
pour  vomir.  La  membrane  intern  e  pluscfpailfe  5C 
P  us  nerucu(e  commune  à  la  langue  à  la  bouche  5c 

troi^  r  par  dehors  d  vue  , 

‘  8  me  membrane  qui  nàift  des  ligaments  des 
I-Fff. 
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vertèbres.  L’Oefophage  a  force  véneSdela'Cauc, 
att$rts,  ^  quelques  petits  raméauxdela  Coronale  du  veii* 
trtcule,&  des  artères  qui  vienent  des  reieddns  de 
"ietutrfs.  l’aorte  defeendanté.  il  reçoit  dcjiotables  nerfs  de 
Sfi^kndts,  fixiefiTic  paire ,  qu'on  appelle  Stomachiques.il  y  a 
auffides  glandulesau  milieu  de  Ton  conduid,  qui  le 
fouftienent  corne  coiffins  ^  tain  afin  qu’il  ne  fefour- 
noy  e  pas  aifeméc  ny  de  part  ny  d’autre;  que  pour  Hu* 
mederperpetuelementlecanahafinque  les  viandes 
vn  peu  feenespuiflent  mieux  couler  tout  du  long.  II 
adeuxmufcles,  qui  s’inferenten  fon  milieu  feparé 
auec  vne  ligne  blanche  &  vienent  des  coftezdu  car¬ 
tilage  Thyreoïde.  Ils  embraflènt  l’œfophage  tout  à 
rentour,  &  aident  à  aual  1er;  de  forte  que  l’aualler 
eftvneadionmixtequitientdela  naturele  &dc  Ta- 
4^9»  mS-  n’eftoitpas  expédient  qucnylapre- 

cifantedek  >^iereentréedcsviandes,ny laderniereilTuëdes ex- 
oAtureU  c>  crements  fe  feift  fans  difeontinuation  ,  mais  qu’elle 
del'anm/tle.  dependîft  aucunement  de  la  volonté  &  diferetion  de 
ranimai.  L’œfophage  eftioind au ec la  bouche  &  le 
ventricule  par  la  continuité  de  fon  corps;mais  à  î*ar- 
€»nnmade  trachée  ,  au  dos  &  aux  parties  voifincs ,  par 
tafofha^e.  l’entremifede quelques  fibres,  membranes  &  vaif- 
feaux.Ce  font  donc  là  toutes  les  parties  anterieures 
Pmiespùfle-  du  col.  Les  pofterieures  font  les  fept  vertebreS  &  les 
riewHd»  mufcles  qui  eftendent  la  telle  &  le  col  :  l’ay  defeript 
lesvertebresen  1  Ollcologieau  fecondiiure,  &  1®^ 
mufcles  au  cinquiefme. 


iJndréhLmrehs.  1187 


CONTROVERSE  AÏ^ATOMtojrÉ» 

iuuür  û  Aiîàïkf  ^  vHe  àUiôn  mtmaU  ^  ou 
tmk  i  '&  fourquoy  U  qrrim  fouuent  que 
hous  mallons  aifirnentles  viadesfilïdes 
t^les liquides  non} 

QVEStïON  XXVÏl 


Ln’yaGcliuy  qui  ne  fçache,  qu’AuâlIer 
adiônde  rœfophage  :  Mais  là 
queftién  cft  de  fçauoir  fi  elle  eft  animale,  ; 

OU  nàturele. Quelques  vhs  la  tiènec  pour  fi^e'ïaJt^ 
haturelei  pource  que  les  Anatomiftes  ne  nous  r\-g}ntiüo»eji 
jprefentent  aucuns  mufcles  qui  etnbrairent  l’herb- 
phage  J  d’autant  que  la  tuhiqué  extérieure  éft  en* 
ceindc  5c  chuirohnée-de  filaments  circulaires  ■& 
tranfuerfau^  ,  défqueîs  èllè  fe  fert  &  pout  poulfer 
ks  viandes  dans  le  ventricule,  &poûr  vomir  cequi 
luy  eft  huifiblc  :  &  finalement  pource  que  quand  on 
a  grand  fâini ,  le  ventricule  monte  en  hault  5c  fem- 
Ele  comme  rauir  làviànde  de  la  bouche  ,  cornmc 
Galien  eferitau }.  liure  Desfaculteznatureles  j  tele- 
nient  quelon  aualle quan dlevéntricule  tire 5c  que 
les  filaments  circulaires  de  TàCophage  fe  relTerrenc  ^ 
d’enhaut  cndefcehdantcnbas,  D’autresfont  d’ad- 
dis  qu  elle  eft:  totalement  animale  ,  pource  que 
Pous  aûallons  les  viandes  quand  nous  voulons  •, 

&  fi  d’autnture  l’imaginatrlce  pft  bleirée,  ou  la  fa¬ 
culté  animale  de  l’appetit ,  mabifement  pouuôns 
«ous  aiialler,  Ainfi  il  eft  mal-aifé  d’aüidler  ce  qui  eft  .  ; 
«efplaifant  au  gouft,comme  des  pilulesAr  médecines  ^^alUreÈ 
P*îrgatiues;  encorcs  que  les  organes  foiçntUhtQS.<pnta^îi»i 
*  por  tfiojr  iç  la  tiens  pour  vne  a<ftiô  mixteôc  qui  tiéi  ^ixt0._ 
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Cmntnt  ^«l’animale & delanaturele.  Élle eft  naturelcpout 
tüe^nm- ce  quelle  fe  taid  en  poulfànt ,  &  en  attirant , qui 
ttlu  font  deux  facultez  quiferuêtàlanutritiue:l’expülfiô 
fefaid  par  les  fibres  circulaires  qui  entournent  là 
tunique  extérieure  de  l’œfophage,  defquels  elle  fe 
fert  pour  faire  des  aûions  toutes  contraires.  Car  fi 
la  tunique  commence  à  fe  rellerrer  par  en  haut  dè- 
uers la  bouche, elle  feruira  à  aualletjfi  elle  coramen- 
ce  par  l’orifice  du  ventricule,  du  bas  en  haut ,  ce 
fera  pour  vomir  :  telement  qu’à  Aualler  il  y  a 
quelque  chofe  de  naturel.  Ilyaaulîi  quelque  cno- 
CommentelU  (g d’animal: car  pource  que  THomme  eft  Vn  ani- 
mal  politique  &  fociable,né  pour  contempler  SC 
pour  agir ,  il  n*euft  pas  eftéà  propos  que  la  pré* 
naierc  entree  des  viandes  Ôc  la  derniere  ifluc  des 
excrements  feuft  perpetuelé  &  fans  difeontinuatiort 
comme  aux  plancesittittis  pluftoft  dependentedefa 
volontés  Donc  comme  Nature  a  mis  des  mufcles 
au  bout  dcTinteftin  droiâ:  pour  tenir  riflue  fermee, 

de  peur  que  les  excreraents  ne  fortifient  fans  noftrc 

congétaufliat-elle  mis  de  mufcles  en  la  bouche  ôc 
il’entrcedelagorge  quiferuent  pour  aualler  j  que 
Fallopedefcrit  fort  élégamment  ,  &  Auieenne  en 
auoitfaiâ;  métion.  Mais  pour  le  fegard  des  mulcles 
de  rœfophagejil  n’y  a  encoj:es  eu  perfonnequi  les 
94ufeUfii.  deferipts.  Pour  rnoy  ie  tiens  pour  tout  vrây ,  qu» 

fttnee  pour  de  CCS  fix  mufcles  cômunsjque  l’on  did  qui  meuuct 

Moller.  le  larynx, les  deux  dernicriî  feruent  à  I’a;lbphage&: 

non  pas  au  larynx ,  &  ie  ne  fuis  pas  de  l’opinion  des 

Anatomfilcs.qu'ilsnaiirentdcl’œfophage&fcvont 

inferer  dans  les  coftez  du  cartilage  T hyreoïde ,  mais 

bien  pluftoft  qu’ils  pr^neuc  leur  origine  des  code* 

du  Thyreoïdf^d'  qu’ils entournet  toutàfaidl’œf®" 
;phage  de  fe  vp-  .  inferer  en  fbn  milieu  qui  eft  mat* 
que&dep  .cyauecvi/c ligne  blanche.  Et  puis  «g® 
nous  iomines  venus  à  parler  d’ Aualler,  il  me  fcmplc 
qu’il  ne  fera  poiiuft  hors  de  propos  de  rechercher  icy 
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la  caufe ,  Poutquoy  il  nouj  eft  quelquefois  plus  dif¬ 
ficile  d’analler  les  chyfes  liquides  que  les  viandes 
fermes  &  folides  ;  Car  i’ay  fouucnt  pris  garde  en 
tour  plein  de  perfonnes,  qu’ils  aualloient  bicnaife- 
ment  Icsviades  folides, encores  qu’elles  feuflcnt  plus 
grofîesdr  euffent  plus  de  corps  j&  que  quand  ilsvou- 
îoieutboire.ou  humer  quelque  chofe  de  liquidc,ce- 
Ja  leur  relTortoit  par  les  nés.Ie  trouue  qu*il  y  à  diucr- 
fes  câufes  de  cela>  fçauoir  eft, ou  quand  l’epiglotte  eft 
rongée  ,&  quand  les  mufcles  dej’oshyoidefontpris 
deparalyfiejquâd  ilyaoutumeurouinflâniatioaux 
glandules  de  l’entrée  du  go  fier  5c  de  l’ocfophage ,  ou 
quâd  il  y  ade petites  carnofitez  mollaces  &  fpôiieu- 
fes  qui  s’engendrent  fouuent  en  la  partie  intérieure 
de  l’œfophage  Premièrement  fi  vne  partie  de  la  lan*  Erc/îe»  h 
guette  ou  epiglotte  eft  mâgee,le  poidsdel’alinpiétfo- 
lidelefera  aifemcntbaiflér,&ainfiil  entrcralibrc- 
ment  en  roçfophage;  mais  ce  qui  eft  liquide fc  for- 
uoiera  par  la  fente  dans  i’artere  trachée, qui  ne  peut 
eftre  toute  couucrte  à  caufe  que  la  languette  eft  ronr 
gee5cdiminuéc:telementquecetteliqueurreUcon- 
trât  les  vapeurs  fumçufes  qui  montent  en  haut  pour  Tmî:ifteàiî 
fortir, elles  la  font  remonter  &  la  repoulfent  dans  le 
nez. S’il  y  a  ou  paraly  fie  ou  côuulfion  aux  mufcles  de 
l’hyoïde  &  du  larynx ,  il  fera  plus  aifé  d’aualler  les 
viandes  folides  que  les  liquides  ,pourcequc  les  fo* 
iides  forcent  aucunement  les  mufcles  par  leur  pefan- 
teur.ce  quenepeuuentpas  faire  les  liquides.  îly  zGUnduUii» 
certaines  glâdes  aux  coftezdu  deftroid  de  la  gorgc& 
del’œfophagequiarroufét  ces  partieslad’vneccrtai-^^***^  ^ 
ne  humidité, de  peur  qu’ellasnefe  deffcchent.  Si  par 
casfortuit  elles  font  trop  abbreuuécs  d’humeur,  pu 
qu  il  y  ait  del’inflammation,  cUcsfermerontle  paflà- 
geauxalimentsliquides.pourcequelaliqueur  qu’on 
hoit,abbreuuant  ces  glandes,  les  fera  en  fier  cncores 
plus  grofles.-mais  lesviandes  folidcs,&fechcsfefont 
faire  place  pour  palfer,  enprefrant&  ferrant  la  fiib* 

FFff  iij 
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iiancç  des  glandules  :  Par  fois  quand  vnvicere  aifti. 
rnal  penfé  en  ces  parties  -  ^ ,  il  demeure  au  dedans 
du  gofier  &  de  rosfopHage ,  vne  çarnofité  fpongieu- 
fe.commeicl’ay  veuen  deux  perfonnes.  Quand  on 
i>oit  ou  hume  quelque  chofe  ,  cettç  carnofitc 
s’ente  èc  bouche  tout  le  conduià:  -,  telçnient  que 
fput  renient  dans  le  nez  :  mais  Içs  viandes  lolides 
prelTent  la  carnofité  ,  çelçment  qu’elles  ne  demeu- 
ïenr  poin^aupadagf, 
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Auquel  font  de  forints  les  organes  ani¬ 
maux  ,  fçauoir  efl  le  Cerueau  c^T  ceux 
qui  naijfènt  de  luy. 

TraduidparFRANçois  SI2E^ 
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t)cUfigure^fituatm^é*gtoffmàeUtefle,  - 

CHAPITRE  .1,  ; 

,  .  > 

V fques icy  ia^y  fuffifammét  cxpliquéies 

regionsNatufcle  &  Vicalejqui-^-- 
uent  à  l’animale  comme  iieur  dame  & 
princelTe  :  maintenanc  l’ocdre de  ladîÀfe-  . 

<^io  requiert  que  nou's  ehcrios  dans  lei^cré  chafteau 
de  Pallas  :  &  que  nous  defcriuions  la  maifon  Royalj^  . 
fournie  de  tours  Tes  officiers, qui  font  les  prganc^:?^?; 

/eus. Cette  région  eftappelléepar  les  Gnccsu^é^^c-  nomsicU 
fhdè  du  verbe  nst-pç^tSaf  Car^hefifj^e  y  q\ii  fignifieajje-  ttp. 
cher  y  pource  que  la  plus  part  en  eft  feche  &  ofïèufe  : 
Apollodoredidtquecemot  vicntde  cdy^^ 

tetn  c-cfl;  i  dire  Comrir  ,  pource  qpe  d’pR  la 
üerture du  cerneau.Les  autres  pour, çjsquec’eftiàquc 
î!«Tû[)Ç;  (faJ„  les  yeux  font  fitucs.  Homçr^  l’appelle 
^ict  ••  d’autres  Car4,  &  dfsvi  Cçrf^  ,  du  verbe 
i«m»,c’cftà  dire  T ondre.Lycophron  l’appelle; 
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lûÇ^Çftonchos  coij^ue  ou  Cü^w/f^ouTeft 
Doublefi^ttL  Crafuonde Kf4m9 Crdnein  c’eft  à  dire  conmmderf^^ 
fcattandt  U  L^ti^slg nofnménc C‘<</»««laTcftede  Coffre qui figni- 
£e  Cffwrfwr.pource  qu’elle  contien  t  tous  1  es  fens ,  ou 
pourcc  que  touts  les  fens  pren  et  leur  origine  d’elle, 
La  teftefeprend  en  deux  fignifîcations  entielesMç- 
dccins,  l'vne propre  &  precife,  l’autre^  commune  &c 
gç^rale.Eiiiâ  propre  Ôç  particulière  lignification 
Celfusen  baille  vne  fort  belle  définition  tirée  du  li- 
çiréd’HippocrateDes  bleirures  delaTefie,  Domici,- 
îe  &  defence  du cerueau  ,1e  tefl:  de laqucle  eompoi- 
fé  de  deux  tables  d’os,  entretiiriies  de  la  diploé  gar¬ 
nie  de  petites  chairs&vçnes,  çft  enuelopé  du  periçra- 
iiepar  deifus, lequel  eft  couueri  de  peau  chetieluëjdi 
par  dellbubs  eft  tortprof  he  de  la  dure-mere.En  cet¬ 
te  fignification  les  anciens  l’onçappellee.  Le  Vitijfeau; 

dnterttedit.  Maisàlaprendrecn  fa  plus  gene¬ 
rale  &  vulgaire  lignification,  quand  on  did  laT elle, 
pn  entend  tout  ce  qui  eft  compris  depuis  le  lomm'et; 
iufques-àlapremiergvertebreducoi.  Et  c’eft  de  la 
^efteprifeen  cettederniere  fignificatioii  que  i’en- 
,teùds  de  defetirç  ky  lafigurc ,  fitüation,  magnitude, 
è<^poficîon,  mouuement  &  parties.  Sa  figure  eft 
u.figwrt.  fonde, premièrement  pour  eftre  plus  capable,  à  fin 
qp  ePe  côtienë Te  cerueau  qui  eft  fort  grand  &  gros: 
carde  coutesTev  figures  qui  ont  égalé  circonférence, 
contient  le  plus.  Secondenient  ,pour  eftre 
rriniris  expofee  d  Tincommodité  des  coups  &  au- 
'kresac'cidétst  Caf  c’eft  la  plus  force  de  toütesîes  figu- 
fça,  ÇDmiTvecéllcqifi  n’a  rien  de  raboteux  &  inégal,, 
fiëft  qui  puilîbbeùfterny  çany  là  ,  rien  d’enfèrnac 
éitcfe  des  angEes  Sè  encoigneures  :  çarelleeft  con¬ 
tinue  ,ha  quVne  feule  ligne:,  &  n’a  aucun  poind 
Pf.çfi^ny  detcrmifié  qui  puilFe  eftre  fecommence- 
inéc  de  fa  dJiTpIu cio.'Tiercem  ét  pour  fe  niouu oir  pi 

aifem  et  Se  fe' tourner  plus  prÔptcmêc  de  tPuscpftez. 

tes  Plaîonicieëtieneut  que  la  tefte  eft  rôde,  pource 
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^ue  c’eft  le  domicile  de  lame  I  Or  r,am€  nous  cft  in* 
l'uredu ciel  qui eft rond.  Adiouftei  que  le  plus  no¬ 
ble  de  cours  les  membres  doibc  auoir  la  plus  noble 
figure  qui  foie,  Encores  que  ceterfigure  foie  ronde, 
elle  ne  l’eft  toucesfois  pas  exaâemenc  comme  vne 
boule,  mais  elle  eft  aucunement  longuette  rcleuec 
comme  de  deux  fommetsT^  enfoncée  fur  les  co- 
ftez:  longuette,  pour  contenir  le  cerueau&  le  cer- 
uellet-jananceantcfurle  deuanticaufedes  appphy- 
fes  marnillaires ,  qui  font  organes  de  l’odoraci  &  fur 
le  derrière  aufli,  à  caufe  de  rorigine  de  la  moille  de  m 
refpine.  Et  elle  eft  platéfttr  les  coftez ,  mais  princi-  arrkretye^ 
paiement  en  allant  vers  le  deuant ,  tant  pour  ce  que  phte  p4r  ki 
Forigine  dè  la  moille  &  nerfs  du  dos  eft  bien  plus 
grofle  que  celle  des  nerfs  de  la  face  :  quP  pour  çe 
que  cette  figure  faidl  vne  fînuofité  en  laquele  va  do* 
ncr  l’air  qui  vient  par  Ic.deuat  -,  qu’à  fin  que  lés  os  dc$ 
teniples  u’empeichent  poind  les  yeux  de  voir  des 
deux  c'oftez  par  vn  plus  grand  cerné  ;  que  finalement 
afin  q  le  derrière  foit  c5me  en  cotrepords  fur  le  dos, 
pour  autant  que  ledeuant  eft  fort  pefant  à  caufe  des 
os  de  la  raafehoire  d’enhaut.  O  r  î  entends  içy  parler 
delafigurenacureledela  refte:  Car  celle  qui  eft  ou  n^mtkdt 
parfaidement  ronde  ou  poindue,  n  eft  pas  haturele. 

La  téfte  parfaidemenc ronde  c eft  celle  qui  n’auance 
ny  enauâtny  en  arrière.  Lateftepoinduë  c’eft  celle 
qui  eft  faide  en  pomme  de  pin  ou  en  pain  de  fucerc, 
comme  celle  de  Therfices  en  Homere,  qu’ilappelle 
Phoxés ,  comme  qui  diroit ,  (patlôç  Ph^xos  eed 
à  dire  qui  femble  poindu  à  le  voir  ,  comme  eftoient 
ceruins  godets  de  terre  dont  vfoiçiit  les  Argiens, 
quils  appelloient  PhoxychiU ,  c’eft  à  dire, 

croit  que  çiAo|dç  Phoxos  foie' 
did  comme  Phloxos ,  du  mot  (pxo^ 

"W,  ceft  à  dire  ,  fiAm/ne  ,  pource  que  la  flam¬ 
be  va  en  poinde.  Touts  les  animaux  n’ont  pas  la  GundeurM 
tefte  d’vne  mefmc  grai>deur  :  mais  l’homme  la 
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beaucoup  plus  grofTe  à  proportion  ,  que  n’ont  les 
autres  animaux,  pour  ce  quil  a  beaucoup  plus  dç 
cerneau.  Les  petites  teftesne  fontiamais'bonnesj 
car  cela  monftre  &  la  feblèlïe  delà  faculté  forma¬ 
trice  ,  &  le  manque  de  matiefe  feininale.  De  là 
vient  que  les  PhyflognomeSdirentquvnc  petite  te-, 
ftc  monftreque  refprit  eft  bciitif  &  temeraire,  à  cau- 
fedupeu  d’efprits  qu’elle  contient,  lefquels  eftanç 
renfermez  en  vn  lieu  fîeftroict ,  s’efehauffent  oulcre 
mernre,&:  n’ont  pàs  la  liberté  de  s’eftendre  &  ef- 
(srojji  fep*  gayer.  Maisvnegroffe  tefte  eû  toufiours  loiiable, 
l^aLle,  g  tout|e  refte.eft  à  l’aUenant ,  c’eft  à  dire,  lî  topts  lesi 

os  luy  font  egalement  proportionnez.  Yoicy  ce 
qu’en  did  Hippocrate  au  6.  liure  Des  maladies  vul¬ 
gaires  :  Il  faut  iuger  de  la  nature  des  os,  àla  groifeur 
delatefteinon  que  les  os  prenent  leur  originede  la 
teftci  maispous:  ce  quetouts  les  os,  çorrefpondent 
par  proportion  à  ceux  aueclefqwels  ils  font  ioinélsi 
fçauoire{l,lesosdu  btas,à  refpaule,de  la  hanche, 
â,u  facré  ;  le  facré ,  aux  vertèbres  ;  les  vertebres ,  à 
la  mojlie  de  refpine  ;  la  moilic  au  cerueau  ;  le  ccr- 
.  ,  ueau  au  crâne  ou  ted.  Mais  (direz- vous  }  Arifto- 

t,ç  did  en  fes  problèmes,  qnç  l’homme  eft  le  plus 
prudent  de  tontsies  animaux  ,  pour  ce  qu’il  alate^ 
ftepetite.  &  courte.  Mais  il  çntend  que  la  chair  8c 
les  os  font  tenves,  minces  &  délicats  par  dehors,  & 
Sajtmh»  capacité  interne  foie  petite.  La  telle 

eH;  fitnee  au  plus  haut  lieu  ,  pour  ce  que  fuiuantla 
doétrinedes  Platoniciens,i!falIoitquela  faculté  de 
J>ô»t‘^j««^4»^'®‘^'^cndemenEfcviftelîeuee  au  plushaut  lieu  côm- 
f'.mhant litu  mcIaRoinedc  Princeffe,àfïn  que  l’irafcible  8c  la^ 
concupifciblç  Iiiy  obeïflenü  comme  fes  valTaux  8c 
fe  gouoernalfent  pat  Ton  commandement.  Galien 
ne  tient  pas  que  la  telle  eflfaidepour  lesyeux,com* 
me  Auecroçs  luy  veut  faire' accroire, (  car  elle  eft 
laide  pour  le  cerueau  feiil  )  mais  il  eferit  qu’elle  a 
^fténŸfç.  au  plus  haut  lieu  à  caufe  des  y  eux.  Car  les 
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yÆUX  eftant  comme  des  fentinelles  qui  Eontleguetj 
pour  nous  tint  de  iour  qucdenuidtjileftoicbieiî  rai-’ 
lonnable  qu’ils  feuirentau  plus  haut  lieu  du  corps. 
Ét  pour  ce  que  la  veuê  requiert  vn  nerf  fort  mol  ôc 
délicat ,  &fart  courte  de  peur  qu’vne  partie  déliée 
éc  mollette  ne  couruft  fortune  s’il  luy  faloit  faire 
long  chemin ,  il  a  çfté  ncçeiîaire  que  le  cerucau ,  qui 
çftleprincipedes  nerfs,  feuft  placé  tout  auprès  des 
yeux.  Au refte cette fituadon  de  la  telle  apportedé. 
merueilleufes  commoditeznon  feulemet  aux  yeux, 
maisauffi  encores  aux  autres  fens  j  car  Todorat  re¬ 
çoit  mieux  les  vapeurs  qui  montent ,  ôc  le  fon  eft, 
plus  aifé  à  ouïr  d’enhaut. 


JSrkue  deferi^tioK  de  toutes  les.^ârties 
de  U  tefie» 

chapitre  II, 

^  Oute  cette  région  fupreme  qui  prend 
k  defpuisla  première  vertebre  du  col  iuf- 
\  ques  au  fommet  de  la  tefte ,  fe  diuife  or- 
I  dinairement  en  deux  parties ,  l'ync  eil 
cheueluë  ,  l’autre  fans  cheueux.  Celle  ^ 

qui  eft  couuertede  cheueux,  fappelle  en  Latin,  f 
le  Teft  :  Celle  qui  n’a  poind  de  cheueux  fe 
nomme  eu  Grec  vtçJtmTrtf  Profojjon  ,  & 
fopfi ,  pour  ce  que  yrçpmSit  oTmytt, ,  l’homme  feul 
regarde  droiét  deuant  foy.  Les  iladns  l’appellent 
FAcifs  8c  ,  Face  &  Vifage.  La  circonférence  ^ 
de  la  partie  cheueluë  s’appelle  Pmira- 

,  6c  rupdvff  Sfephâne  ,  c’eft  à  dire  Circuit  ÔC  Cou¬ 
ronne.  Elle  a  quatre  parties  ,  le  deuant, le  derriè¬ 
re  ,  le  milieu  &  les  coftez.  Le  deuant  s’appelle 
en  Gcce  Bregmit  ,  de  Brechem  c’eft  i 

dire  arrouler  -,  pour  ce  que  c’eft  l’endroid  le  plus 
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humide  &  tendre  de  la  telle  :  en  Latin  s'màpu^^ 
comme  qui  diroit  fmmunt  ufwt  ç’cft  à  dire  , 
le  delTus  de  la  telle.  Le  derrière  ell  nommé  par 
les  Grecs  Inion  ,  poürce  qu’il  ell  tout  plein  défi- 
bres&  nerfs, qu’ils  appellent  i»fr.  car  il  y  a  tout  plein 
de  tendons  qui  v5t  au  derrière  de  la  leftej&prefque 
tours  hs  nerfs  prenent  leur  origine  de  ce  derrierçi, 
Hippocraterappelle  wnç,  Cotis.  Lemilieu  s’appelle 
j  ,  Mefserinon y  Ht* 

tigmos  ;  en  Latin  VerteXy  k  vertmdo ,  poürce  que  Içs 
cheucuxtournentla  en  rond. Les  collez  ou  Temples 

s’appellentxfi&sei- xflpf'cy,  M/iw,  , 

f^:  en  Latin  Temi>ou  , poürce  que  iepoilcommeti.-> 
j/tfties-ote-  ce  à  blanchir  par  là  Remontre  le  temps  de  l’aage  de 
nantis  &  cS-  l’homme.  Dauantage  les  parties  du  Tell  font  ou  cÔ- 
tentâtes  ou  contenues- Lés  côtenantes  font  oucom- 
‘  munes  on  propres.  Les  camunes  font  les  ch€ueax,Io 
Cuir, le  pannicule  eharneux  :  Les  propres  font,  le 
pericrane  jlesosdu  crâne,  &les  deux  méningés  ou 
toiles  du  cerneau ,  fçauoir-ell  la  dure-mere  &  la  pic-' 
çnere-  Les  parties  contenantes  font ,  le  çerueau  ,  le 
ceruellet ,  &  les  nerfs  qui  en  vienent.  Etc’eftl’hi- 
llbire  de  ces  parties  que  ie  rrue  fuis  propoff  d’efcii- 
fe  en  celiure  icy. 


Des  parties  contenantes  (Communes  pernie- 
rement  des  cheuiHX» 


CHAPITRE  III. 

S  Es  cheueux  font  les  premiers  qui  fe  prefera- 
cêc  en  la  deferi  ption  de  la  Tellc.Ie  les  mets 
au  nombre  des  parties  contenantes  com- 

'  munes,  poürce  qu’il  s’en  crouue  prefque 

ninifiondei  par toutle corps.  Car  commediâ  Arilloteau3.  fie 
d  ttttux.  ]‘hiftüirc  des,  animaux  ,  ou  ils  nailfent  aucc  nous , 
çoqimc  ceux  de  la  telle,  des  fourcils&  des  paupie- 
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îès,  ouilsnaifrentpar-apresjcomrtecèuxdupenil, 
des  aiflêlles,  du  menton.  Les  Grecs  les  appellent 
Tf  i^u  TnVl;«,  comme  qui  diroit  ^henches  , 

wo//fl«/,pourccqu*on  les  coupe  comme  vnemoif- 
fon.  Perfelcs appelle  Om,  deKt//»«r  ,  c’eft  à 
iirccfii^ero'  tfndre.  Tout  tant  qu  il  y  a  de  poil  en  la 
teftç,  s’appelle  en  Grec  CûtndôçLachne:  Celluy  des 
hommes  s’appelle  proprement  poureequ’o 

le  coupe fouuêc',&  celluy  des  femes  propreméc  Co¬ 
ma  ,  de  Kajulr  Come'm ,  c’eft  à  dire  AttilFer&  agen* 
ccr  foigneuferaent,  Lafeparation  ou'greue.qui  prend 
depuis  le  fommet  de  la  telle  iufques  au  milieu  du 
front,  Ariftoce  l’appelle  ,  Lyfoma  Sc  Mirainç 

lyfofisi  Les  Latins  Difcrimen  cr  Le 

touffeau  de  fur  le  front  fe  nomme  is^çsKùTlet  Vrocottd  : 
celluy  de  derrière  la  telle,  ,  ChattHy  en  Latin 
IttU  ,  &  Crïnes ,  Le  crin  :  Leur  première  naiflan- 
cc  aux  temples ,  îmÇ)  en  Latin  Lmugo ,  c’eft  à  di- 
repoil  follet.  Ceux  qui  pendent  derrière  les  oreil¬ 
les,  fontnommez  par  les  Grecs  mpJllAç  Parotides  ^ 
en  Latin  Cmcinnp ,  (  c’eft  à  dire  annelets'  ou  cref- 
pillons  )  principalement  s’ils  font  tortillez  &  icco- 
quillez.  Quelquesvns  appellent  les  racines  du  poil 
qui  commence  à  naidre  /aKSoi  lonthoi.  Le  prefent 
lubic6t  ne  me  permet.pas  de  difeourir  amplemct  icy 
de  la  nature  des  cheuehx  &  comment  Ûs  s’engen¬ 
drent,  iediray  feulement  cecy  en  palfant  eu  faueitr 
dcsapprentîfs  ;  quatre  forte?  decaufes  concur¬ 
rent  pour  engendrer  le  pqil,  fçauoir  cil  la  materie- 
le,  1  efficiente  ,  la  formele,  5cja  finale.  La  matière  Double  r>â- 
du  poil  eft  double ,  c’efl à  fçauoir  celle  de  laqueie,  &  dnpA. 
Cfflleen  laqüele il  s’engendre.  La  matière  dont  il  fc 
aiCTj  Ccfll’excremencdeiatroifiefme  concodlion  ; 
Çauàir-ed,  vne  vapeur fuligineufe  qui  palTc  autra- 
|icrs  des  pores  les  plus  clairs  de  lapeau  La  matière  où 
ch  >  c’efl  la  peau  médiocrement  fe- 

c  ^rarc.  Car  comme  en  vn  lieu  marefeageuji'^,, 
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aquatique  il  n’y  croift  rien,  non  plus  qu’en  vnc  tctv 
recrop  feche  &  roftie  ;  de  noefmeil  nepeut  naiftifc 
de  poil  en  vn'e  peau  ou  trop  humide,  ou  trop  fecht'. 
Hippocrate  au  liure  De  la  nature  de  l’enfant,  mon* 
ftre  combien  il  efl:  neeelfaire  que  la  peau  foit  rare 
*  ■  pour  y  venir  du  poil.  Jl  crûiji force  pii  O'  Ifiengrand, 

ü  eU  lecuit  effort  rare  ;  &  là  où  le  cuir  deuient  rarè 
€éutetff-  àuecle  temps ,  le  poil  y  vient  apres ,  comme  au  men* 
eiente,  ,  ton  &  au  deffbubs  du  ventre.  La  caufe  efficiente  dii 
lajorme,^  poil,  effilachaleürmoderce,  qui  poulîe  les  vapeurs 
rüligineufes  dans  les  pores  du  cuir  ,  &  les  feche  11 
bien  quelles  pfenent  nature  &forniè depoil.  Oïl 
delîgne&  fpccifielâfotniedu  poil  par  quelques  ac' 
cidents ,  comme  par  la  couleur  ,  figure  ,  &  quali- 
tez  femblables '.  La  couleiir  eft  fcmblable  à  l’hu¬ 
meur  qui  domine  en  la  compofition  j  car  tout  ex¬ 
crément  tient  de  là  couleur  de  l’humeur  dont  il  èft 
faid  :ainlî  les  biliéüx  ont  le  poil  iaüne  j  les  pitui¬ 
teux  l’ont  blond}  les  mclanchbliques  l’ont  noir.  Et 
quant  à  eftre  crefpus  ,  bu  frifez ,  ou  droids  &  ru¬ 
des,  ou  douillets  de  obliques  j  cela  vieht&  defpend 
dcladifpofîtiondu  cüirplusfec  ou  plus  humide  }Si^ 
delà  chaleur  plus  feble  ou  plus  forte  j  ou  de  la  ma¬ 
tière  plus  froide  ou  plus  chaude:  comme  Galien  lè 
Des  tempera- 
pie}!.  pour  de- 
fur  lefqueles  il 
cftpbttr  purge* 

les  exctcmenis  fuligineux; 


diicourt  bien  au  long  ,  au  l.  liure 
ritttfipt,  ments.  La  caufe  finale  du  poil  efttrij 
fendre  &  contregarder  les  parties 
n’aift  :  z.  La  beauté  Ôc  ornement  :  ? . 


/ 
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m  faux-cuir ,  my  -cuir  ,  &  pamiculê 
chàrneuxde  lafefie, 

CHAPITRE.  IIII. 

n  la  defcription  d‘é  ces  parties  il  n  y  a  rien 
de  particulier,  finon  que  le  faux- cuir  y  eft 
fort  efpais  \  Sc  que  le  vray-cuir  n’a  pas  le 
fencimenc  fi  exquis  &  délicat  qu'eh  la  pô,i- 
ârine  &au  bas  ventre:  pnurce  qu’ert  toutes  les  an¬ 
tres  parties  il  tient  contre  vne  membrane  nerueufc, 
mais  en  celleicy  il  adhéré  àvne  mufçuleufëtdç  là  vi  éc 
que  nous  faifons  mouuoir  la  peau  de  noftre  telle  à 
noftrc  volonté,  &par  tout  ailleurs  elle  eft  du  tout 
immobile.  Dâuàntage  elle  n’a  nulle  grailPe  ,li  éê 
n’efl:  enuiron  le  derrière  de  la  telle  j  tant  pour  ce 
qu’il  y  a  de  petits  vailfeaux  qui  font  femez  parmy  j 
qu’a  fin  que  cela  ne  luy  empefehaft  fbn  mouiiement. 

Des  parties  contenantes  propres  pre¬ 
mièrement  du  Perkrane, 

CHAPITRE.  V. 

Es  parties  contenantes  ptpprés/on  t  le  Pc- 
ricrane  &  les  deux  Méninges.  Le  Pericra-^j^^eVjî. 
tié  ell  vne  membrane  efpaiiré  &  folide ,  la¬ 
quelle  pour  ce  qu’elle  couurc  le  crâne  par 
dehors,  on  l’appelle  particulièrement  Pericrane:(Sc 
du  nom  general  Pcriôlle.  Car  pour  moy  ie  ne 
naets  pas  icy  deux  membranes  dilFerentes  fçauoir  ell 
le  Pericrane  &  le  Periolle,comme  beaucoup  de  géts 
font  ordinairement.  Peutellrequecèqui  lesàabii- 
fez,c’elll  efpaiireur  du  Pcriçrànéj<lu,i  a  çlléneccirai'' 
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re  pont  confcruadon &  (lefenre  du  plus  noble  &  ex-. 

immgàe.  toutsles osiÔn  did quele  Pericranendii 

de  la  dure» nei-e  ,  laquele  tenant  auec  plufieurs  fi¬ 
laments  aux  fututes  du  crâne  ,  &  Portant  delà  s’e- 
ftend  teiemcnt,qu  ellefaid  cette  mêbranè  ci  par  de* 
hors.  Doncparl’interiientiôn  du  Pericrânedadure- 
Ohferuatton  naerecft  fufpenduë  Sc  attache^  au  crâne.  Au  Pederà- 
«wPmfMw.  yavncchofedignc  de  remarque,  &  de  laquele 
peu  de  gents  fe  feint  âpperceus ,  c’eft  qu’il  couure 
tout  le  crâne  ,  hors-mis  à  l’endroid  ou  lemufcle 
temporal  prend  fon  origine:  car  il  va  pardelfiiscc 
mufcleiufquesauxos  iugaus.  Cette  portion  du  Pe^ 
ricranecouurant  ce mulcle  a  faidabufer  beaucoup 
d’Anatomiftes  ^ui  luy  baillent  deux  tendons, l’vii 
interne  &  l’autre  externe. 


Du  Cranet 
CHAPITRE  VI. 

'Os  qui  eft  fous’ cette  membrane  fappeb 
le  Cr4»r ,  pour  ce  que  c’èft  comme  vii  caf- 
que  (nommé  par  les  Grecs  Kfaroj  Cumi) 
qui  couure  le  cerueau.Les  Latins  l’appel' 
lent  Cdlmm.  Ilafaluqu’ilfeuft  d’os  à  caufe 

du  cérüeau  feulement  :  Car  il  eftoit  nèceifaire  que 
ia  partie  qui  deuoit  cftre  le  fiege  &  le  domicile 
delà  raifon  &  del’amé,  eufl:  vne  couuerture  foU* 
de  pour  fe  garder  &  maintenir.  Au  refte  c’eft  paf 
feurquoy  ™^'^^^^‘^^^^’^'sp>-'ouidencc  de  nature  qu’il 
$11  ejpaii  ^pais-deraré:  Efpais ,  pour  ce  que  l’efpairfeur  refifte 
r4r$.  aux  inconuenien  tsqui  le  pouïroient  offenfer  par  de- 

hprs:  &  Rare, c’eft  à  dire  laxe  &  troué  en  tout  pleijj 
d’endroids ,  tant  à  fin  que  fon  poids  üe  chargeait 
trop  ,  qu  a  fin  qu’il  contint  quelque  fuc  pour  l’en 
ilourrir  ,que  finâlementpoür  bailler  paftagcauxva* 
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péiirs.  Car  la  tefte  eftant  cômmcjà  chcminee  d|c 
tout  le  corps ,  &  tirant  perpctuelement  les  exhala* 
nons  des  parties  inferieures ,  de  mefme  qu’vne  ven- 
loufe  (  dont  elle  a  aucunenlent  la  forme ,  eftroide 
par  embas  &'large  par  en  haut  )  le  ceruéauferoit  in¬ 
continent  enyuré  beuüânt  incelTanîment  ces  va¬ 
peurs  ,  h  ces  petits  trous  ne  tenoient  le  çrahe  ou- 
uert  pour  les  laiffer  exhaler  dehors.  Le  crâne  eft 
compofé depluhcurs  ôs ,  lelquels font  differents  les  • 

vns  des  autres  en  erpaiffeur,ràrité ,  &  ïoliditc ,  à  cau- 
fedela  diuerlité  des  fondions  du  cerucau  ,&  de  la 
fubftance  désrooilles.  Il  y  enâdonchmd,  rçaubir 
eft ,  i'6s  du  front,  les  deux  os  du  deuant  de  la  té- 
fte,  les  deux  des  temples, vn  feül  derrière, le ^he- 
noïde,  &:  l’ethnïoïde.  Ils  font  ioinds  enfemblc 
non  par  dîarthrofe  ,  mais  par  articulation  ferme, 
compade  &  immobile  ,  fçauok  eft  par  futurés 
tahtproprcs  que  communesjtant  vray es  en  façon  de 
dents  defîeentrantesles vnesauxencredeux  dèsau- 
ttes,que  fauifes&  baftardésquc  les  Grecs  appellent 
*»e??-icûMH/w5iAê!w</5)«</^,c’eftàdirecorami(rures  fqua- 
meufes  ou  efcailleufes ,  pource  qu’elles  fefôt  par  ap-  sutlretmis 
plicationd  vneextremité  d’os  fur  l*autrc,co  mmc  des  dtitfis.ùwep- 
cfcàilles  depoiffon  ou  comme  des  tuiles  qui  mon- 
îcnt  ôc  prenent  les  vues  fur  les  autres.  lay  deferit 
tours  ces  os  au  fécond  liùre ,  où  le  ledeur  ftudicux 

pourra  auoir  recours. 


llOl 
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Des  memhrancs ,  ou  tàjes  qui  counrent  le  cerueAU^ 
(j;*  fr entièrement  de  U  dure-mere. 


CHAPITRE  VIE 


*  oiiiiert  le  T eft  de  la  tefte  ,  vous 

voyez  deux  membranes  cjue  les  Arabes 
ont  appelle  Mem  ,  les  Grecs  Mmnges:, 
Erafiftrate ,  Epkramdes  i  Pollux  BetUmi- 
Hippocrate  au  liure  Des  principes  diâ  que  la 
plus  efpaiffe  des  méningés  ou  membranes  du  cer¬ 
neau  jàfuc'ceffion  detemps.deuieht  tunique îcotn- 
Meniu^e^ttc  roefaifant  diftindtion  entre  membrane 5c tunique, 
à  fçauoir  quela  meninx  ou  membrane  eft  de  matière 
plus  delice  ;  5c  k  -chton  ou  tunique ,  de  plus  efpaifte. 
La  deferiptio  de  ces  membranes  qui  enueloppentk 
cerucau  deflus  ôc  delToubs ,  eft  fort  belle.  L’exterieu- 
re,  à  caufe  qu’elle  eft  plus  grolPe  que  l’autre,  s’appel- 
Sàfgurtfîy  IcE^aiJfet  Dmey  O"  CuticuUire,  Sa  figure  Ôcgvan- 
smnàfHv.  deurcftproportianeeàcelledesos  du  crâne;  Car  il 
ii’y  anullc  finnuofité  ny  fofte  en  tout  lecrane  ,que 
cettemembrane  ne  remplillè  ;  de  forte  que  la  Du- 
re-mere  faid  le  mefme  en  cette  région  fupreme, 
quelaSubcoftaleenlaregion  vitale,  5c  le  Peritoirte 
Ue  tH  io»*  en  la  naturcle.  Elle  eft  double  par  tout  ;  ce  qui  a 
bltpartout.  L-jii 'P,  J  •  n  \ _ 1 _ j_  J;-»  ni/ilva*- 


hlebart  ‘uituicic.  Cil  ClOUDie  pai  luui,  '■'•'  'r 

^  ’  baillé  fubied  à  quelques  modernes  de  dire  qu  il  y  a" 

uoit  deux  Dures-meres ,  l’vne  interne  ,  plus  blaO' 
che  &  plus  humedee  d’humeur  aqueiile,  qui  ^1'^ 
proche  de  la  pie-mere  •,  l’autre  externe ,  qui  tout  e 


lecrane.  Pour  moy  ie  nerecognois  qu’vne 

mere  qui  s’entre-tient toute,  encores qu’on lapui  ^ 


fc  diiiifer  &  feparer  :  de  mefme  qu’il  n’y  a  qu  vn  1' 
péritoine  au  ventre  inferieur  encores  qu’il  foit  de 
ble  i  &  toute  membrane , pour  deliee  qu’elle  foi’^ 
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kcut  diuifer  &  feparer  fenriblement.  Cette  Dure- 
kiere  tieat  bien  tort  contre  la  bafe  idu  crâne ,  hors- 
hiis  à  l’endroiA  ou  éft  fuuée  la  glande  pîtùicaii  e ,  & 
pour  le  regard  de  la  partie  fitpericurç  êc  vouttedd 
fcrane,  elle  en  eft  autant  diftaiite  fcomme  il  fâiit  d’ef- 
bacc  libre  pour  la  di  atàtion  &  contj:àdion  dû  ccr- CowiémV», 
peau  :  ncantm oins  elle  ett  àttachëe  an  cranfe par  l’en  ^ 
tremifede  ëjuelqûes  filets  qui  fottent  àü  trauers  deà 
futures ,  s’ëftëiident  &  dilatent  pour  faite  le  péri-  ■ 
crâne.  Et  elle  éft  ioindte  aucc  la  Pié-ttiéte ,  par  lën- 
treraife  des  venes ,  pàr  le  moyen  derquelès  l'e  cér^- 
•  hèau  eft  àffernày.  Cette  tiiembrane  eft  perfee à  iout 
en  bèàueôup  d’endroiéh ,  pour  bailler’ paffage  aux 
nerfs  ,  artères  &  yenes  du  cerneau ,  à  rentonnoifi 
&  à  la  moille  de  refpine.  Elle  fe  redoublé  anfoiil- 
tnet  delateftc,  &  feparélé  cofté  dr6i<ft  dû  cerueaù 
d’aue'c  le  gauche  '',  toutésfois  elle  ne  defeend  pds 
iufquesd  la  bafe  ,  maisiufqüesà  la  moitié  dii  cer-^^ 

ueau  feùléniënt.  Cette  redoubluie  rèflémbîe  tpé  ** 

■fattciUé dont  on éoupëles bleds ,&auffi on  lappei- 
iè  oidin'àirenient  U  FaUcilU.  Par  detricreèllè  fë  met 
en  quatfe  doubles  ,  &Tèpare  le  cèruéati  dauec  le 
cerueliet ,  non  pas  tout ,  mais  la  plus  grand  part. 

Entre  ces  doubleûres  dé  la  Durë-mére  il  y  quatre 
feins  ou  capacitez  eiiideriteS  ,  lefquëles  comme 
rui(rèaux,&  ferûant  de  vailTeaùXj'efpandent’du  fàn'g  hUures  de  (4 
tle  toutes  parts  en  là  fiibftance  du  cerueàu.  G  eft  Dwe-mere. 
peuteftreicy  que  PelopsVeft  tronipé  quànd  il  a 
'creù  que  toüts  les  vaifteaux  prenoient  lëut  origi¬ 
ne  du  cerueau.  Les  îugulaires  internes  entrent  èti 
fccs  capacitez  :  Car  le  cerueàu  eftanc-  fort  grand  & 
ample  ,  &  lès  gros  troncs  des  venes  ne  pouuants 
àrriuet  iufques  à  liay  ny  le  toucher  ;  Nature  a  faiét 
ces  ruifléaux  comme  des  çanàux  ou  conduits  à 
fin  que  les  venes  vèrfaltent  dû  fang  en  iceux  en 
quantité  pour  nourrir  le  cerueau  &  engendrer  des 
cfprits  animaux.  Les  deuxpremiè’  es  De  ces  capa- 
GGgg  ij 
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citez  font  latérales ,  &  leur  origine  eft  aupreis  de 
la  bafe  proche  du  grand  trou  du  derrière  de  la 
tefte  ,à  l’cndroid  par  où  entrent  les  iugulaires  in¬ 
ternes  j  &  elles  finiffent  au  commencement  de  la 
future  làmbdoïde  ,  &  là  fe  ioignent  enfemble  j 
&  de  leur  conion^ion  &  vnion  le  faiâ:  vne  troi- 
Tmfiefme  fîefnie  capacité  ,  laqucle  va  tout  le  long  de  la  fuE- 
afaeiti.  ture  fagittale  iufques  aux  os  des  narines.  Tout 
plein  de  petites  vencs  en  vienentjqui  s’efpandent 
çà  &  là  &  courent  parmy  la  Pie-raere.  Herophi- 
le  l’appelle  kIwoç  Lenos ,  c’eft  à  dire  Lac  ou  Prejjoir^ 
pourcc  quç  d’elle  comme  d’vn  prelToir  ou  d’vne 
cuue  le  lang  deriuc  des  venes  iügulaircs  ,  eft  ef- 
preint  &  communiqué  à  tout  le  corps  duccrucau* 
Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  bailler  ce  nom  àcTor- 
ettUr  ou  Vrefolr  au  concours  &  affemblement  dé 
toutes  les  quatre  capacitez.  Cette  troificfmc  va 
iufques  aux  extremitez  du  front  :  c'eft  pourquoy, 
*à  mon  aduis  ,  Hippocrate  a  diét  au  Hure  Des 
blelTures  de  la  tefte  ,  qu’entre'  toutes  les  parties 
du  crâne  iln’y  a  que  le  front  qui  foit  fubieft  à  in¬ 
flammation  s’il  vient  à  eftre  bleffe,  poütce  que  lè 
front  eft  feul  qpi  foie  contenu  fans  contenir.  Of 
Hippocrate  l’inflammation  fe  faiél  quand  la  partie  qui  con- 
di^juele  tient,  fe  defeharge fur  celle  qui  eft  contenue.  Que 
eoJen»!  ^  contenu  ,  fa  fltuation  baife  le  mon- 

:  ftre  affez  ,  oultre  la  produdion  de  prefque  tout*  ' 
^mrkjme  yaüfeaux  qui  vont  finir  là.  La  quatricrme  ca- 
ea^attü.  pacité  qui  eft  la  plus  courte  de  toutes,  paflant  en¬ 
tre  le  cerueau  le  ceruellet ,  va  finir  aux  felîeâ 
du  cerueau.  Telemcnt  que  l’vfàge  de  ces  feins  oU 
capacitez  eft  admirable,  &  la  dlftribution  des. ver 
nés  qui  en  fourdent  comme  d'Vnc  fontaine  viue: 
car  en  toutes  les  autres  parties  du  corps  les  venes  sot 
fi  proches  des  acteres,  qu’elles  s’entretouchent, 
chafque  vene  eft  toufiours  accompagnée  d’vne  ai' 
tere  :  mais  au  cerueau  &  en  fes  membranes  1* 
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diftribution  des  vcnes  Ôc  des  arteres  eft  difTembla- 
ble;  cac  les  orifices  dés  venes  fonc  tournez  en  bas, 

&  ceux  des  artères  en  hault,  pource  que  les  venes 
arrourent  le  ceroeau  de  bon  &  louable  fuc  ,  &  les 
arteres  cbntienent  de  refprir  qui  monte  aifemenc 
à  caufè  qu'il  eft  fort  fubtil.  Or  afin  que  les  venes 
çuffent  leurs  orifices  en  bas ,  il  a  falu  qu  elles  mon- 
taflènt 'premièrement ,  non  par  le  cuir  externe  , 
ny  par  les  os ,  ny  par  la  moille  interne  du  ccr- 
ueau  ;  il  faloit  donc  que  ce  feuft  par  les  doübleu- 
res  de  la  Dure-mere.  Cette  taye  fert  à  plufieùrs  Trois  yf4^ 
chofes  :  premièrement  ,  pour  couurir  le  ccrueau<i^^4  <i«r^- 
&  la  moille  de  l’efpine  ,  &  les  contregarder  des®^"* 
incommoditez  qui  leur  pourroiént  venir  jde  de¬ 
hors  :  fecondement  pour  feparer  le  cerucau  en  par¬ 
ties  dextre  &  feneftre  ,  anterieure  &  pofterieure; 
tiercemenc ,  pour  accueillir  &  receuoir  toutes  le? 
veîtes  qui  nourriffent  le  crâne  ,  Sc  feruir  comme 
de  flafeon  au  ccrueau  &  à  la  Pie-mere  d’où  ces 
pa.rties  icy  fuccçnt  du  fang  félon  qu  elles  en  ont 
à  faire.  ,  , 


Delà  taye âeliée ,  ou  Pk-mere. 

CHAPITRE  VIII. 

8Yant  découpe  ôc  leué  la  grolîe  taye, on  voitPourquoy  tU 
la  Pie-mere,  qu’onappelle  raye 

déliée  ou  fine,  à  cauîe  qu’elle  eft  fort  min- 
ce&  dbuïllètte;  La  raifbn  pourquoy  elle 
eft  ainfi  déliée, c’eft  afin  qu’elle  fe  glifteôi:  fourre aife- 
ment  en  toutes  les  cauitez  du  cerueau  j  ôc  qu’elle  ne 
le  greue  par  fa  pefanteur;  &  finalement  pour  côdui- 
re  les  vailfcaux  par  tout  le  corps  du  cerucau  ;  c  eft 

pourquoy  onia  nomme  Choroïdes,  C’eft  à  dire  Se- 
condine,  C  eft  le  propre  immédiat  cnueloppoirdu 
GGggiïj 


lio^  Liure%Jel-Jn4tmk, 

çerueau ,  coiuiranc  non  feulement  fa  fupcrficieex*  ' 
terne,  mais  ençores  entrant  ^  pénétrant  infqiiesaui 
lieus  les  plus  profonds  &  retirez.  Car  elle  va  iuÇ- 
qiies  aux  vèntricuies  ,  non  par  en  l?aut  comme 
vulgaire fçfaift  accroire,  mais  par  en  bas;  carellç 
monte  à  l’endroi^l  où  eft  le  Baflui ,  ôc  de  petites  ar- 
SdfftMtUn,  *'^’'*^*  4^^  carotides  &  ceruicales  fe  guindent  auec  el,- 
lepar  les  cofi;ez  du  Sphénoïde.  Qui  n’admirerai,^ 
fioguliere  prouidence  de  Nature  en  la  fituation  d^ 
çes  membranes?  Car  comme  Diçu.crcateur  de  tou¬ 
tes  chqfes,  a  feparé  le  feu  très  fubtil,  tre?  léger, tres; 
rare  &  très  clair  d’auecla  terre  extrcmementdenfç 
cfpaiile , pefante  &  opaque ,  en  rpétrant  l’air  ^  l’eaU 
encre  deux  :  Demelmela  Nîifure,qui  fc  réglé  au‘ 
tnodeledesocuurcs  de  Dieu  ,a  feparelc  çrane,quied; 
extrêmement  dur  ,  d’aùec  le  cerueau  extrêmement 
mol,  par l’interpoficion'de  ces  deux  rayes.  Qneld 
vie  dç  rhonimç  ferait  tonfiours  trifte  &  plainûh 
ùe,  h  le  cerueau  rqojlet  heurtoit  cqntrçlç  teft  qu|‘ 
:  çli  II  dutl  '  ^  ^  '  ■  '  '  ^  ■  '  ■  .  ^ 
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,ne  fe  prefente  rien  de  controueifç  en  l’br- 
loirede-ces  parties  contenantes ,  que  ie  ne 
’aye  traiéle difeouru  au  fécond  luire.  Car' 
quantàce  qu’pn  met  en  auant  contre  Galien  tou.- 
çKanc  la  fituation  dç  la  telle ,  il  edaifé  d’y  nieitté  aç- 
çord  en  difancqu’és  animaux  parfaidls  l^a  teltç  éft 
’jfaiâre pour  Iç cerueau  fçul ,  &  qu’çjle a  çfié  plâceeau 

plushau^lieû  ,à  caufedesyeux  &  pour  lacoïptpo'li" 

té  des  autres  fens.  Pour  le  regard  du  mouuement  dis 
la  tcftçjla  queftipn  en  çft  fort  obfcure&difhcilej&i?. 
l’ày  tr'^^eéeii  I’Ofleologic  ,  làoù  i’ay  défendu  Ga¬ 
lien  contre  les  calomnies  des  modernes.  le  n’ay  rieq 
di^l  de  la  gencration  dçs  cheuçux  ^  ny  s’ils  font  anh 
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mez  &  s’ils  prenent  nourriture  *,  pour  ce  qua  c’cft 
-vue  matière  criuiale ,  &  que  tout  le  mondè^çait.  U 
feprefente  quelque  chofsjmais  de  fort  peu  d’impor¬ 
tance,  en  l’hiftaire  de  la  Durc-merc.  Coulomb  ferautedeCta 
faid  accroire  que  c’en  font  deux,  pour  ce  qu’elle  cft 
double.  Pour  mon  regard  ie  tiens  qu’il  n’y  a  mem- 
brane  qui  ne  fort  double ,  mefrne  la  Pie-  mere  :  Ôc  il 
ne  s’enfuit  pas  pour  cela  qu’il  y  ait  deux  Subcoftales, 

Péritoines  &c.  Ainfî  la  tunique  cornee  de  l’œiI  fc 
peut  feparer  en  quatre  ou  cinq  lames  ou  efcaillesi 
&  pourtant  il  n’y  a  perfonne  qui  vouluft  dire  qu’ily 
acinq  funiques  çornees.  Quant  aujç  finuofitez  ou 
capacitez  delaDure  mere,  il  y  a  delà  diiputc entre 
les4natomiftes,.Sç3uoir  s’il  palTedes  veUes  entre  ces 
doubleuresdela  Mçninge,ou  fi  ce  font  feulement 
des  canauxd  conduits  qui reçoiuentlefàng dérou¬ 
tes  parts.  Quelques-vris  penfçnt  qu’il  va  des  venes 
pqr  ces  cauitez  là  ,  ,&  qu’il  n’y  a  iamaisdefangqui 
ibit  contenu  hors  de  les  vaifleaux  :  Qr  Içs  propres 
vaiileaux  pour  contenir  le  fang ,  ce  fônt  les  venes, 
hors  defqueles  le  fang  ou  fe  fige  ou  fc  pourrit ,  pour- 
çc  que  l©  Üeu  eft  la  conferuationde  lachofe  qui  cft 
logee&  placée  en  icclluy.  Q^ant  à  moyien’ay  ia- 
mais  appereçu  qu’il  y  çuft  d©  venes  en  la  cauité  de  ces 
4oubleurcs-,non.obftantieticnsquelefang  eftçon-  , 
tenu  en  icelles  comme  en  vn  vaifteau  &  rçfcruoic 
qu’il  n’y  pourrift  poind. 
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l^e  hxcelknce  ,  fituatiis!n  -ifigm ,  grandeuf ,  y^â- 
flAnce ,  temperamre  ,  mouumtnt  ,  fenn- 
ment  &vfage  du  Cmeau,  ' 

CHAPITRE  IX. 


f  Es  Preftres  Æ^yptienS,qui  ontelîée% 
;  grande  réputation  de  Tageflc ,  confide- 
I  rans  la  maiefte  de  la  nature  de  rHbmme, 

_ _ f  l’ont  appelle  la  mcrueillè  des  rherueil- 

(ës ,  animal  ven€rable&  digne  d’çftreadbréi  comme 
i  ay  di<fl;  pàr-cy-deuant.  Et  encores  que  l’image  de 
cette  maieftéfoit  reprefentee  en  toutes  &  cKafcnnc 
de  Tes  parties,  toütcsfois  la  tefteeft  celle  en  faqueîe 
brillent  plus  d,e  rayons  de  cette  diuinité  de  princi- 
mgnittdela  pautc  del’amc.  Ç^’eft-eequ  vn  hommefans  tefte? 
ttflt.  C’eft  vn  tronc  vil ,  fans  nom  ,  &:  fans  honneur. 

Quand  on  veut  teprefenter  les  Rois  &  Monar¬ 
ques  foit  en  or  ,  en  argent  ,cn  bronze  ,  ou  enmar- 
pre,  on  fte  taille  ny  ne  fond  ordinairement  qüe  la 

tefte.  Les  anciènsiuroient  par  leur  telle,  ou' de  ceux, 

qu’ils  aimoientle  mieux  ',  bu  honoroienc  le  plus. 

'  Ils  cbnfirmoient  ce  qu’ils  auoîcht  accordé ,  auec  vn 

clin  de  telle.  Or  la  telle  ell  faiéle  èn  fauéur  du  cer  - 
peau  fçiil,  car  c’eft  fon  domicile  &  fa  forterelîe, 
did  Hippocrate:  Donc  le  cerueau  ell  de  tant  plus 
Excellent  que  la  tellé  j  qüe  la  chofe  contenue 
du  plus  digne  que  celle  qui  la  contient.  C'cll  la 
plus  haute  dé  toutes  les  parties ,  &  qui  auoifmé 
îç  ciel  de  plus  près  :  les  fens  font  Id  dedans  commé 
tmütnndu  fort  ,  ceft  leur  plus  haute  demeure  *,  c’ell  là 

gima».  ’  le  goüuerncment  del’ame  &:dc  la  ràifon.  Le  Cer¬ 
ueau  ell  non  feulement  le  lîegc  des  feus ,  &  f 
prier  des  mopuements  yolontaires ,  tir.ant  admi- 
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rabîçment  [auec  les  filets  des  nerfs,  comme  auec 
âes  cordelettes, les  membres  pour  grands  &  pe- 
fants^  C[u’ils  foicnc ,  &  les  corps  des  mufclcs.  gros 
&  rondstmais  c’eft  encorçs  le  manoir  &  domicile 
de  la  iageffc,  de  la  mémoire ,  du  iugement ,  des  pen¬ 
sées  ,  qui  fendent  l'Homme  fort  lemblableà  Dieu 
ibncrcafcuf.  Platon  parlant  de  ce  membre,  ditqu^il 
èft  trcs-4iuin ,  &  non  feulemen  t  pri  ncipal ,  ra  ais  au  ffî 
îe  tout  du  corps, Homerel*appellcij£jei'o  jOMr4»«^,c’eft 
adiré  Cifi,  pourcequ'ilcft  comme  le  premier  ciel ,, 
de  l’influence  &  illuftration  duquel  toutes  les  par* 
lies  inferieures  rcçoiucnt  leur  mouuement  &fen- 
timent  :  c’eft  là  que  les  Poëccs  mettent  la  facreç 
citadelle  de  Minerue,  quand  ils  difènt  qu*elle  eft 
née  du  ccfueàu  de  lupiter  :  C’eft  pourquoy  les 
anciens  ne  mangeoiét  iamais  de  cerueau  ,  comme 
çftant  vne  chofe  facrée  t  &  quand  quelqu’vn 
cfternuoit ,  ils  rhonqroisnt  de  bonnes  prières  , 
comme  nous  faifons  encores  au)ourd’huy.  Bref 
le  cerueau  eft  en  l’homme  ce  que  le  ciel  eft  au 
monde  :  le  ciel  eft  le  domicile  des  intelligences, 

&  lé  cerneau,  de  la  raifon.  V oy  la  certes  tous  grands 
&tres-certains  indicesde  la  diuinité  du  cefueavirmais 
il  y  en  a  encores  v  n  entre  autre  qui  mouftre  fort  eüi-  ^ 
demmeht  fon  excellence  :  c’eft  que  toutes  les  autres 
parties  feruent  le ceruéau  :  8c  que  tout  lé  corps  eft «««/«d. 
faifl  pour  luy  icul.Car  l’homme  a  efté  faid  feuîemêt 
pour  entendre  :  or  eft  il  que  le  cerueau  eft  le  fiege  de 
la  faculté  de  l’entendement  .-  Pour  entendre  ,  if faut 
çonfidercr  les  phantafmes  8c  images  des  chofes  -,  Ces 
images  ne  peuuent  eftre  rcceucs  que  par  I e  miniftere 
desiens  extérieurs, qui  font  comme  lesfatellites&les 
melfagers  de  l’ame;c’çft  pourquoy  touts  les  feus  ont 
cfté  mis  en  la  maifon  royale  de  la  tefte  Sc  comme  à  la 
veuëde  ta  raifon.  Et  à  fin  quelesfcns  peuflentreçe- 
uoirla  diuérfîtédesobicds ,  l’animal  a  eu  befoin,  de 
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mouucmcnt  local, -pour  lequel  faire, Nature  a  coiv 
ftruidicsinftruments  du  mouuetrrcnt  ,  fçauoir  çft 
les  mufclcs,  tendons  &  nerfs:  pour  Icfquels  forti- 
(ier& rendre^ ftablçs ,  elle  a  faid  Içs  os,  L!amc  lie 

peut  faire  Tes  adipns  fans  chaleur  ,  laquele  comme 
çllefeconfommeiticçdàmmçnt,  auOi  faut-il  qu’eU 
le  fe  repare ,  Screftabliffe  fans  difcontinuacion  :  Dç 
là  vient  qü’il  y  a  deux  fources  de  la  chaleur  ,  qui 
font  le  Coeur  &  le  Foye  ;  Les  arteres  &  le  poul- 
^Tion  fci^uent  le  Cœur  ;  les  vencs  &  les  organes 
naturels  feruent  le  Foye  D’où  il  s’enfuit  que  tout 
çft  faid  pour  le  ceruean.  Voila  l’excellence  &  la 
diuinite  de  cette  partie.  Mais  fi  vous  çonfiderea 
la  joliueté  d’vn  baflimcnt  fi  gentil  &  fi  bien  a^ 
gencé;  fl  vous  prenez  garde  àï’artiflc  fubtilité  de 
Nature  maiftreffe  fans  apprentiffage  ,  en  la  ftrur 
dure  du  cerueau  j  fi  vous  contemplez  les  cour 
lonncs  &  les  voûtes  lambrilfées  qui  fouftienentle 
faix  de  ce  fliperbe  édifice  j  les  chambres  &  anti¬ 
chambres  ,  fss  quatre  cauitez  ,  fon  clair  &  traiiA 
parent  miroir ,  rentrelacement  admirable  des  pe¬ 
tites  artères  en  forme  de  dedale  5,  &  la  vire  voûte 
des  tours  &  deftours  du  cerueau  &  fa  fécondité  adr 
miiable  à  produire  les  nerfs  j  indubitablement 
vous  vous  en  ermerueillerez  ,  &  vous  efehappera 
de  dire  coinme  kit  jadis  Zoroa(lre,o  fJomme^merml- 
ie deUbardieJfe  deNatureî  Mais  que  différé- je?  Pour- 
quoy  ne  deferis-je  l’admirable hifloireduCerueauî' 
le  commence  donc.  Les  anciens  Grecs  n’ont  fçeu 
trouuer  de  nom  propre  à  cette  partie  fi  picne  de 
diuinite -,  mais  eu  efgard  à  fa  fituation ,  ils  l’ont  ap- 
pellée  ifxlfaxat  EncèphaUs,  pource  qu’çlle  eft  conr 
tenue  ^  en  la  tefte.  Platon  l’appelle  /cwi- 

tkcau.  Mode,  à  caule  de  fa  fubftance.  Qu_elques-vns 

pour  cuiter  l’homonymie  &  ambiguité  du  mot  , 
ne  l’ont  pas  appelle  fimplement  ,  Mule» 

mais  y  adioüflent  «HwifatAÎTOf  ence^hdites  ,  c’eft  ^ 
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4ire  ,  de  la  telle  ,  pour  le  diftinguer  de  la  moi- 
ie  de  refpine.  Apollodore  Athénien  tient  c]i\e. 
nul  ancien  pudeur  n’a  vfé  d\imot  Ence^ha- 

ijs  pour  dire  le  Cerueaii  ;  &  que  Sophocle  auoit 
niieujf  ain:\c  dite  ywttx 
IfUnche.  Ncaatmoins  nous  retiendrons  Içs,  mots 
de  nos  audeurs  de  Médecine,  ôc  nous  feruirons 
du  mot  Grec  iyà'pê^ùç  ence^h4es  ,  &  du  Latin  Ce^ 
rehum,  pour  dire  Le  CemeA»  î  &  par  ce  nom  nous, 
iignilierons  tout  ce  qui  çd  contenu  en  la  capaci¬ 
té  creufe  du  crâne  àç  eft  enveloppé  des  deux 
tayes  dont  nous  auons  parle  au  chapitre  prece¬ 
dent.  Le  ctrueau  eftfituéaux  plus  hautjieq,çom-  ^*P*^^^^*^* 
me  au  plus  (eur  qui  Toit  ,&  afin  qu’il  foit  moins 
fubied  aux  inconuenients  externes.  Nature  l’a 
niuny  comme  dç  remparts  &  baftibns  pour  b, 
garder  de  touts  codez.  Car  il  eftoit  expédient 
que  la  partie  qui  deuoit  edre,  participante  de  rairon 
le  fiege  del’ame  ,  feud  ebuéç  en  haut,  &  mu¬ 
nie  d’vne  force  &  folide  çouuertm'e  de  peür qu  eh 
ie  ne  feud  endo (nagée.  Il  a  edç  place  là  à  caub, 
des  yeux,  qui  deuoientedremis  au  plus  haut  lieu, 
comme  ils  ont  ede,  pource  qu’ils  font  cpmmeieSy^  - 
fentineles  &  efpions  du  corps.,  La.'figurç  dq  •’ 
cerue^  el^  de  mefmc  celle  de  la  telle  qui  b  con¬ 
tient  ,  de  reptefçntç  exadement  de  toutes,  parts 
là  forme  du  dédains  du  ced.  Sa  hgurç  ed  orbicu- 
laire  ,  afin  .qu’il  (oit  plus  capable  ,  &  qu'il  foit 
moins  expofé  aux  choies  qui  îuy  pourroienç  niii-r 
re  :  adioudez  qu’il  çdoit  bien  raifonnable  que  b 
plus  diuin  de  touts  les  membres  eud  la  figure  la. 
plus  parfaide  qui  (oit,  ’Toutçsfois  il  çd  aucune- 
ment  longuet ,  ayant  deux  copeaux  ebueî ,  &  vn 
peu  applaty  fur  les  deux  codez.  Sa  magnitudç  * 
fort  grande-,  &  l’homme  en  a  bien  plus  gran¬ 
de  quantité  que  les  autres  animaqx ,  tebmen  t  qu’vq 
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homme  en  a  plus  que  deux  bœufs.  Ce  qui  a  efté  faiéb 
pour  la  variété  &  perfeâion  desfonétions  apimalés. 
Les  beftes  ôUt  bien  du  fentiraent ,  mais  il  ne  leur  efli 
donné  quepourrappecit  leulemenc,  pourmainte- 
«ir  leur  vie ,  defendreleurs  corps  &fuir  çe  qui  leur 
Vhommea  femblenuifible.  Lésions  de  l’homme  font  beaucoup. 
flmdtetr-  plus  parfaits,  car  ils  nefontpas  feulement  faits  pour 
Hta».  nuifîblc,&proucha0èr  ce  qui  eft  vtile; 

mais ^uffi  pour  cogtmîftre  les  différence  des  chofes; 
comme  Ariftote  le  prouue  au  i .  liure  de  M  etaphy fi- 
que.  Adiouftez  fia  variété  des  principalesfacultez, 
aufqtteles  iiiaut  fort  grande  quantité  d  efprits.Or  il 
eft  tout  certain  que  beaucoup  d’efprit  ne  peut  cftrq 
engendré  quedebeaucoup  de  fang,  &  qu’il ne-fçau- 
roittenirbeaücoupdefangcnvppetitCQrps.Lâfub- 
ftanceduqerueaueftmolle^  blanche  5c  moillcufc  , 
faiébedc  la  plus  pure  partie  dé  la  femence  5c  des  ef- 
prits;  propre  toutesfois  5c  particulière  à  foy  mefme, 
fi  bien  qu  il  ne  f’entrouue  poinél  de  teie  en  toutle. 
refte  du  corps. Carellen’cft  pas  fêmbiableàlamoillé 
qui  eft  dans  les  os  pource  qu  eRe  né  fe  fond  point  au 
feu,6c  ne fe diminue  ny  parleieune.nypar  l’ardeur 
des  fieures,  5c  n’efi  pas  contenue  dans  Jecrane  pour 
le  nourrir  mais  pluftoft  le  crâne  eft  nourri  pour 
contenir  cette  moille.  La  moille  des  os ,  diél  Ga» 
lien  au  premier  liure  Du  mouuemcnt  des  muf- 
cles ,  eft  ailée  à  couler  5c  à  fe  fondre  5c  refTemble, 
à  delâgraifte.n'cftcouuertedctuniqueSrny  entre- 
ti(îuéd’arteres  5c  venes  ,5c  n’a  aucun  commerce  a- 
ucc  les mufclesbu  nerfs .commeabien lamoillc da 
cerueau .  Celle  cy  a  beaucoup  de  glutineux  5c  peu  d^ 
gras ,  en  Hbpocrateau  liure  Des  principes ,  qui  ap-- 
^lle  cette fubftance  du  cemçiLn^Undttleitfe  au  liure 
Desglandesvie  rfmMt*(diâ:-il')  éîi  comme  vnegUnie  : 
cAr  il  cfl  blànc  ZT W  déporte  les  mejmes  commodi- 
ter^  k  U  tep  que  font  les  dtttres  gUndes  dillems.  Car  il  eft 
,  placé,  comme  vue  ventoufe,  ôc  boit  les  vapeurs  des 
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parties  inferieures-,  &  fi  le  teft  n’auoit  des  paflagcs 
ouuertspour  les  faire  exhaler, le  cerueau  en  feroic 
perpetuclemencenyuré:  Tontesfois  ileftpius  grand 
que  pas  vnc  autre  glartde.  Cette  fubftance  du  cer-  fafubplliè 
ueaueft  molle,  à  fin  que  les  images  s’y  impriment  «jîwo//,. 
plus  promptement  &  aifertient ,  queles  nerfs  foient 
pIuspIoyaMts  &  maniables,  &  que  fa perantcur& 
üureténefoienttrop  importunes.  Elleeft  hhnche  j  p^urquey 
6c  à  caufe  de  fa  matière,  pource  qu’elle  cft  fpermati-  blanche, 
quei&àcaufèdefafin,  qui  eftque  les  erprits  ani- 
mauxfpiént  très-  clairs  &  nets ,  Sc  non  pas  obfcurs  5c 
tenebreux  comme  font  ceux  des  mclancholiques. 
Bccequecette  fubftanceeftmolle&moilleuie,  il 
eftaifé  à  coniedurer  que  fa  température  eftfroide5c  saUr^PtU' 
humide.  Ceftpourquoy  Hippocrate  au  liure  Dcst«M.  ‘ 
principes  appelle  le  cerueau  le  ^rmcipd  jie^e  ^  do^ 
mtede  du  froid  ^  di*  glmneux.  Or  il  a  fallu  qu’il 
feuft  principalement  froid  5c  humidc,de  peur  que  ce 
membre,qui  cftfaidpourpeiifer  toufiours  à  qucl- 
ique  chofe,  nes’êflâmaft ,  ou  queles  efpritS  animaux 
quifontlcs  plus  fubtils  de  coûts,  ne’ vinfent  prom- 
pcement  às’eruanouïr5c  perdre.  Si  le  cerueau  eûoit  ejifreid. 
fort  chaud  les  mouuemencs  feroienc  furieux  5c  té¬ 
méraires  5c  les  rensrefueursj  comme  font  Ceux  dès 
phrenctiqUes:  Sciaraaisonne  dormiroic  d’vnpaifî- 
blefomtneil ,  qui  eft  le  repos  des  fâculrez  animales; 

5c les  cfprîts  ne  feroient  iamais  bien  purs ,  5c  clairs ,  aiftan, 
car  c’eft  le  propre  dé  jà  chaleur  de  troubler  tout  : 
Ariftotene  recognoiftquVn  vfageduccrUeau  *  qui 
éft  de  rafraîchir  le  Cosur  :  M ais  Gali  é  au  8 .  D e  l’ v fàgé 
ucs  parties  monftrebicn  qui  n’eflpas  fait  pour  cela, 
mais  pluftoft  pour  faire  les  fondions  !^  operations 
desfens  internes  5c  des  principales  faeuhez  ,5c  pour 
«■gendrer  lefprit  animal.  Cat  s-a  .n'eftoit  faid''""™"'’ 
que  comme  vn  glaçon  pour  rafraîchir  le  Cœur  tant 
Çment.qu’cuft  ilefté  befoin  quéNacureeufl:  em» 

F  uyc  Eat  d'artifice  à  luy  baftir  uns  decauirezde  pli* 
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replis  &  nerfSj&rà  luy  faire  Ton  corps  en  clos  dcvouî- 
te.  Le  moüuetr.ehc  du  cerueau'nVft pas  animal  &vb- 
îontaire  ,  ny  violent  aüflî  j  mais  nattiiel ,  qui  eft 
oüipropre&  particulier  pour  engendrer, tehTpeièr& 
ipurger  refprit  animal -,011  emprunté  d’ailleurs  ,  fçal- 
Uoir  eft  des  artères.  Car  tâtoft  il  s’eftend  de  foÿ  mcf- 
me ,  tântoft  il  fc  réirerre ,  en  fa  diaftole  ou  dilatation 
il  tire  de  l’efprit  du  rets  admirablë ,  &  de  l’air  deS  nà* 
rinésfen  fafyftoleoiicüntraÉfiDn  ,  il  reftreinâ:  feà 
capaciteZj&'verferefprit  anitlial  dès  plus  hauts  vén- 
triculesdans  le  trois  &quatrieme,&:  aux  organes  des 
féns-  Aureftélefccrüeaufent  aétiufement,  baisnoii 
Sonftnt'-  pffiuemêtic’éftidire,ii  eftbien  raudeur&Ieprin- 
cipcdetouislesfens,  rnaislliymefmen’enaaucun; 
jpourcequeceftluÿqùiéftlcfiege  dufenscommun; 
&iuge  de  coûts  les  autres  fens.  Or  il  faut  que  tout 
organe  foitfans  qualité  aucürte  .  Done  comme  lè 
cerueau  ne  voic^'j  ny  n’oit  >  aülîi  ne  feiic-il  rien  àd 
toucher.  •  ' 
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:  Omme  ce  diiiin  membre  eft  l’auéféiîr  iSî: 

ôûdrier  de  diuerfés  fondions ,  moüièès  > 
fcnfifiques  &  priiicipalés ,  aüfli  eft  il  mèr^ 
"  ueilleufement  compofé  dé  rall'emblagè 
de  parties  de  diuerfes  fortes  Hefqüeles  font  dèfcri- 
Jtes  fort  amplement  ,  mais  aflcz  Confufétnênt  par 
Galien  aus  ;hüid  ,  &  neuuieme  liUrès  Dervfage 
des  parties  ,&  parVefal  au  feptiefmeDè  fon  AnÜ- 
tomic.  le  defcrirây  toutes  les  parcèUes  dli  cèrüead 
keles  qu’ellés  feprefentent  à  la  vtüë  qüaiid  on  eii 
faidla  dilFedion  jènqudy  faifant  îe  garderay  l’or- 
dVeleplüscXadcqü’ü  fera  poflib  è.  Soubè  et  notti 
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deCerueau  ie  comprends  tour  ce  qui  clt  concenu 
daiisleteftdelacefte:&i’cn  fai  deux  parties  ,  Tviic  Dmfiondi» 
anterieure  ,  l’aiitre  pofterieure:l’anterieure  retient 
le  nom  du  tout  pource  qu’elle  eft  U  j3lus  grande  ,  8c 
s’appelle  proprement  ôè  particulièrement  Lf  Cer- 
»î^(M:lapofteri rare  eftàppcllée par  les  Grecs ,  Totptf-  «. 

«ftfwf  Vnrence^hdis  5  par  Eraiiftrate  ’mficfxtviç  E^i'é- 
crunts  y  Ôc  par  quelques  autres  ’iÎKfciw  Encunon: 
parles  Latins  CereW/ftw,  &  en  François ,  Cemellet. 

Lés  replis  de  U  Dure  mere  les  diftingue  l’vne  d’auec 
l'autre,  non  pas  tout  à  faidt,  mais  par  en  hault  feule- 
mentrearparen  bas  &  par  le  milieu  lé  ceruellet  eft 
eontinüàuec  le ccrueau  fans  aucune  feparation. 
cerueaudédeuantfediuife  de  rechef  ert  pautiedextre  teruèau. 
&reneftre:&a  faproprefeparationjqui  fefteettepor- 
tion  de  la  D ure  meré  que  le  vulgaire  aŸ^dkfdxmef 
forii, facile  de moijfànnettr yicc\ük(\ivé\t  en  a  fa  figure. 

Et  iepéfe  que  cela  fe  foie  faidl  pour  plus  facile  mou-  Eoutqueile 
uement^legerete&nourritureduckdasdela  mou  ■* 

le.  Il  ne  faut  pourtant  pas  que  vous  penfiezf  comme 
quelquesvnsfoncmalàpropos)  queleceruciu  foie 
totalement  feparé  depuis  le  haut  iufquesau  bas  .Car 
là  où  paroift  la  partie  calleufe  &  en  fa  bafe,il  eft  tout 
continu  non  feulement  auec  foy-mefme ,  maisauffi 
auec  la  moille  du  dos ,  &  par  elle  auec  le  ceruellet. 

La  fuperficie  extérieure  de  ceCerueau  tire  pluftoft 
fur  la  couleur  cendrée  que  blancheiSc  quelques  vns  aruiau. 
comparent  allez  bien  à  propos  la  ligure  ,  aux  plis 
detournoyements  des  menus  boyaux  tels  qu’on  les 
■Voit  ayant  leué  la  coiffe  de  dell'us  :  car  elle  a  vne  in¬ 
finité  d’anfraduofités&circonuolutions  ,  la  plus? 
partdefquelesdefcendent  8c  pénétrent  allez  auant 
en  la  fubftance  du  cerueau  j  c’eft  pourquoy  quel- 
qiies-vns  appellent  cette  partie  du  ccrueau  tufmiifiii 
C<r/ô{d«,  c’eftàdire,variqueufe.  Certes  ceux-là  me? 
titentqu  ô  fe  rie  d’eux ,  qui  penfent  auec  Erafiftrar.ei 
i’ie  ces  auffattuofiteziSc  contours  foient  faidls  pouc 
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rincelligencc.  Car  fi  cela  eftoit,  les  afnes  auroiciiï 
Me  l’encendehienc.  Mais  il  faut  tenir  auec  Galié,  que 
le  cerueau  a  tant  deplis&  replis, de  cours  ôc  retours 
àfin  que  la  niébrane  choroïde  faide  pour  nourrir  le 
cerueau  &  qui  eft  lé  fouftien  de  touts  les  vailFeaux/e 
glilte  &  fourre  plus  aifement  dansles  plus  profondes 
parties  du  cerueau.  Car  la  quantité  du  cerueau  cftât 
forte  grande ,  comment  les  venes  &  artères  courant 
feulement  fur  fa  fupcrficie ,  feroient  elles  fuffifanteS 
pour  le  nourrir  &  pour  cOnferuer  fa  chaleur  nature- 
îeHl  y  en  aquipêfent  que  ces  côtours  font  faids  afin 
que  lc  cerueau  foit  plus  léger  :&  afin  qu*il  fe  remue 
plus  aifement  :  les  autres  i  que  c’eft  pour  fouftenir  là 
fubftâcedu  cerueaujdëpeur  qu’eftat  trop  mol  &  hu-r 
mide  ihnecoulaft  çà&  làj  d’autres,quc  c’eft  pour  re¬ 
créer  lés  efprits  &:lc  fang,  de  peur  q  fa  çhâleur  ne  s*e. 
ftouffe  en  fa  diaftole  Sc  qüâd  la  Lune  éft  au  plein;  Les 
autresjàfinquc  le  perpétuel  mouucmét  du  cerueau  né 
face  pas  rompre  les  vaifieux.  Ayant  quelque  peu  de 
temps  contemple  eette  fuperficiè  externe  fi  vous 
coupez  delà  râoill  edu  cerueau  l’éfpaiflcur  de  deux 
doigts,  ou  trois, vous  verrez auâi  toft  vue  autre  par¬ 
tie  du  cerueau  plus  blanche  &  plus  dure  que  celle  cf 
■  de  dcflus,qui n’a  aucun  tilîu  devenesny  d’artcres,au 
nioins  qui fepuilîe voir  ,  ny  rien  delà  mébranc  dé¬ 
liée:  &les  anciens  l’ont  appellée  Somà 

tylodes^ou  tvmhÂç  Tyloïdvs,  c^eft  à  dire ,  cer^s  cdleuXi  â 
caufe  quelle  eft  dure  &ferme  :  pair  l'iritcruétio  de  là- 
quele  lesparties  droide  Sx  gauche  du  cerueau, qui  tr 
ftoiéefeparées  auparauât,fe  rcüniftent  premieremétl 
(8c  puis  cette  fubftance  calleufe  prefque  au  milieu  du 
cierueau (  quand ïe dis icy le  milieu,  i etends entrelé 
delfus  Sc  le  deftbubs  )  faid  deux  ventricules,  l’vri 
dextre,  l’autre  feneftre.  Ce  font  là  les  premiers  ven¬ 
tricules  du  cerueau  ,  que  Galien  appellc,d»fer<^«r^; 
nous  lesappellerôs  mieuxlMp  qui  fontlesplus 
grands  &  amples  de  touts  ,  &  s’entr'efcmblent  dii 

tûiit 
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fout  tanicn  Bgmes,  qu'en  fituetion,  grandeur  via- 
•ge  ,  &en  toutes  autres  choies.  Un  leuL*  baille  la n- 
gured'vn  demy  cercle  ou  d’vn  croifcent  de  Lune, 
pour  moy  i  aymerois  mieux  dire  qu’ils  font  faids 
comme  vue  oreille  d’homme.  Ils  font  ficiiez  àu  mi¬ 
lieu  du  cerueau  :  car  ils  font  autant  diftant  du  iront , 
c^iie  du  derrière  de  la  telle,  «Sc  près  que  autant  de  la 
bafejquedufommetjc’eftpourquoy  on  ne  les  ap- 
pellepas  bien  arterieux.,  mais  ce  ferbit  mieux  didt  ,  jimphtudè. 
prm?w,ou/«pmeîin,  ils  fout  auîdi  grands,  l'vn  que 
l’autre ,  &font  les  plus  grands  de  touts  ,  pour  ce 
quefefprit  qu’ils  contiennenteftplusgros&  efpais  Pourcjmy  y 
&y  ena  deuXjdepeur quervneftant bklï'éjradiô  tnadeuK, 
de  l’autre  qui  eli  fi  necefl'aireà  l’animàl  ,  nefoitem- 
pefchée:  Car  l'vn  feulement  eftant  bielle ,  le  danger 
n’eft  pasfî  grand  que  s'ils  l’eftoient  touts  deux.  Tel- 
moince  ieiine  homme: de  Smyrné,  qui  ayant  efté 
blelFédarts  le  ventricule  gauche  du  cei:ueau,en  ref- 
chappayeequ’iln’euft  pas  faidt  fi  touts  les  deux  ven¬ 
tricules  eufiènt  efté  blelfés ,  didt  Galien  au  huidlie- 
me  liure  Del’vfagèdes  parties.  Ces  Ventricules  fer- 
«eut à pluûeurs fins;  Premièrement, pour  préparer 
les  efprits  animaux, de  là  vient  qu’on  didtquecesôc 
les  ôuuroirs  de  l’efprit  animal  commencé  ou  elbau- 
che  :  Secondement  pour  l’infpiration  &  expiration 
du  cerueau  :  Tiercement,  pour  receuoir  les  odeurs. 

Pour  préparer  les  efprics ,  il  y  a  les  plis  j  pour  l’infpi¬ 
ration  &pour  receuoir  les  odeurs, y  a  les  deux  apo- 
phyfesmamillaires.  Les  plis  qüi  font  aux  ventricules 
iupeneurs,s’appellentChôroïdes:Cefontdcstiirus  \ 
oulacisdepetitesvenes&arteresen fbrmede  laby-  •  '  > 

niithss  QU  dédales ,  qui  courent  parmy  vne  parcelle 
de  la  Pie-mere  montante  en  hâut,  dansieCctuelsl’ef- 

_ 1  r  -ri  r-  r~,  ....  -  l  .  . 
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r“^^‘uuiiu  le  cuict,ie  lubtiUle,&le  prepare.Or  delà 
partie  la  plus  bafle  de  ces  ventricules  ,  ou  au  moins 
ort  proche, il naift  deux  apophyfesou  bolfettcsqui 
reilemblent  fort  bien  à  des  bouts  de  mamelles. Scyoc 
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aux  os  cribleux  des  narines,  font  couuertes  fcule^ 
mentd’vnemcmbranedeliée,  &  nefortent  poind 
hors  du  teft  ;  c’eft  pourquoy  on  ne  les  compte  pas  I 
organttdti  entre ks  nerfs.  C'eft  par  elles  que  l’air  eft  porté  au 
fiair.  cerueau ,  &  les  efpeces  des  odeurs  aufli  -,  de  là  vient 
qu’on  didqtie  ce  font  les  organes  de  l’odorat.  Ce 
qu’Hippocrate  a  ainfî  déclaré  au  liurc  Des  piinci- 
j)t$»Le  eeruean  efiant  humide fe7it  ^  fliire  les  chofes  fe- 
ches  ,  nrànt  l’odeur  auec  l air  de  petits  cor^s,  Qu^ 

fl  d’auenture  le  cerueau  eft  chargé  de  pituite  mor- 
ueufe,  elle  diftille  par  ces  boftéttes  dans  les  narines, 
ventricules  fuperieursfontdiuifez  par  vnecer- 
■*  taine  portion  du  cerueau  fort  min  ce  ,  laquele  pour- 

ce  qu  elle  eft  tranfpatente  ,  on  rappeHeyyq'r«^ 
lucïdum  ,  spéculum  lucidum  ^  La^is  SpecuUris^  com¬ 
me  qui  diroit  ,  Cleifon  tmn^arente  ,  glace  tran^a- 
rente  ,  Voirrïerei  Arantius  met  foubs  ces  deux  ven¬ 
tres  ,  deux  petites  cauitez  qu'il  diét  eftre  faidés 
comme  deux  chenilles  ou  deux  vers  à  foye:  mais 
pour  mon  regard  ie  croy  que  ce  font  parties  des 
ventricules  fuperieurs  car  ilsfont  plus  grands  qu’on 
co»ÿi  caU  ne  les  monftre  ordinairement.  Apres  cela  feprefen- 
lt»x,  te  le  troifîefme  Ventricule  *  fur  lequel  toutesfois 
eft  premièrement  couché  vn  corps  voulté  &  ap¬ 
puyé  comme  fur  trois  coulonnes  -,  lequel  on  ap¬ 
pelle  Pfaloïde  ou  Pfalidoïde  ,  comme  qui  diroit 
faid  en  forme  de  voûte.  Toute  fa  capacité  eft 
faide  en  triangle  à  angles  inégaux  j  &  a  comme 
deux  arcades  en  fa  partie  pofterieure  ,  &  vne  feu- 
rfagtâ#  k  en  l’anterieure.  Ce  corps  fert  tout  de  mefmc  là 
cor^syoHti.  que  font  les  voûtes  aux  édifices  ;  c'eft  pourquoy 
auffi  on  l'appelle  Formx  &  Tejiudo  ,  c’eft  à  dire 
Voûte  ou  Arcade  :  c’eft  comme  vn  Atlas  qui  ap¬ 
puyé  &  fouftient  le  pefant  faix  du  cetucau  ,  afin  j 
qu’il  n’âffaifiTe  &  ecrafe  le  troifiefnrie  ventricule. 

.  5oubs  cette  voulte  on  voit  le  troifîûfme  ventri-  j 

Cüle  ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu  vn  aboutilfement  | 
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^ës  deux,  &  vne  cauitc  commune  en  laquele  les 
deux  ventricules  fuperieürs  fè  vont  ouùtir  par  leur 
plus  balle  partit  Galien  appelle  cettuy-cy;  le  ven* 
tricülë  moÿers  ou  du  milieu  -,  fbit  pource  qu’il  eft 
iîtué  éntrè  les  demi  Tuperieurs ,  &,lè  quâtriefmé 
inferieiir,  ou  pource  qu’il  tient  prefque  le  centré 
du  ceruéau  :  Car  il  èll  àulïï  loing  du  detrièrc.de  là 
telle  que  du  front.  Ce  ventricule  faiCt  de  foy  deux  jjtùx  An^ 
cqnduid.^  jTvn  dCrquels  defeend  à  la  bafe  du  cei;  àuiaUu 
Ueau ,  ôc  l’autre  va  droîCt  au  quatriéfmê"  véritri-^wi^s/îîifK- 
culei  ,Cè  prémicr  venant  d’vn  peu  bas ,  cire  vérs 
le  dé\iànt,  aTextremité  duquel  on  voit  vne 
laine  petite  portion  de  la  pic-mere,prertïierémcnt  L‘E;thHiuir, 
y  n  pêu  largé ,  par  apres  plus’  eftroide  ,  de  mêrmè 
qu’vn  entonnoir  ,  par  où  palîe  la  pituite  du  ccr* 
ueaii  comme  par  yne  poche  d’Hippocras  :  c’eft 
pourquoy  on  1  appelle  en  Grec  ,  ri*e.los ,  & 

Chuné ,  en  Làtin  ?elm  ôc  infutiMultm  ,  &  . 

^ous  V  Bàpn  ^  Entomoiv.  Soubs  ce  baffin  eft  lai 
glande  pituitàire  ,  laquele  reçoit  en  fa  chair  poreU7 
fe&:buuante  commevneefpongejesfuperfluitez  t 
du  Ccrueau,'  df  les  faiéi  diftillef  peu  à  peu  dans  le 
palais  par  les  trous  du  Sphénoïde.  Et  aux  codez 
des  apophyfes  clinoïdes  on  voit  vn  tiffu  ou  lacis 
que  Galien  appelle  ,  c’eft  à  dire,/4- 

cts  f4ÏB:  comme  vn  rets  ,  ou  ,  a4mirM.e,  Pour 
moy  i’aimerais  mieux  bailler  ,ce  nom  de  BjtJ  dd- 
mirMem  lacis  outortis  choroïde  qui  .eft  aux  ven- 
■  îiieuies  fupeneurs,  comme  font  les  Modernes  A'^ 
natpmiftes.  Dn nefçauroic,  faire  la  demonftratioii 
de  ces  trois  parties, c'eft  à  fçauoir  de  l’Entonnoir, de 
la  Glandepi,tüicaire,&  du  Rpts  admirable, fans  leuèc 
^ofter  toute  la  moille  du  ccrueau. Le  fécond  côduit 
du  troiriefmcventricule,plus  ample  que  le  premier,  ** 
va  droiCt  au  quatriefmc  &  eft  la  voyc  pour  aller 
4*1  troiliefme  au  quatriefmc ,  en  laquele  il  fe  pre- 
fente  qùelquespctites  particules  v&  premierejnenc 
MHhh  j) 
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vne  glande  qui  reflTcmble  alTez  bien  à  vne  pomme 
de  pin  -,  c'eft  pourquoy  on  l’appelle  Conoides ,  &  Co- 
nmon.  On  tient  qu’elle  fert  comnae  font  les  autres 
glandes  ailleurs, &  qu’elle  affermift  les  venes  &  ar¬ 
tères  quifont  erpariésparle  Cerueau,âfin  quel’ef- 
pritanimalpuille  aller  librement  du  troifiefrnÆvcn- 
triculeau  quatrième.  Derrière  le  Conation  il  y  a  de 
part  5c  d’autre  deux  petits  corps  rÔds  S(  vn  peu  durs 
quile  toucllét;onlesappelIe>^flJ1/rtG/ffM/■w,  en  Latin 
c’eft  à  dire  fûps^àcaufc  de  la  forme  qu’elles  en 
ont  :  ôc  foubs  ces  felTesonen  voit  deux  autres  pe¬ 
tits  corps  qu’au  nomme  op^ç  Orchis  5c  diSOfui  Didi=- 
mei,  c’eft  à  dire  rfjîrcM/w.  Leur  vfage  eft  de  faire  & 
Ttfticttlm  former  le  canal  pour  aller  du  troifieme  ventricule  au 
quatrième ,  5c  bailler  (  comme  on  did  )  fauf-  con.- 
duidl: à i’efprit  animal.  En  fin  on  voit  le  quatricfme 
vétricule,qui  eft  comun  au  ceruellet  &  à  la  moillede 
l’erpine,&  eft  le  plus  petit  &  folide  de  touts.  Ceftuy- 
cy  eft  ample  5c  gros  au  commencement,  5c  s’eftrecit 
peu  àpcujiufques  àce  qu’il  finit  en  poinde,  comme 
^airieme  vne  plume  à  eferire  ,  c’eft  pourquoy  Herophyle  l’a 
ycntricde.  nomme  CaUmm.  Et  quant  aux  e^iphyfes  fçolemdes  ou 
-yrrwr/flrww,  elles  ne  font  pas  du  cerueau  ,  mais  par¬ 
celles  du  ceruellet  ,  qui  tienent  ouuert  le  paf- 
fage  du  trois  au  quatrième  ventricule  ;  Donc 
ceux  là  fe  trompent  qui  penfent  que  ceft  -  la  pie 
mereridee&fronfee,laquele  a  deu  necefiairement 
s’eftendre  quand  le  cerueau  fe  dilate ,  5c  fe  replyer 
quandilferelferrc.  Voyla  en  bref  la  defcription  du 
cerueau  ,  anterieur  ,  5c  de  chafciine  de  fes  par¬ 
ties. 
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Du  CeruelleK 

CHAPITRE  XL 

A  partie  de  derrière  du  Cerneau  eft  appel- 
tée  parles  Grecs 

t}KfcuoV)  Pdrence^hdis  ^MfencrMis ,  cr  £»-  yfapd» 

trdnsn:  parles  Latins  Cerehellum  Ceruellet'.  ceruellet, 

H  femble  que  Nature  Tait  faid  pour  s’etuir  d’aide  à 
l’autre ,  c’eft  à  fçauoir pour  conferuer  refprit  animal  SamU»r. 
énuoyé  des  ventricules  du  cerueau,  &  l’adapter  à  la 
moilledel’erpine.II  eft  plus  large  qu’il  n’eft  long  ny 
efpais&cftfaid  comme  vne boule vn peu  plate  :  & 
enuelopi  delà  première  &  delà  durejnon  toutesfois  Sdfitmtm. 
de  toutes  pahs;  car  par  embasil  eft  continu  auec  le 
cerueau.  Il  eft  tout  de  couleur  tirant  fur  le  cendré , 
farubfta.ccplusdiire&:  efpaille  que  celle  duCerueau. 

Sjes  concours  ôc  anfraduofitez  font  externes  &  fu  - 
perficiaires ,  fans  penetrer  auant  dans  la  moille.  Il  eft 
dix  foismoindrequeIeCerueau.il  eft  fitué  en  la 
partie  du  crâne  qui  eft  bornee  de  deux  folfes  de  l’os 
occipital, &toutcsfoisil  n’occupepas  tout  le  der¬ 
rière  delà  tefte  :  Tout  le  ceruellet  eft  compofé  de 
quatre  parties,  dont  les  deux  font  latérales  >  &  font 
comme  deux  boules  appliqueesl’vnecontrel’autre: 

Les  deuxautresfont  placées, au  milieu, Scfontcom- 
niequelquereiedons  du  cenjellet  faids  en  forme 
de  vers  c  eftpourquoy  on  les  appelle  ojcum- 

epj^h)fes  [colemâes ,  c’eft  à  dire  vcrmtformei. 

Celle  de  deuant  tient  le  paffage  ouuert  du  trois  au 
quatrième  ventricule. L’autre  portefurle  derrière 
e  la  moille  de  l’erpine,&  fe  replieverslequatriemc 
Ventricule ,  qu’elle  tient  buuert. 
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CHAPITRE  XII. 


de  U  ^ moille  de l'efj>ine ,  que  que.lques*yns  a|)- 

moiütdeUf-  pellent  Cfr^<e^{w/fl»^^^e/■,naift^ie^a^ùbfta^l- 

^''’**  cedu  Cerueau&du  CeruellèCjCommeva 

tronc  de  fa  racine. Le  Sage  enTEcdefiafté 
en  belle  »niais  obscure  allégorie, l’appçllçCorffo»  <i  4r- 
çint  Sc  le  canal  dans  lequel  elle  çft  cpténuç  eft  appela» 
lé  par  quelques  vnsjî/w/^/acf'rf,  tuyM  facréid'âuws 
.  latienenïpourvnedependancc&comme  hcutena-  ^ 
te  du  Cerucau.  Sadiguitçeft  près  que  mermeque 
sa  dignité.  esUe  du  cerueau,&  N  ature  n’a  pas  eu  moins  de  foing 
4e  pouruoir  à  la  feurecé  Scconferuacion  d’i  celle  que 
du  cerpeaumerrne*  Car  comme  elle  a  muni  de  tou¬ 
tes  parts  le  cerueau  auec  les  os  du  crâne,&:ràeniic- 
loppé  de  deux  laniqueSjaiiiE  at-ellecnuirpnhé  tou¬ 
te  cette  moille  de  vertébrés  comme  de  bayeS ,  èç 
couuerte  de  deux  membranes;,  IViie  douillette  & 
mince,  l’autre  dure:  Cefte  moille  ne  peut  endurer 
d^eftrelong  temps  preflee,  &les  anciens  ont  crep 
que  rivne  vertebreeftdefmife&tout  à  faiét  fordé 
santçeffité.  dp  Ton  lieu ,  la  mort  s’enfuit  tootaviiTi  toft;  Oril  fa- 
loicneceflàireraeht  que  cette  mqillc  feuft  faiéle  , 
pource  que  touts  les  nerfs  ne  popuoient  pas  aller  du 
cerneau  par  tout  le  corps  ,  Se  le  nerf  de  la  lixieme 
paire,  qui  eft  fort  mçnu,  ne  popuqit  pas  sefpandre 
eu  feureté  iufques  aux  cuiflés ,  au^  pieds ,  &  en  touts, 
lesmufcles,  ny  faire  remuer  les  membres  qui  font  4 
grands  &  fi  pefants.  Ç’eft  pourquqy  Dieu  à  crée  la 
môille  de  Pefpine  ,  pour  produire  vue  merueilleur 
Samùgme.  fg  quJcité  dé  netfs.Quit  à  Ton  origine  elle  ne  la  préd 
pas(iuCeruellpt,comme  le  vulgaire  croit:  mais 

en  partie  du  CerueapSç  en  partie  du  Cerucllet.  Car 
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ttuis  que  les  cfpnts,  qui  fe  font  &  perfedionnen  t  da$ 

fesventriculcsducçrueau  ,doiuenteftre  portez  par 
^el!e,  comme  cotnmune  officine  ôc  condui^b  ,  en 
touts  les  nerfs  ,  comme  ruiirelccs ,  &  de  là  eftre 
efpandus  par  tout  le  corps  -,  il  a  falu  que  Ton  prin¬ 
cipe  feuftaiïis&  logé  auprès  de  la  boutique  où  fe 
forgent  les  efprits  :  Or  les  plus  nets  efprits  &  totale- 
mét  purifiés  fontcontenus  dans  les  trois  &  quatriè¬ 
me  ventricule.  Dcjnc  la  raoille  de  refpine  fe  faiéb 
comme  de  quatre  groffes  racines  -,  dont  les  deux 
plus  groifes  nailfent  de  deux  parties  du  Cerueat; 
de  codé  &  d’autre  *,  V  les  deux  plus  petites du 
Ceruellet  -,  defqueles  quatre  ioinétes  enfçmble  ,ii 
s’en  faid  deux  qui  forment  le  corps  de  la  moille 
de  l’efpine  :  de'laquelle  il  fort  prcfquevne  infi¬ 
nité  de  reiedqns  ,  elle  fe  fourche  en  vne  milliace 
de  rameaux  qui  fe  prQuignent  en  prefque  toutes  les 
parties  du  corps.  Les  anciens  Anatomii^es  les  ont 
diftinguez  en  certains  rangs  &  ordres  qu  i|a  ont  . 
appeliez  Paires ,  ou  Ce,mHmfms.  Pour  mon  regard 
le  diiuie  la  moilleen  deux  parts  *  dont  rvne  elt  au 
dedans  du  teft  ,  &  l’autre  hors  du  teft.  De  celle 
qui  eft  contenue  (fans  Iç  crâne  ,  yienent  ces  fepe 
paires  de  nerfs  &  les  apophyfes  mamillairçs  prin¬ 
cipaux  inftruments  de  l’odorat  ,  dont  vous  a-r 
uez  eu  l’hiftoirc  cy  -  deuant  au  quatriermediurç. 

Et  quant  à  l'autre  partie  de  la  moille  ,  qui  effi 
contenue  dans  les  vertébrés  ,  elle  ii’a  pas  le 
tnouuement  de  fyftolc  &  diaftole  ,  commua  k 
fubftance  Au  cccueau }  elle  eft  feuleqienç  cnclo- 
fe  en  des  os  qui  ont  mo,uuement  :  Et  c'eft  de 
celle  cy  que  fortent  coûts  les  nerfs  qui  fe  diftrt- . 
buenc  par  les  bras,  les  cuiffes  &  toutes  les  parties 
inferieuresj&ie  vous  vay  direcommét.La  mniUede 
Eefpine.qui  eft  cqmç  |a  Couche  naifsatedn  cerucau,  comment  ht 
cft  immédiatement  CO, uuerte  de  la  pie-m,crc,mais  elf  nerfs  naijjent 
HHhh  iii) 
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cft  quelque  peu  diftante  de  la  dure  &  efpaiire  ;  p^r. 
cectedelieè  courent  certaines  petites  vcnes  ôc  artè¬ 
res  diuerremétentrclacics&  entremellees,quinour-! 
riÏÏèut  la  moille,  &Iuy  fournilïènt  de  refprit  vital.Et 
quand  à  celle  qui  Ibrt  par  le  trou  grand  &  rond  du 
crâne, eftânt  premièrement  fort  grolFe  &c  amplejelie 
J  s’amenuife  peu  à  peu,  c’eft  adiré,  perd  petit  à  petit  fa 

fubftancemoilleufe  ,  mais  non  pas  la  groU'euu  de  • 
corpsqu’elle  garde mefine par  tout,en fin ellant  ar- 
riuee  vers  les  extremitez dudos ,  elle  fe  confomme 
toute  &  aboutit  en  cordellettes  filaments  ,  qui 
refiembiét  prefque  d  vne  queue  de  cHeual,  Pour  les 
nerfs  qui  nailfent  de  cette  moille  facree ,  à  la  vérité 
il  y  en  a  vneinfinité  nefepeuuentnombrer  ;  mais 
pour  autant  que  fortant  des  trous  des  vertébrés  ,  ils 
(eioignentenremble&  nefontqu’vnfeul  corps,  lés 
Anaftomiftes  ont  voulu  qu’il  n’y  eut  non  plus  de 
paires  de  nerfs ,  qu’il  y  ade  trous  aux  vertebres.DÔc 
,  tout  nerfen  Ton  origine  &:nain'anccaplufieurs  filets 
faîétsdelafubftancede  la  moille  &  de  la  méningé 
delieej  lefquels  defeendents fe feparentde  lamoïllé 
peu  à  peu,  &  quand  ils  s’approchent  des  trous  des 
vertebres  ils  fe  reueftent  de  la  grolFe  méningé, & 
feioignants  en  vn,  font  vnfeul  nerf  lequel  apres  eftr^ 
fôrty  du  trou ,  fe  diuife  derechef  en  mefmes  cordeb 
iettes.  Ettant  plus  la  moille  de  l’efpinedefcend  ,  de 
tant  plus  haut  ces  filets  des  nerfs  prennent  le  com¬ 
mencement  de  leur  origine  :  de  lotte  que  les  nerfs, 
du  dos  &  quelques  vus  des  lombes  melmes,  fi  vous 
y  prenez  bien  attentiuemenc  garde  viennent  de  la 
moiiîe  du  col.  Delpuis  le  cominencement  des  lom¬ 
bes  iufqués  au  boutdel’osfactéles  cordellettes  font 
&  plus  grb{res&  en  plus  grand  nombre, neantmoins 
elles  le ioignent  &  vniff'ent  tout  dé  mefme  auprès 
des  trous  des  vertébrés.  Pourceqiiel’elpinedu  dos 
feplie  de  courbe  principalement  &  plus  en  c’ell  en- 


à[AnârUuLdtirens.  1125 

^i'oi£t  là  qu  en  nul  aiicrfe  tant  en  auant  qu’en  arriéré  ;  '^ourqmy  tl. 
Donc  depeur  que  la  raoille  ne  feuft  foullee/ecrafee, 
ou  rompue,  il  a  eftë  expédient  quelle  fe  confom-  ^  ' 

mall&  aboutift  toute  en  petits  filets  menus  comme 
cheüeux&  en  cordelettes.  Le  reftea  eftc  expliqué 
au  quatrième  liure. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

SfamrfiUçemeatéeBlefiegedes 

facfilse^primpAles, 

QVESTION  I. 

Adiftinétionqueles  Médecins  font  des  Vmfiondes 
facuitez  animales  eft,  que  les  vues 

les  autres  mutnces^l^s  autrespr/R- 
cipdes  Lafacultéde  fentireft double? i’v- 
pe  externe ,  l’obied  de  laquele  eft  particulier ,  Tau  - 
tre  interne  de  laquelel’obiedeft  commun.  Les  PhL  Hue  double 
lofophes  appellent  cette  faculté  interne  ,  le  pre-  hierne  o' 
mier  ou  principal  fens  ou  le  feus  commun  ,Ccituy 
cyfeul  fâidlesdiilinélionsdesimages  ,  (ScaOTis  en  la 
fubftanceducerueaucommeenfon  throne,  il  con> 

^mple  les  images  des  chofesquiTontdeuant  luj  &: 
tout  autour  de  luy:  C’ert  ceftuy  cy  qui  difeerne  le 
douls  d’aueçl’amer  ôc  le  blanc  d’auec  le  doiils  :  Ari- 
|loce le compareau centre d’vn  cercle  ,  pource  que 
les  efpeces  des  externes  luy  font  portéees  &  repre- 
fenteespoureneftrecômele  luge  de  le  cenfeur.  Cet¬ 
te  faculté  du  fens  interne  eft  fuyuie  des  facultés  ptin- 
<^ipales  & 'premièrement  de  l'imaginatrice ,  qui  con¬ 
çoit  les  mefmes  efpeces  ou  images  mais  plus  pures, 

&  defpouillez  de  toute  matière ,  les  prend  de  retient 
afinqu  encorcsapresque  eequi  mounoit  les  fens  , 

^ura  eftefouftraiétôcny  eft  plus ,  il  nous  en  de- 
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meure  neantmoins  des  veftiges&  marques'.  Nous 
Ima^inatio.  appelions  cette  conception  l^hanufte ,  ou  imagina- 
non  ,  par  laquele  cette  fupreme  faculté  intelleéliue 
del’ame  eft  efrneuë  &:  s’elueille  pour  contempler 
Intelligence,  leséfpeces ouidees des  chofes  vniuerfelcs.  Enfinla 
i>iemtire.  Mémoire  recueille  tout  cela  Je  met  en  referue  &:}e 
retient  feurement  comme  fidele  gardiene  ôc  cabinet 
commun  detoutesles  notions.  Voila  donc  combien 
les  Philofophes  &  Médecins  mettent  de  facultez  a- 
nimales  -,  fur  lefqueles  il  faut  faire  trois  queftions,  & 
les  examiner  :  Premièrement ,  fi  elles  ont  toutes 
leur  fiege&  refidencc  au  cerueau?  Secondement, s’il 
diuerfes  demeures  de  chambrettes  au  Cerueau, 
deftinees à chafque faculté  %  part?  Tierccment,Si 
ç’eft  la  température  ou  la  conformation  du  Ce'r- 
Uçau  qui  faiéb  les  facilitez  principales ,  &  fi  elles,  font 
limilaires  ou  organiques  ?  Il  y  a  diuerfes  opinions 
Q^mpm  di-  entre  Içs  Philofoplies  &  Médecins, touchant  le  fiege 
Herophilelalogeaupresde  la 
%i/onnaDle.  Cerueau;  Xenocrate,au  fommet  de  la  teftej 

Eraziftrate,  aux  Méningés  du  cerueau  J  Empedo- 
de ,  les  Epicuriens  &  les  Ægyptiens,en  tout  lepour- 
pris  de  la  poiéfrine  ^  Mofchion ,  en  tout  lecorpsjHe- 
raclite  en  l’agitation  Se  mouuement  extérieur  j  Hé¬ 
rodote,  aux  oreilles  ;  Blemor  Arabe  ,  &  Synenfis 
Médecin  de  Chypre  ,  aux  yeux,  pour  ce  que  ce  font 
eux  qui  defcouurencl’ame,&  font  tclement  faidsà 
toutes  fesaifedions,  que  l’on  diroic  qu’ils  font  vne 
fécondé  ame;  car  quand  nous  les  b^fons ,  il  femble 
que  nous  touchons  l’ame  mefme.  Straton  Phyficieii 
lalogeoitaux  fourcils:  carc’eftlà  que  refidela  fierté, 
c’ell:  paurquoy  les  Poetes  difent  quelquesfois  le 
fourcil ,  pour  dire  le  fade  &  defdain  ;  &  les  Phyfio* 
gnomes  recognoilfent  aucunement  quele  eft  i*a- 
^  me  à  voir  le  poil  des  fourcils.  Cars’ilsfonteftea- 

dus  tout droi(â:,c’eftfigne  d’vne  ame  molle  &  laf» 
che  -,  s’ik  font  repliez  prés  du  nés ,  c’eft  figue  de  fe-; 
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tiedri  &rude(îei  s’ils  fç  plient  vers  les  temples,  c’eft 
fîffned’yn  rnocqueir&diffitriulé,  &:  s’ils  (ont  tout,, 
àfaidenbaSjc’eft Ttgne  dWn  enuieux.  Les  Peri|)a- 
iceciques  &  Stoïques  tienent  touts  que  la  facuicedç 
fentif  &  d'encendrè  faidt  farefîdencqau  cœur ,  pour-  ^^es. 
ce  que  letqouuemcnt&le  (çutiment  ont  to:uuour§ 
vn  mermeprincipe  :  Or  tout  rnouuemcnc  vient  du 
çœur,comme'd^4plu$chau4edetoutcs  Icsparties 
&  delà  riche  fource  delà  cl)aleur  naturele.'  Dauan- 
tage ,  aux  pallions  4e  l’ame ,  comme  çn  la  peur,  ago¬ 
nie,  del^dl^qces  &  efuanouïirements,reiprit  &la 
dhaleur  fe  retirent  au  cœur ,  comme  à  leur  principe.  ^  - 

llsalleguent  leterrnoighagçdudiuin  Hippocrateau 
lipre  du  Gœuc  ,/’4Wi?  de  l’homme  ^àiâ:-i\j  eJ}4t4ven~ 
incuflegMchs  du  C<s,ur ,  eT"  commode  du  rejtede  l'dme; 

O”  dentreueni  non  de  viandes  nj  de  hremd^es  du  ven¬ 
tre,  mats  d'vne  Çîih.flance  fur e.  ^  cUlre  comme  vne  lu¬ 
mière, qm  s'engendre  du  triage  dufang.  Pourmoy  ie 
(ùis  d'aduis  auec  Hippocrate  ,  Platon ,  Galien  & 
touts  les  Médecins, que  toutesles  faeuîtez  aniraq- 
jes  oucleur  fiege au  Cerueau.  Car  le'  Cerneau  eftant  3« 
pfFenfé ,  bielle ,  refroidy , enflammé ^  prellé ,  ou 
tremençindilpqfé-jCommèeriia  phrenehe,  melan- mJti.  '  ’ 
cholic, carus ,catoche ,  epilepfie ,  on  font  vue  ma- 
nifefte  leflon  de  toutes  les  fondions  animales,  & 
les  rémedbs  qu^on  applique  fur  le  Cerueau  y  ap¬ 
portent  de  Pallegement  ,  non  pas  fur  le  Cœur. 

Qd?  “leCœurefloitlellege  des  tacultez  principar 
les  j  quand  i]reroitindifpole,&  tempéra¬ 

ment  feroitnQçablemétdepraué, toutes  les  fondiô^ 
leroient  iliteteirecs  &{.  gafte.es  j  pour  ce  que  ladion 
Vientdu  tempérament  :  Qr  éfl-il  qu'en  la  fleure  he- 

dique, en  laquele  le  tempérament  eft  aliénée  gafté, 

les  tacultèz  volontaires  &  principales  ne  fentenc  au¬ 
cun  empiuement.Quândle  CœurefterrneUviolem,- 
ment,commeenlapaIpita|j(6n  ,  nous  ne  voyons  aii- 
cune  deprauatioa  ny  empirancc  du  mauuement  vq- 
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lontaire  des  paities,ny  de  la  raifon  mefmc.  Qjùi  ni^, 
raqu’vnairpeftilent,  lamôrfured’vnebefteveneu- 
fe,ou  vnepoifon prifepar la  bouche  n’afîàillelafa- 
çulté  vitale  &  s  attaque  à  elle?  Et  cependant  ceux  à 
,qiii  cela  artiue  nelailTent  pc^srd’auoirle  fentimenc 
&  la  raifon  bonne.  Si  vous  clefcouurez  le  Cœur  à 
nud&  que  voüsde  bai  (fiez,  (  did  Galien  au  2.  liure 
Des  opinions  d’Hippocrate  &  de  Platon  )  vous  ver¬ 
rez  ,  que  n’y  la  voix ,  ny  lareTpiration ,  ny  aucune  a-, 
dion  volontaire  que  ce-foic  ,  ne  fera  empefehée. 

^  Quand  Hippocrate  logel’ameau Cœur, où  ilpar- 

le  initiant  la  façon  de  parler  du  vulgaire  ,  comme  il 
faidaiîez  foiiuent -,  carie  vulgaire  tient  que  l'ame 
refideauCœur:  (  ainfi  il  appelle  le  diaphragme  (ppa!.- 
Htp^ocute  phrencs ,  c’eft  à  dire  Entendement ,  encores  que 
explique,  diaphragiDen'âit  aucune  faculté  enfoy  par  laqucle 
l’animal  puiireoücftrefage  jOU  auoir  de  l’entende¬ 
ment  .commeildidau  liure  Du  mal  caduc.)  oudi- 
,  il  entend  le  principal  inftrument  de  la¬ 
me,  fçauoir  eft  la  chaleur.  Ainfi  au  i.  liure  De  la 
diète, il  viepartouîdu  motd’Ame, pourdirelacha* 
leur  :  comme  quâd  il didt  que  1‘ yfme  de  l*hommes'en- 
gradre  thu:jiüuxsiu>jcj^Hcs  aUmort,  Et  ail  mefme  liure, 

’  le  mejldnge  cr  tempérament 

éàjo'iutrii'  d'i  feu  (pr  del'cM ,^Artïe diHeirps del'homtne.  Pari’A- 
Paniefo!»\c,v^^  j’iîuerprecelathaleur  née  en  l’humidité  prîmiti- 
4uiienr.  ue  &r  radicale ,  &  toute  parfemée  d’efprits.  Et  queau 
liure  Du  Cœur,qu«andildicH’Ame,  il  entcndla  cha¬ 
leur, ces  paroles  d’apresledeclarenr  afi’eziquerAme 

fe  noiyritiSc  entretient  de  fangtres-pur  &  extrême¬ 
ment  aPùné.  Mais  au  1.  liure  de  la  diere,  ildid  que 
l’ame  nc.peuc  eftiealterée&:  changéeny  par  leboire 
ny  par  le  manger.  Laquele  fentence  ie  veux  tranferi- 
teicy  mot  pour  mot,  pource  qu’elle  eft  plus  claire 
qu’aucun  Soleil, &  meriteroit'd’eftrcercrite en  let¬ 
tres  d  or.  Ve  toutes  chof^^tii  changent  les  mœurs  y  il  en 
fut  rugort  er  U  cauj eaU  n.iturc  des  ^ores^ar  ou 
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fe‘.  m  tels  ^tie  font  les  zJdifemxpar  où  elles^e  V4  cr^n'ei-  Seau  paffige 
lerencontrty  ^  aueclefquelsellefemejle^teles  font  les  hu- 
mems  (f  papous  des  hommes  :  c'efi  pourquoy  il  y  a 
moyc  dechdger  ceU^le  corriger  par  régime  devture’.mAn, 

onnefçAuroit changer  nyrefhrmerUnAtureinmple.  h\\ 

liure  Du  mal  caduc,  il  didt  que  le  Cœur  n’a  aucun 
fentimentdefagelTe,  &  dent  que  tout  dépend  S’a 
Cei'ueau.  Cef  par  leCenteatttàiâ-i\ ,  jue  nom  enten¬ 
dons  y  répons  yjommesfols ,  ^mnd  il  efi  trop  ch  Ami ,  oit 
trop  fec  y  oîi  trop  froid..  Galien  au  3,  Des  opinions 
d’Hippocrate  &  de  Platon  ,  prouue  par  plufieurs 
raifons  qu  e  le  cerneau  eft  le  fiege  de  toutes  les  facili¬ 
tez  animales.  Et  au  4.  chapitre  du  3.  Des  parties  mah- 
lades ,  fiiiuant  l’opinion  vulgaire  pour  dire  qii’vn 
hommeeft  nice  &  fat ,  il  didt  qu’il  n’a  poindfde 
uelle.  Adiouft-ons  icy  vn  bel  argument  de  Philony^c«/,id„i, 
pour  bailler  encoresplusdeluftreàcettc  opinion. Là 
oii  font  les  gardes  &  laCourt  du  Roy  ,  c’eft  là  que  le 
Roy  aflîftc  de  fa  Court  &  de  ces  gardes  faidl  Ei  refi-  jr^ument 
dence,  Mais  toutes  les  gardes  Scia  Court  de  l’Ame  dtthiion. 
fçauoir-eft  les  organes  des  fens,  font  en  la  tefte: 
c  eft  donc-là  qu’eftla  principale  demeure  &  fiegede  . 
l’ame.  Que  fi  on  loge  la  faculté  de  fentir  au  Cerueati 
auflîferat;  on  celle  d’entendre  5  pource  que(  comme 
cnfeigtîéiePhilofophe,pour  entendre  ilfautconfi- 
dercr  Sc  contempler  les  images  6c  efpeces.  Partant 
nous  conclurons  que  le  cerueau  eft  le  fiegede  toute? 
les  facultez  animales  6c  lènfifiques, 6c  principales. 
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m  diuers  lieux* 

Q^VESTION  IL  I 

B  Vis  donc  qu’il  y  a  trois  facültez  princi-  1 
pales ,  fçauoir  eft  l’imagination  ,1a  raî  , 

ciocinàtiop  &  la  mémoire  ,  &  qu’il  eiî  j 

certain  quelles  ont  leur  lîege  au  Cer¬ 
neau  ,  Il  taut  maintenant  fçauoir  fî  elles  y  on  t  chacu- 
àdcdtlpritt-  ne fon  fiege  à  part.  Galien  en  l’Abbi-ege  del’Art,  de- 
cipule  g««  finit  les  Facultez  principales ,  celles  qui  prouiénenè 
du principefeubaùz.Despartiés malades, qui  ne fc 
font  par  aucune  autre  partie  comme  inftrument:aa 
7. Des  opinions  d’Hippdcr.  &  de  Platon ,  qui fefqnt, 

..  ,  âu  Cerncaufeul,6è  non  aux  autres  organes,  comme 

le  mounèment  &  le  fentiment.  Toute- l’efchole  des 
les  ont  leurs  Arabes  met  pluiieursdcméurés&  r efi décès  aùCer- 
fieges  di~  ueau,&  baille  à  cliafque  facultéîa  fîené-  C’eftfopi- 
ftmils.  niond’Âuicenne  Fen  i.  dui.dodrine^.  chap^  5.  & 
d’Auerrpcsàux  CantlqûesVaü  liure  De  la  mémoire 
&durelïouuénir,8éaü  Colliget.Telemént  qn’ils  lo¬ 
gent  rimàgination  aux'ventricules  dedêuant,  la  rai- 
fon  en  celuy  du  milieu ,  &  la  memoffé  au  4.  qui  eu  ' 

derriere.Cette  opinion  fepeiit  tonfirmer par  ces rai- 

Raifoit  i.  fons.  Prefquè  touts  les  féns  font  lîtuez  fût  le  deuant 
îrnagimtm.  L’imaginatiô  conçoit  &  prend  les  eipeces 

&  images  des  choies  fenfibles;  lia  donc  falu  la  loger 
inteüeei.  furledeuant.  Lafacnlté  intelledueleeft  efmeuepar  j 

l’imaginatiue,&  faift  abftradion  de  cesitnagés& le| 
fepare  d’auec  les  fens:  Par  rat  elle  mérite  le  lieu  le  plul 
proche  de  Wmaginatioii ,  &:  le  plus  digne&  lepluf 
^iemoirt.  fcur,quieft  letroificfme  ventricule.  LTntelUgencc 
ayant  difeerné  &  recogneu  les  idées  des  chofes ,  les. 
tranfmdt  àlamcmoire,qui  les  ferre  plus  aüâht  c6mç 
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èn  vil  cabinet, les  retient  &  les  garde  *,&  fa  refidence 
eft  au  dernier  ventricule  qui  eft  le  plus  fec  de  tours. 
D’auantage,  rimagination  eftant  vne  conception,' 

&  fe  faifant  par  la  feule  recdption  ,  il  luy  faut  la 
plus  molle  fubftance  du  Cerueau, corne  à  Vn  fcns  ;  il 
la  faut  vripeu  plus  dure  &  fermé  pour  la  tbemoire ,  à 
fin  quelle  garde  longtemps  les  notions  quelle  a  re- 
ceucsj  la  ratiocination  la  defire  médiocre,  ny  fort 
molle  ,ny  fort  dure.  Orledeuancdu  Cerueau  eft 
le  plus  mol, le  derrière  le  plus  dur:&lc  milieu  èll:  mf)- 
deré;Doricrimagination  fera  aux  ventricules  dede>- 
uant, la  Ratiocination  au  milieu ,  &  la  mémoire  der¬ 
rière.  Tiercemcnt,voicy  qmmonftre  que  les  facul- h 
tez  principales  ont  chafeune  leur  fiegeà  part  j  c’eft 
que  l’vnc d’icelles  eftant  ofFenfee  où  perdue  ,  l’au¬ 
tre  demeure  en  foneftatreariladuierit  fouucnt  que 
rimagination  foitblelïée,fans  que  la  ratiocinatiuC 
en  foit  en  rien  intereffee  :  puis  donc  que  ces  facul- 
tez  fontàpart&:  Icà  vnès  fans  lès  autres  ,  il  fem blé 
que  leurs  premiers  fubiefts  font  differents.  Il  y  a  H/j'îo/m. 
de  belles  hiftoires  en  Galien  pour  Confirmer  cecy, 
au  troifieme  chapitre  du  liure  Des  différences  des 
Symptômes  ,  &  au  fécond  chapitre  du  quatrième 
Des  parties  malades.  Théophile  Médecin  ,  ayant 
d  ailleursl  entendement  Scie difeours  bon,penfoit 
lieailtmoinsqu’ily  auoitdes  iouëursde  haubois  en 
vn  coin  de  fa  chambre  quiioüoient  fans  ceffe  5  &  luy 
crioft  ineeffamment  qu'on  les  chaflaft  de  fa  chaîné 
bre.  Vn  autre  phrenetique  ayant  fermé  la  porte 
de  fa  maifon  par  dedans  ,  portoic  touts  les  vten- 
iles  du  logis  à  la  feneftre  l’vn  apres  l'autre,  &  leS 
çauoit  fort  bien  nommer  par  leurs  propres  noms, 

^  demandoit  à  ceux  qui  paffoient  par  la  ruë,  les 
vm  apres  les  autres ,  s’ils  vouloicnt  qu’il  les  leur 
icétaft  ,  &  les  ieftoit  quand  ils  luy  difoiént  que 
O  uy.  Thucydide  raconte  que  du  temps  que  lape- 
selvoîc  fl  cruels  Sc  dangereufeen  la  Morce  &  par 
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toutelaGi-ece,ily  eut  tout  plein  de  perforincs  qui 
oublièrent  telement  tout  ce  qu’ils  fçauoient  aupara- 
uant,  qu’ils  ne  recognoiiroient  feulement  pas  leurs 
amis,  ny  leurs  parents  mefmes.  Donc  ceux.cyn’a- 
uoient  que  la  mémoire  bleflee,  Théophile  que  l'i- 
tiaijoA  4.  maginadon  ,&  cei>hrenetique  que  la  ratiocinatiue 
feule.  D’ailleurs ,  U  les  facultez  principales  ne  font 
diftinguées  en  diuers  fiegcsjpourquoy  Naturcat-elle 
faiddiuers  ventricules  au  Cerneau  ?  pourquoy  les 
tin  fèkmè  font-ilsplus  nobles  que  les  autres ,  finon  pource 
”  ’  qu’ils  font  les  fieges  de  plus  nobles  facultez ’Adiou- 

flons-y  vneraifon  tireedesfecretsdela  Phyfiogno- 
mie.  Ceux  qui  ont  le  derrière  de  la  telle  fort  gros, on 
did  qu’ils  ont  bonne  mémoire:  ceux  qui  ont  lede- 
uantdelacefte  &iefronteminent&;auancé,ilsonc 
nmaginatriceheureufe;&au  contraiVè  ceux  à  qui 
nianquent  ces  deux  proiedures  ^  tuberofitez  ,  lë 
vulgaire  mefmeles  recognoift  pour  ftupides  &  fols. 
Voila  quelle  eft  la  Philoîbphie  des  Arabes, touchant 
les  fieges  &  fefidences  des  facultez.  V  cnons  m^inte- 
opinionde  naiit  auxGrecs.  Galien  qui  eft  comme  le  Prince  &  lè 
port’enfeignede  cette  fede ,  tient  que  toutes  les  fa- 
ênerlfagei  cültcz  principales  font  toutes  logées  en  vn  mefmë 
lieu ,  font erriploÿees  enuiron  mefmes imagesjfe fer- 
uent  d’vn  mefmeinftrumcntvqui  eftle  cerueau;tou- 
iutiorite»i  queleur  façon d’‘opefer  cd  differente.  Au8. 

'  liure  Del’vfagc  des  parties ,  foubs  le  mot  de  Hege» 
moniquéjil  comprend  les  trois  facultez  principa¬ 
les  ,  &  enfeigne  qu’elles  refident  en  tout  le  cerüeaü. 
t  AumefmeliureilefcritqUeles  facultez  principales 

font  contenues  non  feulement  es  ventricules  mais 
auffi  en  tout  le  corps  du  cerueau.Car  pourquoy  tou¬ 
te  la  fubftance  du  Cerueau  feroit-ellefaide  î  Au  3^ 
liure  Des  opinions,  il  did  qu’vn  des  ventricules  c- 
flantbleffé  ,  toutes  les  facultez  principales  s’ertfen- 
tent.  Ce  que  nous  voyons  arriuer  touts  les  ioUrs.Car 
en  l’Epilcpfie  l’entendement  &  touts  les  fêns  font 

blelfezî 
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|)Iefrez  :  &  cependant  cette  obftrudion  ne  faifi t  pas 
îouis  les  ve.iitricules  du  Ceiüeau.  La  phrenefiè  cft 
Vne  inflammation  du  Cerueau  &  de  fes  membranes: 

Or  en  cele  màiâdie  tantoft  il  ti  y  a, rien  d’ofFcnfé  que 
la  mémoire,  tàntoft  que  l’imagination  ,  taritoft  que 
la  râiron.  Eç  quivoudroit  dire  qu’enla  phrenefieil 
n’y  a  qu’vn  des  ventricules  qui  Toit  pris  d’inflamma* 
jtion?  En  la  melancholie  idiopathique, qufeft  vne  in- 
jtemperie  froide  &  feche  de  tout  IcCerueau,  iln’y 
a  pat  fois  qu  v.nè  feule  faculté  qui  foit  bleflee ,  tan  - 
toft  la'raifon,  t^iitoft  Hmagiriadpn.  Donc  les, fâr 
cultez  principales  ont  leur  eftçnduë  .en  toute  U 
hîoille  du  Cerueau  &:  en  tours  les  ventricules,  Sç 
font  en  vne  hdefme  parcéllè  du  fubieét ,  ençores 
qu’elles  foient,  diftinguees ,  &  differentes  entre 
Mies:,  mais  l’ame  eftant  vniqüè,  fe  feruaht  de  di- 
uers  moyens,  fài.M:  les  fonéiions  de  dilierfes  facul-  , 
tez  par  diuerfe  température.  Ainb  en  vne  mefine 
parcelle  d’os  il  y  a  diuerfes  Fàcultez ,  attradiue ,  rp- 
tentrice  ,  afîimüatrice  ,  <Sc  expuitriçe  :  dont  rvne 
eftantfpüuencintereirecfans  quefes.autres  foient  eti 
rien  altérées,  pourtant  vn  bpnMedeçin  ne  dira  ia- 
hiais  qu’elles  ayent  diuers  fieges  ,  &  particuliers  fub- 
ieéts.  Donc  comme  en  l’eflomach  diuerfes  faciib 
tez  font  intereflees  par  diuerfe  intempérie,  comme 
la  ^tentrice'çft  plus  toft  interelTee  par  rhumiditéj 
rammilatrice par  la  ûccité  j  ^  neantmoins  la  cpn: 
èpetriceri  appinéiautre  fiege  que  la  retentrice:,De 
merme,a  mon  aduis, faut-il  éflimér  des  fàcultez  prin- 
^palp  aueC:  Galien  j  ôc  que  toute  la  fubftaooc  .^^*^ 
verueau  eft  le  fiege  de  toutes  les  principales  facul- 

eftant  vn  peu  plus  feche,,  elle  aura  , 
mei  leure  mèmpiré  j  Ôc  fi  èfie  eft  vn  peu  plus  hnmi- 
i  ^  ®  fitUagination  meilleure.  Ceux  qui  fui- 
^ent  doéfcrine  des  Arabes ,  npus  affronten  t  -Galien  - 
pour  fauteur  de  leur  opinion  :  Gav  au  Hure  Des  yeux,  ohieéîm. 
*1  ‘^ecl’imaginationaüdeuant  du  Cerueau  ,  la  I^ai- 
il  il 
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Solution,  fon  au  milieu^  &  lamemoirc  au  derrière.  le  refponds 

steomie,  q,;(e  qq  liui;e,  U  n^eft  pas  de  Galien,  ils  adiouftènt. 
Que  quand  rimaginacioncft  lefee, Galien  oïdbnne 
d’appliquer  les  médicaments  fur  le  deuanc  de  la  te- 
fl:e,pour  ce  que  c’eftlarelîdencede  1  Imagination. 
Mais  ils  ne  s’appëiçoiucnt  pas  que  Galien  en  fai£t 
tout  autant  à  prérqué  toutes  les  maladies  du  Cei- 
ucaü ,  comme  au  caï  u's^à  l'apoplexie, plirenefrfe ,  mc- 
laucholiè,auïi.dëlaMethode,&'au  i.  de  la  com- 
pofition  des  médicaments  félon  les  lieux  v  non  pas 
pour  ce  qu’il  y  ait  diuersfieges,maisa  fin  que  la  for¬ 
ce  du  médicament  pénétré  plus  promptement  aux 
parties  internes  du  Cerueàu  :  Ët  ceque  l’on  applique 
,  fuVle  déùaUt  du  Ceriieau  pénétré  plus auant,  à  caufe 

que  le  crâne  eft  plus  mince  en  cet  endroid:-là,&à 
hoilieme.  la  raricé  dë  là  future  coronaîe.  Peut  eftré 

qu’vn  palfage  du  m'ëfmë  Gali-en ,  du  i.  c^pitre  du  4. 
Hure  des  parties  malades,  fcmbleroit  plus  fauoriler 
leur  opinion.  Si,  did-il,  quand  te  deuant  du  Cer¬ 
neau  ^1  bieifé,  le  troifieme  ventricule  eft  lefé  par 
fympacliie  jl’adion  de  la  ratiocination  fera  gaftee: 
îl  iemble  donc  vouloir  dire  que  la  raifon  n'cft  point  • 
bleftee,que'Ie  troifieme  ventricule  ne  foH  malade. 
Au  commentaire  fur  la 47.  fedion  du  Prorrhetique, 

Si  vnehuraeur,didt-il,s’atrerte  en  quelque  partiedii 

Gefû eau  fil  s’en fuiura  vue  forte  de  fymptome  ,qui 
tiendra  tant  de  la  nature  delà  partie affeftecqne  de 
l’htimeurjcommefi  l’humeur  s’attacheàla  partie  de 
deuant, il  s’enfuiuravnephrenefie,  en  laquelel’it^^^' 
ginatibn  eft  bleftee.  Galien  adiouftcqiie  quâd  la  ma¬ 
tière  qui  eft  au  Cerueau  palfé  d’vneparticen  l’autre, 
i  efpecë  delà  maladie  ne  fe  change  poinâb  j  mais  les 
fyraptomes  fe  changent  félon  là  partie  àffeiftec ,  te-* 
iement  que  e’eft  lantoft  l’imaginatiüequi  eft  bief- 
Re^onfe.  fee,tantoftla  raifon.  Qjiant  à  moy  certes  ic  tiens 
que  tentes  les  faeukez  principales  lont  contenues  en 
tou  :  !cCei  ueaujinais  ienenie  pas  que  l’vr.e  monftrs 
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pksfa  Force  que  1  autre  ,plus  en  vn  ventricule  qu’ert 
lautre,felonqueles  efprits  font  plus  rubriîs,plus 
pacfaiis&pluselabourez  en  cettuy  içy  qu’en  cet* 
tuy  l?.  Leur  clçrnicrec)bieâ:ioneft  t?le:  Si  les  prin  ¬ 
cipales  facultei  ne. font  feparees  ôç  refidentes  en  di- 
uers lieux, pôurquoy  aucuns,  des  ventricules  font- 
ilsp, lus  nobles  qneles  autres  ?  Galien  au  5.cbap.clu  3, 
îiure  Des  parties  malades  &au  8  De  l’vfage  des  parr 
ties  .deferè  la  primauté  à  celuy  de  derrière ,  quand  ii 
didque  ceux  de,  deuanc  font  moins  nobles  quece-* 
luy  du  milieu.  Etau  6  chapitre  du  7.  Iiure  des  opi» 
nions  d'Hippocrate  de  Platon  il  eferit.  que  lés 
playes  des  ventricules  de  deüant  fontdangereufeSi 
dii  moyen  plus  dangereufes ,  &  du  derrière  tres- 
dangèreufes  :  Et  il  ferable  que  ce  foie  non  à  rai-r 
jfon  de  làcompofition,  température  5c  fubftançe  du 
Cetueàu,  puis  qu’elles  font  toutes  femblables  par 
tout  niais, à  câufe  desfaculcez  qui  font  contenues  ' 
aux  ventricules.  lèrefponds  que  les  trois  &quatrie- 
me  ventricules  rùnt  plus  nobles ,  non  pas  qu'il  réfî- 
de  en  eux  aucune  faciilcé  plus  rioble,  mais  pour  ce 
qiiec'efterteuxquc  fe  perfectionne  l’efprit  animal^ 
dêforle  que  de  tâcquelefoy  e  èftpliis  excellent  que 
l’eftomach ,  le  Cœur  que  le  poulmon  ,  lé  ventricule 
gauche  du  Cœur  que  le  droict  •,  de  tant  font  plus  ex¬ 
cellents  les  ventricules  de  derrière  du  Cerueau  que 
ceux  dé  deuanc.  Concluons  dbneauee  Galien,  qUe 
toutes  lesfaciiltez  principales  font  refidentes  en  yn 
ietil  fiege ,  fe  feruent  d’vn  mefme  inllrumenc  corpo¬ 
rel  ,  qUi  eft  la fubftance  du  cerueau  5  Sc  neantmoiiis 
opèrent  diuerfemenc  félon  la  diuecfité  du  tempera- 
nient  5:  du  moyen. 
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SçMirfilcsfacuîtez  principales  dépendent  deïate^ 
peraturedHCemeaUyOu  de  fà  confomatiomctfi 
a  dire  leurs  actions  font  ftmilaires  ,  m  $r- 
gangues, 

QVEStïON  III. 

^Eft  vne  queftion  fort  obfcure  &  diffii- 
ciIe,Sçauoir  fi  le  cetueau  ratiocine&  coii- 
fi  dere  les  images  des  chofespùur  ccqu’il 
eft de  tel  tempérament,  ou  pource  qu'il 
QjttUfeklè  eftfaîtd’vae  fimerueilleufeftruâ:ure.C^elques-vns 
conftmatian  onteftiméque  les  facultez  principales  fe  font  par  là 
ductritem  Teule  conformation,  &  le  prouuent  par  audoritez  & 
tPriMipat Galien au7.  liurc  Des  opinionsd’Hip- 
Iff  ^  pocrate &dePlaton,di(5tqùela  caufe  dtla  prudciî* 
Attümtt.  ce  del’horame,  c'eft  la,  variété  de  la  ftrùdure  &  la 
«.rfiTtf#  ï.  grandeur  de  Ton  cerucau. Selon  Hippocrate &Galié. 

fi  la  figure  dé  la  téfté  eil  naturele,  fpheriquc,longiiet- 
te,  auanceant  quelque  peu  fiir  le  deuantSc  fur  le  der¬ 
rière  ,  &  vn  peu  plate  par  les  coftez ,  c’eft  figne  d’vu 
homme  prudent.  Au  contraire  vne  telle  poindu’è 
Simii.  ehpaindefuccre,  commecelledeTherfiteen 

Homère,  c’eft  figne  de rottire& folie.  Lesfacultez 
,  principales  periffént  au ffi  toll  que  la  conformation 

feule  eil  gaftéc,fans  que  letemperamcht  fpit  encore* 
corrornpn, comme  en  rapoplcxie,epilépfie&bleirü* 
res  delà  telle, les  ventricules  du  cerneau  clîants  rem¬ 
plis  &  bouchez  »  ou  prelîez.  Car  comment  ell-cc 
que  la  fradure  du  crâne  ,  ou  quelqu’humeur  em- 
pliflanr  les  ventricules,  pburroit  fchanger  en  vn  in- 
liant  la  température  du  Cerueau  ?  U  ell  donc  tout 
certain  que  celi  la  compofîrion  &  conformation 
feule  qui  faid  les  fondions  principales ,  puis  qu’el- 
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îcs  font  interrompues  tout;  auffi  toft  que  la  confor¬ 
mation  eftgafte'e^  D’autres  au  contraire  tienent  que  <>/'"w»  «»• 
iacaufe  prochaine  &  immédiate  des  facultez  prihci- 
pales,  c'eil  la  température  delà  fubftance  médullai¬ 
re  3c  des  efpits  du  cerueau.  Ceft  ce  qu’enfeigne 
Hippocrate  l’honneur  &  le  principal  appuy  de  la 
Medecine,  au  premier  liure  De  la  diete.  U 
ntide  dttfeu  cr  le  fltts  fec  de  l'eM  ayant  efl^  me]le\  ^  ^ 

bientemferel{jttt  corps  de  Vhomme,  le  nndent  tres-pru~ 

4ent.  LedifcoursdePlatoneftdiuin,  en  fonTheae- 
tetus:  Dame n'e^ pas  bien  en  vn  cerueau  ef^xis  ou  hofor- 
beux ,  trop  ntol  eu  trop  dur  j  car  le  mol  ejl propre  à  la  ve.- 
rite  pour  coneeuoir  promptement  y  mats  d  oublie  auJSito^  : 
le  dur  à  la  mémoire  de  longue  durée ,  niais  il  ejl  mal  propre 
pour  conceuoir  ey  apprendrcy  l’e^ais  a  Us  images  objeures. 

Galien  au  15.  chapitre  du  S.liureDel’vfage  des  par-  Gali*»» 
ties,  il  fer  oit  meilleur  (  did-il,  )  dUflimer^ue  l'entende¬ 
ment  ^ U.  raifon  fuit  non  U  variété  de  la  compoftiony 
mais  la  temperatureloiiabU  du  corps  <jui ratiocine:  canine 
faut  pas  tant  attribuer  la  perfeBion  de  l’entendement  à  la 
quantité  de  hfprit  cju  à  fa  quàUtéX^mefme  en  l’abbre- 
géd.e  l'Art  raporte la  dextérité  d’efprit  à  la  fubftance 
lubtile  &  grolliere  du  Cerueau  ;  3c  il  appelle  cette 
dexterit^  d’efprit,  çtl]ÿvo/£t,  ,  fubtilité  dlen- 

tendement ,  qu’il  definie  en  vn  mot  Eujlochla , 

Ceft  à  dire  promptitude  à  inuenter  ^  conieBurer,  Au 
mcfme  liure  il  diÔtc^xiç  U  facilité  d’apprendre  eftfignc 
que  la  fubftance  du  Cerueau  eft  molle  3c  huinir 
de  ;  ôc  qu’au  contraire  la  difficulté  d’apprendre 
monftre  que  le  cerueau  eft  dur  3c  fec*  On  en  rc- 
cognoift  autant  à  la  promptitude  &  tardiueté  delà 
raemoiue.  Ceux  qui  fqnt  légers  &  inconftants  en 
eurs  opinions ,  ont  volontiers  le  cerueau  chaud  , 
fttie  lavigueurdelachaleur  fe  monftre  en  fa 
«mobilité:  &  ceux  qui  font  opiniaftres,  l’ont  froid; 
ppurce  que  le  Froid  eft  lent  &  tardif  *,  &  fi  oultrc 
cette  froideur  il  y  a  cncores  de  la  fccherefl’e, ils  feront 
Ilii  iij 
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Éieii  plus  obftinement  bpiniaftres  ;  delà  vient q^cj 
prefque  coûts  les  auéteurs  &  fauteurs  des  fedes  font 
rnelancholiqiies  pour  la  plus-part.  Au  liure  où  il  dif. 
court,  Que  les  meurs  del’amc  lùiueiit  la  temperatu- 
feduçorpS  jiHidquerameeftvn  accord  des  quâ- 
litezj,  é:  femble  ne  la  dilHnguer  nullement  d’auec la  ■ 
Gdien  'di^  cçipperature.  Au  commentaire  fur  le  6.  Des  mala- 
fentsniemti,  vulgaires ,  &  fui le  6.  Apbarirm c  du  i.  liure ,  & 

four  dire ,  ta  g  ^apitre  du j.llureDes  parties  malades, il  appel-' 

*lTcetleal,  température  du  Cerucau ,  rentcndem'ent.  Car 
(2^  voicy  comment  il  interprète  &:  commente  cet  A- 
emmtnt.  ^  phorifme:  Et  les  rpclanch  'iliques  dcuienenent  epilc^ 
ptiques,  &  les  cpilepciquesmelancholiques:  félon 
que  l’humeur  va  gaigncr  ou  bette  partie  cy  ou  ce’le- 
U,rvnedcces  maladiesTe  change  en  l’autre,  &f  hu¬ 
meur  change  de  place:  Car  fd’hümeiiir  s’efpandfur 
Iecorps&:  vjenbiculcsdu cerueau,ilsdeuiênc  epile-#  ' 
ptiqües  ishl  f’efpand  fur  Vçntendcmenc  ,  ils  deuie- 
nénf:  m^îançhoiiques .  Quand  ï\Ai{tl*fntend(menti 
il  enxend/fïffwyeram're;  Car  lamelancKoheeftvnç  [ 
intempede  froide  &  feche  du  Cerneau.  Au  rçfte,  / 
quand  Gaîiçn  appelle  famé, la  température;  il  ne  | 

Veut  pas  dire  que  la  Çertiperature  Toit  la  forme  de  ^ 

l’hommeéntant  qu’tl  Vfe  de  raifon  j  mais  la  forme 
Medecinale,laqueIefeulçèàconfideree  parle  Mç* 
decin,  comme  éîlant  du  fubieiflfderQpart.Carceqqi 
ne  peut  eftre  gardé  quand  il  eftprefent^  ny  ellreie'» 
rnis  &  redabiy  quand  il  cîlab  fent,  ne  toubhé  en  rien 
à  la  proferiîon  du  Médecin ,  6c  il  n-en  traidc  poinél- 
Ox  eft-il  qûç  l’ame  raifonriablenéoeut  ny  eftre  retQ'  j 
nue  quand  elle  eft  prefénte  ,  ny  edi  e  re(l,itnee  &:  re- 
mife  quand  elle  ed  abfente  :  Mais  le  feul  tetnpera-  j 
rhent  peut  edre  gardé  quand  on  l’aide  edrer^rnisSC 
redably  quand  on  né  lopins  ;  Dpne  lejeulbempera- 
rhentferada forme  Medecinaiedcl’homme,pouri^  I 

ce  que  le  Medçcin  conEdere  le  corps  humain  non  j 
entant qu  il eftphynquecompoféde  rnaciere  Si  fob,  ' 
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me  ^mais  entant  qu’il  peut  tomber  en  maU,die& 
cftre  remis  enfanté.  De  ces  chofes  ainfi  deduiétes, 
quelques  vns  penfent  qu’il  eft  allez  euident  que  les 
facultez  principales  de l’ame font  exercees  &  faiétes 
non  par  la  conformation  ,  mais  par  la  température  .  > 
duCerueau.  Mais  voicy  ce  que  ie  tiens  touchaînt  le  *’ 
po,md  qui  fe  prefente  icy  :  Que  la  caufe  efficiente 
4e  toutes  les  fondions  ce  n’eft  ny  lafcule  tcnapera- 
ture, ny l’admirable ftrudure duCerueau, mais  l’a- 
meintelleduele  ou  raifonnable,laquele  toutesfois 
admet  deux  autres  eau  Tes  qui  fo  n  t,  l'organique,  fça- 
uqir  efl:  l’am,plitude,  &.grandeur  du  Cerneau ,  de  Tes 
ventricules^ des  efprits; &  la  lîmilaire ,  fçauoir  ed 
la  température  de  la  fubftance  médullaire  &  desef- 
pj'its.  Recueillez  &  concluez  de  là,  que  la  ratioci¬ 
nation  n’eft  ny  abrolumeiit  adion  organique,  pour- 
ce  qu’en  la  melancholie  &  phrenefie  elleeft  bleflee 
fansqucla  cômpolitiondu  Cerueau  le  foitiny  pu¬ 
rement  limilaire ,  pour  cequ’elle  fe  corrompt  par  la 
collilion  &  compreffion  des  ventricules  fans  que  la 
température  foit  gaftee  :  D'auantage  elle  n’eft  ny 
commenceeuyparacheUee  par  la  température  ,  ny 
faide  par  chafque  parcelle  de  la  partie  :  Mais  ç’eft  v- 
neadion  meflee  qui  tient  de  l’organique&dclaft- 
milaire.,  comme l’adion  du  Cœur  &  de  leftomach. 

Car  le  Cœur  fe  meut  &  poulfe  par  fa  facul  té  inhé¬ 
rente  &  température  propre;  mais  il  ne  fe  fçauroit 
ny  dilater  nyreffierrer  s’il  n’auoit  des  foliés  «St  ven¬ 
tricules. 


îlii  iiij 
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'ùdnjfage  duCcrmau  ^confie  Arifiûte*  . 

QJ  E  STI  O  N  IIII. 

91  iamais  ce  grand  mignon  de  Naturç  ^ 
Prince  à^s  jPçripatetiques'  Arîftote  disj 
riendabfiLU-deenfaid&  triatiered’Anato-' 

,  mie  J  certes  ce  qu’il  a  efcric  de  Eyfage  du 
‘  Cerueauauy.chap.dua.  liurc  pes  parties  des  ani¬ 
maux  ,  fe  trouuera  le  plus  abfutdç  dq  monde.  Ij 
tient  queie  cerueaueftfàidreülement^oiir  rafrair- 
chirlecCeur  jpour;  bequ’ileilfans  fàng  ,  &fan$ve* 
nés  5  &  queriiomme  '^lecerueau  fort  gros  &  grand, 
pour  ce  qu‘il  a  le  cœur  fort  chaud,  Galien  le  réfuté; 
'  auSMel'vfageDes  parties  ,  &  employé  ces  raifons 
àpeu  près.  Pdisqiielè  Cefueaü  eftadiielementplus 
cnàüd  que  l’air  quirehuironnè  mefiîiç  au  milieu  de' 
l’eftc ,  commencrafraifchirat-il  le Coeiir  fne  ferat-il 
poin'â:,  pluftôft'râfraifchy  &  tempéré  parrinfpira- 
tion  dé  l’air  que  nous  balenons  en  grande  quantité? 
Si  les  Peripateticiens  difent  qué  l’air  de  diâôrs  ne 
/ulîk  pas  pour  rafraifehir  le  Cœur  ,  &  qu’il faur 
quelque  partie  interne  pour  cét  effectjie  leur  re- 
pliquerayVque  le  Gerueaù  eft  fort  efloigné  du 
Cœur  ,  &,  qu’il  eft  euuifbnrié  de  toutes  parts  des 
d's  du  Crâne  :  iliuit  faki  certes  ,  ou  mettre  le  Ger- 
Üeau  en  lapoiélrine ,  s’il  euft  deu  ferùir  àcela  ,04 
du  moins  qu’il  n’euif  pas  efté Tcparc  dû  Cœur  par  vu,; 
fflorigentreieét  du  col.  La  plante  dés  pieds',  diét  Ga¬ 
lien  ,  a  bien  plus  de  force  pou'r  râfraifebir  le  Cœur: 
Çarquandelleéftrefroidie&moîte  jtolit  auiîi  toil 
là  froideur  fe  conàmunique  à  tout  le  corps  ^  cequitiq 
iefaiél;  pas  quand  le  cerueâû  çfl  refroidy.  P’auantà- 
le  Cœur  refehauffera  pliiftoft  le  Cerueàii  ,  que, 
IçCerueaiine  Lçauro.ii  rafraifehir  le  Cœur,pcvu'  ce: 
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I^uc  le  c  œur  èc  le  diaphragme  enuoy ent  per petuele- 
mctdesvapeurstres'chaudesjquimontentnaturele- 
ÿehc  en  haute  pource  qu  ejtlesfont  tres-îegeres.V oi« 
cy  encorcsvneraifon très  valable, qui  renuerfe  de  ' 
fonds  en  comble  ropinion  d’Ariftoce  &  de  touts 
fesredateurs.Silecerueaun  eft;^i6t  feulement  que 
pour  rafraichir  le  Cœur ,  qu’doit  il  befoin  qu’il  fut 
i?i  artiftemêt& admirablemét  côpoféîàquoy faire  ces 
Quatre  ventricules  -,  ce  corps  voûté  j  les  entortille¬ 
ments  dedalez  de  petites  artères ,  cette  noix  de  pin  j  - 
cès  felFes  -,  cette  epiphyfe  vefmiformc  ,1a  moille  dé 
î’efpine  ôc  tant  de  paires  de  nerfs  i  Finalement 
le  Lion  quieft  vn  animal  très  •  chaud  ,  auroit  plu^ 
grand  ceriicau  que  l’homme, Ôcles  hommes  qui  font 
plus  chauds  que  les  femmes  auroient  toufiours  le 
çerueau  plus  grand  que  non  pas  elles.  Puis  donc  que 
tout  cela  rçpugne  totalement  au  fens&  à  la  raifon, 
ilnefaut  pointdoubter  de  dire, que  le  cerueaua  efte 
fait  pour  de  biêplus  nobles&diuins  vfages  que  pour 
rafraîchir  le  Cepur.  Or  le  corps  du  cerneau  a  f^rahfd<rtdu 
faidpour  faire  les  principales  fondions  animales  ,  cernai!"  > 
(cniifîq'ues  èc  motrices;  &  il  y  a  tant  de  fo{res&  ven- 
t-rrcules,ileft  entre- tilfu  de  tant  de  lacis  pour  la  gé¬ 
nération  de  l’efprit  animal ,  qui  éft  préparé  dans 
les  ventricules  fuperieurs  ,  vn  peu  plus  elabou- 
fé  dans  le  moyen  ,  &'parfaid  en  çelluy  du  der¬ 
rière  :&  quant  aux  nerfs ,  ce  font  lés  organes  qui 
portenti’efprit  «Sclafacufté  motrice  ^  feniilïque.Â-J?^*'^^V_ 
üerroesfedatçur  d’Ariflote  êc  fort  afpre  à  mordre 
les  Médecins  toutes  &  quantesfois  qu’il  en  peut 
trouner  quelque fubied ,  taiche  d’exeufer  Ariftote  ,' 

Scveut  dire  quele  cerneau  rafraichitlecœur, pource 
quilcépj^i:clesefpritsvitaux,quifôttreSchauds:mais  " 
p  ofons  le  cas  que  le  cèrueau  tempcreles  cfprits,  cer¬ 
tes  mal  -  aifement  rafraichirat  -  il  les  efprits  du 
cœur&des^artcres  notables  -,  mais  feulement  ceux 
qui  font  cô  tenues  cn  la  fubftâce  &  mébranes  du  cér- 
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ueaui  &:  commentceux-là  pourroient  ilsrafraifchir 
ie  CoeurjVeuqu’ilsneretoUrnentpas.versI-üy  \  Ale¬ 
xandre  Benedidiau  z.chap.du  4.hure,rçmble  auoir 
firiuy  la  merme opinion.  Albert  le  Grand  plus  dode 
quepoliperfonnage  ,  encores qu’il  Toit  Peripateti- 
cien,nonobft,ant:il ledeparted  cecy  de  ladodrinc 
d’Ariftote ,  &didauu.liure  Des  animaux,  que  le 
ccrueau  par  fa  froideur  ne  tempere  pas  moins  la  cha¬ 
leur  du  CœursquelaliccitéduCccurtemperc  ulli- 
miditéduGerucau. 

Semoir  file  cerueau  efile  ^fimipe  des  nerfs  ^yoyex, 
k  quefiion^j  Ju 

Sçaupirfi  les  nerfs  font  continus  mec  tes  vems  & 
arteres,fiife7ja  quefiiondu^.liure, 
SçAHoirfilesnerfs  font  organes  du  fentiment  &  du 
tnouaementfifez,  la  9 .  quefiion  du  4 .  Hure. 
Siâuoirfiles  nerfs  mouuentsfoittdtfimgaez  des fen^ 
fifiquesytifezk  iq.  quefiion  du  4,  lime. 
Tourquey  le fentinientfe perd  fans  que  le  mouuewtt 
perifjeiefi  AHrekeursfi^ouuement  fans  lefenth 
ment  .^quefiion  ii*  du  4.  Hure. 

Sçauoirft  U  feule  faculté  influé  paries  nerf  s, ou  s’il 
influe  de  / ejp  rit  auec  lafaculté^quefiion  12.  du  4* 
Hure. 

Parquele  partie  dunerfefiportéiefpYit , par  dedans 
ûupar dehors iqueflm  i^Ju  ^Mure. 

Il  faut  aller  reprendre  toutes  ces  queftions  du  4.  H- 

urç  <Sc  les'raporter  icy.  le  pourfuiuray 'maintenant 
les  autres  qui  reftent. 


d*  André  du  Ldurens. 


^ûur(iuoy  ijiMndlecofiédm^i  de  la  îefle  oh  du  cer- 
ueau  ejibkjfhufri^d'hflammaîmja  comml- 
fmtomhefurî  autre  CÛ0* 


QV^STIQN  V. 

a  L  fe  prefentç icy  deux  queflh'ons  ï  exam^ 
ler.  La  première, Pom  quo  y  quand  le  co  - 
lédroiiâ  delà  relie  eft  blelî'é  on  couché 
d’iiiflatnniatioii,ilarriuerouuenc  que  les 
parties oppofites du  corps  tombent  en  conuulfloij. 

La  fécondé, Poùrqûoyv.ii  des  collez^  du  cerneau  ayant 
receu  quelque  coup,  oueftanteftouppé,  il  aduienc 

far  fois  que  le  corps  deuient  paralytique  du  code 
oppofice  de  la  partie  malade.  Ces  deux  proble- 
tpes  so  t  fort  diiHciles  à  refondre  .Car  les  maladies  de 
prefqiie  toutes  tes  parties  du  corps  ont  accouûumé  lüs  ,Mnc<i's 
defecômuniquer  feion.lareditijde,&non  pas  "à  te-  connmmctt  iî 
bours&àl’oppolitô,pource  que  les  parties  droiétes 
font  amies  &  alliées' des  droiéles  ,  &  les  gauches 
anec  les  gauches.  Ainfi  quad  la  rate  ed  malade,  le  co¬ 
de  gauchede la tede faid:  mal  comme  faicl  le  droiâc 
quand  il  y  a  infîamation  au  foye:&  en  la  i.  partie  du 
6.  dure  Des  maladies  vulgaires, le  mal  de  codé  fe  fait 
i;outdro)él,  la  tendon  des  hypochondrcs,fenfleure  ^ 
dératé,  lefluxdefang  par  le  nés.  le  diriy  premiè¬ 
rement  mon  aduis  touchât  la  conuuldpn ,  puis  apres 
deU  paralyde.  Hippocrate ^a  edé, le  prennier  a,  jttcfori ré 

enleigné  que  les  patries  oppojîtes  tombent,  en  con-  d’ Hippocrate 
iiulfion  ,au  liure  des  blelîures  de  la  tede.  Or  quand 
ditles  parties  oppofites, il  eiuéd,  tatod  celles  de  la  ce^ 
eieulemenc„câtod  ceîlesde  tant  le  corps  :  De  late-  appojitesdt 
Jieleulemenc,  quand  ilefcric  ne  fmt  fus  coufer  edus 
•ié  vents  cjni  courent  les  tcmj^lcs ,  fome  *  h'efes. 
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âAnget  de  cenmlfton  du  çopè  droiByfi  on  les  coiffe  mgAtt~ 
che (X  dîd'gmche jfionles  coufeaudroiB,  Etau  mef*'. 
me  liureilfaiâ:  peiiriondela  coîiuuirion  qui  prend,, 
aux  autres  parties  ducorps.  J/, did-üj^Z/c/rf^^df/^* 
boM kl'oSjOnvoit portiv  des f ulules furUlmgue  ,  (xk 
fAÜent meuil: enrefueric'jp'  Uflujfisrt  [ont  fris  de  ton- 
udpondehAîttrecopéâncorfs  ; [t  le  cofie'  dratB  deUte-. 
fie  éjl  blejféyU  conuutfion  ftend  le  copigimbedu  corfs-yiX 
au  c'ontuire.  Au  5.  liüre  Des  maladies  vulgaires,  vnc, 
U^ém.  fille  d’ O  mile  au  milieu  deleftc  feut  prife  de  coiiuuE 

fionducoftcgauche,&rabIelIiireeftoitdu  droid. 
Etla  conuüllioii  tomba  fur  les  deux  mains  d’Auto- 
npmu^  <  pource  quil  auoit  efté  fiapé 
pierre  au  milieu  des  os  pariétaux.  Ap  7.  liure, en  l’hi- 
llüire  des eniàntsdePhanias&d'ÉuerguSjbleflez  à 
la  telle ,  llle^ir  [umen&it  des  vonîijfements ,  did-il ,  Ù' 

>  des  cmtfulpons  au  cofié dreîB ,fi la  blejf  *re  efioit  dugauthe'y 
^  AU  gauche  [t  U  blejfure  efioit  du  droiB.  le  recueille, 
donc  deux  chofesd’Hippocrate.Premierement, que 
kc.oniiulfionnefuit  pas  toufiours,mais  feulement 
quand  il  fe  faid  de  la,boue,oU  qu’elle  eft  défia  faide»^ 
QU  quandil  y  a  graude  inflammation,  Secondement 

quelputs  ceux  qui  font  blefies  ne  font  pas  pris  de, 
cette  çonuulfion ,  mais  bien  la  plus  grand  part? 
de  forte  qu’il  ne  s’enfuit  pas  toufiours  que  quand 
y  ne  partie  de  la  telle  eft  bleflee,  il  viene  çonuulfion 
Tetifqaoy  ^ux  oppofites.  Il  Ji’ÿ  a  pas  beaucoup  de  difficulté  à 
bailler  la  caufe  de  la  première  connulfion  rcarquad 
temj>leieft  lemufcledelateuipie  droide  eft  coupé  ou  paraly- 
b'.cjfé l'autre  tique  ,  la  çonuulfion  proprement  dide  ne  peut. 
/enffe»««///a.tomberprimitiuement  &dcfoyau  mufçle  gauche} 
mais  par  accident}  parce  que  tours  les  mufcles  font 
!  ou  ancagoniftes,ou  côngeneresrs’ils  font  côgenercs, 
de  larefolution  ou  fedion  de  l’vn, s’en  fuit  la  conuul- 
fion  de  l’autre  :  s’ils  font  contraires  ou  antagoniftcs 
de  force  que  leurs  mouuementsfuccedétrvn  à  l’au* 
tre ,  l’vn  d’eux  venant  à  périr, il  faut  necelTaircment, 
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4uc l'autre pcriffèauffi:  Car  fi  on  coupe  le  tiiufclc 
qui  eftendjla  partie  fe  pliera  bien  à  la  vérité,  mais  el  - 
lcdemeureratoufîoursainfi pliée, pource quelle  ne 
fe  pourra  plus  eftencire  ,  d'où  il  s’enfuit  que  c'eft 
vne  conuulfîon  accidentaire  &  impropre  :  Mais 
pour  le  regard  de  l’autre  conuulîSon  qui  arriuc,  noji 
âlatefte  feule,  mais  aux  parties  du  corps  la  raifon 
en  eft  bien  plus  obfcure  :  Toutesfois  Hippocra- 
te  aux  pàlTages  fufdiéls  femble  recognoiftre  que 
lâcaufe  foit  vne  maligne  qualité  du  pus ,  laquel-o|>fo/ïfsc*/i 
le  tiraillant  les  membranes  qui  ont  le  fentiment5“f^î»«g«'<- 
fort  vif&delicàt,&:  poignant  le  principe  des  nerfs''^®'”"^'^"** 
faiét  faite  ce  mouuement  depraué  :  or  tantoft 
il  n’y  a  que  l’air  &  t[ualité  feulé  ,  tantoft.il  ÿ  a 
vne  partie  de  la  macriete  maligne  qui  va  delà 
partie  malade  à  la  faine.  Get  air  ou  qualité 
pailepardes  conduiclsinfenfibles.Maisil  n’eftpas  fi  Cbmment  U 
aiCédedirccofmment  la  matière  purulente  va  ê^Q^rrntmeya 
partie  bleflee  en  roppofite.  Il  faut  certcs,ouqu’éIie  y  dt  la  pâme 
foit  renuoyé,  ou  qu’elle  y  tombe,  ou  qu’elle  y  aille 
par  propagation  &  régurgitation ,  ou  quelle  y  foit^*’"^^^*' 

eipreinte.Perfonne  ne  diraqu’ellefoitrenuoycédc 

la  partie mafaded la  fainej  car  ce  n'eftpasla  couftu- 
me  qu  vne  partie  plus  debile  fe  defeharge  fur  vne 
plus  forte.  Elle  n’y  combe  pas  auiîî,  pource  que  tou  - 
i^cheute&defluxion  d’humeur  fe  faidcouedroiét . 

&a plombîçar ellefuitle mouuemencde  l’humeur, 
lequel  dépendant  de  la  forme  élémentaire  d’iccl- 
e,commeenfeignenc  les  Philofophesjilferadrqid 
nmple,  Il  faut  donc  qu’elle  y  aille  ou  par  pro¬ 
pagation  ou  par  expreffion.  le  recognois  icy  que 
^  ^  par  Coûts  ces  deux  derniers  moyens.  Elle  y 
quand  elle  iùrabonde,  quand 
w  lubftancc  eft  fort  deliée,&fa  qualité  fort  acri- 
onieufc  ;  Ainfî  quand  la  bile  de  cemperatute 
^  furieiifc  faid  vn  eryiîpclc  aux  par- 
uitenies  ;  elle  s’elpand  quelquesfois  iufques 
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aux  externes- En  Hippocrate  J  en  l’erqiiinaftce  là 
gorge, le  col  &  le  haut  de  là  poidrinç  dcuienent 
rouges  bien  fouuent  par  fhrçroift  &  régurgita-  ^ 
don  Qui  êmpèfchera  donc  què  là  matierèd'Cs- 
fubrile  ne  s’elpande  par  toute  la  membrane  li 
l’inflammation  eft  venue  à  Ton  dernier  poinifl:  d’ex-  ^ 

trenlité':  Que  s'il  n’y  a  pas  fi  grande  quantité  de  1 

rtadere  qu’elle  püifle  régurgiter  ,  elle  pourra 
àu  moins eflreerpreinte du  collé  droiét  au  gauche, 
comme  fouuent  il  refaiélèxprefîîondes  parties  in¬ 
ferieures  aux  fiiperieures  :  cê  qui  fe  faiél  p'ar  com- 
preffion:  Lacompreflion  fefaiél  par  la  Tupuracion^ 
laquelèen  refàifant  enfle lês  parties  voifines,  pour- 
cequel’humeur  bouillonnante  fe  bouffit  de  occupé 
plus  de  place  de  là  viènent  douleurs  &  fièurèsl 
C’efl  pourquéy  Hippocrate  à  di61  que  la  Conuul- 
iflon  adnient  principalement  lors  que  la  fuppura- 
tion  fefaidtdu  quand  elle  eft  défia  faide.  lly  a  dé 
l’apparence^qu’à cette  fille  d’Omile  la  matière  pu- 
riuente  ne  s'efpandit  pas  d’elle  mefme  pourcc qu’il 
y  en  eufttrop  \  màis  feut,  éfpreinte  de  la  partie  bief- 
fée  énl’oppofite-,  car  l’os  eîlant  ouüercJaitetiTrbra- 
ne  iedoîc.fort  peu  de  matière  Ô:  de  fang.  Vue  feu¬ 
le  gouttelette  dematierepürulcnte  peut, auffi bien 
qu’vn  air. malin,  faire  vênir  vne  conüulfibn,quand  ■  j 
elle  draille  les  m.dmbranes  des  nerfs  ,  qui  ont  le 
fendment  .extrêmement  vif.  Donc  l’hunuur  qui 
fàid  faire  là  conuulfion  ,  eft  fouUent  efpreint  oii 
regorge  de  la  partie  malade  en  là  fiine  :  Et  pour- 
tàntil  n’eftpasncceilaireque  la  matière  purwlentc 
foie  cfpreinte  ou  qu’elle  rengorge  c’eft  aflez  qu’il 
exhale  quelque  air  malin.  Maisilyaiéy  deuxchb' 
fçsàbbfèruer  qui  font  fort  occifks  èc  difficiles  *. 
rfux^ùe-  Eremiereriiènc  Comment  la  matière  bouèufe  peut 
fiions.  pafler  de  la  partie  blèllée  en  i’oppofite  ,  veu  cüe 
le  cerneau  eft  diuifé  en  parties  d’extre  Sc  fen?  Are 
parvnc  cloifon  propre  ,  dC  fort  efpailt;  :  Içauoic 
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eftlere4oübîeméiîCclelaclure  mere.qü’on  appelle 
la  Faucille  ^  4  caufe  qu  elle  a  la  forme  d  vne  faucille 
demoilTonneuç.SecondemcntjPourquoypuisqiie 
là  ràerme  acrimonie  du  pus  poingt  la  membranë 
de  là  partie  blcffec  ,  elle  ny  faid  auffi  bien  fairé 
conuolfion  qu’ea  l’oppofice.  La  folution  de  la 
première  queftion  fe  doibe  ptendre  de  l’Anato¬ 
mie  ;  La  dure  -  mere  contiguë  au  crâne  ,  s’en- 
tre-tient  toute  &  eft  continue  auec  foy  mefme  , 

&  comme  ointe  d’vne  certaine  humeur  aqueû- 
fe  :  Entre  celle  membrane  &  l’os  du  tell 
gorge  cette  matière  purulente  qui  peut  ho»e peut  ai¬ 

ment  ellfe  trpreinte  &  fe  delborder  du  coiktierenU  pav- 
droid  au  gauche  par  la  continuité  d*  la  mem-iteoppofite. 
branë*.&  la  figure  orbiçulaire  de  la  telle  y  aide  qu  cl- 
que  peu.  Cette  parcelle  de  boue  efpreintc  delà  par¬ 
tie  maladeenlafaine,tantollà  caufe  de  fa  fubtlîi- 
té  palTe  conime  vne  fueur  ,  des  membranes  en  la 
moilledù  cerueau  *,  &  de  U  aux  nerfs  j  d’où  s’enfuit 
,  inflammation  d’iceuxrtantod  par  la,  partie  externe 
de  la  membrane  elle  dèfcend  fur  la  moille  de  l’efpi- 
ne ,  qui  ell  reuelluede  là  mefme  tunique ,  là  où  poi¬ 
gnant  le  principe  des  nerfs,  elle faid  faire  vne con- 
uulfiô  fympachique,  de  forte  qdela  conuulliÔ  vient 
plullolldu  tiraillement  &  imflammation  des  mcai- 
branés,  que  de  nrtdifpofition,&:  maladie  delà  fub- 

ftance  interné  &:  médullaire  des  nerfs.  Relie  fy^rciaoylé- 
tenant  a  rechercher  la  caufe  poürquoy  la  conuub|,4,t<« 
fion,  nefefaidpas  en  la  partie  malade,  mais  ennefenicouuh 
I  oppofite  On  a  remarqué  autresfdis  que  le  collci»<»*- 
droiéldelateile  eftant  frappé  ,  mefmes  les  parties 
droides  du  corps  tomboient  en  conuulfion  ,  qucl- 
qucsfoisles  oppofices  feulement,  &  fouuenc  lesv- 
nes3c  les  autres  tout  enfemble,^M,<<»d  IHnpmmô  toit- 
dit  Galié.Cen’eil  dôcpaschofe 
qui  amuecoufiours, que  quand  vn  C  jfté  de  la  telle 
ed  bieiTéjil  vieue  conuulfion  a  i’auirc  :  mais  pource 
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qull  arriue  affezfouuentii’en  veux  recherchéiîa  caii- 
fe.Souuentesfôisilv^ent  cunuulfion  à  la  partie  opr 
jpofice,&:nonpàs  àhibIefî'ce,pource  quela  boue  qui 
efterpteinceou  defbordéedela partie  malade  en  la 
faine,  ne  trouüe point  d’iifue  k  croupit  lâ&  prend 
inflammation,  d’où  s’enfuit  la  conuulfion  5  mais  la  » 
bouë  qui  regorge  en  la  partie  bleflec ,  peu  E,  fortir  li.. 
brement  parlaplaye&  par  le  trou  qui  a  efté  faid  à 
l’os  auec  le  trépan  :  ce  qui  faid  quéla  conüulfîon  de 
la  membranepeutnarriuér  pas.  Et  c’éftpeuteftrcce 
qu’Hippocratc  a  voulu  dire,  quand  en  l’hiftpire  dé 
la  fille  fufdide ,  il  did  que  les  ^parties  gauches  fenti- 
rent la  conuulfio,pourcequel’ouuerturedclaplayë 
eftoit  au  coft'é  droid.  le  puis  bailler  vue  autre  caufè 
fort  probable  de  cette  cÔuuifio. Ce  n’eftpâsla  partie 
blefleé qui  entre  eri  conuulfion^mais  c’eAroppofi- 
te ,  pourcfe-qoëfa  faculté  efl  efteindc  Sc  rcfolu e  tout 
à  faid,&  fon  tempérament , qui  eft  la  caufe  dé  tqü- 
tésadions  ,eft  notablement  interefle.  C’eft  pour- 
quoy  encor-es  qu’elle  foit  piqüce  elle  ne,^s’efueillc 
jpdind ,  éc  ne  fâid  aucun  mouuemént.  Ôr  la  partie 
êftprerque  morte  à  caufé  delà  ruppuration  Sc  extre^ 
me  inflammation  :  Ce  qu  Hippocrate  a  déclaré, 
eùces  termes  au  liure  Des  blelfures  de  la  tefte  :  Ç'î 
tiejîe  touche  i'thjîdmntatun  en  l’os, Çe  meurt  CT* 

^^luant  comme  colkMnis  pource  que  la  patrie  oppofitc 
a  le  fentirri  étplus  vif&  etquis,elle  (é  retire  auffi  toftj  ' 
&  communiqué  fon  mal  â  touts  les  nerfs  de  la  mef* 
mépartiej&delàvicncqne  la  conuulfion  fe  faidfe* 
Ion  la reditude.  Cette  mienè  coniedure  eli  confir* 
méepar  lé  palfiigefufdid  d’Hippocrate.  Car  quand 
la  conuulfion  tombé  fur  là  partie  oppofite  il  n’y  a 
plus d’attenteaumaladetilluy  vient, did-il ,  des  pu¬ 
llules  fur  là  langue, &  il  meurt  èn  refuerie. 


SAniréâuLmrens, 
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‘fmrpûj  qMnd  vn  às  coflez.  de  U  tefie  efibkjjeok 
éÈouppé/ âtttre  tombe  en  ^aralype, 

C^ESTION  VI. 

A  difficuîté  eft  bien  plus  grande  &  plus 

oblcurc touchant laparalyfie.Pourquoy 
I  vn  descoftezdeiatede  eÜant  bleHe,  ou 

,  l’vn  des  ventiicuie^  du  cerueau  cf- 

louppé  &,pEe(ré»les parties  opofites  tombent  en  pa- 
ralyfikli  y  à  vnè  infinité  d'hiftoires  qui  iuftifient  la 
vérité  de  celâi&pres  que  touts lesMedecins  tant  ant-  '  ' 

ciens  que  modernes  l’ont  eferit.  Hippocrate  faid 
quelquesCois  mention  de  cette  paralyfie,  çomme^j„yj„g„,^^, 
au  liure  Des  blefiures  de  la  telle  &  aux  Coaques.  ralytiqm,  , 
Ceux,  did'il,  qui  deuienent  impotents  à  eaufe  de  ttfmtgmgtt 
quelque  blelTure,  dé  la  telle,  recouurent  leur  fan- 
té  s’il  leur  yient  yne  heure  fans  frillbn  ,  autrement 
ils  deuienent  apqplediques  ou  du  collé  droid  ou 
dugaucHe;  c’en  à  dire  paralytiques.  Car  Hippocra¬ 
te  did  fouuent  qu’yne  cuiire  ell  apopledique  ;  pour 
direparalitique.Enl’hifloirè  des  enfants  déPhanias 
&  d’Euergusiiiy. Des  maladies  vulgaires,  il  did  que 
(eux  âemensnt  impotents  du  coJ}é gauche  iamjont  Uef’ 
jisau  dro0  W  ty>^^otents  du  co^éd^op0;jite  couj/  ejl  M 
gauche.  Aretaeus  au  ft  p tieme  chapitre  du  prernier  li- 
ure  DesçaLifes  &  lignes  des  longues  maladies,  ell  du 
la  mefme  opinion:  Si  U  tejie  did-iU^  Uejfée  tremiere^ 
ffient  du  cofié  drnB"^  le  gauche  deuient  ^aralyfcjue  i  O* 
fi  le  md  ejl  au  gauche  ^  le  droi$  tombe  enfaralyfie.  Sa- 
«cecbaille  celle  maxime generale.Toutes  &quante$ 
rois  que  quelqii’yn  ell  bfeiré  à  la  telle  en  forte  qu’il 
s  eniuyue  paralyfie,li  le  coup  ell  au  collé  droiéi  de  la 
teltedaparalyfie  fc  fera  au  codé  gauc  he  du  corps» 

^au  cûtrairé.Lc  rh-fme  eft  remarqué  parïean  deVigo*’  • 

^  ^RfClcIc 
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&  par  Houllier  en  Tes  Commeutaires  fur  lesCoaqucs 
d’Hippocrate  ;  &  i’cn  ay  veu  quclquesfois  l’expericn- 
ce.  Il  n’y  a  donc  poind:  de  doubte  que  cclancfe  fa¬ 
ce  pliais  la  difputeeftgrandepourfçauoirpourquoy 
emmentft  êc  commeiitil  fe  faid.Quelqucs-y ns  tienent  que  les 
f»iü cettt  nerfs  font  teletnent  entrelacez  en  leur  origine ,  que 
faralyfie.  fortent  du  codé  droidfe  diifribuétau  gau- 

^utrfes^  che,  &  les  gauches  au  ciroiâ:,&:  qu’ils  s’cntrecroisec 
La premityt,^^  ccoix  de  S.^  André  ,  laquele  forte  decroiféelcs 
Grecs  appellent ;yc(ir;UûçC’^^i/ww,pource  quelle  eft 
faidc  en  forme  de  la  lettre  Chi,  qui  eftcômenoftre 
X.Telement  queles  parties  dextres  eftant  bleirées,e-‘ 
ftouppées  ou  intereflées  en  quelque  faço  que  ce  foit, 
ilseftimétque  lesdroidestôbenc  tatoften  conuul- 
fio  tatoft  en  paraly  fic,&:au  rebours-,  pourcc  que  leur 
principe  eft  malade  &  intereflé.  C’eft  l’opinion  de 
o^wo»  de  Caflius&d’Aretæus.Cafliuspenfc  que  les  nerfs  tiret 
JJntMs  telemeilt  leur  origine  de  la  bafe  du  ccrueau,qnc  ceux 
que  les  nerfs  qui  naifsét  du  codé  droidjvôt  vers  le  gauche-, &:ceux 
fecrotftnt.  du  gauche  vers  ledroi61:,en  s’entrecroifant.  Aretæns 
cft  de  raefine  opinion  que  CafliusrLcs  nerfs  du  codé 
dextrenevôtpas  aux  perties  dextres  tout  droid  iuf- 
quesauboutj  mais  auflî-toft  qu’ils  nailTént  de  leur 
principe,  ils  vôtincontinér  aux  parties  oppofites,  & 
Heie^iet.  s’entrecoupentenfaçô  deX.  Mais  cette  opiniôeftfi 
faulfed’ellcmefme,  qu’il  n’eft  poind  befoin  que  no” 
la  réfutions.  Car  la  demonftration  oculaire  nous 
monftre  que  touts  les  nerfs  qui  naillent  de  la  moilU 
du  ccrueau,fonc  totalement  diftinguez  en  leur  origi¬ 
ne, progrès,  6dnfertion,horfmislesoptiques,quifc 
ioignent  en  chemin ,  &  il  a  falu  qu’ils  fe  ioignifl’ent , 
afin  d’aller  droid  à  la  prunelle  ,  de  peur  qu’ayant 
long  chemin  â  faire  ,  ils  ne  deuinfent  flacques  Sc 
îafchesàcaufedeleur  mollclfejdc  peur  qu’ils  ne  fe 
departiffent  d’vn  mefme  plan ,  Sc  que  par  ainfi  les 
yeux  abufez  ne  iugeaflent  qu’vn  obied  fimple  fe-* 
foie  double  5  5c  finalement  afin  que  les  elpeces  ^ 
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i^ïïages  (îes  chofes  vifibles  s’vniireuc.  Donc  les  op-  imahUt 
tiques  feuls  fe  ioigncnc ,  mais  cd\  en  forte  qu’ils  ne 
s’entrecoupent  nycroifenc  iamais.  l’ay  obieruén 
gueres,  que  les  nerfs  de  laïeconde  paire  font  conti¬ 
nus  &  s’entrc-tkhenc  en  leur  origine.  Quant  aux 
nerfs  de  la  moille  derefpine,  les  dextrcs  font  fe- 
parez  des  feneftres. ,  &  ne  s’eotrecroifenc  nulle¬ 
ment.  Ceft  donc  vue  abliudité  de  raporter  la  cau- 
fedelaconuulfion&iparalyfie  qui  fefaid  és  parties 
oppofites ,  à  ce  que  les  nerfs  s’entrecroifent  &  chan¬ 
gent  de  cofté  f  comme  parle  Aretxus  :  car  ce  font 
bayes  &  pures  refueries.  Il  y  en  a  d’autres  qui  veu- 
lent  que  non  les  nerfs, mais  les  vcnes&petitesarteres  ^f-Jammal 
du  cerueau  s’entrelacent  telement,premki-cmerît  en  paffe^arUs 
labafed’icelluy  ,  puis  apres  en  ces  entortillements  arter€s& 
de  labyrinthe  {  ie  dis  au  lacis  choroïde  &  au  rets 
admirable)  qu’elles  fe  fourchent  &c  diftribuent  du  * 

cofté  droid  au  gauche  ,  &  du  gauche  au  droid. 

T element  qu'ils  penfent  que  les  ventricules  &  par¬ 
ties  deifcres  du  cerueau  eftât  comprimées  ou  eftoup- 
pées ,  les  parties  feneftres  du  corpstombent  en  con- 
uulfion  oaenparalyfîe,àcaufeqiul  neleur  eftplus 
fourny  d’efprits,  leur  commune  fource  eftant  op- 
prellée &  bouchée, &  le  paffageeftant  en  fin  empel-,  ' 
chéà  l'efprit-j  lequel  ( commeilsfelefontaccroire) 
eft  efpandu  par  tout  le  corps  non  par  lafubftance  in¬ 
terne  &  moilleufe  des  nerfs,  mais  par  de  peiitesarte- 
tes  comme  tuyaux  &  conduids  quilc  portent.  Cette 
opinion  me  femble  fort  mgenieufejCerteSj&couuer- 
te  de  quelque  apparence  de  vérité ,  mais  elle  dément 
les  princip'es  d' AnatomieiCar  pour  le  faire  courr,cet-  Cttteofmm 
te  opinion  fonftient  deux  poinds,  fçauoir  eft,  que  les 
♦aifteaux  s’entrecroifent,  &  que  refprit  animal  va 
par  les  vaiffeaux  &;  non  par  la  moiUe.Mais  laraifon& 
le  fens  (  qui  font  les  deux  feuls  iu  ges  de  tou  tes  chofes)  jyiflriUticn 
le  conueinquent  de  faulx.Touts  les  vaiffeaux  quiar-  day/tifftatst 
^oufent  tout  le  corps  du  cerueau  &  fes  membranes 
~  .  JKKkkij 
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vienentcîliiuaulaire  interne, des  ârtercs  carotidès* 
&  dcsccruicales.  Orvoicy  qiiele  eft  la  diftributiori. 
de  ces  vailTeaüx, félon  que  la  veuë  nous  l’apprend. 
La  iugulaire  dextre  vferfc  du  fang  dans  la  cauitc 
dextrej&lafeneftre  en  la  feneftre  delà  düre-mere, 
corne  en  ynecifterne.Diiconcours&  rencontre  de 
ces  deuxfeinsoucauitezjil  en  naiftvnetroifiemejla^ 
quele  courant  tout  du  long  de  la  future  fagittale ,  va 
iüfquesauxextremitez  des  narines:  de  cette  caui- 
té  fortent  tout  plein  de  petites  venes  qui  s’efpan- 
dêt  çà&  laparmy  lapie-tîiere:  &:la  quatrietne  paf- 
fant  entre  le  cerueau&  le  cerucllet  finit  aux  felTeÜ 
du  cerueau.  Ces  cauernes  font  comme  ruilFeaux  , 
&^ice-gerentsdevai{reaux,pourefpalïdre  du  fang 
de  touts  coftez.  Elles  comme  d’vnprclî’oir  efprei- 
gneitt  par  tout  le  corps  du  cerueau  le  fang  dcriué 
des  venes  iugulaires.  Donc  les  rameaux  iugulaires  fe 
ioignent  enïa  trois  &  quatrième  redoubleure  de  la 
dure mere,  mais  ils  ne  s'entrelacent  iàmais  en  for- 
tè  que  lès  droits  aillent  aux  parties  fencftreS,ny  les 
gauches  aux  dextresj  ils  nes’entrecoupent  ni  ne  s'é- 
trecroifentiamais.  Les  artères  carotides  ne  s’entrè* 
croifent  no  plus  les  droidles  fur  les  gau  ches,  pource 
qu’elles  ne  reuèrfent  pas  Tefprit  vital  encesredou- 
Weures  dela  dure-merè  ,  comme  les  veneS  font  le 
fang  &  les  droites  ne  s’entrelacent  ny  méfient  aur 
cunement  âuèc  lès  gauches; mais  chafque  arterefaic 
fon  lacis;  la  droite,  lé  dioid  i  la  gauche,  le  gau¬ 
che  :  Çes  lacis  &  entortillèments  choroïdes  que 

l’on  voit  és  ventricules  fupeiieurs  fie  s’entrè- 
couppent  iamaisjtelement  que  les  droits  aillent 
au. collé  gauche  ny  les  gauches  au  droid  ,  car  les 
ventricules  fupeiieurs  ontdeur  propte  cloifonqui 
lesfepare.  Que  fi  vous  voulez  dire  que  les  caroti¬ 
des  s  entrelacent  &  s’entrecoupent  en  la  bafe  du 
cerueau  aux  codez  des  apophyles  clinoïdes  i 
ie  confelferay  bien  que  les  arteres  d’vn  mefuî® 


d*  André  du  Ldurem,  1 1 55 

coftés’entrelacçutjc’eft  à  dire  s’en  tortillent  en  vnc 
infinité  de  plis  &  replis  comme  les  fléaux  &  vuilles  lesâmm 
<les  vignes ,  &  de  l  hierre  pour  la  préparation  de  Ah  cerueau 
reipcit  animal  j  mais  quelles  s’entreGouppent”*/*^’'*'/*'*' 
&  çroiient,  &  qu’elles  aillent  du  çofté  droiél  au  gau- 
çhe&  dugancheau  droid  ;  ic  le  nie  tout  à  plat  : 

Car  il  a  bien  de  la  diftance  entre  les  trous  des  apo- 

Î)hyfes  çlinoïdes  par  krquels  les  arteres  montent  4 
a  baie  du  cerucau  ,  àr.  delà  tout  droidà  fes  ven¬ 
tricules  fupeçieurs.  Si  vous  ne  le  voulez  croire  »  ^  . 

faides  en  ainfi  l’experience-  Mettez  vn  chalu-  * 
mean  en  la  carotide  dextre  ,  dç  fouillez  dedans , 
vous  verrez  ,  que  les  arteres  des  parties  dex- 
tres  S’enfleront  plus  que.  celles  des  feneftres:  P- 
ftons  donc  ce  nuau  de  nos  efprits ,  &:  reiedons 
cette  croifée  de  vaifleaux,  qui  veut  démentir  noftre 
veuc.  Laraironfaaorifecetteexpeuience.  Car  fi  on 
admet  cette  entrecoupeure.  de  vaiffeaux  ,  iaraais  il 
ne  manquera  que  le  codé  gauche  ne  tornbe  enpara- 
lyfie  quan.dledroidiera  eftouppé  ou  prelTé  j  pour- 
eequelepaflagçdel’efprit  fera  fermé;  Et  ce  pen- 
danton  a  iouucntesfois  obferué  que  Iç. ventricule 
droid  eftant  cftouppé  ,  les  nerfs  du  mefme  cafté 
déuenoient  paralytiques. Mais  foi.tjpofons  le  cas, 
fans  l’accorder  toucesfois ,  que  ces  petites  arteres  & 
entortillements  dedalcz  s’çntrecroiient  ,  la  para- 
lyfie  fe  feroit-elle  pour  cela  àl’oppofite  quand 
les  vaiffeaux  feroient  comprimez  \  Les  arteres  ne 
feruent  que  pour  contenir  l’eiprit  vital  ,  lequel 
n  exerce  que  les  fondions  de  la  vie  j  &  entretient, 
cfveille  &  reftaurc  la  chaleur  naturele  des  par¬ 
ties  ;  mais  pour  le  mouuement  &  fentiment  ,  il 
ny  contribue  rien  ;  Et  cependant  vne  partie  pa¬ 
ralytique  vit  fans  aucun  mouuement  &ientiment.  les Arttront 
l^ouc  l’efprit  animal  ,  qui  eft  l’audcur  de  tout 
mouuement  &  fentiment ,  n’eft  pas  porté  pr  '**”'”'*  ‘ 
arteres.  le  fçay  bien  que  les  venes  iugulaircs  6c 
KKkk  ii) 
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les  artci'es  carotides  eftaiit  bouchées  ,  il  s’enfuie 
apoplexie, carus,&:  léthargie  ;  de  là  vient  que 
cette  artere  s’appelle  carotide,  léthargique,  &  apo¬ 
plectique  5  &  Hippocrate  appelle  ordinairement 
cette  iorte  d’apoplexie  iSt  çwjâJV  ctmhn-^ï  tonfhle- 
bm  apôle^fm  ,  c’ell  à  dire  ,  mtercepton  ‘çy  ejîoup^e. 
ment  de  venes  :  mais  ceft  vne  apoplexie  fuyarde, 
de  peu  de  durée,  &  qui  ne  vient  que  par  accident; 
fçaüoireftà  caufè  quelepalTage  ell  fermé  à  l’efprit 
vital,  qui  fournit  de  matière  ài’efprit  animal.  Mais 
ilefticy queftiondelavrayeparalyfiequife  faiéfcou 
quandles  nerfs  ont  perdu  leurvigucur, font  limortis, 
&(pourvrer  du  terme  de  l'Arabe  )  mollifiez  ,  ou 
quand  les  paffages  de  l’efprit  animal  font  bou¬ 
chez  &  fermez.  Au  refte  ces  palfages  ce  font 
les  nerfs  ,  lefquels  encores  qu’ils  n’ayent  point 
de  cauir.é  ny  creus  manifefte  ,  neantmoins  tou¬ 
te  leur  fubftance  interne  eft  fiftuleufe  &  fpon- 
gieufe  ,  par  laquele  la  faculté  animale  &  les  ef- 
opinhnâe  pries  palfeiit  &  coureiit  aifement.  Tout  plein  de 
feiiritaT" petfounages  n’accordent  pas  cela  ,  & 
maUp‘ porté les  modemes  le  très  -  dodle  Rondelet 
farksartms^oüüknt  ,  qüC' refprit  eft  porté  par  les  arteres 
&  non  par  les  nerfs  ,  &  ne  recognoift  que  ce 
feul  vfage  de  la  moille  des  nerfs  ,  qu  elle  fert 
comme  d’embourreurc  pour  appuyer  &  foufte- 
nir  les  vailfeaux  qui  font  fort  déliés.  L'Argen¬ 
tier  penfe  que  l’efprit  n’abandonne  iamais  les  ar¬ 
tères.  Ceft  vne  fort  ancienne  opinion  dePraxagO" 
râs,  comme  raporte  Galien  au  7.  chapitre  du  pre¬ 
mier  hure  Des  opinions,  que  les  nerfs  font  conti¬ 
nus  auec  les  arteres,  &  que  les  nerfs  ne  font  autre 
Heiecîée,  chofe  que  des  arteres  amenuifées.  Mais  la  faulf*^ 
te  de  cette  opinion  eft  conueincuc  en  ce  quele^ 
artères  intercoftales  font  fort  grades ,  &  les  ar¬ 
tères  des  entortillements  du  ccrueau  excreme^ 
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ment  déliées  j  &  cependant  rl  n  y  a  celliiy  qui 
ofaft  direquecefoient  des  nerfs.  Mais  i'ay  traidé 
bien  anfvpleraent  cette  maticre  au  quatricrme  li- 
nre  :  H  iiiffira  de  dire  icy  en  paffant  ,  que  l’ef- 
pric  animal  ne  peut  cftre  porté  par  les  arteres, 
pource  qu  elles  font  deftinées  pour  porter  le  vi¬ 
tal.  Or  eft  -  il  que  deux  efprits  de  diuerfe  efpecc 
&  forme  ne  peuuént  eftre  portez  par  meimes 
vailFeaux.  LVptique  eftant  oppilé  ladion  de  voir 
périt: eft -ec  que  les  arteres  foient  interceptes  &  bou¬ 
chées  îNullementjcar  la  partie  mourroit  tout  à  fait 
n’eftant  plus  illuminée  des  rayons  de  l’eCprit  vitale 
Donc  là  fubftattce  moilleufe  eftant  interelfée  , 
vertebresenftant  difloquées,  le  corps  tombe  fou*  um. 
uent  en  paralyfie,  pource  que  la  moille  du  nerf  eft 
prclfée  *,  8c  cette  côprelîion  cmpefchelepaffagede 
refprit  animal.  Ceux  qui  ont  lapierre  leiitcnt  vu 
engourdilFement  endormy  ila  cuiftè  tout  droid au 
delfoubsà  caufe  de  la  compreffîon  des  nerfs>(5c  mufr. 
des  qui  font  deftinez  pour  fléchir  la  cuilFe  fur  Icf- 
quels  portent  les  deux  roignons.  Les  petites  arteres 
qui  courent  par  lès  membranes  qui  reueftent  les 
nerfs, comuauniquent  l’efprit  vital-  aux  nerfs  ,  & 
non  pas  la  faculté  de  fencir  &  de  mouiioir.  Les  arte¬ 
res  du  cerueau  &  des  nerfs  ne  font  poind  d’au- 
treforte&  erpeceq[ue  les  autres  artereS.  Or  ail¬ 
leurs  elles  n’engendrent  ny  ne  contiennent  les 
animaux.  Adiouftez  quela  forme  de  chafque  cho- 
fc  eft  imprimée  tant  i  l’aliment  qu’à  l’éfprit ,  par 
la  feule  fubftancc  de  la  partie  :  ces  plis  Sc  cn- 
n’ont  que  la  charge  de  préparer  & 
etbaucher  feulemct  l’elfirit  qui  ne  reçoit  fa  vraye 
lormc  d’efprit  que  de  la  fubftance  médullaire  dàs 
le  trois  Sc  quatrième  ventricule, autrement  ce  ferait 
^ur  néant  qu’il  y  auroit  quatre  ventricules  j  qui: 
lûnt  les.  plus  nobles  &  excellentes  parties  de  touK 
KKkk  iiijj 
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le  ceraeati, comme  tout  le  monde  le  confeflc.  Ei- 
tialement ,  comme  le  cerueau  eft  appelle  cetueaii 
â  caufed.e  fa  fubftance  meduliaire ,  &  cette  moille 
eft  la  principale  pàrtie  du  plus  noble  de  touts  les 
brganes^qui  eft  le  liège  de  la  memoiire,  des  cogi¬ 
tations  ,  &  de  la  raifon  :  de  meftne  ie  recogiiois 
que  la  principale  partie  du  nerf  ,  c’eft  fa  ttioilie, 
qui  porte  le  commandement  de  la  faculté  fehfiti-' 
ne  &  motrice,  non  par  irradiation  feulement,  mais 
par  vn  efprit  corporé.  Ceft  pourquoy  Galien  au 
huldieme  Delvfage  des  parties, appellelecerueaU,' 
nerf  très  anaple  &tres*mol,&:  le  nprf,  petit  cerueau 
aireché&:  yh  peu  plus  dur:  Que  fi  la  partieinteneurè 
du  nerfeftoitfeûlemctfaitcpour  lbtiftenir&.afFermir 
les  petites  artères ,  comme  veut  R  ondelet  ;  ce  fe- 
roit  la  moins  noble  partie  du  nerf,  ilfaurdonc  que 
la  dodrinede  Galien  &  des  anciens  demeure  inuin*- 
Cfiufeiek  cible^  que  refprit  animal  va  par  la  moillé  interne  dd 
futdyfMen  ncrf&non  par lesartcres.CeschofesàinEexpediées, 

hpartisep-  il  refte  maintenant  de  déclarer  la  caufe  pourquoy  la‘ 
ftffite.  paralyfîele  faiteti  lapartie oppofite  dccelle qui  eft 
bielTee:  Il  fe  peutfaireque  de  la  partie  droié^e  blelTée, 
vue  partie  (|e  là  matière  purulente  tombe  tout  droit 
fur  le  ventricule  fuperieur  :  de  cectuy-cy  il  y  a  vn 
çonduid  manifefte  quiporte  datis  le  troiEemeven* 
tricule,  qui -eft  vnecauité  commune  (  Galien  ap¬ 
pelle  ce  ventriculeM  oyéni  où  pource  qu’il  eft  pres¬ 
que  au  centre  du  cerueau ,  ou  pource  qu’il  eft  Etue 

encre  les  deux  fuperieurs  dcTinferieur.  )  L’humeur 

qui  eft  cotenue  en  ce  ventricule  eft  comme  au  céccè 
du  cerueau. G’eft  pourquoyfi  ellefuitle  mouuement 
de  fa  forme  élémentaire,  elle  tombera  fur  la  partie 
là  plus  penchante.  Orcft-il  queia  Etuacidn  de  la 
partie  faine  eft  la  pluspanchante  j  car  le rnalade  crai¬ 
gnant  de  fentir  de  la  douleur  &  de  foulerda  partie 
malade,  fe  couche  fur  celle  qui  eft  faine.  Quiern- 
^efcheradoncquel’humçucne  puifte  tomber  quel- 
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'cucsfois du troifieme  ventricîile  dansle  cjuatrieme, 

&  dclâenramoilledererpmeà  l’oppofite  de  la  par¬ 
tie  blefTee  ,  dotitrs’éilfuiurap<^.ralyiie  ?Le  Ceruçau 
iî’eÆ  pas  feparé  &  dmifé  defpuis  lehauciufquesau 
fin  bas ,  comme  quelq[ijes  r^fveurs  fe  le  font  faid  ac¬ 
croire.  Les  ventricules  fupcrieurs  finilTenc  &abou- 
üiTenten  vné  cauité  commune,  enlaquele  ils  def- 
thargenc  leurs  fuperfluitez.  Cette  cauité  commune 
vadroidau  quatrième  ventricule  qui  eft  commun 
au  ceruellet  &  à  la  moilledelerpine.  Ge  n’eftdonc 
paschofequi  foit  contre  les  principes  de  l’ Anato¬ 
mie ,  que  la  boue,  la  pituite,  kfang,  puilTent  eftrc 
enuoycz  du  ventricule  droid  au  troifieme  ,&  de  là 
bar  le  quatrième  fur  diuerfes  parties  de  la  moille  de 
refpinc ,  tantoft  fur  la  droide ,  tan  toft  fur  la  gauche, 
félon  que  Ivne  ou  l’autre  fera  ou  plus  panchee  ou 
jplusdcbile.  On  peut  en  bailler  encores  vne  r’aifon, 

Que  parla  playe  Nature  defeharge  l’humeur  fuper- 
flue  Ôc  excrcmentice,tantpar  effufiondefang,que 
par  excrétion  de  la  matière  purulente  ,&  par  les  mé¬ 
dicaments  qui  tirent  &  efpuifent  cette  humem-, dç  Jutre  raîfa. 
fortcquelapartic  blelTeefe  purge  bien:  mais  la  par¬ 
tie  oppofite  qui  ne  le  purge poind, eft  aifement  in- 
terelîeè  ou  par  fympathie  ôc  communication  qu’elle 
à  auecl  autre, ou  parla  tranfmilïion  Ôc  tenùoy  &  par 
ladefluxion  delamatiere.  Ilyenaqui  tienent  que 
prefque  touts  les  efprits  accourent  àla  partie  qui  eft 
en  tumeur  ou  en  inflammation  -,  telement  que 
parties  oppofîtes  venant  à  en  eftre  fraudées  ôc  cnraifo».  • 
tnanquçr,  tombent  en  paraly  fie. 
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De  h rit  mimai  ^  qtteîe  efifanatnreié"  comment 
é‘ en  ciuel lieu  il  s  engendre, 

QJESTION  VII. 

al  Ous  allons  prouu épar  bonnes  &val'a- 
I  blés  raifons  que  l’influence  non  delà 
I  feule  faculté,  mais  de  quelque  efprit  cor* 
I  poré  eft  neceflairemenc  requife  pour 
baillerlefcntimenc&moiuiement.  Il  faut  mainte-, 
nant  déclarer  en  peu  de  difcours  quel  nom  il  faut 
bailler  à  cet  efprit,  de  quele  nature  ilefl: ,  &  com¬ 
ment  &  enquellieuil  s’engendre.  Galien  tout  par 
toutl’appelle  efprit  animal',  pour  ce  que  famé  fen 
fert  comme  d’inftrument  immédiat  pour  faire  tou- 
SHec'ejîque  tes  les  fondions  animales  ,fenfifiques ,  motrices, & 
hj^ritam-  principales.  Au i7.:chap.  du  6.  liure  De  l’vfage  des 
mal.  parties  il  le  définit ,  vne  cermne  exh  dation  dtt 

?w?î;Quelques-vhstienentqucc’efl:vne  partie  &  fi‘ 
milaire  &  organique  du  cerneau  viuant  :  Smldre, 
entant  qu’il  a  vne  certaine  température:  OrgAnif^Cf 
encancqu’ileft  délié,  luifant, fubtil,  pur, remuant. 
Aucuns  ont  eftimé  qu’il  n’eft  poind  d’autre  cfpece 
&  nature  quele  vital ,  mais  qu’il  a  feulement  quel¬ 
ques  accidents'  qui  l’en  rendent  different ,  comme 
font  la  température ,  le  lieu,lc  principe  duquel  il  dé¬ 
pend, &  la  façon  de  fe  refpandretcar  l’animal  eft  plus 
humide  &  plus  temperé  ^le  vital  eft  plus  chaud  :  I  »' 
nimal  vient  du  cerueau  j  &  le  vital  du  cœur  :  l’^"' 
nimal  fe  refpand  par  les  nerfs  pour  bailler  fenti- 
,  ment  &  mouuement  ^  &  le  vital  par  les  arteres 
I^^Jj^'^.fPour  les  fondions  de  la  vie.  Quanti  moy,ic  tiens. 
ferondiyi-  fluc  la  forme  &  efpece  de  ces  deux  efprits  eft  dif' 
ferente  ,  comme  la  confedion  du  fang  eft  diffe.- 
d,Li forme,  rente  de  La  concodion  du  chyle  :  car  ils  ont  db; 
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uers  organes ,  diuerfcs  facultez  ,  ôc  diuerfc  façon 
des’engendrer  ;&  comme  l’aliment  reçoit  noiiuelle 
forme  &  nouueau  nom  par  noiuielle  concodion; 
auflTi  faid  refprit.  Galien  diftingue  en  mille  en- 
droids  cet  efpÿt  animal  d’auec  le  vital  j  quoy  que 
quelques  modernes  allèguent  au  contraire.  Air 5. 
chapitre  du  11.  de  la  Méthode  j  L’efprit  animai  , 
did-il ,  ale  cerueau  comme  pour  fa  fource  &  fon¬ 
taine.  La  demonftration  de  refprit  vital  n’eif  pas 
fi  euidente  /mais  toutesfois  ce  n  eft  pas  chofe  ef- 
loignée  de  raifon  ,  de  dire  qu’il  eft  contenu  au 
•  Cœur  &  arteres.  Que  s’il  y  a  quelque  efpric  na¬ 
turel  ,  il  haberge  dans  le  foye  &  venes.  Au  7. 
chapitre  du  5.  liure  Des  parties  malades.  L’Epi- 
lepfiefe  faidaucerueau  ,pourceque^humeurem•^ 
pefcherefprit  animal  qui  eft  contenu  dans  les  ven¬ 
tricules  d’iccluy ,  qu’il  ne  puilTe  fortir.  Au  10.  chap. 
du  16.  liure  De  i’vfage  des  parties,  Les  arteres  des  la¬ 
cis  nourrilfent  l’efprit  animal  contenu  au  cerueau, 
qui  eft  Certes  d’vnenatnre  fort  differentede  celle  de's 
autres  efprits.  Au  3.  chap.  du  7.  liure  Des  opinions 
d  Hippocrate  &  de  Platon.  L’efpcit  qui  eft  contenu 
es  arteres ,  eft  &  fappelfe  vital  3  &  celuy  qui  eft 
au  cerueau  eft  ôc  s’appelle  animal ,  non  pas  que  ce 
foitlafubftancedel’ame,  mais  bien  fon premier in- 
ftrumêt..ll  en  eferit  tout  autant  au  4. chap. du  9.  liure 
De  l  vfage  des  parties, chap.  8. du  y.liure  Des  opiniôs 
d’Hipp.&dePlaton,&au5.ch.4u  8.  liure  De  & 

gedelarefpiration.  D’où  on  peut  recueillir  que  Ga-  yj-^geiiei'ef- 
lien  a  diftingue  1  efprit  animal  d’auec  le  vital.  Et^nta»»»j4i, 
certes  cet  elprit  animal  a  efténeceilàire,  première¬ 
ment  pour  porter  la  faculté  de  fentir&  de  mouuoir 
qui  n’eftoitpasinherente  naturelementen  chafque 
partie  :  fecondementà  fin  que  nous  fentiftîons  plus 
aifement  les  chofes  externes  :  car  puis  que  les  chofes  ^ 
lenfibles  doiuent  mouuoir  en  vn  moment  les  orga- 
îicsdesfensj  iiferontbien  pluftoft  altérez  &  chan,- 


stature  Ji* 
îffurmyemtt 
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gezefta'ntplçinsd’efprits ,  que  s'ils  eftoicn?  totaW 
piencfolides  idauantage  ces  efprits  portent  au  cer- 
ueaujcouime iugc  &  cenfeur,  les  images  de  tout 
ce  qu’ils  reçoiuent  des  fcns  extérieurs  :  Les  mef- 
mes  conferuent  &  gardent  au  cerueau  les  images  des 
chofes  externes,  fibicn  quel’on  pcutdire  quel’crprit 
animal  eft  le  lieu &  le  cabinet  des  efpeces.  Ainfi  au 
tournoy  ement  de  teftc,ny  la  chofe  veue.ny  fon  ima^ 
ge,ny  rien  autre  chofe  que  l’cfprit  ne  tournoye,&  ce. 
pendant  iliemble  que  tout  tourne  :  Donc  cctefprit 
çftnecelfairepourle  raouuement&fcntiment:  Car 
le  cerueau  s’aide  de  luy  pour  exercer  les  facultez 
principales  J  telemeilt  qu’il  agit  &  dans  le  cerueau  &: 
hors  du  cerueau  ;  dans  le  cerueau ,  pour  les  faculté®' 
principales}  hors  le  cerueau,  pour  le  fentiment  & 
moüuement.  Orilheberge  Screfide  non  feulement 
es  ventricules,  mais  auiîi  és  pores  &  en  toute  la  fub- 
ftance  moilleufe  du  cçrueau  j,  de  forte  que  félon  les 
pores  il  appartient  à  la  faculté  principale}&  félon  les 
■ventricules ,  au  fentiment  &:  mouuement.  Au  refte 
cet  efprit ,  organe  immédiat  du  raouucment ,  du 
■fentirpent ,  des  facultez  principales ,  efl  à  la  vérité 
vnique  en  efpece,&  toutesfois  on  l’eftime  plufieurs, 
àcaufede  la  variété  des  obieéis  &  des  organes.  Ce 
qu’Àriflote  a  fort  gentiment  enfeigné  au  dernier  cha¬ 
pitre  du  y.  liure  De  la  génération  des  animaux» 
L’efprit  animal  aux  chofes  natureles,  eft  comme  le 
marteau  aux  arcs  mechaniques,fçauoir  -eft,vn  inftru- 
ment  qui  fert  à  faire  plufieurs  chofes.  Aduarius  ap¬ 
porte  l’exemple  des  rayons  du  Solciflefqucls  enco- 
res  qu’ils  ne  foient  que  d’vnc  forte  en  eux,  toutes- 
foisilsdeuiennentdiiremblables  &  bigarrez  félon  la 
variété  des  couleurs.  Or  maintenant  il  faut  cxpli" 
quei:  la  nature  del’cfpritanimal  &  commentil s’en¬ 
gendre.  Sa  matière  eft  double ,  fçauoir-eft ,  l’air ,  & 
1  efprit  vital  jl’aireft  tiré  parles  narines;  l’efprit  vi¬ 
tal  eft  porté  en  la  bafe  du  cerueau  pat  les  arteres  caro- 
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«des  &cemicales:Cet  efprit  fe  nourrit  d'airi'c’eft 
pourquoÿ  Galien  arecogneuquela  refpiradon  feit 
àdeux  chofes,quifont,laconferuation  delachaleur 
îiaturele ,  &  la  nourriture  ou  génération  de  l’efprit  a- 
himal.  Si  l’vne  ou  l’autre  de  ces  matières  eft  ein- 
pefehee  d’aller  au  cerueau  i  il  ne  s’engendrera  plus 
d'erpde  animal.  Liant  les  Parotides,  lanimal  tom¬ 
be  en  apoplexie.  Les  narihes  eftant  bouchées  ôc  là 
refpirationetnperchée,  l’animal  meurt  &  perd  tout 
fentitnent  k  mouucment.Neantmoins  Galienfem- 
blefe  contredire  en  quelques  chofes  :  mais  il  le  faut 
accorder.  Au  5.  chapitre  du  Hure  De  Lyfage  de  hcdienMcor^ 
refpiration  il  diéfc  qu’il  a  lié  les  afterfes  carotides  idiKtonchaé 
vn  animal  vif,  qüi  n’en  mourut  pburtantpoinétrH^”*^^" 
Donc  l’efptit  animal  fenoürrilToitd’àir  feul,  &non 
d’efpritl^ital.  Au  3.  Des  opinions,  &  au  9.  DelV- 
fâge  des  parties  il  eferit  que  refprit  animal  peut  è- 
ftre  entretenu  du  vital  porté  par  les  artères ,  làns 
fâire-âucune  mention  d’air.  Difons  quelerprit  ani¬ 
mal  peut  s’entretenir  pour  quelque  peu  de  temps 
éftant  priué  de  l’vn  ou  dé  l'autre  de  ces  alitnent^  ;  car 
îlyenaquelqueprouifion  dans  lés  entortillements 
choroïdes  8c  dans  le  réts  admirable  :  mais  cela  ne 
fçauroit  durer  long  temps.  Aufürplusfa  preparâ- 
tion  fe  faiét  dans  les  replis  dedalez  des  arteres  ;  fa  co- 
étion  dans  les  ventricules  du  cerueau  ,  &  en  fin  là 
diftribution  en  tout  le  corps  du  cerüeau  &  aux 
nerfs.  Telementquè  ceux-là  fe  trompent,  qui  pen- prepars^ 
fentqüe  cet  efprit  reçoiue  fa  propre  forme  &  elpece  tmfefdé 
dans  les  lacis  d’arteres.  Car  tbuts  tels  lacis  tant  des  . 

t^efticules  que  dj’autres  parties  j  font  faiéts  pouf 
feule  préparation ,  &la  forrtie  de  chafque  chofé  eft 
baillée ScempreintetantàTaliment qu’à  l’efprit  par 
lafeulefubftancède  la  partie.  Adiouftez  que  les  ar- 
Jerès  du  cerueau  ne  font  poind  d’autre  efpece  que 
les  autres  arteres.  Ôr  eft-ilque  les  autres  ailleurs 
n  engendrent  poind  d’efprits  animaux;  D’où  il  s’en- 
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fuit  qu’il  ne  fefaidqucla  préparation  feulement  en 
ces  lacis,  &:  lacodion  &  élaboration  dans  les^ventri- 

culeSj  autrement  ce  feroit  pour  néant  qu’auroient  e- 

fté  ^ids  ces  quatre  ventricules, qui  font  les  plus  no¬ 
bles  parties  du  cerucau, félon  la  confeffion  de  tout  le 
monde*,  puis  que  quand  ils  font  ou  comprimez  ou 
blelfez,  la  mort  s’en  enfuit  tout  foudain  ,  comme 
nous  V oyons  arriuer  touts  les  iours. 


\KefuUüon  detopnionde  î^rgemierpH- 
chant  tejprit  animaL 

QVESTION  VIlî. 

Argentier  perfonnagc  fort  fubtilà  la  véri¬ 
té  ,  mais  trop.afpre  à  reprendre  Galien  j  art 
liure  Du  dormir  &  du  veiller, &  en  fes 
commentaires  fur  l’art  de  Medecine,did 
qu'il  n  y  a  qn’vn  feul  efprit ,  c’eft  à  fçiuoir  le  vital ,  & 
ne  veut  nullement  receuoir  l’Animal:  Et  première¬ 
ment  félon  fa  couftume  il  inuediue  contre  noftre 
maiftre  Galien ,  &  l’accufe  tantoft  de legereté  &  in- 
^^|£*”2*^conftance  ,  tantoft  d’ignorance:  D’inconftance,  a 
commein-  *  déterminer  la  matière  de  rcfprit  animal  die  lieu  où 
cohftétijf.  il  s’engendre  :  A  déterminer  la  matière  ,  pour  ce 
qu’il  veut  qu’il  s’engeridre  tantoft  de  l’air  qu’on  ref* 
pire ,  tantoft  de  l’cfprit  vital ,  &  autres-fois  de  fang» 
A  affigner  le  lieu  où  il  s’engendre,  pour  ce  que  paf 
fois  il  eferit  qu’il  s’eng^endre  dans  le  lacis  j  autres* 
fois,  que  c’eft  dans  les  ventricules  anterieurs  ; 
fois ,  dans  les  pofterieurs  -,  &  autres-fois  qu’il  elr 
l'Argentier  contenu  dans  la  fubftance  &  corps  du  cerueau. 
n'entendras  Mais  l’Argentier  ne  comprend  pas  ce  que  veut  dire 
Galien.  Galien ,  qui  ne  fe  contrediét  nullement.  Car  la  plus 
cfloignee  matière  de  l’efprit  animal  ,  (?eft  le  fang» 
b  plus  proche  c’eft  l’efprit  vital  j  d  la  trcf-procW 
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c’eftrainnfpiréparlesapophyfes  mamillaires porté 
non  dans  les  lacis,  mais  dans  les  ventricules  fupe- 
ricurs.  Sembiablementlelicuoùïl  s’engendre  neft 
pas  vnique  :  car  il  fe  préparé  dans  les  lacis  &  ventri¬ 
cules  fupcrieurs  i  il  fe  cuid  dans  le  trdifieme  ^  &  fe 
perfedionne  dans  celuy  de  derrière  j  &  en  fin  eft  ef- 
pandu  &  diftribué  .&  aux  nerfs  &  en  tout  le  corps 
du-cerueaii.  Et  il  blaftne  Galien  comme  ignorant  ' 

de  ce  qu’il  a  voulu  conclure  par  le  rets  admirable 
qu’il  y  avn  efprit  animal;  pour  ce  que  ce  rets  n’eft 
poind  euident  en  l’hôme ,  &  pour  engendrer  des  eC- 
prits  il  n’eft  pastoufioursnecelfaire  qu’il  y  ait  de  ces 
lacisjcar  onne  voit  poind  cet  admirable  entrelace¬ 
ment  devailfeauxau  cœur.  Mais  ce  n’a  iamais  efté 
rintentionde,Gaiien,deconclure<ju’ilyavn  efprit 
animal,  pour' ce  qu’il  y  ait  des  lacis  au  cerucau  -,  11  , 
did  feufement  au  cin quieme  chapitre  du  douziem  e 
De  la  Mctlîode,& au  troifieme  chapitre  du  feptierae 
Des  opinions  d’Hippocrate  &  de  Platon  ,  que  cet 
efprit  eft  arroufé  &  nourry  de  ce  que  le  rets  admira-  , 
bleluy fournift.  Maispofonsle  casque  l’intention 
fk  opinion  de  Galien  foit  tde  *,  s’enfuiiirat-il  pour 
cela  qu’il  ait  did  quelque  cliofe  d’abfurde  ?  N  atii  i  e 
n’apoindaccouftumédefairede  ces  lacis  Sc  replis, 
quepourquelquenouuelleelaboration:  Au  ceruenu 
dl  y  avn  notable  &  fignalé  lacis,  qu’on  appelle  Cho¬ 
roïde;  Il  eft  donc  faid  pour  préparer  quelque  efprit 
nouueau.^L  Argentier  faid  vneobiedion  ,queFef-/^,.^ertt/er. 
prit  vital  s  engendre  bien  dans  le  ventricule  gauche 

du  Cœur, ôc  cependant  il  n’y  a  poind  delacis  de  vaif- 

feaux  dans  leCœur.Difons  qu’il  n’a  pas  efté  necefl/ii- 
requ  ily  euft  des  lacis  dcdalez  au  Cœur ,  pour  ce  que 
‘^^^^P'^ltsvitaux  font  p^neceifaires  que  les  animaux^ 
c  eft  pourquoy  il  faut  des  vitaux  en  plus  grade  quan- 
titeftaquelcn’euftfeu  cftre  faideàfuffifancepar  des 
vaifieaux  fieftroids.Car  les  fondiôs  animales  nesôt 
f  asperpetueles,  k  celTent  quand  on  dortiraaispour  "*^'^‘^’^3“'3i 
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les  vitales,  quand  nous  dormons  c’eft  l’orsqu’eliy 
de  Uctsau  font  plus  vigfdureufcs.D’auantaeejtoutes  les  partiei 
aucemau.  animales  il  ont  pas  lentiment  .comme  les  os,  carti- 
lagcs ,  ligaménts;màis  elles  viuét  toutes.  Oeft  pour- 
quoy,  puis  qu'il  fecdnfomme  plus  d  elprits  yitaujt, 
leur  leftauraüon  fe  doit  faire  en  gros  &  tout  à  coup. 
D  ailleurs, l’efprit  vital  ne  fert  pas  feulement  pour 
les  fondions  delà  vie,  ,  mais  encores  il  fournit  de 
matière  à  l’animal  j  &  par  confequent  il  faut  qu’il 
s’en  engendre  fort  grande  quantitéjce  qmnèfefçau- 
roitfaireende  petites  artetes  &  lieux  eftroids.  En 
finleCœurlepluschaudde  toutes  les  parties,  cuidi 
&  engendre  lés  éfprits  én  ivn  inftanc,  encores  que 
l’attouchement  nefe  face poindi par  lés  plus  peticés 
parcelles  :mais  il  ne  s’en  peUt  pas  faire  autant  au  Cet: 
ueau  qui  eft  plus  froid  :  &  par  confequent  TvEage  de 
ces  lacis  a  etlé  nécélTaite  au  cerueau  &  non  pas  au 
tUeBîonde  Cœur. L’Argentier  perfifte  de  mordre  Galien.'Pourr 
ÏMicntter.  qéo7,did:-il,l’érprit  animal  s’engédrerat-il  dans  lés 
lacis  ducerueau,  puis  que  les  arteresdu  cerueau  né 
font  poind  d’autre  efpececpie  celles  des  autres  par¬ 
ties?  Or  eft  il  qu’elles  n'én  engendrent  poind  ail- 
k«J^on/e.  leurs  :  Nyau  Cerueau  non  plus .  par  confequent.  là 
refpôdsque  cen'eft  pas  das  les  lacis,  mais  dâs  les  ve- 
tricules  que  l’efprit  animal  reçoit  fa  forrne  :  il,  fe 
préparé  feulement  en  ées  déftioids  de  cherriins ,  &  / 
feço'.t  quelque  efbauchement  par  la  vertu  &  irradia; 
tion  du,  cerueau  :  Ainfî'  la  femencè  fèfbauchédanS 
les  vaiffeaux  préparants  par  l’influence  des  tefticu* 
les  :  le  fang  fè  préparé  dans  les  venes  mefara'iques  pat 
l’irtadiationdufoyé:  Et  iamais  Galien  n’a  recogneiï 
Quatrième  fetuiffent  à  autre  choféqu’à'fubtilifè^ 

raifondd'Ar  ^  vitaf ,  &  prepatèt  l’animal.  V  oicy  la  quatrif' 
Rentier.  me  raifon  qu’il  met  en  auant  pour  prouuer  qu’il  n  y 

a  poinct  d’efpric  animal:  S’il  y  auoit  quelqu'cfpd*^ 
contènu  dans  le  cerueau ,,  les.  fenfat'ions  &  cogif*' 
tions  fe  feroiéiit  pérpétueiemeat ,  pour  ce  que  1^.* 

faculeî 


à*  knirU^tdurmi, 

ikcultcz deramèy font toufiours.  lercfjjonds, que 
i’ame  n  agit  perpctuelem  eut  cncores  qu  elle  ait  ton 
organe,  pour  ce  que  l’organe  eftfouuent  empefchei 
la  chaleur  haturele  fe  retirant  au  dedans ,  corne  quâd 
on  dort.Dauàntage  il  nV  a-pasperpetuelenaët  des  ef- 
prits  vitaux  à Mraiicéj  C  eft  poüfquoy  lèsfondioà 
animales  ne  fon  t  pas  contînueles ,  mais  elles  fe  repo- 
fentdurandefommeil : &Ceftmafculecaufefina-  ,,  . 

îe  du  dormir,  félon  les  Médecins'*,  Eh  cinquiefme^'fî*''-f"’^ 
lieu  il  obiedie,que  quand  on  âccorderoit  qu’il  y  euft 
de l’efprit  animal ,  ü  ne  fçauroit,  defcdudre  iufques 
aux  bouts  des  pieds ,  pource  qu’il  tient  de  la  nature 
du  feu  &  de  l’airél’ay  nefîàrefpondu  à  cfet  argument, 
que  toutsle:>  efpritspar  leur  propré  tnouueraént  të- 
dent  &  font  portez  en  hâult  &  vers  fe  dehors  j  mais 
quand  iis  font  conduits  &  guidei  parl’ame,  ils  sot 
enuoyez en  toutes  les  parties  du  corps,  quele  que 
puiffeeftreleur  fituation.  Ainfi  le  bras  eft  fouuent 
bailTéparfa  forme  élémentaire,  car  il  a  de  la  pefan- 
teuttlamele  releue:  &  no  ftre  chaleur  natureles’cf^  ,  .  ,  „ 
pâd  de  touts  coftez.EnfixiefmèlieUjS’ily  àpluficurs’^'^'^^ 
efprits ,  il  croit  que  céux-cy  fe  melleroiét  auec  lesau- 
ti'es,&queparairifî  lesefpritseftâfs  confus âcbrouïl-  sdufio». 
lés ,  les  aiffions  ne  fe  fçauroiét  fahe-Mais  pofons  que 
ieséfpritsfè  confondent,  ce  qui  n’eft  pas  toutesfois, 
chafcuiideux  lailTeraî-il  pour  cela  de  faire  fa  fondio 
particulière  ;  pourquoy  le  vital  n’exercerat-il  les 
fondions  de  la  vie ,  Sc  l’animal  ne  fdumirat-illefen- 
timent&moimementî  Ces  efprits  ne  fortt  pas  con¬ 
traires,  pour  s’entrçtroublcr  (Scempefeher  leurs  fa- 

cultez  quand  bien  ils  feroientmeflczçnfemble.Pour 
le  feptiefme  poind ,  fon  aduis  eft  que  Udilatation  de 
U  prunelle  fefaidpar  l’efprit  des  arterés ,  qui  eft  vi- 
tal&iionpasaninlal.  Pour  rhon  regard  ie tiens  que^a-Ww»» 
quand  on  ferme  vndes  yeux,la  dilatation  dé  la  pru- 
helle  de  l’autre  ne  fe  peut  pas  faire  çn  vn  inftant  par 
és  arceres  îpeur  ce  que  les  arccres  dès  deux  yeux  hé 
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fe  ioignent  pas  comme  font  les  nerfs  optiques ,  uiaî^ 
Uniâimt.  elles  font  fort  diftantes  les  vnes  des  autres  :  Or  cft  il 
que  l’efprit  vital  aiiéc  le  fang  arterieux  ne  fçau- 
roitretourner  en  vn  momentd  vn  lieu  à  l'autre  par 
des  vaiffeaux  qui  foient  fort  diftants.  De  plus ,  l’in¬ 
fluence  de  cet  efprit  animal  n ’eft  poind  necelTairCj 
il  ne  faut  que  la  qualité  feule  comme  des  rayons  j  car 
rien  de  corporel  ne  fe  meut  en  vnmftant:  Etcepen- 
dantlesmufcles  obeïfl'ent  au  cerueau  félon  que  là 
Volonté  le  commande  *,  &  nous  remuons  le  fin  bout 
du  pied  tout  auffi  toft  que  l'enuie  nous  en  prend, 
jq  refpondons  que  l’efprit  organe  de  l’ame,obeÏ£ 
in.contirtent  à  fes  commandements,  &:  qu'il  y  en  à 
tôufioufs  de  contenu  dans  les  nerfs  qui  eft  réparé  & 
reftaurépar  d’autre  qui  y  influe;  de  là  vient  que  dè- 
uant  quel®  premier  foit  tout  confomméil  s’eu  four¬ 
nit  toufîourS  de  nôüueau  fans  difeontinuation.  Ce 
que  Lucrèce  déclaré  fort  bien  en  ces  beaux  vers; 

QMnâ dojicques  ilnottsirmd  de  cheminé  mwei 
L’Ame  touche  Aujii  tofi  te^rit  e^m  efi  e^ars 
PAr  les  membres  du  corps  CY  va  de  toutes  pArti: 

Ce  qui  éî  bien  Aifé,  lùy  ejÎAnt  toute  vnie: 
puis  Aujsl-tojl  l’ej^rit  touche  le  corps ,  '(p'fAtbl 
PArAinJtpeuà  peu  fmmouuement  pAtfAiB-, 

Et  cegrAndfAix  du  corps  tout  entier fe  mAniè,, 

çovtlufmêie  Èn  fin  i!  conclud  qu’il  n’y  â  qu’yn  feul  efprit  influent, 
{Jrgentier.  pour  ce  qu’iln’y  aqi/vne  fëule  ame,  vne  feule  cha¬ 
leur  influente,  vn  feul  aliment  des  parties,  qui  eft  le 
fang  -,  &  vn  feul  air  que  nous  refpirons.  V  oila  les  at* 
guin  en  ts  de  l’Argentier  contre  lè  diuin  Galien  :com* 
bien  ils  font  friuolës  &  rèfléntéhtpeule  Médecin, ie 
m’en  raporte  au  iugeraenc  des  plus  doétes.  A  la  véri¬ 
té  il  n’y  a  quVneame,fnais  elle  eft  fournie  &doiieé 
de  diuerfes  facilitez  :  il  n’y  a  qu Vn  aliment ,  mais  pat 
diuerfccoftion  il  reçoit  diuerfe  forme  :  il  n’y  aquVn 


iiknârédutdmens,  _ 
feul  àir,  mais  il  prend  dinerfe  efpcce  félon  la  fubftan- 
cédes  parcick  Doriccomtneiryatrois  fàeultèz  de  N#'*/«'** 
lame ,  la  N  atûrcle.,  la  V  ira, le ,  T  Animale*, trois  prin- 
cipes,  It  Foycsl e  Coeur, le  Cerueau, trois  organes.qui 
les  ferueu t , les  Vepes ,  les  Arteres , les  N erfs y ainli 
il  faut:  metcretrois  efpriis  differents  en  elpcce  &  for¬ 
me.  Autrement  toutes  chofes  feront  vn.e  ,potir  ce 
que  toutes  n’ont  qu’vne  feule  &  commune  matière, 

11  nous  cft  aifé  de  corn  battre  l’opinio  de  Galiep 
jchànt  lefpritaniniabdb  bien  autres^  plus  fortes  rai-  il  eji 

fous  ;  que  i’éftalicray  içy  par  forme  d  exercice  feule-  fmué  qu'il 
ment,  iroutéfpcit  quicft  contenu  dans  les  arteres 
doibt  eàre  appelle  vital  î  Of  tôutrel^rit  qui  eld  ’^** '*** 
contenu  au.  cerueau  f efidc  dans  les  arteres  & neles  Lafftimiml 
aba.iidpnne  iàmais  ;  Donc  coutl’elprit  du  cerueap  fe¬ 
ra  yital&  non  anirnal.  le  confirme  ainfi  la  mineure 
propofidort.  Si  l’efprit  fort  des  arteres , il  s’eipandra 
pu  dans  les  ventricules  op  en  la  fubftancë  du  cer¬ 
neau  :  ce  que  fi  vous  accordez ,  rerprit  s’efpaiflira  ip- 
continent  jcar  les  vapeurs  trefçhaudes  &  bouillantes 
puidaupresdu  Gceur  ra onteht au  Cerueau  font 
beaucoup  plus  deliees  &  fubtiles  que  les  efprits,  s’ef- 
paiffiffeuttputauffi  toft.  Btquela  vapeur  foitplus 
.fu  btile  que  Ferprit ,  vojcy  qui  le  monftre  j  c’eft  que  la 
vapeur  fort  dehors,  &  les  efprits  cependant  demeii-  ^ 
rçiitdedans.  RefppndeZ  jque  ra  nature  des  vapeurs 
çft  bien  differente  de  celle  des  efprits.  L’amè  retient 
les  efprits,  pour  ce  qu*ils  luy  font  amis  &  familiers; 
mais  les  vapeurs  font  efirangeres  &  ennemies, jSc 
comme Agar auec fon  Ifmaëljc’eftppurquoy  elles  ,', 
s’efuanoiuireut  Sc^^âiiliffent.  Voicy  vne  autre  rai- 
f  ^  ^cfprit  du  cerneau  abandonne  les  arteres 

s  efpaddaslës  vauiçüles,pu!Squ’ilya  deu^  çôduid? 

àU3.vétricule,Pvn  deuâc  Sc  l’autre  derrière, ppurquoy' 
Irat-ilpludoll:  à  cetcui  cy  qu’à  cettui-làîQui  feront 
«s  latcllices  qui conduirpnt cet efpric, afin qu’eftant 
pfey  dès  arteres  il  aille  tout  droiët  peu  à  peu  8c  paifi  « 
ttll  i| 
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biement comme vne pucelle  modefte.  dans,  le  quâ- 
ventricule?  Refpondez , que  î'erprit  inftru- 
ment  de  l’ame  eft  guidé  Sc  conduit  par  elle ,  &  qu  il 
s‘efpand  pluftoft  en  cecce  partie  cy  qu’en  celle-là, 
rtoiftefr^e.  pourceqüeramele  Veut  ainfi.  Ticrcèment  il  fem. 
blequ’il  n  ya pasd appareneequ il s’engendre&co- 
tienequelqueefprit  dans  les  ventricules  du  cerueau, 
poürcc  qu’ils  font  fàidsÂ:  deftinez  pour  purger  les 
fuperfluitez.  Rerpondez,quenaturc  employé  yne 
s^tj^onfe.  partie  à  diuersvfages.  Car  comme  les  nari¬ 

nes  font  faides  premièrement  &:principalcm  et  pour 
rodorat&pourrinfpiradon  de  l’air,  fecondement 
Sefubordinément  pour  la  purgation:  de  mefme  les 
Ventricules  anterieurs  du  cerueau  font  premicremêl 
faidspour  là  préparation  desefpritSjTecondement 
jllurtrUfme  g-  rubalternement  pôur  la  purgation  d’iceux.  En 
qUatriefme  lieu  ,  la  dilatation  de  la  prunelle  d’vn  œil 
quand  l’autre  eO:  fermé ,  monftre  que  les  efprits  font 
portez  par  les  arteres,  Sc  nô  par  les  nerfs-, car  les  nerfs 
optiques  ne  vont  poinél  iüfques  àla  prunelle ,  &  en¬ 
tre  l’optique  &:  lapruneÜç:  il  y  a  tout  plein  de  corps 
&Forte?pais ,  c’elÈà  rçauok*  l’humeur  Gryftalline& 
raqueuleaiitranersdelquelsl’erpritnefçauroitpaïîef 
en  vn  moment.  Car  s’il  ne  peutpaflerau  trauersd’v- 
iie  petite  goiitttlette  de  pituite  en  l’oppilation  de 
l'optinne  qui  Faid  la  goutte  ferene,  comment  pour- 
rat-il  pénétrer  au  trauers de refpailîeur  du  cryftallinf 
Ponc  rerpcit  palTcparîcs  petites  arteres,  qui  vont  à 
prunelleauec  la  tunique  üvée.  A  la  vérité  cette  rai- 
fon  prtïïéroitforr.fjrAnatomienenousauoitappris 
queqnandlc  nerfoptique  cftarriuc  aU  cryftâllin  ,il 
nefinjcpaslà,maiss’eflcnd&ampli6e  pour  fairek 
ç,  y  tu-niquereticulaire,laqnele  va  iniques  à  la  prunelle* 
^  *  Finalementon  peut  prouner  par  cet  argument  qu’il 

n’y  a  poiiidd’elprii  animal:  Les  efprits  font  les  pot' 
teuvs^des facultez  :  Or  eft-il qu’il n’infiu.é aucune  fa- 
çuiteanimale:lafacultédc  l’ame  eft  vne  propriété* 
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Toute  propriété  eftiiîfeparablcd’auec  le  rubîeét'du-  "  -s 

quel  elleeà  propriété  :  Poncpartoutoùfera  l*amc, 
fa  facultéy  fera  quand  Sc  quand  :  L’ame  cft  toute  en 
ioutlecorpS';,&par  confequent  fà  faculté  fera  par 
tout.  LcPnilorophcrelpondqÜel’efrence  de  Tame® 
cft  partout  fournie  &  affiliée  de  toutes  fcs  facultez, 
inais  qu’elle  n’agit  pas  partout  }  pource  qu’elle  n’a 
pasdes  organes  partout*.  L'affienemeutny nefent 
poinift  fans  l’cfprit  animal  ,  comme  elle  hé  ydit 
poihd  fans  l’oeil.  Concluons  donc  qu'ily  a  vn 
tain efpritanimial,  qui  fe  préparé  &  elbauch'ê dahs 
les  lacis  ,  &c  fe  perfeélionnç  dans  les  ventricules  j 
êc  delà  sefpanchcpar  toute  la  fubftancc  duicer- 
tieau  pour  les  fondions  principales, &  en  la  moil- 
le  de  l’elpinç  5c  çs  nerfs  pour  le  fentiment  5c  ffioU” 
ùement. 


'  "S^amir/ié>  cefueau  fe  meut  par  fa  propre 
mrï^fèquefacnlrfmpAYkmoit- 
"  mmntàesarHm^ 

QJESTION  IX. 

S*  Eft  vne  queftion  fort  difficile ,  Si  c’eft  par 
fa  propre  force  que  le  Cerueau  fe  meut , 
ou  par  quelque  externe.  Perfonne,s’il  n’eft  Qutlecet. 
defpourüeü  de  raifon  &  du  tout  ignorant 
def  Anatomie,  ne  ni  craque  le  cerueau  nefe  meuue: 

Car  quand  il  eft  blellé,  le  crâne  cafté,  les  méningés 
defcouuertes,onle  voit  mouuoir  tout  manifefte- 
ment  :  &  aux  enfants  nouueau.-nés  on  voit  fi  claire- 
rnent  battre  le  cerueau  fur  le  deuantà,  la  fontaine  dç 
«telle ,  que  les  os  mefmes,  qui  font  tres-mols  en  ce 
téps-là,  fe  remuée  quand  &  quahdj  Mais  y  ayàc  trois 
fortes  de  mouuemécs  felô  les  Philofoplies , Naturel, 
Animal,ScYiolét,laqueftiôeftde  fcauoirqucleftle 
*LL1I  iif 
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mouuemet du cerueau.  ^lelques  doâcuis ontpefe 
fonmottZt  Cerueau  ne  f^auroic  eftre  le  principe  du  niou- 
tfiiotëtahe.  uem  et  animal, fl  lüymèfmc  ncfe  meutvolôtairemêt: 
Car  ce  feiroit  vne  àbfurdité  de  dire  q  quelque  faGultp 
influaft  du  cerueau  en  tout  le  corps ,  fi  elle  n’eftoi.t 
premièrement  en  luy  corifre  en  fa  fQiircé  &  principe. 
Cette  opinion  n’eftant  appuy  ce  fur  auG.un  fondeméj: 
de  ràifons ,  n  a  ppin^ît  eu  de  vogue-aux  cfcholes  def^ 
Médecins.  Car  tout  rnoüuement  animal  cft  voipn- 
taire  &  à  difcretion  ;  il  com  men.ce ,  (ç  renforçe>:;ie 
diminuëj  &  céfle  comme  il  nous,  plaift  Qrle  Gcr» 
ueaü  ne  fe  remue  pas  félon  noftrc  volonté  :mais;dé 
Son  morne-  Etpar confequentfon  mouuem.critu  çft 

n’y  a  celuy  quivduluft  dire  qu’il 
iultnt.  eft, violent  :  Car  félon.  Ariftote  au  r .  liuré  De  la  gé¬ 

nération  &  corruption  , ce  qui  eft  violent,  eftpp* 
pofé  à  ce  qui  eft  félon  nature  :il  faut  donc  qu’il  foit 
naturel.  Par  ce  mot  de  t^aturel ,  i’ehtends  icy  ,non 
conduiél:  par  la  nature  feule, maistout 
Naturel.  ”  cc  quï  n’eft  pas  volontaire ,  encores  qu’il  foie  gou« 
uerné  par  lame.  Au  relie  la  queftion  eft  grande  fça- 
uoir  lice  mouuement  eft  de  toufle  cerueau ,  ou  de 
fés  parties  feulement  ,  &  fie  eft  par- fa  propre  vertu 
qu’il  fe  remue,  ou  par  quelqu’auire,  fçauoir  eft  dés 
arteres  &  des  efprits.Galien  aua.chap.du  ^.liure  Des 
différences  du  pouls ,  eferit  queç’a  efte  .l’opinion  dfe 
quelqües-yns ,  qu’il  n’y  a  que  les  raeraftfanes  feules; 
qui  lîattce:d’autres,qu’il;fy  a  leulement  que  le  corps 
/  du  cerueau-,  d’autres  que  c’eft  &  le  ce'tùeau  &  ïès 
Prmtereopi-  membranes.  D’autresiouftienentque  éefpnt  leulê^ 

;  '  ment  les  efprits  qui  remuent ,  A:  non  pas  lecorps'du 
cerüeaii:  ce  qu’ils  déclarent  par  l’exemple  dutour- 
noyement,durantIequel  onpenfe  quç  tout  tourne 
^ekmou-  à  caufç  du  mouuement  turbulent  &  defreglé  des  ef-: 

L  opinion  vulgaire  eft  que  le  cerueau  fe  re- 
tnouuw  If  mue  non  par  fon  propre  mouuement  ,  mais  par.  vn 
cerusau,  autre  venant  d’aiiieurs  ,c’eftàfcauoi£  ides  attereSii 
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«u'il  ne  refpire  pas ,  comme  Galien  à  elle  d’adiiis ,  & 
que  fes  ventricules  ne  fe  dilatent  ni  ne  Te  reflerrent. 

En  voicy  les  railons.  Il  n’eft  pas  expédient  que  le 
principe  du  mouuement  fe  meuue,  non  plus  qu’il  ne 
taut  pas  que  le  principe  du  fentiment  fente  ,  puis 
^ucélon  Ariftote  ,  tout  organe  de  quelque  fens 
que  ce  fo,it ,  doibt  eftre  fans  aucune  qualité  :  Or 
le  corps  du  cerueau  n  a  poinét  de  fentiment  ;  il  ne 
doibt  dont  poinét  auoir  de  mouuement.  D’auan-  Stmh 
tage  ,  fi  le  c^çrucau  refpiroit  par  fa  propre  force, 
ià fubftancecftant très  molle,  &  la  membrane  qui 
enueloppc  fes  véntriculcs  tres-deliee  &  mince;  icel¬ 
le  membrane  fe  romproit  en  fa  dilatation  &  contra- 
élion.  Oidtre  ce,  les  trois  &  quatrième  ventricu-  rreiffme: 
les  ont  la  mcfmé  tem  perature  &  fubftance  que  ceux 
de  deuant* &ferucntprcfque  toutsàmefmevfage: 

Or  ces  ventricules  de  derrière  ne  refpirentpoind: 
aufïï  ne  font  donc  ceux  dedeuant.  Ils  apportent  en- 
corcs  vne  raifon  plus  pregnante.  Aux  playes  de  la 
tefte,  quandlc  ccrueaueft  dcfcouucrt  à  nud , pn  ne 
voit  poind  que  les  moquements  du  cerueau  &  des 
arteres  foient differcnts,au  contraire  les  accords  ôc 
cadencesdubattementfccorrefpondentics  vns  aux 
autres.  Que  fi  le  cerueau  poulfoit  par  fa  force  pro¬ 
pre  5c  intriiifequc,iladuiendroitquelquesfois  quele 
cerueau  &  les  arteres auroientdiuers  mouuements. 
linalement  il nefefaid aucune  attradion  ny  expul-  einpiimt. 
fion  que  ce  foit,fàns  l’aide  de  fibres  :  ain  fi  le  cœur  a 
fes  fibres,  auffî  a  le  ventricule,  les  inteftins,  les  ve- 
nés  ôc  arteres  :  Mais  on  ne  trouue  aucunes  fibres  au 
cerueaujiSc  par  confequent  il  n’a  poind  de  mou- 
neqicnt  propre  de  fyftole  ôc  diaftole-  Sans  doubte 
ces  raifons  font  fi  fortes,  qu’elles  m’ont  contreind 
autresfois  de  me  ranger  de  ce  parti.  Mais  defpuis 
lueilletant  vn  peu  plus  exadement  les  liures  de 
Galien  ,  ôc confîderant  à  part  naoy  fort  attentiue- 
•^entee  qu  il  nous  alailfépar  efeript  aux  liures  De 
LLll  iiij 
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l’organe  de  Todorat,  De  l’vfage  des  parties,  5c  Des 
opinions  d’Hippocrate  ôc  de  Platon  ,  en  fin  i’ay. 
changé  d’bpinion.  Telemcnt  que  i’eftime  que  le 
corps  du  cerneau  refpire  par  fa  propre  force  5c  mou- 
U  «f'  uemétnaturelôcintrinfeque.  Oyons  en  difcourirGa- 
àeaa  rej^iu  çn  terrnes  exprès,  au  dernier  chap.  du  liure  De. 
farfafro^n  Poj-gji^ç  Todotat  :  Ndtare  n'a  fas  d^nié  le  morne- 
ylj-moipAgt  temem ,  diét  il ,  p<*r  leciuel  tl  tire  befpnt  four 

de  Galfen,  fe  rdfutfchir  cr  nmrrir  ,  O'  le  rekBe  four  fe  fur^er 
de Et  au  quatrième  chapitre  du  mef- 
pie  liure  ,  il  nejl  fM  imfojiMe  que  le  cerueuu  ne  fe 
donne'' quelque  mouuement  O'  fort  fetity  tantof  en  luy 
tnefme  ,  tantofi  hors  de  luy  ■  mefme  j  de  forte  qu'd  efi 
flm  ferre  cr  rAma^é  quand  tl  fe  retire  y  et  f  lus  y^rès 
xy  efendu  quand  il  fe  diUtede  toutes  farts,  voila  ce 
qu’en  diét  Galien,  le  tefmoignage  duquel  ic  con- 
firrneray 'lîar  ces  mienes  raifons.  Il  eft  très  certain 
que  l’efprit  animal  s’engendre  premièrement  dans 
les  ventricules  fuperieurs  du  cerueau  ,  ôc  qu’eftanç 
de  fa  pâture  aëré  &  tres-chaud,  il  a  beroin;del'in= 
fpiration  de  l’ait  qui  luy  eft  familier  &:  allociable, 
jtaht  pour  fe  nourrir ,  que  pour  fe  rafraifehir  :  lait 
donc  eft  porté  au  cerueau  qujmd  nous  le  tirons  à 
nous  :  &  quand  nous  le  relToufllons  dehors  ,  il  fort 
yne  vapeur  fumeufe  qui  eft  l'exçremcnc  del’efprit 
animal.  Hippocrate  à  fore,  bien  reprefenré  cela  au 
jiurç  Du  mal  caduc.  QMnd  Homme  tire  l'mrfar  l* 
huche  ^  fOr  les  nXrmes ,  il  va  freinierement  au  cer¬ 
ceau,  Or  cette  attraétion  d’air  aux  ventricules  fn*, 
perieurs  du  cerueau,  &  fbn  reirouftlemenGné.  (f 
faicfcpas  par  les  arteres,  mais  par  les  apophyfesma' 
miliaires  (  ce  font  petites  boiîetces  faibles  comme 
boutons  de  mamelles)  qui  font  les  organes  de  l’o¬ 
dorat.  ï)onc  le  mouuemcnt  du  cerueau  ,  qui  f® 
ifaid  par  l  infpiration  5c  expiration  ,  vient  de  lu)'" 
jnefme  ,  5c  non  des  arteres.  Au  refte  que  l’air  fui'* 
.||titc  par  ces  boutons, ie  le  prouue  ainfi,  JL'odeuf 
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&l«airvont  enfemble  par  mefracs  conduits:  car 
iamais  an  ne  fçauroic  fentir  aucune  odeur  ,  Ôc 
qu’elle  foie  poiilfeefi  fortquel’ô  voudra  dans  les  na¬ 
rines  i  s’il  n’y  encredcTair  quand  &:  quand.  Or  eft  il 
que  ceftpac  ces  apophyfes  ou  boutosque  lodeur  eft 
porceej&  non  par  les  arteres.il  faut  donc  que  ce  Toit 
parles  mefoies  conduidts&pairagesqucl’aireftinf- 
piré&portéauxvécricules  anterieurs.  D  auencage,^^fç„^^^ 
fi  lecerueaupoulfeparlernoyen  des  arteresr&non 
parraproprcfâculcépourengédrcr  des  efprits, pour¬ 
quoi  eft  ce  que  la  mofile  def  efpirie  ne  fe  remue  auffiî 
Vous  direz  peut  eftre,  qu’il  n’y  a  pas  tel  nombre 
darteres  en  la  moille  du  dos,  qu’au  cerneau.  Au  fîï  la 
quantité  de  fa  fubftacen’eft  elle  pas  femblable.Que 
fi  vousfaidescornparaifondeleurs  deux  corps  l’vn 
■àrautre,  vous  trouuerez  qu’ilyamefmc  proportio 
des  artères  qui  font  femees  parles  membranes  qui 
reueftencla  moille  du  dos.  Donc  la  moilic  de  f'elpi- 
nenefe  meut  poind ,  pource  qu’il  ne  s'engendre  . 
nuis  efprits  en  elle  ,  conime  il  faid  aù  cérueau. 

La  troifiefmc  raifon  ieft  tele-'-:  Il  y  a  quelque 
peu  dp  diftance'  entre  le  cerneau  &  la  dure  -  ,me- 
re  :  ce  n’eft  pas  pour  la  lÿftole  &  diaftole  des 
artères  ,  car,  elles  ne  fe  leuent  poind  fi  haut  y 
ny  pour  empefeher  qu’il  n’endnre  quelqu’in- 
commodicé,  car  la  pie-mere  eft  entre  deux:  Il  laut 
doncquecefoitpoutlêmouuementdetout  le  cer- 
ueau.  Ainfi  la  tunique  qui  enuelope  le/i^œur  eft  au  - 
cunemenc  eloignee  de  luy  ,  afin  qu’elle  ait  fou 
naouuemencplüslibre.  D’ailleurs ,  comment  vne- fl 
grande  malle  que  celle  du  cerueau  ponrrat-ellc  eftre 

dilatée  par  de  petites  arteres,  (  i’appelie  petites  ar¬ 
tères, toutes  celles  qui  coqrent  par  tout  le  corps  du 
cerueau  )  veu  que  de  fort  grolïès  &  noc.ibles  arteres 
qui  vont  dans  là  rate  ne  la  font  pas  remuer  feuleméc, 
Çncores  qu’elle  foit  rare  Sc  fort  pente?  L’Anatomie 
«ous  faid  voir  que  la  rate  eft  éntretilfuc  d'vna 
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infinité  d’arteres  ,  &:  cependant  jperfonne  n’a  iai^ 
mais  apperceu  encores  que  la  rate  Ce  meuue  ,  li, 
ce  n’eft  qu’elle  foit  affligée  d’inflammation  ou  de 
tumeur ,  &  il  en  arriue  autant  à  toutes  autres  par- 
ties.  Enfinjfilemouuementducerueau  eftlemoü- 
ÇmpKjme.  yçjtjgut  de  fes  artères,  &  non  de  fa  fubftance  moil- 
leufe  ,  ce  fera  chofe  ridicule  &  mal  à  propos  de  dire 
que  le  cerueau  fe  meut ,  pource  que  Ces  arteres  fe 
meuuent  :  Carie  ventricule,  lesinteftins,  la  rate,, 
les  reins  Ce  meuuent  tout  de  melnie,  pource  qu’il  y 
a  des  arteres  qui  poulfent  en  toutes  ces  parties  li 
Que  fi  vous  penfez  que  la  diaftole  des  arteres  fai(3:, 
pouirerlamoillcducerueaujppurquoy  touteslesau- 
tres  parties  du  corps  ne  battront-elles  pas  aufli  ?  Da- 
Svtiefme.  uantage  ,I’apophyfe  vermiforme ,  la  noix  depin,les 
fefTeSjmonftccnt  quelçcerueau  a  vn  certain  mouüc- 
ment  propre  8c  particulier  different  de  ccllny  des  ar¬ 
teres;  car  le  vernriifornie  s’accourciflant,  ouure  Iç 
paflage  ,  qui  va  du  troifiefme  ventricule  au  qua- 
tricfmej  &  en  s’allongeant,  il  bouche  la  fente,  de 
pcurqucl’efpritne  retourne  aux  ventricules  fupc- 
rienrs  i  fl  bien  qu’il  femble  qu’il  a,  mefme  vfage  que 
les  valuulesoumébranesqui  font  appliquées  en  l’or 
rifîce  de  la  grande  artère:  Or  l’ouuerture  8c  clofturc 
de  cette  fente  ne  fefaiét  pas  parles  arteres ,  naais  pat 
la  propre&na  torde  force  &  faculté  du  cerueau  mef- 
Comîu^o*.  11  y  a  donc  plus  d'apparence  de  tenir  auec  Ga^' 

lien,qnele  mouiiemçiit  du  cerueau  eft  naturel  & 
propre  à  lu  y ,  &  ce  pour  nourrir ,  temperer  8c  purger 
fd  nde  ee  ^*^%“tanimal.  Ec  quant  à  la  façon  &  nature  de  ce 
mZueLnt  mouuemeiic ,  voicy  qucle.elle  eft.  Quand  le  cer- 
ueau  fe  dilate  ,  il  tire  l’air  des  narines  par  les  bou¬ 
tons  mamillaires  ,  8c  des  lacis  d’arteres  il  en  tire 
des  efprits  qu’en  fe  repofant  i!  mefle  auec  cet  air  ; 
8c  quand  il  fe  reffen  e  8c  ramalfe.en  la  fyft  ole,  com» 
primant  &  applatifrancfescofte2,ilfaiâ:reftrecir  le 
dedans  de fés  Ventricules,  &crpand  l’efprit  animai 
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des  ventriçules  fuperieius  daiis  les  poftérieurs.  T  ou- 
tesfoisilfe  prefente  icy  yne.  difficulté, qL)i  neft  pas, 
petite ,  fçauoic  fi  Tait  eft  porté  au  céru eau.  quand 
ij  feedilate,  AU  bien  lors  q.u  il  fe  retirç?.. UJernble 
qu’il  tire  i’air  >  quand  11  fc  retire  j  car  en  fe  retirant, 
il  s’efioigne  quelque  peu  du  crâne  lequel,  pource 
qu’il  effiimmobile  ne  peuc  fiiiure  la  contraétion 
du  cerueau  :  11  faut  dqnc.ou  qu’il  y  ait  du  vuide 
filtre  le  cerueau,  &  le  teft ,  ôu  qu’il  foit  tiré  de  l’air 
qui  remplilTe  cet  efpace-là.  Pour  moyie  tiens  que 
l’air  eft  tiré  &  infpire' quand  le  cerueau  fe  dilate 
neantraoins  que  cet  erpacenedetneuiiçpoinél:  vui¬ 
de  quand  il  fé  retire  ;  pource  qu’en  fe  j:etiranc  il 
erpreint,_^,renuoye  l’air  &  -les  vapeurs  fumeufes  l 
dans  les  futures.  Il  faut,  inaintenanc  re(pondre  aux  Soltuso» 
raifoHs  qui  ont  cfté  .allelguées  au  contraire.  On 
nous  obieéloitpremiereuaét:,  que  le  ceiileau  prînei- 
cipe  du  mouueinent ,  doi,b,t  eftee  immol>ile.  A  la 
vérité  il  ne  le  doibt  pas^qiQUjuoir  de  m'e’finé  mou- 
uemenc  qu’il  faicft  mouudirjes  parties  :.j.il  baille 
mouuemçnt  volontaire  aux  parties  mais  le  lien 
eft  natutej,  Le  cerueau  fe  meut  tout,  rttefme 
qu’il  feue  :  ilient  cotnttlg  les  os  ôç  tpiits  les  inte- 
ftins ,  dViffcntiment  naturpi  paq-  Ipqueiqu^nd  ils 
font  irritez  ils  repoulfcnt;^  ieéleuj-dflvpf^'pe  qui 
les  importune  ,  comiijiÇ  pu  l’e/levqueniqnt  dt  au 
niai  caduc  1:,,  ;il  fe  meivtjp.our^cngeudfepl.de,  fefprit 
animal.  Leur  fecpndeîtaUop  eftoit.^que  les  ven-‘^^'*  V 
tnculcs  du  cerneau  ne  refpfrent  pas, poulie  qu’en 
cecteperpetuçle  dilatation  i^.pie*mefÇîfeiOpipioit 
Maisils^np  s’adoirentpas'queda  contiadion  du  cei- 
ueau  eft  biet\ plus  foçté  ^violente  puLefteinue- 
^^'nt^dceU p,aj:çés  du  mai  cfduci, qug  non  pas  en  fon  , 

inouueménr ordinaire  toptcsbi^  la  p^e^^pieie  ne 
s  y  rompt  poinft.  En  l’efiçrnùeraenc  le  cerueau  fc 
bllic&ramaffe  pour  mettre  dehors  ce  qui  lemole- 
fte  :  cari  efteenuement  çftau  cçrueau  corne  la  tous  a 
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la  poidrine,&  le  hocqUet  àl'eftomach.  Au  paroxyf- 
me  du  mal  caduc  tout  le  cefueaufe  retire  &  fe  ride; 
Onnousobîedoitentroifîefmelieu ,  quclçs  vétrÎT. 
cules  de  derrière  ne  refpirent  pas  J  ni  ceux  de  deuàiiè 
parconfequènt.Ienefçaiypasquel  moyê  ni  artifice" 

ils  ont  peu  employer, poùrobfcruer  que  ceux-cynè 

refpirent  poind,pluftoft  que  ceux-là.  Mais  poforis 
le  cas  que  ceux  de  derrière  ne  refpirent  pas;Ieur  cod^ 
fequenee  eft  faulfe.*  Car  lès  ventricules  Tuperieurü 
ont  befoin  de  plus  demouuement,ou  aumoins  plus 
apparent  -,  pource  que  c'eft  én  eux  que  fe  préparé  '& 
purifie  bcfprit  i  mais -celluy  qui  eft  Contenu  dans 
ceux  de  derriere,eft  défia  tout  purifi&ynet  &purgé. 
Il  lie  paroift  pas ,  difént-»  ils-',  que  le  ffloudement  du 
cerucaü  &  des  arteres'fôit  diirémblable.  îe  refponds 
qu’il  n^eftp'aS  diffembiabiepource  que  IVfiige  né  eft 
pas  diïFêmblàble;c’eft  tout V«e-mefmccaufe finale! 
fçauoir  eft  pour  en^êdrer  dés  efprits  &  pour  les  pu- 
rifier.:Fh>âlement,iis'nepenrèntpasquele  cerueau 
femenue  deTôn  proprémouuement  ,  po,urce  qu’il 
n’a iinlles  fibres.  Te rerponds  que  les 'ôs  tirent  bien 
leur  âlînnë'nt  '&  renuoient  les  füpeifluitez  d’îeelluy 
sas  aucunes  fibres  :  aufli  d’killclrs  ce  n  eÜ  pâsde  mef* 
me  dûicgbiir  quedu  çerüeaüiCar  il  a  falu  que  le  cèeur 
euftdeÿfibres'  pour  attirer  &  reniibyer  nbn  pas  l’air, 
mais  du  fimg.  'Lc  cœurïiredu  fang  en  fe  dilatant  par 
le 'moyed-de^es 'fibres  droiétns':  de  en  la'fyftole  il 
renuoye  par  kmcryendetranruerfales.  Mais  quand 
le  ceruéà’üfeîcrnùe,il  n’attirefeuiemét  que  deTair^ 
de  réf|)ritvital  très fübtil,  pour  lefquels  tirer  il  n’a 
poiifél befoin  d’eftreàidédè fibres.  le croy  queron 
voicàfieüpaffCèschorèsaibfî'deduiéles  qilfc  le  cer¬ 
neau  fe  mfeUPpar  fa  propre  faculté, &  non  par- le  feul 
mouuemèntdesarterèà*-  ■  (  -  ' 
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QVESTION  X. 

Eft  vne  controuerfé  fort  célébré,  rçauoif 
fl  le  Cerucaufent.On  peut  monftrer pair 
audoricé  ,  expérience  Ôc  raifon  y 

fent  :  Hippocrate  au  liure  des  bleffu- 
res  de  la  telle  eft  de  cet  aduis  :  <C^r  U  jft,aortié 
eertient*  ;  did  ^  il /erf  fnfnftmcHt  (ÿ'  fnnct^d'i'iiifpocute 
Ument  fur  le  demnt^foit  (fue  lemal feface  en  UchÀiryfoit  '^'*ff^rneàê 
en  hs.  Galien  au  liure  de  la  plénitude.  Le  Ceruedn  cr 
Umodlede  1‘ efpine yiiü'ily  fene ms\entre  les  fàmes  c^m 
mt  dt*  gentiment. Que  f  on  ne  fent  ptinfl  de  douleur  en  U 
fhrenefte  y€  ejl^aurce  ^uel*efpritejîmd4de.  Et  au  liure 
De  l’organe  de  l'odorat, il  did  toutouuertenncc  que 
le  cerueau  a  du  fencimenc.  Gela  fe  confirme  par  l’ex-  Ex^msneti 
pcrience  &  par  lefens.  Galien  au  4.  chapitre  du  mef- 
me  liure  raconte  vne  hiftoire  d’vn  quidam  ,  à  qui 
ayant  faid  mettre  das  la  bouche  &:  dans  le  nez  de  la 
poiveette  pilée  fort  menu&deleyée  auec  de  vieil- 
le  huile  ,  il  fentit  vne  afpré  &C  fotte  niorfure  au 
*cerueau  :  Ce  qui  feue  vn  figne  euident ,  did-il, 
qu’vu  tant  foit  peu  de  cette  poivrette  luy  eftoic 
ailé  iufques  aux  ventricules  'du  cerneau  y  qiH 
luy  feit  cette  douleur  s  attachant  à  la  pic  -  me- 
re  ,  ou  parauenture  au  ecrucau  fiicrme  :  Le 
mefme  fe  peut  prounerpar  raifons.  Le  cerneau  eft  la 
rource&  le  principe  de  tout  fcntimcncdl  faut  donc 
qu’il  fente  luy  mclme ,  puis  que  c’eft  à  caufe  de  luy 
que  tout  le  cefte  fent:  Car  c’eft  vne  maxime  de  Loïc 

giqiie.Que toute  chofe  tfut  baille  ijuelrfut  qualité  à  vne 
*utre  U  ioibt  amir  j>lui  forte  grande  en  tüe  -  mefme i 
D  auentage  ,  fi  le  cerueau  n’a  de  Sentiment ,  il  nef 
pourra  s’cfmouuoir  pour  mettre  dehors  ce  qui  !uy 
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nuit; cal' cornent  eft  ce  qu’il  fe  feçouëra&elbranîc- 
ra  en  rcfternuemlt  &  au  mal  caduc, pour  fedefchar- 
ger  de  l’humeur  ou  de  là  vapeur  qui  le  tiraiire&  le  pi- 
ophmcoit-  quotte,s’il  nelafent  venir JCeux  qui  font  d’opinion 
*3»e  ie  cer  contràire,queIe  Ceruéau  ne  fenc  pas, la  (oufticnét 
S»  ni  fent  auâoritc,par  expérience, &  par  ràifon.  Ari- 

pas.  ftotcaü  17.  chapitre  du  troifieme  liure  De  l’hiftoi* 
jiu£iorite:^.  ra&  àu  7.  chapitre  du  i.  Des  parties  des  animaux 
did  que  le  Gerueau  ne  fent  poind  du  fer^  de  l’at- 
touchemet.Galienaug.chapitredu  i.liureDescau,- 
fes  des  fymptomes  :  Nature  n'a  pas  faid  le  Cerueaù 
pour  fetitir,  mais  pour  bailler  la  faculté  défentiraux 
organes  des  fens. Et  au  troifiemedes  caufes desfyihr 
ptomcSjil  appelle  leCerueau,  organe  fans  fentiment 
'sxptrtence.  L’cxperiertce  ,  qui  eftlachofelà  plus  feure  qu’on 
fçauroiç trouuei  jnous  le  monftre fort  euidemment^ 
Car  lé  Gerueau  eftantblefle,  ne  fenc  rien  pour  fort 
que  vous  preffiez  fa  fubftâce  auec  le  bout  d’vnefonj 

,  jî  ;  de,  ny  mefmes quand  vous  en  couperiez  quelque 
n^orce’au  :  Et  ie  l’ay  fouuent experirnenté.  En  fin  le 

,  '  îfiérmereprouuépar  rairons.  Tout  organe,  félon  là 

dodrine  du  Philofophe  ,  ne  doibt  auoir  aucune 
qualité  éifrangere  ,  ainfî  l’humeur  cryftalliné 
h’a  aucune  couleur  ,  il  ii’y  a  aucun  fon  dans  le5 
breillés ,  nulle  laueur  en  la  langue, &  lècuir  qüï 
éHleiugecicsquàlitez  qui  appàrtienentau  touchep, 
eft  de  temparature  modérée.  Lecerueau  èft  le  fiegÇ 
du  fens  commun, &iugede  touts  les  fens  ,  .&  psf 

,  çfonfcqiient  il  doit  eftre  exempt  de  tout  fentiment; 

Lif/econie.  ij’auantàgëil  ne  faut  pas  que  le  Gerueau  fente.’pour 

cequ’eftantfituéauplushautliéu;  &  tirant  les, ex¬ 
halations  des  partiesinferiéurès,  cpiilmèfeto.it'V*!!^ 

ventoufejilfefentiroitde  leurperpetuelabbréuuà' 
■  rneht,  &feroittoufiours  mal.  Finalement  la  fubft^' 

<  toipme.  presque  tôutés  les  parties  internes  çft  infenfi' 

ble,commedufoye,cielarate, des  pommons 
cèlléducérueaupar  confequent.  le  me  range  pld- 
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loft  de  cc  parcy  que  de  l’autre  ,pourcc  que  ç*a  efte 
1  opinion  de  Galien  auptcmierliure  Des  caufes  des 
ïymptomes,  oùihientqueleCerueaun^  fent  pas, 
mais  feulement  qu’il  difeerne  &  recognpift  les  dif¬ 
férences  de  toutes  chofesfenfibles.Cequiaefteal- 
légué  au  contraire.me  fem  bk  de  peu  d’efficace.  Hip- 
pocratc  a  diét  que  le  cerueau  fent  les  maux  qui  fe  fôt  frLtn 
en  la  chair ,  &  ên  l'os ,  c’eft  à  dire  qu’il  en  eft  inte- 
feffé  ^  altéré  ,  ainfi  aüx  Aphorifmcs  il  dit  que 
les  os feUtent  la  force  du  froid  ,  c’eft  à  dire  que  lé 
froid  les  altéré  &  les  endommage  ;  telement  qu’il 
prend  là  improprement  ce  mot  de  Sentir.  Galien 
baille  du  fentiment  au  cerueatr,  non  pas  à  fàfubftâce 
moilleufè,  qui  eft  lafoUrce  Sc  bofigilie  de  toutes  les 
facultez  animales ,  mais  à  la  pie-  mere  qui  fé  giilTe  Sc 
&  fourre  fort  âuant  dedans.  Quand  à  l’axiome  de 
Logique  mis  en  auant  j  il  eft  véritable  fculctticnt  és 
caufes homogenées  ou  fîmilaires&conioinéles.Car 
le  Soleil  efehauffé  encores  qu’il  nefoit  pas  chaud.  Et 
quant  à  ce  qu’ils  difentque  le  cerueau  s’elbranle  & 
fecoüë  pour  fe  def  eharger  de  ce  qui  l’importune,  & 
queparconfequentilfaurqu’illefente  ;  Nous  ref- ^ 
pondons  à  cela ,  que  chafque  partie  a  cette  faculté 
haturele  de  repoUlfer  ce  qui  luy  eft  nuiftble ,  les  vnes  „ 
auec  fentiment  animal ,  les  autres  fans  fentiment.' 

Ainfi  les  os  ont  la  faculté  de  fe  defeharger  des  fuper- 
nuitez  de  leur  aliment, &lcs  chairs  de  prefque  coures 
les  entrailles  fontinfenfibles,&  rteantmoinsfentent 
ce  quileur  eftnuifible  &  le  rechaffent.  Il  y  a  cer- ' f  ■ 
taines  fympathiesSc  antipathies  occultes  en  nature. 
i*ernel.  au  lo.  chap.  du,;,  liurc  De  fa  Phyfiologié  a 
inucntévne opinion  nOuuelk& inouïe, du mouue- 
raent  &  fentiment  du  cerueau.  Il  penfe  que  tout 
îimouuemcnt vient  delamoilleducerueau;&  tout 
j>  encimentjdefes  membranes,  pource  que  le  corps 
>1  du  cerueau  eft  agité  d’vn  mouuernent  continuel 
«nayant aucun fentimeue  du  toucher -,  Ôc  au  coîl^ 


’tedè  Fcrnt. 


fijlie. 
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J,  rraire  les  membranes  qui  l’enueloppentjfontimj 
yi  mobiles  d'elles  mefmcs, principalement  la  dii^ 
re-mere,  mais  elles  ont  le  toucher  fort  vif  &  ex-* 
„  quis.  Ainfi  en  la  refverie  &  léthargie  ,  qui  fonc 
3,  maladies  du  cerueau ,  il  n’y  a  nulle  douleur:  mais 
J,  fl  quelqu’humeur  ou  vapeur  acrimonieufe  monte 

„  contre  les  membranes, cela  faiâ:  vne  crueledou- 
„  leur.  Oretfdlquehefpine  &  touts les  nerfs  tienét 
„  leur.moille  du  Cerueau  3 &:rcueftue  de  tuniques; 
i,  chafcunedefqueles  chofesont  télé  faculté  5c  na- 
i,  turc  qu’elles  l’ont  rereucdeleur  origine.  Donc  la 
„  partièantcneure  du  cerueau  eft  le  principe  du  fen- 
3,  ciment;  la  ppfterieure,dumouuement;&lesme^ 
3,  ninges  fou  t  l’origine  du  toucher. Les  nerfs  qui  ont 
3,  force  mbille,  font  inftruments  du  mouuement; 
,,  5c  ceux  donc  la  plus  grande  partiea  eftéproduiéle 
3,  parles  méningés,  rolicinftrnmentsdufentimcnt. 
Ce  font  làles  propres  parolesde  Férnel ,  aurqueles, 
raufl..reuerence  d’vn  n  grand  perfonnagejietrouuS 
,  beaucoup  d’abrurditez.  Premièrement  il  fefaîél  ac* 

^  croire  que  tout  rnouuementvolôtairc  prouiét  deli 
moillc,pource  que  la  moillefé  remue  perpetuele* 
ment;  eômefile  mouuementdu  cerueau, des.nei'fs 
&  des  rriurdes  eftoicfembiable.  Le  mouuementdü 
cerneau  eft  naturel;  car  ii  fe  faid  par  diaftolCjfy  fiole, 
&  deux  repos  encrcles  deux ,  pour  engendrer  del’ef- 
pritanimahmaislemouuemenc  des  mùrcles5c  des 
nerfs  eft  volontaire. D’aùantage-jc’eft  vne  giadeim- 
pertinece  depenfer  que  plus  Us  nerfs  ont  de  moine> 
plus  ils  font  propres  pour  le  rnouuement;  :  Car  aiv 
contraire  les  plus  durs  font  plus  proprèspôùr  moü- 
Uoir,5c  les  plus  mois  pour  féndr  3  pource  que  lefen- 
Umenc  fe  f.ud  en  paciirant,5c  le  rnouuement  en  agif' 
fanc;&roptique,qui  eft  leplus  mol  de  toutsles  nerU» 
àplusdelubftancemoilleufe,  que  le  nerf  de  la  U' 

tonde  paire, &  neanrmoinscetcuy-làfentfculemét, 

lêccetcuy  cy  faid  mouuoir.  liy  auroic  plusd’appi' 
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rénced’attribuçr  pluftoftlemouuçmerit  auk  mencï- 
branesqü'âkmoiHe,poaccequelamoille  coule  &. 
fe  lailTe  aller  >  mais  la  m#mbrane  fe  bande  &  d- 
re.Ainriles  nerfs  despedtsenfâcs,ti’ermols&:febIes,  .  , 

font  mal  propres  &  inhabiles  au  mouuem  êt.Adioii- 
ftonsà  coutcelal’audorrté  de  Galien  ,  du  5.  chapi-'®^^'*”* 
tredu  y.  liureljes  opinions  d’Hippocrate  &  de  Pla¬ 
ton  ,  ou  ilefcrîtjque  la  facqlté  de  mouuoir  &  de 
fentir  eft  contenue  en  la  moiïle  du  cerueaùfeuleméc, 
&quelesmembrànés  ne  font  faides  que  pour  re«  ,  ,, , 
iieftir.&  nourrir  là  moille.  Reiedansdoiic  cette  do-  Uctmàù 
drine  paradoxè:&:  tsuOns  pour  certain, que  la  moil- 
îedu  cerucau  n’a  aucun  mouuetncntinîendtn  et  ani- 
ïüal,&:  neantmoins  eft  le  principe ,  roriginé  &  htoZsfeistlt 
fourcê  de  tout  mouuement  ôtrentinient  animal:  Du  Ufoum 
fentiment,pourccqu’il  reçoit  l’impreflion  de  fontes  ^9»*  fentm^ 
i|:hofcsrcnftblès;&  Du  mouuenaentpource  que  c’eft 
iuy  qui  baillé  tout  commandement  pour  fuir  ce  qui 
eft  nuiftble  &  prouchâfter  ce  qui  eft  vtile  .‘  de  là  vient 
que  quand  le  cerüeaü  eft  malade, les  parties'infericu- 
resn’ontnimouuementny  fencimentv 

t)cîa^temperature du  Ccmem* 

QJ'ES  TlO.H  XI, 

Es  Médecins  &  les  Peripatètiqués font 
l'j  bien’f  accord  que  le  cerüeauéft  froid  éni 
|j  qualitezacliues  ,  &; humide  en  pafliu^s  \ 

•  :  v,  ;  Mais  ils  lié  S  accordent  pas  en  ce  poind  j 
Ç^Ariftote  au7;éhap.  du  i.  liurcDespardesdesa» 
niniaux  ,  &  au  5.  du  Hure  Du  dormir  &:  du  veiller,^ 
tient  que  le  cerfteau  eft  aduelement  froid, &eft  faiCÊ 

•  exprès  pour  raffaîfchir lé  Cœur  ;  Et  les  Médecins 
lottftieoçrtj;  m  contraire, qu’il  eft  aduelemét  chaud, 

Car  Galien  au  8.  Dés  opinions  d’Hippocrate  &  de 
. ■  Vlmnà 
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Platon  clinique  le  cerueaù  eft  plus  chaud  que  tout 
juovitA'  Pair  quirenuironnemefïnesen  eflé.  Qutlqucs-vns 
tiftete.  &  veulent  accorder  Ariftote  aucc  Galien  ,  en  difant 
GnUtÈ,  que  le  Cerneau  a  double  tempérament,  Tvn  naturel 
&  propre ,  l’autre  qui  lüy  vient  &  iufiuë  d’ailleurs. 
Selon  fon  tempérament  naturel,  fa  propre  compo- 
fition ,  &  fafübftance  moilleufe ,  on  le  doibt  tenir 
pour  tres-froid  5  mais  feloo  rinfiuent,il  eft  chaud  : 
.car  il  eft  parfeme  d’efprits  ,  &  comme  eiitretiiru 
de  tout  plein  de  petites  arteres .  ^ivous  auez  efgard 
>  ,  à  fa  température  naturele,  elle  eft  mefme  que  cel¬ 

le  delà  moille  du  dos,pource  qu’ils  ont  toutsdeux 
mefme  fubftance  moilleufe:  Si  vous  le  prenez  à  la 
timperature  influente,  Galien  did  au  9.  chapitre  du 
2.  liure  Des  tempéraments,  quelcCerueaueftplus 
chaud  que  la  moille  du  dos  •,  pourcc  qu’il  va  plus 
d’ar teres  au  Cerueau ,  &  aufli  que  les  exhalations  fu- 
meufes y  montent.  Aucuns  diicntquelc  cerueau  eft 
Amplement  &abfolumein  chaud  i  mais  qu’on  diét 
qu’il  eft  froid  en  comparaifon  :  car  il  eft  le  plus  froid 
detoutesles  pariiesinternesi  Et  Galien  cnl’Art  dé 
Médecine,  didtquele  plus  chaud  cerueau  qui  foit, 
eft  plus  froid  qlic  le  plus  froid  Cœur  qu’on  fçauroit 
trouuer.  Et  c’eft  àlepréndreainfi  qu’Hippocrate  àli 
liure  Des  glandules  appelle  le  Cerueau  U  Meert^oléi 
c’eft  à  dire  la  principale  refidenccd»/m'd.  Maiscct- 
s'fjimrfile  te  opinioh  ne  me  fcmblepas  bonne.  Car  û  le  Ger- 
le  Cuir,  qui  tient  le  milieu 
^  desextremes.il.fautpluftoft  dire  qu’il  eft  froid  fim- 
pjement ,  que  chaud.  Qu’il  foit  plus  froid  que  lé 
Cuir ,  Galien  le  tUonftre  au  i.  liure  Des  tempeta- 
mencs.  Vousfe;ceï  icy  vneinftance,  que  le  ceriieaU 
eftanc  defcouuert  lair  le  refroidie  tout  aüflî  toft» 
que  l’air  ambient  n’apporte  poindl  res 
Iticommodicèz  au  cuir.  le  dis  que  l’air  altéré  lé 
cerueau ,  pqurce  qu  il  n’y.  eft  paü  aceouftumé  coin- 
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cft  l6  cuir  :  Ainfi  les  dents  accouftijmces  à  l’air 
nçnpirciflent  poinét ,  comme  font  les  autres  os  e.- 
ftants  defcouuerts:  Ou  mefme  que  le  Gerueau  eft 
plus  chaud  au  toucher  que  non  pas  le  cuir  ,,  pource 
qu’il  eft  couuert  du  teft  &  de  Tes  inembraties ,  &  1 
*  toutplein  de  lacis  d’arteres.  Tenons  ^onc  pour  vraÿl 

que  le  çerueau  de  ÎTa  température  naturele  ëft  plus!  ■  • 
jBroîd  que  le  Cuir  ^  mais  que  par  rialluente  il  eft  plus 
chaud.  Au  refte,  il  a  falu  qu’il  feuft  fçoid,  ticpèur’^^^^J 
que  ce  membre  dédié,  pour  pcnfer.perpetuelement  |  ^ 

quelque  chofe.que, ce  foie,  nfe  s’cnfiaulmailjque  les 
cfprits  anirnauît  qui  font  extrêmement  fuhtiis  ne 
s’efuanbuïffent  ;  éc  que  les  mouuements  ne  feuX-  . 
lênt  furieux,&  les  fensrcfveitrs,  comme  ceux  dés  obieâioà, 
phreneciques.  Vous  ferez  encorefyne  obieétion., Si 
le  Ceruçau  eft  froid,  comment  peut  il  engendrer  lés 
cTprits  animaux  ,  &  fubtillfer  le  vital  ;  car  il  n’jr  à 
qu’vnc  bicn  forte  chaleur  qui  puilTefaire  celi,  le  ref- 
ponds  que  l’efprit  feTubtilite  dans  les  lacis  d’artères 
&  dans  les  deftrbiéfs  de  ces  çbémins ,  8c  qu’il  dcr 
iaient  animal  non  tant  par  aucùric. qualité  mani- 
-  fefte  ôc  apparente,,  que  par.  vne  propriété  interne  pour^uty  lu 
&  occulte.  Au  forplus,  quaridà  ce  que  les  efprits 
du  Cœur  qui  eft  tres-chaud  fontp.lus  efpais  què  ceux  ■■ 

du  Çerueau  qui  eft  tres-ffpid  .,  il  en  faut  raportér 
la  caufe  hon  à  l’imbécillité  &  feblelîc,dc  1  agent, e’eft  am^ 

à  dire ,  de  la  éhaleun  ,  mais  à  li  dilpofttion  du-w^i»*. 
patient ,  ç’èftà  dire ,  de  la  niatierc.Le  Cœur  engen¬ 
dre  les  efprits  vitaux  du  failg  qui  luy  eft  a,pporté  par 
la  vcnc  câuc^&  le  Qerueau  faiéb  les  animaux  du, vital 
qüieft  tres-fubtil,  Ainfi  vne  chaleur  plus  debile  cui'* 
ïa  vn  aliment  délicat  &  de  bonne  digeftiop ,;  &  vnè 
plus  forte  aura  bien  delà  peric  i  digeref  quelquè 
^rolTeviade.  Concluons  dôc  que  le  çerueau  eft  froi4 

en  fesqualitezaâiues.Perfonneuç  doubte  qu’il  nç 

/?it  froid  en  fes  qualitez  pafiiucs ,  tàt  de  fa  propre' té- 
KlMmm  ij 
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peraturc,  que  par  celle  qui  luy  influe  d’ailleurs*  car  à 
Poarquoy  rl  a  le  toucher, on  le  trouue  m ol. N ature  l’a  faithumide, 

epfutâ  h»-  tacàfin qu’il s’étiftplu£parfaiâ:cmêt(carlcfcntime£ 
fimie.  paciflant ,  &  ce  quiefl;  humide  reçoit  plus 

aifementles  efpcces  «Sc  images  des  chofes)  que  pour 
bàillernai {Tance  &propagatîonauxnerfs,qmn’euf- 
fenteftéployables  s’ils  eulfcntefté  durs  j  que  auffi 
depeufquefà  durcté&  pefanteur  ne  grcuaft  l’ani¬ 
mal  ,  que  finalement  àfin  que  le  cerueau  qui  eft  faid , 
pour  perpecuelemét  mouaoir,rentir&raisoner,ne 
vintà  s’enflammer.  Etfî  voüs'  faides  comparaifon 
de  Tvne  de  Tes  qualitez  auec  l'autre ,  vous  trotiuei  ez 
qu’il  eft  plus  humide  que  froid,  car  entre  lës  parties 
humides, il  eft  au  troihefme  degré, &  entre  les  froi¬ 
des  il  tient  prerquele  dernieri 


Qomhien  dr  quels cxcrements  a  le  Ceu 
ueau^é’pAr  ou  ils fef  urgent, 

QVÈSTION  XII. 


BE  Cërueau  cftant  dé  fubftance  moilleù- 
fc, froid  &:  humide  dé  fon  tempérament 
naturel,  fe  noiirrilTant  dèfang  pituiteux, 
par  fa  propre  faculté  &  nature  acc.ueillé; 
d.«xmmet},  fôn  grande  quantité  d’excrements  des  fuperfluitez 
de  Ton  aliment.  D’auentagc,pourcè  qu’il  elf  corne  là 
cheminée  de  tout  le  corps  eft  poféfurlehautdu 
troncd’icelluy  corne  vnc  vcntoufe,dontil  represé- 
te  aflèz  bien  la  figurélarge  par  en  haut ,  èftroide  par 
enbas^humant  &  tirant  d’embas  toutesToftes  d’ex- 
haltations  ,  comme  enfeigne  Hippocrate  au  liurê 
Desgland,ules;iln’y  a  point  dedoubte qu’eftantré- 
ply  de  vapeurs  &  comme  cnyuré  jde  les  boire  fans 
celTe, il  ne contiene en foy  beaucoup  de  fuperflui- 
t,e2 ,  de  forte  qu  il  abonde  en  excrements  tant  4 
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eaufe  de  îuy  mefmc  ,  pource  qu’il  cft  froid  8c  hur 
mide:que  par  accident, à  raifon  qu  il  eft  fuué  fi  haut. 
Cesexcrpmcnts  du  Cerueau ,  s’il  en  faut  croire  Hip- 
pocrate&  Galien, font  de  deux  fortes  fciilcmentdes  ueaufam  it 
vnsfoqt  deliezjles  autres efpais  j  Ceux-là  s’exhalent  dmxfvne'i 
en  haut  pardes  paflàgesprefqueinfenfibles>tout  der« 
mefmequc  quelquevapeur  ou  fumcCjCeuxfCy  fepnr-“'^‘ 
gent  embas  pas  des  conduits  ouuerts  &  euidents. 

Le  Cerueau  a  grande  quantité  de  ces  deliez  &  va¬ 
poreux  i  à  caufe  de  fa fituation feulement*,  car  les 
exhalations  rqontentenhaut,&  les  vaifi’eaux finif-  '  / 

fentàlatefte:maispour  le  regard  des  gros, il  en  eft 
plus  plein  que  les  autres  entrailles,  à  caufe  de  fa  tem¬ 
pérature  froide  &  humide.  Ces  gros  font  ou  pitui  gw mi¬ 
teux,  aqueux,  &fereux;  ou  bilieuxjou  melancholi-  mnn  quels. 
ques.  Les  aqueux  s’engendrent  des  reliques  du  fang 

Îiituiteux  ,  8c  trop  crud  :  mais  les  bilieux  &  rre- 
ancholiques  fe  font  de  la  portion  terreftre  dela- 
îimcnç,roftie  à  la  longue  par  la  force  de  la  cha¬ 
leur  , c’eft  pourquoy  ils  font  amers.  L’Argentier  fe 
perfuade  que  l’hum  eur  aqueufe  &  morveufe  qui 
purge  par  le  palais  &  parles  narines, ncO:  p«s  vn  pro-  excremtnu 
preexcremént  du  cerueau,  pource  qu’il  fe  uùune 
tout  plein  deperfonnesquine  cracheneny  nemou- 
chct:mais  fon  opiniô  eft,quc  c’eftvne  humeur  engé- 
dréedanslc  foye  mellée  auec  le  fang  ÔC  contenue 
danslesvenes ,  qui  ne  s’engendre  pas  au  cerueau  par 
ladigeftion  qu’ilfaiddefonalimentjmaisyeftpor- 
tee  :&nepouuanteftre  affimilée  par  le  cerueau  :  à 
caufe  del  imbécillité  de  la  faculté  concoélrice.ou  de 
fon  intemperature froide  , fepuîge parlabouchc  8c 
parle  nez  corne  chofe  redotâte&fuperflue. Si  cela  efl: 

faire  cette  glade  poreufe  &bibe!  ône  eft  GUndepitui- 
elle  allife  aubas  du  cerueau  en  la  fclle  de  l’osfphenoi*  et  ou  colatM- 
de? Nature  ne  l’at  elle  point  deftinéepour  reccuoirles 
ordures  &  purgations '.Si  cette  hum  eurpituiteufe  ne 
MM  mm  iij 
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S’chgendre  feulement  qu’en  vn  cerueau  mal  tempé¬ 
ré  ,  deqiloy  feruira cette glandule ,  qui  fe  trouue  en 
coûts  cerueaux  pour  tempérez  qu’ils  foient:  Ce  u’eS 
pas  lacouftumcdecefl:erage&:  prouidéte  ouuricre 
Nature,  de  rien  faire  à  la  volee  &  fans  quelque 
fin.  Certes  en  la  dodrine  de  l’Argentier ,  l'En¬ 
tonnoir  ,  8c  la  glande  pituitaire  ne  feruent  de 
rien  en  vn  ceruéau  bien  temperé  :  D’ailleurs  ilnous 
veut  faire  accroire'  à  faulx  que' ceux  qui  font  bien 
tempcrci  ne  crachent  «y  ne  mouchent  iamaisi  Car 
Qalienauij.chap.  del’Arcen  abbregé,nous  cn/èi- 
ch o'.  gnequ'elesexcrements  qui  fc  purgent  par  le  nés  ôc 
le,f4nlftt  par  le  palais  de  la'  bouche, qui  font  aqueux  &  mor- 
fùo  yra'jti  ueux.îontmediocresenvii  cerueau  bien  tenipeié  : 
Étçertesiené  tiens  pas  que  ce  foie  vn  indicé  de' 
famé  parfaide  ,  de  ne  purger  ianiais  rien  par  U 
b.oùch^& parle  nez.  Donc,quoy  que  die  l’Argen¬ 
tier,  ces  fuperfluitéz  pituiteufes  &  motveufés  font 
propres  excrements  du  cerueau ,  puis  qu’il  ont  leurs' 
propres  conduids&canaux,  par  où  ils  fe  defehar* 
gent;&  qui  ne  fon  t  dediez  qu’a  cette  euacuation  feu- 
lement.CeSchofes  ainfi  expédiées  ëc  déterminées 
.  touchant  les  différences  des  excrements  du  Cer¬ 
ueau,  voyons  maintenant  par  où  chafcunfe  vuide. 

Ceux  qqi  font  fübcils  &  fuligineux, pource  que  leur 
iCgeretc'iesporcèéivhaut.ils  s ’exhallt  par  lesmenin- 
gcs,par  le  crâne  ;  êc  par  la  pçau'  :  Pàr  les  tUeningcs 
pmt/juluU  ^  la  pgau  les  pâff'ages  font  infenfiblès  8c  in- 
uihbfes  :  car  tandis  que  l'homme  vit, elles  ont  leur 
;  *  -r  corps  rare  St  pertuifé  d'vne  infinité  depetits trous 
imperceptible».  J^lais  poufee  que  ces  futfieesn’euf- 
fent  feupafièrau  traüersde  l’efparfléur&dénfitédu 
crâne  ,  Nature  l’a  diuifé  pàr  futures '8c  'ky  a  faid 
Zeytfprkf  de  petits  creus  en  fa  doubleufe  d’entre  les 

tables.  Et  quant  aux  excrements  efpaiSjpourcc 

dei  a  pudeur  forme  naturelelcsempoitçen bas, ils 
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canduiâ»  &  palTages  euidcnts  j  defquclSflesMc- 
decitisii&roxicpasbieKidaccord.  Hippocrate  au.  U- 
ure  des  parties  de  l’homme ,  &  au  liure  Des  glandu,*  «»- 
Icsj  rccognoift  Tept  conduids  paroù  rhuipeur 
coule  du  cerueau  fçauoirjcft  par  les  oreilles  ,  [es 
ycux,leneZjlepalaiSjdanslegofier  &la  gorge,  par 
les  venes,en  la na,oillç  de rçfpine,& dans  lèiàng.Ga- 
lien  au  15.  chapitrede  l’ Art  en  abjjrcgd.njet  quatrç  ^ 
condui%,ie  palais ,  les  narines  ,  les  oreillers, les  yçu.xitrom$d:e^Iu^ 
&tautdemeliiieau3.  cbapitredu2,liurç,  D  es  par*  />#''»- 

ties  malades  ^  &  au  i.  Hure  Du  régime  de  fan  té. ... 
Mais  au  commentaire  fur  leai.  aphorifme  du.i.  liurc 
il  ne  comp  te  que  la  bouche  . &.Ie  nez  fçulempnt,  non 
plus  quau  i.  chap.  du? .  luire  De ivrage  despartics. 

Les  conduidspanchant-s  du  cçrueau,diddl,Yuident 
les  gros  excrements  tant  parlépalais  en  la  bouche  , 
queparle  corps  des  narines  par  de  grandes  &  o.u- 
uertures  &bien  apparentes.Au  i.liureOes  caufes  des 
fymptomes,  &  au  8.  De  l’vfage  des  parties,  il  dit  que 
le  palais  feu]  eftle  lieu  propre  pour  faire  cette  çua- 
cuation  quadranimaî  faidbicnià  digedi-onj  &  que 
les  narines  leruent  feulement  papt  halener  depour 
fentirlesodeurs,Aucommentairefurlei4,aphorif- 
medu3.1ture,iléfcritquelapurgati6parles  oreille^ 
cft  contraire  à  nature ,  excepté  aux  enfantsî.^iefqucls. 
le  cerucaufe  purge  par  les  oreilles.  Au  commentai¬ 
re  fur  le  lo.  prognp ftic  de  là  première  fedionpl 
que  la  purgation  par  les,yeux  n’eft  pas  naturele  :  oalpènaecaf- 
Ainfî  Galien  fembld  aupir  eu  diuerfes  opinionsd«< 
touchant  les  palFages.  ,  par  où  fe  vuident  les 
excrements  du  cerueau  Pour  accorder  ces  paH- 
faps  dil'cordants  ,  ie  diray  librement  ce  qu’il 
^  en  femble,  &  ce  qu’il  en  faut  tenir  pour  vray  : 

Mon  opinion  eft  que  comme  ces  cxcremmcnts 
du  cerueau  font  diuers  ,  pituiteux  ,  bilieux  , 
;'>^eIanclioliques  j  aufli  fc  purgent  -  ils  »  par 
MM  mm  iiij 
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(iiuerfes,  voyes  >  &  que  les  vues  font  ordinaires  s' 
fort  familières  &  cottjJumiercs  i  nature  les  autres 
extraordinaires  &  moins  commodes.  Les  cônduiâis 
,  ordinaires  dédiés  àfcuacuation  de  la  pituite,  ce  font 
lès  narines  &  le  palais, &toutesfôis  I^alaisplus  que. 
les  narines  i  pourcc  que  les  narines  font  prcmiere- 
cenàuiBsor-  ment  ^principalement  faidespoUriodofat.  L*A- 
âsi,airti&  riatomie  enfcigne  qu'il  y  a  vn  conduid  apparent 
njres^'  quivadu  troîfieràe  ventricule  à  la  bafe  anterieure 
V  ’  du  cerueau  au  bout,  duquel  on  voit  vue  parcelle 
de  la  pie-mère ,  qui  eft  premièrement  vh  peu  lar^ 
ge,  puis  va’  en  reftreciflant  comme  vn  Entonnoir: 
les  Grecs  l’appellent  ituihk  ^  <T  chodn'e, 

iéîLmasPelun  JnfundtyHkm  :  c  c(\  à  dixe  Saj^m 
(ir  Entenmir  y  où  l’humeur  pituiteufe  pdCTepeu 
à  peu  comme  pàr  vne  manche  à  faire  de  i’hippo- 
çras.Cette  humeur  aqueufe  eft  receuë  par  la  glandii- 
le  pituitaire  comme  en  vne  cfponge ,  qui  la  faid 
en  fin  diftiller  peu  â  peu  dans  le  palais  &  en  là 
bouche  par  les  trous  du  Sphénoïde*  Que  fi  par-' 
fois  les  ventricules  fuperieures  du  Cerueau  ont 
trop  de  cette  ordure  raorveufé  ,  elle  diftille  par 
apophyfes  maraillaires  en  l’os  cribleux  6c 
/  aux  narines.  Les  excrements  bilieux  fe  purgent 
cantinuelement  par  les  oreilles.  Quelques  -  vns' 
philofophent  ,  que  lés  excrements  bilieux  fonr 
fenuoyez  par  les  oreilles,  afin  que  par  leur  cha¬ 
leur  ôc  ficcité  ils  conferuent  les  os  des  oreilles  , 
qui  ne  rctentiffent  qu’à  caufe  de  leur  fccherellè; 

que  les  pituiteux  fe  vùidentpar  la  bquche&par 
les  narines ,  à^fin  que  cette  humidité  empefeb® 
les  excremts^^^  colîduids  ne  fe  defiechent.  Ce  font’ 

$iÿe»xfej)ur^  les  conduids  ordinaires  &  familiers  par 

par  les  OÙ  Içs  cxcrements  du  Ceruéau  fe  defehargent 
•teilles.  naturclementi  'Il  y  a  d’autres  conduids  extra¬ 
ordinaires  par  où  le  Cerueau  fç  defeharge 
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parfois ,  quand  crop  grande  quantité  d’humeur 
Je  prede:  comme  font  ies  yeux,  moille  de  l'ef-  ' 

<pine  ,  8ç  les  nerfs ,  d’où  vient  la  paralyfie.  Qiml- 
quesfois  aufli  les  humeurs  tombent  fur  les  paro¬ 
tides  par  les  venes  &  arteres  .  Mais  ce  ne  font  pas 
propres  &  particuliers  excréments  du  Cerueau, 
c’elt  adiré  de  fa  fubftancc  moilleufe  &  de  fes  ven- 
-tricules  ,  mais  pluftoft  des  vailTeaux  ,  comme  des 
venes  &  arteres ,  d’où  vienent  les  enfleurcs  des 

f;landes ,  maux  des  yeux, &  inflammations  des  oreil- 
es .  Au  refte  en  vn  cerueau  bien  tempere  ces  excre- 
haents  font  modérez  en  fubftance,q,ijiLantité, qualité,  "v. 
&  temps  de  leur  euacüation.  Eb  fubftancepour  ce 
qu’ils  ne  font  ny  trop  ^pais  ny  trop  liquides  :  en 
quantité, pour  ce  qu’il  n’y  en  a  poinét  trop  :  en  quali¬ 
té,  nyacrinâonieuxjiiy  falez:  en  temps,  s’ils  fevui- 
dentapres  la  concoétion  faiéle.  Refte  maintenant 
ynefeule  difEculté  à  vuider ,  Pau  quels  conduits  fe 
purgent  les  fuperfluîtez.du  ceruellet  &du  quatuie-'^^”*^  T- 
me  ventricule.  Nous  diions  que  le  quatrième  ven  -  ceritelki 
tri  cul  e  de  le  cettiellet  ont  peu  d’excrements ,  tant«l«  quatne- 
ï  caufe de k  dureté  du  cecuellet ,  qu’à  caufe  qu’en  meymtïm^ 
ee  quatrième  ventricule  il  ify  a  que  des  efprits  tres-^ 
fubtils ,  nets  &  totalement  purifiez.  C’eft  pour- 
quoy  le  peu  de  fuperfluitez  qui  s  y  pourroitamaf- 
fèr ,  fe  digéré  aifement.  Mais  le  cerueau  anterieur 
qui  eft  fort  gros  en  quantité,  &  de  température  fort 
humide,  amafle  beaucoup  de  fuperfluitez  ,  qu’il 
faut  qu  i!  vuide  par  des  conduiéts  apparents.  ' 
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j)îinomhre^vfage^&€Xcellencedcsvm- 
triculesdi*  Cerneau, 

QVESÏION  XIIî. 

Lfeprefcnte  tout  plein  depoiné^sdirpu. 
nom  tables  en  l’hiftoire  des  vêtricules  du  Ccr- 

àeiysntYt''  ueau:  &  premièrement  les  Anatomiftes, 

tées>  ne, font  pas  d’accord  combien  il  y  en  à. 

Galien  en  coinpî^e  quatre  ^  deux  lupericurs  qu’il  ap¬ 
pelle  iwfmf»w,celluy  du  milieu ,  qui  eft  vné  çauiïe 
commune,  &  le  pofterieur.  Auicenae  n  en  compte 
que  trois ,  le  fuperieur ,  le  îiiilieu le  derrière  ;  mais 
ilnecomptelesdeuxfupcrieursqucpour  vn,pource 
qu’ils  ont  mefme  figure  i^randeur ,  fttuapon.,  çom- 
pofidon&vfage.Arantius  en  adiouftc  encor, esdeux 
'  foubs  les  fuperieurs ,  qu’il  appelle  fcolecoïdes  poiir- 
ce  qu’ils fontfaifts  comme  vn  vc'r  ; maisiccroy  que 
cencfonc  que  portions  des  fuperieurs,  qui  font  fi 
amples, qu’àpene  enmonftret-onlatroifiefmepar- 
tie aux diire£tion^  publiques.  Vefal  reprend  Galiçn 
taioZlnde^^'^  chant  Ivfage  des  ventricules  fuperieurs ,  pource 
re/al.  qu’il  a  creu  que  ces  ventricules  foient  les  org-anes  de 
l’odorat ,  &  que  la  pituite  coule  de  là  par  les  apopliy^- 
fçs  mamillairesen  les  os  ctibleux.  lerefponds  pour 
Galien,  qu’il  didlqueles  ventricules  anterieurs  font 
organesdcl’odoratjpourcequc  les  odeursy  vont, 
&  qu’ils  en  iugent  ;  &  quanta  la  pituite,  qui  era- 
pefehè  qu’elle  ne  découlé  de  ces  ventricules  aux  os 
cribleus  par  ces  àpophyfes ,  fi  le  cerueau  à  beau¬ 
coup  de  cette  ordure  morueufeîveu  que  la  pitui¬ 
te  regorge  fouuent  par  tout  le  corps  du  cerucau, 
comme  en  l’apoplexie  i  &  fc  refpand  fur  les  nerfs 
&  la  moille  de  l’efpinc  ,  dont  s’enfuit  la  paralyfie? 
0  le  ttni.  YQyj  que  le  feus  de  l’odorat  fera  gafté  & 


i André  duLdureni.  U9Î 

efteintfî  la  pituite  coule  au  trauers  de  ccsapophjr- 
fes.  le  rerponds  que  la  priuation  de  Todoratvient 
du  flux  continuel  &  quan tité  èxcefliue  de  l’humeur 
redondante;  non  tant  à  caufe  de  l’cftouppement 
des  apophyfes,  qu’a  caufe  que  les  trous  de  fos  cri- 
feleus  font  bouchez.  Il  y  a  auffi  quelques  moder¬ 
nes  qui  nient  que  les  ventricules  anterieuçs  du  cer¬ 
neau  foient  faidüs  pour  préparer  &  cuire  les  efprits, 
tant  pour  çç  qu’ils  feruent  de  réceptacles  aux  ex- 
^rements,  que  pour  cequel  cfprit  animal  n  a  poind’ 
befoin  de  caùité  /erifible  &  apparente.  Mais  Ga¬ 
lien  relpond  ,  que  les  ventricules  fuperieurs  fer- 
Uent  &  à  préparer  les  efprits 5c  à  purger  les  ex- 
creraents.  Ainfî  &  les  odeurs'  montent  par  les  os 
erÆleUs  ,  &  les  fuperfluitcz  fe  vuident  par  les  méf- 
nacs.  Dbnd  comme  ce  qui  fe  vuide  tours  les  iours 
par  le  palais  &  par  les  narines, pourùeu  qu’il  foie 
modéré ,  n’apporte  nulle  incommodité  à  l’odorat 
le  au  gouft  ;  de  mefme  en  çft  il  des  excrements 
dücerCicaii. 


De  [excellence  des 'VenîYmks  du  Cerneait. 

(^ESTI  O  N  XIIII. 

Eyaquelqucspairagesde  Galien  où  il  sc- 
blé  fe  contredire  liiy  mefme  ,  qu’il  fera  à 
propos  d’accorder ,  touchant  l’excellence 
'  des  ventricules  du  Cerueau.  lleft  indubi- Dd’wfÇws 
table  qu’entre  toutes  les  parties  du  Certicau 
doibt  deferer  la  principauté  à  ce^entricules ,  non 
pas  que  Ce  foient  lés  fieges  particuliers  des  facultez 
principales',  mais  pourcequec’cften/ eux  que  s’en¬ 
gendrent  les  efprits  animaux.  Oeft  Galien  qui  en- 
l^necelaàu'j.  chapitre  du  7.  liurc  Des  opinions 
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d’Hippoccate  &  de  Platon.  Si  vous  faides  quelque 
inciuon  au  cecueau  en  façon  que  ce  foie,  ranimai  ne 
perdra lefendment  nylemouuement,  que  premiè¬ 
rement  la  playene  foit  arriuée  iufques  1  quelqu’vn 
des  ventricules.  Mais  y  ayant  quatre  ventricules,  la 
queftion  eft  lequel  de  touts  eft  le  plus  noble.  Galiert 
au  10.  chapitre  du  8.  De Ivfage  des  parties j au  7; 
Des  opinions,  &  au  commentaire  fur  le  18.  apho- 
rifme  du,  7.  liure ,  did  que  les  ventricules  fupe- 
rieurs  font  les  moins  nobles ,  &  le  monftre  par  l’e- 
xemple  d’vnieunegarfpn  deSmyrne  en  Ionie,  le- 
quel  ayant  efté  blelî’é  en  l’vn  des  ventricules fupe- 
rims{on*  neurs,enrcfchappaenfin.  Pour  le  regard  du  trois 
quatrième  ,  Galien  femble  branler  au  manche 
(  comme  on  did  )  ,:  car  au  cinquième  chapitre  du 
troifieme  liure  Bes  parties  malades,  il  defere  lapri- 
ledtmitr  mautéau  quatrième.  L’efprit  ànimal  (did  il) eft 
contciiu  dans  les  ventricules  du  cerueau  &princi- 
djtîd/'*'  paiement  en  celluy  qui  eft  tout  derriere-jneatmoins 
çuheit,  celluy  du  miüeu  n’eft.  pas  à  mcfprifer ,  pour  n ’eftre 
pas  le  plus  noble:  car  nous  auons  tout  plein  de  rai- 
fons  qui  nous  induifent  à  le  préférer  aux  deux  an¬ 
terieurs.  Au  5.  chapitre  du  7.  liure  Des  opinions, 
La  blelTure  du  ventricule  de  derrière  ,  did-il ,  in- 
tcreiîe  le  plus  l’anitnal ,  (ècondement  celle  de  cel¬ 
luy  du  milieu,  &  le  moindre  mal  eft  à  l’vn  de  ceux 
dedeuant.  Les contufiôns  apportent  la  mefme  in- 
commodité quclesplayes de  trenchant.  La  raifon 
-  fauorile  ces  audoritez  :  Car  plus  les  ventricules 

fe  trouuent  grands  &  fpacieux,  moins  font-ils  no¬ 
bles.  Le  quaKriefme  ventricule  eft  le  plus  petit  &  ef- 
troid  detouts,  &cQntientrcfpricanimal,net,  fin- 
cere&dutoutcfpuré:  mais  les  autres  deux  ne  font 

Donclequatriefme  eft 
êUe^-e7e  P^'^^^oolede  touts.  Neanimoins  le  raefmcGa- 

w«u-4irerf,i.  lien  femble  eftre  de  contraire  aduis  au  7.  chapitre 
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4a  3.  liurc  Des  parties  raalades,& au  1,  chapitre  du 
4.DCS  lieux  ,oii  il  femble  auojc  préféré  le  troifiefme. 
Siquclquesfois  (  did  il  )  toute  la  partie  anterieure 
du  Cerueaueftintereirée  ,  il  faut  necelfairement 
que  ce  qui  eft  aux  cnüirons  du  ventre  fuperieut 
(  par  le  ventre  fuperieür  il  veut  dire  U,  celluy  du 
milieu  ,  ie  ne  fçay  pour  quele  raifon  )  compatifîfe 
adeç  luy  ,  &  que  la  ratlôcittatiüc  foit  gaftécé  Si 
le  di&ours  &  la  raifon  font  au  ventricule  du  mi¬ 
lieu  ,  il  faut  donc  qu’il  foit  le  plus  noble.  Au 
dernier  chapitre  du  troifiefme  Des  opinions ,  cx^ 
pliquant  le  fens  Phyfique  de  la  fable  de  Minerue 
que  Ion  feind  eftre  née  du  fomniet  de  la  tefte  de 
lüpiter  ;  On  feind  ,  diâ-il ,  qu’elle  eft  née  du 
fommet,  parce  que  le  ventricule  moyen  eft  fitué 
foubs  icelluy  ,  &  c’eft  le  principal  ventricule  du 
Cerueau  ,  U  la  fontaine  de  la  fageffe.  D’auantage  ^**f**'' 
l’admirable  compofidon  du  troifiefme  ventricule 
nàonftre  fon  excellence  ;  &  que  les  playes  duder- 
riere  de  la  tefte  ne  font  pas  fi  dangereufes  que  cel. 
les  de  deuant,  lèlon  Hippocrate  au  liure  Des  blèf- 
fures  de  la  tefte.  J/  refeha^e  (  did-il  )  de  cettü 
^mfont  hlefel(^ft4r  le  derrière  ,  ^ue  de  ceux  qui  le  font  Galien  at- 
far  le  dettm.  Vous  accorderez  ces  palTages  deGa-^*^^^* 
lien,  en  difant  que  quand  il  di(ft  que  le  quatrieG 
me  ventricule  eft  le  plus  excellent ,  il  en  a  parlé 
félon  fa  propre  opinion  3  8c  que  quand  il  diét  qu4 
c’eft  le  troifiefme,,  ceft  fuiuant  l’opinion  des  aUr 
très,  comme  d’Herophile.  Car  Galien  n’a  poincft 
baillé  de  fîeges  particuliers  aux  facultcz  principa¬ 
les  ,  comme  i'ay  prouué  ailleurs.  Rarement  ad.- 
ùient-il  que  le  quatriefme  ventricule  foit  interef- 
fe  des  blefiüres  du  derrière  de  la  tefte  :  Car  il 
y  a  force  chair  qui  y  refifte  ,  oultre  l’.efpailTeuc  ôt 
dureté  de  l’os  occiptal  :  mais  les  os  de  deuant  font 
pien  plus  minces.  le  ne  v«y  poinét  que  Galion 
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(Nantie  rets  failly  çn  toute  rhiftoire  du  Ceruçau,  fi  ce  n  eft  en 

admirable,  jTon  rets  admirable.  Car  il  eft  fi  petit,  en  l’homme, 
qu’il  eft  prefque  itripoflible  de  le  voir,  raimetois 
mieux  ,  comme  .font  les  modernes  ,  appeller  de  ce 
nom  de  l[ets  admirable ,  le  lacis  choroïde  qui  eft 
tout  apparent  aux  ventricules  fuperièurs  du  cer^ 
ineau  :  car  c  eft  en  celluy-là  que  1  efpric  Vital fe rubti* 
life ,  &  que  ranimai  s’eifbauciie  auebncmenc. 


FÎN  DP'  DIXIEMÈ 

lirK^, 


ïi9j 


VON  Z  lE  ME  L  IVKE^ 
mjfontdcfcri^ts  les orgdnes iès  Sens 
jvnt  expliquées plufieurs  Controuer- 
fes  qui  fdnt  entre  lés  Philofo- 
phes  les  Médecins, 


Traduîdpai  Fr  A  Nçois  size; 


l’H  I  S  T  O  I  R  E  A  N  A  T  O  M  I  QJ  .à 


Be  U  dignité  de  îk  Fdce  j  ^  de fes  parties,, 

CHAPITRE  t 

L  me  femi3ic(|ue  i’ày  alfez  ëxaAemcnt 
defcripc  la  partie  eheuelüc  de  la  tefte; 
l’ordre  de  mon  fubj'fedyéütqupiërepre- 
rente  d'icy  enauant  celle  qui  eft  au,  défi 
ioubsdu  Crâne,  &  qui  eft  fans  cheueux.  Les  Grecs 
l’appellent  fssé’nt'm  Prci/ê^oB,>&  luy  ont  baillé  ce 
nom  félon  laproprieté,  pourcequeoeÿowÎÉ»  om>^Vy 
elle  regarde  déuanc  -,  &  difent'qu’il  n’y  a  que  l’hom- 
We  à  qui  elle  foit  particulièrement  donnçe ,  pour  cç 
qü'iln'yaquerhommeqüienuoyefa  voix  &rcgar- 
detoùtdrôift  deuantfoy.  Nature  a  donhé  aux  au-  i%^ntejeiL 
tresanimaux  ou  beej  ou  mnfeau ,  où  huré.  Les  La¬ 
tins  là  nomment  Fucies ,  la  Face ,  le  Vilage.  T outs  leif 
i>tgane$  des  fetis  prit  làlear  fiegc,fçauoir  éft  les  yeuxj 
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fatt  comefttlQ^  nauiiTes ,  les  oreilles  &  la  langue  ;  C’eftpourquoy 
tma^e  Ma-  ['appelle  ordinairemenc  l’image  de  l’ame  ;  Car  la^ 
fierté  &  arrogance  fem-ble  lîeger  aux  fourcils ,  la  pu¬ 
deur  aux  iouës  ».la  maieftéau  menton ,  la  fagefîe  aiï 
front,  la  beauté  au  vifage,  la  bOTTiWgrace&  ipain- 
tien  aux  iouës  &  au  nienton.  C’eft  la  face  feule  qui 
efmeut  &  attraidles  yeux  de  tout  le  monde.  Oei! 
la  première  par  qui  la  veuë  eif  feruë ,  la  première  qui 
piaift  :  c  eft  par  elle  feule  que  nousTommesioycux, 
triftes  ,  fiers  &  hautains ,  rabailFez  &  humbles , 
fupplian  ts  :  elle  baille  à  iuger  du  fexe  y  de  l’aagè ,  delà 
^ipes  de  rte  beauté ,  de  U  race ,  Sc  de  là  température  de  toute  là 
auvifage.  perfonne.  Qn  voit  en  elle  des  fignes  touts apparents 
de  vie&  de  mort  ;  c’eft  pourquay  Hippocrate  en 
fon  Prognofticrècommande  au  Médecin  de  regar¬ 
der  premièrement  quelc  eft  la  face  du  malade ,  s  elle 
Tartiti  da  ^^1®  qu’elleauoic  àccouftumé  d’eftrc ,  ou  s’elle  eft. 

ytfage,  fortchangee  de  couleur  ^  figure  jgroftèur.  T outelà 
face  le  diuife  en  deux  parties,  l’vne  fuperieure  &  fau» 
tre  inferieure.  La  fuperieure  prend. défpuis  le  haut 
du  front  iufques  a  i’entredeux  des  fourcils.  L’infe- 
rieure  dclpuis  les  fourcils  iufques  aU  fin  bout  du 
fuperieure  eft  appellec  par  les  Grecs 
«w/;  Metofon ,  parles  hztinsFrens  Je  Front  3  de  Fer-; 

re ,  qui  fignifie  Porter  ,  pour  ce  qui!  porte  fur  foy 
quelques  marques  dé  ce  que  nous  auonsen  l’ame,* 

éar  on  cognoiftlàlatrifteire,ioye,elemcncé, pudeur, 
U  ^  ..  ^fs'^sritérd'ou  vient  que  ceux  qui  ont  perdu  toute 

ÊJ  jourct  s.  honte ,  on  diét  qu’ils  n  ont  poinçÊ  de  front , ou  qu  il^ 
ont  frotte  leur  front.  Ses  extremicez  fappeîft^* 
-  , qui fehauflènt&febaiirent félon  les  diuer- 
fespaflions  defame  *,  c  eftpourquoy  les  Poètes  met¬ 
tent  quelquesfois  ce  mot  de  Sourcil,  pour  dire  I.® 
fafte,  l'arrogance,  &  le  defdaia.  La  partie  infériez: 
re  de  la  face,  a  dinerfes  parcelles,  fçauoir  eftlespaa** 
picf«s,  deuxanglcts,  le  liéz,  les  oreilles  extérieure^» 
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îes  ioucs ,  les  lçvres,la  bouche,  le  mewtpn  ;  chafcune 
defquel^fçfaiciçlcrite  en  fonlicu.P’auâcage,icspar-  steM’m 
lies  de  U  face  font  oucontcnates,où  contenues.^ 
çontenâtes  font  ou  propre^,  ou  cômuncs.Les, cornu-  cùirdtUfÀ-^^ 
ses  le  crouuent  par  tout  i  le  faux-  cuir,  le  vr^y  cuir,  la  ctxt  ^u’U 
grailTe,  la  nv^ébrane  charn  eufe.  Le  cuir  à  cela  de  parti-  de  partis»;^, 
culier  qu’il  eft  perféen  diuers  lieux-,  comçaux  yeux, 
treilles ,  îurines,bouchse,qui  font  conrnac  fept  fene- 
|[lres  au  facré  chafteau  de  Pallas.  Pour  le  regard  de  la 
ifueaibrane ,  encores  qu  elle  foit  nerueufe  m  tout  le 
relie  du  eprps-,  neantmoins  elle  efticy  yrayeiuent 
charnue  ,&  ruufculeufe  ,&  tient  fi  fort  i  la  peau,  que 
malaifement  l’en  f^auroit-on  fepàrer  ;  d'oi|  vient;  ^ , 
q.u’il  n’y  a  que  la  peau  de  la  face  leule  quç  nous  re-  M^enérane  - 
lîruonç  anoure  volonté,  tes  parties, propres  font  les  cùrnt»ftt^_ 
mufclçs  qui  font  remuer  le  vifage  ,  &  les  os.  Tout 
plein  d’ Ahatpmiftes  ont  cftim  c  qu’il  n’y  a  que  le  feu! 
panniculç  ch^rneus  qui  remue  lafaçe  i  &  à  caufe  de 
çelaj  ils  hont  appelle  . 

?fi4,niufcle large  &  pcaucier.  xVlais  la  diucrntédejS 
fibres.  &  variété  4es.riuouuemeqts  >mon(lrea{rezque 
la  face  a  des  mufcles  particuliers  dédiés  au  mouue^  . 
tï\eiit  de  diuerfes  partieSjDonc  &:  le  front,.&  les  paui;  ™ 

pieres  ,  &  les  narine^  &  les  lèvres  qht  chacun  tidtlurü  ' 
mufcles  particuliers^  que  i’ay  deferits  aufixiemcli* 
vre.  Les  parties  contenues  en  la  face  font  tres-nq- 
hles&  excellences, Içauoir  eft  les  organes  des  fens  c;^* 
terieurSjde  la  vcuë,deI’ouïe,  de  l’odorat, &  du  gouftj 
les  yeux,  les  oreil  les  jles  narines, df  lalangqcj  de  cha¬ 
cune  .dcf(|ueles  ip  traideray  en  particulier. 
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L'àme  4  he- 
J’èin  de  l'aidt 
âesitns. 


Il  y  a  cinq 
fens  extet^ 
néi. 


Seconde, 


ryoijîeme. 


tout  s  Us fens  font  enlâ face  i  peur^uû)  il  ny  eh 
a  que  cinq  j  &  de  l'excellence  de  k  y  eue, 

CHAPITRE  n. 

’Amederhommceft  la  plus  noble  forint 
quiloi'cen  ce  bas  mondei& encotes  qu’ei- 
lè  foie  indiuifible  Ôc  immuable  ,  néant- 
moins  eftant  rèiifermeecn  cette  prifondii 
corps ,  elle  ne  petit  entendre ,  difeoutir  &  raifonner, 
ny  confidecer  les  images  des  chofesjqu’auec  l’aide 
des  fens:  ceft  pourquoy  le  Philofophe  a  fort  bien 
.did,  qu’il  n’y  a  rien  en  Pentendement  dePhommej 
qui  n’ait  premièrement  paflepau  les  fens, Donc  conii 
melatefteeftle  fîege  des  facultez  animales  &  le  do¬ 
micile  de  la  râifon ,  auflî  prefque  fours  les  fens, corn-, 
meoËcicrs  S^melTagers  de  Pâme  ,  font  poféscn  ia 
maifon  royale  delà  t0fte&:  ilaveuë  delà  raifort.Ces 
fens  font  au  nombre  de  cinq, pour  et  quefclon  la  do- 
drine'du  Philofophe,  il  y  a  feulement  cinq  corps 
(impies, qui  fontle  Ciel  èclés  quatre  Eléments.  La 
veuë  félon  les  Platoniques ,  correfpond  par  propor¬ 
tion  aux  eftoilles  :  car  fon  obied  eft  lumineux, lui- 
fant  &non  brullant:l’obicd  de  l'odorat  tient  delà 
nature  du  feü  ;  car  tout  ce  qui  eft  aromatique  cft 
chaüd;celuydel’ouïeeftaëré:celuy  du  gouftefta-  j 
qiiéus  :  celuy  du  trad  eft  terreftre.  De  plus ,  en  tout 

cécVniuersquénouspouuonsdefcouurir  alaveucj  j 

il  n’y  a  que  cinq  obieds  propres,  qui  font  les  cou*  j 
leurs ,  les  fous ,  les  odeurs ,  les  faueurs ,  &  les  quali- 
tez  maniables, tant  premières  que  fecondes.D’aueii' 
tage ,  félon  Ariftote  au  5.  liurc de  l’ame , les  moyens 
par  lefqliels  nous  fentons ,  ne  fe  peuuent  changea ^ 
akerer  qu’en  cinq  façons  (culement.  Le  moyen  dn 
(ens  eft  ou  externe,  ouinterne  :  l’externe  eft  l’nk> 
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VeautHnceme  eftla  chair  &  la  metnkane.  L’air  & 

Veau  font  altérez  par  les  chofes  externes, ou  comme 
tranfparents,&  lors  ils  font  obieds  de  la  veuc  ;oii 
commerares&  mobiles,  &  lors  ils  s’approprient  à 
louïerou  cornmè  hurnides  mettez  a4ec  quelque  chè- 
redefeCj&fbntohiedsdel’odorat.Lachair&lamê- 
Wanefuiuentbula  tcrnperàture  des  premières  qua- 
liteZiOU  le  meflange  du  fec  &  de  l’humide  *,  &  en  la 
première  de  ces  façons ,  ils  font  obieds  du  toucher  j 
Ôc  en  là  fcco  nde ,  du  gouft.  Finalement ,  il  y  a  feule- 
meiit  cinq  fensj  pour  ce  qu’il  n’en  faut  non  plus  ;  d5t 
lesvnsttiht  fîmplement  &  abfolument  riecettaifes,J*Jj^ 
les  autres  pour  la  cômmodité,aifàhcej5c  plaifir  dè  là  Deuxfentah 
vie.  Le  toùcHér  &  lé  gouft  fort  t  abfolumentnecef-  (dûment  ne- 
faires.  le  toucher  eft  le  fondement  deranimalice-, 

(  permettez  moy  d’vfer  de  ce  terme dePhilofophiej)  ç*^**^^ 

&  le  gouft  eft  donné  en  faueur  de  la  noùrriturè ,  fans* 
îaquele  nul  animal  ne  fe  peut  conferùer  &  entrete¬ 
nir  .La  veué, l’ouïe,  l*odora.t, rendent  lavicplusheu- 
feufe.  Ceux-là  à  càufe  qu’ils  font  fl  heceffaires ,  leur 
moyen  eft  interne  &'fi  bien  conioirid  auecl’organe, 
éju’ils  nefepèuuehtfeparerquepar  difeours  &  pen- 
lee.  Le  moyen  de  ceux-  cy  eft  externe.  Il  n’y  a  donc 
que  cinq  fens  extemesjenfrelefquels  la  veue  tient  le 
prerhicr  plus  digne  lieu  ,  au  iùgement  de  toüts  ^uatnehe'. 
bons  Pîiilofophes.  Il  y  à  tout  plein  de  chofes  à  quoy/«  5»i  mon- 
bn  coguoift  fon  excellence-, mais  principalement 
quatre-c)'  i  là  variété  des  chofes  qu’elle  reprefente  à  *** 
rame  -,  fa  façon  d’agir ,  qui  eftla  plus  noble  qui  foit, 

1  excellence  de  fon  obied  particulier  ,  fçauoir  eftla 
lumière  qtïi  eft  laplusdiuine  de  toùtes  les  qualitézj  ,  , 
de  la  certitude  de  fon  adion.  Premièrement  la 
^euë  nous  faid  cognoiftre  plus  de  differentes  cho- 
les  i  polir  ce  que  prefque  touts  ces  corps  font  côlb-  rtntts» 
rez ,  ou  au  moins  peuuent  eftre  veuz  j  mais  jpotttsne 
peuuentpaseftre  touchfez,ny  auoir  dùfbh'.  La  veuë 
®ultre  fon  propre  &  particulier  obied ,  en  a  encores 
■  '  LlNnn  ij 
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tout  plein  de  communs,  coràmcla  figure, grandeur^ 
nombre, mouuement,eftat,fuuation,  diftance:  c’eft 
pourquoy  on  la  tient  pour  la  plus  propre  &  cômode 
pour  inuenter  les  arts&  difciplines.  Et  pour  le  regard 
de  fa  faço  d 'agir,èlle  cft  plus  excellente  que ra£tiô  de 
tôuts  les  autres  fens.Garlavcuë  fefaid  en  vninftan'r, 
fans  rnouuement  local, &  par  les  plus  longues  diftan- 
ces  qu'il  eftpoffible  :  c’eft  pourquoy  elle  approche 
fort  de  la  nature  de  Hntelled:Car  HnteircdcÔprend 
les  idées  des  ehofes,derpouïllées  de  toute  matière,  la 
veuë  ne  reçoit  feulement  que  les  images  ou  cfpeces 
incorporcles,quc  ceux  qui  parlent  bar  bârcment  ap¬ 
pellent, intencioneles.  L'intelléd  tout  en  vn  mcfmé 
temps  comprend  deux  chofes  contraires,  &difcernë 
le  vray  d’auec  Ife  faux:Iâ  veu'é  en  vn  mefmeinftat  dif- 
cernelenoird’aueclc  blanc, &  encores  qu’elle  voye 
vn  des  côtraires ,  ccla  neluy  èmpefche  pasqa'ellenè 
côgnoilîê  parfaideroet  fautre.  L’intelled  alavèlÔté 
8c  vue  force&vertu  d’entendement  qui nepeut  eftre 
forcéétlavèuë  en  fon  adion  a  vrre  certaine  cfpëce  de 
liberté, que  N ature  n’a  poind  dôn éé  aux  autres  fenS: 
Caries  oreilles  font  toufiours  ouuertes&lesnarineî 
aulïïîmais  les  yeux  ont  des  paupières ,  dontfanimal 
les  peut  couurir  s’il  veut  pour  ne  voir  pas.Tierccmét 
la  certitude  cxadcdela  vëuë,eft  vh  despoinds  quili 
rend  fi  excellente  qu’elle  èft.  t'^n  tefrabim oculaire 
(did  on ordinairement)vautmieux quëdixparbùir 
dire.Et 'Thaïes tenoit  qu'ily  auoit  autant  àdire  dcî 
yeiixaüx  dreilles,qtic  de  la  vérité  au  menfonge-Finü* 
lementcequirrionftreladignité  delaveuë,c’cftfoh 
obiedluifanCjC’eftaliàuoir  lalumicrëqui  eftl^ 
noble, la  plus  commune  &  laplus  cogneuë  dë  tout^ 
les  qualité?  :  &  ie  penfe  que  c’eft  ce  qui  a  inéuicl 
T heo  phrafte  a  dire  cpe  lavéïië  eft  la  forme  de  1  hon^* 
me:  8c  Anaxagoras  difoit  que  les  hdrtimes  cftbiehf 
nés  pour  voir; 
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peîexcedenfie  des  jeux* 

ÇHAPIT^E  III. 

Omtnciaveuc  cftadmirablccnronâdiô,- 
auiïï  l’organe  de  la  vcuc  palTe  toute  mer- 
ucille:  car  il  eftfi  artiftemét  fai(^  &  de  tât  * 

de  parcelles,  que  ienefçay  fi  ie  doibs  ap-  ' 
peller  la  Nature  Gundcy  corne  font  Plotin  &  Syne- 
fius,  pourauoir compris  en  vn  fi  petit  corps  tant  de 
parcelles  de  fi  diuerfes  fortes, comme  tuniques, muf- 
cles,  humeurs  i  nerfs,  venes,  arteres.  ies  Ægyp- 
tiensadoroient  IeSoleil,&  l’appellbient  le  fils  vifibic 
de  Dieu  inuifible.  l-es  deux  yetix  qui  font  les  lu- 
minaires  du  petit-monde  &  comme  fes  aftres  bril- *** 
lants,  ne  cedent  en  rien  au  Soleil ,  foit  en  digni-  SoieiL 
te,  foit  pour  leur  vfage.  Le  Soleil  à  la  vérité  illu¬ 
mine  touti’vniucrs  auée  fes  rayons  ,  mais  il  neluy 
en  rcuient  aucune  commodité,  plaifir,  ny  conten¬ 
tement.  Lesyeuxreprefentantsàl’efprit  les  images 
des  chofes qu’ils  voyent,y  prenent plaifir auccluy, 

&  perçoiucnt  &  recogno^iflént  la  forme',  grandeur 
&  diftanec  de  leurs  obicéts  :  ce  que  pas  vn  des  au¬ 
tres  fens  ne  fçauroit  faire.  Platon  appelle  l»œil ,  par-  . 
tie  tres-divine  &  ctheréc:  Les  yeux  ,  did  il ,  font 
participants  du  feu  celeftc,qui  nebruïepoind,mais 
apporte  le  iour  au  monde  en  l’illu minant  &  cfclai- 
rant agréablement.  Orphée  appelle  l’œil,  lemtmr 
dendtwe:  Helychius,  les  portes  du  Soleil  ;  Alexan¬ 
dre  Vçnpnçndtnjesfenejlresde  l‘ame:  car  aux  yeux 
on  voit  ce  qu’vn  homme  a  en  l’amc,  &:le  vifage  eft 
1  image  de  l’efprit.L'ame  habite  aux^yeuxj  c’eft  par 
l’amc  que  nous  voyons,p3r  lame  que  nous  oyos:On 
pénétre  iufqucs  à  l'ame  par  les  yeux  corne  par  vnc  fe- 
neftrc:dc  forte  qu’vn  certain  perfonnage  dit  fort  bic 
que  lesyeiix f  iru  le  miroir  de  l'xme.  Les  yeux  admirent, 

NNnn  iij 
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aiment ,  fouhaitentjbaillent  à  cognoiftre  fi  vn  hom; 
me  aime,  s’il  eft  en  cholere,  s’il  eft  en  fureur  &  hors^ 
^u  fens ,  &  donnent  des  remarques  de  pitié ,  de  mi- 
rericorde&  de  vengeance..  Enta  hardieife,  ils  fem.. 
blet  saillir  dehors, au  rerpe<9:  il  s’abaifient*,  en  amour 
iïsreblandiffent  &  mignardentj  en  haine  s'effa¬ 
rouchent  i  quand  l’cfprlteft  en  ioye ,  ils  font  gais  & 
foubs-fiants  ^quand  il  eften  triftefTc,  ils  lânguifTcntj 
quand  le  cœur  eft  en  flammé  de  cholere,  ils  s’aigrif- 
fènt  -,  quand  oireft  en  quelque  penfee  ou  foucy ,  ils 
fe  tienent  quois  &  en  repos ,  comme  s’ils  éftoient 
bandez  &  attentifs  auec  1  efprit  :  de  là  vient  que  fe* 
Ion  leur  diuers  regard, on  leur  baille  diuers  epithetes 
de  tràuersjde  cofté, cruels,  enflammez, ardents, 
graues ,  humbles ,  flateurs .  Bref  les  yeux  font  faiéts' 
aux  paffions  de  l’amç ,  s’y  accommodent  fi  bien  &  la 
reprefentent  fi  naïvement, que  l’on  diroit  que  cefoit 
vne  féconde  anre  j  &  quand  nous  les  baifons,ilfem- 
ble  quenous  touchions  aFame  mefme.C’eft  ,à  mon 

^f^fj”^*aduis,  laraifon  pourquo, y  l’Arabe  Blcmor ,  &  Sye- 
‘^enfis  Médecin  deGnypre,  ont  did  qùelefîegè  de 
l’ame  eftoitauxyeux.Galien  appelle  l’œil,  tantoft  or- 
gmehyfant , tantoftprfrf^ feUire  de  lunimd , par  fois 
metnifre  dmn  ;  &  luy  defere  tant,  qu  il  eftime  que 
^  faiét  en  fa  faucur.  Hippocrate  de-, 
de  mots  l'excellence  des  yeuxenla4. 

\  'partiedué.liureDes  maladies  vulgaires; 

yeux fé portent  i  de  mefme  ejî-ilde  toitt  le  corps  yâiâ'H 
E  t  de  faiét  on  tire  des  yeux,  dé  très-grands  indices  & 
conieélures  de  mort  ou  de  vie;  car  on  y  voit  comme 
en  vn  miroir  &  la  force  &  l’imbécillité  delà  faculté. 
Gar  comme  fur  vn  bel  habit  &  bien  net ,  la  moindre 
ordure  èc  tachey  paroift  viftementjde  mefme  en  vn 
œil  piir  &  net  le  moindre  changement  du  monde  s  y 
recognoiftdcfc  defcouure  au  fens.  Quand  doncla 
faculté  &  vigueur  dçs  yeux  (Sc  leur  fplcndeurefi  fei^ 
mçiSc  ftablejcela  baille  bonne  efperanccjmais  quand: 
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ilsnc  fontpaspurs  &  nets ,  cela  montre  que  les  cA 
pries  font  obfcurcis  &  troublez  :  comme  le  déclaré 
Hippo cratç  en  ces  termes, en  fes  Coaques  &  au  Pro  ; 
gnoftic  :  Qu^inilesyeux ftnt  nets,teU  efi  ùon-ytndis  quand 
ils  font  treuUeSjCeUeftmamais.  Le  Genie  de  Nature 
Ariftote  au  i.liure  Delà  génération  des  animaux, re¬ 
cueille  des  yeux  certains  lignes  de  fécondité.  Car 
s’il  diftille  vnc  humeur  amefe  l’angle  de  l’œil, 

que  la  langue  en  fonte  le  gouft,ce  fora  figne  de  fecon-^^^*^ 
dite.  Les  yeux  font  pleins  auflîd’çlprits&  bouffis  dc^ 
fomcnce  j  c’eft  pourqupy  ils  fo  bailfont  &  rident  à 
ceux  quifontdcnouueau  mariez.  Les  lurifconfultes 
difontquVn  aveugle  n’eft  pas  reccuàpoftuler,pQur 
ce  quu  ncfçauroit  voir  les  marques &cnfdgnes  du, 
Magiftrat.  Donclesloüanges  des  yeu^t  font  extrê¬ 
mement  belles ,  ôt  à  peu  queic  ne  die  diuincs.  Il  eft 
4’ores-cn-auattcmpsde  déclarer  leur  compofition. 


De  Îa  eompjiîion  ^îésycux  engeneraL 

CHAPITRE.  IIII. 

i  Es  yeux  fo  nomment  en  Grec  dis 

I  matây  de  ,  o^feïs  du  mot 
^  »«»,  qui figuifie autant  que  voir  &  o’ipSax- 
fjul  o^hthalmoiy  cdmequi  diroit  àjmç  SaAflt- 
Ops  tfjaUmoi ,  les  chanArettes  oum/insirs  de  U  veuéy 
de  (paw,  Pha'éa  y  Lumières  y  pour  ce  que  c’eft  par  eux 
que  nous  voyons  la  lumière ,  Sc  à  caufo  qu’il  femble 
enfortir  quelque  lumière:  Les  Poctes  les  appellent 
moi.lUoi ,  de  ileln  ,  qui  fignific  Tourner  y  pour 
ce  qu’ils  fe  tournent  &:  roulent  aifoment  de  touts  co- 
ftez.’  Les  Latins  les  nomment  Ofwh  , du  verbe  Occu~ 

^^re  c  eft  à  dire  Cacher, ce  qu’ils  font  cachez  fous 
les  cils  &  paupières  >  &  comme  ferrez  en  vne  vallée 
toute  entournee  de  montaignas.LesHebreus  les  ap- 
NNnniii) 


pèllent  Otpn ,  c’eft  à  dire  B^és ,  à  fin  qu’il  nous  foù- 
uiene  c'bûfiours  que  les  yeux  nous  ont  eft  é  donnez  de 
ji)ieu  pour  contempler  les  chofes  hautes.  Lvfâgc' 
eft  double  :  l’vn  commun  aux  hommes  & 
aux  beftes ,  i  fin  que  comme  fentineftés  ou  efpions 
iis  fuyent  ce  qui  fetfible  nuifibl^i  &  pourchaffent  ce 
qui  eft  bon  &  vtile.  Il  y  a  vn  autre  vfage  des  yeux 
iienplus  diuin  ,&  qufnyjpartiént  qu’à  l’homme 
ÿeuljfçauoireftlâcogrioimnce  descho^s;,  la  con¬ 
templation  de  Dieu  inuifible,  par  les  chofes  vifi- 
iblèSj&àpeuijueicncdie  la  béatitude  rncfmcvcar 
ieceuantlefpece&  image  du  ciel,  1  intcllc<ft  erèif- 
iâ^,ildeüientfortfcmblable  à  fon  Creacepr*  Età 
le  prendre  en  toutes  les  deux  façons,  on  croit  que 
lœil  fer  t  &  pour  l’vfàge  &  neceflité  de  la  vie,  &  pour 
la  rendre-plùs  douce  &  agréable,  la  figure  de  l’œil 
cftrènde^  mais  aucunement  longuette  &pyramida.- 
le  ;  car  fa  bafe  eft  en  dehors ,  St  fa  poinfte  en  dedans 
PoBi'fway  auprès  du  nerf  optique,  lleft  de tele  figure, pour e- 
plus  fort  Si  plus  agile.  Lés  Op- 
‘  liquestienentque  l’œil  ne  feroitfuffifant  pour  com* 
prendre  la  grandeur  d’aucuiie  chofe ,  s’il  neftoit  rôl^ 
&  qu’il  he  perçok  rien  qui  netey  foit  égal  :  or  eftant 
prbiculaire,de  quelque  partie  que  yleiréc  les  rayons,’ 
ikfe  brifent  à  perpendiculaire  ,  c’eft  à  dire  font 
condaiftstoatdroiift  au  centre  de  la  prunelle.  On 
apporte  cncorcs  vne  r'aifon  de  cette  rondeur ,  quieft' 
à  fin  que  laveuë  puilfe  plus  prombtçmçnt  apperce- 
uoit  &  comprendre  plufieurs  chqœs  i  pour  ce  que  ce 
qiii  eft  rond  fe  tourne 5c  vire  bien  plus  aifenient  :  8c 

de  faid  le  tôurnoymentSc  volubilité  dçsyeux  eft  ex- 

’dh  ttemement  vifte;  Ils  font  fituez  en  lieu  fort  haut, de- 
en  ^^‘'‘•’'^>^'profotid:!fort haut.àfin  quecommefenU' 
ha<tti,ei  «elles  fàifant  le  guét  pour  nous  &  iour  5c  nui(ft> il* 
defcouurentdeloingcequi  nous  peut  nuire  ou  fet" 
uanè.  uif;  Ils  (îmçj  deuant ,  taht  pour  ce  que  le  moU- 
■  ‘  uement  de l’aiiimal  eft  en  auant ,  5c  partant  il 
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èu’H  voiedeuâtfoiiqueDoUrce  qiiepour  fairelayeuç 
^eftoit  befoin  dVn  nerf  fore  mol, qui  n  euft  feu  pié- 
drefon  originedii  ccruellebquicft  trop  dur. En  fir}  'û^ou^ftojen, 
font  çhfoncez  comf  en  vnecauerne  ou  vallée  coute^®'^"'^* 
entpurnée  de  collines, & comme  ferrez  en  vne  fofTe 
( on i'àppellè  orbite  ou  orniere  )  afin  quils  foienc 
plus  cnkureté&quèlcs  efpritsfe  dilîjpeiitmoins.Et  & 
afin  qu’ils  ne  feulÈent  pas  tant  expofez  aux  choTes/^7^p“ 
'puifiblesquilespourroientofFenfer  par  dehors  ,  ils 
ontéfté  enuironnets  &  comme h*emparez  &  munis 
d’os  de  touts  coffcz,&  des  paitlpicres ,  c5me  deleu  rs 
propres  hayes.pallilfades&cloftures.  Car  d’vncoftc 
auancent  lcs  os  delà  joue  fupericure ,  qui  touchent 
au  pommeau  de  la  joue  :4’vn  autre  Côfté  on  voirie 
nezeommevn  mut  thetoye entre Içs  deux  yeux^par 
delTus  y  a  le  front  &les  fourGiIs,qui  fontcpmme  vne 
vallée  :  pardcflfdubs  auance l’osdc  la  jouefiipericu- 
fejdc  tout  autour  de  toutesparts  le  poil  des  paupière.? 
çant  defiiis  que  delToubs.  Il  y  a  deux  yeux, pour 
la  neceffi,té  :  Car  Nature  a  fai  A  prefqüe  tout  le  corps 
double  ou  gemeau  par  tout  où  elle  a  pe^  :  ainfî  elle 
nousadoiinédeux  narines, deux  oteilles,deux  mains, 
deux  pieds,  deux  ÿéüx  &c.  Ce  font  donc  bourdes 
controuuées  à  plaifir,  ce  que  les  anciens  nous  com¬ 
ptent  dcsCyclopes&  Arimafpes,  qui  à  leur  dire  n’a- 
'iioient  qu’vn  œil  :  Ariftidc  les  appelle 
Monommttoi  ÀCchjh  Monoftes  ,  c’ett  a  diré 

gentsqmnont  ^ttvnceiL  Ilsontvne  admirable 
pathieentr’eux  :  car quandl’vn  a  dumal  ,'l'aucres'en^,,,i, 
séttoucauffitoft:&  tous  deux  fc  remuent  enfemble- 
menc  &:  toutàlafoisd’vn  mefme  mouuement  ;  ce 
que  ie  croy  auoir  efté  falApour  plusgrande  perfedid: 
de  laveuë.Carfi  l’vn rebailToit& que  l’ancre  fehauf-  ' 
faft ,  l’obieA  qui  de foy  eft  fimplc &  vn,  fembleroic  ^««'•^«87  /«- 
toufiours  double  :  pource  que  les  poinAes  des 
^les  vifuelsdoiueti t  eftreen  vn  mermçplan  & affie 
te.  D’auentage  le  nerf  de  la  fécondé  paire,  qui  lai  A  meut. 
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mouuoir  les  yeux,eft  continu  en  Ton  origine  :  ce  qu-e 
ItHrgrâtt-  peudegents  ont  remarqué.  La  grandeur  des  yeux 
ienr,  efttelc  qu’il  la  faloit  pour  receuoir  les  images  des 
^  ^  chofes  vifiblcs.La  nature  des  yeux  eftprefque  toute 
d’eau, molle, coulante,reIuiranie,transparcntejpour 
receuoir  plus  promptcmet  les  images  &  couleurs  des 
lemmlm.  chofes.  11  n’y  a  que  l’homme  feul  qui  ait  les  yeux  bi¬ 
garrez  &  de  diuerfe  couleur  :  car  touts  les  autresani- 
maux  les  ont  toufîours  slblablcs,charcun  en  leur  es¬ 
pèce  ;  comme  ceux  de  touts  les  bœufs  font  noirs  ;  des 
uurt(m^0-  brebis ,  de  couleur  d’eau  j  des  autres  ,  roux.  Ils  f 
TtnZicion.  de  tempcrature  froide  &  humide,  &:  font  ai- 
fement  ofFenfczpar  des  çaufesfcmblables  à  leur  na^ 
turej  &  iVfage  modéré  de  leurs  contraires  les  aide, 
llsfontaîliczaueçlecerueauparlcmoyé&entremi- 
fc  du  ncrfoptique;&  de  là  vient  cette  grande  cômu- 
Stntimm,  nicatiô  ôefympathie  qu’ont  l'œil  &  le  ccrueau.  L’œil 
a  îefentiment  extrêmement  délicat &vif,cequifaiâ: 
qu’il  fc  depraue  &  empire  viflement  :  Car  le  fqns  cft 
caufe  queîa  vie  des  animaux  cft  beaucoup  plus  cour- 
•tCjfeîon  Ariftote  au  Z.  liure  de  l’Ame. 


Ve  chdfcune  des  parties  de!  pretpiere: 

ment  de [es  mufcles, 

'  CHAPITRE  X. 

Out  le  corps  de  l’œil  cft  côpofçdefixmuf- 
cics ,  fix  tuniques ,  trois  humeurs ,  deux 
six  mn/clts.  nerfs, plufieurs  petites venes  &  arteres,  & 

de$ytux.  aftez  bonne  quâtité  de  grailTe.  Lesmufcles 

font  tourner  lesy  eux  de  toutes  parts  auec  vne  admi¬ 
rable  volubilité&viftefteîc’cft  pouiquoy  le  Poëie  les 
appelle  Faciles ,  &  les  Grecs  llioi  •,  de  dein, 
S^atre  ^  Tourner  ou  R^ouler.  Il  y  en  a  quatre  droiéls» 

deftinez  pour  les  mouuemcnts  droiél:s,&:  deux  obü* 


droicls. 
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gués.  Le  premier  des  droi61:s  les  faid  mouuoir  en 
haut;!  autre  eiibas;letroifiemeàgauche;  le<juatric- 
rneâdroid.  La ftrudure&compofîtion  de  çes  qua¬ 
tre  fe  reffemble  fort  ;  &  les  commencements  de  leur 
origine  nefont  pas  beaucoup  éloignez  les  vns  des 
autres.  Car  ils  prenent  touts  leur  origine  quafi 
dVnmefmcprincipejfçauoir  eft  du  dedans  &  du  plus  ‘  ' 

profonddela  foffc,qui  eftfaided’vnepetiteportiÔ 
del’osfphenoïdej  &fde  là  fe  vont  inierçr  auec  vu 
tendon  large  &  alîeznerücux  en  diuerfes  parties  da 
la  tunique  coniondiue.  Et  ils  ont  des  tendons  en- 
çoresquilsfoientfortpetits,  pour  la  continuitedu 
mouuement  ;  pource  querœil  fe  remuant  fouuent, il 
luy  faut  vn  moteur  qui  foit  fort.  Ceux  là  fe  trôpenc 
donc,qufpenfeni  que  les  raufcles  de  l’œil  nailfeiitde 
la  membrane  intérieure  Sc  efpaiffe  qui  enuironne. 
l’optique:  Caron  voit  tout  le  contraire  au  doigt  &  à 
l'œil.  Et  de  vray  ils  ne  deiioicnt  ny  ne  pouuoient 
naiftre  de  cette  memibrane:  Ils  ne  le  deuoient  pas,^ 
pource  queccttemembrane,q.uialefentiment  fort 
vif,entourne  le  nerf,  telement  qu’en  ce  cas-là  quand 
les  mufcles  feroient  leurs  mouuements,  ilsprelfc- 
roient  le  nerf  de  incommoderoient  la  veuëillsne 
lepouuoient non  plus,  pource  qu’ils  netiendroient 
pas  fur  vne  bafe ferme.  S’ils  agilTent  touts  quatre  à 
la  fois  ,  ils  tirent  l’œil  en  dedans  Sc  le  tiçnenc  là  ar- 
rçfté.  Les  deux  obliques  font  tourner  l’œil 
quement  ;  l'vn  en  haut ,  l’autre  en  bas.  Lepre-^*^ 
mier  nailTant  du  dedans  de  l’orbite  aulTv  bien  que 
les  quatre  precedents, va  au  grad  angle, &  là  abputif- 
fant  envne.cordedeliée{dontlesanciés  nefe  foncia, 
mais  apperceus,&  que  Fallope  à  gêtimét  deferit  tout 
le  premier)I’jentortille  autour  de  la  poulie, &:  en  finfc 
vainfererobliquemêtau  coftcdelaCôion6fincI’ap-f  <>«/«, 
pelle  Poali^  ce  cartilage  qui  a  vn  canal  par  où  palfe  la- 
di(ff  e  corde&eif  tclementattaché&pcdu  àl’œil,qu  il 
f  éble parfaidemét  à  vne  poulie*  Quàd  ce  mufclc  fc 
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tire  en  dedans  vers  fon  principe, aucc  facordc  il  ct|« 
iiironnerœiUbutautour  vers  le  grand  angle  ;  Le 
fécond  naiflant  de  l’angle  intérieur  &  de  la  fente  de 
lâioindure  delaniafchnirç,fe  vainrercr,emf>rafsât 
îmufi»  l’œil  tranfuerfalemcntjà  lanele  extérieur. Coulomb 
Ce«/«nfc.  aeftime  qu’il  nailToiç  del’oçifÿ  &  s’inferoit  en  l’ocil: 

mais  peut  eftre  que  ce  qui  l’a  trompé,  c’eft  que  la  Si¬ 
tuation  de  cemufcleeû  oblique  &  prefque  cachée 
entre  les  autres.  Le  fepticrme  defeript  par  prefqUe 
toutsles  Ânatomiftcs,&  par  Vefal  mefme,quis’çn- 
le  tortille  au  tour  d  e  l’optique,  &aireure  l’œil  qu’il  ne 

foruoye,  &  deftraque,  nç fe  trouue  qu’aux  beftesj 
trenuee»  mais  en  l’homme  iamais*  il  n’y  a  doc  en  tout  que  fix 
i'hompii,  mufcles  des  yeux  ,  i  chafeun  defqucls  les  maiftres 
du  meftier  ont  baille fon  nom. Le  premier  s’appelle 
Relcucur  &  Superbede  fécond,  Abbailfeur  &  Hum¬ 
ble  rie  troificmcAddudcur&  Buueur:  le  quatrie- 
^^tlndê  ou  Orgueilleux  :  les 

^  deux  obliques  ;  Rotateurs,Circulaircs ,  Amoureux-, 
pource  qu’ils  font  comme  guides  enamour. 


D  es  tuniques  des  yeux  ^ 
CHAPITRE  VI. 

8^  oureeque  l’œil  eft  tranfparcnt  &  de  natu- 
H  red’eau,ila  fallu  qu’il  feuft  affermy  par 
^  quelque  corps  folide  ,àfin  qu’il  demeuraft 
en  fon  lieu  fans  flotter  ny  varier.  Nature 
donc  àcette  fin  a  faiéb  des  tuniques  qui  enueloppët 
les  humeurs  Aqueufe.  Cryftalline  &  Vitreufe  :&  ne 

feruent  pas  peu  pour  aider  la  veuc.  Car  les  vnes  at¬ 
tachent  l’œiU  la  telle  j  les  autres  par  leur  fpicndeur 
&  tranfparence  admettent  les  images  des  chofes  vi- 
fibles ,  aucunes  entretienent  l’efprit ,  rompent  & 
font  reboucher  la  lumière  externe,  les  autres  finale- 
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ment  fournilTentla  nouriturcqullïâüt. Les  auteurs 
difputent  fçauoic  combien  il  y  a  dé  tuniques.  Pour  ^ 
mon  regard  ié  n’en  recognois  pour  toiii  que  fîx  :  La 
première  en  fitüation  c  eft  U  Conj»nBitte^  qu’ô  nom¬ 
me  aucreraent  Inherente^(>Unche,^aJfey  conjolidmue^ 
les  Grccsl’appellfencîî^rtîjTipt/jwf  à/,icsLacins, 

yi’d»4«c’cft  i  dire  adhérente  éc  N  èetontre^  pource 
qü’eilelic&  attache  l’œil  aux  parties  voifînes  ,  Ôc 
cmperchepar  Ton  entremiiè  qu’ils  ne  Ce  de(uoiènt& 
forcent  de  l'orbite.  Ôn  l’appelle  le  bUnc  de  /'<r//,pour 
ce  que  elle  eft  biancheSc  callcurc  par  dehors.  Alcxa- 
(hsse  Benedi<fti  rappelle  f  odr,  ou  pource  qu’elle  n’eft 
pas  ronde  tout  à  tai(ft;  comme  vnê  fonde  à  ie<Écr  des 
pierres:  ou  pôurccqu'eftant  compofee  de  tout  plein 
de  petites  vencs  &^rtcrcs,ellereîrébleaucunemét  i 
Ÿne  fode: Elle  n’aiftdes  fins  bords  du  perieranc,&:ne 
couurc  pas  tout  l’œil,  mais  va  feulement  iufqucs  au 
Cercle  qu’énndmnie  vulgairement  iojjvioti^w 
àummecy chteres,  Cf eQ.i  dire  Cercle  ou  Urne  ronde  : 

&  s’appelle  aufli  Jw  c’eft  à  di  re  kAtc  eelep ,  à  caufe 
delà  variété  de  Tes  couleurs.?  ollux  l’appelle 
sphendene  Fonde  pource  qu’çlle  contient  la  pru- 
hclle  comme  vne  fonde  tient  vne  pierre  j  on  lanom- Trw, 
nieeiicoresrt^üty^  Stephnnèt  Coronne.  Cette  tunique 
fçrtàtrois  chofes.Premiercmêtelleempefche  que^'"** 
la  dureté  des  os  neblelPe  l’œil.  Secondement ,  elle 
tient  l’œil  attaché  à  la  tcfte,de  peur  qu’il  ne  forte  de 
fontrouquand  oufe  remue  Violemment.  Ticrce- 
tîïcnt  elle  alTeure  &  affermit  les  mufclés  des  y  eux  en 
leurs  propres  places.  Là  fécondé  tunique  s’appelle  V 
Corriée  ÔC  Dure  pdurce  qu’elle  eft  dure  &  tranfparen-»"'»?"*  w- 

fe  comme  vnefueilledécorne  fort  mince  :  bien  po¬ 
lie  &  raclée, ou  bien  félon  l’opinion  de  Rufus,pour' 
ce  quelle  Ce  peut  diuifer  &  ieuer  par  efcailles,  cô- 
hàc  de  la  corne  :  car  on  tient  qu’elle  eft  compofee 
comme  deplufieurs  efeoreçs.  Elle  prend  fon  origi- 
lied^Udurc  meré  quienUçloppela  moillcduncrf 
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optique, &  eniiironnc  tout  l’œil.  Sa  fubUance  eé 

-dure&:dcnfc,afinqu’ellepuiirercril}erauxinconuè- 

nieiîts  cxternesinon  trop  efpailTc  ,afîn  qu’elle  traiif- 
metee  &  Liirepalîer  les  images  des  chofes  viTibleSjSc 
que  la  lumjere  de  dehors  pénétre  pius^promptement 
iufques  à  l’humeur  cryftalline  :  EÎlen  eft  pas  opaque 
&  obfcure ,  mais  luifante  &  diaphane ,  afin  que  les 
yeux  ne foient  papctuelement en tenfcbres:Ellcn’a 
aucune  couleur  externe  &eftrangere  :  bref  elle  eft 
vnie,polie  &  nette  de  toutes  parts,  pour  rendre  l'e- 
milEon  delalumiereplus  parfaide.  Elle  n’a  ny  ve- 
nes,ny  artères, ny nerfs  -,  car  tout  celaincommd* 
deroit  &  empefeheroit  la  veuë  i  mais  elle  emprunte 
hetixyfagei  fanourritutedel’Vvée  fa  proche  voifîne.  Elle  fert 
iela  coi^ntt,  deux  chofes  premièrement  comme  de  ren- 
partSedefenfe  à  l’humeur  cryftalline,  &la  garde  de 
la  froidure  &:  de  la  chaleur  dé  l’air  d’enuiron  :  fe- 
condement ,  pour  contenir  &  embrafler  les  tuni-' 
ques  plus  deiieesi&  toutes  les  humeurs.  Il  y  en  a 
qui  tienent  que  cette  tunique-cy  eft  double  j  antei 
rieure  ,  qu’ils  appellent  Cornie  ;  &  pofterieure, 
qu’ilsappellent  Dure.  La  trdifîeme  tunique  s’appel- 
'^nmidely.  [q  ^a^oïde  éc  cher^ïde.  ^a^oide  ovt  Vvée  ipourcé 
qu’elle  reiremble  à  vn  grain  de  raifin  aiiec  la  peau 
d’où  on  auroit  ofte  là  petite  quéuë  qui  le  tient 
à  la  grappe, eftant  de  mcfme  couleur  &  figure, &  aiii- 
ri’mince,&:  vnie  par  dchots.'chemde,  jpource  quelle 
,  iduftient  &  fert  d’appuy  aux  vaifleaux  de  prefqufc 
toutes  les  tuniques, cornme  faid  le  chorion  ou  fcco- 
dineen  la  matrice  j  ou  bien  pource  qu’elle  prend 
fon  origine  delà  pie-mere  qu'on  appelle  auffi  Cho- 
fuhjianee.^^^^^-  Sa  fubftance  eft  deliée^  mince, mais  pour¬ 
tant  vn  peu  plus  efpailTe  qu'au  cerueau  ,  pour  con¬ 
tre  garder  l’humeur  cryftalline  &  les  parties  qui 
Ssnori  i  dclfoubs  d’elle.  Elle  prend  fon  origine 

la  membrane  dclicedont  le  nerf  optique^ eft 
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rcueftii ,  laquele  fe  dilatant  enuironne  boeil  tout 
autour ,  excepté  deuant ,  où  elle  fe  comprime  &  ab- 
baiire  quelque  peu  ,  &  faid  vn  petit  trou  tout 
rond:  Le  vulgaire  Grec  l’appelle  K  'f»  Cote  Rufusla 
nomme  Glene  Les  latins  Vu^ilU  ou  Ppp^uUSc 
nous  LA  Prmelle  ,  le  noir  ie  l  oed^U  fenejîrè  de  l'æil. 

Elle  eftâttachée  par  derrière  à  l’optique,  à  la  Réti¬ 
forme  allée  des  liaifons  filamenteufes ,  &'iient  à  la 
Cornée  iufques  à  l’Iris,  mais  non  pas  bien  forttpar 
deuant  elle  eft  toute  libre,  à  fin  qu'ellefepuiire  dila¬ 
ter  ^par  l’affluence  des  efprits&  de  la  lumière.  iYutet(?à- 
toutes  les  tuniques  des  yeux  il  n'i  a  que  celle  cy  qui  „^/emeà 
foie  diuerfement  peinde  -,  mais  elle  n’eft  pas  de  mef-  krét. 
me  couleur,  par  tout  :  Sa  partie  anterieure  qui  tour¬ 
ne  5c  regarde  vers  l’humeur  aqueufe  6c  cryftalline 
çft  brune  &  iioiraftre,  l’extetieurequifaid  l’Iris  eft 
tantoft  bleue  tantoft  perfe  ,  tantoft  noire  ,  feloii 
\i  diuerfe  température  du  cerueau  &  des  yeux. 

La  pofterieure  eft  bigarrée  par  dedans  ,  première¬ 
ment  blanchaftre  ,  ôc  puis  verde  ,  &  puis  bleue 
mais  par  dehors  du  codé  de  la  Cornée  ,  élle  eft 
brune  ou  noire.  Elle  fert  à  diuerfes  fins  :  Pré-  , 
mierement ,  pour  défendre  l’humeur  cryftalline  , 
que  la  dureté  delà  Cornée  nel’offenfe.Secondcmét 
pour  fournir  d’aliment  à  la  Retiforme,  Sc  nourrir  la 

Cornéequi  n’a  venesny  artcres.Tiercement, pour 

par  fa  couleur  noire  ramafler&vnir  lesefprits  dilB- 
peZjScreboucher  la  fplendeur  de  la  lumière  extetiie. 

Telement  que  l’humeUr  cryftalline  eft  recrée  pat 

cette  tunique,commeauécvn  miroir, c’eftpourquoi 

clleeft veneufèjdediücrfescôuleurs  de  trouée.  Ld 
quatrième  s’appelle  pourcc  qu’elle  eft 

deliee comme  vne  toile  dVaignee.  Elle  enueloppc 

immediâtemétl’humeur  eryftallinejc’eftpourquoy 

elle  eft  mince  8c  ttanfparente ,  de  peur  quedi  elle  e-  TumqueAra- 
ftoic  efpailre,  elle  n’empefebaft  la  veuc  ;  C’eft  la 
propre  couucrtufe  de  l’humeur  cryftalline, qui  lelic 
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auec  ics parties  voifines  par  l^mterjiice  cdUm  :  llfe 
Rififorme.  n’apôindde  vçnes',  mais  le  ciliaire  la  nourrir. 

cincjuiemes’appelle  ^mfhihleflrnde^  ceft  àdire^efi, 

mlMte  ou  Re///«r/»e,pource  c[uîelleeftfaide comme 

vu  rets.  Elle  naift  delà rublftançe  moilleufe  duneèf 
Optique  dilatée  •,  c’eft  po,ur<ipoy  elle  èft  molle, 
blanchej&reirembleàdçlacerüélledeleyée  aiiccdc 
Teau.  Galien  li’eft  pas  d’opiiiion.que  ce  (ok  propre¬ 
ment  vne  tunique,  ny  en  fubftance,ny  en  couleur  ;^ 
mais  que  c’eédelamoille  dilatée.  C'eft  elle  quiç^' 
pand  les  éfpiti vifuels  par  l’humeur  cryftalline&  par 
tout  l’œil ,  &  fèpc  l’alteration  de  la  cryflalline  j  & 
ftiialem en E porte  les  images  des  chofes  vifibies  a^ 
.  cerneau  comme  à  leur iuge.  La  dernierc  tunique 
incogneuc  aux  anciens,  s’appelle  ou  wfrfVj 

poureequ  elle  enuelope  de  toiïtes  parts  rhumeur  vi- 
-  .  tréc,au  milieu  de  laquelle  on  voit y 

Ùtre  ‘^^1" oii poli  paupieres,C’e(t! 

yne  certaine  apoplryfe&produélion  de  la  choroï¬ 
de  ,  qui  attache  bien  fort  l’humeur  cry  ftalline  à  l’v- 
vée ,  c’eft  pourquoy  Fallope  l’appelle  ligament  ou 
liaifon  ;  &  de  plus  ^  il  féparc  rhurneur  .  aqueufç 
d’aueclayitreulè,  de  peur  qu’elles  fe  meftent  en: 
femble  .  Calques  Anatoraiftes  mettent  eiicorés, 
yne  feptieniê  tunique  fai^e  des  tçndons  ^cs  muir 
clcs. 


ti^shummsàsyeHX, 
CHAPITRE  Vli. 

Tant  defcouuert  &  dccoupdlcs  tuniques» 

les  plus  uobîes  &  exççllentes  parties  des, 
yeux  cpulent  ôç  paroilTent  aufli  toft  à  dek 
couuert ,  ce  font  les  humeurs  ^(^Heufe^CryftAllif^^ 
Vttreufe.  Mais  la  cryftalline  tient  le  premier  rang 
d’honneur  :  car  il  n’y  a  diamant  fi  précieux  i  n;^  f  ^JT 
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îc  fl  brillance  ;  c’eftpourquoy  on  l’appelle,  ordi¬ 
nairement  i'ame  de  M  ,  le  mimr  interne  ,  cr  le  i;,^ange  . 
centre  de  l'œil,  II' n’y  a  que  cette  -  cy  toute  feule  VhmiUf 
qui  foit  âlteréepar  les  couleurs  &  qui  réçoiue  IçscryftJijnèf, 
images  des  choies  vilibles ,  &  quand,  les  deux  lu¬ 
mières  nc>peuuent  approcher  dclle  ny  arriucr  iuf- 
qucs  là  j  l’interne  en  la  Goutte  ferehe  ou  O bfufca^ 

^tion,  l’externe  en  la  SufFufion  ou  meurtri{fèufe,que 
les  Arabes  appellent  Gouttecaligineufe,faâ:ion  de 
la  veuë  fe  p€rd,comme  eftant  la  chandéle  eftcinde» 

Cette  cy  eftant  en  fon  eftat  ,  auffi  eft  l’adîon  de 
voir}  toutes  les  autres  parties  ou  confêcvent  la 
veüe  ,  où  la  font  plus  excellente  :  bref  toutes  les 
parties  de  l’œil  luy  font  fcruicc  comme  à  leur  Roi- 
ne.  Car  la  Cornée  luy  fert  comme  d’vne  voirrierc  tofitei’es 
pour  faire  l’emiffibn  de  la  lumière  plus  parfaide  : paniade 
l’ Vvée  la  recrée^  refîouïft  comme  vn  verger,  ouyn 
parterre  fort  agreabledVne  riâte  varietéde  couleurs.  ^ 
la  prunelle  luy.  fert  de  feneftre.I’arraignéeretiêtles 
images  quelles  n’efchapperit ,  comme  fai  t  le  plomb 
d’vn  rriiroif.  L’humeur  aqueufe  luy  fert  comme  de 
rempart  pour  reboucher^  cfmoufter  la  fpleudeur& 
efclat  de  lalumierc  externe, de  eft  cdmmelcmoyert 

f>ac  ou  font  portées  les  images-  La  vitreufe.  eft  corne 
a  cuilinierc  qui  luy  apprefte  fà  nourriture  :  Le  nerf 
optique  lüy  porcelès  efprits  vifuelsjdc  reçoit  d’elle 
les  efpecçs,  pour  les  porter  au  cerucau  comme  à  leur 
cenfeur  dr  iuge.  Les  mufcles  &  le  n crf  de  la  fécondé 
cbniugaifonfont  comnlefes  cheùauxqui  la  tournée 
auec  tout  l'œil  &:  la  promènent  de  toüts  caftez.  Et 
par  ainfî  tout  fertàcetce  humeur  Cryftàlline. Tcn 
reprefenteray  l’Iiyftoire  auffi  toft  que  i’auray  deferiç, 
l. Aqueufe  qui  fereprefente  la  première  à  nous  eft  , 
faifantla  dilîedion  .  Donc  rhumeur  aqueufe  eft  4^^ 

pellée  des  Grecs  HfVç  ,  KiiSecé}f  t  ce oidh'ç» gueule 

dd;jidatodes ,  Leptes  ,  Cathares  ,  ),  é^.dc  nous 

QQ 
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tout  de  mermc  .Afteufe yifihtile ,  Vure  , 

»£-w/<f ,  pource  quelle  eft  deliée  &  pure  comme  de 
l’eau  J  ou  comme  vn  blanc  d’œuf:  Auicenne  l’appel- 
safmathn.  le  mal  àpropos,  Elle  eft  fuuéeen 

.  la  partie  anterieure ,  pour  kruir  de  defenfe  à  la  Cry- 
sedmm  peur  la  dureté  des  membranes  d’alé- 

rofFeofe  :  Sc  afin  que  la  fplcndeur  Ôc  ef- 
cîat  de  la  lumière  externe,  qui  l’aborde  à  grand  foi- 
fon  ,  foit  aucunement  efmouiré  &  rebouché  ,  & 
que  cette  lumieçe  externe  s’accommode  6:  accou- 
ftumeauecrinterne;  car  ellefert  comme  de  moyen 
par  lequel  les  images  font  portées.  Dauantagel’al- 
bugineufearroufe  perpetuclement  la  glaciale  &  la 
partie  interne  de  rVvée,qui  eft  moite  &  humide 
comme  vne  efponge ,  de  peur  que  le  perpétuel 
mouuement  ne  les  face  aftécher.  De  furplus  elle 
porte  les  efpeces  à  la  cryftalline  comme  feroient 
des  lunettes, &  empefehe  que  les  efprits  vifuclsne 
s’efcoulent &: diftipent.  le  laifl’eà  dire  quelle  fe- 
pare  l’VTee  d’auec la  Cryftalline,  &  tient  perpe-, 
tuelement  la  Cornée  tendue  ,  lefquclcs  venant  à 
fe  rider  &  s’afFaifter  les  vnes  fur  les  autres  ,  l’a- 
dion  de  voir  fe  perd  tout  auffi  toft,  Cette  hu¬ 
meur  eft  vne  partie  viuante  &  feminale  de  fœil , 
Humeur  ^  excremenr.  La  fécondé  humeur  eft  ap- 

Cryfldlw.  pejlée  par  Galieil  Cry fdWUes  hy- 

^on  ,  c  eft  a  dire,  humeur  Cry jiâlline  ovt  y 

pource  qu’elle  rcftemble  à  vn  glaçon  &  eft  claire 
&  tranfparente  comme  cryftal  Auicenne  l’appel¬ 
le  Goutte  ,  ôcGreJle.  Aëtius  la  nomme  (patwidiç 
cûides  y  c’eft  a  dire  ,  Lenticulaire  on  lenttforme  y'poni'' 
ce  qu’elle  a  la  forme  d’vne  lentille  t  d'autres  l’ap¬ 
pellent  Difcotdey  pource  qu’elleeftfaide  comme  le 
dos  d’vn  plat  qui  s’appelle  Difm.  Quelques- vns 
l’appellent  le  centre  de  l'œil  ,  l'ame  de  l'œd  ,  hneî‘ 
sa  fuhjfance.  te  interne.  Sa  fubftance  eft  toute  aqueuie,  non  pas 
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Voulante  toiuesfois  ,  comme  celle  de  U  vitreufe 
ou  de  l'albugineufe ,  mais  efpaiite  &  prile  commë 
ducryftal  ou  de  la  glace  ,  afin  que  les  images  s'y 
pufifent  arreiler  fixement  ;  Elle  eft  tranfparente  & 
non  opaque  ,  afin  que  la  clairte  de  la  lumière  in¬ 
terne  iôit  aifée  â  allier  &  afiêmbler  auec  Texterne: 

Elle  eft  deliée  &  fubtile  y  Bc  non  pas  erpaiiEe  j  pour 
receiioir  aifemenc  toutes  les  deux  lunuieres  :  bref 
elle  n’a  aucune' couleur  eftrangere,  afin  quelle  re- 
çoiue  fort  promptement  les  efpeces  de  toutes  les  safigtnUi 
couleurs.  Sa  figure  èft  ronde  ,  mais  non  parfai¬ 
tement  en  globe  ou  boule  ,  de  peur  quelle  ne 
coulaft  deçà  &  delà  ,  &  Ee  defmilî  de  fa  placé 
quand  l’animal  fe  remue  violemment ,  c’eft  pour- 
quoy  du  cofté  de  déuecs  la  prunelle  ,  elle  eft  plus 
plate  -,  &  encotes  plus  du  cofté  qu’elle  eft 
géede  enfoncée  dans  la  vitrée.  Elle  eli  ficuée  pref- 
que  au  milieu  de  l’œil  ,  comme  au  centre  ,  pour 
receuoir  aifement  les  deux  lumières  &  interne  & 
externe  ,  &  ne  s’accouftumer  trop  ny  à  l’vne  ny 
à  l'autre.  Pardeuant  elle  tient  auec  l’Albugincufe,  ' 

&  par  derrière  on  diroit  qu’elle  nage  fur  la  vitreufci 
,  ôc  de  part  &  d’autre  elle  eft  liée  auec  l’V vée  par  l’en- 
tïQnaÜQât\z  tumque cdmre.  Elle  eft  couuerce  d’vné  ’ 
tunique  fort  deliée ,  qu’on  appelle  ^rdi^néei  Bref, 

. c’eft  le  principal  inftrunient  de  la  veùé  ;  car  c’eft  ' 
à  elle  feiile  que  Mature  a  donné  cette  propriété 
tf’eftre  altérée  &  changée  par  les  couleurs  des  cho- 
fes  externes. La  croifieime  humeur  nommée treliféi 
ou  Fitrmfe j reflémble  en  'efpailïeur  & confiftence  à 
du  verre  fondu  ,  mais  à  fa  couleur  &  tranfparén- 
ee  on  diroit  parfaitement  que  c’eft  de  vra/  voir* 
rc  défia  figé  &  refroidy.  Elle  eft  fitiiée  fur  le  der¬ 
rière  ,  pour  receüoir  la  Gryftalline  ,  c  eft  pout- 
qiioy  clleeft  creufe  de  eilfoncce  eu  fori  milieu  }  Sa 
fubftâce  eft  plus  molle  que  celle  delà  Cryftallipeidi 
OOqqij 
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toutesfois  moins  fluide  que  celle  de  1  Aqucufc.  les 

anciês  ont pcféqu’elle ne  feruoitquavnc feule  cho- 

fe-raaisfifaîÆbienà  pludeürs.  Premièrement  elle 
tnxparci aliment  pourrhumeiir  Cryftalliirci  car  il 
n’a  pas  efté  expédient  que  le  fang  tout  rouge  feuft 
porté  i  la  Cryftall'inc  par  depetitesvencs,de  peur 
que  cefle  couleur  ne  tachaft&  teignit  le  principal 
inftrument  de  la  veuë  qui  ne  doibt  auoir aucu¬ 
ne  couleur  :  neantmoins  elle  ne  fe  nourrift  pas  de 
iafubUancc  de  la  vitreufe.  Secondement  elle  gar¬ 
de  la  Cryftalline,  que  là  duretédes  mcmbranes.nè 
Pincommode.  Tiercement  ,  elle  contient  les 
efprits  :  vifuels  p  oiir  illuminer  la  Glaciale  ou  Cry¬ 
ftalline. 


t>es  autres  parties  des  jeux ,  qui  font  les 
TferfsjüemSyaYteres.efpiîSjgrdf' 
fe&glanduks» 

CHAPITRE  VIII. 

’  Oeil  a  encores  d’autres  parties  ,rçaüoii:- 
,1  eft,  deux  nerfs,  des  venesjdesarteres,  dé 

la  graille,  &  des  glandulcs.  L  vn  de  ces 

^  aerfsiuylert pourvoir  l’autre  pour 

erfopiquc.  premier  s’appelle  optique  ou  vifuel)^ 

c’eftla  première  paire  deslicrfs  quiPailfent  de  là 
moiliedu  Cerueau  ,  contenue  dans  Ibieft.  C’elt 
le  plus  mol  &  le  plus  gros  de  touts  il  eft  fepare  eo 
fon  origine,  puis  sauançant  obliquement  vers 
dçuant,arriuéenuironàla  moitié  de  fon  chemin,  n 
fe  ioind  &  vnit  auprès  de  la  felle  du  fphenojde,noff 
en  s’entrecoupât  &croi(ànt,nyfentrctouchàtiîm' 
plemcnt ,  mais  en  meflant  &  confondant  fa  moillcj 
itstptlifHes  j('î  biçn  qu’bn  ne  fçauroit  feparer  l’vn  d’aucc  l  autre, 
i’ynijjcnt.  m  fallu  queles  tierfs  opuques  sVni lient  ainf  j  w”*’ 
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pour  eftre  plus  forts  &  ne  deucnir  lafches  5c  fanez, 
ficftant  fl  mois  il  leur  fàloit  faire  vn  long  chemin; 
qu’àfin  quils  gardalTcnt  vn  mefmeplan  en  la  pru¬ 
nelle;  car  fi  ce  n  eftoit  qu’ils  s  embralTent  ainfi  ,  ils 
fepourroientquelquesfoisefcarterhvn  defaucre,  Ôc 
ainfi  les  yeux  aDufezeuideroient  qü’vn  obiedfim- 
ple  feuft  double  :  &cncores  à  fin  qu’ils  fortiffenc 
aifement  par  le  trou  du  crâne  ,  &  peulTenc  aller  '' 
tout  droid  aux  yeux:  &  finalement  à  fin  que  l’erptic' 
vifuel  pafiaft  en  vn  moment  dVn  œil  à  l’autre  pouf 
rendre  la  veuëparfaide:  car  ainfi  clignant  vn  œil, 
nous  voyons  plus  clair  de  l’autre.  Donc  les  opti¬ 
ques  ainifi  meuez  &  vnis  fe  feparent  incontinent 
&  vont  parle  trou  du  craneau  centre  de  l’œil.  Leur 
fubftancc  interne  ,  molle  ,  5c  moilleulè  fe  dilate 
quand  elle  eft  arriueeà  l’iiumeur  ccyftalline  ,  5c 
efpand  les  efprits  vifuels  par  l’œil, 5c  de  cette  di¬ 
latation  fe  faid  la  tunique  Retiforme.  Et  quant 
à  leur  fubftance  extérieure, qui  eft  reueftue  de 
deux  cuniques,qui  font  la  déliée  5c  la  dure  ,  elle  eft 
employéepour  faireT Vvée  &  la  Cornée^e  là  vient 
queparlacontinuicédel’optique  l’efprit  animal  va 
envnmomentiufqucsàla  prunelle.  Ces  nerfs  font 

11  TT  i  ^  ^  » /t  .  «  •  n  Usnetfsa- 

appellezparHerophile  mefi  oétm  c’clt 

îiàittCondmHs  o\iP4j[ii^es  delà  veue.  Pour  moy  ,  it  fant  pas  ma  • 
n’ayiamais feu  defcouurir  qu'ils  euflent  aucune  cz-^  nifefl*mént 
uité apparente, mais  i’accorde  bien  (corne  il  eftvrai) 
que  ce  font  les  plus  mois  5c  fpongieux  de  tours  les 
nerfs, pource  qu’il  faut  qu’ils  portent  l’efprit  vifuel  à 
grand  foifon.  S’ils  viencntàeftre  oppilcz,  ou  bou¬ 
chez, comme  en  cetre  maladie  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  goutte  ferene  ,  J’adion  de  voir  périr  auflï 
toft.  La  fécondé  paire  des  nerfs  faid  le  mouuemcnt 
des  yeux:  5c  elle  iede  tout  plein  de  petits  rameaux 
qui  fe  départent  diuerfement  par  touts  les  mufcles  Kirfmotf- 
de  l‘œiL  Ces  nerfs  mouuents  font  continus  en  leur 
origine ,  celement  qu’ils  ne  font  que  comme  vn  fetri 
OOoo  ii; 
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«ordon ,  cequifaid  que  fi  vous  tournez  vn  œil  dVa 
,  -  cofté,|’aiitre le  fiiivra&sy  tournera  necelTaireînéts 
qLiieftvncnouuelieobrecuatiô&  tresbelie.Lesyeux 
ontaiifîi'toutpleindevenesqmvienêt  des  jugulaires 
&  d’arteres  venâtes  des  carotides.Les  nerfs, venesdc 
arteresportét  force  erpritsvi'uels,n3tiirels  &  vitaux 
àToeil  :  de  là  vient  que  Ifes  yeux  n’ont  pas  tou¬ 
tes  mefme  groflcur  ,  ni  raefme  fplendeur  j 

{rS'*i!'«^^*sx]nelquesfoisils  femblent  fort  petits^ianguifi' 
*desZfsdcÙ  fants  &  obfcurs,  comme  en  ceux  qui  font  proches 
feconde^aire.  de  leur  fin  ,  ou-enceuxqui  s’adonnent  tropau  de- 
duid  devenus  :  &:  par  fois  ils  femblent  pius  alai- 
gres  &  clairs.  D’auentage  tant  que  l’animal  vit, l’œil 
retffcanxde  cfl' toufiours  forttendn  &  bien  plein,6é  onnefçau- 
roit  voir  qu’il  foitiafcheny  ridé  en  aucune  partie 
que  ce  puiffe  cfire.  Mais  quad  il  eft  mort, encore  que 
rien  d’aqueux  ne  s’cn  foit  fui  ni  efcoulé  ,  l’œil 
JZ»tly4  deuient  plus  petit  jrelafché  ,  &  ridé.  Outre  ce, 
hmcoup  yeüxfoftant  fermé  ,  la  prunelle  de  1-autre 

fe  dilatç  en  vn  moment  à  caufe  qu’il  y  va  plus 
grande  quantité  d’efpritsportçs  par  laRetiformeen 
r  V  vée  :  Les  yeux  font  anffi  enduiéts  de  force  graif- 
fë,  à  fin  que  leur  perpétuel  mouuement  ne  les  efi 
chauffe  trop  &  les  allèche, &  aülîî  pourles  garder 
.delà  froidure dç  l'air, ç'eft  pourquoy  on  n’a  iamais 
froid  aux  yeux.  Finalement  il  y  a  de  petites  chairs 
âc  glandulcs  auprès  de  l’œil.'  Lapetite  chair  glandii- 
eralfedes  Jeiife  fituée  au  coin  de  l’œil  ,  6c  appellée  pour  ce- 
yeux^pow- .  la  encHfhts ,  ponrce  'qu’elle  eft  au  canthus 

.  ouanglddel’œil , empcfchequs: des  larmeSvOU  quel- 
qri’autrehumeur  falée  ne  tombe  for  les  iouës  ,&  de 
fo rplus garde  qtie  racrimonie  des  larmes  ou  des  or- 
Cmmdei  ^'u^'es  ne  bièlle  ce  coin  de  l’œil:  car  quand  nous  vou- 
e?'^/<j«j«/«Ionsgarcntirriôs''yeux  de  quelque  choie  de  dehors 

des^eux.  qifiles  pourrôitincommoder,&  qu’aceft  effctuous 

fernào'oslcs paupières, tputvaversce  coin  d’aupr^^ 
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Ienez  ,ç’cft  pourq^aoy  il  n’y  a  poind  de  chair  de 
mermeàl  autre  coin  deuers  la  temple  :  Et  quant 
aux  glandes  fituées  aux  angles  des  yeux  ,  elles 
reçoîuent  l’humeur  qui  diftillc  du  cerucaUjarrou- 
fent  les  yeux  ,  &  les  rendent  plus  propres  à  fc 
inoouoir.  Ceft  par  elles  qu’il  fort  de  l’humeur 
en  abondance  de  que  coulentiesiarmes. 


Des pmies  externes  de  l'œil ,  é" première¬ 
ment  des  pMpief  es» 

CHAPITRE  IX. 

S  Fin  que  les  yeux  ne  feulfentpas  fi  ex- 
?orez  aux  incoramoditez  qui  leur 
iourroient venir  dp  dehors,  Nature 
PS  a  munis  d’os  de  touts  collez  corne 
iC  leurs  propres  hayesde  palilFades, 
&Icsaretirez  en  leur  folle  (  qu'on  appelle 
comme  çn  vne  vallée  creufe  :  Mais  pource  que 
leur  partie  anterieure, qui  ell  la  plus  noble  de  tou- 
tcsjcftoitexpoféeà  la  lumière  dedehors,  aux  vents, 
à  la  fumée,  à  la  poufliere  ,  aux  petites  bçftes  vo¬ 
lantes  ,  &  autres  menues  ordures ,  elle  l’a  mu¬ 
nie  de  paupières  comme  de  couuertures ,  &rem-? 
parts  i  de  peur  qu’elle  ne  feuft  offenfee  par  leur 
abord  &  rencontre  ;  par  le  moyen  des  mefiaies 
paupières,  la  veue  fembie  auoir  quelqii’efpcce  de 
liberté  en  fon  aétion.  Car  les  narines  font  tou- 
fiours  ouuertes,  aulîî  bien  que  les  oreilles  ;  mais 
lesyeux  ont  des  paupieres,par  le  moyen  defquelcsra- 
nimal  peut  ne  voir  pas, s’il  ne  luy  plaift.  LesPaupiercs 
docquesâinfi  didesdu  mot  qui  fignifie  bat¬ 

tre, ^fetremoulTerpromptemét, s’appellent  cnGrec 

BxiÇfflcgjt  Ble^hAVA  ,  comme  qui  diroit , 

O  O  00  iiij 


f^Jagesdes 

faupitres. 


Wr»!  det 
paftpierts. 


^  1320^  liureX'l.del’Jndtomle 

raJpttw  fmii^ue  tfi  comerture  âe  U  veu'ê:  &  à/LiiJULVipmei 

■  ,  ’  è  rnui^fm^  y  OmmitcphylU  CT  CdymmaUyfttedlei  des 
yeuXyCrLetth (ottuertm'es.^tïüotelcs  nomme 
Elytr4iCt{kl  dite Snueto^ f airs ùü  Efims*  Les  beftcs  a 
quatce  pieds  mont  de  paupières  qu’en  haut  j  lesoi- 
fcaux  qu’én  basîil  n  y  a  que  l’auftruche  qui  en  ait  en 
^  conimc  i’homrae;  La  compofitio  des 
g^reuif.  paupières  eft  de  fubftance  de  cuir ,  cartilagineufe  & 
Lêurcartila  muiculeufe.  Leur  cuir  eft  aflfez  lafchejann  qu’il  fc 
S*’  pui  (Te  retirer  &  rider.  Ilafalu  ncceflàirementqu’ily 
euft  vn  cartilage ,  tant  pourfacilitcr  le  mquueraentj 
car  par  le  moyen  du  cartilage  les  yeux  foirurent  Ôc- 
fermentegalementjquepourrefifterauxincommo- 
ditezexternes,dcaumà.hn  que  leurs  petits  poils  ou 
'cils  feuflcntplantcz  &  fichez  dans  ce  cartilage  com-' 
me  fur  vn  ferme  rocher  pour  empefcher  queriéd’e- 
ftrangcr  n’y  aborde.  Si  les  paupières  eftoientplus 
mollesjcomppréesreiilementdechair  ou  de  mem¬ 
branes, à  la  moindre  occafio  clics  fc  laifieroiêt  choir 
en  bas;  car  ce  qui  eft  moUeflaiftdc&fançprompte- 
meiit:  Si  elles  eftdient  plus  dures  &  toutes  d’os, elles 
nèfercmueroientpas  fi  aifemeiit, Scieur  duretéblef 
feroit  les  tuniques  internes  de  l’œil  qui  ont  le  fènti- 
rhent  extrêmement  vif  &  délicat  Elles  font  donc  de 
eârtilâgc,6c  à  falu  qu’elles  en  feuffent.  Mais  ce  car¬ 
tilage  eft  mince  &  tenve ,  tant  afin'qu’il  foit  plusle- 
ger ,  qücpouç  laifierauffi  palier  quelque  petit*  om¬ 
bre  de  la  lumière  de  dehors.  Ces  cartilages  ne  font 
attaches  iaiicnns  os,  leur  figure  eft  en  demy-tond, 
font  reueftus  d'vnc  petite  membrane  par  dcj 
hors.  Finaletnentil  y  adesmufcles  en  lacompofitio 
des  paupières  qui  leur  ont  cfté  necell.âircs  pour  fer¬ 
mer  5c  oUurirl’œihCar  les  yeux  demeurants  fermez, 

hèreceurofèneiamais  les  images  des  choies  vifiblcs; 
&s ils eftoienttoüfîours  ouüerts,il  neferoientpas 
en  alTcurance  contre  les  incommodicez  qui  leur 
poiirroient  venir  de  dehors,  &fegafteroient  prom; 
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gtemetit,pource  qu’il  fe  feroit  vue  trop  grande  diffi- 
pation des efprits  &  delalumiere  interne;  il  eftoit 
donce!fpédiencqu’ilsfeferma(ren£&:  oiiurilfent  al- 
ternatiuement  félon  que  le  caslercquerroic.  \\  y  z 
deux  paupières,  vne  delFus  ,  l’autre  deiroubs.  Celle 
dedcflliscfl:  plus  grande  que  l’autre  tant  enl'hom- 
nie  qu’en  touts  animaux  qui  ont  celle  dedeilbubs^^l'^’’'^^ 
immobile:lés  ôifeaux  au  contraire  ont  celle  de  def. 
foubs  plus  grande  que  l’autre.  Et  encores  qu’il  y 
en  ait  deux ,  neantrnoins  il  n’y  en  a  qu’vne  qui  re¬ 
mue,  fçauüir  eft  ,  celle  de  delEis.  Car  qu’cftoit-il 
befoin  que  celle  de  deflToubsremuaft,  puis  que  l’oeil 
fe  ferme  commodément  par  lemouuementde  cel-  qm  mme  U 
le  de  déiToubs  quand  elle  te  bailf^,  &  s’ouure  quand 
elle  ferehautlc  J  D  onc  la  paupière  de  detîb  s  fehauf- 
fe  &  fe  baitTe.  Elle  fe^hautfe  par  le  moyen  d’vn  muf- 
cle  qui  prend  fon  ori gine  du  dedas  de  la  f  o  de  de  l’œil , 
pretque  du  mefme  principe  que  celuyquifaidleuer 
1  œil  en  haut ,  & aboutitTant  en  vn  tendon  adez  bon¬ 
nement  large  ,  fe  va  inférer  au  bord  de  la  paupière 
d’enhaut ,  &  quand  il  la  réleue  en  haut, il  ouuref 
Ilya  deux  mufcles  qui la  ferment  il’vn  naidant  dj 
grand  coin  de  l’œil,  enuironne  tout  le  bord  pelii  cq- 
me  vn  tirant  ou  fphinâ;çr  j  l’autre  venant  du  mefmWwff 
coin  &  de  la  racine  du  nez,  s'inferc  dans  le  b  ord  de  la^^«r  hjwip 
paupière.  RufFusappelIc  les  fins  bords  des  paupières,  ^ 

qui  s’entrerouchenc  quand  nous  dormons , 
cheU ,  c’eftàdire  Ongles  :  &c  nomme  Iç  dédits  Cdutj 
|e  delfoubs 
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Il  1  1 


Des  cils  &  angles  des  yeux. 


CHAPITRE.  ..X. 

bords  de^paupîeres^ilnaift  du  poil, 
fUns.  qn'AïiOioteâpptlk  thi'^ete/Aç)  Blefhmdes, 

Nicandre  axiwia  ScynU:  Gaza,eîA«i;  Cel- 
fus,  ViU  fdfehrarum-,  poils  des  paupières. 
Pollux  ,  %fQl  Tdfoi  pour  ce  qli'ils  font  rangez  en 
fôttbelotdiei&delàvienrque  merme  les  cartila¬ 
ges  fu fdids  fb'n t  anfli  appeliez  m fQi  T arf n ,  c’eft  à  di- 
rei^4w«,pourcequelepoileftraiigc'en  belleordon- 
*'A^‘'‘^**Hnance  comme  les  rames  d’vne  galère.  On  tiêt  que  ce 
drelTe  &  guide  les  efprits  vifuels  &  les  rayons 
quiforcenc  des  yeux  ^  &aüecles  paupières  ils  con- 
tregardent  les  yeux  contre  leSpetites  beftioleSspouf- 
Ecre&autrcs  ordures  qui  autrement  y  pourroient 
entrer  :  Ils  feclignent  fouuen'taüiïi  quand  on  veille, 
tant  pour  recreer  la  veuë ,  que  pour  empefeher  cjue 
rien  n’entre  à  coup  dans  les  y'eux.  Ceux  de  lâpaupie- 
re  de  delTus  le  recourbent  tant  foit  peu  en  haut  j’car 
s’ils  eftoient  touts  droids  par  tout,  ils  pourroient 
faire  ombrage  aux' yeux  &  empefeher  qu’ils  neveif- 
fent  en  haut  :  ht  ceux  de  la  pâupiere  de  delfoubs  font 
ceiasm  an-sm  pcu  reco’urbez  Cil  bas.  Les  parties  communes  aux 
X/m(/f5jf«jf.paupieres,erqueles  elles  concourent «Sc  s’entretie- 
lient  toutes  deux ,  s’appellent  en  Grec  jwSol  Cdnthi  'h 
de  KnethejÎ4i^ct([i  dire  de/rutn^ery  pour  ce 

qu’on  ient  volontiers  de  la  demangeailon  en  ces  cn- 
dtoidls-là  :  Les  Latins  les  nomment 
ou  Coins,  Il  y  en  a  deux,  l’vn  auprès  du  ncz,<St  l’autre 


nomme  comme  qui diroit 


au  près  de  la  temple:  celùy-là  pour  cequ  ileitp 
grand ,  s  appelle  le  grmà  ano^let ,  l'mterney  le  dotnep^ 
ut ,  5c  proprement  EncAnthk  :  Pollux 
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Hefychius  ta-}^  Pegè  .  FonUinty  pour  ce  que  les  l?rmes 
en  foiirdent  comme  dvnefontaine:rautres’appelle 
m^ùùTTtiv  P^ropon,  5c  mpàmoy  VAromriyie^etit  yl’ externe  y 
&  par  les  Barbares  Sduefirisyle  s,mm^e. 


Besfiuràls. 

CHAPITRE  XI. 

^  înalement  les  fourcils  font  faiâs  pour 
"  J  defenfe  des  yeux.  Les  Grecs  les  appcHent^®^*^^* 

^  oçptJiç  Opf}ryeSy  Ariftote  toétoViUæ^ 

■  mTtnt  »  Skepdfmatii  ton  ommdton,  couuerm-., 

.  T*  f  '  ^  P^TlUSt 

res  ou  ombrages  des  y  eifx  :  Les  Latins  pour 

ce  qu’ils  font  au  delîus  des  cils  ;  Ce  font  les  extremi- 
tez  peîuës  dufronc,  ou  les  poils  quinaiflentau  deflus 
dePœil.  Leur  partie  qui  cft  la  plus  proche  du  nez 
.s’appelle  O^hryon  he^hale  ,U  tejle'des. 

fourcds  •  La  partie  qui  tire  vers  les  temples  fe  nomme 
5?6«<3£  -,  Ouria ,  U  ijHeue^le  bout  :  &  l’efpace  fans  poil  qui 
eft  entre  les  deux fourcils  auprès  delàracine  du  nez 
eft  appellée  pat  RufFus^^ffâippüO)»  rjo» ,  &  par 
Hippocrate  (taTzaîncF  Metopon'.  parles  Latins 
cdmm  ôc  :  auquel  lieu  Straton  difoiteftre^fp^fj. 

la  principale  faculté  de  l’ame.  Et  pour  ce  les  fourcils 
fe  hauifent  &  baidenc  félon  les  diuerfes paillons  de  . 
i’ame.Les  Poëtesfeferuentpar  foisdu  mot  de  Sour¬ 
cil  pour  fignifier  le  fafte  &  defdain.  Plinedidque 
c’eft  là  qu’habite  l’orgueil  j  qu’il  iê  forme  ailleurs/'f''^' 
mais  qu’il faid  là  fa  refifience  :  il  naül  au  cœur ,  mais'^“"’^*  ^ 
il  monte  là, il  s’y  attache.  GaliendidquelesSpitr- 
cilsferuentpourreceuoir &arrell:erles  plus  grolîes 
ordures  qui  pourroient  tomber  d’enhaut  dans  les 
yeux.  Toute  leur  corapofition  eftdecuirentretif-tm 
lu  de  force  fibres  charnues ,  qui  vienént  du  muf.f^'*"’ 
de  du  front  -,  de  graiifc  ;  Sc  de  poils  qui  naiifent 
cuir.  Le  cuir  eft  plus  efpais  ôc  plus  dur  ea  cet  ^  ^  gj. 


fûîUàts 

Joitrcils. 
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droid-Ià  ;  plus  efpais  poiil:  munir  &•  contrcgarder 
mieux  les  yeux  côme  vne  feuerôde  ou  bord  de  toiâ:  • 
plus  dur,  afin  que  le  poil  foit  en  nombre  égal,  &nc 
croiffe  infiniment.  Car  comme  en  vnlieuraarefca- 
gcux&  aquatique,  il  n’y  croiftrien,nyauffi  en  lieu 
trop  fec  &  rofty  :  de  mefmç  le  poil  ne  fçauroit  nau 
(fee  en  lieu  ou  trop  fec  ou  trop  humide.  Ce  cuireft 
mufcuîeux  de  laxemource  qu’il  a  falu  qu’ilfe  remuaft 
promptement  &à  fafche.Les  Médecins  appellent  les 
poils  des  fourcil'S  wmi  T^f/Mjpource  qu’ils  font  en  vnç. 
peau  dure  &  calleufc,  qu’on  app'éllc  tvmç  Tylos ,  c’eft 
à  dire  ou  VuriHon.  Ilsferuentàdcftournerouar- 
refter  ce  qui  pourroit  nuire  aux  yeux,  princîpalemét 
ce  qui  tombe&  découlé  de  la  cefte  8c  du  front.Ils  sôt 
égaux  en  longueur,  nombre  &  çfpailîeur:  Car  s’ils 
ertoient  plus  courts,  plus*clair-fcmcz,&  qu’il  y  en 
euft  moins, ils  negarentiroient  pas  fl  bien  l’œil  cotre 
leschofcsextcrnesis’ilseftoientpluslogs&plusdrus, 
ils  cacheroient  les  prunelles  &  cmpefchcroientde 
voir.Audcmeurintilsncfontpasplâteztoutdroid, 
mais  obliquement  &  debiais,afin  qu’ilsdeilournent 
mieuxiStplusaifementce  qui  pourroit  tomber  furies 
yeux.  V  oilal’œil  8c  toutes  fes  parties  fidelementdcl- 
crites.  V uidon  s  maintenant  les  controiierfes. 


controverses  anatomïqves. 

SçÂUoif  ftld 'veuéfefai^tfaYemîficHiOuparYecef  • 
tm  i  ùu  U  fiâtuYedela  heueefiexa» 
^ïemem  explïcjm. 
Q^VESTION  I. 

«Oicy  vne  queftion  qui eft  fort, célébré  8c 
qui  efl:  pliiftoftde  la  profeffioii  d’vn  Phf 
lofophe  que  d’vn  Médecin,  touchantja 
nature  de  la  veuë,&  la  façon  de  voir.  Neâc' 
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moins’puis  que  Galien  la  traite  fort  braU'emêt  eu  fes 
limes  De  l’vfage  des  parties  &  Des  opinions  d’Hip.  , 

&  de  Platon ,  il  me  femblc  que  ie  ne  m'clîoigneray 
-poinddemonrubiedfiie  dià  icylcplus  fuccinde- 
raentque  faire'fe  pourra,  ce  que  i’enay  tiré  des  plus 
fberecs  myftefesde  la  Philofophie  II  y  acrois  princi¬ 
pales  opinions  entrelesPMôfophestouchajitla  fa-  ,  ,,, 
^on devoir.  Car  les  vus  pcnfentqiielaveuc 
par  emiiîion  lèulemént  :  les  autres,  par  re cep tiÔ  feu  -  nature  â»  It 
lemenc  :  &  d’autres ,  partie  par  emiUion,  partie  par  w. 
réception.  Ily  àdiuersaiKÜeursdelapremiereicîtc, 
qui  font  d’opinions  toutes  diuerfes.  Les  Optiques 
fontd’aduis  que  des  yeux  il  fort  des  rayons  qui 
iufques  à  la  chofe  viribIe-,&:  que  là  figure  de  ces 
eftpyramidàie,  ayantfapoinde  auxyeuxj&rabafetwoi&n^adi 
fur  la  chofe  qui  doibt  cftrc  veuë.  Pythagorc  tient 
qüela veuëfefaictpjaremiffion  delumierë  fur  l’ob- 
ieâ: ,  de  laquele  il  il  faid reflexion  à  l’œil,  ny  plus 
ny  moins  que  quand  on  iede  vné  pelote  auec  la 
main  contre  vnc  muraille  ,  la  mitraille  la  renuoye 
à  la  main  anec  pareille  viftelTe.  Empedoclc  Ôc Empeéck., 
fîipparque  de  Nice  ctoient  que  la  veuë  fe  fai  A  • 

par  emilîîojî  de  rayons  &  de  lumière  toutenfemblc.^"^***®”' 
Platon  eft  d’aduis  que  ce  ne  font  pas  rayons  qui 
fortent  de  l’œil ,  mais  de  la  lumière  feulement ,  &  en- 
corcsifcfl-ellepaSènuoyée  iufcjues  à  la  chofe  que  - 
Ion  voit,  mais  iufques  à  vn  certain  efpace  &  diftan  ce 
de  l’air  qui  eft  entre  nous  &  la  choie  vifible.  Demo- 
trite',  Leucippe  &:  Epicnrq  Athciiiën  ont  eftimi£^/w<,, 
qu  il  fortoit  dés  images  de  toutes  chofes  par  de 
petits  corps  indiuifiblcs  qu’ils  appellent  atomes, 

Chryiippe  ôc  toute  l,a  fequele  des  Stoïciens  pen- 
ftnt  qu’il  y  a  vn  certain  eiprit  qui  va  du  cœur  à 
li  prurielle  de  l’œil  ,  &  s’eftendde  là  iufques  à  la 
chofe  vifible.  Telemenc  que  cette  première  opi- 
■tiion  fbuftièüt  qu’il  y  a  quelque  choie  enuoyëc  dè 
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l’œil  à  l’obieâ  vifîble  :  &  voicy  les  raifons  dong 
Raifm  des  fes  Platoniciéils  font  bouclier.  La  première  ;  Les 
Hitemiens  f^rciers  cKarmcnt  & farciiieiit  auec  leurs  yeux:  de 
La  première,  jg  Poéce  diét  en  Tes  Bucoliques, 

Llcfcio  ejftis  teneros  omlm  mihsf^if  :tmt  dgnos, 

Vn  le  ne  fdy  quel  œil  chdrme  mes  agnelets . 

li  2.  Le  Bafîlifquetuë  l’homme  en  le  regardant.  3.  Vne  ' 

femme  ayant  fes  purgations  menftruales  ternit  fori 

4.  miroir.  4. Leregarddesloupsrend leshommesen- 

5.  rouez.  5.  Ontient'querEmpereurTibererendicvri 
foldat  tout  eftonné  &:  eftourdi  de  Ton  feul  regard. 

6.  é.Ariftoteau3.1iureDesmeteoresraportequ’vncer- 
tain  Antipheron  voyoit  toufioursfareprelentadon 
deuant  fes  yeux,  comme  on  feroit  en  vn  miroir.  7* 
Quand  nous  voulons  voir  plus  clair  ,pourquoyre- 
ftrecilfons-  nous  la  prunelle  de  l’œil;  n’eft  ce  pas  à  fin 
quelesrayons&efpricsrortancss’vniirent  d’auanta- 

8.  ge?8.  S’il  ne  fortrien  de  l’œil,  pourquoyell:  cequ’d 

5),  f’affebliftàforce  de  voir  ?9.  Si  la  veuë  fcfaifoit  par 

réception  dcnonparemÜTion ,  il  ne  feroitpoind  be- 
foin  de  tourner  les  yeux  vers  la  chofe  qu'on  vou- 
îo .  droit  voir, &  nous  la  verrions  fans  la  regarder.  10.  On 

neverroitny  la  grandeiirnylafigugedeschofesîcar 
l’œil eftant  fi  petit,  ne  fçauroit  rcceuoic  les  chofes 
II.  qui  font  fl  grandes.  II.  Nous  verrions  mieux  en  di* 
latant  la  prunelle,  pour  ce  que  la  réception  quifefe* 
H.  roit,  feroit  plus  grande,  u.  Des  efpeces  contraires 

feroient  receuës  tout  enfemblc&:  à  la  fois  en  vp  mef 

me  fubiecl ,  pour  ce  que  l’œil  voit  deux  übieds  con¬ 
traires  tout  à  la  fois,  fçauoir  eft  le  blanc  &  lenoh- 
13*  Finalement,  on  verroitaufîi  bien  la  plus  petite  cho- 
fc  que  la  plus  groffe:  ce  qui  eft  faux:  Car  onnevoiÉ 
pas  la  poinëted’vne  aiguille  tournée  en  haut  pou^ 
ce  que  les  rayons  feparez  nefe  peuuent  ioindre  ^ 
vnicâcaufede  lapeticelfe  de  Pobied. 
la vouldlisvoitjilfaut  parnecefiité  que  nousnoas 
tirions  à  cofté.  D’ailleurs,  les  yeux  font  de  natufC- 
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feUicarilsfontpyramidaiTXj&perpetueîementmo- 
bilesj&nefententiamaislefroid:  Or  c’eft  le  pro¬ 
pre  du  feu  de  produire  &enuoyer  toufiours  cjueb 
que  chofehors  defoy ,  fçauoir  eft  de  la  lumière ,  deâ 
rayons^  delaclialsur.  Voila  les  principales  raifons 
des  Platoniciens  &  des  Optiques.  Arilloteeftl'aii- 
deur  de  la  fécondé  fede  ,  au  fécond  liare  DePA- 
me  ,  &  au  Hure  Du  fentiment  &  de  la  chofe  fen- 
fible  :  &  a  efté  fuiuy  de  touts  les  Peripatedques, 
d’Alexandre  Aphrodifien  ,  de  Themiftius  ,d'Auer  o^Umn  du 
roës  J  qui  font  tours  d’opinion  que  la  veiië  fe  fait 
par  réception  feulement  &non  par  emiffioiiipouc 
ce  que  puisque  tout  fentiment  eft  paffion  ,  il  ie  ^Armepnon 
doibt  faire  par  réception  feulement:  ainfi  Vhnïefe  feulment. 
faid  par  la  feule  receptiô  du  fonjrodoratjdes  ôdeursj 
le gouftdes^faueursjScletadjdesqualitez maniables.  ^ 
Dauatage.ceux  qui  ont  les  yeux  trop  humides,voyéc  ‘ 
toufiours  les  obiedsplus  grands  qu’ilsne  font  en  cD 
fed  ,  pour  ce  que  l’humidite  rend  les  images  plus 
grofîes.  Tiercement ,  vn  obied  trop  excellent  Sc 
fort ,  galle  la  veuë.  En  quatrième  lieu ,  nous  voyons 
envn  miroir  l’image  de  la  chofe  qui  luyefl  oppoHce^ 
ce  qui  ne  fe  feroit  pas ,  fi  quelque  marque  de  la  cho¬ 
fe  ne  fe  multiplioit  des  obieds  au  moyen ,  &  iufques 
aiimiroir.  Arifloteenlaji.partiede  fes  Problèmes 
demande pourquoy  la  main  droide  opéré  plus  par-* 
faidementque  la  gauche  \  Sc  cependant  les  yeux  & 
les  oreilles  voyent  5c  o^ent  auffi  bien  L’vn  que  l’au¬ 
tre  î  II  refpond  que  ces  faculcez  là  fe  font  en  agilîant, 
Sccelles-cyeapatilfant:  Orefl-ilque  l’vn  &  l’autre 
fensdetouts  leurs  deux  organes  paciJfentautantPviî 
que  l’autre.  Lés  vieilles  gènes  voyent  mieux  vn  peu 
de  loin  que  de  plus  près  -,  &  ce  n’eft  pas  à  caufe  delà 
lumière,  des  rayons  ,  &  des  efprits  qui  leur  fortenc 
des  yeux^car  ils  font  petits, impursde  tenebteuxjmais 
c  eft  pour^eeque  l’efpeceou  image  venant  d’vn  ob- 
cd  bien  efloigiiç  fe  taidplus  fubtilc ,  plus  fpiuiuiele 
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St^rime.  Sc  plus  propre  pour  eftre  receuë  En  hyuer  quand 
l'àir  eft  beau  &  calmejon  voie  les  plus  petites  eftoil- 
les ,  ôc  non  on  efté  ;  pOhr  ce  qu'en  liyuer  les  efpcces 
de  CCS  elloilles  receues  en  vu  air  plus  efpais, fe  tennû 
nen:  &  multiplient  ^  mais  en  efté,  à  caiife  de  la  rarité 
&  fubtilité  de  l’air  elles, ne  peuiient  eftre  receuës  ter- 
minatiuement  (pour  vfer  des  mots  de  l’efcholejny 
oftnionde  fe  multiplier.  Galien  au  7.  Des  opinions  d'Hippocia- 
Galten,  jg  ^  dg  Plato&aïuo.Dervfage  des  parties^poiirac,- 
I  corder  les  Platoniciens  auec  les  P(^ripateticiens,  diët 
que  laveuë  fe  faitpartie  par  eiilifliô, partie  par  recepi^ 
opinion  cîon.  Poutmoy  certes ie porte  toute  la  faueur  qu  il 
^teia  yeue  m’cft  poOlble  à  Gâlié  corne  à  mô  maiftre.  A  la  vérité 
fefaU}par  'j  de  rha  prptedion ,  il  eft  alEez  grand  de 

ucejjtion.  .  maiscomme  il  auoit.ordinaircmentce 

mot  en  la  bouche  „  Jlfaut  cpu^bvnUti emporte  ledèjfn'Si 
de  raermediray-ie,  'jlfintt ^hcU vérité l'emporte.lW-’ 
Rai'fjni.  ''  me  donc  mieux  tenir  auec  Ariftote  (  lequel  ie  puis 
dire  eftre  vne  fécondé  Nature.iSt  trèf  éloquente  cer- 
Voro-ane  laveuë  fëfaid  par  réception  feulement, 

deUreue  quel’œil n’enuoycrien àlachofe'  yifible, qui  aideà 
elUe  natme  Dire  voir  j.c’eft  à  dire ,  ny  rayons ,  ii’y  lumière,  ny  ef- 
d'eAit  &‘  La  vérité  de  celte  opinion  s’eftablit  par  les 

feuriiaoy:  r^jifonsqui  s’enfuiuent.L'organe  delà  veüë  eft  de  na¬ 
ture  d’eau  :  Or  ë’èft  le  propre  de  Feau  de  receuoir. 
Qu’il  fdit  de  nature d’eau,vüicy  qui  le  prouue. L’ot- 
ganede  la  veiie  doibt  eftre  diaphane,  à  hn  qu’il. y  ait 
quelque  proportiô  &  correfpondâce  entre  i'obieét, 
îe  moyen,  &  l’organe ,  entre  l’agent  &  le  patient. Qf 
eft.  il  que  des  corps  diaphanes  Içs  vils  font  rares,  le* 
autres  denfes^  ceux  q[ui  font  rares,  à  la  vérité  ils  rc-^ 
çoitient  aifement  les  èfpeces ,  mais  ils  ne  les  peuueat 
garder  :  àinfi  l’air  eft  plein  d'efpeces  ,  mais  ellesft 

pa.irent&tefiiaiiouïirent  incontinent,  &  oh  ne  les  f 
fç<iuroit  voir,  pource  qu'il  eft  trop  rare  ;  &c  qui  pl^; 
cftiln’eftpaspolîible  de  voir  aucunes  images  n  y  èn 
du  voirre ,  n^  eu  vn  miroir ,  s’il  n’y  a  du  plomb  ott 
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quelqu’aiitre  corps  efpais  pour  les  retenir  k  artcfter^ 

Pour  donc  retenir  iesefpeces  enrœil»ilfaut 

vn  corps  transparents^  denfe,  tel  qu’efl:  reau:çar 
pour  lefeuSc  l'air , ils  font  tranfpatçnts  &:,rares.D.oe 
l'orgaiiü  de  la  V  eue  eû  de  nature  d’eau..  Et  qui  plqs  , 
ê{)k  5  les  principales  parties  de  l’oeil  font  aqueufes.  jt^jyj,^  ^;, 
l’apporteray  vn  aflezbel  argument  d’Alexandre  A-  d'jilèxaire. 
phrodiifen.  Ce  qui  fott  d^s  yetix ,  eft  pu  corporel  ou 
fansço^  .-  Il  ne  peut  èftre  fans  corps,  poUr^cè  qqé’ 
les  choies  fans  corpsnefçaurôientUy  fortir  ny  chahr- 
ger  delieiï,  nyeftreenfeeil  comme  en  leur  lieu  î  II 
ne  peut  eftre  corporel  àuffi ,  pour  ce  quclœil  feroit 
deftruid  en  yn  f^l  iour  y  &  n’iroit  pas  en  yn  mp- 
nièntiuf<|Ués  au cielvcaril  nya  corps  qui  fe puilfc 
mouuoirenvninllant.  Déplus, ‘quandlesvents  ier 
roient  forts, il  fe  dilEperoit,  &faUdroit  qu’il  fefeifl 
pénétration  des.  corps.  Q^ie  h  vous  voulez  dire  què 
l’air  cede  ice  petit  corps ibrtanc  de l’ceil, la  veuë  ne 
fe  fera  iamais ,  pour  ce  qu’il  ne  fé  fera  iaucuiie  contir  ; 

nuation  de  ce  ray  on  auée  l’ceil, mais  il  y  aura  vn  coèps  ne^onfif  ^ 
qui  fe  mettra  entre  le  ra:yon  &  les  yeux.  Et  quant  aux  auxraiftns 
raifonsmifes  en  auantpar  les  Optiques  &  Platoni-'*"  :^^'*^®*** 
ques ,  en  yoicy  lèsrèfponfes  par  ordre,  i.  lé  nie  que**^”*’ 
le  feül  regardpuilîe charmer ,  que  par  art  magique.  ^ 

J..3.  LeBariliique  &  la  femmèayant  fespurgations, 
p’infeftentpas  par  leur  regard  ,  mais  c’èll  pôur  ce 
quil  fort ynecertaine  vapeur  maligne  fieveneneuré 
deleurs  bouché, yeux,  Bc narines,  brèf  de  tout  léui: 
çorps  .laquele  mfcétc  l’air  “par  fa  continuité.  4.  Ce 
qu’ils àlleguét  des  io;ups,c’cftvne  moquerie.5.Tibe-  ^74  4. 
f  e  n’effraya  pas  ce  foldat  auee  les  rayons  de  fes  yeux, 
maisparfon  regard  afreux  &  efpouuentable.é.Quat^j^ 
à  Antipheron ,  l'on  did  qu’il  eftoit fôl;&partant  le 
defaut  de  ce  vice  n’eûoit  pasen  fes  yeux ,  mais  en 
fon  cerueau.  7.  N ous  mettons  npftre prunelle  àl'e-  jfU  7.' 
ftroid  ,  à  fin  quclakmiere  externe  ne  face  difliper 
|çs  efprics  internes.  8,  L’œil  fe  laffe  à  fo^çe  de  voir ,  à  ï. 


1330  LiureXLde  l'Anatomie 
caüfc  de  l’efForc que  faid  R  employé  la  faculté  po«r 
jtîa  9.  tenir  l'œil  ferme  tn  eftat.  9.  H  faut  que  l’œil  foie 
tourné  vers  l’obieék  qu’il  doibt  Voir  ,  pourcc  que 
A  U 10.  la  véuc  ne  le  faid  qu’à  droide  ligne.to.  La  grandeur 
des  chofes  vifibles  n’eftpas  receuë  en  l’œil ,  iTiais 
leur  image  feulement ,  qui  peut  efti^  toute  receuë, 
jlaii.  pourçe  qu  elleed  imiuateriele.n.  Ladilatation  de  la 
prunelle  clef  allie  &  faid  diffiper  les  efprits  qui  font 
A  l-t  ti-  necelîàires  pourlareceptiQ  desepeces.u.  L’œil  re- 
çoitle  blàc  &  le  noir  tout  à  la  fois,pource  qu’ils  font 
receus  feulement  par  .yne  efpece  intentionele,im- 
A  ’a  1}.  materiele,&  fans  corps,  Finalement,  on  ne  peut  voir 
la  poinded'vnc  aiguille, pource  que  ce  n’cft  pas  vn 
obied  proportioné.  Ces  chofes  ain  fi  deduides, il  n’y 
a celuy  quinevoye~toutouuertemenc,que laveiie 
fe  faid  non  par  emiflion,  mais  par  réception  feulc- 
mcc.  Mais  la  nature  de  cette  receptio  efl:  fort  obfeure 
4.pw»(f?jïjf4  ^  embrouillée  de  tout  plein  de  difficulcez.  Et  pour 
mtveK  tùM-  la  faire  cognoittreà  vn  chafeun ,  il  faut  examiner 
quatre poinds;  premièrement ,  Qu’eft-ce  qui  efl 
receuîSeconderoent,Où,c’eftàdireenquelepar- 
tie  de  l’œil  fc  fait  la  receptionîTiercement,  Quand? 

^  Qü^‘^^®’^®''‘^iConiment?Pourle regard  du  premier, 

L  emocrite  dç  Leucippus  onc.eftimé  que  ce  font 
corps  qui  font  receus:  Epicure,  que  ce  font  lesra^ 
yons  dë  l’ob.içd  vifiblc-, Alexandre, que  c’cfirimagc 
de  ia  chqfe,nQn  comme  en  fon  fùbied,mais  comme 
miro^^^  auec  Ariftote  qu’il 

que  ejjftce,  qui.loic  receuquelesefpecesfculemét.Or 

cette  elpece  ell  vne  qualité  incorporele^immateris- 

le,indiuiliblc.  Les  Fhilolophesla  nom^i'jntèutneltt 
qui  le  produid  dans  le  moyc&  en  l’organe  dt  fe  miil* 

tiplieparfimpieemanationjcommelalumierepro- 

qiciu du  Soleil ,  6c  l’ombre  du  corps.  Ce  n’eft 
cette  cipeçe  que  Ion  voit  ^  mais  c’eft  par  elle  qu’ou 

voit  car  on  ne  voicquel’übiedieoiemct.Telemct 

que  1  œilfcmble  cftte  comme  vn, miroir  qui  reçoit 
tn  lui  lç6  images  des  obiedsicar  le  miroir  reçoit  tou- 
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tes  les  èfpecç^  faas-^u’il  face  aucune  emiflîo;  toutes* 
fois  l.’<3eiU  cela  de  différée  d’auee  le  miroir , que  le  rnl- , 
xoir  n’a  aucune  vertu ny  faculté  d’ame,paj:  qui  l’efpe?,  ■  ' 
ce  reccuë  puiflé.eifre  enüoyee  àvn  tiers  corné  iugede . 
éifimateur^Mais  parauencure  que  qUelquVn  feraicy  ,  . 
vne  queftiô:Si  l’erpçee  qui  edteceue  eflimmaterie-/^^'^^? 
le,.cÔmécpeüt*e]le  rieiifurIav.euë  eu  dirgregeât  ou  :  .  ^ 
en  ramaflant  les  eCprits  Me  refponds  que  ce  n  eft 
Mpeeequi  aflfede  &  change l'cBil, mais  c’çft  la  cou¬ 
leur  ielon  qu’eîle  eft  plu?  ou  moins  lu,miûcure:Gaç 
tout  çequi  eO:  lumi.ncux,difEpe  vq)duçceque.nos  ef? 
pries  açrez  tresduirantss’en  vont  ^  changent  en 
lumière  qui  leur  elHor^-  fociaMe.  Akh  k  blanc  dif-= 
hpèjpourçe  qu’il  a  force  lumiereilg  ,noir  faiéï  rellkr- 
rer  s  pourçe  qu'il,  eft  contraire  aux  erprits.  AinS; 
quad  les  tenebres  vienent,la  chalçur  eft  reiioquoe  dô 
dehors  au  dedans ,  &  comme  enfeignejGah'en  au  çof-  i 
mencMic  fur  le  if  :  apjaorirme  du q^liurej  on  faiéf 
fortiongs  fommes  enhy uer^ poutee  que  les  nuîét»> 
font  fort  longues.  Doneles  cnofes  Iui|âiitesô< blan?: 
chës.gaftéc  la  veuc  j  voire  bien  fouufnt  l’eftéiglif  t,di 
aue.ugientt.QUt  ifaréf^ppureeque  lesëfprits  vifuëb 
allechez&  attirez  par  yne  certaine  refséVlâceiror’tél 
fiimpecueurement  ,  qu’il  eft  impoffible'que:  c.ectçfe 
violeuie  fortie  ne,  rompe  ou  altéré,  ,1a  fubil:ance,dçi 
lhume;wery;dal4in.ôiOU  rVvéç  ,  ou  quclqu’autr©  ■  , 
çho.fe  que ceiroit>;y;9l}s  ferezencpre.s  vne 
,§i  la  reaèptio  dol-erpeceod  immaperiele.,  pourquOjyi 

I'CbU  felalléc-il  dç.voirjôç  pourquoy  les;  gros  yeux  éè' 

au|ceahrs  hors  de  la  tede  ne  yoyet-ils  mieux  queie?: 
entres',  car  ils  reçoiuen  t  m  içux  >  le  refponds  que  l’œil 
fe  laife  n5  de  l’abord  ôc  imprefTl on  des  elpçces,  maiis 
ds.fefforc  que  faiélla  faculré  pour  agir  ,  pour  teniy 
l.’çeitierme ,  &  pour  retenir  les  efprits.  Et  quant  aux 
y  eux  qui  apaucenç  fort  eu  dehors, ils  ne  voyenc  pas  fl; 
biê.pour  ce  qu'il  fe  fait  d.iffipatiô  des  efpr is  anitpaus^ 
qui  foncnecelfhues  pour  voir, ifin  qu’eftjs  côjoinfts 
PPpp  ij 
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1  lumicïedediehocs,  ils  renvoyentlcs  e^eccs 

krtttbtitn.  interne.  Le  fécond ^|)oin6l:cft,touchant le  , 
*  lieu -de  la  réception  des  efpeces  y  fçàuoir  en  qirele 
partie  elle  fefaid.  H  ne  fera  hors  de  propos  de  voir 
icy  Comment  lesMedécins&Philo'rophess’aecordct 

mal  enfem-ble^Ily  en  a  qui  fontd’aduis  que  les  erpe- 
ces  rontrecéuësenlarubftanceda  cerucau;  pourcc 
que,  félon  la  doctrine  de  Galien  *  tout  fentiment  vlée 
da  cerueau.  Ariftote  tient  que  c’eft  en  la  prunellejdc 
parla  prunelleil  entend  Phunièur  cryftalline.Galien 
did  tantoftquec’eft  en  la  iryftalline,  tantoft  en  la 
tmïique  atachrtdïde^qull  tieritpôâr  cftre  pins  nette» 
plus  vnie  èc  plus  polie  que  miroir  qui  foit.  Aui- 
etnne  eferit  que  c’eft  en  la  cSiondion  &  vnilTon  dés 
nérfs  optiques-^  &  que  c’eft  la  caulèpourqùoy  l'ob- 
ieâ  paroift  vn ,  pouuce  que  les  efpeces  des  chofes^vi- 
fibl€Ss’vniirentcnÇ)etteconiondion4à.Quâtàmoy 
ie  fuis  de  cette  opinion  ,  que  les  efpeces  fontréccûcs 
'cnrhutneur  cryftallinc  ,  pourcc  que  c’eft  le  premiet 
&prïncipal  infti?ument  de  la  veuë ,  fîtue  au  centre  de 
l’Ceil ,  different  d’aüccles  autres  parties  tant  en  füb- 
ftancei  qu’en  figuirc & qualitez.  T obtesfois  fî  vous 
lès  Voulez  coùtsàiccorder  cnfernble,diâes  que  la  ré¬ 
ception  fefâiiftaüçryftàilin*  là  refradion  aux  tuni¬ 
ques  ,  la  perfèdion  enîa  Cdniondiondes  nerfs  opU- 
fDHtemps.  quès,  8c  la  perception  au  cérüèau'.  Pour  le  temps  de 
larèCeption  i  qui  eftoitlcLroifîefmëpoindprdpofe 
pdüif  èxâniiuér ,  tbutsfont  d*accord  que  la  veue  fé 
fâîd  quâd  &  la  réception  des  efpeces;  Ori'efpec'c  eft 
^Ceuç  en  vn  ïnftant  j  car  nous  v oyons  le  ciel  tout 
d  Vn  COtm ,  poui'ee  que  la  Iiinriierc  cirant  Ici  efpeces 
dès  choies  vifiblèif ,  s’efpand  elle  mcfme,&  les  ayant 
apportées gu'ecfoy  par  l’air»  clic  les  met  &  place  i 
1  cittrertjité  delà  füperficie  de  lait  qui  eft  touché  par 
la  paupière ,  làqUele  venat  à  s’ouvrir, l’efpece  fs  pre- 
fente  a  la  prunelle,  &  le  ioind  aùecelle  en  vh  mo¬ 
ment,  Pinalcmeht,  lala^ondelavifidn  cft  tel©'  h* 


^AnàTcduLdUTens» 

veuëfe  faid  parla  réception  des  erpecesfenfîbles,&  4.  T>tlafaçil 
non  des  corps  mefmcs.  Encurcs  que  ces  cfpeccsfe'^*^'”'^"/’^'®* 
rciTcntçnt  de  la  condition  de  la  madere,  iieantm  oins 
clkinçldntpâs  portées  marerlclement  ôc  cornme 
corps  t  mais  ce  font  comme  traces  ou  marques  des 
corps, produiâ:fis&  portées  dç  l’obieâ:  viiîbleà  la 
prunelle  par  l'air  dentredeiix  à  droites  lignes  en  an¬ 
gle  poindu.  Si  vqus  defiiez  fçauokdauântagedela 
façondeIaveuë,Iifez  Alexandre d’Aphrodiie,& Si ■ 
mon  Simonius  excellent  Médecin  &  Ph|lorophe,àu 
commentaire  qu’il  a  efcriptfur  le liure  d'Adjlo  te  I) U . 
lêns&  delà  chofe  fcnfiblé. 

Sf4u$ir/flmpmt’voir^uelijue  chofe  au  dedms  de 
fin  «il i  &Jt  c  cfiparfapYO^re  efpece^ou  par  vne 
eflrangere,  Icjfm  expîi^aez  (luelquef  , 
points  touchant  la  nature  de  la 
fitffufion^desviftons» 

QVESTION  IL 

fe^fâ^Fin  que  rien  ne  manque  icy  de  ce.qui,  :i]p-  sirciilvoit 
par  tient  à  la  parfaide  nature  delà  veuë,  ic 
^pS^veux  en  peu  de  mots  déclarer  deux 
iSl^l^^poinds.Lc  premier, Si  on  peut  voir  quel*  ^ 
que  chofe  au  dedans  de  fon  œil  :  Le  fécond ,  fi  ce  que  ’ 

Ion  voit/e  voit  par  (à  propre  efpcce,  ou  par  vne  au¬ 
tre.  On  peucprouuer  par  ces  raifons,  que  rien  ne 
fe  peut  voir  en  l’œil.  Ariftote  eferit  au  1.  linredç 

famé  Que  la  chofe  fenfhlemtfefurl'inlîmmeni  duféns , 
ne  faîB  aucun femiment.  Dauantage,  fi  onyvoyok^^^^^j^ 
quelque  chofe ,  il  s’enfuiuroit  que  l’inftrument  &  tnifimt. 

Ion  obiednc  feroient  qu’vn.  De  plus  Ariftote  cn- 
feignequ’il fauttroischofespour faire  lavcuc,  c’eft 
à  fçauoir  l’obied ,  rinftrument  &  quelque  moyen 
qui  foit  entre  les  deux.  D’ailleurs  ,1a  veüë  fefaidpar 

PPpp  iij 
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larecieptiondeséfpcces,quifeproduirent&  mohi- 
phewt  en  l'air  :  Or  fi  quelque  chofe  fe  voyoit  eti  l’œii 

.  .  niefme,!  iveiie  nefeferoiÉpasparrerpece.maispar 

-  ’ .  Vn  obiedt  reel.  Adiôuftez  que  Ton ,  verroit  r^vec 

qui  eft  coloree  :  Or  ell-il  qu*on  ne  la  voit  poinô, 
DoiKon  riefçauroitîien  voir  au  dedans  del’œil.  Aü 
i^etailvoit  Contraire  &  l'au(3:orité  &  l’expérience  nôüs  font 
qûilqàtcU-  Croire  que  l’on  y  voit  quelque  choie.  Mous  aiiohs 
ft  tnlujmef^  IVudtoritd  d’Ariftotc  au  4.  chapitre  du liure  Du  fén§ 
rl?mign4gt  &  du'renfible,&  aü  4.Des  Meteores,  où  il.diaquVn 
homtae  voit  quelque  chofe  au  dedans  de  fOn:tEtt, 
iUi^fermce.  qua.nd  il  le  tourne  &  remue  en  tenebres.  Ce  tefraoh 
gn^eçftàidé  derexperience:  car  aux  imaginations 
qui  ontaccouftumcd’cftreles  auantcouricrsdesfuf- 
fiifions  i  on  voit  diuerfes  figures ,  grandeurs ,  fîtua- 
tions  ou  poftures ,  ôc  couleurs  ,  toutes  leiqtieles 
çhofes  font  dedans  l’œil,  &  non  en,  l’air;  41  fiel- 
,  les  eftoieiit  en  fair,  tout  le  monde  les  pourroit 
auffi  bien  voir:  ôc  quand  il  fe  doiht  biert-toft  faire 
vnchæmorrhagie  ou  flux  de  iang  critique,  on  voit 
’Deiy'ifim  comme  des  elclàirslüilants  deüanc  les, yeux.  Étpour 
efclaircirencores  dauantagece  poinâ: ,  ie  veux  icy 
rtfiom  de  remarquer  quelque  chofe  touchant  la  nature  des  vi- 
dmfomt,  fions  ou  imaginations.  Quelques  vifionsjfclon  Ga¬ 
lien  au  4.  liure  Dés  parties  malades  ,aiTiuent  à  ceux 
quifonted  refverie',  à  caufe  du  mouuement  vaga¬ 
bond  &  incertain  des  images  :  ainii  les  phreneciques 
font  la  châlfe  aux  moufehes ,  arrachent  des  petits 
flOccos  de  leur  coauertnre  ou  de  leurs  habits ,  tirent 
des  fefïus ,  font  erpouiicntez  par  de  faülfes  reprcleu* 
p’ffmnspar  tatiôiW  &  treflaillenc.  Ces  vifions  là,font  fyr®ptO' 
mdadM  dit  thés  du  cerueau*  &  de  l’i'mag.inatiue ,  &  non  pas  de 

etrueau  Pô^d.  Ilyad’vneautrerortedevifionsquirontpar- 

”1**'*'"  propres  aux  ycux&  à  la  faculté  du  fens 

ywv.  exteneur, quand  il  fe  prefehtede  faulfesimàgin^ 

tions au3cyeiix  -;&: comme  dia  Auicénne.onpenlé 
V oir  en  l’air  de  petites  babioles  &  diueries  coüleüts 
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mefleesenrembIe,quineantmoin&n’y  font  poind. 

Les  Barbares  appellent  cette  forte  de  vifion, 
ginmon.  G:alien.la  définit ainiï’,  Vncapparition ex-»»/»»  <iut 
terne ,  à  caufe  d’vne  vapeur  eipailTe  &  obfcurequi*’*-^* 
s’çft  mife  entre  Thumeur  cryftalline  &  la  tunique 
cornee  :  C’eftvnfynaptoraeou  accident  d’vne  veuë 
gatle«&  deprauee  :  car  les chofes externes. femblent 
auoir  vn.c  couleur  qu  elles  n’ont  pas ,  &  l’œil  inge  . 

que  ce  qui  cft  dedans  ,foit  dehors..  Toutsles 
deurs  recognoilftnt  que  la  caufe  decefyinpcome; 
c’efl:  vne.  vapeur  opaque  qui  fe  met  entrel'humeut: 
cryrtaUine  &  la  tunique  cornee,  l’ay  did  o^Aquey 
c’eftà  dire, au  trauers  de  laquele  larveuë  ne  peut  pencr 
trer,  qui  n’eft claire  ny tranfparentc.  Carfi  cepetit 
corps, qui  s’interpofe  là, eiloit diaphane  ,  ces  vi- 
fionsnefe  prefcnteroiencpas,  mais  les  efpeces  des 
choresvifiblesiroient  chutes  pures  à  l’humeur  cry- 
ftallinc,&  fans  aucun  meflange.  Le  lieu  de  cette  va-  '  ^«^4 

peur  ou  petit  corpsicelhoucrefpacequi  prend  def- 
puis  la  cornee  iu(c|ües  au  cryftaUin  :  Car  fila  vapeur 
cft  contenue  entre  le  cryftallin  5c  la  coniondion  des 
nerfs  optiques,clle  ne  ferapoind  d’imagination,  par 
ce  que  tou  te  réception  des  efpeces  fe  fait  dans  ie  leul 
cryftallinjmais  fi  d’auenture  la  vapeur  fe  mefle  par- 
my  l’humeur vitreufe,  &  empefehe  que  la  lumière 
interne  ne  puiirearriueriufquesauçryftallin.ceque 
elle  fera  c’eft  qu’elle  diminuera  feulement  la  veuc, 
ou  l’efteindra  tout  à  Fait. Il  eft  doc  tout  certain  qu’au 
commencement  des  fuiîufions  ou  catarades,au  flux 
defangquifefaicl:parcrife,aux  inflammations, des 
poulmons,  au  tournoycment,en  la  naufec  &  vdmif- 
fement ,  il  femble  qu’il  pafle  de  petites  beftes ,  des 
moufches  &  de  petits  efclairs  reluifancs  deuant  les, 
yeux  ^u  patient  -,  toutes  lefqueles  chofes  néant- 
moins  ne  font  poind  en  l'air  externe  ;  car  tout  le 
mondeleverroit,  fi  elles  y  eftoientj  mais  elles  font 
contenues  au  dedans  del’œiL"  Quant  à  moy 
pppp  iiij 
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i^inion  cft  flir  cette^  qucffion.icy  propofee  »  quf. 
qûelqiïe  ehofe  fe  peut  voir  au  dedans  dç  lœll;- 
pourçJ^uéI’c(bie<5l:y  6ft»fçâUoireftvn  petit  eorps 

entre-deux  îletiioyefltranfpafent,  qui  tft  l’hunicur 
aqueufe;  &:fe6nnciparorgatte  de  laveuë,  qniçft 
l’humeur  cryftalFine;  triais  ic  tieps  que  c’eft  vne  veuë 
^  .y  r^gitriparfàîde^  Car  quant  aux  talions  alléguées,  au 
5iM/«vwï<w CO n traite ,  Sc  les  audoritez  d’Ariftotc,  il  faut  en- 
l'aiH ftji  vt»  tendre  tout  cela  de  la  veue  pârfai<îî:e.  La  fécondé 
queftion  eft  bien  plus  obfcurc  iSçàuoir  fi  ce  cmieft 
Stiots  ^  remblc  neantra oins  eftrc  en  Tair  denors,' 

soufiott,  pgyQ|j.p^rfjiprQpj.eçfpgcé,oü  parvneautre.iedis 
que  c’eil  par  vne  autrexar  la  vapeur  contenue  entre 
la  çorneé&  le  ctyftallirt,lie  fevoirpasfousl’eipeced^ 
vapeur ,  mais  fous  vne  autre  eipece  contenue  ert 
Pair  :toutesfoiS quand  cette efpeceeitran^e  cftrc* 
jdcoê  en  l’ecil^  elle  fuitla  nature, couleur ,  grandeur  & 
figure  de  la  vapeür  qui  eft  ciTrceil5&  ainfi  fi  la  vapeur 
interne  éft  bleue^oü  iattne,elle  reprefen te  au  cryftal- 
ïinFefpecède  l’obiefft  externe  ,  comme  dVne  mii" 
raille  ou  d’vnlivre  ,îaUne  ou  bleuë  ;  fi  la  vapeur  eû; 
efpanduë  Ôc  petite,  il femble  qu’on  voye  des  mouf* 
Tpuirqup  te  ches  Voler  :  oU  des  poils ,  fi  elle  cft  eftcnduë  en  long. 
fmble  ce  qui  cft  en  l’œil  fevoyoit  par  fa  propre  ef- 

dehoh.  P^c^jOnverroitl’Vvee  quieft  tout  au  dedans, diuer- 

Kej^ô^e*  Lementcolorce.  Une  refte' plus  quVne  difficultés  à 
Ijeuer  ;  Pourquoy  ce  qui  eft  en  l’œil,  içmbleeftre  de¬ 
hors  flererponds,  que  l’humeur  cryftailine  accoii- 
ftumceà  voir  ce  qui  eft  dehors,  iuge  que  mefineçç 

;  qhi  eft  dedans  jfoit  dehors. 
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SçÂmirfi  t  organe  de  la  veuè  tient  dei  k  na* 
tweàufeit^mdeUau, 

QVESTION  ip. 

:  1  tm  PÎ4t»»  o'aj» 

L  y  a  delà  difpute  entre  les  Platoniciens  ['orga»4 

Peripatetidcns  touchant  la  iiunucdelanue 
Pource  que  Platon  penfe  que^'''”^ 
la  veue  fe  faid  pat  emiflîon  de  Iuiniere,il 
cuoit'-aüdi'q^e  l’œil  tient  de  la  nature  du  feu ,  Les^*** 
yeuxjdidileiiTon  Tîméc,  font  participants  de  ce 
feu  qui  ne  brade  rien  ,inaisâpportelci.our  au  mon¬ 
de  ènf  illuminant  gtacieufemcnt.  Orles  Platoni'ciéà 
mettent  de  trois  fortesde  feu  J’vn  luifant  &  bruf- 
lantjautretuirantfans  brulîer  ,  ôc  le  dernier  brnf- 
lant  fans  luire  *  Il  remble  que  Galien  ait  fuyui  cette 
opinion  de  Platon  :  car  au  lo.  Del’vfage  des  parties,  ' 

&  aù  feptieme  Des  opinions  d’Hippocrate  &  de 
Platon,il  appelle  l’œil,  organe  luifant,  &  parcelle  fo- 
iaire  de  l’animal.Voicy  les  raifonsdes  Platoniciens, 

Les  yeux  de  quelques  animaux  Inifent  de  nuid  ;  ^ 
comme  ceux  des  chats  &  des  hiboLTZ.  Queîquesvns  ^nirMsdes 
eftant  edîHammez  de  cholere,lesyeux  leureftincel-  piatortiq»ts. 
lent.  D’auentage  quand  on  tourne  l’œil  à  force  auec  Pnmtere 
le  doigCjiliede  quelque  apparécede  feu  &  de  lueur, 

Sc  d  onle  frotte  en  tencbres  il  efclaire.  Ariftote  eL 
crit  qu* Antiphéron  voyoit  toufiours  (a  rcflemblan- 
cedeuâtluy.  Plineauliurc  ii.dc  l’hiftoire  naturele, 
racôpte  tout  plein  de  ehofcs  de  l’Empereur  Tibère. 

Galien  au  7.  des  opinions  jraporte  qu’il  arriua  à 
quidam ,  deuant  que  lé  malheur  de  l’aueugleméc  iuy 
vint,  qu'il  voyoit fortir force  lumière  de  Tes  yeux. 
D’auentage  voicy  qui  monftre  que  lesyeu  x  tifenent 
d  :  la  nature  du  feu,  c’eft  qu’ils  font  agiles  &  fortin o- 
Miesjor  il  e(l  certain  que  la  mobilité  vient  de  la  char 
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Stftiemt^  leur.  Ils  font  tranfparents,  de  figure  pyrartiidalci  & 
ifuiâteti.i,  fpirituds  5  pourcc  qu’üs  agiffent en  vn  moment. 

Adipufteis  cpip  leplus  excellent  de  touts  les  organes 
Keumemt.  desrensraeritel)içftîeplu5t^<dïJcelemenc,quieft  le 
feu.,  Oultrece.Itsfens  fonttclsquc  font  les  clio- 
fes  qui  leur  leruentd’obicâ::Ôr  la  copieur  tient  delà 
nature  du  feü  :  car  Platon  baillant  la  définition  de  la 
couleur,  didl:  que  c’eftvne  flamme  qui  fort  detfiaf- 
Diximt.  que  corps.  Finalement, les  yeux  n’ont  iamais  froid, 
cpme  ips  autres  parties  du  corps  ;  Ils  ejenent  donc  de 
opinion  e»n- 1^  nature  du  feu.  Au  côiraire  Ariftote  &  touts  les  Pe- 
tr<«;r»/^n-,ripateticiensfbufticnétqucl’Æileftdenature  d  eau. 
^ofe^afiW  Ljfe^cequ’ilenâorcfit  contre  les  Platonicics  auli- 
*-*”''^*^^‘‘''‘ureDurentiment&du  fcnfible.  Pour  nnion  regard 
i'approuuc  plurtol^  cette  opiniô  qiTerautre;<SE:ievoy 
quçlcdiuin  Hippocrate  la  tient  au  liurc  Des  parties 
de  l’homrne;£4  ,  Je  nourrit  ^le  l'humidedu 

^AitBorjti  Democritcaeflédumefmeaduis,  cerne ra- 

Hippocrau  porte  Ariftotc  au  liure  Du  fcniimenc.  Brcl,)adiflè- 
R^ai^eus  ^  toute lacompoficiondc  Tocil  Ic  méflic  tout 

^  ‘  euidemment.  Car  la  principale  partie  de  l’œil,  qui 

ed  lapremiere  qui  fait  la  veuë.eft  toute  corne  vngla- 
çon  ;  elle eft  plongée  en  l’humeur  viireufe,  &c  par- 
deuanteliearhumcuraqueufcqiîiîuy  ferededefen- 
fe  pour  la  contregarder.Que  fi  l’œil  eft  blefi’coucre* 
Chterpmitr  wé,  tout  ce  qui  en  iorteft  comme  de  l’eau.  11  y  en  a 
acterde  qui  Veillent  accorder  Afiftotc aufc  Platon  en  dilànt 

ftoteautc  qu’en  l’œililya  deu^  chofes  à  confidercr  qiiifontla 

^  fçauoir-cft, i’efprit  vilible  tres-luilant,  qt'i 
vient &influedu  cerueau  parles  nerfs  optiques  ;  & 

rhumeut  cryftalüne:  Ilsveulcnt  donc  que  l’ceiltitnc 
du  feu, eu  efgardd  l’efprit  &:  à  la  lumière  interne,  & 
encorcs  à  Ton  obieéHumincux;& qu’eu  efgard  à  1  hu- 

Jpris,  cryftalüne ,  il  tient  de  l’eau.  Mais  il  me  fetnl)  ® 

que  cette  diftinélion  ne  doibt  eftre  receuë:  car  al^ 
prendre  ainfljtûutslesorganes  des  fens  feroknt  de 
nature  de  leu ,  pouree  que  tout  tant  qu’il  y  > 
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çntleurserpritsaniraaux  demefme nature  ,  fubtiiité 
&  lueur.'  Cari ’erprit  animal  n  èft  pas  dedmerfes  ef- 
peces  ,  en  forte  que  les  vn'è  foient  dëftihcz  pour  là 
veuë,  &  d’autres  pour  l’ouïe.  Il  vaut  donc  mieux  di¬ 
re  fîmplemeiùauec  Ariftôte&Ia  vérité mefme, que  ' 
l’organ e  de  la  veuë  eft  aqu eux.  C e  que  Ion  m  et  en  jeu 
pour  les  Platoniciens,  n’a  aueune  efficace.  Les  yeux 
luiren&&il  en  fortfo.uuemdelaclartéj.non  à  ca.ule’^| ^  ' 
dufeu,rpais  pource  que  l’humeur  crydallinedc  !ts  p 
tuniques  font  traufparétes,vnies,&  polies  :  car  toin  yc„^- ,  <  , 

ccqui  eft  poly  &  iiet,iuitcn  tenebres  ,côme  la  cor¬ 
ne.  D'ailleurs  la  lumière  de  deho  es  eilant.receué  par  Pourouo^-  Pi 
le  cryftallin,ne  s’efuanoït  pas  tout  aqffitoft.  Les 
font  mobiles, (c’eftpourquoy  le  Pocte  les  appene 
FÀciles,)non  à  caufedu  feu ,  mais  tât  à  raifon  deiffiu- 
mide  fort  abondant&gii(ïant,que  des  efpnts  Sc  des 
iîxmufclestres  forts  qu’ils  ont.au fqucls il  eft  aiféde 
remuer  vn  hpëtit  membre.  On  dicl  qu’ils  {ontfpiri  <•» 

çuels  en  connderation  de  leur  adion  ;  car  ils  agilteot 
en vninftantjpource ces elpeces qu’ils reçoiucnt  sot"  ’  *  ■  * 
iacorporeles&immaterieles ,  produ'des  &  multi¬ 
pliées  partout  l’air, &font'perpecneIementdeuant  la 
prunelle. Les  yeux  ne  fe  gelenc  ny  nefeiuenc  le  troid, 
non  pas  pourCe  qu’ils  tienentdulénjmais  corne  l  ’en 
feigne  Afilloie en fes  Problèmes, pource  quais  ionc 
garnis  de  force  graille  tout. à  l’tncour.,  ôc  encores  ‘ 
que  lafeblellede  la  chaleur  en  foie  la  caufe  efficien¬ 
te, toutesfois  elle  augmente  la  chaleur  de  l'œil  par 
redexion,  <k  par  fa  ténacité erpaiffieempekhe l’en¬ 
trée  defair  qui  les  pourroittoucherdcoffenrer.  Ad-  - 
iouftez  à  tout  cela  qu’ils  font  fournis  de  grande 
quantité  defpcits  animaux,  &  qu’ils  remuent  laiis 
celfe. 
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Vom^uojUsjéttsifàHtde  dherfesmlem, 

QVESTIOK  îlll.\ 

SRiftote  au  (îeuxiemc  liure  De  1  ame 

que  tout  organcdc  quelque  rcntinnét  que 
ce  foit<  doibe  dire  exêpt  &c  defpouïilç  de 
toute  qualité,  de  peür  que  toutccqu’il  fentne  fem- 
bleeftredecefte  meftrieqtiâHté.  Les  yeurfont  les 
organes  de  la  veaë,&  par  cônféqaent,ils  ne  doiuent 
eftre  d‘aucunc  couleur,  autrement  tout  fctïibierasde 
cette  merrne  couleur.  Aiiiii  tout  Tcnible  rouge  à 
ceux  qui  ont  rqal  aux  yeux  ,  ou  y  ont  quelque 
meartriflTeure  ;  &tooffemb(e  iaune  âux  iâerrqucS 
qui  ont  les  yeuxinfedezde  bile  iau  ne.  Au  contrite 
l’œfimefme  nous  faiél;agcr  q^ue  les  yeux  font; co- 
lorezicat  quelques  vnslesontperSjles  âutres  noifs, 

lewfl#  ii  aucunslesontbleuSjVerds&C.Difbnsfbiuantlado- 
tfimltitr  ff  élriné  d’Ariftote  ,  qüe  ce  mot  de  Couleur  fe  prend 
deux  façons ,  premièrement  en  geiieral  Sc  en  gros 
jr«  rj.  ^  toutes  chofes  qui  fe  peuuenC  Voir  j  on  diél 

quelles  font  de  quelque  couleur  :  ainfi  mcrmcsles 
corps  diaphanes  encOres  qu’ils  ne  font  poinéltcr* 
minez  dont  colorez.  Ariftote  au  liufeDes  couleurs 
appelle  l  air  blanc,  &;  le  feu  rouge.  Il  y  a  vne  autre 
/îgnification  de  ce  mot,  qui  eliplus  particulière  & 
precife  ,  fuiuantlaqüeleon  définit  la  couleur,  l’ex- 
tretnlréd’vn  corpstran/parent  terminé.  Enlapre- 
commentil  inlerefignilication  tout  bœil  cft  coloré  ,  &  toutes 
colorées  ,pourcc quelles, font  vifîbles. 
ri.  ^  fécondé  fignificatiort  il  U’y  a  que  la  feule 

Côionéline  Sc  rV vée  qui  foiét  vrayemen t  colorées: 

car  la  Gonionéliüéeft  blanche,  &  l’Vvée  bigarrée, 
n oire,bleüë,vcrte ,  à  fin  qu’elle  recueille  Sc  r’allie  les 
cïprics  diflîpez,  face  reboucher  la  fplendcur  de  la  lu- 
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ïïiicr^  externe,  &  jqaei'humenr  cryftalline  foie  re¬ 
créée  par  cette  couleur  comme  auecvnmiroiriMais 
la  principale  partie,  de  la  v  eue  ,  qui  reiçoit  les  efpc- 
ceskdes  ^choies  viübles  &  eft  altérée  par  les  cou¬ 
leurs  ,  n'eft  pas  colorée ,  mais  luifante  feulement,  , 

Or  laéumiere  de  perfpicuitc  foric  natures  commu¬ 
nes  à  toutes  efpece  vifiblequiaidétkperccptiÔdes 
obieéts.  Ariftote  a  remarque  au  premier  chapitre 
du  cinquième  liure  De  la  génération  dès  animaux, 

&  Pline  le  répété  au  57.  chapitre  du  liure  ir.del'hli. 
floirc  natarele ,  qu’il  n’y  a  que  Phorame  feul  qui 
ait  les  yeux  infiniment  diuers&de  differentes  coü- 
leurs  J  de  que  pour  le  regard  des  autres  animaux, 
tours  ceux  d’vfte  mefrfie  elpece  les  ont  toufiours 
ièmblables.  Ainfi  tours  les  bceufs  les  ont  noirs:'  tou¬ 
tes  les  brebisles  ont  de  couleur  d’eau  ,  les  autrcsies 
ont  roux ,  hors  mis  le  cheual^qui  les  à  quèlqucsfois  nipreàti 
bleus  :  mais  l’homme  les  a  de  diuerles  couleurs.  Et  dtscoitkuti 
quant  aux  couleurs  dëJ’œil  J  les  aucunes  font  extre- 
rhcs  -,-les  autres  font  moyenes.  Les  extrêmes ,  cii 
Afiftotc  ,  Galien  de  Auicenne  ,  font  deux  ,  Èleu 
&  Noir.  Le  bleucft  aucunement  blanchàftrc  ;  de 
Ariftote  au  cinquième  De  )a  génération  des  ani¬ 
maux,  de  Galien  au  vingt -fèptiefme  chapitre  de 
i’Abbregé  de  l’Art  feniblent  oppofer  le  bleu  au 
noir.  Les  Gr.ecsappcUe)Btle  Bleu  ^  GlMcsn^ 

dumot>a«t)|  c?WA;,c’eftâdire,  vneGhouëttequi 
a  les  yeux  pers  ,  luifants  âuee  vnè  blyincheUt 
verdoyante.  Qu^clqucs-vns  prenent  ce  mot  de  GUt*- 
wj ,  c’eft  à  dire  ou  sle»  ou  P^rs ,  de  le  mot  de 
chdripss  ,F»hMSfOVi  ffouï  yne  mefme  choie: 
raaisi|yabiendeladiffçience:câV  cncorèsque  1  v-» 
ne^  l'autre  de  cés  couleurs  tiré  fur  le  verd  :  toU' 
tcsfois  le  gUucos  a|ïproche  plus  du  blâc,&  le  chare- 
pfi  du  roux.  Ariftote  èn  la  Phyfiognomic  des  yeux 
di(ft  que  le  Bleu  eft  figne  de  timidité  •,  de  le  R.oan,dç 
fiardieireîc’éft  pourquoy  lei;  yeux  des  Lyons  &  des 
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iiîigics  font  proprement  appeliez  C^rfro|>of,G’eft  à  dire 
Roans ,  on  rous  chartainsi&' ceux  des  vieilles gents, 
ik  enfants,  Bleus,  èes  couleurs luilent  toutes  denxj 
mais  le  brillant  desycux  bléus  tire  fur  le  blao^jcosn- 
raeaus  ercaillcsdcspoiiroqsi, & lebrillantdes  rous 
dVdecouletirde  feU,  comme  celluy  d’vii  ch#bon 
ardent,  i- es  couleurs  moyenes  des  yeux  font  , 
dinerles  félon  la  di u érfi  té  du  meüage  des  extrêmes.  ' 
r^'iei  de  Ul\ya.  diuerfes  opinions  touchant  les  cauies.de  ces 
v.ipeü  dti  couleurs.  Empedocle  difbic  que  l’œil  eft  compa^ 
„  ..,W5  ^  deféu  &  d’eau  ;  &partant,  que  quand  le  feu  y  do- 
^  minoit  ,  il  eftoit  bleu ,  &  quand  l’eau  auok  ledef- 

fus  ,  il  déuénoit  rioir.  Ariftote  au  5.  Delà  généra^ 
des  ànimâux ,  attribue  laxaufe  de  la  vaiietédej 
couleurs, au  plus  oumoins  des  hurnèurs.  Cequ^il de- 
‘üxemfîe.  ciare  par  l’exemple  de  l’air  &  de  l’eau.  Car  fi  nôus  re- 
gardons eivvne eau  fort  profonde ,  ou  en  beaucoup 
-  d’air &profondauffi,nousverronsl’vn&rautrGnoir 
(ScobTcur,  fi  nous  regardohsi’vn  &  l’an tf  e  erblieu ou 
il  y  en  ait  peu, mous  le  verrons  bleu  ëc  clair.  Partant 
quand  l’œil  eft  noir, cela  viétderabondancc  deshu¬ 
meurs  '  ôc  quand  il  eft  bleu  c  eft  qu’il  y  en  a  pétii 
^Kcrifces  Auèrro’és  penfe  que  la  blancheur  de  l’œil  vierit  dii 
froid ,  pource  que  près  que  tout  ce  qui  eû  blancf 
êfr  froid ,  comme  le  cerucaui  la  .graiirejla  moili'e,les 
Os;Ies  mébraneSy&qitc  lanoirceurviét  delà  clialcufi 
'ôMwn  de  'C-âlien  àu  lieu preallegué  ,*raporce la caufgdoS'Coù' 
c^dn».  jeurs  à  Uquâdté,  lueur, (Se  fituaciode rhnroeur/cryr 
1}  ftâiline  &  de  l’aqueufe.  L’œil  did-il  deuiwohM 
P  ou. à  caiife  de  b  quacicé,Qii  àcaufe  de  laickifredu 
-yorydallinv  ou  à  eaurç  de  rai-fituacion  auancée 
vêts  le' dehors finalement  à  caufé dé  Ja  pureté 
&  petite  quantité  de  l’humeurdcliéé  dc  aqUeubr 
j,  Et  il  déuiénc  noir  ou  â  caute  du  peir  du^’ryr 
•'j  ftallin  ,  ou  qu’il  eft  énfèiïCje  .trdpaüif.pyipbur* 
ce  qu'il  këûpasnec5c  clair.à  perfeélion.yO.up^’^l 
jv  eecju  il  ya  trop  d’hùmeür;^^queulG,&-qiV^Il®'h’^ 
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pas  airezpure  5<rhctce  Aaicenne  ràpportelacauf^  de 

cette diüei-fitéàlacuniqueVvée,  ^cii  faid  diuerfes  d'jmcenn!. 

cdaléarsen  l’œil  relôqu’elleeftcolorée;noires,(icIle 

eft  rtoire: bleuës ,  fi  die eftbleuë.  V efalà eftédemef-  u  mtu  trait 

me  opinio. Pouràccarder Ici  opinios difcordâVes  de l* 

ces  grâdspcrronnagèsjcoùcbâtlcs  couleurs  desyeux, 

iefecognois  que  cette  vàneté^ient  de  trois  caiifes,’’^****' 

qui  fout, les  humeurs, les  tuniques, &ics  efptits.lly  à  %mmt 

trois  humeurs  eu  rœif,Ieblanc,lccryftaliiiî  ,1e  vi-  fontUfre- 

treux.  Gerce  derniere  ,  pouree  qu'elle  ne  fc  peut  miere^aufe. 

voir,<ifeed:  fituée  tout  fur  le  dctrierc  de  l’œil , ne 

faid  rien  ou  fort  peu  pourlàdiuerficcdes  couleurs: 

telement  qu’il  n’y  a  que  le  cryftallin,  &de  blanc  qui 

ayenc  la  force  dé  changer.  Il  faut  confiderer  trois  Ttoitéefts 

chofes  en  ces  humeurs, rçauôiceft, leur rubftance,  «»»M*-<ifc/« 

quantité, &  fituàcion.  Pàr  ce  fnot  de  fubftance, 

î’enteilds  la  pureté  ou  impùrité ,  clairté  ,ob^curitéi  ■ 

tenuité, erpailTeur.  LaQuanticéfignifie  le  bea.ucoup, 

ou  le  peu  d’humeur.  La  Situation  eft’Oti  plus  profô- 

de  &  enfoncée  ,  ou  plus  auancee  en  dehors-  Tele- 

ment  quela  couleur  bleue  &  blanche  en  l’œil, de  k 

part  de  l’humeur  cryftalliiie  jàtroiscanfes,  c’elU 

fçauoir,kquancicédu  cryfullin, fa  pureté  où  clairté* 

&  fa  Ùt^iation  auenccante.  Car  c’elVàinfi  que  le  cryf 
ftalliii  illumine  raqüeüxdctoutrœilaüec  fon  pro¬ 
pre  &  naturel  brillant.  Delà  part  du  blanc  ou  a- 
queus  ily  a  deux  caufes  pourquoy  l’œil -e‘fl  blemfça- 
uoir eftlÀ clarté &  petiteire:  car  quand  il  y  a  peu 
d’humeiiraqueurcj&qu’elleeftbien  pure&  nectej 
e’ le  n’empelche  pas  tant  le  luftre  de  là  clarté  du  cry^‘ 
ftallin.  Les  caufes  de  la  noirceur  font  contraires  ‘  ^ 

prcccdenres:  Oc  la  parc  du  cryftallin,  lepeu,l  ina- 
purité  ,Ôc  fa  fîtuation  trop  enfoncée  :  De  U  parc  de 
l’aq-ueus,rimparicé  Scie  trop. Mais  peut  eftre  qu’il  ®  ^ 
fembler^quece  qu’ Ariftote  efcricau  i#,  problème 

delai4,p3^tie,faid  cotre  nous, fçauoireftquelesAe- 
thiopiés  outlesyeuxnoirs,&:lcsSepcétrionauxles  ont 
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biarics,  &  cependant  Içs  Aèchiopiens  ont  moin^ 
d'liumeurac|neüre,à  caufedelachalcürdç  l’air  du 
paï's, qui  delfeche tout  ;  &  les  Septentrionaux  eu 
h^onfe.  ont  bien  plus:  îe,rcfponds  i  cela ,  que  les  yeux  des 
Aethiopiens  font  hoirs  à  eaufe  du  peu  d’efprits  yî- 
fuels, car  le  chaud  les  refoukS:  çiilîîpejteicment  que 
,  cette  lumière  des  efprits  venant  à  manquer  ,  il  fem- 

ble  que  l’œil  foit  ombragé  Ôc  dblcurci,  Maklcs  Se* 
ptencrfoitaiUX  ont  fort  grande  quantitéd  cfpiits.LéS 
'  ,  couleurs  moyenes  entre  les  deirusdiét$s,dependent 

Seionièeaii-  des  caufes  moyenes.Lafecondecaure  delaciiucrfité 
i*  4ics couleurs  eiiTteil,  lèpeutraporter  à  la  tunique 

(l%»rs  feule  pource  qu’elle  eft  diuerfe- 

ment  colosée ,  faiét  l’oeil  bigarré  &  de  diuerfes  cou¬ 
leurs.  Ainfi  ài  rondèau  dé  l’œil ,  qu’on  appelle 
on  y  voit  diuerfes  couleurs,  pource  quelVyie  eül 
;  bigarrée  en  cet  endroiél  là.  Finaleui  eut ,  les  efprits 

vifüekcontiibuènt  quelque  chofe  à  la  diuerf  té  des 
éauléurs, félon  mon  iugement  :  car  quand  ilsfonc 
fubtils, purs, clairs  &  en  grande  quantité,  ils  petb 
uent  faire  que  l’œil  foie,  bleù  ;  mais  s’ils  font  gros* 
impùrs,obfcürs.,en petite  quantité, cclapeui  faire 
qu’il  foit  noir.  Orqu’iby  ait  de^  elprits  aux  yeux, 
il  eft  aife  à  le  iuger,pource  que  tant  que  l’animal  vk*' 
l’oeil  eft  fOrti;endu,&  n’eft  lafehé  ny  ridé  en  Ueuqui 
fbit  i  tantpOurce  que  quand  vn  dés  yeux  eft  fermé, 
Ja^runcllode  l’autre  fe  dilate  tout  à  Finftant  a  caufe 
qjjilYapromptementpIüsgiandçquantité  d’efpric 
cnl’Vveepar  laReuformè,quepource  en  fin  que  lés 
yeuxfonc  quelquesfois  alllgouris  &  oblcurs,  & 

■fois  ilsfontgais  &  clairs. 

pà 
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t>  es  mufcks  des  yeux  &  de  leur  mmuement* 

Q^VESTION  V. 

Oiirce  (^üe  les  yeux  ronccomnie  fehtinel- 
les  'àe  efpions  qui  font  le  guet  pour  nous 
ioui-&  nuidjil  a  falü  qu’ils  fe  rèmuàiîènt 
de  tous  codez, à  fin  qu’ils  peuiTeiu  aifeméc 
tourner  la,  veue  en  tele  parc  qu’il  leur  plairoic.  lly  a  Mmmrnà 
vn  nerfde  la  fécondé  paire  &  fix  mufcles  ordonnez 
pour  faire  ce  mouuement;  Le  premier  de  cesmuf- 
cles  hauiîè  ,  le  fécond  baille  ,  le  troifiemc  a- 
mene  en  dedans  ,  le  quatrième  amene  vers  le 
dehors,  &  deux  font  tourner  en  rond  :  &qiiând  ils 
agiflent  &  bandent  leurs  filaments  touts  à  la  fois ,  à 
lorsl’œildemcurefcrme&arrefté;  &  n’y  a  poind 
de  leptieme  mulcle  qui  eiiuironne  Poptique  ôc 
tiene  Pœil  arredé  ,  comme  a  cuidé  Galien  ,  & 
prefque  toutsles  AnatomiqucsapresluyrCar  il  n’y 
a  que  les  belfes  brutes  qui  ont  la  veuëtoufioürs  pan- 
chee  contre  terre,  qui  ayent  ce  nàufcle,  de  peur  que 
leurs  yeux  ne  fe  defboitcut  &  forcent  de  leur  orbitej 
mais  il  ne  fecrouueiamais  en  l’homme.  Les  Mede^ 
cins  appellent  ce  mouuemeut  qui  tient  l’œil  ferme 
arredé,  r(jm^Mf:quied  de  z. fortes, l’vil  naturel  quad 
les  filets  detoutsles  mufcles  bandent  egalement  ôc 
tout  à  laf  ois,  de  forte  que  les  mufcles  iembléutagif 
mefrnes  en  ce  repos-là;  L’autre  cd  coiltre  nature  * 
quand  les  yeux  demeurent  tout  à  fait  fichez  &é 
immobiles  malgré  nous.  Hippocrate  appelle  ccl^ 

'éJ Stajîs aüUni'Ç; 

Du  régime  de  viure  es  maladies  aiguës  ,  c’éd  i 
dire  y  fixement  ,  immobiUté  ,  arrej}  :  Ce  qui  atriuc 
quad  la  faculté  des  mufcles  qui  doiuent  mouuoir  les 
^eux,cft  fcble  ôc  edeinte ,  ou  pource  qu’ils  fe  badent 

£ousegaleni|c&  tiret  vcrslcurs  tedes,&celaf’appéL 

■  ■ . . . 
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UmmçlQ'ffOTnt  '>^4^  t[orrhofêiyCtü.  à  dirc^pt  ou  irtefi 
qm  ne  tourne  non  ^luS  d’vn  cop  que  de  l  autre  :  Et  «ette’ 
maladie  eft  contraire  à  celle  qu'on  nomme  Ïti’viç  f3i^~ 
foSf  c’cft  adiré  ç^eW,enlaquelelcsycuxnciepcu. 
uent  tenir  arreftez  fermes  en  vn  lieu  ,  mais  branlc't 
&  remuent  perpctuelement  comme  s’ils  trcmblot- 
toient.  Il  ri  y  a  donc  pas  fept  raufcllcsaux  yeux ,  mais 
fix  feulement', dontycna  quatre  pour  les  raouuc- 
ments  droids ,  &deux  pour  tourner  obliquement,. 
Ainfi  on  pourra  accorder  deux  partages  difeordants 
de  Galien:  car  au  lo.  De  l’vfage  des  parties ,  ildid 
queies  yeux  n’ont  pour  tout  quequatre  mouue- 
ments:&  au4.  Des  parties  malades,  ildid  qu’ils  en 
ont  fix.  Les  Anatomiftesnc  font  pas  d’accord  de  l’o¬ 
rigine  de  ces  mufcles.  Qjiclques-vns  penfent  qu'ils 
vienenc  tôu ts  de  la  dure-rnerc  ;  mais  l’experience k 
la  veuëmefme  nous  apprend  que  les  quatre  droids 
&  le  rotateur  oblique  nairtent  du  dedans  de  l’orbite 
ou  creüs  de  l’ceil  qui  eft  faide  d’vne  petite  porrio  de 
l’osfphcnoïdc.llsnedeuoient  ny  ncpouuoiétnaifttc 
d’vnc  mcbrane.llnelefaloitpaspourcc  que  le  nerf 
optique  eft  entourné  d’vne  naembrane  qui  a  leicnti- 
mciit  extrememét  vif  &:  délicat, c’cft  pourquoy  qoâd 
les  mufcics  ferpient  leurs  mouucméts,ils  preflcroict 
IcnefL&empefchcroiétla  vcu’c.Cela  ne  fe  pouuoit 
non  plus ,  pourcc  qu’ils  ne  tiendroient  pas  â  vue 
bafcrcrmc. 


^êlktign  de  deux  Problèmes  fort  obfcurs  touchant  le 
nmmement  des  yeux . 

QVESTION  VI. 

Wtoi.  vne  queftion  fort  obfco- 

touchant  Iç  roouiicmcnt  des  yeux , 
qui  n'a  encorcs  cfté  bien  cxpliqucepa'^ 
>4tnitenffm*  pçrfçuuc  quç  iç  f^acheiPuis  que  les  yeïi* 
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ontlcursmufciesdiftingueZjpouRiuoy  ils  ne  le  re-  bUémf»ti 
muent chaTcun  àpart&,dcmouueme,ncdiiiers,mais'”®*''*”‘'”^‘ 
vonctoMlioarsenrÊmbie&ii’onciaroaiscju’vn  tnef-  •  ^ 

memouuemeiu.  Car  ileitimpcflîblc  que  le  droidt. 
fc  remue fansle  gauche  j  ôc  le  droiâ:  ne  fc  fçautoic 
haulfer,le  gauche  demeurant  bailTé  :  ce  qui  ne  Te  rc- 
contre  en  nulle  autre  partie  de  noftre  corps  -,  car  ie 
puis  libremïc  s’il  meplaift  leuer  le  brasdroidt&  baif- 
fer  Icgauche  tout  en  vn  merme  inftatit,  Ariftoce  pro-  Sùtutm^'Àî 
pôle  cette  quefti  on  en  la  31,  partie  de  Tes  Problèmes, 

&  tafehe  d’en  bailler  la  rairon,ainlî}  Encoresqu’ily 
ait  deux  yeux,  dict  il,  neantmoins  ils  n’ont  qu'vn 
mefme  principe  &  originedeleur  raouuement,c’eO: 
à  fçauoir  en  la  coniondion  des  nerfs  optiques.  Il 
en  raporte  donc  caufeà la  coniondion  des  op* 
tiqnes.  llfemblequ’Auiccnne  foit  de  merme aduisj 
ôt  Calien  aux  liures  de  rvfage  des  parties  tient  que 
la  caufe  pourquoy  .les  optiques  fe  ioignét  en  vn  * 
c’efl:  de  peur  que  i’ohied  qui  eft  vn  en  foy  ne  fera  - 
bleeftredoiible.  A  la  veritéily  a  de  lappatcnce  à 
-  cela*  mais  ce  n’eft  pas  alFez  pour  nous  contenter, 

.  Caria  coniondion  des  optiques  ne  faid  tien  pour 
lemouuement  des  yeux  :  l’optique  voit  feulement 
&  porte  les  efprits  vifuels  à  l'humeur  cryftailine  , 
de  ne  s’infere  nullement  dans  les  mufcles  des 
yeux.  Il  n’y  a  que  la  leconde  paire  qui  face  mou- 
üoir  les  yeux.  Qtiand  le  nerf  optique  eft  bou¬ 
ché  ,  de  en  la  maladie  que  les  Arabes  appcllenÉ 
Gotitte  ferene  ,  l’adion  de  la  vcuë  fe  perd  tout  i 
faid'  fans  que  le  mouüemenc  des  yeux  fente  aucu¬ 
ne  diminution  :  ,D’où  il  s’enfuit  que  la  conion¬ 
dion  des  optiques  ne  iert  de  rien  pour  le  mou- 
uement  des  yeux.  Quelques- vns  ont  remar¬ 
qué  que  beaucoup  de  gents  ,  qui  de  toute  leuÈ 
vie  ne  fc  font  iamais  pîainds  de  leur^veuë  ,  a*' 
uoiencles  optiques  telemencagencez&conformeïi 
qu’ils  Iciit  ont  perpetuçlemeiK  demeuré  feparéÿ 

Qjââ'i  ‘j 
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fans  s  viiir.  Oeft  donc  vne  impertinence  de  penfs'f 
que  les  yeux  fe  meuuentd'vn  mefme  mouucmeiit  ; 
poutce  que  leur  mouucment  n’aqu’vn  mefme  prin¬ 
cipe  en  la  coniondion  des  optiques;  puifque  ni  cet' 
teconionéfionj  ny  l’optique  mefme  n’apperte  rien 
layrayefâ-  nîouuemenr,maisfeuleraentau'fenument.  Pour 
prTbUm  trouue  deux  caufes  de  ce  mouuemét,  lafina- 

j)}o  mt.  jg  ;^pj„4rumentaire.  La  caufe  finale ,  e’eft  la  per- 
Terfe(litndit  fediondii  fens:  quieftqucl’obiedparoiiletcl  qu’il 
ftnsenquoi  eft.  Or  fl  lesyeux  femouuoient  de  diuers  mouuc- 
e&nfifit.  mets,  de  maniéré  que  l’vn  peuft  fc  léucr  &  rautic  fe 
bailfer  au  mefme  temps, il  n’y  apoindt  de  difficulté 
que  tout  obiééfc.quide  fa  nature  eft  vn&fimple,iem- 
bleroittôulîoursdouble.-telementquele  plus  noble 
de  touts  nos  fens  fe  trÔpcroit,&I’aéliô  de  voir  feroit 
imparfaide.Sivo’ne  le  voulez  croire/aidtcsenainfi 
l’cxpeiience.Si  vous  rehaulfez  ou  abbaifiez lequel 
vous  voudrez  de  vos  yeux  ,  vous  verrez  que  touts 
obieds  fembleront  doubles  ,  &  que  l'vn  vous 
femblerà  plus  haut  &  l’autre  plus  bas ,  pource  que  ' 
l’vn  des  yeux  eft  tourne  en  haut  ôc  l’autre  en  bas;  Et 
ft  vous  en  fermez  vn;  lequel  il  vous  plaira, cette  ap¬ 
parence  double  des  obieds  s’efuanouyra  encores 
que  vous  preffiez  l’œil  auec  le  doigt  tant  que  vous 
voudrez;&  fi  vous  tournez  vn  des  yeux  à  droid  ou  à 
gauche  auec  le  doigt, l’obied  ne  séblera  point  dou¬ 
ble  pourtant,  pource  que  les  prunelles  font  en  mef- 
meligne.  Aufurplus  c’eft  chofequi  vautbienlarC' 
cherche,  Pourquoy  lediuers  mouuements  des  yeux 
sén^o».  faidfembler  les  obieds  doubles:Galien  au  trezieme 
chap.du  10.  DelVLage  des  parties  did  ,  qu’il  faut 
que  les  poindes  des  angles  vifuels  foient  en  mefme 
plan ,  à  fin  que  ce  qui  eft  vn  ne  fembic  eftre  deux. 
Or  fi  l’vn  des  yeux  eft  tourné  en  bas  auec  le  doigt,lcs 
prunelles  ne  feront  pas  en  mefme  plan,ny  en 
mefme  fuperficie  ,  c’eft  pourquoy  l’obiedfomblera 
«louble.car  lors  pource  que  le  rayô  de  l’vn  ne  touche 
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pasl’obied  egalement  ny  demefme  que  fait  le  ra¬ 
yon  de  l’autre:  ce  queleiens  perçoit  deux  fois ,  il 
luyeft  aduis  que  ce  font  deux  chofes  qu’il  perçoit. 
CequiarriueaulTiau  toucherrcar  fivousfaitcsmon-  . 
ter  vn  des  doigts  Scie  repliez  par  delFtis  l'autré  ,  en 
forte  que  touts  deux  epfemble  touchent  vnbouto, 
le  toucheriugera  qu’ilyenadeux  encores  qu’il  ny 
en  ait  qu’ vn.  En  la  paralyfie  Sc  conuulfion  des  muf- 
cîes  de  l’œil,  il  adulent  fouuent  que  les  obieds  fem- 
blent doubles  ,  pource  que  les  yeux  ne  demeurent 
pas  en  vue mefmefuperficie, mais  s’en  efgarent  : 

De  mefme  quand  les  optiques  tombent  en  para¬ 
lyfie  ou  en  conuulfion  ,1a  prunelle  ne  peut  garder 
d’égalité  j  ce  qui  faid  que  tout  femble  double: 

'ainfî  ceux  qui  fontyurespenfent  parfoisvoir  deux 
chofes  pour  vne.  Tout  femble  doubleaux  bigles,, 
pource  qu’il  y  a  vne  des  prunelles  de  leurs  yeux 
qui  fe  haufie  on  fe  bailTe  trop.  Mais  fî  les  yeux 
fonten  vnmefmeplan ,  encores  qu’ils  foient  deux, 
toutesfois  l’ohied  vifible  ne  leur  paroift  qu’vn, 
poureeque  touts  deux  reçoiuent  lamefme  efpece 
Sc  mefme  grandeur,  qui  font  prefentées  tout  en-- 
femblement  au  fens  commun  ,  qui  ne  difeerne  &  conehfàei, 
iuge  que  des  obieds  fenfibles  qui  luy  font  pre- 
fents.  Concluons  donc  que  c’eft  premièrement  à 
raifon  de  la  fin(  qui  efl  la  première  Sc  principale 
caufe  és œuuresde  Nature, comme  iel’ay  fouuét  re- 
peté  d’Ariftote)  que  Nature  a  fait  que  les  yeux 
femeuuent  touts  deux  enfemble^d’vn  mefme  mou- 
uemeiit,  fçauoir cfi:  pour  laperfedio  de  la  veuë. Na¬ 
ture  a  de  couftume  d’adapterScapproprierlesinftru»  ^ 

mets  à  la  caufe  finale,que  Vous  appeliez  indifferem- 
métouvfàge  ouneceffité.  C’edpourquoy  ellea  te- 
lementcompofé  les  nerfs  de  kfçconde  paire(qu  on. 
appelle  Porteurs, pource  qu’ils  portent  mufclcsr 

lecômandementdu  mouuementScrcfprit  animal) 
^u'ilsfonc  continus  en  leur  origine  &  nefot  qu’vne 
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feule  cordé  j  ce  qui  fai£t  que  le  droid  ne  fe  fçâuroit 
remuer  quel  autre  ne  ruiüefon  raoimcment.Quicft 
vue  nouuelleî&fortbclleabrcruafio.l  ay  tiré  vn  au- 
treproblemedésercriptsdeCaffiuSjPourquoyquâd 

Tfohïeme  t.  vil  des  yeüx  cft  indirpofe ,  on  y  fenr  plus  de  mal , 
pourfteyjin-  qites’ilsl cftoiêi toutsdcuxîEft  ccpointpourccque 

oacurc,&  pour 

plai7(mal,  ectreraiTonfercnmantdiucrfcmentjCclIuy  qm  eft 
que  Uf  deux  malade  fe  remue  quand  &  luy  ,  de  là  vient  que  ce 
fHfembu.  niouuementcommurt  aigrit  &  irrite  l’œil  malade? 

car  entre  autres  chofes.il  eft  prineipicment  bon  & 
expédient  que  là  partie  malade  gardele  repos.  Que 
fl  tours  les  deux  font  malades  àla  fois,  le  mal  eft  plus 
tolerabe  j  car  ils  fe  repofent  cous  deux  cnfemble ,  cç 
qui  leur  apporte  plus  prompte  gucrifon. 


JP  (S  humeufs  de  s  y  eux ,  fçauoir fi  cç 
,  fùntfâities  animées. 

QVESTION  VU. 

Es  yeux  ont  trois  humeurs,  le  cryftallio, 
vitreux.  Galien  au  deuxb 
leptincifal  ^’cliuredelamethode ,  au  liure  Deriu- 

§rg4ned«l4  ftrumentderodorat,au  8,  <5r^o*  Delvfa- 

ge  des  parties,  &:  au  I.  dcscaufes  Desfymptomesent 
feigne  que  le  cryftallin  eft  le  principal  inftrument  de 
laveiië:  &  ce  quilc  monftre  entre  autres cHofts». 
ç'eft  qu’il  eft  le  plus  clair  &  tranfparent  de  touts , 
qu’il  eft  ficué  au  milieu  de  l’œil ,  &c  que  ç  eft  1“/ 
ieul  qui  reçoitlesimagesdeschofçs  vifiblesj  q^“ 
n’y  a  que  Itiy  qui  foit  altéré  par  les  couleurs  »  ^ 
que  c’eft  en  luy  que  fe  faiift  le  concours  &  rcii' 
contre  de  deux  lumières  tant  interne  qu  externe, 
c’eft  pourquoy  aux  cataraélçs  ou  fuftufions,&q*^^” 
les  optiques  font  bouchez  ,  l’aâioii  de  voir  e 
petd^qotnmçfiliachandçlç  çftoitçfteinte  , 
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que  cela  emperche  que  l’vne  Bc  I‘autreJumiere  ne 
puiflè  arriucc  &  atteindre  au  ciyflallin.  On  peut 
taire  trois  queftions  fur  l’humeur  cryftalline:  la 
jpremicre  ,  Si  c’eft  vne  partie f*  La  féconde,  Sici¬ 
le  efè  fimilaire  ,  on  organique  ?  la  troifieme  ,  Si 
par  fa  température  ou  par  fa  conforma¬ 
tion  qu  elle  fait  l’adion  de  voirf  On  peut  mon- 
ftrer  paraudorité&parraifons  quec’en:vnepartic_J^//i»ejT^4y« 
animée  Bc  viuante.  Galien  aufixieme  chapitre  du;« 

1.  liure  De  la  Méthode  ,  compte  le  cryftalUn  en-  '^«Bhùté, 
tre  les  parties,  comme  il  faidencores  au  r.  liure  Des 
çaufesdesfymptomes.LarailbnnousIe  raoflretcar 
c’eft  lepremier  &principalinftruméc  qui  Fait  l’adiô 
de  la  veuc.  Or  il  n’appartient  qu’aux  parties  d’a- 
uoir  adion.  Il  fc  nourrit  dr  vit  ,  s’engendré 
aucc  les  autres  parties  au  ventre  de  la  çnere  ,  il  a 
fes  propres  bornes  &  limites  ;  bref  c’eft  vn  c(»rps 
eoheranc  &  tenant  auecle  total  du  corps  cpnioind  ' 
par  participation  de  vie,  &  faid  po  ur  l’vfage  ou  fon- 
dion  d’icclIc.Maisilyadcladifpute  fçauoir  fl  C’eft 
vncpartic  iimilaire,  ou  organique.  Quelques- vns 
foufticnent qu’elle néft pas fimilairè, pourcé  qu’ 
le  n  eftny  os,  ny  cartilage  ,ny  ligament ,  ny 
brane,ny  aucune  des  dix,dontGaiicn  Fait  métlo  auxo^^/ïs<3#«i 
liures  Del’intemperature  inégalé,  Des  éléments,  & 

Des  tempéraments.  Au  contraire  on  proiiUe  qü’elle 
eft  fimilairc:  car  Galien  au  fixieme  chapitre  du  r. 
liure  Delà  Méthode  did  qu’on  appelle  parties  f- 
mikires ,  celles  qui  pciiuent  cftfedrùifecscn  fem- 
blables  à  elles  ;  comme  en  l’œil  l’humeur  cfyftallinc 
&  la  vitreufe.  Et  en  vn  autre  endroid,  il  fient  qu  en 
tout  organe  parfaidjil  y  a  vne  partie  fimikire  ,  qui 
cftk  principale  cauibde  h’adion  ,  comme  la  cry- 
ftalline  en  l’œil.  Et  qu’elle  foie  organique  ,  on  le 
peut  iuger  par  fa  ficuation  au  milieu  des  humeurs  ,, 
par  fa  figure  fcmbkble  à  vne  lentille,  &  parkgran- 
4é.ur,  qui  font,  tfjois  chofes  eiîentielcsk:  horgaae»; 

Q§  q  q  iiii 
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fffoiutjofei  le  dis  que  Similaire  &  Organique  ne  font  poin^. 
fjfentkle$  h  oppoféesitelement qu’il  ny  apoin^t  d’incon- 

iôutoM  yej^jg„j^éairtquel’humeurcryftallineeflparde& 
reTJdZ.  fimilaire& organique: elle  eft Similaire, eu efgard à 
-  fa  fubftance  Sc  tempérament ,  pource  qu’elle  eft 
toutede nature  d’eau ,  tranfparente  &  femblable  4 
foy:Organique.àcanre  de  la  figure.  De  là  vient  qüç 
Galien  au  i.  liure  Des  caufes  des  fymptomes  trai- 
dant  des  maladies  de  l’humeur  cryftalline  did  que 
les  vnes font firailaires, comme  vne  intemperaturç 
fcche,quifai6U’oeilbtafFart;ou humide,  qui  faid  la 
courte  veuë  en  laquelle  on  voit  allez  bien  de  iour, 
fort  obfcurement  fur  le  foir ,  &  rien  du  tout  quand 
il  eft  nuid:  les  autres  font  organiques, comme  quad 
Tœil  eft  hors  de  fa  vraye&:  naturele  ficuati6,en  haut, 
en  bas,verslescQftez,  en  dedans, en  dehors ,  quand 
il  dtuient  trop  gros,  ou  trop  petit, ou  qu’il  y  a  folu- 
don  de  continuité.  Quand  Galien,  ne  compte  que 
dix  parties  fimilaires,il  n’y  comprend  que  lescom- 
munes,qui  fe  trquuent  prefque  par  tout  le  corpsjcar 
&la  moille  du  cerueau  dcelle  du  dos, &Ies  humeurs 
ê/iuùkfik  des  yeux  font  parties, qui  toutesfüisnc’peuuenteftre 
^f^Halhnfaiiî  raporte'esàcclles-là.  Au  refte ,  Sçauoirfi  l’humeur 
jonaÿionpar  cryftalline  faidlaveüeeu  tant  qu’elle  eft  partie  fimb 
StritoT  organique,  c’eft  à  dire  fi 

c’eft  à  caufe  dcfaternper^tuie,ou  biende  fa  figurçi 

,  c*eft  vn  poind  qui  appartient  à  vne  plus  haute  con¬ 
templation  que  cçlle-cyî  Toutesfois  Galien  au  G 
chapitre  du  i.  liure  De  la  méthode, femble  attribuer 
çecteadion  à  la  température.  Lecryftallin,  did  ifi 
eft  le  pdncipal  organe  de  la  veuc  ,  pource  qu’il  eft 
altéré  par  les  couleurs  :il  eft  altéré  pource  qu’il  eft 
pur  5c  net  &  franfparent  :  Ôc  la  pureté  &  tranfp'’ 
pence  vient  de  la  température.  Sa  grandeur  ,  vnitd) 
figure  de  lentille  ,  fituadon  au  milieu  des  hu¬ 
meurs,  ne  font  pas  fans  caufe^  mais  ils  ne  font  que  le 
Pîpefme (çppiiçe  à  Igi  vçuç,quç  font Iés4Vidts  hhmSWl'l 
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le  les  membranes,  c  efl:  à  dire  qu  il;s  rendent  la  veu'é 
plusparfaide.Ileft  donc  tout  certain  quele  cryftal- 
lin  eft  vneparcie.Le  doubte  cft  bien  plus  grand  tou-  saaoir/fl'îi»» 
châtie  Vitreux  &  l’Aqueusicar  touts  les  anciens  ont 
creu  que  cetcui-làn’eft  que  l’aliment  du  cryftallin/'^’’”*^'*’^^^^ 
Sc  que  cettui  cy  n’en  eft  quercxcrement.  Galie:|iu 
i.chap.du  10  .liure  De  rvfage  des  parties  dit  que  l’bu- 
meut  Vicreufe  fect  d’alimét  à  lacryftallineivoicy  fès 
propres termes.-L’Humeur  cryftalline,qni  eft  blan¬ 
che, claire  &  tranfparente  ^  ne  pouuoit  nullement  fe 
nourrir  defangjComme  eftât  trop  efloignée  des  qua* 
lirez  d’iceluy,  mais  elle  requeroit  quelque  nourritu¬ 
re  quiluy  feuftplus  famîlicreilaqueleiuya  eftédon- 
îîée,&  nature  luyadaidvn  aliment  fort  propre ,  qui 
eft  l’humeur  V itreufeftaquele  de  tant  qu’elle  eft  plus 
efpaiire  &plus blanche  quele  fang ,  d’autant  eft-elle 
moins  humide  &:  blanche  que  la  cryftalline  Ci  la 
vitreufe  fert  de  nourriture  à  la  cryftalline  ,  il  s’en-  ' 
fuiura  que  ce  n’eft  pas  vne  partie  animée  ,  pour  ce 
qu’il  n’y  a  nulle  partie  qui  foitla  nourriture  de  l’au¬ 
tre.  Neantmoins  le  mefme  Galien  an  6.  chap.  du  r. 
liure  de  la  Méthode  met  l’humeur  virrée  au  nombre^^*^^*^’ 
des  parties fimilaires:  & au I. chap.  du  lo  Del'vIage 
des  partiesjil  did  qu’elle  eft  nourrie  par  diapedefe  ou 
refudation  par  la  tunique  dont  elle  eft  enueloppée., 

Si  elle  eft  nourrie  ,  il  faut  bien  que  ce  Toit  vne  partie* 

Pour  mon  regard,  ie  tiens  que  l’humeur  Vitreufe  eft 
aufîi bien  vuepârtieanimee del’œil, quelacryftalli- 
Uc:  car  elle  a  fa  propre  circonfeription  (St  limitation, 
elle  s’engédre  au  ventre  de  lainere  d’vne  partie  très- 
pure  de  la  femencei  elle  croift  auec  les  autrespardes, 
elle  fe  nourrit  de  fâng,&  reçoit  des  vencs  de  l’inter-  ■ 
fiiee  ou  cloifon  cilUire ,  eftreueftne  d’vnetunique  pro-Cflwwf»! 
pre ,  5c  eftant  vne  fois  refpandué ,  elle  ne  fe  reftablit/""'^^***"''’'* 
iamais.  Et  quant  à  ceux  qui  difent  que  la  cryftalline 
fenourritdelavitrcufe,ils  parlent  improprement: 
i  la  Ÿeritila  vitrcui^lüy  préparé  biçn  le  fang,  qu’elle 
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change  &  tranfmiië ,  de  peur  que  la  cryftaüîne  qui  ne 
doibcâuoiü  aucune  couleur,  ne  foie  tacheede  cou¬ 
leur  rouge  &  de  jîetites’  veiies  -,  neantmoiiis  la  fub- 
ftancede  rhumeurvitreufepefe  tranfmuëiamaiscn 
lacryftalline, ny ne  luy  eft  affimilee.  L’humeur  vi- 
tr  ;nfe,  diâ:  Galien a\t  liurec  Des  yeux,èft  tout  de 
merme  àla  cryftalirnç,  que  le  ventricule  au  foyc  :  Or 
le  vccriculepreparcife  fournit  la  nourriture  au  foyc; 
auffi  faidrhumeurvitreufeâla  cryftalline.  Auicen- 
nc  croit  queJ’humeür  aqueurefoicrcxcrementdela 
cryftallinej&c’eftpourquoyil  ne  la  tient  pas  pour 
partie.  D’ailleurs  elle  flotte  comme  fâi(îl:lerang,& 
„  n’a  aucune  circonfcription  propre  &  particulière. 
aumfetii  que  c  clt  vnc  partie ,  pour  ce  qu  elle 

mraj0  fartitgSTde  toufiours  mermc  figure ,  pureté  ,  quantité^ 
wV»i«»»«ye-pour  ce  qu’elle  fertâla  veuë  ;  car  c’eft  la  defenfeds 
la  cryftalline  ;  Sc  toiit  de  mefmc  que  des  lunettes, 
elle  porte  les  images  à  la  cryftalline  j  c’eft  pourquoy 
Ariftotc  rappelle  rorteufe  Sc  fi  elle  vientrà 

fe  refpandrei  on  ne  la  rçaufoit  plus  reftablir,  &  Ia 
veuë  périt  tout  i  faid  :  qui  font  toutes  proprictez 
qui  ne  pcuucnt  conuenir  à  aucun  excreraent  quel 
q'u’ilfoit.  DâUantageonpeutafleziugerque  cen’eft 
pas  vn  excrement ,  à  ce  qu’il  y  a  vne  tunique  entre 
•  cesdeux  humeurs, qui  eftrAraignee.llsdifentqo’el' 
le  flotte  5:  va  çaAc  là  commefaid  le  fang , &  qu’elle 
netientny n’eftcoherenteaueclctout.  le rcfponds, 
qu  à  la  vérité  elle  flotte  A:  coule  quand  elle  c.ft  hor^ 
de  l’œil  J  mais  en  l'œil  iamàis ,  car  elle  ne  changé 
poinddepIacc,mais  demeure  toufiours  en  mëfuie 
eftaticenmcfmelicu. 


Æ  J  ndrêdu  Ldurens. 


Ve  î origine  ,  conioncfion  ^  infenion 
des  nerfs  optiqm* 

QVESTroN  VI rr. 

aVcIqucs  vns  fe  font  fai£fc  accroire 

nerf  optique  n  e  cede  en  rien  d  i’huraeuc 
Ci-yÜlaliincrfoitpoür  fa  dignité  &  vfagc, 
ibitpourfaneçelîitc.  Àuicenne  tient  qüe 
c’edcnlu/quefonc  rcceucs  les  imagés  des  chofes 
vifîbles.Maisi’aymôftrcauec  Galieiîjquerhumcur 
cryftallineeft  le  principal  organe  de  la  veué,&  que 
ropttque  portekulemenclatacultédk  la  lumière  in-  . 

terne ,  fçauoir  eft  refprit  vi  fuel.  O  r  à  fin  que  Ion  f ça- 
cheauvray  rhiftoire  du  nerf  optique,  il  y  a  quatre  des 
poinéhjd  examiner,  D’où  il  prend  Ton  origine, Où 
faidroninfertionjCommcntil  s\'niç,(ScS’iI  eflca-?""* 
ue.II  y  a  dinerfes  opiniôs  touchant  foU  originer  Aui- 
ceniie  penfé  qu’il  la'prend  desventéicuîcsanccricurs 
du  cerueau',  les  autres,  que  c’efl  du  milieu  du  cer- 
ueau  ;  6c  d’autres, que  c’eft  du  ceruellet.  QtJat  à  moy  ofmuyraye. 
i’ay  obfccué qu’il  naiil:  deux  nerfs,  les  plus  gros  & 
mois  quifoienr,  du  bas  du  derrière  du  cerueau,  au¬ 
près  de  l’origine  de  la  moillc  de  i’eipine  5  ou  ploftoft» 
comme  i’ay  défia  remarqué  cy  denanr ,  de  la  portion 
de  la  moille  de  l’cfpinc  qui  eft  contenue  dans  le  crâ¬ 
ne. Ils  ne  pouuoient  prendre  leur  origine  des  ventri¬ 
cules  de  deuant,  pour  ce  que  Icsapophyfcs  mâmil- 
lairesy  font  :  ny  du  milieu  delà  bafè  du  cerueau^ 
pour  ccquecelicucftdcftinépour  la  purgation  du 
cerueau  :  ny  du  ceruellet  non  plus ,  pour  ce  quç 
la  veuë  auoit  befoin  d’vn  nerf  fort  moI,&  lecer- 
nellet  eft  fort  dur  6c  n’eft  pas  fort  blanc:  donc  Icÿ 
optiques  naiflént  du  bas  du  derrière  du  cerueau, 

VU  dç  cliafque  coHé  >  Içfquçls  f’eûendant  obli- 
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quement  &  chafcun  à  part ,  comme  ils  font  au 
D,eUeomn-  milieu  de  leur  chemirijils  feioignent  en  vn.On  faidt 
Biondtio^-  icytienxqueftioiis,  Comment  ils  s' vniiTent  ainfiîSc 
poiirquoy?  La  façon  de  leur  coniondtion  ii’eftpas 
CognetiëàtoucsAnatomiftes.  Prefquetoucs  les  an¬ 
ciens  Médecins  ont  creu  que  les  optiques  en  cet  at¬ 
touchement  s’entrecoupenten  croix  de  S.  André, & 
que  le  nerf  qui  vient  du  cofté  droid  va  à  l’œil  gau¬ 
che,  &le  gauche  au  droid.  D’autres  tienenc  qu’il* 
nes’entrecoupentpas,raaisqu’ils  fe  touchent feule- 
ment  obliquement.  Pour  moy, apres  auoir  fort  exa- 
vrajt.  dementdcfoigneufement  confidcré  la  façon  de  cet¬ 
te  coiondionbe  trouue  q  la  moille  de  ces  deux  nerfs 
fe  mefle  &  confond  au  milieu;  car  s'ils  ne  faifoient 
rien  que  s’entrecoucher  feulement,  fans  eftre  meflez 
ëc  confondus ,  la  prunelle  d’vn  œil  ne  fe  dilateroit 
pas  en  vn  moment  quand  l’autre feroit  fermé.  Donc 
les  optiques  feioignent  &  fe  méfient  fi  bien  au  mi¬ 
lieu  de  leur  chemin ,  qu’il  n’y  a  nul  moyen  de  les  fe- 
parer  d’enfemble  quelqu  artifice  qu’on  y  piiiiTe  ap¬ 
porter.  Voila  comment  ils'  s’vnifientrVoyonsraain- 
tenât  la  caufe  finale  de  cette  vnion,c’efl:  à  dire  Pour- 
quoy  il  a  falu  qu’ils  fe  ioignilTentainfi.Premiererod, 
ioipZt.  ‘  plus  forts ,  afin  que  cette  allian- 

TnmtŸt  cc  cmpefchaft  qu’il  neleur  mefadvint  en  vn  fi  long 
çaufe.  chemin  qu’ils  ont  à  faireî  car  ce  sôt  les  plus  mois  qui 
foientjôc  faifantvn  long  chemin  ilsfe  flaiftriroienc» 
&  ne fçauroient  aller  droid  aux  deux  prunelles,  s’ils 

iie.s’vniiroient  à  my-chemin.  Ainfi  Naturcadecou- 

•ftume  d’affermir  par  quelques  moyens  corne  n  oeuds 
ouioindurcsjes  parties  qui  font  trop  molles  &  fc- 
Stcondt,  l^lcs, comme  on  voit  aux  mufcles  droids  du  bas  ven¬ 

tre.  Secondement ,  il  a  falu  que  les  optiques  fe  ioi- 
gniffenc,  pour  garder  mefme  plan  &  fupcrficie  en  ^ 
prünellc:car  s’ils  ne  fe  ioignoiéc  en  quelque  endroid 
ils  fe  pourroient  quelquesfois  départir  &  efgarer ,  & 
nç  demeurer  pas  eu  mçfmc  plan  4  ëc.  ainfi  les 
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trompés iugerpientqu’vn  obiedfimpîe  feroic  dou¬ 
ble.  Car, comme i’ay défia  monftié  parla  dodirinê  ' 
de  Galien  au  13.  chapitre  duip.  liure  De  l’vfage  des 
parties, il  faut  que  les  poindesdes  anglesvifuels  foiét 
lituées  en  mefme  plan,autreméc  l’obieclrqui  eft  fim- 
pie,  fembleroit  double.  Galien  au  14.  chapitre  du  ‘  , 
mefme  liure  recognoift  vne  troifiefme  caufe  de  cette 
coniondion,  qui  eft,  afin  que  les  formes  ôf  images 
des  chofes  vifibles  s’vnifsét:  car  cncorcs  que  les  ima¬ 
ges  foient  portées  par  deux  organes ,  neantmoins  el- 
lesparoilfent  fimples  &  non  pas  doubles.  C’eft  cela 
mefme  qu’à  voulu  dire  Ariftote  en  la  31.  partie  de  fes 
Problèmes,  où  il  demande  pourquoy  les  yeux  fe  re¬ 
muée  touts  deux  à  la  fûis,&  l’vri  comme  l’aiitrcf'  C’eft 
did-il,  pource  qu’ils  ont  mefme  principe  de  mouue- 
ment,  fçau'oir-eft,  laconiondion  desbptiques.^ni- 
cenne  eft  de  mefme  opinion.T outesfois  ie  n’approu- 
uc  pas  fore  cette  caufe  d@  leur  coniondion  ;  car  Ve- 
fal  efcrit  qiul  a  remarqué  en  vn  certain  ieune  hom- 
mequeics  nerfs  optiques  ne  feioignoiêt  nullepart, 

&  cependant  durant  qu’il  vefquit,il  ne  fe  plaignit  ia- 
mais  d’auoirlaveuëdepraucc.  Ariftote,  au liure 
Del’ame,&au  4-  deMetaphyfique,didquelesfens 
ne  fe  cropent  iamais  en  leurs  propres  obieds.  Qif  eft- 
il  doc  befoin  de  cette  côiondion?  Dauâcagc,  lino* 
receuôs  cette  comodité  delà  cÔiondio  des  optiques 
que  les  efpeces  &  images  recetics  par  les  deux  yeux 
5  vnifl'enc  ;  pourquoy  quand  nous  voyons  pluficurs 
chofes  à  la  fois ,  ne  nous  fcmblet-il  pas  que  ce  neii 

foitqu’vne?  De  plus,  encore^ue  nous  ayons  deux  ^ 

narines  &  deux  oreilles ,  neantmoins  leur  obied  na 
nous femble iamais  double.  Cen'eft  doncpaspour- 
cc  que  les  optiques  fe  ioignent,  que  l’obied  paroift; 
limple,  mais  pource  que  les  prunelles  des  yeux  font 

en  vnmefmcplan,5cfontportécsen  vn  mefme  mo- 

ïn  et  fur  la  chofe  viilbic  En  quatrieftne  lieu, quelques 
vnsoHtefté  d’aduis  que  les  optiques  fe  ioignoient^ 
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pour  pafl'er  plus  aifement par  Iccrouducraiiej^ai-* 
Cinjamw.  îer  toutdroidauxyeux.  Finalement,  Galien  au 

chap.duio.Dervfageclesparties  tient  tjii'ils  Te  ioi- 
gnétàiin  que  i’erpric  vifuël  piiilFc  aller  en  vn  momt  t 
tl'vn  œilàl  aucrepour  la  perfeëMon  de  la  veuë:  car 
ainfilèirmanc  vn  des  yeux,  nous  voyons  plus  clair& 
infertion  des  plus  feul  ement.  V oilà  toutes  les  çaufes  pourquoi  les 
mrf$  Bfù~  opdquesreiûigncntiSçachons  maintenantla  façon 
5»«.  delcurinfertion.L  optique adoublelubftancej'vne 
interne  qui  cft  moilkure  ,  l’antre  externe  qui  eft 
membraneufe.  La  raoille  interne  fe  dilate  aulli-ioft 
quelle  eftarriuee  à  l’humeur  cuy  lialiine,  &ain(i  elle 
efp'and  les  c/pritsvifueis  par  tout  l’œil.  De  cette  di¬ 
latation  naift  vne  tunique  qu'on  appelle 

,  ^mphthle/îraïde ,  ccd  À  dire  i{(tiforme  ce 
qu’elle  cil  faide  en  forme  de  rets;  laquele,  comme 
dia  Galien  au  2.  chap. du  10.  De  Tv/agedcspartics, 
n’a  ny  couleur  ny  fubftance  à  caufe  defquelcs  elle 
mcrirele  nom  de  tunique;  car  fi  vous  la  mettezdans 
de  l’eau,  vous  verrez  qu'elle  relfemble  à  la  fubftance 
molîe,bianchc,&raoillcufedu  ccrueau^  Ét  quantà 
la  partie  extérieure  du  nerf  optique  ,ellcâdcux  tu¬ 
niques;  dont  l’vne  vient  de  la  pie-mere,&  l’autre 
de  la  dure:  celle  là  cil  employée  pour  faire  la  tuni¬ 
que  Vvee,&  celle- cy  pour  faire  la  Cornee:  ceqni 
faid  qucrefpritanimarva  en  vn  moment  iufquesà 
ï>eîjt  la  continuité  de  l’optique.  Touchant 

interne  des  optiques,  Galien  au  10.  Delv- 
fage  des  parties  diâ:  qu’ils  font  manifeftement  creus 
par  dedans  ^c’eft  pourquoy  Hcrophilea  appelle  ces 
nerfs  à  dire  conduiéls ,  pour  ce  qu  ils 

font  creus& trouez  par  dedans  comme  vn  canal  ou 

tuyau.  Pour  moyien  y  rccognois  aucune  cauiteny 

crcus:neantmoiusicticnsbieiiqucce  Ibnt  les  pk» 
mois  &  les  plus  fpongieux  de  touts  les  nerfs,  &  ce* 
fin  qu’ils  ppi-tent  plu?  grande  quat^citc  defpths 
maux. 


d' André  dfiLmrens, 


L’HISTOIRE  ANATOMIQVE. 

De  fû/gam  de  ïoHÏe ,  0*  pemterement  'de 
lonilU  extérieure, 

CHAPITRE  XII. 

Omme  la  veuë  cft  plus  nccelTaire  pouf 
l'en  dre  la  vie  plus  doulce  &  aif'ee  r  de  mef- 
tne  l’ouïe  eft  plus  propret  commode  pouf 
côprendrcles  arts&  fciences&Iaragetkj  tpcctUt\ita 
c’cftpOurquoy  lePhilorophclappelle l* fens des dsfet-  de  km. 
pIww.Celuy  '  U  eft  plus  propre  pour  rinuenciÔ&  cct- 
tui'cypour  la  cômunication.  On  nefçauroirquaft 
croire  côbien  ce  feus  i  de  merueilleux  effets  pour  cf- 
mouuoir  l’ame.'c’eft  pourquoy  Theophrafte  dit  q  le 
fens  de  l’ouïe  eft  le  pms  paftible  qui  foiCi&Herodote» 
que  la  cholere  a  fa  refidéce en  l’orcille.L’organede  la 
veuc  côpofc  de  diuerfes  parcellcs.mufcîes, tuniques, 
humeurs ,  nerfs ,  arriérés, venes,  futpaffe  toute  admi¬ 
ration:  Celuy  de  l’ouïe  bafti  par  admirable  artilïce,a- 
ucc  fes  labyrinthes,  coquille,  feneftrclcttcs ,  tâbour, 
conduits  &  crois  olfelets,  apporte  del’eftonncmcnc 
atouts  ceux  qui  le  confidercnt.Lçs  organes  dcl’ouïe  , 
f  appellent  en  Grec  «St  ,  &  «'««j  félon  Pol- 

lux,  pour  ce  qu'ils  oyent,dc  etkii*  ^coüein  qui  fi- 
gnifie  autant  qucOwir,  :  En  Latin  ^»res^  de  Bmnre 
qui  veut  dire  pour  çequ’cllcsprenenC 

&  tirent  la  voix*,  &  nous  les  nommons  Us  Oretllts.  sint^uents 
Pour  ce  qu’elles  doiucnt  receuoir  le  fonquivana-®'^"^*** 
turellemcnten  haut, Nature  Içsamifes  au  haut  du 
corps  &f)tuees  furies  deux  coftezen  mefmc ligne 
quelesyeux.  Elles  font  toufioursouuertesjpourcc 
qu’il  faut  qu’elles  nous  feruent  de  garde  &  de  gucc 
mcfines  en  dormant ,  à  fin  quele  bruid  nous  relucil- 
Ic  pour  n  ©us  mettEç  fur  nos  garde*  &  en  defenfe'.  Il 
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y  en  a  deux ,  à  caufe  que  ce  fens  eft  fort  necelTaire.- 
'  "L’Oreille,  félon  Hippocrate  eft  ou  extérieure,  ou 

intérieure.  De  l’oreille  extérieure  nous  auons  ce 
traiél  en  Hippocrate  en  fon  Prognoftic,  les  wïllei 
frosdes ,  mnjfar antes  CT  retmes ,  c'eji  ftgne  de  mort.  Leur 
fubftance  eft  de  nature  metoyene  entre  os  &  chair, 
fçauoir  eftcartilagineure&:  humedeedê  fort  peu  de' 
fang  :  car  fi  elles  eftoient  d'os ,  elles  fe  romproient 
au  moindre inconuenient,  &  feroient  de  l’ennuy  & 
empefehement  à  l’animal  quand  il  dormiroit  :  fi  elles 
eftoientmolles  &  de  chair  ,ellesnegarderoient  pas 
leur  figure  de  voûte  ou  coquille  ,&  empefeheroient 
que  fait  n’entraft  -,  car  la  chair  le  lai  fie  aifement  ab- 
bailler  &  fouler ,  Se  ne  peut  repoulfèr  le  fou.  Donc 
pour  ce  qu’ellesfont  cartilagineufes ,  elles  erquiuend 
&rompentlecbupde  cequi  les  pourroit  toucher, &: 
era<kttr  des  font  Vil  creusalfez  Capable  pour  teceuoir  le  Ton  de 
preâes.  l’air.Toutsaiiimauxn’onc  pasles oreillesdcmefme 
grandeur  -,  maisj’homme  les  a  fort  petites,  tant  pour 
en  eftre  plus  belles  &  jolies,  que  pour  ce  qu’il  faloiC 
quelateftepeûfteftrecouuerteàraife  aucc  le  bon¬ 
net.  Tours  animaux  auflîn’ont  pas  des  oreilles;  car 
ceux  qui  four  couuerts  déplumé,  d’efeoreejoud’ef- 
cailles,pour  ce  qu’ils  ont  lapeau  dure,conimeles 
Zw  j%«w.  vntrou  ouuertpouf 

ouïr.  La  figure  des  oreilles  eft  prefque  en  detny- 
cercle,  qui  eft  creufe  par  dedans  comme  vnecauer- 

nelontpasfaidcspouiTeruird’cmbelIillh'' 

ment  feulement ,  couinae  quelques  vnsfe  le  font  ac¬ 
croire,  mais  pourreceuoir  le  fon  défait  quiy  abor- 
dej  &afin  quel!  par  cas  fortuit  l’air  efehappe  6c  ouî- 
trepalTcleconduid  de  fouïe,  la  partie  de  derrière Ic 
repoulfeversiedeuant  &  le  face  entrer  dans  lep^' 
tft  trou  de  l’oreille.  Ainfi  l’Empereur  Adrian  met* 
toi  t  le  creux  de  fa  paulme  de  main  aupr-es  de  fes  oreil¬ 
les  pour  ouïr  plus  clair.  Galien  raporteque  le  Corn 
fui  Arianus ,  ayant  l’ouïe  vn  peu  dure ,  mettoit  le 
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creus  de  la  main  auprès  de  fés  oreilles ,  &:  en.  oyoit 
bic  pP  clair  ;  Et  çéüx  qui  ont  les  oreilles  coupées  foit 
de  quelque  blelFure  ou  autrcmeiit,  quaÀd  ils  oyent 
ies  fons  &  là  voix  articulée, il  leur  femble  que  ce  fait 
le  bruid  d ’vn  ruilîeàu  courant  où  dvnç  cigale  qui 
chante..  Ces  oreilles  extérieures  ont  tout  plein  de 
parties  differentes.  Le  haut  s’appelle  éif'uyuiJikPtery- 

f  omd y  c'ediàiïe  l’aile  ou  :  fextremité  de 

bn  tour  enfoncé  dù  deuantaü  dedans  s’appelle  gii>r 
hm  èc  eiélffformeXe  demy-rod  ou  demy  çerclerondl 
iqui  eft  fqubs  ce  tour  &va  en  poindtç, le  nomme 

y  c’eftà  direiÇ4p..T ,  ou  Serpette.  T  put  le  creus 
de  dedans  f’appqlle  Onché,  &  Conchion,  L/»  Càpïl- 
en  h&Ûn  Conchulit  y  ccit  à  à^ÜQyfetketoc^tt'flle.  La  cà-^*'^®* 
uité  qui  eft  auprès  du  conduid  de  l’ouïe,  eniaquèle^’'^^?* 
s  amaftentles  ordures  de  l’oreille  comme  en  vneau- 
gc ,  s’appelle  wyjiM  Cypfde ,  c’êft  à  dire  ou  Ufuifdes 

ge.  Nous  appelions  les  ordures  qui  font  dedans, lé 
Suif  ;  qui  fert,  comme  did  Cicéron  au  i.  De  la  Na¬ 
ture  des  Dieüx ,  d  fin  que  fi  quelque  petite  befte 
loit  entrer  dans  les  oreilles  elle  denàeure  arrèftée  en 
CCS  ordures  comme  èn  de  la  glus.  Le  bout  ou  ten¬ 
dron  de  l’oreille  qui  eft  plus  gras  &  charnu,  ^enda.n  tt^ohedti  ortil 
audeltoubs  de  l'aileron, s’appelle  At^UyLohy  ou  fe-^«i  W 
ion  l’opinion  de  quelques  vus ,  du  verbe  '*^^*  ^*‘ 

LAfithmem ,  c’eft  à  dire  Prendre  ;  pour  cè  que  quand 
bous  aduertiftons  quelqu’vn ,  nous  le  prenons  vo¬ 
lontiers  par  là  y’ôc  ceft  pcut  éftre  là  raifon  pour- 
qiioy  l’oreille  eft  conlàcree  à  la  mémoire:  ou  bien  de 
AuüSuLolfein y  ccOiddkCyGdJier  y  Honnir  ou  Conter. 

Ce  bout  là  rougift  Ordinairement  quand  oH.a  hon¬ 
te.  Il  fe  diuife  en  deux  parties ,  l’vne  haute ,  &  l’au¬ 
tre  bafie  :  la  baflè s’appelle  nsiçy^hi^v  frolobtan  ,  l’A- 
uant-boüf,  &  la  haute  «rwAo'Ciw  yAnttlobion  yle  Con~ 
treboup.  Tout  le  circuit  &  pourpris  de  l’oreille  fe 
nonime  Hélix  y  c’ed  à  dire  Tour,  ou  circmt  tor- 
fiUè  la  partie  oppofîte,  dVSiAil  ^ntheUx yZow- 
RRrr 
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tcecoiii'.  L’homme feul  aprerquecoufioursles  oreîî, 
immobiles  ;  coutcsfdis  s’il  adulent  quelquefois 
tnti  les  remue,  comme  i'ay  veu  fairei  quelques  vns^ 

faut  croire  i|ue  cela  fefaid  à  l'aide  de  quelques  pe* 
cwSfi.  tifs  mutcies.Le  premier  Situ«  enla  partie  de  deuantj 
voyei  le  13- prenant  Ton  origine  dû  bouc  d’enhauc  du  mufcle  du 
fyXfeî'pl’ftdnc  ,vafinitenia  partie  de  l’oreille  qu’on  appelle 
ge.-47i-  iÀnttlohim.  1 1  fert  à  citer  l’oreille  vers  ie  deuant  eu 

hauflant.  Le  fécond  naiftdu  denieredelateftejilcft 
fort  eftroicten  Ton  commencement ,  puis  il  fe  faid 
plusUrgè,  ôefe  vain  ferer  au  derrière  deroreillcjdc 
ierc  à  la  retirer  en  arriéré.  Le  croilicme  eft  vneparcel- 
le  du  mufcle  large  ou  pcaucier  qui  va  iufqucs  au:iS 
oreilles. 


3 e  t mille  inter  ne  ^  qui  efi  le  y  uy 
organe  de  l’ouïe. 

CHAPITRE  XIII. 

'Oreille  interne, qui  efl  le  vray  organe  dé 
l’ouïe  icft  licuee  en  l’os  pierreux,  encre  les 
apophyfes  mamillaires,&  celle  qui  failli 
partîèdel’osiugal.  Cette  oreille  interné 
feftfaidte  iSc  compofeede  quatre  conduiéts  ,  qu  il 
fauedeferiré  par  ordre.  Le  premier  tourné  vers  le  de¬ 
hors  toujours  ouuert  cft  appelléè  par  les  Grecs 
"arfaçdy.iSQVjoi  Por9s acoujlicos  ,  c’eftàdire  condui(5l  oU 
p.uî  ge  de rou’ie.Il eft  tortueux, biaifat ,  rôd ellroiél- 
Il  el-  T ortiieuXjde  peur  que  l’air  de  dehors  entrât  eti 
flotte  Sc  haftiuemenc  ne  face  tort  à  la  membrane  : 
efl:  oblique,  afin  quece  païLigë  biaifant  tohapelelon 
violent, de  que  l’air  frapé  foit  ramafl'é  &  allie:  Il  c 
Rond  pour  contenir  plus  d’air.  Il  efl:  eftroiifl:  po^t 

empefeh»!*  qu’il  n’yencte  aucunes  ordures  ni  petite 

beûes  qui  caufenc  de  très  griettes  douleurs 
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eîiesy  peuuent  entrer.  Ce  conduit  ne  va  pas  obIi« 
qnetnenc  en  bas ,  mais  il  dre  en  haut  en  biaifant ,  à 
fin  qne  fi  quelque  chofed’eftrange  y  entroic,iiroit 
plus  aife  de  le  faire  fortir,  A  u  bouc  de  cette  cauité  il  y 
avneelpifon  quiréparelapremi.çrecauité  d’auec  la 
fécondé, comme  vn  mur  metoyen.  Cette  cloüTon 
n’e^ pas d os , pource qu’il enapefclteroit lair  exter¬ 
ne  darriuer  iufques  à  i’interne,  &  le  concours  ôc  cÔ- 
iouàipn  des  deux  ne  fe  pouxroit  faire  :  elle  n’eft  pà$ 
de  chair  auffi ,  pource  qu’il ieroit  trop  rare:  rnais  elle  , 

eft  d’vue  membrâne  ,  qu’on  appelle  Tamhitr  ^font  Tambour, 
ce  qu’elle  eft  bandée  &  tendue  comme  la  peau  d’vn 
tambour.  Elle  eft  mincè,  denfe ,  feçhe ,  tranlparen- 
te&  a  le  fens  extrêmement  vif.  Elle  eft  mince  4c 
tenve  à  fin  de  laifier  aifenietit  paflèr  le  fon,  &  Taip 
de  dehors.  Elle  eft  denfe ,  fermer  ratnalîee ,  à  fia 
de  refifter  aux  incpmrooditez  de  dehors.  Elle  eft  _  ,  \  ' , 

feéhc  pour  mieux  retentir.  Hippocrate  l'a  fort,  bra-  tambour 
uement  defevipté  &  tout  le  premier , au  liure  Des  farW^^âtr, 
principcs.£^r|»e<ï?*  ou  membrane  enl'oreil' 

le  auÿresie  l\s  f  ierr eux ^efl mince  comme  vne  toiled'^rai- 
gnee  y  O'  ny  n^mbrane  fi  feche  en  tout  le  refie  dié 

£orj}s  i  Or  plus,  vne  chbfi  efi  fieene  ,  plus  elle  retentifiy 

comme  en  pourroif  prouuer  par  tout  plein  d'arguments,  •  . 

Sa  fîtuation  eftpbliquej  de  peur  que  l’air  ou  queU  Saftimue». 
tiue  ordure  venant  de  dehors  ne  l’abôrde  tout 
droid.  Elle  prend  fon  origine  non  de  la  pie  mn-  soneùgine^ 
re,  ny  du  nerf  de  la  cinquième  paire  dilaté,  com¬ 
me  quelques  vns  fe  le  perfuadenc  i  mais  d’vne 
portion  de  la  durc-mere ,  ôc  de  nature  du  tout 
lemblablc.  Il  faut  remarquer  icy  que  quand  cct/^  Cauferare 
te  membrane  de  haifl'ancè  eft  trop  denfe  &  zÇ-dejurdne. 
paifle ,  elle  faid  la  perfonne  fourde  fans  qu’il  y 
ait  iamais  moyen  d’y  remédier.  Que  s’il  arriue 
quelquefois  qu’elle  deuiene  moite  par  quelque 
dèfccnce  d’humeur  ,  on  oit  fort-  dur  &  auec  beau» 
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stfonâcen-  coup  de  pene.  Incontinent  apres  cette  membra- 
duicldel’o-  ne  on  voit  le  fécond  conduid  ,  qu’Ariftote  ap- 
reilie.  pgjjç  ceejutUe  j  d’aiures  l’appellent  le  Bdpn ,  dans 
lequel  eft  contenu  vn  certain  air  naturel  &  n» 
dedans  ,  qui  fe  peut  aifement  allier  auec  cclluy 
jiif  naturel  de  dehors  j  Ariftote au  fécond  liure  de  l’Ame  l’ap- 
prihcipaler-  pgj|g  i^^nobde  :  &  le  vulgaire  le  tient  pour  It^re, 
Tolu*  mw  organe  de  l’ouïe  ,  comme  l’humeur  cryftalline 
partieaon-  de  la  veuë.  En  ce  fécond  conduidily  a  tout  plein 
tenmttnce  de  chofes  dont  les  anciens  Anatomiftes  ne  le  font 
condml,  jamais  appetccus  -,  5c  qui  ont  cfté  fort  bien  deferip- 
tes  par  les  modernes  ,  principalement  par  Eufta- 
che  Ôc  Volcher.  Car  pource  qu’il  a  falu  que  cet 
air  interne  feuft  premièrement  pouKé  &  frapé  par 
celluy  de  dehors,  &: apres  auoir  efté  touché,  qu’il 
cranfporte  l’image  du  fon  au  nerf  de  l’ouïe,  &  en 
fin  qu’il  foit  purgé  pour  demeurer  toufiours  pur  & 
net  J  à  cette  occafion  Nature  a  faid  &  misen  cet¬ 
te  fécondé  cauité  certains  infttuments  qui  feruent 
pour  fraper ,  tranfporter ,  &  purger.  Il  y  a  trois 
petits  os  >  vne  corde  &  des  mufcles,  qui  feruent 
pour  battre:  deux  feneftrelctçes  pour  palier  l’image 
du  fon  :  &  pour  feruir  à  la  purgation ,  y  a  vn  con- 
duid  qui  va  vers  le  palais  dé  la  bouche.  Ces  trois 
petits  os  ont  pris  leurs  noms  pluftoft  de  la  figure 
qu’ils  ont  ,  que  de  l'office  qu’ils  font  &  de  Ma¬ 
ge  a  quoy  ils  font  employez  :  Le  premier  cftfaiéf 
comme  vn  petit  marteau  -,  Le  fécond  comme  v- 
ne  enclume  ,  le  troificfme  comme  vft-  eftrier  a 
1  antique  ,  en  façon  de  triangle  de  mefmc  que  la 
lettre  Grecque  delta  A.  Ces  os  font  fort  folid« 
afin  qu’ils  retentiflent  ,  &,ce  qui  eft  admûabjc, 
ils  font  auÜi  gros  &  grands  en  vn  enfant ,  qiJ 
Lutanitu»  vnhommed’aage.  llslont  tours  ttoisau  delà  Q®** 
Ution,  membrane,  &lbnt  ioindseii  forte  que  le  marteau 
auec  Ion  apophyfc  eft  attaché  à  la  membrane  >  & 
tefte  entre  en  la  çamté  de  l’enclume.  Cette  enclume 


rrotîpttas 
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faidef  félon  aucuns)  comme  V ne  dent  mafchelicrç, 
porcefùrdeuxiambcsjdontlaplus  courte  eft  affer¬ 
mie  furie  cambourSc  la  plus  longue  eft  at.tache'e  à  1  e- 
ftder.L’cftricr  entrant  auec  fa  bafe  vn  peu  large  en  la 
feneftre  faidle  en  ovale ,  reçoit  auec  fon  fin 
poindu  d’enhau  t  la  plus  petite  telle  de  l’éclume.  Ces  fur  U  t4m- 
trois  petits  os  font  attachez  à  la  membrane  par  l’en-  ^our. 
tremife  d'vne  certaine  corde  fort  menue  ,  qui  eft 
tendue  tout  le  long  de  la  membrane  ,  tout  de  mef- 
meque  vousvoyezla  corde d’vn tambour  deguer- 
re  :  Elle  eft  fi  petite  ,  que  Ion  doubte  fi  c’eft  vn 
nerf,  ou  vnc  vene ,  ou  vne  artere.  Finalement ,  Vetitsmf 
pour  battre  il  y  a  des  mufcles  qui  font  fi  petits 
qu'on  nelcs  peut  prefque voir.  Arantiüs  penfe  qu'il 
n'y  a  feulement  que  le  marteau  qui  fe  remue  ,  & 
que  les  deux  autres  os  demeurent  immobiles.  Le 
marteau  a  double  mouuement ,  de  flux  &  de  re¬ 
flux,  fuiuantie  mouuement  du  tambour.  Le  flux 
fe  faid  par  la  feule  force  $c  coup  de  l’air  qui  poul- 
fc  la  membrane  ;  mais  le  retour  fe  faid  par  le 
moyen  d’vn  mufcle.  Ces  os  auec  la  corde  bran¬ 
lez  par  labord  de  l’air  externe  ,  feruent  autant 
pour  diftinguer  les  fons  ,  que  les  dents  pour  for¬ 
mer  &  articuler  nettement  Ja  voix.  Et  ceux-là  fe 
trompcntquipenfentqueces  os  fe  remuent  ente- 
le  forte,  c|u'ils  s’entre-heurtent,  croquetenc  &  font  ^ 
du  btuid:  car  fi  cela  auoit  lieu  ,  ce  fon  qui  fe  fe^ 
roit  là  dedans ,  troubleroit  &  confondroit  cclluy 
de  dehors  ;  d’ailleurs  nous  voyons  que  les  mou- 
uements  des  grandes  ioindures  fe  font  fans  au¬ 
cun  bruid.  L’vfagc  donc  de  ces  os ,  c'eft.ifin  queTef-  yfageda 
pece  ou  image  du  fon  foit  receuë  &  entre  au 
dans ,  &  que  les  excremencs  des  oreilles  ayent  le 
paflage  ouuerc  pour  fe  purger.  Car  reftriee  fer¬ 
mant  la  feneftre  d’enhaut  eft  remué  par  Tendu- 
nîe  ;  l’enclume  par  le  marteau  ;  le  marteau  par  la 
membrane  poulféc  par  Tabord  de  Tair  de  dehors. 
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te  Tont  donc  là  les  organes  qui  Teruent  à  fraper  ’ 
rçauoireft,  CCS  trois  petits  os,  la  corde  &  les  muf- 
des.  L’air  naturels  implanté,  pou  (fié  &  alteic  par 
Tttux  p4tkti  dehors»  a  la  charge  de  porter  les  images  du 

fintp4s,  fon  au  nerf  del  pnïe  :  pour  cet  efFed  il  y  a  deux  pe¬ 
tits  trous,  comme  petites  feneftres  :  la  plus  haute 

éft  fâide  en  ovale,  &  aulEun  l’appelle  07/rfk*  celle  de 

delFoubs  n’a  poinét  de  nom.  I^nue  les  deux  on  voit 
petite  boflètte.  En  fin  ooiir  purger  Ôc  nettoyer 
deToZlkta  interne,  Nature  a  faid  vn  petit  canal ,  qui 
la  beeche.  Va  au  palâis  de  la  bouche  :  il  eft  cartilagineus ,  3c 
a  vnepetite  membrane  comme  vue  valuuleou  por¬ 
tillon  ,à  fin  que  le^àlTage  foit  libre  de  loiéiile  à 
làbouche  pour  purger  les  excrements ,  ôc  que  ce*' 
pendant  ces  mermes  ordures  ne  puilî'ent  letour- 
ner  en  roreille.  Quelques  vns  baillent  vn  autre  v- 
fage  à  cé  conduid,  qui  eft  ,  à  fin  que  l’air  naturel 
Si  implanté  fe  reftaure  ôc  recrée  par  l’abord  d’vn' 
air  nouueau  tiré  par  la  bouefie  ^  &  à  fin  que  l’air' 
de  dehors  venant  trop  violemment ,  connue  le 
briiid  des  harquebures&  canons  yayeifîuë  par  la. 
Voila  toutes  les  parcelles  delà  fécondé  cKambret-' 
Trû/)»£«if4.  te,  qui  requièrent  vnç  habile  main  pour  e  Are  bien 
•mV*'»  ■  efpluchees  &mortftrees.  S’enfuit  k  troifieme  ca-' 

uité ,  qu'on  appelle  Labjrintfje,  pom  ce  qu’il  y  a  tout 
plein  de  trous  ôc  chambrettes  cachées.  Cesanfta-' 
duofitez&dcftoürs  feruenc  à  ce  que  le  fon  palknt 
^4irUme  des  lieux  eftroids,deüiene  plus  aigu ,  8c  ne  fedif- 
eduité.  fipe.  Faitopc  appelle  la  dernière  cauité,k 

pour  ce  qu’elle  eft  faiéle  comme  vnecoquilled’ef" 
cargot  ’  quelques  vns  l’appellent/oMwe»  eft 

à  dire  frow  meuble  ou  fmshut  ^  t^m.  En  fin  on 
trouuc  le  nerf  de  l’ouïe ,  qui  prend  fon  origine  de 
la  cinquiemé  coniugaifon ,  &  porte  lès  images  de 
touts  les  Tons  au  fens  commun  pour  eneftre  le  iugs, 

Sccenfeur.  Voila  doncenbrief  laderciiptiondcso** 

teilles  tant  externes  qu’internes.  Defl'oubs  Sc  d-ct* 
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^  rîere les  oreilles  il  y  a  des  glandules  alTez.  apparen¬ 
tes  , qu’on  appelle  PmtUes ,  fur  lel'queles  !e  ceru,eauG-'We/  pa 
fe  deickarge  fouucnc ,  quand  il:  eft.  trop  humedé;’'®''^^^' 
C’eft  pourquoy  le  vulgaire  les  appellçjKwiJwiJ^ofm  dn 
^rmm  j  &  les  tumeurs  meimes  qui  vienent  à  ceS; 
glandes  fontauffi  appcllees,  fàfoùdes  ^u  H’ppocra- 
tt‘‘  La  populaCÉ^appeUe  celaiw  orif,eAm, 


CONTROVERSES  ANATOMI QVES,. 
Comment  toute  fe  fdB, 


QVESTiON  IX. 

L  y  adiuerfes  opinions  des  Philofophes.Dwr/îyoi»/- 
touchanc  la  façon  donc  l’ouïe  Te  faid.  «i^ns 
Alcmæon  croit  que  nous  oyons  pource  ^'^^^'”'®®'*' 

^  ce  que  nous  auons  les  oreilles  vuides  par 
dedans,  car  tout  ce  qui  eft  vuide  recenfije.  Diogene.*^^"'^^”^' 
tiencqu’ily.avn  ccrcainair  contenu  au  cel‘neau,& 
qu’il  eft  frapc  par  la  voix  :&  cette  opinion  auoitde*». 
fia  eu  quelque  vogue  du  temps  d’Hippocrate  :  Car 
voicy  comment  il  la  reprend  ,  au  Hure  Des  princk, 
pes.  Jl  y  a.tiueljHes  AuÜeurf  Fhyfictens  (  dïù-il} /fui 
mt  dél  c^tte  cejl  le  cemein  qm  fqnne  »’,»  retentit:  WAts 
ceU  ne.  fe  fçanrcit  faire  j  câr.leçerueaiq  efl  humide-,  o' 
rien  d’humide  ne  retentit.  P>lacon  efetit  que  l'ouïe  fe 
faid  parlcfrapcmeutde  j’aîç  interne.  Pour  moy  ie, 
laiiTeray  toutes  ces  opinions  erronees  &,  mal  fon¬ 
dées,  &  deferiray  brieuemenede  clairement  toute'. 
la  nature  de  Imuïe,  &  comment  c’eft  qu’elle  Te  faid, 

Car  puis  que  les  anciens  Pkilofopbes  ôc  Méde¬ 
cins  ,  ie  dis  Ariftote  &  Galien ,  ont  ignoré  l’organe 
de  l’ouïe  ft  atciftemenc  faid  ôc  compofé  de  tant 
de  parcelles  ,  nous  ne  rçaUrions  apprendre  de 
leurs  eferits  qucle  eft  au  vray  la  nature  de  l’ouïe. 
Ckftpourquoy  ie  declarcray  en  peu  de  mots  com- 
RRrr  iiij 
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ment  il  en  va.  Ariftote  nous  enfeigne  au  ?..  H- 
Comment  fe  üre  De  l  ame  »  &  au  liure  Du  fens  &  de  la  Ghofefenr^ 
faiàkme.  jjig .  faut  trois  chofes  pour  faire  le  fentiment, 
fçauoît  eft  l’obieft»  le  moyen ,  &  l'in ftru ment.  Le 
foneftrobieÀ  de  l’ouïe  ,  comme  la  couleur  eft  ce 
luydelaveuc.  le  ne  fuis  pas d’aduis  de  traidcricy 
aulong  de  la  nature  dufon  jqui  voudra  fçauoir  tout 
cequi  en  eft  , qu’il  l’apprene  desPhyficieïis.Ie  di- 
itfott.  ray  feulement  cecy  en  palfant ,  que  le  fon  eft  vue 
qualité  needu  bris  del’air,  quife  faid  parle  choc  & 
cntrcheurtement  de  quelques  corps  durs  &folides: 
car  ce  qui  cftmol,obeïc  aifement  nepeutreft- 
LiMuyoïifo  ftei*  à  la  force  de  ce  qui  le  poulfe  &  heurte.  Le 
l'o  le.  rnoyen  ou  êntte^deux  de  l’ouïe  ,  c  eft  l’air  externe. 

A-riftote  a  dôubté  de  l’eau ,  fçauoir  ^  on  y  peut  ouïr 
quelque  voix,  cftaut  plongé  dedans.  Neantmoins 
quiconque  a  veu  pefcher  des  mullets ,  fçait  bien, 
que  lès  poiflbnsoyent  fort  clair.  Ce  n’eft  pas  l’oreil¬ 
le  extérieure  qui  çftl’inftrumentdel’owe,  mais  bien 
rînterieute^quièftcotnpofee  de  quatre  cauitez,&, 
Vrdyefa^m  plufieurs  parcelles  que  les  anciens  n’ont  poind 
itl’otiie:  cogneu.  Voicy  donc  comment  l’ouïe  fçfaid.  L’air. 
de  dehors  frapé  par  des  corps  durs  df  folides ,  ôc 
ayant  receu  la  qualité  du  fon  ,  altéré  l’air  d'auprès  de, 
luy, &cettuy' là  l’autre  qui  luy  eft  voihn,  iufquesà^ 
ce  qu’il  foit  arriué  iofques  à  l’oreille  par  vne  cer¬ 
taine  continuation.  Cartoutdemcfmeque  fivous 
jedez  vne  pierre  en  l'eau,  il  fe  faiddes  cercles  dont 

lepremieren  faid:vnaütre,&cettuy-là  encoresvn 

autre,  (Scainfî  confecutiuement:  de  mefme quand, 
1  air  eft  frapé,  il  fefaid:  comme  des  cercles  en  l’air, 
iufques  à  ce  que  par  fucccflîon  &  entrcfuiteil  foij 
Teyôtx'^  arriué  à  l’organe  de  l’ouïe.  Auicenne  appelle  allez  à' 
*’*<>*«'  propos  cette  continuation  de  l'air  frapé  ,  twdrf  t/<- 
c  eft  a  dire  onde  ou  ondoyement  de  la  voix- 
Ce  roouuement  ne  le  faid:  pas  en  vn  moment» 
mais  par  fuccelTion  de  temps  :  de  là  vient  que  quand 
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ilyagrandediftance&de  fortloing,on  n'oic  paslc 
fonaüflîtoftquelecoupeftfrapé.  L’air  imbu  de  la 
qualité  du  fon  entrant  par  le  conduid  de  i’ouïe  qui 
eft  au  dehors  éc  toufiohrs  ouucrt, rencontre  êc  heur¬ 
te  premièrement  la  membrane  qui  eft  extrememtc 
fcche  &  reronante,  &  qu  on  appelle  Tandour,i  cau- 
fè  de  cela:  cette  membrane  ppulfée  faidmouuoir 
les  trois  petits  os,&  leur  imprime  tout  à  rinftanc  la, 
forme  Ôc  charaderedufon. L  airinterne &implan- 
té  reçoit eput  auffi  toft  ceibnjSi:  parlesfcneftres  cy 
>deflrus  deicriptes ,  le  porte  aux  anfraduofitez  tor- 
tueufes  &  au  labyrinthe,  &  puis  tout  promptement 
emla  Coquilleid^  delà  le  traniporte  aü  nerf  auditif, 
qui  le  communique  au  fens  commun ,  comme  à  Ton 
iuge.  Et  c’eft  là  la  vray  e  façon  dot  fe  faid  î’ouïe.T ont 
îe  refte  qui  fe  rraide  ordinairement  aux  efchol  es  des 
PhilofopheSjdu  moyé  derouïe ,  de  la  nature  du  fon, 
&de  l’organe, fçauoir  s’il  eft  de  nature  d’air  ou  d’eau, 
ou  de  terre, ie  le  lailTe  à  examiner  aux  Naturaliftes: 
car  mon  delîein  eft  de  ne  comprendre  en  ces  miens 
liurcs  que  ce /qui  appartient  à  la  Médecine  &  à  l’A¬ 
natomie. 

S^Aùoif fit  air  naturel  qui  efi  contenu  au  de¬ 
dans  de  toreïUe  ^efl  le  premier 
cipal  inlirumentde  toute, 

QVESTION  X. 

S  N  la  fécondé  cauitedes  oreilles, qu’Arifto- 
tc  appelle  Csc^uille,  il  y  a  vn  certain  air  ne 
là  dedans  ,quc quelques- vnsappelléc  jw- 
^Unté  Ari fto te  au  a .  liu r ç  de  l’ A m e l 'appel¬ 
le  enrefident  dedans, de  Immohtle.  Quelques-vns. 
interprètent  cet  Immobile que  rien  ne  le  faid 
bouger  delà,mais  il  demeure  toufioursmefmedâfls 
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les  oreilles  :  D’amrescîi/encqu’Ariftoterappellcîtti. 
mobile  ,  pource  qu’ii  i)’a.n”l  ^oji  naturel ,  mais. peuç 
receuoir  toutes  lottes  &cilfFerences  de  Cons.  Les  an¬ 
ciens  ont  creu, que  cet  air  eft  le  premier  Ôc  principal 
organe  de  Fouïe  :  Sc  i  raifon  de  cet  air  ,  Adftote  ail 
iJiure  De  FAine  ,  &  au  liure  Du  lentiment&de 
fon  obied  ,  prouiie  que  Fouie  eft  de  naturç  d’air. 
^04  l'airift  -  Pour  mon  regard  ie  penfe  que  çèt  air  eft  extretnemét. 
urmn'ejl  necelTaire  àFouïe,&q.uc  malaifemeiit  fe  pourroit  el- 
fimBl’vfga-  jg  faire  fans  luy: mais  iene  me  feauroisiamais  perfua- 
r<' q^'^eç’èn  (oit  le  principal  organe.  C  eft  vne maxi- 
hfaraifuns.  me  generale  &  qui  ne  reçoit  poind  d’exception.qu’& 
fmnmsÀt-  tout  organe  parfaid  il  y  a  toufionrs  vne  certaine, 
partie  à  qui  appartient  Fadion  comine  à  la  princi¬ 
pale  &  plus  excellente:  Ainli  au  foye  fa  chair faid 
îefangj  en  l  œil  le  cryftallin  faid  la  veuë  >  auniuli 
de  la  chair  faid  le  mouuemenc  *,  aux  narines  les 
apophjles  m^millaires  font  Fodorat.  Mais  cet  air 
implanté n’eft, pas  vne  partie  fîmilaire  ;  &parcon. 
Ctn’eflpat:  léqoenc  il  ne,  peut  faire  vue  tele  adion  en  qua* 
vue  parut.  lité  de  partie  principale.  U  n’eft  feulement  paspar- 
t'c  ;  &  ic  ie  pronue  ainfi.  Toute  partie  ftmilaire 
eft  ou  Spermatique  ,  ou  charnue  :  Or  eft- il  que 
cet  air  ne  prend  fon  origine  ny  de  la  ferriehee  ny 
du  iang.  Vous  direz  peut- eftre  que  ce  n’cftpasvn 
air  llmple  ,  mais  vn  certain  efprit.  Mais  tant  s’en 
faut  qu’on  puifte  dire  que  ce  loit  quelque  efprit.’ 
Car  n  vous  pénfczque  ce  foit  de  Fefpiit  vital  i  oïl 
/  fçait  que  le  vital  ne  defempart^  iamais  des  arteres 
ny  ne  les  abandonne  :  li  vous  le  prenez  pour  cf* 
prit  animal  }  il  faudra  auffi  par  confçqucnt  dire 
qu’en  toutsles  autres  organes  des  feus,  Fefprit  a- 
nimal  eft  le  principal  organe.  L’efprit  dV le  plus 
cotnmun  inftrument  de  i’amc  ,  dont  cette  rioblc 
forme  fc  fert  pour  faire  toutes  fes  fondions  Mais 
comme  en  1  œil  il  y  a  vne  partie  fpeciale  qui  faid 
premièrement  ôc  principalement  la  veu’è,  fçauoir- 


i  André  du  Lmrens,.  137 1 

riiumcur  Gryftalline  ,  qui  cft  vue  partie  fimi- 
laire  k  fpermatique  ,  fai(9:e  d  vnc  tres-pure  partie 
de  la  femence  ,  de  mefme  il  faut  faire  edàt  qu’il 
y  a  quelquepartie  fimilaice  en  l’oreille.  Or  ce  na 
peut  eftrc  cet  air  implanté  ;  car  il  n  eft  en  rien  dif¬ 
ferent  de  l’air  externe  ,  finon  qu’il  eft  plus  pur  & 
plus  quoy  :  Ôc  s’engçndre  de  l’air  extefpç  non  par 
concodion  &  élaboration  ,  coinme  faid  l’efpric  ; 
ny  par  aucune  adion  de  l’ame  ,  mais  par  le  con¬ 
tinuel  abord  de  nouuel  air  ,qui  eft  en  partie  porte  à 
la  coquille  par  le  trou  des  oreilles  toufiours  ou- 
üert  &  anfradueux  *,  &  en  partie  y  cft  tranfmis 
quand  nous  refpirons  ,  par  vn  certain  petit  ca- 
lîal  &  conduid.  Dauaniage  ,  fuiuant  la  dodrinc 
d’Ariftote  au  a.  liure  De  TAnae,  nulle  chofe  ina- 
nimée  ne  peut  eftrc  rinfttumerit  d’aucun  fcns:  Ôr 
cft  il  que  cet  air  implanté  eft  fans  ame  ;  pourcc 
que  l’ame  n’eft  pas  vn  ade  d’vn  corps  fimple  ,  8c 
inerme  il  n’a  pas  les  inftruments  de  lame.  Car 
puis  qu’il  s’engendre  de  l’air  externe,  &  n’eft  cuid 
par  aucune  faculté  de  l’ame  ,  pourquoy  ferat-il 
pluftoft  animé  que  cclluy  qui  eft  contenu  aux 
autres  cauitez  î  Or  l’air  eft  en  repos  en  i’oreille 
&  non  pas  es  autres  cauitez,  pource  qu’il  eft  ren-  eiùnre^eu 
fermé  en  vn  lieu  eftroid  ,  8c  ne  peut  pas  forcir  fl 
aifemenc  à  caufe  des  anfraduofitez  &  deftoius  du 
trou  fans  bout.  D’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  doibt  pas  „,uy»dt 
eftre  tenu  pour  l’organe  de  l’ouïe,  mais  feule- 
ment  pour  fon  moyen  interne.  Car  comme  l’air 
de  dehors  eft  frapé  par  la  oollifion  &  rencontre 
des  corps  folides  ,  de  meime  cet  air  interne  eft 
frapé  par  cclluy  de  dehors  ,  k  ce  par  l’entremife 
du  cambouridelacorde&:  des  trois  petits  os. Ce  mef 
oaeair  altéré  porte  l’image  du  fon  toute  nu  eau  nerf 
delà  cinquième  paire,  eftendu  aux  deux  oreilles,  & 
qui  eft  leprincipal  organe  de  l’ouïe  ;  comme  les  apo- 


137  ^  nàtomie 

phifes  mamillaires  font  l*inftrumcnt  de  l’odorat.  Ai^ 
refteon  monftrepàr  exemple  (jue  ce  moyen  inter* 
ne  eft  requis  en  toUc  le  feu tim en t.  L'humeur  aqueu- 
lè  eft  lemoyenmcerncde  lâveuë,Iafaliue,dugouftî 

le  faux-cuir,derà1:touchemcntjlesosrpongieux,de 

l'odorati,  dans  lefqueU  les  formes  &:  images  font 
delpottilléç  &  dénués  des  chofes  fenfibles  ,  &  font 
ainft  enuoyees  toutes  nues  au  principal  organe  du 
fens. 


U  memïîletijefympathk  des  dfeilks  dtt 

palais^de  I4fingm  &  du  larynx  ,, 

QIESTIÔN  XI. 

Afympathie&  communication  admira# 
blcdcs  oreilles  &  dés  organes  de  la  voix 
ferecognoiften  tout  plein  de  partiéüla# 
ritez  ,  qu’Ariftotea  fortbien  déclarées  en 
la  32  partie  de  Tes  problèmes.  Car  quand  nous  vou- 
efeouter  quelque  chofe  attentiuement,nouS 
retenons  noftre  halenej&r  quad  nousbaaillons,nous 
n’oyons  pas  bien  ce  que  l’on  did.  Si  vous  vous  gra- 
tez  ou  piquetez  le  tambour  de  l’oreille  auec  vn 
cur’oreiîle  ,  ils  vous  prendra  aufti  toft  vne  toux 
feche.Tonts  ceux  qui  ont  l’ouïe  dure  &  qui  font 
fourdauts  ont  de  lapeiieà  parler ,  &  parlent  du  nez. 
Ceux  qui  font  lourds  de  leur  naiflance  j  font  auf* 
fi  muets.Finalement  fl  vous  prenez  vn  luth  auecics 
dents  &  que  vous  bouchiez  vos  deux  oreilles  5  v ous 
cirez  plus  clair  le  fôn  du  luth;  de  là  vient  mefmc 
que  les  fourds  oyent  mieux  par  la  bouche.  Ce 

font  là  de  très*  certainsindices  de  le  communica¬ 
tion  ôc  alliance  des  oreilles  &,  des  organes  de 
là  voix  ,  de  la  bouche  ,  de  la  langue  ,  & 
larynx.  Mais  tout  le  monde  ,  ne  fçait  pas  doU 
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vient  çcttc  rympathie&  communication.  Quelquej 
vnspenfcncque  lenerfaudicif  delà  cinquième  pai¬ 
re  ,  &  cclluy  de  là  fèptieme  qui  faid  mouuoir  lalan-  r>’eit 
gucjfont  reueftus  dVne  mcfme  tunique  eillcur  prin- 
cipe,  &quà  caufedecela  ces  parties  làs’entrecom- 
muniqùentàiremént  leurs  maladies.  Mais  la  venë 
nous  moftreducontraireicarlestraids  &c5duids  ^ 
tic  ces  deux  paires  font  diuers,^  foncairez  bonemét 
loing  Tvn  de  l’autre.  Quantà  moy ,  ie  trouue  deux 
<ÿiufes  qui  font  cette  alliaucci  donc  l’vnedoibt  eftre 
attribuée  au  nerf  auditif,  &  l’autre  au  petit  canal  in- 
cogneu  aux  anciens.  Le  nerf  delà  cinquième  pai¬ 
re  iede  diuers  reiedons ,  dont  le  plus  grand  ôc 
gros  s’eftend  iurques.à  l’oreillè.  Scifa  membrane*  Ctscaufisit 
qui  a  le  fens  extrêmement  vif ,  &  porte  toutes  les  tiHuomm, 
images  des  Tons  au  cerueau  :  Le  plus  petit  court 
à  la  langue  ,  Sc  au  larynx.  Donc  à  caufe  de  la 
communauté  des  vaiifeaux  *  qui  eû  felqn  Hip¬ 
pocrate  &  Galien  vue  descaufes  de  la  fympatbic 
(impie  ,  les  maladies  des  oreilles  Sc  de  la  langue 
s'entrecommuniquentaifement.-delàvientia  toux 
lèchequarit  on  piquotee  ou  gratte  la  membranede 
l’oreillejdoutAuicennefaid  mention.  Ceft  pour- 
qUoy  prcfque  touts  les  fourds  font  muets ,  ou  •  au 
moins  ont  de  la  pene  à  parler ,  à  caufe  derindif* 
polition  du  nerf  de  l'ouïe  qui  s’entrelace  auec 
Iâ  ,  rcptieme  paire.  Car  ie  n’approuue  pas  ce  que 
le  vulgaire  did:,que  les  fourds  font  muetspour- 
ce  qu'ils  n’ont  fçeu  apprendre  aucun  langage, 
pourcç  que  l’ouïe  eft  le  fens  des  difciplmes.pac 
lequel  on  les  apprend  ;  Car  lî  les  ne 
muetsqu’à  caufe  de  cela,  pourquoy  ont  ils  de  lape-  ’ 

ne  à  gémir  &  à  foulpirer,  qui  font  paffions  naturelesî 
Ne  forgeroientils  poinét  des  mots  ôc  des  paroles 
pour  déclarer  leurs  conceptions  (  comme  ont  laid: 
les  premiers  inuenceurs  des  chofes  )  s’il  les  pou- 
uoienc  prononcet  f  L’IiQmme  pour  fourd  quïl 
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foie ,  ed  naturclement  arme  de  raifon  pour  audir 
fmiuttcuü/e  l’inUîîndon.Il  y  a  vne  autre  caufe  de  cettealliacei 
Jceiiea’é-<\m  fc  faid  par  vn  petit  canal  cartilagineux ,  qui  - 
W.  vade  la  fécondé  cauité  de  l’oréille  à  la  bouche  & 

au  palais.  Ce  conduiâ:  eft  faid  tant  pour  puf  ger  l’air 
interne>&vuiderlesexcrcraents  des  oreilles ,  que 
pour  rccreer  l’air  implante  par  l’abotd  de  ftonùel 
air  tiré  de  dehors  par  la-bouche  quand ftottsrerpi- 
rons  J  &  finalement  afin  que  l’air  de  dehors  vc- 
ilant  impetueufementpar  le  troude  l’oreille, com4 
me  au  bruiét  des  coup?  de  canon ,  aye  p’alîàge  par  ce 
chemin-là.  L’air  donc  Va  &  reuient  librement  de  là 
bouche  à  l’orèille  &  de  i’oreille  à  la  bouche  ;  c’ed 
pourquoy  quandnoüs  voulons  bien  ouïr  quelque 
chofe,nous  arreftons  noftre  halenc ,  de  peur  que  ti¬ 
rant  force  àir ,  la  coquille  ne  s’emplilîe ,  &  le  tam'^ 
bour  ne  bande  trop.  Et  quand  nohsbaaillons  nous 
n'oyons  pas  bien  Je  fon  de  ta  voix  ,  pour  ce  que 
lébaaiilerfaidtelement  bander  6c  enfler  le  tam¬ 
bour,  qu’il  ne  peut  récëuoir  les  fons»  Fifialement 
cjuâdnousnoùs  curoslesorèiilcs,IafàIiue  nous  viéc 
àlabouche  J  poureequepar  cette  comprelfion  leS" 
ordures  de  l’oreille  font  efpreindes  &  poulfées  dans 
lé  conduid  cartilagineux, &  de  là  à  la  langue. 


i-’H  I  S  T  O  I  k  E  A  N  À  T  O  M  I  QV  te 
cl' Organe  de  t  O  dorai, 
CHAPITRE  XIÎII. 

Out  ainfique  les  cfpi'ons  &  feu tinfclles 
eftanc  haut  montez  dcfcouurentmiedx 
&  voyent  plus  cUirèmehc  plus  de 
chofes  ,  qu’ils  né  foroient  d’embas  > 
dccommeles  voix  &  lès  folis  s  oyent  mieux  d’vn 
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îiea  haut  que  bas  y  de  raefine  l’odorat  reçoit 
pluscommôdeoaeivtl’odeur  nlontanie  ,  qui  eft  de 
nature  de  feu,  qull  ne  ferôitpasfi  elle  dei'ccndoiti 
Donc  cofùme  les  organes  delà  v'euë  &derouïcÿfça- 
uoir  eft  les  yeuxdc  les  oreilles, fe  sot  emparez  du  plus 
haut  lieuràufE  redorât  a  pris  place  en  la  mef'me  mai- 
fon  Royale  de  la  tefte  ,  comme  en  vne  citadelle. 
LesGrées  appell  ét  cet  organe,p?f,21,fe«:peut  eftrequc 
ce  mot  vient  de  paK,i(fc'«»,c’eft  à  dire  Couler,  pource 
que  c’eft  par  lâque  coulât  les  ordures  dù  cerueau.  A- 
^iftocelenomme^  c1i^,My^?er,d’autres 
areffr ,  Icaufc  delà  morve ,  qui  s’appelle  ;  sesnams, 

l’appelle  les, Latins  Nafui ,  le 

Ner^  Il  y  ade  la  graceàuneï ,  &icnerçay  quoy  de 
Royal, comme  fi  quelque  particulière  dextérité  der/:y<*^w/- 
commanderparoilîoitlà.  Les  Aegyptiens  en  leurs  5“** 
Hièrogliphyquespourfignifiervn  hômefage&pour*^*’'^’* 
uoyant,ieprercntoiét  vnnez  :  (Sc  Feftus  appelle  les 
hommes  pouruoyants  ôc  bien  iidüi[Qz,N/ifun,  c’eft  i 
dire,  qui  ont  bon  nez  :  c’eft  pourquoy  auftî  les  La¬ 
tins  difent  ohepe  nms  homo,yn  homme  qui  a  le  nez 
gros  &  plat  ;  ^  homo  emmBx  nms ,  vn  homme 
qui  a  le  liez  bien  mouché  &c  bien  net,  pour  figni- 
aerparlé  premier  ,  vn  homme  ftupidc  &  lourd  », 
par  l’autre,  vn  homme  quia  l’erpntnet&  clair- 
vOyant.ll  n’y  a  que  l’homme  qui  ait  le  nez  haut  Sc 
eminenc ,  pour  la  grâce  &  beauté  :  pas  vnautre  ani-  rf/t^ésdâ 
nùl^el’a  de  mefme.LesMedecins  luy  baillentplu- 
heurs  &  diuers  vfages.  Gar  premicrement  »  c’eft 
par  |e  nez  que  les  efpeces  de  toutes  odeurs  vont 
9U  cerueait  ,  ce  qu  Hippocrate  déclaré  ainfî  ,  au 
'  hure  Des  principes,  tf  cerueAu  eflunt  hunttde  fine  tes 
thofis  fiches  ,  ttrAnt  luy  mepme  l’odeur  ^uec  l’Mr  ^Ar 
des  cer^s  carnUgineux  fine  fies.  D'auentage  dn 
tire  l’air  parle  nez  ,  tant  pour  le  poulmon  , 
pour  le  cérueau  pour  engendrer  l’efprit  animal.  De 
plus, les  prduresde  excretnencs  morveux  :  du  ccr- 
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uéau  fe  defchargct  «Sivuidét  par  les  narines:îe  lailfe  | 
dire  qu’elles  fcruentpour  former  la  voix.&poUrré- 
beiliflemenr  &•  grâce  düvifage.  Pouf  ces  viagesne- 
ceiïairesencofesquil  ny  aie  qu’vnnez  affis  au  mi¬ 
lieu  delà  face, ne^ntm oins  il  a  deux  narine?, afin  que 
l’vnc  eftantfermée, l’autre  Toit  ouuerce.Or  pour  trai- 
€fer  rhiftoiredu  Neà; ,  ie  la  veux  diuifer  aihfijQué 
commeroreilie  eft  double, l’vne  interne,  l’autre  ex- 

Xtitxtemg 

*  l’autre  cxterne.L’externe  fitué  en  la  face  &eminen  t; 
expofe  à  la  veue  d’vn  cbafcû.côm  é çat  en  pointe  ai- 
gueaudroiddesànglesintefnesdesyeux,va.finireii- 
Téiruesd^  uirou  lecômenccmentdeslevres.  LeNéseli:  cotti-. 

pofe de diüerfes parcelles , comme  d’os,  cartilages, 
Siiir.  Enufcles^venes, ârferes, nerfs,  membranes  (Scctiir.  il 
atroisos,vndechafquecofté,  qui  font  fepares  par 
vn  tiet?  venant  du  cribleux  comme  vn  mur  me- 
toyen,ces  os  vont  feulement  iufques  à  la  moitié  dù 
nezj  rouclerefte  eftcartjlagincuxiCariln’eftoitpai 
expédient  que  tout  lé  nés  feurt  d’os,  de  peur  qu’il  ne 
'  ferompift  aifemenc  par  quçiqlie  coiip  ou  cheute; 
mais  ilafalu  que  fa  bafefeuft  d’os, pour  faire  la  caui- 
té  requife^iSc  les  extremitez  cartilagincufes  afin  qu’d 
s’ypeuft  rnouchér  pl’  à  laife,&que  les  narinesfe  dila- 
talîént  plus  facileraét  pour  refpirer,&  fe  fermaflent 
pour  empefeher  l’entrée  aux  maüuairesodéursi  & fi¬ 
nalement  pour  ekhaper  plus  femement  les  coups 
’caftih^es.  '^^oIencs,qui  pourroientyfaire  fraélure  &  contu- 
fion.  La  partiepoinéiue  de  l’os  s’appelle  Va^c 
r^j/Vc’éftàdire  L'EfpmeySc  la  partie  toute  enciere  fe 
homme, /<■  do;  ^ le  hiiutdt*  nés,  La  partie  cartibgi* 
h  cille  PappclIetfK/)op/»/ov  ,Acrûrimon^e  bout  duncll^  Il 
ÿ  a  cinq  cartilages  j  deux  plus  cleués ,  nailfânts  con- 
bè  les  os  raboteux  du  nez,  &  trois  plus  bas  ,  dpnç 
les  deux  codez  faiéts  comme  vn  petit  tuyau,  &  qui 
fe  pcnuct  remuer  en  refpirât  font  appeliez  des  Grecs 
Vterygu  de  ù'nlwoi  Hyoennù  j  des  Latins  ^ 
ïmnut 
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p/»ffi«,c’cftàdire  ^/«  &  &  le  càrtilagç 

dumiliéiiqui  eft  comme  vnc  cloifon  pour  feparcr 
Ie$  (ieux  precedents, s’appelle  Dji^hugma^ 

en  L  àtin  'jntérf£^tHm,Interfimhm ,  Vifcrimen  nmttmi 
c  eft  à  dire, Cloifon, Eniircdcux ,  Séparation  des  na- 
rinesiqui  eft  double;  le  dedans  en  haut  s'appelle  pro  • 
prefrientJ’<ie|'f«»ï,/<*c/«yâ»  j&le  plus  eminèni  pro-* 
ch'e  des  lèvres  &  charnu  s’appelle  K/W  yKi'on  -,  ç’cft  â 
dire  ÇoulonnCjIes  deux  trous  ou  feneftres  fe  nom*^ 
mentni£;/,p<itf  j  Vu%nç ,  ©cjjit/^  » 

^tthones  yrhdmny  cdï  à  dire.  Conduits ,  Nari- 
KeSjChambrettcs  ou  Çaucrnes;Arifto,telés  nomme 
,  OcheteiimAt* ,  comme  qui  diroit ,  ‘ 

feam  qn  ConàmBs  par  où  palïe  i’halene&la  pituite  ,  . 

du  néz.Ccs  ailerÔs  des  narines  fe  meuuct  d^n  mou* 
uemetyolotaire,&:Ccpac  le  tnoyé  de  quelques  müf- 
çlesfortpctitSjdontil  y  en  a  deux  qui  les  dilatent:Ie 
principedérquelseftpoînêitu&  charnu  &  vient  du 
front  èc  deux  autres  qui  les  reircrrènc.  Si  font  conti- 
husauecles  mufclcs  dèslçvresjc’eft  pou^ùoy  quâd 
hous  voulons  tirer  quelque  chofe  par  les  narines, 
noasfommescontréindtsdefèrmer  &reftreindrcla^-  ’ 
levre  de  delTus.  Les  yenes  du  nés  vienct  des  iugulai- 
fes,  que  nous  ordonnonsparfois  cfl’rcfaignées  entre 
les  deux  ailerons  :  il  reçoit  fes  arteres  dès  carotides^ 

&  Tes  nerfsjde  la  troifiéme  paire.  Tout  ce  corps  dq 
hez.compofé  d’os  &  de  cartilages  ,  eft  reüe^u  de 
deux  membranes ,  l’vne  externe  ,  l’autre  interné. 

Celle  de  dehors,c’eft  le  cuir, qui  n’anuilegraiire,afip 
quelenésnecroiiredefméfurémentjcequiferoitvi:  . 

lain  (5ç  melTeânt.  Celle  de  dedans  èft  efpailTe  ,  tant  Le  cuirdi*  ^ 
afin  que  les  narines  foient  toufiours  ouueries  ,  &  titKt'apomit 
que  la  chair  croilTante  ne  les  reflreciifei&afin  quel- 
les  foient. gliiïantes  à  là  defeente  de  la  pituite.  Le 
fommet  du  nez  à  caufe  de  fi  rondeur  s’appelle 
^^ajeloy,  Spharion^c  cü  à  dire  ,  ou  pmmette, 

Fçftus  appelle  le  poil  qui  croifi:  dans  les  narines 
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Fikijfd  ,  àtFiynre  qui  fignifiç  Branler  ÔC  Sectuh  , 
pourcc  que  quand  on  les  arrache  cela  fai fecoucr 
la  tefte> 


De/cnptim  du  dedans  du  nés, 

CHAPITRE  XVi 

J  Ê  nés  internCjVra^  organe  dcî’odorat, 
cftGompoIe'dedeux  parties,  quifontl’os 
cnbleux  &  les  apophylcs  mamillaires. 
"  L’os  criblfux  fituc  au  milieu  de  la bafe  du 
front ,  va  iufques  au  bout  de  la  racine,  &  remplit 
prefque  tout  le  creus  des  narines,  lia  des  parties  de 
dilFcrnblable  nature,  qui  ont  diuers  norhs;  La  pre¬ 
mière  cft  interne  ,  touteplenede  petits  trous  com¬ 
me  vn  crible,  Sc  la  faut  appellet  proprement  Cri- 
bleufe:  La  fécondé  hors  de  la  bafe  du  crâne,  conte¬ 
nue  en  la  cauitc  des  narines ,  eft  rare  comme  vnc  ef- 
ponge ,  &  on  l’appelle  rpongieufe  :  La  troifiefmc  cft 
tenve,  folide,vnic,Fallopelanommc  P/4»ci,c’eftà 
dire  plate  ou.  PUniere.  La  partiç  cribleulè  a  tout 
plein  depetitspertuis  obliques.  Ils  font  petits,  de 
peur  que  quelque  ordure  grolîe  &  dure  entrantdans 
le  nés ,  n’aille  au  cerueau  :  Ils  font  obliques ,  de  peur 
que  l'airimpur  n’entre  promptement  &  n’aille  tout 
droid  aux  ventricules  du  cerueau.  Ces  pertuis  ont 
deux  vfages,  l’vn  premier  ôc  principal, l’autre fubal- 
terne  Le  premier  eft  double ,  fvn  pour  l’inlpiration 
dei’air,  l’autre  afin  que  les  efpeces  des  odeurs  puif 
fl-nt  cftre  portées  au  Ceiueau  auec  l’air.  Le  fubalccrnc 
cft  pour  purger  le  cerueau.  Car  combien  que  la  pi¬ 
tuite  coule  par  l’entonnoir  comme  par  vue  manche 
d’Hippocras  en  laglanduie  biberonne  dicle  Coh‘ 
toircou  Baiilaire.-,  ncantmoins  li  les  vciuncules  fn, 
pciieurs  du  cerueau  regorgent  de  pituite ,  clic  difth' 
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ic  pat  les  âpopiiyfes  mamillaircs  dans  le  s  os  triblcux 
&  dans  les  nàtihes,  L’autre  partiç de  cec  os  eft  rare,  la partit 
laxe ,  troüée  en  façdn  cT cfponge  bu  de  pierre  ponce.#®^'^ÿ* 
C’eftpourquby  on  l’appelle  fpongieuïereHc  remplit  ^ 

de  part  &  d’autre  la  cauicc  des  narines.  Il  eïlvray  s  c- 
blable  que  c’elî-lâ  dedans  que  l’air  ihfpi're  auec  les  o* 
deurs  s  altéré,  comme  l’air  auditif  fe  prépare  en  la 
'côquiHc  ôc  au  labyrinthe  de  l’oreille:  L’air  altère  eii 
ces anfraàubfitez Ôç deftours, eft  porté  auec  l’crpe- 
'çt  dé  TodeUf  aux  apophyfes  mamillaires ,  qui  font 
des  nerfs  fort  mois,  Sç  poinéf  reueifus  de  iapiç- 
tïiere  ou  de  la  dure  ,  cbmitie  fon  t  les  autres  nerfs. 

Pourcc  que  CCS  apophyfes  ont  vue  nature,  figure  &c 
compofitibnparuculicre  j  que  les  os,  cartilages 
&  membranes  font  femblables  à  toutsles  autres  qui 
font  partout  aîllcursi  on  croit  qu’elles  font  les  prin¬ 
cipaux  organes  de  l’odoràt.  Adiouftez  qù’il  n’y  a 
nulle  partie  en  tout  le  nés ,  qui  puilTe  eftre  fi  aifeï' 
mencaltcrçe  par  les  odeurs  s  mais  ces  boutons  ou 
bofiettés  mamillaires  recognoiffent  ôç  difcerneiu  la 
qualité  qu’elles  reçoiucnt ,  pource  qu’eftants  plcnes 
d’efprits  &  vâporcüfes,  elles  rcçoiuchc  facilement 
les  cfpcces  des  odeurs ,  &  pourçç  qu’elles  refientent 
îbrt  la  nature  de  nerfs. 


GONTRQYERSE  anatomiqje. 

ejt  le  vray  é‘  ^nnci^al  crgàne  dehâmi, 
Ariflote  refus  é' refutL 

QVESTION  Xlt. 

Alicndidfovucnt  qu’on  peut  remarquer 
diuerfes  fortes  de  parties  eti  tout  organe 
parfaiét.Ilya  certaines  parties  principales 
aufqueles  appartient  l'aiftion  en  premier 
SSffij 
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chef  ôc  à  caufe  d  'elles  mefmes'.-  il  y  en  a  d’autres  qui 
rendent l’adiô  plus  parlaide&cxcclléce&d’autreir 
cncores  qui  !â  conferuenc.  Perfonne  ne  reuoque  en 
doubcequelenezne  foitVorganc  de  l’odorat:  Mais 
eftâtcôpofé de  diuerfespâicîesjcô me  d'os, cartilages 

rh  lifcles, nerfs, ‘membi  ânes  A  apophyfes  mamillaià 

rcs  -,  Les  Médecins  ne  font  pas  d’accord  aucc  les  Pe- 

4W/f9?#v<i»ït‘ipateciciés,àlaquelec5me  principale  de  toutes  ces 
^tteleae^^  parti c?, appartient l’adtion  dél’odorat.  Al iftoteau  Zi 
totems lim-ç  i;)^  l’amc  ,  &  aoliuredu  fens  &  de  fon  obiedf, 
veutquecefoitle  nés  extérieur, qucl’onvoitaumi- 
ado  auquel  il  fe  faiéf  accroire  qu'ilya  vii 

couuercle  comme  vnc  valuu'e  ou  venrtî,  qui  ne 
s’ouure  iamais  que  quand  nous  tirons  noftre  ha- 
lene  ,  &  que  ceft  la  caufe  pourqnoy  nous  ne 
fentons  iamais  les  odeuns  qu'en  tirant  l’air  de  de* 
hors  qui  faid  ouurir  cette  valuule  ;  Galien  au 
liuret  De  l’organe  de  l’odorat,  employé  trois  ou 
quatre  chapitres  à  difputer  contre  Aidotc ,  & 
monftre  que  le  nez  extérieur  fert  àia  vérité  de  quel¬ 
que  chofe  pour  l’odorat ,  mais  que  fon  principal  or¬ 
gane  eft  fitué  au  dedans  du  crâne.  Et  la  démon* 
ftration  qU’enfaid  Galien  eft  fort  belle, parle  dc- 
î>>rwf»’er4(-”o^^''hrement  qu’il  faid  de  toutes  les  parties  du 
ftnde  Gjie.ncz  l’vne  aprcs  l’autie.  Ny  Içâ  os  did  il  ,  ny  les 
cartilages  ny  la  membrane  j  ny  le  nerf  cfpandu 
par  icelle,  ne  fçauroient  cftre  le  vray  organe  de 
l’odorat  :  &  par  confequent  ce  ne  peut  cftre  au¬ 
cune  partie  du  ne7  extérieur.  Tant  s'en  faut  que  Icé 
qs&cartilages  aycclesétimétdé  l’odorat, quilsn’ôt 
feulement  pas  cclluyderàttouchenlent,  &  partant 
ne  font  pasinftriiments  propres  poiir  l’odorat.  Ad- 

iotiftez,  que  tout  organe  de  quelque  fens  que  ce  foie 

doibcauoirqnelquecômunicatiôdenaturcdidccd- 

poftciôanccU  choleséfiblequi  eft  sô, propre  obied 
à  fin  qu’ellelapuilfeaifeiiiencaltercr.  Or  eft  il  q*^^^ 
n’y  a  rien  qui  art  correfpondance  auec  leS  odeurs 
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oHecequicft  vaporeux  ,  &  ily  a  bien  à  dire  que  les 
os  &  cartilages  foienc  de  cette  naturel^.  Pour  le  re¬ 
gard  de  la  mébranc  dôt  les  narines  fontrcucfl:ucs,eK 
le  ale  fensexrrememét  vif, mais  elle  cft  trop  cfpaifff; 
pour  ponuoir  rcceuoir  les  efpeces  des  odeurs:&oul- 
crc  cela, elle  eft  cômune  à  la  langue,  an  palais, & à  la 
bouche  :&  çç pendant  elle  ne  rentpoind  les  odeurs  '  • 

en  CCS  parties  fà.D’ancntagc,  bcefte  mébrane 
levray  organe  de  l’odorat,  elle  fentiroit  fans 
l’abord  des  odeurs.  Or  on  ne  fent  les  odeurs  ,  que«i^wÿ. 
quand  on  tire  Ton  halene.  Car  quand  vous  auriez 
toute  la  capaicitédes  narines  pleine  deraufe,  d’abre 
gris,&d’autres  telles  renteurs,&que  vous  vous  oin¬ 
driez  toute  la  membrane  de  millions  odoriferentes, 
ncantmoins  vous  n  en  fçaurieziamais  fentirrodeuf 
fi  vous  ne  cirez  l’air  en  halenant.D’ou  il  s’enfuit  que 
le  principal  organe  de  l’o  dorât  n’eft  ny  l’os  ,  .ny  le 
cartilage,iîy  la  membrane,  ny  aucune  autre  partie  uy4\»nU, 
du  nez  extérieur.  Et  quac  à  ce  couuerclc  ou  guichet 
qu’Ariftotc  s’efl:  forgé, toufiours  ouuerc  quâd  no’ti- 
rons  noftre  halene ,  de  fe  fermant  quand  nous  cef- 
foncdela  tirerj  Galien  aux  pa liages  fufdids,nelerc- 
cognoiApoind, Scn’y auraiamais  bon  Anatomifte 
qui  l’accorde.  Mais  pofonslccas  que  cette  valuulc 
foit  tout  au  fonds  des  narines  ,  ôc  que  cantoft  elle 
s’onure  pour  bailler  entrée  à  l’air  &  aux  vapeurs ,  & 
que  tantoft  elle  fe  referme  quand  nous  ne  tironsplus, 
noftre  halcneifansdoubtc  lonmouuemcnt  fera  ou 
animal,  ou  naturel, ou  violent.  Perfonne  ne  dira 
qu’il  foie  volontaire,  pource  qu’il  n’eft  point  befoin 
devaluule  pourlemouuementanimal,&tout  mou- 
ucmét  animal  obéit  auxcômâdemétsdcl’amc.&fuit 
nofti'e  vo!  oncé.  Et  cependant  cette  valuule  ne  s’ou- 
urc  iamaisjfi  nous  ne  tirons  noftre  halene. Adiouftez 
que  le  mufclc  eft  Porganc  immédiat  du  mouucment 
volontaire  ;  &  qu’il  ne  fe  trouuc  aucun  «nufcl® 
au  tènds  de  la  cauicé  des  narines  :  Ce  mouut- 
SSff  iij 
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^entnefçauroiteftrenaturcl,  no  plus, comme  cft 
cekty  des  valuules  du  Cœur ,  pourcc  que  le  m  ouuc- 
ment  du  cœur  cftpcrpctucli&  ne  fe  4id  pas  à  no- 
ftrc  difcretio.  Si  vous  vouspcrfuadcz  que  ce  raouuti 
"metfoit  violent, corne  eftâtpoulfé  par  l’air  que  nous 
Belle âhf0f-  lirons ,  apprenez  cette  obieruation  de  Galien  qui 
uatmàtGi-  dcdidv.oftfc Opinion.  Si  mettant  vn  tuyau  dans  les 
narines  de  quelqu’vn  &  luy  faifant  arrefter  fon  hale- 
iiC;  vousluyrouflezdedansgrandequandtéd’air  ou 
de  quelque  liqueur  pourquoy  cette  valuulc  ne  s  ou- 
jurirat-  elle  Ti  aucuney  en  aj  pourquoy  les  odeurs  ne 
Ipourront-ellescftre  fendes  dans  les  narines.Par  aué^ 

,  ture  quelque  Paripateticien  répliquera  ,  &  nous 
'payera de mefmesrairons :  Silesapophyfes matnil- 
laires  font  les  principaux  organes  de  l’odorat, pour¬ 
quoy  eft  ce  qu’vn  airadoriferentpo.ulfé  auec  force 
&  impetuoiîtc  par  ce  tuyau  ne  fe  fènt  poinâ:.  Galien 
Ktf^onfe.  rcfpondqucrairpoulfc  par  vn  tuyau  n’arrmera  iîtr 
mais iufqucs  au  cerucau, fi  tant  eftquc  nous  rctenids 
noftrchâicne,pource  que  tout  efi  défia  plein  ;  d’air 
le  çerucaU  s  eftant  retiré  par  l’expiration  mais  quand 
le  ceruéau  fe  dilate  par  fa  faculté  naturele ,  tours  les 
cfpaccs s’empliflént  6c  s’eflargifiènt  -,  5c  lors  ils  s  e- 
pliiTeht  del’air  qu’on  halene  de  peur  qu’il  aitdu  vui- 
de.i’air  ne  va  donc  iamais  aux  apophy  fes  du  cerueau 
&  à  fes  ventricules ,  finon  quand  on  tire  fon  halcne> 
»#/S7a  organes  nefe  dilatent,  cornent  cft 

ietirq/enti.  ?^  que  l'air  entrera  en  ces  conduits  qui  en  font  def* 
rantjmhaîe-  iapjeins?  SiPair ncpeut  cftre  porté  aux  apophyfes 
•e.  mamillaires  que  miand  on  tite fon  halene, il  s’érmt 
qu’auirinç  peutPcfpcccdc  Todeur  non  plus  ?  Car 
commela  forme  &  qualité  du  fon  ne  peut  palferà 
l’organçdçroüie,qiic  par  l’air  qui  eft  entre  eux  r 
auffi  ne  peut  la  qualité  de  l’odeur  à  l'organé  de 
l’odorat  ?  Voyla  donc  Ariftotc  ,  réfuté  auec  la 
I  belle  inuention  ?  le  tiens  auec  Galien  :  5c  a* 
uec  touts  les  Médecins,  que  le  principal; 
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déi’odoraEeft  fîiué&  refidcan  dedans  du  pourpris 
du  crane,&qac  c’cft  vne  portion  du  cerueau,fçauoir 
cft  deux  apophyfcs  ou  boflettesfâiâics  comme  deux**  * 
petits  bouts  de  mammelles ,  qui  font  tournées  ôc 
portent  Tarie  hautdeTos  des  narines.  Ce  que  Tad 
rairable  Hippocrate  a  ^infi  déclaré  au  liure  Des 
principes  :  Le  cerueat*  fent  les  chofes  feches  »  en  tirmt- 
luy  mefmePêdeurauecl'Air^pÀr de  petits  corps 
ne»x.  Galien  le  tcfmoigne au ffi  au  iiure  deTorgane 
De Todorattau 8. D c lyfage des paitics,3c au i.  Des 
cauresdcsfympcomes.  Et  de  plus  j  voicy  des  rai- 
fons  qui  le  perfuadent.II  faut  tenir  pour  principale 
partie ,  celle  qui  a  vne  particulière fubdancCi  figure, 

&  compoficion, telle  qu’il  n’y  en  a^oindde 
blable ailleurs ,  félon  Galien  au  ixxicme  des  opi¬ 
nions  d'Hippocrate  de  de  Platon.  Or  entre  toutes 
les  parties  du  nex  ces  apophyfes  ont  vne  particu¬ 
lière  nature  ,  figure  ,  Sccompofition  telle  que  l’on, 
n’en  fçauroit  trouuer  de  meimc  en  nul  autre  en- 
droid  du  corps  :  car  pour  le  regard  des  os  ,  carti¬ 
lages  &  membranes  J  ils  font  par  tout  d’vne  mefmc 
force.  C’eft  donc  à  ces  apophyfes  qu’il  faut  attri-^^^»«‘^'^- 
bucr  la  principale  caufe  deradion.Adiouûez  qu’il 
n’y  a- partie  en  tout  le  nez  qulfc  puifle  altérer  par 
les  odeurs  ;  mais  ces  boutons  mamillaircs  rcçoiuent 
aifement  les  efpeces  des  odeurs ,  pouree  qu’ils  font 
pleins  d’cfprits  &  vaporeusi  Sc  difeernent  la  qualité 
qu’ils  pcrçoiuenc  ,  pouree  qu’ils  rclfentcnt  la  na¬ 
ture  de  nerfs.  Aucrroësforc  afprci  faire  la  guccrc 
aux  Médecins  pour  defendre  Ariftoce  faidvnc 
gere  baccrie  pour  renuerfer  l’opinion  de  Galien.  Si. 
did  -  il  ,  les  apophyfes  mamillaires  eftoient^ 
inftrumcnts  de  l’odorat  ;  en  bouchant  les  narines 
on  pourroit  fencir  l’odeur  de  ce  que  l’on  malcheroit 
en  la  houche,pource  qu’ily  a  vn  conduid  8c  paffage 
manifefte  par  oùi  l’air  peut  aller  de  la  bouche  & 

,  SSifiüj 
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du  palais  à  ces  apophyfcs.  D’auentagejonfcntii-oit 
Sttanit.  l’odeur  de«  viandes  qu’on  a  dans  reftomachjcar  tout 
durant  que  la  4>gcll:ion  rcfaid, il  monte  des  vapeurs 
de  l’eftomaç  au  cerucau.  Finalement ,  les  animaux 
qui  n’oht  ces  apophyfes  ne  fentiroient  milles  0- 
Ttoiftemi.  deurs-Voicy  comment  il  faut  contre-poinûer  ces 
'  faifons.Encoresqu’ilyait  v'n  palFage  ouuert  de  la 
^ouche  à  ces  apophyfes,  ncantmoins  on  ne  ijçauroit 
fentir  les  odeurs  ayant  les  narines  bouchées  ;  pource 
qu’il  faut  que  les  odeurs  f«  prefentent  piemierem  et 
.  aux  narines,  &  quelles  foieiit  préparées  en  icelles. 

percéption  des  odeurs  ne fefaid point 
Htfjionfi  à  fans  les  narines ,  neantmoins  il  rie  s’enfuit  pas  que 
jîHtrmu  pour  celail  les  faille  tenir  pour  les  principaux  orga¬ 
nes  de  l’odorat.  Ainfi  la  veuë  ne  fefçauroit  faire  sas  , 
Tottrqttoy  l’humeur albugineure,&  toutesfois  il  n’y  a  cçlluy 
^uand  tes  qui  vouluft  dite  qu’elle  foie  le  principal  organe  de  la 
itàmes  foat  veuë.llya  encores  vne  autre  raifon  pourquoy  les 
•f'J^'^^^^'^^narincsclfancfermécs  on  ne  fent  pas  ce  que  l’on 
ftindteqHt  mafche  cnla  bouche,  ny  ce  qu’on  a  en  leftomach  : 

Ion  tient etf  c’eft  pourcc  quc  cetre  odeur  hümcélee  du  tcopd’hu- 
iaémbe.  meut  qu’il  y  a  enl’èflomach  &  en  la  bouche  ,  ne  fc 
peut  monftrer  ni  imprimer  au  (eus  fa  propre  ôc 
natureloefpece.  Car  l’odeur  eft  des  chofes  feches, 
félon  Ariftote  au  deuxieme  liurc  De  fAme:  corne  la 
lâueurSc  gouft  cftdcs  chofeshumides.  Ainlî  ceuxqui 
font  morfondus  auec  diftillation  de  pituite  crue 
dans  le  nez  ,  ne  pcuuent  reccuoir  les  images  des 
odeurs.  D  auentage  on  rie  fent  pas  lavapcurqualince 
de  quelque  odeur,  portée  de  l’eftomach  au  ceriieauj 
pource  qu’elle  efttrop  familière ,  alhee  ôc  défia  de- 
uenue  commenaturelec’eft  pourquoy  elle  ne  fai<3; 
aucune  alteration.  Ainfi  ceux  qui  mangent  fou- 
uenc  de  l’àil  ,  n’en  fentenc  poind  eux  mef 
mes  la  puanteur.  En  fin  ce  qu’Auerroës  obié- 
éle  ,  que  tout  plein  d’animaux  fententles  odeius, . 
qui  cependant  n’otpoint  ces aphophyfçsjccla ne  fi’f 
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poin(îl:contreGalien-,quientendp^îrlcrdcs  animaux 
parfaits, &  non  des  imparfaiâ:s,quipeuuétaiiffibien 
refoirec&  fentir  les  odeurs  fans  narines  &  apophy  fès 
mamillaires,quc  fe  tenir  fermes  fans  os,&:  viurefans 
poulmons.  Cpncluonsdonc  qucccs  deux bouions 
qui  âuancent  comme  deux  petits  bouts  de  tecin, 
iont  les  principaux  organes  de  l’odorat ,  &  que 
neantmoinson  nefçauroit/èntir  les  odeurs  fans  les 
narines  &  Fos  fpongieux.  Au  refte  quant  à  la  nature  \ 
des  odeurs ,  &  comment  on  les  fenc ,  fçauoic  fil  ne 
fort  feulement  qü’vne  qualité  reele  del’obieéf  ca¬ 
pable  d’eftrefenty ,  comme  penfe  Plotin ,  ou  s'il  en 
fort  quelque  cboie  de  corporel,  comme  croit  He¬ 
raclite  j  oufeulementvneimage  deFodeur ,  comme 
Üfenclcs  Peripateticicns,ny  le  temps ny  le  fubieffc 
prefenc  ne  me  permettent  pas  d’en  difeourir  icy 
plus  amplement. 


L’HîSTOmE  ANATOMÎQJE. 

J)es  autres  parties  extérieures  de  la  face^fçamir 
eji ^  des  ioues ,  deslevres  ^dumenUn, 

CHAPITRE  XVL 


L  fe  prefente  aulE  tout  plein  de  petites 
.  partiescnl  extérieur  du  vifagej&premie- 
I'  rement  les  iouës  tant  fuperieure  qu’infe¬ 
rieure.  La  partie  fuperieure  de  celle-là, vn  Lapommede 
peu  efleueeenboffette,!Êntrelenez&fGreille,audcf 
foubs  deFœil  ,&  rouge  comme  vue  pomme,  qui  eft  ’ 
lefîege  de  la  pudeur ,  s’appelle  par  le  commun  des 
Gjecs^xef , iWe/flfî,  c’eft  à  dkeUpomme  ou  le  Pem- 
tneÀttdeUtou'é.  Hippocrate  l’appelle  wuoç 
Cyclosprofopûtt ^ce‘àidkelerondduvifage.  Les  poils 
quivicncutles  premiers  reueilir  le  vilage,  s’appel- 
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hinmjouloi^éuncm  dVn  certain  v et notàmc  J oults, 
qmatoit  grande  quantité  de  pieds-,  dont  les  Latins 
l’appellent  comme  qui  dïroit,4 

aucuns  le  nomment  chme-peltt'é.  Nous  appelions 
çette première  barbe,  le f oit ÿUef  ,Ies  Latins  Linagi^ 
pour  ce  qu’elleeft  douillette  comme  de  la  laine.  La 
XA  hoiip,  «H  partie  inferieure  de  la  iouc ,  qui  eft  plus  lafehe  6c  que 
nous  enflons  de  noftrc  vent  qnad  nous  voulons.s’ap- 
peileprôprcment  en  Grec ,  y/idot ,  Gno/thos ,  en  Latin 
^Mffrf  jnouslapouuons  appeller/4£«»jjlr,  &:c’eftcô 
que  nous  nommons  proprement  6c  particulier cm^ 
UJou'ê.  LcIieudelToubsles  narrincs  iufqucsàlale- 
-,  vrcfupctieureoùlepoilfolet  commence  prcmicrc-f 
mentà roctir,s’appcile^*a^  iM>JÎ4x, à cauiedela pi¬ 
tuite  du  nez  qm  y  ài({i\ky‘ànyin»vM)forrhinonyceù.  ï 
dire  le  Souhs-nei^.  Et  la  petite  foflette  qui  eft  droid 
foubsîa  feparation  des  narrincs  au  milieu  dclalcvrc 
fiipcrieure  fcnômeparles  Grecs  rhiltnn ,  c’eft 
iàiïÇjFhiUre  o'  àUechement  d’amour.  G’eft  en  cette 
partie  que  le  poil  commence  premièrement  à  venir, 
c’eft  pourquoy  on  la  nomme  itv  Vroftgonm^ 

comme  qui  diroit  barbe:  6c  quandicpoil 

deuienc  fort  6c  rude, on  l’appelle  Uowuç  Mufiakes^ 
S’enfuiuent  les  leurcsiqui  font  les  extremitez  mufeu- 

leufesde  la  bouche  qui  l’ouurent&  la  ferment.  Les 

GrccslcsappelleiK;^iW,cWer(,de;^<i/A'jpi'„Cfcr«» 

/ff^ow.comrncquidiroit,  verfer  ou  eipandre  du  dif- 
cours.Il  y  en  a  deux, la  fupçricurc  6l  l'infcrieure:  cel¬ 
le-là  s’appelle  à  di^x$'; ^^nocheilon\6c  cclle-cyjKa'l»  • 
X^>^ov Catochetlon, Içms  bords&  parties  piomineuces 
fe  nommeii  t  en  Latin ^roUbia  j  par  Pollux 
Prochdtdia  ,  .Anant  lèvres  -,  par  Hippocrate  ^0oX(ti 
ProboUcheileos^,^uancements  des  levres.  Leurs 
parties  rouge&-œ€5np*  ,  Prnjltmia,  ^ttant-bouebes: 
t^Uucht.  ^’y  >  letfddk  ,  Kb^g‘idcs ,  ^uftt^res: 

Le  trou  qui  eft  au  milieu, q\ie  Içs  levres  forment 
leur  diuilion, s  appelle «ytut  S^.ohiaj  es ,  la  bouche.  U 
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partie  deialevre  inferieure  aboutifïànte  en  poin.étc 
fe nomme  6eneiùn,o\X  }ivvç,  Genysy  le  Mentm\  te  Utnton. 
&  rrajû*^  P9|;fl»,pour  eequ’ il  eft  reueftu  de  barbe. La 
foiïe  du  menton  quiy  eftfaidepour  embelMeméc, 

^"appelle  y^ynfhe,  Ôc  TÙm  i  Ik  le  bouc  poinau 
du  menton,  ,  Oxygenys,  La  partife  plus  char¬ 

nue,  qui  commcncedefpüis  la  pointe  du  menton, 
ùvSificif,  ^nthere'on  qucc’eftprincipalemcc 

là  que  la  barbe  eft  floritîance  &  cfpaiflc.Suecon  e  lap- 

f)èlleiîMfc»/<*.EnfinlaBarbe  eft  au  menton,  JaqucI-iaS^y^,, 
e  quand  elle  fort  premièrement ,  s’appelle  en  Grec 
,  chnom ,  en  Latin ,  Lânugo^  le  fod  feler  ;  &  quand 
iieftereu  plus  fort  &cipais,ïcnomme 

&  les  poils  delà  b9,rbe  s’àppillent,;tpfla'</if , 

C em/tdes yCOïB me  qui dirûit 


DfiU  Bouche  dr  P  art  te  s  contenues  en  icelle. 


CHAPITRE  vril. 


A  Bouche  que  les  Grecs  appellent  4(ml 
Stima,  ,  &  ,  Logeïùn  ^  de  Homere 

fxùs^  ;  Myjlüx^ ,  eft  fitué  droid  foubs  le 
nez.  Ellcadciix  vfages ,  Tvn  premier  ôc 
principal ,  l'atitr'C  rubaltcrne.  Le  premier  eft  doii- 
blci  l’vn  à  fin  qup  les  viandes  y  paftent  Sc  foient  en- 
‘Uoyecs  à  l’eftomach ,  8c  ^  laprcparatio  de  la  chylo- 
fe  face  en  icelle  ,  l’autre, afin  que  l’air  foie  porté  aux 
pQulmons,  pour  faire  la  voix,  &  pournourrir,  tem¬ 
pérer  &  purger  l’crpric  vital.  L’vragefubaltcrnedc  la 
bouche  eft  ,  pour  defeharger  &  vuider  les  excrc- 
ments  de  l’eftomach  en  vomiftànt,&  ceux  de  la  poi- 
drine&  des poulmos en  crachant.  Ouurant hibou-  PartiaitU 
chc  ou  y  voit  tout  plein  de  parcelles, comme  font  les 
genciueî',  les  dents,  le  palaisjrVvuIe,laIanguc,le  de* 
ftroidde  la  gorge, &:  les  amygdales.Ie^  Genetnes  dites 
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en  Grec:SA« ,  OuU,  font  chairs  imrpobilcs ,  fai(Steï 
pour  tenir  les  dents  femnes&ftablesen  leurs  alueo-' 
les  ou  trous;  Leur  partie  extericures’appeîle  propre¬ 
ment  Sm  ,  oUon-y  l’interieure  ewaV ,  Enoitlony  c'eft 
à  dire  J  /c  dedetns  de  UgencMc ,  &  »  Chalinos,  Lt 

frein,  raydeferit  rhiiloirc  des  dents  en  LOfteoIo- 
gie.  Il  y  en  a  Teze  en  chafque  mafehoire  j  dont  il  y 
en  a  quatre  tnetfotr a  ow  tr enchantes  •,  âtux  canines  ou 
œtlliereSyScAh  mctfchelieres  ou  mo/^im.EIles  nesptpas 

toutes  nues,  mais  la  Nature  pouruoyant  tout  enfem. 
ble  &  à  la  beau  te  de  la  bouche  &  à  la  con  rcruatiô  des 

dents,  les  a  garnies  de  genciucs,  afin  qu'elles  ne  feuf* 
(èae  aucunement  hideufesà  voir,  &  les  a  cncores 
couuertes  auecleslevres  comme aucc'vn  bouclier, 
cncores  qu’elles  foient  fort  molles,  afin  que  comme- 
vne  cloilon  elles  empefehent  l’entrée  de  l’air  trop 
Lj  Falah.  froid,  luy  rompent  fa  force,  Sc  l'altercnt.  Le  Pditr 
eft  la  partie  luperieure  de  la  bouche ,  dicl  en  Grec 
Ottranm ,  Ciel;  ^  ,  OitrdnifcoSypetitciel, 

c'^nimequidiroit  leeteldeU  bouche:  Les  autres  l’ap¬ 
pellent  'cnrtpuoŸ  Jjyperbott,  la  voute^  Ufele  deUbou- 
ch'e  ;  les  Latins  Pditim,Ÿo\it;  ce  qu’il  eft  garny  Ôtrau- 
ny  de  dents  comme  de  pieux,  qui  le  nomment  Tati. 
En  l’excremité  &  au  fonds  d’iceluy  on  voit  deux 
trous ,  par  le  moyen  defqüels  il  ÿ  a  grande  commu- 
la  luette,  nication  &  alliance  ©lurc  les  narines  &  le  palais.l’^' 
vtileovL  Luette  eft  vue  petite  chair  fpongieufe  ,  qui 
pend  du  palais  en  la  bouche  auprès  des  conduiéls  des 
ivarines.  Quand  elle  ell  en  bon  eftat ,  les  Grecs  l’ap- 
pelléc  ^j<5£ftàrGar^4rfflt>,lesLatins  Gur^ulio  Ha»' 
pledrun.  Quand cHc ell mal difpoléc, fijsUc 
plus  graüeparen  haut,  &  plus  grolFe  par  en  bas,  on 
la  nomme  en  Grec  sam»  Staphjle^  en  Latin  VvAd& 
rWa;  Mais  fi  elle  cftaulll  erolTe  en  bas  qu’en  haut 
&:  ronde  côme  vn  ballon ,  alors  on  l’appelle  en  Grec 
vfifredeÎA  eaLatin  ColumelU^commc qui diroit,/??^*' 

Luette.  coulonne.  Les  Médecins  ticncnc  quelle  fert  pour 
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rompre  la  fojce  &  impetuofué  de  l’air  trop  froid  que 
nous  tirons  en  lialenanc,depeurquMlîi'cntre  fifoii-, 
daindanslespoulmonsjdc  là  vient  que  ceux  à  qui 
cette pieceeft  retranchée, leur  voix fe change ôc  ga- 
ftcaufll  toft.&  Alexandre  en  fes  probiemes  deman- 
depourqUof  ceux  à  qui  on  a  coupé  la  Luette ,  deuie- 
nent  prelque  touts  tabides  î  II  rcrpondqncc’cft 
i’air  froid  vatouedroiéf  aux  poulmons  5  par  i’in/pi- 
ration  de  cet  air  froid ,  lè  fang  s’erpaiiîit  Ôc  deuient 

Îdus  gros ,  les  poulmons  deuienent  plus  tardifs  en 
eur  mouuement ,  &  par  airifi  leurs  vaiïïeaux  fe  rom¬ 
pent  par  le  trop  grand  effort  qu’ils  font  pour  fe  mou- 
uoir.irfjçoreedide  des, Latins  des  Grecs 

Pharynx,  fignific  toute  cette  capacité  creiife  que  Jon 
voit  quand  la  bouche  eft  ouuertc^  Or  cette  région 
de  la  gorge  s'appelle  lfihmos{  ce  mot  Grec 
gnifievn  deftroîd  de  terre  entre  deux  mers)  pourcc 
quelle cft fort eftroide,  &  contient  diuerlcs  fortes 
d’organes.  Les  deux  glahdules  htuées  aupresdccc 
deftroid,  s’appellent  en  Grec  Vmllhmia, 

en  Latin  TonfUla^ôc  vulgaircmcni^^i  ^my^d'des^c^ni 
arroufent  pcrpetlielement  de  faliuè  lagorge ,  la  bou¬ 
che  <3c  la  langue;  car  on  nefçauroitriengoufter  fins 
humidité ,  non  plus  que  la  digeftion  ne  fc  fçaüroic 
faire  en  l’eftomach  fans  bouillir; 


De  la  langue, 

CHAPITRE  XVItl. 

A  langue  eft  l’inftrnmentdugonft  &  de  là 
.  i)|  parole.  Les  Grecs  la  nomment  j'AwAsà 
Ipjes Latins Varronderiiie  ce  mot 
I;»^M4,deii^4requi  figniheaucàt  que  Lwi 
pource  qu’ellelie  les  viandes, ou  bien  pource  qu’elle 
cil  comme  liée  dans  l’enclos&:  rempart  des  dents. Le 
vulgai  recroit  qu’elle  prend  cenom  làdeim|«-f,qm 
fignifiel/V/?er.  Euripide  l’appelle 
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•gelos  legon ,  mejfagere  des  dîfeours.C’tOi  vn  petit  tnlbré; 

Exeellem  dt  niais  il  remue  de  grandes  cho  Tes.  C’eft  par  elle ,  diék 

UUngHt,  r  Apoftre, que  nous  benilTpnsDieii&imaudifldnsIcé 

hommes.  Voyez  quel  peticfeu  embraie  vne  grande 
foreft  !  Le  gouuernail  bien  que  fort  petit,  tourne  & 
faidallcrlanauire  comme  il  plaift  au  gouuerneun 
La  langue, qui  eft  vil  fi  petit  corps, exprime  &  rcpre- 
rentetouteslescoceptiônsdel’amerç’eftpourqüoÿ 
Dieu  tout  bon  &  tout  puifiant  a  muni  &  alFermy  h 
langue  de  tout  plein  de  gàrdes>fçauôir  cft  ,des  dentsi 
levres&  frein, à  fin  que  lefprit  renfetmé  en  tât  de  ca¬ 
chets,  barreaux  &  treillis, délibéré  &  pourpéle  deuât 
que  de  riéprofercr;  &quela  parole  paiFc  par  la  iimcj 
premier  que  par  la  langup.  Voila  donc  le  plus  excel- 

■4da  ^'*”S“‘qent&prcrquediuinvfagcdelalàngué,quin’appar- 
tiétquarhômcfeuhc’eftpourquoy  on  1  appelle  foft 
bien  hr^ine  du  dif  :em ,  &  /«t  mejfitgt^e  de  U  volonté.  Il 
y  a  quelques  autres  vlàges  de  la  langue  qui  font  com¬ 
muns  à  Fhomme  &  aux  autres  aniriiaux;  fçauoir  cfti 
pour  cognoiftre  toutes  les  différences  des  fau<>urs,& 
en  cette  confideration  nous  difons  qu’elle  eft  l'orga¬ 
ne  du  goufi::&Arifi:otcaui.liu.Delhiftoirç  des  ani- 
maXix^LaUngPte  ejl  celle  fii fent  L</û«iF«r. D’ailleurs  par 
fonmouucment  elleramaffe  cequeronmarchc,& 
l’allie, puis  le  poulfe  &  l’enuoyedans  le  gofier,  quile 

skjîguti,  tranfmetàl’cftomach.Safigute&giâdeut  eftfaidc 
tout  proprementpour  s'accommoder  &c  appropriât 
à  labouche/ansempefcher  qu’on  y  mette  les  mor¬ 
ceaux  qu’on  veut  manger  :  &  à  fin  qu’elle  feuft  plus 
prompte  àferemuërjlabafeeft  vn  peu  large,  &  va 
peu  à  peu  aboutir  en  poinde.  Le  plus  large  de  fa  bafc 
s’appelle  ffypaglojîis ^USonh 

deUUngueXç,  bout  i^omàn.tsséyt^iooXiiFroglops-X’A' 
uanr-languc.Lapartiefuperieuie  &c  rude  auprès  du 

f>cihis  ,lihy\a)cai(  i  Eptglojiis  ^  La  Sur-langue.  Les  cauitez 
de  partd  d’autre  c7j<’rrfwo/,& 

Jjra  -,  comme  qui  anoit  Cauernes  Sc  R^traictei..  U  n  y  * 
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ccluy  quînefçacheoùeüceft  fituce.Safubftancccft  situathn. 
charnuë.Toutefaftrudurc  eftfaidedcdiuerfespar- 
ccllesîcai'  cUceft  compofee  de  chair  qui  iuy  cft  pro- 
prc&particulicrc.&rpuis de  mébrancSjde  trois  nerfs, 
de  fprccvcnes&arcere^dedixmufcles  &  dVnfofc 
ligament.Sa  chair  eft  molle, rare  &  lafchc,  corne  vnc 
efponge,  fort  propre  pour  cognoifl:re&  dirccrner 
les  faucursdl  n’y  a  aucunes  fibres  qui  courent  par  my 
elle ,  c’eft  pourquoy  on  ne  fçauroitdire  qu'elle  foie 
mufculeule  »  mais  particulière ,  Sc  tele  qu’il  n’y  en 
a  poind  de  femblable  en  tout  le  reftçdu  corps.Cette  Mimbranr. 
chair  eft  rcueftuë  d’Vne  mcti^brane  fort  mince  &  de- 
liee  cômune  à  la  bouche  &  au  palais,  çn  laquele  s’ef^ 
pandent  des  nerfs  delà  trôis&  quatrième  paire.  C’eft 
ccile-cy  quirecognoift  les  différences  de  toutes  les 
faucurs,  &  eftant  imbiiëdcquelqué  humeur  que  ce 
foic(  conànieil  arriüe  à  ceux  qui  ont  la  iaunicç,  &  la 
ficure)ellceftcaufequclefensdu  goufteft  depraué. 

Il  y  a  trois  paires  de  •nerfk  fçrnccs  parla  langue;  les  7fenn$rft. 
deux  premiers  s’cfpandent  parmy  fà  tunique ,  Sc  fer- 
uentpourlegouft:Ie  dernier  fe départ  aux  mufcles 
de  la  langue  Sefert  pour  la  faire  raouuoir&  pour  par- 
lcr.  Le  corps  de  la  langue  efl  continu  &  tout  d’vne 
piece,  &  n’a  aucune  cloifonquila  feparc  corne  ont 
creu  quelques  anciens;  neantmoins  elle  cft  diftin^ 
guec  en  parties  druide  &  gauche  par  vnc  certaine 
ligne  qu’Hippocrate  en  Tes  Coaques  appelle 
cômequi  diroit  /c/ûwrc^^owjon  l’appelle  vulgairem et 
medUne  :  à  l’imitation  d’Hippocr.Ariftoteau  i.  liurc 
de  la  génération  des  animaux  appelle  la  matrice  A-  frene», 
comme  qui  diroit  ^fourchee.  On  voitdeux  vc- 
nesloubs  la  langue ,  qui  vicnent  de  la  iugulaite  ex¬ 
terne, qucle  vulgaire  appelle  K^nuUiru  ,  B^tnalts^ 
ou.  l(amnes.  Ces  vciies  font  accompagnées  chacune 
d  vnc artere, qui viener‘»-‘ies carotides.  Soubsle fin  Ligmtnn. 
milieu  du  corps  de  la  langue  y  a  vn  bien  fort  liga¬ 
ment,  fur  lequel  porte  la  langue  mollall'c,  &  y  eft 
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appuyce  pour  fe  remuer  &  âllongcr  olus  aifementi 

Au  bout  de  ce  ligament  y  a  vn  petit  filet,  qu’on  ap. 
pelle  le  frçin  de  la  langue  :  Car  de  fa  nature  cftant 
Ufrem  .  legere  &  prompte  ï  Ce  mouuoir,  de  peur  qu’indom- 

pcee  elle  ne  fe  laiiraft  trop  ipporter  au  caquet ,  cette 
attache  nerueufe  la  retien  t  comme  vn  frein.  Eh  fiii 
onytrouucdix  nàufcles  quilafont  mouuoir  en  haut, 
htDtmufcUs.  en  bas ,  en  auant ,  en  arriéré ,  &  vers  les  coftez.Deu^ 
la  reniuent  eii  haut,qui  naiifent  de  l’apophyrc  ftyloï- 
de,&  fe  vot  inférer  quafi  au  milieu  de  la  lâguê.  èeux 
la  remuent  en  bas,  prenants  leur  origine  de  la  maf- 
choircirtfei'ieureàl’endroidoùfont  les  dents  maf- 
chclieres.  Deux  la  meuuent  en  auant  ou  vers  le  de- 
horsde  labouchcj&nailfentdn  dedansdu  menton: 
Deux  en  arriere.venatsdela  bafe  de  l’os  hyoïde  :  Vn 
âdroid  ,&vn  à  gauche,  quinailfenttouts  deux  des 
Cornesrnperieuresde l’os  hyoïde, &  s’inferent  aux 
deux  collez  de  lalangne.  Les  mufcl  es  de  l’os  hvoïde 
aident  fort  ces  diuers  mouiiem’éts  de  la  lague.  T oiiti 
lès  animaux  n’ont  pas  la  laiigüed’vne  façon.  Les  fet- 
pentsrontforttcnve&:  mince, Scàtrois  fourchons, 
branlante  &  forcloguedes  laifards  l’ont  fourchue  & 
veluëdes  veaux  marins  l’ont  doubie:  les  autres  poif- 

.  fous  Font  toute  adherentedes  lions  &  léopards  l’ont 

rude& creufe  commevne tuile  ,6r  fèmblableàvne- 
lime.  L’homme  entre  touts  les  animaux  a  lalangnd 
parfaire  &  accomplie  de  tonts  poinâ:s,fort  inolle, 
&large,pourferiiirà  deux  offices,  qui  font  de  gou- 
iller  les  rauetirs,&  à  bié  former  la  parole:car  de  la  fa¬ 
çon  dont  elle  eft,elles’all5ge.  Ce  racourcifl:  tSc  s’eflar- 
gift  forcaifement*,  Ce  que  l’on  peut  voir  en  cèuxtiut 
ne  l’ont  pas  bien  parfaire  -,  car  ils  bégayent ,  ou  bré- 
douïllènt,  ou  parlent  gras. 

îin  de  l'on:^ieme  Imre. 


lÉ  DOP^ZiÈME  LIVKE 

contenant  U  defcriftiondes  Mem  -  • 

hres^e^ExtremïttX^ 


Traduid  par  F  R  a  n  iç  o  i  s  s  i  z  f  . 


L’HISTOIRE  ANATOMÏQVE;  , 

^rme  définition  des  membres,  j;--  À 

chapitre  I; 

Ous  auons  faid  quatre  partîeSjdu  cbïps 
humain  ,  l^auoir  ed  trois  régions  ou 
yentreSj&ies  extremitez.  luTques  icy 
i  ay  dcduid  &  déclaré  le  plus  bneüera  éc 
at  qu’il  m’a  èftépoflible,  toutes  les  par¬ 
ties  tant  contenantes  que  contenuës  des  trois  ré¬ 
gions, naturele,vitalej&  animale',  il  refte  maintenât 
de  deferire  en  ce  liure  l’hiftoire  des  membres.  Les 
membres  nailîent  du  tronc  du  corps>cÔme  les  bran¬ 
ches  des  arbres  font  de  leur  foüche-,  Les  Grecs  les  ap¬ 
pellent  ,  CoU ,  jîj« ,  GuUy  ôc  ,  Ecpfttddes: 

les  Latins  ^rtus^dc  >yCrtare,qm  fignifie  Lier  &  .Xf- 
tAchery  pour  ce  qü’ils  font  fermement  attachez  au®'*»' 
corps.  On  en  faid  de  deux  fortes  i  dont  les  vnsfont 
fupericurs ,  les  autres  inferieurs.  Les  fuperieurs  s'ap- 
pellcntd’vn  mot  general ,  les  Mains  :  Car  les  an- 
ciensontappellédccemotdeMain,  tout  Je  mem¬ 
bre  dubus^defpuislesefpaules  iufques  au  bouc  des 
TTtt 
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doigts  :  &  ce  q’üe  iiôus  âppçllons  aiiiourd’iinyli 
Main  ,ils  le  i)ommoient  ^  yAcra  cheir^ 

comme  qui  difoitj/^  hout  ou  Cextremité delà  mm.  Les 
membres  inferieurs  s’appellent  les  pieds ,  defqutls 
nous  parlerons  par  cy  apres.  Hippocrate  'diuife 
toute  la.  Main  en  trois  parties,  qui  fontUBrof ,  le 
Coude ,  ^  h  Mm  fxo^rementfnfe.  Le  bras  eft  appelle 
parCçlfus  jHué.eruSj  par  Ariftote  wpç ,  Gwoi  j  par 
Polluxct>cf«)C93A/a  Acrocolia^^ns:  d  autres  àwfi  oUne, 
Sa'teftequis’emboitecnla  caui- 
tédu  pallerondel’efpaule  ,ell  nommee  par  Pollux 
d^ujMo,,  AcromU  -^  par  Euripide  tOT)/«ç ,  5c 
le  fin  bout  àxfahvm ,  Acrolenion ,  Le  creux  de  def- 
foubslajoindoredu  bras  àl’cfpaulejeftnommé  par 
Ariftote  Mafchdle-^^xiX  Xenop'hon  Mii- 

le  •)  par  les  Latins  AU,on  Axilla-^Sc  de  nom  l*Afpl- 
le,  La  fécondé,  ou  moyene  partie  de  la  Main ,  s’ap^ 
pelle  Pechys  ,  pour  ce  qu’elle  eft  attachée  au 
bout  du  dras',&  ,  oUne  ?  Sc  ,  Ancon  -,  en  La¬ 
tin  par  Cicéron  Laccrm,  Sa  joindurc 

aueclc  Bras ,  ,  Batbmts,fa.ï  Pollux  :  Et  la  poin* 

de  que  faid  le  Coude  en  fe  pliant,  Ruffus  l’appelle 
ttfxgàr  Ancon  ,  luy  appropriant  particulièrement  le 
nom  du  tout, corne  nous  faisôs  vulgairemétl’appcl- 
hn}^le  Coude.  La  troifieme partie  c’eft  la  main  pro¬ 
prement  dide,  que  les  Grecs  nomenc  ^tfaKs^iChetr 
Acra  j  ou  tout  en  vn  mot ,  Axf /;!dp ,  A.  croéetr,  c’eft 
i  dire  Je  bout  de  le  main.  Elle  a  trois  parties  qui  font 
le  Car^e  ou  Poignet  :  le  Métacarpe  ou  ,  ou 

la  Paulmei  &  les  ,  doniil  fera  parlé  en  leur  or¬ 
dre.  Voila  ladiuifion  generale  de  tonte  la  Main  Me 
laqueîc  i’expliqueray  cy  apres  cliafque  parcelle 
le  menu  &  plusexadement. 
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i)ss  parties  de  toute  la  Uainen  genefaL 

Chapitre  i’ï. 

Es  parties  propres  delà  Main  generaîc- 
mencpri[e(car  pour  les  communes,  c6- 
mele  faux-cuir,  le  vray-cuir  ,Iagrai(re,j 
&  la  membrane  nerueu,fe,ie  n^n parle  . 

pqind  icy  )  fon  t  les  V aiffeaux,  les  M  u  rcles,&:  les  O  s;  Vfnesif 
Sous  cette appellacio  de  Vailîealix  ,iecornprendsles 
Venes,Arteres,&:nerfs.Les  venes  qui.  fc  départ  et  par 
toutela  main.viençni:  du  rameau  Axillaire.  Ilyen  a 
deuxfculementjdontl’vhe  vaparla  partie  intérieu¬ 
re  du  bras  d’autre  par  l’exterieure  Le  vulgaire  appel- .  - 

lelapreniiepe  ^  l’autre,  4  U^ne. 

pocrate  appelle  la  Bafilique  tIw  dm  la  vene  de 
<{fdrf»^,éu,/Wfr«e;cl’autres  lan.ommèkc 
qnyJeccràireyCcOiidiïÇyUvenedpfoyç.  Elleiedniife 
en  deux, qui  font  la  Profonde  ^ôc  U  Soûls- cmr.Lafrofon- 
accompagnât  l’arterc  axillaire  &  latroifieme  pai¬ 
re  des  nerfs ,  fe  va  rendre  au  milieu  du  pli  du  coude, 
diftribuant  des  rameaux  tant  au  grand  focile  qu  au 
petit.  Ufouùs  cuir  court  par  le  cuir,  &eftànt,arri- 
uée  àlaiôin(3:ure  du  coude,  fe  diuife  en  deux  bran¬ 
ches  j  dont  IVneayant'atteint  le  dedans  du  coude, fe 
ioind  &c  v nit  auec  le  rameau  de  la  cephaliqu.c ,  &  de 
cette  vnion  fefaid vnevene  commune, que  le  vul¬ 
gaire  appelle  la  Med'iane ;  Scies  Arabes,  la  vcnenoirff  ^edsatte, 

L  autre  branche  dejfcend  le  long  du  deflbusdu  cofté 

du  bras,&:  diftribuë  quelques  petits  rameaux  au  cuir 

procliain&âux  parties  qu’il  couure.Z4  Çephalt^ue  ou  Ctphalipt. 
T tpereyZïnTi  appellec  pour  ce  q  c’eft  celle  qu’ô  ouurç 
pour  les  douleurs  de  teftejdite  externe  par  Hipp.ppur 
ce  qu  elle  râpe  par  les  parties  extérieures  du  bras;  par 
quelques- vn ,  H  utnrraire,o\JLEjpaHiiere, poudee  quelle 
palTe  parl’erpaule5dcrcédât  iupcrflcielemct  entre  le 

TT  e:  ij 
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mufcle  (lekoïde&  le  tcdo  du  pcdoral,&  ayat  atteint 
le  ply  du  coude, elle  Te  fourche  en  deux  rameaux,  dôc 
IVn  allant  obliquemét  à  lapartieinterieure  du  coude 
s’vnirauec  vn  rameau  delà  bafilique,  &  faidt  vne  ve  • 

ne  tommune  :  l’autre  plus  gros  notable  defeend  le 

long  du  petit  focile  enuiron  iufques  à  la  moitié  d’i- 
cclluyjdelàvaenbiaifantverslepoignet,  5c  arrou- 
fe  prefque  tout  le  dehors  de  la  main ,  5c  finit  par  vn 
infîgnc  rameau  entre  le  petitdoigtSc  l’autre  d’auprès. 
jJrttrtsdtîa  L'Aftergyientfcmblablcmentdu rameau  axillaire, 
5c  eft  feule*,  onl’appelle  B^tjîh^wf.elleiededeuxbrâ*. 
ches,rvnePro/»»de,lautre  Souhs^mr.  Chafeunedef- 
queles  iede  encores  diuers  rameaux  j  toutesfois  la 
Soubs  cuir  a  vn  certain  rameau  fort  notaljle  &  ap- 
pacét  au  poignet, où  nousauôs  accouftuméde  tafter 
Sixfutiwde  le  pouls.  Il  y  a  fix  paires  de  nersfemez  par  toute  la 
ntrfs  de  U  main. La  première  paire  forçât  delà  cinquième  ver  tc- 
tnain.  brg  du  col ,  fc  pctd  dans  le  mufcle  deltoïde  &  dans  le 

sllZit'  cuir  prochain.  La  fécondé  venant  de  la  fixieme  verte- 
*  bre,  va  premièrement  dans  le  mufcle  Biceps,  ou  à* 
deux  telles  i  puis  départ  aulîî-toft  vn  petit  rameau 
au  mufclelong  du  grand  focile  j  5c  en  fin  ayat  atteint 
Troifîeme.  le  ply  du  toudc,il  fc  coupe  en  deux  rameaux.  La  troi- 
fiefme  mellée  auec  la  fécondé,  départ  fes  rameaux 
jlH^ieme.  au  mufcle  du  bras  qui  eft  foubs  le  Biceps. La  quatriè¬ 
me  qui  eft  la  plus  grolfe  de  toutes  defeendât  par  def- 
foubs  le  raelnie  mufcle  que  la  bafilique  profonde  ôc 
l’artere  interne  ,  fe  diuife  en  tout  plein  de  rcic- 
(ftons.  La  cinquième  palTanc- entre  les  mufclcs  qui 
plient  5c  eftendent  le  coude,  5c  derrière  l’apophyfc 
interne  du  bras,  5c  fe  méfiant  auec  la  troifieme  pai¬ 
re ,  va  finir  dans  les  doigts,  diftribuant  deux  petits 
nerfs  au  petit  doigt,  deux  à  celluy  d’apres ,  5c  vn 
smtmê.  à  celluy  du  milieu.  La  fixiemc paire  defeendant  en¬ 
tre  le  cuir  5c  la  membrane  neruculepar  l’apophy(® 
interne  du  bras ,  va  finir  au  cuir  du  coude.  Voi¬ 
la  toucs  les  vailTeaux  de  la  Main  j  defquels  vo«s 
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pourrez  prendre  la  defcription  au  quatrième  liure. 
Touceiamainaplufieursraufclesj  dont  les  vns  re 
muent  le  bras,  autres  le  coude,  autres  le  rayon,  au¬ 
tres  Icpoignet ,  autres  les  doigts  ^  touts  lefquels  ont  o<  AtU 
cftéreprelentcz  au  cinquième  liure.  Elle  a  auflitout^rf»». 
plein  do  s  :  vn  feul  du  bras  :  deux  du  coude ,  fçauoir- 
eft  le  coude  proprement  did  ,  ou  grand  focile;  & 
le  rayon,  ou  petit  focile;  huid  du  poignet  :  quatre 
de  la  paulme  delà  main  ;  quinze  des  doigts  f  aufquels 
on peutadioufterlesfcfamoïdcs: touts  lefquels  ont 
eftéexademenedeferiptsau  fécond  liure. 


Dtî  excellence  des  Mains, 


CHAPITRE  IIL 

’Homme  ,  l’honneur  &  le  chef-d’œuure 
de  Nature  tres-hardie  ,  5c  laquele  faid 
toutes  fes  œuures  auec  vne  merueilleuie 
aflèurance,  a  efté  mis  au  monde  tout  fin 
nud5c  desarme  fur  la  terre  toute  nue, pour  brailler  & 
pleurer  dés  le  lourde  fa  naiflan  ce:  MaisDieuluya 
baillé  deux  tres-fortes  defenfes  que  les  autres 
maux  n’ont  poind, Içauoir-  eft la  Raifon,&  la  M ain • 

La  Raifon  eft  l’art  la  boutique  de  toutsles  arts,  uyum. 

&  vn  art  deuant  tduts  les  arts.  La  Main  eft  vn  ou¬ 
til  qui  va  deuant  touts  les  outils.  Car  n’eftant  pas 
vn  de  touts  les  outils  particuliers,  neantmoins  el¬ 
le  eft  capable  de  les  faire  touts  &  de  s’en  feruir  de 
touts  ;  ôf  comme  difoit  le  Philofophe  au  z.  hure 
De  l’ame,  elle  eft  quafi  toutes  choms  par  puilîan-  ctejuePhS- 
ce  &  aptitude.  C’eft  auec  les  mains  que  l’homme  mefaiapar 
a  eferit  les  loix  ,  dreffe  des  autels  à  Dieu  ,  bafty 
des  maifons  &  nauires ,  faid  touts  inftrumentsdcf*^^'*'”^’ 
Mufique  ,  &  forgé  toutes  fortes  d’armes.  le  lailfc 
à  part  la  pcindurc  ,  la  feulpturc  ,  &  la  fonte  qui 
•  TTtt  iij 
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y  font  de  fl  beaux  &  nobles  arts.  Aùec  les  mains  noii§ 

promettons, appelions, congédions, menaçons,  fup.'  ' 
|)lions, abominons, creignonsinterogeons.  Encores 
que  riiômenaiiTe  fans  armes,  nonobftantfes  mains 
le  rendent  afleuré  côtre  toutes  les  beftes  j  &  qui  plus 
cft, les  plus  fortes, voire  les  plus  fieres,enc6res  qu’el- 
iès  tolerehtàiferaentla  rigueur  de  l’air  &  du  ciel, 
neantmoins  elles  rie  fe  fçauroient  affeurer  ny  fe  ga¬ 
rantir  de  rhommç.  Bref  l’indulirie  des  mains  fert 
plus  à  l’homme  que  la  force ,  les  dents,  ny  les  ongles 
6c  griffes  aux  belles  :  car  touc.ee  qui  eft  contenu  en 
'jint,uâ^aviu  ce  grand  vniuers, nous  lereduifons  fous  noftrepuif- 
atinbuê  U-  fg^^ce  par  iafubcilité  &  dextérité  de  nos  mains.  Ceft 
Ifr'k  vn  certain  Anaxagoras  Phyficien  confi- 

n£ieaul  dcratic  combien  N âture  auoic  employé  de  raifbn  ôc 
maint.  ■  de fçience  pour fairece membre,did qu’il eftoit  im- 
poffibled’excogiter&  inuenter  vn  inftrurrieht  plus 
artiftement  &  cxaéteifient  parfaiéf  pour  faire  toutes 
chofes  qUelcs  qu  elles  fôient  j  Sc  ne  Feit  poinr^  de  dif¬ 
ficulté  de  dire  encores ,  Sj*e  U  cAu[e  de  U  ha- 
que  toutesfoisGalién’ap- 

prouue  pas  au  i.  Hure  Del'vfagedes  parties.  Car 
ce  n’efl  pas  que  l’homme  foit  treifage  à  caufe  qu’il  a 
des  mains*, mais  pluftoflNatureluyadôné  desmaiils,' 
pour  ce  qu’il  eft  treifage  :  car  c’éft  la  raifbn ,'  &  non 
ttsmainsyi-  hiains,qui  énfeigne  cbuts  les  arts  à  l’homme,  f  es  ' 

eigitiMeide  Mains  fondes  fetuantes  de  la  ràifoii  &  de  la  fagelfe, 
la  parole,  cbmtnelieutcnantes  delà  parole,  mefllrgercs  denos 
conceptionsîCar  nous  Fâifdns  entendre  nos  penfccs> 
par  lignes  dés  mains  &  paceferit.  NumaPopilius 
^  ^  confacra  les  mains  à  la  Foijc’éll  pôurqUoy  nous  con¬ 

firmons  touts  accords  que  nous  fai'forts  en  touchant 
en  la’main  les  vns  aux  autres.  Et  entre  les  PetfeS c’e- 
ftoit  le  plus  gtâd  gage  &  alfeUrancc  dé  fby  qu’ils  euf- 

fent:c’edpourquoy  c  elloida  façon  de  fàluér  desan¬ 
ciens, qu’ils  s’encr’hbnorbicnt  principalement  auec 
cette  partieducorps.Ceux  qui  adorent,  oiudecou^ 


f  André  du  Laurens»  1399 

ftumede  baifer  la  main  &  baifTer  la  tefte.Aux  hiero-  i-*  W4<»  yî. 
glyphiqucsdesÆgypdens  IaMain  efl:  mife  pour  fi 
gnifteElafbrcejC’eft  pourquoy  ceux  qui  ont  ^elbin  x 

de  fecours, demandent  la  main.  Les  Chifortiantes^»re.</?5/ 
tienenc  la  main  non  feulement  pour  l’inftrumét  des  mmn  félon 
inftrumencs ,  mais  encores  comme  la  figure  dutera-  GhtromS- 
peramétou cûplexiondel*babitude,&desmœurs; 
fi  biê  qu’en  leur  art, la  fiiperficie  de  k  paulme  de  la 
maineft  tcle  que  lededans  du  Coeur.  Car  il  femble 
quelcstraids&lignesdesmainsfontcômedesim- 
prcffions  du  ciel,  6c  des  marques  de  noftre  naturel, 
qui  donnen  t  à  cognoiftre  quels  font  les  mouueméts 
des  refforts denoftre ame,à  quoy  nous  fommcs  na^ 
turelcment  enclins, quel  bien  ou  quel  malheur  nous  • 
doitarriuer,  6c  fi  nousviuronspeuoulong  têps.En. 
fin  ladignité  des  mains  eft  tcle,que  fhÔme  a  la  figure 
droiéte&eleuéevers  le  ciel,pource  qu  i|  a  des  mains. 


J)  et  vfagt  &  CQmfofttion  delà., 

Mawpreprementgri/è, 


GHAPITHE  mij 

E  vray  office  delaMain  c’effidc  prendré,. 

■  6c  la  propre adion  eftkprife:  delà  viet  ^^-  ^  ^ 
qu’on  l’appelle  V/L  de  U 

antilefticon  ,  c’eft  adiré  inftriTtnenta pré-  mitin. 
dre  :  comme  le  pied  ûfyayoy  ,  OrgAnonmetd.~  - 

bmcon  ,  inftrumqntà  marcher.  Ce  fera  donc-là  It'Treis  yfo^e$  , 
premier6c mincipal  vfage  dclamain.quedcprédrc  ’”'**’*• 
Son  fécond  vfage  eft  d’efire  iugedutoucher.Carcô- 
biê  que  le  toucherfoit  efpandu  par  toutes  les  parties 
du  corps  tac  internes  qtt’externcs,pource  que  c’eft  le 
fondement  de ranimalitç;  neanimoins  les  qualitez 
premières  6c  feôcdcs  qui  apparticnent  au  toucher  fe 
TTtc  iiij 
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fetîtent  mieux  auec  le  bout  delà  main,  qu’auec 
toutes  les  autres  parties , pourueu  quelle  ne  foie 
poindplene  de  durillons,  comme  font  volontiers 
celles  des  laboureurs  &rmanœuures;  c’cftpourquoy 
elle  a  la  peau  polie  &  fans  poil  en  cet  cndroi(a.U.Pa- 
uantage,  la  main  eft  vn  inftrument  fort  propre  pour 
alléger  les  douleurs ,  pour  empefeher  &  deftourneç 
ce  qui  nous  pourroic  nuire, &pour  la  defenfe  des  par¬ 
ties  dedeuant.  C’eftpourquoy  afin  qu’elle  peut  fub 
fire  à  tout  cela  &  pour  faire  toutes  adiôs  requifes,el- 
lea  eu  la  figure  teie  que  nous  la  voyons, &  vne  admi- 
Ti^arf  d«  t<rablecompp{ition.Sa  figure  eft  longue  &  diuifeeen 
rr‘àm.  plufieurs.parties,à  fin  qu’elle  comprene  toutes  figu¬ 
res, ronde  droictcvcreufejcar  toutes  font  compoices 
de  trois  lignes/çauoir  eft  de  la  courbe  en  doSjQ’eufe, . 
&  droite.  Déplus  cefte  figure  peut  appréhender  & 
tenirauifi  bien  les  plus  gros  corps  que  les  pluspetits: 
car  elle  prend  les  plus  petits  auec  les  bouts  dupoul- 
çe  &  de  l’indice  •,&  ceux  qui  font  vn  peu  plus  gros, 
c  eft  biê  auec  les  mefmes  doigts,  mais  ce  n’eft  pas  du 
finbouti&ceüx  qui  fontfortgros,elle  les  prend  auec 
troisdoigts,  qui  fontlepoulce,rindicc&celuydu 
miliemencores  plus  gros, à  quatre  ;  puis  à  cinq  -,  puis 
auec  la  main  touteontierc.Q^e  fi  la  main  n’efioit  cô- 
pqfee  que  dVne partie, &  quifeuft  continue  &  toute 

dvncpiece,  elle  ne  pourroit  iamais  empoigner  que 

des  corps  d  vne  mefm e  grolfeur. pt  ce  n’eftoit  pas  af* 
fez  que  la  main  feuft  diuifee  en  doigts  j  il  a  falu  encp- 
res  que  ces  doigts  feuflent  rangez  en  diuers  ordres» 

& nonciivne  mefmçlignedroidte,  &qu’ily  en  euft 

vn  oppofé  aux  quatre  autres, lequel  fe  pliant  &  cour¬ 
bant  fort  peu,  feift  &  gardaft  fon  adion  auec  touts 
quatre.  Voilà  la  raifon  de  coure  fa  figufcv 
Iftnûin.  ^  fitcompofitionjfi  vouslaconlîdçrczatten* 

tiiicment ,  vous  admirerez  le  fingulier  artifice  de 
Nature  :  &  voicy  quele  elle  eft.  Pour  ce  que  la  main 
eft  vn  trefnoble  parfaift;iuftrumcnt,DieU  la  cotg* 
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pofee  de  diuerfes  parcelles,  toutes  lefquelesîc  re- 
reduiray  foubs  quatre  erpcccs,  pour  l’^cnfcigner  plus 
aircment.  La  preiniere  forte  eft  de  celles  qui  font  la- 
^ion  principalement,  &  par  elles  mefmes  :  La  fé¬ 
condé,  de  celles  fans  lefqueles  l’aélion  ne  fe  peut 
faire  :  La  troifieme,  de  celles  qui  rendent  l’adion 
plusparfaide:&lademiere,de  celles  qui  confer- 
nentl’adion.  Lapremiere  &  principale  partie  de  la 
mainceftlemukle  ,pourcequ  ileflimpollîblc  de 
prendre  ôc  empoigner  fans  mouaement,^&  lemuf- 
cle  eft  l’organe  immédiat  du  mouuement  volontai- 
re.La  partie  fanslaquele  on  ne  fçauroit  prendre, c’eft 
le  nerf  :  car  le  mufcle  ne  remue  poind  fans  corn  ma-  lenetfpar- 
demenCj  le  commandement  eft  porté  par  le  nerf  a 
uecvn  eiprit  trcs-fubtil,c'eft  pourquoy  on  l’appelle 
le  porteur.Celles  qui  rendent  l’adionplusparfaide, 
font  les  os  &  les  ongles  ;  car  les  os  luy  baillent  la  for¬ 
ce  &  fermeté  ftable,  fans  lefquels  les  doigts  fe  pour- 
rbient  bien  plier  &eftendre  ,  mais  à  caufc  de  leur 
molleire,ilsneferoientquetremblotter,  &nefau-  onglts  rtnit% 
Coiént  ferrer  ny  tenir  rien.  Les  ongles  aulîî  aident  à  ^*^^*”f**\ 
prendre  &  empoigner.  Les  parties  qui  conferuét  l’a*  ** 

dion  font  les  venes  ,lesarteres,  la  graillé  ^  le  cuir; 

Car  les  venes  arroufent  lamain  de  fangj  Les  mcïcs  feruantes  ■ 
luy  fou rniifentl’efprit  vital-, le  cuir  &  la  graifle  liét  &  l'aüknà$  la 
contienêcgeneralémét  toutes  les  parties  cnfemblc. 


Expltcaùon  de  toutes  les  parties fimUi- 
resdontUmainefi  compofee* 

CHAPITRE  y. 

HE  Mufcleeft  donc  la  principale  partie  de 
la  main, auquel  il  appartient  premieremét 
&par  luy  m.efme  d'enapoigner.  Or  le  muf- 
çle  ayant  deux  parties  principales ,  qui  font  la  chair 
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&  le  tendon-,  Nature  a  mis  pIiifieursttndons&  peu 
dechabauxdoigs,  pource  qu’il  faloit  que  le  bouc 
de  la  main  Toit  loger  &  délié,  &  non  pefant  dcgros. 
Or  ces  tendons  ronds  depuis  leur  origine  lur, 
qucs  à.leur  infecti5,pour  eftre  moins  îubieâs  à  rece- 
uoir  de  rincômoditejmais  U  où  ils  s’infèrent, ils  s’ap- 
platiiTencvn  peu,  pour  la  facilité  du  mouuemenc.Et 
pource  que  les  doigts  ont  pluficurs  mouueméts  tant 
droiéts, comme  quand  on  les  plie&eftend-,  que  obli¬ 
ques ,  fçaupic.-eftquandon lesioinét  les  vns  coutre 
Icsautres ,  &  quand  on  les  entrouurcvila  falu  qu’il  y 
-  euft  des  tendos.  dedans  ,  dehors  &  aux  codez.  l’ay 
deduidau  cinquiemeliure, combien  il  y  ademuf- 
ttfsiti  ^^esenlamain,quele.cft leur  origine,  infertion,  & 
Âotitt!  *  ç.ornpofuion.  If  y  a  bon  nombre  de  nerfs  de  la 
quatre  &  cinquième  paire  du  bras  qui  fe  diftribnent 
OidtU  A  cuir  des  doigts  ,  &  leur  bail- 

Mi*n^  lent  le  fentirncnt  &  mouuement.  Des  os  de  la 
-  Main  les  vns  font  du  poignet ,  qui  font.huid,  ou 
delapaulmc:qui  sotquatre, tours  lefquclsfeioignéc 
par  articulation  ferrée  &  immobile:  les  autres  des 
doigts, ioinds  par  diarchrofe,  car  il  faloit  que  les 
doigts  fe  remiulîentpour  empoijgiicr  èc  tenir  toutes 
P9»r<jH^y  fortes  de  figures.  Il  n’y  en.a  4trois,en  cbafque  doigr , 
trm^stn  plus.'n y  moius  auffitcaf  s’il  y  en  end  eu  dauâta- 

(hJqni  ge,celaempefcheroitqu’ils  ne  s’edédilfcnt  parfaidc- 
di»p,  ’  mét:s  il  y  en  auoit  moins  ils  ne  feroient  pas  capables 
de  tac  de  fortes  de  figures  particulières.!  Is  font  touts 
ioindspar  ginglyme,  pour  femouuoir  plus  aifemét. 
La  varie:té  du  mouucmét  des  doigtsed  encorcs  aidée 
par  du  cartilage  dôt  les  extremitez  des  osfontendui- 

des,&  par  V  ne  ce ttai  ne  bu  m  eu  r  gra  dé  d  hui  le  u  fe  qui 
oindles  ioindiires  comme  de  la  baue.  Et  pource 
que  Ion  les  remue  de  quel  codé  1(5  veut,  de  peur  qu’c 
a:4ments.  ‘liucrs mouuemeinsqa’ilfautqu’ilsfacêc,iIs 

*  neyinfentà  s’efgarer  k  foriirdc  leurs  places, Nature 

les  a  liez  çnfcmblcauec  des  ligaments,  &  ya  adiou* 
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fté  de  petus  os  faids  comme  graines  de  Gingeolines. 

Caries  petits  ôs  qui  font  aux  ioinca-ures  du  dedans  de  vf>i^eieta^ 
la  main  empefchcnt  qu’elles  ne  fe  dilloquent  &  dé- 
mettent  en  dedas  quand  on  eftend  la  main  bien  forcj 
&  CCUX  qui  font  appliquez  aux  ioindures  de  dehors, 
empefchcnt  qu  elles  ne  fe  démettent  quand  on  cloft 
le  poing  bien  ferré.  Si  vous  voulez  âuoir  plus  parti¬ 
culièrement  rhiftoiredes  os  de  la  Main,  ayez  re¬ 
cours  au  fécond  liure  &  la  prcnez-là;  car  ce  feroit 
perdre  lé  temps  fans  proposée  vouloir  tranferire  icy 
tout  ce  que  i’en  ay  diddà.  Les  ongles  aufll  ont  efté 
fàiéles  pouf  rendre  meilleur  lyfagc  des  doigts:  car 
ce  qui  eft  dur  &  fort  petit  nous  efehaperoit  &  nous 
rie  le  fçaurions  prendre,  s’il  n’y  auoit  quelque  corps 
dur  appliqué  aux  bouts  desdoiges  pouf  tenir  la  chair 
ferme  dtftablc.  Les venes,  lesarteres,  le  cuir&  la 
gràide  Gonferuent  l’adion. 


E  it^licntion  des  parties  difimiUires  de  U  Main» 

T)  U  poignet  &  au ant  poignet» 

CHAPITRE  VI. 

U  A  M<tmprire  partiçulierementa  trois  par- 
f  ties  diflimilaircs ,  fçauôir-ef^  U  Pmnet  I 

^mntpngnet ,  O"  les  Vôi^ts,  Le  Poignet  Poi^tt. 

s’appelle  en  Grec  ,  Cdrps  Ktf 
.  KS'^kjs  )  en  Latin  Carpm,  Sc  Brachiale  :  les  Barbares 
l’appellent  B^fete  ;  &  autres  ,  Rofete,  poiirceqne  les 
anciens  enioliuoicnc  cette  partie  là  de  brafTelets  de 
rofes  &  de  diuerfes  fleurs.  Il  a  huid  os  diftinguez  en 
deux  rangées  &  n’ont  poind  de  noms  particuliers* 
Equant- poignet ,  did  des  Grecs  ,  Me- 

tacarpUn  ,  8c  u*,tn!^v  ,  ^nàenn  ,  c’eft  à  dire  ,  le 
deflus  de  la  main  :  &  «âor  Stethos,  c’eft  à  dire  Poi» 

Mrine^  pource  que  la  façon  de  fâ  compoficion  ap- 
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proche  fort  de  celle  de  la  poi(îirinc  :  ^  Cte^ 

mon  ^c.f  eût  feigne  :  AuicennerappellePe^îf»w»s<««j, 
Utmm.  ^  PopuchUle:Ct\Cü&\c nomme  Falma.U  padmé.  Il 

fe  diuife  en  deux  parties ,  l*v ne  intérieure,  l’autre  ex- 
le  crt»x  de  terienre.Celle  de  dedas  qui  fait  le  creux  de  la  main, 
UrnMiu  qu  and  elle  eft  ouuertea^cftendueHippocrate  l’ap- 
pelle5si'<tp  Thendr ,  de  qui  fignifieFr4. 

per,pourcequec’eftaueclapaulmedela  main  que 
l’on  frape.Les  Latins  le  nomment  ,  Sc  nous  la 
un.etnft  pnityeo»lcfUtdeUm4ne4(qn2.nAe\k  cH  courbee 
ieU  nM  ^  eufe^  on  lapelle  A»  Cotyle  &  en  Latin  VoU ,  & 
nous ile creux deU main. ht âeïùeie  delamaim  que 
nous  appelIonsi^rfMm  fenammeén  Grec  cwjîs- 
5ïy^  Krttxusç^xdifTnov  Oj^ifihoil:^enari  CteiSyVtocar- 
pi9»,  P)or(i»,  On  remarque  tout  plein  de  parcelles  en 
la  paulme  &  creux  de  la  main  :  Ca^fon  commeneç.- 
ment  vn  peu  releué  s’appuie  F];i\a  cheiros^ 

çommequi  diroit,^4»*4f>»e^/4»j^/»  :  le  milieu /46s' 

^  Il  y  a  de  petites  b  O  liât  r 

tes  qui  font  la  poulpe  ou  charnurc  delapaulmedc 
lamain;(lesChiromanteslesappellent  fetïtsments) 
&  des  lignes.  Ces  petits  monts  font  les  parties  plus 
elcuées&:charnues,quis’appellét  proprement 
Thenardide^vHVyThénein^c^ui  veut  dire  Frayer.  Le  pe¬ 
tit  mont  qui  eft;  au  delfoubsdupoulce  fe  nomme  le 
mont  de  Mars:  cellui  de  delToubs  l'indice,  le  mont 
delupiter:  celluydamilieu,dc  Saturne  :  l’autre  d’a¬ 
pres  du  Soleil  :&celluy  du  petitdoigt  porte  le  nom 
de  V enus.  Et  le  Thnar  ou  fturis ,  c’eft  à  dire  refpace 
qui  elientre le poulccdi l’indice,  on  le  nomme,  le 

mont  de  Mcrcure:&:lc//>p9/'/?e»4r,  le  mont  delà  Lu- 

^c.  Il  y  atout  plein  de  lignes  ou  incirures,ou  fentes 
en  la  paulme  de  la  main  ;  par  la  remarque  defqneles 

les  Chirom.antes  promettent  merueillcs,&predilent 

Il  on  viura  peu  ou  long  temps  -,  fi  on  fera  heureux  ou 
non?  àquoyon  eftcnclinnaturelement ,  bref  tout 
ecquidoibc  arriuer.  On  en  deferit  ordinairement 
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14  dot  n  y  en  a  trois  principal es:la  premicrc  qni  en- 
tourne  tout  ce  qui  comprêd  lepoulcc  on  la  nomme 
^^^^o^(,Zoë^horos,^6rte~vie\ oulalignedevie:queî- 
ques-vns  rappelict \(âi^Sjÿ.m>CdrdUké\Scyjfi)\'m^ChrQ-  '^^Z**^*>^**' 
wk/j c’eftàdirelalignedu  Coeur, &  laligne  de  l’aa- 
ge.  La  fécondé  qui  court  en  trauers  par  le  milieu  de 
la  paumevaiufques  au  montdelaLune,fenomme 
imiimi  He^âtiké,  ÔC  ’cu/xyiittKÂ  »  c’eft  à  dire, 

UUjrnedtifoyej  8c  mtttrele.  La  troifiemc  commen- 
ceancil'hypothenar,  va  au  mont  de  l’indice  ,&on»Hi. 
l’appelle  la  ligne  menfalc,  oudela  table  ychoralc, 
ou  du  lid;^  la  ligne  de  Venus.  Au  refte  la  main 
tournée  la  paulmeen  bas  ren5me7r/5tia>i;)(;flj5  ,  Trym^ 
nèchtir ,  frmA  manm  :  &  reniierfce  (eus  delfus  def- 
foubs,  ôiVot,  ,fupina;quand  elle  eft  fermée, on 

l’appelle  le  Ÿoing  \  en  Grec  itvy/Mt  en  Latin  Ptt^ 

gnm  :  quand  on  la  ferre  à  doigts  pliez,  fi  bien  que  les 
joindures  des  doigts  principalement  celle  du  doigt 
du  milieu  auancent  fort  en  poindc:  cclafc  nomme 
xwsfi/A’ç,  Cendyhs^9i4rm4de:  ÔC  de  là  vient  cette  façpn 
déparier  des  Latins,  Ferire  condylo ,  pour  dire,  bailler 
vnegourmade.  Aurefteil  faut  remarquer  que  kkÔ^jyeuMmalio 
me  a  deux  mains-,car  nature  a  faid  l’vnc  pour  aider 
l’autre.  La  droidc  s’appelle  en  Gre  c  ,  Dexià,  en 

Latin  :  le  gauche,  en  Grec,’<q)/ncÿ« 

^rijîerA ,  LaA ,  ska,A ,  en  Latin  Siniflu ,  LaM  ,  Scau4, 

Il  fe  trouue  des  hommes  qui  s’aident  aufli  bien^'L 
d’vne  main  que  de  l’autre, qu’on  appelle  Ambidextres: 
ce  qui  n’aduient  iamais  aux  femm çs,didHippocr,ac.« 
au  5.  liurc  des  Aphorifmes. 
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Des  doigts  de  U  Main, 

chapitre  XIÎII 

Elle  la  dernicre  partie  de  là  main  ,  qui 
cornprend  les  doigts  que  les  guecs  appel- 
Vuftttilei  lent  )  Diifiyli,hs latins  Dïgiti  :  éc 

leurs  rangs, comme  ordonnez  en  batailr 
le  le  nom  ment  çi^atiçPhaUnges:  cpitirrie  qui  diroit 
Rangs, ou  T  roupes  rangées.  Il  faut  confiderer  leurs 
parties  interne  &  externe-Les  ioindlures  de  la  partie 
interne  s’appellent  ffXî/W<Af  ,  Scytalides , 

,  en  Latin leurs  extremitez  charnues  ou 

les  doigts  finilEent  en  rond ,  fd^ç ,  ,  nJtdges^Co- 

vyfha,  comme  qui  6.ixo\t  graines  de  raifin  jfottmes^ovL 
fdijies^  La  partie  externe  a  des  bofl'es  qui  font  elc: 
u«s  auprès  des  ioindures  ;  les  Grecs  lés  appelleat 
Midbh  t,hs  LatinsNodijc’eftà  dire  Nœuds  ,  Omeesî 
Ceux  des  premières  ioindures  ;  tssesmJhy  t'Procondy^ 
loi,dn  militu, mdhv h Condy lai,  6c  les  derniefes  fu- 
chydti^tt  Metacondyloi.  Aureftcilyacinq  doigts  en 

|e»/^me«tje!?'chai'qucmâin,&n’apasfaluqu’ilyen  euftplus ,  ni 
fitérquoy.  moins  auffi,  afin  qu’ils  empoignaient  parfaiéfe- 
ment  ce  qu’il  Faut  prendre  &  tenir:  Car  fi  vous  oftés 
lepoulcejtouteiavertu&fovcè desautres  eft  ener- 
uée& perdue;  fi  vousqftezle  petit ,  malaifement 
fçauriez  vous  bien  contenir  ce  qui  fedoibt  empoi¬ 
gner  en  rbnd.lls  font  inégaux  ,  pour  pouuoir  em¬ 
poigner  toutes  fortes  de  figures ,  &  autant  ce  qui 
^  cft  gros  que  ce  qui  éft  petit.  Le  poulce  qui  efi: 

le  premier  éft  appelle  des  Latins  Vollex  de  VoU 
1ère  ,  qui  fignifie,  dutii^  de  U  force,  pource  qu’il  eqiii*' 
LepfuUt.  polie  les  àutres&à  autat  de  force  qu’eux  tous  :  & 
pour  lamefme  caufe  les  Grecs  le  riomment 
Miittcheir ,conime  qui  diroit  vne  fécondé  mdin,oxL 
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Côntre-tftdin,  Hipp.  l’appelle  è  JimJhheÇyMegMÔc 
Àtcondylos  c  eft  à  dire  le  gros  doigt ,  C  qui  nK  ejne  deux 
ivinBures.  Cegros  doigta  des  mufcles  particuliers,  c- 
ftédcurs,flechiireurs,addu(Aeurs,&abdu\il:eursponr- 
ce  (ju’ila  quelque  chofe  de  particulier  en  fes  mouue- 
ments:  Le  fécond  s'appelle  e, ,  DeiHicos ,  Jndex 

Ôc  Demonjîratot ,  l'Jndtce,  pource  que  nous  nous  en 
feruons  pour'nionftrer  ce  que  nous  voulons  faire 
voit  :  Suetone  l’appelle  sdutaris  ,  Salutaire:  quel¬ 
ques  vns  ,  Lichanos  ;  de  Mya ,  Leicho  ,  Ltcher- 
poUtceqifon  le  met  dans /les  iauifes  pour  eh  gou- 
fter&on  Ieiiche:lesâuciesderiucnt  ce  mot  de  duv  ‘ 
j  chitinein  ,  qui  veut  autant  dire  que  Efire 
fort  entrouvert , pource  qu’ily  a  vn  fort  grand  efpace 
entre  luy&  le  poulcc  :  de  là  vient  que  la  mefüre  de 
refpacequi  eft  entre  le  poulcedc  l'indice,  s’appelle 
,Lichàs,  Le  troilîeme  fe  nomme!  fdQtç y  Méfos, 

Médius  y  le  Milieu ,  par  les  Athéniens ,  kalxmytiT,  Cm-  Zemilitè, 
fygô ,  cpdiuKot,  SjihaKelûs ,  parles  Latins  ohfc.ienmFér-- 
pus,  trnpudicus  famofuSyŸomcc  que  les  anciês  feyou- 
lant  moquer  de  qüelqu’vn  &le  dijfamér ,  le  nàon- 
ftroientaueGced'bigt  Jà.  Le  quatrième  s’appelle  let-  LtMtdtcin 
TetKÆç ,  [dtricos,c*c{\.  à  dire,  le  Médecin ,  pource  queles  ««  Annulé- 
anciensauoient  accouftume  de  defmefler  les  medi-'** 
caments  auec  cettiiy  là  :  on  l’appelle  auffi  dxûu- 
htcùTDÇ,  DdSlylioteS  ,^nnuUris ,  ^yfnnuUtre  ,  pource 
que  l’on  porte  volontiers  les  aneaus  en  ce  doigt- 
là  :  il  fe  nortime  encore  ‘fh^dne ,  Epihhes ,  le  Che- 
uaucheuryle  cheudier  :  &  nxfd/uiffDÇ ,  Pmmejis ,  c’eft 
à  dite  Proche  voijîn  du  Milieu  .Le  cinqnïtxnt ,  Mtupoç, 

Micros,  Minimus ,  le  Petit  yzinfi  didà  caufe  de  ia  pe- 
titelle-:  ,  Myeps  -,  &  aTmç  Otites ,  ^uriculms^ 

pource  que  Ion  s’en  nettoye  ôr  cure  les  oreilles. 

Clufque  doigt  a  trois  os ,  qui  font  ioindspargin- 
glyme ,  comme  fay  déclaré  au  liure  Des  os.  En  fin 
les  ongles  font  appliquées  aux  bouts  des  doigts  pour  K^tture  itt 
prendre  plus  parfaideraent;  elles  s’engendrent  dcso»xf«. 
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plus  gros  excremcnt^  de  la  troifîeme  concoâiioili 
c’eftpourquoy  ils  croiirentperpetuclcmcnt ,  àc  eh 
long  feulement  corne  les  cheueux.  Or  leur  accroif, 
femenc  cft  imparfaidt ,  pource  qu’il  ne  fe  faid  paspar 
ateradion  &  affimilation  d  aliment ,  mais  par  ap* 
pofidon  ou  addition  feulement.  Èlles  font  mé¬ 
diocrement  dures  ,  pour  rclifter  vn  peu  aux  ef- 
Oiç'/wfam- forts  des  chofes  externes:  Elles  font  rondes ,  poüt 
plus  grande  feuretc;  Les  Grecs  les  nomment 
Onjehesyles  Latins  Leur commencemét s’ap¬ 
pelle  ,  B^flonychi^yUrAcmedes  ondes  ;  la  par- 

‘  de  blanche  faide  en  croilTant  auprès  delà  racine  fe 
nomme  «VaW  ,  ^nmle  yBxortus  :  ôc  le  bout  tran¬ 
chant  des  ongles  <Acronych'u.  La  petite 

peau  quinaift  &  tient  contre  la  racine ,  Ar- 
jÇfwoW.  les  marques  &  taches  blanches  ,  Menfinfesi 
les  lieux  cache's  foübs  les  ongles  Kfi-j/lÀtCry^uCacheh 
tes, Y  oila  la  defeription  au  bref  des  membrancsfupe* 
rieursirefte  a  deferire  maintenant  les  inferieurs. 


Vu  pied  en  generdy  ^  de fon  excellence  y 
figure ycomgofit'm  yfvfagt, 

CHAPITRE  VIIL 

Ommcil  n*y  a  que  l’homme  qui  ait  dfcs 
mains  qi^i  font  Imllrumêt  des  inftruméts 
&:dcuanttoutinftrument:pourcequiIell 
_e  détours  les  animaux  ;  demefmeentre 
touts  les  animaux  terreftres  il  n'y  aque  luy  qui 
que  deux  pieds  &  qui  foit  droit  pource  qu’il  y  a  des  * 

mains  car  qui  eft  celuy  quipanchefur  le  v  être  ,  0“ 
renuerféfurledos,poürroit  aller  à  chenal  »  mener 
vne  vie  ciuilc,efcrire,  baftir  des  nauires ,  dreffer  dey 
autels  à  Dieu,  maniéré  toutes  fortes  d’armes  >  ^ 
pradiquer  tant  d’excellents  &  picfque  diuins  mc- 

ftiers 
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fticrsîLa  figure  tele  que  l’ontles  bcftcs  à  quatre  pieds 
eurt  efté  du  tout  inutile  &  fort  incômodeau  pr  pru-  qutdtüx 
dent  animal  qui  foit  :  car  il  n'cuft  peu  rêgauder  le  ciel  /'«dx. 
quieft  ccpourquoy  Anaxagoras  difoic  qu'il  eftoic 
jic,  voire  mefme  ne  fefeuftféu  affoir  pour  eftreen 
icôntempladon  ;  car  (  comme^  ori  did  ordinaire¬ 
ment)  cllantailîs  l’ara e  en  eft  beaucoup  plus  pru¬ 
dente,  te  lailîe  à  dire  qu’il  u’eüft  feu  cheminer  fiaife- 
mentparles  lieux  raboteux ,  inégaux, &  qui  vont  en 
pécèimôter  au  faille  des  tours&baftir  des  maisôs.  A 
la  vérité  pour  aller  plus  ville  il  femble  qui!  eüft  efté  ^ 
bien  à  propos  qu’il  euft  eu  plus  de  pieds,  mais  qu’a 
quefairerhommedeceftevifteirepuisqu’il  n’y  a  a- 
animal  qu’ilne  palFe  par  fort  induftrieî  Car  la  raifoii 
peut  plus  en  l’hôme  que  l’inûind  naturel  àuxbeftesi 
i&lavilleiredelalangüe&du  difcours,quela  Icge- 
fete  &  vfâge  des  ailes.  Il  n’a  donc  &  ne  deuoit  a- 
lioir  que  deux  pieds,  c’eftpourquoy  il  n’y  a  que  liiy 
qui  fe  denedroid,  &  que  îuy  qui  fe  puilîe  aiioir.Lc 
propre  office  du  pied  c’efi  de  cheminer  fa  vraye  a- 
dion  c’eftie  marcher,  c’eft  pourquoy  dn  l’appelle 
ofya.i/O')  jLulaCalimOr^etnum  metabaticoh,  mfirumentfoar 
cheminer, non  pas  fimplementimais  comme  il  eft  ai- 
pedieiitdcconuènablcavrivfageanimal.  Et  il  che¬ 
mine  pofantfermevneiarabe  à  terre,  &  portant  Ôc 
remuant  l’autue:mais de pofer  ferme  c’eft  la  propre 
adion  du  pied ,  &  d’eftrepiorté  &  remué ,  c’eft  celle 
decoutelaiambeauec  la  cuiiredclement  que  puis 
quelemarcherfefaidparpaitfe  &  raouuemencles 
pieds  font  les  inftrumcntsqui  ferueiit  pour  pofer  fer¬ 
me, ôctoute&lesiambes&cüilfes  pour  remuer.  Ait 
Surplus  les  pieds  ont  la  figure  &  compofidon  telle 
que  nous  la  leur  voyons  tant  pour  fe  pofer  ferme¬ 
ment  &  iêurement ,  que  pour  faire  diuers  mou- 
liemctits;  Car  ils  font  diuifés  en  plufièurs  doigts 
duarteils  ,qui  font  longuets  &  aucunement  plats, 
ttaft  non  pas  fi  longs  que  ceux  des  mains ,  non  tant 
yvvB 
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pourleuT  donner  de  la  grâces  beauté  ,  que  pour 
</»par  leur  appuy  &efForcaider  à  mieux  courir.  Car 
pedprepr*  c’eftmerucilIecombiçnlecQrpseftbien  plus  alFcu- 
po  Jmrcltr  poullé  en  allant  en  preirant  Si  affer- 

^  milîàntîesai  ceils  à  terre.  Dauanrage  les  pieds  font 

creux  au  milieu,adn  qu’ils  puifi'ent  marcher  en  tou¬ 
tes  fortes  de  lieux;  car  auec  le  creux  &  le  milieu  de 
la  planre,ils s  accommodentaux  endroits boirus& 
ronds^&cfeferuencdesarteilsauxîieuxdroids  *  ob- 
liquesjenpente,& rudes.  Les  pieds  ont  beaucoup  de 
^^^^j^^^j’reiîemblance  auec  les  mains,  &  on  a  veu  quelques 
itsftdiam  perlonnes  fans  mains.quifaifoiét  auec  Icspicds tout 
Usmatni‘  cequ’ij leur euftfalu faire aueclesmains s'ils  eneuf- 

fent  eu. 


Desp4üî€sjimikires  de  mt  le  pied» 

CHAPITRE  IX. 

E  Pied.diélen  Grec  «Je ,  j  prend  de- 
’M  puislaioindure  de  la  hanche  iufqucs  au 
bout  des  arteils.  Onlediuife  en  parties  fi» 
milaircs  &  difimilaires.Les  fimilaires  tout 
Fdnifs  ftmt-  dernefme  qu’en  la  main ,  font  contenantes  ou  con- 
tenues.  Les  contenantes  font,  le  faux  cuir,  le  vray- 
entnr.  cnirlagrailfe  &:  la  membrane  nerueufe.  Les  con¬ 
tenues  font  i  les  vaillèaüx,  la  chair, les  os.  Il  y  a  trois 
fortes  de  vailfeaux  ,  fçauoir  eftlcsvencslesâtteres, 
&  les  nerfs.  Toutes  les  venesprentnt  leur  origine 
du  rameau  crural ,  qui  icétc  toutpleindcreieélons 

qui  s’cfpandêt  &ramifient &encores  en  gradequai^ 

j^emdupitdi^iié  par  ik  cuifle,  parla  ianribc  ^parles  pieds'.mais 
usuphitit.  Il  y  ^  autres  qui  font  la 

Saphene ,  lapetiteifchiadiquc ,  la  mufculc,  laPoph- 
tée , la  furale ,  & lagrande ifehiadique.  La Saphe^f» 
oulavencdcla  chcuilledupied ,  prenant  fon  origi¬ 
ne  d’auprès  des  glandulesdcl'ame,paflantparlap^*'’* 
tieintcrnedcçlacuiire,enu’elecuir  &  la  mcmpranc 
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charneufejdefccnd  à  la  cheuille  de  dehors,  &  Ce  perd 
çi  &làpai'my  la  peau  dudelFus  du  pied,  La  petite 
Ifchiadique  vis  à  vis  de  la  Saphene ,  le  diftribue  dans  Tetkt.nin» 
la  peau  dudeuantdelahanche,&:  dans  les  mufcles'*»'3w. 
deee  lieu  là.  La  Mufcuie  fe  fourche  en  deux  ra¬ 
meaux-  dont  le  plus  petit  efpand  Tes  reiedtons 
dans  les  mufcles  eftencleurs  de  la  iambe, le  grand 
plus  profond  fe  diftribuc  en  prefque  tours  les 
mufcles  delacuilfe.  La  Poplitée  ou  larretierc,fai- 
de  de  laconiondion  de  deux  rameaux  de  la  cru¬ 
rale,  ayant  cfpandu  quelques  reiedons  en  la  peau  de  ‘ 
derrière  la  cuide  ,defcendant  par  le  milieu  du  jar- 
rec,tantoft  fe  perd  dans  le  cuir  du  mollet  delà  jambe 
tantoftdefcend^'iufques  au  talon  ,  tantoft  palîê  par 
deifusla  cheuille  de  dehors.  La  Surale  feméedas  les 
mufcles  du  mollet  &  dans  le  cuir  du  dedans  de  la 


iambe ,  fe  repliant  auprès  de  la  cheuille  de  dedans  va 
au  codé  interne  du  pied,  &  en  la  peau  du  gros  doigt, 

&  rarementaux  autres  doigts.  La  grande  Ifchiadi- 
queportantla  plus  giMiide  portion  parles  mufcles 
dupommeaudela jambe,  leperd  en  dix  reiedons, 
fçauoircftdeüx  àchafque  arccil  ;  ôc  la  plus  grande 
portion  finilFante  entre  le  talon  ôc  le  petit  focile, 
quelquesfoisayantperfé  le  Iigaraent_par  le  mijieu, 
s’cfpanddans  Icmufcleabdudcurdudoigtdu  pied, 
ôc  dans  le  cuir.  L’artere  crurale  iedle  prefque  mefmes 
rameaux  que  la  vene,de  forte  que  chafqùe  vene  eft 
accompagnée  de  fon  artere.  Hy  aquatregros-St  no- 
tables  nerfs  qui  s’efpandent  par  coude  pied, qui  vie- 
nent  des  crois  paires  inferieures  des  lombes  &  des 
quatre  fuperieures  de  l’os  facré.  Le  premier  &:  plus£,^«»,«r; 
haut  defeendant  foubs  le  péritoine  au  petit  trochan¬ 
ter, de  uant  qu’arriuer  au  genou  finit  &  fe  perd  dans 
les  mufcles  de  la  cuifle  &  au  cuir  tant  du 
que  du  dehors  d'iccllc.  Le  fécond  vn  peu  plus  bas,  ^ 
accompagnaiitla  vene  &  l’artere  de  la  cuilFe  ,  def- 
cend par  l’aine  dans  la  cuilFe,  &  enuoye  vn  gros  raq 
VVvu  ijl 


1411  LïureXlL  deîJndtomk 

meau  accompagnant  la  vene  faphcne  pat  lé  dedans 
de  la  cuilîe  iufqués  au  pied  ,  baillant  ce  pendant 
des  rameaux  au  cuir  voirin,&  la  plus  grande  portion 
d’icelluy  accompagnant  la  vene  &  l’arterc ,  s’efpand 
dans  les  murdes  internes  de  lacuiire.  Le  troifieme 
encore'5  plus  bas  baille  de  Tes  rciedons  aux  mufcles 
de  la  V erge,&  à  quelques  vns  de  ceux  de  la  cuifle,  & 
à  la  peau  des  aines  jpuis  finit  &  fe  perd  és  mufcles  voi 
finsau^elTus  du  milieu  dclacuiffe.  Le  4.  quieftlc 
lï  tpatiiemt  plusgros ,  leplus  fec  &  le  plus  fort  de  touts  les  netfs 
Ibrtant  des  quatre  parties  fuperieures  de  Tos  facré, 
palïànt  entre  icelluy  os&  celluy  des  flancs,  baille  des 
rameaux  aux  parties  voifines,  comme  à  la  peandes 
fefles  &  de  la  cuifle  &  aux  mufcles  de  deflbubs,  puis 
fediuife  en  deux  rameaux  :  le  moindre  d’iceux  cou¬ 
lant  le  long  de  l*os  de  l’efpron ,  &  allant  en  la  partie 
fuperieure  du  pied,  baille  deux  rameaux  à  chafeun 
des  doigts:  &  le  plus  grand  allant  le  long  de  la  iambe 
&dupied,bailleaufli  deux  rameaux  à  chafque  doigt: 
mais  ces  deux  rameaux  en  paflant  vont  aux  teftesdes 
mufcles, au  cuir  de  la  iambe  &  du  pied  &  s’entrelacéc 
parmy.Etvoilales vaifleaux  brieuement  deferipts. 

*  Lepieda  diuers  mufcles  :  car  lesvns  pliêt,  eftedent, 

’  ioignent,encr‘ouurcnç  &  tournent  les  cuifl'es, les  au*, 
très  fontfair  e  touts  lesraefm  es  mouuem  éts  à  la  iabe, 
d'autres  plient  Sceftendent  le  pied:  les  autres  finale^ 
ment  font  remuer  les  arteilsjdcfquels  vous  aucz  la 
defeuiption  au  5.  liure.Tout  le  pied  aplufieurs  os.La 
cuiflen  enaqu'vn,laiambedeuxfçauoireftlepctilt 
focile  &  le  grand,  auec  la  rouelle  du  genou  :le  col  du 
pied  en  a  fepc,l  auant-pied  cinq,&  les  arteils  quator-' 
2e,aufquels  vouspouuez  adioufter  les  fefamoidçs* 
l’ay  difeouru  de  touts  au  liure  Des  os* 
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Explication  &  dénombrement  des  pattie  s  dif^ 
fmilaires  du  pied  pris  engmeraL 


CHAPITRE  X. 

a  Omme  la  Main  Te  diuife  en  trois  parties, 
diffimilaires,auffi  faidle  grand  pied:  fça- 
uoir  eft  îa  c  uiire,laiambe&:  le  petit  pied, 

La  cuilïè  fe  nomme  en  Latin  Femm ,  de 
/errf  qui  lignifie  Porffrjpource  qu’elle  porte  &  fou- 
ftient  l’animal.  Sesparties  charnues  font  appellées 
par  Hippocra.tcnKi^J)içHigtdesScTl>ii)^iht,Plichddes'. 
les  anterieurs  &  extérieurs  >  VAnmeru  ;  la 

partiepofterieure  charnue  deia^ioindured’emb.isoh 
nousplionslegenou^s’appellele/rfrrefjen  Grec  ifiarret. 
Jgnks^Qn  Latin  Poules ,  de  PoFi  &  de  P//fo,pource  qu’il 
leplieparderricre.'L’âterieurfenomcyfMjCJowf^.GfMï#  /.  " 

le  C7e«o  '%  La  fécondé  partie  duGrâdpied  prend  depuis 
le  genou  iufques  au  talon,  &  s’appelle  }crH(Ct«  h  |  -  ■‘-f  ■*. 

mMÇy  Sgélos ,  de  aKmiï  ,  Sgellein  :  pource  quelle  L  "» 
eft  fcche  &  defçharnéc.  Elle  a  quatre  parties,fça-  %  ‘ 
uoir  eft  ledeuant ,  &  le  derriere,&  les  deux  coftez. 

L’anterieure  dénuée  de  chair  fe  nomxnt  edïpam  %>  «V 

^^iicnemion,UgreHeJiedemîâehjmye\&C'^Zïc^\)ié- 
ques-vnsj  ^Icunthii ,  ppurce  qu’elle  . 

eft  aigue.  Le  derrière  charnu  eft  appellé  parHippo-  Le  mollet,, 
crate;itf5>oo)a{«^(?j'  Guprocnemion  ,  comme  qui  diroit, 
le  ventre  de  U  Hmbe  \  en  Latin  S»r« ,  &  en  noftre  lan- 
SP^d^^dletilepommemdeUj4.mhe.  La  partie  exté¬ 
rieure  eft  nômeepar  Pollux  netfaciwlijMoy,  Paracnemon: 

&  interne  Procne'mion,  Les  deux  apophy-  . 

les  quifbnt tout aubas  &  dçfcharnées ,  font  les  chc- 
uilles  ou  malléoles,  que  les  Grecs  nomment  ctçiêjb, 

Sphyra  &  ,  Pe'^a  ;  les  Latins  M  alleoliycomm^  qui 

diroit,^4/l/ffj.  ^eftela dernière  partie  du pied,^u’a 

VVyu 
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appelle  wç  aKfflc,Pû«^<«V«,Iebout(lu  pied;.&lepeiiÈ 
pied  les  Arcades  le  noœmétwï^rt,  PeXa:  C’eftluy  qui 
, .  . fouftient  tout  le  corps, corne  fa  bafe  &  pilier5&  eft  le 
If  to  upu  jm^archcr.  llfediiiifee»  5.  parties, 

touede  mermeque  la  mainjfçauoir  eft  le  tarfe,ou  'coi 
du  pied, le  metatarfc,on  auatpied,&  les  doigs.LecoI 
le  tâÏM.  du  pied  did  parquelques-vns  Feâion ,  par  Hipp.  Mi>{ 
m(fii,StethûsP9dos,cômeqm  diroit/-*  foiBrinedufpedy 
eft  compofe  de  fept  os;  dont  il  y  en  a  quatre  qui  ont 
leurs  noms  particuliers ,  les  autres  trois  n’en  ont 
point.Lederriere  loddu  tarfe  s’appelle  en  Grecs  ^éj>- 
t^Pi'emcfjenLatinCrf/xjrAftragal  ouNoix  d’arbalefte: 
&le  deflbubs  fur  lequel  nous  marchons  à  terre ,  wÇ* 
PeX* >  & o^vcpv , S^hyroniCdcAneam^ï os  dtttdon.L’m- 
trepartiedu petitpied,qui  correfpondau  mctacar- 
pedeIamarn,compoféedccinq os,eftappellée  Me- 
UfedtondiMeMtarfiif  ^ItMetatarfe ,  l’^uantfied.  Sa 
partie  inferieure  s’appelle  par  les  GreciwptiJV/w^; 
ôc  TlfiUjua  Tylom4fcomix\t  qui  diroit ,  U  ftmele,le  dsi- 
nllon-y  les  Latins, VedisyfolutnyVeJii^tum ,  Sc  nous 
UpUnte  dupiodyUfokyUfemele.  La  partie  fupcricure 
proche  des  arteils ,  5:^35; ,  Sfethos ,  PeBuSy  U  fosBrine. 
Tiaips  du  S^enfuiuent  en  fin  les  cinq  doigs  ou  arteils  corrcfpo- 
pitd.  dâtsauxdoigtsdes  mains, qui  ontleursrâgSjdcchafcu 

troisioindures,cxceptélcgrosdoigts,quin’enaquc 
deux.  Ces  os  font  ioiinfts  par  gingly  me,&:  ont  des  fe- 
famqidesjpour  rendre  la  ioinâure  plus  ferme  &  aft 
Vf<t^e  de! os  ^eurêe  :  car  ces  petits  os  nous  font  lepied  plus  ferme 
ejamoidesdu  quâd  iioussomcs  arreftés  de  bout  &  quâd  nous  che- 

^ted.  minos  mcfmcmêt  par  des  lieux  raboteux,  &queles 
doigts  ne  fc  renuerl'ent  &  démettêt  quand  nous  mac 

chôs  fur  quelques  pierres ,  ou  fur  quclqu’autre  cho- 
fe  inégalé  &  plus  hâute  que  le  plan  de  la  terre-  Voila 
t outsles  membres  bricuemçnt  ôc  fuccinflcraet  def* 
cripts. 

PIN  DV  ncin  liyRJ. 


action  de  GRA- 

CES  .A  PIE  r. 

^^^Eigneiir  Dieu  tout  bon  &  tout  puifTantjie 
fuisen  fin  venu  à  bout  de  cegrand  œuure.Ic 
^^^jg'Vous  en  rêds  guacés  à  vous  leul, qui  habitez 
envnc  lumiece,pl us  claire  que  toute  iumie- 
fc  dont  il  n’y  a  nul  moyen  d’appcochcf.à  vous, qui 
corne  di£tOrphceleplus  ancien  detouis  les  poêles,. 
Efies  U  jin  de  principe  de  to%ty 

Et  tiuij^ârgrdnd'fA^ejfe  4ue'Xjrocrèe  ttuty 
Voye'i  tout ,  cyès  tout ,  ^  ^m^^omiernis  tout. 

A  vous(dy-ie)  immortel  ioit  rendu  tout  honneur  & 
gloire  par  touts  les  fieclcs  des  fiecles.  A,  la  vérité  il 
n'y  a  chofe  fi  petite  ou  l’on  ne  voy  e  reluiredes  rayos 
(de  voftre  diuinemaieftéiraais  il  n’y  arien  en  quoy 
voftre  admirable  puiiTancCjVoftre  incroyable  fagef* 
re,&  voftre  infinie  bontc>paroifléficlairemct,qu'é 
la  création  &  fabrique  du  corps  humaimvoftre  puif- 
fance  en  la  piemiierc  formation;  voftre  fageffeen  la 
ftrudurc  ^compofition  j  voftre  bonté  en  l’vfage, 
adionSc accord  de  toutesles  parties.  Car  prefque 
de  riêjc’eft  à  fçauoir  de  quelques  gouttellectes  de  fc- 
mence&  de fangvousauez formé des.pàrties  detat. 
Ôc  fi  diuerfes  fortes,os,caMilag.es,liganîBnts  »,  mem¬ 
branes, filaments, vencs,arteres,ncrfs&  chairs.  Vous 
auez  difpofe  toutes  &charcuncs  de  ces  parties  aucc 
vn  admirable  artifice  &  fagcflcjleur  dônac  leur  figu-  , 
re.fîtuation.grandcur, nombre, compofition  Si,  fub- 
ftance,comme  il  faloit  qu’elles  l'eu  fient;  fouftenant 
&eftayant  toutlebaftiment  du  corps  aucc  les  os- 
commepieuz&coulomnesj  encrouftant  &  endui- 
fant  de  cartilages  prefque  toutes  les  ioinétures  ;  liaç 
&  acca^cKant  tout  de  ligaméesireueftant  tout  demé- 
VVuuiiiÿ 


brancs,  comme  defcorces:  tirant  merueilleuremft 
lespluspefantsmembres  auecles  nerfs, comme  a- 
nec  les  cordellettcs  j^roufantle  corps  auecles  venes 
comme  ruilfeauxjefpandant  du  fang  efcumeux  8c 
de  refptit  vital  en  toutes  les  parties ,  par  les  ^arteres, 
comme  tuyaux,  &  conduits, rcmpliflànt  de  chairs 
les  efpaces  vuidcS,  &  alliant  tout  parleur  entremife: 
fl  bien  qu’en  toute  la  ftrndure  du  corps  ilne  fe  trou- 
ue  rien  qui  foitfâid  par  hazard&  ,à  la  voice  ;  quoy 
qu  aye  voulu  dire  le  brutal  Epicurc  -,  rien  qui  ne  ref-^ 
fènte&r  en  quoy  on  ne  puifle  voir  la  maiefté  devoftrc 
fageife .  Bref  vous  auez  baillé  à  chafquc  partie  Ton  v- 
fage  particulier  &  Ton  aâ:ion,&  les  auez  toutes  af- 
femblees  8c  conioindesîiuec  vne  telle  confpiration 
.  quecen’eftqu’vnmermccÔflux,vn  mefme  accord, 
envne  mefme  iympathie  C’eftponrquoy,Dieu  tout 
puiirant, plein  dç  rageire&bonccinfinie,ie  vouscha* 
çeray  cet  hymne degloire  auçc  le  Roy  Dauid  vo- 
ftre  Prophète. 

Vffmp^eàhmesrem^tofyt  meXrecei* 

Vu,  ventre  de  ma  mere:ô  DieUyie  ifom  confejfe 
Q^ue  hrt  eji  merueilleux,  dont  vos  doigts  rn’mt  tijfu, 

M  erueilleHxfont  vos  fai^s  d'admirable  hautefiy 
Et  mon  am.e ,  o  SeignettY^f  a  trop  bien  apperceu, 
pnfeul  de  touts  mes  os  à  po^re  œil  curieux 
Ne  dej" robe fa  forme  en f rcretçompape’^ 

Vous  auel^faiB^  Seigneur ^mafubfance  aux  bat  li(ft% 
Et  de  mon  imparfaiH  l’œuure  apene  tracée  y 
Matière  (ncofinform,ee^  vtftble  kvoXjeux* 
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Boue  des  crapyïquescommét&  quatre  Capacitez  entre  ks  dou- 
par  on  Te  ŸUjdc.  691  bleuies  de  la  dure- mere.  1-03 

la  Boue  des  cmpyiqnçsfe  purge  1104. 

en  quatre  fortes.  ito6  Capacitez  entre  la  Glottis&  l’E” 

laBouëcommentpcutallcrcula  piglo.ttis, 
partie oppofitc.  .  1147  deuxCapaciiez  longues  & 

la  BoalFe,ou  ioue.  138^  larges  defcripicsparks  anciens 

Boulimie,  630  ésroignon'Sjncleuouuctpoint 

Bouquiner  que c’cH.  7415  cnrhomme. 

lâBQurfcdçstcfticpks,  7x0  Capuchom 
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Garida  5}?.  ^17.  6tj.  voyez 
Cœur. 

Carpe  voyez, Poigner. 

Cartilage  que  c’cH:.  ^  158 

Cartilages  &  os  prelque  de  sé- 
blablc  nature.  z59pourquoyne 
fenteiit  point  ibid.  en  quoy 
different  ibid. 

Cartilages  à  quoy  feruént.  z6o 
leurs  difFerences. 

Cartilages  des  paupières,  1,6 1 
x6}  dcsaureillcs. 

Cartilages  pourquoy  ne  font 
pas  tout  le  rond  de  l’artcrc 
trachde.  1178 

Cartilages  du  nez  cinq.iô^  po 
de  l’Epiglotte,  z<>7  du  larynx. 
i68  de  l’artcrc  trachée.  170 
Cartilages  de  la  mafehoire  in¬ 
ferieure.  t7j  des  clauicules.ef- 
paules,  coude,  os  pubis, &  de 
la  hanche.  i7j 

Cartilages  des  paupières  1310 
Cartilages  Sigmoïdes,  xjo 
pourquoy  ne  font  le  cercle  tout 
rond.  170 

Cartilages  du  col  &  du  dos.  171 
de  la  poitrine.  Z7i 

Cartilage  aryténoïde, 

Quatre  Cartilages  du  larynx. 
1179 

Cartilage  feutiforme.  1180 188 
Cartilage  crico’ïde.  1180 
Cartilage  artarno’ïdc ,  nîo 
Cartilage  annulaire.  i68 
Cartilage  folitairc.  1^3 
Cartilage  relTcmbfôt  àvne  pou¬ 
lie  au  grâd  angle  deroeil.  1^4 
Carunculcs  &  gladules  és  yeux. 

IJ, 8 

Carunculcs  quifontlafleur  & 
y  (Z  leur  vfage 

Carus ,  maladie  qucjie  414  415 
ejudeg.  ,j, 


TIERES. 

Cat’ixinquec’eft. 

Cauernes  &  capacitez  en  la 
mafehoire  haute.  200 

Cauité  des  optiques. 
Cauitefpnfible  mutile  aux  vaif- 
feaux  cj[uipQrtétlafcmcce.,7} 
Cauitez  des  dents  diffcmbla- 
blcs  félon  les  âges  204 

CauiteZ  des  aurciUes.  1394 
Ijéé 

Cauitez  des  os.  140 

La  Caufe  finale  eft  la  première 
aux  outrrages  de  nature.  567 
Caufes  vniuerfeles  &  particu¬ 
lières  de l’e nfantement.  995 
&fuyu, 

Caufqi  efficientes  de  trois  For¬ 
tes  en  Médecine.  867 
LeCerueau.  18 

Cerueau  ,fiegcdela  faculté' a- 
nimale.  1117 

Le  Cerueau  plus  noble. que  le 
cœur. 

Cerueau  commet  fcnt.èi  pour¬ 
quoy  froid  8i 

LeCerueau  cft plus  noble  que 
lecœut.  <,1.  93 

Si  le  Cerueau  prend  fa  figure 
du  crâne.  193 

leCerueaudeuoiteftremis  en 
la  teftepour  l’adion  des  yeux 

L  e  Cerueau  principe  des  nerfs, 
félon  Aiiicennc.  j9. 

Le  Cerueau  principe  du  mou- 
'  uement  &  fentiment.  39) 
Le  Cerueau  ne  fent,  ponrquo\« 

Le  Cerueau  fcmblable  à  vne 
glandule.  4jS 

Le  Cerueau  a  deux  glandules. 
59? 

Cerueau  fans  graifle.  367 
LeCerueau  la  lîJWicefym- 
pat^çnt.  "  78^ 
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Ccrüeâu ,  foii  excellence.  iio8 
tout  fai£t  pour  luyfeül.  1109 
fesnoms.  iiio  fa  fituatioui 
figure,  quantité',  izn.pour- 
quoy  l’homme  enaplui  iiit 
pourquoy  fa  fubftancc  cft 
molle,iH5pourquoy  blan¬ 
che  ibid.  fa  température  ibid. 
pourquoy  froid.  iii},fesvfa- 
ges  &  fon  mouuèment  ibid. 
lonfcntiment.  1114 

Cerueau  diüifé  en  fes  parties, 
1114. iiif 

Cerueau  quec’pft.  1115  fes  par¬ 
ties  anterieures  &  poftcrieu- 
res  ibid.  dIUifion  du  deuant 
d’iceiluy  ,ibid. 

Cerueau  pourquoy  eft  dîuifè. 
iiï5fafigUrc  extérieure. izij 
fes  anfratluofitexi  izi^  leur 
fubldancecalleiifc.  1116  leujT 
figure  ,  fituation,  &  vfages. 
1x17  pourquoy  deux  ibid!  fa 
conformation  feule  fait  les 
facultex principales,  fa 
température  dite  entèndemét 
par  Galien ,  pourquoy.  1138 
Cerueau  à  qiioy  fert  félon  & 
contre  Ariuote.  1140. 1141 
Cerueau.fifesarteres  fe  croi- 
■  fent.  U31.  1153  diftribution 
de  fes  vaiifeaux.  .  iitj 
Q^eleCerueaüfemeüt.  1169 
&  comment.  lijo 

le  Cerueau  refpire  par  fa 
propre  force.  U71 

'  C^e  le  cerueau  fent.  1177  qu’il 
ne  fent  pas.  1178 

Le  Cerueau  comme  fent  te  qui 
luynuift.  uy? 

Le  Cerueau  n’a  fentimem  ny- 
mouuement  animal ,  &  tou- 
tesfois  eftlafource  de  tout 
ïentiment&mouuementanî- 
inal.  ii8t 


LË 

Le  Cerueau  de  quele  tempéra¬ 
ture.  u8i.  ii8t  s’il  eft  plu^ 
froid  que  le  cuir.  u8i  pour¬ 
quoy  a  fallu  qu’il  feuft  froid- 
ii83  pourquoy  a  eftéfàifthu-;  " 
mide. 

Le  Cerueau  pôurquoy  a  grande  ' 
quantité' d’excrements.  1184 
&  par  où  ils  fe  vuidelit.  izgj 
Ceruellet,  fdn  vfage.  un  fi 
couleur ,  fubftance ,  fituatiô, 
parties.  ‘  ibid; 

Ceruellet, origitic de  quelques  - 
nerfs.  ■  -  385 

Le  Ceruellet  par  ou  vuide  fes 
excreraents.  izSÿ 

La  Chair,  ics  vfages.  ,  467 
Chair  triple,  6i 

Chair  a  ditlerfes  fignifications. 
430 

Chair  fignifie  la  preiftiere  con¬ 
ception  &  germe.  ,  430' 

Chair  fignifie  le  mefmc  que 
Mufcle  450 

Chair  particulière  à  chafque 
partie.  .  431 

Chair  de  quatre  fortes.  43 1 
Chair  proprement  prife  qué 
c’eft.  4ÎÏ 

La  Chair  deà  entrailles  eft  vu 
amas  &  conflux  de  fang.  431 
La  Chair  propre  de  chafque 
partie.  4Jt 

Chairs ,  leur  vfage  commun  & 
particulier.  45* 

Chair  des  mufcles,  fon  vfage. 
4‘* 

Chair  des  entrailles ,  fon  vfage* 
45*  , 

Chair  glanduleufe;  ^  45* 
La  Ch.nr  des  entrailles  cômenc 
eftappclle'efimple.43;  &  l'a- 

étion  principale  deiië  à  icelle. 

La  Chair  des  entrailles  infenfî-- 
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I,aChaircluFoye.45j^é43  &fon  larcfpiration.  114^ 

vfagc  643  LaChaleiirfeconferueparçx- 

taChair  de  la  râtelle,  4)4  670  purgation.  ,  v.47 

La  Chaü'  des  Roignons.  434  Chambrectcs  faulTemêt  ereuës 
La  Chair  des  poulmous  Uj9  par  les  anciens  ea  la  matrice, 
pourquoy  rare  Sclegierc.  4)4 

La  Chair  du  cœur  quelc  4)4  Le  Chatoinllementdelaremé- 
Lachair  de  la  langue.  435  îi8  cecn  l'elFufionj  d'où.cpld. 
La  Chair  du  cœur  eft  dure ,  &  838 

pourquoy.  1034  Chaijddit  eh  trois  façons,  1114 

LaChairdu cœur  fîlamenteule,  Le  Chaud s’entretiét  par  qiiel- 
pourquoy.  1U7  quechoïèmediocrëmHfraif- 

Si  la  Chair  du  cœur  eft  rnufeu-  che.  U4i 

ieufe,  qu’ouy.  i  u  3  Chaud  foible  tenu  pour  froid, 

La  Chair  cft  la  principale  partie  ^66 

<iuinufcle.  444  Chaude-pifle  ,  ou  gonorrhée 

Chair  &  njufcle,  mefmechofe.  veneriene.  .  '  531  yji 

441  Chaude-pifle,' d’où èaufée.  83 

^  La  Chair  l'nufculeufe  fait  ptef-  Le  Cheminer  comment  fe  fait 
que  la  principale  partie  delà  1409 

mafle  &  grofleur  du  corps.  Chemineursdenuiét&ettdor- 
44^-  mant.  41341^ 

Chair  filamentcufe  principale  Cheueur  ,  leur  diuifîoü.  1196 

I  partie  du  mufcle.  463464  leurs  noms. i  voyex  Poili 

chair  plus  rare  aux  femmes  LaCheuillc.  2331413 

qu’aux horiimés. 7 96. comme  Chorion  ou  Secondine.  ioÿ 

s’entend.  803  881 

La  chair  a  la  faculté  de  mou-  Toutes  chofes  particulières 
uoir.pourquoy.  466  comment  &pourquoyfujetes  à 
j  La  Chair,  inlkumentciu  tou-  changement. 

j'  fcher,felôles  Peripatetiques.  Le  Chyle.  605  633  comment 
5*3-  cuit  par  les  inteftms.,  609  Les 

]  Chairs  en  quel  ordre  feforitient  cxcreniênts.  ' 

!  au  fœtus.  ggj'  Chyle  que  c’eft.  S8j 

I  Petites  Chairs  comme  bouts  de  Le  chyle  n’eftrougedas les  in- 

tetins,  ésroignons;  693  teftins,pourquoy,  53^ 

Chaleur  double  ,infimion  d'i-  le  Chyle ,  qui  le  fait,  633,  &  d’ou 

'  '7'^  là  confediou  dépend,  ibid. 

Chaleurcommentdite  brufler.  Chylis.  30 S 

Citie:”;  animal, quel.  768 

Chaleur  caufe  efficiente  de  la  Clair  ou  maigre  des  quatre  hu- 

!  concodion.  gjj  meUrs.  ^  698 

j  La,  Chaleur  a  double  mouue-  CJauicules  158.  533.  leur  vfagc 
1  "^5  i33- 

Chaleur  naturclccofcruée  par  Ciüifoft;  I05# 

I 


T  A  I 

Cloifon  düiict.  i<><î 

Cloftare  des  dents.  ^  m 

Clylleres  iniques  où  penuent 
monter. 

Clytoris  507  f4Q7<»*-  ^ 
■vfage.  7^3 

Coccyx.  ajî  1^3171 

Coeur. 

le  Cœur  ,  &  fa  chair  quelle. 
4H 

le  Cœur  comblé  excellent  10. 
&  fa  correfpondancc  auec  le 
Soleil.  9  10 

Cœur  ,  principe  vnique  félon 
Ariftote  78,  fa  dignité.  79 
le  Cœur  principe  des  nerfs,  fé¬ 
lon  Arillote  80.  efï  la  pre¬ 
mière  officine  du  sâg  80.  eft 
le  premier  fenfoire  ibid-‘ 

le  Cœur  n’eft  le  principe  des 
Yenesnydes  nerfs  81.  n’eft  le 
principe  du  mouuemét  ani¬ 
mal,  81 

•fi  le^Cœur  eft  plus  excellent 
que  le  Cerneau. 
leCœur  rctraitedu  fang  quîd 
on3peur5i7.fes  valuules  & 
cpiphyfes.  317  ;zg 

au  Cœur  fe  fait  le  fang  arte- 
ricuxjiionleveneux. 
le  Cœur  n’eft  pas  le  premier 
viu.it  3  37.  iiy  le  premier  nour- 
riffanr.  ibjd. 

Je  Cœur,  principe  des  nerfs  fé¬ 
lon  les  Peripatetiqucs.  395 
3H 

le  Cœur  n’eft  pas  propre  pour 
eftre  organe  dufens  396  597. 
ne  fe  meut  pas  volontaire¬ 
ment.  398 

le  Cœur  &  les  nerfs  n’ont  rien 
de  femblablc,  398 

le  Cœur  cornent  appellé  muf- 
cle  par  Hippocrate.  4^1 
le  Cœur  a  de  la  graille  autour 
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de  luy,pourquoyl 
le  Cœur  &la  matriee  fympati- 
fent.  7  go 

Cœur  plus  chaud  aux  femmes 
qu’aux  hommes. 
le  Cœur  meurt  le  dernier  fëon 
Ariftote  &  Galien.  888 
le  Cœur  ivcft  pas  lepremier  vi- 
uant.  889 

le  Cœur  du  fœtus  pourquoy  ne 
■  doibt  eftre  dit  oyfeux. 

Cœur  de  quelle  dignité  &  vfa¬ 
ge  loji.  fa  necefilté  1031.  fesr 
noms  ibid.  fa  figure  ïoa.  fi 
fituation  1053.  fa  bafe  iufte- 
ment  au  milieu  ,  pourquoy 
10)3*  fa  pointe  pourquoy  aua- 
ce  fur  le  deuant ,  &  vers  le  co- 
fté  gauche  1055-  fa  tempéra¬ 
ture,  compofition  ,  fubftan- 
ce ,  chair ,  filaments  lojafon 
mouuemct,fes  v(yies.io  5^1068 
le  Cœur  fesarteres, nerfs,  tuni- 

S lues, graille, ventricules  1 0  . 

es  aureilles  ,  &  leur  vfage 
iof8  fes  vaifîeaux  1039.  fes 
valuules.  loér 

le  Coeur  commet  fe  meut  1077. 
le  Cœur  que  fait  en  fa  diaftolc 
i077.&quoy  en  fa  fyftole.f078 
le  Cœur  n  c’eft  en  fe  dilatant  ou 
en  fc  refferrât  qu’il  bat  la  poi¬ 
trine  1079  que  c’eft  en  la  fy- 
ftole  1 079.  opinion  contraire 
ibid  &  1080 

fi  le  Cœur  fe  dilatant, les  arteres 
fe  dilatentauffi.  10^* 
quâdle  Cœurfe  refferre,  pour¬ 
quoy  l’aureille  gauche  fe  di¬ 
late.  I09Î 

le  Cœur  fec félon  AuicéimUiO* 
humide  félon  Auerroës  nao. 
froid  félon  le  mcfme.  nm 
fi  le  Cœur  eft  plus  chaud  que  les 
efprits. 
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queleCcEUteftnourry  desag 
veneiix.  nii 

le  Cœiufouffre  toutsaccidêts. 
1155 

au  Cauü  nuis  lacis  comme  au 
ceruèau,  1264 

la  Cognoiffance  de  l’Anxito- 
mie  dequoy  fert  aux  j^oys  & 
Princes.  ij 

Cognoiflancc  de  iby-mefme 
de  quelle  vtilité.  _  1121 

la  Coiffe  f85  586.  fa  lîtuation 
connexion, figure  f84.sô  ori¬ 
gine,  fub  fiance,  compofitiÔ, 
vfage.  587 

Coilia  que  c’eft  propremêt.  611 
Coin  s  des  yeux.  1312 

le  Coït  pour  la  geiieration.792 
Coït  accompagné  de  plaifir& 
de  volupté, ponrquoy  819858 
le  Col, (es  cartilages.  271 
le  Col  faiét  pour  la  poitrine 
117), fes  parties  extérieures  & 
anterieures  ibid.  fon  derriè¬ 
re  ibid.  fes  coftez  117^.  fes 


parties  internes.  117^ 
Coldelavefciedufiel.  6^-8 
le  Coldelaiîiatrice.  7^5 

le  Coldela  vefcie,  707 

le  Coldel’os  quec’efl.  139 

Col  du  pied  2, -31414.  fes  liga¬ 
ments.  igf 


Colique  rechange  en  paralifie 
401.  fe  change  en  goutte,& 
la  goutte  en  colique.  402 
la  Colique  commet  fe  peut  dif- 
cerner  d’auec  la  pierre.  701 
Coulomb  n’a  pas  bien  enten¬ 
du  la  nature  de  l’articula- 
tion. 

Colon, inteftin  596.pourquoy 
a  fouuent  des  trenchees 
f96.pourquoyainfi  nomme 
ibid.  pourquoy  vne  refle¬ 
xion  en  icelluy  597  .fes  liira- 


ments  597,  comment  fitué. 
619620 

Comparaifon  des  deux  mon¬ 
des  félon  la  doélrine  des  Pe- 
ripatetiques.  ï  i 

Comparaifon  de  la  dignité  SC 
neceffité  des  parties.  94 
Comparaifon  des  nerfs.  377 
Conarion.  439 

Conception  quec’efl  8'6i.  fi¬ 
gues  d’icelle  ibid.  Si  fi  c’efl 
vnmafle  ou  femelle  que  la 
femmeacbnccu.  86 1 

à  la  Conception  parfaite  quel¬ 
les  chofesfont  requifes.  870 
fila  Conception  fe  peut  faire 
fans  volupté.  86  f 

pour  faire  laConCeption  quel¬ 
les  chofes  fontreqflifes  delà 
part  de  la  Semence.  893.  SC 
/uyu. 

Cocodion  cornent  fefaid  653 
laConcoéliÔâtoufiours  trois 
chofes  confiderables.  109 
la  Concodiô  fe  faid  au  fonds 
du  ventricule .  éi8 

C-oncodion  fe  fait  par  la  fub- 
flance  particulière  delà  par¬ 
tie.  347 

vne  Concodion  feule  en  l’En¬ 
fant  ,  fçauoirla  troificme.919 
Condyle  que  c’eft.  139 
Gondyles.  250 

Conduit  commun  delà  femé- 
ce,  &dervrine.  72/ 

Conduit  par  lequel  les  femmes 
grolfes  jcttentla  femeiice.  752 
petit  Conduit  de  l’oreille  en  la 
bouche.  136^ 

vnCoduit  de  labik,qui  vapar 
fois  au  fôds  de  l’eflomach.66'r 
vn  Côduitfeulauccndelavef- 
cie. 

Conduts  du  ceriiea,fptue,ifc 
lou  Hippocrate.  1 1.87  1288 
XXxx  ij 
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Condûit^ls  de  l^vriiie.  705 
deux  coduià  qu'ôt  les  femmes 
greffes  pour  defeharger  leur 
iemence  iiicogaeuz  aux  an¬ 
ciens.  9^4 

Conduits  par  krquels  l’hu¬ 
meur  melanchoUque  va  au  x 
reins  &  à  la  vefeie.  6S6 
Conduits  cholagogues,oude 
la  bile  ^44 

Conduits  du  fiel,  ^5481  les  pe¬ 
tites  valuules  de  chacun  .  (>55 
Conduits  par  lefijiiels  ladiileie 
purge.  661  661 

deux  Conduits  du  troifiefme 
ventricule  ducerueau.  121^, 
Conformation  double.  90} 
Coniodiue  tunique  és  yeux,& 
fesnos  1309  voyezTunique. 
Cônedion  de  deux  fortes,  l’v 
ne  Phyfique, l’autre  Mathé¬ 
matique.  '  54  S  5 

chofes  Contenues,  que  c’eft. 
59  6:0 

Contrefentc.  i?4 

Conuulfion  que  c’eft.  7  7  5 
Conuulfion  cardiaque,  6n 
Côuulfion  oppofite  caitfee  de 
quelque  qualité  maligne. 

Conuulfiô  viêt  aux  parties op- 
pofites  de  cellesqui  font  bief 
fe,es  félon  Ariftote.  1243 
Conuulfion  nulle  en  la  partie 
bleflee,pourquoy  1247 
Coquelitchon.  487 

Coquille  179181 

îaCoquillettG  des  oreilles. 1361 
Corde  tendue  furlstambour 
del’oreille. 

Cprne'e,  tunique  &  fon  vfage. 

1309 151%, voyez  Tunique 
Corncilje:yoyez  Corôue. 
Cornesde  la  matrice  76^7^7 
Cdrncs  jicfe  i^ouuet  pQijit  eu 


la  matrice  de  la  femme,  yg^' 

la  Corônéde  l’os  que  c’eft,  139 
&  fesdiuerfes  fortes  i,bid. 
Corps  de  l’homme  côbien  ex¬ 
cellent  f .  fa  température  7  .fa 
proportion.  8 

Côrps  humain  contient  le  cer¬ 
cle  &  le  quarré  8.ce  qu’i]  a  de 
particulier.  17 18 

leCorpsde  l’hômc  pourquoy 
compofé  de  pluficurs  os,&noh 
d’vn  feul. 

Corps  diüerfemcntdiuifé.  yi 
Corps  des  animaux  par  côbien 
de  fortes  s’alterent.  713 
Corps  glanduleux.437  438  cô- 
ract  differét  des  glâdules.438 
Corps  glanduleux  différent  de 
la  glande, en  quoy.  74r 
Corps  calleux  ouvouté,au  cer. 

ueau,& fon  vfage.  1218 
Coftes,leurmouuemcnt.  322 
Coftes  comment  iointes.  241 
leur  figure.  241  leurs  parties. 
241 242 

Coftjes  pourquoy  cartilagi- 
nces.242leurdifferéce  ibid. 
Coftes  vrayes.242  faiiffesibid. 
Cotylédons  nuis  au  fœtus  hu¬ 
main,  pourquoy.  ^82 
Cotylédons  de  la  matrice.  784 
Gotyledôs  ont  trois  fignifica- 
tions,  &quelles  elles  font.  785 

le  coude.24(î  248  4901394  247 
fa  iointure  ibid.  fon  articula¬ 
tion.  248* 

Couleur  prife  en  deux  façons 
1540 

Couleurs  desyeux,&  leurs  dif¬ 
férences  1341.  leurs  varierez 
&  la  caufe  d’icelles  1342 1344 
Couronne  de  la  Verge.  7^8 

Coufturier- 

Crâne  que  c’eft  Kiy.pourquoy 
cft  d’os  167.  pourquoy  gras 
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ic  rare  ibid.&  la  figure  de  fès 
parties  de  plufieurs  fortes  169 
le  Crâne  pourquoy  efpais&ra- 
re  12.00  fes  os  &  (Itturcs  itoi 
fi  le  Crâne  eft  figuré  par  le  cer- 
ueau.  i?4 

Crâne,  pourquoy  eft  deplii- 
fieursos.  170 

Cremafteres  que  c’eft.  $06 

Creftedccoq.  187 

le  Creux  de  la  main.  1404 

aux  Crifes  on  conte  entiers  les 
iours  qui  font  entre  le  pre¬ 
mier  &  le  dernier.  994 
Croifees  neruçufes.  501^ 
Cropion.  '  233 

que  le  Cryftalliii  de  l’œil  eft 
partie.  13  51 

fi  le  Cryftallin  eft  partie  fimi- 
laire  ou  organique.  1331 
file  Cryftallin  fait  fonaftion 
par  fa  température  ou  par  fa 
conformaftion.  3:332  voyez 
humeur. 

le  Cuboïde.  254 

le  Cuir  o'u  la  peau,  344.  fa  défi¬ 
nition  ibid.  fa  fuMtance  de 
fang  &  de  femence  345;  fa 
téperature  ibid.  fa  figure  54^^. 
facouleur  346.  fes  trous ,  Sc 
porcsàquoy  bons  fes 
différences  347.  fonmouuçr 
ruent  &  fentiment.  348 
îe  Cuir  eft  temperé  337.  imbe- 
cille ,  pourquoy  558, &  fi  par 
température  on  peut  iuger 
de  celle  du  tout.  358 

Iç  Cuir  d  oùprendfon  origine 
559  s’ila  vne  aétion  ôf- 
ficiale  5^1 

le  Cuir  a  vne  aétioii  commu- 
.  561 

le  Cuir  ne  fe  reioint  pas  félon 
la.premiercinteution,  mais 
par  cicatrice. 
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ceux  qui  ont  le  Cuir  fort  rare 
&  poreux  font  furets  à  auoir 
Je  ventre  dur. 

le  Cuir  organe  du  toucher  fclô 
les  Médecins. 

faux- Cuir  que  c’eft,  8c  Ces 
noms  '341.  fa  génération  par 
le  froid  342  .  en  quoy  dirf'ere 
duvray-cuir  ibtd.  fa  diuerfe 
confiftence,&  fes  diiiçrs  v  fa- 
ges.342543.8, 

le  Cuir,  fes  vfages  8c  aftions 
548  349  les  fignesquifepre» 
nentdeluy.  349 

le  Cuir  eft  vn  emonftoire  vni- 
uerfèl  349  .eft  débile, &pour- 

Cuir  delà  face,  ce  qu’il  a  de 
particulier.  1197 

Cuir  des  fourcis,  dur  &  eipais, 
pqurquoy.  _  ijij 

Cuir  des  paupières.  1320,. 

le  Cuir  du  liez  n’a,  point  de 
graifl’e  1377: 

laCuilfe&fon  os.  453  307 
I413.  fatefteibid.  fa  partie 
inferfeure,  zji 

fila  CuilTe  engourdie  dénoté 
qu’on  a  la  pierre  aux  rein». 
7P3v 

La  CuifTe  pert  qucîquesfois  sô.. 
mouuemcntjlamoille  du  col 
ou  du  dos  efta.nt  bIeflec,non„ 


le  bras,&  pourquoy  417 
Les  Cuiftes  iç»;. 

Le  CuUier, boyau,  59^. 

D 

Dïabete  que  ç’eft  ,  &  faL. 

caufe.  709, 

Diapedefe;  voyez  rçfudatiô  de 

faua. 

Dartos.  21 


que  laDcglutitiou  çft  adioa, 
^  50^x4  lij. 
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naturelle  1187.  qu’elle-  cft 
atiimale  nSy-  comment  & 
pourquoy. 

Dcliuiice-.voye?  arriere-faix. 
la  Dent, voyez  Apophyfedeii- 

tiforme.  .  *80 

les  Dents. 

Dents  pourquoy  ainfi  appel- 
le'esioj.  definies  105*  xo4. 
font  d’os  Z0  4.  tres-dures,& 
pourquoy  ibid.  leurs  eSuitez 
diiiemblables  félon  les  âges 
ibid.  leurs  nerfs, veines3&  ar¬ 
tères.  105 

les  Dents  pourquoy  croiffent 
touriours&  renaifient  105. 
pintes  par  gomphofe  to6. 
leur  admirable  correfpon- 
dance  &proportion  ibid. 
les  Dents  fentent  1 0  5.  fentent 
mieux  .les  premières  que  fe- 
codes  qualitez.&pourquoy. 
10s 

les  Dents  pourquoy  fe  tou¬ 
chent  toe.ea  quel  temps  el¬ 
les  naifî'ent.  107 

D  lits  de  deuât  pourquoy  for¬ 
cent  les  premières.  toy 
Dents  triplement  çûgendrees 
félon  Hippocrate  io7.  quel- 
quesrvns  nez  auec  icelles 
ibid.  pourquoy  tombet  aux 
premiers  ans  de  l’homme 
aoy.  quelles  elles  font  en  la 
première  génération  ibid.  & 
io8.&leury£age  zo8 
Dents  en  quel  nombre  209  & 
pourquoy  le  plus  grand  doit 
dbre  preferé  au  moindreibid. 

;  ,  gens  qui  n’en  ont  eu  qu’vue 
110.  qui  en  ont  eu  plufieurs 
rancs  ibid  leurs  racines  zou. 
&leiir  clolfure.  212 

Dents  incifoires.  210 

Peuts  çaninesjou  des  yeux.ub 


BLE 

Dents  Molaires  ou  Mafehe- 
licres.  211 

Dents  de fagefle.  iH 

fila  Dent  toute  entière  fent, 
ou  partie  d’icelle  feulement 
214.  qu’elle  fent  toute  entiè¬ 
re.  ^  2  If 

Dents'agaflecs.  '  2ij 
Détsfontmal  pour  deux  eau- 
fes.  Z  If  2  K? 

fi  les  Dents  fe  font  de  lafe- 
mence  2i7.dcquoy  s’eiigen,. 
drent  lèlon  Hippocrate. 
.218 

laDenttoutd’vnepiece.  119 
IcsDents  deuienentos  dés  le 
commencement  220.  pour¬ 
quoy  croifl'ent  &  renaifient. 
ibid, 

les  Dents  rompues,  pourquoy 
11  eferenduifent point  dccat 
ou  de  durillon.  zzo 

Dents  fçauoir  fice  font  os  221 
222, 

Diaphragme,499  f3f.fon  origi¬ 
ne  &  fon  mouuement.  ibid..^ 
le  Diaphragme  ,  fon  mouue¬ 
ment  &  origine  523  fes  pre- 
rogatiues.  5^4 

le  Diaphragme  comment  fe 

meut  f2f  {s'il  febâde  en l’ex-  . 

piration.  ibid. 

Diaphragme  que  c’tft  io?3 
1034.  pourquoy  appelle 

Phrénesjpar  les  anciés  m33' 

Î037.  fa  figure ,  fituation  , 
compofition  i034.deux  cer-.- 
cles  y  deux  membranes,  vc- 
nes,arteres  ,  nerfs, trois  vfa- 

ges. 

Diaphragme  enflamé  fai^  la 

phrenefic,  pourquoy.  1039 

Diarthrofe  que  c’eft  ^ 
trois  cfpcccs  fbad., 

Diaftole  du  cocut*  ^^77- 
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Diaftole  première  que  la  fy- 
ftolc.  1078 

Digeftion  comment  fe  fait.?  8  5 
Piflimilaires  :  voyez  Parties 
difFimilaires. 

le  Dix  nombre  parfaid.  1001 
les  Doigts  493 146.  &  leurs  os 
zf O.  leurs  nœuds  ibid  . 
les  Doigts  de  la  main  J40iî 
leurs  parties  ibid. 

cinq  Doigts  feulement  ,  & 
pourquoy  1496.  le  poulce 
ibid.  1  indice  1407.  le  milieu 
ibid, le  Médecin  ouannulai- 
re  1487.  le  petit.  1407 
les  Doigts  peu  charnus,  pour¬ 
quoy  1401  1401.  leurs  nerfs 
&  os  1401.  leurs  ligaments 
ibid. 

«n  chaque  Doigt  trois  os  feu¬ 
lement.  1401 

Doigts  du  pied  1414.  voyez 
Arteils. 

le  Dos  45f  f04  535  1019.  fes 
cartilages.  171 

Dos  dupelleron.  143144 
Douleur  diuerfeenla  colique 
&eni^  pierre.  701 

Douleur  du  calcul.  701701 
parle  Droid,  on  cognoift  ce 
qifi  eft  droid  &  ce  qui  ne 
l’eftpas.  518 

îe Droid,  inteftin,  fes  noms 
597  398.  fibres  droites  en 
icelluy,  pourquoy.  1^04. 
le  Duodénum  a  quatre  cliofes 
particulières.  593 

Dure-mereiioi  uoj.fesvfa- 
U03 
E 

L’Eau  moins  cômode  que 
>l’airpour  rçfpirer ,  pour- 
1145 

îau  ne  la  poche  du  cœur  à 
quoy  fçrt^  1047 


riERES. 

fl  l’Eau  de  la  poche  du  CoeL*’ 
fetrouueaux  animaux  viuac® 
1048  1049.  dequoy  s’engen-*" 
dre.  1049 

Eaux  dequoy  feruent  à  l-en> 
faut.  883 

Ecphyfe, ou  duodénum.  59; 
l’Efficicnt&la  Forme.  811 
EfRuxion  que  c’ell  félon  Hip¬ 
pocrate,  &  felô  Ariftote.980 
Effort  admirable  de  nature  en 
l’enfantement.  1010  &fuyu. 
Effiifion  de  la  femence  volup- 
tueufe, pourquoy.  838, 
Effufion  des  femcces  neceflai- 
re  pour  la  génération,  791 
Elaboration  que  c’eft,&  com-> 
meellefefaid,  '  548 

îmboituredei’efpaule.,  144 
Emiffionde  la  femence,  s’elle 
eft  naturelle  ou  animale  855. 
qu’elle  eft  naturelle,  ibid. 
qu’elle  eft  ammal'e  83(>,  que 
c’çftvneadion  mixte.  856 
Emiffion  de  la  femece  accom¬ 
pagnée  de  plaifir .  pourquoy 
837  838.  voyez effullon. 
Empyïques, ou  Purulents. nos 
Enarthrofe  que  c’eft.  Ht 
Enclume. ,  180 

l’Enfant  ipourquoy  fucceaufll 
toft  qu’il  eft  né.  931 

ce  que  l'Enfant  nouueau  né 
vuide  patlebas  n’cft  pas  fîé- 
te.  951 

que  l’Enfant  fe  nourrit  de  fang 
pur.  _  93^. 

fi  lE’nfant  fe  nourrit  de  laid 
enlamerc,  93^ 

fi  l’Enlant  faid  uois  digeftiôs. 

933. 

çn  l’Enfant  ne  fe  faid  qu’vnc 
feule  concodion-  <534^ 

fi  l'Enfant refpircauventtq  de 
Dmcrc,  .  9i7 

XXxx  iiij 
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^Infant  comment  fitué  cola 
"  mere  jyi.  àquels  temps  fc 
remue ibid.  &  973. 

Enfant  à  quel  tenips  comme- 
cc  à  fe  remuer  973  974- 
Enfant  comrnent  fort.  975 

Enfant  pétrifié  en  la  matrice. 

9S1 

Enfant  fort  la  telle  deuât  d’v- 
,  ne  façon  naturelc^Si  &fon 
effoît  combien  neçellairc, 
981 

î’Enfant  né  d’huifl:  mois  ne 
vit  point ,  pourquoy.  9-8^ 

Enfant  porté  quatorfe  mois 
parfamete.  '9*9 

Enfant  pourquoy  ne  vit  pas'  a 
jiuidmoiSj&fifâicl  bien  à 
fept 99730041007. 

|ml  Enfant  ne  peut  viure  s’il 
naift  denant  qu’eftre  par- 
faicl-  ioo4 

l’Enfant  pourquoy  ne  peut 
fortir  quelquesfois.  ïooS 
Eufabt  dequoy  fe  nourrit  en 
lamarxiçe.  1030 

i’Enfantne  fe  npurrit  pas,  de 
fang  .aulE  bien  dehors  que 
dedans  le  ventre  de  la  mère 
pourquoy,  1053 

Enfants  pourquoy  reffcmblet 
aux  pere ,  mere  ^  grands-pe- 
res,,bifayeu!s.  913 

lès  Enfants  pourquoy  appor¬ 
tent  des  inaïques  des  enuies 
delarnere.  ,974 

plufleurs  Enfants  nés  d’vne 
mefmcVentree.  9:5 

plufieûrs  Enfans  tirez  vifs  du 
corps  de  la  mere  morte.  9.  •  9 
Enfans  nés  à  fçptmois  ponr- 
qnpypemient  viure.  '977 
Quelques  fnfantçnés  à  Imiét 
■  mois  viuein  en  Æ^pte.9.87 
îftfiïiits  dç  fejï  mpis  pouç- 
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quoyviuent.  10041005 
Enfantement  des  malles  plus 
prompt  que  des  femelles,  iog 
apres  l’Enfantement  la  mere 
eftbienpluftoftpurgeefel-- 
leaeuvnmaiîe.  ,  80 1 
Enfantement  ,  &  fc;s  canfés 
975.  temps  d’içelluy  incer¬ 
tain  97^.fon  terme  ibid. 
Enfantement  que  c’eft  979.  & 
ce  qui  eft  requis  pour  faire 
qu’il  foit  parfaiét  989.  fes 
diiferences.  981 

Enfantement  pour  eftre  natu¬ 
rel  ,  requiert  trois  conditiôs 
98T  981,  &  ladefcriptiondç 
fa  figure.  981 

Enfantement  contre  nature, 
de  diuerfes  laçons.  983 
Enfantement  légitimé  quel 
984.  illégitime.  ,984 
que  l’Enfautemcnt  n’a  point 
de  temps  afleuré  &  prefix 
984,  &le  premier  &  dernier 
termes  d’icelluy-  985 

Enfantement  de  fept  mois  de 
dmerfes fortes  9»^.  fes  der-' 
niers  termes.  •  993 

l’Enfantement  de  neuf  mois 
'  eft  le  plus  légitimé  de  tous 
988.celluyde  dixmoisp'eut 
viure.  '  ibid. 

Enfantement  d’vnzempis  cÔ- 
trouerfé.  988 

liure  dé  l’Enfantement  de  fept 
moi  s  eft  vrayemçt  d’Hippo* 
çrate  99^-. 

Enlantcmet ,  &  fes  caufes  995- 
vuiuerfeKes  de  la  part  du 
tus  vgrdelapart  de  la  matri¬ 
ce  995  ostî.  particulières.  99^ 
Enfantement  diuers,  &  la  çati- 
fç  de  là  diuerfité  de  la  part  de 
la  matrice.  99^ 

Epfatntement  de  fept  çtois 
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pourquoy  vital  felô  Hipp^o- 
crate  &les  Aftrologues.  looi 
î’EQfanrcmeatpourquoy  n’eft 
vital  à  hui d  mois.  loot? 
Enfantemétpourquoy  de  gtad 
trauailiooS.  merueilledena- 
ture  en  iceluy,  1008  loio 
en  l’Enfantement  s’ilfcfâit  di- 
ftradiondesos.  1010 

qnelî  Enfantemês  fontdefept, 
h utd, neuf, dix  mois.  990 
Engourdiffement  de  la  coifle 
70j,.deux  cauresd’icclluy.704 
Esrendement  dans  Galien, pour 
la  téperaturedu  cerneau. izjo 
Entrailles.quelle  leur  chair.435i 
4jî'- 

E noies  des  fetnmcsgrofres.914 
Epicureconuaincu.  ij 

Epiderrais. .  j4r 

Epididyinc  que  c’eft  717  7  51.  & 
d’où  a  pris  fon  nom.  74a 
Epigaftreque  c’eft  35 ^  537  f38 
Epiglôtfe,&  fe«  noms  2^6.1183 
fâ  figure  léy.  pooraucy  de 
cartilage  ibid.  deux  vfages 
d’icelle  2^7  ladercrïptiô.1183 
Epiglotte  couurc  le  fifflet.  483 
Epiglotte  n’aaucuns  mufcleses 
l^prames.  31 7 

l’Epiglotte  pourquoy  copofee 
de  cartilages.  ir?} 

l’Epiglotte  fert  à  deux  chofes 
1184.  Epilepfîe,  414 

EpipJoonjVoiezIa  Coiffe. 
Epiphyfequee’efti3f,  fedemet 
&  difloquc  quelquefois  aux 
enfants. 

Epiphyfe  charnue.  450 

Epiphyrcs  de  quelle  fabftancc 
13^-  &  en  quels  osfcrctrou- 
uent  ibid  leurs  vlàges.  ^37 

Epiphyfes  pourquoy  rares  & 
lafehes.  1^7' 

îpijfeyfes àquoyferuct.i54  rjj 


Epiphyfes  &  Apophyfes  en 
quoy  dilFercnr. 

Epiphyfes  du  cœur.  jzy 
fl  l'Ef  edion  de  la  Verge  cft  anr- 
maîe.  7^^ 

l’Eredio  de  la  verge  cft  côtoin- 
te  auec  v  n  reflentîmêt  de  vo¬ 
lupté'  747.  qu’elle  cft  tout  à 
fait. naturelle  747.fès  organes 
naturels, efficiente  &  fin  natu¬ 
relle.  7^7 

Erofion  de  l’Epiglotte.  1184 
Elpaule  2  43.  trois  vfages  d’icel¬ 
le  2 43  fon  emboiturc.  244 
Elpaulequelmoüacmenta.487 
l’Efpinedudos. 

Efoine  que  c’eft  12  3 ,  fa  dignité 
inid-ît  224.!es  spophyres224 
Efpine  de  quelle  figure  223,  a 
quatrepartics  ibid. 

rErpinçj& Tes  parties. 
Eipinepourquoy  a  plulîeurs  os. 
224. 

l’Efprit  que  c’eft  11:  ^  47 

Efpritdans  les  nerfs  optiques, 
419.  - 

rEfpritinftrumenrderame ,  ce 
qu’il  fait  en  la  gcncrawo  -  879 
fçauoir  fil’Efpriteft  plus  chaud 
que  le  cœur.  1118 

Efpritinfluepar  les  nerfs  421. 
422  423. 

l’Erpritfeconfidercen  deux  fa. 
çons. 

l’Efpric  animal  porté  par  les  ar¬ 
tères  félon  aucuns.  42^ 
l'Efprit  cft  porte'  par  la  moillç 
duncrf427.  par  la  fubftance 
interne d’îceluy.  417  4^9 
Efprit  naturel, ^50  ^î2  côduit 
le  fang  par  tomes  les  parties 
du  corps.  ^51 

Efprit  vital  rp. 

nul  Efprit  vital  ne  s’engendre 
au  fœtus.  96 i 


T  AB  L 

îfprit vital,  qii’ilyeiiÆ  vn  109$ 
là  vertu  ibid.  deux  mat’cres 
d’Kduy.  109^ 

Ifprit  viul  appelle  ame  par  h  ip- 
pocrare. 

que rf-fprit virai  ne  fe  peutpre- 
pareren  la  Ratel'e  1104 
£(pritaninialque''c’eft.  IÎ58 
que  l’Efprit  animai  eft  different 
du  vital,&  l’efpece  de  la  forme 
1118. 

Efprit  vital  de  cfuellenecefnté& 
vfagc.  1159 

fi  l’Efpric  animal  pafle  par  les  ar¬ 
tères.  fiyt  1154  U5Î 

Efprit  animal, nul ,  félon  aucuns 
Ï167  itfS. 

rEfpritaniraal  de  plufieuisfor' 
tes, comment  liôb.jamadere 
ibid. 

rEfprit  animal  fe  prépare  ésla- 
cis,ma  is  r  e  s’y  paifaïc  pas  i  z6i 
Efprits  font  les  choies  poudàn- 
te$.  ,  60 

Efprits  fe  meuuent  perpétuelle¬ 
ment  61.  ont  double  mouue- 
ment,  ibid 

Efprits  remuent  fans  ec(re,&  co¬ 
rnent.  648 

Efprit«  en  que’  nombre,  649 
les  Efprits  madere  de  la  femeu- 
ce.  809  810 

Efprits  en  la  femence  dénaturé 
d’air  &  de  feu. 

lés  Efprits  font  fentir  dc  la  vo- 
iuptéauçoïtgjS  &poutquoy 
non  CS  autres  partie'!,  83S 
Efprits  eugçndiez  parla  refpira- 
tion.  1147 

d’où  les  Efprits  prenent  leur 
plus  haut  degré  de  chaleur 
1119. 

Efprits  en  grand  nôbre  es  yeux, 
pourquoy.  13(8 

Efprits  animaux  comme  s’çn- 


E 

gendrent  en  l’cnfatrt.  572. 
97d 

les  Efprits  du  cœur  tres-chauds, 
plus  efpais  que  les  animaux, 
pourquoy.  üsj 

Eiquinance.  ^xj 
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Hiftoire  race  d’vue  mortfubite 

II3J. 

Hiftoire  de  femmes  chagées  en 
malles.  76^ 

Hiftoires  de  maladies  caufées 
pat  les  mois  fupprimez  aut 
femmes.  784 

Hiftoirespour  confirmer  quela 
femencevient  du  cerueauSzo 
Hiftoires  de  plufieurs  enfants 
nez  d’vne  ventrée.  9if 

Hiiloires  pour  la  defenfc  de 
Galien  toudiâtl’euacuatioa  du 
pus  1113 

Hiftoires  de  quelqucs-vns  qui 
fe  font  fait  mourir,  en  retenat 
leur  haleine  par  leur  propre 
volonté.  irjj 

l’Homme  plein  de  fcmences  3i- 
uines  i.pctit  monde  i.efttou- 
te  créature  a.  fait  à  l’image  de 
Dieu. 

l’Homme  feul  de  droite  figpre, 
&  pourquoy  5.  fa  températu¬ 
re.  7 

l’Homme  contient  en  foy  tout 
cequel’vniuers  encloft  9'Cq- 

paréauec  le  monde.  ihid< 

l’Homme  contient  eu  foy  cinq 
corps  fimplcs  lï.  faftrüdure* 
16.17 

l’Home  a  triple  delfcnfe  i6rpar 

la  raifon&  les  mains,  que  peut 

faire  ly.Scçc  qu’il  a  de  patticu- 
iier. 
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î’Hohimcioüet  de  nature, 
l’H<  roihe  pouriqc6y  à  ia  verge 
pIiiS.coat:.e  que  les  autres  ani¬ 
maux.  717 

fi  i‘Homeapîusdéplaiûràucoït, 
que  la  femme.  839  840 
rHomme,pourqu'oya  piüs  de 
teruèaii  que  Jès  aucjés  ani¬ 
maux.  Il  II 

ce  querHomme  fait ,  il  le  fait 
par  le  moyenne  fcs  mams. 

.  ^197- 

i’Hôme  pourquoÿ  h’a  que  detix 
pieds.  I409 

quelques  Hommes  remuée  les 
oreilles,  1361 

l’Huaiérale  (  venc  )  ne  fort  pis 
delà  jugulaire,  comme  veut 
velàl.  3^1 

les  Humeurs  du  corps;  li  li 

H  ume-irsquand  &  conimenr  re¬ 
fluent  dé  la  matrice  aux  ma¬ 
melles.  781 

Humeurs  fuperflucs  rcceuëspar 
lesniamelles.  1014 

Humeur  melancholique;  voie4 
Mélancholiqac. 

Humeur  delà  poche  du  cœur 
fe  trouueeurous  viuâs  1045). 
dequoy's’cngendrc;  ibid. 
des  Humeurs  dés  yeux.  ijû 
Humeur  crÿdalluie  louée  1313 
clUeruiepar  couœsles  parties 
dei’œil  1313.  voyci  Ctyflal- 
Im 

l’Humeur  aqueiifé  1313.  fa  fitua- 
tion  ,  &  fes  diuers  vlàtres; 

.  *514. 

l’Humeur  ctyftalline  1314.  fa 
fubdancc  ibid.  fa  figure  &  fi. 
tuation.  jjjy 

Humeur  vitreufe  i3iy.fonvfa2c 
1316.  ® 

Humeurs  première  caufe  delà 

ttoetc  dps  yeux.  1343 


és  Humcjrsdcs  yeuxtrdiàchd- 
fesconudcrables.  11343 
qucl’Hpmcurfcryftalline  cft  lé 
principal  organe  de  la  vcué’;^ 

i3fo. 

fi  TH  umcul:  vitreufe  eftvne  par-; 

“«•  ifîî 

l’Humeur  eryftalline  comment 
fe  nourrit  de  ia  vitreufe.  j 
-IH3- 

l’HUmcur  aqueufe  eft  vraÿcpar» 
tic.  r354 

Humide  figaifîe  trois  çhofesi 
Iil4. 

Hydropiques  comment  doiuêé, 
•cftreouuerts.  >  581 

'Cn  l’Hydropific  l’ouüerturc  du 
nombrillc  peut  faire  fans  dan~ 

1  &“•  r 

le  Hymen  ne  le  trouue  point 

764.dpiniodés  anciens  tou¬ 
chant  iccluy  787.  opiniô'de 
l’Auteur,  787  78J 

Hyoide.voiez  os  hyoïde. 
Hypochondre  proprement  qüc 


c’eft. 

538 

Hypogaftre. 

Hypochenar. 

Sip 

I 

tÀuiiiiTe. 

781 

lia  ïambe,  io  lâé  là  41^ 

fes  os. 

le  larrct. 

■  Mr5 

leiumim  ou  affamé 

,  inteftin 

pourquoy  ainfidit. 

S94 

Ileon,intdtin 

559  3^4 

Iles  ou  fiancs. 

Imaginition.  Hz  6  iiîô 

l’imagination  de  ceux  qui  dor¬ 
ment  femblable  à  celle  desbea. 
fies  brutes, &pourqnoy;  4  J 
l’Imagination  vient  deuantqi  c 
ia  verge  bande.  7  4^ 

tXy; 
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l’Imâgilttatiôn  feule  ne  fait  pas 
la  reflemblâce  ^lo  &ce  qu’el¬ 
le  peut  pour  itcllc.  ÿtj 

dcsimagi'nacionsi  13?+ 

l’Indice,  1407 

Indiuidüs  comme  deuicnnt  e- 
ternels-  7^3 

Influence  de  la  chaleur  double. 
73a- 

fi  rinfpiratiô  eft  plus  ncceffaire 

Srel’cxpiration^  1078 
ruméts  ne  fei  uent  paspour- 
ce  qu’iU  fû  n t  fai  t?  .mais  on  les 
fa'.tpours’ertfetuir.  741 
Intelligence.  1116 

Intcllcâ:. 

Intention  première  &  fécondé 
eiilareiiaion.  115 

Intel  ccîftotkjvcnc.  1044 

I  n  ter  ftiçe  ciliaire.  ?5ii 

les  inteftins  388  leurdefinition 
588.  pourquey  diuetfcment 
-  entortillez,  ibid.  leur  fub- 
ftanccj8S.  leur  compofition, 
tuniques, fentimcnt589  leurs 
fibres, mouuemcnt,  vaiifeaui. 
590  leurs  veaes, longueur,  af- 
fîete,  connexion.  591 

Inteftins  où  contenus. 
Inteftinsdiuifds.  j9i 

IntelHns  grades.  393 194 
Inteftins  gros.  J95I96  (97 
Iiiteftin  duodénum.  593  6i€ 
Inteftin  jéjunum.  594 

Inteftintleon.  ^94 

Inteftin  cæcum  511. 395- 
Inteftin  Co'on.  Sÿ6  ézo 
Inteftin  droitft.  ^  597 

Inteftins  s’ils  ont  la  faculté  at- 
traâiue.  600  n’en  ont  aucu¬ 
ne  commune.  ^Oi 

Inteftins, ontla  facilité  rcten- 
trice.  60Ç  C06. 

Inteftins  ont  U  Acuité  de  cuire 
k  Chyle.  69'^ 


les  Inteftins  ont  la  faculté  èi-, 
'pultrice  pour  mettrelcs  excré¬ 
ments  dehors.  éix 

Inteftins  ont  doublemouucract 
tSi3&pourquoyilfedcprauétib 
Inteftins  de  quelle  fubltâcc  firj 
comment  fituée. 
rintéftin  droit  &  la  matrice  ea 
quoy  fympatifent.  781 
1 0  i  n  tu  rcs,&  1  c  urs  cartilages  zyi 
lointuredes  ostvoiez  Atthron. 
loiitture  des  ùeux  pterniersver- 
tebres  diflemblable.  zzÈ 
Ipintute  des  dentspar  gompho- 
fc.  ioé: 

Ioin(fturedcscoftesi4iducüu-  ’ 
de.  a47 

loufc's.  1383 

riracondc  vient  du  froid  8o^ 

I  ugulaii  e  inretne  eft  plus  groflé 
que  l’externe.  }6i 

lugulum.  Zjt 

LAcis  nuis  au  cceur, corne  att 
ccrueau.  12^4 

Ladres.  4ir 

Laitft  ietté  parles  vrincs.  374 
Laiél  fi  fe  peut  engendrer  auant 
qu’auoirconceu.  rozj  loztf 
Laiéddcdcux  Ibttcsfelon  Hip¬ 
pocrate.  102^ 

Laiélcommcntfcfait.  1027 
Laiacomment&pourquoy  va 
aux  mamelles.  1028 

Laid  commence  à  s’engendret 
à  trois  ou  àqu3tremoi«,pour- 

qnoy. 

Laid  comment  nourriture  de 
l’enfant  en  la  matrice.  1030 
Lambdoïde.voicz  futures.  193 
deux  Lambdoïdjls.  I93 

Lafnbdoïdcscnvnctoftc.  19  J 
la  Langue  1389. 1590  exccl- 

Icace,vf3ge,&figurci390.  là 

fituatiô,  fubftâncc,côpofîtioft 


DES  MATIERE  S. 


chair, tnembranc, nerfs,  rjjr 
ligne  oudiuifion  d’icelle,  yc- 
jncs,arfcres,ligameuts.t5?i  le 
frein, les  mufcles.  ^  1391 

k  Langue  ,  &  fa  chair  quelle 

,  ^14  '  . . 

Langue  poarqüoy  vnique.  13 
la  Langue  poutquoy  à  diucrs 
mouuc.nents.'  48Ô 

la  Langue  comnnent  fe  remue 
459.  {1.7,.  fa  fubftancc  ,  &  fa 
chair.  318 

la  Langue  qu’elle  fymparhie  â 
âiiec  lesoretfes  üyz  1573 
le  Larynx  elt  de  cànilagc,éc 
pourquoÿ.  z^8 

ie  Larynx.  315 

Larynx  que  c’eft  481  &  déquoy 
compofé  48Z 

le  Larynx  pourquoÿ  mobiie, 

481. 

Larynx  toufioursouuérr;  483 
lé  Larynx  dequoy  eü:  compofe 
1179  pourquoÿ  cartilagineux 
ib.id.quâtrecarrilagesd'icciuy^ 
.  'bld 

le  Ldry  ;)X  n’a  quequatorze  muf- 
,  clef;.  ii8r 

Leures.  ijgiî 

Leures  pourquoÿ  fiant  mobiles 
47  3  leur  peau  mufciilepfe  ib. 
leurs  mufcl CS.  '  ibid. 

Leures  des  PS  quellei. 
les  Leures  dé  là  partie  honteule 
des  femmes.  741 

Liçpteciequec’efl:.  isois 
Ligaments  pris  en  deux  fortes. 

Z 74.  fa  propre  fignification 
,  i74-&k  définition.  17^ 
les  Ligaments  appeliez  nerrs 
Z75.  pourquoÿ  n’ont  point 
de  fentiment  Z73.  leur  ma¬ 
tière  zyiî.lcur  nourrituréibid. 
leurs  vfagcszy^  Z77  Icarsdif- 
fcrciUSï.  i78 


Ligatneatsdel’efpine.  z8i 
Ligaments  du  thorax  z8z.  du 
b-'as,&  de  l’omoplate  z8z  des 
deux  fociles.  ibid. 

Ligamentsdu  poignet  Z83  des 
dpig'S.  tSj 

Ligaments  interné?  &  externes 

i83. 

Ligaments  des  os  des  fianrs  184 
de  l’os  pubis  &  du  facrcz84. 
dclaiambe  ibid. 

Ligamentsdu Tarfe  ou  col  du 
pledzSy.dcsarteds  z8y 
trois  Liganients  de  lafymphyfc 

Ligaments  de lafteQé.  179 
Ligament  de  la  mafehoire  d’en- 
hàut  z8o  dembas.  .  ibid. 
Ligamentdé  (’os  hyoïde.  i8l 
Ligaméc  ou  filet  de  b  lig^e  z8r 
Ligaments  de  l’os  hyoïde  font' 
de  chair  pourdudy.  479  514 
Ligaments  de  l’mtcftin  côlon; 

Ligaments  propres  du  ïoye. 

.<^45  ■  , 

Ligaments  piropres  de  la  matri¬ 
ce  7  3  9  .leur  v(agè,&poiltq  uoy 
ils  font  !af  hcs.  ibid. 

Ligaments  delà làngué  1)91 
Ligament"!  des  doigrs.  1402; 
Ligne  ou diuifiondelà  langue. 

Lignes  de  la  main.  1404 

Ligne  de  vie. 

Ligne  naturelle.  i+3 

Ligné  de  Venus. 

Liure  d’Hippocrate  tres  cxcel- 
ieiitjdu  coeur.  41 

Liures  de  Galicn ,  de  l’vfagc  des 
parties  44  4S 

Lobe  des  oreilles  ,  pourquoÿ 
ainfiappelié. 

Lobes  du  poulmon  4  quoy  fer- 
iicntj  II}  S 

'ÏYyÿ  ij 


Tab 

Loix  certaines  de  nature'.  1005 
Lombes.  2.  r 

Lombricaux,quec’cfi:.  511 

Longaaon.  598 

la  Luette  ij88.&  fon  vfage  ibid. 

M 

Tt  /f  Acroccphalescngcdroiét 
IVi  desMacrocephalesSio 
la  Main ,  &  fes  os.  i6(> 

la  Main  dmifée  en  trois  parties 

14<>. 

la  Main  derechef  diuifee  13 9  4. fes 
vene  1395'.  fes  artères  13 9 <5  fes 
nerfs  ibid.  les  mutcles  &  les 
os.  iW 

la  Main  particulièrement  don¬ 
nées  à  Lhomme  1597.  &  fon 
vfage.  ibid. 

laMaiii  fymboledela  force.1399 
figure  des  mœurs  felô  IcsChi- 
romantiens.  ibid. 

la  Main  ,  fon  o.fficc  &  aâiion 
13^9  fcs  vfage5i599.fa  figure 
,  &  ftruftare  1400.  fes  mufcles 
nerfs, os.  1401 

Maindufoye,  308 

les  Mains. 

les  Mains, origine  de  fageffcfelo 
Anaxagoras.  1398 

les  Mains  vice  gerétes  de  la  pa¬ 
role  13  98.  dédiées  à  la  parole, 
ibid. 

Ma  nsdeux,poürquoy.  i40f 

le  Maintien.  14 

le  Malde  la  Merc.  775 

M  il  caduc.  414 

Maladies  commuires  ont  caufes 
corpmunes.  ■  851 

Ma’adies  de  la  matrice  &  des 
mamelles.  783 

les  Maladies  des  parties  fe  com¬ 
muniquée  ordiuairemét  tout 
droit.  IZ43 


LE 

la  MallcoIciVoiez  Chcuille, 
les  Mammclles.  19 

Mamellei  Sc  matrice  en  quoy 
lympatifent.  501  575. 781.782, 
les  Mamelles  baillent  à  cognoi-, 
ftre  l’agCjlcfcxe,  &  la  lânté 
de  l’enfant  qui  efl  au  V  Être  de 
lamere.  783 

lesMamclIes, leurs  noms  1019 
Mamelles  des  hommer  loza 
Mamelles  pourquoy  fitue'cs  e» 
lepoiéfrineiozo.  1021.  pour.» 
qu^y  deux  lozi.  leurs  vfa-, 
ges  diuers  ibidem  leur  al¬ 
liance  &  fympathie  auec  la 
matrice.  '  lozz 

IcsMam elles  font  gladules  lozj 
leur  principal  vfage.  1044 
Mamellon  que  c’eft.  lozi 
Marteau.  180 

Mafeheurs  ou  Mafeheliers:  vo¬ 
yez  Muicles  mafeheurs. 
les  Mafehoires  s5t  plus  propre» 
pourvue  genetatiô  nouuelle 
des  déts  queles  autres  os.  119 
M.afchoitcs  diuerfement  flora- 
mçcs.  199  • 

Mafehoire  fuperieurepbnrquoy. 
immobilei99  qu’elles  futures 
la  termine  200- fes  cauemes. 
&  capacitczib.fcs  trous, ibid. 
Malchoireinfeiieure  pourquoy 

mobile.  199 

Mafchoircinfcrieure  beaucoup 
plusmignatdement  faiéie  en 
riioinntc  qu’aux  beftes  188. 
pourquoy  mobile  ib.  n’a  que 
deux  os  ib  fa  figure  ib.  deux 

apophyfes  ibid.la  luxation  dâ- 

gereu  e.  ibid. 

la  Mâfchoirc  fuperienre,  pour- 
^  quoy  inimobile,  47*^ 

la  Mâfchoirc  inferieure  mobile 

pourquoy.  a7^ 

Malle definy  79i.qujccc{i.7iî3 
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le  Mafle&  la  femelle  comment 
jettent  les  femences.  Séo 

le  Maflt  plulloft  forme'  en  la 
matncc  que  la  femelle,  pour- 
quoy  5>o5,croift  plus  tard  hors 
laraere.  904  90; 

Malle  &  femelle  fi  fe  peuuent 
engendrer  d’vn  coup.  418 

les  Malles  plus  chauds  que  les 
femelles  799.  authoritezpour 
Je  prouuer  Soi  engendrez  de 
femence  plus  chaude.  799. 
ça  lieu  plus  chaud  8oq..  au 
çofté  droit  ibid, font  P ’ultoft 
formez  ib.  fe  remuent  plu- 
Roft  ibid.  plus  promptemét 
çnfantj  ont  l’habitude  plus 
folide  801.  les  vaüfeauxplas 
gros  ibid. 

la  Matrice  comment  va  de  la 
partie  blelIe'càl'oppofite.ii45 
Matrice  où  contenue.  2,4^ 
Matrice  necelTaire  75’4  vnefem- 
mepeut  viure  fans  icelle  754 
755.  fesnoms.  744 

Matrice  que  c’eft  755.  la  fitua- 
tion  &  grandeur  75  fa  figu¬ 
re  ,  fubftance ,  compofition, 
tunique  ,  filaments  .  mem¬ 
branes.  757.  les  vailleaux  & 
venes  758.fcs  arte  ces, nerfs, li¬ 
gaments.  ,  7597^0 

Matrice  que  fignifie7 60  appel-' 
lée  natureparlcs  anciens  ib. 
fes  parties.  7^0  7C1 

la  Matrice .  fon  orifice  interne 
7^4- fon  fonds  7^3  vne  cauicé 
feule  dans  icelle  7<t5.1es  par¬ 
ties  dextres  &  fenefttes 
fepatées  d’vnc  ligne  jfeulc. 

765  764 

la  Matrice  fe  meut  de  tputes 

parts  775  monte  au  foyc  773 
La  matrice  femeuf  en  haut  ib. 
yersiçscoftcz.  77^ 


la  Matrice  fent  les  odeurs  774. 

&  comment  ibid. 

la  Matrice  ne  fem  pas  les  o- 
deursetr  tant  qu’elles  fon to- 
dents.  777 

la  ikatrice  pourquoy  a  le  fenti- 
meut  tres-yif  &  très  fubtil, 
777778 

la  Mictice  pourquoy  fe  plaift 
aux  bonnes  odeurs.  778 
la  Matrice  caufe  de  tout  les  ma-r 
ladies  féminines  780.  fafya>. 
pathie  aucc  le  cerueau  780. 
auec  le  cœur  ibid.  auec  le 
foye  781.  aucc  les  roignons 
78i.auecla  vefcie&  l’inteftin 
droit 781,  auec  les  mamelles 
50Z.  573.  781.  fa  connexion 
auec  les  aines, $<;oS'batrez.78L 
Son  indifpofition  çogneue  à 
voirlçsraamellc':.  783 

la  Matrice  en  combien  de  fortes 
•  agit.  868  869 

le  Mediaftin  1041  &  fon  vfage. 
ibid, 

Melancholiquefuc,  u-  653, 
Mçlanchélic  ftiç  appelle  eau  par 
Hippocraterpourquoy.  684 

Melancholic  lue  par  queil^s 
voyes  vadcla  Ratç  au  fonds 
du  ventricule,  &  à  quelle  fin. 
68z  683.&  tuyu. 
Melanchoiique  humeur  fe  pur¬ 
ge  par  les  viincs, 
Melâcholiquehumeurparq''elsi 
conduits  vaaux  reins  &  à  U 
vefçie. 

Melancholiquçs  maigres.  568 
Membrane  definie  i86  eft'a  ge, 
dcnre,&  tenue, pourquoy. 187 
Mombrant  Si  tunique  en  quoy 
different.  2,86 

la  Membrane  efl;  l’inilrument 
immed  at  du  fens.  1S7 

Membrane  du  péritoine.  57^ 
YYjyy  iij 
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toutes  îci  Membranes  du  corps 
font  doubles.  578 

Membrane  nailfante  outre  l'in¬ 
tention  &  delTcin  delaNatu- 
re.  '  .  788 

Membrane  charnenfe.  jyt 
Membiane pçrccedite  Hyftien 
ne  fc  trouuepotnc.  788 
Membrane  ebarneufe  du  vifagc 
uÿ. 

Membrane  interne  du  nez.r^yy. 
la  Membrane  interne  n’çll  pas 
le  principal  organe  de  l'odo- 
rat,  '  1381 

Membranes  de  quelle  rnâtierc 
font  compoiees  iSj  leur  of¬ 
fice  4  87  .leurs  v  fages  çommus 
z88  particuliers  ibid.  leurs 
différences.  Z851 

le<  Membranes  font  les  premie- 
resforme'es  en]  efant,&pouf- 
quoy.  880  881  «94 

Membranes  vntuerlellcs  ipi. 

particulières.  ibid. 

les  Membranes,  vcncs écarte: es 
conferuenti’aiflion.  443; 

Membranes  du  fœtus  xpo.  dç 
l’animàlnéi  19  r 

Membranes  du  ccrueau.  1402; 
Tes  Membranes  du  eerueau'cô  - 
mentrentetit40  5  voiez  Mé¬ 
ningés. 

deux  Membranes  aux  reins  ggo 
Membranes  de  lainatriceqûâd 
elles  font  plus  efpaifres.  77  3. 

^  trois  Membranes  des  bçftes  881 
files  Mcmbrancvfe  font  de  la 
fcraence  du  perç  ou  de  celle 
de  la  meie  896.  voyez  Ta- 
yes.  ' 

Membranes  dq  diaphragme. 

■  1035.;  '■  ■ 

Membranes  del’œfoph.agc.nSj 
Membre, voiez  Partie. 
MemLics  deux, quels,  igg 


Membres  de  deux  fortes.  53^, 
les  Membres  du  corps.  53^ 

Mémoire. 

Méningé  que  c’eftx404  la  %u, 
re  &  grandeur.  lioz 

Méningé  double  par  tout. 

1401. 

Méningé  é!c  Tunique  en  quoy 
different. 

IcsMcninges  principe  des  nerfi. 

félon  Erafiftratc.- 
Méningés  405  voiezMembra- 
nesducerucau. 

le  Menton.  138^ 

Mefaraepn.  jjg 

Mefenteie  398.  fa  compofruoix 
origine,  venes,  artères, nerfs, 
graific,  gUndules.  310.  311, 

440599» 

Mélocole.  398 

Métacarpe  1,66.  voiçz  Auanc- 
ppignet» 

Metàrarfe.  jêf  13} 

Mifeteremci.  390  614. 
Moelicqucc’eft.  133 

fi  laMoelle  eft  la  nourriture  des 
os.'  ^  134 

Moelle  du  dos.  443 

la  Moelle  du  dos  principe  de 
quelques  nerfs.  '  39y: 

laMoelle  du  dos  ou  du, col  eftar 
blcffée,  pourqupy  quclque- 
,  fois  le  mouuçment delà cuif- 
fepertjfans  que  le  bras  s’ea 
fente,  417 

la  Moelle  de  l’efpinc.  4 1 7. 
Moelle  dcl’cip'ne,  origine  de 
quelques  nerfs  383  &  commet 

387  '  ' 

Moell^  de  l'cipine  y];ayement 
defefite.  ■  388 

la  Moelle  de  l’efpinc,  fes  noms 

1414  fà dignité, ncceflitéjOci- 

gine,  ^  ibid. 

Moelle  de  l’eTpinc  diuiféc  litj, 
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eometït  eft  l’origine  des  nerfs 
jz  13 1114.  pourijdoy  finie  en 
cheuenx.  1115 

Mœurs alrerces  parles  tefticu- 
]es.  730.  ^la  caufe  decela.75t 
IçsMœursrçpresccéspar  la  main 
félon  les  Chiromantiey  1599  ' 
IcMoisieptiefme  eïl  le  premier 
terme  des  enfans  73  5rvnzierme 
le  dernier.  98 j 

Moisrvoiezfàng  mcaftrual84i 
Mois  pourquoy  ne  viennent 
deuâtqn^rQrzeans  84r.pour- 
quoycefient  à  cinquante  ibid. 
leur  matière.  843' 

Mois  de  trois  fortes.  990 

M ois  de  progreffien.  9 90 

Mois  efclairant.  990 

Mois  commun.  990 

le  Mois  lunaire  eft  çelay  d’ Hip¬ 
pocrate  félon  aucuns,  931 
le  Mois  d’ Hippocrateeft  vraye- 
ment  de  t[entciours,&  folaire 
59X' 

Moisfuprimez.  78i 

I4  Molç ,  Sç  fçs  noms  871.  fa  dé¬ 
finition,  •  ibid. 

laMolc  cftvnc  chair  oifeufe  871 
informe.  ibid. 

la  Mole  poUrquoy  s’engendre 
/  en  lafetnmcleulc87i  co- 
.  ment.  57187,3 

Mole  definie  par  l’aéluaire  874 
à  quels  fîgnes  fc  recognoift 
874  875  a  fou  mouuement 
dilTcmblable du  foetus  874 
laMolepourquoydeuaçure  trois 
ans  en  la  matrice.  876 

la  Mole  pourquoynç  dafehe  pas 
defortir,  993 

Iç  Mollet.  I413 

Momus  condamne.  14 

Monftte^^sfinis  896.  leurs  dif¬ 
férences  ibid,.  ^lejs  caufesdt- 

«C/Oÿ.  ■■  877 
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Monftres  au  fexe  876  en  la  con¬ 
formation,  figure,  grandeur, 
fituadon, nombre.  877 

Monfties  comment  fe  font 
de  la  partie  delaraatriçc  87? 
çômentdc  la  partie  de  fagenr 
87^* 

quelques  monftres  ne  tafeheat 
pas  de  fortir.  99  j 

Monftaches. 

Monidc  Venus.  44^7^1 
Mont  de  Mercure.  489 
Morceau  d’Adam,  ^68 
petits  Mor£icrs,voicz  Alueoles. 
les  Morts  pourquoy  portez  les 
pieds  deuant.  983 

Motte.  340 

le  Mouuement  n’eft  de  l’elTeuce 
delà iointure  159.  n’ell:  de  la 
narurq  de  fymphife.  16  j 

Monuemét  triple  animal,  vital, 
&  naturel.  293 

Mouaemét  naturel  de  deux  forv 
tes.  <>ij 

Mouuement  combien  ad’orga- 
nes.  180 

le  Mo.uueme'nt  à  trois  iaftru- 
ménis ,  le  ccrueau  ,  le  nerf, 
le  mufcle,5c  comment.  443. 
M  ouucmçnt  local  volontaire, 8c 
ce  qui  luy  eft  requis,  443., 
Mouueméc  volontaire  que  c’eft 
443-, 

MouuctnctYoIôtairçd’ou  pro¬ 
cédé;  &  quel  fon  organe.  45^ 
4'-7* 

Mouuement  volontaire  fe  fait 
parle  mufcle,  513 

le  Mouueniçnc  petit dans  Icfion. 
du  fentiment  &  au  rebours 
pourquoy*  4ii  41** 

Mouuement  de  la  cuiffe  perdu 
parlalefion  de  la  moelle  du. 
col  ou  du  dos,&  non  celuy  du, 
l?ras  pourquoy.  417 
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Mouiïcmçnt  ^onîflue.  4.48  13+5 
Mouuemcnidela  langue  com¬ 
ment  fc  fait,  45^^ 

Mouueraentdescoftcs.  51a 
Mouuçmqit  4*^  4iaphragtrje. 

Mouucmçntpenftaltique  îi<> 
Mouucmeüt  pctiftaltique  des 
boyaux..'  55fo 

Mouaeracntdu  ventricule  604 
^z8. 

Hoituement  dcsinteftjiis  dou¬ 
ble  <313  pourquoy  fe  deprauc 
^15. 

Mouuementdc  lavçrge  parles 
mufcles.  ,  747 

Moiineraentdela  matrice  77Z. 

775'  animal  félon  Platon.  774 
^ouuemcnt  triple  de  la  matricç 
774  naturel  774.  fymptoma- 
nque775  mixte  ,  776 
Mouuementdillemblablç  delà 
Mole&  duFcetus.  874 
le  Mouuement  de  l’cnfant  eft 
animal  971,  p.Iufieurs  témps 
d’icéU'jy.  ib. 

le  Mouuement  des  artères  du 
fœtus  d’où  prouient  96% 
le  Mouuernçnt  du  cepur  n’eflpas 
volontaire.  3518 

Mouuement  admirabledu  cœuj; 
1055. 

Mouuement  du  cœur  ,  fa  caufç 
tres-obfcure.  105g 

Mou  U  cm  en  t  du  c  œu  r  d  oub  1  e  iç- 
lon  Galien  10^8.  opiniô  d  A- 
riftote.1070  de  l’Auteur,  ro.y  t 

107a. 

Mouuement  violent.  1977 
Mouuement  animal.  1071 
Mouucmêî naturel t071.cn  co- 
bien  de  foTtes  fe  fait  10*1 
Mouuement  du,  cœur  corne  fe 
doit  entendre  efhe  naturel 
^071 1973  fa  Çaiife 


naturelle  1073.  fa  caufe  fi¬ 
nale  naturelle, fes  inftrumêrj 
naturels.  1073 

que  te  Mouuement  du  cœur  e^ 
nature'1073  io7  4  qu’ilprom  et 
de  la  faculté.  '  xo-}6 

deux  Mouuements  du  cœur. 

1077-  '' 

le  Mouuement  du  cœur  &  de 
/es  oreilles  eft  diiTe.mblable. 
1094 

Müuuement  des  m^ores  d’oà 
prouientio83.io24.  &  (uyu. 
fileMo'mçmeut  v=cs 'ancres  5ç 
eft  vn  mefme  fo88. 
que  non  loSs.opiniftdel’Au- 
tçùr.  1090 

Mouuemcntdoublede  la  cha¬ 
leur,  1143 

du  Mouuement  du  poulmon. 
1164. 

le  Mouuemçntdu  poulmon  eft 
accidentaire.  1x66.  1167 
Mouuement  du  cerûeau.  1113 
quel  1170 

le  Mouuement  des  artetes  fait 
raoiiuoirle  ceiueaut  ii7« 
du  Mouuement  des  yeux. 
1343- 

M  ouuçments  fenfibles&  infen- 
fibles.  3J4 

dçux  Môuuements  de  la  telte. 

iiji.propres.  233 

Mouuements  des  phrençtiqucs 
violçns  ppurquoy.  415 
Mouuements  des  mufcles  qua¬ 
tre.  447  44* 

Mouuçmcnts  de  la  malchpirc,, 
476:. 

Mouuements  diuers  de  la  fc- 
menec  expliquez.  940  911 
Moyensdç  deux  façons.  1114 
Moyen  dn  genre.  niî 

Moyen  de  rcfpccc.  i  i^S; 

.Içs  Muçts  ne  foçt  pas  fo.urd^ 
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‘pourcc  qu’ils  ne  peuuentap-  Mufcles  antagoniftés.  4^% 
prendre  aucune  langue.  137}  Mufcles  ne  font  en  certain  nÔ- 
Mulcle  que  c’eft,  &fesnomS.  bre  455.  combien  à  peu  près, 
440441»  ^  4*4  4Î5 

Muicle  &  chair ,  melme  choie.  Mufcles  des  oreilles.  454 
441.518  Mufcles  des  narines  4541377. 

Mufcie  doublement  confideré.  Mufcles  des  leurcs.  4^4. 

441  .  Mufcles  de  la  mâfchoijrcinfe^ 

Mufcledefîny  par  là  compolî-  rieure.  4^4 

tion  441.  p^r  fon  office  ibid.  Mufcles  de  l’hyoïde  454,  huidt 
le  Mufcie eflvn  organe.  441  4' 9 

le  Mufcie  n’eft  pas  organe  du  Mufcles  de  la  langue  454.  dix 
rnquuementfelon  Auetroës,  4081391 
contre  Gal'en.  458  Mufcles  du deftroidl  delà  go r- 

Mulcle  en  tant  qu’organe  ani*-  ge.  ,  ^  454 

mal ,  de  queles  paities  cft  cÔ-  Mufcles  du  larynx  454  515  1181 
pofé.  461  481.  propres  dix  ,  483. 

Mufcles  queles  parties  ont  441  Mufcles  de  la  telle.  454 

444  Mufcles  du  col.  454 


Mufcie  a  trois  parties  dilfimi- 
laires  ,  &  queleselles  font. 
445. 

^ufcles  ont  quatre  mouue- 
ments  447.  le  premier  leur 
’  contradiion  447.  le  fécond 
leur  extcnllon  ibid.le  troilief 
me  la  cheute  ibid.  le  quatrief- 
me ,  appelle  tunique.  448 
Mufcles  par  eux  mefmcs  ont 
deuxmouueméts  448.0110111 
deuxaccidentaires.  ibid. 
Mufcles  quand agiifeiit.&quâd 
repofent  449.quele  ell  leur  fi¬ 
gure  ibid.  &  toutes  leurs  dif¬ 
férences  ibid.  leur  quâtite', fi¬ 
gure  ,  fituation ,  origine  450. 
leur  infertion  ,  leurs  fibres,  & 
la  diuerfitd  de  leurs  parties. 
4îi  leur  vfage  &  adion.  4  51 
Mufcles  de  mefmc  genre  quels 
4J1.  trois  différences  prifes 
de  la  diuerfité  de  leurs  adliôs. 
4fï.  4^3 

Mufcles  alliez,  &  yn  theoreme 
touchatiticeux.  454 


Mufcles  des  elpaules,  454 
Mufcles  des  bras.  454 

Mufcles  du  coude.  455 

Mufcles  du  rayon.  455 

Mufcles  du  poignet.  45549^ 
Mufcles  des  mains.  455 1397 
M  ufcles  de  la  rclpiration.  4  55 
Mufcles  du  bas-ventre.  455  ^yz 
Mufcles  du  dos.  4^SP4■ 
Mufcles  du  fiege.  455  s 05 
Mufcles  delà vefeie.  455 
Mufcles  des  tcfticules.  455  501? 
Mufcles  de  la  Verge  455  foy 
yzy,  aydent  àfaire  fortirla  fe- 
mence.  7^7 

Mufcles  des  cuilTes.  4fîî07 
Mufcles  des  iambes.  45^^09 
Mufcles  du  pied.  4565101411 
Mufcles  des  doigts  des  pieds. 
4S6  511 

Mufcles  malfetercsjoumafchc- 
liers.  199 

Mufcles  obturateurs.  145 
Mufcles  du  poignet  &  des 
doigts.  146 

Mufcie  large  469.  que  ç’eft.  55a 
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Mufcles  du  front.  47°  Mufcles  quels  comüns,  &<jiTeIs 

Mufcle  dé  l'optique.  4^0  propres.  481 

vnMùfçlequiouurclapaupie-  Mufcles  bronchiques.  481 

re  471  13x1.  deux  qui  la  fer-  Mufcles  de  i  epiglocide  nuis  en 
ment,  ibid.  l’homme.  ,  '  4?^ 

Mufcles  des  yeux  ajîa  306  is4f.  Mufcles  qiu  font  bailler  la  tc- 
quatre  droits ,  &  deèx  obli-  fte.  484 

quesibid.&leuïs  noms.  473  Mufcles  niafto’ides.  484 

Mufcle  leptkfme  de  l’œil  n’eft  Mufcles  efteittleurs  de  la  tefte. 
an  rhomme,  mais  aux  belles  4§A 

à  quatre  pieds.  47  J  Mufcles  fpleniques.  484 

Mufcles  des  oreilles.  473  474  Mufcles  meftifs  ou  impudi- 
Mufcles  dilatateurs  du  mz  ques. 

474.  comprimeurs.  ib  d.  Mufcles  droits  de  la  telle.  483 
IçMufcleinrcrnedcyef  1  nefe  Mufcles  qui  font  les  momie-, 
trouuc  point  ’  475  ments  obliques  de  la  telle. 483 

deu.'cMufcleslcucntlaleurefu-  quatre  Mufcles  obliques  fai- 
petieure  en  haut,  &  autant  en  fants  le  mouucment  femicir-. 


bas  47).  l’inferieure  tout  de  culaire  de  la  telle.  485 
mefmc  475.  leurs  fibres.  47$:  f}uatrcMufclcsplientlecol.48é; 
Mufcle  buccinateur  .  47^  Mufcles  fcalenes.  48,4 

Mufcles  màfcbeurs  meuucnt  la  Mufcle^  efpineux.  484. 

mafehoire  vers  les  deuxeo-  Mufcle  tiapezç  ou  Coquelur 
liez.  478  chpn.  -  487. 

Mu  kles  fermants  la  mafehoire.  Mufcles  leueurs  propres,  487 
477  Mufcle  très  large.  4874,8,?- 

Mufclc  temporal  47  7.  fa  digni.  Mufcle  petit  dentelé  488 
té.  ibid.  Mufcle  rhombo’idç.  488 

Mufcles  des  temples  dâgereut  Mufcle  delto’idc.  4*8 

quâdils  ont  quelque mal.477  Mufcle  furefpincux.  488 
le  Mufcle  caché.  478  Mufcle  humerai.  488 

Mufcles  deux  feulement,  pour  Mnfclc  grand  rond.  48? 
ouiirir  la  mafehoire,  pour-  Mufcle  grand  doirie;r.  48? 

quoy.  478  Mufcle  pcélora).  48? 

Mufcles  digallri ques  pourqiioy  Mufcle  pentagpnQ.  A^9 
ainfinpmniez478..  pourqiioy  Mufclçlouse^incur.  A^9 

tenues  au  milieu.  ibid.  Mufcle  petitrond.  4*9 

Mufcles  de  l’hyp'ide  pluftoft  Mufcle  fous- cfpaulicr.  48?. 

pour  le  tenir  ferme,  que  pour  Mufcle  enfoncé.  4*9 

kpjpuiioiy.  479  Mufcle  biceps  oui  deux  telles. 

Mufcles  feruâspourauallcr.48r  490 
Mufcles  de  la  gorge  fix,  481  Mufcle  brachial.  49*' 

Mulclequatiiefmc  qui  peut  e-  Mufclclong.  49* 

ftre  adiüullc  à  ceux  du  Pha-  Mufcle  court.  49*. 

ryBX.  481  Mufcles  pronatcurs,.  49*. 
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Mufcles  fupinatcurs.  i 

Mufclc  rond.  49.1 

Mufclcpronatcur.  491 

l^ufclesquimeuucnt  le  Rayon 
(juatrî-  491 

Mufcles  des  quatre  doigts  font 
pTcfquc  i<5blables,pqurquoy. 
4« 

U ufcles  flechilTeurs  des  doigts. 

Mutclepaulniier.  49? 

Mufcleiublilnc.  49j 

Mufcle  profond-  ,494 

^ufcles  cftendeurs des  doigts. 
494 

Mufcles  vermiformes  quiame- 
nentles  doigts  au  poulce,495 
Mufcles  entr’offiers.  495 
Mtifcles  interolTeux.  495 
Mufcles  du  poulce.  4^  5  4^^ 
Mufcles  abdudeurs  du  pqulcç. 

'  496  ;  _  , 

Mufcles  entre-'cartilagineux-^ 
nuis.  499 

Mufcles  de  la  refpiratipn  com¬ 
bien.  497 

Mufcles  dilatateurs  pour  la  rei^ 
pirationtrente-deuî.  497 
Mufcle fous'clauier.  497  ji8 
Mufcle  grand  dentelé.  497  118 
Mufcle  ohliqite  extérieur  de  Te- 
pigaftre.  467 

Mufcle  oblique,  fuperieur  de 
l’cpigaftrc.  “  497 

Mufcles  dentelez  poflierieurs. 
497 

Mufcle  Rhomboïde,  497 
Mufcles  entrecoftiers.  498 
Mufcles  comprimai!  s  le  tho¬ 
rax,  &  faifans  rextcnfion.408 
Mufcle  facrolombaire.  498 
Mufcles  obliques  externes.  500 
Mufcles  obliqties  internes,  501 
Mufcles  droiéts  deux .  jot 
Mufcles  deux  tfanfuerfaux,  & 
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leurs  tendons.  jo  j, 

Mufcles  fubftituts  ou  fubro- 
gcz,deux,  joi, 

Mufcles fuçcenturiezfot.  &la 
raifondçleupfituation.  pa 
Mufcles  dcl'epigaftre.leur  vfa- 
ge5f  figure.  joa 

Mufclbsfpbinderex.  '  <05 
Mufcle  fphinfter  de  la  Vefeie. 

fO(> 

Mufçlcsfufpenfoires  des  Tcfti- 
cnles.  50 ^ 

Mufcles  fufpenfpirçs  de  la  ma¬ 
trice,  J07 

Mufcle  pfaas.'  jo8 

Mufcle  de rïiiaqup.  508 

Mufcles  feffier  s.  <08 

Mufcle  triceps  ou  à  trois  teftes. 
îo8 

Mufcles  gémeaux,  fo% 

Mufcles  obturateurs.  fof 

Mufcle  dcmy-nerueüx.  50.9 
Mufcle  grailc.  509- 

Mufclc  biceps.  50 

Mufcle  droid  de  laiambe.  ^09 
Mufcles  vaftes.  ^09 

Mufcle  cuifTier.  .  J09 

Mufcle  crurab  510 

Mufcleiarrctierf  jot 

Mufcle  membraneux»  jro 
Mufcle  dit  fafcialata.  510 
Mnfclc  tibial  oujambicr.  510 
Mufcle  cfperonnier.  510. 
Mufcles  gemeanx.  51  x 

Mufcle  folaire.  jii 

Mufcle  plantaire.  “ 
Mufcles  grand  pficur  &  petit 
plicur.  51 1 

Mufcles  rcrmifnrmes.  511 
Mardesinterofleux,  5it 

les  Mufcles  de  l'os  hyoïde, 

pourquoyfontfaids.  J14 

le  Mufcle  cft  inftrumcm  au 
mouuement  volontaire, 


^  T  A  B 

MufclescErophaglers  Jif 
Mufcles  de  l’epig’ptte  nuis  es 
hommes.  SU 

Müfclesdelarefpiration.  jiS 
Miifcles  çfttre-cartilagineax 
.  nuis. 

Mufclescntrecoftiers  519  leur 
vray  vfage.  fzofii 

les  Mufcles  intercôftaux  ,  ee 
qu’ils  ont  de  particulier  quad 
ils agiflent,& quand  ils  cef- 
fent. 

Mufcles  du  bas-ventre.  51^1x7 
528- 

Mufcles  fuccenturiez  ou  fub- 
ftituts.  5,29 

petits  Mufcles  ,&  diuerfes  opi¬ 
nions  touchant  leur  vfage. 

5^9  «O.  , 

M  ufcles  à  quo'yferüenr,  550 
Mufcles  de  la  Poitrine.  1052 
Mufclepedoral.  '  1032 
Nufcle  dentele'.;  1031 

Mufele  trapeze.  1032 

Mufcles  deflinez  pour  aualler. 
1188 

l’vn  des  Mufcles  des  temples  e- 
ftant  blelféjpourquoy  l’autre 
fsnt  conuullion.  1244 
Mufcles  particuliers  de  la  face. 

I25>7 

des  Mufcles  de  l’œil.  1307  leurs 
noms.  1308 

le  Mufcle,  principale  partie  de 
la  main.  1401 

Mufculc.  ^4r; 

N 

NArines  mobiles  ,pour- 

quoy.  474. 

quâdles  Narines  font  fermées 
le  cerueau  ne  fent  point  ce 
f  que  l’on  tient  en  la  bogçhe. 
Î584 
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N  attire  mal  appellec  fade  ma- 
raftre.  141  ^ 

Nature  d’vne  partie. que  figni- 
fic.  JJ 

la  Nature  combien  diligente  a 
faconferuation.  715 

Nature  fignifie  par  fois  la  Ma. 

trice.  .'7^0 

Nature  pourquoy  fait  plulloft 
vnemauuaile  conception  que 
point  du  tout.  871 

la  Nature  a  donné  deux  cho- 
fes  particulières'  i  l’hom- 
me ,  la  raifon  &  la  main.  1367 
le  Nauiculaire.  254 

Nepfarîtis  m.aladic.  6  61 

Nephritiques.,  &  leurs  excre^ 
ments.  702 

Nerfs  de  trois  fortes  dans  6a-  ' 

'  hen.^  37  S 

Nerfs  dits  ligaments.  jyfi 
Nerfs, proprement  dits. 

Nerfs  que  c’eft.  ,  377 

Nerf  a  double  fubftance.  377  • 
au  Nerf,  fa  fubftance  interne 
eft  fa  principale  partie.  378, 
les  Nerfs  n’ont  aucune  cauité 
euidente.  378, 

Nerfs  necelTaires  579,  leur  vfa¬ 
ge  commun-  57^ 

les  Nerfs  font  les  inftruments. 
des  fens  37^.  organes  du 
mouiiement  ibid.  mais  non 
pasiramediats.  37930& 
Nerfs  donnent  vn  fcntimcnc 
particulier  580  le  toucher 
commun  ibid.  leur  adion.  , 
381 

vn  mefme  Nerf  fent  &  meut. 
381 

Nerfs  enquoydifterétS38i.leur' 
mollelTc  depenüantedcdeux 
choies  ibid.leur  grâdcur,vfa-t 
gc  ,  oviginc  ,  infertion  382. 
tçur  tiffure  ^  ch  emin  ibid» 
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j^s  Nerfs  vienent  roues  du  Cer- 
uellec,  Sc  de  lamoille  de l’ef- 
pinc.  3^3 

N  crfs ,  fept  paires  d’iceux  585. 
la  première  ibid.  la  fécondé 
comment  fe  diftribue  la 
troificfme due  guftatiue.  385 
Nerfs  optiques  le  ioignent , 
pou^quoy,  Sc  comment  384.' 
leur  infertion  ibid. 

Nerfs  optiques  dilatez  font 
trois  tuniques  des  yeux.  384 
les  N  erfs  optiques  n’ont  point 
de  cauité  apparente.  384 
Nerfs  ,1a  quatriefme  paire  385. 
la cinquiefme auditrue  385  386. 
la  lixiefrae  &  feptie&he.  38^ 

N  erfs  recuïrens .  389 

Nerf  collai. 

Nerf  ftomachique.  386 

Apophyfes  mammillaires.  586 
Nerfs  comment  naiflent  de  la 
moilledudos  387.  comment 
en  fortent.  388 

Nerfs  du  col ,  fept  paires  389 
3.)o 

Nerfs  des  bras  &  mains.  590 
Nerfs  du  Thorax, douze  paires. 
391 

N  erfs  des  Lombes,  cinq  paires. 
391 

N  erfs  du  pied,  quatre.  391391 
Nerfs  prenent  leur  origine  du 
cœ'ur  félon  Ariftote.  39;  394 
Nerfs  vienent  du  ccrueau  fçlon 
Auicenne  593.vien'tdes  Mé¬ 
ningés  félon  Erafillrate  395. 
vienent  du  cœur  moyenantlc 
ccrueau  félon  le  mefrae  Aui¬ 
cenne.  36  J 

Nerfs  vienent  tours  ou  de  la 
fubftancc  du  ccrueau,  ou  de 
lamoille  du  dos.  393 

les  Nerfs  &  le  cœur  u’out  rien 

defcabl^blc. 


MERES. 

lès  N  erfs  font  continus  aucclcs 
Artères  feipn  Praxagoras . 
399  40G., 

les  Nerfs  organe  du  fens  & 
mouuemeiv  félon  Galien. 
403.404  comment.  40f 
Nerfs  du  fentiment  vienent  du 
ccrueau, ceux  dumouuement 
du  cpruellet,  &  de  lamoille 
de  l’efpine  félon  l’opinion’  de 
Galien.  406 

tout  s  les  Nerfs  feulîfiqucs  ne 
vienent  pas  du  cerueau.  407 
nuis  Nerfs  ne  naiflent  de  la  par. 
tie  anterieure  du  cerueau.: 
407 

touts  les  Nerfs  durs  ne  sot  pas 
deftinez  pour  le  mouaement, 

407 

Nerf  ftomachique.  407 

Nerfs  qui  s’inferentauxracihes 
des  dents.  407  40Î 

N erf mefme  meut  & fent.  408 
Nerfs  d’où  ont  leur  durete'ou 
nvolleflc'  '  '  '  409 

Nerfs  optiques  contienent  de 
l’elprit.  419 

par  les  Nerfs  quele  chofe  in¬ 
flue.  410  4it 

N  erfs  portent  de  refptic.  41 1 
4ii  4i3.&fuyu. 
les  Nerfs  n’ont  point  de  cauité 
apparente.  _  4^7 

le  Nerf  eft  la  partierfans  laque- 
le  1  aftion  ne  le  peut  faire. 

Nerfs  optiques ,  font  mufcles. 


.  • 

le  Nerf  principale  partie  du 

mufcle.  4^2, 

le  Nerf  ne  meut  pas  immédia¬ 
tement  4^5 

Nerfs  du  mefenterc.  399 

Nerfs  du  foye.  ^44 

N,çtfs  de, S  teins  671, 3c  le  ut  du 
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rtribution.  ^9^ 

Nerfs  delà  vefcié.  707 

deux  neris  éauernfux  cli  la  vcr- 
gè.  yitf 

Nerfs  de  la  vergé.  7x^717 
Nerfs  de  la  matrice.  9î5> 

Nerfs  des  dents..  xof 

Nerfs  du  diaphragmé.  .1055 
Nerfs  dii  péricarde.  1047 
Nerfs  du  cœur,  îûJéî 

Nerfs  des  roulrnons.  1141 
Nerfs  produits  del’efpihe  pouf 
quoy  fc  réplieht  &  retour¬ 
nent.  ii8i 

Nerf  récurrent ,  &  Tes  rameaux. 
n8i 

Nerfs  de  l’cefophage.  ii8^ 
N  crfs  comment  nailient  dcl’ef- 
fine  du  dos.  1x14 

fries  Nerfs  fë  croifent.  ixjo 

iifi 

Nerfs  optiques  s’vniffent 
ibid.  ne  font  pas  raanifertp- 
mentcrciix.  1317 

Nerfraotiuant  l’œil.  :|3i7 
Nerfs  bptiques  d’où  ont  leur 
origine  1355.  pourquoy  feioi- 
gncnti3j:^.  leur  infertion  & 
cauité.  1358 

Nerfs  du  nez.  1377 

Nerfs  de  la  langue.  ^  1391 

Nerfs  de  la  main.  n<)é 

Je  Nerf,  partie  fans  laquelle  ne 
fe  faiâ:  l’asâion  de  la  main. 
1401 

Nerfs  du  pied.  14111411 
JeNëz.  19- 

Je  Nez ,  &  fes  extreniitez,poiur- 
quoÿ  de  cartilage  xé^.fes  aile¬ 
rons  x  66.  fa  cloifon.  ibid. 
au  Nez  q^uelque  chofe  dé 
Royal.  I37f.  &  les  vfages  d’i- 
ëelluy.  1)7  5  »37« 

leNez ,  fes  mufcles ,  venes ,  ar¬ 
tères,. nerfs  r}77.  fençuir/çî 
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mepabranes.  1.3  7  7 

Nèz  extérné  1376,  interne. 
1378 

Nez  cïtcriie  principal  organe 
de  l’odorar  fclô  Ariftotc.i 380 
Noéfitfon  Arche  àla  propor¬ 
tion  du  corps  humain.  ,  8 

Niœuds des  doigts.  '  xfo 
la  Noix  du  pied.  ^33 1414 
Nombres ,  leur  excellence  997. 
loôx,  &  ce  qü’il  en  femble  i 
l’Aütedr.  looj 

le  Nombril.  643; 

Nombril  &  fes  parties.  539 
le  Nombril,  fes  vailTcaux  379. 

fes  noms  580  fa  dignité.  381 
le  Nombril ,  fes  vaifleaux  897 
898.&rLiyu;  J 

Nombril  fc  peut  ouiirir  (ans  dâ- 
ger  aux  hydropiques  383.CÔ- 
ment,  384 

Nourriture  de  deux  fortes.  937 
Noiuritüré  diüerfé  du  fœtus 
977.&lavraye  façon  d’icel¬ 
le  9  lï,  par  quelles  voyes  ti¬ 
rée.  9^9* 

Nimphes  pourquoy  àinfi  ap- 
pellees. 

d 

OBturatcursquec’eft.  50^ 
l’Odeur  pourqüoy  ne  fé 
fent  poind ,  qu’en  tirant  fon 
halenc. 

Odeurs  plaidantes  àlamatricé, 
pourquoy,  y/  77* 
l’Odorat  &  fon  or^ne.  i37î 
Oeil ,  fes  cartilages.  ^  4 

Oeilmerueilleuleraét  coftruif. 
i30i.voyez(Ÿeut  ,&  Veufe’. 

fî  l’Oeil  Yoid  quelque  chofe  ch 
liiy  -  mcfmc  1333.  qu’ouy. 
^334 

ccquieftea  l’Oeil,  poiu:<î,uo7 


DES 

femble  eftre  dchbrs.  I35<; 
enrOeikcéqùi  fé  void,  ppiu- 
qüoy  éft  véu  par  fa  porpre 
caufe.  1536 

tient  du  féiV  fdôn  Platon 
ijjS.  del’eau  félon  Ariftote. 
1338 

ï’Oéil  comment  eft  coloré.  1340 
ï34t,  , 

vn  Oeil  fcul  mal  difpofé  pour- 
düoy  faiél:  plus  de  mal  que  les 
oeuxcnfemble.  1350 

l’Oefophage ,  fes  noms  1184.  là 
fituation  ,  figure  ,  compofi- 
tion ,  membranes  1 18  fes  vé- 
nes ,  artères ,  nerfs ,  glandes, 
ii8é.  faconnéxiou.  j;i8^ 
OleCrane.  4^1 

Omentum*.  ,  589 

Omoplate  143..  fà  figure  ihid. 
fon  articulation  ibid,  fà  fym- 
phyfeparmufdes.  143 
"ênl’ Omoplate  plufienrs  parties 
remarquables,  Z4j 

Ondoyement  de  voix;  1368 
1373 

les  Ongles.  1403 

les  Ongles  de  la  main  rendent 
l’adHon  plus  parfajétc.  1401 
Ongles  de  quelc  nature.  1407 
Ongles  comment  croilfent. 
1408 

Optiques  î  voyez  Kerfs  op- 
•  tiques. 

Orbite.  100 

Oreilles:  voyez  Aaircilles. 
Organe  dsfîny.  70 

Organes  de  quatre  fortes.  70 

en  vn  Organe  parfaid  y  a  qua¬ 
tre  fortes  de  parties  à  obfer- 
üer. 

Organe  que  c’eft.  99.  fes  par- 
463  4<9 

Organes  de  deux  fortes.  107 
,tfat;.oiitOrgaae  trois  çhofes  uc- 


MATIERES. 


Ceffaircs/ituation,figurC;grâ- 

deur.  '1551 

Organe  du  mouucment.  447 
O  rgan  c  s  pour  P  urger  la  ferofî- 

tc,  combien.  ' 

Organe^  de  i’eredion  de  la  ver- 

J  r,  .  747 

Organes  du  flair.  11  iS 

l’Organe  de  la  veuë  éft  de  natu- 
red’eauj&pourquoy,  î3ig 
l’Organe  du  la  veuë  félon  Pla¬ 
te, net  dclanatutediifeu.1337 
Organe  del’Quyequel  1361 1364 
1370 

Organes  de  la  voix,&leiir  fym- 
paihieauec  les  oreilles.  137! 
Organe  de  l’odorat.  13731)85 
Organique,  voyez  Partie  Or¬ 
ganique. 

les  deux  Orifices  du  ventricule 
comment  fontdiftèrcnts.éié 
Orifice  fuperieur  du  v  entriculé 
'  6if  l’inferieur.  616 

Orifice  fuperieur  du  ventricule, 
fiege  de  l’appétit  6 rp.cônicnt 
fitué.  6VL 

Orifice  intérieur  de  la  matricé 
764  s'oimre&fcrmcnature- 
!cment&  non  à  volonté  763 
fl  l’Orifice  de  la  matrice  fe  peut 
r'ouurir  deux  ou  troi-s  mois  â- 
pres  que  laféme  cft.groflé.9i3 
les  Os ,  &  leurs  différehccs.  la  ’ 
Osdcfiny,  it?' 

des  Os,&  pourquoyfaiit  com- 
ihéncer l’Anatomie, par  iceux 
IZ9.  leurcoguoiffance  necef- 
laireibid,  leur  caiifematcrioi» 
le  ,  efficiente  &  finale.  130 

rOs  pourqiioy  fcc  150.  pour- 
quoy  froid  ibid.  cornent  dur 
ibid.  pourquoy  pelant  ibid. 
pourquoy  blanc.  ^  ibid.. 
les  Oîdequoy,paa-qui&à  quelc, 
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fin  compofez  ip  '131.  pour- 
■  quoy  (lurs&  Iblidcs  iji  .pour- 
quoy  infcnfibies  ibid. 

Os  de  diuesfes  foites  ijj  leur 
dureté  1:5;.  leur  grandeur  ibid. 
leur  figure  ibid*  leur  cauité 
ibid  leurmouuemét  ■ leur  ' 
fentimêt  ibid.  l’ordre  de  leur 
'  '  génération  ibid. 

les  Os  ont  trois  parties  135.  & 
queiéeft  la  principale  ibid 
quels  Os  ont  des  epiphyfes ,  & 
combien.  1561^7 

tours  les  Os  aflemblez, appeliez 
fcelet.  '41 

Os  doublement  compofez  14Ï 
HZ 

Os  des  hommes  &  des  finges 
enquoy  different  14^.  &  en 
quoy  fe  relTemblcnr.  ibid  & 
147 

Os  de  quel  tempérament  148. 
si’ils  font  plus  fecs  que  le  poil 
149.  s’ils  tint  du  fentimêt  i  jo. 
lit.  &  s’ils  ont  tours  de  la 
inoille.  ijo 

Os  qui  n’ont  cauitez ,  de  deux 
fortes.  ijj 

l’Os  fans  nom ,  èc  fes  parties. 
166 

Os  de  la  tefte  165.  de  h  face 
ibid  de  la  main  16  du  pied 
■  ibid.  du  crâne.  170 

l’Os  du  front  174,  fa  circon- 
fciiption  ,  figure  Sc  fubftance 
17 J.  fes  fofies ,  Sc  fes  trous 
ibid. 

Os  du  deuant  de  la  tefte  t7<r. 
leur  circonfertption  ibid. font 
membraneux  par  deuant  aux 
petits  enfans  176  pourquoy 
font  tres-rares  ibid, leur  con¬ 
nexion  diflcmblable'  ibid. 

Os  des  temples  pourquoy  ainfi 
nommez  177.  lew  figure  èç 
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circonfeription  ibid.  poürqùo^ 
ils  font  ioints  enfaçon  d’el- 
cailles  177,  tres-foiblcs  ,  & 
pourquoy.  '  lyg 
Osefcailleuic.  178 

Ospetreux.  178 

l'Os  de  derrière  la  tefte  i8i.là  fi. 
tuation  ibid.  de  plufieurs  pie^ 
ces  aux  eufàns  ur.  fa  figure 
inégalé  i8z  le  plus  fort  4e 
tours  &  pourquoy  ibid  n’eft: 

,  pas  egalement  efpais  ibid  fes 
trous  ibid.  quatre  capacitez 
185.  deux  apophyfes.  x8j| 

Gs  fphenoïde  ou  bafilaire  184. 

'  fa  fituation  ,  circonfeription 
ibid,  connexion  ibid.fonine- 
galité, fes  apophyfes  ibid.  fes 
trous  &  capaeftez.  r8f 

Os  cribleux  ou  ethmexie  185^ 
là  fituation ,  &  fes  parties, eri- 
bleufes  &  fpongieufes  18;.  ' 
pourquoy  percé  comme  vn 
crible.  lî6 

Os  des  temples  aux  enfans  188. 
de  derrière  ont  4  parties  18  8i 
le  fphenoïde  ibid.  l’ethmoï- 
de,  ibid. 

Osjugal.  198  zor 

Os  de  la  mafehoire  haute  zoo, 
delabaflc.,  xoz 

Os  dequoy  s’engendreijt.  zi8 
Os  facrépotirquoy  ainfi  nom¬ 
mé  Z31.  fa  figure  zjz.  fesapo- 
phyles,  &  les  trous.  ibid. 
Os  du  breehet  i}ÿ  Z40.  quels 
aux  enfants. 

OslànsHom.  ^44 

O  s  ilium.  ^  45 

Os  pubis.  2,45- 

Os  ifehion  ou  de  la  hanche. 

i4<  . 

Os  du  poignet  huiâ:  Z49.  deu* 
ordres  ou  rancs  d’iccuz.  ibi<l* 

Os  métacarpe,  ^9'. 
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6  s  ^es  doigts.  ifo 

ibscteiacuiiTci  z,-i, 

Osteifier.  2.51 

Osdclajâmbé.  2fz 

Osderefperon. ,  ijz  ' 

Os  du  col  du  pied.  2.5} 

i’Osdutalou.  ,  2^4 

Os  de  la  plante  du  pied&  d,es 
arteils.  _  2^4 

Ôs  ftfamoîdcs  pourqüoy  ainli 
dits  2f).  leiir  nombiie ,  &  leiir 
,  vfage.  lî)'  25S 

r  Os  hyoïde  n’éli:  dèfcrit  au  ftc- 
,  Ict  ,  &  pourquoy  146.  fes 
nomsibid.rés  Lganients.28x 
Os  hyoïde ,  s’il  a  dîî  mouue- 
ment  '460.  Tes  ligaments  dé 
chair  ,  pourquôy  4^6.  lel 
inulcles  jij 

i’Os  hyoïde  né  feméitt  point. 

4.,  les  ligaments  de  chair , 
pourquoy.  114 

i’üsdugaùion  i]6.  fés  eonics 
oiiàpophyres.  257 

Os  Barrez  2$  !  262  781  245. 
les  Os  barrez  ne  fe  deiip  gnent 
pbinten  l’enfantement.  1012 
Os  nourris  de  fang,  6j8 

les  Odeurs  &  choies  àromati- 

?ues  pourt|aoy  caufent  luf- 
ocation  de  matrice.  778 
quelques  Os  pluttnft  parfaids 
que  les  autres.  884 

petits  Os  des  oreilles  1364.  & 
leur  vfage.  136)- 

Osdunez.  201 1376 

Os  eriblcux;  1378 

Os  ethmoïde,  &l’vnigede  fes 
trous  X57  8.  la  partie  fpôgieü- 
fed’icelluy.  137^ 

Os  delaiîiain.  Ij97 

les  Os  de  la  màiii  rendent  l'a- 
dionplusparfaidc.  1401 
trois  ôs  en chafquc  doigt.  1402 
Osfcfamoïdôs  a  qiioy  lcruent. 


riERÈS. 

1403 

Os  du  pied.  Irlii 

Os  fefamoïdes  du  piei ,  &  jeot 
ÿage.  ,4î^ 

Olîelet ,  voyez  Aftragal  ^  & 
Noix. 

Ouraque  ou  PilTotiér.  374  707 
898  , 

l’Ôuye  a  quatre  voûtes  en  fon 
pall'agc.  .179 

l’Ouye ,  &  fdn  excellence,  i 
voyez  Aureüjes. 
i’Ouye  côiriele  faidi567  1378 
&  le  mcjyeii  &  vraye  fa^on  d'i- 
d’icelle,  4368 

P 


PA!eAedugenbti2)3-.  &foii 
vfage.  ibiè 

fept  paires  dé  lierfs  ;  vOyeZ 
Nerfs. 

le  Pàlaii.  -  tt88 

Pancréas.  440  193  599 

■Panniculcchàrnejîx;  jççi 


Pauniculë  chafueux  delatclte. 

'  ... 

Pânicule  chafneüs  dés  hodihiés 
'  &  des  belles  en  quoy  differét. 
552.  cômeilfe  peut  cliiccbat- 
neïix  en  l’horixme  Jsz.  &  fe.S 
vfages  ,  _  ,  153 

Parakéntefé  fi  êîle  fe  doit  faire. 

. 

Paralyfie  de  trois  fortes.  4^^ 
Paralyfie  dcsrnufcles  118^ 
P.aralyfié  en  la  partie  cippofite  à 
la  blelléc  IZ49.  comment  fé 
fait  1250.  d'où  caiifee.  izîtf 
Paraftates  variqueux. ' 
Parotides. 

Particule  principale  d’vné  par- 
iie  fe  peut  cognoillre  com- 
ment.  ,  ,  HZ 

iParcic,  Particule.  Membre,^ 

iZzi 
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lieuj/ynonymes.  74 

Paftic  a  diuers,noms  &qüels  ils 
fout.  5î 

Parties  definie.  54 

en  chaque  Partie  quelles  chofes 
confiderables.  5r5^  Î7 

Partie  que  c’eft  félon  Auicenuc. 

,  .  n. 

partie  prineip>alc  que  ceft,  €% 
87.  definie.  ibid.  &8ÿ'.  90 
trois  Parties  principales.  6i 
parties  de  quatre  fortes  en  va 
organe  parfaift.  70  444 
,Partie  diflerentes  en  quatre  ma¬ 
nières  717^ 

Parties  contenantes  ,  quelles. 
59  ^ 

Parties  commet  ncceflaires.  87 
Parties  d'où  doiuent  emprun¬ 
ter  leurs  différences.  m 
Parties  tontes  engendrees  de 
fang  félonies  Peripatetiques- 
roa. 103 

Parties  du  corps  humain  com¬ 
ment  feforment.Sy^.  880. & 
fuyuant. 

fpuoir  fi  les  Parties  fe  forment 
toutes  à  la  fois  886.  887.  & 
fuyu.  qu’elles  s’engendrent 
fuccefliuement.  870,  toutes  à 
lafois.  891 

Partie  principale  en  chafque  or¬ 
gane  quelle  eft.  4155 

Partie  de  tout  l’organe.  .  466 
Partie  la  plus  noble  entre  les 
principales  quelles.  5t. çz 
Parties  folides  ont  double fub- 
ftance.  431 

■les  Parties  charneufes  font  for¬ 
mées  toutes  les  dernieres.  893 
la  Partie  bleflee ,  pourquoy  ne 
feiit  cçnuulfion.  IZ4& 
Parties  du  corps  en  general.  534 
Parties  ignobles  quelles  63.& 
leur  dincrcncc.  64 


L  t 

Parties  finiilaires  quelles 
Parties  fimilaircs  combien.  94 
Parties  fimilaircs  pcuuent  aufli 
eftre  dites  organiques.  98 
Partie  fimilaire  le  colidcre  dou¬ 
blement  6ft  definie  éô.peut 
eftre  appellcc  organique  64, 
en  quoy  confifte  l'on  cll'cnce 

Parties  fimilaircs  diuifees  félon 
les  Philofophes  &  Médecins 
6  7,  autrement  ^S.yi.leur  ne- 
celllttf  &  vfagc;  69 

Parties  fpermatiques  68.com- 
pol'ecs  de  double  fubftancc 
ibid. 

les  Parties  fpermatiques  font 
engendrees  de  la  femcnce. 
104. 105. 106 

Parties  fpermatiques  fc  pcuuct 
reprendre  &  reiinir.  iri.iia 
Parties  fpermatiques  ne  ferc- 
prenciit ,  &  pourquoy  iiy.  116 
Parties  fpermatiques  comment 
chaudes-  ii& 

Parties  fpermatiques  fe  coih- 
mcncent  toutes  à  la  fois.  541 
Parties  fpermatiques  fe  voient 
toutes  commencées  le  feptio' 
me  iour  au  fœtus  félon  Hip¬ 
pocrate  *85.  884  en  combien 
deioiusfc  paracheuent.  88f 
Parties  du  fœtus  en  quel  ordre 
s'accomplilTent.  884 

Parties  génitales  pourquoy  ont 
le  fentiment  fi  délicat.  7r4 
Parties  generatiucs  diuifees. 

714715 

Parties  génitales  des  Hommes 
7‘4 

Parties  génitales  de  la  femme. 

715 

Parties  génitales  des  hommes& 
de*  femmes  cornent  dlfferét. 
75^ 
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parties  gcnitales  des  homrpes 
&  dés  femmes,  fçauoij:  fi  elles 
font  differentes  de  fituation 
feulement.  767 

jParties  génitales  des  deux  Texes 
en  quoy  proprement  diffe¬ 
rentes.  7^9.770 

Parties  génitales  mafculines  & 
féminines  n’ont  aucune  ref- 
fcmblance;  794, 

Parties  diflfimilaires  Ç[ite  c’eft. 
<59  . 

Parties  diffimilaircs  font  plu- 
toft  organes  del’ame  que  les 
fimilaires.  69 -fo 

Parties  folides  qu’elles  114.  &  fi 
elles  '  peuuent  eftre  hume- 
deesiij.  que  non  j  &  pour- 

Parties  folides  ont  deux  fortes 
de  fub  fiance.  114 

.Partie  cheucluë  de  la  tefte ,  fes 
noms.  ^  119J 

Parties  contenantes  &  conte¬ 
nues  du  teft  de  la  tefte.  1196 
Partiesdu  vifage.  1196 

Parties  du  nez.  157^^ 

Parties  de  la  main  i^S.  du  bras 
ibid.  du  rayon  148.  du  pied 
151.151 

les  Parties  du  col  ijyj.  1175, 
ri86  - 

Parties  du  thorax  1017.  conte¬ 
nantes  ibid  charneufes  ibid. 
ofieufes  1018  latérales  1018. 
mcmbr.incufcs.  1617 

Partie  du  thorax  comme  feruét 
toutes  au  coeur.  1041 

Partie  de  la  matrice;  76 1 
Partie  honteufe  &fes  parcelles 
761 

Parties  du  fonds  de  la  matrice 
parties  dextre  &  feneftre  ne 
font  feparees  qu’aucc  vne 
..  Jigneoufutiiirc 


les  Parties  des  roî^ons  690 
f9i 

Partie  de  la  région  hypogaftri- 
que.  jj4 

Partie  du  bas  de  l’hypogaftre 

Parties  du  fœtus  differentes. 
.891 

laPàulmé  de  lamain.  149,150 
1404  * 

les  Paupières  19.1^1.  163.  font 
de  cartilage;  2^4 

Paupières  ,  poürquoy  il  a  fallu 
qu'elles  feufient  mobiles  47I. 
vn  mufcle  les  ouure,  deux  les 
ferment,  ibid. 

Paiipieresj  leurs  noms  &  vfaget 
i5i9;ijio.  léût compofition, 
ciiir,  &  cartilage  1310,  le  ut 
poil.  1511 

vhe  Paupière  feule  ,  mobile 
154,1,  olluerte  d’vn  mufclcj 
fermeededeux  1311 

1  a  Peau  ir.  voyez  le  Ciiir. 

La  Peau  eft  vne  membrane. 

.  H4 

Peau  de  la  fa  ce  mufculeufe  4^9 
désleures.  '  47  î 

PeIleroude,l’'efpaulc.  137 
Pellicule  couurânte  là  femeuce 
mcflangce&  couceuc  894 
Penil.  540  7'»! 

Péricarde.  ^9t 

Péricarde ,  ou  pôclte  du  cœur, 
fes  noms  104^.  fa  figure  & 
grartdeur  10^6.  fa  fubftance, 
vtnes  .  nerfs.  ro47 

Pcncraneque  c’eft  it99  foi^  O' 
rigineuoo.  obferuatton  eii 
iccluy.  ^ 

Pcriftaltiquc  590.  que  feft.5i6:. 
le  Péritoine  28^.575.  fa  figme, 
origine ,  fubftance,  575- 
le  Péritoine  à  quoy  fert  577.  fes 
membranes.  57$ 

2ÎÎZZ  ij 
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Ip  Pcntoiî?e  a  c^eux  T  Uniques. 

6  a  des  trous.  ibid. 

Péroné,  que  c’eft.  510 

Pluryngethron, 

Phrenes,  voyez  diaphragme. 
Phreneûe  d’où  caufée.  1057 
1040 

Phrencfie  du  diaphrag;mcl037. 
comment  peut  eftre  rcco- 
gnue  de  celle  du  csrueau.iojS 
Phrenelîe  du  cerueau  i05S.cqm- 
ment  peut  eftre-  recognuc  de 


celle  du  diaphragme.  1038 
PhrenetiqUes,  4^5 

Pic-mere  pourquoy  déliée. 

iiojfafituation.  ito6 

le  Pied  4j<î’5io.fe$  os  166. Ces 
parties.'  135 


le  Pied  d  uifé  lyi.  fon  excellen¬ 
ce,  figure  ,  compolition  & 
origine  1408  i^cp.ScCaya. 
le  Pied,  fon  office  I409.  fa  fi¬ 
gure  propre  &cômode  pour 
marcher  1409  1410.  fes  par¬ 
ties  fimilaires.  14 10 

le  petit  Pied.  1414 

les  Pieds.  .  .  z6 

les  Pieds  en  ej^uoy  reflemblcnt 
aux  Mains.  141Ô 

Pierre  mange  chair.  Z23 
la  Pierre  comment  fe  peut  dif- 
eerner  d’auec  la  colique,  701 
la  Pierre  aux  reins  -7  0  3.  rend  fu- 
iet  au  vomiflemét,  pourquoy. 
704 

Pictre  excellent  Medecin;refu- 
té  touchant  l’vfagc  des  deux 
Anaftomolês  des  vai  fléaux 
du  cœur  941  943.  &  fuyu. 
lePiflbtier,374  580  s$S  voyez 
'Otiraque.' 

lePifl’otier  du  nombril  899. eft 
au  fœtus  humain.  899 
Piflbtierou  Ourechra.507.  727 
la  Pituite  t;i  fes  conduits.  1288 


;LÊ 

Pituite  des  vcncs  fc  peut  tout- 

ncteniâng.  3^2 

Plaifir  que  l’on  ffint  au  coït ,  & 
lacaufed’icelliiy.  g  19 

Plaifir  du  coïc  pourquoy  fenty 
en  dormant  539.  &  s’il  eft 
plus  grâd  ea  l’homme  qu’en 
la  femme.  839  84» 

Plaifir  que  l’on  fent  en  l’cmif- 
fion  de  la  femçnce  d’où  cau- 
fé  857  838.  voyez  volupté. 
Plante  du  pied  2^4.  &  les  01. 

ibid.  ‘  ^ 

Platon  réfuté  par  Galien  tou¬ 
chant  le  mouuement  de  la 
matrice.  774 

Pleura  562  3^?  355  1040.  fa  fi¬ 
gure,  grandeur,  fubftancCj- 
venes  ancres  ,  vfages  1041. 
elle  eft  double.  ibid. 

Pleurcfic  de  quatre  fortes. 

Pleurefie  ne  vient  toufiours  de 
la  Sans-pair.  363 

en  toute  Pleurefie  il  ne  faut  pas 
faigner  du  cofté  droit.  5^3 
Ply  rétiforme  ,  &  fon  vfage. 

717 

Plis  retiformçs  des  tcfticules, 
?i4 

Plis  choroïdes.  ^7 

Plis  de  venes  au  foyc  ,  pour- 
quoy.  ^9i 

Poche  du  coeur,  voyez  Pé¬ 
ricarde. 

le  Poignet  1^6  246.  fes  os. 

492  1403 

le  Poil,  fa  matière  double  Ii97 
fa  caufe  efficiente  forme,  &  fi¬ 


nale.  Iï9* 

IcPoildel'homma,  i? 
Poil  du  vifage. 

Poil  des  paupières ,  Sc  fon  vfa- 
ge. 

Poil  des  foureüs, 
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la  Pointe  dluccEur  pourquoya- 
uancc  fur  le  deuanr ,  &  vers  le 
cofte' gauche.  lojj 

la  poiirine.  5  j  ç 

Poitrine  prife  en  diuerfes  figni- 
.  fications  par  Hippocrate. 
1018 

Poitrine  corapofee  partie  de 
cartilage ,  &  pourquoy.  zji 
Voyez  Thorax. 

pomme  ou  rend  du  vifage. . 
101 

la  Pomme  de  la  joue  que  c’eft. 
158,5 

Pommeau  de  la  jouë.  loi 
Poplitairequeç’eft.  510 
Pores  du  çuir  i  quoy  boas. 

lePouIcc.  435  1406 

Poulccdupied.  jrt 

pouls  de  Faipppe  en  l’œil.  471 
Poulie.  478 IJ07 

Poulie  du  coude- 
Poulie  en  l’œil. 

le  Poulmonn’cftpasabfolumét 
neceflaire.  gjj 

IcPoulmoas  comment  fe  meut;. 
V66  1167 

les  Poulmons  des  enfans  à  nai- 
ftre  &  des  nouueau-nez  ell 
rouge.  6^t 

les  Poulmpns  434  1137.  leurs 
noms  ibid.  leur  lîtuation ,  fi¬ 
gure  &vfager  58.1eurgrof- 
ieur ,  température ,  mouac- 
mem,  fai£imçntn33.  leurs 
vaifleaux.  1140 

Poulmons  dequoy  feruent  fé¬ 
lon  les,  Medeciq^s  1141  leur 
tunique  ,  &  leurs  nerfs, 
ibid. 

quele  Poulmon  ,eft  froid  iiifi. 
qu’il  eft  chaud  H4i.,  qu’il 
■  eft  fec  11^4.  qa.il  cft  l^umidc. 
^id. 


le  Poulmon  tire  nourriture  ex¬ 
traire. 

lî  aux  Poulmons  va  tout  ce  que 
nous  bcuuons  iiyo  1171.  6c 
fuyu. 

le  Pouls  plus  frequent  aux 
femmes, qu’aux  hommes,  797, 
pourquoy.  805 

Pouls  par  qui  premièrement 
mis  en  vfage  loSl.non  ignore 
d’Hippocrate  1.^81 

Pouls  à  quoy  fert  1083,  a  mef- 
me  vfagequc  la  refpiration. 
ibid. 

le  Pouls&  la  refpiratio  eu  quoy 
feriiblables  ,  1148.  çn  quoy 


différents.  ibid. 

fi  le  Pouls  efl  plus  neceflaire 
que  la  refpiration  1149.  eft 
plus  noble.  ibid. 

Præcordia.  5}8 1034 

lePrepuce.  7x8.. 

PriapiGme  d’où  caufé .  7  49 

Primauté  triple.  94 


vn  Principe  feiil  félon  Ariftotc 
78,  ne  fuffit  83  84.  Sc 
iuyu. 

Principe  a  plufiçurs,  fignifica- 


tions  en  Médecine. 

Principe  d’originç.  j4Xt 

Principe  d’olfice.  54*- 

Principe  de  radie  ation.  .  344 


Principe  d’origine  oui  ,  ains 
les  parties  Ipcrmatiqucs  fc 
commencent  toutes  a  la  fois. 

'  ..  J 

Principes  de  la  gçnçratio  deux. 

Proportion  du  corps  de  1  hom¬ 
me.  * 

Proftates.  51*^ 

Proftates  glanduleux  715.  & 
.leutvfagc.  7H, 

Voyez  glandules  Proftate?, 

Z'^zzM] 
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la  Prunelle,  ijn 

Prunelle  de  l’œil.  '  647 

Pfoa.  540 

Pulpa  cjiic  c'eft.  540 

la  Pulfifiqüc  facilité  nMnflue' 
point  ésvenes.  554 

purgation  des  femmes ,  voyez 
.Mois,  &  Sang  menftrual. 
purgation  périodique  des  mois 
d’où  caufee.8j6.  857  &fuyU. 
Purulents  ou  empyïqucs.  notf 
que  le  Pus  ft  vuide  par  Icsvri- 
nes,  1107 

que  le  Pus  fé  purge  par  flux  de  > 
ventre  i'o8 

que  le  Pus  fc purge  par  apofte- 
mcs.  1108 

que  le  Pus  feuaçuc  par  la  ma¬ 
trice.  11051 

Pylore, 

QVamo,  154 

la  Q^uë  du  mufçlc.  44^ 


RAcineduventre.  ^59  580 
Râble.  i30.1j1.580 
Racines  des  dents  ui.Sc  pour- 

S  il  y  en  a  plus  à  celles 
laut  que  d’embas.  m 
laRaifon.  lé.tjpy 

l^ameaü  axillaire.  *  510 

petits  Rafteliers ,  voyez  Alueo- 
les. 

laRateoùfituéc  $69  fa  figure, 
grandeur, chair,  venes  67'b. 
les  artères,  tunique,  conne- 
xion.  Éyj 

a  Rate  dequoy  fert.  6ji,  473. 

674. 675.  &fcq. 
la  Rate  ,  s’cllc  peut  préparer 
le  fang  arterieux.  1104 
Jnaladic  de  la  Rate purgee  par 
les  vfijies ,  cornet, &  par  quels 


L  E 

conduiéts.  ^84.  if  fuyn^ 

la  Râtelle.  454.  voyez  Rate. 
Ratiocination  en  quel  lieu  fï- 
tuec.  itjo  iiji 

le  Rayon.  490,491 

Rayon&  fçs  noms.t47.fe9  par., 
tics,  14g 

le  Rayon  par  quels  mufclcs  effe' 
meu.  491 

Rcâitude  quec’eft. 
Refroidiflément  du  ccrucau, 
çaufe  de  fte^ilité aux  Scythes, 
St;. 814 

Région  epigaftrique  que  con¬ 
tient.  55  8 

Région  hypogaftrique  qu’elles 
parties  contient.  539- 540 
Région  fupreme,  ou  haute 534. 
moyene  ,  &  fes  bornes  555. 
troilîefmc.  ibid. 

Région  fuprctnç  pourquoy 
^os  53^.  la  moyenne  pour¬ 
quoy  partie  d’os  .  partie  de 
chair  53  l'inferieure  pour¬ 
quoy  de  chair.  ibid. 

Région  animale  pourquoy  la 
plus  haute, 

Rcgionfpirituclc  poürqüoy  au 
milieu.  55^ 

Région  naturelle  pourquoy 
tout  au  bas.  537 

Région  epigaftrique, vmbilica- 
le,  hypogaftrique.  fJ7 
Rcieftons  que  font  les  porcs, 
ou  conduits  cliolagogues 
644 

les  Reins.  S 19 

Reins  poutquoy  ainlînommea 
688-  pourquoy  y  en  a  deux 
ibid.  leur  lîtitation  ,  figure, 
fubftancc,  grandeur,  con¬ 
nexion.  éSï.  689.  leur  corn-, 
pofirion  incognciië  aux  an¬ 
ciens  489.690.  leurs  mem¬ 
branes  ,  vaifTeaux  ,  vcncf* 
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nerfs. 

Reins  &ventnculcfympàEirent, 
ponrquoy.  6^1 

Reins  à  quoy  feruent  ^93.  694. 

Icurvray  vlage.  ^94 

Repos  neceflaircmenc  entre 
deux  mouuemcnts  contrai¬ 
res,  1077 

la  Rcfpiration  comment  fe  fait. 

49^ 

la  Refpiration  double ,  Ijbre  & 
contrainte.  497 

Refpiration  n’çftpas  abfolu- 
ment  neceffaire  pour  la  vie. 
960 

Refpiration  de  deux  fortes,  l’v- 
ne  douce  ,  l’autre  -  violente. 

lOH 

Refpiration  à  pareil  vfage  que 
le  pouls.  1083 

Refpiration  pourquoy  donnée 
aux  animaux  ^37.  &  com¬ 
bien  ily  a  d’organes  d’icelle, 
ibidem. 

Refpiration  que  e’eft  1144  ap- 
pcllce  halene,  efprit»  ou  vent 
par  Hippocrate,  ibidem  de- 
finie  1143  l^oaulc  efficiente 
en  partie  l’ame ,  en  partie  na¬ 
ture  1143. ftciufe  finale  114^ 
la  Refpiration  raftaifehit  en 
deux  maniérés.  1145 

la  Refpiration  fert  àdeuxcho- 
fesi346.  premièrement  pour 
conferuer  la  chaleur  naturel¬ 
le  ibidc.  fbcondement  pour 
engendrer  des  cfprits.  1147 
Refpiration  ^kis  farte-en  ceux 
qui  tirent  ala  fin,  que  n’eft 
pas  l’infpiration.  1147 
la  Refpiration  &  le  pouls  en 
quoy  femblables.  1148.  en 
quoy  differents.  ibid. 
Ifi.  Refpiratiô  a  trois  fortes  d’in- 
firuiRentSft,  1148, 


filaRcfpiratibn  eftpius  necef- 
faire  que  le  pouls  1149.  cft 
moins  noble.  ibid. 

que  la  refpiration  eft  naturelle 
1130,  qu’elle  eft  toute  volon¬ 
taire.  ii^j 

Refpiration,  a(ftion  mixte,  1133. 
pourquoy  a  deu  eftre  volon- 
taireuffi.  la  refponceàceux 
qui  difent  qu’elle  cft  pure 
naturelle  ibid.  &,it  37  àceui 
qui  la  font  du  tout  volontai- 
re.  1138 

Relpiràtoire  du  ventre.  113,4 
Reipirkoirc  du  v  entre  inferieuf 

i05<î 

R  effemblançc  triple.  904 
Reffemblançe  de  l'elpece  que 
c’eft ,  8c  de  qui  elle; vient  90,5. 
SLQ.fî 

Reffemblançe  des  enfans  aux 
peresd'ou  procédé  903 
&  fuyu. 

Reffemblançe  du  fexe  que  c’eft,. 

&d’ou  elle  vient.  9Qjf 

Reffemblançe  del'indiuidu  que 

ç’eft.  907- 

Reffemblançe  demonftrée  par 
exemples  908.  &  l'opinicui 
de  ceux  qui  la  raportent  à  la 
feule  imaginaîion  908.  8c 

5 qu’elle  ne  procédé  pasdÜcclIe 
cule.  910 

Refudation  de  fang-.  îïi 

fi  la  ReteiTîiQn  cxpultion  de 
l’vrine  eft  naturel  710.  ani¬ 
male  ibidem  qu’elle  eft  par¬ 
tie  naturelle  8c  partie  animale 


7^0. 

Retentiffemcnt. 

174 

Rétiforme, 

ijii 

Rets  admirable.- 

Il  94 

Rhomboïde  mufclc. 

488 

Rare  hiftoirç  d’vnc  morte  fu- 

SZzz  iiij 
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ILets  ciiorotdecom'tfefaityo 
leReuersdelamain.  1404 

Réunion  double  des  panier. 

iiî  '  * 

|es  RoignopS.  4J4  535 

585 

voyez  Reins. 

vn  Roignpnsplus  hautpuc 

l'autre,  &pQurquoy.  688 
Roi<^non's  &'matnçe  comment 
fympatifent.  ^  7^1 

la  Rougeur. d’où  dépend.  J45 
Rotule '.voyez  Palette. 
|luili'elets  du  rameau  fous-cla- 
uier.  ' 

S 

SAluatelle.  311  512. 

le  Sang.  n 

^  fagefle  hurpainç  attribride 
aux  mains  par  Anaxagoras. 

le  Sang  fe  retire  au  cœur  quand 
on  a  peur.  530 

Sang  tpuf  de  merme  couleur  es 
venes.  330 

Si  le  lâng  eft  fâidl  par  les  veiies 
'  leulcs.'  .544  ?4f 

le  Sang'  pomment  fe  fai(ft. 

349; 

S<ing  ,  iioürrinire  des  os. 
658 

Sang  quand  deuierit  rouge. 

63<) 

Sang  conduit  en  toutes  les  pai;- 
tiesdu  corps  par  l’efptit  na¬ 
turel.  '  6^l 

Sang  ,  m.itierc  d'vne  fécondé 
iormation  du  fœtus.  8  8a 
le  Sang  regorge  pluRoft  aux 
mamelles  qu’aillcurs.  1030 
^eSang  pourquoy  ne  retourne 
du  vcrncujc  gauche  du  cççur, 
au  droi(^  16318  ip??.  & 

^  . , 


BLE 
le  Sang  pur ,  nourriture  du  fcf.^ 
tus. 

Sjfng  &  air  matière  de  l’efph^ 
vital  10^6.  comment  prépa¬ 
rez. 

Sang  arterieux  :  voyez  efprit 
vital. 

le  Sâg  arterieux  fc  fait  au  cœur 
nonlevéneux.  3j^ 

Içfang  arterieux  n’efl:  pas  em¬ 
ployé  tout  a  la  nourriture  du 
poulmon  P  4^ 

Sang  menftrual  que  c’eft  840.. 
ùx  cliofes  confiderables  en 
iceluy.  840.  fa  matière,  ibid, 
pourquoy  did  excrement. 
84l,letenvpsdcfa  vacuation. 
844.843.  ia  quantité  843.165 
voyes  de  fa  purgation,  ibid# 
la  caufe  finale.  844. 

Sang  menftrual  de  maunaife 
qualité.  845.  ne  peche  qu’ei^ 
quantité.  846.847.847. 
Si  le  Sang  menftrual  eft  excre* 
ment  de  la  fécondé,  ou  delà, 
troificfmeconco'étion.  849,. 
incommoditez  du  Sangmen- 
fttual ,  marques  de  fa,  pureté 
84^)> 

Si  le  fang  menftrual  eft  caufe  de 
la  petite  vairoje.  8ji-  851  • 
leSangmenftrual  ppurquoync 
fe  purge  tous  les  iours,  837- 
ains  tous  les  mois  feulement. 
838. 

le  Sang  menftrual  &  lafemen- 
ce  ne  font  pas  jettez  enfem- 
bleaucongrez.  860, 

le  Sanglot, Ion remede. 
Sanguification.  5®5* 

Sans-pair,  vene  :  voyez  Vene 
fans-pair. 

Scaphoïde,  iî4.1a  Saphène  142® 
Scçlet  que  c’eft.  U9  Ml* 
grande  Sciatique. 
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pptitc  Sciatique.  1411 

fe  Scrotum  QU  bourfe.  72Q 
Scutiforme.  482 

Scytalides.  zjo 

les  Scythes  couppoiem  Içsvc- 
nes  de  derrière  leujs  oreilles, 
pourquoy  8  ii.trois  caufes  de 
leur  fterilité.  822,  82} 

Sec, dit  en  trois  façons.  1114 
Secondine  ou  deliuraneç.  290 
88}. 

quatre  Seins  entre  les  doublcu- 
resdeladuretmete.  120} 
la  Selle.  184121 

pti  laSemence  deux  chofes  â  cô- 
fidererifçauoirçftla  corpulé- 
ce  &  les  efprits.  121 112 
Sçméce  par  quels  vâilTeauxpre- 
parée.  -  716  717 

Scmenpe  par  queisvaifleaüx  dç' 
fcféc722.&  où  gardée,  yij 
Il  laSemence  peut  eftre  procréée 
parles  teilicules  7^4.  qu^y 
740. 

Semence, cfFiifion  d’içellenccef- 
faire  à  la  génération.  772 
$cmencc  definie  808.  comtneut 
humide  808.  fa  forme  ibid. 
pourquoy  eft  chaude  809. 
pourquoy  blanchç  809  fa  ma¬ 
tière,  *  809810 

la  Semence  coinm.ent  ignée,  ou 
de  nature  de  feu  810.  coromét 
de  nature  d’eau.  ibid. 

la  Semence  comment  principe 
materiel  810.  comment  effi¬ 
cient.  ibid. 

la  Semence  comment  vient  dç 
toutes  les  parties  du  corps  811, 
efficiéts  &autenîsd’icellç  ib. 
fa  caufe  finale.  ibid. 

Semence  double, l’vne  du  mafle 
l’autre  de  la  femelle  811,  en 
,  l’  vne  &  l’antre  double  Içxcfe- 
Ipü  Hippocrate.  8ir 


Semence  &  gçniturc  ç’efl:  toni 
vn8iïr.diftinguezpar  Arifto- 
te.  81J 

Sémence  diuerfement  definie. 
71}.  parfaiéfement  814  double 
tnatieie  d’iccllc.  814 

la  S  çmençc  n’eft  partie  du  eprr  s 
814  n’elb  pas  aliment  ny  col- 
liquation  814  eft  excrememée 
Siy.&comment  ibid.  Sc 
double  nature  d’icellç,  ignée 
&aqnee,  ’  gi^ 

en  la  Semence  commétlesdeur 
matières  le  meflent  &  cmfent 
817. 

la  Semence  vient  de  toutes  les 
parties  du  corps  félon  Hip¬ 
pocrate  8^8  819.  du  cerceau 
félon  d’auires  820  •  &  de  la 
moelle^ du  dos  8 ti.  des  par¬ 
ties  lolidçs  feulement.  824 
la  Semence  ûc  peut  aller  pat  au¬ 
cun  chemin  du  cerceau  aux  te-^ 
fticules.  822 

la  Semence  vient  des  trois  par¬ 
ties  principales  félon  Auicen- 
.  ne  824  des  tefticulesfeuls  fé¬ 
lon  l’Auteur.  824 

Semence  déniée  aux  femmespar 
Ariftotc.  8if 

Semence  jêtlée  parles  femmes 
828.  prolifique  &  generatiue, 
contre  les  Petipatet!ciens.830 
Semence  de  la  femme  a  la  force 
cffcaiue830  8}i.  &lcsvlages 
d’icelle.  85i 

la  Semence  pourquoy  chatouil¬ 
le  en  fonefFufioo.  8}8 

laSeracnCc  eft  toute  pleine  d’ef- 
prits.  ^  ^47 

la  Semence  comment  jettéepar 

le  mafle  &la  femelle.  8éo 

la  Semence  &  le  fang  menftrual 
ne  fontpas  iettez  eiifemble  au 
eongrez. 


Tai 

Scmêcc  dies  femmes  greffes  par 
pu  defehargée.  75?.  514 
5eméee  par  quelle  vertu  jettéc: 
voicz  Emiflïon  &  Effufion. 
Semences  çpnient  doiuent  cftrç 
eiaculécE  pour  faire  la  concep  - 
tien  26 y  &ruyu.  il  n’eft  pas 
pçceffaire qu’elles  foient  eja- 
çulécsi putes  deux  enfcmble. 
gô;. 

fl  les  Semences  Ce  meflent  en  la 
conception.  8^6 

Semences  actire'cs,mclange'es,& 
retenues  toutes  adions  de  la 
Matrice,  g^g 

leSens  eft  vnc  chofeacçidentai- 
re.  150 

perfeiffionduSens  en  quoycô- 
liffc.  1548 

Seuspourquoy  fîtuez  en  haut  ^ 
Sens  des  plircnetiques  foibles, 
pourquoy.  415 

Sens  neceffâires  à  l’urne,  ii  4  8 
cinq  Sens  externes.  1x9^ 
deux  Sensabfolumentncceffai- 
rcs  ,  le  toucher  ^  le  goult. 

le  Senfible  misfiirlçfenfàirc  ac 
fe  fent  point ,  cornent  fç  doit 
entendre. 

au  Sentimêî  deux  chofes requi¬ 
ses.  40«î 

le  Sentimçntpçritfaas  Icfion  du 
mouucment  &  àu  rçbours, 
pourquoy  4ri.raaisrarcmçnt. 

4U. 

le  Sentimét  pçrit^c  non  Icinou- 
uemet  ^u  mal  caduc, pourquoy 
4H- 

IçScntimentperit  totalcment& 
le  mouucment  deraeuredmât 
le  Carus,  pourquoy,  414 
Sentiment  particulier  vcnatdes 
iscrfs.^  j8o 

le  Sctiinct  4u  toucher  plus  fort 


LE 

aürcxtremifC'2poürquoy,4i7 
le  Sentimét  des  inteftips  mouff 
le  &  gourd.  ^ 

Sentiment  des  parties  génitales 
pourquoy  eft  Ci  cxaâc  &  deli- 

«t.  714 

Sentiment  de  la  matrice,  jjg 
778.^ 

Sentimét  du  cerueau.  U14 117 f 
&  fuyu. 

IcSçptjfon  cxcellécc  &harmo- 
nie^&ceque  les  Thcologiêi 
en  difenr  998.plufîeurs  chofes 
compofées  d’içelluy  999.1a  vie 
deThomme.  1000 

le  Septénaire  de  quelle  force  Sc 
vertu  enl’êfenteroét:  rccognu 
par  Hippocrate  looi.  opinion 
des  Aft  tologucs.  1003 
Septum  tranfucrium,  103-4 
Septum  lucidum.  12.18. 

la  Serofité  comment  fe  purge 
<'87’695 &fic’eftparl'expul- 
fiô  ou  par  l’attraûion.995  696 
Sexedoublecn  l’vne  &  l’autre 
fcmencc  félon  îiippocr.  811 
Sexes  pourquoy  afalu  qu’ayeae 
eftédiffcrçnts.  '  79i  79^. 

Sexes  pourquoy  font  differents 
en  perfeélion  &  forme  effen- 
ticlle.  791; 

Sexes  ne  font  pas  différences  ef- 
fçnticllcs.  79i 

Sexes  comment  diftingucr  775 
le  Sicge  43f.  jof.  pourquoy  il  a 
desmulcles.  jof 

Siégé  de  l’amc  raifonnablc  c» 
quelle  partie. 

Signes  dmers  qui  fe  prenent  du 
cuir.  ' 

Signes  aufquck  on  recognoiftla 
Mole  félon  Hippocrate,  8^4 
Signes  de  la  conccptiô.S^i  8^a 
Signes  fi  c’eftvn  malle  ou  femel¬ 
le  que  la  femme  a  conccu.  8  ^ % 
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Slj^ncs  de  vie  au  vifage.  U9« 
Signes  de  fecôdiïe'es  yeux.xjqj 
Similaires:  voyez  parties  fimi- 
laires. 

Solide  que  c’eft.  . 

Solide  entrclcsPhilofophesqac 
c’eft.  ^  S9 

Solide  prisenplufieursfaç5sii4 
leSonqueçeit. 

Sourcil.  245 

les  Sourcils.  14  u^é.Içurs  noms 
&  parties.  1323 

Sourcils  que  fîgnifient  dans  les 
poctes  132?.  leur  yfage,  côpo- 
fitiô,&  cuir  1323  leur  poil.1314 
Sourcils  des  os  quels.  P59 

Souz  coftale,Ÿoicz  Pleura. 
Sûuz-greuc.  %$t 

Spermatiques  :  voiex  parties 
fpetmatiques.- 

Sphenoide:voicz  os  fphenoide. 
Sphinfter  que  ç  eft  J98  que  fi- 
gmfie.  506 

Sphinüerdelaveflie.  465  530 
Sphinfter  du  fiege.  4^5 

S  piration  double.  ?47 

Spondyles.  224 

Squinanceivo'ezEfquinance  f  17 
Stemaquec’eft.  725 

Sterilicédes  Scythes  d’où  caufée 
822  823. 

Sternon  que  c’eft.53j  volez  Brc  • 
cher. 

Stethos.  ,  355 

Stethos  que  c’eft.  333 

la  Scruûure  de  l’homme  eft  le 
liure  de  Dieu ,26  le  bel  artifi-r 
ce  d’iccllc.  27 

Stupidité,  voiezengourdiflemet 
Subftâcc  double  és  parties  fper- 
matiques.  68 

Subftance  des  parties  foIides,de 
deux  fortes.  125 

Suc  que  c’eft  1x5 

Sue  mcUnchQliquc:  voyez  Me- 


lancholiquc. 

Suffocation  de  Matrice.  775 
Suffocation  de  matière  caulée 
par  les  chofes  aromatiques, 
poutquoy,  77g 

le  Suif.  j'o 

le  Suif  des  oreilles.  1361 
Sumen. 

Superfétation  comment  fc  fait, 
&diucrs  exéples  d’iccllc  520 
923  925., 

Superfétation  que  c’eft  921, nul¬ 
le  és  beftes  pourquoy  9x1.922 
Stualeveuc.  1411 

Surconception:  voicz  fuperfœ- 
tation. 

Surditéd’où  caufée.  13^3 

Sutures  quez:’eft,6c  fes  çfpeccs, 
143* 

SutuiesducranÇjdiuifées  170. 

leurvfagc.  '  1731201 

Sutures  en  diüers  nôbre  felô  les 
diuerfes  formes  des  ieftcs.171 
Sutures  vrayes.  171 

Suture  coronjilç  171.  fâgittalic 
ibidlambdoidc.  ibid. 

Sutures  comment  fonten  la  fi¬ 
gure  non  naturelle  delà refte, 
171. 

Suturçsfaufrcsdcux,  nommées 
fquameufes  172  pourquoy  join¬ 
tes  comme  eicaülcs.  ibid. 
Sututes  communes  trois.  172 
les  Sutures  comment  font  ioin- 
tcs.  157 

Sutures  aux  çnfaus  en  bon  nô¬ 
bre. 

Sutures  de  la  tefte  cnqucl  nôbre 
&  variété  189  côbié  fcipl’j^u- 
teur  192. &  leur  vfage,  ibid. 
Sutures  qui  terminent  la  maf- 
choite  haute, quelles.  200 
Sutures  mcdcufesoucfçaillti;i- 
fcs.  1201 

Syluiusloué.  49 
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Symphofe  que  c’eft  144.dc  deux 
fortes, fans  moyen, atlec  moyé 
ibid. 

Symphofe  aucc  moyen ,  ttiple. 
144. 

ÿymphyfc  en  qiioy  cft  fon  efkê- 
ce.  16) 

Symphyfe  commnne  de  tout  le 
corps  par  le  cuir  &  les  mem¬ 
branes.  16  J 

Symphyfedesdéts  parles  ncrfs^ 
membranes  &  chairs. •  io6 
Çymp^hyfc  des  vertébrés  tzé  des 
deux  premières  22.9  de  l’omo¬ 
plate.  '  _  44J 

Synanchc.voyczEfquinance  517 
Synarthrofeque  c’ej^  142  a  trois 
cfpeccs.  I45 

Synchondtofe*  200  2 Si 
Syffarcofe.  4^4 

^yltole  du  cœur.  KoyS 

t-' 

TAmbour.  179 

leTad:  voyez  fentiment 
du  toucher. 

le  Talon.  2^41414 

T  am  bour,m  embran  e  de  l’oreil  • 
le  13S5.  dercrit  par  Hippocra* 
teibid.fafituation  &  origine 
,1363..  13^3 

le  Tarfe.  1^6233 

Tayes, voyez  Membranes ,  & 
Tuniques. 

Tayes  qui  cnuclopcnt  l’cnFant 
faites  toutes  les  premières  894 
voicz  Membranes. 

Tayes  de  l’enfant  par  quelle  fa¬ 
culté  font  faites.  89  f 

Tayedelic'edu  cerueau  ,  voiez 
Pie-merc. 

T emperature  de  l’Homme.  7 
la  Température  changéepar  les 
tçfticalçs.  730 


Tendon  que  c’eft.  37^ 

le  Tendon  dequoy  compofé, 
44^. 

le  Tendon  de  nature  moyenne 
entrç  le  nerf  &  le  ligament, 
446. 

le  Tendon  premier  organe  du 
mouucment  félon  Galien. 
462. 

le  T endon  n’cft  pas  fimplément 
fait  pour  le  mouucment  4^3 

Tendon  fourché.  jo; 

IcsT  endons  rendent  l’adiôplus 
parfaite.  443 

Tendons  percez  des  mufclcs, 
502. 

T  enfion  doublcdc  laverge.vnc 
félon  nature, & l’autre  coilttc 
nature.  748  749 

Tentigo.  507  7 

laTentigo  des  femmes  cômenç 
conftruitc.  77a 

Teft  de  la  telle, fes  parties.  119^ 
le  T  eft  des  enfans  mol,&  pour- 
quoy.  187 

la  Telle.  18 


la  Telle, &  fes  bs.  i6y 

la  Telle,  cheminée  dc  tout  le 
corps  1*7  168.  fa  figure  na¬ 
turelle  quelle  168.  pourquoy 
ronde  ibid.  pourquoy  lon¬ 
guette  &auancée  168.  pour¬ 
quoy  plate  fur  les  collez  ibid. 
figures  dcprauéesd’ibcl!el«9 
fi  la  T  elle  en  pointe  cil  vicieufç 
190. 

la  Telle  faidc  pour  les  yeux 
193.  neceflaire  pour  leur  def- 
fence.  I75 


la  Telle  à  dçui  mouuçiticnts 
propres.  2292454}+ 

la  T  elle,  fes  ligaments.  279, , 
laT elle  a  deu  dire  mobilcpour- 
quojy.  483  4II+ 

I4  T  elle  que  ce  qu’elle 


DÉS  MAÉtÊRlS. 


1  Teft^c  fes  noms  1191-  T cfticuic?  à  quoy  ferncBt  7  34. 

renatuUcrton  uatureUe,ii93  738  759-  &  s'ils  procréent  la 

fagranacuribid.  fa  fuuatien  remence  ^,754 

°  T  elticuies ,  leur  vlagc  félon  l'o- 

laVcfte  fjgtiifie  deux  chofes,  piniondesMedciius  75S  739 
.  &  que  \entab!emcntils  cn- 

lâ  Teftepourquoy  ronde  1191.  gendicmlafemence.  746 

pourqUy  auancc  âuant  &  ch  fi  les  Tcfticules  (ont  glâdes  7  41 

a  rriere,&eft  plate  par  les  deux  Icuis  tuniques.  74! 

1193  lesTcfticules&lcThoraxfym- 
Teftegro fie  louable.  1194  patilent.  743 

Teftepourquoy  fuuéc  aü  plus  Teftxules  des  hoimr_es  &  des 
hautlicu.  1194  femmes  en  quoy  difFerÉts.7)-3 

U  Telle  diuifdcH93.&les  noms  leurvfagc.  754 

de  la  partie  chcueluc.  ibui  Tcfticules  peurquoy  font  ca- 
Teftc  de  quelle  dignité.  uo8  chez  es  femmes.  754 

laTeftecftâtbleirécoueftoup-  Tefticules  efficients,  &  auteurs 
pée  d’vn  collé, pourquoyrau'  dclafemence.  8H 

tre  tombe  en  paralyfie,  1147  Tcfticules  du  cerücâu.  aïo 
Tefte  du  coude  z4S.de  la  cuifle.  Thenar.  5ii 

î,ji.  Thorax  poürquoyaiBfiappellé 

a  Teftedumufcle.  445  137.  pourquoy  partie  dos, 

Teftedosdedeux  fortes.  139  partie  de  chair  Z38.  fa  circoti- 

des  Telles  longues.  814  fetiptionou  eftendue  bornç'è 

les  Tcfticules.  405°“^ 

Tefticules  comment  doiuent  Thorax  que  lignifie  en  Hippo- 
eftre  appeliez  parties  priiici-  crate  53f 

pales.  63  le  Thorax  &  les  tefticules  fyift- 

Tcfticulcs  comment  font  pat-  patilfént.  74î  , 

lies  principales.  90  Thorax  en  Grec  que  lignifie» 

Tefticules  font  plus  excellents  1016. 

que  le  cœur.  91  Thorax  que  c’eft  félon  Hippo- 

Tefticules7i9.  leur  cxcellcoce,  cratCj&Ariftoie  ioi6.  fafigu- 
aoms, nombre, fituation  719,  re,compoûtionfituation,pur- 
lcurfigure,luniques7Zo.lub-  tics.  loîtf  1017 

ûancc, température  ,  mufcles  Thymique  vene.  ^044 

vailTcaux.  7^  Thymus.  459 

Tefticules, leur  grade  force  719  Thyrenoide  cartilage  if  8  voicz 
changent  la  température  738  Sciuiformc  &  Cartilage. 

1  habitude  730.  altetent  les  Ti^cr  que fignific  dans  Hippo- 
mœurs.  ibid.  crate.  80?. 

fi  les  Tefticules s5t  parties  prin-  le  Toucher  &  de  fon  organe 
cipales  753.  7J4  leur  tripfc  jjj  334  356.  ^ 
vwgciclon  Ariftote  734.  le-  Toucher  cornu  Ycoat  des  hem 

380, 
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It  Touclicreft^onné  aux  ani¬ 
maux,  pourquoy.  580 
le  Toucher  abfoluiiicnt  nccef* 
faüe.  1199 

Tournoyeraétou  vertigo.iifio 
Toux  fcche  que  ceft,  745 
Toux  auec matière,  744 
que  la  Toux  eft  animale  lifîS. 

qu’elle  eft  naturelle.  ib. 
Ç\  la  T oux  eft  vue  paflion  natu¬ 
relle, ou  contrtS  nature,  né  9 
Trachée  artère  :  voyez  Artere 
trachée. 

Tragaa ,  que  c’eft.  74f 

Tranfpiratiô  é^i.  que  c’eft  1145 
Trapèze, mufclc.  lojt 

T  rcmblemcnt  comment  fc  fait. 
448; 

Ttenche'es  frequentes  en  l’in- 
teftin  colon, pourquoy.  59^ 


Tribadex.  yéj 

Triceps  que  c’eft.  508 

dcuxTvochantereSé  jyr 

Troncducorps.  I6é 

Trou  que  c  eft.  ^  iu 


Trou  aaeiiglcjoufansbout  181 
T rous  internes  vingt  &  cinq  en 
la  tefteai5.  externes  neuf  ib» 

&:ii44 

Trous  de  la  mafehoire  haute, 
pourpalTctlcs  artères, vencs,& 
nerfs.  toe» 

Trous  de  l’os  facré.  131 
Tuniques  :  voyez  membra¬ 
nes.  , 

Tunique  en  quoy  diffère  delà 
membrane iSé,  delà  ménin¬ 
ge.  ibid. 

T  uniques  des  venes  \oo.  pour- 
qaoy  ont  des  fibres.  ibid. 
Tuniques  des  artères  deux. 
^66. 

Tunique  troificfme  commune 
dcsartctcî. 

Tuniques  dupcritoinc.jyô  /yS 


Tuniques  de  l’eftomach  plusda- 

res  &  cpaiffes ,  que  celles  des 
boyaux.  589  fço 

Tuniques  propres  des  inteftins 
589. 

T  uniques  du  ventricule. 
Tunique  de  la  rare.  épi 
Tuniques  de  la  vefcic.  704 
Tuniquesdes  leftiçulcs  yzo  74i 
deux  communcSj.&deuxpro- 
pres.  720 

Tuniquesde  là  matrice  757  paf* 
fagesde  Galien  accordez  tou¬ 
chant  icelles.  78é 

Tunique  du  cœur.  lojél 
Tunique  des  poülmons.  1141 
Tumquesde  la  ttachee  artère. 
1178. 

Tuniques  des  yeux.  191 
Tunique  des  yeux  pourquoy 
faite.  '  1308 

Tunique  conxomftiuCjfes  noms 
&  y 'âges,  1309 

Tunique  cornée, fcsn^s&  ori¬ 
gine  1309.  fcsviagçs.  1511 
Tunique  vuée,  fa  fubftancc  & 
origine  131 0  *  fes  vfages.  1511 
Tunique  Atachnoidc.  1311 
Tunique  vitrée.  I3it 

trois  Tuniques  des  yeux  faites 
du  nerf  optique  dilaté.  384 

y 

■^l^Ailfeau  Coutt ,  oU  veneux 

la  petite  Vairolc  vient  à  tout  le 
mondevncfoisen  fa  vie  830 
la  petite  Vaiiolc  vient  du  fang 
menftrual  félon  les  Arabes  851 
8tz&fuyu. 

Va  fléaux  veneux  do  ventricule; 
614, 

Vaifleaux  que  fignificnr,  ^91 
cinq  Vaiffeaux. qui  ont  le  nwi» 
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âcveiie.  jd4  jôj 

lès  VaifTcaux  fentciàt.  3;^ 
iMvaiffeaux  qui  portcn'tk  chy¬ 
le  &lc  fang.ne  lonc  point  dif¬ 
ferents.  ^5îl 

grands  VaiiTeaux,  &  leurs  Val- 
uules.  .  jii 

VaiïTeauï  vmbilicaux.  579 
Vaifleaux  dnfoyc.  643 

VailTcaUx  des  reins.  943 
Vaiflcaïudclarcfcie.  707 
Vaiffeaux  qui  prépaient  la  fé- 
mcnce.  716 

Vaiffeaux  pampiniformes.  717 
Vaiffeaux  des  \efticuics.  711 
Vaiffeaux  déférants  la  femencc 
7iz  leur  progrès  &  vfage 

Vaiffeaux  qui  portent  la  fcmen- 
cen’ontbcfoindecauîtéfcn- 
fible.  753 

VaiffcAUx  préparants  la  femen- 
ce  es  femmes, quatre  731. leur 
diftribution.  ibid. 

Vaiffeaux  déférents, deux  es  fé- 
mes,7jz,!eiir  in  ertton.  ibid. 
Vaiffeaux  de  là  matrice.  738 
Vaiffeaux  plus  gros  aux  mafles 
qu'aux  femelles.  ïoi 

V aiffcaux  du  nombril ,&  la  con- 
ttouerfe  de  leur  nombre.  897 
898. 

V aiffeaux  du  nombril  comment 
feioignentenvn  cordon  899 
900.  leur  origine.  900  901 
Vaiffeaux  du  cœur ,&  leurs  val- 
uules.  , 

Vaiffeaux  du  cœur, quatre.  1839 
Vaiffeaux  du  cœur  ynis  au  fœ- 
9îî  953 

les  quatre  V aiffeaux  du  cœur  au 
fœtu  différemment  compo- 
fe2,9î3.&la  communication 
qu’ils  ont  entr’eux  en  icclluy 

auam  qu’ilifoic  cd,  9379^1 


Vaiffeaux  du  cœur  comment  fc 
bouchent  &  ^effechent  apres 
querenfant.  içilné.  95^ 
Vaiffeaux  dupoülmon.  1140 
Vaiffcâux  de  l’artere  trachc'e. 
117^. 

Vaiffeaux  du  larynx.  Ii8z 
V aiifeaux  du  ccrueaii ,  leur  di* 
ftribution.  liyi 

Vaiffeaux  de  l’œil.  1318 

Valuule  ou  ventil  commence¬ 
ment  du  Colon.  397 

la  Valuule  du  nez  qu’Ariftotc 
dit  n’cft  point.  1381 

Valuules  dccouuertes  par  les 
modernes  aux  grads  vaiffeaux 

31t. 

Valuules  aux  emboucheuresdes 
vencs  du  mefenterc  ,  ùuileà 
î^7 

Valuulcadcs  vaiffeaux  du  cœut 
338. 

Valuules  nulles  en  la  fâns-pair. 
1044. 

Valuules  de  chafque  conduit  du 
fiel  dccouuertes  par  l’Auteur. 
^55 

Valuules  du  cœur  3^7  533  vnze 
1061. 

Valuules  de  deux  fortes.  latfi 
Valuules  du  cœur  cornent  s’ou- 
urent  &  fc  ferment  aucc  le 
mouticmcnt  du  cœur.  loéi 
la  Venc,&fcs  noms  zttS  diffère 
de  r8rtcre,&  comment.  199 
Yenes  &  artères  fouucntefoia 

ptifes  confulemcatparlcs  an¬ 
ciens.  ^98 

la  Vene  fe  côfidcre  en  deux  for¬ 
tes  Z99  entant  que  fimilairc 
dcfinie.X99en'ant  qu’organi¬ 
que,  ibid.  & 

Venc commet  cÔpofde  300.  n'â 
qu’vue  ûmplc  tunique,  pour- 


T  A  B 

Vencs  poürquoyônt  des  fibres 
en  Icur's  tuniques.  îoo 

Venes  n’ont  pas  toutes  la  tuni¬ 
ques  communes. 

Venes  comment  prenent  leur 
origine  du  foye  jor.à  quoy 
feruent.  ,  ^  301 

Venes  neceflaires  jGi.côferuét 
klangibid.ledifttibueiu  305 
portent  la  chaleur  &  l’efpnt 
303,.  changentle  rang.  303 
Venes  emulgentes  ,Ypermati- 
ques  ,  meuraïques  105  307 

314- 

Venes  de  la  matrice.  305 

Venes fplcniques.  303  309  310, 
Venes  baillent  de  grands  indi¬ 
ces.  304 

Veuecaue  393043Ù  583  1059. 
defentè  par  Hippocrate  315  fa 
ddhibution;  313 

Vene porte  305  ou  grande  308 
comincntfe  diftribue.  108 
Vene  ombilicale  305  rameau  de 
la  vene  porte.  ibid, 

Vene  arteneufe  305  375  1039 
loto. 

Vene  câne  &  porte  s’enlacent 
dans  le  foye  ,  comment  303. 
anaftomofes  de  leurs  racines 
apcrceuësdepeude  gcns.30Éj 
Venes  toutes  continues.  306 
Vencs  capillaires.  30^ 

Vene  fans  pair  307  318.  a  dou¬ 
ble  comfhunion  remarquée 
Venes  appariées.  307 

Vencs  folitaircs.  307 

V enes  de  compagnie.  507 
Vene  bafilique  ou  interne.  307 
Vene  humcifâire  ou  externe. 
307. 

Venedelaiéfoiiçhylis.  308 
Vencs  fcmblablcs  aux  arbres. 
308. 

Veoes  mefemeriquej,  go 


L  Ë 

399  ^o8.  &  leur  double  yfa- 
ge-  „  3ii 

Vene  cynique,  ,  309; 

Vene  gaftrique.  309 

Venegâftrepiploiquc.  309 
Veneinteftinale.  509  393, 

Vene  coronale  llomachique3C)9 
653638. 

Vene  epipioique  509  épiploï¬ 
que  poderieure.  31(3! 

Venchaemorrhoïdaîe.  310 
Vcnecarcalc.  3I0  311 

Venecauedefccndantc.  515 
Venes  iliaques.  314  313 

Vencadipeafe.  314 

Vene  lombaire.  314 

Venemufc.tlcuie.  313 1043 
Venefacréc.  313 

Veuchypogaftrique.  313 
VencepigaUriquCi  313  573 

V  ene  honteufe.  313 

Vcnecrura'c.  316 

Vene  faphenc.  31^ 

VeHepetiicfci3tiqüe5itf  gtan- 
dci  ibid; 

Vencmufculc.  316  319 

Vene  iarrcticrc  ou  popljtique. 
316, 

Venefuralc.  3^^ 

VchccauCjfon  tronc  afeendant 
comment  eft  lié  aux  parties 
voifines  3*7 

Vcnécaucafccndante,  &  fadi- 

ftnbution.  317  1043.  fa  def- 
cription.  ^^7. 

Vene  diaphragmatique.  317 
Vene  coronale  du  cœur.  317 

iiii. 

VcnecaucaVnc  fort  grade  cm-' 
boucheuie  ouucrcc  vers  le 
cœur.  3^® 

Veucintercofiale.  3^* 

Vcnefoubz-clauiete,  318-  3^4* 

1044. 

ycAietnamale,  319  373 

'  yCttc 
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Vtnethymiqüe.  319  1044  les  Venesdujnefehtereftruent 

Vcne  capfubire.  31?  1045  toutes  lesvnes  comme  les  aii- 

Venexeruicalc.  3191645.  très.  ^  5(50 

Veae axillaire. 3 19 310  3^41045  delà  Vène fans-pair  côae  Ve- 
Veiicfur-clâuierc.  319  fal,  561 3^5  «Sefa  coromunica- 

ycne  jugulaire  excerné  319.  iil-  tion  auec  liçs  tranches  thorà- 

terne.  3x0  elques.  ^  3^3 

Vene  thoracique.  3101045  la  Vene  Azygos  n’a  poîht  de 
Venebafilique.  '  3,1-0  ï395  valuules,  3^4 

Vene  pofondc-  3101395  les  VeneSjartere$&  mèinbrauès 

Vene  lous-clauier.  32.1395  conrcruentra<!ïi:ioii,  445 

Veiiemedianeottnoire3ti  1395  la  Vché  vmbilîcale  cohtenu'e 
Venccephaliqüt.  3211395  .  âuec  tomes  les  autres, &com- 
Venc  humérale.  311  ment.  579 

Vene  faluatclie  entre  le  petit  Venes  des  inteftins  font  fans 
doigt  &  l’annulaire.  311311  nombre, pourquoy,  591 

yencsd’ouontleuroriginc3i3  la  Vene  porte.  616 

n’ôtaucun  principe felô  Hip-  Venes  pourqUoy  ne  battent-, 
pocrate.  3i4  ^52. 

Venes  ont  leur  origbè  du  cœur  Venes  &  ârteresdes  dents,  205 
félonies  Peripatedeiens  325  Venes  de  la  rate.  676 

327.  Venes  des  reins  <590.  la  di- 
y  en  es  continues  auec  le  cœur  ftribution  d’icelles.  69% 

328.  VÆnesfpernladquesdefcrites7itf 
Venes  nailTcnt  du  fpyc  71&  319'  Venefpermati(|Uefencftrepour- 

330.  quoy  vient  dé  remulgence, 

Ja  Vcnccaucalbncmbôuchcu-  yiS 

te  fort  grofle  auprès  du  cœur  V  eues  delâ>verge.  7  if 

,*40*  Venes  delà  matrice.  75,^ 

Vcncartencufcquec’cft.  340  Vene  du  nombril  deferite  89S 
V cnc  vmbilicalc.  341  &  comment  Galien  dit  qu'el- 

Vnique.  374  <^41  ^45  le  eft  fimplc;,&quelle  eftdou- 

y  enes  n’ont  nul  principe  félon  ble  898.  obferuation  rare  d’i- 

_  Hippocrate.  34J  Celle  906.  loft  origine  900. 

«les  Venes  feules  font  le  fahg,  901. 

344  345-  Venes  de  la  pleura.  t04î 

Venes  ont  double  a(£lion.  350  Venes  phreniqués.  10351043 
(Véttes  mefara’qncs  touliours  quacreVenes  venantes  du  tronc 
rougespourquoy.  delàcauemOntartté.  1043 

filesVcnes  ontdumouucment  Venes  du  péricarde.  i<34t 

*  ^53-  ^  Venes  du  cœur.  Ï055 

ïcs  Venes  n  ont  point  défend-  Venes  dés  poülmoUS  pourquoy 
ment, félon  Galien.  3^3  artcncufcs,.&leurartereve- 

ÿfencs  mefaraïques  585.  &  leur  neufe.  ■  '  lodo 

354  Ycnesdcl’œfophagc.  \t%$ 
AAÂâci 


Ta: 

Vencsduncz.  ^  1377 

Vencs  de  la  langue.  1391 

Venes  de  toute  la  main.  139; 
les  Vencs  du  pied.  14 1® 

Ventil  du  Côlon.  597 

Ventofiicz. 

Ventre  que  lignifie  en  Hippo¬ 
crate. 

le  Ventre.  555 

Ventre  moyen,  533 

Ventre  fupericur.  535 

yétre inferieur.  10  5oofe5muf- 
çles.  J71 


Ventre  bas, fesmufcles  5x7 

5i8. 

Ventre  bas  ou  inferieur  555.  di- 
uifd  537  fon  derrière.  540 

le  Ventre  de  la  mere  doit  cftre 
ouuert  fi  toft  quelle  eft  morte 
1009  peut  cftre  ouuert  fans 
danger  pendant  quélle  vie 
1009 

Ventre  dutjlacaufe. 

le  V entre  du  niufclc.  44  j 

le  Ventricule  ou  Eftomach. 

583.  , 

Ventricule  dequoy  fe  nourrit 
^04  634  fon  mouucmciu. 
ibid. 

Ventricule  de  quelle  grandeur. 
6n 

le  Ventricule  ,  fa  dignité  <>11 

6ti. 

Ventricule  chaud  que  fait.  6ii 
.Ventricule  combien  ncceflaire 
éxi. 

Ventricule  definy  €ti.  fa  fi, 

,  tuation  connexion  ,  fub- 
ftance  9x5.  fon  vfage  tuni¬ 
ques  ,  artères  9x4  fon  ori- 
fice  fupericur  625.  Tinfc- 
rieur  fon  fond*. 
617. 

Ventricule  a  vnccrouftcpar  de¬ 
dans.,  cti. 


ILE 

Quelles  parties  aydent  fa  cha.; 
leur  6 i  8  fa  connexion,  mou- 
ucment,  &  vfaee  «  18  fon  ori- 
fice  fupericur,  fiege  de  l’appe. 
tit.  619 

Ventricule  Sereins  fympatifent, 
pourquoy.  5^1 

Ventricules  du  cœur, deux  ipji 
10(7. 

des  Ventricules  du  cœur ,  opi- 
niond’Ariftotc  iix8.1eur  tem¬ 
pérature.  IU9 

que  le  ventricule  droit  du  cœur 
eft  plus  noble  que  le  gauche. 
1130. 

le  Ventricule  fpiritueut  pour-  / 
quoy  n’a  pris  le  cofté  droit 
1151. 

le  Ventricule  droit  &}cs  oreilles 
du  cœur,  pourquoy  remuent 
lesderniers.  113X 

Ventricules  du  ccrucau.  1x19 
Vcntriculesducerueau  en  quel 
nombre  ixpo.ieur  excellence 

1191. 

Ventricules  fupcricurs  plus  ig- 
noblea.  1^92' 

leV entriculc  dernicrle  plus  no¬ 
ble  par  l’authorité  de  Galien. 

1192. 

la  Verge.  455  5°7 

la  V erge  a  deux  vfages ,  l’cmif- 
fion  de  la  fcmécc  &  de  rtrinc 
724.725  (àfituation  7x5. & 
fa  ftruéfure.  725 

laV  erge,po  U  rquoy  n’cft  patd’  os 
7  X  t.  pourqu  oy  n*  c  ft  pas  faifte 
d’vnc  artère  feulement  yi^* 
pourquoy  non  de  venc  71^» 
pourquoy  non  de  nerfs  com¬ 
muns.  7^^ 

là  Verge  faite  de  nerfs  particu¬ 
liers  jzSSes  mufclcs  717.tc- 
ncj,,artetcs,&  nerfs.  727 
la  V erge  plus  courte  à  l’homme 
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«u*aax  autres  animaux,pour- 
qaoy7i7  A  pourquoy  fans 
graiîTc  ibid. 

la  Verge  Hcs  hommes  bien  au¬ 
trement  conftruite  que  leT  c- 
tigo  lies  femmes.  776 
Verge  féminine.  7^2; 

Verge  comment  s’érige ,  voyez 
Eredion  &  Tcnfîon. 
Vertébrés  214.  pourquoy  ainlî 
appelées  ibid.  leur  articula¬ 
tion  double  225.  leur  fym- 
phife  2itfi  leur  compofuion 
227. 

les  Vertébrés  qu’ont  de  com¬ 
mun.  22tf 

Vertèbres  du  col  qu’ont  de  par¬ 
ticulier.  atylaioinfture  dif- 
femblâblc  és  deux  premières 
22^  leur  fymphyfc.  119 
les  Vertébrés  du  dos,&  cellesdu 
col  en  quoy  differentes.  130 
Vettebres  des  Lombes.  231 
Vertigo  ;  voiez  Tournoye- 
ment. 

Vefalrepris.  339  3^2.  impofe  à 
Hippocrate.  190  calomnie 
Galien  467  4^8  dit  qu’il  a  ig- 
gnoré  beaucoup  de  chofes  en 
l’hiftoiic  particulieredes  muf- 
cles  4<8.  a  erré  en  beaucoup 
de  chofes  a  ignoré  la  na¬ 
ture  de  l’articulation  158.  n’a 
pas  entendu  la  nature  de  la 
lymphyfci^i.  croitqucnul- 
Ic  ne  fc  fait  par  la  chair. 

Ui. 

laVclTic  45f.  îoé.&fcjmufcics 
ibid. 

Vcflic  ou  contenue  243. ou  lî- 
tuée.  P  4 

h  Vefeie  de  rvrinc  705.  fa  fi¬ 
gure,  fubftancc, tuniques  70Ô 
les  vaiffeaux ,  nerfe,  fonds,  & 


fi  ia  Veicie  attire  J’vrine.  70I 
la  Vefeie  &  matrice  en  quo]^ 
fympatifent  ygt 

petite  Vefeie  fieU  î4i.fa  fub- 

ftance.fcs  vaiffeaux  ib:d  ià  fi¬ 
gure  côme  vne  poire  deccr- 
îc^u.fon  fonds  ibid. 

la  Vefeie  attire  le  fieUjj  .  pour- 

S 659  6€o.  n’eltpoinrin- 
ede  sô  acrimonie, pour¬ 
quoy.  660 

fi  laVefeie  fe  nourriftde  fiel  felo 
l’opinion  de  loubcrt  ^37.  958. 
qu’elle  n’cft  point  nourrie  de 
bile.  .  ^38  639 

la  Vefeie  du  ficlmaque  en  quel¬ 
ques  animaux.  66% 

petites  Vcfirics  qui  gardent  la 
fera  en  ce  décrites.  723 

la  Veuc  cft  le  plus  noble  de  «•ous 
les  fens.  1199 

Vcuëdemonftrée  excellente  par 
quatre  chofes.  1299 

la  Veuë  nous  monftrc  plus  de 
différences.  1299 

la  Veuë  excelle  par  deffus  les  au¬ 
tres  fens  en  fon  adion. 
1300. 

la  VeuëcomracntappTochedc 
la  nature  de  l’intellea.  1300 
la  Veuë  a  vn  obied  irct  noble 
1500. 

Veuë  libre  1300.  certaine. 
1300. 

ia  Veuc  Cbmmcnt  fe  fait  1)23. 
fi  c’eft  par  cmiffion.  1523. 
i32<;.ou  fi  c’eft  par  réception 
feulement  13x7-  qu’elle  fc 
fait  par  réception.  1328. 
fon  organe  de  qu’elle  natu- 
,  re.  n  8 

la  Vie  de  l’homme  cft  de  feptai- 
uesiours.  1000 

Vie  diffembbblc  du  fœtus. 

AAAAa  ij 
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Vi^e  première  âu  f«tustrcs-fim-  fi  rVrihe  cft  attirée  par  la vcf. 
tic.  708 

Virginité  764.789  Vrinc  par  quelle  aétion  retenue 

■au  Vifage  lignes  de  vie.  14?^-  &expnllee.  709.71a 

fes  parties  1196 .  fa  naemhra-  Vrine  compofee  dt  triple  ma- 
neit97.fesmnfcles.  ibid.  tiere.  ^97'698.699.' 


Vifion  quec'eft  1531 

Vifion  d’où  capfec.  1553 
des  Vifions  ou  imaginations. 
T554 

Vifion  de  deux  fortes.  1354 
Vifion  par  maladies  dü  ccrùeau 
1554' 

Vifion  propres  aux  yeux.  I354 
Vitree,  tunique.  ï/u 

'Viure.queç’eft,  889 

Voirriere.  ïjiS 

Volontéde  deux  fortes.  1145 
Volonté  double  ,  l’vhe  d’elc- 
éiion ,  l’autre  d’inftinél  44  j. 
^6l  &  quelle  différence  il  y  a 
entreTvne&  l’autre,  ibid. 
Volupté  du  coït  &de  l’elFufion 
de  la  femençe  d’où  caafee. 
85g 

Vomifiement.  éji 

Vomiffement  frequent  de  ceux 
ui  ont  la  pierre  aux  rems, 
’où  procédé.  704 

Voyesdu  tboràx  aux  tçftkules 
-744 

Voyes  de  la  commuriication 
des  mammelles  Si  de  la  ma¬ 
trice ,  quelles.  7g4 

Voyes  de  la  purgation  des  fem¬ 
mes.  84  J 

Voyes  par  lefquelles  le  fœtus  ti¬ 
re  fa  nourriture.  919 

Voyes  de  l’euacuation  du  pus 
11Ô9.  nii, 

Vreteres  diltribue?  par  les  roi- 
gnons.  691 

VriueS.  éyj 

Vunc  quec’eft.  698 

yiinehuilcufe  quec’eft,  $99 


Vrines  noires  de  deux  fortes» 

Vriniers  70I5.  leur  connexion  k 
vfage.  ibid. 

Vfage  de  deux  fortes  ^58.  en  - 
quoy  diffère  de  l’aftion.  ibid. 
Vvee  tunique  fes  noms  &  vfage 
1310.1511 

l’Vvec  diuerfemeut  colorce. 
1511. 

X 

XIpboïdc  140.  461.  4644 
171.631.  fa  figure, 
le  Xiphoïde  ne  tombe  point 

471  , 

Y 

Y  Eux  en  lateftc,  &  pour- 
quo)\  i9i 

les  Yeux.  14  18.19.  pourquoy 
fit  ucz  au  haut  du  corps,  aj 
Yeux,  &  leurs  tuniques.  491 
Yeux  comment  femeuuent  383 

les  Y  eux  ,  pourquoy  il  a  fallu 
qu’ils  fe  meuflent  diuerfe- 
ment.  47*-  47*- 

les  Yeux  plus  excellents  quels 
Soleil.  "  130Ï 

les  Yeux  tenus  par  quçlques- 
vns  pour  le  fiege  de  l’ame. 

és  Yeux  paroiffent  des  figues  de 
fecandité-, 

Y  eux  combien  eftimez  par 
pocrate. 

les  Ycu? ,  leurs  noms  130  3.  leurs 

vfages.  1304*  luur  fituaüty»* 

W 


DES  MATIERES. 

Ycujc  I^Oürquoy  ronds  les  Ycuipourqnoiluyrentijj^i; 

guets.  1504.  pourquoy  çn  pourquoy  font  mobiles. 1139. 

haut  lieu,  ibid.ponrquoy  de-  PO'^rquoy  nommez  fpiruuds 
uant.ibid.  pourquoy  cnfon-  ibidem,  poûrquoy  ne  gelent 
cez.ijoy.  leurs  rampais  &  de-  point.  j.  . 

fcniés.  1303.  pourquoy  deux.  Yeuxdiuerfemetcoloreji.ij4î. 
ibid. leur  fympathic  admira-  &lescaufes  decela.  1343 
blc.  1305  les  Y  eux  pourquoy  femeuucnt 

les  Yeax  pourquoy  ont  touf-  enrembledemefme  mouue- 
jours  vnmelmemouuemcnt  ment.  1346,1547 

1505.  leur  grandeur, nature,  YpfiIoide,os,quel.  i66 
couleur ,  température ,  cpn-  V oyez  l’Os  hyoïde. 
Bexi©n,fcntiment.i3o6.Icur» 
mufcles  ibid.  leurs  tupiques  2 

1508  ' 

es  Yeux  beaucoup  d’erprit,  ^  Irbus. 
pourquoy.  15x8.de  la  grailTe  2yg6ttie.  179 

ibid. des carUBCulcs  &glan-  Zygomaque  c’eft.ijg.fafigu-î 
.d.ales.  131Î  rc,vfage&  dignité.  199. 


fin  de  UTMedes Mdtkres, 


râufes  fuŸuenuesènl’imfYefm,c^ue  le  teneur fiuru 
fâalement  corriger  en  Uf/tntidont  le  y.fignifie 
làj^dge  F,  ie  fslii).  l,  U  h^ne,  M.  U  mur- 
ge,  C,  le  chdpitre. 

Ag.i.cnM.lircz,C.tf./i&.  F.iééJînhljAaj.cliCcz^tait: 
n,de  \tetaphyf.  napulmon,  &  canne  du  fonlmon. 

L.  pénultième, li(e2,/»/c#».  P  267. 

P.  1. 1  io.aulicii  de  que.  P.171. 1.  ii.dü  cx.Ufcï,  coecu, 

P.(;.I.jf.enla.M.lifez,/!jf«i</Wo»  P.iyj-lifcz,  Chap. 

U  modèle.  P.iiicnhm.liCcz' hyoïde. 

P,  5.1.7.au  lieu  àc,t4feconde,\\Çtz.  P.jo  i.en  la  féconde  addition  de 
Uf Monde ,  ou ,  l'eloqtume.  1 . 1  î.  la  m.  tunique, 

liiez, en  l’vn&l'dùtre.  P.3Q3.I  l'afpetit. 

P.  14.1 33.1ifez,Eff«»cfe4»f.  P.jii.l.lj.du  yc.liCez^gro^econu 
P.^4.mettezaudeffusduC.  qui  mewtrone. 

a’apointdeaôfereCHAP.xx.  P.519.I,  i^Deeeüeldfortent.lii, 
P.i43.î.iî.Ufcz,GoOTp/j(>/r&tout  des  ejpines  du  col. 

dèmcfme  enk  ligne  zy.  &cn  P.  325. 1.  14.  Synejtus. 
kl  13.& enlaM.  F.i6n..l.i%&:t%desempy'tquet. 

P.  164.  en  la  M  lifez,  maloppofee.  P,  59 1  l.é.lifez ,  par  l'apophife.  au 
au  lieu  de  appofee.  L  21  au  lieu  lieu  de ,  parmy  l'upoph. 
de ,  o(leient ,  lifez ,  croient.  P.394. l.pcnultime, lifez, o-jf/l/ïSi- 
P.  188.I.I7  Vapend'.ee,  ne,  s'ejfendent. 

Psg.  191 1.20  ({cm cela,  oftezle  P.4oé,l  lifez,  font requifes  pour 
poind  qii  gaftelefens  1. 34.  fatre  le  fentmët. Premier  émit  Scc. 

Cemetien.l.  ^é.mmqaafl  ou.  P.  410  1, 8-  durs  parl'attouchemët, 
P.  i  /8.enkmaige,co«tr<Giifte«.  P  4^0.!.  lyfeptie.mujcleqmScc. 
P.200. 1.  dernier,  orbite.  P. 474,!.  ^.tendron.  1. 9.  lar^e, 

P- 20^.1.26  cicatrice.  P.498.I.penult. 

P,2j.4.enin  lifez,ade%  Apophyfes.  P.3»  Lantepenult. 

P  2<7.en  kligne  j.duiy.  c.li-  P.fi9,  cnm  fe 
ftz , Stoïques  P-539  I  9  de  poijf.l  i-àfM 

P.  238,  apres  cette  fylkbc  chet,  liuredeU  nature  de  ta  femme. 
qui  comraeneek  9  lig.  fai-  V.  6i\.l.  S.jenttnce d'oree. 
<âesdeuxpoin£lSjainfi:&en  P..6fi,1.3. 
la  mefme  ligne ,  apres  ces  P.654.li.OTfli»*’ir. 
mon  ,fontlescofles  yfiidieeïi-  P.  7j4,cnk3  l.du  x.c.l'enfant, 
cor  deux  points  1. 14.1/10-  a  fort, 

rax.l.  n  pellerons.  P, 7  ^6, 1.  ^etiuït.feseouchesfa. 

V.ifç.lf.pt&eron.  P.758.I.2  &3.  trefefpéijjesquand 

P.53 1,  7.4p/>o//e/e  hî.cheuiüe.Sc  ellcjonteudes. 

en  la  quatrième  adition  ,  de  P  761. 1.  i  f  petite menta^nettf> 
km. liiez  ,  l'yfageie  la  Rotule,  P.  7^4.  l  21.  au  lieu  de  cl»f- 
P.23<).enkm.Iifc2/or/i_yo/de.  fez,  Çols. 


